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EGYPTE 

Mouvement  commercial  et  maritime  de  Port-Saïd 
en  1905.  (1) 

Port-Saïd. . .  Pendant  l'année  1905,  il  s'est  produit  à  Port-Saïd 
un  mouvement  de  marchandises  dont  la  valeur,  non  compris 
celle  du  numéraire,  s'est  élevée  à  64,202,336  francs  (2). 

Cette  somme  se  répartit  ainsi  :  '  f 

33,293,540  francs  représentant  la  valeui^  'dés/  raarplianidi^^ 
importées  ;  i 

10,395,475  francs  représentant  la  valeur  des  marctiatidises 
exportées  ; 

20,200,829  francs  représentant  la  valeur  des  marchandises 
en  transit  ; 

312,492  francs  représentant  la  valeur  des  marchandises 
réexportées. 

En  comparant  ces  sommes  avec  celles  de  l'année  précédente, 
on  obtient  : 

Commerce  général. 

1904   72.110.658  francs 

1905   .....      64.202.330  — 

M  moins  pour  1905   7.908.322  francs 


Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  l'exercice  1904 
avait  bénéficié  d'une  augmentation  anormale  due  à  des  causes 
passagères  indiquées  plus  loin.  Pour  mieux  apprécier  les 
résultats  de  l'année  dernière,  il  convient  de  les  rapprocher  de 


ceux  de  1903. 

1905   64.202.336  francs 

1903   58.689.230  — 

En  plus  pour  1905   5.513.106  francs 


L'avance  qui  s'inscrit  ainsi  en  faveur  de  1905  n'est  assuré- 
ment pas  considérable,  étant  donné  qu'elle  s'applique  à 
l'ensemble  de  deux  exercices,  mais  elle  permet  d'écarter  toute 


(1)  Précédent  rapport  du  mènie  texte  :  Moniteur  officiel  du 
Commerce  n*»  1122,  du  29  décembre  1904. 

(2)  Change  adopté  pour  la  conversion  de  la  monnaieégyptienne 
en  monnaie  frauc;,aise  :  1  livre  égyptienne  ~  25  fr.  92. 


4  EGYPTE 

idée  de  décadence  dans  le  mouvement  commercial  de  la  place, 
qui,  au  contraire,  dans  ces  dernières  années,  a  suivi  une  pro- 
gression lente,  mais  continue. 

Importations. 

1904    35.492.049  francs     (26.856.697  fr.  en  1903) 

1905    33.293.540  — 

En  moins  pour  1905  .      2.198.509  francs 


Exportations. 

1904». i  V  i   13.199.733  francs     (11.193.603  fr.  en  1903) 

1905  sf.VA  v  ....     10.395.475  — 

En  moins  pour  1905  .      2.804.258  francs 


Transit. 


1904    23.082.693  francs    (20.398.755  fr.  en  1903) 

1905    20.200.829  — 


En  moins  pour  1905  .      2.881.864  francs 


Réexportations. 

1904    336.182  francs     (240.374  fr.  en  1903) 

1905    312.491  — 


En  moins  pour  1905  .  23.691  francs 


1^  —  IMPORTATION. 

L'importation  pour  chaque  catégorie  de  produits  s'est  élevée 
aux  chiffres  suivants,  en  1904  et  1905  : 


1904 

1905 

Francs 

Francs 

1. 

Animaux  et  produits  alimentaires 

,9.713.676 

9.104.478 

2. 

Peaux  et  ouvrages  en  peaux  .... 

662.567 

321.071 

3.  Autres  produits  et  dépouilles  d'ani- 

88.802 

108.372 

4. 

Céréales,  légumes,  farines,  etc.  .  . 

3.577.401 

4.850.306 

5. 

Denrées  coloniales  et  drogues  .  .  . 

399.194 

600.074 

6. 

Spiritueux,  boissons,  huiles  .... 

1.252.973 

1.491.385 

7. 

229.522 

296.836 
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1904 

1905 

— 
Francs 

— 
Francs 

0 . 000 .  yjuO 

Q  Afin  r,(i7 

y»   rlcllcoj  Icllob}  VdlBbcilco,  Vtilco  .  . 

yjOo .  OUO 

00  J  .  U-c  1 

10.  Matières  tinctoriales  et  couleurs  .  . 

J  II)  .ohi 

1 y4 . / 0 / 

11.  Produits  chimiques,  médicinaux  et 

/Ul .  io<: 

12.  Industrie  textile  

5.791.720 

6.207.866 

13.  Métaux  et  ouvrages  en  métal.  .  .  . 

5.490.945 

2.420.046 

3.093.656 

3.007.083 

214.824 

230.506 

35.492.049 

33.293.540 

I 

Ce  déclin  des  importations  est  plus  apparent  que  réel,  car  la 
plus-value  en  faveur  de  1904  ne  provient  que  d'une  circons- 
tance exceptionnelle  :  l'achat  par  la  Compagnie  du  Canal  de 
Suez  de  dragues  et  autres  appareils  flottants,  représentant  une 
valeur  de  plusi  de  trois  millions.  Si  l'on  retranche  cette  uomme 
du  total  auquel  elle  se  rattache,  l'on  découvre  que  1905  est  en 
avance  d'un  million  sur  la  précédente  année.  Si  l'on  tient 
compte,  en  outre,  que  les  événements  d'Extrême-Orient  avaient 
provoqué  en  1904  un  passage  plus  considérable  de  navires 
qu'tn  1905,  on  peut  émettre  l'avis  que,  sur  presque  tous  les 
articles,  s'est  manifestée  une  plus -value  par  rapport  au  mouve- 
ment normal. 

Voici  comment  s'est  chiffrée  la  part  qui  revient  sur  ces 
importations  à  chacun  des  principaux  pays  : 


Pays  de  provenance 

1904 

1905 

Francs 

Francs 

7.446.298 

6.016.913 

Possessions  anglaises  Méditerranée.  .  . 

907.615 

729.907 

—           —      Extrême-Orient.  . 

696.729 

1.120.340 

433.668 

539.991 

229.469 

342.610 

Autriche-Hongrie  

1.109.842 

1.227.467 

147.407 

570.059 

1.624.640 

1.016.168 

5.109.428 

4.175.712 

1.892 

959 

Italie  

1.190.299 

1.262.771 

498.364 

572.003 

12.092.049 

12.660.806 

1.658.699 

1.038.952 

Bagages  et  colis-postaux  

2.346.200 

2.018.882 

35.492.049 

33.293.540 

EGYPTE 


C'est  en  grande  partie  l'Angleterre  et  la  France  qui  suppor- 
supportent  le  déficit.  Nous  en  avons  déjà  exposé  la  raison.  Ce 
sont  en  effet,  ces  deux  pays  qui,  avec  la  Hollande,  avaient  fait 
en  1904  la  fourniture  accidentelle  d'appareils  flottants.  La  plu- 
part des  autres  pays  accusent  au  contraire  une  plus-value, 

Nous  allons  examiner  chaque  catégorie  de  produits  importés 
en  indiquant  la  place  que  s'y  réservent  les  pirincipauxpays. 

1.  —  Animaux  et  produits  alimentaires  d'animaux. 

—  Sur  9,104,478  fr.,  la  Turquie  s'assure  7,800,000  fr.  d'impor- 
tations. Presque  tous  les  animaux  vivants  proviennent  de  Tur- 
quie. Les  3/5  du  beurre  importé  nous  vient  également  de  Tur- 
quie. La  viande  frigorifiée  provenant  d'Australie  figure  dans 
cette  catégorie  pour  300,000  fr.,  environ.  La  France  n'arrive 
qu'au  7*  rang  et  ne  prend  part  qu'aux  apports  de  fromages  et 
de  conserves  de  viandes  ou  de  poissons. 

Le  bétail  destiné  tant  à  la  consommation  locale  qu'au  ravi- 
taillement des  navires  provient  presque  exclusivement  de  Tur- 
quie. Beaucoup  de  chevaux,  de  mulets,  de  baudets  et  de  cha- 
meaux à  destination  de  l'intérieur  cle  l'Egypte  viennent  même 
par  le  désert  de  Syrie  et  traversent  le  canal  de  Suez  à  Kantara. 

Notre  pays  ne  saurait  prendre  une  part  quelconque  dans  ce 
trafic. 

2.  —  Peaux  et  ouvrages  en  peau.  — •  L'importation  totale 
a  été  de  321,071  fr.  présentant  sur  l'exercice  précédent  une 
diminution  de  moitié. 

L'Angleterre  s'inscrit  au  premier  rang  avec  près  de  160, OOOfr.; 
nous  occupons  le  second  rang  avec  49,000  fr.,  puis  appa- 
raît l'Autriche  avec  33,000  fr. 

L'Angleterre  a  principalement  importé  des  articles  de  sellerie 
et  des  chaussures,  l'Autriche  presque  exclusivement  des  chaus- 
sures (28,000  fr.). 

La  France  a  importé  des, chaussures Y22, 700  fr.),  des  peaux 
tannées  (6,000  fr.)  et  des  travaux  en  peaux  (9,000  fr.).  Il  est  à 
remarquer  que  la  diminution  qui  affecte  cette  catégorie  ne 
nous  a  pas  touchés.  Nous  avons,  ^u  contraire,  bénéficié  d'une 
augmentation  d'un  quart. 

3.  —  Autres  produits  et  dépouilles  d'animaux.  — 

Nous  occupons  le  premier  rang  dans  cette  catégorie  avec 
58,682  fr.,  sur  108,372.  L'année  dernière,  nos  importations 
s'étaient  élevées  à  56,298  fr.  sur  88,802.  L'accroissement  relevé 
cette  année  à  l'actif  de  cette  catégorie  a  profité  à  l'Angleterre 
pour  les  graisses  d'animaux  et  à  la  Turquie  pour  les  produits  et 
dépouilles  d'animaux  non  spécifiés. 

Nous  fournissons  principalement  des  bougies  et  des  "graisses 
d'animaux.  Les  bougies  représentent  pour  nous  26,000  fr. 

4.  —  Céréales,  légumes,  farines  et  produits  végétaux 
non  compris  dans  d'autres  catégories.  —  Dans  cette  caté- 
gorie encore  nous  arrivons  au  premier  rang  avec  1,365, OOOfr.  La 
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Turquio  .se  place  immédiatement  après  nous  avec  1,270,000  fr.. 
puis  vient  l'Italie  avec  550,000  fr.,  la  Bulgarie  avc<;  490,000  Ir., 
et  les  possessions  anglaises  d'Extrême-Orient  avec  400,000  fi*. 

Nous  devons  notre  suprématie  aux  importations  de  farine  de 
blé  (1,240,000  fr  ),  nous  fournissons  en  outre  24,700  ir.  de  pom- 
mes de  terre,  33,000  fr.  de  conserves  alimentaires  végétales  et 
2o,000  fr,  de  produits  végétaux  non  s))écifiés. 

La  Turquie  livre  pour  100,000  francs  de  blé,  100,000  fr.  de 
maïs,  80,000  fr.  d'orge,  80,000  fr.  de  fève,  30,000  fr.  de  sésame, 
50,000  fr.  d^  légumes,  30,000  fr.  de  son  et  fécules,  100,000  fr.  de 
raisin,  65,000  fr.  de  dattes,  100,000  fr.  d'oranges  et  citrons, 
100,000  d'autres  fruits  frais,  160,000  de  melons  et  pastèques, 
100,000  fr.  de  fruits  secs  et  75,000  fr.  de  produits  végétaux  non 
spécifiés. 

L'Italie  apporte  55,000  fr.  de  pommes  de  terre,  240,000  fr.  de 
farine  de  blé,  125,000  fr.  de  semoule,  90,000  fr.  de  pâtes  de  fro- 
ment et  30,(100  fr.  de  fruits  frais. 

Les  possessions  anglaises  d'Extrême-Orient  envoient  275,000 
fr.  de  fruits  secs  et  70,000  fr.  de  riz.  La  Bulgarie  ne  ligure  dans 
cette  catégorie  que  par  ses  farines  (467,000  fr.). 

5.  —  Denrées  coloniales  et  drogues.  —  Cette  catégorie 
adonné  600,074  fr.  contre  399,194  fr.  l'année  dernière.  Notre 
augmentation  de  6,000  n'est  guère  en  rapport  avec  l'accroisse- 
ment de  l'ensemble.  11  est  vrai  que  le  principal  article,  le  café, 
échappe  à  notre  trafic  depuis  longtemps. 

L'Amérique  s'inscrit  au  premier  rang  avec  170,000  fr.  de 
café. 

.  Puis  viennent  les  possessions  anglaises  d'Extrême-Orient 
avec  80,000  fr.,  d'épices,  36,000  fr.  de  thé;  l'Angleterre  avec 
44,000  fr.  de  confitures  et  50,000  fr.  de  biscuits. 

Nous  arrivons  au  quatrième  rang,  avec  42,000  fr.  de  confitui^s 
et  20,000  fr.  de  chocolat. 

Nous  importions  pour  une  dizaine  de  mille  francs  de  bucre, 
mais  nous  avons  été  complètement  éliminés  par  la  production 
du  pays.  L'Autriche  elle-même,  qui  avait  presque  monopolisé 
cet  article  a  vu  ses  importations  descendre  k  40,000  ir. 

5.  —  Vins,  spiritueux,  boissons  et  huiles.  —  De 

1,252,973  fr.  ea  1904  les  importations  de  cette  catégorie  se  sont 
élevées  en  1905  à  1,491,385  fr. 

Nous  y  occupons  le  premier  rang  avec  331,000  fr.  environ. 

L'Angleterre  occupe  le  second  (272,000  fr.;,  la  Turquie  le  troi- 
sième (210,000  fr.),  l'Italie  le  quatrième  (125,000  fr.),  l'Amérique 
le  cinquième  (115,000),  l'Autriche  le  sixième  (103,000  fr.),  la 
Bussie  le  septième  (78,000  fr.  de  pétrole),  l'Allemagne  le  hui- 
tième (70,000  fr.). 

L'Allemagne  ne  se  classe  que  par  ses  importations  de  bière 
(56,000  fr.)  en  bouteilles  qu'elle  monopolise  presque.  L'Autri- 
che a  fourni  55,000  fr.  de  bière  en  barils  et  13,000  fr.  de  bière 
en  bouteilles.  Nous  n'importons  en  tout  que  pour  5,000  fr.  de 
cette  boisson. 
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La  plupart  des  articles  [de  Jcette  catégorie  intéressant  plus 
particulièrement  la  France  seront  examinés  en  détail  plus 
loin . 

A  noter  qu'avant  1890  nous  n'importions  pas  du  tout  de 
bière.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  l'une  de  nos  brasseries  du 
Midi  a  fait  des  essais  qui  ont  honorablement  réussi.  Depuis,  nous 
ne  cessons  de  figurer  sous  cette  rubrique.  Nos  bières  ont  été  assez 
appréciées,  mais  leur  prix  élevé  ne  leur  a  pas  permis  de  tenter 
sérieusement  la  lutte. 

7.  —  Chiffons,  papiers,  livres.  —  Cette  catégorie  a  béné 
ficié  d'une  plus-value  de  67,000  fr.  sur  laquelle  20,000  fr.  nous 
reviennent. 

Le  premier  rang  est  occupé  par  l'Angleterre  (96,000  îr.),  le 
second  par  l'Autriche  (65,000fr.),  nous  arrivons  au  troisième  avec 
55,000  fr. 

Les  principaux  articles  de  cette  catégorie  (papier  pour  écrire 
et  papier  d'emballage)  étant  de  ceux  qui  intéressent  particuliè- 
rement notre  commerce,  seront  examinés  à  leur  place. 

Il  en  est  un  cependant,  imprimés  divers,  travaux  en  carton 
ou  en  papier,  qui  doit  être  mentionné  ici.  L'Angleterre  y  figure 
pour  38,000  fr.,  l'Autriche  pour  17,000  fr.,  la  France  pour 
14,000  fr. 

8.  —  Bois  et  charbon.  —  Cette  catégorie  a  subi  une  dimi- 
nution de  près  de  300,000  fr.  dont  130,000  fr.  supportés  par 
notre  commerce. 

Les  principaux  articles  sont  le  bois  de  construction  (733,000  fr.) 
les  meubles  (200,000  fr.),  le  charbon  de  terre  (1,700,000  fr.). 

L'Angleterre  s'y  place  au  premier  rang  avec  1,600,000  fr.  de 
charbon,  l'Autriche  au  second  avec  241,000  fr.  de  bois,  et 
55,000  de  meubles,  la  Russie  au  troisième  avec  235,000  de  bois, 
l'Allemagne  au  quatrième  avec  80,000  fr.  de  charbon  Nous 
venons  après. 

Nous  ne  prenons  part  qu'aux  importations  de  meubles  et  de 
charrettes,  voitures  et  embarcations. 

De  135,112  fr.  en  1904  notre  vente  de  meubles  a  reculé  à 
30,637  fr.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  cela  provient  de  l'ameuble- 
ment en  1904  de  palais  au  Caire. 

9.  —  Pierres,  terres,  vaisselles,  verres  et  cristaux. 

—  On  enregistre  sous  cette  rubrique  une  diminution  de  20,000  fr. , 
mais  la  France,  loin  d'en  soutïrir,  a  vu,  au  contraire,  son  chiffre 
augmenter  de  15,000  fr. 

Nous  dominons  la  situation  en  nous  appropriant  près  des 
deux  tiers  du  mouvement  (410,000  fr.).  Nous  le  devons  à  nos 
importations  de  chaux,  ciment,  briques,  tuiles  et  travaux  en 
terre  (V.  ci -après). 

Les  nations  qui  viennent  après  nous  s'inscrivent  pour  des 
sommes  variant  de  25  à  40,000  fr. 
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La  Chine  et  l'Extrême-Orient  expédient  la  moitié  des  porce- 
laines et  faïences  (42,000  fr.  sur  85,000). 

10.  —  Matières  tinctoriales  et  couleurs.  —  Cette  classe 
gagne  environ  18,000  fr.  C'est  la  France  exclusivement  qui  pro- 
fite de  cette  augmentation.  Ses  concurrents  sont  demeurés  dans 
le  statu  quo.  Sur  195,000  fr.,  121,000  reviennent  à  notre  pavillon. 
L'Angleterre  se  place  après  nous  (46,000  fr.). 

Le  seul  article  important  de  ce  groupe,  les  <r  couleurs  de  tout 
genre  »  étant  surtout  de  provenance  française  sera  mentionné 
avec  détails  au  chapitre  spécial  de  nos  transactions. 

11.  —  Produits  chimiques,  médicinaux  et  parfume- 
rie. —  Diminution  de  41,000  fr.  sur  le  chiffre  total  de  l'année 
dernièi^,  mais  la  France  n'y  a  pas  contribué,  Elle  a,  au  con- 
traire, bénéficié  d'une  plus-value  de  15,000  fr. 

Les  principaux  introducteurs  se  classent  comme  suit  :  Angle- 
terre :  375,000  fr.  dont  308,000  fr.  de  matières  explosibles  ; 
France  :  118,000  fr.  dont  51,000 fr.  de  savon  commun;  15,000 fr. 
de  parfumerie,  13,000  fr.de  médicaments;  Grèce  :  31 ,000  fr. 
dont  30,000  fr.  de  savon  commun  ;  Italie  :  26,000  fr.  dont  14,000  Ir. 
d'allumettes. 

12.  —  Industrie  textile.  —  Cette  rubrique,  l'une  des  deux 
plus  importantes  des  entrées,  gagne  un  demi-miUion  sur  l'an- 
née dernière. 

C'est  la  Turquie  qui  est  maîtresse  du  marché  (2,775,000  fr.). 
Elle  fournit  pour  1,610,000  fr.  de  tissus  mêlés  de  jute,  de  coton, 
laine,  lin,  soie,  etc.  pour  660,000  fr.  de  tissus  de  soie,  pour 
330,000  fr.  de  soie  grège  et  fils  de  soie. 

L'Angleterre  atteint  le  chitïre  de  1,360,000  fr.  que  lui  assurent 
370,000  fr.  de  tissus  de  coton,  324,000  fr.  d'habillements  de 
confection,  175,000  fr.  de  tissus  de  laine  pure,  86,000  fr.  de  lin- 
gerie confectionnée,  60,000  fr.  de  bonneterie. 

La  Chine  et  l'Extrême-Orient  s'assurent  850,000  fr.  par  leurs 
apports  de  soie  et  de  tissus  de  soie. 

L'Autriche  se  classe  au  quatrième  rang  avec  417,000  fr.,  les 
habillements  de  confection,  la  hngerie  de  confection  et  les  tis- 
sus de  laine  pure  forment  à  peu  près  ce  total. 

Nous  arrivons  après  avec  301,000  fr.  contre  285,000  en  1904. 

L'Italie  vient  ensuite  avec  170,000  fr. 

13.  —  Métaux  et  ouvrages  en  métal.  —  De  5,490,000  fr. 
en  1904,  cette  section  a  reculé  à  2,420,000  fr.  en  1905.  Cette 
réaction  est  exclusivement  imputable  aux  achats  d'appareil^, 
flottants  qui  avaient  favorisé  1904  au  titre  «  machines  à  vapeur 
fixes  et  demi-fixes  ». 

Tous  les  autres  articles  attestent  un  mouvement  de  progres- 
sion. 

Les  deux  gros  importateurs  sop^  ^'Angleterre  (1,160,000  fr.^ 
et  la  France  (840,000  fr.). 
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Viennent  ensuite  la  Belgique  452,000  fr.  et  l'Allemagne 
127,000  fr. 

A  l'exception  des  armes  qui  proviennent  presque  entièrement 
d'Angleterre  (189,000  fr.  sur  197,000  fr.).  les  principaux  arti- 
cles de  cette  catégorie  nous  assurant  une  part  importante  du 
trafic,  seront  passés  en  revue  plus  loin. 

14.  —  Articles  divers.  —  Sur  3,007,083  fr.,  2,018,882  fr. 
s'appliquent  aux  bagages  et  colis  postaux  qui  éctiappent  à  toute 
investigation  quant  à  leur  composition  et  à  leur  origine.  Il  n'est 
pas  inutile  de  faire  remarquer  que  beaucoup  de  nos  produits 
arrivent  ici  par  la  voie  de  la  poste,  notamment  les  articles  de 
nos  grands  magasins  de  nouveautés. 

Voici  le  rang  des  piincipaux  introducteurs  : 

Angleterre   370.000  francs. 

France   311.000  — 

Autriche   88.000  — 

Chine  et  Extrême-Orient  .  .     71.000  — 

Allemagne   53.000  — 

Italie  ,  .  .  .     30.000  — 

L'importance  de  nos  échanges  fera  l'objet  d'un  examen  spé- 
ciaU 

15.  —-  Tabac,  tombac  et  cigares.  —  Sur  230,506  fr., 
127^000  fr.  reviennent  à  la  Turquie,  et  74,000  fr.  à  la  Grèce. 

Nous  ne  figurons  que  pour  440  fr.  dans  l'addition. 


EXPORTATION  (1) 

Les  marchandises  exportées  en  1995  ont  subi  unemoins-value 
de  2,804,258  fr.  par  rapport  au  mouvement  de  1904.  Cet  écart 
est  dû  à  la  cessation  des  expéditions  de  coton  par  Ismaïlia. 

Voici  les  chiffres  des  exportations  de  ces  trois  dernières 
années  : 

1903    11.193.603  francs 

1904   13.199.733  — 

1905   10.395.475  — 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  les  suivants  : 

Allemagne   5 . 733 . 581  francs  ' 

Angleterre   1.128.887  — 


(1).  La  valeur  des  principaux  produits  exportés  et  calculée  sur  les 
prix  établis  par  les  tarifs  périodiques  de  la  Douane  qui  sont  fixés  à 
10  0/0  au-dessous  des  prix  réels.  Les  chiftres  figurant  dans  ce  chapitre 
doivent  donc  être  majorés  de  10  0/0  pour  représenter  la  valeur  réelle 
des  produits  à  l'exportation. 
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Possessions  anglaises  d'ex- 

trême-Orient   1 . 494 . :>47  îi'ancs 

La  France  ne  figure  que 

pour   il.^^iH  — 

Les  seuls  articles  à  signaler  sont  les  cigarettes,  le  coton  et  le 
sel  naturel. 

Cigarettes,  —  Les  expéditions  de  cigarettes  se  sont  élevees- 


aux  sommes  suivantes  : 

Francs 

1904   6.377.4(30 

1905   8.601.137 

En  plus  pour  1905   2.223,677 


C'est  TAUemagne  qui  en  achète  la  majeure  partie  : 

(Francs) 

1904    4.024.935 

1905   5.708.776 

En  plus  pour  1905    1.683.841 


Coton.  —  En  1904  et  1905  les  exportations  de  coton  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Francs 

1904   6.340.982 

1905   .  866.116 

En  moins  pour  1905    5.474.866 


La  cause  de  cette  moins-value  a  été  exposée  plus  haut. 

Sel  naturel.  —  Il  a  été  exporté  en  1905,  39,096  tonnes  de  seî 
représentant  une  valeur  de  151,787  francs. 

35,946  tonnes  (139,553  fr.)  ont  été  dirigées  sur  les  Indes.  Le 
reste  a  été  demandé  par  la  Suède. 

Ce  sel  sort  des  salines  situées  tout  près  de  Port-Saïd,  sur  la 
rive  Asie  du  Canal  et  exploitées  par  la  «  Port  Saïd  Sait  Asso- 
ciation ».  L'installation,  déjà  très  convenable,  de  ces  salines 
doit  subir  d'importantes  modifications.  Une  nouvelle  usine  de 
concassage  et  de  monture  sera  construite  au  bord  d'un  canal  à 
creuser  qui  ira  rejoindre  le  Canal  Maritime.  Des  chalands  pour- 
ront ainsi  recevoir  directement  le  sel  de  l'usine  et  le  transporter 
e  long  des  navires  chargeurs. 

Transit,  —  Le  charbon  de  terre  est  l'unique  mai'chandise 
qui  soit  inscrite  sous  ce  titre.  Les  statistiques  de  la  douane  ne 
tiennent  pas  compte  des  autres  marchandises  débarquées  à 
Port-Saïd,  entreposées  dans  des  magasins  sous  sa  surveillance 
et  rembarquées  sur  d'autres  navires. 
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Le  charbon  de  terre  arrivé  à  Port-Saïd  en  1904  et  1905  est 
représenté  par  les  chiffres  ci -après  : 

Francs 

1904   23.082.693 

1905    20.200.829 

En  moinç  pour  1905   2.881 .864 


En  1905,  il  est  entré  955,929  tonnes  de  houille.  Cette  quantité 
accuse,  par  rapport  à  1904,  une  diminution  de  50;000  tonnes 
environ.  Sur  ce  chiffre,  858,457  tonnes  provenaient  d'Angle- 
terre. Le  restant,  soit  97,472  tonnes  est  de  provenance  alle- 
mande. 

Tout  le  charbon  figurant  ici  est  destiné  aux  approvision- 
nements des  navires.  Le  combustible  absorbé  par  la  consom- 
mation locale  ou  destiné  à  l'intérieur  de  l'Egypte  est  enregistré 
aux  importations. 

Commerce  de  la  France 

IMPORTATION 


La  France  conserve  dans  le  mouvement  des  importations,  le 
seul  qui  intéresse  notre  commerce,  le  troisième  rang  qu'elle 
occupe  depuis  plusieurs  années. 

La  diminution  importante  qu'accusent  les  chiffres  de  l'année 
dernière  provient  de  ce  qu'en  1904  la  compagnie  du  canal  de 
Suez  avait  fait  l'acquisition  dans  nos  chantiers  d'appareils 
flottants  d'une  valeur  de  plus  d'un  million  ainsi  qu'on  le  verra 
à  l'article  spécial  :  «  Machines  à  vapeur  ». 

D'un  autre  côté,  l'installation  de  nouveaux  palais  au  Caire 
avait  occasionné  l'importation  exceptionnelle  de  meubles  d'ori- 
gine française. 

N'étaient  ces  deux  causes  passagères,  nos  échanges  s'inscri- 
raient par  une  augmentation  sur  toute  la  ligne.  Nous  enre- 
gisterons,  en  effet,  un  accroissement  dans  treize  catégories  sur 
quinze. 

Si  Ton  déduit  du  total  de  1904  les  chiffres  résultant  de  ces 
causes  soit  1,240,000  fr.  nous  constatons  qu'en  1905  nos  impor- 
tations ont  bénéficié  de  300,000  fr.,  somme  supérieure  à  notre 
progression  annuelle  moyenne. 

La  comparaison  des  résultats  que  nous  avons  obtenus  en  1905 
avec  ceux  de  1903,  fait  ressortir,  en  faveur  de  l'année  dernière, 
une  différence  notable  s'élevant  à  907,434  fr. 

Aucune  circonstance  purement  accidentelle  n'ayant  dénaiuré, 
par  une  exagération  momentanée,  les  chiffres  de  1905,  nous 
pouvons  dire  que  cet  exercice  nous  a  été  favorable. 

Voici  quelles  ont  été  nos  importations  au  cours  de  ces  der- 
nières années  : 
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1900   2.723.353  francs 

1901   3.239.414  — 

1903   3.267.734  — 

1904   5.111.320  — 

1905   4.475.168  — 


Notre  commerce  a  donc  augmenté  d'un  tiers  depuis  1900  et 
de  près  d'un  quart  depuis  1901  ou  1903. 

En  1901,  les  importations  de  l'Angleterre  et  celles  de  l'Alle- 
magne étaient  à  peu  près  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui.  Seules 
celles  de  la  Turquie  ont  presque  doublé  depuis  lors. 

Si  nous  ne  regagnons  pas  le  premier  rang  que  nous  occu- 
pions, il  y  a  quinze  ans,  avec  4,000,000  fr.,  nous  pouvons 
émettre  l'avis  que  notre  commerce  est  sorti  de  la  période  de 
torpeur,  où  nos  concurrents  avançaient  à  grands  pas,  alors  que 
nous  rétrogradions.  Rapportée  au  total,  la  progression  annuelle 
de  nos  échanges  accuse  une  proportion  supérieure  même  à 
celle  qui  est  obtenue  par  la  Turquie.  Nous  pouvons  donc  affirmer 
que  notre  situation  évolue  dans  un  sens  des  plus  favorables. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  produits  importés  de  France, 
dont  la  valeur  a  atteint  un  chiffre  suffisamment  élevé  pour 
fournir  d'utiles  indications.  Nous  comparerons  nos  transac- 
tions avec  les  échanges  des  nations  concurrentes,  nous  rap- 
procherons les  chiffres  de  1905  de  ceux  de  1904  et  nous  remon- 
terons même  plus  loin  quelquefois  pour  faire  mieux  connaître 
la  marche  réelle  de  nos  apports. 

1.  —  Animaux  et  produits  alimentaires  d'animaux 
A.     Viandes  salées,  fumées  ou  conservées 

En  1904  En  1905 


Importation  totale  .  .  204.561  francs  493.776  francs 

Angleterre   78.729  -  73.327  — 

Italie   31.859  —  29.911  - 

Autriche   26.260  —  4.847  - 

France    17.954  —  13.012  — 

Possessions  anglaises 

d'Extrême-Orient.  .  327.913  — 


Dans  ce  dernier  chiffre  figurent  les  viandes  frigorifiées  venant 
d'Australie. 

B.  —  Poissons  salés,  fumés  ou  conservés 

En  1904  En  1905 


Importation  totale  75.955  francs  85.147  francs 

Portugal    ....  28.356    —  27.630  — 

Angleterre.  .  .  .  14.588    -  19.440  — 

France    13.167    —  25.764  — 


Nos  importations  de  conserves  de  poissons  n'avaient  pa 
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encore  atteint  ce  chiffre.  En  1891,  elles  s'étaient  élevées  à 
22,200  fr.,  mais  en  1900  elles  étaient  tombées  au-dessous  de 
10,000  fr.  Nos  conserves,  en  général,  sont  très  appréciées,  mais 
leur  prix,  souvent  très  élevés,  favorise  la  consommation  des 
articles  étrangers.  Inférieurs  au  point  de  vue  de  la  qualité,  les 
produits  de  nos  concurrents  sont  mieux  à  la  portée  d'une  classe 
de  consommateurs  de  conditions  modestes,  tels  que  les  ouvriers 
italiens,  grecs,  autrichiens  et  indigènes  dont  les  salaires  sont 
relativement  faibles.  Ces  consommateurs,  qui  forment  un 
groupe  nombreux,  recherchent  avant  tout  l'article  à  bon 
marché.  ISos  maisons  devrait  donc  s'attacher  à  écouler  ici  dés 
articles  de  deuxième  et  troisième  qualité,  ainsi  que  le  font  les 
maisons  étrangères. 

C.  —  Fromages 

En  1904     En  1905 


Importation  totale  

Turquie  ...   

Italie  

Possessions  anglaises  Méditerranée 
France   


170.783  francs  180.273  francs 

47.725     —  62  182  — 

41.886     —  39.709  ~ 

15.009     —  22  602  - 

13.789     —  11.403  — 


Nous  voici  arrivés  à  notre  chiffre  le  plus  bas.  Il  nous  sera 
difficile  de  lutter  contre  la  concurrence  Turque.  Les  frais  de 
transport  et  le  déchet  de  cette  marchandise  en  majorent  consi- 
dérablement le  prix  lorsqu'elle  vient  de  France.  Elle  ne  peut 
alors  être  en  faveur  qu'auprès  de  la  clientèle  riche.  Au  surplus, 
pendant  l'été,  nos  fromages  ne  supportent  pas  la  traversée.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  grossières  imitations  qui  nous 
viennent  des  pays  voisins  trouvent  ici  un  débouché  facile.  La 
Turquie,  qui  arrive  aujourd'hui  en  tête,  n'oocupait  en  1891 
que  le  cinquième  rang,  avec  8,000  fr.  seulement. 

2.  -—Peaux  et  ouvrages  en  peau  . 
A.  —  Chaussures  diverses 

En4905 

Importation  totale   138.516  francs 

Angleterre   33.514  — 

France   22.705  — 

Autriche   28.278  — 

Suisse    34.525  ~ 

S.  —  Autres  produits  et  dépouilles  d'animaux 
B.  —  Graisse  d'animaux 

En  1904     .  ,     ]ln  1905 

Importation  totale      32.012  francs  '  43.804  francs 

France    17.653    —  '  '16.070  — 

Angleterre   12.987     —       25.012  — 
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Quoique  vài  diminution  cette  année,  notre  ctiiffrc  demeure 
sensiblement  supérieur  à  ce  qu'il  était  il  y  a  quelques  années. 

B.  —  Bougies 

\in  1904     -        En  1905 

Importation  totale      33.493  francs     29.522  francs 

Hrance    28.878    —       26.075  — 

Angleterre.  .  .  .        1.996    —        2.928  — 

Nous  conservons  pour  cet  article  notre  chiffre  tiabituel  qui 
est  à  peu  près  invariable  depuis  bien  longtemps. 

Catégorie  4.  —  Art.  13.  —  Farine  de  blé  et  de  maïs. 

Ajouter. —  Depuis  de  nombreuses  années  nos  importations  de 
farine  suivent  une  marche  ascendante  malgré  l'importance  du 
chiffrée  qu'elles  ont  atteint.  En  1891,  nous  figurions  pour  6,6o6fr. 
à  peine.  La  Russie  occupait  le  premier  rang  avec  288,000  fr. 
Notre  position  est  donc  des  plus  brillantes,  mais  notre  attention 
est  sollicitée  par  l'apparition  de  nouveaux  concurrents,  la  Bul- 
garie et  l'Italie,  qui,  en  1891,  n'étaient  même  pas  mentionnées. 
Le  chiffre  de  l'Italie  doit  sa  hausse  aux  gi^èves  de  Marseille  en 
1904.  Nos  clients  furent  alors  obUgésde  taire  venir  leurs  farines 
de  Livourne  et  le  courant  d'affaires  a  pei^sistéen  1905,  mais  il 
s'est  depuis  sensiblement  ralenti.  Notre  concurrent  le  plus 
menaçant  serait  Bulgarie  dont  les  produits  sont  très  appréciés 
et  peuvent  soutenirla  comparaison  avec  les  notices  tant  au  point 
de  vue  de  la  qualité  que  du  prix;  seul  le  défaut  de  transpoi^ts 
directs  les  mettrait  dans  une  situation  d'infériorité.  Il  y  a  donc 
lieu  de  se  préoccuper  du  danger  éventuel  qui  nous  menace. 

A  —  Céréales,  légumes.,  farines,  etc. 
A.  —  Pommes  de  terre. 

1904  1905 
(En  francs) 

Importation  totale                     119.843  120.657 

France                                    16.020  24.675 

Possessions  Anglaises  Méditer- 
ranée                                  34.737  35.588 

Italie                                      64.497  59.097 

Nous  nous  inscrivions  pour  17,000  fr.  en  1891,  17,000  fr.  en 
1900  et  23,000  fi\  en  1901. 

B.  —  Farine  de  blé  et  de  maïs. 

1904  1905 

•  •  ■     '       (En  francs) 
Importation  totale.  .  .  .         2.269.333  2.310.534 
France  .  .  .  ,  ,   1.195.327  1.239.701 
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1904  1905 
(En  francs) 

Bulgarie    60.920  466.948 

Russie   286.946  251.268 

Italie   168.320  243.466 

G.  —  Conserves  alimentaires  végétales. 

1904  1905 

(En  francs) 

Importation  totale   69.499  90.046 

Angleterre   19.805  19.958 

Italie.   19.312  26.179 

France   22.086  33.203 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  des  conserves  de  viandes  et  de 
poissons  s'applique  de  tous  points  aux  conserves  végétales. 

5.  —  Denrées  coloniales  et  drogues. 
A.  —  Confitures  et  conserves  au  sucre  ou  au  miel. 

1904  1905  \ 

(En  francs) 

Importation  totale   94.331  130.999 

Angleterre   29.163  43.519 

France  '  .  .  .  .        28.671  32.425 

Turquie   22.708  32.664 

Notre  situation  s'améliore  d'année  en  année  depuis  bien  long- 
temps. 

B.  —  Chocolat  et  cacao  préparés. 

1904  1905 

(En  francs) 

Importation  totale   28.515  37.143 

France    17,161  20.736 

Angleterre   4.666  6.402 

Italie   2.722  3.421 

Gomme  pour  l'article  précédent  nous  ne  cessons  de  progres- 
ser. Nos  fabricants  font,  d'ailleurs,  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela. 
Ils  font  visiter  fréquemment  la  place,  ne  négligent  pas  la  publi- 
citée  et  ont  créé  des  dépôts  qui  livrent  au  client ,  prix  «  rendu  en 
magasin  ».  Pour  faire  ressorter  l'importance  de  nos  progrès,  il 
suffira  d'indiquer  qu'aux  environs  de  1900,  notre  chiffre  moyen 
était  de  8,000  ir. 

6.  —  Spiritueux,  boissons,  huiles. 
A.  —  Eaux  minérales  ou  artificielles  et  eaux  gazeuses. 

1904  1905 

(En  francs) 

Importation  totale   39 . 896       48 . 755 

Angleterre   27.919  31.933 

France   8.839  13.167 


PORT-SAÏD 


17 


Le  chiffre  de  1904,  était  notre  chiffre  moyen  depuis  longtemps. 
Nous  enregistrons  donc  un  sensible  progrès.  Nos  eaux  naturel- 
les sont,  d'ailleurs,  unanimement  appréciées  et  ne  redoutent 
guère  la  concurrence.  Le  chiffre  de  l'Angleterre  ne  s'applique 
qu'à  des  eaux  artificielles. 

B.  —  Vins. 


1904 

1905 

(En  francs) 

333.400 

379.080 

33.726 

51.321 

95.346 

109.693 

Italie  

83.836 

88.309 

Possessions  Anglaises  Méditer- 

68.126 

75.297 

36.914 

44.556 

Voici  les  chiffres  de  1891  : 

Italie  203,268  fr.  ;  Possessions  Anglaises  de  la  Méditerranée 
140,504  fr.  ;  France  115,492  fr.  ;  Turquie  77,558  fr. 

C'est  grâce  au  développement  des  vignobles  de  Syrie  et  de 
Palestine  que  la  Turquie  est  parvenue  à  se  placer  au  premier 
rang.  Les  vins  du  Levant  ne  valent  cependant  pas  les  nôtres, 
mais  ils  sont  vendus  à  un  prix  inférieur.  Il  est  étonnant  qu'avec 
la  surproduction  qu'il  y  a  eu  en  France  dans  ces  dernières 
années,  nos  importations,  ici,  n'aient  fait  que  diminuer,  car 
l'augmentation  enregistrée  en  1905,  ne  nous  ramène  même  pas 
aux  chiffres  de  1900  et  1901  (60,000  fr.  et  54,000  fr.)  Les  vins  de 
Syrie  n'ont  assurément  pas  à  supporter  les  frais  de  transport 
qui  pèsent  sur  les  nôtres;  mais,  pendant  les  années  de  mévente, 
les  prix  dérisoires  en  France  de  nos  vins  ne  leur  auraient-ils 
pas  permis  de  supporter  ces  frais?  Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire 
que  nos  viticulteurs  n'ont  pas  fait  ce  qu'il  fallait  pour  reconqué- 
rir la  place  qu'ils  occupaient  ici.  Nous  n'avons  à  Port-Saïd  qu'un 
seul  négociant  français  pour  faire  connaître  nos  vins  et  encore 
ne  fait-il  que  le  gros.  Nous  n'avons  aucun  détaillant.  Et  cepen- 
dant nos  vins  sont  très  appréciés  et  pourraient  ne  pas  être  plus 
chers  que  les  vins  étrangers^ 

G.  —  Vins  en  bouteilles. 

1904  1905 

(En  francs) 
71.626  82.710 
43.344  46.707 
12.702  18.895 
6.455  10.393 


Importation  totale 

France   

Italie  

Angleterre  .  .  . 


Nous  conservons  avantageusement  notre  position.  Le  chiffre 
de  cette  année  représente  notre  chiffre  moyen  depuis  1900.  Il 
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est  le  double  de  celui  d'y  il  a  15  ans,  alors  que  nos  concurrents 
n'ont  pas  augmenté  depuis  cette  époque,  malgré  les  efforts  éner- 
giques qu'ils  font  et  les  moyens  peu  loyaux  qu'ils  emploient 
quelquefois,  (imitation  de  nos  bouteilles,  de  nos  étiquettes  et 
dissimulation  ingénieuse  de  la  véritable  origine  du  produit). 

D.  —  Liqueurs  (en  bouteilles). 

1904  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   200.595  229.495 

Angleterre   94.283  85.976 

France      68.282  108.578 

Les  résultats  si  satisfaisants  que  nous  venons  d'inscrire  ne 
font  que  confirmer  les  progrès  constants  de  ces  dernières 
anné3So  Nous  ne  pouvons  que  répéter  que  nos  marques  ont  la 
fave  or  de  l'immense  majorité  des  consommateurs. 

E.  —  Huile  d'olive. 

En  1904     En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   117.821  85.095 

Turquie   54.905  41.627 

Grèce   24.445  5.516 

France    17.005  17.029 

Italie   16.176  15.474 

Notre  chiffre  n'a  pas  varié  depuis  longtemps  et  ne  suit  pas  les 

fluctuations  que  subit  cet  article  sur  la  place.  C'est  l'huile  fine 

qui  nous  assure  cette  clientèle  stable. 

F.  —  Huiles  de  graines  grasses  (autres  que  du  coton)  ^ 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   181.152  171.434 

France    102.216  41.394 

Turquie   45.936  37.895 

Angleterre   31.756  86.864 

La  forte  diminution  que  nous  subissons  cette  année  nous 
ramène  à  notre  chiffre  normal.  Nous  avions,  en  1904,  enregistré 
une  forte  augmentation  que  nous  n'avons  pas  su  maintenir.  Un 
des  plus  gros  importateurs  de  cet  article  s'est  plaint  de  n'avoir 
pas  été  bien  servi  et  de  s'être  vu  obligé  de  s'approvisionner  en 
Angleterre.  Les  huiles  qu'il  a  reçues  auraient  été  «  truquées  » 
au  point  d'être  invendables  —  et,  circonstance  plus  grave  —  de 
ne  pouvoir  se  conserver  en  magasin.  Il  est  malheureux  que 
le  commerce  français  si  honnête  dans  sa  très  grande  majoritée, 
ait  ainsi  à  souffrir  de  la  faute  d'un  seul. 
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G.  —  Huiles  minérales. 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   38 . 159       83 . 643 

France  .    15.165  41.109 

Angleterre   19.701  32.996 

Notre  augmentation  est  à  peu  près  proportionnelle  à  l'aug- 
mentation totale,  mais  le  i^chiffre  de  1904  accusait  déjà  uq 
progrès. 

7,  —  Chiffons,  papiers,  livres. 
A.      Papier  pour  écrire  et  pour  imprimerie. 

En  1904  En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale                      66 . 182  86 . 598 

France                                      6.558  13.530 

Angleterre                                28.412  35.121 

Autriche                                  17.576  20.139 

Allemagne                                3.784  12.234 

Malgré  l'augmentation  qui  ressort  de  ces  chiffres,  nous  conser- 
vons péniblement  la  situation  que  nous  occupons  depuis  1900. 
En  1891,  nous  nous  inscrivions  pour  24,000  francs.  Nos  papiers 
sont  excellents,  mais  beaucouptrop chers,  et  nos  industriels  n'ac- 
cordent pas  les  facilités  de  payement  que  font  leurs  concur- 
rents. On  n'a  recours  à  nos  fabricants  que  pour  les  travaux  de 
luxe. 

B.  —  Papier  et  carton  ordinaires,  papier  d'emballage. 

En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale  .  .  ;   54.717 

France.   20.736 

Italie  ....  .0  ...   13.322 

Autriche   11.327 


Bien  que  les  chiffres  de  1904  fassent  défaut,  nous  pouvons 
assurer  qu'un  mouvement  ascendant  caractérise  nos  envois  de 
cet  article.  Nous  le  devons  à  une  fabrique  de  Lyon,  qui  fournit 
des  papiers  supérieurs  et  bien  moins  chers  "^que  ceux  de  ses 
concurrents.  Nous  nous  plaçons  au  premier  rang,  alors  que 
nous  ne  nous  étions  pour  ainsi  dire  pas  inscrits  sous  cette 
rubrique. 
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8.  —  Bois  et  charbons. 
A  —  Meubles  en  bois. 

En  1904  En  1905 

(En  francs) 

Importation  totale                     259.337  200.543 

France                                   135.112  30.637 

Autriche                                  55.787  67.262 

Angleterre                                22.838  43.856 

Allemagne                               10.810  25.686 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  le  chiffre  élevé  de  1904 
est  dû  à  l'ameublement  d'un  palais  au  Caire.  Il  faut  donc,  si 
l'on  veut  connaître  la  marche  réelle  de  nos  importations,  se 
reporter  aux  chiffres  des  années  précédentes,  et  l'on  constate, 
que  pour  1905,  nous  avons  conservé  notre  position. 

Ce  sont  les  meubles  autrichiens  qui  se  vendent  le  plus  cou- 
ramment ici.  Ils  sont  d'un  bon  marché  extraordinaire,  et  ont  de 
l'apparence.  Ce  n'est  qu'à  cela  qu'ils  doivent  leur  laveur,  car,  il 
faut  reconnaître,  qu'ils  sont  d'une  qualité  bien  inférieure, 

B.  —  Charrettes,  voitures  et  embarcations. 

En  1904     En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   974.953  157.049 

France  ....    52.002  52.581 

Angleterre   853.320  119.283 

On  ne  saurait  exprimer  une  appréciation  d'un  sens  général^ 
sur  ces  chiffres,  car  îl  suffit  d'une  seule  commande  pour  les- 
modifier  complètement.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'il  ne 
s'agit  guère  que  d'importations  d'embarcations  pour  le  service 
des  Compagnies  de  navigation 

C.  —  Ustensiles  et  travaux  en  bois. 

En  1904     Eh  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   46.532  28.045 

France   23.771  11.534 

Autriche   8.943  3.136 

9.  —  Pierres,  terres,  vaisselles,  verres  et  cristaux, 

A.  —  Briques,  tuiles  et  tuyaux  en  terre  cuite. 

En  1904    En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   52 . 728      63 . 555 

France   52.211  57.127 

Angleterre   518  4.250 
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Notre  chiffre  a  doublé  depuis  cinq  ans.  Celui  de  l'Angleterre 
est  encore,  malgré  la  légère  augmentation  de  1905,  inférieur  k 
ce  qu'il  était  alors. 

B.  —  Chaux. 

M  1004      En  1905 
(fin  francs) 

Importation  totale   256.252  225.774 

France   256.252  217.261 

Belgique   »  7.490 

G.  —  Ciment. 

En  1904     En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   36.526  40.953 

France    34.140  34.810 

D.  —  Autres  travaux  en  terre,  plâtre  ou  ciment. 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   33 . 778       58 . 371 

France   22.060  49.066 

Grèce   2. 929  829 

Angleterre   2.592  5.469 

Pour  tous  ces  articles,  nous  monopolisons  ie  marché  et  nos 
importations  augmentent  avec  les  besoins  croissants  d'une  ville 
qui  se  développe  sensiblement  depuis  quelques  années.  Nous 
avions  naguère  quelques  timides  concurrents.  On  voit  qu'ils  ont 
été  à  peu  près  éliminés. 

E.  —  Faïences  et  porcelaines. 

En  1904     En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   66 . 286       86 . 702 

Chine  et  Extrême-Orient  .  .  .       35.592  42.016 

France    7.673  8.164 

Allemagne   8.943  15.344 

Notre  situation  est  assez  stable,  tandis  que  le  chiffre  de  l'Alle- 
magne, malgré  la  plus-value  de  1905,  est  inférieur  au  chiffre 
moyen. 

F.     Autres  travaux  en  verre  ou  en  cristal. 

Sur  75,090  fr.,  la  France  importe  27,-24-2  fr. 
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10  —  Matières  tinctoriales  et  couleurs. 
Couleurs  de  tout  genre  en  poudre,  tablettes  et  petits 

tubes. 

En  1904     Eu  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   ->  156.634 

France    84.821  114.125 

Angleterre.  .  "  .  .        34.840  33.981 

Nous  sommes  revenus  à  notre  chiffre  d'i-l  y  a  quinze  ans  e* 
nous  voyons  nos  importations  doubles  de  et  qu'elles  étaient 
dans  ces  cinq  dernières  années. 

11.  —  Produits  chimiques,  médicinaux  et  parfumerie. 
A.  —  Médicaments  composés  et  spécialités 
pharmaceutiques. 

En  1904    '  En  1905 

(En  francs) 

Importation  totale   134  257  35.147 

Angleterre   106.234  12.752 

France   19.238  13.867 

Malgré  la  diminution  qui  résulte  de  ces  chiffres,  notre  situa- 
tion est  bonne.  Nos  progrès  sont  constants  depuis  une  longue 
période. 

B.  —  SaVon  comtnun. 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   107.297  116.380 

France  •.       41.814  51.295 

Grèce   .        31.160  29.626 

Turquie   '27.608  20.710 

Nos  savons  font  une  très  heureuse  concurrence  aux  savons 
étrangers.  Nos  importations  ne  cessent  d'augmenter  alors  que 
nos  rivaux  subissent  une  diminution  régulière. 

Parfumerie.  . 

En  Î9Ô4  En  1905 
(Eii  francs) 

Importance  totale   60 . 245  61 . 845 

Amérique.  .   29.449  22.291 

France   12.080  15.007 

Allemagne   11.510  12.208 
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Notre  situation  eststalionnairc  depuis  quinze  ans.  Nosinipor- 
tations  subissent  des  fluctuations  insignifiantes  qui  ne  peuvent 
fournir  aucune  indication  utile.  Maïs  ce  qui  af)pelle  notre  atten- 
tion c'est  que  l'Amérique  et  l'Allemagne  qui  n'étaient  même  pas 
mentionnées  naguèie,  s'inscrivent,  l'une  en  tête  du  mouve- 
ment, l'autre  immédiatement  après  nous.  Nous  perdons  ainsi 
le  premier  rang  au  profit  de  nouveaux  venus.  Nous  nous 
sommes  bornés  à  fournir  des  parfums  de  luxe  où  notre  supé- 
riorité nous  assurait  le  monopole  et  nous  avons  laissé  à  d'autres 
le  soin  d'approvisionner  la  clientèle  modeste.  Reste  à  savoir  de 
quel  côté  sont  les  plus  gros  bénéfices..  En  tout  cas,  les  plus  gros 
chiffres  ne  sont  pas  du  nôtre.  ... 


12.  —  Industrie  textile. 
A.  —  Lingerie  confectionnée. 

En  1904  En  1905 

■  (En  francs) 

Importation  totale                      145.015  2/3.637 

Angleterre                                38.755  87.168 

France                                       30.952  58.890 

Autriche                                    25.795  52.099 

Chine                                      24.108  2J.419 


Un  essor  important  se  révèle  dans  ces  transactions.  L'Angle- 
terre et  la  France  s'en  assurent  une  bonne  part.  Notre  chiffre, 
il  y  a  cinq  ans,  était  tombé  à  18,000  fr.  Nous  avons  repris  de 
l'avance,  mais  nous  ne  nous  sommes  replacés  au  premier  rang 
que  nous  occupions  jadis,  en  laissant  bien  loin  derrière  nous 
tous  nos  concurrents.  Toutefois,  le  mouvement  de  ces  dernières 
années  et  les  efforts  que  font  nos  maisons,  autorisent  de  belles 
espérances. 

Les  magasins  du  Printemps  viennent  de  créer  ici  une  maison 
de  réexpédition  qui  parait  avoir  la  faveur  du  public.  Les  résul- 
tats obtenus  dépasseraient  déjà  les  prévisions.  Il  n'est  pas 
douteux  que  pour  tous  les  articles  de  nouveautés,  nous  ne 
puissions  lutter  avantageusement  contre  les  étrangers.  Un 
magasin  bien  organisé,  qui  fera  connaître  nos  créations,  ne 
peut  que  développer  sérieusement  nos.  importations.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  que  nous  pourrons  enregistrer,  l'année  prochaine,  un 
réel  progrès. 

B.  —  Cordages  et  câbles. 

En  1904     En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   166. 240  151.476 

France   126  636  101.502 

Angleterre   27,323       24  079 
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Malgré  le  déficit  de  cette  année,  nous  conservons  une  avance 
considérable  sur  les  exercices  antérieurs.  Le  chiffre  de  l'Angle- 
terre, notre  seul  concurrent  depuis  quelque  temps,  est  au-des- 
sous de  sa  moyenne  habituelle. 

G.  —  Habillements  de  confection. 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   550 . 748      677 . 652 

Angleterre   318.427  324.207 

Autriche   131.492  215.395 

Turquie   52.099  65.784 

France   24.701  33.851 

Nos  vêtements  confectionnés  sont  beaucoup  trop  chers  pour 
lutter  contre  l'article  dit  :  «  de  Vienne  »  qui  est  certainement 
moins  soUde,  moins  élégant,  moins  agréable  à  porter,  mais  qui 
est  abordable  pour  toutes  les  bourses.  Le  chiffre  ci-dessus  de 
nos  importations  s'applique  presque  exclusivement  à  des  cos- 
tumes pour  dames. 

L'article  anglais  est  très  apprécié,  mais  nous  pouvons  indi- 
quer dans  quelles  proportions  le  chiffre  de  l'Angleterre  s'ap- 
plique aux  fournitures  faites  à  l'armée  égyptienne  ou  à  l'armée 
d'occupation,  car  le  total  des  importations  ci-dessus  enregistré 
est  dix  fois  supérieur  à  ce  qui  s'écoule  sur  place. 

On  nous  assure  que  certaines  de  nos  maisons  de  confection 
mises  en  présence  d'échantillons  pris  ici  auraient  déclaré  pou- 
voir faire  aussi  bien  et  au  même  prix,  mais  n'auraient  pas 
donné  suite  aux  demandes  des  négociants  de  la  place. 

D.  —  Bonneterie. 

En  1904  En  1905 

(En  francs) 

Importation  totale                     1 63 . 244  1 28 . 459 

Angleterre                               97.899  59.720 

Allemagne                                15.992  10.601 

Italie                                      15.837  15.266 

France                                     14.748  21.643 

Le  chiffre  de  nos  importations  a  augmenté  par  rapport  à 
celui  de  1891,  mais  nous  avons  perdu  le  premier  rang.  Il  n'en 
serait  peut-être  pas  ainsi  si  nos  industriels  avaient  tenu  compte 
des  indications  de  leurs  chents.  Ils  ont  cru  pouvoir  imposer 
leur  fabrication  comme  ils  l'avaient  longtemps  fait.  Ce  n'est  que 
tout  récemment  qu'ils  ont  compris  leur  erreur  et  les  résultats 
ne  se  sont  pas  fait  attendre.  En  trois  ans  la  valeur  de  leurs 
envois  a  triplé.  Le  chiffre  de  l'année  dernière  est  des  plus  signi- 
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licatifs,  puisque  l'ensemble  des  arrivées  ayant  décliné  et  tous 
les  importateurs  s'en  étant  ressentis,  nous  avons  été  les  seuls  k 
enregistrer  une  plus-value  et  ïvème  notable.  D'après  nos  ren- 
seignements/nous  pouvons  exprimer  l'avis  que  ce  succès  ne 
sera  pas  sans  lendemain. 

13.  —  Métaux  et  ouvrages  en  métal. 
A.  —  Fer  fondu  ouvré  en  jets  et  garni  d'autres  métaux. 

En  1904      En  1905 
(En  francs) 


Importation  totale   188.618  172.445 

Angleterre   136.466  52.332 

France   41.970  97.122 

B.  —  Fer  et  acier  ouvré. 

En  1904  En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   235.747  215.291 

France   175.216  156,919 

Angleterre   26.700  50.544 

G.  —  Ferronnerie. 

En  1904  En  1905 

-  '  (En  francs) 

Importation  totale   650.781  420.1-37 

France    320.128  159.356 

Angleterre   291.223  108.656 

Belgique   »  143.337 


Il  nous  est  difficile  d'émettre  une  appréciation  en  ce  qui  con- 
cerne les  trois  articles  qui  précèdent,  les  chitfi^es  de  la  consom- 
mation courante  nous  étant  inconnus.  Les  grands  écarts  que 
l'on  constate  proviennent  quelquefois  d'une  seule  commande. 
Nous  pouvons  toutefois  indiquer  que  les  chiffres  de  1903  n'a- 
vaient pas  été  atteints  depuis  longtemps. 

D.  —  Serrurerie. 

En  1904      En  1905 

(En  francs) 

82.954  87.791 

33.467  29.808 

21.931  32.089 

23.020  16.^22 


Importation  totale 
France 

Angleterre  .  •  . 
Allemagne...  .  , 
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Le  déclin  de  nos  envois  de  serrurerie  s'affirme  depuis  plu- 
sieurs années.  On  reconnaît  la  supériorité,  le  fini  de  notre  fabri- 
cation, mais  le  bas  prix  des  articles  similaires  étrangers  leur 
assure  la  préférence  de  l'acheteur.  Ne  pourrait- on  créer  spécia- 
lement des  articles  pour  une  place  où  la  considération  du  bon 
marché  prime  souvent  toutes  les  autres?  Nous  enregistrons, 
toutefois,  avec  plaisir  que  la  fabrication  de  nos  concurrents  a 
causé  de  sérieuses  déceptions. 

E.  —  Ustensiles  et  instruments  en  fer,  en  acier  ou  en 
^  '   fer  acéré  pour  arts  et  métiers. 

En  1904     En  1905 

...  (En  francs) 

Importation  totale.  '   66.960  '  83.255 

Angleterre   .       34.789  44.971 

France   19.909  25.375 

Nous  faisons  de  constants  progrès  sous  cette  rubrique.  Notre 
chiffre  a  quadruplé  en^  cinq  ans. 

F.  —  Cuivre,  cuivre  jaune  ouvré  on  en  feuilles. 

'  •        -    En  1904'  •  En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   90.492  72.472 

France   54.490  41.990 

Angleterre   22.242  19.491 

Malgré  notre  diminution  en  1905,  nous  conservons  une  avance 
importante  sur  les  exercices  précédents. 

G.  —  Plomb  en  tuyaux.  ' 

En  1904:    En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale   14.517  20.969 

France    14.024  20.503 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  satisfaisant  que  nous  avions 
naguère  des  concurrents  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  peu  près 
éliminés. 

H.  —  Machines  à  vapeur  fixes  et  demi-fixes. 

En  1904       En  1905 
(En  francs) 

Importation  totale.  ......    3.481.071  452.045 

Angleterre  •    .  .    1.407.01«  '  •  372.211 

France.  ...........    1.164.997  71.176 

Hollande  879  .-995- 
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Nous  avons  déjà  indiqué  que  l'élévation  des  chiffres  de  1904 
est  dû  à  l'achat  par  la  Compap;nie  du  Canal  de  Suez,  de  dragues 
et  de  porteurs.  Abstraction  faite  de  cotte  circonstance  excep- 
tionnelle, nos  résultats  en  1905,  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux 
des  exercices  précédents. 

I.  —  Voitures  automobiles  complètes  et  pièces 
détachées. 

Eli  1905 
Francs 

Importation  totale    .  ....  60.652 

France  '   45.489 

Angleterre   Î2.571 

C'est  la  première  fois  que  les  statistiques  de  la  douane  dis- 
tinguent ces  articles  de  la  rubrique  précédente.  Les  éléments 
dj^appréciation  font  donc  défaut. 

J.  —  Chaudières  et  parties  de  machines  à  vapeur. 

en  1904      en  1905 
(en  francs) 

Importation  totale   22 1 . 956       59 . 486 

Angleterre   143.826  40.720 

France   4.666  13.348 

Autriche   73.466 

K.  —  Autres  machines  et  parties  de  machines. 

en  1904      en  1905 

(en  francs) 

Importation  totale   261.411  352.848 

Angleterre   111.159      115. 0:^ 

France   90.291  160.652 

Autriche   27.115     -  34.318 

Notre  chiffre  augmente  régulièrement  depuis  plusieurs  années. 
Nous  nous  plaçons  même  avant  l'Angleterre  qui  occupait  tou- 
jours le  premier  rang.  De  l'avis  unanime,  notre  construction 
est  infiniment  supérieure  aux  autres.  Ce  n'est  qiVh  cause  de 
leurs  prix  très  infcTieurs  que  nos  concurrents  parviennent  à  se 
classer. 

U.  —  Articles  divers. 
A.  —  Articles  de  bureau.  *  ^ 

en  1903  '  en  1905 
t^en  francs) 

Importation  totale   26 . 493       62 . 985 

Angleterre  .   14.076  24.494 

France   3.810  26.593 
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Nous  n'avions  pas  encore  atteint  un  chiffre  aussi  élevé,  mais 
nos  importations  n'étaient  jamais,  non  plus,  descendues  aussi 
bas  qu'en  1904.  Dans  ïa  dernière  période  quinquennale  nous 
nous  inscrivons  en  moyenne  pour  7,000  francs. 


B.  •—  Quincaillerie. 

en  1904  en  1905 
(en  francs) 

Importation  totale                     215.371  279.391 

Angleterre                               61.490  109.123 

France                                   46.714  53.032 

Autriche                                  47.336  50.544 

Allemagne                               22.631  26.645 


Ce  que  nous  avons  dit  pour  la  serrurerie  s'applique  aussi  à  la 
quincaillerie.  Toutefois,  pour  cet  article,  nous  paraissons  notîs 
arrêter  dans  le  déclin.  Notre  chiffre  reste  stationnaire  depuis 
1900.  Il  s'élevait  à  100,000  tr.  il  y  a  quinze  ans. 


G.  —  Jeux  de  tous  genres  et  jouets  pour  enfants. 

en  1904      en  1905 
(en  francs) 

Importation  totale   45 . 599       34 . 188 

France  .   12.676  11.145 

Angleterre   8.088  11.586 

Allemagne   8.684  3.317 

Notre  situation  est  la  même  depuis  1900.  Notre  chentèle  est 
stable  et  nous  paraissons  nous  en  contenter.  Il  y  a  lieu  d'espé- 
rer que  la  création  de  la  succursale  du  «  Printemps  »  et  la  dis- 
parition d'un  bazar  anglais,  nous  assureront  désormais  une 
meilleure  place. 


D.  —  Lampes  de  tous  genres  et  parties  de  lampes. 

en  1904      en  1905 
(en  francs) . 

Importation  totale   75 . 679       66 . 898 

France   31.782  38.724 

Autriche   12.002  7.283 

Angleterre   .  .  .         9.332  15.033 

Les  récentes  installations  faites  par  une  société  française  pour 
l'éclairage  électrique  de  la  ville,  ont  causé  la  plus  value  de  ces 
dernières  années.  Notre  chiffre  moyen  était  auparavant  de 
10,000  francs. 
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K.  —  Chapeaux  pour  hommes^et  pour  femmes 
et  garnitures. 


en  1904 


en  1905 


(en  francs) 


Importation  totale 

France   

Angleterre  .  .  . 


70.745 
32.430 
25.638 


82.866 
35.173 
30.922 


Encore  un  article  où  nos  progrès  s'affirment  régulièrement. 
Nous  ne  doutons  pas  que  ce  mouvement  ne  s'accentue  si  nos 
maisons  veulent  bien  s'en  donner  la  peine  car  notre  fabrication 
est  très  recherchée. 

F.  —  Gomme  élastique,  gutta-percha  brute  ou  ouvrée. 

en  1904      en  1905 
(en  francs) 

Importation  totale   33.685  37.091 

France   19.598  23.457 

Angleterre   13.402  9.020 

Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  exposé  au  sujet  des 
lampes. 

G.  —  Instruments  de  mathématiques,  d'astronomie, 
d'optique,  de  chirurgie,  etc. 

en  1904      en  1905 
(en  francs) 

Importation  totale   53 . 298      1 28 . 926 

France   25.042  42.586 

Angleterre   22.275  76.826 

L'activité  de  nos  exportateurs  qui  font  visiter  fréquemment  la 
place  leur  a  assuré  une  situation  brillante.  Notre  chiffre  a 
doublé  en  quelques  années.  Il  n'était  que  de  11,000  fr.  en  1890. 

H.  —  Appareils  électriques,  télégraphiques, 
téléphoniques,  etc. 

en  1904      en  1905 

(en  francs) 

Importation  totale   57 . 571       74 . 520 

France   34.089  33.099 

Angleterre   12.961  31.078 

Allemagne   5.703  2.643 
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Il  y  a  encore  lieu  de  se  référer  à  ce  que  nous  avons  dit  au 
chapitre  «  Lampes  ».  * 

15.  —  Tabacs.  —  Importation  de  la  France  440  francs. 
De  cette  nomenclature  de  chiffres,  il  se  dégage  cette  conclu- 
sion que  nous  conservons  avantageusement  nos  positions. 
Ainsi  que  nous  L'avons  dit  plus  haut,  les  résultats  de  ces  der- 
nières années  expriment  un  succès.  Notre  commerce,  après 
s'être  traduit,  pendant  une  trop  longue  période,  par  un  mouve- 
ment régulier  de  recul,  atteste  à  présent  une  marche  en  avant 
rassurante. 

Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  qu'il  y  a  quinze  ans 
à  peine  nous  occupions  le  premier  rang  aux  importations  —  la 
seule  branche  de  l'activité  de  la  place  qui  intéresse  nos  transaic- 
tions.  La  Turquie  et  l'Angleterre  venaient  après  nous,  alors 
qu'aujourd'hui  le  chiffre  de  la  Turquie  est  le  triple  du  nôtre  et 
celui  de  l'Angleterre  supérieur  d'un  tiers.  Le  souvenir  de  notre 
ancienne  situation  nous  oblige  à  constater  que  nous  ne  nous 
plaçons  pas  au  rang  que  nous  devrions  atteindre  et  qu'il  nous 
reste  a  compléter,  par  de  nouveaux  efforts,  les  résultats  acquis 
récemment. 

Assurément,  dans  beaucoup  de  cas,  nous  ne  pourrons  lutter 
contre  la  Turquie  dont  les  plus  importants  articles  échappent 
à  notre  trafic  et  qui  a,  en  outre,  sur  nous  l'avantage  de  la  situai 
tion  géographique.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  produits  que  l'on 
peut  trouver  chez  nous,  nous  devrions  rattraper  tant  sur  la  Tur 
quie  que  sur  nos  autres  concurrents,  l'avance  qui  nous  manque 
et  il  n'est  pas  démontré  qu'il  nous  soit  absolument  impossible 
d'y  parvenir. 

Gela  nous  amèhe  à  exposer  les  observations  suivantes  qui 
nous  ont  été  suggérées  par  une  toute  récente  enquête. 

D'une  façon  générale,  nos  articles  sont  délaissés  parce  qu'ils 
sont  trop  chers  et  parce  que  nos  maisons  n'accordent  pas  les 
facilités  de  payement  que  consentent  couramment  les  Alle- 
mands, les  Autrichiens,  etc.  Ce  sont  les  deux  causes  principales 
de  notre  infériorité. 

Il  est  hors  de  doute  que  nos  articles  sont  de  bonne  qualité, 
bien  présentés  et  qu'ils  jouissent  d'un  incontestable  prestige. 
A  prix  égal,  ils  seraient  préférés  car  ils  sont  mieux  finis,  ils  ont 
«  ce  tour  de  main  »  que  l'ouvrier  français  seul  donne  à  ses 
créations,  et  c'est  là  on  en  conviendra,  un  avantage  énorme  qui 
devrait  être  mis  à  profit.  Mais  ils  ont  le  défaut  capital  de  n'être 
pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

On  reproche  donc  à  nos  exportateurs  de  ne  pas  avoir  d'articles 
à  bon  marché.  On  leur  reproche  aussi  quelquefois  de  vouloir 
imposer  leurs  goûts.  Enfin  et  par-dessus  tout,  on  sa  plaint  de 
leur  intransigeance  sur  la  question  du  payement. 

Nos  concurrents  s'inclinent  toujours  devant  les  préférences 
du  consommateur.  Us  n'hésitent  pas  à  modifier  leur  ifeibrication. 
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Ils  se  tiennent  constamment  au  courant  des  exigences  du 
marché.  Dès  qu'un  article  nouveau  y  obtient  un  certain  succès, 
ils  en  prennent  des  échantillons  qui  sont  envoyés  en  Europe. 
L'article  revient  ici  quelque  temps  après  et  toujours  à  un  prix 
moins  élevé.  La  qualité  laisse  souvent  à  désirer,  mais  l'article 
primitif  ne  s'en  trouve  pas  moins  éliminé. 

En  ce  qui  concerne  le  règlement  de  comptes,  il  n'est  pas  de 
sacrifices  qu'ils  ne  s'imposent.  Ils  accordent  aisément  six  mois, 
neuf  mois,  un  an  de  crédit.  Ils  font  mieux  :  si,  à  l'échéance,  le 
débiteur  est  gêné,  on  lui  donne  un  nouveau  délai.  On  lui  ouvre 
quelquefois  un  compte  courant  et  il  paye  quand  il  peut.  Il  est 
rare  qu'il  soit  complètement  libéré  lorsqu'il  fait  une  nouvelle 
commande.  Souvent,  il  ne  s'adresse  à  son  fournisseur  habituel 
que  parce  qu'il  est  encore  lié  à  lui. 

Ainsi,  par  le  bon  marché  et  le  crédit,  nos  concurrents  nous 
barrent  souvent  la  route.  Ils  emploient  habilement  contre  nous 
ces  deux  puissants  moyens.  Lorsque  la  supériorité  ou  le  prix 
modéré  de  nos  articles  ne  leur  permettent  pas  de  lutter  avan- 
tageusement, ils  accordent  des  facilités  de  payement  que  nous 
refusons.  A  moins  d'avoir  affaire  à  des  négociants  ayant  d'im- 
portantes avances,  nous  nous  voyons  écartés. 

Nos  rivaux  ne  négligent  rien  non  plus  de  ce  qui  peut  faire 
connaître  leurs  produits.  Leurs  procédés  de  propagande  sont 
nombreux  et  intelligemment  appliqués.  Ils  envoient  fréquem- 
ment et  régulièrement  de  commis-voyageurs  avec  des  collections 
variées.  Ils  ont  toujours  des  représentants  sur  place  et,  pour  les 
articles  qui  le  comportent,  créent  des  dépôts  soit  ici  même,  soit 
sur  un  point  rapproché. 

On  a  souvent  considéré  comme  la  principale  cause  de  notre 
infériorité  l'insuffisance  des  tournées  de  voyageurs.  On  a,  à  ce 
propos,  mis  en  avant  la  supériorité  des  voyageurs  étrangers,  on 
a  vanté  leur  activité,  leur  souplese,  leur  ténacité. 

Il  est  certain  que  nous  voyons  ici  très  peu  de  voyageurs 
français.  Nos  maisons  ne  font  pas  à  ce  point  de  vue  tout  ce 
qu'il  faudrait.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  qualités  profession- 
nelles de  nos  voyageurs,  on  s'est  peut-être  montré  sévère.  Il 
est  difficile  d'admettre  qu'ils  soient  moins  intelligents,  moins 
actifs,  moins  soucieux  de  leurs  devoirs  que  ne  le  sont  leurs 
confrères  étrangers.  Est-ce  le  voyageur  qui  fait  la  marchandise/ 
Il  serait  peut  être  temps  de  ne  plus  considérer  l'acheteur  comme 
assez  naïf  pour  se  laisser  séduire  par  les  manœuvres  du  voya- 
geur. Quelque  habile  que  soit  celui-ci,  il  ne  peut  donner  aux 
chiffres  une  autre  valeur  qu'ils  n'ont  et  ce  sont  les  chiffres  seuls 
qui  décident  le  client.  La  plus  perfide  insinuation  et  la  plus 
courageuse  persévérance  des  voyageurs  étrangers  n'y  ajouteront 
rien.  Que  les  nôtres  ne  se  présentent  pas  avec  des  articles  voués 
d'avance  à  l'insuccès.  Qu'une  étude  approfondie  des  besoins 
de  la  place  précède  toute  tournée  de  voyageur  Que  celui-ci 
offre;  alors  au  client  les  articles  qu'il  demande  et  aux  mêmes 
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conditions  de  prix  et  de  payement  que  font  nos  concurrents  et 
il  est  probable  que  le  succès  sera  complet. 

Il  n'est  pas  inutile  de  signaler  aussi  que  les  voyageurs  étran- 
gers ont  souvent  des  pouvoirs  plus  étendus  que  n'en  ont 
les  nôtres.  Ils  peuvent  engager  leurs  maisons  alors  que  les 
nôtres  la  plupart  du  temps  n'agissent  que  sous  réserve  de 
l'approbation  de  leurs  mandants.  Dans  des  cas  urgents,  notre 
système  a  les  plus  graves  inconvénients.  Le  voyageur  étranger 
n'a  pas  besoin  d'en  référer  à  sa  maison  et,  quand  la  situation 
lui  paraît  compromise,  il  a  la  latitude  de  faire  toutes  les  con- 
cessions, de  régler  des  litiges  sur  le  champ.  Gela  lui  permet 
d'enlever  la  position. 

Ainsi  qu'on  l'a  maintes  fois  indiqué,  le  complément  indispen- 
sable du  voyageur  c'est  le  représentant  de  commerce  établi  sur 
la  place  qui  conserve  le  contact  avec  le  client.  Pour  certains 
articles  même  il  est  bon  de  confier  des  dépôts  à  ces  représen- 
tants qui  peuvent  alors  par  des  livraisons  immédiates  satisfaire 
aux  demandes  les  plus  pressantes  de  l'acheteur.  Ce  représen- 
tant peut  être  chargé  de  l'envoi  de  catalogues  et  de  l'organisa- 
tion de  la  publicité.  Mais,  dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  agir 
avec  la  plus  grande  circonspection  afin  d'éviter  des  intermé- 
diaires plus  souvent  dangereux  qu'utiles  car  il  en  est  qui,  repré- 
sentant quelquefois  des  intérêts  cosmopoUtes,  ont  avantage  à 
favoriser  tel  ou  tel  industriel  étranger.  Toutefois,  un  voyageur 
sérieux  s'il  sait  prendre  ses  renseignements  à  bonne  source, 
pourra  facilement  ne  pas  tomber  dans  cette  erreur. 

Nos  exportateurs  ne  sauraient  apporter  trop  d'attention  à 
leurs  expéditions.  Pour  répondre  aux  désirs  de  la  majorité  des 
acheteurs  d'ici,  il  n'y  a  qu'à  traiter  prix  franco  de  port  jusqu'au 
point  de  débarquement.  Le  client,  comme  le  vendeur  d'ailleurs, 
peut  faire  son  calcul  d'avance.  Il  n'y  a  ainsi  aucune  déception 
(le  part  ni  d'autre. 

NAVIGATION 

Le  tableau  comparatif  ci-après  fait  connaître  le  mouvement 
de  la  navigation  dans  le  port  de  Port-Saïd  pendant  les  années 
1904  et  1905.  Dans  ce  tableau  ne  figurent  que  les  navires  n'ayant 
pas  traversé  le  canal  de  Suez.  L'entrée  et  la  sortie  d'un  même 
navire  n'a  donné  lieu  qu'à  l'inscription  d'une  unité. 

1904  1905 


Tonnage  Tonnage . 

Pavillons  Navires  net       Navires  net 

Allemand   7  6.960  2  2.798 

Américain   1  609  »  » 

Anglais   526  710.657  486  675.126 

Autrichien   89  139.127  76  122.879 

Belge   1.327  2  2.534 


PORT  SAÏD 
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1904  i'JOr> 


Tonnage 

Tonnago 

Pavillons 

Navires 

net 

Navires 

net 

Egyptien  .... 

495 

30.851 

634 

37.684 

Espagnol  .... 

9 

18.343 

12 

24.882 

Grec  

30 

39.745 

39 

33.118 

Hollandais  .  .  . 

8 

10.930 

9 

14.150 

Italien  

66 

53.986 

57 

49.554 

1 

2.832 

3 

10.089 

107 

132.068 

91 

113.401 

Siamois  

9 

799 

10 

379 

Suède-Norvège  . 

5 

8.308 

3 

1.113 

284 

15.751 

273 

28.335 

97 

193.466 

130 

263.804 

1.735     1.365.759     1.827  1.379.846 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  mouvement  de  la  naviga- 
tion dans  le  canal  de  Suez  pendant  les  années  1904  et  1905.  Il 
nous  a  paru  intéressant  de  le  faire  suivre  du  tableau  compa- 
ratif de  la  part  proportionnelle  prise  par  les  principaux  pavil 
Ions  depuis  1882. 

1904  1905 


Tonnage 

Tonnage 

Pavillons 

Navires 

net 

Navires 

net 

Allemand .  .  .  . 

542 

1.969.561 

601 

2.115.533 

Anglais    .  .  .  . 

2.679 

8.883.929 

2.484 

8.358.202 

Autrichien.  .  .  . 

135 

454.606 

139 

458.406 

Espagnol  .  .  .  . 

29 

88.427 

26 

75.237 

Français  

262 

777.742 

274 

848.734 

Hollandais.  .  .  . 

223 

582.967 

219 

577.737 

Italien  

94 

205.477 

91 

189.570 

Japonais  .  .  .  . 

6 

21.463 

t) 

» 

Norvégien.  .  .  . 

72 

145.804 

66 

116.335 

Russe  

82 

153.848 

68 

172.300 

Turc  ...... 

43 

44.756 

89 

112.924 

Autres  nations.  . 

70 

123.255 

58 

107.716 

4.237 

13.451.835 

4.115 

13.132.694 

Tableau  comparatif  de  la  part  proportionnelle  au  1000  prise 
par  les  principaux  pavillons  dans  le  mouvement  du  Canal  de 
Suez. 


EGYPTE 

(Tonnage  net) 


Pavillons 

1882 

1885 

1890 

1895 

1900 

1905 

Anglais  

olo 

iOo 

0/D 

DOD 

25 

31 

71 

82 

151 

161 

Français  .  .  .  . 

56 

91 

53 

80  , 

.  77 

65 

Hollandais.  .  .  . 

37 

40 

36 

43 

52 

44 

Autrichien.  .  .  . 

17 

19 

17 

20 

.  35 

35 

Italien  

21 

25 

21 

18 

16 

14 

969 

974 

972 

971 

907 

955 

L.  Meyrier, 
Consul  de  France. 
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Officb  national   du   Commerce  extébieoiq 
3,   rue   Feydeau,  Paris 

Prix  du  fascicule  :  30  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

603 .  —  Bulgarie  :  Varna.  —  Son  commerce,  son  indus- 

trie, ses  progrès   »  20 

604 .  —  Belgique  :  Mouvement  commercial  et  économi- 

que de  la  Belgique  en  1905   •>  50 

605.  —   Siam  :  Situation  économique  du  Siam  en  1905.— 

Débouchés  pour  les  produits  français   >»  40 

606.  —  Italie  :  Situation  agricole,  commerciale  et  indus- 

trielle de  l'Emilie  en  1905    »  20 

607.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et  ma- 

ritime de  Beyrouth  en  1905    »  40 

608.  —   Chine  :  Commerce  extérieur  de  la  Chine  en  1905.  «50 

609.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Syra  en  1905.   »  20 

610.  —  Norvège  :  Commerce  extérieur  de  la  Norvège  en 

1905    »  20 

61 1 .  —  Possessions  anglaises  d'Afrique  (lie  Maurice)  : 

Etude  rétrospective  sur  les  importations  fran- 
çaises durant  les  vingt  dernières  années.  .  .  "40 

612.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Inde)  :  Situation 

économique  de  la  Présidence  de  Bombay.  .  .       1  60 

,613.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  de 
Smyrne  et  de  la  circonscription  consulaire 
pendant  l'année  1905    »  30 

614.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
transactions  commerciales  du  port  de  Hong- 
Kong  pendant  l'année  1905   30 

615.  —   Chine  :  Commerce  extérieur  du  Ynunan  en  1904 

et  1905   .>  20 

616.  —  États-Unis  :  L'industrie  et  le  commerce  de  Chi- 

cago en  1906    .>  20 

617.  —   Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 

ritoire Hawaï  :  Mouvement  commercial  des  îles 

Hawaï,  exercice  1905-1906    »  50 

61S.   —  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

1905    ..20 

619.  —   Russie  :  La  situation  économique  et  le  |mouve- 

ment  commercial  de  la  Finlande  en  1905  .  .  .  20 

620.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905   ->  20 

621 .  —  Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   »  30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    »  30 

523.  —  Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en 
1905.  Régime  douanier  appliqué  aux  marchan- 
dise^ importées  *   »  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo-' 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
paur  accroître  leurs  débouchés   20 

625.  —  Zanzibar:  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        ».  30 

626.  —   Égypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

deTort-Saïd  en  1905   "30 
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LE  (]AT> 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Gap  en  1906, 
d'après  les  données  recueillies  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Capetown. 

Gapetown,  le  18  avril  1907...  Les  résultats  de  l'année  écoulée 
ont  été  peu  satisfaisants  dans  leur  ensemble. 

La  dépression,  déjà  marquée  pour  les  années  précédentes, 
n'a  fait  que  s'accentuer  au  cours  de  1906,  le  mouvement  com- 
mercial, accusant  une  nouvelle  diminution,  encore  plus  carac- 
térisée pendant  le  second  semestre.  Les  importations  de  la 
colonie  du  Cap,  comme  dans  les  autres  possessions  anglaises  du 
Sud-africain,  sont  en  décroissance,  comparativement  aux 
résultats  correspondants  de  1903.  Il  en  est  de  même  des  mar- 
chandises transportées  sur  les  voies  ferrées  de  la  colonie .  Les 
recettes  des  chemins  de  fer,  exploités  tous  par  l'État,  ont  donc 
été  inférieures  à  celles  du  précédent  exercice  ;  les  opérations  des 
banques  ont  été  également  moins  importantes,  et  la  valeur 
immobilière  dans  la  colonie  du  Cap  a  encore  baissé. 

Par  contre,  l'année  écoulée  a  été  particulièrement  favorable 
pour  l'agriculture.  Grâce  à  d'abondantes  pluies  dans  presque 
toute  la  colonie,  d'excellents  pâturages  ont  été  obtenus.  Aussi, 
le  nombre  des  bestiaux,  des  moutons  et  des  chevaux  s'est-il 
sensiblement  accru.  La  demande  pour  les  principaux  produits 
du  pays  :  laine,  mohair  et  plumes  d'autruche,  n'a  cessé  d'être 
bonne,  les  prix  réalisés  ayant  dépassé  ceux  de  1905.  La  produc- 
tion agricole  se  développe  toujours  et  la  valeur  des  exporta- 
tions, tant  pour  l'étranger,  que  pour  les  autres  colonies  de 
l'Union  douanière,  a  augmenté.  On  peut  en  dire  autant  de 
l'extraction  et  de  l'exportation  de  l'or  et  des  diamants,  lesquelles 
témoignent  d'un  progrès  très  marqué  dans  toute  l'Afrique 
australe . 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  LA  COLONIE  DU  CAP 

Si  l'on  défalque  l'argent  et  les  marchandises  importées  pour 
le  compte  du  gouvernement,  la  valeur  des  importations  d'outre- 
mer, dans  la  colonie  du  Cap,  est  évaluée  à  17,857,781  liv.  st. 
contre  17,356,296  liv.  st.  en  1905,  soit  une  diminution,  pour 
l'année  écoulée,  de  298,512  liv.  st.  ou  1,8  0/0. 

La  valeur  des  marchandises  importées,  puis  dirigées  sur 
d'autres  possessions  anglaises  du  Sud-africain,  a  atteint  5  mil- 
lions 881,000 hv.  st.  Celle  des  marchandises  importées  d'outre- 
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mer,  pour  la  consommation  intérieure  de  la  colonie  du  Cap, 
représente  11,176,784  liv.  st.  En  1905,  les  chiffres  correspondants 
étaient  5,036,686  liv.  st.  et  12,319,610  liv.  Pour  1898,  les  mar- 
chandises destinées  à  la  consommation  intérieure  étaient  éva- 
luées à  9,981,917  liv.  st.  Bien  que  la  population  ait  sensiblement 
augmenté  depuis  lors,  les  importations  d'outre-mer,  dans  la 
colonie  du  Gap,  en  1906,  pour  la  consommation  intérieure, 
n'accusent  qu'une  plus-value  de  1,194,867  liv.  st.  ou  12  0/0. 

La  valeur  des  marchandises,  en  transit,  dans  le  courant  de 
1906,  s'est  élevée  à  4,183,315  liv.  st.,  elle  accuse,  comparative- 
ment à  1905,  un  accroissement  de  844,314  liv.  st.  et,  compara- 
vement  à  1898,  un  surplus  de  1,324,870  liv.  st.  Le  Gap  a  expédié 
en  transit,  dans  la  colonie  de  TOrange,  pour  1,648,259  liv.  st. 
de  marchandises,  contre  44,982  hv.  st.  de  marchandises, 
envoyées  dans  les  mêmes  conditions  par  la  voie  de  Natal,  et  au 
Transvaal,  pour  2,535,056  liv.  de  marchandises,  contre  3  mil- 
lions 003,064  liv.  st.,  représentant  la  part  correspondante  du 
Natal,  et  3,654,120  liv.  st.  celle  de  la  baie  de  Delagoa. 

Si  l'on  excepte  l'or,  les  diamants,  la  laine,  les  peaux,  etc.,  en 
transit,  à  destination  d'outre-mer,  la  valeur  des  importations, 
dans  la  colonie  du  Gap,  de  marchandises  provenant  des  autres 
colonies  anglaises  de  l'Afrique  australe,  a  été  de  1 ,084,250  liv.  st. , 
somme  à  laquelle  on  peut  ajouter  420,791  Uv.  st.,  représentant 
la  valeur  des  marchandises  autres  que  des  produits  de  l'Afrique 
du  Sud,  effectuées  par  les  autres  colonies. 

IMPORTATION 

Liv.  st. 


Valeur  des  marchandises  importées,  dans  la  colonie  du 
Gap  sans  distinction  de  provenance   18.562.825 

Valeur  des  marchandises  importées  puis  exportées  à  des- 
tination d'autres  colonies,  ainsi  que  celle  des  mar- 
chandises réexportées  à  destination  d'outre-mer  .  .  .  6.291.245 

Valeur  totale  des  marchandises  de  toute  provenance 
destinées  à  la  consommation  intérieure  de  la  colonie 
du  Gap   12.271.578 

Valeur  des  importations  effectuées  pour  le  compte  du 
gouvernement  de  la  Colonie  du  Gap   478.356 

Valeur  totale  des  importations,  non  compris  les  espèces  12.749.934 
Valeur  des  importations  d'espèces   97.252 


Valeur  totale  des  importations  y  compris  les  espèces, 
dans  la  Golonie  du  Gap  pour  la  consommation  inté- 
rieure    12.847.186 


Nous  indiquons  ci-après  la  valeur  des  principaux  articles 
importés  d'outre-mer  en  1906  : 

Géréales,  grains  et  farine   1.337.762  , 

Viande  congelée  et  en  conserve   553.200 


LE  CAP  ■■> 

Liv.  st. 

Lait  conservé,  beurre,  fromage' et  saindoux   C35.013 

Thé,  café  et  chicorée.  .  .  /   513.477 

Sucre  et  ses  dérivés   508. %3 

Confiserie,  biscuits  et  «  calîes  »>   178.625 

Fruits  et  légumes,  frais  et  en  conserve   113.058 

Poisson  congelé  et  en  conserve   113.126 

Vins  et  spiritueux   181.255 

Tabac  brut  et  tabac  manufacturé   134.673 

Cotonnades,  lainages,  linge,  mercerie,  modes   2.579.141 

Vêtements,  chemiserie,  chapeaux  et  casquettes   1.780.0G3 

Cuir  non  ouvré,  chaussures  et  autre  cuir  ouvré   991 .625 

Meubles   371.095 

Charbon,  coke  et  autres  combustibles,  y  compris  huiles 

minérales   317.097 

Bougies  et  cire   110.588 

Savon   130.950 

Bois  et  matériaux  de  construction   439.458 

Guivre,  fer,  plomb,  acier,  étain,  ouvré  et  non  ouvré,  y 

compris  quincaillerie   1.249.654 

Machines  de  toute  espèce,  y  compris  instruments  agri- 
coles   967.043 

Matériel  de  chemin  de  fer,  tramway  et  télégraphe  .  .  .  158.368 

Voilures,  charettes  et  autres  véhicules  à  roues   210.152 

Papeterie,  livres,  etc   594.062 

Produits  chimiques  et  droguerie   758.781 

Animaux   139.186 

Bière  et  aie   71.225 

Armes  et  munitions   116.403 

Sacs  autres  qu'en  cuir   129.129 

Poterie,  faïence  et  verrerie   169.986 

Bijouterie,  argenterie  et  plaqué   80.932 

Couleurs,  vernis,  etc   95.047 

Instruments  de  musique   66.963 


EXPORTATION 

Si  l'on  passe  maintenant  en  revue  le  mouvement  de  l'expor- 
tation, on  constate  que  la  valeur  totale  des  marchandises 
sorties  de  la  Colonie  du  Cap  à  destination  d'outre-mer,  y 
compris  celles  en  transit,  a  atteint  40,492,233  liv.  st.,  total  qui 
se  décompose  comme  suit  : 

Produits  sud-africains  en  transit  provenant  de  la  Colonie 


de  l'Orange,  du  Natal  et  du  Basutoland   798.486 

Or  en  transit  du  Transvaal   22.576.306 

—  delaRhodesia   1.813.638 

—  du  Bechuanaland   18.860 

—  de  l'État  libre  du  Congo   7.769 

Diamants  en  transit  du  Transvaal   1.588.26 
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Liv.  si. 


Diamants  en  transit  de  la  Colonie  de  l'Orange   831.589 

—  —    de  la  Rhodesia   5.850 

Valeur  totale  des  marchandises  en  transit   27.641.765 


Marchandises  réexportées  à  destination  d'outre-mer  .  .  410.245 
Valeur  des  exportations  de  produits  de  la  Colonie  du 

Gap  à  destination  d'outre-mer.   12.440.223 

Valeurs  des  exportations  de  produits  du  Cap  à  destination 

d'autres  colonies  du  Sud  africain   2.862.630 

Valeur  totale  des  exportations  de  produits  de  la  Colonie 

du  Cap   15.302.854 

Espèces  exportées  par  terre  et  par  mer   827.943 

Valeur  totale  des  exportations  de  la  Colonie  du  Gap.  .  -  16.130.797 


La  valeur  des  exportations,  suivant  qu'elles  comprennent  ou 
ne  comprennent  pas  les  espèces,  accusent  des  excédents  respec- 
tifs de  3,283,609  liv.  st.  et  de  2,552,978  liv.  st. 

On  relève  des  plus-values  pour  la  laine,  les  poils  de  chèvre,  les 
plumes  d'autruche,  les  fruits  et  les  diamants  qui  représentent  à 
eux  seuls  6,831,825  liv.  st. 

Si  l'exportation  du  minerai  d'étain  a  notablement  augmenté, 
par  contre,  celle  du  cuivre  a  quelque  peu  diminué.  Les  exporta- 
tions de  poils  de  chèvre  angora  accusent  comparativement  à 
1905  une  différence  en  plus  de  4,000,000  liv.  st.  environ,  les  prix 
réalisant  une  hausse  de  1/2  penny  par  livre.  Pour  les  plumes 
d'autruche,  elle  est  de  76,000  liv.  st.  avec  des  cours  également 
en  hausse,  et  pour  les  peaux  de  mouton,  de  presque  2,000,000 
de  livres.  Par  contre,  les  peaux  de  chèvre  jtémoignent  d'une 
légère  réduction  quant  à  la  quantité  avec  des  prix  toutefois  plus 
élevés.  Les  cours  du  cuivre  ont  réalisé  une  avance.  L'exporta- 
tion des  vins  à  destination  d'outre-mer  accuse  une  sérieuse 
diminution  comparativement  au  chiffre  peu  élevé  de  1905.  En 
1906,  les  envois  de  vins  de  la  colonie  du  Cap,  à  destination 
d'outre-mer,  ne  représentent  qu'une  valeur  de  5,443  liv.  st. 

En  résumé,  depuis  nombre  d'années,  le  mouvement  de 
l'exportation  n'avait  été  aussi  favorable  dans  son  ensemble. 

Les  principaux  articles  qui  ont  alimenté  ce  mouvement 
sont  donnés  ci-après,  les  chiffres  de  1905  étant  également 
indiqués  : 

1906  1905 

Liv.  si.         Liv.  st. 

2.173.879  1.887.459 

795.601  568.480 

613.036  479.879 

89.459  89.  OM 


Laine  

Poil  de  chèvre  angora  .  . 

Peaux  brutes  

Peaux  préparées  et  cornes. 
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1906 

1905 

Liv.  st. 

.  — 

LlV.  Bt. 

Plumps  d'aiitrucîhps 

1.406  119 

1.081.187 

Pnin   pt  fllimpnftî  nniir  Ip 

1  uni    Cl    dlIlllCIllS    JJUUl  ic 

bétail 

4.431 

26.059 

Vinç  p1  sniritupiiY 

YIIID  et  O^llilUCUA  .... 

fi  477 

17  401 

Fruits 

14.722 

8.850 

\  VPTl] 

1 . 942 

3.044 

Kpiiillpcs  Hp  l)iH'hii 

7  76^ 

3 . 505 

Klpiirs  pf  nlnntpç 

IS  616 

13  305 

Pr»i«îsnTi  çal<^  pf  pti  f'onssprvp 

4.493 

6 . 478 

AnimauY 

233  237 

810  898 

Or  brut 

336 

405 

niamanf  < 

6  831  825 

4  845  188 

Minprfli  dp  piiivrp  pt  lin- 

481.649 

573.076 

Asbeste  

9.836 

9.794 

Minerai  d'étaiii  

11.563 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  CAPETOWN 

La  valeur  des  marchandises  importées  à  Capetown,  en  1906, 
a  été  de  6,566,072  liv.  st.  contre  6,781,486  liv.  st.  en  1905  et 
4,984,088  liv.  st.  en  1898. 

La  part  revenant  à  chacun  des  ports  d'entrée  dans  le  mouve- 
ment commercial  de  la  colonie  a  été  comme  suit  : 


1906 

1905 

1898 

0/0 

0/0 

0/0 

Capetown  

37,7 

36 

33,6 

Port  Elisabeth  .  .  . 

37,7 

34,9 

40,9 

East  London  .... 

21,3 

21,3 

23,1 

Autres  ports  .... 

3,3 

8,4 

2,4 

Comme  on  le  voit,  la  part  de  Capetown  est  plus  grande  main- 
tenant qu'elle  n'était  avant  la  guerre,  tandis  qu'elle  est  moindre 
en  ce  qui  concerne  Port  Elisabeth  et  East  London.  Il  convient 
d'ajouter  que  pour  ces  deux  derniers  ports,  une  grande  partie 
des  marchandises  figurant  à  l'importation  représente  du  transit 
k  destination  d'autres  colonies,  alors  que  pour  Capetown,  la 
majeure  partie  des  articles  importés  sont  consommés  dans  la 
partie  occidentale  de  la  colonie.  C'est  bien  à  tort  qu'on  se 
figure  que  ce  port  perd  une  paiiie  du  transit  qu'il  possédait 
autrefois  pour  les  localités  situées  dans  les  districts  de  l'Ouest. 

Bien  que  Table  Bay  se  trouve  être  la  première  qui  existe  pour 
les  navires  venant  d'Europe,  il  lui  a  toujours  été  impossible  de 
soutenir  la  concurrence  avec  Durban,  Port  Elisabeth,  East  Lon- 
don, Lourenço  Marquèz  et  Beira  pour  le  transit  à  destination  de 
l'une  quelconque  des  Colonies  de  l'intérieur  ;  le  Cap  étant  situé 
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à  une  distance  plus  considérable  de  ces  colonies  et  les  frais  de 
transport  par  chemin  de  fer  naturellement  plus  élevés.  Le  fret 
d'Europe  au  Cap  est  le  même  que  pour  Port  Elisabeth,  mais  le 
choix  de  ce  dernier  port  a  l'immense  avantage  de  réduire  nota- 
blement le  transport  par  voie  ferrée  et  les  frais  qui  en  résultent. 
La  distance  du  Gap  à  Johannesburg  est  de  957  milles  et  à  Port 
Elisabeth  713.  Aussi,  avec  le  même  tarif  par  tonne  et  par  mille, 
est-il  complètement  impossible  pour  le  Gap  de  soutenir  avan- 
tageusement la  concurrence.  Une  certaine  quantité  de  marchan- 
dises est  expédiée  par  la  voie  du  Gap  à  destination  des  autres 
colonies,  mais  elle  consiste  principalement  en  articles  périssables 
exigeant  un  transport  très  rapide  en  marchandises  légères  et 
pour  lesquelles  une  différence  de  quelques  livres  par  tonne  dans 
le  montant  des  frais  par  chemin  de  fer  est  de  peu  d'importance. 

Dans  le  courant  de  1906,  les  marchandises  importées  que  les 
chemins  de  fer  de  la  colonie  du  Gap  ont  transportées  de  Gape- 
town,  représentent  7,903  tonnes  à  destination  du  Transvaal, 
2,296  tonnes  à  destinotion  de  l'Orange  et  i,872  tonnes  à  desti- 
nation de  la  Rhodesia,  soit  un  transit  total  de  12,070  tonnes  ou 
33  tonnes  par  jour  à  destination  de  localités  situées  en  dehors 
de  la  colonie  du  Gap.  En  1898,  avant  la  guerre,  ce  transit  à 
l'intérieur  était  moindre.  Quant  aux  passagers  pour  l'Afrique 
du  Sud,  la  majeure  partie  passe  par  le  Gap,  cette  voie  étant  la 
plus  rapide  et  la  plus  confortable. 

La  valeur  des  marchandises,  y  compris  l'or  et  les  diamants 
expédiées  en  transit  par  voie  du  Gap,  à  destination  d'outre-mer, 
s'est  élevée  en  1906  à  34,409,335  liv.  st.  Les  chiffres  correspon- 
dants pour  Port  Elisabeth  et  East  London  ont  été  respectivement 
2,627,020  liv.  st.  et  1,304,268. 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  L'AFRIQUE  AUSTRALE 

La  valeur  totale  des  marchandises  importées  en  1906  dans 
l'Afrique  australe  anglaise  à  été  de  29,859,672  hv.  st.  contre 
33,059,904  en  1905.  Voici  la  part  revenant  à  chacun  des  ports 
d'entrée  : 

Liv.  st. 


Gapetown  

6.566.072  ou  21 

9 

0/0. 

Port  Elisabeth,  

6.564.103  - 

-  21 

9 

0/0. 

East  London  

3.717.049  - 

-  12 

7 

0/0. 

Mossel  Bay  

364.550  - 

-  1 

o 

0/0. 

Autres  ports  de  la  colonie 

du  Gap   

215.578  - 

-  0 

8 

0/0. 

Durban  

8.233.510  - 

-  27 

5 

0/0. 

Lourenço  Marquez.  .  .  . 

3.654.120  - 

-  12 

3 

0/0. 

Beira  

554.290  - 

-  1 

9 

0/0. 

En  1906,  les  exportations  de  produits  Sud-africains  pour 
l'ensemble  du  pays,  ont  atteint  une  valeur  de  42,406,414,  se 
répartissant  ainsi  : 
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Or   ^n.m.m  Liv.  st. 

Diamants   9. 257.531  — 

Cuivre  ...    515.757  — 

Étain   36.162  — 

Autres  produits  Sud-afri- 
cains  6.952.471  — 


Les  minéraux  représentaient  86,6  0/0. 

En  1905,  la  valeur  de  ces  exportations  n'avait  été  que  de 
:rt,491,312  liv.  st.,  soit  une  augmentation  de7,915,102  liv.  st.  en 
faveur  de  l'année  dernière. 

La  valeur  des  marchandises  importées  puis  réexportées,  a  été 
de  6M, 034  liv.  st.,  ce  qui  porte  à  43,050,448  liv.  st.  la  valeur 
totale  des  exportation^. 

Le  commerce  intérieur  des  différentes  colonies  en  produits 
sud-africains  s'est  élevé  à  7,158,339  liv.  st.  L'Oran^^e  a  acheté  au 
Cap  pour  844,172  liv.  st.  et  lui  a  vendu  pour  844,278  liv.  st.  Les 
acquisitions  du  Natal  se  chiffrent  par  200,825  liv.  st  et  ses  ventes 
à  la  colonie  du  Gap  par  463,708  liv.  st.  Le  Transvaal  a  été  meil- 
leur chent,  ayant  pris  au  Cap  pour  1,635,640  liv.  st.  de  produits, 
alors  qu'il  ne  lui  expédiait  que  pour  442,676  liv.  st.  Les  achats 
delà  Rhodésia  du  sud  sont  représentés  par  129,697  liv.  st.  et 
ses  ventes  par  11,612  liv.  st.  Le  Bjsutoland  a  envoyé  à  la  colo- 
nie du  Cap  pour  111,416  liv.  st.  de  produits  et  en  a  reçu  seule- 
ment pour  16,196  liv.  st.  Les  acquisitions  du  Bechuanaland  se 
chiffrent  par  36,101  liv.  st.  et  ses  ventes  par  9,036  liv.  st.  Il 
convient  de  remarquer  qu'une  notable  partie  des  produits  qui 
pénètre  dans  la  colonie  du  Cap  en  provenance  du  Transvaal,  de 
l'Orange  et  du  Basutoland  sont  destinés  à  être  embarqués  dans 
ses  ports,  alors  que  presque  toutes  les  marchandises  qu'elle 
expéf^ie  dans  les  autres  possessions  anglaises  sont  pour  la  con- 
sommation intérieure. 

Il  ressort  de  ces  données  que  les  échanges  de  produits  sud- 
africains,  entre  les  colonies  qui  composent  l'Union  douanière 
est  considérable.  La  valeur  des  produits  de  la  colonie  du  Cap, 
expédiés  en  1906  dans  les  autres  colonies  a  atteint  le  chiffre 
élevé  de  2,862,631  liv.  st.,  alors  que  celle  des  produits  reçus  par 
elle  des  autres  colonies  n'a  été  que  de  1,882,736  liv.  st.  dont 
798,486  liv.  st.  doivent  figurer  en  transit  à  destination  de  pays 
d'outre-mer.  Si  l'on  tient  compte  du  transit  des  marchandises 
venant  de  l'étranger,  on  trouve  que  la  valeur  des  marchandises 
expédiées  de  la  colonie  du  Cap  dans  d'autres  colonies  du  Sud- 
alricain,  a  été  de  8,743,631  liv.  st.,  alors  que  celle  des  marchan- 
dises reçues  par  elle  de  ces  colonies  n'atteint  que  2,318,1 87  liv.  st. 
Si  l'importation  dans  l'Ahnque  du  Sud  de  marchandises  de  pro- 
venance d'outre-mer  a  diminué  dans  le  courant  des  trois  der- 
nières années,  le  commerce  intercolonial  de  produits  sud-afri- 
cains a  progressé  d'une  foçon  constante. 

Chemins  de  fer. 

Le  réseau  des  voies  ferrées  de  la  colonie  du  Cap,  qui  sont 
toutes  exploitées  par  l'État,  se  sont  accrues  de  266  milles  en 
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1906.  Malgré  cela,  le  montant  des  recettes  et  la  quantité  des 
marchandises  transportées  accusent  une  réduction.  Les  recettes 
ont  été  de  3,772,770  liv.  st.,  contre  4,047,065  liv.  si.  en  1905, 
soit  une  moins-value  de  274,295  liv.  st.,  ou  6,8  0/0.  Le  poids  des 
marchandises  transportées,  1,716,682  tonnes,  a  décliné  de 
124,264  tonnes,  ou  7,2  0/0.  Les  produits  coloniaux  représentant 
371,034  tonnes  contre  369,850  en  1905,  témoignent  d'un  léger 
excédent  de  1,184  tonnes.  Le  transport  des  produits  agricoles 
sur  les  voies  ferrées  de  la  colonie  n'avait  atteint  en  1898  que 
232,154  tonnes,  alors  qu'il  s'est  élevé  en  1906  à  371,034  tonnes, 
soit  une  augmentation  de  138,880  tonnes,  ou  59,9  0/0. 

Les  recettes  réalisées  par  le  transport  des  voyageurs  ont 
été  de  1,187,145  liv.  st.,  contre  1,210,041  liv.  st.  en  1905,  ce  qui 
constitue  une  réduction  de  22,896  liv.  st.,  ou  1,9  0/0  pour 
l'année  dernière,  malgré  l'extension  du  réseau  des  voies  ferrées. 
Le  chiffre  correspondant  en  1898  avait  été  767,386  liv.  st.  Les 
dépenses  ont  atteint,  en  1906,  2,728,849  liv.  st.,  contre 
2,924,416  liv.  st.  en  1905,  soit  une  diminution  de  3,4  0/0. 
L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  a  été  de  1,043,921  liv.  st. 
soit  une  différence  en  moins  de  178,728  liv.  st.  comparative- 
ment au  résultat  correspondant  de  1905.  En  tenant  compte  de 
l'intérêt  sur  le  capital  engagé  dans  l'exploitation  des  voies 
ferrées,  on  constate 'en  1906  une  perte  de  103,324  liv.  st.  alors 
qu'il  y  avait  eu  au  contraire  en  1903  un  bénéfice  de  147,901  liv  st. 
Il  y  a  lieu  toutefois  de  faire  remarquer  que,  pour  la  première 
fois,  les  dépenses  télégraphiques  évaluées  à  70,447  liv.  st.,  ont 
été  mises  à  la  charge  des  chemins  de  fer  de  la  Colonie  du  Cap, 
exploités,  on  le  sait,  par  l'État. 

Les  Docks  de  Table  Bay.  —  Dans  le  courant  de  1906, 
1,066  navires,  jaugeant  ensemble  4,677,418  tonnes  sont  entrés 
dans  Table  Bay  contre  il, 218,  d'une  jauge  collective  de 
4,878,621  tonneaux  en  1905,  soit  une  diminution  de  152  navires 
et  de  201,203  tonneaux. 

Les  marchandises  déchargées  à  Cape-Town  représentent  ^ 
762,590  tonnes,  contre  825,825  en  1905,  ce  qui  constitue  une 
réduction  de  63,325  tonnes  ou  7,7  0/0;  et  767,219  tonnes 
en  1898. 

Les  arrivages  de  céréales  accusent,  comparativement  à  1905, 
une  augmentation  de  5,5  0/0.  Les  «  marchandises  générales  » 
sont  tombées  de  464,428  tonnes  à  433,719,  soit  une  diminution 
de  6  0/0.  Le  charbon  a  passé  de  251,066  tonnes  à  243,201,  soit 
une  réduction  de  3,1  0/0  ;  mais  la  principale  diminution  porte 
sur  les  bois  de  construction  qui  ont  déchné  de  61,072  tonnes  à 
33,750,  d'où  une  différence  en  moins  de  44,7  0/0. 

Les  marchandises  embarquées  en  1906,  y  compris  le  charbon, 
représentent  119,077  tonnes,  contre  137,715  en  1905  et  202,602 
en  1898,  ce  qui  constitue  des  diminutions  respectives  de  . 
18,638  et  de  83,525  tonnes. 

Les  marchandises  de  toute  nature  transbordées  ont  atteint 
47,626  tonnes,  contre  45,358  en  1905  et  6,453  en  1898.  Dans  le 
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courant  de  Tannée,  176,631  tonnes  de  lest  et  d'eau  ont  été 
embarquées,  contre  173,728  en  1905  et  184,432  en  1898. 

Comme  on  le  voit,  les  opérations  des  docks,  dans  leur 
ensemble,  sont  inférieures  à  celles  effectuées  en  1898.  Le  tonnage 
total  des  marchandises,  y  compris  le  charbon,  débarquées, 
embarquées  ou  transbordées,  s'est  élevé  à  929,293  tonnes, 
alors  qu'il  avait  été  de  976,274  en  1898.  En  1906,  le  tonnage  du 
charbon  débarqué  ou  embarqué  n'a  atteint  que  277,301  tonnes 
contre  437,392  en  1898.  Par  contre,  celui  des  marchandises 
générales  débarquées  ou  embarquées  a  passé  de  385,842  tonnes 
en  1898  à  516,898  en  1906. 

Nous  indiquons,  ci-après,  le  tonnage  des  marchandises 
débarquées  dans  chacun  des  ports  anglais  de  l'Afrique  Aus- 
trale : 

1906  1905       Différence  en 

—  —      plus  ou  en  moins 

Tonnes.  Tonnes.  0/0.  , 

Gape-Town                           762.590  825.825  -  7,7 

Port  Elisabeth                       474.113  536.638  —  11,6 

East  London                       ■  319.772  404.097  —  20,1 

Durban                               563.158  747.819  —  24,7 


Ainsi  qu'on  peut  le  constater,  la  différence  en  moins  pour 
Capetown,  bien  que  sérieuse,  est  petite  en  comparaison  des 
autres  ports,  mais  surtout  en  ce  qui  concerne  East  London  et 
Durbar. 

En  1906,  les  recettes  de  l'Administration  des  docks  de  Table 
Bay  accusent  sur  les  dépenses  un  déficit  de  38,424  liv.  st.  contre 
71,698  liv.  st.  en  1905.  Les  droits  de  docks  sur  les  marchandises 
ont  décliné  de  93,804  liv.  st.  à  77,901  liv.  st.  et  sur  les  navires 
de  50,319  liv.  st.  et  42,106  liv.  st.  Le  montant  total  des  recettes 
au  cours  du  dernier  exercice,  présente  une  diminution  de 
45,139  liv.  st.  Les  dépenses  ont  cependant  été  réduites  de 
78,393  liv.  st. 

Le  nombre  des  passagers  adultes  débarqués  à  Capetown  en 
1906  a  été  de  25,361  ;  il  avait  été  de  27,703  en  1905.  Les  départs 
se  sont  élevés  à  29,507,  contre  27,556.  Pour  l'ensemble  de  la 
colonie,  le  nombre  des  passagers  débarqués  a  été  de  29,767  et 
celui  des  passagers  embarqués,  de  35,142. 


Situation  des  banques  de  la  colonie  du  Cap. 


Les  dépôts  de  fonds  effectués  dans  les  banques  de  la  colonie 
du  Gap  pour  une  période  déterminée  représentaient  au  31  dé- 
décembre dernier  5,257,305  liv.  st.  contre  4,522,166  à  la  date 
correspondante  de  1905,  ce  qui  constitue  une  augmentation  de 
735,139  liv.  st.  Les  dépôts  remboursables  à  vue  n'ont  atteint  que 
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6,373,615  liv.  st.,  présentant  une  différence  en  moins  de 
729,091  liv.  st. 

Comparativement  à  1898,  les  dépôts  pour  une  période  déter- 
minée ont  progressé  de  presque  100  0/0  et  les  dépôts  rembour- 
sables à  vue  d'environ  50  0/0. 

Le  montant  total  des  dépôts  de  fonds  dans  les  banques  a 
atteint  l'année  dernière  11,630,920  liv.  st.  contre  11,624,872  en 
1905,  ce  qui  constitue  une  légère  différence  en  plus  de 
6,048  liv.  st. 

Le  manque  de  confiance  et  d'esprit  d'entreprise,  combiné  avec 
le  taux  élevé  de  l'intérêt  offert  par  les  banques  aux  déposants, 
a  eu  pour  effet  de  transférer  des  comptes  courants  aux  dépôts 
produisant  des  intérêts,  une  somme  dépassant  700,000  liv.  st 
Si  l'on  fait  abstraction  de  la  période  de  la  guerre  comprise  entre 
1900  et  1902,  jamais  les  dépôts  n'avaient  atteint  un  chiffre  aussi 
élevé.  L'encaisse  métallique  est  représenté  par  2,359,482  liv.  st. 
ou  20  0/0  du  montant  des  dépôts,  contre  2,688,203  liv.  st.  ou 
23  0/0  en  1905  et  1,550,342  liv.  st.  ou  22  0/0  en  1898. 

Le  montant  des  effets  escomptés  et  non  acquittés,  ainsi  que 
des  découverts  au  31  décembre  1906,  était  de  3,639,294  liv.  st. 
contre  4,289,486  liv.  st.  à  la  date  correspondante  de  1905,  soit 
une  différence  en  moins  de  650,192  liv.  st.,  ce  qui  semble  indi- 
quer un  surcroît  de  prudence  de  la  part  des  banques. 

Le  montant  des  avances,  autres  que  des  découverts,  faites  par 
les  banques  au  public,  se  chiffre  par  10,997,050  liv.  st.  contre 
11,435,663  liv.  st.  en  19Q5. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  situation  des  banques 
pendant  chacune  des  années  1906,  1905  et  1898. 

1906  1905  1898 

Liv.  st.  Liv.  st.  Liv.  st. 

Dépôts  effectués  pour 
une  période  déter- 
minée  5.257.305        4.522.166  2.731.713 

Dépôts  remboursables  à 
vue   .      .6.373.615        7.102.706  4.407.948 

Total  des  dépôts  de  toute 


nature   11.630.920  11.624.872  7.139.661 

1906  1905  1898 

Liv.  st.  Liv.  st.  Liv.  st. 

Encaisse  métallique  .  .       2.359.482  2.680.283  1.550.342 

Rapport  de  l'encaisse 
métallique  au  mon- 
tant des  dépôts       .       (20,30/0)  (23  0/0)  (21,70/0) 
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1906  1905  1898 

Liv.  st.  Liv.  st.  Liv.  st. 

Effets  non  acquittés  et 
découverts   3.639.294        4. 289. 486  3.145.314 

Avances  autres  que 
celles  faites  au  gou- 
vernement, à  des  Ad- 
ministrations publi- 
ques et  à  des  ban- 
ques   9.577.817       10.283.966  5.937.401 

Avances  faites  à  des 
administrations  pu- 
bliques et  à  des  com- 

gnies   1.419.233         1.151.697  518.057 

Avances  faites  au  gou- 
vernement   276  673.080 

Total  des  avances  ..  .      10.997.326       11.435.663  7.128.538 


Faillites 

Le  nombre  des  faillites  dans  le  district  du  Cap  en  1906  a  été 
de  283,  contre  248  en  1905.  Le  total  de  l'actif  s'élevait  à  491;017 
liv,  st.,  contre  709,860  liv.  st.,  soit  une  moins- value  de  30,8  0/0 
pour  Tannée  dernière.  Le  passif  se  chiffrait  par  711,841  liv.  st., 
contre  936,826  liv.  st.,  ou  une  réduction  de  24  0/0.  Le  rapport 
de  l'actif  au  passif  n'a  pas  été  aussi  favorable  en  1906,  ayant 
passé  de  75,77  0/0  à  68,98  0/0 . 


L'union  douanière 

Le  principal  événement  de  l'année  au  point  de  vue  commer- 
cial, a  été  le  renouvellement  de  l'union  douanière,  accompagné 
de  la  révision  du  tarif  de  l'Union.  Cette  révision  impose  annuel- 
lement aux  contribuables  un  surcroît  d'impôts  d'environ  2o0,000 
liv.  st.,  lequel  a  pour  etîet  de  réduire  leur  faculté' de  consommer 
en  augmentant  la  cherté  de  la  vie.  Le  Transvaal  s'en  montre 
très  mécontent  et  l'on  estime  ici  que  le  cabinet  du  général 
Botha  demandera  sous  peu  une  nouvelle  révision  du  tarif  dans 
un  sens  plus  libéral . 

Le  bureau  de  l'union  douanière  du  sud-africain  à  Capetown 
vient  de  publier  pour  la  première  fois  sur  le  mouvement  com- 
mercial des  différentes  colonies,  d'intéressantes  statistiques 
indiquant  la  provenance  des  marchandises  importées  et  la  des- 
tination des  produits  exportés.  Je  ne  manquerai  pas  d'en  trans- 
mettre une  analyse. 
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Jusqu'à  présent,  il  n'avait  pas  été  possible  de  renseigner 
exactement  sur  le  degré  d'importance  de  nos  échanges  avec 
les  possessions  britanniques  de  l'Afrique  australe,  toutes  les 
statistiques  établissant  l'ori^^ine  des  marchandises  d'après  leur 
dernier  port  d'embarquement. 


Laurent  Cochelet, 
Consul  général  de  France. 


^     Supplément  au  Monpieur  :pffiei«l  du  Commerce  du  11  Juillet  1907. 
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Le  commerce  de  Rhodes  en  1905 
Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  (1) 

Rhodes,  le  15  mai  1907. . .  L'examen  des  chiffres  contenus 
dans  les  tableaux  ci-après,  et,  qu'à  défaut  de  statistiques  offi- 
cielles, des  enquêtes  faites  près  des  commissionnaires  en 
douane,  des  négociants  importateurs,  me  permettent  de  croire 
approximativement  exacts,  révèle  pour  l'île  de  Rhodes,  avec 
d'autres  signes  non  moins  significatifs,  une  crise  économique 
qui  dure  et  s'accentue  depuis  deux  ans. 

Mais,  plus  encore  que  la  lourdeur  du  marché,  il  met  en  évi- 
dence une  diminution  des  transactions  commerciales  avec  la 
France  qui  mérite  de  retenir  notre  attention.  Déjà  dans  son 
rapport  de  1904,  mon  prédécesseur  signalait  pour  l'ensemble 
du  mouvement  d'exportation  et  d'importation  avec  notre  pays 
un  recul  global  de  92,288  francs  sur  les  chiffres  de  l'année  pré- 
cédente; ce  qui,  vu  le  peu  d'importance  de  notre  commerce 
avec  cette  île  (363,930  francs  en  1903),  ne  laissait  pas  que  d'être 
sensible.  En  1905  ce  mouvement  de  recul  s'accentue,  notre 
chiffre  d'affaires  descend  encore  de  29,000  francs,  affectant  éga- 
lement l'importation  et  l'exportation . 

Les  causes,  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  quand  on 
recueille  les  doléances  des  négociants.  Elles  ont  été  signalées 
d'ailleurs  dans  les  rapports  de  tous  ceux  que  préoccupe  ajuste 
titre  cet  affaiblissement  de  notre  expansion  commerciale,  et 
notre  chambre  de  commerce  à  Gonstantinople,  dans  son  inté- 
ressant bulletin  mensuel,  s'en  est  fait  l'écho  autorisé  :  défaut 
d'initiatives  pour  se  rendre  compte  des  besoins  de  la  place, 
manque  d'offres  précises  et  détaillées,  par  l'envoi  de  commis- 
voyageurs  avec  échantillons  etc.,  etc. 

Alors  que  nos  concurrents  étrangers  font  visiter  les  commer- 
çants du  pays  à  des  occasions  fréquentes,  pas  une  fois  nous 
n'avons  vu  descendre  à  Rhodes  de  représentant  de  maisons 
françaises.  Une  autre  cause,  plus  spéciale  à  notre  résidence,  et 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  dénoncer  déjà  de  façon  formelle,  car 
elle  me  paraît  un  facteur  très  influent  dans  l'espèce,  c'est  la 
rareté  des  communications  directes  avec  notre  pays. 

Le  négociant,  qui,  ayant  pris  ses  dispositions  de  livraison, 
voit  sa  commande  demeurer  en  souffrance  pendant  30  jours 
au  moins,  au  dépôt  de  Marseille,  parce  qu'elle  a  manqué  de 
quelques  heures  le  départ  mensuel  des  Messageries;  qui, 
d'autre  part,  pendant  la  mauvaise  saison  craint  que  l'état  de  la 

(l)  Dernier  rapport  du'rnème  poste,  fascicule  ii'^  457. 
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mer  ne  permette  les  opérations  de  débarquement,  lors  de  la 
toucUée  suivante,  ainsi  retardées  de  deux  mois,  prend  l'habi- 
tude de  se  détourner  de  notre  marché  et  s'adresse  préférable- 
ment  à  des  pays  tels  que  l'Allemagne'  l'Autriche  ou  l'Italie  avec 
lesquels  des  communications  plus  fréquentes  le  maintiennent 
en  rapport.  Notez  qu'il  lui  a  fallu  dix  jours  pour  que  sa  lettre 
parvint  k  Paris,  à  Roubaix  ou  à  Saint-Étienne,  et  ajoutez  à  tout 
cet  avatar  l'aléa  des  ordres  parfois  mal  compris  ou  exécutés 
sans  diligence  ;  et  l'état  d'avarie  dans  lequel  arrivent  souvent 
les  colis  qui  ont  attendu  à  Marseille  le  paquebot  mensuel  et 
parviennent  à  destination  après  plusieurs  transbordements. 

Voilà  quelques-unes  des  plaintes  du  commerçant  rhodiote  qui 
reconnaît  volontiers  que  nos  articles,  à  prix  égal,  sont  toujours 
les  plus  estimés  et  qu'il  aurait  intérêt  à  recourir  à  notre  indus- 
trie si  l'absence  des  voyageurs  ou  des  placiers,  surtout  le  défaut 
de  communications  plus  fréquentes  ne  déterminaient  ses  préfé- 
rences à  recourir  à  un  fournisseur  plus  voisin,  plus  rapide  et 
moins  rare.  Nous  insistons  là-dessus,  nos  produits  sont  meil- 
leurs, c'est  démontré;  ils  sont  aussi  bon  marché  que  leurs 
similaires  étrangers,  ils  trouveraient  certainement  acquéreurs, 
si  on  savait  mieux  les  offrir. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  méconnaître  l'intérêt  que  peut  pré- 
senter l'escale  de  Rhodes  pour  le  commerce  de  transit.  Ce  port 
est  à  proprement  parier  l'entrepôt  de  toute  la  côte  voisine  d'Ana- 
tolie,  un  tableau  exposera  plus  loin  les  quantités  et  la  valeur 
des  marchandises  importées  ou  exportées  avec  ce  caractère. 

Parmi  les  articles  y  figurant,  beaucoup  méritent  de  retenir 
notre  attention  car  nous  en  sommes  fournisseurs  ou  clients. 

Tableau  1. 

Spécification  des  marchandises  (Europe  ou  Asie) 
provenant  de  l'étranger  et  exportées  de  Rhodes  en 
transit . 


Kilos 

Francs 

Acier  

.  .  .  3.000 

1.750 

Amidon  

.  .  .  11.000 

3.750 

.  .  .  15.000 

9.800 

Beurre   

.  .  .  7.000 

12.000 

.  .  .  100.000 

107.000 

Cordages  ...... 

.  .  .  11.000 

8.900 

Ciment  

.  ,  .  70.000 

3.850 

.     .  12.000 

51.900 

4.000 

6.400 

Coton  filé  

10.100 

22.500 

1.300 

9.500 

200 

6.000 

770.000 

180.600 

18,000 

5.650 

RHODES 
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Kilos 

Francs 

Huiles  de  styrax  

105.000 

105.000 

Légumes  secs  

20.000 

•Vi.lOO 

Miel  

35.000 

16.500 

Objets  manufacturés.  .  .  . 

85.000 

317.000 

Meubles  

1.000 

1.000 

Maïs  

348.000 

50.3-.Î0 

Poissons  salés  

4.000 

3.900 

1.700 

2.490 

Pétrole   

189.000 

26.800 

Pointes  de  Paris  

12.000 

3.100 

Papiers  

17.500 

6.700 

Produit  chimiques  

100 

1.200 

Quicaillerie  

90.000 

226.000 

Résidus  d'huiles  de  styrax  . 

120.000 

11.200 

Riz  

125.000 

32.300 

Sésame  

720.000 

298.000 

Sucres   

430.000 

160.500 

cc\  non 

07  non 

Tapis  

1.900 

16.000 

Verres  à  vitres  

16.500 

4.000 

Verreries  

60.000 

16.000 

Total.  .  .  . 

3.464.300 

1.768.610 

IMPORTATION 

Je  vais,  en  énumérant  les  principaux  articles  d'importation, 
m'astreindre  à  indiquer  les  pays  d'origine  et  la  part  de  chacun 
de  ceux-ci  dans  leur  production.  Je  mettrai  en  évidence,  en  les 
soulignant  d'un  trait  à  l'encre  rouge,  les  marchandises  à 
l'importation  desquelles  notre  pays  a  contribué  : 


Tableau  II. 


Marchandises  importées 

Pays  d'origine 

Quantités 

Valeurs 

Kilog. 

Francs 

Alcool  

Autriche-Hongrie.  . 

138.000 

61.400 

Acier  

France  

2.000 

1.126 

Autriche-Hongrie  . 

4.000 

2.250 

Allemagne  

4.700 

2.644 

Amidon  

Autriche-Hongrie  . 

16.000 

5.120 

Allemagne  

6.000 

1.860 

Turquie  

4.000 

2.280 

Belgique  

8.000 

2.560 

Allumettes  

Autriche-Hongrie  . 

20.000 

15.800 

Italie  

18.000 

13.200 

Bière  

Allemagne  

6.000 

3.900 
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Arachides   

Bois  de  construction  . 
Bois  de  campêclie  .  . 
Cuirs  lissés  

Beurre  

Bétail  

Bougies  

-Chocolat  

Carton  

Cordages  

Comestibles  

Caviar  rouge  

Coton  brut  

Coton  filé  ...... 

Corniches  en  bois  doré 

Ciment  

Cirage  

Couleurs  

Cire  jaune  vierge.  .  . 
Céréales  

Cafés  

Droguerie  

Encre   


Pays  d'origine 

Quantités 

Valeurs 

Kilog. 

Francs 

Autriche-Hongrie  . 

30.000 

14.100 

18.000 

5.800 

Egypte  

62.000 

19.200 

Autriche-Hongrie  . 

80.000 

12.000 

Turquie.  

510.000 

237.000 

Autriche-Hongrie.  . 

6.000 

1.320 

Angleterre  

2.500 

570 

3.000 

12.000 

Autriche-Hongrie.  . 

4.000 

13.000 

Italie  

10.500 

35.500 

Turquie   

41.000 

68.700 

Turquie   

465.000 

323.000 

2.000 

2.200 

Belgique  

1.500 

13.200 

Autriche-Hongrie.  . 

600 

2.124 

Belgique  

1.100 

3.376 

Autriche-Hongrie.  . 

18.000 

4.140 

Turquie   

2.000 

860 

Autriche-Hongrie.  . 

27.000 

22.400 

Belgique  

10.000 

7.200 

Autriche-Hongrie.  . 

4.000 

3.900 

Allemagne  

3.000 

2.550 

2.500 

2.250 

Turquie  

13.500 

11.720 

Belgique  

2.000 

1.780 

9.500 

15.000 

Turquie   

16.500 

16.500 

Turquie   

12.500 

37.000 

9.000 

18.900 

Autriche.  .....  . 

6.000' 

12.000 

Autriche-Hongrie  . 

3.000 

2.500 

Allemagne  

1.600 

1.300 

190.000 

10.100 

Autriche-Hongrie  . 

1.500 

1.000 

AUemagne  

2.000 

1.400 

Angleterre  

500 

450 

Allemagne  

8.000 

5.000 

Turquie  

43.500 

139.500 

Chypre   

30.000 

5.500 

Turquie  

220.000 

43.000 

France  

85.000 

98.000 

Brésil  

100.000 

112.000 

Autriche-Hongrie .  . 

1.200 

8.000 

1.700 

11.200 

500 

3.700 

700 

4.600 

Autriche-Hongrie.  . 

2.000 

2.200 
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Marchandises  importées 
— 

Pays  d'origine 
— 

Quantités 

Valeurs 

— 
Kilog. 

— 

— 
Francs 
— 

1.300 

1.300 

Encens   

Autriche-Hongrie .  . 

1 .700 

1.200 

950 

Autriche-Hongrie .  . 

2.500 

.1  A    O  ET  A 

10.250 

Allemagne  

500 

2 . 050 



France  

(if\(\ 
bUO 

2.400 

Eponges   

A  r\f\r\ 

1 .000 

OA  AA/'i 

oO . 000 

Ferronnerie  

Autriche-Hongrie  . 

15.000 

A  OAA 

9.300 

18.000 

A  A  OAA 

10.800 

nn  f\(\r\ 

22 . 000 

A  1.     t.  C\C\ 

14.400 

Ferrailles  

Turquie  

38 . 000 

/     f  A  A 
4.0OO 

Fer  en  barres  

Belgique  

OA  AAA 

80 . 000 

à  r    C  AA 

14.500 

~   

Allemagne  .... 

A OA  AAA 

120.000 

OA  E^AA 

20 . oOO 

Autriche-Hongrie  ! 

/.  AAA 

4.000 

A     t.  A  A 

1 .400 

Allemagne  .... 

À  t.  AAA 

14.000 

A  oc;. A 



Angleterre  .... 

HA     C  A  A 

1 1 . 500 

0  OCLa 

3.250 

Autriche-Hongrie  . 

A  n  AAA 

lo.OOO 

A    t  AA 

4.500 

Allemagne  .... 

A  Ci    r  AA 

18.500 

4.700 

Angleterre  ..... 

12.000 

0  OAA 

3.200 

18.000 

C%A  f\f\t\ 

21 .000 

Bulgarie  .  .  .  ,  . 

A  C  AAA 

15.000 

A  0  AAA 

18.000 

5.000 

1 .550 

Fruits  secs  .  ... 

Turquie  

oD . 000 

A  t.    C  AA 

14.500 



Egypte  

28.000 

A  A     C  A  A 

1 1 . 500 

Cr  A  AAA 

50 . 000 

A  r  AAA 

15.000 

Turquie  

2.050.000 

/  OA  AAA 

439.000 

Bulgarie  

/ AA  AAA 

400.000 

A  f\f\  AAA 

100.000 

Clous  de  girofles  .... 

Autriche-Hongrie.  . 

.1      /  AA 

1 .400 

0  AAA 

2.000 

400 

700 

Grenaille    de    fer,  de 

Autriche-Hongrie.  . 

OA  AAA 

20.000 

7  AAA 
/.OUI) 

18.000 

A  OAA 

Autriche-Hongrie.  . 

À  AAA 

1  .OUI) 

O.oUU 

A     O  AA 

1  .oOO 

0  '7AA 

8.  /OU 

o  AA 

300 

0  AAA 

2.000 

Horloges  et  pendules  ,  . 

Autriche-Hongrie.  . 

1 .400 

4  A  AAA 

14.000 

400 

0  CAA 

0.5UU 

Huiles  de  sésame .... 

1.800 

A     C  AA 

1 . 500 

Graines  de  sésame  .  .  . 

Turquie   

i-f  O  A    ^  AA 

730. oOO 

OAA  AAA 

304. UOO 

Huiles  de  Styrax  .... 

4  An  AAA 

109.000 

i AQ  AAA 

11)9  .UUU 

Résidus  dhuilee  de  StjTax 

Turquie  

A  rvAA 

120.000 

12.100 

Huiles  de  lin  

Allemagne  

2 . 400 

J  AA 

1  .oOO 

A  XAA 

D.olA) 

Indigo  

Autriche-Hongrie.  . 

200 

2.500 

Allemagne  

400 

4.625 

100 

1.200 
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Marphandi^PR  imnortpps 

Pavs  d'oriffinp 

Diiantit*^*; 

Vrïlpiir^ 

Kilog. 

Francs 

Harengs  

Angleterre  

30.000 

8.000 

Autriche-Hongrie.  . 

4.200 

9.700 

Légumes  secs  

Turquie   

60.000 

13.400 

—   

Bugarie  

7.500 

1.800 

—   

Chypre   

5.000 

1.000 

Objets  manufaclurés  .  . 
—            .  . 

Autriche-Hongrie.  . 

8.000 

42.000 

AHemagne  

20.000 

80.000 

—            .  . 

Angleterre  

45.000 

198.000 

—            .  . 

Italie  

40.000 

80.000 

i  — 

Turquie   

41.000 

142.000 

—            .  . 

Bulgarie  

1.000 

3.000 

Miel  

Turquie  

40.000 

15.600 

Maïs  

Turquie   

348.000 

50.320 

Angleterre  

11.000 

7.000 

Papeterie  

Autriche-Hongrie.  . 

56.000 

12.900 

—   

Turquie  

9.000 

4.600 

Pointes  de  Paris  

France  

5.000 

1.350 

—   

Autriche-Hongrie .  . 

18.000 

5.000 

—   

Allemagne  

31.000 

7.400 

Poivre  

Autriche-Hongrie .  . 

2.000 

2.900 

—  ......... 

France  

1.000 

1.525 

—  

Italie  

900 

1.300 

Pâtes  alimentaires  . 

Turquie  

3.300 

1.530 

Porcelaines  

Autriche-Hongrie .  . 

3.000 

2.900 

—   

Allemagne .... 

500 

500 

—   

Angleterre  

1.000 

1.200 

Poteries  

Turquie  

21.000 

4.600 

Poissons  salés  ... 

Turquie  

4.000 

3.300 

—   

Egypte  

24.000 

23.500 

—   

10.000 

9.500 

Pétrole  

Turquie   

80.000 

12.900 

—  

265.000 

38.000 

Produits  chimiques  .  .  . 

Allemagne .... 

600 

5.800 

—  ... 

France  

300 

4.500 

France  

5.000 

7.500 

—   

Belgique  

10.000 

14.000 



Turquie  

20.000 

29.000 

—  ...... 

30.000 

41.500 

Quincaillerie  

Autriche-Hongrie  . 

35.000 

34.000 

—   

Allemagne  .... 

70.000 

53.000 

—   

Turquie  

45.000 

40.000 

Riz  

Autriche-Hongrie . 

40.000 

13.200 

—  

Egypte  

360.000 

87.000 

Turquie  

20.000 

6.800 

Savon  

Turquie  

37.500 

20.300 

Italie  

25.000 

4.000 

Indes   

80.000 > 

52.500 

RHODKS 


Marchandises  importées 

Pays  d'origine 

Quantitc.s 

Valeurs 

Kiloc. 

Francs 

Soieries  

Turquie 

500 

8.500 

Autriche-Hongrie.  . 

808.000 

304.400 

Russie  

12.000 

3.600 

Tapis  

Turquie  

3.200 

21.000 

Tabac   

Turquie  

37.300 

242.400 

Verreries  

Autriche-Hongrie.  . 

65.000 

18.200 

—   

Belgique  

20.000 

6.000 

—   

Turquie  

90.000 

22.800 

Verres  à  vitres  

AUeniagrio.  .... 

8.500 

2.200 



Belgique  

23.000 

4.600 

Tuiles  

France  

.150.000 

7.000 

—  

Turquie  

15.000 

700 

Tôle  de  fer   . 

Angleterre  

10.000 

3.000 

Zinc  

Angleterre  

2.500 

2.000 

Vin  

Chypre   

31.000 

10.500 

Diverses  marchandises 

(non  dénommées)  .  . 

10.000 

14.000 

— 

Autriche-Hongrie.  . 

50.300 

70.600 

— 

Allemagne  

25.000 

33.500 

— 

Chypre   

10.000 

13.000 

Grèce   

10.000 

3.500 

Italie  

5.000 

7.000 

Turquie  

65.000 

101.300 

Si  nous  faisons  le  relevé  des  fournitures  françaises  nous 
voyons  que  notre  pays  contribue  ainsi  pour  170,651  francs  à 
l'importation  de  Rhodes. 

En  1904  nous  avons  vendu  pour  185,652  fr.  de  marchandises  ; 
en  1903,  pour  232,850  fr.,  le  chiffre  de  l'exercice  1905  est  donc 
de  15,000  fr.,  inférieur  à  celui  de  l'année  précédente  et  de 
62,500  fr.,  à  celui  d'il  y  a  deux  ans. 

Constatation  attristante  quand  on  observe  sur  quel  faible 
stock  s'exercent  ces  pertes  et  si  l'on  songe  que  la  plupart  des 
autres  importateurs  sont  en  progrès  notable  : 

90,000  francs  environ  pour  l'Autriche  ; 

75,000  —  —  _  l'Angleterre; 

64,000  —  —  —  la  Bulgarie; 

14,000  —  —  —  Chypre; 

2,500  —  —  —  la  Grèce; 

41,000  —  —  —  l'Italie; 

22,000  —  —  —  les  Indes; 

le  Brésil,  lui-même,  envoie  directement  18,000  fr.  de  plus  de 
cafés,  au  détriment  des  entrepôts  de  Marseille  qui  voient  leur 
•  entremise  de  plus  en  plus  négligée. 

Les  seules  marchandises  que  nous  ayions  vendues,  en  1905, 
à  Rhodes,  sont  :  les  tuiles,  encore  préférées  à  celles  de  Salonique 
pourtant  déjà  acceptées;  le  ciment,  presque  exclusivement 
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d'origine  française  ;  les  cuirs  lissés  sur  lesquels  on  constate  une 
heureuse  augmentation  (50  0/0  environ)  ;  les  produits  chimiques 
et  de  droguerie  ;  les  clous  de  girofle  ;  les  pointes  de  Paris  ;  les 
arachides  d'Algérie;  quelque  peu  d'acier  en  barres,  etdel'étain. 
On  regrette  de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  nomenclature  des 
articles  tels  que  le  savon  de  Marseille,  les  bougies,  le  cirage,  les 
faïences,  les  comestibles  en  conserves,  la  morue  dépêche  fran- 
çaise, la  quincaillerie  et  autres  produits  de  notre  industrie 
délaissés  pour  les  similaires  étrangers. 

L'Allemagne  est  aussi  légèrement  en  décroissance.  Ses  opé- 
rations avec  Rhodes  qui  se  chiffraient  l'année  dernière  par 
355,010  fr.  n'atteignent  cette  année  que  270,679  fr. 

Ce  recul  se  manifeste  surtout  sur  les  peaux  qui  ont  disparu 
cette  année  de  sa  vente  ;  la  quincaillerie,  en  perte  de  122,000  fr.  ; 
les  produits  chimiques,  de  74,000  fr.  ;  et  il  ne  se  trouve  pas 
compensé  par  la  hausse  pourtant  sensible  sur  la  bière,  les  cou- 
leurs, les  faïences,  le  fer  et  les  objets  manufacturés. 

La  Russie  a  perdu  une  grande  partie  du  terrain  qu'elle  avait 
conquis  l'an  dernier,  grâce  à  ses  fournitures  de  pétrole  et  de 
sucre. 

L'Egypte  a  perdu,  au  profit  de  l'Autriche,  la  fourniture  de 
l'alcool  et  du  riz. 

Enfin,  la  Turquie  a  vu  son  mouvement  d'affaires  avec  l'Ile 
diminuer  de  250,000  fr.  Ce  recul  du  commerce  avec  la  métropole 
indique  la  tendance  des  négociants  locaux  à  recourir  directe- 
ment aux  producteurs  de  l'étranger  sans  passer  parles  entrepôts 
de  Smyrne  et  de  Constantinople. 

Voici,  indiquée  dans  un  tableau  général,  la  valeur  de  l'impor- 
tation des  différents  pays  rapprochée  des  chiffres  des  deux 
dernières  années  : 

Tableau  111. 


DifiFér.  sur 

Provenance 

1903 

1904 

1905 

l'an.  préc. 

Valeur  en  francs 

Allemagne.  .  .  . 

345.950 

355.010 

270.679 

-  84.331 

Angleterre    .  .  . 

228.875 

164.195 

237.970 

-f  73.775 

Autriche-Hongrie. 

864.775 

688.488 

797.30^ 

-f  108.816 

Belgique  

85.450 

70.300 

67.716 

—  2,584 

Bulgarie  

43.300 

48.042 

122.800 

-f  74.758 

Brésil  

77.100 

94.000 

112.000 

-f-  18.000 

Chypre  

31.140 

16.100 

30.000 

-f  13.900 

Egypte  

155.550 

190.000 

141.200 

—  48.800 

France  

232.850 

185.652 

170.651 

—  15.001 

7.500 

3.200 

5.750 

-f  2.550 

98.500 

72.100 

94.000 

4-  21.900 

Italie  

111.225 

138.150 

179.275 

-f-  41.125 

66.160 

259.000 

33.600 

—  225.600 

Turquie   

2.478.321 

2.820.618 

2.580.260 

—  240.358 

Total  de  l'importation  en  1905.  .  .  . 

4.843.205 

RHODES 
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Dans  ce  mouvement  de  l'importation  d^  l'Ile  de  liliodes,  la 
France,  il  est  facile  de  le  relever,  occupe  le  sixième  rang  des 
puissances  tra(i({uantes. 

A.lors  que  quelques  efforts  d'initiative  et  d'adaptation  aux 
besoins  réels  et  aux  ressources  du  pays  devraient  lui  en  assurer 
un  plus  favorable,  elle  s'est  laissé  distancer  depuis  Tannée  der- 
nière par  l'Angleterre  et  l'Italie,  mieux  inspirées  dans  leurs 
moyens  d'action.  Ce  dernier  pays  surtout  prend  une  place  des 
plus  importantes  dans  le  trafic  de  Rhodes;  ses  commis-voyageurs 
se  montrent  plus  nombreux  chaque  année,  pourvus  d'échantil- 
lons, visitant  les  maisons  de  la  place,  se  préoccupant  des 
besoins,  remportant  les  commandes,  dont  l'acheteur  est  ainsi 
lixé,  dès  avant,  sur  les  prix  de  revient.  A  notre  conviction,  ce 
sont  là  des  moyens  de  propagande  commerciale,  de  succès, 
que  nous  négligeons  au  profit  de  nos  concurrents. 

EXPORTATION 

Les  principaux  articles  de  Texportation  sont  :  les  produits 
agricoles,  les  primeurs,  les  fruits  frais  et  secs,  les  graines  oléa- 
gineuses, les  résines  pour  la  parfumerie  (styrax),  les  éponges, 
les  glands  de  chênes  velanèdes,  les  cocons  de  vers  à  soie,  la  cire 
jaune;  enfin  les  peaux  et  les  cuirs  tannés  et  le  savon,  seuls 
produits  d'une  pauvre  industrie  locale. 

Contrairement  à  la  méthode  adoptée  plus  haut,  pour  le  mou- 
vement d'importation,  nous  chercherons  d'abord  à  mettre  ici 
en  évidence  la  part  de  chaque  pays  comportant  la  clientèle  de 
Rodhes.  Voici,  dans  l'ordre  de  leur  importance  d'achats,  l'indi- 
<;ation  de  ces  pays  acheteurs  ; 

lableau  ÏV 


Etat  récapitulatif  de  Texportation. 


Pays  deslinaires 

Poids 

Valeurs 

Kilog. 

Francs 

1. 

5.898^400 

2.146.630 

.2. 

Autriche-Hongrie.  .  . 

1.194.100 

359.200 

3. 

Egypte  

1.336.300 

304.950 

4. 

Chypre   

64.800 

107.100 

5. 

France  

50.800 

72.000 

6. 

134.000 

52.400 

7. 

Grèce  

550.600 

48.800 

8. 

Allemagne  

38.000 

40.200 

9. 

Bulgarie  

93.000 

-  39.700 

10. 

Russie  

62.000 

19.700 

11. 

Italie  

21.700 

8.200 

Total 


9.443.700  3.198.910 
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Et  voici  maintenant  le  détail  de  leurs  acquisitions  : 

France 

Kilog.  Francs 

Cocons  de  vers  à  soie                     1.800  14.000 

Cire  jaune                                  4.000  14.600 

Huiles  d'olive                             20.000  15.000 

Huiles  de  styrax                          15.000  15.000 

Peaux                                        6.000  7.400 

Diverses  marchandises.  ....        4.000  6.000 

72.000 


Ici  comme  au  chapitre  de  l'importation  notre  trafic  a  diminué. 
De  131,000  fr.  qu'elles  atteignaient  en  1903  et  de  86,000  fr.,  en 
1904,  nos  transactions  sont  tombées  à  72,000  francs. 

Nous ,  avons  acheté  moins  de  styrax  que  l'année  précédente 
(30,000  fr.  au  lieu  de  44,000  fr.);  moins  de  cire  vierge  (14,600  fr. 
au  lieu  de  22,000  fr.). 

Au  contraire,  nos  achats  de  cocons  de  vers  à  soie  se  sont 
élevés  de  8,000  fr.  à  14,000  fr.  Il  est  vrai  que  les  prix  (9  piastres  25 
le  kilogrammes  de  cocons  frais)  étaient  plus  avantageux  que 
Tannée  précédente  où  ils  avaient  atteint  12  piastres  par  suite 
de  l'éclosion  prématurée  des  chrysalides  compromettant  la 
vente. 

En  résumé,  le  chiffre  actuel  est  inférieur  à  la  normale  de  nos^ 
acquisitions  antérieures. 


Autriche-Hongrie 


Kilog. 

Francs 

Boyaux  salés  et  secs .  .  . 

.  .  4.700 

16.800 

Citrons  

.  .  10.000 

1.500 

Divers   

.  .  15.000 

16.000 

.  .  400 

2.500 

Figues  sèches  

.  .  800.000 

124.000 

,  .  40.000 

40.000 

Huiles  d'ohves  

.  .  13.000 

9.400- 

Peaux   

.  .  11.000 

23.000 

Sésame  

300.000 

126.000 

359.200 

L'Autriche  accuse  une  activité  plus  grande  qu'en  1903 
(253,779  fr.)  et  surtout  qu'en  1904  (158,900  fr.);  elle  atteint, 
cette  année,  359,200  fr.  Gela  tient  surtout  à  ses  acquisitions  de 
figues  sèches  qui,  l'année  précédente,  avaient,  en  raison  de  la 
mauvaise  récolte,  été  minimes,  et  surtout  de  graines  de  sésame 
dont  elle  est,  après  la  Turquie,  le  plus  important  acheteur. 
Il  convient  de  noter  que  cette  production  n'est  pas  à  propre- 
ment parler  une  culture  de  l'île,  mais  qu'elle  est  importée  df  s- 
provinces  voisines  de  l'Anatolie  et  réexportée  dë  notre  port. 
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Egypte. 

Kilog.  Francs 

Amandes   15.000  5.300 

Comestibles   15.000  15.000 

Divers   30.000  45.000 

Figues  sèches   10.000  2.600 

Fruits  frais   400.000  70.000 

Huiles  d'olive   20.000  12.500 

Lentisque   10.000  2.000 

Miel   15.000  8.000 

Maïs   280.000  40.480 

Spiritueux   20.000  17.000 

Summac   17.500  1.800 

Tomates  torréfiées.  ...  :  5.000  1.500 

Tabac  en  feuilles   10.000  7.000 

Valionées   108.000  23.000 

Vin   30.000  8.000 

Éponges   800  24.000 

Oignons   350.000  21.800 

Total  .....  304.980 


L'Égypte  a  vu  l'augmentation  de  ses  achats  porter  surtout  sur 
les  fruits  frais,  les  huiles  d'olive  de  qualité  médiocre,  les  épon- 
ges, les  valionées  et  les  bestiaux,  dont  d'ailleurs,  l'exportation 
vient  d'être  interdite  par  iradé  impérial. 


Chypre. 

Kilog.  Francs 

Cuirs  lissés                              30.000  75.000 

Divers                                     6.000  4.500 

Huiles  d'olives                          20.000  14.500 

Légumes  secs                           5.000  1.300 

Tomates  torréfiées                      2 . 500  800 

Tapis                                      1.300  11.000 

Total   107.0(10 


Grèce. 

Kilog.        Francs  • 

Cire  jaune.  .  .  . 

Divers  

Écorce  de  pins.  . 
Grignons  d'olives 
Tapis  


8.000  26.700 

4.000  3.500 

38.000  3.600 

500.000  10.000 

600  5.000 


Total 


48.800 
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Indes. 

Huiles  de  styrax  

Résidus  d'iiuiles  de  Styrax. 

Total 

Russie. 

Cire  jaune  

Lentesque  

Oignons  

Sésame  


Kilog. 

44.000 
90.000 


Kilog. 

2.000 
10.000 
30.000 
20.000 


Total. 


Allemagne. 


Cire  jaune  .  .  . 
Huiles  de  styrax 

Peaux   

Sésame  


Kilog. 

5.000 
5.000 
8.000 
20.000 


Total 


Francs 

44.000 
8.400 

52.400 


Francs 

6.800 

2.000, 
2.300 
8.600 
19.700 


Francs 

17.000 
5.000 
9.800 
8.400 

40.200 


Les  peaux  et  cuirs  tannés  de  Rhodes  ont  trouvé  en  Allemagne 
un  débouché  intéressant  pour  l'île  et  négligé  jusqu'à  ce  jour. 


Italie. 


Cocons  de  vers  à  soie 

Caroubes  

Huiles  de  styrax  .  . 


Kilog. 

^00 
20.000 
1.000 


Total  . 


Francs 

5.600 
1.600 
1.000 
8.200 


Ces  achats  importants  de  caroubes  et  d'huiles  de  styrax  sont 
des  essais.  L'Italie  n'était  guère,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
cliente  de  Rhodes  que  pour  les  cocons  ;  depuis  Tannée  dernière 
elle  achète  du  styrax,  pour  les  besoins  de  sa  parfumerie,  où  ce 
produit  est  employé  comme  base  ou  fixateur  d'odeurs,  au  même 
titre  que  le  musc. 

Bulgarie. 


Amandes  

Cire  jaune  

Caroubes  

Divers   

Figues  sèches  

Miel  

Sésamç  

Total. 


Kilog. 

Francs 

10.000 

3.400 

3.000 

9.000 

20.000 

1.600 

5.000 

5.000 

20.000 

5.200 

10.000 

5.000 

25.000 

10.500 

.  .  .  .  39.700 
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Ce  chiffre  est  légèrement  supérieur  à  celui  de  l'année  précé- 
dente, Rhodes  ayant  tenté  avec  succès  sur  ce  marché  des  envois 
de  fruits  secs  et  graines  (caroubes,  figues,  amandes  et  sésame) . 


Turquie. 


Kilog. 

Francs 

Q  r\f\r\ 

1 .  /ou 

1 1 . 000 

0  '7AA 

i  t;  c\f\c\ 

/t(\r\ 

1    Q  QAA 

Ci  AAA 

A  O  AAA 

Cocons  de  vers  à  soie.  .  . 

0 .  oUO 

OQ  AAA 

19  nno 

0 i . yuu 

-in  1  f\f\ 

99  ^(\C\ 
ce . ouu 

ir\  f\(\n 

Q  Qc;A 
O.C50U 

h  c\(\r\ 

D .  4UU 

A  A  c;aa 

Q  QAA 

o.yuu 

inn  c\(\c\ 

107  ono 
lU/ .uuu 

tO  tAA 

o-c .  ouu 

Ar;  AAA 

00. uuu 

1  QAA 

y  .40U 

QAA 

ft  AAA 
O.UUU 

'7'7A  OAA 

1 QA  AAA 

loU.oUU 

MiiVilfkC*    o  r\  r»  ri  /"\  CI 

OA  AAA 

\  900 
O.^UU 

QAA  AAA 

A  90  c;aa 

1 II . ouu 

1  C  AAA 

o.dou 

OA  AAA 

/.    A  AA 

4.100 

Légumes  frais  

A    CAA  AAA 

.    1 . bOO . 000 

4  OA  AAA 

loO.OOO 

or;  AAA 
00. 000 

A  0.  CAA 

Ib.oOO 

Objets  manufacturés  .  .  . 

oc;  AAA 
00 . 000 

0  4  T  AAA 

01 / .000 

-1  AAA 

\  AAA 

1 .000 

CO  AAA 

bo . 000 

A   O  /•  A 

y  .o40 

OAA  AAA 

^00.000 

■1  /<  AAA 

14.000 

A  O  AAA 

l/.OOO 

o    A  AA 

0.100 

À  <y   c  AA 

tX  "^AA 

b.  /OO 

/.  AAA 

t.    c  AA 

4.D00 

Pommes  de  terre  

35.000 

o    r  AA 

O.500 

A  AAA 

4.000 

o  AAA 

o.yoo 

1 . 700 

2.490 

Pétrole  

189.000 

26.800 

Pâtes  alimentaires  .  .  .  . 

14.000 

7.000 

Produits  chimiques .... 

100 

1.200 

90.000 

226.000 

Résidus  de  styrax  

30.000 

2.800 

Riz  

125.000 

32.300 

10.000 

3.300 

230.000 

142.000 

355.000 

144.500 
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Kilog. 

Francs 

....  75.000 

42.500 

Sacs  vides  

....  50.000 

37.000 

430.000 

160.500 

Ferrailles  

.  .  50.000 

8.200 

Verres  à  vitres  .  . 

....  16.500 

4.000 

Verreries  

....  60.000 

16.000 

Vin  

....  25.000 

7.000 

Total  .... 

2.146.630 

La  Turquie  se  trouve  avoir  augmenté  ses  échanges  avec 
Rhodes  de  près  de  300,000  francs  sur  l'année  antérieure.  Mais 
elle  n'a  fait  que  rétablir  à  peu  de  choses  près  le  chiffre  de  ses 
achats  précédents,  diminués  par  la  hausse  des  farines  et  la 
pénurie  de  transactions  qui,  depuis  deux  ou  trois  années,  isole 
si  défavorablement  le  marché  de  Rhodes  de  la  métropole  et  de 
l'Europe. 

NAVIGATION 


Le  mouvement  de  la  navigation  dans  lôu  port  de  Rhodes  a  pu 
être  établi  pour  les  deux  années  1905  et  1906. 

Voici,  pour  cette  période,  réunies  en  un  tableau  les  entrées  et 
sorties  des  bâtiments  à  voile  et  à  vapeur,  ayant  effectué  des 
opérations  commerciales  : 

Tableau  V. 


Bâtiments.  —  Entrée. 

A  vapeur  A  voiles 

1905  1906  1905  1906 

Nombre  .  .  .  304  354  479  78 

Tonnage.  .  .     314.182      277.135  68.604  18.459 


Sortie. 


A  vapeur  A  voiles 

1905          1906  1905  1906 

Nombre  ...          364           354  479  78 

Tonnage.  ,  .     314.182      277.135  70.884  18.459 
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C'est,  au  total,  496  vapeurs  de  toutes  nationalités,  en  1905 
pour  532  en  1906,  entrés  dans  le  port  de  Rhodes,  représentant 
un  tonnage  global  de  327,988  tonneaux  en  1905  (294,530  ton- 
neaux en  1906)  et  2,763  voiliers  en  1905  (2,268  en  1906)  repré- 
sentant 92,166  tonneaux  (1905)  et  30,761  (1906). 

Sur  ces  chiffres,  ILconvient  d'affecter  à  la  navigation  de  cabo- 
tage 29,933  tonneaux  en  1905  (132  vapeurs,  2,284  voihers)  et 
26,697  tonneaux  en  1906  (178  vapeurs,  2,190  voiliers). 

Ces  chiffres  indiquent  assez  l'importance  du  port  de  Rhodes 
et  sa  signification  en  tant  qu'entrepôt  de  transit  pour  les  diverses 
régions  hmitrophes  qui  viennent  s'approvisionner  ici.  Dans  le 
mouvement  commercial  qui  nous  intéresse,  la  côte  voisine 
d'Anatolie,  les  Sporades,  les  petits  ports  desservant  l'intérieur 
de  cette  partie  de  l'Asie  mineure,  entrent  pour  une  part  impor- 
tante qu'on  peut  estimer  au  double  des  exigences  de  l'île  elle- 
même. 

En  190S,  cinq  Compagnies  de  navigation  desservaient 
Rhodes  : 

l'^La  Compagnie  française  des  Messageries  Maritimes  avec  une 
touchée  mensuelle  à  sa  venue  d'Europe  et  une  autre  15  jours 
plus  tard,  à  son  retour  de  Syrie. 

2''  La  Compagnie  du  Lloyd  Autrichien  avec  escales  bi-men- 
suelles  (Adriatique,  Constantinople  et  Syrie). 

3°  La  Compagnie  du  Hadji  Daout,  bi-hebdomadaire  (Constan- 
tinople, les  petits  ports  de  l'Asie  Mineure,  Rhodes  et  retour). 

4«  La  Compagnie  hellénique  Pantaléon  (même  ligne)  seize 
touchées  par  mois. 

5°  La  Compagnie  Samienne,  hebdomadaire. 

Ces  cinq  compagnies  de  navigation  ont  desservi  régulière- 
ment le  port  de  Rhodes  jusqu'à  la  fin  de  1906;  mais,  à  la  suite 
de  mesures  budgétaires  et  du  retrait  de  la  subvention  servie 
par  le  gouvernement  Austro-Hongrois,  la  Compagnie  du  Lloyd 
Autrichien  a  retiré,  en  décembre  1906,  ses  bateaux  de  la  ligne 
de  Syrie  et  a  suspendu  son  service  postal. 

Deux  autres  compagnies  ont  nouvellement  repris  à  leur  profit 
cette  navigation. 

La  Compagnie  anglaise  Khedivial  Mail  Steamship  C°  et  la 
Compagnie  Hellénique  de  navigation,  Stamatiadis  et  Regino 
et 

Une  Compagnie  Roumaine  de  navigation  à  vapeur  se  propose 
également  de  desservir  Rhodes,  mensuellement,  et  des  négo- 
ciants de  l'Ile  ont  armé  deux  vapeurs  pour  les  besoins  du 
commerce  local. 

INDUSTRIE 

Ce  chapitre  pourrait  facilement  être  omis,  quand  nous  aurons 
dit  qu'il  existe  à  Rhodes  trois  fabriques  de  savon,  une  distillerie 
d'alcool  et  cinq  ou  six  tanneries,  nous  aurons  indiqué  l'état 
actuel  de  l'industrie  locale. 

Le  savon,  qui  n'est  fabriqué  que  depuis  quelques  années  dans 
File,  trouve  sur  place  et  *  dans  les  régions  avoisinantes  un 
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débouché  assez  rémunérateur  qui  lui  vaut  son  bon  marché 
plutôt  que  sa  qualité  intrinsèque.  Il  est  hors  de  doute  que 
n'était  la  différence  des  prix,  la  préférence  irait  aux  produits  de 
Marseille  dont  l'importation  était  autrefois  assez  consid('!rable  et 
qui  s'est  vu  supplanter  par  la  fabrication  locale  et  celle  de 
SmyrneetSalonique.  Des  trois  fabriques  mentionnées  ci-dessus, 
une  seule  témoigne  de  quelque  importance,  les  deux  autres, 
installées  à  peu  de  frais,  n'ont  qu'une  production  très  médiocre. 

Une  distillerie  d'alcool  pour  la  fabrication  du  mastic,  liqueur 
indigène  très  appréciée,  s'est  aussi  montée  récemment.  Elle 
fabrique,  mais  achète  surtout  ses  produits  de  distillation  aux 
nombreux  particuliers  qui  possèdent  des  alambics  clandestins, 
et  les  livre  à  la  consommation  publique  après  les  avoir  traités 
à  nouveau;  l'alcool  à  brûler  provient  surtout  de  l'étranger. 

Enfin  les  cinq  ou  six  tanneries,  qui  préparent  les  peaux, 
destinées  à  la  fabrication  des  bottes  et  des  chaussures  à  longue 
tige,  très  en  usage  dans  la  population  rurale,  féminine  autant 
que' masculine,  sont  très  sommairement  outillées. 

Le  réducteur  employé  est  extrait  surtout  des  écorces  de  pin, 
et  cette  industrie  assez  prospère  est  une  des  causes  de 
dévastation  des  forêts  de  l'île,  aujourd'hui  presque  disparues. 
Les  côtes  d'Anatolie  et  les  îles  voisines  fournissent  leur  appoint 
de  tan  à  cette  industrie,  et  les  écorces  de  pin,  bien  que  matière 
de  contrebande,  arrivent  en  assez  grandes  quantités  à  Rhodes 
par  les  petits  voiliers. 

Faut-il  enfin  mentionner  une  fabrique  de  poterie  sise  au 
village  d'Arkhangelo,  sur  la  côte  est  de  l'île  où  se  fabriquent 
tuiles,  vases,  marmites  et  autres  poteries  d'usage  commun.  La 
terre  employée  en  est  très  bonne,  fine  et  compacte;  les  tuiles, 
très  appréciées  pour  les  couvertures  de  toits,  ont  la  réputation 
de  durcir  avec  l'usage  et  sont  préférées  par  les  habitants  aux 
tuiles  de  Marseille  et  de  Salonique. 

Il  semble  que  pourraient  s'implanter  à  côté  de  ces  manufactures 
rudimentaires  quelques  établissements  industriels  similaires, 
plus  modernes  d'installation,  tels  que  moulins  et  raffinejîes 
d'huiles,  adaptant  aux  goûts  d'une  clientèle  plus  exigeante  les 
produits  des  oliviers,  mal  cultivés,  mais  très  nombreux  dans 
l'île.  Actuellement  l'huile  de  Rhodes,  épaisse  et  brune,  est 
consommée  par  la  population  ou  ne  s'exporte  à  l'étranger  que 
comme  huiles  pour  machines  et  industries,  alors  que  certaines 
îles  voisines,  telles  que  Mitylène  et  Chio,  trouvent  à  l'étranger 
un  débouché  profitable  pour  leurs  huiles  comestibles. 

Il  y  aurait  lieu  de  signaler  ici  les  soufrières  de  Nissyros, 
petit  îlot  volcanique  voisin  de  Rhodes.  L'exploitation,  entre  les 
mains  d'un  comité  technique  grec,  serait  assure-t-on,  en  ins- 
tance d'obtenir  le  renouvellement  d'un  firman  tombé  en  désué- 
tude. Les  capitaux  seraient  fournis  par  un  groupe  financier 
français  ;  Taffaire,  montée  en  actions,  bien  que  se  présentant 
sous  un  point  de  vue  favorable,  paraît,  cependant,  loin  encore 
d'être  réalisée. 

En  terminant  cette  étude  du  commerce  de  Rhodes,  nous 
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croyons  devoir  insister  encore  sur  l'évidente  importance  qu'ont 
pour  nos  relations  commerciales  avec  Tîle,  les  moyens  de  com- 
munications mis  à  sa  disposition. 

J'ai  dit  déjà  au  début  de  ce  travail  les  raisons  qui,  à  mon 
avis,  détournent  l'acheteur  de  notre  marché.  Il  convient  d'y 
insister.  Nous  avons  une  ligne  directe  qui  met  la  France  en 
rapports  avec  Rhodes  ;  mais  une  seule  touchée  mensuelle 
dans  ce  port.  Ces  paquebots  directs,  pour  des  raisons  exposées, 
ne  peuvent  pas  toujours  être  utilisés,  et  la  livraison  se  trouve 
toujours  ainsi  remise  à  deux  mois.  Le  résultat  inévitable,  c'est 
que  le  négociant,  découragé  par  cette  attente,  se  met  en  relations 
avec  un  fournisseur  plus  facile  et  moins  rare,  cherche  ailleurs 
débouché  a  ses  produits.  La  Compagnie  de  navigation  objecte 
que  le  petit  chiffre  des  transactions  commerciales  avec  la  France 
justifie  cette  abstention  d'escales  plus  fréquentes,  encore  que 
ses  bateaux  passent  bi-mensuellement  à  proximité  de  notre 
port  sans  s'y  arrêter. 

Il  y  a  évidemment  là  une  pétition  de  principe,  une  impasse 
dont  il  faut  sortir,  si  nous  ne  voulons  pas  voir  se  prolonger, 
s'affermir  au  plus  grand  profit  de  nos  adversaires  une  situation 
désastreuse  pour  notre  production  nationale  et  notre  commerce 
extérieur. 

Encore  faut-il  que  les  moyens  de  communiquer  dont  peut 
disposer  le  trafic  rendent  les  services  qui  sont  leur  destination. 

Pour  ne  considérer  que  le  mode  des  colis  postaux  susceptible 
de  donner  tant  de  facilités  au  commerce  international  par  les 
petits  envois  de  o  et  10  kilos,  pourquoi  ces  colis,  quand  ils 
manquent  le  départ  du  paquebot  mensuel,  ne  sont-ils  pas  auto- 
risés à  s'expédier  par  le  courrier  suivant  avec  faculté  d'être 
transbordés  à  Smyrne  pour  Rhodes,  comme  il  arrive  pour 
les  colis  de  toutes  autres  provenances.  Ce  retard  de  quatre  se- 
maines que  le  public  subit  avec  impatience  et  qu'il  cherche  à 
éviter  en  exigeant  l'expédition  par  la  voie  ottomane,  malgré 
les  inconvénients  inhérents  à  ce  service,  à  qui  profite- t-il, 
sinon  aux  compagnies  rivales  et  étrangères  de  transports  ter- 
restres et  maritimes  ? 

Nous  sommes  convaincus  qu'un  grand  facteur  d'expansion 
commerciale,  favorisant  aujourd'hui  nos  concurrents,  est  le 
mode  de  communications  rapides,  économiques  et  fréquentes 
dont  ils  disposent  et  qui  leur  rattache  tous  les  jours  davantage 
une  clientèle  qu'il  faut  bien  aller  chercher  chez  elle,  puisque  les 
temps  ne  sont  plus  où  elle  venait  d'elle-même  chez  nous. 


BiRLP, 

Vice-Consul  de  France. 
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Ile  de  Chypre 

Situation  économique  de  Chypre  en  1905-1906. 
Importations.  —  Exportations.  —  Mouve- 
ment de  la  navigation^  —  Commerce  de  la 
France  avec  Chypre  en  1905- 
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Situation  économique  de  Chypre  en  1905-06.  (1)  — 
Importations.  —  Exportations.  —  Mouvement  de 
la  navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905. 

Laniaca...  Les  six  dernières  années,  malgré  les  ravagefs 
de  la  sécheresse  désastreuse  de  1901-02,  ont  été  marquées 
par  le  relèvement  économique  et  le  développement  constant 
de  la  prospérité  agricole  de  Chypre  :  c'est  le  fait  le  plus 
notable  de  cette  période,  qui  a  vu  également  l'ouverture 
du  bassin  de  Famagouste,  du  chemin  de  fer  central  et  des  tra- 
vaux d'irrigation  de  la  Messaorée.  Il  semble  que  Chypre  doive 
désormais  être  à  l'abri  des  crises  qui  menaçaient  perpétuelle- 
ment sa  production  et,  par  suite,  son  trafic  international  :  ce 
commerce,  en  effet,  n'a  pour  base  que  l'échange  des  produits 
du  sol  avec  les  articles  industriels  étrangers  que  l'île  n'est  pas 
en  mesure  de  fabriquer  pour  l'usage  des  indii^ènes.  L'arrêt  de 
la  production  agricole,  dans  les  années  de  disetle,  a  donc  pour 
résultat  Je  bouleversement  du  régime  des  échanges,  l'île  se 
trouvant  tributaire  de  l'étranger  pour  le  ravitaillement  de  la 
population  en  vivres  et  en  fourrage  et  les  objets  fabriqués  se 
trouvant  remplacés,  à  l'importation,  par  les  denrées  alimen- 
taires. 

Nous  avons  signalé  dans  nos  précédents  rapports  ces  crises 
périodiques  et  ces  études  nous  ont  permis  de  constater  la  base 
exacte  et,  en  quelque  sorte,  le  mécanisme  du  trafic  extérieur. 
Il  dépend,  en  effet,  de  l'état  général  de  la  culture,  selon  l'abon- 
dance ou  la  rareté  des  pluies  d'hiver.  Les  bullttins  météréolo- 
giques  mensuels  permettent  de  mesurer  presque  mathématique- 
ment le  degré  d'imprégnation  des  racines,  la  quantité  d'arrosage 
nécessaire  à  la  maturité  des  céréales,  fruits  et  légumes,  ainsi 
qu'aux  plantes  fourragères  étant  un  point  fondamental,  d'un 
quantum  invariable  :  c'est  ce  minimum  absolu,  que  l'on  peut 
estimer  scientitiquement  à  0,40  centimètres  ou  10  pouces  anglais, 
qui  permet  de  pronostiquer  le  résultat  des  cultures.  La  diminu- 
tion de  l'irrigation  naturelle  amène  forcément  une  perte  équiva- 
lente dans  les  récoltes,  que  l'on  peut  évaluer  d'avance  à  tant 
pour  cent,  selon  la  quantité  des  eaux  pluviales  d'octobre  à  tîn 
mars.  Noire  rapport  de  1903  (fascicule  350)  présentait  un  exposé 


(1)  Dernier  rapport  annuel  du  même  texte,  fascicule  n°  5J8. 
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des  statistiques  du  service  météorologique  établi  depuis  l'occu- 
patioQ  anglaise  ;  il  serait  aisé  de  mettre  en  parallèle  avec  ces 
c'iiffies  l'état  des  cultures  correspondant  aux  périodes  de  disette 
ou  de  prospérité,  mais  la  démonstration  est  assez  claire  et 
nous  avons  dû  nous  borner  à  établir  un  rapprochement  entre 
ces  statistiques  et  les  variations  du  trafic  antérieur  correspon- 
dant aux  perturbations  financières  qui  en  sont  la  conséquence 
directe. 

L'outillage  nécessaire  de  Chypre,  au  point  de  vue  économique, 
réalisé  en  partie,  grâce  à  la  création  d'un  port  d'accostage, 
d'une  voie  ferrée  traversant  l  île  dans  sa  plus  grande  largeur, 
dans  la  principale  région  consacrée  à  la  grande  culture  et  à 
l'élevage,  avec  débouchés  sur  les  deux  baies  les  plus  accessibles 
à  la  navigation,  Morphou  et  Famagouste,  et  la  capitale  au 
centre,  devra  être  complété  par  des  mesures  qui  attendent 
encore  leur  exécution  ;  ce  sont  :  d'abord,  la  création  du  crédit 
agricole,  dont  l'essai  est  tenté  en  ce  moment  par  des  capitalistes 
étrangers;  l'extension  à  toute  l'île  du  système  d'irrigation  arti- 
ficielle, réalisé  en  partie  par  les  réservoirs  de  la  Messaorée  et 
l'ouverture  innombrable  de  puits  qui  améliorera  de  plus  en 
plus  la  production  agricole;  le  reboisement  général  des  con- 
trées montagneuses,  qui  permet  de  conserver  et  de  canaliser 
les  eaux  courantes,  enfin  l'enseignement  agricole  qui  manque 
totalement.  Les  comices  et  concours  ne  consistent  qu'en  essais 
modestes  et  partiels;  la  direction  du  service  des  renseigne- 
ments agricoles  et  des  plantations  et  pépinières  a  surtout 
sa  valeur  dans  l'autorité  des  spécialistes  qui  y  sont  attachés, 
et  ne  dispose  d'aucun  crédit  normal  ;  la  ferme  modèle  d'Atha- 
lassa,  aux  environs  de  Nicosie,  avec  une  feuille  de  vulgarisation 
qui  répand  la  connaissance  des  méthodes  et  des  procédés  de 
culture  perfectionnée  ne  donnerait  de  résultats  effectifs  qu'avec 
l'institution  d'aides,  d'instructeurs  régionaux.  L'organisme 
général  reste  donc  à  l'état  embryonnaire. 

La  création  d'un  véritable  département,  qu'il  fonctionne  pour 
les  travaux  publics,  l'éducation,  la  police  et  les  finances,  avec 
un  budget  spécial  aussi  important  que  le  justifie  la  contribution 
du  travail  agricole  aux  revenus  du  pays,  c'est-à-dire  à  près  des 
trois  cinquièmes  de  l'impôt,  devrait  être  l'objet  fondamental  des 
revendications  du  cultivateur,  dont  les  doléances  restent 
vagues  et  sans  objet  pratique.  Mais  il  faudrait  en  même  temps 
étudier  les  moyens  de  diminuer  les  charges  excessives  qui 
pèsent  sur  l'agriculture,  et  par  conséquent  modifier  le  régime 
fiscal  dont  les  dimes  sont  la  base  fondamentale,  la  législation 
turque  ayant  été  maintenue  dans  ses  principes  et  seulement 
amendée  en  détail.  Ces  études  qui  s'imposent  avec  la  même 
urgence  aux  corps  électifs,  ont  fait  place  depuis  longtemps  à 
des  préoccupations  d'intérêt  local  et  à  des  spéculations  d'ordre 
abstrait  ou  sentimental,  de  sorte  que  le  problème  des  condi- 
tions de  la  production  chypriote  n'est  envisagé  par  l'opinion 
que  comme  une  question  secondaire  alors  qu'il  exigerait  des 
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intéressés  une  attention  constante  et  presque  anxi(iuse,  la  pros- 
périté de  l'ile  en  dépendant  absolument. 

11  nous  a  fallu  signaler  la  question  des  transports  et  d(is 
échanges  internationaux,  comme  un  autre  problème  re'ellemcnt 
capital,  au  même  point  de  vue. 

Une  solution  a  enfin  été  obtenue,  après  plus  d'une  anné(>  de 
suspension  des  communications  directes  et  régulières  av<'<: 
rr.gypte,  débouche  indispensable  de  la  production  indigène  et 
principal  marché  extérieur  de  Chypre.  Il  resterait  à  achever  le 
réseau  des  voies  intérieures,  qui  offre  encore  de  graves  lacunes  ; 
le  plan  général,  dressé  par  d'éminents  ingénijeurs  et  exécuté  en 
vingt  années  par  le  service  des  travaux  publics,  a  eu  pour  objet 
de  relier  entre  eux  et  à  la  capitale  les  cinq  ports  principaux  :  la  tra- 
versée directe  des  régions  montagneuses,  notamment  de  la  grande 
chaîne  méridionale  du  Troôdos,  n'offrait  qu'une  voi(^  beaucoup 
trop  longue  et  guère  praticable  en  hiver  ;  elle  a  été  créée  à  l'aide 
de  deux  tronçons  se  rejoignant  au  sommet  de  la  principale 
cime,  à  2,000  mètres  d'altitude,  par  Evrykhou  et  l^latrœs.  La 
création  de  chemins  de  vignobles,  dans  le  district  de  Limassol, 
ne  répare  qu'en  partie  ce  défaut  d'échange  entre  les  produc- 
teurs du  Sud-Ouest  et  ceux  des  autres  contrées  :  il  s'ensuit  un 
isolement  relatif  des  districts  de  Limassol  et  de  Paphos,  voués 
à  la  viticulture  et  à  la  sériciculture,  et  ne  disposant  que  d'une 
voie  circulaire  d'une  longueur  totale  de  . 150  milles  anglais  ou 
250  kilomèlres.  La  voie  directe  de  Nicosie  vers  Paléokhorio  et 
Limassol-Agros,  déjà  amorcée,  resterait  un  inutile  tronçon,  si 
la  travei'sé  du  col  de  Papoutza  devait  demeurer  à  l'ctat  de 
projet.  Elle  est  moins  difficile  et  moins  coûteuse  à  entretenir  que 
celle  du  Khionistra,  qui  s'élève  à  une  altitude  bien  supérieure  et 
à  travers  le  massif  le  plus  réfractaire  de  la  chaîne.  Celle-ci  a 
84  milles  ou  135  kilomètres,  mais  il  est  question  d'y  amener  la 
voie  ferrée,  à  la  côte  de  500  mètres,  vers  Evrykhou,  d'où  parti- 
lait  la  route  de  voitures,  à  50  milles  de  Limassol.  Quant  à 
Papliosktima,  le  district  le  plus  accidenté,  il  possède  seulement, 
en  bordure  du  littoral,  du  Sud  à  l'Ouest,  la  voie  côtière  ;  celle 
de  Krima  à  Platrœs,  par  un  prolongement  de  celle  de  Kolo- 
kéthora,  est  facile  à  compléter  avec  un  autre  tronçon,  de  ce 
point  vers  Limassol. 

De  cette  dernière  ville,  une  communication  avec  la  riche 
contrée  de  Lefka  existe  par  Platœrs  et  Prodromos-Bedoulas  :  elle 
va  être  convertie  en  voie  carroi^sable.  Il  en  est  de  même,  par  la 
région  du  Nord,  de  la  voie  Kyrénia-Acanthou-Lefkoniko,  sans 
laquelle  le  réseau  circulaire  serait  brisé,  précisément  dans  la 
pai'tieoù  les  routes  de  voitures  n'existent  pas  et  où  la  chaîne  du 
Nord  n'est  ouverte  qu'en  un  passage,  le  col  du  Bogliaz,  entre 
Nicosie  et  Kyrénia,  au  Nord-Est.  La  passe  d'Akanthou,  au  nord 
de  Lefkoniko,  est  une  voie  toute  tracée,  comme  celle  de  Vassilia 
Diorios,  à  l'Ouest,  qu'il  a  été  facile  d'utiliser,  à  une  date  encore 
.  récente.  Grâce  à  ces  deux  compléments,  la  circulation  de  l'ile 
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sera  assurée  dans  toute  son  étendue,  par  les  voies  les  plu& 
directes,  et  réchniige  des  produits  devenant  régulier  et  rapide, 
la  production  indigène  se  développera  avec  ses  plus  heureuses 
conséquences,  qui  comporteraient  d'abord  un  supplément 
immédiat  de  receltes  budgétaires.  Ainsi  la  question  du  régime 
financier  et  de  la  réduction  ou  de  la  suppression  du  tribut  tom- 
berait d'elle~-niême,  si  elle  subsistait  dans  cette  période  de 
richesse  générale  qui  n'est  peut-être  pas  éloignée. 

Il  n'est  pas  chimérique  de  prétendre  qu'une  régénération  du 
travail  national  par  la  création  d'industries,  que  la  pauvreté  du 
pays  n'a  pas  encore  permis  de  tenter,  tissage,  métallurgie,  céra- 
mique et  divers  travaux  d'art  qui  firent  la  renommée  de  Chypre 
à,  d'autres  époques,  assurerait  à  l'île  un  avenir  brillant,  dans 
cet  Orient  nouveau,  dont  la  renaissance  n'est  plus  qu'une  ques- 
tion de  temps. 

Depuis  la  libération  de  l'administration  ottomane,  elle  a  dû 
accomplir,  patiemment  et  lentement,  son  apprentissage  et  se 
confiner  à  ses  modestes  et  bien  timides  essais;  mais  l'augmenta- 
tion croissante  de  sa  population  qui,  de  185,000  au  début  de 
l'occupation  anglaise  alteiut  déjà  260,000,  soit  30  0/0  en  vingt- 
sept  ans,  permet  d'envisager  comme  rapprochée  une  date  où 
même  sa  renaissance  agricole  ne  suffira  plus  pour  assurer  des 
ressources  à  tous  ses  habitants,  et  où  diverses  industries,  main- 
tenues exceptionn  llement  en  quelques  petits  centres,  comme 
Leîkara,  Varoï^chia,  Krysokou,  Ghini  et  Korno,  formeront  le 
noyau  de  cette  nouvelle  organisation  économique.  Les  distille- 
ries de  Limassol,  les  tissages  de  Nicosie,  quelques  tanneries  et 
minoteries,  diverses  entreprises  d'extraction  et  des  ateliers 
rudimentaires  de  quincaillerie,  de  ferronnerie  et  de  chaudron- 
nerie en  sont  actuellement  le  seul  élément.  Pour  tout  le  reste, 
c'est-à-dire  la  fourniture  et  l'échange  des  objets  fabriqués, 
Chypre  reste  encore  tributaire  de  l'étranger  pour  la  presque 
totalité  des  pro  iuits  manufacturés  :  nous  avons  dit  qu'elle 
possède,  néanmoins,  une  matière  première,  d'une  valeur  univer- 
sellement appréciée  :  cocons,  laines,  cuirs  et  peaux,  coton,  lin, 
chanvre,  tabacs,  cuivre,  amiante,  gypse,  bois  de  construction, 
plantes  médicinales  et  tinctoriales  ;  ces  éléments  seraient  plus 
que  suffisants,  la  main-d'œuvre  s'offrant  à  un  extrême  bon 
marché,  pour  fonder  le  travail  industriel,  si  les  capitalistes  s'y 
attachaient  et  si  des  écoles  d'arts  et  métiers  suscitaient  et  encou- 
rageaient les  aptitudes  professionnelles,  qui  ne  tarderaient  pas 
à  se  manifester  sous  l'impulsion  de  la  nécessité  (  t  le  stimulant  de 
l'intérêt.  Les  premiers  essais  sont  tentés  en  ce  moment  par  des 
Sociétés  anglaises  qui  vont  fonctionner  à  partir  de  1907  ;  l'une 
est  TEgyptian  Allottment  Company,  qui  va  créer  une  Banque 
agricole  à  Famagouste,  l'autie  est  installée  à  Larnaca,  où  des 
filât ur.  s  et  des  fabriques  de  plâtre  et  déciment  ont  été  établies. 

Après  avoir  rendu  compte  des  progrès  remarquables  réalisés 
pendant  les  six  dernières  années,  et  qui  se  signalent  surtout  par 
les  résultats  mémorables  des  deux  derniers  exercices,  nous 
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devons  augurer  favorablement  do  la  période  qui  s'ouvre  actuel- 
lement. 

Ce  serait  une  nouvelle  catastrophe  qui  résulterait  d'une  crise 
agricole,  à  la  suite  d'une  période  de  sécheresse  et  de  disette, 
mais  cet  outillage  économique  est  désormais  acquis,  et  si  une 
telle  crise  devait  surgir  à  nouveau,  il  offrira  un  remède  immé- 
diat à  ces  suspensions  périodiques  de  la  production  indigène. 
Il  faut  aussi  considérer  comme  un  résultat  déjà  att<Mnt  la  recons- 
titution d'une  réserve  et  d'un  fonds  de  roulement  qui  man- 
quaient totalement  lors  des  précédentes  catastrophes  agricoles, 
ce  qui  laissait  le  paysan  à  la  merci  d'usuriers  avides  et  impla- 
cables, au  grand  dommage  de  la  prospérité  publif|ue.  Ce  sont 
ces  divei'ses  considérations  qrd  permettent  d'atlirmer  que  l'ère 
des  tâtonnements  et  des  privations  est  close  dès  à  présent,  et 
que  l'ile  de  Chypre,  si  éprouvée  pendant  de  longs  siècles  de 
mi^ère,  va  repnm  Ire  bientôt  sa  place  parmi  les  marchés  les 
plus,  brillants  de  l'Orient,  où  elle'joua  un  rôle  qui,  bien  que 
d'une  durée  éphémère,  ne  fut  pas  sans  éclat.  Elle  doit  aspirer  à 
la  reconquérir,  aujourd'hui  qu'elle  en  possède  les  moyens. 


IMPORTATION 


Le  chiffre  total  du  commerce  extérieur,  un  peu  inférieur  à 
celui  de  l'année  1904,  est,  pour  1905,  de  23  milfions  de  francs, 
espèces  comprises,  soit  10,601,575  francs  aux  exportations  et, 
10,761,800  francs  aux  importations,  plus  1,614,625  francs  pour 
les  mouvements  du  numéraire,  compienant  1,290, 175 francs  aux 
entiées  et  354, 4b0  francs  aux  sorties.  Le  défiiàt  négligeable  de 
160,625  francs  sur  la  balance  du  commerce  jnteinational  est  à 
déduire  de  l'excédent  des  entrées  de  numéraire  sur  les  sorties, 
qui  est  de  935,725  francs.  Le  bilan  de  l'année  1905  se  résume 
donc  en  un  gain  net  de  775,100  francs,  tandis  que  celui  de 
Pexercice  antérieur  atteignait  3  millions  et  demi  de  francs.  Mais 
en  1905  il  y  a  eu  une  baisse  de  1  million  aux  exportations, 
tandis  que  l'importation  a  augmenté  d'une  somme  égale.  Le 
bénéfice  avait  été,  en  1904,  d'un  million  et  demi  de  francs,  pour 
les  excédents  de  numéraire  ;  c'est  ainsi  que  s'expliquent  ces 
variations  tntre  les  deux  exercices.  Mais  la  situation  reste  pros- 
père et  ces  deux  années  sont  parmi  les  meilleures  qu'ait  con- 
nues l'ile  de  Chypre. 


IMPORTATION 

Denrées 

alimentaires  Matières  Produits 

Années          et  tabacs  premières  fabriqués  Total 

1903                   3.868-400  889.275  4.105.375  8.863.050 

1904                   2.'J35.775  1.416.700  0.340.150  9.722.625 

1905                   2.388.050  1.277.225  7.096.525  10.761.800 
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EXPORTATION 


Années 


benrées 
alimentaires  Matières 
et  tabacs  premières 


Produits 
fabriqués 


Total 


1903   7.613.700      1.369.750        377.525  9.360.975 

1904   9.878.550      1.412.825         361.875  11.653.350 

1905   8.205.425      2.011.750         384.400  10.601.575 

Les  marchandises  en  réexportation  sont  principalement  des 
produits  manufacturés  (valeur  84,525  francs).  Le  total  s'élève  à 
481,275  francs. 

1. —  Denrées  alimentaires  et  tabacs.  —  La  produc- 
tion en  céréales  a  dépassé  celle  de  l'année  1904,  (2,366,237  kilés  au 
lieu  de  2,109,989)  ;  en  1903  elle  avait  été  de  2,401,361  kilés.  Il  y 
avait  eu,  en  1903,  des  importations  de  céréales  et  de  fourrage  pour 
245,000  francs,  en  1904  elles  s'élèvent  à  241,875,  dont  20,486 
quintaux  de  farine  (valeur  239,750  francs).  Le  rendement  moyen 
du  blé  serait  de  12  kilés  (1)  par  doncem  où  échelle,  soit  environ 
30  hectolitres  par  hectare,  d'après  le  Standbook  de  MM.  Hut- 
chinson  et  Gobham,  (année  1905,  p.  51)  :  le  déficit  constaté  par 
les  statistiques  des  années  1904  et  1905  correspondrait  donc  à 
une  insuffisance  de  culture  de  près  de  10,000  hectares,  car  ces 
deux  années  ont  été  des  plus  favorisées  et  la  période  normale  a 
repris  depuis  1903.  L'ile  pourrait  donc  aisément  suffire  à  sa 
subsistance,  puisque  la  proportion  de  terres  arables,  d'après  le 
même  mauel  n'est  que  de  50  0/0.  Ces  relevés,  fournis  par  la 
direction  de  l'agriculture  et  des  forêts,  constatent  que  sur 
3,584  milles  carrés  (9,500  kilomètres  carrés)  de  superficie,  l'île 
de  Chypre  comprend  : 

Forêts  de  l'État  .  :   700  raiile  carrés 

Roches  et  terrains  incultiva- 


Le  sol  en  culture  est  divisé  en  près  d'un  million  de  par- 
celles. 

Le  dernier  recensement  delà  population,  surun  chiffre  global 
de  237,022  habitants,  indiquait  seulement  une  proportion  de 
de  54,111  personnes  vivant  de  l'agriculture,  avec  la  faible  den- 
sité de  66  habitants  par  mille  carré.  Les  statistiques  de  la  pro- 
duction constatent  que  ce  sont  les  bras  qui  manquent;  avec 
l'augmentation  du  chilfre  de  la  population,  qui  était  de  17  0/0, 
pour  les  dénombrements  décennaux,  soit  près  de  2  0/0  par  an, 
le  chiffre  actuel  serait  de  254,000  habitants.  Le  prochain  recen- 
sement aura  lieii  en  1911  et  indiquera  la  progression' dé  fa  popu- 
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lation  agrinole,  ainsi  que  raccroissemcnt  du  territoire  eiiltivé; 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  (hiveloppement  de  la  production 
ne  correspond  pas  à  l'augmentation  de  la  population  et  que,  en 
restant  stalionnjiire,  ou  peu  s'en  faut,  elle  laisse  à  l'importation 
des  denrées  alimentaires  une  place  assez  considérable,  près  de  10 
0/0  pour  les  céréales,  ce  qui  offre  une  prime  assurée  aux  marctiés 
étrangers,  notamment  aux  farines  françaises  qui  approvisionnent 
régulièrement  les  consommateurs  indigènes. 

Quant  aux  autres  produits  de  la  culture,  orges,  vesces,  avoine, 
une  partie  est  consommée  sur  place  pour  le  bétail  et  tf>ut  le 
reste  est  exporté.  La  production  de  l'orge,  qui  était  de  3,847,088 
kilog.  en  1903  et  de  3,027,044  en  190 i,  est  descendue  encore  à 
2,888,642  kilog.  en  190o. 

L'exportation  qui  était  de  1,437,072  kilogs  en  1903  (vah^ur 
2,551,8^5  fr.)  et  de  1,525,307  kilog.  en  1904  (valeur  2,558,250  fr.) 
est  pour  1905  rte  1,060,618  kilog.  (valeur  2,162,925  fr.). 

Si  l'on  se  reporte  au  Blue-Book,  qui  donne  également,  d'après 
le  rendement  des  dîmes,  le  recensement  des  animaux,  on  cons- 
tate un  progrès  assez  notable  de  l'élevage  indigène:  pour  les 
chevaux,  mules  et  ânes,  59,160  têtes  au  lieu  de  56,456  en  1903, 
et  de  56,290  en  1904,  et  52,916  têtes  pour  les  bêtes  à  cornes  au 
lieu  de  47,3()7  en  1903,  et  49,952  en  1904.  Nous  aurons  à  signaler 
dans  la  partie  de  ce  rapport  consacrée  aux  exportations,  que 
cette  augmentation  correspond  précisément  h  celles  des  sorties 
(32,335  têtes  au  lieu  de  29,709  en  1904). 

Pour  les  autres  articles  de  la  classe  des  denrées  alimentaires 
il  n'y  a  pas  de  variations^iotables  d'une  année  à  l'autre.  De 
1903  à  1905,  la  différence  ne  dépasse  pas  150,000  francs  sur -un 
chiffre  total  de  2,388,050  fr.  (2,235,775  fr.  en  1904). 

Il  suffit  d'indiquer  les  différents  produits  dont  les  pays 
exporlateurs  sont  la  Turquie,  la  Grèce,  l'Italie,  l'Angleterre  et 
l'Autriche. 


Quintaux 

Francs 

Pois,  fèves  

3.648 

152.450 

Noix,  amandes  

?.695 

48.300 

1.982  - 

164.375 

Fromage  ........ 

393 

27.825 

Huiles  d'olives  

5.291 

212.600 

Poisson  sec  ou  fumé  .  .  . 

72.275 

Sésame  

298 

4.650 

Il  y  a  à  noter  seulement  une  augmentation  des  importations 
d'huile  d'olives  par  rapport  à  1904  ;  mais  ces  variations  corres- 
pondent à  celles  de  la  récolte  ;  en  1903,  il  y  a  eu  8,674  quintaux 
importés,  d'une  valeur  de  339,875  fr.;  en  i904,  année  plus  favo- 
rable, les  importations  étaient  descendues  à  4,294  quintaux, 
valeur  16,675  francs. 

En  ce  qui  concerne  les  denrées  coloniales,  les  diftérences  sont 
insignifiantes  : 
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Riz  . 
Cafe 


15.515  quintaux  176.450  francs 


Thé  . 

Sucre 


Cacao  et  chocolat 


Épices 


3.339      -      187.975  — 

1.937      -         5.275  — 

6.233   ocques     20.3^5  — 

20.068  quintaux  404. 375  — 

348       -       19.675  — 


Les  principaux  pays  importateurs  sont  :  pour  les  légumes 
secs,  amandes  et  noix,  beurre,  fromage  et  huile  d'olives,  la 
Turquie  et  ri^gypte  ;  pour  les  poissons  secs  et  fumés,  l'Angle- 
terre et  rilalic  ;  l'Our  le  sucre  et  lecafé,rAutriche,  celte  dernière 
entreposant  à  Trie^te  la  marque  Santos,'  qui  est  la  seule 
consommée  à  Cliypie  ;  pour  le  chocolat  et  le  thé,  l'Angleterre  ; 
le  riz  (  st  de  pro\  enance  égyptienne. 

Pour  ces  divers  articles  les  importations  françaises  sont 
restreintes  h  une  faible  quantité  de  produits  de  choix  :  3,025  fr. 
pour  le  beurre  de  table,  10,000  fr.  pour  le  chocolat  et  cacao, 
1,700  fr.  pour  les  cafés  et  1,375  fr.  pour  le  thé.  Il  est  à  noter 
que  certains  fiom^ges  français  renommés  sont  importés  par 
des  mai>on8  étrangères,  ou  du  moins  introdui'.s  sous  les  noms 
de  roquefoit,  camembert,  brie  et  gruyère;  nos  envois  directs 
n'atteignent  que  ^50  francs. 

Les  autres  articles,  conserves,  biscuits,  pâtes  alimentaires, 
lard  et  jambon,  confitures  et  gelées,  ont  peu  d'importance  : 
leur  valeur  est  de  158,475  tr.,  25,295  fr.,  900  fr.  el  6,400  fr.  Sur 
un  chiffre  total  -le  191,000  fr.,  la  part  des  importations  fran- 
çaises est  de  20,000  francs. 

Nous  n'importons  pour  les  bières  que  80  douzaines  de  bou- 
teilles (valeur  5  >0  tr.),  sur  le  total  de  3,957  douzaines,  valeur 
25,275  fr.  Pour  les  bières  en  fûls,  l'Angleterre  importe  5,322  gal- 
lons (le  gallon  de  4  litres  et  demi),  sur  un  total  de  7,449,  soit 
12,925  fr.,  sur  17,950  fr.  Nos  vins  fins  ne  sont  pas  d  un  débit 
plus  tacite;  30  gallons  pour  les  mousseux  (valeur  1,075  fr.), 
12  gallons  pour  les  autres  vins  en  bouteilles  (250  fr.),  soit 
42  gallons,  ou  179  litres,  sur  un  chiffre  global  de  3,559,  com- 
prenant les  fûts.  Ces  relevés  laisseraient  la  part  des  vins 
français  à  1,3-25  fr.  sur  un  total  de  13,850  fr. 

L'Andeteire  importe  130  gallons  de  vin  mousseux,  valeur 
4,325  tr.  ;  264  ^ailons  de  vin  en  bouteilles,  valeur  4,750  fr,  et 
102  gallons  de  vni  en  fût,  valeur  700  fr.,  soit  environ  10,000  fr. 
Elle  fournit  égah^ment  les  liqueurs  et  spiritueux,  soit  1,073  gal- 
lons, valeur  14,125  fr.  sur  le  total  de  1.407,  valeur  18,875  fr.  ; 
la  part  des  coiinacs  français  n'est  que  de  119  gallons,  pour  une 
valeur  de  1,825  Ir.  Il  y  a,  en  outre,  451  douzames  de  bouteilles 
pour  les  eaux  minérales,  valeur  2,075  fr.,  moitié  environ  pour  la 
France. 

Dans  la  même  classe  sont  compris  les  tabacs  provenant  de 
Grèce  (^t  d'Egypte,  mais  en  transit  pour  ce  dernier  pays.  Voici 
les  chiffi'es  fournis  par  la  doitane  pour  l'année  1905  : 


<;ii  viM'.i'; 
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Tabacs  en  feu illos  .  .  160. 3GI     okes  -150.375  francs 

Tabacs  manufacturés.  193      —  1.4(J0 

Tumbèque   15.092      —  18.875  — 

Cigares    43.890  Pièces  3.875  — 

Cigarettes   187  okes  2.075  — 

A  noter  la  valeur  marchande  aitribuée  aux  cigares,  qui  sont 
en  majorité  d'importation  anj^laise  (2i8,uOO  pièces  venant  de 
Geylan  ou  de  l'Inde)  :  cette  estimation  les  laisse  à  0  ir.  08  pièce, 
c'est  à-dire  à  0  fr.  11  1/â  avec  le  droit  de  douane  qui  e>t  de 
2  scliillings  1/2  (3  fr.  12)  le  cent.  Leur  prix  de  vente  au  détail 
estdeOfr.  15. 

2".  Matières  premières.  —  L'augmentation  de  527,425  fr. 
par  rapport  à  l'année  1904,  porte  spécialement  sur  les  métaux 
qui  ont  été  importés  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer  de 
Famai^ouste  à  Nicosie,  le  charbon,  destiné  à  Texploitâtion^  de  la 
ligne  et  principalement  les  bois,  traverses  et  le  matériel  employés 
à  la  construction  de  la  voie.  Il  n'y  a  pas  de  varidtion  notable  à 
enregistrer  sur  les  autres  articles  de  cette  clause  :  pétrole,  peaux 
brutes,  articles  de  droguerie  et  œufs  de  vers  à  soie.  Ces  derniers 
de  provenance  française  (9,600  onces,  valeur  49,800  fr.) 

Voici  les  principaux  chiffres  des  divers  articles  de  cette  classe  : 

Charbon  de  terre. .  .  3.244  tonnes     103.475  francs. 

Cuivre   634  quintaux     18.300  — 

Fer   10.492       —      101.190  - 

Etain   388       -        19.425  ~ 

Zinc   37       —    .      1.575  — 

Peaux  brutes  ....  50.925  — 

Pélrole   204.610  gallons     187.825  — 

Bois  de  construction.  542.125  — 

Bois  à  brûler  .  .  .  .  ^                          17.125  — 

Valonée   18.875  — 


Les  autres  articles  ont  peu  d'importance,  ce  sont  le  goudron, 
527  quintaux,  valeur  5,275  fr.  ;  l'ammoniaque,  Sl  quintaux, 
valeur  17,502  fr.  ;  l'huile  de  graine  de  lin,  300  quintaux,  valeur 
8,600  Ir.  ;  le  bois  de  campêclie,  3,445  quintaux,  valeur  3,550  fr.  ; 
enfin  les  essences  de  droguerie  9t  le  mastic  de>tiné  à  la  fabrica- 
tion du  raki,  respectivement  22,275  fr.  et  4,025  fr. 

3%  Produits  manufacturés.  —  Conformément  à  nos  pré- 
visions, l'augmentation  des  importations  porte  sur  celte  classe 
depuis  que  les  besoins  immédiats  de  la  population  ont  cessé 
d'être  ceux  de  son  ravitaillement  et  que  la  production  agricole 
est  revenue  à  l'état  normal.  Le  chiffre  de  Tannée  1905 
(7,096,525  fr.)  dépnsse  de  650,000  fr,  celui  de  1904  et  de  8  mil- 
lions G'Ani  de  1903.  C'est  un  résultat  d'autant  plus  remarquable 
que  la  période  normale  antérieure  aux  deux  années  de  disette 
1901-1902,  laissait  à  3,383,360  fr.  la  moyenne  des  importations 
de  ces  produits. 
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Année  1896    2.833/250  francs 

—  1897    3.201.3^25  — 

—  1898    3.406.450  — 

—  1899    3.558.675  — 

—  1900.  ......  3.917.100  — 

Ces  chiffres  établissent  que  les  produits  manufacturés  impor- 
tés en  1905  sont  d'une  valeur  double  de  la  moyenne  générale  des 
exercices  précédents,  et  il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer,  comme 
nous  Pavons  fait  précédemment  que  cette  valeur  ne  sera  pas 
inférieure  à  10  millions  de  francs  dès  que  l'île  aura,  grâce  au 
nouvel  outillage  économique  créé  par  l'ouverture  du  bassin  de 
Famagouste  et  du  chemin  de  fer  central,  déjà  en  pleine  exploi- 
tation à  cette  heure  (novembre  1906),  facilité  l'accès  de  son 
marché  aux  produits  étrangers,  par  l'abaissement  du  prix  des 
transports.  La  première  condition  de  cette  prospérité  est  l'essor 
donné  à  l'agriculture  et  à  l'élevage  indigènes;  etnous^xprimons 
de  nouveau  l'espoir  que  les  crises  de  sécheresse  périodiques 
seront  diminuées  grâce  à  l'ouverture  des  puits  et  aux  travaux 
d'irrigation,  qui  ont  déjà  réalisé  un  très  notable  progrès. 

Nous  devons,  du  reste,  constater  que  l'augmentation  de 
650,000  fr.,  comme  celle  de  la  classe  précédente,  devrait  être 
attribuée  pour  une  forle  part,  comme  nous  l'avons  indiqué,  aux 
travaux  d'exécution  de  la  ligne  de  Famagouste  à  Nicosie. 

Voici  les  détails  fournis  par  le  Blue  Book  pour  les  produits  du 
groupe  des  métaux  ouvrés  : 

Articles  divers,  fer,  cuivre 

et  laiton   79.525  francs. 

Articles  divers,  étain  et  zinc.     18.075  — 

Quincaillerie   98.525  — 

Machines   184.175  — 

Orfèvrerie  et  argenterie.  .  .     36.650  — 

Les  principaux  produits  de  ce  groupe  sont  importés  d'An- 
gleterre (208,300  fr.,  dont  les  deux  tiers  pour  les  machines  et 
ouvrages  en  fer  et  en  acier).  La  France  a  importé  pour  une 
valeur  totale  de  34,900  fr.  des  mêmes  articles,  dont  13,875  fr. 
d'ouvrages  en  1er  et  en  acier,  3,225  fr.  de  quincaillerie  et  1,600  fr. 
de  bijouterie.  Les  importations  de  l'Allemagne  atteignent  un 
chiffre  bien  plus  élevé,  soit  126,075  fr.  ;  la  Belgique,  l'Autriche, 
et  l'Italie  viennent  après  nous.  Il  y  a  également  un  certain  nom- 
bre d'articles  de  bijouterie  provenant  de  diverses  possessions 
anglaises,  Transvaal,  Soudan,  Malte  et  Natal. 

C'est  sur  la  classe  des  textiles  que  l'Angleterre  distance  toutes 
les  nations  concurrentes  ;  mais  il  convient  de  signaler  les  pro- 
grès très  notables  de  l'industrie  italienne,  particulièrement  pour 
les  cotonnades  et  les  soieries. 

Sur  les  fils  et  tissus  de  coton,  dont  l'importation  atteint 
M,990,325  fr.,  compr«nafit  1,153,150  fr.  de  cotonnades,  l'Angle- 
terre est  déjà  distancée  par  l'Italie  pour  les  premiers;  elle 
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fournit  179,621  okeset  l'Italie  180,616  okes,  mais  avec  une  valeur 
supérieure  (18,362  liv.  st.  eM'ltalie  14,68oj.  Pour  les  tissus,  elle 
fournit  une  valeur  de  28,979  liv.  st.  (72i,47;;  fr.)  et  l'Italie 
8,203  liv.  st.  (205,075  fr.)  Parmi  les  autres  pays  importateurs  de 
colonnades,  la  Turquie  et  l'Autriche  ont  une  part  de  3,086  et 
3,702  liv.  st.  (77,150  et  92,550  fr.)  Celle  de  m  France  est  de 
18,715  fr.  et  celle  de  l'Allemagne  de  19,700  fr. 

Les  importations  d'articles  de  modes  et  de  mercerie  s'élèvent 
à  266,025  fr.,  avec  une  part  à  peu  près  égale  pour  l'Angleterre, 
la  Turquie  et  l'Autriche  (70,000  à  75,000  ir.)  et  seulement 
7,625  fr.  pour  la  France.  La  part  de  l'Italie  est  de  31,150  fr.  Pour 
les  soieries  (149,000  fr.),  la  France  a  la  meilleure  part  (4i,350fr. 
sur  un  total  de  141,175  fr.)  L'Italie  vient  immédiatement  après 
nous  (37,050  fr.),  puis  la  Turquie  (22.100  Ir.). 

Nous  avions  l'avantage  incontesté  sur  nos  concurrents  pour 
les  draps  et  lainages  (près  de  600,000  fr.),  sur  lesquelles  nos 
importations  n'atteignent  plus  que  33,150  fr.  Celles  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la  Turquie  et  de  la 
Grèce  sont  de  220,125  fr.,  103,750,  44,515,  39,000  et  37,500  fr. 
L'Italie  commence  à  importer  ces  articles  (25,275  fr.). 

Citons  encore  les  sacs,  importés  par  l'Angleterre  (27,775  fr. 
et  325,048  fr.),  les  cordages  et  ficelles  (391  quintaux,  valeur 
23,475  fr.)  importés  par  l'Italie  pour  les  deux  tiers  (16,775  Ir.), 
le  chanvre  ouvré  (14,925  fr.)  importé  par  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne (7,925  et  7,850  fr.),  et  les  mèches  de  coton  (1,080  okes, 
valeur  3,225  fr.),  avec  les  fils  de  lin  (7,825  fr.)  importés  par  l'Al- 
lemagne, l'Italie  et  la  Turquie  pour  les  premières,  la  Belgique 
et  l'Angleterre  pour  les  derniers.  Les  tissus  de  lin  (27,575  fr.) 
sont,  en  majeure  partie  de  provenance  anglaise  et  autrichienne, 
11,850  fr.  et  5,800  fr.  Pour  l'ensemble  du  groupe  des  textiles,  la 
valeur  des  importations  atteint  3,292,800  fr.  :  pour  les  autres 
produits  manufacturés  elle  est  de  2,248,100  fr. 

Parmi  ces  derniers,  il  y  a  lieu  de  citer  les  cuirs,  qui  compren- 
nent la  sellerie,  la  ganterie  et  la  cordonnerie.  Le  total  des  impor- 
tations pour  cet  article  est  de  6£9,825  fr.  :  la  France  a  une  part 
de  171,900  fr.,  soit  un  peu  plus  de  vingt-cinq  pour  cent.  Elle 
importe  principalement  les  cuirs  divers  et  les  semelles  :  de  ce 
dernier  article,  l'Italie  importe  une  \aleur  de  110,000  fr.  et  la 
Turquie  110,725  fr.  Les  importations  anglaises  atteignent  en 
tout  77,775  fr.  Voici  l'aperçu  des  divers  articles  de  cette  classe, 
avec  les  principaux  pays  importateurs. 

La  verrerie  et  la  cristallerie  atteignent  une  somme  de  108,975  fr. 
Le  verre  commun  et  la  vitrerie  sont  importés  par  la  Belgique  et 
l'Angleterre,  les  premiers  pour  une  valeur  de  7,975  fr  ,  la  seconde 
pour  6,300  fr.  La  Grèce,  la  France  et  la  Turquie  importent  les 
bouteilles  et  dames-jeannes  pour  2,475;  1,650  et  1,550  fr.  L'Au- 
triche importe  la  cristallerie  pour  moitié  du  chitïre  total  de 
90,475  fr.  ;  l'Italie,  l'Allemagne,  la  Belgique,  la  Roumanie,  la 
Turquie  et  l'Angleterre  viennent  ensuite,  de  5,500  à  8.000  tr. 
chacune. 
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Pour  la  faïencerie  (91,42o  fr.)  :  l'Autriche  imporle  pour 
11,525  fr.  ;  l'Angleterre,  la  France  et  la  Grèce  pour  6,500  fr.  à 
7,000  fr. 

Les  briques  sont  de  provenance  française  pour  les  deux  tiers 
(9,000  pièces  sur  14,500),  et  les  tuiles  presque  exclusivement 
(565,012  pièces  sur  579,379).  Ces  deux  ar  ticles  représcntenl  une 
valeur  de  800  et  59,325  fr.  Le  ciment  (2  595  quintaux,  valeur 
7,475  fr.)  est  pour  les  quatre  cinquièmes  importe  par  la  France. 

La  bougie  (579  quintaux,  valeur  27,725  fr.)  est  de  provenance 
anglaise  pour  les  trois  quarts  ;  les  allumettes  (^8,263  gr(»  ses, 
valeur  35,475  fr.)  proviennent  principalement  d  Autric  he  (lî  ,230 
grosses)  ;  l'Allemagne,  la  Belgique,  l'Angleterre  et  la  Roummie 
en  importent  respectivement 5,247, 4,799, 1,064  et  1,()U0  grosses, 
de  l'espèee  dite  suédoise,  dont  la  Suède  n'importe  elle-même 
que  600  grosses. 

Pour  les  couleurs  et  vernis  (623  quintaux,  valeur  15,725  fr.), 
les  pays  importateurs  sont  l'Angleterre  et  la  France  (352  et 
141  quintaux). 

Le  papier,  l'encre  d'imprimerie  et  la  papeterie  (ensemble 
160,375  fr.),  dont  39,075  fr.  de  papier  à  ciRarctte,  43,825  fr.  de 
papeteiie  et  5i,6()0  fr.de  papier  à  imprimer  et  auti*es),  sont 
importés  principalement  par  l'Autriche  :  papier  à  cigarette 
34,225  fr.,  papier  à  imprimer  3,125  h\,  papiers  divers  23,120  fr., 
papeterie  10,800  fr.  Les  autres  pays  importateurs,  Angleterre, 
Allemagne,  Belgique,  Turquie,  Egypte  et  France  viennent  bien 
loin  api  ès  elle. 

La  parfumerie  atteint  un  chiffre  de  269,975  fr.,  dont  21,050 
pour  la  savonnerie  et  la  parfumerie  de  toileite  :  le  reste,  avec 
une  valeur  de  179,375  et  42,450  fr.,  consiste  en  un  savon  de 
ménage  commun,  importé  de  Syrie  et  de  Grèce;  l'Allemagrje  a 
une  part  de  9,650  fr.  pour  la  parfumerie  line;  la  nôtre  n'est  que 
de  4,675  fr.  Lps  médicaments  (67,500  fr.)  sont  de  provenance 
française  et  anglaise. 

Pour  les  meul)les  (valeur  67,500  fr.),  il  n'y  a  pas  un  chiffre 
supérieur  à  16,000  fr.,  celui  des  imporlafions  autrichiennes; 
aucun  des  autres  pays  importateu'^s  n'atteint  la  njoitié  de  ce 
chiffre.  Sous  ce  titre  sont  compris  les  objets  du  culte  pour  les 
églises  et  mosquées,  d'une  valeur  de  9,525  francs. 

Les  outils  agricoles  et  instruments  de  travail  (42,200  fr.)  sont 
importés  par  l'An. déterre,  la  Turquie,  l'Egypte  et  la  Grèce  pour 
une  valeur  de  3.000  à  4,500  fr.  chacune  :  l'Allemagne  fournit 
des  instruments  etmétiei'S  pour  13,925  fr.  Les  armes  de  chasse 
et  munitions  i20,uii0  fr.)  sont  de  provenance  anglaise,  fran- 
çaise, autrichienne  et  belge. 

Les  livres  et  gravures  et  le  matériel  scolaire  (49,325  fr.)  sont 
d'origine  grecque,  turque  et  anglaise,  avec  une  part  de  6,300  fr. 
pour  la  France.  Celle-ci  imfiorte  des  pianos,  concurremment 
avec  l'Angleterre  (5,200  et  2,975  fr.),  soit  un  chiffre  de  10,b50fr. 
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Nous  importons  les  cartes  à  jouer  douzaines,  valeur 

8,375  fr.)  et  une  partie  des  articles  de  tonncik-ri^^  et  erj  bois 
ouvré,  sur  un  clniîre  total  de  28,250  fr.,  dont  16,825  tV.  pour  les 
douves,  fûts  cet  clés  et  foudres.  Les  voitures,  au  nombre  de  31, 
sont  imporlées  d'Egypte  ou- de  Syrie. 

Il  y  a,  en  outr(%  à  citer  la  vannerie  (38,900  fr.)  de  provenance 
anglaise  ou  italienne,  le  soufre,  Tindigo,  les  oiivrag-  s  f*n  caout- 
chouc (98,575  fr.).  Les  7,237  okos  d'indigo  ivaleiir  95,250  fr.) 
sont  d'origine  aulrichienne  et  allemande  pour  moitié;  le  reste 
importé  par  U  Turquie  et  l'Égypte  (11,950  fr.  chacune)  et  l'An- 
gleterre (5,600  fr.). 

Cette  classn  comprend  les  fournitures  admini'itratives  et  mili- 
taires, importée^  pour  la  presque  totalité  par  l'Angleterre  (1  mil- 
lion 162,925  fr  )  et  divers  produits  non  spécifi'^s  pour  une  valeur 
totale  de  216,625  fr.  L'Angleterre  importe  c-'S  articles  pour  une 
valeur  de  96,30()  fr.,  la  Grèce  et  l'Allemagni;  pour  8  à  10,000  fr .  ; 
la  France  et  l'Autriche,  pour  21,575  et  15,350  fr.;  la  Gièce  et  la 
Turquie  pour  7.500  fr.  chacune  ;  l'Égypte  et  la  Belgique  pour 
2,300  et  2,400  francs. 


Blé  

Orge  

Avoine  

Yesces  

Caroubes  

Animaux  vivants. 


EXI^ORTATION 


553.900  francs 
2.162.925  — 

281.200  — 

1-^1.575  — 
2.127.625  — 

755.400  — 


|o  Agriculture  et  élevage.  —  Nous  avons  signalé  précé- 
demment rnnporiance  de  la  récolte  de  1905,  pour  le?;  céréales  : 
nous  ne  donnons  ici  qu'un  relevé  des  quantités  expoi  tées  : 

147.405  kilés.  .  . 

1.060.618   —  .  .  . 

142.803   -  .  .  . 

37.006   —  .  .  . 

26.186  tonnes.  . 

32.335  têtes;  .  . 


A  cette  énumération,  il  faut  ajouter  20,723  quintaux  de 
légumes  secs  (140,500  fr,)  et  45,578  quintaux  de  légumes  frais 
(161,225  fr.),  ensemble,  301,725  francs. 

Ce  groupe  représente  donc  une  valeur  de  6,143,350  francs. 

Le  blé  et  l'orge  ?ont  exportés  principalement  en  É;2:vpte 
(77,970  et  639,5H1  kilés).  Pour  le  blé,  il  a  été  exporté  41,184  kilés 
en  Algérie  et  19,000  en  France,  valeur  totale  201,925  fr.  et  pour 
l'orge,  193,806  kilés  en  Angleterre,  valeur  411,ii75  fr.  L avoine 
a  été  exportée  en  Angleterre  et  en  France  ^37  569  et  79,835  kilés) 
pour  une  valeur  d^,  63,025  fr.  et  138,125  fr.).  Les  visées  ont  été, 
pour  la  presque  totalité,  exportées  en  Espagne  (31,161  kilés). 
Ce  pays  a  reçu,  en  outre,  4,452quintaux  de  pois  secs  (30,525  fr.). 
Les  légumes  frais  sont  exclusivement  exportés  en  Turquie  et  en 
Égypte. 

L'Angleterre  a  la  part  principale  dans  \e<  exportations  de 
caroubes  (16,798  tonnes,  valeur  1,325,050  fr  K  L'Égvpte  a  pris 
4,333  tonnes  et  la  France  4,534  (328,225  fr.  et  368,525  fr.). 
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Pour  les  animaux  de  boucherie  et  du  trait  le  marché  principal 
est  toujours  l'Egypte,  La  volaille  compte  pour  17,883  pièces  sur 
le  total  de  32,335  têtes  (26,97ofr.).  L'Egypte  a  acheté  580  mules, 
valeur  211,500  fr.  etJ65ânes,  valeur  34,430  fr.  ;121  bœufs,  valeur 
234,825  fr.  ;  8,805  moutons,  valeur  189,025  fr.  et  1,258  porcs, 
valeur  61,850  francs. 

Dans  ce  groupe  est  compris  le  fromage  indigène,  d'une  sorle 
commune,  expédiéen  Turquie  et  en  Egypte  (2,731  etl,964qujn- 
taux,  valeur  96,500  fr.  et  84,175  fr.)  11  faut  y  ajouter  6,131  quin- 
taux de  fruits  divers  (67,35u  fr.),  les  orangers  et  citrons 
6,885,495  pièces  (115,650  fr.)  et  48,834  quintaux  de  grenades, 
valeur  201,275  fr.  exportées  également  en  Egypte.  Ces  produits, 
d^me  valeur  totale  de  564,950  fr.  portent  à  6,708,300  fr.  le 
chiffre  des  exportations  de  la  culture  et  de  l'élevage.  Il  faut  y 
ajouter  ceux  de  la  viticulture  et  de  la  sériciculture;  Les  pre- 
miers se  répartissent  comme  suit,  avec  les  chiffres  comparatifs 
pour  l'année  antérieure  : 

190'i  1905 

Quantités  valeurs  en  fr.  Quantités  valeurs  en  fr. 

Vins  ordinaires,  gallons  .  1.282.434  678.375  fr.  982.322  518.375  fr. 

—  Commanderie, gallons  38.123  51.325  fr.  38.978  6.350  fr. 

Raisins  Trais,  quintaux  .  12.025  46.350  fr.  8.606  30  200  fr. 

'    —    secs,       —  4i7.217  416.200  f.r  47.065  373.250  fr. 

Eaux-de-vie,  gallons.  .  .  71.000  143.950  fr.  65.521  126.750  fr. 

Vinaiqrc,  gallons.  .  .  .  182.697  54.350  fr.  24.979  62.925  fr. 


1-. 390. 550  fr.  1.117.850  fr. 


Les  vins  ordinaires  et  les  raisins  frais  sont  exportés  princi- 
palement en  Egypte;  la  Turquie  prend  45,945  gallons  d'eaux-de- 
vie  ;  l'Egypte  10,156  et  l'Angleterre  8,953.  Le  vm  de  Commande- 
rie s'exporte  en  Italie,  en  Autriche,  en  Roumanie  et  en  Hollande. 
Vient  ensuite,  comme  importance  pour  l'exportation,  la  sérici- 
culture avec  42,882  okes  de  cocons  frais,  valeur  472,825  fr. 
auxquels  il  faut  ajouter  les  déchets  et  bourre,  4,200  fr.,  aîi 
total  483,025  fr.  Ces  produits  sont  exportés  pour  les  trois-quarts 
enErance;  15,342  okes  de  cocons  sont  expédiés  directement 
en  Italie,  valeur  179,950  francs. 

Les  laines  indigènes  (4,746  quintaux),  valeur  276,225  fr.  sont 
également  exportées  en  France  pour  la  presque  totaUté  ; 
100  quintaux  seulement  sont  pris  par  l'Italie  (53,275  fr.)  et 
41  quintaux  par  l'Autriche  (2,850  fr.).  Les  cotons  indigènes 
(4,223  quintaux,  valeur  219,850  fr.)  sont  exportés  en  Autriche, 
en  France  et  en  Grèce,  le  lin  en  Turquie  (1,759  quintaux,  valeur 
11,475  francs). 

Les  labacs,  en  réexportation,  sont  compris  dans  cette  classe 
pour  une  valeur  de  56,450  fr.  ;  les  cigarettes  sont  expédiées  en 
Angleterre  et  dans  les  colonies  anglaises  (1291  okes,  valeur 
40^50  fr.);  la  France  prend  1,103  olces  de  Tumbeki,  valeur 
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1,375  fr.  et  l'Egypte  3,750  okes  de  labac  en  feuilles,  valeur 
9,175  francs. 

2°.  —  Matières  premières  :  Dans  cette  classe  figurent 
divei's  produits  du  sol  et  de  la  culture  destinés  ii  un  usag(i 
industri<3l.  Nous  avons  expose  plus  d'une  lois  que  celte  distinc- 
tion est  artificielle,  Gliypre  n'ayant  d'autres  produits  à  exporter 
que  ceux  de  l'agriculture,  et  ne  possédant  pas  d'industrie 
propre. 

Cette  déchéance  remonte  à  une  époque  récente,  car  il  n'y  a 
pas  longtemps  que  la  culture  industrielle  était  florissante. 

Chypre  a  connu  dans  les  deux  derniers  siècles  une  prospé- 
rité relative  sans-  atteindre  la  richesse  qui  lui  valait  dans  l'anti- 
quité la  fertilité  proverbiale  du  sol,  et  qui  justifiait  son  nom  de 
Bienheureuse  [Makaria).  Il  y  a  moins  de  cent  ans  qu'on  a  cessé 
de  cultiver  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  la  garance  et  l'indigo  ;  ces 
dernières  ('taient  encore  en  pleine  faveur  au  début  de  l'occupa- 
tion anglaise.  Le  tabac  de  Chypre  a  toujours  été  renommé, 
au  môme  titre  que  le  Lattakieh  et  le  Samsoun  ;  mais  depuis  la 
concession  en  Régie,  la  loi  ottomane  a  fixé  des  conditions  rigou- 
reuses aux  cultivateurs  et  édicté  des  restrictions  avec  des  péna- 
lités sévères.  Ce  régime  n  a  aucune  raison  d'être  depuis  que  la 
vente  est  redevenue  libre  ;  mais  le  trust  des  fabricants  de 
cigarettes,  dont  les  bénéfices  sont  considérables,  est  hostile  à  la 
liberté  de  la  culture  qui  aurait  pour  résultat  d'abaisser  les  prix 
de  vente,  grâce  à  la  concurrence. 

Il  en  est  de  même  des  plantes  tinctoriales,  garance  et  indigo. 
Cette  culture  était  abondante  et  productive  avant  l'invention 
des  teintures  chimiques  ;  Ctiypre  est  obligée  à  présent  d'impor- 
ter l  indigo  pour  plus  de  100,000  francs  par  an.  Il  en  est  de 
même  en  Egypte,  d'ailleurs  :  le  Bengale  a  gardé  jusqu'ici  le 
monoDole  de  cet  article,  mais  comme  nous  l'avons  signalé 
aux  importations,  la  majeure  partie  de  ces  produits  est  d'origine 
au>t!'o-allemande,  italienne  et  turque.  Quant  à  la  garance,  elle 
est  encore  cultivée  dans  quelques  parcelles  isolées,  mais  tend  à 
disparaître  définitivement. 

La  Direction  de  l'agriculture  s'efïorce  de  réagir  contre  cet 
abandon  de  la  culture  industrielle  ;  quelques  capitalistes  vont 
tenter,  d'autre  pai't,  de  susciter  des  entreprises  de  préparation 
des  matières  premières,  sinon  des  fabriques  et  manufactures. 
Il  y  aurait  au  moins  à  utiliser  ces  matières  en  leur  donnant  une 
plus-value  certaine  par  le  travail  d'apprêtement,  comme  le 
peignage  et  le  cardage  des  laines,  au  lieu  de  les  vendre  en 
suint  ;  le  moulinage  et  le  dévidage  des  soies,  au  lieu  de  la 
vente  des  cocons  ('touffes  ;  le  corroyage  et  le  mégissage  des 
cuirs,  au  lieu  de  la  vente  des  peaux  brutes;  la  transformation 
d'auti'es  produits  en  articles  majmifacturés,  comme  la  graine  et 
l'huile  de  lin  qui  sont  importés'de  l'e'tranger,  tandis  que  le  Un 
indigène  est  exporté  comme  textile,  en  feuilles  ou  en  graines, 
sms  la  moindre  préparation  industrielle. 
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Nous  pourrions  passer  en  revue  la  plupart  et,  même,  la 
presque  totalité  des  produits  de  la  culture  chypriote,  mais 
l'obstacle  principal  au  développement  industriel  est  l'absence 
totale  de  maisons  d'apprentissage  et  d'écoles  tecliniques.  La 
main-d'œuvre  est  d'un  extrême  bon  marché,  mais  le  travailleur, 
comme  on  dit,  n'en  donne  même  pas  pour  son  argent.  Lourd 
maladroit,  l'esprit  obtus  et  sans  aucun  souci  du  fini  et  de 
l'élégant,  il  ne  peut  fournir  qu'un  travail  rudimentaire  et 
grossier.  De  là  la  principale  difhculté  de  créer  des  industries  et 
manufactures  :  mais  l'introduction  de  la  main-d'œuvre  étran- 
gère, à  des  taux  encore  modérés,  pourrait  compenser  cette 
infériorité  de  travail  indigène,  ainsi  que  l'hostilité  qu'il  oppose 
à  toute  innovation  et  à  toute  concurrence  libre.  Ce  n'est  pas  à 
Chypre  seulement  que  la  routine  et  l'ignorance  sont  les  enne- 
mis de  tout  progrès  et  de  toute  initiative  individuelle,  mais  elles 
voient  partout  finir  leur  règne,  et  leur  disparition  est  prochaine. 

Sans  insister  sur  ces  considérations  et  sur  d'autres  points  de 
vue,  tels  que  l'insuffisance  des  voies  de  communi^'ation,  qui, 
pour  certames  régions,  mettent  à  1  liv.  st.  et  plus  le  prix  de 
transport  de  la  tonne  pour  les  matières  premières  et  les  pro- 
duits des  industries  extractives  (amiante,  gypse,  cuivre,  terre 
d'ombre,  etc.),  nous  signalons  rapidement  les  articles  de  cette 
classe  qui  dorment  lieu  à  exportation.  Le  chiffre  n'atteint  pas 
un  million  de  francs  (39,356  liv.  st.,  dont  1,053  en  réexpor- 
tation). 

Ces  produits  sont  :  la  graine  d'anis  (2,914  quintaux,  valeur 
68,200  fr.),  exportes  en  France  (50,300 fr.),  en  Egypte  (15,000  fr.), 
et  Turquie  (7,550  iv.)  ;  le  cumin  ou  mavrokoko,  dit  black  seed 
(323  quintaux,  valeur  5,525  fr.),  exporté  en  Egypte;  la  colo- 
quinte (288  quintaux,  valeur  31,950  fr.),  exportée  en  Autriche  ; 
(260  quintaux);  la  graine  de  lin,  30,564  quintaux,  valeur 
307,725  fr.),  exportée  en  Angleterre  (19,592  quintaux,  valeur 
194,575  fr.)  ;  en  France  (7,076  quintaux,  valeur  75,400  fr.),  et 
en  Egypte  (3,283  quintaux,  valeur  31,550  fr.);  le  sésame  (3,293 
quintaux,  valeur  56,400  fr.),  exporté  en  Egypte  (2,644  quintaux, 
valeur  43,900  fr.)  et  Turquie  (34  quintaux)  et  en  France 
(615  quintaux)  ;  le  sumac  (9,555  quintaux,  valeur  40,200  fr.), 
exporté  en  Turqiue  ;  la  paille  (63,339  quintaux,  valeur 52,075  fr.), 
exportée  en  Tufquie  et  en  Egypte  ;  les  os  et  cornes  (361  quin- 
taux, valeur  l,ouO  fr.),  exportés  en  Angleterre  et  quelques 
pierres  meulières  (2,20C  fr.),  exportés  en  Turquie  avec  92  tonnes 
de  gypse  (150  fr.).  La  terre  d'ombre  (2,760  tonnes,  valeur 
35,050  fr.),  est  exportée  en  Angleterre  et  en  Italie. 

Il  y  a  également  dans  cette  classe  les  peaux  brutes  pour  une 
valeur  totale  de  264,000  fr.  :  chèvres  (6,919  quintaux)  exportées 
en  Autriche  et  aux  Etats-Unis,  moutoiis  (1,027  quintaux)  et 
peaux  diverses  (26  quintaux)  exportées  en  Autriche. 

Quant  aux  éponges  (2,016  okes,  valeur  94,350  fr.),  elles  sont 
mentionnées  comme  article  en  réexportation,  attendu  que  la 
pêche  est  faite  sur  les  côtes  de  l'île  par  les  pêcheurs  grecs  de 
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l'Archipel  ;  nous  avons  dit  antérieuroment  pour  quollos  raisons 
(rapnorts  n""  :-i»^0  et  451).  Dans  cette  classe  sont  compris,  en 
outre,  les  chiffons  (906  quintaux)  exportés  en  Italie. 

3.  —  Produits  manufacturés.  —  l  es  explications  données 
ci-dessus  t  propos  de  la  classe  des  matièr  es  premières  suflisent 
à  indii|uer  qu"i  est  l'état  rudimcntaire  de  rindusti"ie  cliypriote  : 
les  seuls  articles  qui  appartiennent  à  la  fabrication  indigène 
sont  les  grossières  poteries  de  Varoscia,  faubourg  d(i  Fama- 
gouste,  qui  sont  exportées  en  Syrie  par  les  caiks  de  ce  dernier 
port  (valeur  15,800  fr.).  Larnaca  possè>le  deux  moulins  à  plâtre, 
qui  exportent  15,973  tonnes  de  plâtre  (valeur  215,3i5  fr.)  ;  une 
troisième  usine  vient  d'y  être  élabiie  pnur  la  fabrication  du 
cinjent.  Tous  les  autres  arlicles  de  celte  classe  (soieries, 
lainages,  colonnades  et  produits  divers)  sont  de  réexportation  : 
les  relevés  de  douane  donnent  seulement  une  part  de  ^52,500  fr. 
à  l'industrie  indigène,  pour  les  articles  indiqués  ci-dessus,  en  y 
ajoutant  6  quintaux  de  cuirs  ouvrés  (valeur  l,0i5  tr.)  et 
255  paires  de  chaussures  (valeur  1,825  fr.). 

Numéraire. 

La  diminution  progressive  des  échanges  internationaux  en 
espèces  correspond  à  l'amélioration  du  crédit  et  à  Taecroisse- 
ment  des  dépôts  en  banque,  le  mode  de  règiem-  nt  en  groupes 
et  lingots  devarlt  disparaître  peu  à  peu.  Il  n'a  jamais  cessé  d'être 
au  profit  de  l'ile,  avec  des  excederjts  notables  qui,  depuis 
l'occupation  anglaise  ont  atteint  unx  somme  lotale  de  près  de 
10  millions  de  francs,  ce  qui  as>ure  une  encaisse  métallique 
importante  comuie  garantie  de  la  circulation  tiduciaire. 

Voici  le  bilan  de  l'année  1905  : 

Importations  Exportations 
en  francs         en  trancs 


Angleterre   »  15.000 

Turquie    289.075  92.200 

Egypte   1.000.200  227.250 

France   .>  20.000 

Grèce   900  o 


1.290.175  854.450 


L'année  financière  a  été  la  plus  prospère  qu'ait  connue  File  de 
Chypre  depuis  1878.  Les  recettes  budgétaires  se  sont  élevées  à 
238,^213  liv.  st.  (5,955.325  fr.),  la  moyenne  antérieure  étant 
4  millions  et  demi,  et  les  dépenses  à  i  59,1 17  liv.  st.  (3,977,9:25  fr.\ 
la  moyenne  générale  étant  de  140,000  liv.  st.  (3  millions  et  demi 
de  francs) . 

La  subvention  de  la  métropole  de  16,000  liv.  st.  (400,000  fr.)  a 
pour  but  de  compenser  l'excédent  des  dépenses  provenant  du 
paiement  du  tribut  à  la  Porte  en  vertu  des  conventions  de 
1878.  11  s'élève  à  92,800  liv.  st.  (2,320,000  fr.). 
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L'augmenlation  des  recottes  provient  principalement  des 
douanes  (4,722  liv.  st.)  par  suite  de  l'extension  croissante 
du  commerce  international  et  des  importations  des  produits 
manufacturés,  et  des  dîmes,  par  suite  de  la  plus-value  et  d3 
l'abondance  des  récoltes  :  elles  ont  produit  72,025  liv.  st.,  au 
lieu  de  62,i27  en  1904,  et,  en  outre,  il  y  a  eu  supplément  de 
253,000  fr.,  par  les  taxes  sur  les  animaux.  La  consommation  du 
tabac  ayant  augmenté  dans  une  nolable  proportion,  la  plus- 
value  des  recettes  douanières  atteint  48,000  fr.  D'autres  articles 
portent  r^ugmentation  totale  des  recettes  budgétaires  à 
502,050  fr. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  chiffre  51,575  fr.  provenant 
des  recettes  du  cliemin  de  fer  de  la  Messaorée,  appartenant  à 
l'Etat.  Il  a  été  ouvert  officiellement  en  octobre  1905,  et  livré  à 
i'exploitation  depuis  le  mois  d'août  :  ses  dépenses  ayant  été  de 
7,08iliv.  st.  (177,100  fr.)  le  déficit  à  la  charge  du  budget  est 
125,525  fr.  Il  est  juste  de  constater  que  les  receltes  n'ont  cessé 
de  s'accroître  depuis  cette  date  et  que  l'exploitation  est  destinée 
à  devenir  fructueuse  dans  un  avenir  rapproché  :  l'ouverture  de 
la  voie  Nicosie-Morphou,  complément  de  la  ligne  actuelle,  vient 
d'avoir  lieu  :  la  longueur  totale  d  3  la  ligne  atteiot  100  kilomè- 
tres, avec  une  insignilianle  augmentation  du  chilïie  des 
dépenses,  dont  il  y  aura  lieu  de  réduire  le  montant  au  strict 
nécessaire,  ce  qui  abaissera  les  coefficients  d'exploitaiion  tandis 
que  les  recettes  iront  sans  cesse  en  augmentant. 

Les  dépenses  de  construction,  à  la  fm  de  1905,  avaient 
atteint  93,313  liv.  st.  (2.333,  575  fr.)  pour  36  milles  1/2,  soit 
environ  40,000  francs  par  kilomètre,  mais  une  fiartie  de  la 
somme  portée  en  dépenses  aurait  dû  figurer  comme  î-implé 
réserve,  de  sorte  que  le  coût  kilométrique  ne  dépasserait  guère 
25,000  fr. 

Les  recettes  comprenaient  1,367  liv.  st.  pour  le  transport  des 
voyageurs  et  seulement  718  liv.  st.,  pour  les  marchandises.  Les 
tarifs  ont  été  établis  sur  une  base  trop  peu  commerciale,  à 
raison  de  15  centimes  la  tonne  kilométrique  et  jusqu'à  20  centi- 
mes pour  cei'tains  articles  :  pour  les  voyageurs,  le  prix  des 
places  est  de  60  paras  par  passager  de  1''  classe,  1  piastre  et 
20  paras  pour  h  2'^  et  la  3"  classe;  ce  qui  revient  à  17,  12  et 
8  centimes.  L'abaissement  des  tarifs  au  prix  normal  aura  pour 
effet  certain  un  énorme  d('veloppement  de  irafic  et  de  la  circu- 
lation et  par  conséquent  une  augmentation  des  recettes  qui 
attteindront  deux  et  trois  fois  les  chiffres  actuels. 

Le  déficit  du  service  postal,  en  raison  de  la  suppression  des 
hgnes  régulières  de  correspondance  avec  l'Egypte,  atteignait  à 
tin  mars  1906  une  somme  de  41,200  fr.,  alors  que  l'exercice 
précédent  se  soldait  par  un  excédent  de  2,000  liv.  st.  (50,000  fr.). 
La  cessation  totale  de  la  voie  subventionnée  en  1906  n'aura 
produit  qu'une  nouvelle  diminution  de  recette  :  nous  avons 
dit  dans  notre  rapport  sur  190 i  (n*^  528),  quel  trouble  en  est 
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résulté  pour  le  Irafic  entre  Chypre  et  l'Egypte,  ([ul  en  est 
le  débouché  nécessaire  et  immédiat.  Quant  au  service  inh.'rieui*, 
il  ne  compte,  sur  800  communes,  que  38  bureaux  et  20  sections 
rurales  avec  8  seulement  autorisées  à  émettre  et  à  payer  les 
mandats.  La  statistique  postale  porte  un  chifïre  de  84;-i,670  let- 
tres dont  499,0:20  pour  l'intérieur.  Le  service  extérieur  com- 
prend 235,030  lettres  reçues,  contre  179,126  cxf)é(liées, 
auxquelles  il  faut  ajouter  29,172  cartes  postales  reçues,  contre 
43,191  expédiées.  Les  relevés  indiquent  une  somme  de 
221  liv.  st.  et  26  liv.  st.  10  sh.  comme  commissions  perçues  sur 
les  mandats-poste,  dont  la  valeur  est  de  858,000  fr.  pour  l'inté- 
rieur. Pour  l'étranger,  elle  est  de  156,000  fr.  à  l'émission,  et 
180,000  fr.  à  l'acquit  des  mandats  internationaux,  l'Angleterre  et 
ses  colonies  comptant  dans  ce  chiffre  pour  86,500  fr.  à  l'expédi  - 
tion et  45,650  fr.  à  la  réception  des  mandais  de  paiement.  Les 
dépenses  de  l'administration  des  postes,  dont  le  budget 
devrait  être  triplé  pour  répondre  à  la  circulation  intérieure,  ne 
dépassent  pas  81,000  tr.,  comprenant  6  postillons  de  service 
(350  à  750  fr.  chacun)  et  34  correspondants  ruraux  dont  les 
émoluments  ne  dépassent  pas  en  tout  3,650  fr.  C'est  avec  ce 
personnel  qu'est  desservi  un  territoire  de  9,500  kilomètres 
carrés. 

Mentionnons  encore  dans  les  statistiques  budgétaires  les 
charges  des  emprunts  pour  le  service  des  travaux  publics,  no- 
tamment pour  les  travaux  d'irrigation  exécutés  en  1901-1903. 
Elles  exigent  une  annuité  de  5,100  liv.  st.  (127,550  fr.). 

Ajoutons  que  la  caisse  d'épargne  créée  en  vertu  de  la  loi  XVI 
de  1900  et  ouverte  le  l*^'"  janvier  1903  comptait,  à  la  fin  de  1903  une 
centaine  de  déposants,  pour  une  valeur  de  62,500  francs. 

Une  caisse  d'épargne  privée  analogue  aux  banques  populaires 
d'Italie,  a  été  fondée  en  1898  à  Nicosie  par  M.  Samonil  :  le 
chilîre  des  parts  a  été  fixé  à  1,000,  au  taux  de  65  francs,  dont 
5  shillingsversés  en  souscrivant  et  1  shilling  par  semaine. 

A  la  fin  de  l'année  1903,  les  versements  avaient  atteint  13  liv. 
st.  6  shillings  et  la  valeur  des  prêts  était  de  16  liv.  st.  2  shil- 
lings 5  piastres,  ayant  réalisé  ainsi  un  bénéfice  de  18  pour  cent. 
Pendant  ces  cinqs  dernières  années  le  mouvement  des  fonds  de 
3,000  liv.  st.  au  début  avait  atteint  15,598  liv.  st.  (389,950  fr.)  et 
s'élevait  pour  cette  période  à  43,568  liv.  st. 

Reconstituée  en  1903,  avcv'î  820  parts  anciennes  et  2,109  nou- 
velles, la  société,  en  deux  ans  et  demi,  a  pu  réaliser  un  mouve- 
ment de  fonds  considérable,  qui  atteignait,  pour  les  neufs  mois 
de  1906,  38,902  liv.  st.  et  s'élève  actuellement  à  166,651  liv.  si. 
ou  4,166,000  francs.  L'intérêt,  qui  est  de  7  1/2  pour  cent  et  de  8 
pour  la  dernière  année  vient  s'ajouter  au  capital,  les  opérations 
de  la-  société  ne  consistant  ((u'en  prêts  mutuels  avec  double 
garantie,  sans  risque  de  pertes.  Cette  société  a  commencé  à 
escompter  d.-s  valeurs  commerciales  et  ten-d  à  devenir  un  éta- 
blissement de  banque,  en  relation  avec  d'importantes  maisons 
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étrangères,  avec  recouvrement  de  créances  étrangères,  dépôts 
et  comptes  courants,  encaissements  et  escompte  ;  si  cette 
tentative  réussit,  cette  banque  populaire  deviendra  une  véri- 
table institution  de  crédit  et  son  succès  est  d'autant  plus  méri- 
toire qu'il  aura  été  dû  à  l'initiative  privée,  sans  subvention  ni 
privilège  et  avec  le  seul  concours  de  la  petite  épargne  et  des 
souscripteurs  indigènes  appartenant  à  la  classe  la  plus  mo- 
deste. 

La  banque  agricole  instituée  au  profit  des  représentants  de 
l'Egyptian  Aliotttment  Company  Limited  doit  s'ouvrir  le  1^^"  jan- 
vier 1907.  A  cette  entreprise  se  rattachent  diverses  spéculations 
de  cette  sooiélé  et  de  son  directeur  qui  a  déjà  fait  l'acquisition 
de  nombreuses  fermes  au  ïctiilliks  dans  diverses  régions  et 
importé  pour  une  valeur  considérable  de  machines  agricoles 
dont  quelques  cultivateurs  ont  fait  aussitôt  l'essai,  qui  a  com- 
plètement réussi.  Ces  indications  permettent  d'augurer  favora- 
blement de  l'avenir  agricole  de  l'île,  qui  entre,  dès  k  présent 
dans  une  voie  nouvelle  de  prospérité  et  de  progrès. 


Résumé  général 

Les  observations  présentées  au  cours  de  notre  rapport  ont 
constaté  la  part  prise  par  chaque  pays  au  commerce  général, 
pour  l'importation  comme  pour  l'exportation.  Les  variations 
sont  peu  sensibles  pour  les  trois  années  écoulées,  qui  peuvent 
être  prises  comme  terme  de  comparaison  normale,  la  période 
de  disette  de  1901-1902  ayant  été  suivie  d'un  retour  à  la  situation 
régulière  avec  un  développement  remarquable  des  échanges  et 
par  suite  de  l'ensemble  du  commerce  extérieur. 

La  moyenne  générale  n'avait  guère  dépassé  14  millions  de 
francs  de  1878  à  1900,  à  part  certaines  années  exceptionnelles  ; 
elle  atteint  aujourd'hui,  sans  compter  le  numéraire,  19  millions, 
chiffre  déjà  dépassé  en  1903  (21,362,375  fr.).  En  y  ajoutant  les 
espèces,  les  chitîres  de  1904  et  1905  atteindraient  23  et  24  mil- 
lions de  francs. 

En  1905,  la  France  est  passée  au  4^  rang,  avec  un  chiffre  de 
2,419,675  fr.,  après  l'Angleterre,  l'Egypte  et  la  Turquie.  Les  pro- 
grès des  irnportritions  italiennes  sont  à  remarquer  ainsi  que 
l'ouverture  du  marché  espagnol  aux  importations  de  produits 
agricoles  ;  une  partie  également  a  été  prise  par  l'Algérie  et  la 
Tunisie.  Par  contre  la  Russie  ne  vient  plus  qu'après  les  États- 
Unis  par  i'eiïet  des  événements  qui  ont  suspendu  pendant  une 
partie  de  l'année  1905,  son  commerce  et  sa  navigation  ;  la  Rou- 
manie en  a  bénéficié  comme  pays  de  transit  pour  les  pétroles. 
La  Grèce,  l'Allemagne  et  la  Belgique  n'ont  pas  acciu  sensi- 
blement leur  chiffre  d'affaires,  mais  celui  de  l'Autriche  a 
sensiblement  baissé. 


Voici  le  relevé  général  lourni  par  le  tableau  des  Douanes  : 
Importations    Exportations  Total 


Francs  Francs  Francs 

Angleterre  et  colonies.  :'>.701.b75  2.229.600  5.931.275 

Egypte   869.775  4.2/i0.400  5.110.175 

Turquie    2.086.225  987.725  3.673.950 

France   665.350  1.754.325  2.419.675 

Autriche   1.230.300  556.225  1.786.525 

Italie..  .   977.850  295.350  1.273.200 


Ces  divers  pays  représentent  les  marchés  traditionnels  de 
Chypre  et  ses  débouchés  ordinaires  dont  le  principal  est 
l'Egypte,  pour  les  produits  de  son  élevage  et  de  sa  culture. 

Voici  le  relevé  pour  les  autres  pays  : 


Grèce   382.625  121.825  504.450 

Allemagne   419.325  25.850  445.175 

Belgique   154.500  52.050  206.550 

Roumanie   86.850  99.425  186.275 


Viennent  ensuite  les  pays  avec  lesquels  les  transactions  sont 
variables  et  dépendent  de  l'état  de  l'agricullure  pour  Texporta- 
tion  et  du  bon  inarclié  de  l'offre  pour  l'importation.  Nous  avons 
dit  par  suite  de  quelle  crise  exceptionnelle  la  Russie,  qui  occu- 
pait le  9^  rang  est  tombée  au  13". 

Constatons,  en  outre,  les  progrès  sans  cesse  croissants  du 
trafic  avec  les  Etats-Unis,  qui  prennent  une  part  de  plus  en 
plus  marquée  au  Commerce  d'importation,  après  avoir  été  uni- 
quement exportateurs  pour  divers  aiticles,  notamment  les 
peaux  brutes,  leurs  prodnits  industriels  ont  déjà  accès  sur  le 
marché  Chyprio'e,  pour  une  faible  part,  il  est  vrai,  mais  qui 
chaque  année  tend  à  augmenter. 

Importations     Exportations  Total 
Francs  Francs  Francs 


Espagne   136.875  136.875 

Etats-Unis   40.700  72.100  112.800 

Russie   80.350  '325  '80.675 

Suède   37.950  »  37.950 

Hollande   975  20.050  21.025 

-    14.650  2.325  16.975 

Suisse   ll.'ioO  »  11.450 

Divers   1.250  7.125  8.375 


Le  chiffre  total,  comiiîe  nous  l'avons  dit,  est  de  21,363,375  fr., 
dont  10,761,800  aux  importations  et  10,601.175  fr.  aux  exporta- 
tions. Nous  marquons  ci  après  j;ar  comparaison  avec  les  deux 
exercices  antérieurs,  les  variations  du  commei'ce  mternational 
pour  ces  divers  pays  importateurs  et  exportateurs. 
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Comparaison  des  trois  exercices  écoulés 


IMPORTATIONS 

- 

1903 

1904 

1905 

Angleterre  et  colonies. 

— 

.  .  .  2.160.425 

3.582.625 

' 

3.701.625 

Turquie  

.  .  .  2.478.650 

1.821.925 

2.086. 2  5 

Egypte  

.  .  .  763.175 

810.025 

869.775 

France  

.  .  .     i. 324. 350 

545.925 

,  665.350 

Autriche  

.  .  .  860.775 

A     A  A  n  AAr» 

1 .116.0U0 

1 .2-)0.3lO 

Italie  

.  .  .  531.275 

748.475 

975. 8 jO 

Grèce   

.  .  .  381.625 

364.675 

382.  dJ.) 

Allemagne  

...  14y.l2o 

228.225 

419.3^0 

Russie  

.  .  .  yi.45U 

100. 0/5 

oU . ooU 

Roi  nri/tuc» 

Dclg  HjUc  

83.750 

18  8075 

154.500 

Suède   

.  .  .  .  37.025 

37.475 

37.950 

États-Unis  

.  .  .  .  28.200 

29.575 

40.700 

Roumanie  

.  .  .  23.150 

61.575 

86  850 

Bulgarie  

.  .  .  10.075 

22.47& 

14.650 

Divers  

• 

.  .  .  9.900 

38.250 

13.675 

Totaux  

.  .  .  8.863.050 

9.722.625 

10.761.800 

EXPORTATIONS 


1903 

1904 

1905 

Angleterre  et  colonies.  .  . 

.  .  3.278.600 

3.445.025 

2.229.700 

929.025 

952.925 

987.725 

Egypte.  

.  .  2.638.500 

5.105.650 

4.240.400 

France  

.  .  1.053.850 

991.350 

1.754.325 

649.375 

468.025 

556.225 

182.500 

147.225 

295.350 

52.400 

85.425 

181.825 

,  .  110.075 

97.150 

25.850 

2.000 

225 

325 

Belgique  

350 

53.300 

52.050 

119.900 

95.775 

-  72.100 

95.425 

76.550 

99.425 

Bulgarie  

3.100 

2.425 

2.325 

245.775 

127.200 

.  15'i.0.50 

9.360.975 

11.653.250 

10.601.575 

Les  relevés  du  1'^'"  semestre  1906  (P^janvier  àlin  juin)  semblent 
plus  favorables  encore  que  ceux  de  rexercice  précédent.  Les 
importations  qui  atteignaient  pour  cette  période  5,:219,G75fr.  en 
1906  s'élèvent  à  5,476,225  fr.,  et  les  exportations  qui  n'étaient 
que  de  3,843,375  fr.,  en  1905,  atteignent  4,129,-425  fr.  Pour  le 
numéraire  les  importations  (602,975  fr.)  dépassent  (Ie380,o25  fr. 
les  exportations  (422,425  fr.) . 
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Ces  chiffres  ne  comprennent  ({ue  les  produits  de  la  campagne 
antérieure,  les  principaux  articles  étant  exportés  de  juillet  à 
décembre,  comme  les  cocons,  les  caroubes,  les  céréales  et  les 
produits  de  l'élevage.  La  quantité  d'orge  exportée  n'étant  que 
de  202,329  kilog.,  valeur  c00,225  i'r.  ;  il  y  avait  eu  15,000  tonnes 
de  caroubes  (l/i.8,000  fr.)  ;  11,700  tonnes  de  plâtre  f16.S/i-75  Ir. j 
et  482,073  gallons  de  vins  ordinaires  (273.025  fr.).  A  l'importa- 
tion il  y  avait  eu  notamment  846,775  fr.de  cotonnades, 
125,500  fr.  de  farine?,  154,000  fr.  de  pt'trole  et  216.000  fr.  de 
bois  de  construction. 

Commerce  de  la  France  avec  Chypre 

Les  importations  françaises  consistent  principalement  en 
œufs  de  vers  à  soie,  cuirs,  soieries,  articles  de  mercerie,  cartes 
à  jouer,  armes  de  chasse,  parfumerie  fine,  briques,  ciment, 
tonnellerie  et  papeterie.  D'autres  articles  français  ont  place  sur 
le  marché  chypriote,  mais  par  importateurs  étrangers  :  de  ce 
nombre  sont  une  petite  t^uantité  de  denrées  alimentaires,  des 
vins,  cognacs  et  eaux  minérales,  et  divers  produits  manufac- 
turés ;  le  total  varie  entre  5  ou  600,000  fr.  Ce  chiffre  pourrait 
être  doublé  et  triplé,  c'est  la  septième  fois  que  cette  constatation 
prend  place  dans  notre  rapport  annuel.  Il  a  fallu  répéter  de 
1899  à  ce  jour  à  chaque  exposé  de  l'état  de  ce  marché  la  même 
exhortation  à  nos  négociants  :  !es  articles  indiqués  ci-dessus  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  aient  un  débouché  assuré  à  Chypre  et  les 
importateurs  belges,  allemands,  autrichiens  et  italiens,  outre 
les  anglais,  qui  ont  la  première  place  pour  les  tissus,  ont  réussi 
à  augmenter  sans  cesse  leur  chitfre  d'affaires,  tout  en  (-tant  bien 
moins  favorisés  que  les  nôtres,  qui  ont  des  communications 
directes  et  régulières  par  Marseille  et  le  Havre. 

Si  rénumération  des  articles  d'importation  et  l'analyse  des 
statistiques  douanières  auxquelles  nous  avons  consacré  des 
études  ^rapports  n"'  41,  136,  257,350,451,528)  peut  enfin  susciter 
l'initiative  de  quelques-uns  de  nos  commerçants  pour  l'impor- 
tation, nous  leur  fournirions  volontiers  des  indications  plus 
détaillées;  celles  que  nous  avons  présentées  principalement 
dans  nos  rapports  de  1900  et  de  1903  (n^^  1.36  et  451  j  demeurent 
toujours  utiles  à  consulter  et  si  ce  ne  sont  pas  nos  compatriotes 
c'est  assurément  leurs  concurrents  étrangers  qui  savent  en  pro- 
fiter. Dans  ce  dernier  rapport  était  la  liste  générale  des  commis- 
sionnaires et  des  maisons  de  représentation  à  îsicosie,  Limossal, 
Larnaca  et  Kirénia  ;  nous  y  renvoyons  nos  correspondants  qui 
y  trouveront  aussi  des  renseignements  sur  les  conditions  aux- 
quelles se  traitent  les  affaires  à  Chypre. 

Quant  à  notre  commerce  spécial,  il  y  a  toujours  un  appel  fait 
à  la  minoterie  française  pendantles  périodes  de  disette  :  il  accroît 
accidentellement  notre  importafion,  mais  ce  n'est  pas  le  résultat 
qu'il  faut  souhaiter,  les  achats  de  produits  manufacturés  au 
dehors  se  trouvant  à  ces  époques  presque  entièrement  suppri- 
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mes  par  les  nécessités  de  l'approvisionnement  et  du  ravitaille- 
ment. 

En  ce  qui  concerne  les  exportations  de  l'île,  le  chiffre  de 
754,325  francs  réalisé  en  1905-06  pour  le  commerce  avec  la  France 
la  ramène  au  4*  rang  qu'elle  avait  reperdu  en  1904  05;  nos 
achats  consistent  principalement,  comme  il  a  été  dii,  en  laines, 
cocons  frais,  orge,  avoine  et  caroubes.  Une  notable  somme  de 
céréales  est  inscrite  pour  la  première  fois  à  l'Algérie  et  à  la 
Tunisie  qui  n'avaient  encore  pas  figuré  à  côté  de  la  Métropole 
dans  les  statistiques  douanières  de  Chvpre.  Il  en  a  été  de  même 
de  l'Espagne,  qui  n'y  avait  guère  figuré  que  par  des  chiffres 
négligeables. 

Sans  insister  sur  ces  considérations  qui  n'ont  trait  qu'à  des 
échanges  de  circonstance,  nous  rappelons  que  la  seule  façon 
pour  nos  commerçants  et  industriels  d'augmenter  et  de  main- 
tenir leurs  relations  avec  ce  pays  est  de  faire  visiter  par  des  agents 
expérimentés  une  clientèle  dont  les  besoins  s'accroissent  inces- 
samment et  de  se  rendre  un  compte  exact,  sur  place  et  non  par 
correspondance,  de  la  façon  dont  nos  concurrents  savent  traiter 
les  affaires  ;  c'est  le  seul  moyen  de  les  remplacer  désormais, 
puisqu'ils  n'ont  pas  su  les  devancer  quand  ils  eussent  pu  le  faire 
à  une  date  toute  récente.  Il  leur  reste  quelque  chance,  grâce  à 
cet  etîort,  de  regagner  le  terrain  perdu. 


NAVIGATION 

Pour  l'année  1905,  le  total  des  navires,  vapeurs  et  voiliers  est, 
pour  les  six  ports  de  Chypre,  de  1,302  bâtiments,  avec  806  568 
tonneaux,  entrées  et  sorties  réunies:  en  1904,  il  était  de  2,265 
navires  et  958,530  tonneaux. 

Ces  chitîres  se  décomposent  comme  suit: 

Entrées 


Ports            Voiliers  Vapeurs  Total 

Nom-  Ton-  Nom-  Ton-  Nom-  Ton- 

bre  neaux  bre  neaux  bre  neaux 

Larmaca                 286  16.562  186  208.593  472  225.155 

Limassoi                  198  16.000  102  134.482  300  150.482 

Kyrénia                   64  1.270  2  2.438  66  3.708 

Famagouste  et  Car- 

pos                      178  4.952  15  15.200  193  20.152 

Paphos  et  Latzi.  .      <)4  1.770  1  788  95  2.558 

Lefka                      28  1.042  28  1.042 


Totaux.  .  .  .     848     41.596     306     361.501     1  154  403.097 


Sorties 


Ports            Voiliers  Vapeurs  Total 

Nom-    Ton-  Nom-  Ton-  Nom-  Tori- 

.bre  ueaux  bre  neaux  bre  iieaux 

Larnaca                  155      9.708  177  259.398  332  269.100 

Limassol                  159  12.953  98  69.206  257  82.159 

Kyrénia  ....  78  2.227  \  5.041  82  7.268 
Famagouste  et  Gar- 

pos                      309  12.792  20  21.542  329  34.334 

Paphos  et  Latzi .  .      96      2.164  5  4.305  101  6.469 

Lefka                      45      2.126  2  2.009  47  4.135 

Totaux.  .  .  .     8Ï2  41.970  306  361.501  1.148  403.471 


Quant  à  la  nationalité,  ces  bâtiments  comprennent  les  pavil- 
lons suivants  : 

Voiliers 


Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

Chypriotes  .  .  .  . 

202 

8.133 

187 

7.463 

Ottomans  

584 

22.684 

585 

22.871 

Grecs.  

44 

6.818 

51 

7.628 

Italiens  

15 

3.626 

15 

3.626 

Autrichiens .  .  .  . 

1 

241 

1 

241 

Anglais  

2 

494 

3 

141 

Total.  .  .  . 

848 

41.596 

842 

41.970 

Vapeurs 

Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

125 

106.138 

125 

106.138 

Autrichiens  .  .  . 

52 

93.338 

52 

93.338 

Français  .... 

30 

64.076 

30 

64.076 

Grecs  

39 

30.240 

39 

30.240 

Ottomans  .... 

27 

13.838 

27 

13.838 

22 

39.442 

22 

39.442 

Allemands  .  .  . 

9 

12.038 

9 

12.038 

1 

1.504 

1 

1.504 

1 

887 

1 

887 

Total.  .  . 

306 

361.501 

306 

361.501 

Ces  chiffres  ne  comportent  pas  le  cabotage  intérieur  dont  voici 
le  tableau  pour  Its  bix  ports  : 
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Entrées 


Ports  Voiliers  Vapeurs  Total 


Tnn- 

Nnm. 

i>IUlll 

Tnn- 
1  un 

bre 

iieaux 

bre 

neaux 

bre 

neanx 

422 

6.674 

100 

128.843 

522 

135.517 

477 

8.040 

108 

78 . 01)5 

r  o  r 

585 

86.095 

31 

842 

8 

10.296 

39 

11.138 

Famagouste  et  Car- 

804 

19.041 

31 

29.653 

835 

48.694 

Paphos  et  Latzi .  . 

329 

4.942 

17 

19.094 

346 

24.036 

Lefka    (  Karavos  - 

57 

1.943 

2 

2.009 

59 

3.952 

Totaux.  .  .  . 

2.120 

41.482 

266 

267.950 

2.386 

309.432 

Sorties 


Ports            Voiliers  Vapeurs  Total 

Nom-  Ton-'  Nom-  Ton-  Nom-  Ton- 

bre  neaux  bre  neaux  bre  neaux 

Larnaca                  550  13.331  109  78.038  '659  91.369 

Limassol                  536  11.162  112  143.331  648  154..493 

Kyrénia                    28  446  6  7.693  34  8.139 

Famagouste  et  Car- 

pos                      683  11.398  26  23.311  709  34.709 

PaphosetLotzi.  .     326  3.976  13  15.577  339  19.553 

Lefka                       35  .    030  •>  »  '     35  630 


Totaux.  .  .  .  2.158     40.943     266     267.950     2.424  308.893 


Le  commerce  général,  non  compris  le  cabotage,  se  répartit 
comme  suit,  entre  les  six  ports  de  l'île  : 


Importations  Exportations 


Total 


Larnaca .  . 
Limassol.  . 
Famagouste 
Kyrénia  .  . 
Paphos  .  . 
Karavoslossi 

Totaux  . 


1.997.925 
1.143.800 
191.325 
142.075 
175.450 


4.722.800 
2.538.975 
1.769.700 
454.875 
826.  (')75 
288.550 


11.834.025 
4.536.900 
2.913.500 
6^16.200 
968.750 
46 i. 000 


10.761.800 


10  001.575 


2l.3t)3.375 


Pour  conclure  nous  donnons,  comme  d'usage,  les  compa- 
raisons par  la  valeur  du  traiic  des  différents  ports,  comprenant 
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les  trois  exercices  précédents,  en  reunissant  les  importations  et 
les  exportations. 


Pnri  <s 

1Q02 

1903 

1904 

1  ij\j<> 

Larnaca  .  .  . 

8.406.325 

9.544.700 

11.271.950 

11.83^^.025 

Limasol.  .  .  . 

5.561.975 

4.553.079 

5.111.900 

4.536.900 

Famagouste  .  . 

728.575 

2.000.000 

2. 099. 600 

2.913.500 

Kyrénia.  .  .  . 

809.275 

670.000 

638.625 

646.200 

Paphos  .... 

1.030.550 

849.400 

1.164.550 

968.750 

Karavostossi  . 

248.775 

556.550 

489.250 

404.000 

Total.  .  . 

10.851.475 

18.224.025 

21.375.875 

21.363.375 

En  ce  qui  concerne  l'ouverture  du  bassin  de  Famagouste  et  la 
création  de  la  voie  ferrée  entre  ce  port  et  la  baie  Morphou,  par 
Nicosie,  nous  renvoyons  aux  observations  présentés  à  ce  sujet 
dans  nos  rapports  sur  les  exercices  antérieurs  (n°^  350  et  451  j. 
Il  en  est  de  même  pour  la  question  des  communications  entre 
Chypre  et  l'Egypte  que  nous  avons  étudiée  dans  le  rapport  sur 
Tannée  1905  (n°  528.  Depuis  cette  date,  deux  vapeurs  ont  été 
acquis  en  Angleterre  par  la  Compagnie  Limassiote,  le  «  Kypros  » 
(l,i200  tonneaux)  et  le  «  Lefkosia  »  (650  tonneaux)  :  un  troisième, 
le  «  Salamis  »  doit  être  adapté  aux  exigences  du  service  postal. 
La  Cie  Moss  s'est  associée  avec  la  Cie  Bell'  Asia  Minor  et  deux 
nouveaux  vapeurs  sont  venus,  dès  la  fin  de  1905,  augmenter 
les  services  maritimes  réguliers  de  Chypre:  1'  «  Alep  »,  battant 
pavillon  ottoman,  desservant  l'Egypte  et  la  Syrie,  et  F  «  Irène  », 
pavillon  hellénique,  entre  Larnaca,  Limassol,  Alexandrie  et  le 
Pirée.  Les  autres  Compagnies,  Messageries,  Lloyd,  Khédivian, 
Rubattino,  Prince-Line;  Deutsche  Linie  n'ont  rien  changé  à 
leurs  itinéraires,  les  deux  dernières  ne  faisant  aucune  escale 
régulière  et  ne  touchant  Chypre  qu'avec  nolis  spécial. 

Nous  avions  constaté  en  1905  et  nous  avons  rappelé  ci-dessus 
la  perturbation  profonde  qui  était  résultée  de  la  suppression 
dee  communications  régulières  avec  l'Egypte,  principal  débou- 
ché des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  indigènes.  Le 
traité  de  subvention  pour  la  hgne  postale  n'a  été  signé  que  le 
15  octobre  1906,  après  onze  mois  d'interruption  ;  la  Compagnie 
adjudicataire  est  celle  de  la  Limassiote  C^battant  pavillon  hellé- 
nique, possédant  actuellement  trois  vapeurs.  Une  vitesse  de 
10  nœuds  est  exigée  ;  les  escales  obligatoires  sont  alternative- 
ment Famagouste,  Larnaca,  LimassoK  Paphos,  Port-Saïd  et 
Alexandrie,  et  à  la  semaine  suivante  Alexandrie,  Port-Saïd, 
Limassol,  Larnaca,  Famagouste  et  Port-Saïd  :  l'arrivée  et  le 
départ  des  malles  sont  réglées  de  manière  à  coïncider  à  Port- 
Saïd  le  lundi  et  le  mercredi  après-midi  avec  les  courriers  d'Eu- 
rope apportés  et  pris  dans  ce  port  par  la  Compagnie  Peninsular 
and  Oriental. 

Ces  itinéraires  mériteraient  plus  d'une  critique  :  la  seule 
observation  à  consigner  ici,  c'est  que  ce  service  n'est  pas  plus 
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favorable  à  Nicosie  qu'à  Larnaca  et  à  Limassol,  pas  même  à 
Famagouste,  puisque  les  courriers  en  partance  doivent  être 
expédiés  avant  la  réception  des  correspondances  hebdoma- 
daires, de  sorte  qu'il  est  devenu  impossible,  saul  une  fois  par 
quinzaine,  pour  les  trois  ports,  de  répondre  par  la  même  poste. 
Quant  à  Paphos,  cette  escale,  tout  à  fait  inutile,  du  reste,  n'est 
pas  strictement  obligatoire,  et  ne  sert  qu'à  abréger  le  séjour  du 
vapeur  postal  d^ns  les  trois  autres  escales. 

Ce  service  n'est  même  pas  avantageux  à  la  Société  conces- 
sionnaire dont  le  bilan,  dès  la  première  année,  est  marqué  par 
un  déficit  notable.  Il  est  peu  probable  que  ce  traité,  unanime- 
ment critiqué,  soit  renouvelé  lorsqu'il  arrivera  à  expirs^tion. 


Edouard  Hippeau 
Comul  de  France. 
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626.  Egypte:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905    »  30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap  en 
1906,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Cliambre  de  commerce  de  Capetown   »  30 

628.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  .        »  20 

629.  —   Turquie  d'Asie  (Ile  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905  .  .  .        »  20 
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Les  Banques  Écossaises. 

Glasgow,  le  26  avril  1907...  On  sait  que  les  banques  écos- 
saises sont  ries  établissements  de  premier  ordre  qui  ont,  pour 
ainsi  dire,  le  monopole"  des  affaires  financières  dans  le  nord  de 
la  Grande-Bretagne.  Elles  sont  dirigées  avec  autant  de  prudence 
que  d'habileté  et  donnent  de  beaux  dividendes.  Comme  ces  ins- 
titutions de  crédit  sont  peu  connues  en  France,  il  m'a  paru 
intéressant  de  fournir  quelques  détails  sur  leur  origine,  leur 
organisation,  leurs  principales  opérations  et  leur  situation 
actuelle. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  FÉcosse  était  un  pays  très 
pauvre  ;  les  méthodes  de  culture  y  étaient  tout  à  fait  primitives 
et  les  produits  de  la  terre  suffisaient  à  peine  à  nourrir  les  habi- 
tants. Ceux-ci  trouvaient  leurs  principales  ressources  dans  l'ex- 
portation du  bétail  et  de  la  laine;  mais  ces  ressources  étaient 
assez  limitées,  car  les  écossais  ne  pouvaient,  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  avant  l'Union,  faire  hbrement  du  commerce  avec 
l'Angleterre  et  les  colonies  anglaises.  Quant  à  l'industrie,  elle 
n'existait  pas,  faute  de  capitaux  ;  les  richesses  de  la  mer 
même  ne  profitaient  pas  aux  écossais,  elles  étaient  exploitées 
par  les  hollandais.  La  création  de  la  Banque  d'Écosse,  en  1695, 
commença  à  remédier  à  cet  état  de  choses. 

Cette  banque,  instituée  par  Charte  du  Parlement  écossais, 
débuta  avec  un  modeste  capital  de  ^50,000  francs,  lequel  après 
des  augmentations  successives  atteint  aujourd'hui  le  chiffre  de 
31  millions  1/4  de  francs,  capital  versé,  auquel  il  convient 
d'ajouter  26  millions  de  réserves. 

L'Ecosse  a  fourni  des  financiers  remarquables.  Sans  parier  de 
Law,  dontla  fin  a  été  malheureuse,  n'est-ce  pas  un  écossais, 
William  Paterson, qui  a  fonde,  en  1694,  la  Banque  d'Angleterre? 
Celle-ci  et  la  Banque  d'Écosse  ont  été,  dès  leur  création,  des 
banques  d'émission,  c'est  ce  qui  a  fait  leur  force  et  leur  succès. 
Il  y  a  cependant  une  différence  capitale  entre  ces  deux  institu- 
tions de  crédit;  la  première  est  banque  d'État  et  jouit  d'un 
monopole  en  Angleterre,  l'autre  est  indépendante,  ou  à  peu 
près;  mais  elle  partage  avec  neuf  autres  banques  le  privilège 
d'émettre  des  billets.  En  Écosse,  le  Gouvernement  n'a  pris 
aucune  initiative  en  ce  qui  concerne  la  création  des  banques  ;  il 
a  seulement  approuvé  leurs  statuts  lorsqu'elles  se  sont  établies, 
a  ditîérentes  époques,  suivant  les  besoins  du  commerce,  et  plus 
tard,  en  1845,  il  est  intervenu  pour  limiter  leur  émission  de 
papier  monnaie. 
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L'Union  contractée  en  1707  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  a 
profondément  modifié  la  situation  économique  de  ce  dernier 
pays  ;  elle  a  été  la  cause  première  de  son  développement  indus- 
triel et  commercial.  Cependant  l'Ecosse,  tout  en  acceptant  — 
un  peu  à  contre-cœur  sans  doute  —  de  perdre  son  autonomie 
politique,  a  conservé  son  Eglise,  ses  lois  propres,  et  aussi  son 
régime  financier  qui  était  représenté  déjà  en  1707  par  la  Banque 
d'Ecosse. 

On  a  beaucoup  écrit,  ces  temps  derniers,  sur  l'Union  à  l'occa- 
sion du  bi-centenaire  de  cet  événement  et  j'ai  lu  quelque  part 
que  l'Union  «  avait  été  une  nécessité  politique  pour  l'Angleterre 
et  une  nécessité  commerciale  pour  l'Ecosse  ».  Rien  n'est  plus 
exact,  et  aujourd'hui  que  les  deux  parties  contractantes  ont 
oublié  les  querelles  du  passé  elles  ne  peuvent  que  se  féliciter 
des  avantages  qu'elles  ont  retirés  l'une  et  l'autre,  de  leur  asso- 
ciation. 

Les  Écossais  disent,  en  plaisantant,  que  «  c'est  l'Ecosse  qui 
a  conquis  l'Angleterre  ».  Ils  ont  un  peu  raison  lorsque,  pour 
soutenir  cette  thèse,  ils  se  placent  sur  le  terrain  financier,  car 
tl  n'existe  pas  une  banque  anglaise  en  Ecosse,  alors  que  sept 
banques  écossaises  sont  installées  à  Londres  ;  l'une  d'elles, 
même,  la  Glydesdale.  Bank,  a  des  agences  dans  le  Comté  de 
Cumberland. 

L'absence  des  banques  anglaises  en  Ecosse  s'explique  un 
peu  par  ce  fait  que  celles-ci  n'auraient  pas  le  droit  d'émettre 
des  billets  dans  ce  pays  et  se  trouveraient,  par  suite,  dans  une 
situation  d'infériorité  vis-à-vis  de  leurs  rivales  privilégiées. 
Cependant  on  verra  plus  loin  que  le  privilège  d'émission  dont 
jouissent  les  banques  écossaises,  et  qui  leur  a  été  très  utile 
autrefois,  n'offre  plus  "à  présent  les  mêmes  avantages. 

Ici  il  y  a  très  peu  d'or  en  circulation  et  pas  du  tout  de  billets 
anglais.  Le  billet  de  la  Banque  d'Angleterre  n'a  pas  cours  légal 
en  Ecosse  ;  pour  s'en  procurer  il  faut  s'adresser  à  une  banque 
écossaise  qui  n'en  donne  qu'à  titre  de  faveur,  et  à  ses  clients 
seulement. 

Dans  ce  pays  tout  se  paie  en  chèques  ou  en  billets  de  banque 
pcossais,  et  surtout  en  coupures  de  1  livre  ;  chaque  banque  a 
naturellement  un  type  spécial  de  billets  et  tout  le  monde  accepte 
cette  monnaie  fiduciaire  aussi  volontiers  que  de  For  ;  quand, 
par  hasard,  il  se  trouve  des  billets  faux,  ce  qui  est  rare,  les 
banques  les  remboursent  immédiatement.  Les  billets  de  banque 
écossais  n'ont  pas  cours  en  Angleterre  et  pour  les  y  utiliser,  il 
faut  payer  un  change  assez  onéreux. 

Les  affaires  de  la  Banque  d'Ecosse  donnèrent  des  bénéfices 
dès  le  début  de  ses  opérations,  et  surtout  après  l'Union  de  1707, 
si  bien  qu'une  institution  rivale  la  «  Royal  Bank  of  Scotland  » 
fut  créée  par  charte  royale  en  1727  et  autorisée  également  à 
émettre  des  billets.  Son  capital  est  aujourd'hui  de  50  millions  de 
francs  entièrement  versé. 

Une  autre  société,  la  «  British  Linen  Company  »,  fut  fondée 
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eri  i74t>en  vue  de  favoriser  spécialement  le  développement  de 
l'indusirie  linière;  elle  ne  tardera  pas  à  faire  toutes  les  opéra- 
tions de  banque  et  à  émettre  aussi  du  papier  monnaie.  Elhî 
s'appelle  aujourd'hui  «  British  Linen  Bank  ».  Elle  a  un  capital 
de  31  millions  1/4  entièrement  versé.  D'autres  institutions  de 
crédit  furent  établies  à  partir  de  1810;  'plusieurs  ont  disparu 
depuis. 

Voici  la  liste  des  dix  banques  d'émission  qui  fonctionnent 
actuellement  en  Ecosse. 


Année 

Gapital 

de 

Sièffe  ,  . 

Nombre  social 

fondation  social 

d'agences  — 

Francs 

Bank  of  Scotland.  .  . 

loyo 

Edimbourg 

Royal  Bank  oi  Scotland 

1727 

149 

50.000.000 

British  Linen  Bank  .  . 

1746 

— 

139 

31.250.000 

Gommeccial   Bank  of 

Scotland  Lliïiited  .  . 

181Ô 

152 

125.000.000 

National  Bank  of  Scot- 

land Limited  .... 

1825 

,  121 

125.000.000 

Union  Bank  of  Scotland 

1830 

Edimbourg-Glas^ 

^ow  154 

125.000.000 

Glydesdale  Bank  Limi- 

ted   

1838 

Glasgow 

136 

125.000.000 

Town  et  Gounty  Bank 

Limited  

1825 

Aberdeen 

69 

31.500.000 

North  of  Scotland  Bank 

Limited  

1836 

77 

50.000.000 

Caledonian  Banking, 

Company  Limited.  . 

1838 

Inverness 

33 

18.750.000 

1.160 

728  375.000 

Ces  dix  banques,  dont  les  cinq  plus  anciennes  ont  été  créées 
par  chartes  royales  et  les  cinq  autres  sont  régies  par  les  lois 
de  1860  et  1882  sur  les  sociétés,  se  partagent  encore  aujourd'hui 
loutes  les  affaires  financières  en  Ecosse.  Grâce  à  leur  privilège 
d'émission,  elles  ont  absorbé  les  unes  après  les  autres  toutes  les 
banques  privées  qui  ont  existé  à  différentes  époques  et  elles  ont 
installé  dans  le  pays  de  nombreuses  agences.  Le  montant  global 
de  leur  capital  souscrit  est  de  728  milUons  1/2. 

11  existait  autrefois  deux  autres  banques  d'émission  la 
«  Western  Bank  s»  et  la  «  City  of  Glasgow  Bank  »  ;  mais  à  la  suite 
de  spéculations  malheureuses,  engagées  d'ailleurs,  en  dehors 
de  leur  sphère  d'action,  en  Australie  et  aux  États-Unis,  ces  deux 
banques  suspendirent  leurs  paiements,  l'une  en  1857  et  l'autre 
en  1878. 

La  faillite  de  la  «  City  of  Glasgow  Bank  »  surtout,  fut  un  véri- 
table  désastre  qui  ruina  de  nombreuses  familles  en  Écosse.  Les 
actionnaires,  dont  la  responsabilité  était  illimitée  à  cette  époque, 
perdirent  non  seulement  le  montant  des  actions  qu'ils  avaient 
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souscrites  ;  mais  ils  durent  contribuer  jusqu'à  leur  dernier 
penny  au  remboursement  des  billets  en  circulation  et  de  la 
totalité  des  dépôts. 

Ce  fut  un  krach  de  150  millions  de  francs.  A  la  suite  de  cette 
faillite,  la  loi  de  1879  autorisa  les  banques  à  limiter  la  respon- 
sabilité de  leurs  actionnaires  au  montant  du  capital  souscrit; 
toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  billets,  la  loi  concède  aux  por- 
teurs un  droit  de  priorité,  et  les  actionnaires  des  banques  d'é- 
mission sont  toujours  responsables  jusqu'à  remboursement 
intégral  des  billets  en  circulation. 

Les  cinq  banques  à  charte  sont  administrées  par  un  gouver- 
neur, un  sous-gouverneur,  des  administrateurs  extraordinaires, 
des  administrateurs  ordinaires  et  un  directeur  général. 

Le  gouverneur,  le  sous-gouverneur,  et  la  plupart  des  admi- 
nistrateurs extraordinaires  sont  choisis  parmi  les  représentants 
de  l'aristocratie,  grands  propriétaires  fonciers  ;  les  administra- 
teurs ordinaires  sont  généralement  des  industriels,  des  Com- 
merçants, des  hommes  de  loi.  Le  directeur  général  est,  cela  va 
sans  dire,  la  cheville  ouvrière  de  l'institution.  Celui-ci  prend 
aussi  dans  certaines  banques  le  titre  de  caissier  ;  il  signe  les 
bilans  ainsi  :  X.,  caissier  et  directeur  général. 

Les  cinq  autras  banques  sont  administrées  par  un  conseil  et 
le  directeur  général.  Deux  banques  seulement,  la  «Royal Bank» 
et  la  «  British  Linen  Bank  »  ont  leur  capital  entièrement  versé. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  chiffre  du  caoital  versé  de 
chacune  des  dix  banques  écossaises  et  le  montant  de  leurs 
réserves  en  1906-1907. 


Capital  versé 

Réserves 

Total 

Francs 

Francs 

Francs 

Bank  of  Scotland  .... 

31.250.000 

26.000.000 

57.250.000 

Royal  Bank  of  Scotland  . 

50.000.000 

24.255.525 

74.255.525 

British  Linen  Bank  .  .  . 

31.250.000 

45.000.000 

76.250.000 

Commercial  Bank  of  Scot- 

land   

25.000.000 

27.750.000 

52.750.000 

National  Bank  of  ScoUand 

25.000.000 

25.750.000 

50.750.000 

Union  Bank  of  Scotland  . 

25.000.000 

21.875.000 

46.875.000 

Clydesdale  Bank.  ... 

25.000.000 

20.250.000 

45.250.000 

Town  et  Gounty  Bank.  . 

6.300.000 

3.375.000 

9.675.000 

North  of  Scotland  Bank  . 

10.000.000 

5.187.500 

15.187.500 

Galedonian  'Ëanking  Co  . 

a.  750. 000 

1.325.000 

5.075.000 

232.550.000 

200.768.025 

433.318.025 

Les  dix  banques  écossaises  ont  donc  un  capital  versé  de 
232  millions  1/2  de  francs  et  leurs  réserves  actuelles  s'élèvent  k 
200,768,025-  Ces  réserves  sont,  pour  la  plus  grande  partie, 
déposées  à  la  Banque  d'Angleterre.  La  «  Royal  Bank  »  a  le  plus 
gros  capital  versé  ;  50  millions,  et  la  «  British  Linen  Bank  » 
possède  la  plus  forte  réserve  soit  45  millions,  alors  que  son 
capital  est  de  31  millions  1/4  seulement. 
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Les  banques  écossaises  ont  des  bureaux  de  quartier  dans  les 
grandes  villes  et  des  agences  dans  toutes  les  localités  de 
quelque  importance  ;  c'est  ainsi  que  Ton  complo  aujourd'liui 
1,160  agences  de  banques  en  Ecosse  dont  la  population  est  de 
4  millions  et  demi  d'habitants  II  y  a  même  des  sous-agents  qui 
se  rendent  dans  certains  villages  les  jours  de  marché,  ils  y 
reçoivent  des  dépôts  et  paient  les  chèques. 

C'est  grâce  à  leur  monnaie  fiduciaire  que  les  banques  ont  pu 
installer  autant  d'agences  dans  1  intérieur  du  pays;  la  plus 
grande  partie  de  leurs  opérations  se  réglant  par  chèques  et  par 
billets,  elles  n'ont  à  supporter  ni  les  Irais  ni  les  risques  de 
transport  de  numéraire.  Depuis  1845  chaque  agence  de  banque 
paie  à  Tétat  une  patente  annuelle  de  750  francs. 

Circulation  des  billets.  —  Comme  il  est  dit  plus  haut,  les 
banques  écossaises  ont  été,  dès  leur  origine,  des  banques 
d'émission.  Leurs  billets  de  100  liv.  st.,  50  liv.  st.,  20  liv.  st., 
10  liv.  st.,  et  1  jiv.  st.  ;  on  peut  dire  que  les  deux  tiers 
de  la  Circulation  se  composent  de  billets  d'une  livre.  Tous 
les  billets  sont  convertibles  en  or  à  première  réquisition,  au 
siège  social  de  la  banque  qui  les  a  émis  ;  les  agences  les  rem- 
boursent aussi,  bien  qu'elles  n'y  soient  pas  strictement  obligées. 

Dans  un  pays  pauvre,  où  la  circulation  métallique  est  insuf- 
fisante, le  papier  monnaie  tient  lieu  de  capital  et  aide  au 
développement  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie. 

C'est  ce  qui  s'est  produit  en  Ecosse  où  les  billets  sont  restés 
très  en  faveur,  bien  que  la  valeur  de  cette  monnaie  fiduciaire 
repose  uniquement  sur  le  crédit  des  banques  qui  l'émettent; 
l'Etat  ne  donne  en  aucune  façon  sa  garantie. 

Les  grosses  faillittes  qui  ont  eu  lieu  en  1857  et  en  1878  n'ont 
nullement  ébranlé  la  confiance  des  Ecossais  dans  leurs  insti- 
tutions de  crédit;  d'ailleurs,  lorsque  la  «  Western  Bank  »  et  la 
«  City  of  Glasi'ow  Bank»  ont  suspendu  leurs  paiements,  les  autres 
banques  ont  payé  intégralement  les  billets  de  ces  deux  établis- 
sements, et  ce  sont  les  actionnaires  de  ces  derniers  qui  ont 
finalement  tout  remboursé  ;  les  porteurs  de  billets  et  lès  dépo- 
sants n'ont  rien  perdu. 

Maintenant  que  l'Ecosse  est  devenue,  avec  Taide  des  banques 
et  par  suite  de  la  prospérité  de  ses  industries,  un  pays  relati- 
vement riche,  la  circulation  métallique  ^Dourrait  certainement 
remplacer  le  paprer-monnaie  ;  mais  les  Ecossais  sont  tellement 
habitués  aux  billets  qu'ils  ne  songent  nullement  à  les  aban- 
donner. 

Lorsque  les  banques  consentent  des  avances,  elles  donnent 
naturellement  de^  billets,  ce  qui  est  tout  bénéfice,  puisqu'elles 
n'ont  pas  d'intérêts  à  payer  sur  leur  papier-monnaie.  Cependant 
l'émission  des  billets  n'e.st  plus  autant  qu'autrefois  une  source 
de  profit  pour  les  banques  par  suite  de  certaines  restrictions 
que  îa  loi  leur  imposé  depuis  l'année  18  io. 

Avant  cette  époque,  les  banques  mettaient  en  circulation 
autant  de  papier-monnaie  que  le  public  voulait  bien  en 
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accepter  ;  aucune  loi  ne  les  obligeait  à  conserver  dans  leurs 
coffres  une  encaisse  métallique  proportionnée  à  l'importance  de 
leur  émission.  Celte  situation  n'était  pas  sans  danger;  c'est 
pourquoi  FEtat  intervint  et  fit  voter  par  le  Parlement,  le 
21  juillet  1845,  une  loi  aux  termes  de  laquelle  il  lut  décrété  : 

l*'  Que,  en  dehors  des  banques  ayant  déjà  le  privilège  d'émettre 
des  billets  (elles  étaient  douze  alors),  aucun  autre  établissement 
ne  serait  autorisé,  désormais,  à  jouir  du  même  privilège  ; 

Que,  à  l'avenir,  le  chiffre  d'émission  de  papier  monnaie 
serait  limité,  pour  chaque  banque,  li  la  moyenne  de  la  circula- 
tion de  ses  billets  constatée  au  cours  de  l'année  1844  ; 

Que  tout  excédent  de  la  limite  de  circulation  ainsi  autorisé 
serait  représenté  dans  les  coffres  du  siège  social  de^s  banques, 
c'est-à-dire  en  Écosse,  pour  une  somme  égale  en  or  (ou  au 
moins  3/4  en  or  et  1/4  en  argent). 

L'article  7  de  la  loi  de  184o  donne  pouvoir  au  Commissaire 
du  timbre  et  des  taxes  d'exercer  un  contrôle  sur  la  circulation 
des  billels,  et  d'exiger  des  banques  la  production  d'états  men- 
suels concernant  leur  émission.  L'article  14  ordonne  la  confis- 
cation de  tout  excédent  de  circulation  de  billets  qui  ne  serait 
pas  représenté  par  une  encaisse  métallique  équivalente.  Enfin, 
l'article  15  dispose  que  les  billets  de  la  Banque  d'Angleterre 
n'ont  pas  cours  légal  en  Écosse. 

En  somme,  la  loi  de  1845  a  donné,  en  quelque  sorte,  le  mono- 
pole d'émission  aux  douze  banques  écossaises  qui  existaient 
alors,  et  dont  deux  ont  disparu  depuis  ;  mais  elle  a  fixé,  en 
même  temps,  la  limite  de  la  circulation  de  leurs  billets  au  chiffre 
que  cette  circulation  atteignait  en  1844,  et  ielle  leur  a  imposé 
l'obligation  d'avoir  toujours  dans  leurs  caveaux  une  encaisse 
métallique  égale  à  l'excédent  de  la  limite  autorisée. 

C'est  ainsi  que  la  limite  de  circulation  fiduciaire  de  la  Banque 
d'Écosse,  par  exemple,  s'est  trouvée  fixée  par  la  loi  de  1845  à 
8  millions  et  demi  de  francs,  moyenne  de  la  circulation  des 
billets  de  cette  Banque  en  1844. 

Cependant  quarante  ans  plus  tard,  en  1885,  le  montant  de  la 
circulation  des  billets  de  la  Banque  d'Écosse  s'élevait  à  19  mil- 
lions de  francs,  soit  un  excédent  de  10  millions  1/2  sur  le 
chiffre  autorisai.  La  Banque  devait  donc  déjà,  à  cette  époque, 
conserver  une  encaisse  métallique  de  10  millions  et  demi. 

Depuis  1885  les  affaires  de  cette  même  banque  s'étant  beau- 
coup développées  (comme  celles  des  autres  banques  écossaises, 
du  reste)  la  circulation  de  ses  billets  a  augmenté  en  proportion. 
En  1905-190Ç  la  niioyenne  de  cette  circulation  a  été  de  27  mil- 
lions 3/4,  soit  3  fois  1  /4  le  chiffre  autorisé.  La  banque  était  donc 
tenue  de  garder  dans  ses  coffres  une  somme  de  19  millions  1/4 
en  or  et  en  argent.  En  realité  la  moyenne  de  son  encaisse  mé- 
tallique pendant  cette  même  période  a  été  de  22  millions  3/4. 

Le  tableau  ci -après  indique  pour  chacune  des  dix  banques: 

V  Le  montant  de  la  circulation  autorisée  par  la  loi  de  1845. 
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2"  La  moyenne  de  la  circulation  réelle  en  1905-1906. 
3*^  Le  montant  de  l'encaisse  métallique  en  190o  1906. 


r 

Moyenne  de  la 

iviuyciiiic'ic 

rencaisse 

Circulation 

circulation 

métallique 

autorisée 

en  1905-1906 

en  1905-1906 

(En  francs) 

Bank  oi  bcotland  

O.OOO.'ÎOU 

Il .  /^U.lIZo 

Royal  Bant  oi  Scotland.  . 

9  AU  97C^ 

')Q  /,Q9  7or. 

British  Linen  Bank.  .  .  . 

lu.you.DUU 

^ l . OoU . U / 0 

l4.  / 

Commercial  Bank  ... 

o    0*70  (\f\C\ 

y  .611.  UUl) 

')  /<    1  0  A   1  An 

/4 . 1 o4 . 1 UU 

o  7f.ri 

lo.  /41 .  /o(J 

National  Bank  

7.425.600 

21.044.625 

17.656.975 

Union  Bank  

11.358.650 

24.740.750 

18.334.475 

Glydesdale  Bank  

6.858.025 

19.412.825 

16.857.725 

Town  and  Gounty  Bank  .  . 

1. 753. 325 

7.854.050 

7.268.825 

Nortli  of  Scotland  Bank  . 

3.897.975 

11.673.625 

8.932.325 

Caledonian  Bank  

1.335.850 

3.729.775 

2.820.400 

Total  

66.948.750 

186.892.800 

151.638.600 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  dix  banques  écossaises  dont 
la  circulation  fiduciaire  est  limitée  par  la  loi  de  1845  au  ctiiffre 
de  67  millions  en  chiffres  ronds,  ont  eu,  en  1905-1906,  une  cir- 
culation moyenne  de  187  millions,  ce  qui  les  a  obligées  à 
conserver  une  encaisse  métallique  de  120  millions  ;  mais  que, 
en  réalité,  la  moyenne  de  leur  encaisse  en  numéraire  a  été  de 
151  millions  3/4. 

C'est  là  une  bien  grosse  somme  qui  reste  immobilisée  et  im- 
productive, et  il  est  permis  de  se  demander  si,  dans  ces  condi- 
tions, le  privilège  d'émettre  des  billets  est  toujours  un  avantage 
pour  les  banques. 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  suffira  de  citer  l'opinion  de 
financiers  écossais.  Dans  une  étude  très  intéressante  sur  le  billet 
d'Une  Livre  publiée  en  1901  et  intitulée  :  The  One  Poimd  Note 
in  Scotland,  l'auteur,  M.  William  Baird,  s'exprime  ainsi  :  «  L'in- 
tervention de  l'État  a  enlevé  aux  banques  une  source  de  profit  ; 
le  développement  toujours  croissant  du  commerce  du  pays  exige 
une  augmentation  constante  de  circulation,  et  la  popularité  du 
billet  d'Une  Livre  qui  est,  dans  une  certaine  mesui'e  préféré  à 
l'or,  oblige  les  banques  à  faire  face  à  la  demande,  bien  que  l'ex- 
cédent de  l'émission  autorisée  ne  soit  plus  pour  elles  une  source 
de  profit.  11  est  admis  que  l'émission  autorisée  est,  directement 
et  indirectement,  une  source  de  profit,  mais  pas  l'excédent.  » 

M.  Kaird  donne  aussi  la  manière  de  voir  de  M.  Gairdner, 
ancien  directeur  de  l' a  Union  Bank  of  Scotland  » ,  qui  est  celle-ci  : 
«  L'émission  des  billets  est  avantageuse  de  deux  façons  :  par  le 
profit  direct,  en  ce  sens  que  les  banques  n'ont  pas  à  payer  d'in- 
térêts sur  leurs  billets,  et  par  le  profit  indirect  résultant  de 
l'emploi  des  billets  dans  nos  agences.  Or,  le  profit  direct  n'aug- 
mente plus  ;  au  contraire,  il  diminue  sérieusement,  car  alors  que 
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le  montant  autorisé,  sur  lequel  nous  avons  un  bénéfice,  est  limité, 
la  charge  qui  nous  est  imposée  porte  sur  la  totalité  de  notre 
émission  active,  laquelle  augmente  chaque  année  ;  en  consé- 
quence, le  profit  direct  provenant  de  notre  émission  est  bien 
inférieur  à  ce  qu'il  était  il  y  a  dix  ou  vingt  ans.  h  «  Il  est  évi- 
dent, fait  remarquer  M.  Baird,  que  comme  la  loi  de  1845  a 
imposé  aux  banques  des  conditions  très  lourdes,  le  public  doit 
en  pâtir  d'une  taçon  ou  d'une  autre.  » 

A  ce  sujet,  M.  Gilbart,  dans  son  traité  intitulé  :  Principes  et 
pratique  de  banque,  écrit  ce  qui  suit  :  «  Pour  arriver  à  faire  le 
même  chiffre  de  bénéfices  qu'auparavant,  les  taux  d'escompte  et 
d'intérêt  ont  été  augmentés.  Ceci  confirme  le  principe  que  nous 
croyons  toujours  juste,  à  savoir  que  les  charges  imposées  aux 
banques  sont  supportées  par  le  public.  La  vérité  de  ce  principe 
n'est  pas  suffisamment  reconnue  par  le  Gouvernement,  ni  même 
par  le  public  en  Angleterre  ;  on  se  réjouit  plutôt  quand  des  lois 
sont  faites  au  préjudice  des  banquiers.  En  Écosse,  ces  questions 
sont  mieux  comprises  ;  les  classes  commerçantes  ont  toujours 
soutenu  leurs  banques;  elles  savent  que  le  capital  employé  dans 
la  banque  doit  produire  une  cerlaine  moyenne  de  bénéfices,  et 
si  le  législateur  réduit  le  rendement  d'une  branche  quelconque 
d'affaires,  les  banquiers  sont  obligés  de  faire  produire  davantage 
à  d'autres  opérations  de  façon  à  obtenir  pour  le  capital  employé 
une  rémunération  suffisante.  » 

La  loi  de  1845  a  non  seulement  augmenté  les  charges  des 
banques,  mais  aussi  elle  leur  a  enlevé  certaines  facilités.  En 
voici  un  exemple  que  j'emprunte  à  l'ouvrage  de  M.  Baird,  publié 
en  1901  :  «  Les  banques  écossaises  ont  un  compte  à  la  Ban- 
que d'Angleterre  où  sont  déposées  leurs  réserves;  un  solde 
créditeur  à  la  Banque  d'Angleterre  est  très  utile  pour  une  banque 
écossaise,  parce  qu'elle  peut,  en  cas  de  besoin,  se  faire  envoyer 
de  l'or  immédiatement.  Cependant,  depuis  1845,  l'expérience  a 
démontré  que  la  loi,  en  exigeant  que  for  soit  dans  les  caveaux 
des  banques  en  Écosse  chaque  fois  que  la  situation  commerciale 
du  pays  nécessite  une  grande  augmentation  de  circulation,  est 
pratiquement  une  erreur,  bien  que  cette  loi  se  justifie  peut-être 
en  théorie.  Ainsi,  à  la  Pentecôte  et  à  la  Saint-Marlin,  qui  sont 
les  principaux  termes  pour  le  paiement  des  loyers  et  aussi  pour 
le  règlement  des  comptes,  il  faut  pendant  quelques  jours  le 
double  de  monnaie  courante  (billets  ou  numéraire)  que  d'habi- 
tude, les  banques  écossaises  ont  fréquemment  à  se  faire  envoyer 
par  la  Banque  d'Angleterre  une  provision  d'or,  non  pas  pour 
faire  face  à  la  demande  d'or,  mais  pour  couvrir  l'excédent  de 
leur  circulation  de  billets  au  delà  de  la  limite  autorisée.  La  pro- 
vision d'or  ainsi  transportée  en  mai  et  en  novembre  varie  entre 
8  et  12  millions  de  francs  ;  elle  est  retournée  à  Londres  aussi 
régulièrement  qu'elle  envient  et  souvent  dans  les  mêmes  caisses. 
Si  le  Gouvernement  consentait  à  accepter  des  banques  écossaises 
un  dépôt  de  garantie  à  Londres  cela  éviterait  des  transports  de 
numéraire  ainsi  que  les  risques  et  les  frais  qu'ils  entraînent.  » 
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Tels  sont  les  principaux  arguments  que  les  financiers  écossais 
font  valoir  contre  la  loi  de  1845,  qui  règlement(;  la  circulation 
dés  billets  de  leurs  banques.  Cependant  si  celles-ci  continuent 
à  augmenter  leur  émission,  malgré  les  conditions  qui  leur  sont 
imposées,  on  doit  en  conclure,  qu'elles  y  trouvent  leur  intérêt. 
C'est  ce  que  reconnaît  d'ailleurs  l'économiste  écossais  M.  Baird 
quand  il  dit  :  «  Sous  le  rapport  de  l'émission,  il  est  certain  que 
les  banques  écossaises  sont  placées  dans  une  meilleure  situation 
que  les  banques  anglaises.  »  (On  sait  que  dix  de  ces  dernières 
ont  le  droit  d'émettre  des  billets,  mais  en  province  seulement 
et  au  delà  d'un  rayon  de  104  kilomètres  de  Londres  ;  l'émission 
de  ces  dix  banques  anglaises  est  limitée  à  11  millions  de  francs, 
tandis  que  celle  des  dix  banques  écossaises  dépasse  aujourd'hui 
180  millions). 

«  En  ce  qui  concerne  les  banques  anglaises  la  limite  est  fixe 
et  absolue,  par  conséquent  l'émission  des  billets  ne  peut  pas 
augmenter  en  proportion  de  Taccroissement  de  la  population  e 
du  commerce.  En  Ecosse,  il  y  a  bien  une  limite,  mais  elle  n'est 
pas  absolue  ;  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  cette  limite  peut  être 
étendue  indéfiniment  pourvu  que  la  garantie  nécessaire  se 
trouve  sous  forme  d'or  dans  les  caveaux  de  la  banque.  Il  n'est 
peut-être  pas  profitable,  pour  une  banque  écossaise,  de  dépasser 
dans  une  large  mesure  la  limite  autorisée  de  son  émission: 
mais  il  importe  de  remarquer  que  chaque  banque  possède  avec 
ses  billets  non  émis  une  force  de  réserve  énorme.  Les  billets 
en  circulation  constituent  l'émission  ;  mais  en  plus  de  cela  la 
banque  et  ses  agences  disposent  d'un  stock  abondant  de  billets 
qu'elles  peuvent  émettre  à  leur  gré  et  cela  leur  tient  lieu  de 
monnaie  courante.  Par  ce  moyen  un  grand  nombre  d'agences 
fonctionnent  sans  beaucoup  de  frais  dans  des  localités  relative- 
ment pauvres,  où  elles  viennent  en  aide  aux  populations  indus- 
trieuses et  économes,  et  cela  avec  très  peu  d'or,  ce  qui  ne  serait 
pas  possible  en  Angleterre. 

C'est  l'existence  de  billets  non  émis,  mais  émissibles  qui  fait 
le  pouvoir  magique  de  la  circulation. 

Le  régime  des  banques  en  Angleterre  est  bien  différent  du 
système  écossais.  Ce  dernier  a  pour  base  la  libre  circulation, 
pour  ainsi  dire,  des  billets,  et  le  billet  d'Une  livre  est,  sans 
aucun  doute,  la  clé  de  voûte  de  l'édifice.  Une  nouvelle  banque 
qui  s'installerait  en  Ecosse  et  n'émettrait  pas  de  billets  ne  serait 
pas  considérée  comme  une  banque  par  les  gens  du  peuple. 
Quant  à  vouloir  supprimer  le  droit  d'émission  dont  jouissent 
les  banques  écossaises,  ce  serait  une  impossibilité,  le  public  ne 
le  permettrait  pas.  Ce  serait  une  erreur  d'essayer  d'assimiler  le 
régime  des  banques  écossaises  à  celui  des  institutions  de  crédit 
anglaises.  Le  peuple  écossais  et  les  banques  écossaises  ne  le 
désirent  pas.  Sir  Robert  Peel  lui-même  a  reconnu  en  1845  que 
le  système  écossais  est  préférable  à  celui  qui  existe  en  Angle- 
terre. » 

Nous  n'avons  oas  à  nous  prononcer  sur  cette  question  ;  mais 
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pour  ce  qui  touche  au  billet  d'Une  livre  que  M.  Baird  voudrait 
voir  adopté  en  Angleterre,  il  convient  de  rappeler,  en  passant, 
que  l'importance  de  la  circulation  de  l'or  dans  le  Royaumo- 
Uni  est  estimée  à  près  de  3  -milliards  de  francs  et  que  la  plus 
grande  partie  de  cet  or  circule  en  Angleterre.  C'est  dire  que  le 
public  anglais  est  habitué  au  métal  jaune  et  il  ne  le  verrait  sans 
doute  pas  volontiers  disparaître,  ne  tût-ce  que  partiellement, 
pour  faire  place  au  billet  d'Une  livre,  quels  que  soient  les 
services  qu.e  ce  dernier  ait  rendus  en  Ecosse. 

Il  y  a  encore  pour  les  banques  d'émission  un  avantage  qui 
mérite  d'être  mentionné,  c'est  celui  qui  résulte  de  la  perte  ou 
de  la  destruction  par  le  feu  ou  autrement  des  billets  en  circu- 
lation. Il  est  évident  que  plus  la  circulation  est  importante, 
surtout  avec  les  billets  d'Une  livre  qui  sont  disséminés  dans 
toutes  les  classes  de  la  population,  et  plus  sont  nombreuses  les 
chances  de  perte  et  de  destruction  de  ce  papier-monnaie.  Les 
banques  écossaises  font  chaque  jour  l'échange  entre  elles  de 
leurs  billets  respectifs. 

Au  commencement  de  1907,  la  circulation  des  billets  de 
banque  en  Ecosse  est  de  189  millions  et  demi  ;  nous  avons  vu 
que  la  moyenne  a  été  en  1905-1906  de  187  millions  ;  or,  elle 
était  en  1885-1886  de  149  millions,  et  en  1865-1866  de  109  mil- 
lions, elle  a  donc  augmenté  de  74  pour  cent  depuis  41  ans,  soit 
une  progression  de  près  de  2  millions  par  an  pendant  cette 
période. 

Le  tableau  ci-après  donne  le  montant  de  la  circulation  des 
billets  et  aussi  le  montant  des  dépôts  des  dix  banques  lors  de 
leur  dernier  bilan  (janvier  1907).  Les  billets  des  trois  dernières 
banques  circulent  principalement  dans  le  nord  de  l'Ecosse. 


Dépôts 

Circulation 

et  comptes 

des 

courants 

Billets 

créditeurs 

Francs 

Francs 

27.480.325 

405.115.647 

Royal  Bank  of  Scotland  

24.958.700 

341.658.024 

Brilish  Linen  Bank  

21.227.800 

313.168.286 

Commercial  Bank  of  Scotland  . 

25.199.000 

361.730.130 

National  Bank  of  Scotland  .  .  . 

21.723.025 

371.312.571 

Union  Bank  of  Scotland  .  . 

24.545.275 

318.500.506 

Glydesdale  Bank  

21.625.125 

293.513.898 

Town  et  Gounty  Bank  . 

7.373.750 

76.1/1.376 

North  of  Scotland  Bank  

11.922.225 

101.766.326 

Galedonian  Banking  Company  .  . 

3.603.275 

31.Vi2.434 

189.658.500 

2.614.379.229 

Dépôts.  —  En  mars  1907  le  total  des  dépôts  dans  les  banques 
écossaises  s'élevait  à  2,614  miUions,  soit  environ  580  francs  par 
tête  pour  une  population  de  4  millions  et  demi  d'habitants.  En 
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1885,  celte  moyenne  n'était  que  520  francs  ;  les  dépôts 
atteignaient  alors  le  chiffre  de  2,081  millions.  Pour  une  période 
de  vingt-deux  ans,  l'augmentation  a  donc  été  de  533  millions 
ou  25/61  pour  cent. 

On  peut  dire  que.le  total  des  dépôts  dans  les  banques  repré- 
sente au  moins  les  huit  dixièmes  de  la  fortune  publique  en 
numéraire  et  en  billets.  Personne  ne  garde  beaucoup  d'argent 
chez  soi,  c'est  pourquoi  les  vols  sont  très  rares  en  Écosse.  Les 
petits  comme  les  gros  commerçants  et  les  moindres  rentiers 
ont  un  compte  dans  une  banque,  toutes  les  transactions  de 
quelque  importance  se  paient  par  chèques;  de  cette  façon,  le 
mouvement  de  fonds  est  peu  considérable;  tout  se  règle  entre 
banquiers  aux  Clearing  Houses  d'Édimbourg  et  de  Glasgow 
par  l'échange  des  chèques  et  des  billets. 

Comptes  courants.  Deposit  Receipts.  —  Depuis  1892  les 
banques  ne  servent  plus  d'intérêt  sur  le  solde  quotidien  des 
comptes- courants;  elles  en  donnent  seulement  sur  les  dépôts 
d'une  durée  minima  d'un  mois.  En  recevant  ces  derniers  les 
banques  délivrent  des  deposit  receipts,  et  c'est  sous  ce  nom  que 
sont  désignés  ici  ces  comptes  qui  sont  appelés  en  France  «  dépôts 
fixes  ».  Le  taux  de  l'intérêt  sur  les  «  deposit  receipts  »  ne  varie 
pas,  comme  chez  nous,  suivant  la  durée  du  dépôt;  les  banques 
acceptent  les  dépôts  au  taux  du  jour.  Aujourd'hui  celui-ci  est 
à  3  0/0;  hier  il  était  à  3  1/2,  il  peut  tomber  demain  à  2  0/0,  les 
banques  ne  prennent  aucun  engagement  à  cet  égard;  de  même 
le  déposant  peut  retirer  son  argent  quand  bon  lui  semble;  s'il 
le  laisse  pendant  un  mois,  il  bénéficie  de  l'intérêt;  s'il  le  retire 
avant  l'expiration  de  ce  délai,  il  ne  touche  que  le  capital 
déposé. 

Les  banques  écossaises,  bien  qu'elles  se  fassent  une  concur- 
rence très  vive,  s'entendent  entre  elles  pour  fixer  le  taux  de 
l'escompte  et  de  l'intérêt;  le  taux  esl  donc  le  même  dans  les 
dix  banques.  Les  variations  sont  soumises  à  celles  delà  Banque 
d'Angleterre;  mais  le  taux  d'escompte  des  banques  écossaises 
est  généralement  de  1  0/0  plus  élevé  que  celui  de  la  Banque 
d'Angleterre  (voir  le  tableau  ci-après). 

Au  moyen  des  dépôts  les  banques  empruntent  en  ce  moment 
des  fonds  à  2  1/2  0/0  (l.e  solde  créditeur  des  comptes  courants 
ne  leur  coûte  rien)  et  elles  prêtent  ces  capitaux  sous  forme 
d'escompte  et  d'avances  de  toute  nature  au  taux  de  5  0/0. 

Le  montant  des  dépôts  à  la  Bank  of  Scotland  seulement 
s'élève  actuellement  à  405  millions  de  francs  ;  la  moyenne  des 
dépôts  dans  chacune  des  six  autres  banques,  dont  le  siège 
social  est  à  Edimbourg  et  à  Glasgow  est  de  335  millions. 
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Taux  d'escompte  de  la  Banque  d'Angleterre  et  taux 
d'escompte  et  d'intérêts  des  Banques  écossaises 
du  21  mai  1903  au  25  avril  1907. 


Taux  d'escompte  de  la 
Banque  d'Angleterre 

1903 

21  mai   3  1/2  0/0 

18  juin   3     »  •> 

3  septembre  ...  4     •>  » 

1904 

14  avril   3  1/2  0/0 

21  avril   3     »  » 

1905 

9  mars   2  1/2  0/0 

7  septembre  ...  3     »»  » 

28    •  —        .  .  .  4     »  .) 


1906 


5  avril.  .  . 

3  mai  .  .  . 
21  juin  .  .  . 
13  septembre 
11  octobre  . 
19  - 


1907 


17  janvier. 
11  avril.  . 
25   —  .  . 


3  1/2  0/0 

4  »  » 

3  1/2 

4  »  »> 

5  I)  ') 

6  ')  •> 


5  .)  0/0 
4  1/2  .> 
4     »  » 


Taux  d'intérêt  prélevé  en 
Ecosse  sur  les  avances 


1903 


21  mai 


•>  0/0 


3  septembre  ...  51/2 
1904 

14  avril   5     »  0/0 

1905 

9  mars.  .....  41/2  0/0 

7  septembre  ...  5     »  » 

28  septembre  ...  51/2  .> 

1906 

5  avril   5     •>  0/0 

3  mai   5  1/2  • 

21  juin  ......  5     »  » 

13  septembre  ...  51/2  •> 

11  octobre   6     »  » 

19     —    6  1/2 

1907 

17  janvier   6     «  0/0 

11  avril   5  1/2  » 

25   -   5     •>  •> 


Taux  d'escompte  en  Ecosse 

sur  les  elfels  de  commerce 
à  3  mois 

1903 

21  mai   4  1/2  0/0 

18  juin   4     »  •> 

3  septembre  ...  5     •»  » 

1904 

14  avril   4  1/2  0/0 

21  -   4     »  » 

1905 

9  mars   3     »  0/0 

7  septembre  ...  4     »  » 

28      —       ...  5     »  » 


Taux  d'intérêt  alloué  en 
Ecosse  sur  les  dépôts 
à  1  mois 

1903 

21  mai   2     »  0/0 

18  juin   11/2  « 

3  septembre  ...  21/2  » 

1904 

14  avril   2     «  0/0 

21   -   11/2  . 

1905 

9  mars   1     »>  0/0 

7  septembre  ...  11/2  >» 

28      -       ...  2  1/2  » 
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1906 


1900 


5  avril. 
3  mai  . 
21  juin . 


4  1/2  0/0 

5  r, 

4  1/2  « 
[> 

6  •> 
-  6  1/2  •> 


5  avril   2     .>  0/0 

3  mai   2  1/2  " 

21  juin   2 


13  septembre  .  .  . 
11  octobre  .  .  .  . 


13  septembre  ...  21/2 


Il  octobre  ....  31/2  - 
19    —      .  .  .  .     4     "  •» 


1907 


17  janvier. 
11  avril.  . 
25   —  .  . 


6  0/0 
5  1/2 


17  janvier. 
11  avril.  . 
25   -  .  . 


3  1/2  0/0 
3  .>  » 
2  1/2  n 


«  Cash  crédit  »  ou  «  Cash  account  » .  —  Les  banquiers 
écossais  revendiquent  l'honneur  d'avoir,  les  premiers,  pratiqué 
les  opérations  d'avances  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  «  Cash 
Creiit  »,  ou  «  Cash  accourjt  »  et  dont  ils  font  remonter  l'origine 
à  l'année  1730,  peu  de  temps  après  la  création  de  la  «  Royal 
Bank  of  Scotland  »  qui  inaugura,  paraît-il,  ce  système  de 
prêts. 

Le  «  Cash  crédit  »  est  un  compte  ouvert  par  une  banque  à  un 
commerçant  ou  à  toute  autre  personne  honorablement  connue, 
qui  a  besoin  de  fonds  pour  une  affaire  déterminée.  La  banque 
sait  que  ce  commerçant  est  honnête,  intelligent,  travailleur,  elle 
connaît  l'affaire  qu'il  entreprend,  et  elle  met  à  sa  disposition, 
sur  la  garantie  de  deux  personnes  solvabies,  une  somme  qui 
peut  varier  entre  1,000  et  100,000  francs,  et  même  davantage. 
Supposons  que  le  montant  du  crédit  avancé  soit  de  15,000  fr.; 
le  commerçant  n'est  pas  abligé  de  prendre  en  une  seule  fois  la 
totalité  de  cette  somme;  il  peut  tirer,  suivant  ses  besoins,  par 
chèques  de  1,000,  2,000  ou  5,000  francs;  puis,  au  fur  et  a 
mesure  de  ses  rentrées,  il  verse  à  la  banque,  si  bien  que,  dans 
une  période  de  trois  mois,  par  exemple,  il  aura  tiré,  en  diffé- 
rentes fois,  un  total  de  15,000  francs  et  il  aura  remis,  en  plu- 
sieurs versements,  une  somme  de  12,000  francs  ;  il  restera 
donc  débiteur  de  3,000  francs,  solde  auquel  viendront  s'ajouter 
les  intérêts  dûs  sur  la  balance  quotidienne  du  compte.  De  cette 
façon'  le  commerçant  ne  paie  l'intérêt  que  sur  la  somme  qu'il 
utilise  réellement;  lorsque,  dans  le  courant  de  l'année,  son 
compte  devient  créditeur,  ce  qui  peut  arriver  de  temps  à  autre, 
l'intérêt  cesse  naturellement  de  courir  aussi  longtemps  que  le 
solde  est  en  sa  faveur. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  mécanisme  des  «  Cash  crédits  ». 
Ces  facilités  accordées  par  les  banques  sont  d'un  grand  secours 
pour  les  jeunes  gens  qui  débutent  dans  les  affaires  avec  un 
modeste  capital,  el  elles  aident  beaucoup  le  petit  commerce. 

Le  tableau  annexé  au  présent  rapport  et  dans  lequel  j'ai 
résumé  le  dernier  bilan  des  dix  banques  écossaises  après  en 
avoir  converti  en  francs  toutes  les  sommes,  établit  la  siiuation 
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actuelle  de  chacune  de  ces  institutions  de  crédit  et  totalise  leur 
actif  et  leur  passif. 

Nous  avons  déjà  passé  en  revue  les  principaux  chapitres  du 
passif;  il  me  resîe  seulement  à  faire  remarquer  que  l'actif  est 
représenté  par  des  garanties  de  tout  repos  et  des  valeurs  de 
premier  ordre. 

Il  se  décompose  comme  suit  : 

Espèces  en  caisses   312  millions  1/2 

Fonds  d'Etats,  valeurs  diverses  et 
disponibilités  à  la  Banque  d'Angle- 
terre  1.120      —  3/4 

Portefeuille  et  avances   1.714      —  1/2 

Immeubles   110      —  1/2 

Comptes  divers   164      —  1/2 

Le  portefeuille,  qui  est  compris  dans  un  seul  total  avec  les 
avances  (1,714  millions  3/4)  y  figure  pour  la  moitié  à  peu  près, 
soit  850  millions. 

Les  banques  escomptent  les  effets  sur  Londres  à  30,  60  et  90 
jours  et  aussi  sur  les  colonies  anglaises  à  4  mois  et  au  delà 
jusqu'à  6  mois. 

Voici  les  bénéfices  nets  de  chaque  banque  pour  le  dernier 
exercice  et  le  montant  du  dividende  distribué. 


Bénéfices  réalisés  par  les  banques  écossaises  en 
1906-1907  et  pourcentage  du  dividende  par  rap- 
port au  capital  versé. 

Bénéfices  nets 
du  dernier 


Capital  versé 

exercice 

Dividende  distribué 

Bank  of  Scotland .  . 

31.250.000 

5.925.175 

16  0/0 

5.000.000 

Royal  Bank  of  Scot- 

50.000.000 

6.069.525 

10  0/0  = 

5.000.000 

British  Linen  Bank . 

31.250.000 

6.842.725 

20  0/0  = 

6.250.000 

Commercial  Bank  . 

25.000.000 

6.001.600 

20  0/0  = 

5.000.000  * 

National  Bank  .  .  . 

25.000.000 

5.502.250 

20  0/0  = 

5.000.000 

Union  Bank  .... 

25.000.000 

4.814.150 

13  0/0  F= 

3.250.000 

Clydesdale  Bank  .  . 

25.000.000 

4.485.150 

12  0/0  = 

3.000.000 

Town    et  County 

Bank  

6.300.000 

787.000 

12  0/0  =: 

756.000 

North  of  Scotland 

Bank  

10.000.000 

1.599.550 

lll/4Vo=^ 

1.125.000 

Caledonian  Ban- 

king Co  

3.750.000 

348.375 

6  0/0  = 

225.000 

232.550.000 

42.375.500 

34.606.0C0 

C'est  la  «  British  Linen  »,  la  «  Commercial  »  et  la  «  National 
Bank  »  qui  ont  fait  le  plus  de  bénéfices  en  1906-1907 :  6  mil- 
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lions  3/4  ;  6  millions  et  5  millions  1/2  respectivement  pour  un 
capital  versé  de  31  millions  1/4  et  T6  millions,  soit  un  profit  de 
21.90  24  et  22  0/0  respectivement.  Ces  trois  banques  ont 
donné  un  dividende  de  20  0/0  sur  le  capital  versé.  Au  cours 
actuel  des  actions  cela  représente  un  revenu  de  4,35  0/0.  L'ac- 
tion de  la  «  National  Bank  »,  par  exemple,  qui  est  libérée,  de 
500  francs  est  cotée  aujourd'hui  2,300  francs,  le  dividende  de 
100  francs  par  action  ressort  donc  à  4,35  0/0.  Il  en  est  de  même 
pour  l'action  de  la  Bank  of  Scotland,  émise  k  2,500  francs,  qui 
se  négocie  aux  environs  de  10,000  francs,  le  dividende  déclaré 
de  16  0/0  représente,  au  cours  du  jour,  un  intérêt  de  4  0/0. 
C'est  à  ce  taux  que  se  capitalise,  en  moyenne,  le  revenu  des 
actions  des  banques  écossaises,  tout  au  moins  pour  les  sept 
banques  qui  ont  leur  siège  social  à  Edimbourg  et  à  Glasgow  ; 
les  trois  autres  dont  le  centre  d'affaires  est  à  Aberdeen  et  à 
Inverness  sont  moins  importantes. 

Ces  temps  derniers  il  s'est  produit  une  baisse  sérieuse  sur 
les  Consolidés  et  sur  d'autres  valeurs  figurant  dans  l'Actif  des 
banques;  celles-ci  en  établissant  leur  bilan,  ont  tenu  compte, 
bien  entendu,  de  la  dépréciation  dè  ces  titres. 

Le  resserrement  monétaire  et  l'élévation  de  l'escompte  en 
Angleterre  n'ont  pas  affecté  directement  les  banques  écossaises; 
celles-ci  ont  augmenté,  en  proportion,  leur  taux  d'escompte  et 
d'intérêt,  mais  l'industrie  et  le  commerce  on  ont  souffert;  la 
fixation  du  taux  de  la  Banque  d'Angleterre  à  4  0/0  a  quelque 
peu  amélioré  la  situation  depuis  le  25  avril. 

En  résumé,  la  prospérité  des  banques  écossaises  est  étroite- 
ment liée  à  celle  du  pays.  Ces  banques,  dont  la  situation  finan- 
cière est  très  forte  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  l'exposé  qui  pré- 
cède, ont  beaucoup  contribué  et  contribuent  encore  au 
développement  de  la  richesse  en  Ecosse.  Cependant  le  privilège 
dont  elles  jouissent  est  parfois  critiqué;  dans  un  article  sur 
l'Union  de  1707  publié  par  le  «  Glasgow  Herald  »  du  16  janvier 
1707  j'ai  relevé  la  phrase  suivante  :  «  le  commerce  est  entravé 
par  l'existence  d'un  système  de  banque  à  part,  par  l'absence 
d'un  Clearing  House  commun,  et  par  l'emploi  d'un  papier- 
monnaie  différent.  Ces  distinctions  ne  devraient  pas  exister 
dans  un  État  parfaitement  uni.  Le  fait  qu'aucun  effort  sérieux 
n'a  encore  été  tenté  pour  faire  disparaître  ces  distinctions  est  un 
nouvel  exemple  du  mépris  britannique  pour  la  symétrie.  »  En 
écrivant  ces  lignes  l'auteur  s'est  placé,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  «  au  point  de  vue  anglais  »,  et  il  est  à  supposer  que  sa 
manière  de  voir  est  partagée  par  certaines  banques  anglaises. 
Il  ne  m'appartient  pas  d'émettre  un  avis  sur  ce  sujet  ;  cepen- 
dant après  avoir  rendu  hommage  aux  institutions  de  crédit 
écossaises  et  fait  valoir  les  avantages  qu'elles  offrent  au  com- 
merce local,  je  dois  constater  qu'elles  ne  facilitent  peut-être  pas 
assez  les  affaires  avec  le  continent  et  notamment  avec  la  France. 
En  effet  elles  n'achètent  ni  ne  vendent  de  papier  sur  Paris  et  ne 
font  aucune  opération  de  change.  Elles  prennent  à  l'encaisse- 
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ment  seulement  les  traites  tirées  en  francs  et  les  envoient  à 
Londres  où  leurs  correspondants  fixent  le  taux  du  change  et 
leur  font  connaître  le  produit  net  de  la  négociation  après  encais- 
sement. Cette  façon  de  procéder  cause  une  perte  de  temps  sen- 
sible et  des  frais  d'intermédiaires  assez  lourds.  Elle  peut  même, 
dans  certains  cas,  empêcher  la  conclusion  d'une  affaire,  car  le 
succès  d'une  opération  commerciale  ou  financière  dépend  sou- 
vent de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  est  exécutée.  Un  commer- 
çant —  Ecossais  ou  Français  --  qui  fait  des  affaires  directes  avec 
la  France  a,  parfois,  besoin  de  connaître  à  l'avance  le  taux  du 
m     change  afin  de  pouvoir  établir  son  prix  de  revient  ou  son  prix 
de  vente;  si  cet  élément  de  calcul  lui  fait  défaut  il  préférera 
souvent  s'abstenir.  Or,  dans  un  centre  commercial  comme 
Glasgow,  où  le  montant  des  importations  et  des  exportations 
s'élève  annuellement  à  900  millions  de  francs,  —  non  compris 
les  marchandises  qui  vont  en  Angleterre  et  qui  en  viennent  par 
la  voie  de  terre,  —  dans  cette  immense  cité  industrielle  où  il 
existe  sept  banques  importantes  dont  le  mouvement  d'affaires 
se  chiffre  par  milliards,  un  commerçant  quel  que  soit  non  crédit, 
ne  peut  pas  vendre  une  traite  de  500  francs  sur  Paris,  il  ne  peut 
pas  davantage  obtenir  un  certificat  de  change  quand  ce  docu- 
ment lui  est  nécessaire  puisque  les  banques  ne  font  pas  d'opé- 
rations de  change.  Il  y  a  là  évidemment  une  lacune  au  point  de 
vue  des  relations  commerciales  entre  l'Ecosse  et  la  France; 
cependant  cette  lacune  serait  aisément  comblée  si  une  banque 
française  installait  une  agence  à  Glasgow.  11  paraîtra  peut-être 
téméraire  de  faire  cette  proposition,  surtout  après  avoir  mis  en 
relief  la  puissante  organisation  des  banques  écossaises  qui  forment 
entre  elles  un  véritable  trust;  aussi  je  tiens  à  préciser  :  je  ne  con- 
seille pas  de  créer  ici  une  banque  outillée  de  façon  à  faire  con- 
currence aux  banques  écossaises  sur  leur  propre  terrain,  mais 
seulement  d'ouvrir  une  agence  qui  serait  l'auxiliaire  de  l'agence 
principale  d'une  banque  française  à  Londres  et  qui  ferait  des 
n^^gociations  de  papier  sur  France,  des  achats  et  des  ventes  de 
monnaies,  toutes  opérations  que  les  institutions  de  crédit  de  ce 
pays-ci  ne  font  pas.  Il  existe  déjà  à  Liverpool  et  à  Manchester 
des  agences  de  banques  françaises  qui  donnent  de  bons  résul- 
tats. Je  suis  persuadé  qu'une  agence  de  ce  genre  réussirait  à 
Glasgow  où  le  commerce  direct  avec  la  France  est  impor- 
tant. 
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Cet  office  d'escompte  et  de  change  serait  accueilli  avec  laveur 
non  seulement  par  les  négociants  français  et  écossais  qui  font 
des  affaires  directes  avec  la  France,  mais  aussi  par  les  banques 
écossaises  elles-mêmes,  dont  il  pourrait  devenir,  à  certains  mo- 
ments, le  client,  et  augmenterait  la  circulation  fiduciaire.  11 
n'est  pas  douteux  que  cet  office  faciliterait  beaucoup  les  rela- 
tions commerciales  et  favoriserait  le  développement  dés  échan- 
ges entre  l'Ecosse  et  notre  pays. 


Camille  Gauthier, 
Consul  de  France. 
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Commerce  et  Navigation  du  port  de  Swansea 

en  1906. 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office   national   du   Commerce  EXTéaii'^» 
3,    rue    Feydeau,    Paris  (2"). 


Prix  du  fascicule  :  20  cen+imes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

609.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  de  Syra  en  1905   »  20 

610.  —  Norvège  :  Commerce  extérieur  de  la  Norvège  en 

1905    ..20 

611.  —   Possessions  anglaises    Afrique  (lie  Maurice)  : 

Etude  rétrospective  sur  les  importations  fran- 
çaises durant  les  vingt  dernières  années ...        »  40 

612.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Inde)  :  Situation 

économique  de  la  Présidence  de  Bombay ...       1  60 

613.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  de 

Smyrne  et  de  la  circonscription  consulaire 
pendant  l'année  1905    »  30 

614.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
transactions  commerciales  du  port  de  Hong- 
Kong  pendant  l'année  1905   .>  30 

615.  —  Chine  :  Commerce  extérieur  du  Ynunan  en  1904 

et  1905   .)  20 

616.  —   États-Unis  :  L'industrie  et  le  commerce  de  Chi- 

'  cago  en  1906    •>  20 

617.  —   Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 

ritoire Hawaï  :  Mouvement  commercial  des  îles 

Hawaï,  exercice  1905-1906    «  50 

61S.   —  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

19U5   ..20 

619.  —   Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 

ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  ...       ».  20 

620.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905   ..20 

621:    —   Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   »  30 

622.    —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    »>  30 

62cl.  —  Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en 
1905.  Régime  douanier  appliqué  aux  marchan- 
dises importées   »120 

'624.  —  Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 
poli  et  de  la  Roiimélie  Orientale  pendant  l'année 
1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
paur  accroître  leurs  débouchés   ..20 

625.  —   Zanzibar:  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        »  30 

626.  —   Égypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   ..30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap 
en  1007,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   »  30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  .  20 

629.  —  Turquie  d'Asie  (He  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905    ..20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises  .  .     .  .        •>  20 
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Commerce  et  Navigation  du  port  de  Swansea 
en  1906  (1) 

Swansea...  Le  rapport  annuel  publié  par  l'administration 
du  port  de  Swansea  exprime  dans  les  termes  suivants  son 
appréciation  de  la  situation  pour  Tannée  1906  : 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  laissera  le  souvenir  d'une 
période  exceptionnellement  prospère,  l'augmentation  de  l'expor- 
tation du  combustible  (charbon  et  briquettes)  ayant  dépassé 
celle  de  toutes  les  années  précédentes.  Quelque  accoutumés  que 
nous  ayons  été  à  noter  des  plus-values,  celle  que  nous  avons  à 
enregistrer  aujourd'tiui  doit  être  considérée  comme  absolu- 
ment hors  ligne.  » 

A  l'appui  de  cette  assertion,  le  tableau  ci-dessous,  qui  donne 
les  chiffres  des  quatre  dernières  périodes  quinquennales,  sera 
parcouru  avec  intérêt  par  notre  monde  commercial. 

Exportations  et  importations  réunies 

En  1891,  2,726,933  tonnes,  en  augmentation  de  13,3  0/0  sur  1886 

—  1896,3,044,297     —  —  11,6  0/0  —  1891 

—  1901,3,852,799     -  —  26,5  0/0—  1896 

—  1906,  5,299,736     —  —  37,5  0/0  —  1901 

Par  rapport  à  1905,  l'augmentation  actuelle  est  de  773,680 
tonnes,  ou  17  0/0  portant  le  tonnage  hebdomadaire  à  une 
moyenne  de  101,918  tonnes.  Cette  augmentation  est  due  à 
l'exportation  du  charbon,  dont  le  trafic  s'accroit  d'une  manière 
normale  pour  un  port  situ('  au  centre  d'un  énorme  bassin 
houiller,  qui  constitue  le  plus  clair  de  son  commerce.  Disons 
d'ailleurs,  dès  maintenant,  que  plus  de  la  moitié  de  cet  accrois- 
sement a  sa  cause  dans  les  demandes  adressées  de  France 
aux  charbonnages  gallois.  Les  expéditions  sur  San  Francisco 
ont  baissé  de  23,451  tonnes. 

La  plus-value  de  l'importation  se  chiffre  par  24,393  tonnes  ; 
le  commerce  de  cabotage  marque  à  lui  seul  46,035  tonnes 
d'augmentation,  laissant  donc,  à  l'importation  étrangère,  un 
déticit  de  21,000  tonnes  sur  l'année  1905.  Les  poteaux  de  mine 
sont  en  progrès  de  23,000  tonnes,  mais  le  minerai  de  1er  se 
présente  en  moins  value  de  15,700  tonnes. 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n^*  550, 
(Prix  0  fr.  20). 
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Au  total,  le  commerce  d'importation  a  été  de  897,560  tonnes, 
le  commerce  d'exportation  a  atteint  4-, 402, 176  tonnes.  Défalca- 
tion faite  du  trafic  avec  les  côtes  britanniques,  il  reste,  pour  le 
commerce  extérieur  de  Sv^ansea,  535,551  tonnes  à  l'importation 
et  3,908,575  tonnes  à  l'exportation.  Sur  ces  chiffres,  la  part  de 
la  France  est  de  104,467  tonnes  importées  directement  et 
1,751,804  tonnes  exportéçs,  soit  19,5  0/0  de  l'importation  et 
44,82  0/0  de  l'exportation.  Le  pourcentage  de  l'an  passé  avait 
donné  17,7  0/0  à  l'importation  et  40,17  0/0  a  l'exportation  ; 
regagnant  ainsi,  et  au  delà,  la  place  qui  nous  revenait  dans  les 
transactions  antérieures. 

Les  situations  relatives  des  différents  pays  commerçants 
ressortent  du  tableau  ci-dessous  : 

Commerce  total  par  pays. 

(Tonne  de  1,015  kilog.). 

Années 

1906  1905  1904 


France   

1.856.271 

1.376.163 

1.282.545 

653.382 

526.588 

440.994 

Allemagne,  Belgique,  Hollande  . 

577.182 

428.511 

373.243 

256.088 

278.290 

25^.016 

Amérique  du  Nord  

226.229 

248  552 

258.422 

Nord  de  l'Afrique  

222.996 

205.397 

209.293 

115.131 

146.712 

144.984 

Amérique  du  Sud  

111.622 

105.907 

132.005 

103.539 

127.141 

151.533 

Autriche,  Grèce,  Roumanie.  .  . 

86.203 

64.147 

71.901 

Sud  de  l'Afrique.  .  

70.039 

63.574 

63.033 

50.636 

62.335 

57.538 

Iles  Anglo-Normandes  

36.717 

33.566 

33.384 

Portugal  

24.302 

25.261 

26.848 

9.312 

8.164 

7.784 

Gibraltar,  Malte,  Madère.   .  .  . 

3.396 

2.120 

2.689 

Bengale,  Bombay,  Perse  .... 

2.784 

5.483 

4.977 

2.227 

5.265 

1.428 

Total  du  commerce  extérieur. 

4.444. 126 

3.713.176  - 

3.529.417 

Commerce  des  côtes  britanni- 

ques   

855.610 

812.880 

784.523 

Total  général  

5.299.736 

4.526.056 

4.313.940 

IMPORTATION. 

L'ensemble  du  commerce  d'importation  est  indiqué  par  le 
tableau  ci  dessous  : 


SWÀNSEA  b 

Articles  Tonnes 

Charbon  à  gaz,  goudron  de  houille,  brai   ho.lh'.i 

Minerai  et  alliages  (cuivre,  argent,  plomb,  étain, 

nickel)   122.875 

Minerai  et  résidus  de  zinc   70.34(3 

—        de  fer   62.70.'] 

Fer,  acier,  ferro-manganèso,  fonte,  pièces  moulées 

et  machines   140.651 

Bois  de  construction  et  poteaux  de  mine   164.356 

lyrique,  pierre  à  chaux,  argile,  etc   52.514 

Minerai  de  soulre,  pyrite,  sels,  phosphate,  etc  .  .  .  36.971 

Farine,  grains,  pommes  de  terre,  foin,  etc   167.468 

Huiles,  écorces,  suifs,  etc   9.164 

Autres  marc|iandises  non  spécifiées.  .......  18.759 


Total   897.560 


Sur  ce  total  de  897, 500  tonnes  importées,  les. provenances  des 
ports  du  Royaume-Uni  entrent  pour  une  valeur  de  36:2,009  ton- 
nes, contre  535,551  tonnes  venues  de  rétranger;  soit  environ 
une  tonne  et  demie  étrangère  pour  une  tonne  indigène. 

Par  rapport  aux  pays  importateurs,  nous  trouvons  les  quan- 
tités données  ci-après  : 


Importation  des  différents  pays. 


France   104.467  tonnes 

Espagne.    56.503  — 

Russie   56.125  ~ 

Argentine   36.036  — 

États-Unis   30.944  — 

Hollande   29.889  — 

Terre-Neuve   28.994  — 

Norvège   25.871 

Le  Cap   25.422  — 

Canada    23.328  — 

Belgique   21.414  — 

Allemagne   17.725  — 

Italie   13.419  — 

Chili   11.811  — 

Portugal   8.769  — 

Tunisie   7.666  — 

Algérie   6.920  — 

Mexique   7.290  — 

Roumanie   5.587  — 

Suède   5 . 402  — 

Indes  orientales   2.959  — 

Grèce   2.700  — 
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Australie  

Turquie  

Iles  anglo-normandes 
Malte,  Gibraltar  .  . 

Danemark  

Japon  


Total.  .  . 
Importations  côtières 

Total  des  importations 


2.226  tonnes 
1.600  — 
1.050  — 


332 
217 


535.551  tonnes 
362.009  — 


897.560  tonnes 


Les  tableaux  qui  suivent  donnent  le  détail  des  articles  intro- 
duits à  Swansea  par  les  différents  pays  importateurs. 


Minerais  autres  que  le  fer. 


Terre-Neuve  

28.988  tonnes 

Le  Gap  

25.422  — 

Italie  

12.551  — 

Ghili  

10.496     — ■ 

États-Unis  

8.673  — 

Espagne  ' 

8.545  — 

Tunisie  

7.666  — 

Mexique  

7.283  — 

Algérie  

6.920  — 

Belgique  

6.785  - 

France  

6.231  — 

Allemagne  

4.653  — 

4.499  — 

Australie  

2.226  — 

Turquie.  ........ 

1.600  — 

Norvège  

580  — 

Japon  

Établissements  des  Détroits 

217  — 

175  - 

Portugal.  .  

149  — 

Danemark.  

41  — 

Total   143.700  tonnes 


Cette  importation  a  subi  une  diminution  de  11,300  tonnes 
par  rapport  à  l'année  précédente,  et  d'environ  3,000  tonnes  sur 
1904.  Gette  diminution  a  été  supportée  par  les  pays  à  gros 
chiffres  d'importation  (Terre-Neuve  à  Mexique). 


Minerai  de  fer. 


Espagne   36.479  tonnes 

France    22.045  — 

Hollande.  .   14.522  — 

États-Unis   9.540  — 

Belgique   6.393  — 


SWANSEA 


Russie   2.918  tonnes 

Grèce   ^.700  — 

Allemagne   1.030  — 

Norvège   810  — 

Gibraltar   720  — 

Suède   417  — 

Malte   m  — 

Danemark   135 

Italie   4G  — 


Total   97.940  tones 


Les  années  précédentes  avaient  donné  :  1905, 122,041  tonnes  ; 
1904, 100,399  tonnes  ;  1903, 159,515  tonnes,  et  1902,  179,804  ton- 
nes. 

Bois  et  poteaux  de  mine. 


France   65.888  tonnes 

Russie   33.889  — 

Canada   23.328  — 

Norvège    11.231 

Espagne    11.190  — 

Belgique   6.303  — 

Allemagne   5.732  — 

Suède   4.943  ~ 

États-Unis   2.918  — 

Iles  Anglo-Normandes.  .  1.050  — 

Hollande   600  — 

Italie   58  — 

Total   167.130  tonnes 


Le  total  de  1905, 141,429  tonnes,  était  en  légère  réaction  sur 
les  années  antérieures,  1906  a  repris  l'avance. 


Produits  chimiques. 

Norvège    13.250  tonnes 

Portugal   8.605  — 

France   4.093  — 

États-Unis   1.941  — 

Chili   1.315  — 

Italie   609  — 

Hollande   534  — 

Allemagne   423  — 

Belgique   136  — 

Suède   11  — 

Danemark   2  - 

Espagne   2  — 


Total   30.921  tonnes 
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Contre  29,389  tonnes  en  190o,  et  32,344  tonnes  en  190-4.  Ces 
produits  comprennent  :  le  soufre  et  ses  dérivés,  pyrites,  copro- 
lithes,  les  phosphates  minéraux,  les  nitrates,  les  sels,  etc. 

Produits  agricoles  alimentaires. 

Argentine   36.036  tonnes 

Russie   19.318  — 

Hollande   9.164  — 

États-Unis   7.589  — 

France   5.899  — 

Roumanie   5.587  — 

Allemagne   5.114  — 

Bombay                       .  2.784  — 

Belgique   809  — 

Espagne   147  — 

Portugal   15  — 

Autres  pays   20  — 


Total   92.482  tonnes 


;0n  continue  à  signaler  sur  cet  article  une  décroissance  qui 
s'était  déjà  affirmée  précédemment  par  les  chiffres  de 
97,877  tonnes  pour  1905,  et  107,004  tonnes  pour  1904. 


Produits  destinés  aux  manufactures. 

Belgique   788  tonnes 

Allemagne   573  — 

Hollande   360  — 

Danemark   154  — 

États-Unis   143  — 

France   111  — 

Italie  .   38  — 

Suède   31  — 

Total   2.198  tonnes 

contre  2,847  tonnes  en  1905.  " 


Marchandises  diverses. 

c^oUande  

France  

Belgique  

Allemagne  

Espagne  

États-Unis  

Italie  _ 

Total  ~ 

contre  1,600  tonnes  en  VM). 


210 
200 
200 
200 
140 
140 
110 


tonnes 


1.200  tonnes 


SWANSKA 


EXPORTATION. 


C'est  grâce  au  commerce  d'exportation  que  le  chiffre  de  la 
prospérité  de  Swansea  s'est  affirmé  d'une  si  remarquable 
manière.  Le  tableau  ci-dessous  montre  que  l'excédent  sur  1905 
a  été  de  749,287  tonnes,  1905  élait  du  reste  en  avance  sur  i90'i 
de  194,157  tonnes. 


Articles 

Charbon  et  coke   3.323.644  tonnes 

Briquettes   608.0r>3  — 

Cuivre,  zinc,  argent,  nickel  21.446  — 
Fer,  acier,  rails,  pièces  de 

fonte   43.773  — 

Tôles  étamces,  zm^.uét^s  et 

nues   323.088  — 

Bois  de  construction  .  2.507 

Briques  et  terres  réfrac- 

taires  7.876  — 
Alcali,  siiperpiiospuaics, 

arsenic,  poudre  ....  32.974  ~ 
Farines,  grains,  pommes 

de  terre   19.362  — 

Huile,  écorce,  Idiiic .  ...  3.537  ~ 

Marchandises  diversoi  .  .  15.916 

Total  -  4  402.176  tutjue» 


Quantités  à  destination  des  différents  par  : 

France  et  ses  colonies.  .  .    1.914.955  tonnes 


Italie  .....     ....  639.963  — 

Allemagne   282.495 

Espagne  et  ses  colonies  .  .  206.555 

Hollande  et  ses  colonies.  158.555 

États-Unis   113.234  — 

Suède   86.002  - 

Belgique   68.611 

Russie   47.414 

Grèce   36.054  — 

Iles  anglo-normanaes.  .  .  35.667  — 

Brésil   30.083  — 

Égypte   29.941  — 

Autriche   26.687  — 

Le  Cap   24.034  — 

Canada    23.840  — 

Danemark   2^.904  — 

Argentine   22.521  — 

Turquie   21.013  — 

Japon   20 . 975  — 
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Portugal  et  ses  colonies.  .  17.533  tonnes 

Chine   16.246  — 

Roumanie   15.175  — 

Établissements  des  Détroits  11.329  — 

Afrique  occidentale.  .  .  .  10.988  — 

Norvège   10.620  — 

Terre-Neuve   5.959  — 

Mexique   3.671  ~ 

Indes  occidentales  ....  2.642  — 

Gibraltar   2.455  — 

Chili   210  — 

Siam   187  — 

Malte   56  — 

Australie   1  .  ~ 


Total   3.908.575  tonnes 

Cabotage  du  Royaume-Uni.      493.610  — 


Total  de  l'exportation.    4.402.176  tonnes 


La  répartition  des  diverses  matières  exportées  est  faite  dans 
les  tableaux  qui  suivent,  classés  de  même  par  pays  exporta- 
teurs . 

Charbons  et  briquettes. 

France  et  ses  colonies  .  .     1.881.486  tonnes 


Italie   605.168  — 

Allemagne   250.556  — 

Espagne  et  ses  colonies  .  204.371  — 

Hollande                     .  125.643  — 

Suède   "84.907  — 

États-Unis   70.429  — 

Relgiquc .........  44.488  — 

Grèce   35.913  — 

Iles  anglo-normandes  .  .  35.663  — 

Jiussie   29.432  - 

Égypte.  .   26.432  — 

Brésil   26.080  — 

Canada   23.560  — 

Autriche   23.500  — 

Turquie   20.738  — 

Gap  de  Bonne -Espérance.  20.277  — 

Danemark  .......  14.542  — 

Afrique  occidentale  .  .  .  10.918  — 

Norvège    10.620  — 

Argentine   7.791  — 

Portugal  et  ses  colonies  .  7.635  — 

Roumanie   5.608  — 

Établissements  des  Dé- 
troits  4.406  — 

Mexique   3.671  — 
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Indes  occidentales.  .  .  .  4.642  tonnes 

Gibraltar   2.445  — 

Chine    1.678  — 

Japon   452 

Chili   210  — 


Total   ;^.o87.181  tonnes 

Total  du  cabotage .  .       344.516  — 


Total  général.  .  .  .     3.931.697  tonnes 


contre  3,191,235  tonnes  exportées  en  1905  et  3,034,457  tonnes 
en  1904. 


Métaux  autres  que  le  fer. 


■4.15i  tonn 

Hollande  

3.975  — 

Allemagne  

3.046  — 

Belgique  

2.324  — 

Italie  

608  — 

Autriche  

246  — 

Égypte  

194  — 

Danemark  

122  — 

Brésil  

93  — 

Chine  

81  — 

81  — 

Etablissements  des  Dé- 

troits  

26  — 

Portugal  

25  — 

Suède   

21  — 

Russie  

19  — 

Grèce   

7  — 

Japon   

5  — 

Roumanie  

3  — 

Total.  ...         15.030  tonnes 


contre  16,025  tonnes  en  1905. 


Fers-blancs  et  noirs,  fonte,  pièces  moulées, 
rails  et  machines. 


États-Unis   39.873  tonnes 

Hollande  et  ses  colonies  .  27.565  — 

Allemagne   27.266  — 

France.  .  /  '.  24.866  — 

Italie   21.768  — 

Japon   20.429  — 

Belgique   18.500  — 

Russie   17.451  — 

Argentine   14.6Î9  — 
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Chine   14.261  tonnes 

Portugal   9.794  — 

Roumanie   9.509  — 

Danemark  .......  8.128  — 

Établissements  des  Dé- 
troits   6.828  — 

Brésil   3.887  — 

Égypte   2.908  — 

Autriche   2.857  -- 

Espagne    2.065  — 

Le  Gap   1.127  — 

Suède   986  — 

Canada   280  — 

Turquie   266  — 

Siam   169  — 

Grèce   124  — 

Malte   56  — 

Terre-Neuve   24  — 

Gibraltar   10  — 

Australie   1  — 


Total.  .  .  .        275.605  tonnes 


contre  279,030  tonnes  l'année  précédente. 

Marchandises  diverses. 

Italie   12.419  tonnes 

France.  .    4.449  — 

Belgique   3.229  — 

États-Unis   2.871  — 

Le  Cap   2.630  — 

Allemagne.  ......  1.627  — 

.  Hollande  et  ses  colonie?  .  1 .372  — 

Russie   512  — 

Égypte   407 

Chine   226  — 

Espagne   119  — 

Danemark   112  — 

Argentine   101  — 

Autriche   84  — 

Portugal   79  — 

Suède   88  — 

Afrique  occidentale  ...  90  — 

Japon   89  — 

Établissements  des  Dé- 
troits. ........  71  — 

Iles  anglo-normandes  .  .  4  — 

Grèce   10  — 

Roumanie   55  — 

Turquie   9  — 
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8iam   18  toiirjcs 

Terre -Ne  II    15  — 

Brésil   2^  — 


Total.  .  .  .         30.758  tonnes 


En  1905,  ce  total  avait  attdnt  le  chitïre  de  29,136  tonnes. 
Celte  rubrique  renferme  : 

1°  Les  briques  et  terres  réfractaires  expédiées  :  2,135  tonnes 
en  Italie;  1,183  tonnes  au  Cap  ;  1,542  tonnes  aux  Etats-Unis; 
740  tonnes  en  Belgique,  etc.  ;  au  total,  6,976  tonnes  vis-k-vis de 
5,373  tonnes,  en  1905. 

2°  Les  engrais,  superphosphates,  arsenic,  alcali,  d'une  valeur 
de  17,362  tonnes  (16,137  tonnes  en  1905)  principalement  de- 
mandés par  l'Italie,  9,946  tonnes  ;  la  France,  3,327  tonnes;  la 
Belgique,  1,144  tonnes,  les  Etats-Unis;  1,129  tonnes,  etc. 

3°  Les  produits  destinés  à  l'alimentation,  pour  3,336  tonnes 
qui  ont  fourni  :  à  la  Belgique,  1,161  tonnes;  à  l'Allemagne, 
779  tonnes  ;  à  la  France,  518  tonnes;  au  Cap,  459  tonnes,  etc. 

4"  Les  produits  destinés  aux  manufactures  :  1,585  tonnes, 
contre  1,743  tonnes  en  1905,  sont  allés  :  966  tonnes  au  Cap; 
127  tonnes  à  la  Belgique;  127  tonnes  à  i'italie;  100  tonnes  à 
rAllemagne,  etc. 

5"  Les  marchandises  non  dénommées  ont  fourni  un  total  de 
1,500  tonnes. 

L'apport  du  charbon,  du  coke  et  des  agglomérés  par  le  chemin 
de  fer  et  les  canaux  s'est  effectué  suivant  le  détail  ci-dessous, 
qui  indique  la  voie  d'arrivée  dans  les  docks  de  Swansea  : 


Par  le  Gr^at  Western 


Par  le  Midland  Railway 

Par  le  Rhondda  et  Swan 

sea  Bay  

Par  le  London  N.  W.  Cy 


dor^k  Sud   472.726 

—  Nord   442.528 

—  Prince  de  Galles  1 .346.833 

—  Nord   86.411 

—  Prince  de  Galles  218.486 

—  566.187 

—  Sud   115.026 


Parlescanauxetlesusines  —  —  683.500 


Total   3.931.697 


contre  3,191,235  tonnes  en  1905,  et,  dix  années  auparavant, 
2,012,359  tonnes  en  1896. 

NAVIGATION. 

Tonnage  total,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  pour  les  années  : 

1005  1906 

Navires      Tonnage     Navires  Tonnage 

Entrée  .  .      5.011      2.195.463      5.384      2.532.510  ' 
Sortie.  .  .      5.049      2.235.560      5.315  2.565.839 

Total.  .     lO.ObO      4.431.023     10.099  5.098.349 
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Les  totaux  de  1896  avaient  été  de  8,907  navires  jaugeant 
3,271,184  tonnes. 

Le  nombre  de  navires  qui  ont  fait  escale  pour  prendre  du 
charbon  de  soute  seulement  est  de  31,  avec  53,749  tonneaux  de 
jauge;  ils  ont  pris  la  quantité  de  21,276  tonnes  de  combus- 
tible. 

En  1905,  22  navires,  jaugeant  31,097  tonneaux,  avaient  pris 
11,457  tonnes. 

L'augmentation  du  mouvement  de  la  navigation,  tant  à  l'en- 
trée qu'à  la  sortie,  a  donné  lieu  à  une  augmentation  correspon- 
dante des  droits  perçus  par  le  port.  Us  se  sont  élevés  pour  1906 
à  54,600  liv.  st.  3  sh.  6  d.,  contre  47,7,63  liv.  st.  12  sh.  en  1905, 
soit  une  augmentation  de  6,836  liv.  st.  13  sh.  6. 

La  nature  de  la  navigation  à  la  sortie,  pour  les  deux  dernières 
années,  ressort  du  tableau  donné  ci-dessous  : 

1905  1906 
'  Navires  Tonnage  Navires  Tonnage 

Cabotage   2.321      373.821   2.207  375.857 

Navigation  avec  l'Europe.    2.492   1.430.147  2.874  1.778.678 
—  au  delà  de  l'Hurope      236      431.592      234  411.304 

Total  5.049   2.2.35.560   5.315   2  .^65.839 


D'après  leur  capacité  ces  bâtiments  ont  été  classés  de  la 
manière  suivante  : 

Au-dessous  de  500  tonnes.  .  .  1.745  140.688 

De  150  à  250         "  -     .  .  590  117.175 

De  250  à  350           —     .  .  477  141.548 

Au  dessus  de  350      -      .  .  2.503  2.166.428 

Total    5.135  2.565.839 


Nationalisé  des  bâtiments  entrés  en  1905  et  1906 

1905  1906 
Navires    Tonnage    Navires  Tonnage 


Grande-Bretagno.  .  3.926  1.553.493  4.106  1.730.197 

France    404  147.980  441  177.608 

Norvège   258  168.404  370  235.689 

Italie   28  30.796  32  40.875 

Allemagne  ....  100  73.0^8  118  92.033 

Danemark   40  24.402  63  47.078 

Suède   72  47.841  75  47.367 

Russie   20  9.081  22  14.450 

Espagne   36  39.253  41  40.996 
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1905  ,  190(> 

Navires    Tonnage    Navires  Tonnage 


Autriche   16  22.647  16  21.456 

Grèce   8  10.252  *6  7.459 

Hollande   75  48.989  54  43.277 

Belgique   25  15.931  30  25.732 

Bolivie   »  •>  1  116 

Chili   »  »  2  796 

Roumànie   1  1.452  1  1.42G 

Uruguay   1  782  6  5.996 

Montevideo  ....  1  1.102 


Total    5.011     2.19S.463     5.384  2.532.51U 


Sur  ces  totaux,  les  pavillons  étrangers  sont  représentés  par 
1,278  bâtiments,  jaugeant  802,313  tonnes,  contre  1,085  bâti- 
ments avec  641,970  tonnes  de  jauge  en  1905. 

Les  vapeurs  y  entrent  pour  : 

1905  1906 
Nationalités        Navires     Tonneaux     Navires  Tonneaux 

Britanniques  .  .  2.963  1.472.883  3.195  1.658.320 
Étrangers.  .  .  748        557.999        933  720.186 

Total.  .  .      3jTÏ      2.030.882      4.128  2.378.506 


Part  de  la  France  et  de  ses  colonies 
dans  le  commerce  et  la  navigation  de  Swansea 

J'avais  eu  le  regret  de  constater,  au  cours  des  deux  années 
qui  ont  précédé  celle-ci,  que  notre  navigation  traversait  une 
période  de  décroissance  qui  n'était  pas  sans  alarmer  nos  négo- 
ciants. De  491  bâtiments  enregistrés  en  1901,  le  mouvement  de 
la  navigation  avait  successivement  passé  à  469  en  1902,  460  en 
1903;  pour  tomber  à  404  en  1904  et  1903;  les  jauges  avaient 
même  subi  une  chute  plus  rapide,  allant  respectivement  de 
213,692  à  196,032,  puis  178,228,  158,422  et  147,980  tonnes. 
L'année  1906  a  fait  notablement  remonter  ces  chiffres  :  ses  441 
navires  ont  marqué  la  jauge  de  177,608  tonnes  et  il  est  prévoir 
que  ce  mouvement  ascendant  continuera  sa  progression, 
entraîné  d'ailleurs  par  le  progrès  constant  du  port  de  Swansea. 

La  proportion  entre  nos  navires  et  les  étrangers  a  été  de  441 
français  pour  837  étrangers,  avec  les  jauges  respectives  de 
177,608  tonnes  françaises  et  654,333  tonnes  étrangères,  contre 
les  valeurs  suivantes  pour  1905  :  404  bâtiments  français,  jau- 
geant 147,980  tonneaux  et  681  étrangers  jaugeant  493,990  ton- 
neaux. 
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L'importation  par  nos  bâtiments,  dans  les  quatre  dernières 
années,  a  porté  sur  : 


1903 

1904 

1905 

1906 

«  \JO<, 

^7  9(^à 

Minerai  

19.899 

41.918 

34.326 

23.674 

Lingots  (le  cuivre  .... 

» 

400 

» 

309 

Blé,  sarrasin,  farine.  .  . 

1.510 

t) 

2.620 

» 

Pommes  de  terre  .... 

1.238 

1.296 

439 

160 

Oignons   

648 

305 

607 

500 

Divers   

5.350 

2.995 

2.531 

1.330 

Total  

6U.777 

84.208 

74.965 

61.927 

Provenance  de  1  importation 


Matières 

Origine 

Poids 

Minerais  de  fer  

Caen  

13.830  ; 

1  15.525 

Bilbao  

1.695  ' 

Minerai  de  zinc  

Santander.  .  .  . 

815 

}  1.115 

Bône  

300 

Minerai  de  cuivre  .... 

6.869 

309 

St-Valery  .... 

Le  T  réport  . 

1 

1      1 .020 

Tampa  

Bitume  

Barrow  

it)0 

1  250 

Liverpooi  .... 

90 

Calamine  

Santander  

165 

Oignons   

Roscoff   

500 

Pommes  de  terre  

Pont-l'Abbé  .  .  . 

160 

60 

Poteaux  de  mines  (dclaiis 

Total  de  l'importation , 

35.954 
61.927 

Provenance  des  poteaux  de  mines 

Vannes  

Lorient  

Mortagne  

Bordeaux  

Arcachon.  ..... 

Pauillac  

La  Roche-Bernard .  . 

Auray  

LaTremblade.  .  .  . 

Les  Sables  

La  Palliée  


5.745  tonnes 

5.090  — 

3.5-23  — 

3.243  —  - 

3.060  — 

2.760  — 

1.740  — 

1.168  — 

1.110  — 

1.045  — 

855  — 
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Redon   593  tonnes 

Boyard  ville   r>j)0  — 

Royan   530  — 

Quimper   525  — 

Port-Navalo   490  — 

Hennebont   460  — 

Brest   440  — 

La  Rochelle   385  — 

Camaret   325  — 

Doëlan   290  — 

Nantes   280  — 

Belle-Ile   260  — 

Pontaven   240  — 

Audierne   230  — 

Pont-l'Abbé   215  — 

Marennes   200  — 

Cancale   190  — 

Saint-Martin-de-R(\  ...  165  — 

Goncarneau   155  — 

Loctudy   130  — 


Total.  ...         35.954  tonnes 


Nos  bâtiments,  qui  arrivent  volontiers  sur  lest,  ont  exclusi- 
vement chargé  dans  ce  port  du  combustible  :  briquettes,  coke, 

houille,  anthracite..  Les  tableaux  ci-dessous  en  font  connaître 
les  quantités  avec  les  ports  de  destination. 

Exportation  des  briquettes  à  destination  de  . 

Oran.   7.960  tonnes 

Mortagne   7.541  — 

Bône   .  3.350  — 

Arzew   2.700  — 

Alger   2.600  — 

Arcachon   1.900  — 

Bougie.  .   1.570  — 

Saint-Louis   1.500  — 

Tunis   1.280  — 

Lorient   1.270  — 

La  Rochelle.   1.040  — 

Redon   679  — 

Ghàteau-d'Oléron  ....  620  — 

Morlaix   515  — 

Saint-Nazaire   400  — 

Vannes   285  — 

Paimpol   250  — 

Blaye.   210  — 

Saint-Martin-de-Ré.  ...  200  — 

Ponlrieux   180  — 

Port-Navalo   180  -- 
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Jersey   475  tonnes 

L'Aiguillon.  ......  172  — 

Royan   170 

Tréguier   130  ~ 

Eu   125  — 

Roscoff   120  — 

Quimper                    .  80  — 


Total.  ...         37.202  tonnes 


Exportation  du  charbon  à  destination  de  : 


75.580  tonnes 

Ai  QHO 

Q  Q  i  n  t  _  IV  £1  "7  Q  î  P  A 

oa.lllL-i>a/iall  t;  

ZO  .  tJUU 

T^p/~kn  xrî  1 1  o 

RaïtI  AQ  11  Y 

8  8<)0 

A  lorpr 

(\  OQO 

QQÎnt  TVTolrk 

>!  Kf\K 

T  rvv»î  û  r»  f 

^  QIO 

fl>!7 

Tirvn  mû 

OftO 

FUI  iiduu  ^^uiegou)  .  • 

^  non 

<<>  â^n 

<*>  AQA 

Ti/fn  noûi  1 1  û 

TVTo  ■n+ûo 

G)    Q-i  ^ 

û)  e)At^ 

noniieui    ...      .  .  . 

1 .  lOU 

D  o  TT/^     Kl  £k 

1  590 

1.401 

1.400 

1.380 

Redon,.  .  

1.244 

1.230 

Arcachon  

1.165 

1.112 

lled'Yeu  ....... 

1.010 

970 

910 

830 

815 

Socoa  

745 

Belle-Ile  ....... 

655 

600 

Boulogne  

590 
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Saint-Brieuc   522  tonnes 

Sainl-Valery   480  — 

Roscoff   454  — 

Paimpol   439  — 

Auray   410  — 

Les  Sables   400  — 

Landerneau   400  — 

Saint-Martin-de-Ré  ...  385  — 

Audierne   375  — 

ïrégiiier   340  — 

Saint-Servan   335  — 

Lannion   331  — 

Cherbourg   315  — 

Dahouet   310  — 

Abbeville   285  — 

Quiberon   250  — 

Granville                     .  230  — 

Douarnenez   220  — 

Concarneau   210  — 

Roy  an   190  — 

Pontrieux                    .  1 80  — 

Bristol   170  — 

Gonquct   160  — 

Lanneros   160  — 

Pleubian   155  — 

Ile-de-Ré   150  — 

Gharleston   150  — 

Lézardrieux   loO  — 

Saint-Vaast   130  — 

Pont-Aiidemer   120  — 

Isigny   95  — 

Pontaven   92  — 

Barfleur   80  — 

Loquerel   75  — 


Total   302.553  tonnes 


Ces  chiffres  ne  représentent  que  le  transport  effectué  par 
nos  navires,  tandis  que  les  totaux  des  divers  produits  effective- 
ment reçus  par  la  France  et  ses  colonies  ont  atteint  un  total  de 
1,914,955  tonnes.  En  voici  le  détail  pour  les  trois  dernières 
années. 

1904  1905  1906 

Combustible   1.296.930  1.404.158  1.881.486 

Métaux  (fer  excepté)  .  .  .  1.087  3.148  4.154 

Métallurgie  du  fer .  .  .  .  .14.745  15.717  24.866 

Briques  réfractaires  .  .  .  251  334  339 

Eugrais  chimiques  .  .  .  .  3.170  2.549  3.327 

Produits  alimentaires.  .  .  26  309  518 

—    pour  manufactures  31  9  45 

Marchandises  diverses  .  .  250  230  220 

Total   1.316.490    1.426.454  1.914.955 
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Dans  ces  totaux,  nos  colonies  entrent  pour  les  chiffres  sui- 
vants : 

Algérie    109.149   108.411  121.290 

Tunisie   26.785     36.450  34.266 

Afrique  occidentale.  4.100  7.595 

Total  .  .  .  .    135.934   148.961  163.151 


Ces  chiffres  se  rapportent  exclusivement  au  commerce  du 
combustible.  L'importation  de  nos  colonies  a  consisté  en  mine- 
rais, dont  7,666  tonnes  de  Tunisie  et  6,920  tonnes  d'Algérie.  Lo 
total  des  importations  de  nos  colonies  à  Swansea  se  marque, 
par  conséquent,  par  les  valeurs  suivantes  :  en  1904, 13,315  ton- 
nes ;  en  190o,  16,904  tonnes  ;  en  1906, 14,586  tonnes,  en  n'^ac- 
tion  de  2,318  tonnes  sur  Tannée  précédente. 

Des  441  bâtiments  français  qui  ont  séjourné  dans  ce  port, 
146  bâtiments  sont  venus  directement  de  France  sur  lest.  La 
jauge  qu'ils  représentent  n'est  pas  moindre  de  102,282  ton- 
neaux, sur  un  total  de  177,608  tonneaux,  soit  environ  le  1/3  du 
nombre  des  navires  et  5/9  de  leur  jauge. 


Détails  de  la  navigation  sur  lest 

1"  Vapeurs 

Nombre 

Origine 

Tonnage 

42 

31.397  tonneaux 

15 

Chantenay  

20.389  — 

9 

Saint-Nazaire  

10.784  - 

13 

Gaen  

6.044  - 

11 

Trouville  

5.340  - 

4 

Bordeaux   

4.556  — 

3 

Havre  

4.556  — 

4 

Saint-Malo  

4.049  — 

4 

Dunkerquc  

4.500 

2 

La  Rochelle  

2.700  - 

1 

Ronfleur  

1.332  - 

1 

Lorient  

375  - 

1 

Gherbourp:  

445 

1 

614 

1 

Calais  

614 

1 

llenneboni  

375  - 

113  98.070  tonneaux 


2**  Voiliers 

Nombre              Origine  Tonnage 

1         Duiikerquo   1.584  tonneaux 

5        Tréguier.     ....        .  386  — 


SWANSEA 

Nom  Dre               Origine  Tonnage 

3  Paimpol   321  — 

4  Port-Launay   265  — 

10  Morlaix   721  — 

1  Fccamp   199  — 

1  Nantes   167  — 

1  Brest   110 

1  Lannion.  ..."   (S8  — 

1  Pleubian   78  — 

1  Conquet   78 

1  Cherbourg   78  — 

1  Quimper   49  — 

1  Douarnenez   46  — 

1  Garentan   42  - 


33  4.212  tonneaux 


Récapitulation 

Vapeurs  113     jaugeant      98.070  tonneaux 

Voiliers   33  —  4.212  — 


Total  général.  .  .    146  navires  avec   102. 282 tonneaux 
<le  jauge. 

Fluctuation  des  frets 

Dans  leur  ensemble  les  frets  ont  continué  le  mouvement 
d'amélioration  déjà  signalé  Tannée  dernière  apportant  ainsi  leur 
contribution  à  la  situation  générale  dont  le  port  a  bénéficié.  Le 
tableau  ci-dessous  fait  ressortir  cet  état  satisfaisant . 


Ports  Vapeurs     Voiliers  Vapeurs  Voiliers 

—  1905  1906 

Alger   7   •>             »  7.25 

Arcachon   »  8   •>  6.50  7.50 

Arzew   7.75             »  8 

Auray   •>  6   »  »  6.50 

Blaye   "  6.50  »      8  .. 

■Brest   •)  7   »  »      7  ■ 

Bône   8.50  8.75 

Gaen   4/9  5/- à  5/3 

Cherbourg   »  5/3  » 

Havre   4/9  5/-  5/3 

Landerneau   »  7.50  •>      8  •> 

Lannion   »  7   »  »      8  » 

La  Rochelle   4.60  6   •>  5  •> 

Marennes   •>  7  » 
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Ports  Vapeurs     Voiliers     Vapeurs  Voiliers 

—  1905  1906 

Marseille   7.65  »        8  » 

Morlaix   »  7   "  7.50 

Mortagne   »  7    "             »  7.50 

Nantes   5.25  8  5.50 

Oran   7.25  -/        8  » 

Pauillac   -  6.50                   8  » 

Pont-l'Abbé   7    •>  »  7.50 

Quimper   »  7    •             •  7.50 

Roscolf   6    ■  ..  7.50 

Rouen  5/3  >  5/- à  5/6 

Saint-Malo   4/41/2  7   ■>           4/6  7.50 

Sairit-Nazaire   4/475  -  ->          5   «  » 

Saint-Servan   >■  7              5/9  7.50 

Slax   8.25  8.25 

Le  Tréport  •>  7    .>          6/-  7.50 

Trouville.   4/101/2  5/9 

Tunis   9-10  -         9.25  • 

Vannes   »  6    >             »  6.50 


A  ces  cours,  qui  sont  cotés  pour  le  transport  de  la  houille  et 
de  l'anthracite,  il  y  a  lieu  d'ajouter,  pour  l'exportalion  des  bri- 
quettes, une  majoration  calculée  sur  le  pied  de  6  pence  par 
tonne  pour  les  estimations  en  shillings  et  de  0  fr.  50  pour  les 
ports  du  nord  de  l'Atlantique,  tandis  que  les  ports  de  la  Médi- 
terranée exigent  une  majoration  de  1  franc. 

Le  bilan  de  l'exportation  par  nos  bâtiments  s'établit  ainsi  : 
Combustible  sorti  du  port  de  Swansea  par  navires  fran- 


çais  339.755  tonnes 

desquelles  étaient  destinées  à  l'étranger  ...     29.411  — 
Il  reste,  à  destination  de  la  France  et  de 

ses  colonies   310.944  tonnes 

Nos  441  bâtiments  ont  donc  transporté  la  quantité  de 


310,944  tonnes,  tandis  que  l'ensemble  des  produits  importés 
chez  nous  s'élève  à  1,914,955  tonnes.  Il  ressort  de  ces  chiffres 
que  nos  commerçants  ont  fait  venir  1,604,011  tonnes  par  navires 
étrangers,  soit  plus  des  3/4  du  commerce  d'importation  effectué 
sous  pavillon  étranger.  Nous  notions  déjà,  l'an  passé,  que  les 
2/3  de  nos  importations  se  faisaient,  dans  les  mêmes  condi- 
tions, sous  pavillon  étranger  ;  comme  on  le  voit,  la  situation 
est  devenue  pire.  Je  signale  pour  comparaison  les  chiffres  des 
trois  dernières  années  : 


En  1904  par  navires  français, 
par  navires  étrangers 


396.000  tonnes 
784.496  — 


SWANSEA 
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En  1905  par  navires  français   338.000  tonnes 

par  navires  étrangers   1.426.454  — 

En  1906  par  navires  français   311 . 000  — 

par  navires  étrangers  .     ...  1.604.011  — 

En  sorte  que  plus  nous  importons,  moins  nous  donnons  la 
préférence  à  nos  navires  ;  et  cela  malgré  l'amélioration  du 
fret. 

Les  travaux  publics  effectués  à  Swansea  dans  le  courant  de 
l'année  1906  ne  donnent  lieu  à  aucune  remarque  spéciale  :  la 
ville  continue  à  s'étendre  vers  l'ouest,  proportionnellement  à  ce 
que  les  travaux  de  construction  du  nouveau  dock  attirent 
d'employés.  Cette  entreprise  elle-même  suit  sa  marche  nor- 
male; nous  ne  manquerons  pas  d'y  revenir,  lorsque  son  déve- 
loppement sera  suffisamment  avancé. 

Lucien  Piat, 
Consul  de  France. 


PUBLICATIONS   DE   L'OFFICE  NATIONAL 
DU   COMMERCE  EXTÉRIEUR 

3,  rue  Feydeau,  Paris  (2°). 

MONOGRAPHIES  INDUSTRIELLES  ET  COMMERCIALES 
Paiement  en  valeurs  sur  Paris 

Prix.  Par  poste 

N*  7.  —  Le  commerce  de  la  parfumerie  à  l'étranger, 

Octobre  1901  .....   3    •>      3  45 

N*  8.  —  Le  recouvrement  des  créances  commer- 
ciales à  l'étranger  et  aux  colonies.  (Cet 
ouorage  est  dioisé  en  8  Jascicules.t  (L'ou- 
vrage complet)  20    »    20  85 

Chaque  fascicule   3   »     3  25 

N*  9.  —  itinéraires  et  renseignements  généraux  à 
l'usage  des  employés  et  voyageurs  de 
commerce  français  à  l'étranger. 

Chaque  fascicule   1    »     1  15 

1"  fascicule  :  Brésil,  Uruguay,  République  « 

Argentine,  Chili,  Décembre  1901. 
2*  fascicule  :    I.    Chili,    Bolivie,  Pérou, 
Equateur;  II.  Venezuela,  Trinité,  Co- 
lombie, Juillet  1902. 
3"*  fascicule:   Mexique,   Nocembre  1905. 
4'  fasciucle  :  Centre  Amérique  (Costa-Rica, 
Nicaragua,    Honduras,    San  Salvadoi-, 
Guatemala),  Novembre  1905. 

îO.—  Le  commerce  de  la  coutellerie. 

Chaque  fascicule   .  »>      2  25 

l*""  fascicule  :    Cuba,    Haïti,  République 
Dominicaine,  Porto-Rico,  Mexique,  Gua- 
temala, Honduras,  Nicaragua,  iSan  Sal- 
vador, Costa-Rica,  Septembre  1904. 
2«  fascicule  :  Colombie,  République  de  Pana- 
ma, Venezuela,  Trinidad,  Guadeloupe,  la 
Martinique,   Guyane   française,  Brésil, 
Novembre  1904. 
3"  fnscicnle  :  Uruguay,  République  Argen- 
tine, Chili,  Paraguay,  Pérou,  Bolivie, 
Janvier  1905. 

11.  —  L'exportation  des  beurres  français  en  Angle- 

terre. —  Moyeiis  de  la  relever  et  de  1  ac- 
croître, Septembre  1905    1    »      1  10 

12.  —  Les  cmballasres  à  destination  des  pays  (ïou- 

{ve-mei\  Féorier  1906    2    »      2  25 

13.  —  Le  commerce  de  la  porcelaine  et  de  la 

verrerie. 

Chaque  fascicule   1»  115 

l"-  fascicule  :  Mexique,  Guatemala,  Hondu- 
ras, Salvador,  Nicaragua,  Costa  Rica, 
Avril  1906. 

2'  lascicule  :  République  de  Panama,  La 
Trinité,  Cuba,  République  Dominicaine, 
•  Purto-Rico,  La  Jamaïque,  La  Harbade, 
La  Dominique,  SainteT^ucie,  Août  1900. 

3"  fns<-icu  c:  iîépub!iquc-.\i  gentine,  Bolivie, 
Brésil,  Cbiii,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
raguay, Pcruu,  Uruguay,  lévrier  1907. 

14.  —  Le  commerce  drs  conserves  alimentaires. 

Pu'lîriaue  et  Danemark.  .  (frauco  de  Dort)  125 
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Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  25  Juillet  1907. 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  .CONSULAIRES  DE  FR»NCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
OU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  4907 
632 


TURQUIE  D'ASIE 


Mouvement  commercial  et  maritime 
d'Alexandrette  pendant  les  années  1905-19C6 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Officb  national   du   Commerce  ext^aisu» 
3,    rue   Feijdeau^  Paris 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


^fuméros.  Prix. 

611 .  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Ile  Maurice)  : 

Etude  rétrospective  sur  les  importations  fran- 

çeses  durant  les  vingt  dernières  années.  ....        »  40 

612.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Inde)  :  Situation 

économique  de  la  Présidence  de  Bombay  ...       1  60 

613.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  de 

Smyrne  et  de  la  circonscription  consulaire 
pendant  l'année  1905   »  30 

614.  —    Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
transactions  commerciales  du  port  de  Hong- 
Kong  pendant  l'année  1905  .  .j   »  30 

615.  —   Chine  :  Commerce  extérieur  du  Yunnan  en  1904 

et  1905  .   »  20 

616.  —   Etats-Unis  :  L'Industrie  et   le  Commerce  de 

Chicago  en  1906   »  20 

617.  —   Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 

ritoire Hawaï:  Mouvement  commercial  des  îles 

Hawai,  exercice  1905-1906    .>  50 

618.  —  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

1905    »  20 

619.  Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 

ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  .  .  .        »  20 

620.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905  ,  .        .>  20 

621.  —   Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   »  30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    •>  30 

623.  -   Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en  1905. 

Régime  douanier  appliqué  aux  marchandises 
importées.  .  .    .        .     .  »  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
19(15.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
pou:'  accroître  leurs  débouchés   .  »  20 

625.  --   Zanzibar  :  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        »  30 

626.  —   Egypte:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905    ->  30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  i 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Gap  en 
1906,  d'après  les  données  recueiUies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   »  30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  .        •>  20 

629.  —   Turquie  d'Asie  (Ile  de   Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905   »  20 

630.  —    Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises   »  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  poit 

de  Swansea  en  1906  .   »  20 
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TURQUIE  D'ASIE 

Mouvement  commercial  et  maritime  d'Alexandrette 
pendant  les  années  1905  et  1906. 

Alexandrette,  le  25  mai  1907...  Alexandretle  a  été  jusqu'en 
octobre  1906,  le  principal,  sinon  l'uniqjue  point  de  débarquement 
(les  marchandises  destinées  à  Alep,  centre  d'un  commerce  de 
caravanes  qui  s'étend  sur  toutes  les  contrées  de  l'intérieur  de 
l'Asie.  Mais,  depuis  la  mise  en  exploitation,  à  cette  date,  du 
prolongement  du  chemin  de  fer  d'Homs-Hama- Beyrouth,  une 
partie  de  son  trafic  a  été  détournée  au  profit  de  cette  dernière 
ville. 

11  n'a  pas  encore  été  possible  d'apprécier  dans  quelle  propor- 
tion Alexandrette  a  été  ainsi  atteinte  dans  ses  intérêts.  Il  semble 
cependant,  à  en  juger  par  le  mouvement  des  affaires  des  trois 
derniers  mois  de  l'année,  pendant  lesquels  le  chemin  de  fer  a 
fonctionné,  qu'elle  ne  s'est  presque  pas  ressentie  de  la  concur- 
rence. En  eîtet,  malgré  tous  les  efforts  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  pour  accaparer  les  marchandises  et  les  drainer 
vers  le  port  de  Beyrouth,  la  route  d'Alexandrette  à  Alep  conti- 
nue, jusqu'à  aujourd'hui  à  être  sillonnée  par  les  caravanes  de 
chameaux  et  de  mulets  en  aussi  grand  nombre  qu'auparavant. 

La  situation  est  cependant  loin  d'être  rassurante  pour  l'avenir 
d'Alexandrette.  Les  quelques  négociants  transitaires  établis  sur 
la  place  envisagent  avec  une  grande  appréhension  le  jour  plus 
ou  moins  éloigné  où  la  nouvelle  voie  ferrée  arrivera  à  perfec- 
tionner son  outillage  et  à  transformer  les  conditions  aujour- 
<rhui  défectueuses  de  son  organisation  et  de  son  fonctionnement, 
A  partir  de  ce  moment,  Alexandrette  où  il  n'existe  aucun 
commerce  ni  aucune  industrie  locale,  et  qui  ne  vit  que  de  son 
transit,  verra  sa  prospérité  décliner  rapidement  pour  ne  se 
relever  que  le  jour  rien  moins  que  certain,  où  la  ville  viendrait 
dans  un  inh^rêt  politique  ou  économique,  à  être  mise  elle-même 
en  communication  par  un  chemin  de  fer  avec  Tintérieur  de  la 
contrée. 

Les  statistiques  de  l'exportation  et  de  l'importation  établies  à 
cette  époque-ci  de  l'année  par  la  maison  Be^aule  et  Catoni, 
d'Alexandrette  confondent  le  commerce  de  la  ville  avec  celui  de 
l'intérieur  qui  s'etïectue  en  transit  par  ce  port.t)n  ne  peut  donc 
pas  établir  quelle  est  la  part  exacte  d'Alexandrette  dans  le 
mouvement  commercial  constaté  par  les  chiffres  qui  vont 
suivre.  11  résulte  toutefois  de  renseignements  particuliers,  que 
cette  part  peut  être  évaluée  à  environ  4,000,000  de  francs  pour 
chacune  des  deux  dernières  années. 
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TURQUIE  D'ASIE 


Mouvement  général  du  Commerce  d'Alexandrette  en 
1905  et  1906 

L'ensemble  du  mouvement  commercial  d'Alexandrette  s'est 
élevé  pour  l'année  1905  à  97,014,975  fr.  et  pour  l'année  1906  à 
96,496,150  fr.  Il  avait  été  en  1904  de  92,273,675  fr. 

Ce  mouvement  se  répartit  ainsi  : 

1905  1906 
(En  francs) 

Exportation.  .  .  .  34.833.325  36.638.850 
Importation.  .  .  .         62.181.650  59.857.300 

97.014.975  96.496.150 


La  part  prise  par  chaque  pays  dans  ce  mouvement  se  distri- 
bue comme  il  suit  : 

1905  1906 
(En  francs) 


Allemagne. 

Importation .  .  . 

2.125.900 

2.861.700 

Exportation .  .  . 

1.124.950 

1.162.450 

Amérique  . 

Importation  .  \  . 

337.175 

377.225 

Exportation  .  .  . 

3.942.650 

3.592.150 

Angleterre . 

.Importation .  .  . 

32.758.250 

29.733.750 

Exportation  .  .  . 

2.548.025 

2.820.375 

Autriche.  . 

Importation .  .  . 

5.616.650 

61.02.050- 

Exportation.  .  . 

402.950 

655.450 

Belgique.  . 

Importation .  .  . 

1.460.725 

1.452.025 

Exportation.  .  . 

'  54.225 

141.125 

Egypte.  .  . 

Importation.  .  . 

1.565.775 

1.643.425 

Exportation.  .  . 

10.163.623 

8.705.025 

France.  .  . 

Importation ... 

3.671.825 

3.390.975 

Exportation.   .  . 

5.278.450 

6.427.200 

Grèce  .  .  . 

Importation  .  .  . 

74.250 

60.375 

Exportation .  .  . 

89.325 

194.950 

Italie  .  .  . 

Importation.  .  . 

3.890.475 

4.673.050 

Exportation.  .  . 

1.187.525 

825.450 

Russie.  .  . 

Importation .   .  . 

904.050 

248.125 

Exportation .  .  . 

176.975 

194.800 

Turquie  .  . 

Importation.  .  . 

9.776.575 

9.314.600 

Exportation  .  .  . 

9.864.625 

11.919.875 

Totaux.  .  .  . 

97.014.975 

96.496.150 

EXPORTATION 

Les  principales  marchandises  exportées  par  le  port  d'Alexan- 
drette sont  : 


ALEXANDRETTE 
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1904 

1905 

1906 

Manufactures  indigènes 

o.ool  A^o 

A  MK'^  -1  or; 
0. 100. 1^0 

♦).4o.j.o/0 

Cocons  de  vers  à  soie  .... 

o  A  on  or» A 

/ . DOO . / ou 

-c.yoU.  /OU 

Laines  

o.^y/ .uuu 

Q  AQ/(  1  oc; 

Q   A  A  7  7C;A 

0.44/  . /ou 

Céréales  

1.0/1  .o^;> 

1  .y  04 .1/0 

1    QAQ  A  c;A 

i .yuy .4ou 

QAA  K-AA 

QOT  '7t;A 

/ .  /oU 

y  lo .  «)iCo 

Beurre  

0.1 iO.oZo 

\  o  >c;  Art  A 
1  .-<:^o.UUU 

\  OAc;  ".A/k 

1 .  y4o .  .>uu 

l . U4o .0/0 

o  Qr>A  Aor; 

o  TA  r>  .^AA 

<:.olo.oUU 

Racine  de  réglisse  

/.   AQQ  QOr, 

4 .  Uoo .  0-CO 

o  1A1  r^AA 

\    AQQ  OAA 

Albumine  et  jaunes  d'œuis.  . 

'ill .  oUU 

r;QA  AAA 
ooU . UUU 

r»7Q  7rA 

o/o. /oU 

\    /lOO  t^AA 

1 .  l^^.oUU 

/■   AQi;  oc; A 
1 .4oD.2oU 

1  .ol  /  .ijUU 

Animaux  vivants  

6.386.375 

607.950 

3.802.375 

400.575 

391.150 

342.600 

Coton  

1.181.400 

99.950 

1.567.250 

Lentilles  et  pois  chiches  .  .  . 

112.300 

228.075 

340.600 

IMPORTATION 

Les  principales  marchandises  importées  sont  : 

1904 

1905 

1906 

(En  francs) 

— 

Manufactures  

30.736.125 

35.603.325 

Qi  QOc;  oc; A 
01 .  o<:0 . 

Draps  

1.486.300 

1.949.500 

o  -i  7 A  O  r»A 

Toiles  d'emballage  et  sacs 

633.000 

663.000 

Ar;A  AAA 
DOD . UUU 

Soies  et  soieries  

4.440.500 

4.291.750 

o.oD0.o2o 

Sucre  

872.650 

996.425 

1    OAO  A7rv 
1 .  -cU^ .  4  /D 

Cuirs  et  peaux  

2.276.000 

2.432.625 

O    A  <  A  CAA 

2.419.500 

Denrées  olimentaires  .... 

1.050.275 

949.525 

OQQ  tAA 

ooo . oUU 

Plomb,  zinc,  fer  blanc,  acier. 

821.750 

910.375 

OAA  Q7C; 
yuy .O/O. 

Fer  et  ferronnerie.  

999.850 

915.800 

Q 1 Q  OAA 

y  1 0 .  lyM 

IndigwD  

1.306.250 

990.000 

OAO  TtiA 

oyo./oO 

Pétrole  

951.875 

1.050.125 

1  .  ^OO  •  1  <co 

Droguerie  

1.054.000 

1.237.250 

1.334.00a 

Tabacs  et  tombac  

828.000 

1.060.000 

988.000 

Croups  et  bijouterie  

1.468.750 

2.661.000 

2.902.500 

Mouvement  commercial 
de  la  ville  même  d' Alexandrette . 

EXPORTATION 

Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  articles  exportés  par  la 
ville  d'Alexandrette  et  son  rayon  commercial,  avec  l'évaluation 
approximative  de  chacun  d'eîix. 

Boyaux  salés.  —  Il  s'en  exporte  chaque  année  près  de 
13,000  pièces  à  destination  de  Trieste,  à  un  prix  variant  suivan 
la  longueur,  des  pièces  de  :20  à  25  francs  les  cent  boyaux. 
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Céréales.-—  Cet  article  s'expédie  à  Marseille  et  à  Gênes  pour 
une  valeur  de  30,000  francs  environ  par  an,  soit  : 

800  tonnes  de  blé  valant  ....  12.125  francs. 

400    ~  dari     —  ....     3.9o0  — 

409     —  orge     —  ....     3.950  — 

800     —  avoine  —  ....     8.500  — 

Charbon,  bois  à  brûler,  échalas  et  planches  de 
noyers.  —  J.e  territoire  d'Alexandrette  étant  très  riche  en 
forêts  pourrait  fournir  ces  articles  en  quantités  considérables 
et  à  bon  marché  ainsi  que  du  bois  de  construction,  mais  le 
manque  de  capitaux  et  il  faut  le  dire  les  tracasseries  de  l'admi- 
nistration forestière  rendent  toute  exploitation  impossible. 

Il  a  été  exporté  en  1906,  39  tonnes  de  charbon  au  prix 

de   2.435  francs. 

460  tonnes  de  bois  à  brûler  valant  5 . 855  — 

50,000  échalas  de  2  mètres  1/2  de  long.  .•  ...  2.250  ~ 
Planches  de  noyers   9.000  — 

Le  charbon  et  le  bois  à  brûler  sont  expédiés  en  Égypte,  les 
échalas  qui  servent  à  étayer  les  plants  d'orangers  vont  à  Jaffa 
ainsi  que  les  bois  de  noyers. 

Cocons.  —  L'industrie  séricicole,  bien  que  prospère  est 
encore  loin  d'avoir  atteint  son  entier  développement.  Les 
éducations  se  font  dans  des  conditions  absolument  défec- 
tueuses et  le  rendement  par  onces  de  graines  de  vers  à  soie,  de 
25  grammes,  qui  devrait  être  en  moyenne  de  30  à  35  kilog., 
n'atteint  pas  20  kilog. 

Il  s'expédie  tous  les  ans  à  Marseille  près  de  2,000,000  de 
francs  de  cocons  secs.  On  évalue  la  production  en  cocons  frais 
à  230,000  kilog.  Une  partie  de  ces  cocons,  les  écorts,  sont  filés 
sur  place  et  la  soFe  est  expédiée  à  Alep  où  elle  est  mise  en 
oeuvre  par  des  tisserands  indigènes  qui  la  mélangent  avec  du 
coton  et  en  font  des  étoffes  connues  sous  le  nom  de  tissils 
d'Alep. 

Ecorces  de  grenades.  —  Cet  article  est  expédié  en  Égypte 
où  il  est  employé  à  faire  de  la  teinture.  On  en  exporte  une  cen- 
taine de  tonnes  évaluées  à  7,000  fr. 

Œufs.  —  La  plus  grande  partie  des  œufs  qui  arrivent  sur  le 
marché  sont  achetés  par  les  restaurateurs  des  bateaux  qui  font 
escale  dans  ce  port.  D'ailleurs  la  production  tend  à  diminuer 
depuis  qu'on  exporte  de  la  volaille  en  Égypte  et  à  Beyrouth. 
A  peine  arrive-t-on  à  expédier  20,000  œufs  par  an  pour  ces 
destinations. 

Des  essais  ont  été  tentés  à  différentes  reprises  pour  le  pln-ce- 
ment  des  œufs  à  Marseille,  mais  la  distance  de  quinze  à  seiz^ 
jours  entre  Alexandrette  et  ce  débouché  a  rendu  ces  tenta  • 
tives  infructueuses,  la  marchandise  arrivant  presque  coiiï 
plètement  avariée. 

Les  prix  pratiqués  varient  suivant  la  saison  entre  2  fr.  50  e 
4  fr.  50  le  cent. 
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Oranges.  —  Ce  commerce  va  toujours  en  proj^ressant,  mais 
la  récolte  de  cette  année  est  considérée  comme  mauvaise.  On 
en  a  cependant  expédié  80,000  caisses,  la  plus  grande  partie 
pour  la  Russie:  3,000  caisses  sont  allées  à  Trieste  et  10,000  en 
Roumanie. 

Ces  caisses  sont  uniformes  et  contiennent  suivant  la  gros- 
seur du  fruit  de  160  à  300  oranges.  Elles  reviennent  de  ty  fr.  50 
à  6  fr.  50  l'une  rendues  le  long  du  bord. 

L'exportation  totale  annuelle  est  évaluée  à  450,000  fr.  environ. 

Peaux.  —  La  plus  grande  partie  des  peaux  fournies  par 
Alexandrette  est  expédiée  dans  l'intérieur  où  elles  reçoivent 
une  préparation  rudimentaire  et  servent  à  faire  des  sandales 
pour  les  paysans. 

La  partie  exportée  consistant  en  peaux  d'agneaux,  de  mou- 
tons et  de  chèvres  est  évaluée  à  36,000  fr,  C'est  h.  Marseille  que 
ces  peaux  sont  généralement  expédiées. 

Volailles.—  Ce  commerce  ne  date  que  de  trois  à  quatre  ans; 
il  progresse  lentement.  Dans  le  courant  de  l'année  1906  il  a 
été  exporté  12,000  poules  valant  un  franc  pièce,  4,000  dindons 
à  3  fr.  50  l'un.  On  a  aussi  exporté  des  canards  et  des  oies,  mais 
en  fort  petite  quantité. 

IMPORTATION 

La  population  d'Alexandrette  et  de  ses  environs,  composée  en 
grande  partie  de  paysans  que  la  misère  rend  sobres,  ne  dépasse 
pas  50,000  habitants. 

Or,  la  consommation  étant  subordonnée  au  chiffre  des  habi- 
tants d'un  pays  et  au  degré  d'aisance  dont  il  jouit,  on  conçoit 
que  l'importation,  bien  qu'assez  variée,  soit  de  peu  d'impor-. 
tance  pour  Alexandrette.  Elle  n'atteint  pas,  en  effet,  2,000,000  fr. 
par  an. 

Nous  n'avons  sur  place  que  de  petits  marchands  qui  s'appro- 
visionnent généralement,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins, 
à  Constantinople,  à  Salonique,  à  Smyrne  et  à  Beyrouth. 

Les  relations  directes  avec  les  fabriques  européennes  sont 
presque  nulles,  en  raison  même  du  peu  d'importance  des  com- 
mandes. 

Il  va  sans  dire  que  les  articles  importés  reviennent,  dans  ces 
conditions,  à  des  prix  relativement  élevés,  mais  cette  cherté  est 
en  partie  compensée  par  les  facilités  qu'accordent  les  négociants 
de  ces  différentes  villes. 

Une  des  ressources  principales  pour  la  population  est  de 
pouvoir  se  procurer  les  produits  manufacturés  à  des  prix 
modérés  à  la  Douane,  qui  vend  au  détail  les  articles  qu  elle 
reçoit  en  nature  pour  le  règlement  des  droits  d'entrée. 

Une  maison  européenne,  disposant  de  capitaux  assez  impor- 
tants, qui  s'établirait  à  Alexandrette,  pourrait  facilement 
monopoliser  tout  le  commerce  de  la  ville  et  en  augmenter 
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l'importance  par  une  notable  réduction  de  prix  qu'il  serait  aisé 
d'obtenir  en  s'adressant  directement  sur  les  lieux  de  production. 

Les  articles  habituellement  importés  sont  : 

Alcool.  —  Consommation  :  20,000  litres  par  an.  L'Autriche 
est  presque  seule  k  importer  cet  article  en  fûts  de  200  à 
600  litres.  Paiement  contre  documents  avec  2  0/0  d'escompte. 
Prix  variant  de  38  à  40  francs  les  100  kilog. 

Ces  alcools  servent  à  fabriquer  les  eaux-de-vie  connues  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  mastic  et  d'arack. 

Allumettes.  —  La  Landerbante  de  Vienne,  représentant  le 
consortium  des  allumettiers  de  l'Autriche,  importe  seule  les 
allumettes  en  bois.  Les  allumettes  en  cire  sont  de  provenance 
italienne  et  d'un  emploi  restreint. 

Les  qualités  les  plus  en  usage  sont  :  «  Parlor  cheval  » 
Balance  Parlor  »  et  «  Planning  ».  Elles  nous  arrivent  en  caisses 
de  60  douzaines  de  boîtes  de  500  allumettes,  120  douzaines  de 
boîtes  de  250  allumettes  et  500  douzaines  de*boîtes  de  50  allu- 
mettes aux  prix  de  53,  2)  et  59  couronnes,  franco-bord  Trieste, 
paiement  comptant  avec  3  0/0  d'escompte. 

La  consommation  annuelle  est  évaluée  à  50  caisses  environ, 
d'une  valeur  de  2,100  francs. 

Amadou.  —  L'Autriche  est  seule  k  importer  cet  article  livré 
en  caisses  de  200  paquets  d'une  douzaine  de  boîtes,  aux  prix  de 
290  k  295  piastres  (53  à  54  fr.)  la  caisse  et  aux  mêmes  conditions 
que  pour  les  allumettes  en  bois.  La  consommation  est  insigni- 
fiante. 

Baguettes  dorées  pour  cadres.--  Consommation  annuelle: 
500  francs. 

Nour  recevons  cet  article  par  l'intermédiaire  des  maisons 
d'Alep.  On  en  trouve  souvent  à  la  vente  en  douane.  La  prove- 
nance est  belge  et  les  prix  varient  de  1  à  4  francs,  suivant  que 
les  baguettes  sont  plus  ou  moins  ouvragées. 

Bière.  —  Consommation  annuelle  :  130  caisses  de  48  bou- 
teilles. 

Jadis,  c'était  l'Allemagne  qui  fournissait  cette  boisson.  Aujour- 
d'hui, elle  est  importée  par  les  brasseries  de  Salonique  et  de 
Gonstantinople,  au  prix  de  26  fr.  la  caisse.  ' 

Quelques  débitants  font  encore  venir  de  la  bière  marque 
Seldmayer;  mais  à  cause  de  son  prix  élevé  (35  fr.  la  caisse)  elle 
est  délaissée  par  les  consommateurs. 

Des  tentatives  ont  été  faites  pour  l'introduction  de  la  bière 
française,  mais  sans  succès,  soit  à  cause  des  prix  plus  élevés, 
soit  à  cause  du  goût. 

Bois  de  construction.  —  Importation  :  50,000  fr.  Gomme 
je  le  disais  en  traitant  l'article  bois  à  l'exportation,  le  territoire 
d'Alexandretteest  riche  en  forêts,  mais,  pour  les  raisons  que  j'en 
donnais»  nous  sommes  tributaires  de  l'Autriche  et  de  la  Russie 
pour  les  planches  de  longues  dimensions  et  les  poutrelles. 
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On  fait  aussi  venir  de  Fiume  le  bois  nécessaire  aux  caissettes 
d'oranges,  Timportation  de  celui-ci  se  fait  en  paquets,  soit  pour 
l'ensemble  de  celte  importation,  -40,000  francs. 

Bonnetterie.  —  La-  Turquie  quoique  dépourvue  d'outillage 
pour  la  fabrication  de  cet  article,  l'importe  à  Alexandrette  par 
Beyrouth,  Smyrne  et  Gonstantinople  qui  le  reçoivent  de  France. 

La  consommation  annuelle  est  évaluée  à  5,000  fr.  environ. 

Les  prix  les  plus  usités  sont  :  pour  les  bas  de  3  à  11  fr.  la 
douzaine;  pour  les  tricots  de  coton,  de  5  à  20  fr.  la  douzaine; 
pour  les  tricots  de  laine,  de  20  à  30  francs. 

Bonnets  turcs.  —  L'Autriche  détient  ce  commerce  et  im- 
porte par  la  voie  de  Beyrouth,  Smyrne  et  Gonstantinople,  près 
de  6,000  fr.  de  bonnets  aux  prix  de  20  à  25  fr.  la  douzaine. 

Bougies.  —  Consommation  :  1,000  kilog.  La  France  fourn  t 
presque  la  totalité  à  raison  de  98  à  100  fr.  les  100  kilog.  La 
qualité  employée  est  celle  dile  Syrie-Chypre  en  caisses  de  100 
paquets  de  500  grammes.  Les  paquets  contiennent  quatre, 
cinq,  six  et  huit  bougies;  ces  dernières  sont  généralement  em- 
ployées pour  les  illuminations. 

Broderies.  —  Consommation  :  5,000  fr.  La  France  fournit 
à  peu  près  la  moitié  de  cet  article,  soit  directement,  soit  par 
l'intermédiaire  des  maisons  de  Beyrouth.  L'autre  moitié  est  de 
provenance  allemande  et  autrichienne.  Les  broderies  de  ces 
deux  pays  sont  très  inférieures  comme  qualité  à  la  marchan- 
dise française  qui  se  vend  plus  cher  et  n'est  employée  que  par 
les  familles  aisées. 

Cartes  à  jouer.  —  La  France  n'a  pas  de  concurrents  pour 
la  vente  de  cet  article  à  Alexandrette.  La  marque  Camoin  et 
Cie  est  seule  importée.  On  achète  de  préférence  les  jeux  de 
S2  cartes,  qui  se  vendent  de  15  à  20  fr.  la  grosse,  suivant  la 
qualité. 

Chaussures.  —  Consommation  :  600  francs. 

Cet  article  tend  à  disparaître  de  la  statistique  de  Timpor- 
tation  dans  cette  ville.  Les  cordonniers  indigènes  se  perfection- 
nent sans  cesse  et,  depuis  quelque  temps,  on  se  chausse  ici  à 
l'instar  de  l'étranger,  c'est-à-dire  aussi  élégamment  et  surtout  à 
meilleur  marché  à  cause  de  la  modicité  de  la  main-d'œuvre. 
Moyennant  15  à  20  fr.  on  a  une  jolie  paire  de  chaussure.  Les 
souliers  importés  sont  des  chaussui'es  ordinaires  qui  nous 
viennent  des  villes  de  la  Turquie  et  qui  ne  coûtent  que  3  à  4  fr. 
la  paire. 

Chapeaux,  feutre  et  paille.  —  ConsonHiiation  :  6,000  fr. 
Ce  sont  les  chapeaux  de  dames  qui  forment  la  base  de  cette 
importation.  Le  chapeau  d'homme  est  moins  répandu.  La  France 
importe  sur  ce  chiffre  près  de  1,000  fr.  Ce  sont,  pour  les  cha- 
peaux de  feutre,  les  magasins  de  nouveautés  de  Paris  qui  four- 
nissent la  clientèle.  La  maison  Simon  et  dontran,  de  Grenoble, 
fournit  en  petite  quantité  les  chapeaux  de  paille  pour  hommes 
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et  fillettes.  Alexandrie,  Beyrouth,  Constantinople  etSmyrne  four- 
nissent à  peu  près  les  trois  quarts  de  cette  importation. 

Cirages.  —  Consommation  :  600  fr.  La  presque  totalité 
de  cet  article  est  fournie  par  l'Allemagne,  mais  par  l'intermé- 
diaire des  maisons  de  Beyrouth  ;  la  France  n'en  importe  guère. 

Cognacs  et  eaux-de-vie.  —  Consommation  :  300  caisses. 
La  France  ne  fournit  presque  plus  rien  en  cognacs.  C'est  la 
Grèce  et  les  fabricants  de  Smyrne  qui  ont  accaparé  le  com- 
merce des  eaux-de-vie.  On  importe  les  cognacs  en  caisses  de 
12  bouteilles  généralement  forme  flûte  et  un  peu  en  barils.  Le 
prix  varie  de  15  à  24  francs  la  caisse.  Quant  aux  facilités  de 
paiement,  elles  sont  des  plus  larges,  aussi  bien  à  Smyrne 
qu'en  Grèce  et  en  France.  Une  eau-de-vie  dite  arack  ou  mastic, 
selon  l'essence  qui  domine,  est  fort  appréciée,  bien  que  souvent 
la  qualité  laisse  à  désirer.  On  en  importe  de  Chypre  et  de  Cons- 
tantinople 10,000  litres  environ,  au  prix  de  un  franc  comptant 
pour  les  provenances  de  Chypre  et  Ofr.  75  pour  celles  de  Cons- 
tantinople, paiement  à  trois  mois  de  date.  Malgré  les  avantages 
que  présentent  les  eaux-de-vie  de  Constantinople,  le  raki  de 
Chypre  est  préféré  et  l'on  évalue  cette  dernière  provenance  à 
8,000  litres. 

Café.  —  C'est  l'Egypte  qui  fournit  la  plus  grosse  part  de  cette 
importation  qu'on  évalue  à  33,600  francs.  Sur  cette  quantité  la 
France  en  importe  pour  6,000  francs  environ,  en  Santos  et  Rio, 
au  prix  moyen  de  48  francs  les  50  kilog.  et  l'Autriche  à  peu 
près  autant,  aux  mêmes  conditions. 

Thé.  —  Consommation  :  800  fr.  Ce  produit,  bien  que 
d'origine  chinoise,  est  fourni  par  l'Angleterre  et  la  Russie,  k  peu 
près  par  égale  quantité  ;  mais  c'est  particulièrement  à  Cons- 
tantinople que  l'on  s'en  approvisionne. 

Sucre.  —  Consommation  :  200,000  fr.  C'est  encore  l'Egypte 
qui  fournit  la  presque  totalité  de  cet  article  d'origine  autri- 
chienne, belge  et  française.  Ce  sont  principalement  les  sucres 
concassés  qui  sont  employés  dans  les  ménages.  Les  confiseurs 
et  les  pâtissiers  font  usage  de  sucre  cristallisé  et  dans  les  cafés 
on  emploie  le  sucre  en  petits  caTés.  Voici  dans  quelle  proportion 
se  répartit  cette  importation  : 

France,  sucre  concassé .  .  1 . 000  sacs . 

Belgique,  —       —     .  .  .  600  — 

Autriche,  —       —     ...  2.000  — 

—  —  cristallisé  .  .  2.400  — 

—  —  carré  ....  200  caisses. 

Les  prix  moyens  sont  de  32  fr.  les  100  kilog.  pour  les  sucres 
concassés  et  30  fr.  pour  les  sucres  cristallisés.  Les  sucres  carrés 
en  caisses  de  50  kilog.se  paient  ordinairement  31  à  32  fr.  la 
caisse. 

Poivre.  —  Consommation  :  400  fr.  Cet  article  est  générale- 
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ment  acheté  en  douane  sur  les  marctiandises  ayant  acquitté  les 
droits  en  nature  ;  il  est  difficile  d'en  connaître  la  provenance. 

Riz.  —  Consommation  :  14-2,000  fr.  Le  riz  Rangoun,  fourni 
par  les  maisons  d'Alexandrie,  est  le  seul  dont  on  fait  usage 
dans  ce  pays.  Il  est  importé  en  sacs  de  103  kilog.  et  coûte 
ordinairement  19  shillings. 

Cacao.  —  Consommation  :  300  fr.  Il  est  importé  moitié  par 
la  France  et  moitié  par  la  Suisse. 

Confiserie  et  biscuits.  —  Consommation  :  5,000  fr.  Les 
dragées  aux  fruits  et  aux  légumes,  les  pralines,  les  gommes, 
les  bonbons  et  une  partie  des  biscuits  sont  fournis  par  la 
France  qui  en  importe  pour  près  de  2,000  fr.  L'Angleterre 
n'importe  que  les  biscuits,  2,000  fr.  environ.  Quant  aux  confi- 
series au  chocolat,  elles  sont  importées  par  égale  quantité  par 
la  France  et  la  Suisse. 

Conserves  alimentaires  et  salaisons.  —  Consom- 
mation :  16,000  fr.  La  France  importe  les  sardines,  le  thon,  les 
pâtés  et  les  légumes  en  boites  de  123  à  250  gr.  pour  une  somme 
de  2,000  fr.  L'Itahe  importe  les  viandes  fumées,  petit  salé, 
jambons,  saucissons  et  mortadelles,  cette  dernière  générale- 
ment en  boîtes  de  125  à  250  gr.  On  évalue  ces  divers  articles 
à  1,500  fr.  L'Angleterre  fournit  les  jambons,  les  cornedbeef 
et  les  langues  fumées  en  boîte,  mais  en  petite  quantité,  600  fr. 
au  plus.  Le  poisson  salé  et  les  olives  noires  sont  fournis  par 
Smyrne  et  Constantinople  ;  on  les  évalue  à  5,000  fr.  La  Turquie 
iinporte  aussi  de  Gallipoli  des  sardines  en  boîtes,  à  l'instar  des 
sardines  françaises,  mais  sans  résultat  appréciable. 

Les  fromages  sont  également  importés  par  Smyrne  et  Cons- 
tantinople qui  les  reçoivent  de  Roumanie.  C'est  le  fromage 
Cajeaval  qui  est  le  plus  demandé  ;  on  en  importe  pour  7,000  Ir. 
e aviron.  Le  prix  est  de  1  fr.  90  à  2  fr.  le  kilog.  La  France 
mporte  le  Roquefort,  mais  en  très  petite  quantité,  200  francs 
environ.  Chypre  et  la  Grèce  importent  aussi  des  fromages  ordi- 
naires, mais  dans  des  proportions  très  restreintes. 

Cotonnades.  —  Etoffes  écrues  20,000  fr.  C'est  l'Angleterre 
qui  en  est  le  principal  fournisseur,  l'Itahe  figure  pour  un  tiers 
dans  cette  importation  qui  était  il  y  a  à  peine  quelques  années 
exclusivement  anglaise. 

Etoffes  imprimées,  60,000  francs.  Même  remarque  que  pour 
l'article  précédent,  sauf  que  l'effort  de  l'Italie  n'est  pas  encore 
parvenu  à  concurrencer  sérieusement  ce  produit.  Elle  en 
importe  à  peine  un  dixième. 

Tissus  de  coton,  60,000  fr.  C'est  particulièrement  sur  cet  arti- 
cle que  l'Italie  à  fait  de  grands  progrès.  Autrefois,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  se  partageaient  ce  commerce.  Aujourd'hui  la 
part  de  l'Italie  contrebalance  ses  deux  concurrentes  réunies. 

Fil  à  coudre,  4,000  fr..  L'Angleterre  n'a  pas  de  concurrents 
pour  cet  article  qui  est  importé  par  les  maisons  de  Reyrouth. 
Les  marques  employées  sont  Swis-fil  noir  glacé  en  bobines  de 
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200  yards  valant  de  13  à  14-  fr.  la  grosse.  I  et  P  Coat-fil  blanc  en 
bobines  de  400  yards,  valant  de  2  fr.  20  à  2  fr.  40  la  douzaine. 

Couleurs.  —  Consommation:  3,000  fr.  Les  couleurs  sont 
exclusivement  fournies  par  l'Angleterre  Qui  accorde  sur  ces 
articles  de  grandes  facilités  aux  clients.  Le  règlement  des  factu- 
res se  fait  à  six  mois  de  date.  La  France  pourrait,  sinon  sup- 
planter l'Angleterre,  au  moins  la  concurrencer  sérieusement, 
si  elle  ne  dédaignait  pas  les  petites  commandes. 

Cuirs.  —  A)  Cuirs  battus,  12,000  fr.  A  part  les  quelques 
balles  de  provenance  italienne  vendues  par  la  douane  sur  les 
produits  en  nature,  la  France  est  seule  à  importer  cet  article  à 
Alexandrette. 

^)  Veau  ciré,  5,000  fr.  Les  quatre  cinquièmes  sont  importés 
par  la  France  et  le  reste  par  l'Italie. 

C)  Chèvre  vernie  et  chagrinée,  consommation  :  5,000  fr. 
Mêmes  constatations  que  pour  l'article  précédent. 

D)  Peaux  de  couleur,  consommation  :  4,000  fr.  —  La  France 
et  l'Italie  se  partagent  ce  commerce.  Ce  n'est  que  depuis  peu 
d'années  que  les  produits  italiens  sont  introduits  à  Alexandrette 
et  si  nos  fabricants  ne  se  décident  pas  à  réduire  leurs  préten- 
tions, ce  marché  leur  échappera. 

Draps.  —  A)  Draps  orientaux  15,000  fr.  —  La  Turquie  im- 
porte cet  article  qui  est  de  provenance  autrichienne  en  pièces 
de  20  à  25  mètres,  valant  environ  5  fr.  50  à  6  fr.  le  mètre  C'est 
particulièrement  à  la  Douane  qu'on  se  procure  ces  draps. 

jB)  Draps  nouveautés,  20,000  fr.  —  Les  maisons  de  Hambourg 
et  quelques  fabriques  autrichiennes  fournissent  la  totalité  de  cet 
article. 

C)  Draps  fantaisie,  10,000  fr.  —  Ces  draps  sont  importés  de 
Beyrouth  et  de  Smyrne.  La  Douane  en  vend  aussi  une  bonne 
partie,  ce  qui  rend  difficile  d'en  connaître  l'origine. 

Drogueries  et  produits  pharmaceutiques.  Consommation  : 
10,000  fr.  —  Sur  ce  chiffre  la  France  fournit  en  produits  phar- 
maceutiques  1.500  francs. 

l'Allemagne.  .  .   1.000  — 

la  Suisse   2.000  — 

Les  c  .      5.500  — 

représentent  la  part  des  drogueries  fournies  en  entier  par 
TAngleterre. 

Eclairage.  -—  (Lampes)  Consommation  2,000:  francs.  L'Au- 
triche importe  seule  cet  article  à  fort  bon  marché.  Les  suspen- 
sions se  vendent  de  6  à  20  francs  l'une,  les  lampes  ordinaires,  et 
celles  de  verre  de  20  centimes  à  2  francs. 

Faïences.  —  Consommation:  6,000  francs.  Les  faïences  de 
Sarguemiaes  et  d'Italie  soat  les  seules  importées.  La  faïencerie 
française  est  délaissée  à  cause  de  ses  prix  élevés. 

Farines.  —  Consommation:  19,000  francs.  Depuis  la  cons- 
truction d'un  moulin  à  Alexandrette,  l'importation  des  farines 
a  considérablemerjt  diminué.  On  reçoit  encore  de  Salonique 
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600  sacs  environ  par  an  à  20  francs.  D'Odessa  on  importe 
des  larines  de  1"  qualité  pour  un  millier  de  francs.  Le  reste 
vient  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roumanie.  Les  farines  françaises 
ont  été  souvent  essayées,  mais  les  boulangers  paraissent  n'en 
retirer  pas  grand  profit. 

Horlogerie.  —  Consommation  :  10,000  francs.  Les  mar- 
chands d'horlogerie  ignorent  la  provenance  europf;enne  des 
montres  et  pendules  qu'ils  achètent  à  Smyrne,  mais  l'on  sup- 
pose que  la  plus  grande  partie  vient  d'Allemagne  et  de  la 
Suisse. 

Lainages.  —  Filés  de  laine,  consommation  insignifiante. 
Etoffes  imprimées:  100,000  francs.  L'Allemagne  fournit  ces 
étoffes  qui  sont  introduites  à  Alexandrette  par  les  maisons  de 
Beyrouth  et  de  Gonstantinople  au  prix  de  0  îr.  oO  à  1  fr.  40  le 
yard. 

Nouveautés  pour  confection,  106,000  francs.  L'Autriche  et 
l'Allemagne  sont  les  seuls  pays  qui  fournissent  cet  article  que 
les  négociants  de  Beyrouth  vendent  aux. marchands  d'Alexan- 
drette  au  prix  de  0  fr.  50  à  1  fr.  20  le  yard. 

Lingerie.  —  Consommation  :  10,000  francs.  L'Autriche  im- 
porte les  toiles  destinées  à  cet  usage,  les  mouchoirs  et  les 
chemises.  La  France  fournit  aussi  de  la  lingerie  que  Ton  de- 
mande aux  grands  grands  magasins  de  Paris, mais  elle  est  trop 
chère  et  n'est  demandée  que  par  les  ménages  aisés. 

Lits  en  fer  et  en  cuivre.  —  Consommation  :  4,000  francs. 
L'Angleterre  a,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  de  cet  article  livré 
m  général  aux  particuliers  par  les  maisons  de  Beyrouth  et 
d'Alexandrie.  Les  prix  varient  suivant  la  richesse  du  métal,  de 
i20  à  200  francs. 

Machines  à  coudre.  —  Consommation  :  50,000  francs. 
L'Amérique  est  sans  concurrents  pour  cet  article.  Depuis  six 
ans  la  Compagnie  Smger  a  crée  à  Alexandrette  un  dépôt  de  ces 
machines,  dont  la  vente  aux  particuliers  va  toujours  en  progres- 
sant. Elle  a  atteint  en  1906  quatre  cents  machines  dont  les  trois 
quarts  à  main  et  un  quart  à  pédales.  —  La  machine  à  pédales 
n'est  employée  que  par  les  cordonniers  et  les  marchands  tail- 
leurs. Elle  vaut  sept  livres  turques  (160  francs),  payables  à  raison 
de  8  fr.  40  par  mois  ou  au  comptant,  avec  10  0/0  d'escompte.  La 
machine  à  coudre  à  main  coûte  o  livres  turques.  Afin  d'en  déve- 
lopper la  vente,  on  accorde  des  facilités  de  paiement  consistant 
dans  le  versement  de  2  francs  par  semaine.  Une  autre  compa- 
gnie, d'origine  allemande,  a  vainement  essayé  de  concurrencer 
la  Compagnie  Singer,  qui  est  restée  maîtresse  du  marché. 

Marbres.  —  3,000  francs.  Les  carreaux  de  marbre  d'origine 
italienne  sont  importés  voie' de  Beyrouth  sur  commande  des 
propriétaires  de  maison,  .\ucun  marchand  ne  s'occupe  de  cet 
article  étant  donné  l'empioi  restreint  qui  en  est  fait. 

Matériaux  de  construction.  — Imporlation:  4, uOo  li  anes.  - 
Les  briques  et  les  luiles  sont  en  très  grande  partie  fabriquées 
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sur  place.  L'importation  consiste  en  tuiles,  carreaux  rouges 
ordinaires  et  ciment  provenant  de  Marseille.  La  Belgique  enyoie 
quelques  centaines  de  barils  de  ciment. 

Meubles.  —  16,000  francs.  L'Autriche  fournit  les  chaises, 
les  fauteuils  et  les  canapés  cannés  en  bois  tordu  au  prix  de 
9  fr.  80,  17  fr.  75  et  66  fr.  50  la  pièce  avec  escompte  : 

La  Grèce  importe  les  chaises  ordinaires  imitant  le  noyer  au 
prix  de  30  à  32  francs  la  douzaine.  Les  meubles  en  noyer, 
armoires,  commodes  et  tables  sont  fournis  par  les  ébénistes 
de  Beyrouth  à  des  prix  défiant  la  concurrence  étrangère  et  ayant 
un  assez  bon  cachet  d'élégance. 

Métaux.  —  a)  Acier,  consommation  insignifiante. 

b)  cuivre  rouge,  consommation  :  8,000  fr.  L'Angleterre  est 
sans  rivale  pour  la  fabrication  de  cet  article.  Ce  sont  ordinaire- 
ment des  plaques  rondes  qui  sont  importées  ici  et  qui  servent  à 
la  fabrication  des  ustensiles  de  ménage. 

c)  Etain,  consommation  :  4,000  fr.  C'est  également  l'Angle- 
terre qui  importe  seule  cet  article  vendu  à  raison  de  440  fr.  le 
baril  de  100  kilog. 

d)  Fer,  consommation  :  60,000  fr.  La  plus  grande  partie  des 
fers  nous  vient  de  Belgique  tant  en  tiges  rondes  qu'en  barres  et 
en  poutrelles.  Les  espèces  les  plus  demandées  sont  : 

Les  fers  ronds  de  1  à  9  lignes  ; 
Les  fers  en  barre  de  o  à  50  millimètres  ; 
—  de  oO  à  130  millimètres. 

Les  tuyaux  pour  conduites  d'eau  et  les  poutrelles  de  diffé- 
rentes dimensions. 

e)  Fer  blanc,  consommation  :  :2,000  fr.  La  quantité  relative- 
ment importante  de  bidons  de  pétrole  introduits  dans  le  pays 
rend  cette  importation  insignifiante.  C'est  l'Angleterre  qui 
fournit  cet  article  en  caisses  de  50  kilog.  renfermant  112  feuilles 
au  prix  de  18  fr.  environ  la  caisse. 

/)  Plomb,  consommation  insignifiante.  La  douane  et  la  poste 
turque  sont  seules  à  s'en  servir  pour  les  cachets  de  sûreté. 

g)  Zinc  en  feuilles,  consommation  :  1,000  fr,  La  Belgique 
fournit  en  entier  cet  article  qui  n'est  employé  le  plus  souvent 
que  comme  revêtement  des  corniches  des  maisons. 

Miroirs  et  glaces.  —  Consommation  :  3,000  fr.  On 
n'importe  que  les  glaces  à  dorures  chimiques  qu'on  demande  à 
l'Autriche  à  cause  de  leur  bon  marché. 

Modes  et  confections.  —  Consommation  :  1-^,000  fr.  Nous 
n'avons  pas  à  Alexandrette  de  magasins  de  ce  genre. Les  familles 
s'adressent  en  général  aux  grands  magasins  de  Paris,  de  Bey- 
routh, deSmyrne  et  d'Alexandrie.  La  part  de  la  France  sur  ces 
articles  peut  être  évaluée  à  6,000  fr. 

Papiers  et  cartons.  —  a)  Papiers  à  cigarettes  :  5,000  fr. 
L'Autriche  fournit  la  moitié  de  cet  article  en  cahiers  et  Srtiyrne 
l'autre  moitié,  également  en  cahiers,  et  à  dès  prix  extraordinaire- 
ment  bon  marché. 
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/;)  Papier  à  écrire  :  20,000  fr.  La  France  importe  le  papiei 
couronne  ordinairement  fourni  par  les  papeteries  marseillaises 
sur  commande  des  particuliers  et  des  établissement  d'ensei- 
gnement. L'Autriche  importe  les  papiers  d'état  ordinaires  au 
prix  de  2  fr.  la  rame  de  400  feuilles  ;  mais  la  plus  grande  [jartie 
des  papiers  à  écrire  est  fournie  par  Smyrne  et  Beyrouth.  La 
majorité  des  commerçants  indigènes  s'adressent  dans  ces  deux 
villes  pour  leurs  fournitures  de  bureau. 

c)  Papier  d'emballage,  consommation  :  2,000  fr.  Le  papier 
d*emballage  est  fourni  principalement  par  l'Autriche  et  Tltalie. 
Celle-ci  fournit  le  papier  paille  et  l'Autriche  le  papier  velin  pour 
l'emballage  des  oranges. 

d]  Carton,  consommation  :  2,000  fr.  Cet  article  est  employé 
exclusivement  par  la  cordonnerie  qui  le  reçoit  de  Trieste  au  prix 
moyen  de  22  fr.  les  100  kilog. 

Parfumerie.  —  Consommation  :  3,000  fr.  La  bonne  parfu- 
merie est  fournie  par  la  France  qui  en  importe  un  dixième 
environ.  Les  différentes  villes  de  la  Turquie  fournissent  la  plus 
forte  part  des  parfumeries  dont  l'origine  est  suspecte.  Ce  sont  en 
général  des  drogues  fournies  par  l'Allemagne  à  des  prix  en 
rapport  avec  la  qualité  de  la  marchandises. 

Parapluies  et  ombrelles.  —  10,000  fr.  Constantinople 
importe  la  presque  totalité  de  cet  article.  La  France  n'envoie 
que  des  ombrelles  chères  que  l'on  demande  aux  magasins  de 
nouveautés  de  Paris. 

Pétrole.  —  Consommation-  40,000  francs.  Provenance  : 
Autriche  et  Amérique.  Les  autres  années  c'était  la  Russie  qui 
approvisionnait  le  marché. 

Quincaillerie.  —  Consommation  10,500  francs.  Les  outils, 
les  ferrements  des  portes  et  des  fenêtres  sont  fournis  par  l'Alle- 
magne pour  près  de  6,000  francs.  La  Belgique  et  Tltalie  nous 
envoient  dans  d'égales  proportions  pour  4,o00  francs  de  pointes 
dites  de  Paris.  - 

Rubans  et  soieries.  —  Consommation  20,000  francs.  Les 
rubans  et  les  soieries  sont  importés  par  les  magasins  de  Bey- 
routh. On  les  suppose  d'origine  allemande  étant  donné  leur  bon 
marché. 

Verreries.  —  Consommation  10,000  francs.  L'Allemagne 
fournit  les  verres  de  lampe  ;  l'Autriche  les  bouteilles  et  gallons, 
et  la  Belgique  les  verres  à  vitre  etlagobeletterie,et  se  partagent 
ainsi  cette  importation  par  parts  égales. 

Vers  à  soie.  —  Consommation  10,000  francs.  Sauf  pour  une 
partie  in^i^ïnifianto  fournie  par  l'Italie,  c'est  la  France  qui  reste 
maîtresse  du  marché  avec  ses  graines  du  Yar  et  de  la  Corse.  La 
supériorité  du  produit  de  la  Corse  a  été  reconnue  depuis  long- 
temps, mais  l'importation  se  trouve  entre  les  n-ains  d'un  seul 
négociant  qui  vend  les  graines  jusqu'à  6  francs  l'once  et  en  rend 
l'extension  presque  impossible. 
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Conclusions. 

Par  l'examen  de  la  nomenclature  ci-dessus,  on  constate  que 
tout  en  demeurant  la  meilleure  cliente  de  la  Turquie  pour  les 
articles  exportés,  la  France  ne  vient  qu'en  quatrième  ligne  à 
l'importation. 

Voici,  d'ailleurs,  le  tableau  des  exportations  et  des  importa- 
;tions  concernant  Alexandrette  et  son  rayon  commercial  : 


Exportation 

Importation 

Francs 

Francs 

France   

1.840.000 

180.000 

Allemagne  

230.000 

Amérique  

» 

59.500 

Angleterre  

7.860 

264.000 

Autriche  

3.000 

273.000 

Belgique  

)) 

86.700 

Egypte  

15.490 

29.600 

4.000 

216.557 

55.400 

Russie 

930.000 

5.800 

Turquie  

)) 

2.650 

2.549.157 

1.280.600 

Total  du  mouvement  général. 

3.829.757 

Nous  demeurons,  dis-je,  les  premiers  clients  de  la  Turquie  à 
l'exportation,  à  cause  de  notre  marché  des  soies  qui  absorbe 
toute  la  production  de  la  Turquie,  mais  à  l'importation-  combien 
nous  serions  distancés  par  les  pays  concurrents  sans  la  produc- 
tion des  graines  de  vers  à  soie  et  la  tannerie  qui  ne  nous  est  pas 
encore  disputée. 

Là  où  il  y  a  lutte,  nous  reculons  et  nous  nous  laissons  sup- 
planter par  TAllemagne,  l'Autriche  et  l'Angleterre.  Nous  avons 
l'air  de  bouder  la  clientèle  turque.  Aucun  efïort  n'est  fait  pour 
améliorer  cette  situation.  Bien  au  contraire,  nous  laissons  le 
champ  libre  à  nos  concurrents  qui,  eux,  se  démènent  et  ne 
dédaignent  pas  les  petites  affaires,  sachant  que  celles-ci  en  pro- 
curent'généralement  d'autres  plus  importantes.  Nous  ne  savons 
plus  produire  pour  les  populations  pauvres  ;  nos  marchandises 
sont  devenues  d'un  pnx  inabordable  pour  les  petites  bourses  et 
quand  il  nous  arrive  de  pouvoir  consentir  les  mêmes  conces- 
sions que  nos  con^uri'erits,  nous  mettons  tant  de  mauvaise 
volonté  dans  nos  transactions  que  les  clients  nous  quittent  sou- 
vent sans  esprit  de  retour. 
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La  vente  au  comptant  et  même  le  paiement  d'avance  sont 
devenus  notre  mot  d'ordre,  tandis  qu'en  Allemagne,  en  Autri- 
che et  aujourd'hui  en  Italie,  on  ne  cosse  de  faire  sous  ce  l'apfjort 
les  facilités  les  plus  larges.  En  outriî,  de  nombreux  voyaj^eurs 
de  commerce  de  ces  pays  visitent  régulièrement  Alexandrette. 
Ils  s'enquièrent  des  besoins  de  la  clientèle  et,  on  général,  il  n'y 
a  pas  de  petites  commandes  qui  ne  reçoivent  satisfaction.  Or, 
sauf  un  seul,  je  n'ose  dire  deux,  aucun  voyageur  français  n'a 
mis  le  pied  à  Alexandrette  depuis  deux  ans.  J'ajoute  comme 
dernière  conclusion  que  si  nous  attachons  encore  quelque 
importance  à  la  clientèle  du  Levant,  nous  devons  imiter  nos 
concurrents  dans  remploi  des  moyens  qui  leur  réussissent. 


NAVIGATION 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  du  port  d'Alexan- 
dretto  a  été  pendant  l'année  1905  de  760  navires,  dont  329  voi- 
liers, représentant  ensemble  553,724  tonnes  et  pendant  l'année 
1906,  de  711  navires,  dont  318  voiliers,  représentant  ensemble 
512,012  tonnes.  En  1904,  les  chilïres  totaux  étaient  de  841 
navires  et  de  482,845  tonnes. 

Le  nombre  des  navires  a  donc  baissé  successivement,  par 
rapport  à  l'année  1904,  de  81  en  1905  et  de  49  en  1906.  Cette 
diminution  a  affecté  d'une  part,  le  pavillon  anglais  qui  a  été 
enregistré  pour  122  navires  en  1906  contie  150  en  1904,  et, 
d'autre  part,  le  pavillon  ottoman  dans  le  nombre  de  ses  voiliers 
qui  de  435  en  1904  ont  baissé  à  318  en  1906. 

La  diminution  constatée  dans  le  nombre  des  navires  anglais 
n'est  qu'apparente,  car  la  moyenne  par  an  établie  9«r  la  base 
des  six  dernières  années  est  pour  le  pavillon  Anglais  de  129 
bateaux,  chiffre  supérieur  à  celui  de  1906.  L'augmentation  accu- 
sée en  1904  est  due  à  l'exportation  particulièrement  importante 
dans  le  cours  de  cette  année  là  des  bestiaux  pour  l'Egypte  et  à 
celle  des  céréales  pour  la  même  destination,  ainsi  que  pour  le 
lloyaume-Uni. 

Mais  si  le  nombre  des  navires  de  tous  pavillons  entrés  et 
sortis  dans  le  port  d'Alexandretlo  pendant  les  années  1905  et 
1906  a  été  inférieur  à  celui  de  l'année  1904,  en  revanche  le  ton- 
nage global  accuse  une  augmentation  assez  sensible  en  faveur 
des  deux  dernières  années.  A  cette  augmentation  de  capacité 
de  tonnage  correspond  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans 
les  tableaux  ci-dessus  de  la  statistique  générale  du  commerce, 
une  augmentation  dans  le  chiffre  des  marchandises  embarquées 
et  débarquées. 

Le  tableau  suivant  donne  la  répartition  de  tous  les  pavillons 
ayant  fréquenté  le  port  d' Alexandrette  pendant  les  années  1904, 
1905,  1906. 
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Nombre  de  navires  Tonnage 


Pavillons  1904  1905  1906  1904  1905  1906 

Allemagne  .  ■  .  22  20  14  28.048  27.356  21.765 

Amérique ..."  »  4  »  »  334 

Angleterre.  ...  150  136  122  146.333  135.488  130.624 

Autriche   82  87  86  126.570  139  252  131.008 

Belgique   -»  >  4  •>  »  5.411 

Danemark.  ...  1  "  »  1.185  »> 

France.  ...  23  28  27  44.176  55.478  61.811 

Grèce   37  45  34  18.452  25.872  19.088 

Hollande  ....  »  ^  12  .>  8.542 

Italie   29  .  27  4  2  44.377  45.261  64.730 

Russie   25  51  36  30.800  66.943  43.460 

Turquie.  .  .  .  472  266  333  42.904  44.094  25.239 


Totaux  .  .      841    760  711    482.845   533.724  512.012 


Lignes  de  vapeurs  desservant  lé 
port  d'Alexandrette 

Bateaux  français.  —  Les  seuls  bateaux  français  qui  fré- 
quentent le  port  d'Alexandrette  sont  ceux  de  la  Compag-nie  des 
Messageries  Maritimes  faisant  un  service  bi-mensuel  entre  Mar- 
seille et  la  côte  de  Syrie. 

Bateaux  anglais.  —  Les  bateaux  anglais  qui  visitent  régu- 
lièrement notre  port  sont  ceux  :  1*^  de  la  Khedivial  Mail  Line 
ayant  un  service  hebdomadaire  entre  l'Égypte  et  la  Syrie  ;  2^  de 
l'Asia  Minor  et  Compagnie,  service  hebdomadaire  entre  l'Égypte 
'  et  la  Syrie  ;  3°  de  la  Prince  Line,  service  entre  l'Angleterre,  la 
Belgique,  Malte  et  la  Syrie  (trois  vapeurs  par  mois). 

Bateaux  autrichiens.  —  Le  pavillon  autrichien  est  unique- 
ment représenté  à  Alexandrette  par  les  bateaux  de  la  Compa- 
gnie du  Lloyd  (service  entre  Trieste  et  la  côte  de  Syrie  par 
l'Égypte  (huit  bateaux  par  mois  depuis  avril  jusqu'en  septembre, 
quatre  bateaux  par  mois  depuis  septembre  jusqu'en  avril). 

Bateaux  italiens.  —  Les  bateaux  italiens  touchant  ce  port 
sont  pour  la  majeure  partie  ceux  de  la  Compagnie  Rubattino 
qui  font  le  trajet  entre  Trieste,  l'Égypte  et  la  Syrie  toutes  les 
deux  semaines,  soit  vingt-six  navires  par  an.  La  différence 
entre  ce  chiffre  et  le  chiffre  de  quarante-deux  navires  qui  figure 
au  tableau  de  l'année  1906  est  représentée  par  les  huit  bateaux 
de  la  Compagnie  Becchi  et  Calcagno  qui  sont  venus  charger 
des  céréales  pour  l'Italie,  par  deux  autres  vapeurs  appartenant 
à  une  autre  Compagnie  et  par  six  voiliers  porteurs  de  pétrole 
embarqué  à  Fi  urne. 

Bateaux  russes.  ~  Ce  sont  ceux  de  la  Compagnie  de  navi- 
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gation  à  vapeur  et  de  commerce  qui  font  un  service  bi-m(însuei 
entre  Odessa,  l'Égypte  et  la  côte  de  Syrie.  Ce  service  a  été  heb- 
domadaire pendant  l'année  1905. 

Les  vapeurs  des  autres  pavillons  n'ont  qu'un  trafic  peu 
important.  L'Allemagne  est  représentée  par  les  bateaux  de  la 
Deutsche  Linie  ayant  un  service  mensuel  ;  la  Hollande  par  la 
Compagnie  royale  néerlandaise  de  navigation  à  vapeur  qui  a 
créé  depuis  janvier  1906  un  service  mensuel  entre  Alexandrie, 
Beyrouth,  Alexandrette,  Chypre  et  Rotterdam. 


Delenda, 
Vice- Consul  de  France. 


NOTICES  COMMERCIALES 


Paiement  en  valeurs  sur  Paris  ou  en  timbres-pose 
de  0.25  ou  de  0.05. 


Prix.  Par  poste 

N«  46. —Allemagne.  —  Commerce  des  œufs,  Avril 

1904   *  30      .»  35 

N°  47. — Guadeloupe,  Guyane,  Martinique,  Saint- 
Pierre  et  Miquelon.  —  Liste  des  négo- 
ciants importateurs  et  exportateurs  et 
d'entreprises  diverses,  Avril  1904  ...      »  40      »  45 

N®  48.  — Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce  des 
lleurs  Iraiches  en  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  Mai  1904    «  30      «  35 

j^o  —  Allemagne. —  Le  commerce  des  fleurs  fraî- 
ches en  Allemagne,  Mat  1904    »  40  •45 

N**  50.  —  Angleterre.  —  Le  commerce  du  beurre  en 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 
1904    «  30      «  35 

N*>  51.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  Juillet  1904    «  30      »  35 

N*»  52.  ~  Kelalions  commerciales  avec  les  Giiyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  Jum  1904.  .      »  40      »  50 
53.  — Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
AIrique,  Amérique  et  Ucéanie),  juillet 
1904   .>  20  «25 

N°  54.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Sénégal,  Guinée, 
Côte  d'Ivoire,  Territoires  de  ia  Sénégani- 
bie  et  du  Niger,  Août  1904.  ......      .»  30      »  35 

N**  55.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Congo  français, 
Dahomey,  La  Réunion,  Côte  des  Somalis, 
Août  1904    »  30      »  33 

N°  56.  — Danemark,  Suède  et  Norvège,  Russie. 

Le  commerce  des  lleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo- 
bre 1904    »  30      «  35 

57.  —  Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Le  com- 
merce des  lleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ...      •>  30      •>  35 

N°  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Novembre  1904  ...      «  20      »  25 

N**  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

en  Allemagne,  Novembre  1904   •>  40      »>  45 

N**  60. — Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 
1904   »  20      «  25 

N*»  61. — Allemagne.  —  Le  commence  des  fruits 

frais  et  des  primeurs.  Février  1905  .  .      »  70      «  80 
62.  — Granda-Brota^çne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  cl  des  primeurs   »  50      «  60 

N°  63.  — Afrique  du  Sud.  —  La  situation  com- 
merciale de  l'Afrique  du  Sud,  Mai  1905      1  40      1  50 
64.  —  Allemagne  :  Guide  de  l'importateur  de 
pommes  à  cidre  en  Wurtemberg,  Juin 
1907   «  60       «  65 


SVPPLÉMENT  AU  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  1'''  Août  MKi7. 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 


DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  OU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE  ' 
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Mouvement  commercial  du  Vilayet  d'Adana 
pendant  Tannée  1906 


VENTE  AU  NUMÉRO 
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3,   ru»   Feydeauy   Paris  {2*). 
Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

61 1 .  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Ile  Maurice)  : 

Etude  rétrospective  sur  les  importations  fran- 
çaises durant  les  vingt  dernières  années.  .  .        -  40 

612.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (înde)  :  Situation 

économique  de  la  Présidence  de  Bombay.  .  .        1  60 

613.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  de 

Smyrne  et  de  la  circonscription  consulaire 
pendant  l'année  1905   «  30 

614.  —   Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 

Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
transactions  commerciales  du  port  de  Hong- 
Kong  pendant  l'année  1905   .>  30 

615.  —   Chine  :  Commerce  extérieur  du  Ynunan  en  1904 

et  1905.   ..20 

616.  —  États-Unis  :  L'industrie  et  le  commerce  de  Chi- 

cago en  1906   .20 

617.  —   Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 

ritoire Hawaï  :  Mouvement  commercial  des  îles 

Hawaï,  exercice  1905-1906   .  ..50 

61S.    —  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

19U5   .,20 

619.  —   Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 

ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  ...        »  20 

620.  —   Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905   ..20 

621 .  —  Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   .>  30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  lyQp   .,30 

623.  —   Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en 

1905.  Régime  douanier  appliqué  aux  marchan- 
dises importées   .  «,20 

624.  "  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poii  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
paur  accroître  leurs  débouchés   -.20 

625.  —   Zanzibar:  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.  30 

626.  —   Égypte  :  Mouvemènt  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905.  .  .   .,30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Gap 
en  1007,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetiwn   »  30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

19U5.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  .        •)  20 

629.  —   Turquie  d'Asie  Jle  de  Chypre»  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905  1906.  Importa- 
tions. —  Exporlations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 

Chypre  en  1905   '^O 

030.    —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises   »  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906   "20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
19U5-1906  •     »  20 
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TURQUIE  D'ASIE 

Mouvement  commercial  du  Vilayet  d'Adana  pendant 
l'année  4906  (1). 

Mersine. . .  Les  transactions  commerciales  en  1906  n'ont  pas 
été  ce  qu'elles  auraient  dû  être,  parce  que  l'humidité  trop 
grande  du  printemps,  en  faisant  manquer  les  récoltes  des 
céréales,  a  causé  des  pertes  énormes  k  celte  région  essentielle- 
ment agricole  qu'est  le  vilayet  d'Adana.  Malgré  cela  elles  ont 
atteint,  sinon  dépassé,  celles  des  années  antérieures. 

Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  qu'on  ne  saurait  établir  la 
statistique  exacte  du  mouvement  commercial  de  notre  ville  ;  on 
est  obhgé  de  se  contenter  d'un  à  peu  près.  Les  chiffres  donnés 
par  la  douane  sont  erronés,  parce  que  le  lieu  d'embarquement 
des  marchandises  portées  sur  le  manifeste  est  considéré  comme 
leur  lieu  d'origine  :  Ainsi,  l'on  dit  provenir  de  Gonstantinople, 
Smyrne,  Beyrouth,  Alexandrie  des  articles  qui,  en  réahté,  vien- 
nent d'Europe.  Il  en  est  de  même,  mais  à  un  degré  moindre, 
pour  les  produits  exportés  dans  les  différents  ports  de  l'Empire 
Ottoman,  et  qui,  souvent,  sont  destinés  à  l'Europe  et  à  l'Amé- 
rique. On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  le  port  de  Mersine 
est  le  lieu  d'embarquement  des  provenances  de  l'Anatolie  et 
qu'on  y  débarque  les  marchandises  achetées  par  les  villes  de 
l'intérieur. 

EXPORTATIONS 


1.  Turquie  

7.456.130  francs. 

2.803.595  — 

3.  Allemagne  

2.207.426  — 

'  4.  Italie  

2.112.916  — 

5.  Égypte  

1.946.859  — 

6.  France   . 

1.703.751  — 

903.706  — 

8.  Angleterre  

829.804  — 

493.5^7     —  . 

10.  Belgique  

460.919  — 

11.  Grèce  

315.619  — 

12.  Bulgarie etRoumanie 

13.  Amérique  

246.959  — 

179.235  — 

14.  Hollande  

44.09i  ~ 

15.  Chypre  

64.722  — 

(1)  Précédent  rapport  du  même  poste  :  fascicule  406.  Prix  :  0  fr  '?0  : 
par  poste  0  fr.  25. 
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Détail» 
Turquie. 


Avoine. 

456  francs, 

Blé  

A   noo  Afin 

1 .  yjov .  lyy 

Bœufs,  vaches,  bufles 

DO . ZÙU 

- 

Chevaux  ... 

2b . 750 

— 

7U4 

Cotonnades  

124. bOU 

— 

Coton  

G)    ICï/j    fil  A 

— 

Coton  filé   .  . 

706.575 

— 

r!n/^nn<î  ri  a  q^îa 

149.600 

— 

nîrp  i  a  11  np 

9.067 

— 

T^aric  pt  maïc 

A     A  A  f\ 

1 .110 

— 

Ecorce  de  nin 

2.272 

— 

TTarinp  pt  «jpmmilp 

143.800 

— 

etc.,  etc.)-  •  • 

o.lob 

Féculents .  .  . 

lo.yob 

Graines  de  coton 

û>  ooo 

z.zoo 

Graines  jaunes 

2.520 

— 

—  oléafîrinftimps 

i- V  U  g  1 1 1 U  O  V  O 

2.072 

Gomme  adra^antp 

vty.  /DU 

Goudron  et  poix  

DO . y4o 

Ivraie.  . 

zô.ool 

Laine 

ooy.bzO 

—  filée 

6.184 

— 

Moutons  pt  phpvrpîî 

477.468 

— 

Mflmifriotiirp 

zb . boo 

Millet. 

14.oyb 

Orse 

117 . /oz 

Poisson  salé 

A  A  TlOR? 

11 .y25 

Peaux 

2oU.4bb 

Pâtes  alimentaires. 

8.449 

— 

Raisin  sp.n 

404 

Seigle 

o    Ci  A  C\ 

3.810 

Son 

2o.539 

— 

Sésamp 

8b . 335 

Tahine  et  huilp  dp  spsamp 

nu  /jA  A 
75.411 

Tapis.  .  . 

£iA  OAA 

bl .zUU 

Tabac  et  tombac 

2.802 

Viande  salée 

y.  zzo 

Denrées  diverses 

154  79H 

Valonnée  

882 

Barils  vides  

4.650 

590.575 

Savon   

5.400 

14.300 

Bois  de  construction.  .  . 

163.824 

—  de  noyer  

26.086 

Total  

7.456.130  francs. 

MERSINK 


Autriche. 


5,640  francs 

Coton  •  . 

1.903.104  — 

'2. m  — 

Féculents  

176  — 

Graines  oléagineuses  .  . 

4.268  — 

Gomme  adragante.  .  .  . 

65.910  — 

Noyau  d'abricots  .  .  .  . 

5.000  — 

œufs  

25  — 

Raisin  sec  

1.028  — 

Son  

6.800  — 

805.687  — 

Denrées  diverses  .  .  .  . 

2.000  — 

Divers   

1.537  — 

Total   2.803.595  francs. 


Allemagne. 

Avoine   41.200  francs. 

Blé   1.260  — 

Coton   1.376.529  — 

Cumin   4.050  — 

Cire  jaune   171  — 

Farine  et  semoule.  .  .  .  319.387  — 

Graines  jaunes   5.460  — 

—    oléagineuses  .  .  44.902  — 

Gomme  adragante  ...  74.130  — 

Laine   1.083  — 

Millet   54.080  — 

Noyaux  d'abricots.  .  .  .  104.735  — 

Orge   22.000  — 

Peaux   13.575  — 

Seigle  13.000  — 

Son   1.939  — 

Sésame.   118.100  — 

Divers   6.975  — 

Graine  de  moutarde .  .  .  4.250  — 


Total   2.207.426  francs. 


Italie. 


Avoine   416.400  francs. 

Coton   1.246.612  — 

Cumin   1.850  — 

Cire  jaune   16.217  — 

Ecorce  de  pin   238  — 

Vesce   2.020  — 

Farine  et  semoule  ...  250  — 
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Fruits  secs  (noix,  figues, 

etc.)   3.076  francs. 

Gomme  adragante  ...  12.570  — 

Minerai  de  chrome  .  10.000  — 

Noyaux  d'abricots.  ...    "    13.660  — 

Peaux  .    457  — 

Sésame   325.125  — 

Jaune  d'œufs   1.266  — 

Divers    63.175  — 


Total   2.112.916  francs. 


Egypte. 

Blé.   105.385  francs 


Bois  de  construction .  . 

104.352 

— 

40.250 

— 

Caroubes  

152 

— 

Daris  et  mais  

23,645 

— 

Farine  et  semoule  .  .  . 

2.400 

— 

Fruits  secs  (noix,  figues, 

etc  ^ 

13.688 

Féculents  

8.890 

Graine  jaune  

241 

—     oléagineuse  .  .  . 

7.282 

Moutons  et  chèyreg  .  . 

590.020 

Millet  

984 

Noyaux  d'abricots.  .  .  . 

900 

Bois  de  chauffage  .  .  . 

25.000 

Bœufs,  vaches  et  bufles  . 

451.220 

Orge  

120.983 

Peaux   

5.505 

Son  

30.894 

Sésame  

750 

Tahine  et  huile  de  sésame 

175.798 

16.640 

181.905 

13.550 

24.425 

Total  

1.946.859  francs. 

France.  , 

Avoine   236.900  francs. 

Coton   510.578  - 

Cocons  de  soie   31.350  — 

Cumin   15.690  - 

Cire  jaune   24.180  — 

Féculents  37.772  — 

Graine  jaune   18.259  — 

—    oléagineuse.  .  .  11.781  — 
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Gomme  adragante  .  . 

41.810  francs. 

Laine  

292.875  — 

Minerai  de  chrome  .  .  . 

73.600  — 

Millet  

24.296  — 

Noyaux  d'abricots ... 

9.025  — 

(Eufs  

144  — 

Peaux  ...   

19.830  — 

Sésame  

330.930  — 

Albumine  

7.371  — 

Jaune  d'œufs  

5.235  — 

Divers   

12.525  — 

Graine  de  de  moutarde . 

100  — 

Total   1.703.751  francs. 


Russie. 

Coton   23.856  francs. 

Graine  jaune   17.783  — 

Gommé  adragante  ...  46.680  — 

Laine   9.680  — 

Sésame   77.8.832  — 

Divers   26.875  — 


Total   903.706  francs. 


Angleterre. 


Avoine.   

220.572 

Bigarrades   

3.840 

Caroubes  

103.705 

Coton  

48.961 

Cumin  

1.130 

Fruits  secs  (noix,  figues, 

etc.)  

492 

Féculents  

2.540 

Graine  de  coton  .... 

367.890 

Graine  jaune  

21.458 

Gomme  adragante  .  .  . 

14.500 

Laine  

1.030 

Orge  

33.528 

Peaux   

14.2-0 

3.808 

Bois  de  campêche .  .  . 

2.100 

Total   829.804  francs. 


Espagne. 

Caroubes   36.000  francs. 

Coton   437.209  - 

Gomme  adragante  ...  20.150  — 

Son   168  — 


Total   493.527  francs. 


s 
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Belgique. 


Farine  et  semoule.  .  .  3.360  francs. 


Féculents  

600  — 

Graine  janne  

46.963  — 

Gomme  adragante  .  .  . 

82.770 

Os  

7.000  — 

Son  

1.011  — 

Sésame  

19.950  — 

Valonnée  

1.540  — 

Laine  

13.805  — 

Minerai  de  chrome  .  . 

2.400  - 

—    de  litharge  .  . 

12.450 

Orge  

77.000  — 

Divers   

188.000  — 

Nielle  

4.070  — 

Total  ....       460.919  francs. 


Grèce. 

Coton   302.652  francs. 

Ecorce  de  pin   3.439  — 

Féculents   580  — 

Graine  jaune   189  — 

Peaux   6.375  — 

Son   1.064  — 

Barils  vides   770  — 

Divers   550  — 


Total   315.619  francs. 


Bulgarie  et  Eoumanie. 


Caroubes  

272 

Colonnades  

900 

50.820 

—  file  

16.200 

Cire  jaune  

16.477 

Écorce  de  pin  

721 

Fruits  secs(noix,figues,etc.) 

1.292 

Féculents.  

1.900 

Sésame  

150.232 

Tahine  et  huile  de  sésamo 

3.465 

Tapis  

1,.280 

Divers   

400 

Boutargue  

3.000 

Total 


246.959  francs. 
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Amérique. 


Boyaux  salés  

540 

1.150 

Gomme  adragaïUe.  .  .  . 

7.650 

97.900 

43.080 

1.44f) 

Taliine  et  huile  de  sésame 

32.291 

1.023 

TotaL  ,   179.235  francs 


Hollande. 

Avoine,   5.500  francs. 

Minerai  de  chrome.  .  .  .  19.440  — 

Raisin  sec   1 . 904  — 

Sésame   17.250  — 


Total   44.094  francs. 


Chypre. 


Chevaux   9.000  francs. 

Cotonnades   1.200  — 

Farine  et  semoule.  ...  1.800  — 

Fruits  secs(noix,figues,etc.)  332  — 

Féculents   100  — 

Goudron  et  poix   1.400  — 

Peaux   11.520  — 

Sésame   1.360  — 

Rapine  et  huile  de  sésame  3 . 780  — 

Tapis.   160  — 

Denrées  diverses  ....  11.375  — 

Barils  vides   2.720  — 

Divers    19.975  — 


Total   64.722  francs. 


Le  vilayet  d'Adana  couvre  une  superficie  d'environ  35,000 
kilomètres  carrés  dont  les  deux  tiers  sont  cultivés.  La  popula- 
tion n'est  guère  que  de  400,000  habitants. 

Le  sol  y  est  des  pins  fertiles  et  les  terrains  exploités  s'éten- 
dent chaque  jour  davantage,  grâce  à  l'immigration  de  nombreux 
paysans  originaires  de  la  Rouméhe  et  de  la  Crète.  Des  colonies 
assez  importantes  de  Tcherkesses  se  sont  établies  du  côté  de 
Hamidié  et  d'Osmanié  dans  une  région  jusqu'à  présent  délaissée. 
Cependant  c'est  ici  ou  jamais  le  cas  de  dire  que  «  l'agriculture 
manque  de  bras  *  :  le  moindre  propriétaire  dans  cette  riche 
plaine  de  la  Cilicie  possède  de  grandes  étendues  de  terre  très 
fertile,  mais  insuffisamment  peuplée  dont  il  ne  peut  tirer  qu'une 
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faible  partie  de  ce  qu'elle  devrait  donner.  Les  gros  fermiers  y 
remédient  tant  bien  que  mal  en  perfectionnant  leur  matériel 
et  en  important  une  quantité  de  machines  agricoles  des 
systèmes  les  plus  perfectionnés.  A  côté,  il  est  vrai,  on  ren- 
contre chez  les  paysans  les  instruments  aratoires  les  plus 
primitifs  ;  ils  se  servent  encore,  pour  la  plupart,  d'un  morceau 
de  bois  recourbé  en  guise  de  charrue,  et  les  essais  tentés  pour 
leur  faire  adopter  de  petites  charrues  de  fabrication  américaine 
sont  demeurés  sans  résultats. 

La  principale  culture  est  celle  des  céréales  et  cela  se  conçoit 
aisément  par  le  fait  que  récoltées  en  avril-mai,  elles  sont  ven- 
dues comme  primeurs  à  des  prix  très  avantageux  et  qu'elles 
trouvent  un  bon  débouché  dans  les  pays  d'Europe  qui  n'ont 
pas  eu  de  récoltes  suffisantes.  Actuellement  les  avoines  et  les 
orges  de  ces  pays-ci  sont  très  demandées  à  Hambourg  et  à 
Anvers. 

Les  agriculteurs  s'adonnent  aussi  au  coton  et  au  sésame 
également  très  rémunérateurs  surtout  depuis  quelques  années 
par  suite  de  la  hausse  persistante  sur  ces  produits. 

Blés.  —  Les  blés  durs  de  l'Anatolie  sont  de  très  bonne  qua- 
lité ;  ceux  de  Mersine  plus  petits  et  rouges  sont  d'une  qualité 
inférieure.  Cet  article  représente  incontestablement  la  partie  la 
plus  importante  du  commerce  d'exportation.  On  estime  que  la 
province  d'Adana  donne  annuellement  de  410,000  à  800,000 
hectolitres  de  blé,  mais  en  1906  les  pluies  trop  abondantes  du 
printemps  ont  été  causes  que  la  récolte  a  été  des  plus  médiocres 
et  que  dès  le  mois  de  septembre  on  a  été  obligé  d'importer  des 
blés  de  Syrie  et  de  l'Anatolie  pour  la  consommation  locale.  On 
évalue  au  quart  de  la  production  totale  la  quantité  qui  est 
exportée  chaque  année  à  destination  d'Anvers,  de-  l'Angleterre,  de 
Marseille  et  de  Smyrne. 

Orges  et  avoines.  —  Les  orges  étaient  autrefois  envoyées 
pour  la  plus  grande  partie  en  Angleterre,  mais  aujourd'hui  elles 
sont  surtout  vendues  à  Hambourg  oA  à  Anvers.  Leur  prix  a 
doublé  en  cinq  ans. 

La  production  annuelle  des  avoines  est  sensiblement  la  même 
(environ  510,000  hectolitres).  L'exportation  se  fait  pour  l'Italie; 
elle  a  été  en  1906  d'environ  18,000  tonnes. 

Coton.  —  C'est  actuellement  un  des  principaux  articles 
d'exportation;  par  la  suite  il  prendra  encore  beaucoup  plus 
d'importance.  Le  pays  donne  en  moyenne  de  20,000  à  50,000 
balles  sur  lesquelles  15  à  16,000  balles  sont  utilisées  dans  les 
filatures  de  la  région.  Le  reste  est  exporté,  sous  le  nom  de 
a  coton  de  Tarsous  »  à  Hambourg,  Liverpool,  Gênes  et  Barce- 
lone. La  France  en  consomme  très  peu,  sous  le  prétexte  qu'il 
donne  un  fil  trop  court.  Quelques-unes  de  nos  grandes  filatures 
du  Nord  ont  bien  cherché  à  en  acheter  une  certaine  quantité, 
mais  les  prix  qu'elles  en  offraient  étaient  beaucoup  trop  bas  rela- 
tivement à  ceux  de  leurs  concurrents  étrangers.  En  revanche, 
il  y  a  deux  ans,  Hambourg  ne  recevait  pas  de  coton  de  notre 
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région  tandis  qu'en  1906  on  lui  en  a  expédié  10,000  balles  de 
150  kilog.  chacune. 

La  production  du  colon  pourrait  être  décuplée  par  une  irri- 
gation bien  entendue,  tirant  parti  des  trois  fleuves  qui  traver- 
sent le  pays  et  de  leurs  nombreux  affluents.  Un  projet  de  ce 
genre  a  été  mis  à  l'étude  et  une  société  française  s'est  formée  il 
y  a  quelques  années,  pour  obtenir  la  concession  du  Gouverne- 
ment Ottoman.  Seulement  on  s'est  heurté  à  une  grosse  diffi- 
culté :  les  terrains  cultivés  étant  en  surélévation,  les  barrages 
et  les  écluses  qu'il  fallait  étabUr,  suivant  le  système  adopté  en 
Ègypte  auraient  exigé  une  dépense  d'au  moins  sept  millions  de 
francs  et  l'on  a  reculé  devant  cette  somme.  Si  Ton  avait  réussi, 
le  pays,  au  dire  d'un  des  ingénieurs,  devenait  «  une  seconde 
Egypte.  » 

En  attendant,  des  Allemands  ont  cherché  à  faire  du  vilayet 
d'Adana  le  pays  producteur  de  coton  qui  leur  permettra  de  ne 
plus  être  tributaires,  de  l'Amérique.  Une  société  la  «  Deutsche 
Levantische  Baumvolle  Gesellschat  »  s'est  fondée  à  cet  effet  et 
a  établi  un  comptoir  à  Adana.  Elle  a  voulu  acheter  de  grands 
terrains  mais  les  titres  de  propriété  ne  lui  ont  pas  encore  été 
donnés.  Pour  le  moment  elle  fournit  à  bon  compte  aux  cultiva- 
teurs de  la  graine  améliorée  qu'elle  importe  d'Amérique  à  la 
condition  qu'ils  lui  vendront  leur  récolte.  Cette  récolte  est  immé- 
diatement expédiée  à  Hambourg  sous  forme  de  balles  compri- 
mées de  plus  petit  format  que  celles  qu'on  fait  habituellement 
ici.  L'usine  deceitesociété,qui  vient  de  brûler,  sera  reconstruite. 
On  y  installera  de  puissantes  presses  mûes  par  des  machines  à 
vapeur  à  l'instar  de  celles  qui'  fonctionnent  en  Egypte  et  qui 
permettront  de  réduire  encore  le  volume  des  balles  et  par  cela 
même  le  fret. 

De  la  façon  dont  les  choses  vont,  il  est  probable  que  dans  un 
avenir  assez  rapproché,  la  plus  grande  partie  de  la  production 
cotonnière  de  ce  pays  sera  entre  les  mains  des  Allemands.  Cette 
situation  n'a  pas  échappé  aux  négociants  indigènes  ou  étrangers 
établis  dans  le  pays.  Aussi  a-t-il  été  un  moment  question  entre 
eux  de  fonder  une  presse  concurrente,  capable,  moyennant  une 
faible  somme,  de  réduire  le  volume  trop  encombrant  des  balles 
actuelles  et  de  faire  ainsi  bénéficier  tous  les  exportateurs  de  la 
même  réduction  des  frais  de  transport  dont  jouissent  les  Alle- 
mands. Ce  projet,  faute  de  capitaux  sans  doute,  a  ét('  aban- 
donné. 

Graines  de  coton.  —  Leur  exportation  annuelle  de  o  à 
10,000  tonnes  toutes  expédiées  en  Angleterre,  est  loin  de  coj^ 
respondre  à  la  production  totale  des  nombreuses  fabriques 
d'égrenage  du  coton.  Cela  tient  à  ce  qu'une  partie  est  conser- 
vée pour  l'ensemencement  et  une  autre,  de  beaucoup  la  plus 
importante,  pour  la  nourriture  presaue  exclusive  des  bestiaux 
pendant  l'hiver.  D'année  en  année  la  consommation  locale  aug- 
mente au  détriment  des  exportations. 
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Sésames.  —  Les  sésames  qui  ne  sont  réellement  cultivés 
que  dans  la  plaine  comprise  entre  Tarzous,  Mersine,  Adana  et 
Hamidié  sont  de  tout  premier  choix.  La  région  plus  fertile 
encore  qui  est  au  delà  de  Hamidié,  vers  Anavarza  et  Osmanié 
devrait  donner  d'aussi  bons  produits,  mais  bien  que  de  très 
réels  progrès  aient  été  réalisés  à  ce  point  de  vue  depuis  deux 
ans,  elle  est  encore  peu  et  surtout  mal  exploitée.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps  les  paysans  du  côté  d'Osmanié  semaient  au 
hasard  un  peu  de  sésame,  puis  ils  entassaient  la  récolte  dans 
leurs  cabanes  et  sans  plus  se  soucier  de  ce  qu'elle  deviendrait 
ils  allaient  passer  les  chaleurs  dans  la  montagne  et  ne  reve- 
naient qu'en  octobre.  Pendant  ce  temps  les  sésames  encore 
verts  s'abimaient  et  prenaient  la  couleur  terne  et  le  goût  amer 
qui  en  faisaient  des  grains  de  qualité  inférieure.  Actuellement, 
je  le  répète,  ces  paysans  en  majorité  tcherkesses  paraissent 
vouloir  s'adonner  un  peu  plus  sérieusement  à  l'agriculture  et 
se  mettent  à  défricher  le  sol,  de  sorte  qu'on  doit  s'attendre  à  ce 
que  cette  région  donne  de  meilleurs  produits. 

L'exportation  de  cette  année  a  été  de  10,544  tonnes  d'une 
qualité  extra.  La  hausse  de  0  fr.  04  par  kilog  qui  est  survenue 
en  octobre  s'est  fort  heureusement  alliée  à  celle  du  coton  pour 
«mpêcher  le  cultivateur  de  trop  se  ressentir  de  la  mauvaise 
récolte  des  céréales. 

Autrefois,  tous  les  sésames  étaient  expédiés  à  Marseille,  alors 
le  grand  marché  pour  cet  article.  Depuis,  bien  que  la  produc- 
tion ait  doublé,  on  y  envoie  toujours  la  même  quantité  qui, 
mélangée  aux  provenances  de  l'Inde  sert  à  alimenter  l'industrie 
locale  ;  le  reste  est  dirigé  sur  Trieste,  Gênes,  Odessa  et  une 
petite  partie  seulement  sur  l'Allemagne. 

Bestiaux.  —  On  a  expédié  en  1906  pour  l'Egypte  6,446  têtes 
de  bœufs,  vaches  et  bulles  ;  32,890  têtes  de  chèvres  et  moutons. 
Ces  exportations  jointes  à  la  mortalité  du  bétail  pendant  les 
froids  rigoureux  de  cet  hiver  ont  amené  une  hausse  [[considé- 
rable  de  la  viande  qui  est  devenue  inaccessible  aux  classes 
pauvres  de  la  population.  Elle  a  porté  par  ricochet  sur  tous  les 
vivres. 

On  pourrait  tenter  l'élevage  avec  des  chances  de  succès,  car 
ce  ne  sont  ni  les  prés  qui  manquent  ni  les  cours  d'eau  pour  les 
arroser. 

L'espèce  des  bœufs  du  pays  est  de  très  petite  taille  ;  aussi  un 
propriétaire  d'Adana  a-t-il  l'intention  d'importer  de  Suisse 
quelques  belles  vaches.  Il  établira  une  laiterie  modèle  dont  il 
voudrait  donner  la  direction  à  des  paysans  suisses  s'il  peut  en 
faire  venir  une  famille. 

Vignes.  —  Une  grande  superficie  de  terrain  dans  les  envi- 
rons de  Tarzous  et  d'Adana  est  occupée  par  les  vignes.  Les 
indigènes  y  élèvent  des  baraquements  en  bois  ou  de  petites 
maisons  suivant  leur  position  de  fortune  et  y  passent  les  mois 
chauds  de  Tété.  Les  raisins  que  produisent  ces  vignes  servent 
pour  les  trois  quarts  à  la  consommation  locale.  La  faible  quan 
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tité  qui  reste  est  utilisée  pour  la  fabrication  du  vin  et  de  la 
liqueur  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  raki  »  ou  de 
«  zouk  »,  alcool  à  60°  dans  lequel  on  met  en  général  un  peu 
d'anis  et  qui  est  l'apéritif  habituel. 

Le  vin  blanc  ou  rouge  que  produit  le  pays  est  médiocre  et 
ne  s'exporte  pas.  D'une  couleur  franche,  mais  âpre,  il  pèse  de 
10  il  12". 

Le  sol  des  vignes  d'Adana  est  d'une  couleur  rouge  tii^ant  sur 
le  carmin.  On  attribue  à  cette  qualité  de  terre,  la  fertilité  de  la 
vigne  et,  d'après  quelques-uns  son  immunité  à  l'égard  du 
phylloxéra  qui  a  déjà  attaqué  bien  des  vignobles  de  la  Turquie. 
En  revanche,  l'année  dernière  on  y  a  constaté  l'oïdium  et  le 
mil  de  w. 

Étant  donné  la  fertilité  du  sol  et  le  prix  modique  du  raisin 
cette  région  pourrait  produire  des  vins  capables  de  soutenir  la 
concurrence  avec  ceux  de  Jaffa  et  de  Richon  le  Zion  ;  pour 
cela  il  faudrait  sans  doute  introduire  des  plants  de  bonnes 
espèces  mais  surtout  apprendre  aux  vignerons  les  procédés  de 
culture  et  de  fabrication  les  plus  recommandables. 

Dans  ce  même  vilayet  les  PP.  Trappistes  de  Cheïkhlé  fabri- 
quent et  vendent  un  vin  de  table  de  bonne  qualité. 

Mines.  •—  La  chaîne  du  Taurus  renferme  toutes  sortes  de 
minerai  :  chrome,  cuivre,  fer,  manganèse,  plomb  argentifère, 
houille.  Les  formalités  nécessaires  pour  obtenir  l'autorisation 
d'exploiter  une  mine  sont  longues  et  difficiles;  aussi,  sur  cent 
permis  de  recherches  accordés  par  le  vilayet  d'Adana  deux 
mines,  seulement  ont  obtenu  le  Firman. 

Ces  deux  mines  de  chrome  situées  près  de  Mersine  et  à  cinq 
heures  du  bord  de  la  mer  donnent,  par  suite  des  moyens  rudi- 
mentaires  dont  on  dispose  et  du  manque  de  route,  un  rende- 
ment assez  faible  :  environ  800  tonnes  par  an  chacune.  Toute 
la  production  de  l'une,  de  qualité  supérieure,  est  expédiée  à 
Marseille  ;  celle  de  l'autre  qui  ne  donne  que  48  ou  49  0/0  d'oxyde 
de  chrome,  est  envoyée  en  Allemagne  et  pour  une  f^iible  quan- 
tité à  Marseille  et  à  Liverpool, 

Mouvement  maritime  du  port  de  Mersine  en  1906. 


Vapeurs 


Voiliers 


Totaux 


Pavillon 


Nombre  Tonnes  Nombre  Tonnes  Nombre  Tonnes 


Anglais  

Autrichien    .  .  . 

Italien  

Russe  

Français  

Allemand  .  .  .  . 

Hellène  

OU  Oman  


19  132.191 

83  132.031 

34  61.474 

48  58.507 

27  53.223 

17  25.787 

29  16.680 

21  16.141 
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5 


3. 171 


1.503 


1) 


119 

83 
49 
48 
27 
17 
34 
21 


132.191 
132.031 
64.645 
58.507 
53.223 
25.78 
18.183 
16.141 
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Vapeurs  Voiliers  Totaux 

Pavillon         Nombre  Tonnes  Nombre  Tonnes  Nombre  Tonnes- 


9 

13.535 

1) 

1) 

9 

13.535 

12 

8.543 

» 

12 

8.543 

TiinisiiPTi 

A 

1  91  fi 

1  91fi 

1  .  iC  Jt  u 

403 

519.328 

20 

4.674 

423 

524.00.^ 

Remorqueurs 

français  .... 

4 

56 

4 

56 

Caboteurs  otto- 

n 

60G 

10.316 

606 

10.316 

Totaux  .  .  . 

403 

519.328 

630 

15.046 

1.033 

534.374 

Considération  sur  les  exportations. 

La  France,  en  1904,  tenait  le  quatrième  rang  des  exportations 
avec  un  chiffre  d'environ  2,000,000  de  francs  ;  cette  année,  elle 
ne  se  classe  que  la  sixième  avec  1,704,000  francs,  soit  près  de 
300,000  francs  en  moins. 

Les  chiffres  des  exportations  d'une  région  agricole  varient 
naturellement  avec  l'état  des  récoltes  dans  les  pays  acheteurs, 
mais  en  ce  qui  concerne  la  France,  on  peut  dire  que  cette  dimi- 
nution est  due  en  grande  partie  à  la  cherté  des  droits  de 
manutention  qu'ont  à  payer  les  marchandises  débarquées  à 
Marseille  ;  à  la  durée  du  voyage,  qui  est  de  vingt  jours  entre 
Marseille  et  Mersine  (comme  entre  Mersine  et  Hambourg  par 
cargo-boat)  ;  aux  facilités  consenties  par  les  Compagnies  étran- 
gères de  navigation  opposées  à  l'intransigeance  de  la  seule 
Compagnie  française  qui  fréquente  notre  rade  :  celle  des  Messa- 
geries maritimes. 

Les  bateaux  de  celte  Compagnie  viennent  ici  tous  les  quinze 
jours.  Ce  sont  des  courriers  postaux  sur  lesquels  le  fret  est 
forcément  élevé  et  qui  ne  disposent  que  d'une  place  très 
restreinte  pour  les  marchandises. 

Le  cube  disponible  est  porté  à  la  connaissance  de  l'Agent  qui 
ne  doit  pas  le  dépasser,  mais  refuser  le  chargement  un  peu 
supérieur  aux  limites  indiquées. 

De  plus,  ces  bateaux  n'acceptent  pas  le  chargement  en  vrac, 
qui  est  le  plus  demandé  par  les  expéditeurs  de  grains  et  de 
minerai. 

Au  lieu  de  cela  les  nombreux  cargo-boats  qui  viennent  ici 
font  leur  possible  pour  contenter  la  clientèle,  lui  accordent 
toutes  les  facilites  et  au  lieu  d'attendre  comme  les  Messageries, 
qu'elle  vienne  à  eux,  ils  la  recherchent  et  naturellement  notre 
ville  se  met  en  relation  plus  directe  et  plus  fréquente  avec  les 
ports  qu'ils  touchent  :  Gênes,  ïrieste  et  Hambourg. 


MERSINE 
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Filatures.  —  Il  existe  trois  filatures  dans  le  vilayet  :  deux  à 
Adana  et  une  à  Tarzous. 

Les  deux  usines  d'Adana,  mues  par  la  vapeur,  sont  celles  de 
M.  Simeonoglou  et  celle  de  MM.  Trypani  père  et  lils.  Cette 
dernière,  qui  ne  fonctionne  que  depuis  sept  ans,  est  la  plus 
importante.  Son  matériel  provient  d'Angleterre  et  elle  occupe 
près  d'un  millier  d'ouvriers  avec  mécaniciens  et  contre- maîtres 
anglais.  De  ces  articles  sortent  journellement  800  paquets  de  fil 
à  4  kilog.  chaque,  au  prix  de  48  piastres  le  paquet  (soitSfr.  90); 
la  fabrique  de  «  cabot  »  installée  depuis  peu,  donne  par  jour 
100  pièces  de  40  yards  à  2  piastres  75  le  yard  (0  fr.  51).  Tous  cee 
articles  sont  très  appréciés  et  s'exportent  couramment  à  Gésaréc 
et  en  Syrie. 

La  filature  de  Tarzous  qui  appartient  à  M.  Mavrommati  est 
mue  par  la  force  hydraulique.  Elle  donne  par  jour  600  paquets 
de  cotons  filés. 

Une  nouvelle  usine  doit  être  installée  prochainement  dans  la 
même  ville  par  un  riche  Egyptien.  Cette  usine  à  vapeur  est,  dit- 
on,  autorisée  par  fîrman  à  s'éclairer  à  l'électricité  ;  elle  sera  de 
beaucoup  plus  importante  que  les  trois  qui  existent  actuelle- 
ment puisqu'elle  doit  fabriquer  environ  2,000  paquets  par  jour. 
Elle  fera  les  mêmes  articles  que  celle  de  M.  Trypani. 

Glacières.  —  La  société  française  des  «  Glacières  de  Cilicie  » 
fondée  à  Tarzous,  il  y  a  environ  sept  ans,  a  vu  baisser  ses  béné- 
fices par  suite  de  la  concurrence  d'une  usine  créée  à  Adana. 
Elle  a  donné  en  1904  un  dividende  de  28  0/0  qui  s'est  réduit  à 
15  0/0  et  est  sans  doute  destiné  à  baisser  encore  par  suite  du 
projet,  à  l'étude,  d'installer  à  Mersine  une  fabrique  qui  en  été 
produirait  de  la  glace  et  dont  la  force  motrice  serait  pendant 
rhiver  adaptée  à  une  scierie. 

Diverses.  —  Il  faut  citer  plusieurs  usines  à  égrener  le  coton 
et  une  dizaine  de  minoteries  à  cyhndres  dont  quatre  à  Tarzous 
et  une  à  Mersine  sont  mues  par  Ja  force  hydraulique. 

Pétrole.  —  Dans  une  tuilerie  sise  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
Mersine,  on  a  remarqué,  à  maintes  reprises,  que  l'eau  que  Ton 
puisait  répandait  une  odeur  de  pétrole.  Le  propriétaire  a  fait 
creuser  dernièrement  un  puits  de  40  mètres  de  profondeur,  et 
l'eau  qu'on  en  a  retirée  était  recouverte  d'une  mince  couche  de 
pétrole  de  très  bonne  qualité,  paraît-il.  On  attend  un  matériel 
perfectionné  commandé  en  Égypte  et  un  personnel  expérimenté 
pour  procéder  k  un  forage  qui  démontrera  la  valeur  réelle  de 
cette  découverte.  Le  propriétaire,  M.  Trypani,  plein  d'espoir 
dans  l'avenir  de  cette  source,  compte  faire  appel  à  des  capita- 
listes, mais,  auparavant,  il  lui  faut  faire  de  longues  démarches 
pour  tâcher  d'obtenir  du  gouvernement  l'autorisation  de  taire 
cette  exploitation. 


TURQUIE  D'ASIE 


IMPORTATION  EN  1906 


1. 

Turquie  .... 

.  .    12.374.658  francs, 

2. 

3. 

Angleterre  .  .  . 

.  .     4.460.009  — 

4. 

Autriche  .... 

.  .     3.216.231  — 

5. 

France  

823.542  — 

6. 

.  .        715.182  — 

7. 

Allemagne  .  .  . 

628.461  — 

8. 

Belgique  .... 

.  .        437.423  — 

9. 

Hollande.  .  .  . 

186.695  — 

10. 

Chypre  .... 

.  .        118.245  — 

11. 

Russie  

.  .         93.718  — 

12. 

Amérique  .  .  . 

.  .         86.338  — 

13. 

.  .         39.204     — - 

Turquie. 

Allumettes  (bois)  ....  88  francs 


2.025 

— 

200 

— 

Arachides  

'  2.356 

— 

2.559 

— 

Armes  de  chasse  .... 

1.140 

— 

11.848 

— 

2.222 

— 

Beurre  (margarine) .  .  . 

792.286 

Blé  

406.412 

84.684 

Graines  de  vers  à  soie.  . 

1.048.800 

Café  

160.210 

Cordes  et  ficelles  .... 

52.556 

50.812 

Couleurs  

1.600 

2.600 

160.040- 

Chaux  et  ciments  .... 

2.188 

19.920 

Draperie,  lainerie.  .  .  . 

99.120 

3.510 

Fruits  (dattes,  châtaignes) 

91.694 

74.445 

Ferronneries  

98.411 

Fer  

7.473 

2.086 

5.926 

106.860 

—  de  Un  

4.368 

Houille  (briquettes) .  .  . 

40 

5.631 

MERSFNE 


Ustensiles  de  cuisine,  fer 

émaillé,   10.890  Irancs. 

Marbres   89.558  — 

Machines  à  coudre  .  .  .  183.56^2  — 

—  agricoles  et  au- 
tres  371.607  — 

Manufacture   4.020.260  — 

^  Olivés   68.029  — 

Oignons  et  pommes  de 

terre   6i.500  — 

Peinture   3.091  — 

Papier  et  d'emballage  .  .  20.900  — 

—  à  cigarettes  .  .  10.785  — 

Peaux  et  cuirs   976.176  — 

Pointes  et  clous   712  — 

Poivre   22.848  — 

Pétrole   976  — 

Quincaillerie   359.177  — 

Riz   1.932  — 

Sel   101.700  — 

—  ammoniaque  ....  '    144  — 

Sucre   7.385  — 

Caisses  démontées.  .  .  .  5.906  — 

Thé   53.460  — 

Poterie  et  faïences ....  94  — 

Tabac  et  tombac   1 . 941 . 795  — 

Vin.   12.100  — 

Verrerie   33.458  — 

Zinc   2.155  — 

Savon   284.-812  — 

Spiritueux  et  liqueurs  .  .  13.040  — 

Divers    200.178  — 

Droguerie.  .......  13.340  — 

Graines  de  coton  ....  22.210  — 

Déchets  de  soie  et  soie 

filée   57.350  — 

Glaces   287  — 

Planches  (sapin)   260  — 

Sacs  vides  .  .  .  .  e  .  .  99.986  — 

Barils  vides   1.360  — 

Tôles  et  feuillards  ....  1.799  — 

Eaux  minérales   5 . 960  -— 

Raisin  sec   6.369  — 

Literie  .  .  .  ^   1.800  — 

Total.  .  .  12.374.658  francs. 


Italie. 


Allumettes  bois 
—  cire 


3.806  francs. 
34.337  — 
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Acides  

9.262  francs 

Bourres  

2.279 



Bougies  

-  294 

8.672 



Graines  de  vers  à  soie  .  .  . 

26.640 



21.680 

— 

Cordes  et  ficelles  

5.552 

— 

Couleurs  

9.087 

— 

Coton  file  

372.284 

— 

162.790 



Confiserie  

1.520 

— 

Cirage  

526 

— 

5.460 

— 

Etain  

'  45.738 

— 

Grenailles  

31.458 

— 

Jute  

519 

— 

Oignons  et  pommes  de  terre 

700 



Papier  et  d'emballage  .  .  . 

7.770 



—    à  cigarettes  

20.400 

13.296 

— 

32.023 

— 

Plomb  

8.757 

— 

5  958.447 

— 

Riz  

30.300 

— 

Soufre  

3.576 

— 

Poterie  et  latences  

746 

— 

Vin.  

^32 

— 

Galoches  (art.  caoutchouc)  . 

160 

— 

Spiritueux  et  liqueurs  .  .  . 

152 

Divers  ..."  

10.384 

4.900 

Déchets  de  soie  et  soie  filée. 

69.950 

Sacs  vides  

1.547 

Total  6.005.544  francs. 


Angleterre. 

Acier   .3.300  francs. 

Conserves   ,11.997  — 

Café   74.490  — 

Cuivre   74.462  — 

Couleurs  10.062  — 

Coton  filé   493.592  — 

Cotonnades   201.195  — 

Draperie,  lainerie   5.905  — 

Etain   33.264  — 

Ferronnerie   19.659  — 

Fer  blanc.   7.633  — 

Huile  minérale   5.535  — 

—    de  lin   1.520  — 


MERSINIi  1, 


Houille  (briquettes)  .... 

96.000 

lianes. 

Jute  

9.8:;3 

— 

Machines  agricoles  et  autre^ 

2.618.38;; 

— 

Manufacture  ........ 

426.800 

— 

Papier  et  d'emballage  .  .  . 

1.575 

— 

Produits  cliirniques  .... 

29.160 

— 

Peaux  et  cuirs  

2.400 

— 

Poivre  

986 

— 

Quincaillerie  

46.475 

— 

Sel  ammoniaque  

472 

— 

Thé  

159.240 

— 

Verrerie  

4.756 

— 

Savon   

660 

—  . 

Divers   

6.596 

— 

Drogueries  

1.285 

— 

Tubes  en  fer  

644 

— 

Tôles  et  feuillards  

21.073 

— 

Alun  

8.820 

38.550 

Indigo  

43.670 

Total   4.460.009  francs. 


Autriche 


Allumettes  bois  ...... 

43.528  francs 

Acier  

46.957 

Acides  

24.735 

Alcool  

79.578 

Bière  

19.356 

Bougies  

9.834 

Beurre  (margarinei  ... 

13.717 

651 

Café  

149.405 

Cordes  et  ficelles  .... 

508 

95.687 

Coton  filé .......  . 

29.920 

Cotonnades  

64.140 

Confiserie  

10.620 

Cirage  

2.821 

Draperie,  lainerie  .... 

46.820 

Etain  

15.498 

Ferronnerie  

23.080 

Fer  

9.998 

Fil  de  ter  et  d'acier  ;  .  . 

2.600 

Fer  blanc  

2.194 

Huile  minérale  

11.205 

—  d'olive  

3.055 

4.161 

Ustensiles  de  cuisine  fer 

émaillé  

413.242 

TURQUIE  D'ASIE 


Machines  agricoles  et  au- 
tres  124.465  francs. 

Manufacture   67.440  — 

Papier  et  d'emballage  .  .   *     56.080  — 

—    à  cigarettes.  .  .  .  16.920  — 

Peaux  et  cuirs   50.232  — 

Pointes  et  clous   41 . 749  — 

Poivre   6.995  — 

Quincaillerie   27.403  — 

Riz   29.400  — 

Sucre,   1.397.564  — 

Poterie  et  faïence  ....  848  — 

Verrerie   12.378  — 

Savon   .101  — 

Divers    69.765  — 

Droguerie   5.590  — 

Déchets  de  soie  et  soie 

filée   179.950  — 

Glaces    1.330  — 

Tôles  et  feuillards  .  ...  1.139  — 

Eaux  minérales   3.572  — 


Total   3.216.231  francs. 


France 


Acides  

14.797  francs. 

24.320 

25.753 

Bougies  

14.597 

11.090 

Graines  de  vers  à  soie  .  . 

72.000 

Café                    \  .  . 

189.810 

14.775 

Cotonnades  

6.670 

Chaux  et  ciments  .... 

4.687 

1.760 

Draperie,  lainerie  .... 

8.080 

Farine  

11.375 

Ferronnerie  

12.483 

Fil  de  fer  et  d'acier  .  .  . 

147 

4.890 

24.048 

Machines  agricoles  et  au- 

24.227 

Manufaclure  

1.120 

Oignons  et  pommes  de 

300 

Papier  et  d'emballage  .  . 

29.852 

—    à  cigarettes .... 

1.645 

MERSINE 


Peaux  et  cuirs  

26.040  francs 

Pointes  et  doux.  .     .  . 

2.007  — 

Plomb  

14.883  — 

Quincaillerie  

11.027  — 

Sucre  

85.743  — 

Tuiles  

95.625  — 

Verrerie  

42  — 

Spiritueux  et  liqueurs  .  . 

8.136  — 

Divers   

29.040  — 

Droguerie.  .  .  ... 

33.020  — 

Sacs  vides  

19.545  — 

Eatix  minérales  

1.958  ~ 

Total   825.542  francs. 


Egypte 


Alcool  

202  francs. 

Arachides  

10.808  — 

Bière   

4.800  — 

Bourres  

3.600  — 

Conserves  

11.222  — 

Café  

3.060  — 

Couleurs  

3.000  — 

Galoches  (art.  caoutchouc) 

760  — 

1.345  — 

Sacs  vides   

2.587  — 

Pelles  

726  — 

Tul)es  en  fer  

470  — 

Tôles  et  feuillards  .... 

17.839  — 

Literie  

24.900  — 

Indigo  

9.075  — 

Peaux  de  buffles  

71.760  — 

Total   715.182  francs. 


Allemagne. 


Allumettes  bois  

18.136 

Alcool  

662 

Bière.   

3.008 

Draperie,  lainerie  .... 

32.520 

Ferronnerie  

37.547 

Fer  

138.054 

Machines    agricoles  et 

autres  

142.752 

Papier  et  d'emballage  .  . 

5.975 

Produits  chimiques  .  .  . 

21.120 

Sucre  .  .   

47.250 

Poterie  et  faïences ... 

11.452 

TURQUIE  D'ASIE 


Verrerie   15.358  francs 

Déchet  de  soie  et  soie  filée  142 . 000  — 

Glaces  .  .  .  .  .  12.627  — 

Total.  .  .  .  628.461  francs. 


Belgique. 


Acier  

3.475  francs. 

Armes  de  chasse  .... 

9.750 

— 

Couleurs  

3.375 

— 

Chaux  et  ciments  .... 

1.620 

— 

Draperie,  lainerie  .... 

520 

— 

Ferronnerie.  

8.389 

— 

Fer  

48.273 

— 

Huile  minérale  

1.665 

— 

Houille  (briquettes)  .  .  . 

24.000 

— 

Machines    agricoles  et 

autres   

97.790 

— 

Manufacture  ...... 

9.200 

— 

Papier  et  d'emballage  .  . 

1.412 

— 

Produits  chimiques  .  .  . 

800 

Pointes  et  clous  

20.844 

Quincaillerie  

5.967 

Sel  ammoniaque  

1.097 

Sucre  

75.407 

Verrerie  

462 

Verres  à  vitre  

75.153 

Zinc  

5.250 

Divers  .  .   

1.104 

Glaces   

3.073 

Pelles  

5.940 

Tôles  

26.092 

Indigo  

6.765 

Total   437.423  francs. 


Hollande. 


Acide.   24.900  francs. 

Conserves.   782  — 

Cordes  et  ficelles  ....  4.784  — 

Couleurs.   1.625  — 

Cotonnades.   18.750  — 

Draperie,  lainerie  .  ...  1.580 

Ferronnerie   1.059  — 

Fer   5.740  — 

Huile  de  hn.   504  - - 

Papier  et  d'emballage  .  .  2.902 

Produits  chimiques  .  .  .  1.075  — 

Quincaillerie   1.526  — 


MERSINK 


Riz   1.200  francs. 

Thé   21.660  — 

Verrerie   1  •  584  — 

Verres  à  vitre   15.069  — 

Zinc.   2.370  — 

Divers   2.392  — 

Pelles   9.605  - 

Fil  de  fer  de  clôture  .  .  .  5.586  — 

Isolateur  électrique  .  .  .  3  .420  — 

Tubes  en  fer   4.676  — 

Tôles  et  feuillards  .  ...  26.601  — 

Ressorts  pour  voitures.  .  27.305  —  , 


Total   186.695  Itancs. 


Chypre. 


Anis   1.500  francs. 

Blé   4.468  — 

Conserves   2.642  — 

Cordes  et  ficelles   7.464  — 

Fruits  (dates,  figues,  etc.)  2.497  — 

Fer   180  — 

Huile  minérale   490  francs. 

Oijînons  et  pommes  de 

terre.  .   4.976  — 

Peaux  et  cuirs  .  .  7.200  — 

Vin   57.212  — 

Spiritueux  et  liqueurs.  .  26.176  — 

Divers   3.440  — 


Total   118.245  francs. 


Russie. 


Alcool   

6.888  francs 

Conserves  

2.030  — 

Farine  

27.140  — 

Huile  minérale  

11.623  — 

Machines  agricoles  et  au- 

tres   

34.815 

Manufacture  

8,800  — 

Divers  

212  — 

Planches  (sapin)  .... 

2.210  — 

Total   93.718  francs. 


Amérique. 

Acier   12.250  francs. 

Cotonnades   6.750  — 

Ferronnerie   8.211  — 

Huile  minérale   38  .441  — 
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Manufacture   5.740  francs. 

Galoches  (art.  caoutchouc)  10.530  — 

Divers   816  — 

Graine  de  coton   3.600  — 


Total   86.338  francs. 


Grèce. 

Alcool   1 .512  francs. 

Conserves   2.650  — 

Coton  filé   11.956  — 

Colonnades   1.700  — 

Huile  minérale   180 

—  d'oUves   900  — 

Olives   4.886  — 

Vin   2.088  — 

Savon   38  — 

Spiritueux  et  liqueurs  .  .  11.992  — 

Divers   UA 

Sacs  vides,   858  — 


Total   39.204  francs. 


Conserves.  —  Les  conserves  viennent  d'Angleterre  et  de 
France.  Les  marques  les  plus  recherchées  sont  celles  de  Morton 
(Londres)  pour  la  plus  grande  partie  et  d'Amieux  frères  à 
Nantes. 

Graines  de  vers  à  soie.  —  Les  graines  presque  toutes 
de  provenance  française  sont  vendues  à  raison  de  4  fr.  20  la 
boîte  de  25  grammes.  Les  marques  qu'on  trouve  le  plus  cou- 
ramment sont  celles  de  Berthet  etdeFerranetGuintrand.  Quant 
à  la  marque  Edouard  elle  est  très  estimée,  mais  son  prix  : 
5  francs  la  boîte  prise  à  la  fabrique  est  trop  élevé  pour  qu'on  en 
use  beaucoup. 

On  importe  très  peu  de  graines  de  Brousse. 

Café.  —  On  l'importe  du  Brésil  par  l'entremise  des  maisons 
de  Trieste,  Marseille  et  Gênes.. 

Cuivre.  — Il  vient  d'Angleterre  sous  la  forme  de  disques 
qui  se  vendent  au  prix  de  250  francs  les  100  kilogs. 

Coton  filé.  —  Est  importé  d'Itahe  et  surtout  de  l'Angleterre. 
Les  paquets  provenant  de  ce  dernier  pays  portent  une  tête  de 
chat. 

L'importation  des  filés  ne  peut  que  diminuer,  par  suite  de  la 
production  locale. 

Cotonnades.  Elles  sont  de  provenances  anglaise  et  ita- 
lienne. Une  petite  quantité  arrive  directement  de  ces  deux  pays, 
lajplus  grande  partie  étant  achetée  par  l'entremise  de  Beyrouth. 

Draperie,  lainerie.  —  IProvenances  de  Sedan,  Roubaix, 
Elbeuf,  Lyon,  Vienne.  Les  productions  autrichiennes  pnt  plus 
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d'écoulement  que  les  marques  françaises  à  cause  de  leur  bas 
prix.  On  demande  surtout  la  cheviotte  noire  façonnée,  mélan 
gés  unis. 

Farine,  —  La  qualité  supérieure  est  importée  d'Odessa,  la 
qualité  courante  de  Marseille. 

Ustensiles  de  cuisine  en  fer  émaillé.  —  Cet  article  qui 
est  introduit  nouvellement  dans  le  pays  se  vend  très  bien,  sur- 
tout les  plats  et  les  tasses,  et  provient  d'Autriche  et  d'Allemagne, 
marques  les  plus  courantes  :  Japy  frères  ;  Fesches. 

Huile  minérale.  —  Vient  en  barils  d'Amérique  par  l'entre- 
mise des  maisons  de  Hambourg  et  de  Batoum. 

Machines  à  coudre.  —  La  marque  «  Singer  »  est  la  plus 
connue.  A  part  quelques  machines  qui  proviennent  d'Allemagne 
c'est  la  plus  demandée,  à  cause  des  facilités  de  paiement  qui 
sont  accordées  aux  acheteurs. 

Peaux  et  cuirs.  —  Les  marques  Leydier,  Vve  Cheysson, 
Peltereau  et  Goiffou  sont  les  plus  usitées.  Elles  se  vendent  au 
prix  de  3  fr.  à  4  fr.  50  le  kilog. 

Pétrole.  —  Le  pétrole  provient  habituellement  de  Batoum, 
et  c'est  la  meilleure  qualité.  Marque  du  Lion. 

Cette  année  à  la  suite  des  événements  qui  se  sont  déroulés  en 
Russie,  de  nombreux  voiliers  ont  apporté  d'Italie  un  pétrole 
inférieur  portant  la  marque  «  Camélia  »  et  dit  pétrole  Italo-Amé- 
ricain. 

La  quincaillerie  vient  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angle- 
terre. Celle  de  France  est  la  plus  demandée. 

Sucre.  —  La  consommation  du  sucre  est  en  progrès  par 
suite  de  l'habitude  qu'ont  pris  les  paysans  turcs  de  s'en  servir 
couramment. 

Les  qualités  importées  sont  le  concassé  et  le  sucre  cristallisé 
en  poudre.  Le  sucre  en  poudre  d'un  prix  moins  élevé  et  d'un 
usage  plus  facile,  surtout  pour  préparer  le  café  turc,  représente 
lé  quart  de  la  consommation  locale.  Le  sucre  concassé  s'emploie 
de  préférence  à  la  fabrication  des  confitures  et  de  la  confiserie 
indigène. 

On  peut  évaluer  à  300  barils  toute  l'importation  française  du 
sucre  en  pains  qui  constitue  la  qualité  de  luxe. 

Triesle  fournit  presque  tout  le  sucre,  même  les  sucres  en 
poudre  cristallisés  qui  venaient  autrefois  d'Odessa. 

Le  prix  du  sucre  concassé  de  Trieste  se  vend  au  détail 
100  paras  l'ocque  (0  fr.  34  le  kilogr.). 

Bougies.  —  50  0/0  des  bougies  vendues  à  Mersine  viennent 
de  Marseille,  le  reste  d'Anvers.  Marques  :  Fournier,  Odenkoven 
et  Cie. 

La  droguerie  vient  pour  80  0/0  de  Taris  et  de  Marseille. 
Marques  les  plus  connues  :  Poulenc,  Salle. 

Tuiles.  —  Les  tuiles  viennent  en  totalité  de  Marseille. 
Marques  :  Roux  frères,  Guichard  et  Carvin,  Romain  Boyen. 
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Tôles  et  feuillards.  —  Provenances  d'Angleterre  et  de 
Belgique;  la  vente  au  détail  se  fait  au  prix  de  35  francs  les 
100  kilog. 

Plomb.  —  Provenance  de  Gênes  :  marque  Pertusola  Limi- 
ted. Se  vend  60  francs  les  100  kilog. 

Savon.  —  La  plus  grande  partie  est  importée  d^Antioche  et 
de  Tripoli,  de  Syrie  et  une  petite  quantité  de  Marseille,  de 
Paris  et  de  l'Allemagne. 

Le  Riz  vient  de  Rangoon,  Gênes  et  de  l'Autriche.  On  achète 
surtout  (c  Caroline  »  et  «  Gênes  ». 

Le  Thé.  —  Environ  33,000  kilog  de  thé  viennent  de  Calcutta 
et  8,900  kilog  arrivent  par  l'entremise  d'une  maison  de  Cons- 
tantinople  dans  des  boîtes  contenant  de  25  à  1,000  grammes. 

Les  Arachides  nous  arrivent  du  Sénégal  par  l'intermé- 
diaire de  Marseille. 

Les  Bourres  de  Marseille  sont  utilisées  pour  la  fabrication 
des  tapis  d'Anatolie. 

Les  chiffi  es  donnés  par  les  importations,  je  le  répète,  ne  sau- 
raient être  considérés  comme  absolument  exacts  pour  la  raison 
que  les  trois-quarts  des  objets  indiqués  comme  provenant  des 
différents  ports  de  la  Turquie  sont  en  réalité  d'origine  euro- 
péenne. 

La  France,  autrefois  que  ses  bateaux  étaient  presque  les 
seuls  à  toucher  notre  rade,  avait  pour  ainsi  dire  le  monopole 
des  importations,  mais  aujourd'hui  elle  passe  au  cinquième 
rang  et  perd  peu  à  peu  du  terrain  tandis  que  ses  concurrentes  : 
l'Allemagne,  l'Autriche  et  l'Italie  tendent  à  se  placer  en  tête, 
bien  qu'elles  ne  soient  en  relation  avec  notre  région  que  depuis 
quelques  années. 

A  quoi  attribuer  cette  déchéance  ?  Certainement  à  ce  que  nos 
produits  ne  sont  pas  assez  connus  et  qu'on  les  considère  comme 
des  objets  de  luxe  hors  de  portée  des  bourses  modestes.  Les 
étiquettes  étant  pour  la  plupart  rédigées  en  français,  il  arrive 
même  que  des  articles  de  qualité  inférieure  sur  lesquels  ne 
sont  pas  indiqués  les  pays  d'origine,  sont  considérés  comme 
français  par  l'acheteur  et  par  cela  même  portent  du  préjudice  à 
nos  marques. 

Je  signalerai  tout  particulièrement  les  draps  et  manufacturés 
français  qui  sont  recherchés  mais  difficiles  à  trouver  et  dont  le 
prix  diffère  peu  des  articles  similaires  allemands  ou  italiens. 
Cette  supériorité  encourage  à  vendre  des  draps  belges  comme 
de  provenance  française.  Avec  un  peu  d'activité  et  sans  trop  de 
sacrifices  nos  fabricants  pourraient  rattraper  le  terrain  perdu^ 

Nos  fabricants  oublient  que  le  négociant  d'orient  est  en  géné- 
ral indolent  et  qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  lui  le  premier  mou- 
vement. C'est  ce  que  savent  très  bien  les  Allemands  et  les  Autri- 
chiens. Aussi  envoient-ils  continuellement  des  voyageurs  qui 
sont  chargés  de  les  tenir  en  contact  avec  la  clientèle.  Ceux-ci 
viennent  souvent,  deux  fois  dans  une  année  s'il  le  faut,  tâchent 
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de  s'attirer  la  confiance  du  client,  lui  expliquent  l'usage  qu'il 
doit  faire  d'un  objet  qu'il  ne  connaît  pas  et  dont  il  n'aurait 
qu'une  idée  imparfaite  par  le  dessin  ou  la  description  d'un  cata- 
logue, lui  proposent  de  le  faire  modifier  à  sa  guise,  lui  font  un 
long  crédit,  une  forte  remise,  lui  enseignent  même  à  «  faire 
l'article  »  et  finissent  par  emporter  Une  bonne  commande  qui 
sera  exécutée  promptement  et  arrivera  au  destinaire  au  jour  et 
par  la  voie  qui  ont  été  convenus.  La  fréquence  de  leurs  visites 
leur  permet  aussi  de  surveiller  leurs  débiteurs. 

Au  contraire  les  voyageurs  français  sont  des  plus  rares,  peut- 
être  un  pour  cent.  Depuis  bientôt  un  an  que  je  suis  à  Mersine 
je  n'en  ai  vu  que  deux  dont  l'un,  n'est  resté  qu'une  demi- 
journée!  De  plus  le  fabricant  français  a  le  toit  souvent  de  ne 
pas  accepter  les  modifications  que  demande  le  client,  et  de  ne 
pas  s'enquérir  suffii-amment  do  ses  goûts.  Quand  un  article  est 
d'usage  courant  il  doit  être  bon  marclié  et  son  producteur  doit 
s'efforcer  de  consentir  toutes  les  facilités  compatibles  avec  sa 
sécurité.  C'est  là  le  point  essentiel  pour  le  commerçant  dont  le 
capital  est  en  général  des  plus  modestes  et  qui  donnera  natu- 
rellement la  préférence  à  celui  qui  acceptera  d'être  payé  à 
longue  échéance  et  même  par  petits  acomptes  comme  les  Alle- 
mands. 

Les  commerçants  ont,  mélangés  dans  leurs  boutiques,  les 
objets  les  plus  dissemblables  et  règle  générale  il  manque  le 
plus  important.  Quand  le  client  réclame  un  article,  ils  écrivent 
à  Beyrouth,  Smyrne  et  Constantinople  d'où  on  leur  expédie 
quelque  «  rossignol  ».  Quelquefois  ils  se  rendent  eux-mêmes 
dans  ces  villes  pour  renouveler  leurs  approvisionnements,  mais 
les  articles  qu'ils  en  font  venir  sont  déjà  grevés  des  droits  de 
port  et  de  manipulation  et  aussi  du  bénéfice  du  revendeur 
avant  d'arriver  ici.  S  ils  usent  de  ces  procédés,  c'est  souvent 
faute  de  capital  pour  pouvoir  faire  d'un  coup  de  fortes  com- 
mandes à  l'étranger. 

Cependant  l'article  de  bonne  qualité  peut  se  placer,  mais  il 
faut  pour  cela  se  donner  la  peine  de  le  mettre  en  vue  et  c'est 
ce  que  font  nos  concurrents  qui  n'écoulent  pas  ici  que  de  la 
pacotille . 

A  noter  également  qu'il  faut  compter  trois  mois,  même  pour 
un  cohs  postal,  entre  la  commande  et  sa  réception.  Une  lettre 
d'ici  à  Paris  met  de  neuf  à  treize  jours,  qu'on  y  ajoute  vingt 
jours  pour  le  transport  de  Marseille  à  Mersine,  cela  donne  un 
maximum  de  trente-trois  jours.  Le  reste,  soit  environ  deux 
mois  est  employé  pour  l'exécution  de  la  commande  et  son  expé- 
dition à  Marseille. 

En  général,  un  colis  postal  expédié  de  Paris  huit  jours  avant 
le  départ  de  Marseille  du  paquebot  des  Messageries  Maritimes, 
ne  prendra  pas  ce  bateau,  mais  il  attendra  quinze  jours  pour 
être  embarqué  sur  le  suivant,  ce  qui  donnera  de  six  à  sept 
semaines  de  Paris  à  Mersine. 
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C'est  un  délai  beaucoup  trop  long,  puisque  les  commandes 
faites  à  Hambourg  arrivent  plus  rapidement. 

En  résumé,  Mersine  est  destiné  à  devenir  une  ville  importante^ 
dès  le  jour  oii  la  ligne  de  chemin  de  fer  Mersine-Tarzous-Adana 
sera  reliée  à  celle  de  Badgad  et  par  conséquent  nos  fabricants 
devraient  chercher  à  regagner  le  terrain  qu'ils  y  ont  perdu.  On 
y  construira  un  port  où  viendront  affluer  toutes  les  productions 
d'Asie-Mineure  et  même  de  la  région  qui  s'étend  le  long  de  la 
ligne  de  Bagdad  et  où  seront  débarquées  également  les  mar- 
chandises qui  seront  destinées  à  l'intérieur.  D'ailleurs,  on  se 
rend  aisément  compte  de  l'accroissement  de  cette  ville  en  son- 
geant qu'il  y  a  trente  ans  elle  n'existait  pour  ainsi  dire  pas. 

LORGEOU, 

Gérant  du  Vice- Consulat  de  France. 
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EGYPTE 

Le  Commerce  Extérieur  de  l'Egypte  en  1905. 
Sociétés  financières,  industrielles,  commerciales 
et  de  transport. 
Conseils  au  Commerce  français.  (1) 

Alexandrie,  le  8  juin  1907.. .  Le  tableau  par  lequel  s'ouvrent 
les  statistiques  de  la  Douane  Egyptienne  pour  l'année  1905,  et 
qui  constitue  d'ailleurs  une  innovation,  nous  permet  de  nous 
rendre  compte  du  chiffre  du  commerce  général  de  l'Egypte  de 
de  l'année  ISS^-,  période  où  ce  pays  sous  une  forme  alors  bien 
rudimentaire,  a  commencé  à  prendre  conscience  de  ses  impor- 
tations et  de  ses  exportations,  et  l'année  1905. 

Or,  durant  cette  époque,  en  ce  qui  coucerne  les  marchan- 
dises, les  importations  ont  passé  de  312,195,635  fr.  à  558,910,849 
francs;  les  exportations  de  325,381,872-  fr.  à  527.648,587 
francs. 

Le  mouvement  du  numéraire,  dans  cette  période  de  22  ans, 
suit  d'ailleurs  celui  des  marchandises,  car  nous  le  voyons  passer 
de  56,313,688  fr.  à  l'importation  et  10,102,766  fr .  à  l'exportation 
en  1884  à  123,955,013  fr.  et  100,308,818  fr.  en  1905. 

Ce  dernier  exercice  présente  un  mouvement  de  marchan- 
dises de  1,115,480,833  fr.  se  répartissant  en  558,940.849  fr.à 
l'importation  et  527,716,587  à  l'exportation. 

La  faible  différence  existant  entre  le  total  de  ces  deux  chiffres 
et  celui  du  mouvement  général  du  Commerce  égyptien  repré- 
sente les  opérations  de  réexportation  constatées  au  cours  de 
Tannée  1905. 

Par  rapport  à  l'exercice  1904,  ces  données  accusent  une 
augmentation  de  22,036,328  à  l'importation  et  une  diminution 
de  11,683,569  à  l'exportation. 

C'est  d'ailleurs  la  seconde  année  que  l'Egypte  voit  le  chiffre 
de  ses  importations  dépasser  celui  de  ses  exportations,  et  ce 
phénomène,  que  l'on  considère  généralement  comme  un  signe 
d'appauvrissement  est  au  contraire  ici  la  marque  d'un  bien-être 
qui  s'accroît  en  raison  desbesoins  nouveaux  qui  se  créent  et  des 
ressources  plus  grandes  qui  permettent  aux  habitants  de 
l'Egypte  de  les  satisfaire. 

L'Egypte  en  effet,  malgré  quelques  tentatives  récentes  en  ce 
sens,  est  encore  loin  d'être  un  pays  industriel  et,  à  part  le  sucre 
et  quelques  tissus  de  fabrication  locale,  tout  lui  vient  du  dehors, 
alors  qu'elle  n'envoie  à  l'étranger  que  les  produits  de  son  agri- 
I  culture.  Mais  ceux-ci  augmentent  ave<)  le  perfectionnement 

I  (1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  :  Fascicule  50(i. 
'  Prix  0  fr.  ?0.  par  poste  0  fr,  25. 
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progressif  des  moyens  d'irrigation  qui  arrivent  à  utiliser  d'une 
façon  constante  l'eau  du  Nil,  autrefois  soumise  aux  vicissitudes 
de  la  crue  annuelle  ;  les  prix  du  coton,  d'autre  part,  s' étant 
trouve's  au  cours  des  dernières  années,  particulièrement  hauts, 
le  pays  a  plus  d'argent  et  ses  besoins  s'augmentent  d'autant. 


IMPORTATIONS 


Si  l'on  recherche,  d'après  la  slalistlQue  douanière,  quels  sont 
les  principaux  pays  fournisseurs  de  l'Egypte,  on  constate  que 
la  Grande-Bretagne  et  ses  dépendances  viennent  en  première 
ligne,  la  Turquie  vient  ensuite  ;  la  France  occupe  le  troisième 
rang  ;  l'Allemagne  ne  vient  qu'en  sixième  rang  après  l'Autriche 
et  l'Italie.  Ci-après  le  tableau  des  pays  qui  importent  leurs 
produits  en  Egypte  avec  la  quote-part  afférant  à  chacun 
d'eux. 

quote-part  pour  1 ,000 

Grande-Bretagne  et  ses  possessions  .  37-2 

Turquie   145 

France   106 

Autriche   69 

Italie   53 

Allemagne   44 

Belgique   38 

Russie   34 

Suède   24 

Etats-Unis  d'Amérique   23 

Trois  pays  ont  accru  d'une  année  sur  l'autre  la  quote-part 
leur  commerce  d'importation  en  Egypte  ;  ce  sont  :  la  France 
la  Belgique  ,et  les  Etats-Unis.  En  ce  qui  nous  concerne,  noi 
importations  qui  en  1904  représentaient  93  pour  100  du  total  de^ 
importations  égyptiennes  se  sont  élevées  en  1905  à  106  poi 
1000.  La  Belgique,  qui  accroît  aussi  en  1905  son  chiffre  d'affaire 
a  cependant  depuis  1899  vu  baisser  sa  quote  part  dans  la  pn 
portion  de  17  pour  1,000.  Les  chiffres  du  commerce  américaii 
surpassent  notablement  ceux  de  l'exercice  précédent,  mais  le^ 
Etats  Unis  ne  figurent  qu'au  dernier  rang  des  nations  qi 
importent  leurs  produits  en  Egypte. 

Les  autres  pays  importateurs  sont  en  recul  :  L'Angleter 
perd  20  pour  1,000,  l'Allemagne  et  l'Italie  4  pour  1,000. 
Turquie,  qui  vient  au  second  rang,  grâce  à  ses  envois  considéj 
rables  de  tabacs  et  de  viande  de  boucherie,  animaux,  etc., 
cependant  vu  ses  affaires  baisser  dans  la  proportion  de  60  poi 
1.000  depuis  l'année  1896. 

Catégories  d'importations.  —  Je  me  propose  maintenai- 
d'examiner  l'importance  relative  des  différentes  catégories  di 
marchandises  importées  en  Egypte  en  signalant  quels  sont  If 
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pays  qui  fournissent  principalement  chacune  de  ces  catégories 
et  quelle  est  la  part  que  prend  la  France  à  l'importation  de  cha- 
cune d'elles. 

Produits  alimentaires.  —  Les  produits  alimentaires  pro- 
venant des  dépouilles  d'animaux,  viandes  salées,  poissons, 
beurres,  margarines,  iromage  représentent  une  valeur  d'un 
milhon  de  livres  égyptiennes  ou  francs  26,000.000.  Les  princi- 
paux fournisseurs  de  l'Egypte  sont  :  la  Grande-Bretagne  et  ses 
possessions  de  la  Méditerranée  pour  un  chiffre  de  3,380,000  fr.  ; 
la  Turquie  32,100,000  fr.  ;  la  France  858,000  fr.  Sur  l'ensemble 
de  cet  article  notre  commerce  est  stationnaire,  nos  importations 
de  viandes  salées  sont  en  baisse,  celles  des  animaux  sont  pres- 
que nulles,  nos  fromages  seuls  gagnent  du  terrain. 

Les  peaux  et  articles  en  peau  figurent  à  l'importation  pour- 
un  chiffre  de  308,000  L.  E.  (3,008,000  fr.)  dont  l'Angleterre,  prin- 
cipale source  de  ces  produits,  fournit  la  majeure  partie,  notre 
commerce  dont  le  chiffre  d'affaires  est  de  42,000  L.  E.  soit  un 
plus  d'un  million  de  francs,  accroît  ses  ventes  de  chaussures  et 
de  peaux  fines  mais  il  diminue,  ainsi  que  celui  de  l'Angleterre, 
sur  les  articles  de  sellerie  au  profit  de  Fltalie. 

La  France  détient  le  premier  rang  pour  la  vente  des  bougies 
et  graisses  qui  représentent  une  valeur  de  84,165  L.  E. 
(2,188,290  fr.).  La  concurrence  de  l'Angleterre,  qui  était  en 
recul  dans  cette  catégorie,  se  fait  de  nouveau  sentir.  La  Hol- 
lande qui  occupait  une  place  importante  dans  ce  commerce  voit 
décroître  progressivement  le  chiffre  de  ses  affaires. 

Spiritueux,  boissons,  huiles.  —  Sur  un  chiffre  d'impor- 
tation total  de  130,000  L.  E.  (3,380,000  fr.),  les  spiritueux  fran- 
çais, eaux-de  vie  de  Cognac  principalement,  représentent  une 
valeur  de  70,000  L.  E.,  soit  1,820,000  fr.,  tandis  que  les  whiskys 
anglais  atteignent  33,000  L.  E.  (858,000  h\). 

Notre  commerce  fournit  la  plus  grande  part  des  importations 
d'alcool  dulcifié  et  plus  de  la  moitié  des  eaux  minérales  ;  le 
commerce  autrichien  fournit  l'alcool  pur  et  les  trois  quarts  des 
importations  de  bière.  Dans  l'ensemble,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Russie  et  la  Turquie,  qui  sont  les  principaux  fournisseurs  de 
ces  produits,  maintiennent  leurs  positions  des  années  précé- 
dentes. Les  vins  français  en  fût  sont  en  progrès  ainsi  que  nos 
huiles  grasses.  Les  huiles  douces  proviennent  de  Turquie  en 
plus  grande  quantité  même  que  par  le  passé.. 

Céréales,  farines  et  proauits  végétaux.  —  L'année 
1905  s'est  signalée  par  une  augmentation  marquée  de  nos  im- 
portations de  céréales,  farines  et  produits  végétaux,  dont  le 
chiffre  s'élève  brusquement  de  486,000  L.  E.  i  12,636,000  fr.)  à 
705,000  L.  E.  (18,.^90,000fr.)  sur  un  chiffre  total  de2,800,000L.  E. 
(72,800.000  fr.).  Au  cours  de  l'année  précédente  l'importation 
totale  égyptienne  n'avait  atteint  que  32,000,000  fr.  :  elle  s'est  donc 
accrue  d'environ  30  0/0.  Notre  commerce  à  largement  profité  de 
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cette  augmentation  grâce  aux  envois  de  farine  de  Marseille,  de 
plus  en  plus  demandés  sur  le  marché  égyptien.  L'Angleterre  et 
ses  possessions  n'ont  pas  augmenté  leur  quote-part.  La  Turquie 
a  vu  le  chiffre  de  ses  envois  passer  de  512,000  L.  E,  en  1904 
(13,312,000  fr.)  à  848,000  L.  E.  (22,048,000  fr.)  en  1905,  Les  Etats- 
Unis  d'Amérique  figurent  pour  la  première  fois  parmi  les  four- 
nisseurs de  cette  catégorie  de  produits;  le  maïs  américain  repré- 
sente en  effet,  à  l'importation  une  valeur  de  81,000  L.  E.  soit 
plus  de  2,000,000  de  fr. 

Les  produits  v('gétaux  proviennent  surtout  de  France  (14,000 
L.  E.,  364,000  fr.j,  d'Angleterre  (9,000  L.  E.,  234,000  fr.)  et 
d'Italie  f9,000  L.  E.,  234,000  fr.).  La  France  fournit  à  l'Egypte 
les  semoules  et  les  amidons  ainsi  que  la  farine  de  blé  ;  ses  im- 
portations de  farine  se  chiffrent  par  620,000  L.  E.  (16,320,000  fr.) 
sur  un  total  de  989,000  L.  E.  (25,714,000  fr.\ 

La  valeur  des  cafés,  thés,  sucres  et  épices  importés  en  Egypte 
en  1906  est  indiquée  ci-après  : 

L.  E.  Francs 


Gafé   244.000  .  4.344.000 

Thé    224.000  5.844.000 

Sucre    485.557  12.624.482 

Epices   46.102  1.198.652 


La  France  ne  prend  aucune  part  à  ce  commerce,  mais  par 
contre  elle  accroît  ses  expéditions  de  chocolats,  biscuits  et  con- 
fitures. 

Papiers  et  chiffons.—  L'importation  des  papiers,  chiffons, 
hvres  est  passée  de  285,708  L.  E.  (17,428,408  fr.)  en  1904  à 
313,349  L.  E.  (8,147,674  fr.)  en  1905.  La  part  de  notre  commerce 
s'est  accrue  dans  une  proportion  supérieure  à  celle  des  impor- 
tations totales  et  a  atteint  44,757  L.  E.,  soit  plus  de  1,100,000  fr. 
L'Italie  est  en  recul  sur  cette  catégorie  d'articles  où  elle  occupait 
le  troisième  rang.  L'Autriche  occupe  la  première  place,  l'Angle- 
terre suit,  la  France  a  pris  la  place  occupée  par  l'Italie. 

Bois,  meubles,  —  Les  meubles  français  sont  de  plus  en 
plus  recherchés  en  Egypte  et  la  progression  de  nos  importa- 
tions est  supérieure  à  celle  des  importations  totales.  L'Autriche 
occupe  le  premier  rang  pour  la  fourniture  de  cet  article,  mais 
sa  prépondérance  est  moins  marquée.  L'Angleterre  est  aussi  en 
progrès,  mais  dans  une  proportion  moindre  que  la  France. 
Notre  commerce  fournit  aussi  à  l'Égypte  son  bois  d'ébénisterie. 
Sur  un  total  de  près  de  53,000,000  fr.  auquel  s'élèvent  les 
entrées  totales  de  ce  cliapitre,  la  France  figure  pour  un  chiffre 
de  94,960  L.  E.,  soit  environ  2,500,000  fr. 

Carrosseries,  cycles,  automobiles.—  L'importation  des 
voitures  à  traction  animale  est  en  recul  et  tombe  de  86,000  L.  E. 
(2,236,000  fr.)à  54,000  L.  E.  (1,404,000  fr.).  Notre  commerce 
perd  de  ce  chef  3,000  L.  E.  (78,000  fr.).  diminution  largement 
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compensée  par  un  accroissement  de  nos  ventes  de  voitures  auto- 
mobiles qui  représentent  19,000  L.  E.  (494,000  fr.)  sur  un  total 
(le  27,000  L.  E.  (702,000  fr.),  soit  plus  des  deux  tiers  des  achats 
du  marché.  Pour  les  cycles,  l'Angleterre  continue  k  tenir  le 
premier  rang;  l'usage  de  la  bicyclette  est  relativement  peu 
répandu  en  Egypte  dans  la  population  locale.  Les  Anglais,  fonc- 
tionnaires et  militaires  de  l'armée  d'occupation,  qui  l'utilisent 
plus  spécialement,  achètent  de  préférence  les  marques  anglaises. 

Joncs,  cannes.  —  La  France  et  l'Italie  sont  les  principaux 
fournisseurs  de  l'Égypte  pour  les  joncs,  cannes,  etc.,  le  chiffre 
de  leurs  affaires  est  en  hausse,  alors  que  l'on  constate  une  dimi- 
nution du  commerce  anglais  et  autrichien  sur  ces  articles. 

Charbons.— L'Égypte  achùte  à  l'Angleterre  la  presque  tota- 
lité du  charbon  de  terre  qui  lui  est  nécessaire  ;  ses  achats  repré- 
sentent 838,000  L.E.  (21,788,000  fr.),  sur  un  total  de  852,000 L.  E. 
(22,152,000  fr.).  La  Turquie  fournit,  presque  exclusivement,  le 
^  charbon  de  bois,  dont  l'importation  se  chiffre  par  plus  de 
1,000,000  L.  E.  (26,000,000  fr.). 

Verres,  cristaux, poteries,  pierres,  chaux,  ciments, 
plâtres.  —  Nos  importations  de  pierres  précieuses  en  Egypte 
sont  en  progrès,  et  représentent  1,300  L.  E.  (33,800  fr.),  sur  un 
total  de  1,900  L.  E.  (49,400  fr.).  Les  briques  de  Marseille  attei- 
gnent à  l'importation  une  valeur  de  12,000  L.  E.  (312,000  fr.), 
sur  un  total  de  24,000  L.  E.  (624,000  fr.)  ;  la  chaux  française, 
19,000  L.  E.  (494,000  fr.),  sur  un  total  de  20,000  L.  E.  (520,000 
francs)  ;  les  ciments,  16,000  L.  E.  (416,000  fr.)  seulement  sur  un 
total  de  92,000  L.  E.  La  Belgique  vient  en  première  ligne  pour  la 
fourniture  de  ce  produit  avec  une  importation  de  39,000  L.  E. 
(1,014,000  fr.).  L'Angleterre  suit  de  près,  avec  ses  ciments  de 
Portland,  représentant  31,619  L.  E.  (822,094  fr.).  La  France  a 
perdu  la  suprématie  qu'elle  détenait  pour  la  vente  du  plâtre,  et 
ses  importations  tomb3nt  au  faible  chitîre  de  1,405  L.  E.  (36,530 
francs)  ;  le  plâtre  de  Chypre  est  venu  concurrencer  victorieuse- 
ment celui  de  Marseille  sur  le  marché  égyptien,  et  les  importa- 
tions représentent  13,741  L.  E.  (3o7,266  fr.),  sur  un  total  de 
15,344  L.  E.  (398.944  fr.). 

Faïences.  —  Les  faïences  françaises  sont  plus  en  faveur,  et 
passent  de  10,000  L.  E.  (260,000  fr.)  à  12,000  L.E.  i312,000  fr.) 
La  Belgique  voit  diminuer  l'avance  qu'elle  détenait  dans  la 
vente  des  miroirs  et  des  glaces. 

Couleurs,  teintures.  —  La  vente  des  couleurs  et  matières 
tinctoriales,  d'origine  française  est  en  progrès,  mais  nos  impor- 
tations totales,  sur  cette  catégorie,  ne  représentent  qu'un  chiffre 
de  22,621  L.  E.  (588,146  fr.),  sur  un  total  de  265,449  L.  E. 
t'),901,674  fr.).  Sur  ce  dernier  chiffre,  l'indigo  figure  pour  une 
valeur  de  136,909  L.  E.  ■3,559,634  h\),  et  provient  presque 
exclusivement  des  possessions  anglaises  d'Extrême-Orient. 
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Produits  chimiques,  médicaments,  parfumerie.  — 

Les  produits  chimiques  sont  fournis,  en  majeure  partie,  par 
l'Angleterre  et  l'Allemagne  ;  les  médicaments  par  la  France  ;  les 
explosifs  par  l'Angleterre.  Notre  parfumerie  fournit  à  l'Égypte 
22,000  L.  E.  (572,000  fr.)  de  ses  produits,  sur  un  total  de 
40,000 L.  E.  (1,040,000  fr.);  la  parfumerie  allemande  vient  en 
seconde  ligne,  avec  7,000  L.  E.  (182,000  fr.) . 

Tissus.  —  L'Angleterre  occupe  le  premier  rang  pour  la  four- 
niture des  tissus  au  marché  égyptien  avec  une  avance  considé- 
rable sur  tous  ses  concurrents  ;  son  chiffre  d'affaires  s'élève  à 
4,000,000  L.  É.  (104,000,000  francs)  environ  sur  un  total  d'im- 
portations de  6,000,000  L.  E.  (156,000,000  francs).  La  France  se 
maintient  au  troisième  rang  avec  une  valeur  d'importations  de 
500,000  L.  E.  (13,000,000  francs)  environ  ;  l'Autriclie-Hongrie 
l'emporte  sur  ce  chapitre  grâce  au  chiffre  élevé  de  ses  impor- 
tations de  vêtement  confectionnés. 

La  lingerie  française  est  en  progrès,  ainsi  que  la  bonneterie  ; 
nos  confections  sont  plus  en  faveur;  la  passementerie  et  la  den- 
telle française  se  développent. 

L'Egypte  a  consommé  moins  de  tissus  de  soie  ;  les  importa- 
tions totales  sont  en  diminution  de  80,000  L.  E.  (2,080,000  fr.) 
sur  lesquelles  la  France  perd  15,000  L.  E.  (390,000  francs),  l'Ita- 
lie 43,000  L.  E.  (1,118,000  francs). 

Métaux  et  ouvrages  en  métaL  —  Le  chiffre  des  i  npor- 
tations  de  produits  métallurgiques  a  fléchi  en  1905 ,  toutefois 
notre  industrie  ne  s'en  est  pas  ressentie  et  le  chiffre  de  ses  ventes 
en  Egypte  est  en  accroissement-  Les  importations  anglaises 
représentent  2,500,000  L.  E.  (39,000,000  francs)  sur  un  total  de 
2,800,000  L.  E.  (72,800,000  francs)  ;  la  Belgique  occupe  le  second 
rang  avec  508,000  L.  E.  (13,208,000  francs),  l'Allemagne  suit 
avec  un  chiffre  d'affaires  de  322,000  L.  E.  (8,372,000  francs)  ;  la 
France  vient  en  quatrième  rang  avec 284,000  L.E.  (7,384,000  fr.). 

Notre  commerce  occupe  le  premier  rang  pour  la  quincaillerie 
mais  se  trouve  en  léger  recul  par  suite  du  fléchissement  des 
importations  totales  de  cette  catégorie.  L'orfèvrerie  françai&e 
est  en  progrès. 

Appareils,  jouets  et  objets  divers,  instruments  de 
musique.  —  L- Allemagne  perd  l'avantage  qu'elle  possédait  sur 
nous  pour  la  fourniture  des  appareils  de  mathématiques  de  pré- 
cision et  retombe  au  troisième  rang. 

Le  chiffre  des  importations  françaises  pour  ce  genre  d'articles 
passe  de  8,000  L.  E.  (208,000  francs)  en  1904  à  30,000  L.  E. 
(780,000  francs)  en  1905  ;  pendant  la  même  période  l'Allemagne 
passe  de  16,000  L.E.  (416,000  francs)  à  20,000  L.  E.,  soit 
250,000  francs.  L'Angleterre  maintient,  d'ailleurs,  sa  suprématie 
pour  l'ensemble  des  articles  de  cette  catégorie,  grâce  à  ses  four- 
nitures considérables  d'appareils  électriques  et  téléphoniques 
qui  sont  pour  une  part  importante  destinés  à  l'administration 
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égyptienne  et  qui  représentent  66,000  L.  E.  (1,716,000  francs) 
au  profit  de  l'industrie  britannique. 

Positionsrelativesdesprincipauxpaysimportateurs. 

—  Dans  l'ensemble  on  constate  que  sur  un  total  d'importations 
représentant  une  valeur  de  520,000,000  de  francs  fournies  au 
marché  égyptien  au  cours  de  l'année  1905,  la  France  figure 
pour  un  chiffre  de  52,000,000  de  francs  environ  ;  l'Angleterre  et 
la  Turquie  nous  dépassent,  l'une  avec  208,000,000  de  francs, 
l'autre  avec  65,000,000.  L'Autriche  occupe  le  quatrième  rang 
avec  une  importation  totale  de  40,000,000  de  francs  environ, 
l'Allemagne  et  l'Italie  suivent  avec  25,000,000  de  francs  environ 
chacune.  La  Belgique  et  la  Russie  viennent  en  septième  et 
huitième  rang  avec  20,000,000  environ.  Enfin,  la  Suède  fournit 
à  l'Egypte  des  produits  valant  10,000,000  de  francs.  Les  autres 
pays  ne  font  avec  TEgypte  qu'un  commerce  peu  important.  Le 
chiffre  d'affaires  de  la  Grèce  même  dont  les  nationaux  occupent 
en  Egypte  une  position  si  importante,  est  insignifiante. 


EXPORTATIONS 


L'Allemagne  était  en  1904  la  meilleure  cliente  du  marché 
égyptien  après  l'Angleterre;  mais  son  commerce  a  subi  en 
1905  une  baisse  qui  se  chiffre  par  400,000  L.  E.  (10,400,000  fr.) 
et  il  ne  figure  plus  au  tableau  d'exportation  que  pour  un  total 
de  1,442,000  L.  E.  (37,492,000  fr.)  alors  que  le  commerce  français 
s'est  élevé  à  1,681,000  L.  E.  (43,706,000  fr.),  reprenant  ainsi  le 
second'rang  qu'il  occupait  précédemment.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique viennent  en  quatrième  rang  avec  un  chiffre  d'affaires  de 
1,231,000  L.  E.  (32,526,000  fr.)  contre  695  L.  E.  (18,070  fr.)  en 
1904.  Cet  accroissement  anormal  de  près  de  100  0/0  dans  le 
chiffre  des  achats  américains  porte  presque  exclusivement  sur 
le  coton;  c'est,  d'ailleurs,  un  phénomène  qui  pourra  se  renou- 
veler lorsque  la  récolte  du  coton  sera  insuffisante  aux  États- 
Unis. 

La  Russie  figure  au  tableau  des  exportations  égyptiennes 
pour  une  valeur  de  1,042,000  L.  E.  soit  environ  26,000,000  de 
francs;  ses  achats  ont  diminué  de  300,000  L.E.  (soit  7,800,000  fr.) 
sur  le  montant  de  l'année  précédente.  L'Italie  qui  a  acheté,  en 
1903  623,901  L.  E.  (16,221, 426  fr.)  de  produits  égyptiens,est  aussi 
en  recul,  d'environ  7,800,000  fr.  sur  son  total  de  l'année  précé- 
dente. L'Espagne  voit  aussi  diminuer  ses  achats,  mais  dans  une 
plus  faible  mesure.  La  France  et  les  États-Unis  ont,  seuls, 
augmenté  leurs  achats  en  Egypte;  l'Angleterre  cependant 
I  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  autres  pays  acheteurs  avec  un 
chiffre  total  de  10,500,000  L.  E.  (273,000,000  de  fr.).  Le  tableau 
ci-après  indique  les  pays  importateurs  des  produits  égyptiens 
ainsi  que  la  valeur  de  leurs  achats  en  1905. 
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Exportations  de  l'Egypte  en  1905. 

Pays  de  destination  Valeur 


(L.  B.) 

(Francs) 

1 . 

Angleterre.  Possesvsions.  . 

10. 557. 4 t9 

264.492.794 

\ .681.152 

43.709.952 

3. 

1.442.582 

."^7. 507.132 

4. 

Amérique  

1 .251 .536 

32.539.936 

5. 

1 .042.922. 

29.115.972 

6. 

Autriche-Hongrie  

950.377 

24.709.802 

7. 

Suisse  

762.654 

19.829.004 

8. 

Italie  •  . 

623.901 

16.221.426 

9. 

Turquie  

419.827 

10.915.502 

10. 

Espagne  

396.639 

10.312.614 

1 1 

<.  yjo .  yjvo 

12. 

Belgique  

102.922 

2.675.972 

13. 

Hollande  

42.704 

1.110.304 

14. 

19.495 

506.870 

15. 

Grèce   

12.740 

331.240 

16. 

9.791 

254.566 

17. 

Maroc  

1.786 

46.436 

18. 

1.372 

35.672 

19. 

508 

13.208 

Total  

19.805.913 

5 14. 953  .-738 

L'accroissement  du  commerce  d'exportation  à  destination  de 
France  porte  plus  spécialement  sur  les  peaux  crues,  la  graine 
de  coton  et  les  oignons.  Ci-après  un  tableau  donnant  les  chiffres 
comparatifs  pour  les  principaux  articles  sur  lesquels  notre 
commerce  a  augmenté  ses  achats  : 

Exportations  égyptiennes  à  destination  de  France. 

Année  1904  Année  1905 

Valeur  Valeur 


L.  E. 

Francs 

L.  E. 

Francs 

Peaux  crues  

4.898 

127.348 

17.339 

450.814 

Graines  de  coton  .  .  . 

.     68  975 

1.793.350 

92.344 

2.400.944 

.  .3.517 

91.442 

18.907 

491,582 

Plumes  d'autruche  .  . 

14.296 

371.696 

15.175 

394.550 

2.077 

54.002 

4.583 

119.158 

Henné   

597 

15.522 

1.588 

41.288 

Cailles  

555 

14.430 

1.429 

37.154 

1.176 

30.576 

1.426 

37.076 

Travaux  de  cuivre.  .  . 

32 

832 

1.009 

26.234 

Certains  articles  d'exportation  égyptienne  en  France  ont,  en 
revanche,  subi  des  réductions  notables  : 
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Exportations  égyptiennes  à  destination  de  France. 

Année  1904  Année  190.") 

Valeur  Valeur 


L.  K.       Francs  L.  fi.  Francs 

Fcvcs  sèches                      55.085  I.^i32.210  50.512  1.31:L312 

Gomme  arabique  .  .  .  .     60.990  1.585.740  40.471  1.0.52.246 

Riz                                  27.078       427.428  20.423  530.998 

Tomates                             5.097       132.522  2.268  58.968 


Coton.  —  Le  coton  représente  à  lui  seul  plus  des  trois 
quaris  de  la  valeur  du  commerce  égyptien;  on  a  pu  dire  assez 
justement  que  l'Egypte  ne  vond  que  du  colon  et  acliète  à  l'exlé- 
rieur  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire*.  On  constate,  en  effet,  en 
comparant  les  graphiques  de  son  commerce  général,  que  le 
coton  en  est  la  bnse.  Si  la  récolte  est  mauvaise  ou  si  les  prix 
sont  avilis,  le  chitîre  des  importalions  de  l'année  suivante 
lléchit  invariablement.  En  1903,  les  exportations  de  coton  se 
sont  élevées  à  lo,806,000  L.  E.  (410,9o6,000  Ir.),  sur  un  total  de 
20,000,000  L  E.  (520,000,000  fr.).  L'Angleterre  est  la  meilleure 
cliente  du  marché  égyptien  des  cotons  laissant  bien  derrière 
elle  la  France  qui  vieut  en  second  rang. 

Ci-après,  par  ordre  d'importance,  le  tableau  des  pays  de 
destination  du  coton  égyptien  avec  la  valeur  de  leurs  achats. 

Année  1904  Année  1905 

Valeur  Vafeur 


L.  E. 

Francs 

L.  K. 

Francs 

Angleterre.  . 

8.518.000 

221.468.000 

7.982.000 

207.532.000 

France  .  .  . 

1.336.000 

34.736.000 

1.392.000 

36.192.000 

Allemagne.  . 

1.489.000 

38.584.000 

1.350.(i00 

35.100.000 

Amérique  .  . 

647. OUO 

16.822.000 

1.212.000 

31.512.000 

Russie.  ,  =  . 

1.321.000 

34. 3 i6. 000 

1.011.000 

26.286.000 

Suisse .  .  ,  . 

762.000 

19.812.000 

762.000 

19.812.000 

Autriche.  .  . 

765.000 

19.890.000 

771.000 

20.0'i6.000 

Italie  .... 

504.000 

13.104.000 

341.000 

8.866.000 

Chine  .... 

202.000 

5.252.000 

197.000 

3.822.000 

Tabac.  —  La  fabrication  des  cigarettes  est  une  des  rares 
industries  égyptiennes  qui  apportent  au  commerce  d'expor- 
tation un  chiffre  d'atlaires  de  quelque  importance.  Les  sorties 
de  cit^arettes  représentent  en  19u5  une  valeur  de  554,37-2  L.  E. 
(14,413,672  fr.).  Notre  commerce  en  absorbe  18,000  L.  E.,  soit 
près  de  500,000  francs  seulement,  tandis  que  les  achats  de 
l'Allemaojne  atteignent  294,818  L.  E.  (7,065,268  fr.).  Parmi  les 
autres  pays  acheteurs  figurent  : 

L'Ano;leterre  avec  110.000  L.  E.    (2.860.000  francs). 
L'Autriche      —    40.000   —     (l.OiO.OOO  — 
La  Suède      —    10.000   —        (260.000  — 
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La  valeur  des  importations  de  tabac  en  Égypte  dépasse  sen- 
siblement celle  des  exportations  de  cigarettes  ;  il  faut  noter,  en 
effet,  que  la  culture  industrielle  du  tabac  n'existe  point  dans  ce 
pays.  Le  chifïre  des  importations  de  ce  produit  s'est  élevé  en 
1905  à  687,387  L.  E.  (17,872,062  fr.)  provenant  pour  les  deux  tiers 
de  Turquie,  la  Grèce  fournit  le  reste. 

Numéraire.  —  L'Angleterre  expédie  en  Égypte  du  numé- 
raire valant  1,471,813  L.  E.  (38,267,138  fr.)  et  lui  reprend 
1,852,112  L.  E.  (48,154,912  fr.).  Les  Indes  lui  reprenant  à  peu 
près  ce  qu'elles  prêtent,  soit  un  million  et  demi  de  livres.  La 
France  ne  reçoit  rien  en  retour  de  ses  expéditions  de  numé- 
raire qui  se  sont  élevées  en  1905  à  288,000  L.  E.  (7,488,000  fr). 
La  Turquie  envoie  656,000  L.  E.  (17,056,000  fr.)  et  en  reçoit 
552,000  L.  E.  (14,352,000  fr.).  L'Autriche  fournit  804,000  L.  E. 
(20,904,000  fr.).  L'Italie  60,000  L.  E.  (1,560,000  fr.),  et  la  Grèce 
18,000  L.  E.  (468,000  fr.)  et  ces  trois  pays  ne  reçoivent  aucun 
envoi  de  numéraire  en  retour.  Dans  l'ensemble,  l'Égypte  a 
absorbé  en  1905  du  numéraire  européen  représentant  une  valeur 
de  900,000  L.  E.  (23,000,000  de  fr.)  ;  en  1904,  la  valeur  des  mon- 
naies importées  d'Europe  et  conservées  dans  le  pays  avait  atteint 
5,000,000  L.  E.  (130,000,000  de  fr.) 

Conclusions.  —  Les  conclusions  qui  se  dégagent  de  l'exa- 
men de  ses  statistiques  sont  éminemment  satisfaisantes.  Comme 
on  l'a  vu  au  début  de  ce  rapport,  les  chiffres  du  commerce  exté- 
rieur de  l'Egypte  ont  presque  doublé  au  cours  des  vingt  der- 
nières années. 

La  prospérité  générale  de  PEgypte  dont  le  développement  du 
commerce  extérieur  est  une  des  manifestations,  s'est  affirmée 
par  d'autres  signes  non  moins  évidents.  L'accroissement  pro- 
gressif du  rendement  des  impôts  a  permis  à  l'État  de  diminuer 
les  droits  de  douane  sur  certaines  marchandises  ;  alors  qu'en 
principe  ces  droits  sont  de  8  0/0  ad  valorum,  ils  ont  été  réduits 
à  4  0/0  pour  les  charbons,  les  bois,  le  pétrole  et  les  animaux. 

Les  prix  des  terrains  de  culture  ont  doublé  ou  triplé  en  quel- 
ques années  et  cette  hausse  n'est  pas  un  pur  effet  de  la  spécu- 
lation :  elle  a  sa  raison,  en  grande  partie,  dans  la  sécurité  que 
donne  à  la  culture  le  régime  réguUer  des  irrigations,  assuré  par 
les  nouveaux  barrages  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Égypte.  Elle 
trouve  aussi  son  explication  dans  les  prix  élevés  du  coton  qui 
ont  été  établis  et  se  maintiennent  avec  une  constance  extraor- 
dinaire depuis  trois  ans. 

D'autre  part,  les  grandes  villes  croissent  et  se  couvrent  de 
construction  modernes.  Dans  les  centres  de  moindre  impor- 
tance, le  fellah  chez  qui  se  réveille  l'instinct  d'un  certain  bien 
être,  ne  se  contente  plus  des  huttes  primitives  où  campaient  ses 
pères  et  des  bâtisses  à  l'européenne  surgissent  et  se  multiplient 
dans  les  villages,  empruntant  à  l'industrie  étrangère  leurs 
matériaux  de  construction. 
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Sociétés  foncières  commerciales  et  industrielles.  — 

Le  progrès  matériel  du  pays  s'est  traduit  enfin  par  uneiloraison 
de  Société  par  actions  dont  il  m'a  paru  intéressant  de  faire  le 
relevé  sous  forme  de  tableaux  annexés  à  cette  étude.  De  l'exa- 
men de  ces  tableaux  qui  ne  donnent  d'ailleurs  que  les  Sociétés 
dont  les  actions  sont  cotées  à  la  Bourse  d'Alexandrie,  il  apparaît 
que  depuis  1865  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice  1906,  cent  deux 
Sociétés  se  sont  formées  en  Egypte  dont  quarante-neuf  ayant 
pour  objet  des  entreprises  industrielles  ou  commerciales.  Sur 
ce  dernier  nombre  vingt-cinq,  soit  plus  de  la  moitié,  se  sont 
constituées  au  cours  de*  trois  dernières  années.  Parmi  les  So- 
ciétés ayant  pour  objet  des  exploitations  immobilières,  onze  se 
sont  constituées  de  1874  à  1903,  alors  que  pendant  les  années 
1904, 1905  et  1906  il  s'en  est  créé  vingt-trois.  Les  entreprises  de 
transport  datent  aussi  pour  le  plus  grand  nombre  des  trois 
dernières  années  ;  en  effet,  sur  dix-neuf  existant  à  fin  1906  neuf 
seulement  sont  antérieures  à  1904. 

Le  capital  versé  dans  ces  Sociétés  multiples,  atteint  le  chiffre 
de  420,737,876  francs,  soit  129,595,050  francs  pour  les  Sociétés 
commerciales  et  industrielles,  796,830,426  francs  pour  les  So- 
ciétés foncières  et  93,312,400  francs  pour  les  Sociétés  de  trans- 
port. 

Cet  exposé  donne  aujourd'hui  de  l'Egypte  une  impression  de 
prospérité  que  ne  font  qu'accentuer  les  résultats  de  l'exercice 
commercial  de  1906  non  encore  entièrement  réunis  mais  qui 
semblent  mal  s'accorder  avec  la  crise  financière  que  traverse 
actuellement  ce  pays  et  qui  après  avoir  atteint  le  marché  des 
valeurs  menace  de  se  répercuter  sur  la  propriété  immobilière. 

Sans  examiner  aujourd'hui  les  causes  de  cette  crise  qui 
fera  prochainement  de  ma  part  l'objet  d'une  étude  distincte,  (1) 
on  peut  affirmer  qu'elles  tiennent  surtout  à  un  développement 
excessif  de  la  spéculation  en  Bourse.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer 
que  ses  effets  ne  seront  que  passagers  et  n'affecteront  pas  sen- 
siblement la  puissance  d'achat  du  pays  pendant  la  prochaine 
saison. 

Conclusions  pratiques  au  point  de  vue  du  Commerce 
Français. —Je  tiendraisàfaire  comprendre  à  nos  compatriotes, 
en  terminant  ce  rapport,  que  notre  commerce  trouve  en  Egypte 
un  champ  d'activité  très  bien  préparé.  Le  français  est  répandu 
et  se  parle  couramment  même  dans  les  villes  de  province,  où, 
comme  dans  les  centres,  les  écoles  françaises  ont  fait  de  notre 
langue  l'idiome  international  du  pays,  malgré  les  progrès  de 
l'anglais  enseigné  un  peu  partout. 

D'autre  part  le  produit  français  est  fort  apprécié  pourvu  qu'il 
soit  présenté  sous  la  forme  acceptée  par  le  consommateur 
égyptien  et  qu'il  ne  soit  pas  d'un  prix  supérieur  à  larticle  simi 
laire  étranger:  cette  observation  d'ailleurs  ne  s'adresse  pas  aux 
objets  de  grand  luxe,  toujours  préférés  ici  à  la  fabrication  des 
autres  pays. 

(1)  Voir  le  Moniteur  Officiel  du  Commerce  du  25  juillet  1907. 
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Au  point  de  vue  de  l'emballage,  je  dirai  même  de  l'aspect  exté- 
rieur de  la  mariîhan  lise,  je  ne  saurais  trop  recommander  aux 
intéress'^'s  de  venir  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  ou  par 
des  voyageurs  éclairés  des  conditions  du  goût  Égyptien. 

Ce  serait  là  aussi  une  occasion  de  se  pénétrer  du  tempérament 
de  l'acheteur  au  point  de  vue  des  modes  de  paiement.  J'ai  déjà 
dit  à  cet  égard,  et  je  répète,  que  des  crérlits  relativement  assez 
longs,  puisqu'ils  peuvent  aller  suivant  les  cas  jusqu'à  6  et  9  mois, 
sont  ici  une  condition  essentielle  de  nius^ile.  C'o>t  au  fournis- 
seur du  reste  à  s'assurer  que  ces  exigerj^ces  ne  l'engagent  pas 
trop  vis-à-vis  de  tel  ou  tel  client  déterminé,  et  à  cet  égard,  il 
trouvera  toujours  ici  les  éléments  d'information  nécessaires. 

Je  constate  d'ailleurs  avec  satisfaction  que  le  voyageur  français 
se  montre  plus  souvent  qu'autrefois  en  Égypte  et  sans  doute  il 
faut  voir  dans  celte  heureuse  initiative  de  nos  négociants  une 
part  de  l'accroissement  du  chitfre  de  leurs  affaires  en  ce 
pays. 

Enfin  il  est  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite  aussi  plusieurs 
fois,  mais  qui  emprunte  une  actualité  particulière  aux  circons- 
tances que  nous  traversons  ;  elle  s'adrt  s-e  aux  Français  qui 
débarquent  à  Alexandrie  sans  situation  assurée  et  sur  les  récils 
qu'ont  pu  leur  faire  de  la  vie  égyptienne  des  correspondants 
heureusement  placés  ou  des  amis  ayant  connu  l'Égypte  du 
temps  d'Ismail.  S  ils  s'étaient  par  avance  renseignés  auprès  de 
ce  Consulat,  ils  auraient  appris  en  premier  lieu  que  le  prix  des 
objets  de  consommation  et  le  taux  des  loyers  ont  augmenté  dans 
les  villes  d'Alexandf  ie  et  du  Caire,  les  seules  où  ils  aient  chance 
de  s'employer,  dans  des  conditions  qui  y  rendent  la  vie  très 
précaire  pour  les  petites  bourses  ;  ils  auraient  appris  également 
qu'ils  s'exposaient  à  rencontrer  la  concurrence  de  tout  un 
monde  d'artisans,  de  commis,  de  comptables  nés  dans  le  pavs, 
en  connaissant  les  ressources,  y  vivant  par  suite  à  meilleur 
compte  que  l'étranger,  et  ayant  sur  eux  pour  certains  emplois, 
comme  ceux  de  commis  de  magasin  par  exemple,  l'avantage  de 
parler  les  langues  usitées  dans  les  magasins  ;  car  si  le  Français, 
comme  je  l'iijd. quais  tout  à  l'heure,  est  parlé  dans  tous  les 
centres  importants,  le  commerce  de  détail,  en  contact  avec  tous 
les  éléments  Me  la  population,  se  fait  souvent  dans  la  langue  du 
client,  à  qui  il  faut  être  prêt  à  répondre  en  dehors  du  trançai.s, 
en  grec,  en  italien  ou  en  arabe. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'un  commis  de  magasin  doive  nécessai- 
rement posséder  ces  trois  langues,  mais  la  connaissance  qu'il 
aura  de  l'une  d'elles  lui  fera  donner  la  préférence  sur  celui  qui 
n'aura  de  notions  d'aucune  d'elles,  et  c'est  le  cas  de  la  plupart 
des  Finançais  qiii  viennent  chercher  une  situation  «  dans  le 
commerce  »  en  Egypte. 

Mais  autant  je  découragerais  ces  entreprises,  qui  fournissent 
trop  de  clients  aux  sociétés  françaises  de  bierjfaisance,  autant 
j'encouragerais  le  jeune  homme  qui,  muni  de  quelques  capitaux 
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et  de  bonnes  relations,  viendrait  ici  faire  de  la  représentation 
ou  de  la  commission.  Sans  doute  il  trouverait  une  concurrence 
ardente,  mais  non  pas  invincible,  pour  peu  qu'il  pût  se  taire 
bien  introduire  auprès  de  la  clientèle,  et  il  serait  même  à 
souhaiter  que  l'on  vit  sur  la  place  s'augmenter  le  nombre  des 
représentants  de  commerce  français,  qui  ne  sont  acluoilemeni 
que  dans  une  faible  proportion  par  rapport  aux  maisons  étran- 
gères de  même  catégorie. 

Henri  Girard. 
Consul  de  France . 
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EGYPTE 


I 


Tableau  des  Sociétés  commerciales  et  industrie 


^^aison  sociale 


a 
o 

a  ci 
Q  o 


Membres  du  Conseil  _ 
d'administration  Nominal 


Capital 

Versé 


Société  anonyme  1865  Boghos  Pacha  Nubar, 
des  Eaux  du  Caire.  Ch.  Beyerlé,  L.  Es- 

coffier,  F.  Suarès, 
Sir  E.  Palmer,  D""  Da- 
coragna  Bey. 


Liv.  ég. 
340.000 

Francs 
8.500.000 


Liv.  ég. 
340.000 

Francs 
8.500.000 


Alexandria  Water  1879  A.  C.  Zervudachi,  W. 
G°  Ld.,  Alexan-  P.  Chatavay,  Boq  J. 

tlrie.  L.  de  Menasce,  Jh. 

Agion,  A.  L.  Gorra, 

M,  Salvago.  M.  G. 

Carano,  J.-E.  Cor- 

nish. 


Liv.  ég. 
500.000 


Liv.  ég. 
500.000 


The  Téléphone  C«  1883  Sir  Auckland  Calvin, 
of  Egypt  Ld.,  Lon-  B.  St-John  Ackers,  H. 

dres.  Crewing,  H.  J.  Crew- 

ing,  Thomas  Llayd. 


Cairo Servage  trans-  1887  Hunter  Jones,  E 
port  C°  Ld.,  Aie-  Day,  G.  Blum. 

xandrie. 


200.000 


H.  14.500 


200.000       36 ;l 
depréfé 
4.0 
difPéi 


14.500 


I 


2i 

préfér 
8( 

ordim 


Alexandria  Bonded  1888  J.  Bobs,  Bon  j.  de  Me-      75.000  75.000 
Warehouse  C°  Ld,  nasce,  M.  Millet. 

Alexan(Jrie. 


ALEXANDRIE 

stant  en  Egypte  au  31  décembre  1906 


17 


Capital 


Cours  du  1"  semestre 
1906 


ons  Obliga-  Parts 

tinn^  fon- 
eur     "^"^  dateurs 


74.600 
de  100 
liv.  ég.  à 

4  0/0 


3.360 
sans  dé- 
signation 
de 

valeur 


Plus 

Plus 

Au  28 

nier  d 

UcUUc 

haut 

bas 

septem- 
bre 

S 

Francs 

Francs 

Francs 

Francs 

125  50 

1  10 

123  50 

5 

Exploitation  dans 
la  ville  du  Caire 

292 

et  dans  les  fau- 

238 

263 

8  25 

bourgs, unedistri- 

Liv.  ég. 

Liv.  ég. 

Liv.  ég. 

bution  générale 
d'eau  du  Nil  au 

101 

99 

m  3/4 

4  0/0 

moyen  de  ma- 

Francs 

chines,  conduits. 

Francs 

Francs 

Francs 

filtres  et  réser- 

1.200 

1.200 

1.200 

'i3  10 

voirs. 

•ées 


Liv.  ég.  Liv.  ég. 

14  13/16  14 


Liv.  ég. 

13  3/4 


8  sh.  Acquisition  des  éta- 
blissements pour 
le  service  des 
eaux  d'Alexandrie 
avec  tout  leur  ma- 
tériel. 


•ées  ?5  0/0  ■ ™'enÉgypteet 

^  dans  les  depen- 

ftn^nnn  daucBs  de  l'Égyp 

^^•^^^  te  toutes  affaire, 

■ées  4  1/2  0/0  le  toute,  aitaire.s 

^  de  téléphone. 


7  0/0  Concessionnaires 

des  dépotoirs  du 

8  0/0  Caire. 


Liv.  ég.  Liv.  ég.  Liv.  ég. 

'^3         40         42      12  0  0  Établissement  d'en- 

trepôts  de  doua- 
5        i  3/4  5  nés. 
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EGYPTE 


Raison  sociale 


Membres  du  Conseil  _ 


^  £     d'administration  Nominal 

a> 

X3     


Liv.  ég. 

Société  générale  de  1889  S. -H.  Carver,  L.  Escof-  200.000 
Pressage  et  de  Dé-  fier,  R.  G.  Abdy,  A.  L. 

pots,  Alexandrie.  Gorra,  H.  P.  King- 

ham,  A.  Luzzato,  W. 
F.  Peel,  A.  Reinhart, 
Ed.  Tschopp,  G.  de 
Tschudi,  A.  G.  Zer- 
vudachi. 


Société deslluileries  1889  E.  A.  Benaschi,  J.  L.  70.000 
et  Savonneries  deMenasce,  L.  G.  Sta- 

d'Égypte,  Alexan-  gni,  E.  Delta,  R.  Abdy, 

drie.  A.  G.  Stagni,  E.  De- 

bourg. 


Société  anonyme  1892 
des  Presses  libres 
égyptiennes,  Ale- 
xandrie. 


Bon  j.  L.  de  Menasce,  P.  50.000 
Fenderl,  G.  J.  Gha- 
remi,  Bon  p.  l.  de  Me- 
nasce, Bon  E.  L. deMe- 
nasce, Salomon  Sas- 
sonn,  E.  Nahman,  N. 
Annamm,  D.A.  Thea 
darakis. 


The  Kafr-el-Zayat  189i  A.  Binsenstein,  P.  Gly-  80.000 
Galton   G°   Ld.,  menopoulo,    H.  P. 

Alexandrie.  Kingham,  G.  L.  Sur- 

sock,  R.  A.  Huri. 


Société  anonyme  1896 
X  Lé  Kédive  », 
Bruxelles. 


M.  de  Halvarez  de  Ga-  40.000 
lanza,  J.  B.  Favre, 
J. -H. Laurent,  L.Mar- 
tinez,  E.  Laurent,  A. 
de  Labarre,  H.  del 
Monte. 


I 


Capital 

Ins  Obliga- 
tions 


Parts 
des  fon- 
dateurs 


ALEXANDRIE 

Cours  du  1"  semestre 
1900 


Plus 
haut 

Liv.  ég. 

38  1/2 


1.126   

de  100 
liv.  ég.  à 

4  1/2  0/0    103 


Plus 
bas 


Liv.  ég.  Liv.  ég. 
37       36  1/2 

100      101  1/2 


19 


Au  28 
septem-  z 
bre  Q 


G 


Objet 


Liv.  ég. 

10  0/0  Exploitation  de  di 
verses  usines  à 
presser  le  coton. 
Emmagasinage  du 
coton  et  autres 
marchandises - 


Création  et  exploi- 
tation d'une  ou 
plusieurs  usines 
d'huilerieetdesa- 
vonnerie. 


  31  1/2     29  1/4      30        8  0/0   Pressage  des  cotons 

dans  les chounaks 

^•12^  sis  à  Mniet-el- 

^  100  BassaletàBab-Si- 
liv.  ég,  dra. 
1/2  0/0    103         100         100       4  1/2 


•   8  1/4      7  3/4      8  1/4     10  0/0   Exploitation  d'une 

usine  d'égrenage 

^6  100  à  Kafr-el-Zayat. 

liv.  ég   101  1/2     5  0/0 


Manufacture  de  ci- 
Francs  garetteségyptien- 
6  nés. 


1.000 
Il  de  20.  liv. 

ég.  50/0 
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ÉGYPTE 


Raison  sociale 


Egyptian  Hx>tels  G' 
Ld.,  Le  Caire. 


S  ■§ 

Q  o 


Membres  du  Conseil 


d'admiolst  ration 


r897  Rivers  Wilson,  Gerald 
Fitzgerald,  C.  Hamil- 
ton,  A.  du  Ghastel, 
Zervudachi,  B.  A. 
Harrison,  J.  J.  Hug. 


N0minal 

Liv.  ég. 
230.000 


Capital 
Versé 

Liv.  ég. 

230.000 


Société  anoayme 
des  Eaux  de  Tan- 
tah,  Le  Caire. 


Galtani  Bey,  J.  A.  Cal-  60.000  60.000  15. 
tani,  M.  Bretsctinei-  libé' 
der,  Youssef  M.  Cal- 
tani  bey,  Bon  p.  de 
Menasce  ,  W.  Pali  - 
zaens,  Bon  J.  de  Me- 
nasce, R.  S.  Ralo. 


WalkeretMeimara-  1897  L.  Carton  de  Wiart,  A.  400.000       400.000  275. 

ki  Ld.,  Le  Caire.           Caltani,    Montagu,  ordin 

Summers,  J.  E.  Dra-  125. 

wer,  W.  À.  Luning,  préféi 
C.  G.  Meimarachi,  G. 
Walker. 


Crown  Brewery  of  1897  Kalil  Kayat  Pacha,  J.  40.000        40.000  10.' 

Âlexandria,  Bru-           Mungowich  bey,  A.  ordin 

xelles.                        L.  Gorra,  E.  Lombar-  3'' 

do,  H.  E.  Maltass.  jQuisJ 


The  Egyptian  Mar-  1898  F.  E.   Robertson,  G.     175.000       125.000  124 
kets  Ld . ,  London.  Fitzgerald,  Major  W.  ordin 

J.  Le  Breton,  AUan, 
F.  Joseph,  W.  0.  Jo- 
seph, G.  B.  Kerr. 


Itionfi 
Lleur 

! .  ég. 
1 

1 


ALEXANDRIK 

Cours  du  1"  semestre 
Capital  ,  1905 

Obliga-     Paris       Plus       Plus       Au  28 
lions    dey--    haut       bas  -I^- 

Liv.  ég.   Liv.  ég.   Liv,  ég. 

  f)  3  3/8      6  1/4 

  9  7/8      9  1/4   

l^^hypoth. 

100      .......      101  96  80 

liv.  ég. 

494 
2«hypoth. 

100   80 

liv.  ég. 


21 


■c  eu 

.3  g 


Objet 


Liv.  ég. 

17  1/2  La  Compaf,Tîie  est 
propriétaire  du 

5  0/0  Shepheand's  Hô- 
tel et  du  Ghezi- 
reh  Palace  Hotel . 

4  1/2 


4  3/4 


8  3/4 


3.000 

sans 
valeur 
désignée 


7  1/2  6  sh.  ()  Établissement  et  ex- 
ploitation de  dis- 

  43  fr.  10  tribution  d'eau  en 

Egypte,  notam- 
ment à  Tantah . 


Francs 

Francs 

Francs 

236 

200 

199 

750  à* 

150 

109 

120 

500  fr. 

500 

Liv.  éii. 
1.5^ 

Liv.  ég. 
1.8 

Liv.  ég. 
1.2 

1.000 

de  100 

102 

99 

92  1/2 

9/16  11/16  5  0/0  Fournitures  militai- 
res ;  vins,  spiri- 

9/16  .)  6  1/2  tueux,  comesti- 
bles, modes,  soie- 
ries et  objets  d'u- 
sage courant. 


Francs 

10     Fabrication  et  com- 
merce de  bière  et 
5        de  malt. 


6  0/0 


5  0/0   Concession  pour  30 
ans  par  le  Gouv^ 
5  0/0      pour  la  construc- 
tion  de  marchés 
dans  120  centres 


en  Egypte 
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EGYPTE 


Raison  sociale 


Membres  du  Conseil 
d'administration  Nominal 


TheEgyptianSaltet  1899  Sir  Lepel  Griffin,  Lord 
Soda  G*'  Ld.,  Lon-  Vauxof  Harrawden, 

dres.  J.   Oppenheim,  A. 

Hooker,  H.  J.  Humm. 


Liv.  ég. 
301.000 


Capital 
Versé 

Liv.  ég. 
301.000 


The  Port  Saïd  Sait  1899  A.  Zervudachi,  L.  Sa- 
Association  Ld.,  ven,  J.  de  Menasce, 

Alexandrie.  M.   Salvago,  R.  E. 

Abdy,  E.  Debourg, 
P.  Petrovitch. 


100.000 


80.000 


160.1 
de  10 


The  George  Mungo-  1899  A.  Rostovitz,  G.  Royale, 
vitch     Egyptian  G.  Mungovitch,  Er- 

Hotels  G°  Ld.,  Le  nest  Stangen,  D'  Pa- 

Gaire.  ge  May,  G.  Meimara- 

chi. 


110.000  110.000 


New   Egyptian  GM899  Prince  Hussein  Kamil,     500.000       500. OCO 


Ld.,  Londres. 


Prince  Ibrahim  Hil- 
my,  Comte  de  Ghes- 
terfield,  Boghos  Pa- 
cha Nubar,  Sir  Ch. 
B.  Enan  Smith,  Sir 
Gerald  Fitzgerald, 
E.  Dicey,  A.  Glician, 
H.  Pasteur. 


Egyptian  Gotton 
Mills  Ld.,  Lon- 
dres. 


GilesAtherton,  A.John-    160.000       160.000  159.9 
son,  A.  Smith,  Th. 

Stoker.  • 


Crown  Brewery  of  1899  Chakom  Pacha,  L.  G.      80.000  80.000 
Gairo,  Le  Caire.  de  Wiart,  A.  Colucci, 

L.  Stiénon,  F.  Lam-    (Francs  (Francs 
bert,  Heyndrick, Du-  2.000.000)  2.000.000) 
monceau. 


ALEXANDRIE 


Capital 


Cours  du  1"  semestre 
100G 


)ns   Obliga-     Parts  Plus 


Plus       Au  28 
septem- 
We 


-3  a, 
,  -a 


Objet 


Liv..  ég.   Liv.  ég.   Liv.  ég 
1.7.3      0.19.6  1.1.3 

2  1 


4  0/0  Exploitation  et  veri- 
tedu  seleriÉgypte. 


0.16.6    0.9.0      0.16.6     5  0/0   Salines  de  la  rive 

d'Asie. 


11.924 
de  20 
liv.  éff. 


19  1/2     11  9/6   17  5/16     20  0/0  Acquisition  et  ex- 
ploitation de  di- 
16       14  7/8       .>  »         vers  hôtels. 


102  1/2  101 


102 


5  0/0 


1.13.6     1.7.6      1.9.6     121/2   Obtention  de  toutes 

0/0       concessions  de 

1.11.6     1.6.0         •>  »         chemins  de  fer, 

de  travaux.  En- 
treprises immo- 
bilières. 


13.500 
sans 
valeur 
désignée 


0.83       0.53       0.60         »      Exploitation  d'une 

filature  de  coton 
et  d'un  tissage  à 
Boulac. 

Francs    Francs  Francs 

150         110        132       5  0/0   Construction  et  ex- 
ploitation d'une 

91  53  68       néant      brasserie  et  d'une 

malterieau  Caire 
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JEGYPTJE 


1 


Raison  sociale 


Membres  du  Conseil 
^  ^  d'administraliofl 


Nominal 


Capital 
\'€rsé 


Anglo  Egyptian  1899  E.  Palmer,  E.  Debourg, 


Spinninget  Wea 
ving  C«  Ld.,  Ale- 
xandrie. 


J.  L.  de  Menasce,  H 
Nahman,  J.  Rois,  S. 
Salvago,  C.  de  Tschu- 
di,  G.  Zervudachi, 
H.  Gumingham,  H. 
W.  MacAlister,  J.  Ca- 
menish. 


Lfiv.  ég. 
125.000 


Liv.  ég. 
125.000 


Société  anonyme  1900  Louis  Cousin,  J.  Debau-  60.000 
des  Ciments  d'E-  ne,  J.  Becco,  P.  Ste- 

gypte,  Bruxelles.  venart,  R.  Dollfus,  (Francs 

Chakom,  Pacha,  L.  1.500.000) 

Carton  de  Wiart,  G. 

B.  Kerr,  H.  de  Pitt- 

ner. 


60.000 

(Francs 
1.500.000) 


Société  anonyme  1902  M.  Poilay,M.  Ralli,  Has-    44.000  33.000 
égyptienne  d'élec-  ni  bey  Ghali,  H.  de 

tricité,  Alexan-  Pittner,F.W. Simond, 

^^'ie.  A.  Fraget,  G.  Fraget. 


The  Nile  Cold  Sto-  1904  Sir  John  Rogers,     50.000      '  50.000  49 
rageLd.^London.  Herbert  Milton, 

M.  Astley  Friend, 
M.  Georges  Royale, 
M.  A.  Fumstall. 


Compagnie  frigori   1904  Roghos  Pacha  Nubar,    180.000       180  000  45 
fiqued'Égvpte,Le  C.  Beyerlé,  L.  Escof- 

Caire.  fier,  E.  J.  Manek,  A. 

P.  Friend,  F.  Suarès, 

Tigran  Pacha. 


ALEXANDRIE 
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Cours  du  1"  semestre 
Capital  IfjOG 


ms  Obliga-     Parts       Plus       Plus       Au  28 

finn«  fon-     ,    .        ,  septem- 

(;ur     ^'^"^     dateurs     "^^"^        ^^^^  l»rc 


ég.  Liv.  ég.    Liv.  ég.   Liv.  ég. 

  1  1/16     13/16       7/8  Manufacluro  de  co- 


ton. 


6.000      2  1/2      1  1/4      2  1/2 


ncs 


Francs     Francs     Francs  Francs 


1  000 
de  500 
francs 


20.000 
sans 
valeur 
désignée 


26 


60 


15 


68 


18 


6  0/0 


Commerce,  fabrica- 
cation  et  vente  des 
ciments  et  de 
leurs  dérivés.  Ex- 
ploitation d'une 
usine  de  ciment 
Portland  à  Massa- 
rah. 


sans  marché 


eg- 
ées 
fr. 


tlxploltation  des 
brevets  Rouge- Fa- 
get ,  l'entreprise 
directe  ou  indi- 
recte et  la  repré- 
sentation de  toute 
affaire  d'électri- 
cité ayant  son 
application  en 
Egypte. 


5.000 

de  0/1/0 


7/8 
1.10 


7/16 
0.10 


9/16 


Dépôts  de  glace  pour 
lesbesoinsdePort 
Saïd,  du  Caire  et 
d'Alexandrie. 


4  3/8      4  3/4 


P.  ï. 

20 


Fabrication  de  gla- 
ce, production  du 
froid  et  en  géné- 
ral le  commerce 
auquel  elles  don- 
nent lieu. 


26  -  EGYPTE 


.2  ,  Capital 

Membres  du  Conseil 
Raison  sociale     "Se  . 

^  «2      d'administration       Nominal        Versé  Acti 

—  eu  — 

—  _  _.  \'om 

Liv.  ég.       Liv.  ég. 
Société  anonyme  1904  A.  Binsenstein,  E.  Nah-     15.000  3.750  6. 

électrique  de  la  man,  E.  Bernheim, 

Basse-Egypte,  Aie-  A,  de  Maud'hui,  A. 

xandrie.  Nahman,  J.  J.  Aghion. 


The  iNational. Hotels  1905  Antonn  bey  Sabbagh,   200.000  100.000 
et  Résidences  G°,  A.  Golucci,  G.  Valle 

Le  Caire.  bey,  Neghib  Hani. 


TbeAlexandriaAre-  1905  R.  Gamiz,  P.  Gerakis,  HMO  11.000  llf 
iiolithG", Ate^an-  P.  Hahnlaser,  Mob.  4i 

drie.  Rassim  bey,  G.  Sali-  % 

^  nas,  Ch.  Schoeller,  ^ 

G.  Suarès. 

Société   générale  1905  Prince  Ibrahim  Hilmy,     60.000  60.000 
égyptienne  pour  E.  Thys,  F.  Jacobs, 

l'agriculture  et  le  L,  van  den  Bosch,  C. 

commerce.  Scheidt. 


TheUpperfîgyptHo-  1905  E.  A.    Harrison,    G.    220.000  220.000 
tels  G*',  Le  Caire.  Mungovich,  Ch.  Boeh- 

1er,  M.  Pagnan,  F.  H. 
Gook,  L.  Carton  de 
Wiart,  G.  Merzbach. 

The Splendid  Hotels  1905  Ch.  Bôehler,  J.  B.  de     90.000  .      90.000  22! 
of  Egypte  G«,  Le  Menasce,  F.  B.  deMe- 

Caire.  nasce,  G.  R.  Rois,  A. 

Sursock,  E.  Zervu- 

dachi. 

The  Egyptian  tire  1905  Th.  Gozzika,  G.  Cyon,     10.000  2.500 

protection  C°,  Aie-  Th.  de  Kolischkine, 

xandrie.  E.   de  Menasce,  J. 

Moustafaff^  E.  Nah- 
man, E.  Picha  Bey, 
J.  Rois,  J.  Suaiès. 


ALEXANDRIK 
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Capital 

Obliga- 
tions 


Parts 
(les  fon- 
dateurs 


Cours  du  1"  semestre 


Plus 
haut 


l'.lOO 

Plus 

bas 


Au  28 
scptem 
bre 


Objet 


Liv.  ég.    Liv.  ég.    Liv.  ég. 


1.000 
sans  dé- 
signation 
de  valeur 


Exploitation  de  tou- 
tes applications 
de  l'énergie  élec 
triqu(3  en'Égypto. 


3.15/1(3 


Exploite  un  granr 
hôtel  derrière  le 
Savoy,  au  Caire. 


non  colées 


Fabrication  et  vente 
de  pierres  artifi- 
cielles sous  toutes 
formes. 


 Opérations  de  ban- 
que. Entreprises 
de  travaux  de 
transport,  exploi- 
tation de  forces 
naturelles. 

  5  7/8      4  3/lG     4  7/8      4  0/J   Exploitation  d'hô- 
tels à  Âssouan  et 

5.000    20       19  1/2       20     '  5  0/0  Luxor. 

de  20 
liv.  é^^ 


Création,  achat  et 
exploitation  d'hô- 
tels. Exploite  l'hô- 
tel Menasce,  rue 
Rosette. 

Protection  contre  les 
dommages  et  la 
destruction  cau- 
sés par  l'incendie. 
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ÉGYPTE 


1 


Raison  sociale 


0^  ;|   Membres  du  Conseil 
«2  d'administration 


Egyptian  Invest-  1905  SirF.  Freyer,  E.  Gable, 
ment  Agences  Ld,  A .  P.  Mack,  F.  Owen^^ 

^^^^on.  R.  percy,  Sel-on,  Ma- 

jor G.  H.  Villiers,  R. 
G.  Abdy. 


Nominal 


Liv.  ég. 

200.000 


Capital 


Versé 


Liv.  ég. 
200  000 


Action 
Nombr 

200.()_ 


^^ocieté  anonyme  1905  Emanuel    Strass      25  000 
pour  la  fabrica-  J.  Meyer,  G.  Strass, 

tion  de  cigarettes  j.  Samuel,  H.  Strass 

égyptiennes,  Ale- 
xandrie. 


La  Céramique,  Le  1905  Paul  Oziol,  Fourneron 
Caire.  i^ey. 


695 
30S 


7.000 


Société  générale  1906  G.  JVungovitch  bey,  R.     50  000 

cl  Electricité  et  de  Nahman,  G.  Maroni, 

Mécanique,  Aie-  A.  Campos,  E.  Pitza 

xandrie.    .  bey^ 

Société  anonyme  1906  J.  W.  Wiliamson,  A.  80.000 

des  Grands  Gara-  F.  Joseph,   P  de 

g-s  d'Egypte,  Le  Boissière,  A.  Faget 
Caire. 


'.000 


20.000 


Ëlectricity  et   ice  1906  Palizaens,  J.  C.  Jacot 
SupplyG«,LeGaire  des  Combes,  A.  Heiss 

P.  Hahnloser,  G. 
Grob. 


8.000 


2.000 


3^- 

2.m 


Egyptian  Gonstruc-^  1906  Nungovitch  bey,  Mon-    100  000 
tions  G°  Ld.,  Le  tague  Summers,  Th. 

Mac  Cure,  Stanley 
Dorling,  G.  L.  Pizzi. 


100.000 


ALEXANDRIE 
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Cours  du  1'^'"  semestre 


)ns 


ur 


Capital 

Obliga- 
tions 


Parts 
des  fon- 
dateurs 

Liv.  ég. 


Plus 
haut 

Liv.  ég. 

1  9/16 


1906 

Plus 
bas 

Liv.  ég. 
11/16 


Au  28 
septem- 
bre 


1  'Ik 


.Si 


Objet 


20  0/0  Rapports  sur  titres, 
patronner  et  lan- 
cer d'autres  socié- 
tés financières  in- 
dustrielles ou 
agrico  e^enEgpp- 
te. 


ees 


non  cotées 


Fabrique  et  vente  de 
cigarettes  égyp- 
tiennes. 


ees 
/4 


Fabrique  de  car- 
reaux en  grès  et 
en  ciment. 


Exploitation  de  tou- 
tes les  applica- 
tions de  l'énergie 
électrique . 


10.000 
sans 
valeur 
désignée 


Construction  de  ga- 
rages et  location 
d'automobiles. 


Exploitation  des  ap- 
plications de  l'é- 
nergie électrique, 
fabrication  de  la 
glace. 


1  1/2      1  1/2      1  1/2 


Entreprises  généra- 
les de  travaux  de 
construction  en 
Egypte  et  au  Sou 
dac: 


30 


EGYPTE 


Membres  du  Conseil   ^ 

d'administration  Nominal 


Liv.  ég. 

Société  économique  1905  Aly  Effendi  Âref,  Ah.  11.000 
fraternelle,  Aie-  Eff.  Tewfik,  Saïd  Eff. 

xandcie.  Aly,  Ibrahim  Eff. 

Aref,  Gheik  Hussein 

Soliman,  Ibrahim  Eff. 

El  Masry,  Mohamed 

Etf .  El  Rokby. 

Egyptian  Swiss  Iron  1906  J.  Caltani  bey,  P.  Hahn-  65.000 
Works,  Le  Caire.  laser,  E.  Staffler,  E. 

Wahlwend,  Ë.  Naeff. 


Raison  sociale     «  '° 


The  Artiicial  Stone  1906  A.  C.  Zervudachi,  M.  C.  10.000 
Ld.,  Alexan-  Salvago,   E.  W.  P. 

drie.  •  Faster,  J.E.  fiornish, 

G.-B.  Kerr.  . 


Société  des  Excel-  1906  J.  G.  Chakom  Pacha,  150.000 
SïOT    Hotels,   Le  An.  Conslantinidis, 

Caire.  '    Al.  Sakal,  Ch.  J.  Ni- 

cok,  Herman  Spah- 
linger. 

Deutsche  Baiimwoll-  1906  Henri  Bindernagcl,  Sa-  45.C00 
press  A.  G  ,  Aie-  muel  Bitscher,  Hugo 

xandrie.  Lindeman. 

The  Palace  Hotels  1906  Bartou  Pacha,-Aug.  Al-  28.Ô00 
of  Egypt  C%Ale-  by.  Ch.  Dahan,  R. 

xandrie.  Springer. 


Société  Égyptienne  1906  F.  de  Martino,  Naeff,J.  20.000 
des    poutres   et  Caltani  bey,  A.  Isma- 

planches  en  ci-  him  bey,  R.  Maggiar. 

ment,  Le  Caire. 


I 


Capital 

Obliga- 
tions 


ALl.XANDKIK 


Cours  du  1"  semestre 


Parts 
des  fon- 
dateurs 


lOOC) 

> 

Plus 
haut 

Plus 
bas 

Au  28 
septem- 
bre 

Dernier 

-a 
S 

T3 

Objet 

400 
sans 
valeur 
désignée 


Liv.  ég.   Liv.  ég.  Liv. 


Exploitation  d'une 
scierie  mécani- 
que, forges  et 
moulins. 


Établissemen  t , 
achat  et  exploi- 
tation d'atelier 
d'industries  mé- 
caniques. 


'.00 
sans 
valeur 
désignée 


Fabrication  et  vente 
de  pierres  artifi- 
cielles pour  con- 
struction. 


4 

érées 

de 

)itié 


22.500 
sans 
désigna- 
tion de 
valeur 


3  3/8      3  7/16 


Acquisition  d'un  ter- 
rain au  Caire. 
Construction  et 
exploitation  d'un 
hôtel. 


É1abliS(Sementet  ex- 
ploitationd'usines 
à  presser  le  coton 


Création,  construc- 
tion, location  et 
exploitation  d'hô- 
tels. 


Exploitation  on 
Egypte  du  brevet 
des  poutres  Seig- 
wart,  deLucerr.e. 
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EGYPTE 


Raison  sociale 


03  Membres  du  Conseil 
^  «2  d'administralion 

^3   


Rosetta  et  Alexan-  1906  Seigmund,  J.  Behrend 
dria  Rice  Mills  G«,  Halifa  Sacks,  F.  Tu- 

Alexandrie,  by,  A.-S.  Hazzam,W. 

Auspilz,  F.  von  Vi- 
vante, Jh.  A.  Gold- 
schmid. 


Nominal 


Liv.  ég. 
60.000 


Capital 
Versé 


Actio 
Noml 

11.2 


Cociété  Egyptienne  1906  Max  Fisher,  E.  Del  Mar,     10.000         2.500  2.& 
de  Publicité,  Aie-  Boris  Ehrlich. 

xandrie. 


ALEXANDKIK 
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Cours  du  1*""  semestre 
Capital  1900 


OMiga-  Parts  Plus  Plus  Au  28  5 
tmn«  fon-     ,    .        .         septem-  z 

"^"^     dateurs     "^"^  bre  « 


hrsé 


Objet 


Établissement  en 
Égypte  d'usines 
pour  le  traite- 
mentduirir.Ci(Mn- 
merce  d<»  cet  ar- 
ticle. 

Publicité  en  Egypte 
et  toutes  lesopé- 
rations  s'y  ratta- 
chant . 


EGYPTE 

Tableau  des  Sociétés  fonçai 


Raison  sociale 


Date 

de 

fondation 


Membres  du  Conseil 
d'administration 


(japitai 
Nominal  Vers 


St-Marks  Binlding  As-  1874 
sociation  Ld.,  Ale- 
xandrie . 


Liv.  ég.  Liv. 

S.  H.  Carver,  H.  Barker,  H.     20.000  20.( 
Swinghhurst,  J.  Hewat.  ' 


Société  Immobilière 
d'Alexandrie,  Ale- 
xandrie . 


1874 


Société  anonyme  du  1881 
Béhéra,  Alexandrie. 


H.  E.  Barker,  H.  Bell,  A.  30.700 
Diab,  L.  Escoffier,  K.  Me- 
ramedjian. 


A.  Zervudaki,  J.  I.  Aghion, 
J.  E.  Cornish,  A.  L.  Gorra, 
S.  M.  Salvago,  G.  G.  Zer- 
vudachi,  E,  W.  P.  Poster, 
S.  Salvago. 


737.500 


Société  anonyme  des  i: 
Immeubles  d'Egypte, 
Alexandrie. 


F.  L.  de  Menasce,  G.  Karaih,  200.000 
J.  E.  L.  de  Menasce,  G.  G. 
Zuro,  A.  Tilche,  M.  Sursock, 
J.  E.  Aghion. 


Echange  G°  Ld.  Bourse  1885 
Toussoun,  Alexan- 
drie. 


A.  A.  Balli,  J.  Lumbardo,  G.  120.000 
Choremi,  M.  Poilay,  P.  Sal- 
vago, A.  Zervudachi,  E. 
Delta. 


The  Aboukir  G°  Ld.,  1887 
London. 


Gerald,  A.  Sheppard,  A.  W.    300.000*  168.1 
Ballance,  S.  Gurney,  L. 
Pelly,  R.  Lang,  Anderson. 


ALEXANDRIE  35 

xislant  en  Egyte  (31  décembre  1906). 

Cours  du  l^""  septembre  Dernier 
 Capital^  ^  190G   ^       ^  ^^^.^^ 

Actions     Obligations     Plus       Plus     Septem-  dende 

haut        bas     bre  1906  — 

Liv.  ég.  Liv.  ég.  Liv.  ég. 

200                          160  120         132       6  0/0   Exploitation  d'imnicu- 

(Ir  100  bleSjSquar  Mfth.'iHM  fl 

ég.  ^  Ali. 

1.535  39  28  26     5  1/2  0/0  Exploitation  d'un  im- 

d201iv.  ég.  /      meuble,  rue  Chérif 

Pacha. 


50.000    39         34       36  1/2  5  0/0  Entreprises  agricoles 

rj51iv.  ég.   227.730  et  travaux  d'irriga- 

delOOliv.ég.  tion. 

4  0/0  99  1/2       97  98  4  0/0 


10.000    39  1/2 

.^niiv.ég.  13.800 
liv.  ég. 
en  obligation, 
de  20  liv.  ég. 
4  1/2  0/0    101  1/2 


26  38  1/4  6  0/0  Affaires  immobilières, 
ventes,  achats,  prêts 
hypothécaires. 


87  1/2  4  1/2  0/0 


96.5001iv.ég. 
en  obligation 
de  20  liv.  ég. 

4  0/0 


93 


88 


87  1/2    4  0/0 


12.000 
dlOliv.ég.  12.000 
de  1  liv.  ég. 
libérées 


21 


Acquisition  de  l'usu- 
20       5  0/0      fruit  d'immeubles, 
avenue  Rosette. 


16.626    8  1/2        7  7        7  0/0   Affaires  immobilières: 

d51iv.  ég.  mise  en  vente  de 

ibérées         845    100       5  0/0  sol. 

de  100  liv.  ég. 

17.000         5  0/0 

ndateurs 
!i'5  liv.  ég. 

bérées   7  6  2 


36 


EG¥J»a'E 


Raison  sociale 


Date 
de 

fondation 


Membres  du  Conseil 
d'administration 


L;ai)ital 
Nominal  Vor-i 


Société  anonyme  d'un 
immeuble  sis  rue 
Gliérif  Pacha,  lile- 
xandrie. 


Liv.  ég.       Liv.  ( 

1889    J.  Lumbardo,  A.  Sniano,  G.     20.620  20.6^ 
MuUer,  E.  Manusardi,  H. 
Bindernagel,  Leitensdorfer. 


Société    Foncière    1896    J.  de  Menasce,  F.  Suarès,  M.    290.000      217. i 
d'Egypte,  Alexaaérie  Galtani,  Bon  F.  de  Menasce, 

R.  Suarès,  S.  Ralo,  Youssef  "■ 
Galtani,  G.  Adda,  G.  Beyer- 
lé,  J.  A.  Galtani. 


Société  égyptienne 
d'Irrigation,  Le  Gaire 


1896    Boghos  Pacha  Nubar,  (E.  Gro-  85.000 
mer),  J.  Barois,  E.  ïernynck, 
A.  J.  Davey,  (A.  Leroux  de 
la  Bouglise). 


85. OC 


Société  anonyme  Âfgri- 
cole  et  Industrielle 
d'Egypte,  Le  Gaire. 


1897    A.  llavenith,  M.  Bretschnei-  400.000 
.der,  G.  A.  Eïd,  Fr.  Jacobs, 
Gh.  le  Grelle,  H.  Leppens, 
L.  Pelizaens,  A.  Van  de  Put 


400. oq 


Compagnie    Immobi-  1900 
lière  d'Egypte,  Le 
Gaire. 


L.  du  Bois,  Bretschneider,  J. 
AUard,  L.  Carton  de  Wiart, 
G.  Eïd,  L.  Puchs,  F.  Jacobs, 
Ed.  ïhys. 


300.000  300.0^ 


Wardan  Estâtes  G^  Le 
Caire. 


1902  J.  W.  Williamson,  H.  Mil- 
ton,  D.  L.  M.  Gillivray,  W. 
B.  Rees. 


im.m  mm 


ALEXANDRIE  37 


„    .  .  Cours  du  1"  septembre  Dernier 
 ^^P^^^^^   1906 

étions     ObUgations  Plus       Plus     Septem-  dende 

^             ^  haut        bas      bre  1906 

Liv.  ég.  Liv.  ég.   Liv.  ég.   Liv.  é6. 

'•^^    26          26          26        6  3/4   Acquisition  et  oxploi- 

talion  d'uTî  imineu- 

'^^rées  ^                                              ble,  rue  Chérir  Pacha 


14.500    37  31 

l<  IQ  liv.  ég. 
ibérées  1.202 
ld5  liv.  ég.  obligations 
de  20  liv.  ég. 
4  1/2  0/0  

4.250  

i«?0  liv.  ég. 
ibérées  2.000 

de  20  liv.  ég. 

à  4  0/0   

Francs  Francs 

^U.OOO    975  920 

i  20  liv.  ég. 
ibérées  11.000 

de  20  liv.  ég. 
5  0/0 

1.100  1.010 

20.000 
de  20  liv.  ég. 

4  0/0 


31       6  2/3  Achats  et  ventes  de  ter- 
rai-as. 


101        4  1/2 

  51/40/0  Irrigations  et  exploita- 
tions de  terrains. 

  4  0/0 

Francs  Francs 
980      47  1/2  Entreprises  agricoles. 

Entreprises  de  che- 
min de  fer  et  tram- 
ways. 

1.207  45 


400        360        385  16     Entreprises  immobiliè- 

res. Travaux  puhlics. 


i5  liv.  ég. 
ibérées  8.000 

parts  de  fon- 
dateurs 


700 

Liv.  ég. 
8  t/4 


560 

Liv.  ég. 
5  7/8 


Liv 
7 


.  eg. 

1/8 


4  1/2      8  12 


19 

Liv.  éa:. 


Exploitation  du  domai- 
ne de  Khatatbeh  et 
Wardan, 


38 


ÉGYPTE 


Raison  sociale 


Date 

de 

fondation 


Membres  du  Conseil 
d'administration 


Capital 
Nominal  Ver 


The  Corporation  of 
Western  Egypt  Ld., 
Le  Caire. 


1904  A.  0.  Muray,  Ch.  E.  II.  Hohs- 
house,  E.  Manville  Craoks- 
hank  Pacha,  W.Turbourgh, 
O'Brier,  L.  Carton  deWfart, 
W.  C.  Heaton  Armstrong. 


Liv.  ég.  Liv. 
500.000      500.  ( 


Société  anonyme  dQ 
Wadi  Kom  Ombo,  Le 
Caire. 


1904  J.  S.  Birch,  J.  A.  Caltani  bey, 
Sir  E.  l^almer,W.  Pelizeans, 
H.  Mois,  F.  Suarès,  R.  Sua- 
rès. 


300.000  300.0 


Egyptian  Estâtes  Ld.,    1904    R.  Lang  Andersen. 
Le  Caire.  govitch. 


C.  Nun-  .500.000 


431. 


Alexandria  Central 
Binlding  C°,  Alexan- 
drie. 


1904    Francis  Allen,  L.  Escoffier,  H. 
Hingham,  S.  Wellhoff. 


100.000 


100.; 


Egyptian  Entreprise 
and  Development 
C°,  Le  Caire. 


1904  G.-A.  Eïd,  Aylmer,  Habib 
Bey  Ghanem,  A.  Nourrisson 
bey,  Ernest  Rolin,  Mansour 
Shakour  Bey,  E.  Thys. 


400.000 


400.( 


Egyptian  Delta  Land  et 
Investment  C**  Ld., 
Alexandrie. 


1904  Sir  Auckland  Colville,  Major 
général  Henry,  Jardime 
Ilollowes,  Major  W.  J.  le 
Breton,  (Sir  Elwin  Palmer), 
Bon  J.  de  Menasce. 


250.000       250 :G 


ALKXANDRIE 


3& 


Capital 
étions  Obligations 


Cours  du  1"  septembre 

iOOG 


Plus 
haut 


Plus  Septem- 
bas     bre  1906 


Dernier 
divi- 
dende 


Liv.  ég.    Liv.  ég.   Liv.  ég. 

JO.OOO    19/16      15/16     1  1/16 

béréos 


Objet 


Concession  dans  les  oa- 
sis de  Kargch  Dalilah, 
Farofra,  liaiiaria. 


5.000 
:  liv.  ég. 


non  cotées 


Exploitation  des  ter- 
rains de  Wadikom 
Ombo. 


30.921   

liv.  ég. 

Jérées  20.000 
fondateurs 
de  1  liv.  ég. 

/O 


2.3/16     19/16     1.27/32    2  sh.    Opérations  foncières. 


11  1/4     10  sh 


j.OOO 
liv.  ég 

)érées 


4  0/0 
pour  200  liv. 
ég.  sur  une 
émission  de 
40.0001iv.ég. 


8  1/2 


0/0  Construction  d'immeu- 
bles à  Alexandrie. 
Achats  et  ventes  de 
terrains. 


1.000   

•  liv.  ég. 

l'érées   16.000  parts 
dividende 


Il        12  3/8     8  0/0  Entreprises  diverses  en 
Egypte. 

  16  1/4  P.  T.  35 


:j.000 
1 érées 


5  1/8      2  1/6      3  1/2 


Achats  et  ventes  de 
terrains  dans  le  dis- 
trict où  la  Delta  Light 
Railways  a  ou  aura 
des  lignes.  Exploi- 
tation des  hùlelà, 
restaurants,  théâtres 


40 


EGYPTE 


f 


Raison  sociale 


Date 
de  , 
fondation 


Membres  du  GonseU 
d'administration 


Capital 


Nominal 


E^ptian  Lan'd  Invest- 
aiientG'',  Alexandrie. 


1 904  A.  Bartan  Pacha,  Ismaïl Pacha, 
Kamel  Yoken,  Kalil  Pacha, 
Aug.  Luzzatto,  Tigrane 
Ganisaragan  Miche  Reigian 
Bey  Yrvanthe  Agthon  Bey, 
Emile  Stass. 


Liv.  ég. 
100.000 


Liv.  ( 

m. 


Société  Égyptienne  de  1905 
la  Daïra  Sanieh,  Le 
Caire. 


liarari  Pacha,  Sir  Vincent  600.030 
Caillard,Ali  Pacha  Charaoni, 
Crookshand  Pacha,  F.  Dus- 
seignear  Right  Hon  Viscont, 
Esther  J.  Gay  Lussac,  Cari 
Mayer,  Esq.  R.  Miller,.  Bsq. 
Sir  John,  G.  Roggers,  S. 
RolOjEdw.  A.  Sassorn  Bart, 
R.  Suarès,  Sir  W^^E.Ward. 


m 


Egyptian  Land  Général    1905    A.  H.  Hooker,  Crookland  Pa- 
Trust,  Le  Caire.  cha,  M.  Lansdorfer. 


200.000 


loa. 


The  Garbieh  Land  C"Ld, 
Le  Caire. 


1905  Mansoud  N.  Sakoud  bey,  Col  400.000 
H.  L.  Lercister  Ayhmed, 
Léopold  Dumonceau,  E.  Ro- 
lin,  Ph.  L.  von  Herment, 
A.  Colucci  bey,  Abdel  Ha- 
mid,  Bey  Sioufi,  Ed.  Thys. 


Egyptian    1  m  p  r  o  v  e  -  1905 
ments  Corporation, 
Le  Caire. 


Binlding  Lands  of  Egyp- 
te,. Alexandrie, 


1905 


A.  Rostovitz  bey,  G.  Vungo-  200.000 
vitch  bey,  G.  Royale,  Ch. 
J.  Nicole,  M.  Chawant,  A.- 
S.  Constantinidis,  Démé- 
triey,  E.  Casdagli. 


Jean  Coury,  Th.  Karam,  R.  C. 
Abdy,  P.  Glyménopoulo,  C. 
Pilavachi. 


150.000 


ALEXANDRIE 


41 


Capital 
étions  Obligations 


Cours  du  1"  septembre 
1906 


Plus 
haut 

Liv.  ég. 


Plus 


Liv.  ég. 


Septem- 
bre 1906 


Dernier 
divi- 
dende 


Objet 


Liv.  ég.   Liv.  ég. 


4  3/4      4  1/8      4  1/2 


Affaires  immobili-rcs 
en  Egypte  et  au  Sou- 
dan. 


0.000   

•  liv.  ég. 

bérées     2.000  parts 
liv.  ég.  de  fondateurs 
sans  dési- 
gnation de 
valeur  »  »  » 

18.006    18  7/16    16  3/4   16  15/16    5  0/0  Acquérir  par  voie  d'ap- 


h  liv.  ég. 


10.000 
actions  de 
fondateurs 
1  liv.  ég. 


200 
(l  liv.  ég. 

bérées 
|î  10  sh. 

00.000   

I  i  liv.  ég. 

mises  100.500 
15.000    parts  de  lon- 
1  érées  de  dateurs 
liv.  ég.    sans  valeur 
désignée 


108 


102 


100 


3  13/16 


port  la  Daïra  Sanieh 
G«  Ld;  défrayer  sa 
liquidation,  mettre 
en  valeur  ses  dispo- 
nibilités et  faire  tous 
les  actes  s'y  ratta- 
chant'même  indirec- 
tement. 

Opérations  immobiliè- 
res. 


Exploitations  de  ter- 
rains sous  toutes  les 
formes. 


)0.000 
iï  liv.  éj 
bérées 


5  1/4      4  1/2     5  7/16     6  1/2 


Opérations  immobiliè 
res. 


^7.500    5  5/8        4       4  29/32    5  0/0  Opérations  immobiliè- 

^  i  liv.  ég.  res. 
bérées  2.0000 

parts  de  fon- 
dateurs sans 
distinction 

de  valeur       22  10 


kl 


(EGYPTE 


Raison  sociale 


Date 
de 

fondation 


Membres  du  Conseil 
d'administration 


uapiiai 
Nominal  V< 


Union  Foncière  d'Egyp- 
te, Alexandrie. 


SociétéEgyptiennc 
d'entreprises  urbai- 
nes et  rurales ,  Ale- 
xandrie. 

Foncière  du  domaine 
de  Gheïkh  Fadl,  Le 
Caire. 


Liv.  ég. 

500.000 


1905  G.  Zewudachi,  J.  1.  Aghion, 
A.  C.  Zewudachi,  Aug.  Fé- 
rand,  Jules  Charles  Roux, 
M.  C.  Salvago.  E.  W.  Fos- 
ler,  Mce  Komano  bey,  1.  J. 
Aghion,  Directeur  Léo.  A. 
Jullien. 

I<W5  Ed.  Ahnagia,  A.  Ambron,  R. 
Gomèz,  A.  de  Menasce,  J. 
L.  de  Menasce,  E.  Nahman, 
J.  Rolo,  G.  Karam,  S.  Tivoli. 


1905    F.  Suarès,  R.  Suarès,  Ch.  Rey-  600.000 
erlé,S.  R.Rolo,  J.  R.  Rolo,E. 
Nahman,  M.  Cal  tan  i  bey,  R. 
Rolo,  L.  Suarès,  M.  Matatia. 


Liv 

50^ 


300.000 


300 


345 


Anglo  Egyptian  Land  1905 
AUotmentC^,  Alexan- 
drie. 


Société  d'Entreprises    l'  06 
immobilières  et  de 
travaux,  Le  Caire. 

Cairo  Suburbau  Buil-  1906 
ding  Lands  G",  Le 
Caire. 


Sir  W.  Willcocks,  Hassan  Pa-  500.000  500 
cha  Assem,  Hassan  Pacha 
Abdel  Razak,  Mahmoud  bey 
Abdul  Gaffar,  Mohamed  Bey 
MetwaUi,  Mohamed  Bey 
Rassim. 

Louis  Goussard,  P.  Alfred,  V.    100.000  Ih 
Mandofia,  Jules  Barthe,  De- 
jeam,  H.  de  Vriès,  Henri 
Boutigny,  Justin  Marengo. 

Montagu,  Summers,  François   160.000  80 
Baum,  A.  Curphey,  0.  de 
Ragabé  Bey. 


Société  des  Terrains  du    1 906 
CaireetdelaBanHeue, 
Le  Caire. 


Sir  John  Rogers  Pacha,  Fr.  120.000 
Rom,  A.  Delta-Riccia,  M. 
Dutillieux,  L.  du  Bois,  Fr. 
Jacobs  fils,  L.  Carton  de 
Wiart 


ALKXANDRIK  Jft'.j 

Cours  du  1"  septembre  Dernier 

Capital                           1906  ...  ^ 
 ,    ^livi-  Objet 

•tionB     Obligations     Plus       Plus     Septem-  dende 
haut        bas      bre  1006 

Liv.  ég.   Liv.  ég.   Liv.  ô^.   Liv.  ég. 

lO.pUO    0  13/16    5  0,16        <i  Opérations  immobili<V 

)  liv.  ég  .  res. 
}érées    •  5.000 

parts  de  fon- 
dateurs       41  23  23 


j.OOd    6  7/16        5         6  1/8  22 

i  liv.  ég  . 

9érées  3.000 

l'ondatours      15  12  15  42 

Fr. 

»0.000    118  "     Exploitation  du  domaine 

'  liv.  éjç.  de  Cheïkh  Fadl. 

bérées 
0.250 
bérées 

Liv.  ég.    Liv.  ég. 

?5.000    4  1/8        3        3  3/8         "      Opérations  immobiliè- 

!  liv.  ég.  res. 
bérées  62.500 

fondateurs     P.  ï.      P.  T.      P.  T. 
sans  valeurs     140  90  126 

désignées 

Liv.ég.    Liv.  ég. 

5.000    _  4  3/16       »      Opérations  immobiliè- 

liv.  ég.  res. 
bérées 
li  liv.  ég. 

^•000  .)  .)  ,)  0  ,)      Opérations  immobiliè- 

'  liv.  ég.  res  à  l'Rzbeh  de  Dé- 

cries à  nierdache. 
Il  libérées 
M/4  liv. 
ég. 

•000         6.000  >  '  ')  ■      Opérations  immobiliè 

ions  de  fondateurs  res. 
•iv.  ég.  sans  valeur 
désignée 


44 


EGYPTE 


Date 

Raison  sociale  de  Membres  du  Conseil 

fondation        d'administration  Nominal  \ 

Liv.  ég.  Liv 

Gairo  Land  of  Finaii-    1906    A.  Galtani,  Ah^^  bey  Laviron,     80.000  ..... 
cial  G**,  Le  Gaire.  G.  Galtani,  E,  Masseri,  L. 

Garton  deWiart,  A.  Golucci. 

Alexandria  Market  G°    1906    A.  Orel,  H.  Lindeman,  H.  Bin- "  30.000  30 
Ld,  Alexandrie.  dernagel,  J.  Hewat. 


Société  anon.  Al  Ayat    1906    Bon  Joham  Knoap,  Major  von    80.000  20 
de  Helouan,  Le  Gaire.  Arnim  Gerswalde,  D""  Uvan 

Gampe.  R.  Spinger. 


Anglo  Belgian  G«  of    1906    Bon  G.  de  Reuter,  James  Dali-  1 .000.000  245 
Egypte  Ld,  Anvers.  son,  John  Finlay-son,Pran- 

cis  Filzgerald,  G.  Cartier, 
J.  Gilbert  Fresson,  F.  Lam- 
bert, E.  Weiner,  G.  Lambert, 
L.  Garton  de  Wiart. 


ALEXANDRIE 


45 


Capital 
lions  Obligations 


Cours  du  1"  septembre 
1906 


Plus 
haut 


Plus 


Septem- 
bre 1906 


Dernier 
divi- 
dende 


Liv.  ég.   Liv.  ég.   Liv.  ég.   Liv.  ég. 


1/2      7  3/4      9  1/2 


1.10 


Objet 


Opérations  immobiliè- 
res et  opérations  de 
banque  accessoires. 

Achat  d'un  terrain  appe- 
lé le  Général  Market 
of  Alexandria  avec 
les  constructions  qui 
s'y  trouvent. 

Entreprises  d'hôtels,  de 
villas,  de  restaurants 
et  de  casinos. 


200.000 
actions 
de  5  liv.  ég. 

émises 

70.000 
libérées  de 
3.10.0  liv.  ég. 


Entreprises  foncières 
industrielles.  Trans- 
port par  eau,  cons- 
tructions de  chemins 
de  fer ,  tramways 
électriques. 


1-6 


EGYPTE 


Tableau  des  sociétés  de  trans]« 


Capital 


^  '5  Membres  du  Conseil 
Raison  sociale     "ïe  "§ 

^  =2     d'administration       Nominal        Versé  Ac 

^  -  -       .      —  Noi, 

\Ay.  ég.       Liv.  éii. 

Alexandria et Ramlcb  1861  Boghos  Pacha  Nubar,  '  Mo 

Rail-Way     Ld.,  G.  Zewudachi,  M.  C. 

Alexandrie.  Salvago,  J.  Recvers,   110. OOd  110.000   

Gornish,  J.  Aghion, 
J.Lumbroso,E.  Delta. 


Metropolitan  et  Gai-  1890  F.  Suarès,  Gh.Reyerlé,    120.000  1?0.00(J 
ro  Helouan  Rail-  Bon  j.  de  Menasce, 

ways,  Le  Caire.  Galtani  bey,  S.  Rolo, 

G.  Adda. 


Fr.    .  Fr. 

■Société  Anonyme  1895  R.  Urban,  E.  Empain,   6.000.000     6.000.000  IV 
des  Tramways  du  F.  Empain,  A.  de  la 

Caire,  Bruxelles.  Hault,  A.  le  Brun, 

I.  Van  Dievaet. 


Liv.  ég.      Liv.  ég. 

.Société  Anonyme  de  1895  L.  de  Menasce,  M.  Gai-     100.000  100.000 
chemin  de  fer  de  tani,  IL  Oppenheni, 

KeuchàAssouan,  M.  Winterfelder,  W. 

1^0  Gniro.  Palizaens,  M.  Brets- 

chneider. 


ALEXANDRIE 

jstant  en  Egypte  au  31  décembre  1906 


^7 


Cours  du  1"  semestre 
Capital  1900 


-  fl  Objet 


(ons  Obliga-     Paris       Plus       Plus       Au  28      a  -S 

-  i;^nc    fîes  l'on-     u„,,|  septom-    S  — 

,,i      ^"^"^     dateurs      '^^"^        '^^^  !)rn 

  7  3/1^)     6  5/16     7  5/16   Hi  O/d   iîxploitation  d'une 

ligne  de  chemin 

  de  fer  d'Alexan- 

200  à    103        100         101       5  0/0      drie  à  Ramleh.  La 

100  1.  ég.  transformation 

de  la  traction  élec- 
trique fonctionne 
depuis  janvier 
1904. 


»  '  ')  "  »      ^Exploitation  de  la 

ligne  de  chemin 

1.060  à  deferdellelouan. 
100  1.  ég.      •>  >  90        4  0/0      Exploitations  ac- 

cessoires et  no- 
tamment exploi- 
tations d'immeu- 
hles. 


Fr . 

Kl                                                        650  5  0/0   Acquisition  et  ex- 

Fr.        ploitation  de 

80.000                                970  20        tramways  dans  la 

sans  dé-  ville  du  Caire. 

14.513  signation                             50  5  4  0/0 

à  500  fr.  de  valeur 

'  ég.   Liv.  ég.            ^  Liv.  ég. 

')    28       5  1/2   Exploitation  de  la 

365.000  concession  du 

en  18.250    95     3  1  2  0  0   chemin  de  fer  de 

de  20 1.  ég.  Keuch  à  Assouan . 

85.000    95     3  1/2  0/0 

en  8.500 

en  100  liv.     500   13  1/2 

ég. 
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ÉGYPTE 


Raison  sociale 


Membres  du  Conseil 
d'administration  Nominal 


Capital 

Versé 


Chemin  de  fer  de  la 
Basse-Egypte,  Le 
Caire. 


1896  P.  Hussein  Pacha  Ka- 
mel,  A.  le  Brun, 
Boghos,  Pacha  Nu- 
bar,  Rogers  Pacha, 
E.  Empain,  F.  Em- 
pain,  A.  de  la  Hault, 
Aug.  de  la  Hault,  B. 
de  Jongh. 


Fr. 
4.500.000 


Fr. 

4.100.000 


Société  Anonyme  1897  I.  Lambroso,  E.  Delta,  80.00( 
des  Tramways  Poilay  bey,  G.  Lam- 

d' Alexandrie,  "  bert,  F.  Lambert.  8.000.000  8.000.000   

Bruxelles. 


EgyptianDeltaLight  1897  Mce  Galtani,  J.  L.  de  1.500.000     1.500.000  104.00 
Railways  Ld  Lon-  Menasce,  W.  Pali- 

dres.  zaens,  F.  Suarès.,  Bo- 

gas.  Pacha  Nubar,  E. 

W.  P.  Foster,  P.  W. 

Garver. 


KédivialMailSteam-  1898  Sir  Auckland  Colvin,  300.000       300.000  Prél. 

ship  et  Graving           Ch.  A.  Hauson,  Esq.,  40  000 

Dock  G»  Ld,  Aie-           I.  R.  Rêves,  J.  Tem-  ordin. 

x^^^rie.                     perley  Francis  Allen,  100  000 
S.  Willhoff. 


tayoum  Light  Rail-  1899  Wissa  Boctor,  Khaled     104.400       104.400       26  100 
ways  G»  Société  Lanifî,  Akhmoukh 

Anonyme,    Le  Tanous,  G.  Wissa, 

Nassif,Hanna  Boctor. 


Cours  du  1"  semestre 
1906 


\  ions  Obliga-  Parts 
des  fon- 


tions 


30   

ins 

iition  6.000  à 
'aleur  500  fr. 


dateurs 


Plus 
haut 


Plus 
bas 


Au  28      a  -S 
septem-  S 
bre  Q 


Objet 


Fr. 

Fr. 

705 

26.30 

Acquisition  et  ex- 

ploitation du  che- 

475 

4  0/0 

min  deferdeMan- 

sourah  à  Mala- 

260 

1.50 

rich  p(;ndant  50 

ans. 

lOO    200        159        186       6.25    Construction  et  éta- 

blissement de 

  33.000      375  .      290        339       2.75       tramways  et  de 

1 .600  à  chemins  de  fer 

500  fr   500        475        500       4  0/0      électriques  en 

Egypte. 

ég.  Liv.  ég.  Liv.  ég.     Liv.  ég. 

10    13  3/8    11  1/4  11  11/16    4  0/0  Concession  d  un 

chemin  de  fer  à 

11.000     14  1/2     11  1/2       13  •>        voie  étroite  dans 

4.500  à  100  liv.  les  provinces  do 

à  100  liv   102         100  .»         4  0/0      Garbieh  et  de  Ré- 

12.500  3  1/2  0/0  héra. 

à  20  l.ég. 


4  5/8      4  1/4      4  1/2   5  1/20/0  Acquisition  de  la 

flotte  docks  arse- 

47  sh.     23  sh.     34  sh.  ,    4  0/0      naux  du  Gouver- 


76.900  nement  Egyptien 

à  100  liv   85     4  1/2  0/0   et  exploitation 

d'un  service  pos- 
tal maritime  en- 
tre les  postes  de 
Grèce,  Turquie, 
Syrie  et  Mer 
Rouge. 

4    34  >      Construction  et  ex- 

104.400  ploitation  d'un 

de201.ég   4  0/0      chemin  de  fer 

dans  la  province 
de  Fayoum. 
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EGYPTE 


o  Capital 

Membres  du  Conseil   — 


Raison  sociale     ^  a  .      .  xt    •    ,        ,r  , 

Q  3     d'administration       Nommai  Versé 


Liv.  ég. 

Société  Anonyme  du  1904  Sir  John  Rogers,  Gha-     54.000  "54.000 
Canal  Menzaleh,  kour  Pacha,  Araked 

Le  Caire.  Bey  xNubar,  L.  Carton 

de  Wiart. 


The  Delta  et  Upper  1905  E.  Delta,  Ghoremi,Pho-     40.000  40.000 
Egypt  Navigation  tias,  Ph.  Photiadis, 

G",  Alexandrie.  C.  A.  Pringo. 


G"  des  Bateaux  Om- 
nibus, Le  Caire. 


1905  A.  Caltini,  G.  Galtini,     10.000  10.000 
Dario  Fingo,  A.  de 
Menasce,  P.  Orjiole, 
K.  S.  Rolo,  A.  Suarès. 


Sociétédes  Automo-  1906  A.  Rostavitz  bey,  A.A.    100.000  100.000 
biles  et  Omnibus  Caltani,  M.  N.  Giana- 

du  Caire.  dis,  G.  Mungovich 

bey,  John  Zoucas. 


The  Egyptian  Auto  1906  E.  Karam.  11.  Maltass,     20.000  20.000 
transport  C",  Aie-  G.  Kaul,  C.  Gostro, 

xandrie.  E.  Simend  Bey. 


Cairo  Electric  Rail-  1906 
ways  et  lléliopo- 
lis  Oasis  G%  Le 
Caire.  i 


Fr>  Fr. 
Boghos  pacha  Nubar,  15.000.000  4.500.00 
B.  Armstrong,  E.  Em- 
pain,  A.  Berthelst, 
L.  C.  de  Wiart,  F. 
Empain,  A.  Fitzge- 
sige^G.Symons,John 
Rogers  Pacha,  J.  Ja- 
cobs. 


tions 
leur 

ég. 


Capital 

Obliga- 
tions 


Parts 
des  fon- 
dateurs 


ALEXANDRIE 

Cours  du  l"""  semestre 
190G 


44.000 
sans  dési- 
gnation 
de  valeur 


Plus 
haut 

I<iv.  ég. 

4  13/10 

P.  T. 

130 


Plus 
bas 

Liv.  ég. 

4 

P.  ï. 

95 


Au  28 

septem- 
bre 

Liv.  ég. 

5  1/2 


51 


Objet 


Construction  et  ex- 
ploitation d'un  ca- 
nal dans  le  lac 
Menzaleli. 


Navigation  fluviale 
sur  le  Nil  et  tou- 
tes entreprises  s'y 
rattachant. 


1.000 

sans  dési- 
gnation 
de  valeur 


Entreprises  et  ex- 
ploitation de  ba- 
teaux omnibus, 
transport  d'objets 
et  de  personnes 
par  voie  fluviale. 


Entreprise  de  trans- 
ports de  person- 
nes et  marchan- 
dises dans  la  ville 
du  Caire,  la  ban- 
lieue et  tout  autre 
localité  d'Egypte. 


Fr. 

francs 
érées 
75  fr. 


15  1/2 


15 


11 


Transport  par  auto- 
mobiles en  Egypte 
de  personnes  et 
de  marchandises. 


Chemin  de  fer  élec- 
trique de  Pont-Li- 
moun  aux  Oasis 
d'Héliopolis. 
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ÉGYPTE 


Raison  sociale 


^  ti   Membres  du  Conseil  _ 


c2  d'administration 


Nominal 


Liv.  ég. 


The  Egyptian  Motor  1906  E.  Delta,  E.  Giglio,  N.  60.000 
traction  C°,  Aie-  Paraskevas,  A.  Sua- 

xandrie.  rès. 


The  Egyptian  et  Le-  1906  H.  S.  Ed.  Barker,  P.  W.  200.000 


vant  Steamship 
C°  Ld,  Londres. 


Ganver,  W.  Bennell 
Rus,  H.  Lamnig  Thas, 
Bowenkers,  H.  R.  de 
.longli. 


Cairo  Public  Motor. 
Car  service,  Le 
Caire . 


1906 


20.000 


Kxpress  Nile  Stea-  1906 
mers  C°,Le  Caire. 


30.000 


ALEXANDRIE 

Cours  du  l*""  semestre 
1906 


étions  Obliga-    ,  Parts       Plus       Plus       Au  28 

Valeur 
iv.  ég. 


-        fions  haut        bas      septem-  ^ 

Valeur     "^"^     dateurs  bre  <=^ 


1.200 
sans  dési- 
gnation 
de  valeur 


20.000 
à  1  sh. 


.2;  (V 


iiv.  ég.      »>  »>  »>  »  •)  ») 

jéfée  s 

lu  1/4       »  2.000 


4  »  »  »  »  »  )) 
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Objet 


Kntrepriseet  exploi- 
tation de  tous  mo- 
yens de  transport 
en  Rgypte. 


Acquisition  de  ma- 
tériel et  service 
de  Cie  de  naviga- 
tion Fallot.  Ex- 
ploitation d'un 
service  entre 
Smyrne,  les  ports 
du  Levant,  l'Egyp- 
te et  l'Angleterre. 

Exploitation  d'un 
service  d'omni- 
bus automobiles 
au  Caire  et  dans 
la  banlieue. 

Entreprise  de  navi- 
gation sur  le  Nil 
et  tous  services. 


NOTICES  COMMERCIALES 


Paiement  en  valeurs  sur  Paris  ou  en  timbres-pose 
de  0.25  ou  de  0.05. 

Pf  Jl  Par  post6 

Y{*  46.  —  Allemagne.  ■—  Commerce  des  œufs,  Avril 

1904  <  .      «  30      »  35 

N»  47.  —  Guadeloupe,  Guyane,  Martinique,  Saint- 
Pierre  et  Miquelon.  —  Liste  des  négo- 
ciants importateurs  et  exportateurs  et 
d'entreprises  diverses.  Avril  1904  ...  »  40  »  45 
43.  —  Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce  des 
fleurs  fraîches  en  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  Mat  1904    •»  30      »  35 

N®  49.  —  Allemagne.  — Le  commerce  des  fleurs  fraî- 
ches en  Allemagne,  Mai  1904    »  40      •  45 

1^0  50,  —  Angleterre.  —  Le  commères  du  beurre  en 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 
1904    »  30      «  35 

51.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  ./wt7/e^  1904    «  30      •>  35 

N°  52.  —  Relations  commerciales  avec  les  Guyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  ./wm        .  .      »  40      »  50 

N«  53.  —  Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Océanie),  Juillet 
1904   .>  20      »  25 

N*  54.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Sénégal,  Guinée, 
Côte  d'fvoire.  Territoires  de  la  Sénégam- 
bie  et  du  Niger,  Août  1904   »  30      »i  35 

N®  55.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Congo  français, 
Dahomey,  La  Réunion,  Côte  des  Somalis, 
Août  1904   »  30      •  35 

N<*  56.  —  Danemark,  Suède  et  Norvège,  Russie. 

Le  commerce  des  fleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo- 
bre 1904    „  30      »  35 

N<>  57.  —  Grande-Bretagne  et  Irlande.  — Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ...      »  30  «35 

N«  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Nooembre  1904  ...      «  20      .»  25 

N»  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

en  Allemagne,  Novembre  1904   .)  40      »  45 

N<»  60.  —  Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 
^904   „  20      «  25 

N«  61. --Allemagne.  —  Le  commerce  des  fruits 

frais  et  des  primeurs,  Février  1905  .  .      »  70      »>  80 

N«  62. —Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  et  des  primeurs   »  50      «  60 

tî»  63.  —  Afrique  du  Sud.  -  La  situation  com- 
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Commerce  de  la  Suède.  —  Situation  économi- 
que actuelle  du  pays.  —  Espérances  d'amé- 
lioration prochaine  des  bilans  commerciaux. 
—  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  —  Emploi 
de  l'énergie  électrique  en  métallurg^ie.  — 
Question  du  Norrland. 
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Office  national  du  Commerce  e]xtébieor 

3,   rue  feydeau,   Paris  \2'). 


Prix  du  fascicule  :  40  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Nméros. 

_  Possessions  anglaises  d'Asie  (Hong-Kong)  : 
Mouvement  général  de  la  navigation  et  des 
transactions  commerciales  du  port  de  Hong- 
Kong  pendant  l'année  1905   »  30 

615.   —  Chine  :  Commerce  extérieur  du  Yunnan  en  1904 

et  1905    "20 

616    —  Etats-Unis  :  L'Industrie  et  le  Commerce  de 

Chicago  en  1906   "20 

617.  —  Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 

ritoire Hawaï  :  Mouvement  commercial  des  îles 

Hawaï,  exercice  1905-1906    »  50 

618.  _  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

1995    »  20 

519,         Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 
ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  ...        »  20 

620.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

,    -de  Malaga  en  1905   »  20 

621 .  —   Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   "30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905   »»  30 

623.  —  Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en  1905. 

Régime  douanier  appliqué  aux  marchandises 
importées   »  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
19U5.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
pour  accroître  leurs  débouchés   »  20 

625.  —  Zanzibar  :  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        »  30 

626.  —  Egypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   .>  30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap  en 
1906,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906.  .        »  20 

629.  —  Turquie  d'Asie  (Ile  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905   .,20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises  .....        »  20 

631 .  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906   »  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
I9U5-1906   ,,20 

033.    —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906.  ...        »  20 

634.   —   Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 
1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au       »>  40 
Commerce  français  


SUÉDE 


Commerce  de  la  Suède.  —  Situation  économique  actuelle 
du  pays.  —  Espérances  d'amélioration  prochaine  des 
bilans  commerciaux.  —  Les  chutes  d'eau  et  l'indus- 
trie. —  Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland. 


Stockholm,  le  31  mai  1907...  Les  statistiques  commerciales 
de  ces  trois  dernières  années  paraissent,  à  première  lecture 
tout  au  moins,  justifier  pleinement  la  politique  de  protection- 
nisme croissant  suivie  par  la  Suède  depuis  bientôt  quinze  ans. 
Elles  lont  ressorlir,  en  effet,  d'une  manière  frappante  la  reprise 
du  mouvement  ascendant  des  échanges  qui  avait  subi,  en  1901- 
1902,  un  recul  aussi  sérieux  qu'inattendu  après  plus  de  quarante 
années  d'une  progression  ininterrompue.  A  ne  considérer  que 
l'importance  globale  des  chiffres,  les  résultats  du  mouvement 
des  échanges  en  1905  sont  même  les  plus  brillants  de  tous  ceux 
qui  ont  été  enregistrés  jusqu'à  ce  jour,  car  ils  accusent  un  gain 
de  cent  quarante-six  millions  de  francs  sur  ceuxdel900,  année 
qui  passait  cependant,  avec  juste  raison,  comme  exceptionnelle 
à  cet  égard. 

Voici  quel  a  été,  pour  1903-1903,  le  bilan  commercial  du 
pays  : 

1903  1904  1905 

Francs  Francs  Francs 

Importations   743.514.000      803.407.000  808.451.000 

Exportations   613.569.000      576.006.000  625.294.000 

Ensemble   1.367.083.000   1.379.413.000  1.433.745.000 

Si  l'on  se  rappelle  que  de  1,:287,514,000  francs,  total  auquel  il 
s'élevait  en  1900,  le  montant  des  échanges  était  tombé  à 
1,139,558,000  francs  en  1901,  on  verra  combien  sérieuse  a  été  la 
reprise  des  affaires.  Ce  qui  frappera  surtout,  ce  sera  l'augmen- 
tation de  valeur  des  importations  qui  gagnent,  en  1905,  par  com- 
paraison avec  1901,  cent  soixante-dix  millions  de  francs  alors 
que  les  exportations  ne  progressent,  de  leur  côté,  que  de  quatre- 
vingts  millions  environ. 

Cette  augmentation  considérable  des  importations  peut  sem- 
bler difficilement  conciUable  avec  l'application  méthodique  d'un 
régime  protecteur  de  jour  en  jour  plus  rigoureux.  Ce  n'est  là, 
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toutefois,  qu'une  contradiction  apparente.  Ainsi  que  je  le  faisais 
déjà  observer  dans  mon  rapport  commercial  pour  1898  (1)  — 
rapport  auquel  j'aurai  plus  d'une  fois  à  me  référer  —  l'accrois- 
sement rapide  des  importations  provient  précisément  de  l'effort 
intensif  fait  par  la  Suède  pour  développer  son  outillage  indus- 
triel. Rêvant  d'éliminer,  si  possible,  du  marché  national  la  pres- 
que totalité  des  produits  sortant  des  usines  étrangères  elle  est 
forcément  amenée  à  multiplier  sur  son  propre  sol  les  manufac- 
tures de  tous  genres  dût-elle,  pour  cela,  emprunter  au  dehors 
les  fonds  nécessaires  à  leur  construction. 

Attirés,  autant  pariétaux  relativement  élevé  de  l'intérêt  offert 
que  par  la  perspective  de  voir  les  premiers  établissements  créés 
devenir  rapidement  maîtres  des  débouchés  intérieurs  qui  leur 
sont  offerts,  prêteurs  ou  commanditaires  ne  manquent  point,  le 
rendement  de  l'argent  diminuant  sans  cesse  dans  les  pays  riches 
où  les  disponibilités  de  l'épargne  et  les  capitaux  sans  emploi 
abondent  alors  que  l'inverse  a  lieu  dans  les  pays  neufs  à  indus- 
trie jeune.  C'est  le  cas  de  la  Suède  qui  trouve  d'autant  plus 
aisément  à  emprunter  que  son  crédit  reste  bon  et  qu'elle  paraît 
offrir  aux  capitalistes  des  placements  aussi  sûrs  que  rémuné- 
rateurs. Nul  n'ignore,  en  effet,  que  le  3  1/2  0/0  Suédois  s'est, 
l'an  dernier,  maintenu  légèrement  au-dessus  du  pair  et  qu'il  a 
été,  relativement,  peu  affecté  par  la  dépression  générale  actuelle. 

Les  usines  créées  exigent,  pour  leur  fonctionnement,  de  nom- 
breuses matières  premières  ;  il  leur  faut  aussi  des  machines  et 
des  outils  pour  travailler  ces  matières  premières,  des  chaudières 
et  du  charbon  pour  fournir  la  force  motrice.  La  répercussion  de 
ces  nécessités  successiveb  se  traduit  par  des  augmentations 
considérables  d'importations.  Il  suffit  pour  s'en  rendre  compte 
de  consulter  les  relevés  que  nous  fournit  la  douane  et  de  dis- 
tinguer, avec  elle,  entre  les  importations  dites  «  de  production  » 
et  celles  dites  «  de  consommation  ».  Parmi  les  premières  se 
rangent,  du  reste,  avec  les  machines  et  machines  outils,  tous 
les  appareils  ou  véhicules  servant  aux  transports.  Dans  ces 
conditions  l'examen  des  statistiques  nous  montrera  que  depuis 
1891,  par  exemple,  ia  valeur  des  importations  «  de  production  » 
a  passé  de  190  à  440  millions  de  francs  environ,  tandis  que  celle 
des  articles  de  consommation  ne  progressait  que  de  67  mil- 
lions et  montait  seulement  de  285  à  362,000,000  francs.  Un  départ 
plus  serré  opéré  entre  les  matières  premières  proprement  dites 
et  les  machines,  machines-outils,  appareils  et  véhicules  de 
transport  rend,  s'il  se  peut,  cette  constatation  plus  sensible 
encore  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte  en  condensant 
en  quelques  lignes  les  résultats  de  la  période  précitée.  Nous 
trouverons  que  les  importations  dont  il  s'agit  se  répartissent 
comme  suit,  les  valeurs  étant  calculées  en  milliers  de  francs 
au  change  moyen  de  1  fr.  39  la  couronne. 


(1)  Voir  le  Moniteur  Officiel  du  Commerce  du  2  août  1900. 
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Années. 


1886-1890.  .  .  . 

1903   

1904   

1905   


Objets 
de 

consommation. 


285.277.000 
330.864.000 
338.943.000 
362.828.000 


Matières 
premières 
proprement 
dites. 

(En  Francs.) 
152.163.000 
334.929.000 
379.222.000 
355.368.000 


Machines. 
Machines 
outils. 


36.904.000 
72.229.000 
80.162.000 
86.614.000 


On  voit  qu'en  1903-1904  l'importation  des  matières  premières 
proprement  dites  a  dépassé,  à  elle  seule,  celle  de  l'ensemble  de 
tous  les  articles  ou  objets  deconsorpmation. 

Avant  d'aborder  d'une  façon  plus  détaillée  l'examen  du 
mouvement  des  échanges  en  1903-1905,  je  crois  devoir 
rappeler,  de  nouveau,  que  si  l'administration  suédoise  déduit 
de  la  valeur  des  marchandises  importées  le  montant  des  droits 
de  douane,  elle  y  ajoute,  par  contre,  la  totalité  des  frais  d'assu- 
rance et  de  transport  depuis  le  lieu  d'origine  ou  celui  qui  est 
considéré  comme  tel.  Quant  aux  marchandises  exportées  le  prix 
moyen  considéré  est  simplement  celui  du  port  d'embarquement. 
Calculé  de  la  sorte,  le  détail  des  importations  et  exportations 
de  1903-1905  s'établit  comme  suit  : 


IMPORTATIONS 


Nature  des  prodaits. 

Minéraux  bruts.  . 
Céréales  et  dérivés. 
Draps  et  toiles  .  , 
Matières  textiles  . 
Denrées  coloniales . 
Suifs,  huiles,  graisses,  etc. 
Navires,  voitures,  machines 
Ouvrages  en  métaux  .  .  . 
Poils,  plumes,  os,  cuirs.  . 
Matières  végétales  diverses 
Métaux  bruts  ou  légèrement 

travaillés  

Produits  alimentaires  du  rè 

gne  animal  

Fils  et  cordages  

^'ruits  et  légumes  

Teintures  et  couleurs.  .  . 
Minéraux  ouvrés  (autre  que 

les  métaux)  .... 
Boissons  et  spiritueux 
Produits  dérivés  de  matières 

végétales  (autres  que  les 

papiers  et  cartonnages) .  . 


1903. 

119.585.000 
84.704.000 
54.607.000 
51.987.000 
49.443.000 
52.815.000 
41.573.000 
46.670.000 
32.671.000 
31.085.000 


1904. 

(En  francs) 
119.639.000 
98.200.000 
58.298.000 
57.133.000 
55.020.000 
54.733.000 
50.686.000 
48.219.000 
38.440.000 
38.340.000 


1905. 

102.557.000 
86.926.000 
60.801.000 
56.090.000 
67.175.000 
56.178.000 
55.828.000 
48.813.000 
40.868.000 
41.354.000 


27.811.000     34.550.000  39.519.000 


35.432.000 
20.338.000 
17.636.000 
9.597.000 

.8.571.000 
12.985.000 


30.535.000 
21.363.000 
18.181.000 
10.767.000 

9.174.000 
8.889.000 


32.022.000 
20.786.000 
16.790.000 
11.986.000 

9.557.000 
9.545.000 


5.119.000      7.612.000  8.473.000 
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Nature  des  produits.  1903.  1904.  1905. 

Monnaies  .    5.481.000  6.706.000  4.283.000 

Papiers  et  cartonnages..  .  .  6.001.000  6.201.000  6.543.000 
Produits    dérivés  des  suifs, 

huiles,  etc   5.092.000  5.020.000  5.014.000 

Bois  non  ouvrés,  sciés  ou 

coupés   5.062.000  4.770.000  5.652.000 

Ouvrages  en  poils,  cuirs,  etc.  3.698.000  3.799.000  3.778.000 

Bois  ouvrés    2.170.000  2.534.000  2.649.000 

Animaux  vivants   2.058.000  2.108.000  1.996.000 

Autres  produits  non  dé- 
nommés ....    11.323.000  12.430.000  13.368.000 

Totaux   743.514.000  803.407  000  808.451.000 

EXPORTATIONS 

Nature  des  produits.  1903  1904  1905 

(En  francs) 

Bois  non  ouvrés,  sciés  ou 

coupés   240.411.000  191.614.000  193.744.000 

Bois  ouvrés   76.969.000  85.683.000  86.552.000 

Produits  alimentaires  du  rè- 
gne animal   64.633.000  61.423.000  64.947.000 

Métaux  bruts  ou  partiellement 

travaillés   56.146.000  51.849.000  69.392.000 

Minéraux  bruts   44.236.000  51.387.000  56.484.000 

Papiers  et  cartonnages  .  .  .  25.550.000  28.188.000  33.285.000 

Navires,  voitures,  machines.  26.120.000  27.493.000  27.089.000 

Ouvrages  en  métaux  ....  ,19.000.000  18.947.000  25.311.000 
Minéraux  ouvrés  autres  que 

les  métaux   20.272.000  18.947.000  21.382.000 

Poils,  plumes,  cuirs,  peaux, 

etc.,  etc   9.566.000  10.055.000  12.876.000 

Animaux  vivants   4.181.000  4.612.000  6.534.000 

Produits   dérivés  des  suifs, 

huiles,  etc   4.099.000  3.856-000  7.296.000 

Fruits  et  légumes   4.413.000*  3.540.000  2.108.000 

Draps,  toiles,  etc   3.115.000  3.144.000  2.564.000 

Fils  et  cordages   1.870.000  1.810.000  2.266.000 

Suifs,  huiles,  goudron,  etc  .  1.935.000  1.796.000  2.286.000 

Céréales  et  produits  dérivés.  1.370.000  1.121.000  1.174.000 

Matières  végétales  diverses  .  862.000  1.087.000  1.236.000 

Boissons  et  spiritueux.  .  .  .  799.000  '     875.000  835.000 

Matières  textiles   897.000  773.000  879.000 

Produits  dérivés  des  maMères 

végétales  (autres  que  les 

papiers  cartonnages).  .  .  801.000  .  650.000  762.000 
Ouvrages  en  poils,  cuirs,  os, 

^'Ic   483.000  434.000  161.000 

Denrées  coloniales   597.000  382.000  509.000 

Teintures  et  couleurs  .  .  .  .  254.000  221.000  260.000 
Autres    produits  non  dé- 

"^mmés   4.790.000  4  838.000  5.632.000 

l'^laux.  .  .  .  6 1 3 . 559 . (  100  .^wh . ( m  .000  6^5 . 294  . 000 
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Pour  les  importations,  les  augmentations  portent  surtout  sur 
les  céréales  sur  les  matières  textiles,  les  denrées  coloniales,  les 
machines,  les  navires,  les  machines-outils,  les  matières  végé- 
tales diverses  et  les  métaux  bruts  ou  légèrement  ouvrés. 

L'augmentation  relevée  à  l'importation  des  denrées  coloniales 
s'explique  autant  par  les  achats  de  sucres  bruis  laits  à  l'étranger 
que  par  la  hausse  considérable  des  cours  pratiqués  pour  les 
cafés  en  1904-1905.  Malgré  une  diminution  à  l'entrée  de  près 
de  3,500,000  kilog.,  par  comparaison  avec  19o3,  l'élévation  du 
prix  de  vente  du  café  a  été  telle  qu'elle  a  suffi,  en  1904,  pour 
porter  de  26,275,000  fr.  à  30,169,000  fr.  la  valeur  d(3S  achats 
suédois.  Quant  aux  sucres  bruts,  la  Suède,  en  1905,  a  dû  en  de- 
mander 23,500,000  kilog.  à  l'étranger  contre  905,000  kilog. 
seulement  en  1903.  Mais  ce  sont  surtout  les  céréales  qui  ont  fait 
l'objet  d'achats  très  actifs  dont  l'importance,  en  1904,  a  été  un 
phénomène  sans  précédent  pour  le  pays.  Les  besoins  de  la 
Suède  étaient  restés]  usqu'ici  beaucoup  moindres  à  cet  égard  puis- 
qu'elle se  contentait,  pour  la  période  quinquennale  de  1896- 
1900  que  je  cite  à  titre  de  comparaison,  d'importer  annuel- 
lement pour  cinquante-cinq  millions  de  francs  de  grains 
étrangers . 

Par  contre  ses  acquisitions  de  spiritueux  ont  assez  sensible- 
ment diminué.  Ce  recul,  dont  nous  faisons  d'ailleurs  en 
majeure  partie  les  frais,  s'explique  par  les  importations  consi- 
dérables effectuées  dès  1903  en  prévision  du  relèvement  des 
droits  d'entrée  sur  les  vins  et  alcools,  relèvements  qui  turent 
elfectivement  réclamés  et  votés  par  le  Parlement,  comme  on  le 
sait. 

Si  les  importations  de  1904  sont  en  progrès  de  près  de 
soixante  et  un  millions  sur  celles  de  1903  les  exportations  ont 
perdu,  en  revanche,  37,563,000  francs.  Cette  perte  s'explique 
par  le  recul  des  exportations  de  bois  bruts  qui  ont  fléchi  de 
48,797,000  francs.  L'abaissement  des  prix  s'est  joint  à  l'affai- 
blissement des  ventes  pour  produire  ce  résultat  que  compense, 
en  partie,  une  augmentation  de  8,716,000  francs  sur  l'exporta- 
tion des  bois  ouvrés  ainsi  qu'un  gain  de  7,151,000  francs  sur 
celle  des  minéraux  bruts  qui  paraît  devoir  être  désormais  en 
progression  à  peu  près  constante,  en  ce  qui  concerne  les  mine- 
rais de  fer  tout  au  moins. 

Tandis  que  les  exportations  de  bois  bruts  tombaient  de 
4,192,000  mètres  cubes  en  1903  à  3,719,748  en  1904  —  soit  un 
retrait  de  472,252  mètres  cubes  —  les  sorties  de  minerai  de  fer 
passaient,  grâce  à  une  exploitation  plus  active  des  mines  du 
Norrland,  de  2,827,428  tonnes  à  3,065,522.  Sur  cette  dernière 
quantité  les  mines  précitées  peuvent  revendiquer  pour  leur 
quote-part  2,317,010  tonnes  dont  1,229,990  ont  transité  par  la 
Norvège  et  Narvik  tandis  que  le  reste  prenait  le  chemin  de 
Luleâ,  sur  la  Baltique.  En  six  ans  la  Suède  a  doublé  ses  expor- 
tations de  minerai  de  fer  qui,  de  1,628,011  tonnes  en  1899,  pas- 
sent à  3,316,626  tonnes  en  1905.  Si  elle  trouvait  le  moyen  de 
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mener  de  front  le  développement  de  son  industrie  du  bois  et 
du  fer,  tout  en  restreignant  ses  propres  achats  de  houille,' elle 
s'assurerait  la  quasi  certitude  de  pouvoir  modifier,  à  son 
avantage,  le  bilan  de  ses  transactions  avec  l'étranger.  Ce  bilan 
lui  est,  en  effet,  de  plus  en  plus  défavorable  et  ses  achats  de 
charbon  pèsent  lourdement  sur  sa  balance  commerciale.  Alors 
qu'en  1896  elle  n'en  importait  encore  que  1,991,760  tonnes 
valant,  environ,  43,258,000  francs,  elle  a  dû,  en  1904,  en  faire 
venir  3,367,826  tonnes  représentant  une  valeur  de  83,093,000  fr. 
Elle  continue  à  payer,  de  ce  chef,  un  fort  onéreux  tribut  à 
l'Angleterre  et  doit  subir,  sans  mot  dire,  toutes  les  hausses  de 
prix,  si  excessives  qu'elles  puissent  être,  ainsi  que  le  cas  s'est 
produit  en  1899-1900,  époque  à  laquelle  ses  acquisitions  de 
combustible  s'élevèrent  à  plus  de  cent  dix  millions  de  francs 
en  une  seule  année. 

L'Angleterre,  l'Allemagne  et  le  Danemark  restent  toujours  les 
principaux  fournisseurs  ou  clients  de  la  Suède  dont  le  com- 
merce avec  les  nations  étrangères  les  plus  intéressées  se  répartit 
ainsi  : 

Importations 
1903  1904  1905 


(Francs) 

Allemagne   285.901.000  308.244.000  311.618.000 

Angleterre   193.189.000  207.101.000  200.049.000 

Danemark   88.745.000  102.001.000  55.233.000 

Finlande  et  Russie  .  .  47.862.000       43.215.000  36.981.000 

Norvège.  ......  34.459.000       31.756.000  32.820.000 

Belgique.   34.420.000       29.621.080  13.305.000 

Hollande   22.670.000       24.767.000  19.237.000 

France   13.318.000       14.462.000  22.078.000 

Exportations. 

Angleterre   225 . 596 . 000  207 . 483 . 000  221 . 387 . 000 

Allemagne   99.051.000       99.624.000  118.343.000 

Danemark    85.174.000       80.107.000  69.612.000 

Norvège   44.710.000       48.944.000  43.597.000 

France   43.877.000       42.078.000  41.668.000 

Pays-Bas   33.930.000       33.465.000  31.746.000 

Belgique   23.121.000       22.269.000  20.282.C00 

Finlande  et  Russie  .  .  19.013.000       20.130.000  22.582.000 


La  nature  des  produits  achetés  ou  vendus  par  les  différents 
pays  restant,  d'une  année  k  l'autre,  sensiblement  la  même  je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  dans  leur  nouvelle  et  monotone  énumé- 
ration.  Les  indications  qui  figurent  à  ce  sujet  dans  mes  précé- 
dents rapports  suffisent  amplement,  je  le  crois,  pour  permettre 
de  se  faire  une  idée  très  exacte  de  ce  que  la  Suède  fournit  ou 
demande  à  l'étranger.  Je  me  contenterai  d'établir  le  résumé 
de  nos  propres  transactions  et  des  principaux  articles  qui  les 
composent.  Malgré  l'exceptionnelle  élévation  de  nos  ventes 
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en  1905,  ce  résumé,  dans  lequel  j'ai  fait  cependant  entrer 
tout  ce  qui  ne  représentait  pas  des  valeurs  par  trop  minimes, 
n'est  point  de  nature  à  donner  une  idée  lavorable  de  notre 
expansion  commerciale  dans  cette  partie  de  la  Scandinavie, 
surtout  si  on  compare  nos  progrès  à  ceux  de  l'Allemagne. 

Nos  ventes  et  nos  achats  se  distribuent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Principales  ventes  françaises 
en  Suède. 


1903 

1904 

1905 

(Francs) 

4.448.000 

6.262.000 

5.895.000 

795.000 

1.235.000 

QK 1 

ijO  l  .  UUU 

UUglldLB,  cduA  UC  Vie  d  txlL/UUl&  Ul 

'>.399  000 

1-231.000 

1  .  ')oO  .  UUU 

Vins  jusqu'à  25  Vo  en  fûts  .... 

701.000 

580.000 

yj  1 4, .  UUU 

—  en  bouteilles,  mousseux.  .  . 

768.000 

729.000 

1  O'^n  ()()() 

i . UOU . UUU 

—           —        non  mousseux. 

273.000 

208.000 

non 

<.OKJ .  UUU 

Conserves   

672.000 

703.000 

77Q  non 

1 1 J . UUU 

310.000 

292.000 

A'^i  non 

■4:0  /  .  UUU 

Principaux  achats 

français. 

1903 

1904 

1905 

(Francs) 

Planches  et  battens  31 

117.000  28.353.000 

27.724.000 

Autres  bois  bruts  de  sapin  .  .  . 

966.000 

981.000 

731.000 

Pâte  de  bois  chimique  sèche  .  .  3.507.000 

3.870.000 

3,915.000 

—       mécanique  —    .  . 

899.000 

1.753.000 

784.000 

—            —  humide. 

443.000 

1.244.000' 

1.099,000 

Fers  d'aciers  en  barres   3 

.141.000 

2.600.000 

3.081.000 

—         autres.  .     .  . 

566.000 

760.000 

1.024.000 

Minerai  de  zinc  

564.000 

719.000 

635.000 

Caoutchouc  travaillé  

873.000 

602.000 

32a.  000 

Cuirs  et  peaux  bruts  

692.000 

493.000 

587.000 

La  valeur  de  nos  ventes,  qui 

^  s'était  haussée  de 

13,318,000 

francs  en  1903  à  14,462,000  francs  en  1904,  ayant  passé  en  1905 
à  22,078,000,  nous  sommes  en  gain  incontestable,  gain  prove- 
nant surtout  d'un  placement  plus  important  de  nos  tourteaux, 
de  nos  fers  et  de  nos  suifs.  Nos  envois  de  vins  et  de  spiri- 
tueux ayant,  d'autre  part,  pour  les  raisons  que  j'ai  exposées 
plus  haut,  assez  sensiblement  fléchi,  on  serait  donc  en  droit  de 
se  montrer  fort  satisfait  du  résultat  final  qui  se  traduit,  en 
somme,  en  1905  par  un  gain  de  plus  de  sept  millions  de  francs, 
gain  inespéré  cfue  je  voudrais  durable. 

Mais  ce  sentiment  de  satisfaction  s'évanouirait,  je  le  pense, 
si  en  face  du  chiffre  de  nos  transactions  on  plaçait  le 
tableau  des  transactions  allemandes.  Je  l'ai  dressé,  ce  tableau, 
car  il  m'a  paru  singulièrement  instructif.  J'y  ai  même  fait 
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entrer,  à  titre  d'élément  de  comparaison  intéressant,  les  don- 
nées statistiques  concernant  le  commerce  anglo-suédois.  On  y 
verra  à  quels  pas  de  géant  a  marché  l'Allemagne  alors  que 
nous-mêmes  nous  restions  pour  ainsi  dire  immobiles^ et  comme 
figés  sur  place. 

' L'intensité  de  la  rivalité  commerciale  qui,  en  Suède  comme  sur 
tous  les  points  du  globe,  règne  entre  l'Angleterre  et  l'Allemagne 
se  laissera  égalemenl  et  d'autant  mieux  saisir  que  j'ai  pris 
comme  point  de  départ  de  mon  résumé  sommaire  la  période 
de  1871-1875,  période  coïncidant  avec  la  naissance  de  l'industria- 
lisme allemand.  Enfin,  en  vue  d'éviter  d'inutiles  répétitions  de 
chiffres,  j'ai,  pour  plus  de  simplicité,  éliminé  de  ce  résumé  la 
part  revenant  spécialement  aux  exportations  suédoises  dans 
chacun  des  trois  pays  comparés.  J'ai  remplacé  cet  élément 
d'appréciation  par  l'indication  de  la  valeur  totale  des  échanges 
d'où  il  serait,  du  reste,  aisé  de  le  déduire  le  cas  échéant.  On 
trouvera  plus  loin  ces  chiffres  d'ensemble  que  j'ai  classés  à 
part,  pour  mieux  les  dégager,  tout  en  y  ajoutant  quelques  com- 
mentaires qui  m'ont  paru  s'imposer. 

De  1871  à  1905  les  importations  françaises,  anglaises  et  alle- 
mandes ont  atteint  les  valeurs  ci-après  : 


IMPORTATIONS 

Années 

Anglaises 

Allemandes 

Françaises 

Francs 

Francs. 

Francs. 

1871-1875.  . 

113.906.0C0 

77.790.000 

12.931.000 

1881-1885.  . 

115.266.000 

123.534.000 

11.051.000 

1891-1895.  . 

133.212.000 

163.678.000 

11.680.000 

1896-1900.  . 

193.300.000 

219.053.000 

13  738.000 

1903.  . 

193.189.000 

285.901.000 

13.318.000 

1904.  . 

207.101.000 

308.244.000 

14.462.000 

1905.  . 

200.049.000 

311.(318.000 

22.078.000 

On  voit  le  bond  prodigieux  lait  par  l'importation  allemande 
au  cours  de  cette  période  de  trente-quatre  ans  :  il  lui  a  suffi  de 
dix  ans  pour  atteindre  et  distancer  de  plus  en  plus  l'importation 
anglaise  dont  la  défaite  serait  mieux  marquée  encore  sans  l'ap- 
point énorme  que  lui  fournit  la  houille.  C'est  l'Angleterre,  en 
effet,  qui  conserve  encore  le  monopole  à  peu  près  exclusif  des 
expéditions  de  charbon  dont  j'ai  précédemment  signalé  l'im- 
portance. 

L'AlUîmagne,  elle,  vend  de  tout.  La  liste  des  articles  qu'elle 
expédie  ici  s'allonge  sans  cesse.  Chaque  année  des  rubriques 
nouvelles  viennent  s'ajouter  aux  anciennes,  indiquant  le  terrain 
conquis  et  les  débouchés  gagnés  à  l'industrie  allemande,  car 
ce  sont  surtout  des  produits  fabriqués  qu'elle  expédie,  à  l'in- 
verse de  l'Angleterre  qui  envoie  sur  le  marché  suédois,  outre 
la  houille,  beaucoup  de  matières  premières,  brutes  ou  partiel- 
lement travaillées. 
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Si  on  envisage  maintenant  la  valeur  totale  des  échanges,  on 
ne  pourra  que  constater,  sous  une  nouvelle  forme,  les  progrès  de 
l'Allemagne  qui,  dès  1904,  serre  de  très  près  l'Angleterre,  quelle 
dépasse  enfin  en  1905.  Restée  l'acheteuse  par  excellence,  cette 
dernière,  grâce  à  l'importanccî  de  ses  acquisitions,  s'était  classé*; 
première  pour  l'ensemble  global  des  transactions,  mais,  là  aussi, 
son  ancienne  suprématie  vient  de  lui  être  enlevée  comme  on 
peut  le  voir  en  consultant  le  relevé  suivant  : 


Années 


1871-1875. 
1881-1885. 
1891-1895. 
1896-1900. 

1903. 

1904. 

1005. 


VALEUR  TOTALE  DES  ÉCHANGES 
  « 

Angleterre       Allemagne  France 


Francs. 
265.025.000 
282.520.000 
329.890.000 
/108.665.000 
418.785.000 
414.584.000 
421.436.000 


Francs. 
87.355.000 
150.075.000 
223.175.000 
291.773.000 
384.952.000 
407.268.000 
429.961.000 


Francs. 
37.949.000 
52.295.000 
51.126.000 
52.980.000 
57.195.000 
56.d40.000 
63.746.000 


En  ramenant  à  un  tant  pour  cent  proportionnel  les  chiffres 
ci-dessus,  on  trouverait  que  la  part  revenant  à  chacune  des 
puissances  qui  nous  occupent  se  résume,  pour  les  dates  extrê- 
mes de  la  période  visée,  dans  les  tantièmes  suivants,  d'autant 
plus  instructifs  qu'ils  constituent,  en  quelque  sorte,  une  cote 
pratique  d'influence  effective  dont  on  aurait  tort  de  méconnaître 
l'importance.  Voici  cette  cote  tant  pour  l'importation  que  pour 
l'ensemble  des  échanges  : 


IMPORTATIONS 


1871-1875. 
1894. 

1905. 


Angleterre 
33.03 
25.78 
24.74 


Allemagne 
22.55 
38.37 
38.54 


France 
3.27 
1.79 
2.73 


ENSEMBLE  DES  ÉCHANGES 


1871-1875. 
1894. 
1905. 


42.05 
30.05 
29.39 


15.50 
29.57 

.29.99 


01 
07 


4.4- 


On  a  pu  dire,  avec  raison,  qu'il  n'était  rien  d'aussi  éloquent 
parfois  que  les  chiffres.  Ceux  qui  précèdent  me  paraissent  très 
éloquents. 

A  l'heure  actuelle,  chacun  le  sait,  l'influence  suit  le  commerce 
et  progresse  parallèlement  à  son  développement. 

De  la  multiplicité  des  intérêts  engagés  naît,  lorsqu'aucun 
facteur  exceptionnel  n'intervient,  tout  un  ensemble  de  forces 
constamment  agissantes,  dont  l'économiste  renseigné  peut 
exactement  prévoir  la  résultante  et  l'orientation  finale.  Plus  une 
nation  s'adonne  au  négoce  et  plus,  chez  elle,  tout  ce  qui  n'a  pas 
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valeur  marchande  directe  ou  indirecte,  immédiate  ou  prochaine, 
tend  à  devenir  déprécie.  Les  langues  elles-mêmes  ne  îont  pas 
exception  à  la  règle.  Hier  encore  elles  étaient  essentiellement 
les  instruments  plus  ou  moins  parfaits  de  la  culture  intellec- 
tuelle et  de  la  pensée  universelle.  Leurs  qualités  intrinsèques, 
mises  en  lumière  par  le  génie  des  grands  écrivains,  assuraient  leur 
rayonnement  et  leur  prééminence  et  suffisaient  pour  les  faire 
goûter  des  esprits,  cultivés.  Aujourd'hui  si  ces  mêmes  qualités 
demeurent  la  condition  de  leur  vitalité  propre,  elles  ne  suf- 
fisent plus  pour  leur  conserver  l'importance  qu'elles  avaient 
pu  acquérir  au  delà  de  leurs  frontières  ethnographiques.  Telle 
qui,  dans  le  domaine  international,  s'était  longtemps  maintenue 
à  la  première  place  se  verra,  peu  à  peu,  reléguer  au  deuxième 
ou  au  troisième  rang  dans  le  monde  des  affaires  si  son  utilité, 
au  point  de  vue  des  échanges  commerciaux,  a  diminué  d'autant. 

C'est  là  l'histoire  de  notre  langue  en  Suède.  Ici,  comme  ailleurs, 
le  français  fut  longtemps  l'idiome  étranger  préféré  de  la  belle 
société,  mais,  de  nos  jours,  le  commerce  primant  la  littérature, 
l'allemand  a  reconquis  tout  le  terrain  qu'il  avait  perdu  jadis. 
Rien  de  plus  instructif,  à  cet  égard,  que  la  lecture  des  considé- 
rants officiels  soulignant  les  causes  manifestes  de  ce  revirement, 
considérants  qui  méritent,  assurément,  d'être  mieux  connus  en 
France,  où  leur  écho  ne  semble  pas  être  parvenu.  Rappeler  dans 
quelles  circonstances  ils  ont  été  formulés  et  les  résumer  en 
quelques  lignes  est  une  nécessité  qui  s'impose. 

Lorsque,  en  1903,  la  Suède  se  préoccupa  de  réorganiser  son 
enseignement  secondaire,  le  gouvernement  fit  déposer  sur  le 
bureau  des  Chambres  un  projet  de  loi  dont  le  Parlement,  l'an- 
née suivante,  adoptait  toutes  les  conclusions.  Or  voici,  entre 
autres,  en  quels  termes  le  projet  gouvernemental  justifiait  la 
nécessité  dans  laquelle  se  trouvait  la  nation  de  sacrifier  à  une 
étude  plus  complète  de  l'ahemand  l'enseignement  de  la  langue 
française  : 

(c  La  si  florissante  industrie  allemande  a,  sur  bien  des  points, 
((  supplanté,  en  Suède,  V industrie  française  et,  durant  les  der- 
«  nières  périodes  décennales,  nos  relations  commerciales  avec 
«  r  Allemagne  se  sont  accrues  y  tandis  que  diminuaient  nos  rapports 
(.(  commerciaux  avec  la  France.  » 

11  serait  difficile  de  trouver  confirmation  meilleure  de  ce  que 
je  viens  d'écrire  touchant  la  primauté  du  commerce  sur  la  litté- 
rature et  des  intérêts  sur  les  sentiments.  Non  point  que  ceux- 
ci  soient  quantité  négligeable,  même  en  affaires.  Le  projet  de 
loi  auquel  j'ai  emprunté  la  citation  qui  précède  évite  semblable 
erreur  et  a  bien  soin  de  rappeler  également  que,  par  sa  situation 
géographique,  ses  origines,  sa  langue,  ses  opinions  politiques, 
sociales,  religieuses,  la  Suède  est  plus  rapprochée  des  États 
germaniques  que  de  nous,  et  que,  dans  plus  d'une  branche  de 
la  culture  intellecluelle,  elle  a  noué  avec  l'Allemagne  des  rela- 
tions autrement  nombreuses  et  étroites  qu'avec  la  France.  Rien 
n'est  plus  exact.  Nous  aurions  donc  tort,  en  nous  figurant  le  con- 
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traire,  de  nous  illusionner  sur  la  grandeur  de  l'eiïort  à  accomplir 
pour  augmenter,  de  façon  durable,  le  chiffre  de  nos  ventes. 
Faire  état  de  préférences  supposées  pour  nos  arts,  notre  langue, 
noire  littérature,  nos  produits  ce  serait  la  f  içon  la  meilleure  de 
nous  leurrer  bénévolement  nous-mêmes  ;  ce  ne  serait  point  le 
moyen  de  réussir. 

En  somme,  on  veut  bien,  comme  le  fait  le  texte  officiel  que  je 
cite,  reconnaître  à  notre  langue  certains  mérites  de  précision  et 
de  clarté.  On  rappelle  «  qu'en  sa  qualité  de  langue  des  classes 
«  élevées  de  la  société,  elle  a,  en  son  temps,  favorisé  le  bon  ton 
«  et  les  belles  manières  dans  les  rapports  sociaux  ».  On  lui 
concède  même  «  quelque  valeur  pédagogique  »,  comme  moyen 
d'éducation  au  point  de  vue  de  la  forme,  mais  on  ne  la  con- 
damne pas  moins  comme  étant  d'une  utilité  secondaire.  Il  est 
à  craindre  que  cette  condamnation,  prononcée  principalement 
du  chef  d'infériorité  commerciale,  n'ait,  à  son  tour,  sa  répercus- 
sion inévitable  sur  une  branche  de  notre  industrie  déjà  bien 
atteinte  :  celle  de  la  librairie.  S'adressant,  désormais,  à  une 
catégorie  plus  restreinte,  partant  plus  exigeante,  de  lecteurs, 
l'œuvre  littéraire  vaudra  surtout  par  le  talent  de  son  auteur. 
Seule  celle  qui  sera  bien  conçue  et  bien  écrite  aura  chance 
sérieuse  d'être  lue,  e'est-à-dire  de  se  vendre.  Tout  se  lient:  la 
pureté  de  la  langue  deviendra,  à  son  tour,  une  sorte  de  coeffi- 
cient d'effet  utile,  puisqu'elle  servira  à  mesurer  la  valeur  d'un 
livre  envisagé  comme  denrée  exportable  ou  non.  Nouveau 
motif,  s'il  en  était  besoin,  pour  sauvegarder  cette  pureté  et  la 
préserver  des  contacts  qui  pourraient,  en  la  ternissant,  diminuer 
son  rendement  commercial. 

Pour  l'instant,  nous  voyons  que,  en  Suède,  le  recul  du 
français  aura  suivi  celui  de  nos  ventes  :  notre  langue  cède, 
comme  nos  produits,  devant  l'activité  du  commis  voyageur 
allemand.  Voilà  une  de  ces  vérités  qu'il  nous  faut  savoir 
redire  et  méditer.  La  taire  ou  l'ignorer  ne  servirait  qu'à 
faciliter,  sans  aucun  profit  pour  nous,  les  progrès  de  nos  rivaux; 
ce  serait  nous  abandonner  nous-mêmes  et,  par  là,  nous  déclarer 
battus  sans  retour.  Or,  pour  diminuées  qu'elles  soient  nos 
•chances  de  succès  n'en  subsistent  pas  moins,  si  seulement  nous 
voulions  nous  ressaisir  et  agir.  Que  n'imitons-nous  les  exemples 
qui  nous  sont  donnés  ? 

On  a  écrit  des  volumes  sur  les  procédés  employés  par  les 
négociants  allemands  pour  conquérir  la  place  qu'ils  occupent 
aujourd'hui  sur  tous  les  marchés  du  monde.  Leurs  méthodes 
sont  connues.  Pourquoi  nous  refusons-nous  obstinément  à  leur 
emprunter  ce  qu'elles  ont  de  légitime  et  de  pratique  ?  J'ai,  pour 
ma  part,  expliqué  tant  de  fois  déjà  les  causes  de  notre  stagna- 
tion commerciale  en  Suède  que  je  crois  inutile  de  les  énumérer 
de  nouveau.  On  les  trouvera  suffisamment  explicites  et  dévelop- 
pées dans  chacun  de  mes  précédents  rapports  (1).  A  ces  causes 

(1)  Voir  aussi  rapports  de  1900  à  1901  publiés  au  Mojiiteur  officiel 
du  Commerce  les  6  juin  1901  et  24  avril  1902. 


14 


SUÈDE 


j'en  ajouterai  cependant  une  qui  résulte  de  notre  propension 
naturelle  à  l'individualisme.  Quand  on  compare  l'esprit  de  soli- 
darité qui  anime  nos  voisins  de  l'Est  avec  nos  tendances  inver- 
ses, on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  supériorité  qui  en 
résulte  pour  eux.  Malaisés  à  rebuter,  actifs,  entreprenants,  insi- 
nuants, certains  de  rencontrer  à  peu  près  partout  des  groupe- 
ments nationaux  sur  lesquels  ils  pourront  s'appuyer,  largement 
soutenus  par  leurs  maisons  ou  syndicats  industriels,  les  pion- 
niers de  l'influence  germanique  arrivent  toujours  plus  nom- 
breux. Très  fréquemment  ils  s'établissent  et  se  font  naturaliser 
pour  les  besoins  de  leur  négoce,  les  étrangers  ne  pouvant,  sans 
une  autorisation  spéciale,  assez  difficile  parfois  à  obtenir, 
posséder  en  Suède  des  immeubles  ou  maisons  de  commerce.  Ils 
se  marient,  enfin,  dans  le  pays  et  les  liens  de  parenté  ainsi  créés 
tendent,  chaque  jour,  à  resserrer  plus  étroitement  un  faisceau 
d'influences  sans  cesse  grandissantes.  On  évalue  à  cinq  mille, 
au  moins,  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont  ainsi  établis  dans  le 
pays. 

Tandis  que  tout  ceci  se  passe  sous  nos  yeux  indifférents  com- 
bien de  nos  grandes  maisons  de  commerce  en  sont  encore  à 
confier  à  des  voyageurs  allemands  le  soin  de  les  représenter. 
Que  les  noms  de  leurs  clients  puissent,  de  même  que  leurs  prix 
de  vente,  être  ainsi  connus  de  leurs  concurrents  d'Outre-Rhin 
semble  les  préoccuper  fort  peu .  Leur  philosophie  à  cet  égard 
n'a  d'égale  que  celle  du  capitaliste  français  qui  se  soucie  fort 
rarement  de  savoir  exactement  ce  que  fait  l'étranger  de  l'argent 
qu'il  lui  prête  si  volontiers.  Plus  d'une  fois  ces  capitaux,  obtenus 
si  aisément  à  un  taux  d'intérêt  modeste,  ont  servi  à  monter  au 
dehors  des  usines  destinées  à  évincer  nos  propres  produits  d'un 
marché  où  nous  les  placions  jusque-là.  Nous  avons  toujours 
tant  d'argent  à  prêter  que  l'on  a  pu  voir,  au  mois  de  novembre 
1905,  le  taux  de  notre  escompte  rester  à  2  1/4  0/0,  tandis  qu'en 
Allemagne,  à  la  même  époque,  il  était  à  5  et  5  1/2.  Et  cepen- 
dant, chez  nous,  l'industrie  reste  stationnaire,  alors  que,  partout 
ailleurs,  elle  fait  preuve  d'une  activité  fiévreuse,  celle  du  fer  et 
de  l'acier  notamment.  Nous  semblons  de  plus  en  plus  vouloir 
borner  notre  ambition  commerciale  extérieure  à  l'exportation 
de  nos  capitaux  en  devenant  les  banquiers  du  monde  entier. 

L'escompte  du  «  bon  papier  »  et  les  emprunts  d'Etat,  voilà 
notre  spécialité  plus  particulière.  Nous  y  ajoutons  volontiers  le 
prêt  hypothécaire  sur  immeubles,  voire  le  dépôt  à  l'étranger,  en 
comptes  courants  ou  autrement,  de  sommes  parfois  énormes . 
Les  banques  dépositaires  ne  sauraient,  naturellement,  laisser 
de  pareils  fonds  improductifs.  Elles  les  prêtent  à  leur  tour 
et  ces  prêts,  commanditaires  souvent,  servent  fréquemment  à 
assurer  l'expansion  au  dehors  de  l'industrie  et  de  l'influence 
(itrangères.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  ou  commenter  les  causes  de 
cet  exode  de  nos  capitaux,  je  me  borne  à  le  constater,  en  ajou- 
tant que,  plus  d'une  fois,  notre  argent,  qui  perd  sa  marque  d'ori- 
gine la  frontière  passée.,  a  favorisé,  en  Suède  même,  les  progrès 
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de  l'industrie  allemande  et  servi  de  véhicule  à  ririlluence  poli- 
tique de  nos  voisins. 

On  a  vu  combien,  par  sa  situation,  sa  langue,  ses  origines 
mêmes,  la  Suède  était,  de  son  propre  aveu,  prédispos('e  à 
subir  cette  influence.  Qu'on  ajoute  à  ces  dispositions  natu- 
relles l'action  du  courant  d'idées  qui  la  pousse  à  vouloir 
acclimater,  chez  elle,  tous  les  genres  d'industries  et  l'on  com- 
prendra combien  la  «  pénétration  pacifique  -»  allemande  aura  la 
partie  belle  si  la  Suède  va  chercher  à  Cologne  les  commanditai- 
res sans  lesquels  elle  ne  saurait  réaliser  ses  projets  grandioses 
de  développement  économique. 

Je  n'ai  donc  pas  été  surpris  d'apprendre  que  des  fonds  de 
provenance  allemande,  et  que  l'on  disait  considérables,  étaient 
venus  se  placer  dans  ditïérentes  entreprises  industrielles  du 
Sud  de  la  Suède.  Peut-être  parmi  ces  capitaux  s'en  trouvent-ils 
qui  furent  constitués  par  des  déposants  français  et  qui  sait  s'ils 
ne  serviront  pas,  par  exemple,  entre  autres  choses,  à  favoriser 
la  vente  et  l'exploitation  en  Suède  des  brevets  allemands  pour 
les  divers  types  de  moteurs  à  essence.  Car  les  Allemands  n'ont 
pas  été,  eux,  absorbés  par  la  préparation  des  «  Salons  Annuels  » 
au  point  d'en  oublier  tout  ce  qui  ne  s'y  rapportait  pas  d'une 
façon  immédiate. 

Je  n'ignore  point  que  le  succès  de  nos  Salons  du  Cycle  et  de 
l'Automobile,  non  moins  que  les  victoires  de  nos  coureurs,  ont 
puissamment  contribué  au  développement  de  nos  exportations, 
grâce  à  la  vogue  qui  s'attachait  aiix  marques  classées  premières 
dans  les  grandes  épreuves  internationales.  Je  sais  aussi  que  nos 
fabricants,  souvent  débordés  par  l'importance  des  commandes, 
n'avaient  pas  un  intérêt  majeur  à  s'assurer  le  marché  suédois, 
qui  constituait  et  constituera  sans  doute  longtemps  encore  un 
débouché  secondaire.  Il  a  pourtant  sa  valeur.  Malgré  le  déplorable 
état  de  ses  routes,  —  qui  peuvent  se  classer  avantageusement 
parmi  les  moins  bonnes  de  l'Europe,  —  la  Suède  a  vu,  en  effet, 
au  cours  de  ces  deux  dernières  années,  le  nombre  des  automo- 
biles, dans  la  capitale  surtout,  se  développer  d'une  façon  très 
appréciable.  A  Stockholm,  où  l'on  en  compterait  actuellement 
trois  ou  quatre  cents,  environ,  d'immatriculées,  ce  sont  les 
marques  américaines  et  allemandes  qui  prédominaient  encore 
l'an  dernier,  les  Américains  semblant  avoir  la  préférence  pour 
les  voiturettes  très  légères,  tandis  que  les  Allemands  avaient  la 
vogue  pour  les  voitures  plus  fortes  et  les  camions  de  transport, 
moyens  et  grands. 

Parmi  les  voituretteson  voyait  surtout  des  Olds  Mobile  "  des 
"  Cadillac  ",  transformables  à  volonté  en  fourgons,  des  "  Pope  " 
et  des  "Ford  toutes  marques  américaines  en  laveur  desquelles 
on  fait  force  réclame  et  qui  se  recommandent  par  leur  bon  mar- 
ché relatif.  A  titre  d'indication,  je  dirai,  par  exemple,  qu'une 
voiturette  "  Pope  "  à  deux  places  et  à  six  chevaux,  cylindres 
verticaux,  se  vend  environ  4,300  Ir.  Sa  vitesse  en  palier  ne 
dépasse  guère  trente-cinq  kilomètres  à  l'heure,  vitesse  qui  est 


16 


SUÉDE 


également  à  quelques  kilomètres  près,  celle  des  voiturettes 

Olds  Mobile",  de  sept  chevaux,  dont  le  prix  est  à  peu  près 
le  même.  Les  tonneaux"  pourtourisme  de  cette  mêmemaison 
—  voitures  à  cinq  places,  vingt  chevaux  deux  cylindres  —  se 
vendent  6,000  couronnes,  soit  8,400  Ir.  Une  soixantaine  d' ''Olds 
Mobile"  de  tous  genres  circulent  déjà  en  Stiède. 

Les  vitesses  maxima  des  différents  types  de  voitures  employées 
oscillent  entre  30  et  -40  kilomètres  et  ne  dépassent  guère  ce 
dernier  chiffre,  qui  paraît  indiquer  la  limite  extrême  pratique- 
ment réalisable.  Ce  sont  ces  vitesses  que  donnent  les  voitures 
de  fabrication  suédoise,  telles  que  les  "  Scania"  de  six  et  dix 
chevaux  dont  le  prix  varie  de  7  à  9,000  fr.  Les  folles  allures  ne 
sont  pas  de  mise  ici.  L'étroitesse  des  routes  tout  autant 
que  leur  tracé  défectueux  et  leur  mauvais  état  d'entretien  ne 
permettent  pas  d'atteindre  les  vitesses  pratiquées  couramment 
chez  nous.  Les  châssis  les  plus  robustes  ne  résisteraient  pas 
longtemps  à  la  rudesse  des  chocs  qui  en  résulteraient.  Les  ré- 
sultats des  courses  d'hiver,  qui  ont  eu  lieu  entre  Gothembourg 
à  Stockholm,  confirment  ces  appréciations.  La  voiture  arrivée 
première,  en  1906,  une  "  Fiat  "  de  quarante  chevaux,  a  mis  près 
de  vingt-sept  heures  pour  effectuer  un  parcours  de  522  kilomè- 
tres, rendu  plus  difficile  encore,  il  est  vrai,  par  laneigeet  lever- 
glas.  Une  Darracq,  de  seize  chevaux  seulement,  arrivée  seconde  ne 
mit  guère  davantage.  Enfin  une  "Scania",  de  fabrication  sué- 
doise, construite  spécialement  pour  la  course  avec  châssis  très 
renforcé,  eut,  malgré  les  soins  particuliers  apportés  à  sa 
construction,  un  de  ses  ressorts  de  suspension  avant  brisé.  Ce 
n'est  que  dans  les  nombreux  raidillons  caractéristiques  des 
chemins  du  pays  que  l'énergie  totale  des  torts  moteurs  peut 
être  utilement  développée,  et  la  solidité  prime  la  vitesse. 

Quant  aux  marques  allemandes,  ce  sont  surtout  les  Benz,  Ar- 
benz,  Bussing  et  Daimler  qui  prédominent  ;  Benz  et  Daimler  de 
tous  genres,  voitures  ou  camions.  Le  camion  a  été  très  deman- 
dé ces  derniers  temps.  Les  fabriques  de  Sôderblom,  à  Eskilstuna, 
ainsi  que  celles  de  Tidaholm  ont  même  porté  sur  ce  point 
l'effort  principal  de  leur  labrication.  La  maison  Daimler  a 
d'ailleurs  passé,  dit-on,  des  contrats  avec  divers  ateliers  sué- 
dois pour  la  construction  de  moteurs  de  son  système.  J'ajouterai 
que  la  Berliner  Motor  Fabrik",  qui  paraît  s'être  fait  une  spé- 
cialité de  la  fabrication  des  omnibus  dont  elle  aurait  vendu  plus 
de  deux  cents  à  Londres,  a  réussi  également  à  se  faire  connaî- 
tre en  Suède  :  une  de  ses  voitures,  avec  moteur  à  benzine  de 
douze  chevaux,  circule  actuellement  entre  Tingsted  et  Farôsund, 
dans  nie  de  Gotland.  Il  est  probable  que  celte  commande  ne 
restera  pas  un  fait  isolé.  Enfin  l"'AllgemeineElectricitâtsGesell- 
schaft"  d'Oberschônweide,  près  Berlin,  a  su,  elle  aussi,  placer 
m  Suède  un  certain  nombre  de  camions. 

De  leur  côhi  les  fabriques  anglaises  sont  représentées  par 
plusieurs  voitures Star",  de  sept  et  dix  chevaux  à  deux  ou 
quatre  cylindres,  dont  !e  prix  de  vente  varie  de  4.,900  francs 
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(voiturettes  à  trois  places,  deux  cylindres)  à  9,800  Irancs,  envi- 
ron, pour  double  phaéton  à  quatre  places  avec  entrée  latérale. 
Pour  ce  qui  est  des  marques  françaises,  elles  sont  loin  d'avoir 
ici  la  vogue  à  laquelle  elles  seraient  en  droit  de  prétondre,  étant 
donnée  l'incontestable  supériorité  de  notre  iabrication.  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  on  n'aguère  vu  circuler  dans  les  rues  de 
Stockholm  qu'une  ou  deux  voiturettes  Peugeot  à  deux  places 
{cinq  chevaux),  une  Renault,  un  tonneau  de  Dion- Bouton,  plus 
quelques  Cottereau  et  Motobloc  ayant  brillamment  participé  aux 
dures  épreuves  que  furent  les  courses  d'hiver  de  19U6  et  1907. 

Par  contre,  nous  avons  été,  j'ai  hâte  de  l'ajouter,  excellem- 
ment représentés  à  l'Exposition  du  Cycle  et  de  lA'utomobilequi 
a  eu  lieu  à  Stockholm  ce  mois-ci.  Les  marques  Mors,  de  Dion- 
Bouton,  Motobloc,  Cottereau,  ïurgan,  Delahaye,  Bayard,  Bayard- 
Clément,  Brasier,  Lorraine-Dietrich,  Peugeot,  Rothschild, 
Darracq,  Mendelssohn,  Prima  y  figuraient  à  côté  de  spécialités 
comme  la  Motogodille,  le  «  pneu  »  Michelin  et  les  phares  Blé- 
riot  et  Ducellier.  Phaétons,  limousines,  voiturettes,  camions  et 
omnibus  ont  été  très  admirés.  La  maison  Delahaye  compte 
même  à  son  actif  un  succès  spécial,  deux  de  ses  voitures  —  des 
omnibus  à  dix-sept  places  avec  moteur  à  quatre  cylindres  de 
vingt-quatre  chevaux  —  ayant  été  acquises  pour  un  service  de 
banlieue,  le  premiar  ouvert  à  Stockholm.  On  annonce  aussi  la 
mise  en  service  prochaine,  par  la  «Continental  Motor  Cab  Aktie- 
bolag  »,  d'une  soixantaine  de  fiacres  automobiles  sortant  des 
ateliers  Mendelssohn,  à  Paris.  Cette  dernière  commande  justifie 
largement,  à  elle  seule,  les  prévisions  que  j'avais  formulées  l'an 
passé  dans  ce  sens. 

J'ai' été  heureux  de  voir  nos  maisons  françaises  se  rendre 
compte  enfin  que  le  marché  suédois  n'était  point,  pour  modeste 
qu'il  fût,  un  débouché  négligeable.  Je  ne  puis  cependant  m'em- 
pêcher  de  regretter  qu'elles  ne  s'en  soient  pas  aperçus  plus  tôt, 
ainsi  qu'elles  y  étaient  conviées.  Notre  industrie  de  l'automobile 
paraît  être  tombée  dans  la  faute  commise,  jadis,  par  l'industrie 
du  cycle,  et  cela  malgré  les  avis  réitérés  qui  lui  furent  adressés. 
Il  eût  été  plus  sage  et  plus  pratique  de  venir  quand  la  place  était 
à  prendre  que  de  se  classer  bons  derniers,  ou  à  peu  près,  à  l'arri- 
vée. A  l'heure  actuelle,  il  faudra,  pour  réussir,  un  gros  effort, 
la  Suède  s'appliquant  à  acclimater  chez  elle  l'industrie  nouvelle 
et  nos  concurrents  étrangers  ayant  réussi  sans  peine,  en  notre 
absence,  à  faire  apprécier  leurs  produits  et  leur  fabrication. 

Des  moteurs  "  Daimler"  sortent,  maintenant,  des  usines  de 
Sôdertelje.  D'autre  part,  à  Malmô,  la  fabrique ''Scania"  construit 
des  voitures  dont  le  moteur  paraît  avoir  été,  au  début  du  moins, 
la  reproduction  d'un  type  belge.  Les  moteurs  américains  tendent 
aussi  à  gagner  du  terrain,  surtout  pour  les  canots  automobiles 
qui  deviennent  chaque  jour  plus  nombreux. 

Il  convient,  dans  cet  ordre  d'idées,  d'appeler  l'attention  sur 
le  développement  qu'a  pris,  en  Suède,  l'industrie  du  moteur  à 
pétrole  lampant,  robuste  et  simple,  pour  bateaux  de  pèche- 
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Cette  application,  si  pratique,  des  moteurs  légers  à  explosion 
mériterait  d'être  étudiée  chez  nous  comme  elle  l'a  été  ici.  Elle 
rendrait  d'immenses  services  à  nos  populations  maritimes  en 
remplaçant  avantageusement,  dans  bien  des  cas,  les  coûteux 
chalutiers  à  vapeur.  Le  moteur  adopté  en  Suède  est  du  type 

Advance".  Il  donne  une  vitesse  de  six  à  sept  nœuds,  environ, 
et  sort  des  ateliers  d'Augustendal,  près  Stockholm,  dont  il  cons- 
titue la  spécialité.  Un  certain  nombre  de  ces  moteurs  aurait  déjà 
trouvé  placement  à  l'étranger. 

D'autre  part,  le  canotage  de  plaisance  prenant  une  extension 
considérable,  grâce  aux  merveilleuses  étendues  d'eaux  abritées 
que  possède  la  Suède,  les  moteurs,  genre  de  ''Dion-Bouton", 
fabriqués  à  Falkenberg  ou  ailleurs,  paraissent  devoir  constituer, 
de  leur  côté,  une  concurrence  sérieuse  aux  produits  de  cette 
maison  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  cependant,et  qui  a 
lourni,  au  début,  un  certain  nombre  de  machines  pour  embarca 
tions  de  cette  catégorie.  Les  ingénieurs  suédois,  de  même  que 
les  industriels  intéressés,  suivent  de  très  près,  on  ne  doit  pas  l'ou- 
blier, les  progrès  de  notre  fabrication.  Ils  visitent  nos ''Salons", 
où  rien  n'est  caché,  examinent,  dans  leurs  moindres  détails, 
ainsi  qu'on  les  y  convie,  les  dispositions  des  châssis  et  moteurs 
et  s'en  inspirent,  une  fois  rentrés  chez  eux.  Ils  s'en  inspirent 
d'autant  plus  volontiers  qu'ils  savent  parfaitement  que  le  jour 
où  leurs  usines  seront  convenablement  outillées,  un  relèvement 
de  droits  de  douane  viendra,  conformément  à  la  pratique  in- 
variablement suivie  depuis  1892,  les  débarrasser,  s'il  en  est 
besoin,  à  point  nommé,  de  la  concurrence  étrangère.  Profitant 
de  notre  expérience  acquise  sans  avoir  eu,  comme  nous,  à  se 
hvrer  à  de  longs  et  dispendieux  essais,  l'industriel  suédois  est, 
par  là  même,  en  mesure  d'abaisser  dès  le  début  son  prix  de 
vente  dans  une  notable  proportion.  Si,  par  surplus,  son  usine  a 
été  construite  avec  des  capitaux  de  provenance  française  arri- 
vés via  Cologne  ou  BerUn,  nous  n'aurons  rien  négligé  pour  nous 
fermer  un  débouché  dont  nous  n'avons  pas  su  nous  emparer 
quand  il  était  temps. 

A  l'heure  actuelle,  je  ne  verrais  de  chances  sérieuses  de  suc- 
cès que  dans  une  entente  de  nos  grandes  maisons  et  dans  un 
accord  qui  leur  permettrait,  en  se  spécialisant,  de  fabriquer 
chacune  en  grand  et  par  larges  séries.  Cette  façon  de  procéder 
leur  permettrait  d'abaisser  notablement  leurs  prix  de  vente  et 
de  garder  malgré  tout,  grâce  à  la  perfection  de  leur  outillage  et 
de  leur  main-d'œuvre,  l'avance  conquise.  C'est  à  l'instrument 
de  transport  solide,  pratique  (À  d'un  prix  aisément  abordable  au 
plus  grand  nombre  qu'appartient,  je  le  crois,  l'avenir.  C'est  sur 
sa  fabrication  en  grand  que  devrait,  dès  lors,  se  porter  l'effort 
principal  de  nos  industriels  qui  ne  seraient  pas  obhgés  pour 
cela  d(^  (h'iaisser  la  construction  des  prodiges  de  vitesse  s'ils  y 
trouvent  (juelque  avantage. 

L'établissement  de  types  bien -choisis  ne  devrait  pas,  semble- 
t-il,  présenter  de  difficultés  insurmontables  et  il  ne  serait  peut- 
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(Hre  pas  absolument  impossible  d'arriver  aussi  k  s'entendre,  tant 
pour  la  création  d'agences  au  dehors  que  pour  l'adopliou  de 
dimensions  communes  pour  les  dillérentes  pièces  secondai r(;s 
du  mécanisme  et  des  châssis,  d(^  façon  aies  rendre  parfaitenieni 
interchangeables  pour  une  même  série  de  types,  l.a  photogra- 
phie possède,  aujourd'hui,  le  «  pas  de  vis  dit  du  Congrès  ». 
L'exemple  est  d'autant  meilleur  à  suivre  que  tôt  ou  tard  il 
s'imposera. 

Parmi  les  voitures  qui  me  paraîtraient  susceptibles  d(î  trou- 
ver placement  en  Suède,  je  citerai  les  voiturettes  et  les  fiacres. 
Les  voiturettes  devraient,  à  mon  avis  du  moins,  être  munies  de 
moteurs  de  huit  à  neuf  chevaux  environ, —  afin  de  pouvoir  gravir 
sans  trop  de  peine  et  en  pleine  charge  les  côtes  lort  raides  que 
Ton  rencontre  un  peu  partout,  —  etcomporter  un  dispositif  per- 
mettant leur  adaptation  au  service  des  livraisons.  Du  trente  à 
l'heure  comme  vitesse  maxima  me  paraîtrait  largement  suffi- 
sant; pour  les  fiacres,  du  vingt-cinq  même  serait  bien  assez.  Par 
contre  les  véhicules  devraient  être  extra-robustes  comme  châs- 
sis, vu  l'état  des  routes,  et  bons  «  grimpeurs  »,  car,  même  dans 
la  ville  et  ses  environs  immédiats,  les  rampes  délicates  ne 
manquent  pas.  Des  freins  sûrs  et  très  puissants  sont,  cela  va  de 
soi,  indispensables  dans  de  pareilles  conditions.  Il  va  de  soi 
aussi  que  les  appréciations,  purement  personnelles,  qui  précè- 
dent ne  sauraient  avoir  la  valeur  d'un  examen  fait  sur  place  par 
un  ingénieur  compétent,  mieux  qualifié  que  moi  pour  établir  les 
caractéristiques  les  meilleures  à  donner  aux  châssis  et  moteurs 
en  raison  de  la  dureté  du  service  auquel  ils  seront  astreints. 

Je  crois  aussi  que  des  omnibus  automobiles,  pour  le  service 
réclame  des  hôtels  par  exemple,  pourraient  trouver  quelques 
acheteurs,  mais  ce  qui  se  vendrait  mieux  encore,  ce  serait  peut- 
être  bien  encore,  pour  un  temps  du  moins,  les  moteurs  légers, 
de  manœuvre  facile  et  sûre,  pour  embarcations  de  plaisance, 
moteurs  à  un,  deux  ou  quatre  cylindres,  doués  d'une  grande 
endurance  et  d'une  force  variant  de  trois  à  trente  chevaux  effec- 
tifs, mesurés  au  frein. 

Des  différents  chantiers  de  Stockholm,  Orebro  et  autres  loca- 
lités sortent,  tous  les  jours  plus  nombreuses,  des  coques  remar- 
quablement dessinées  et  construites.  Établies  pour  naviguer 
aussi  bien  sur  les  lacs  ou  bras  de  mer  protégés  qu'en  rivière, 
elles  trouvent  dans  toute  la  Scandinavie  un  champ  d'emploi 
incomparable.  Le  point  faible  de  ces  superbes  embarcations, 
c'est,  en  général,  le  moteur  dont  le  fini  et  le  montage  parais- 
sent laisser,  parfois,  à  di'sirer.  Les  pannes  ne  sont  pas  rares. 
Gela  s'explique,  du  reste,  les  usines  suédoises  n'ayant  pas 
encore  eu  le  temps  matériel  nécessaire  pour  former  des 
ouvriers  et  des  contre  maîtres  ayant  la  (.<-  main  »  et  l'habileté 
professionnelle  des  nôtres.  Les  bons  conducteurs  de  véhicules 
eux-mêmes  sont  encore  assez  difficiles  à  trouver,  témoin  l'acci- 
dent ridicule  arrivé,  ces  jours-ci,  à  un  des  deux  omnibus  Delahayo 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  accident  dû  à  ce  que  le  chautle'ur 
breveté  auquel  on  l'avait  confié  ne  savait  pas  se  servir  de  ses 
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freins  de  réserve  et  ne  savait  guère  mieux  utiliser  sa  direction. 
On  comprend  combien  pareille  ignorance  est  dangereuse  dans 
des  régions  aussi  accidentées  que  celles  qui  avoisinent  Stock- 
holm. 

J'estime  enfin,  pour  ne  rien  omettre,  que  des  camions  pratiques, 
à  capacité  décharge  moyenne  mais  assez  puissants  pour  aborder 
les  iortes  montées  de  la  ville,  pourraient  trouver  aussi  preneurs. 
Il  en  serait  sans  doute  de  même  pour  des  motocyclettes  légères, 
d'un  poids  aisément  maniable  en  cas  de  panne.  Les  lourdes 
locomotives  à  grande  vitesse  que  Ton  a  été  trop  souvent  amené 
à  construire  dans  cette  branche  spéciale  de  l'industrie  du  cycle 
me  paraissent  présenter,  en  Suède  plus  qu'ailleurs,  de  nom- 
breux inconvénients.  Elles  n'ont  pas,  du  reste,  réussi  à  se  ren- 
dre populaires  ici,  et  les  défauts  —  pour  ne  rien  dire  des  dan- 
gers _  inhérents  à  leur  conception  actuelle  y  sont  vraisembla- 
blement pour  beaucoup.  Là  encore  la  vitesse  devrait  rester  une 
qualité  secondaire  primée  par  l'aptitude  à  gravir  les  fortes  mon- 
tées. Du  vingt-cinq  à  l'heure  en  palier,  du  dix  ou  douze,  si  pos- 
sible, dans  les  fortes  montées,  voilà,  j'imagine,  ce  qui  convien- 
drait, c'est-à-dire  des  machines  solides,  d'un  poids  total 
n'excédant  pas,  moteur  et  accessoires  compris,  trente  kilogram- 
mes environ,  et  construites  de  telle  façon  qu'une  panne  sérieuse 
survenant,  le  cycliste  puisse,  sans  trop  d'efforts,  continuer  sa 
route  en  pédalant.  L'idéal  serait  un  moteur  très  léger  servant 
bien  plus  à  assister  et  aider  le  cycliste  dans  les  montées,  en  cas 
de  fatigue  ou  contre  le  vent  qu'à  consommer  un  maximum  de 
kilomètres  dans  un  minimum  de  temps.  De  très  bons  freins  sur 
jante,  la  roue  libre  avec  débrayage  aisé  et  deux  multiplications 
au  moins  me  paraissent  s'imposer.  Cette  derniè're  condition 
pourrait,  il  me  semble,  se  réaliser  facilement  par  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  la  marche  rétro-directe  ou  rétropédalage. 

Tout  ce  que  j'ai  depuis  longtemps  écrit  touchant  le  danger, 
voire  la  parfaite  impraticabilité  des  grandes  vitesses  en  Suède, 
rencontre  sa  confirmation  dans  les  dispositions  de  l'Ordon- 
nance royale  du  26  septembre  1906,  réglementant  la  circulation 
des  automobiles  et  motocylettes  dans  le  royaume.  Aux  termes 
de  cette  Ordonnance,  qui  est  entrée  en  vigueur  le  1^' janvier  1907, 
la  vitesse  maxima  tolérée  ne  doit  pas  dépasser,  le  jour,  vingt- 
cinq  kilomètres  en  rase  campagne  et  quinze  kilomètres  seule- 
ment dans  les  villes,  bourgs,  ou  autres  agglomérations 
d'habitants.  La  nuit  ou  par  temps  de  brouillard,  cette  vitesse 
maxima  est  ramenée  à  dix  kilomètres  seulement,  à  la  campagne 
comme  en  ville.  De  très  sévères  amendes  punissent  les  excès 
de  vitesse  ou  autres  infractions  aux  règlements  de  circulation. 

Quinze,  mais  surtout  dix  kilomètres  à  l'heure,  c'est  peu, 
assurément,  et  une  automobile  marchant  à  cette  allure  serait 
aisément  rejointe  et  dépassée  par  un  véhicule  à  traction  animale. 
Le  législateur  aura  sans  doute  voulu  mettre  les  «  chauffeurs  » 
obligatoirement  en  garde  contre  la  périlleuse  griserie  des 
grandes  vitesses  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  restent  toujours  un 
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danger  par  elles-mêmes.  Les  traîtrises  des  étroites  routes 
suédoises  semées  de  descentes  brusques  et  de  tournants  à 
angles  droits  sont  faites,  par  ailleurs,  pour  inspirer  la  prudence. 
Je  sais  tels  virages,  dans  le  voisinage  de  la  capitale,  que  l'on 
ne  saurait,  sous  peine  d'accident  grave,  aborder,  même  à 
simple  bicyclette,  autrement  qu'aux  allures  les  plus  lentes. 
D'autre  part,  sur  quelques  sections  en  palier,  du  quarante-cinq 
à  l'heure  serait  possible  sans  grands  risques,  mais  ces  sections 
fortunées  constituant  l'exception,  il  a  paru  préférable  de  fixer 
aux  maxima  indiqués  les  allures  extrêmes  permises  dont  les 
intéressés  ne  désespèrent  pas  d'obtenir  ultérieurement  le  relè- 
vement partiel.  J'ajoute  qu'une  disposition  spéciale  de  la  loi 
interdit  aux  automobiles  l'accès  de  toutes  les  routes  d'une 
largeur  inférieure  à  3  m.  60.  Cette  interdiction,  jointe  à  l'état 
des  routes  dans  leur  ensemble,  limitera  dans  bien  des  cas 
l'emploi  pratique  des  automobiles  aux  centres  importants  ainsi 
qu'à  leur  voisinage  immédiat  (1). 

Ainsi  localisés,  les  débouchés  constitués  par  la  plupart  des 
grandes  villes  situées  dans  le  grand  triangle  dont  Gefle-Gothem- 
bourg-Malmo  forment  les  sommets  principaux,  valent,  néan- 
moins, la  peine  d'être  conquis. 

Le  plus  difficile  serait  de  trouver,  sur  place,  des  agents  éner- 
giques et  consciencieux  intéressés  à  soutenir  la  vente  et  le  pla- 
cement exclusif  de  nos  produits.  A  cet  égard,  je  regrette  chaque 
année  davantage  que  les  conseils  que  je  formulais  dans  mon 
rapport  commercial  pour  1898,  touchant  la  création  d'une  mai- 
son h^ançaise  à  Stockholm,  n'aient  pas  été  entendus.  On  peut 
juger,  par  tout  ce  qui  précède,  de  l'importance  des  services 
qu'elle  eut  été  appelée  à  nous  rendre  et  du  dommage  grandis- 
sant que  nous  a  causé  sa  non-création. 

Sans  revenir  sur  ce  sujet  et  sans  insister  davantage  surtout 
ce  que  nous  aurions  dû  faire  et  n'avons  point  fait,  je  rappelle, 
pour  ceux  qu'elles  intéresseraient,  les  dispositions  de  la  loi 
suédoise  concernant  les  étrangers  désireux  d'exercer  leur  négoce 
en  Suède.  Ils  peuvent  le  taire  de  deux  façons  :  soit  en  s'établis- 
sant  comme  simples  négociants,  soit  en  constituant  des  sociétés 
par  actions.  Dans  le  premier  cas,  il  leur  faut,  avant  tout,  solli- 
citer du  Gouvernement  Royal  une  autorisation  spéciale.  Dans  la 
règle,  cette  autorisation  n'est  accordée  que  si  les  intéressés  ont 
séjourné  dans  le  pays  durant  deux  ou  trois  ans  et  s'y  sont  acquis 
une  bonne  réputation.  S'agit-il,  au  contraire,  de  sociétés  par 
actions,  la  loi  exige  que  cinq  Suédois  fassent  fonction  de  fonda- 
teurs ;  cette  condition  remplie,  il  faut  faire  enregistrer  régulière- 
ment la  société  et  lui  constituer  une  direction,  suédoise  égale- 
ment. Il  n'est  point  nécessaire  que  cette  direction  soit  composée 
d' actionnaires  et,  sur  leur  requête  explicite,  le  gouvernement 
peut  même  accorder  à  des  étrangers  le  droit  d'entrer,  pour  un 

(1)  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  l'Ordonnance  royale  précitée  et  le 
régime  de  circulation  des  automobiles  en  Suède,  l'annuaire  du 
fouring  Club  pour  1907  (étranger^. 
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tiers,  dans  la  composition  de  ladite  direction.  11  faut  cinq  action- 
naires, au  moins,  pour  constituer  une  société.  Quant  au  Conseil 
d'administration,  il  peut  se  réduire  à  un  seul  membre.  Le  direc- 
teur —  nommé  par  l'assemblée  générale  des  actionnaires  et 
susceptible  d'être  révoqué  par  elle  —  signe  et  agit  au  nom  de  la 
société  dont  il  engage,  dès  lors,  la  responsabilité.  Un  ou  deux 
vérificateurs  de  comptes  sont  également  exigés.  On  a  vu  que  ces 
dispositions,  fort  peu  libérales,  ne  gênent  guère  les  Alle- 
mands qui  se  font  naturaliser  volontiers,  ce  qui  les  dispense  de 
rechercher  des  prête-noms. 

J'ai  parlé,  plus  haut,  de  la  réforme  des  tarifs  de  chemins  de 
fer  en  Suède.  Il  serait  bon,  je  pense,  de  signaler  à  l'attention  de 
nos  négociants  et  représentants  les  conséquences  pratiques  de 
ladite  réforme  dont  il  me  paraît  utile,  dès  lors,  de  rappeler  la 
genèse  et  de  souligner  les  effets. 

Les  relèvements  considérables  de  tarifs  qui  eurent  lieu  en 
1870  n'ayant  eu  d'autres  résultats  que  de  restreindre  considéra- 
blement le  trafic  et  les  recettes,  l'administration  des  chemins  de 
fer  de  l'Etat  suédois  se  vit  contrainte,  pour  accroître  à  nouveau 
le  chiffre  très  réduit  de  ses  bénéfices,  de  rendre  d'une  main  ce 
qu'elle  avait  tenté  de  prendre  de  l'autre.  De  là  toute  une  série 
de  réductions  spéciales  consenties  sous  forme  de  billets  circu- 
laires, d'aller  et  retour,  de  coupons  de  famille  et  d'abonnements 
divers,  de  tarifs  spéciaux  pour  leNorrland,  tant  et  si  bien  qu'un 
quart  à  peine  des  billets  vendus  était  pris  au  plein  tarif,  près  de 
quatre-vingt  pour  cent  des  voyageurs  profitant  des  taxes  ré- 
duites. Une  réforme  s'imposait  et,  depuis,  quinze  ans,  l'opinion 
pubhque  la  réclamait.  En  1898  un  comité  chargé  d'étudier 
la  question  s'était  prononcé  pour  le  principe  du  système 
par  zones  avec  tarif  décroissant.  L'administration  combattit  ce 
projet  qu'elle  réussit  à  faire  repousser  en  invoquant  l'impossi- 
bilit(î  où  elle  se  trouverait,  s'il  était  adopté,  de  faire  face  à  l'af- 
flux considérable  des  voyageurs  qui  envahiraient  ses  gares  et 
ses  trains.  Elle  craignait  d'être  débordée  et  présenta,  àson  tour, 
un  contre-projet  qui  fut  finalement  adopté,  dans  ses  disposi- 
tions principales,  tout  au  moins. 

•  Bien  que  qualifié  de  système  par  zones,  le  tarif  actuel  n'a  rien 
de  commun  avec  le  régime  appliqué  en  Hongrie,  par  exemple; 
c'est  en  réalité  et  tout  uniquement  un  tarif  kilométrique  à  échelle 
décroissante,  l'étendue  de  chaque  zone  étant  fort  minime. 

Aux  termes  du  décret  royal  du  14  décembre  1905  dont  les 
dispositions  entrèrent  en  vigueur  le  premier  janvier  suivant, 
les  taxes  acluellement  exigibles  sur  le  réseau  d'Etat  sont  les  sui- 
vantes :  50  ôre  en  première  classe,  30  ôre  en  seconde  et  20  ôre 
en  troisième,  le  tout  par  zone  parcourue.  Or  le  nombre  de  ces 
zones  peut  être  très  considérable,  puisqu'on  n'en  compte  pas 
moins  de  (juatre-vingt-dix  pour  un  parcours  de  mille  kilomè- 
tres seulement.  La  longueur  des  zones  est  fixée  à  huit  kilomè- 
tres pour  les  douze  premières  zones,  chaque  groupe  suivant  de 
douze  zones  é'tant  d'un  kilomètre  plus  long  que  le  groupe  le 
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précédant  immédiatement.  11  ('xist(3,  en  outre,  des  surtaxes  de 
i  kr.  1  kr.  50  et  2  kr.  50,  suivant  la  classe,  pour  tout  parcours, 
quel  qu'il  soit,  eiïectué  m  train  express. 

Pour  mieux  faire  saisir  le  jeu  du  nouveau  tarif,  en  ce  qui  con- 
cerne le  prix  des  billets,  je  donnerai,  par  comparaison  avec  les 
prix  anciens,  le  coût  d'un  voyage  en  deuxième  classe,  par  train 
express,  entre  Malmo  et  Stockholm  de  mêmequ'cntro  Stockholm 
et  Gothcmbourg,  principaux  centres  visités  par  nos  voya- 
geurs. 

Tarif  ancien  :  Malmô-Stockholm,  37  kr.  10.  Stockholm-Go- 
thembourg,  27  kr.  50). 

Nouveau  tarif  :  Stockholm-Gothembourg  (458  kil.  =  49  zones, 
<ii  :  14  kr.  70  +  1  kr.  50,  surtaxes  en  express)  actuellement, 
16  kr.  20.  (Malmo-Stockolm  (618  kilomètres  =  62  zones,  ci  : 
18  kr.  60  +  1  kr.  50,  surtaxe  en  express)  actuellement, 
21  kr.  10.) 

Pour  le  voyageur  à  long  parcours  le  gain  est  visible,  mais  il 
y  avait  une  ombre  au  tableau.  Elle  provenait  des  taxes  appli- 
quées aux  bagages  dont  le  poids  dépasse  la  franchisede  vingt-cinq 
kilogrammes  accordée  à  chaque  voyageur.  Ces  exc(îdents  étaient 
tarifés  comme  suit  :  de  25  à  200  kil.  et  pour  chaque  groupe  de 
trois  zones  parcouru  partiellement  ou  en  totalité  :  10  ore  par  dix 
kilogrammes  ou  fraction  de  dix  kilogrammes.  Au-dessus  de 
deux  cents  kilogrammes  la  surtaxe  en  question  diminuait  en  ce 
sens  qu'elle  se  comptait  par  vingt  kilos  ou  fraction  de  20  kilos, 
avec  minimum  de  perception  de  25  ore  dans  l'un  ou  l'autre  cas. 

Cette  façon,  anodine  en  apparence,  de  taxer  les  bagages  est 
de  nature  à  amener  des  surprises  désagréables  pour  quiconque 
ne  réfléchit  pas  avant  de  s'y  exposer.  Les  bagages  ainsi  mis  au 
fourgon,  et  simples  marchandises  après  tout,  payaient,  en  effet, 
parfois  plus  cher  pour  leur  transport  que  leur  proprié- 
taire voyageant  en  seconde  par  le  même  train  qu'elles.  Il  arrive 
fréquemment  qu'un  grossiste  en  longue  tournée  soit  obligé  de 
se  faire  suivre  d'échantillons  d'un  poids  considérable.  Admet- 
tons trois  cents  kilos  d'excédent  sur  le  parcours  Malmô-Stock- 
holm. Il  devait,  d'après  le  barème  ci-dessus,  acquitter  pour  ces 
trois  cents  kilogrammes  :  1^  2  kr.  10  par  10  kilogrammes  jus- 
qu'à 200  kil.  (soit  2  kr.  19  X  20)  =-^42  kr.  ;  2^  2  kr.  10  par  20  ki- 
logrammes de  200  à  300  kil.  (soit  2  kr.  10  X  S)  10  oO,  au  total 
52  kr.  50,  alors  que  pour  son  billet  lui-même  il  n'avait  déboursé 
que  21  kr.  10.  Pour  les  200  premiers  kilogrammes  le  tarif  appli- 
qué était  très  sensiblement  celui  qu'eût  payé  le  voyageur  s'il 
avait  été,  lui  aussi,  taxé  au  poids. 

Ce  n'était  pas  tout.  Si  notre  voyageur  désirait  rompre,  en 
cours  de  route,  son  voyage  en  dehors  des  points  d'arrêt  concé- 
dés par  quelques  arrangements  internationaux,  il  s'exposait  à 
perdre  son  droit  au  parcours  restant  et  devait  payer  à  nouveau 
sa  place  depuis  le  point  d'arrêt  jusqu'à  sa  destination  définitive. 
Si,  enfin,  il  voulait  faire  une  tournée  en  Suède  et  s'il  son- 
geait à  se  munir  pour  cela  d'un  billet  circulaire,  il  ne  devait 
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pas  oublier  que  le  prix  dudit  billet  n'était  pas  calculé  sur  la 
longueur  kilométrique  totale  parcourue  mais  bien  d'après  cha- 
que section  du  parcours  considérée  isolément.  Il  perdait  ainsi 
le  bénéfice  d'une  progression  décroissante  unique  qui  était  rem- 
placée par  une  série  de  taxations  partielles  partant  k  nouveau 
de  chaque  point  d'arrêt,  ce  qui  est  infiniment  moins  avanta- 
geux. 

La  réforme,  en  somme,  favorisait  surtout  les  grands  trajets 
effectués  d'une  seule  traite  et  pesait  fort  lourdement  sur  les 
petits  parcours.  Aussi  un  universel  concert  de  réclamations 
a-t-il  salué,  en  Suède,  son  avènement;  les  tarifications  excessives 
appliquées  aux  excédents  de  bagages,  notamment,  ont  provo- 
qué le  mécontentement  d'un  grand  nombre  de  maisons  de  com- 
merce en  gros  dont  les  représentants  sont  obligés  de  s'échan- 
tillonner fort  abondamment  pour  leurs  tournées  de  vente.  En 
constatant  ce  résultat  assez  inattendu  de  la  réforme  opérée,  la 
pensée  m'était  venue  que  notre  industrie  de  l'automobile  aurait 
pu  en  tirer  avantage  éventuel ,  si  satisfaction  n'était  point 
donnée  aux  réclamations  des  négociants  protestataires. 

Le  peu  de  fréquence  et  la  lenteur  extrême  des  trains,  surtout 
sur  certaines  lignes  appartenant  à  des  compagnies  privées,, 
eut,  en  effet,  accentué,  dans  bien  des  cas,  les  avantages  de  la 
locomotion  automobile,  malgré  le  mauvais  état  des  roules. 
Les  express  suédois  n'ont  guère  de  commun  que  le  nom 
avec  leurs  congénères  du  continent,  et  la  plupart  d'entre  eux 
sont  loin  d'atteindre  les  vitesses  de  maints  de  nos  trains  omni- 
bus. L'express  le  plus  vite  ou  rapide  de  Stockholm-Malmô  met, 
en  service  d'hiver,  douze  heures  vingt-cinq  minutes  pour  franchir 
les  618  kil.  qui  séparent  ces  deux  villes.  Sa  vitesse  commerciale 
reste  donc  inférieure  à  50  kil.  à  l'heure,  ce  qui  est  peu  à  notre 
époque,  mais  avec  ses  49  kil.  8  k  l'heure  le  train  en  question 
n'en  demeure  pas  moins  un  train  excellent,  si  on  compare 
son  allure  à  celle  des  autres  express  suédois.  Sur  les  lignes 
privées,  dont  l'ensemble  représente  environ  les  deux  tiers  du 
réseau  total  des  voies  ferrées  suédoises,  l'allure  varie  de  44  kil. 
k  l'heure,  pour  le  train  le  meilleur,  k  3o,  30  et  même  moins  pour 
les  autres.  Sur  certaines  lignes  secondaires,  k  voie  étroite  il 
est  vrai,  l'allure  du  train  le  plus  rapide  atteint  seulement 
dix-sept  kilomètres.  Si  on  ajoute  k  cela  que,  très  souvent,  ces- 
trains  rapides  n'ont  lieu  qu'une  fois  par  jour  dans  chaque  sens 
et  que  les  correspondances  ne  sont  nullement  assurées  8ux 
points  terminus,  on  comprendra  aisément  les  pertes  énormes 
de  temps  qui  en  résultent  pour  les  voyageurs  dont  les  heures 
sont  précieuses,  tels  que  les  représentants  de  commerce.  Or  cet 
état  de  choses  semble  vouloir  durer  longtemps  encore,  les  com- 
pagnies en  question  ne  paraissant  point  disposées  k  changer 
leurs  errements  ou  k  acquérir,  pour  remédier  k  la  situation,  des 
voitures  automotrices  légères  telles  que  celles  qui  circulent,  en 
France,  sur  l'Orléans,  le  Nord  et  le  P.-L.-M,  (Peut-être  quelques- 
unes  d'entre  elles  s'y  décideraient-elles  pourtant  si  nos  cons-^ 
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tructeurs  d'automotrices  leur  adressaient  des  offres  dans  ce 
sens.  Je  note  la  chose  en  passant.) 

Dans  les  conditions  que  je  viens  d'exposer,  des  voiturettes 
robustes,  avec  arrière-train  aménagé  pour  le  transport  des 
lourdes  malles  d'échantillons,  eussent  trouvé  leur  emploi  tout 
indiqué,  si  la  modification  du  tarif  des  bagages,  jointe  aux  res- 
trictions et  interdictions  limitant  la  circulation  des  automobiles, 
n'était  point  venue  changer  la  situation. 

Devant  le  toile  général  qui  avait  salué  la  mise  en  vigueur  des 
taxations  nouvelles,  de  sérieuses  améliorations  furent  apportées 
dans  les  horaires,  des  facilités  plus  grandes  accordées  f)Our  les 
arrêts  en  cours  de  route  et" les  surtaxes  de  bagages  ramenées, 
dès  le  juin  1906,  à  10  ore  par  10  kilog.  pour  chaque  série  de 
cinq  zones  parcourue  en  tout  ou  partie.  Calculée  sur  ce  taux,  la 
somme  à  payer  de  Malmô  à  Stockholm,  pour  un  excédent  de 
bagages  de 300  kilog.,  se  trouve  ramenée  de  52  couronnes  50  ore  à 
39  couronnes  exactement  (soit  10  ore  à  multiplier  par  30,  puis 
par  13,  ce  dernier  chiffre  représentant  le  nombre  total  des  séries 
des  cinq  zones  du  parcours). 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  l'État  s'est  visiblement 
efforcée  de  donner,  dans  la  mesure  où  elle  estimait  pouvoir  le 
faire,  satisfaction  aux  réclamants,  sauf  en  ce  qui  concerna 
l'abaissement  du  prix  des  billets  mêmes.  Il  parait  loin  encore  le 
jour  qui  verra  les  tarifs  suédois  descendre  au  niveau  de  ceux  de 
Hongrie. 

Les  résultats  fournis  par  la  mise  en  vigueur  de  l'impôt  sur  le 
revenu  ont  permis  au  "  KommerskoUegium  "  de  compléter, 
par  des  indications  assez  intéressantes,  les  statistiques  qu'il 
consacre  à  l'examen  du  mouvement  commercial  annuel. 
Le  revenu  imposable  déclaré  par  les  négociants  m'a  paru 
mériter  d'autant  mieux  d'être  relevé  qu'il  constitue  une  in- 
dication utile  pour  l'étude  de  la  situation  économique  générale 
du  pays.  Ce  revenu  du  négoce  sous  ses  différentes  formes  s'est 
élevé,  en  1904,  à  environ  cent  dix  millions  de  francs,  en  chiffres 
ronds.  Il  s'est  réparti  entre  31,358  personnes,  Sociétés  par  actions 
ou  Associations  enregistrées,  ce  qui  donne,  par  unité  commer- 
çante, un  gain  moyen  légèrement  supérieur  à  3,500  francs.  Dans 
les  villes,  qui  comptaient  en  tout  16,586  négociants,  le  béné- 
fice moyen  est  monté  à  5,233  Ir.  35,  mais  il  a,  cela  va  de  soi, 
varié  considérablement  d'une  ville  à  l'autre.  Les  moyennes  les 
plus  fortes  ont  été  réalisées  à  Gothembourg  f8,07o"  fr.  34)  et 
Stockholm  (8,042  fr.  51).  Pour  la  totalité  des  gains,  la  capitale 
se  classe  première  avec  vingt-six  millions,  environ,  de  béné- 
fices déclarés,  le  nombre  de  ses  négociants  étant  bien  supérieur 
à  celui  de  Gothembourg.  En  1905,  la  proportion  reste  sensible- 
ment la  même  et  les  différences  ne  méritent  point  d'être  relevées, 

A  en  juger  par  les  chiffres  qui  précèdent,  la  situation  des  né- 
gociants suédois  paraît  assurément  fort  brillante  et  digne 
d'envie.  Néanmoins  la  situation  économique  générale  créée  par 
la  persistance  de  bilans  commerciaux  défavorables  n'est  pas  sans 
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inquiéter  les  plus  optimistes  et  reste  très  grave.  Il  convient,  dès 
lors,  de  ne  la  point  passer  sous  silence  et  de  s'en  rendre  un  compte 
exact  en  ne  négligeant  aucun  de  ses  éléments  constitutifs. 

La  aussi  on  se  trouve  en  présence  de  tout  un  ensemble  de 
forces  agissantes  et  réagissantes  dont  la  résultante,  dans  le 
domaine  législatif,  aura,  à  son  tour,  sa  répercussion  profonde 
dans  l'ordre  économique.  Un  exposé  intégral  des  données 
principales  du  problème  permettra  seul  de  comprendre  la 
raison  d'être  et  la  portée  des  solutions  proposées  ou  possibles, 
solutions  qui  nous  intéressent  à  notre  titre  ordinaire  d'expor- 
tateurs de  capitaux,  puisque  des  centaines  de  millions  de  francs 
de  l'épargne  française  ont  trouvé  leur  placement  dans  les  valeurs 
suédoises.  Je  resterais,  sans  doute,  au-dessous  de  la  vérité  en 
évaluant  à  un  demi-milliard  seulement  l'importance  de  ces 
placements. 

J'ai  eu  l'occasion  d'appeler,  pour  ma  part,  l'attention  sur  cette 
situation  et  d'en  montrer  les  fâcheuses  conséquences  pour  le 
pays.  J'ai,  il  y  a  six  ans  déjà,  signalé  la  cherté  de  l'existence 
qui,  allant  toujours  croissant,  devient  intolérable  ;  j'ai  indiqué 
les  causes  artificielles  qui,  dans  la  capitale  surtout,  ont  provoqué 
ce  renchérissement.  Plus  d'un  des  événements  que  j'entrevoyais 
alors  étant  ou  réalisé  ou  en  voie  de  réalisation,  il  me  paraît 
nécessaire  de  résumer  très  rapidement  ici  ce  que  j'ai  écrit  sur 
la  question  et  de  condenser  mes  observations  précédentes  en 
les  mettant  à  jour.  Cela  m'évitera  l'obligation  d'avoir  à  me  référer 
tantôt  à  un  rapport  et  tantôt  à  un  autre.  A  la  suite  de  ce  résumé 
succinct,  j'aborderai,  d'une  façon  plus  détaillée,  l'analyse  des. 
ressources  naturelles  que  la  Suède  peut  tenter  de  développeren 
vue  de  compenser  l'effet  désastreux  de  ses  bilans  commerciaux 
ainsi  que  l'examen  des  dispositions  projetées  pour  la  mise  en 
valeur  de  ses  nombreuses  chutes  d'eau.  Je  tenterai  enfin  de 
de  dégager  de  cet  ensemble  d'observations  quelques  conclusions. 

Si  on  examine,  par  doit  et  avoir,  le  résultat  des  onze  derniers 
exercices  commerciaux  connus,  soit  ceux  de  1895  à  1905,  on 
constate  que  la  balance  de  ces  divers  exercices  s'établit 
ainsi  par  toute  une  série  d'excédents  des  importations  sur  les 
exportations,  savoir  : 

Francs. 

1895   46.467.000 

1896.   18.032.000 

1897   50.137.000 

1898   110.340.000 

1899   146.603.000 

1900   148,611.000 

1901   J  56. 988. 000 

1902   156.711.000 

1903   129.945.000 

1904   227.391.000 

1905   183.157.000 

Total    1.374.382.000 
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La  (lette  apparente  contractée  par  la  Suède  vis-à-vis  de 
l'étranger,  du  seul  fait  de  ses  échanges  avec  lui,  s'élève  donc, 
ofliciellement,  pour  ces  onze  années  seulement,  à  près  de 
quatorze  cents  millions  de  francs  en  chiiïres  ronds. 

Qui  a  payé  cette  différence?  Il  n'est  point  difficile  de  le 
deviner:  c'est  le  consommateur.  Devenu  pour  ainsi  dire  taillable 
et  corvéable  à  merci,  il  a  dû,  à  peu  près  seul  et  sans  en  retirer 
la  plupart  du  temps  aucun  profit  direct,  solder  de  ses  deniers 
la  note  à  payer.  Rien  d'étonnant,  dès  lors,  à  ce  que  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  Suède  on  n'entende  qu'une  plainte  incessante 
contre  le  renchérissement  anormal  et  continu  de  l'existence 
dont  témoignent,  par  ailleurs,  les  indemnités  spéciales  *' pour 
chert('  de  la  vie"  que  le  Parlement  se  voit  maintenant,  chaque 
année,  obligé  de  concéder  aux  fonctionnaires  insuffisamment 
n'tribués. 

Mais  si  la  situation  est  fâcheuse  pour  le  consommateur  peu 
fortuné,  elle  ne  l'est  pas  moins  pour  le  pays,  dans  son  ensemble, 
qui  ne  peut  s'acquitter  vis-à-vis  de  l'étranger  en  détachant  des 
coupons  de  titres  de  rente.  Très  peu  de  valeurs  sont,  en  effet, 
placées  sur  le  marché  suédois  par  des  emprunteurs  du  dehors. 
C'est  l'inverse, qui  a  lieu,  aucune  émission  un  peu  importante, 
qu'il  s'agisse  d'entreprises  privées  ou'  de  fonds  d'Etat,  ne  pou- 
vant réussir  sans  l'assistance  plus  ou  moins  avouée  des  banques 
étrangères.  D'autre  part,  le  fret  gagné  par  les  navires  portant  le 
pavillon  national  ne  diminue  que  dans  une  proportion  très 
faible  le  montant  des  créances  du  dehors.  Il  faut  donc,  de  toute 
nécessité,  que  le  pays,  s'il  veut  mettre  fin  à  une  situation  qui  ne 
saurait  se  prolonger  sans  danger  pour  lui,  trouve,  sur  son 
propre  sol,  des  ressources  nouvelles  qui  permettent  d'arrêter 
les  sorties  d'argent  soit  par  l'augmentation  de  la  production  et 
des  exportations,  soit  par  la  diminution  des  achats.  C'est  aussi 
dans  cette  double  direction  que  se  portent  tous  ses  efforts,  et  c'est 
là  le  but  qu'il  voudrait  atteindre  sans  que  l'entente  soit  faite, 
cependant,  sur  le  choix  des  moyens  les  meilleurs  et  les  plus 
efficaces  pour  y  arriver. 

Tandis  que  les  uns,  partisans  du  libre-échange  ou,  du  moins, 
d'un  protectionnisme  modéré,  réclament  un  abaissement  sen- 
sible des  tarifs  actuels,  les  autres  ne  voient  le  salut  que  dans  la 
surélévation  de  ces  mêmes  tarifs.  Les  premiers,  statistiques  en 
main,  n'ont  pas  grand'peine  à  démontrer  que  les  seules  expor- 
tations réellement  en  progrès  sérieux  dans  leur  ensemble,  celles 
du  fer,  du  bois  et  de  ses  dérivés,  n'avaient  nullement  besoin 
d'être  protégées  pour  prospérer.  Ils  ont  raison,  mais  les  seconds 
ne  voient  pas  comment,  sans  la  surélévation  des  tarifs,  on 
pourrait  arriver  à  diminuer  les  importations  par  éhmination  des 
produits  manufacturés  dont  l'étranger  trouve  encore  le  place- 
ment sur  le  marché  national. 

Je  n'ai  point  à  préjuger  l'avenir  ni  à  rechercher  lequel  triom- 
phera, en  fin  de  compte,  de  ces  deux  courants  opposés.  Il 
suffit  de  taire  apprécier  quelle  est  la  gravité  des  intérêts  en  jeu 


28 


SUÈDE 


et  d'ajouter  que  les  partisans  du  protectionnisme,  auxquels 
l'annulation  des  élections  de  Stockholm  donna,  en  1888,  la 
majorité  au  Parlement,  restent  toujours  maîtres  de  cette  majo- 
rité. L'abaissement  récent  des  droits  d'entrée  sur  le  maïs 
pourrait,  au  premier  abord,  laisser  croire  à  une  victoire  du 
libre-échangisme.  Il  n'en  est  rien.  Ce  fut  là,  uniquement,  un 
dégrèvement  indispensable  voté  dans  l'intérêt  de  l'élevage  et  du 
nrotectionnisme  agricole  mieux  compris. 

Le  malaise,  le  danger  même,  —  danger  dont  la  répercussion 
dans  l'économie  sociale  peut  être  considérable,  —  vient,  nous 
l'avons  vu,  du  fait  que  c'est  le  consommateur  qui- a  payé  les 
formidables  différences  de  toute  une  série  de  balances  commer- 
ciales défavorables.  Ce  qui  revient  à  dire  que  la  constitution 
rapide  d'un  certain  nombre  de  fortunes  considérables  dans  le 
négoce  et  l'industrie  n'a  pas  été,  pour  la  nation,  un  bénéfice  net 
sans  contre-partie  d('savantageuse.  Nombre  de  fortunes  ainsi 
édifiées  l'ont  été  aux  dépens  de  ces  mêmes  consommateurs, 
auxquels  les  promoteurs  du  régime  protecteur  avaient  promis 
une  existence  plus  facile,  obtenue  grâce  aux  salaires  meilleurs, 
grâce  surtout  aux  dégrèvements  d'impôts.  Ces  dégrèvements, 
l'étranger  seul  devait  en  faire  les  frais,  sous  forme  de  droits  de 
douane  à  acquitter  par  lui. 

Qu'en  a-t-il  été  dans  la  réalité  ?  Au  lieu  de  s'abaisser  le  coût 
de  l'existence  s'est  élevé  dans  des  proportions  excessives  ;  les 
denrées  alimentaires,  que  l'on  devait  respecter,  ont  été  lourde- 
ment taxées,  et,  la  spéculation  s'en  mêlant,  les  loyers,  à  Stock- 
holm surtout,  sont  devenus  hors  de  prix,  sans  que  rien,  hors 
une  catastrophe  financière,  puisse  faire  espérer  un  changement 
prochain  de  l'état  de  choses  actuel.  Là  aussi  il  convient  de  voir 
le  fond  vrai  de  la  situation  et  de  ne  pas  s'arrêter  aux  seules  ap- 
parences. Parcourons,  une  fois  encore,  les  listes  de  taxation  de 
l'impôt  sur  le  revenu.  Leur  examen  prouve,  certes,  que  l'on 
rencontre  dans  la  seule  capitale  de  la  Suède  plus  de  deux  cent 
cinquante  millionnaires  ou  personnes  jouissant  d'un  revenu 
représentant  l'intérêt  annuel  d'un  million  de  couronnes  de 
capital.  Cette  constatation  serait  de  nature  à  justifier  les  espé- 
rances les  plus  optimistes.  Mais  quelques  hirondelles  ne  font 
pas  le  printemps  et  déplacement  ne  signifie  pas  toujours  accrois- 
sement. Le  fait  que  Stockholm  peut  s'enorgueiUir  de  compter, 
parmi  ses  317,000  habitants,  un  nombre  considérable  de  mil- 
lionnaires ne  saurait  nous  laisser  oublier  —  ces  mêmes  statis- 
tiques nous  l'apprènnent  —  que  sur  les  5,250,000  personnes 
composant  la  population  totale  de  la  Suède  entière  plus  de 
4,750,000  ont  un  revenu  inférieur  à  1,200  francs  par  an.  Voilà 
ce  qu'il  importe  de  retenir.  De  quel  poids  ne  pèse  pas  sur  leurs 
épaules  la  dureté  des  temps  ? 

Et  combien  y  en  a-t-il,  parmi  ces  4,750,000,  à  jouir  d'un 
revenu  se  rapprochant  de  1,200  francs  ?  Le  tiers,  le  quart  peut- 
être.  On  s'explique,  dans  ces  conditions,  que  la  classe 
pauvre  émigré  en  masse,  tentée,  comme  elle  l'est,  d'aller  cher- 
cher au  delà  des  mers  un  sort  meilleur. 
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De  leur  côté,  les  exigences  du  budget  vont  toujours  croissant. 

De  cent  trente-quatre  millions  de  francs  seulement,  en  1894, 
les  dépenses  budgétaires  se  sont  élevées,  en  1905,  à  près  de 
260  millions  et  dépasseront  280  millions  en  1908.  Elles  ont 
plus  que  doublé.  C'est  à  peu  près  le  cas  des  loyers  dans  les 
grands  centres,  à  Stockholm  principalement.  J'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  les  disproportions  excessives  existant  entre  le 
prix  de  l'existence  et  des  loyers  à  Stockholm  et  les  prix  de 
Copenhague,  par  exemple.  Elles  étaient,  quant  aux  seuls  loyers, 
il  y  a  seulement  quatre  ou  cinq  ans,  du  simple  au  double.  Au- 
jourd'hui, cette  ditïérence  3st  plus  grande  encore  :  ella  va,  dans 
certains  cas,  presque  du  simple  au  triple. 

On  demandait,  l'an  dernier,  à  Stockholm,  dans  les  quartiers 
ouvriers,  jusqu'à  mille  francs  (exactement:  700  kr.,  soit 
972  fr.  20)  pour  un  appartement  de  deux  pièces  et  cuisine  et, 
dans  les  maisons  neuves  des  quartiers  mieux  situés,  une  si;ule 
pièce  se  payait  parfois  aussi  cher,  un  appartement  de  huit  pièces 
pouvant  valoir  de  sept  à  huit  mille  francs,  suivant  l'étage.  Que 
l'on  compare  ces  prix  avec  ceux  des  grandes  capitales  telles  que 
Paris  ou  Berlin.  Stockholm,  qui  ne  compte  guère  que  trois  cent 
vingt  mille  âmes  au  maximum,  est  devenu  rapidement  une 
résidence  hors  de  prix,  dont  le  séjour  est  rendu  chaque  jour  plus 
intolérable  aux  classes  moyennes  de  la  population. 

Cela,  c'était  il  y  a  un  an.  Actuellement  les  prix  sont  plus  éle- 
vés encore.  Tout  est  prétexte  à  la  hausse,  et  la  spéculation, 
grâce  au  procédé  des  ventes  fictives,  —  procédé  dont  je  dirai 
quelques  mots  plus  loin — jouit  de  ses  derniers  beaux  jours. 
Déjà  en  1906  il  n'avait  pas  été  enregistré  moins  de  1,463  ventes 
d'immeubles.  Ce  chiffre  sera  vraisemblablement  doublé  ou 
triplé  en  1907.  Telle  maison  a  déjà  été  vendue  et  revendue  trois 
ou  quatre  fois  depuis  le  commencement  del'année.  Et,  toujours, 
une  augmentation  des  locations  suit  immédiatement  la  vente. 
Parfaitement  légales,  elles  sont,  ces  augmentations,  la  raison 
d'être  de  ces  ventes  répétées,  ventes  qui  sont  loin  d'être 
toutes  déclarées  à  l'enregistrement,  il  s'en  faut  de  beaucoup. 

La  spéculation  a  donc  beau  jeu.  EUle  l'a  d'autant  meilleur 
que  tout  la  favorise;  la  législation  elle-même  l'y  invitait,  en 
queque  sorte,  en  décidant  que  les  contrats  de  location  tombent 
par  le  seul  lait  de  la  vente  des  locaux  ou  immeubles  loués,  sauf 
dans  le  cas  où  les  baux  ont  fait  l'objet  d'un  enregistrement 
spécial,  refusé  le  plus  souvent,  l'autorisation  formelle  du  pro- 
priétaire étant  nécessaire  pour  l'obtenir.  Une  loi  votée  cette 
année  doit  mettre  fin  à  cet  abu  maiss,le  Parlement  ayant  décidé 
que  la  mise  en  vigueur  de  cette  loi  serait  reculée  jusqu'au 
l^'"  janvier  1908  le  résultat  de  cet  ajournement  ne  s'est  pas  fait 
attendre.  Il  était,  du  reste,  facile  à  prévoir. 

Formés  en  syndicats  puissants,  protégés  contre  un  exode  sé- 
rieux de  la  population  par  rinsuffisance  voulue  des  voies  de 
communication,  les  propriétaires  d'immeubles  n'ont  donc  pas  eu 
de  peine  à  s'entendre  pour  obtenir  de  leurs  loyers  le  maximum  de 
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rendement.  Les  ventes  fictives  se  multiplièrent,  leur  effet  étant 
le  même  que  celui  d'une  vente  réelle,  et  l'on  put  voir,  du  jour  au 
lendemain,  le  revenu  annuel  de  telle  maison  s'augmenter,  grâce 
à  cet  artifice,  de  douze,  quinze  ou  vingt  mille  francs.  Tel  loyer 
a  été  doublé  dans  les  vingt-quatre  heures.  Dans  ce  même  laps 
de  temps  tel  négociant  a  été  augmenté  de  plus  de  vingt  mille 
francs,  sous  prétexte  que,  dans  le  voisinage,  une  passerellera  été 
ouverte  à  la  circulation.  Il  a  suffi  de  quelques  formalités  admi- 
nistratives et  d'une  tournée  du  nouveau  propriétaire  en  titre 
chez  les  locataires  pour  leur  annoncer  dans  quelles  proportions 
il  jugeait  bon  de  les  pressurer.  C'est  du  travail  bien  payé  et  de 
l'argent  vite  gagné,  choses  fort  tentantes.  Aussi  la  fréquence 
des  ventes  a-t-elle  atteint  des  proportions  inouïes.  On  a  calculé 
que,  chaque  année,  un  septième  des  immeubles  de  la  capitale 
changeait  de  main.  A  l'heure  présente,  la  Ville,  mn  contente  de 
posséder  la  presque  totalité  des  terrains  disponibles  dans  la  cité 
même,  achète,  aux  environs,  tous  les  domaines  susceptibles  de 
s'ajouter  aux  territoires  urbains.  Elle  veut  ménager,  dit-elle, 
les  possibilités  d'agrandissement  futur  :  en  fait  elle  s'applique, 
là  aussi,  à  supprimer  toute  concurrence  éventuelle. 

Ce  sont,  bien  entendu,  les  contribuables  qui  paient  de  leurs 
deniers,  sous  forme  d'impôts  communaux,  les  intérêts  des  em- 
prunts considérables  nécessaires  pour  ces  acquisitions,  de  sorte 
que  le  locataire  est,  en  fin  de  compte,  frappé  de  taxes  spéciales 
destinées,  uniquement,  à  permettre  à  son  propriétaire  de  le 
mieux  exploiter.  Dans  ces  conditions,  la  cote  des  loyers  ne 
peut  que  rester  fort  élevée.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle 
fléchisse  jamais.  Quant  à  amener  à  l'hôtel  municipal  une  majorité 
nouvelle,  la  chose  paraît  peu  aisée,  la  loi  proportionnant  le 
nombre  des  votes  émis  par  un  électeur  au  montant  des  contri- 
butions qu'il  acquitte,  de  sorte  que  le  vote  d'un  locataire  peut 
valoir  un  et  celui  de  son  propriétaire  cent  fois  d'avantage.  Dans 
les  villes  le  maximum  possible  est  fixé  à  cent,  mais,  dans  les 
campagnes,  il  peut  monter  jusqu'à  cinq  mille,  soit  cinquante 
fois  d'avantage  ! 

Le  revers  de  la  médaille  se  devine  aisément  si  l'on  songe  que, 
par  ces  temps  difficiles,  il  y  a  à  Stockholm  plus  de  quarante 
mille  personnes  dont  le  revenu  annuel  est  inférieur  à  quatorze 
cents  francs.  Les  statistiques  nous  apprennent  également  que 
sur  ces  quarante  mille  habitants  peu  fortunés,  plus  de  trente 
mille  —  hommes,  femmes,  enfants,  parents  ou  étrangers  — 
sont  par  groupes  de  six  à  seize  personnes,  entassés  dans  des 
appartements  d'une  seule  pièce,  avec  cuisine,  et  littéralement 
parqués  sur  un  espace  de  plusieurs  mètres  carrés.  Les  caves, 
au  besoin,  se  remplissent  ainsi  et  l'on  reste  stupéfait  en  cons- 
tatant les  taux  de  location  prélevés  par  la  ville  elle-même 
pour  l'usage  des  masures  vermoulues  qu'elle  possède  en  nombre 
considérable  et  qu'elle  répare  le  moins  possible,  voire  jamais, 
sous  prétexte  d'une  démolition  prochaine  qui  attendra,  parfois, 
vingt  ans,  sinon  davantage. 
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Les  statistiques  auxquelles  j'emprunte  ces  détails  montrent, 
aussi,  que  les  sept  dixièmes  de  la  population  totale  de  la  capi- 
tale n'ont  pas  à  leur  disposition  la  quantité  d'air  mininia  de 
vingt  mètres  cubes  par  individu,  reconnue  nécessaire  à  une 
bonne  hygiène  domestique.  Or,  s'il  existe  une  ville  qui  parut 
destinée  à  jouir  des  bienfaits  de  la  surabondance  d'un  air  excel- 
lent, c'est  bien  Stockholm.  Assise  au  milieu  d'une  ceinture  de 
forêts  verdoyantes,  entre  un  lac  immense  et  la  mer,  découpée 
en  tous  sens  par  les  bras  du  Maelar  et  de  la  Baltique,  libre  de 
s'étendre  à  l'infini  vers  l'ouest,  le  sud  et  le  nord,  nullement 
gênée  dans  son  expansion  par  des  servitudes  militaires  quel- 
conques, entourée  de  terrains  dont  la  majeure  partie,  n'ayant 
qu'une  valeur  fort  médiocre,  se  fussent  merveilleusement  prêtés 
à  son  expansion  et  favorisée  de  toutes  façons  par  la  nature,  la 
capitale  de  la  Suède  pouvait  facilement  devenir  un  centre  d'exis- 
tence important,  tout  en  restant  exempte  de  la  plupart  des 
inconvénients  matériels  qui  caractérisent  les  grandes  agglomé- 
rations humaines.  Au  lieu  de  viser  à  l'aisance  de  la  vie,  elle  a 
voulu  créer  la  richesse  èn  provoquant  la  cherté  artificielle  de 
l'existence. 

Rêvant  d'aligner  le  plus  grand  nombre  possible  de  bâtisses 
rectangulaires  dans  des  espaces  soigneusement  délimités  et 
réduits,  ehe  a  masqué  à  peu  près  partout  où  la  chose  était 
possible  ses  remarquables  horizons  naturels,  détruit  ce  qui, 
dans  son  voisinage,  constituait  une  parure  d'un  charme  spécial 
et  réussi,  en  alignant  parfois  ses  boulevards  sur  la  lisière  même 
de  la  forêt,  à  obtenir  une  densité  de  population  comparable  à 
celle  de  Paris.  En  1886,  Stockholm,  dont  la  superficie  ne  dépasse 
pas  1,254  hectares,  comptait  déjà,  par  hectare  construit,  rues  et 
places  comprises, 311  habitants.  Ce  chiffre  s'est  assurément  aug- 
menté depuis  et  il  doit  se  rapprocher  fort,  actuellement,  de 
celui  de  Paris,  qui,  avec  322  habitants  par  hectare,  vient  en  tête 
de  toutes  les  grandes  villes  pour  la  densité  de  1^  population.  Le 
but  visé  a  été  atteint,  la  valeur  factice  des  terrams  urbains  est 
devenue  énorme  :  on  a  vu  de  quelles  souffrances  une  grande 
partie  des  habitants  a  dû  payer  ce  résultat.  Merveilleusement 
située  la  ville,  néanmoins,  restera,  de  par  sa  situation,  toujours 
belle.  Elle  eut  pu  l'être  aisément  à  un  degré  rare  et  presque 
unique. 

C'est  surtout  dans  cette  séduisante  cité  que  des  murmures  s'élè- 
vent. L'écho  s'en  étend  dans  le  pays  entier,  les  alléchantes  pro- 
messes formulées,  au  début  de  la  campagne,  par  les  chefs  du 
protectionnisme,  ne  s'étant  point  réalisées  comme  on  l'espérait. 
Au  lieu  de  l'existence  aisée  que  devait  infailliblement  procurer  à  la 
classe  ouvrière  l'élévation  des  salaires,  est  venu  un  renchérisse- 
ment anormal  et  inattendu  pour  elle  de  la  vie  matérielle.  Les 
salaires  ont  été,  assurément,  sensiblement  relevés,  mais  le  coût 
de  chaque  chose  montant  pareillement  du  fait  de  l'augmentation 
constante  des  dépenses  publiques  et  de  l'imposition  de  droits 
d'entrée  sur  les  denrées  alimentaires  de  tous  genres  que  la 
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Suède  ne  peut  produire  en  quantité  suffisante,  la  gêne  a,  pour 
plus  d'un,  remplacé  l'aisance  escomptée. 

Ce  n'est  point  le  producteur  étranger  qui  a  payé,  comme  on 
l'avait  assuré,  ces  droits  d'entrée,  mais  bien  le  consommateur 
suédois,  qui  s'en  aperçoit  trop  tardivement.  Combien  de  fois, 
par  exemple,  au  cours  de  ces  dernières  années,  les  boulangers 
de  la  capitale  n'ont-ils  pas  augmenté  le  prix  de  vente  des  petits 
pains  ordinaires,  dénommés  ici  «  pains  français  »,  quoiqu'ils 
n'aient  guère  de  commun  que  le  nom  avec  les  produits  de  nos 
boulangeries.  Tantôt  on  a  diminué  le  format  déjà  minuscule  de 
ces  pains,  tantôt,  sous  prétexte  que  le  prix  de  la  farine  avait 
monté,  on  en  a  augmenté  le  prix  de  vente  ;  certains  ont  même 
fait  les  deux  à  la  fois.  Il  en.  est  de  même,  du  reste,  du  prix  du 
lait,  du  beurre,  des  œufs  et  autres  denrées  de  première  néces- 
sité, les  négociants  et  détaillants,  formés  en  syndicats,  ayant 
tôt  fait  de  décréter  une  nouvelle  augmentation,  tandis  qu'une 
spéculation  effrénée,  un  agiotage  fou  fait,  à  la  Bourse,  monter 
le  cours  des  valeurs  à  des  taux  vertigineux,  assez  souvent  sans 
rime  ni  raison.  Qu'on  en  juge  par  l'incident  suivant  qui  fit, 
il  y  a  deux  ans,  le  tour  de  la  presse  locale.  Il  est  assez 
curieux,  car  il  trahit  bien  la  fièvre  de  jeu  qui  s'est  empa- 
rée de  certaines  classes  de  la  Société  qui  s'y  étaient  montrées, 
jusque-là,  réfractaires  A  l'époque  dont  il  s'agit,  les  actions 
d'une  des  grandes  raffineries  de  Stockholm,  montèrent, 
en  fort  peu  de  temps,  de  plus  de  1,500  francs  par  titre,  grâce 
à  une  virgule  malencontreusement  placée  dans  un  Bottin 
local.  On  avait  pu  hre  dans  ledit  Bottin  que  la  raffinerie  en 
question  possédait,  entre  autres  mimeubles,  un  terrain  de 
52,412  mètres  carrés  situé  dans  un  des  quartiers  populeux 
de  la  ville  ;  aussitôt  les  cours  de  monter  sur  cette  seule 
constatation.  Ils  montèrent  jusqu'au  jour  où  quelqu'un 
s'avisa  d'aller  aux  renseignements  et  apprit  sans  peine  qu'il 
y  avait  eu  erreur  d'impression  et  que  l'on  devait  lire  non 
pas  52,412  mètres  carrés,  mais  bien  52  mètres  carrés -f  412 
m.  q.,  soit  au  total,  464  m.  q.,  ce  qui  n'était  pas  du  tout  la 
même  chose.  A  la  suite  de  cette  constatation,  les  cours, 
naturellement,  baissèrent  ;  ils  ont  remonté  depuis,  entraînés 
dans  le  mouvement  de  hausse  qui  est  la  caractéristique  du 
marché  à  l'heure  actuelle. 

L'anecdote  est  plaisante.  Elle  est  instructive  aussi.  Les  fluc- 
tuations incroyables  des  cours,  œuvre  exclusive  de  la  spécula- 
tion, ont  fait  déjà  lourdement  sentir  leur  contre-coup  lorsque 
les  différences  provenant  d'opérations  à  lerme  n'ont  pu  être 
couvertes  par  une  nouvelle  opération  ou  un  crédit  sur  signa  ^ 
tures.  Les  détenteurs  d'argent  liquide  ont  eu  la  partie  belle. 
Ces  jours  derniers  les  journaux  ont  pu,  sans  être  démentis,  citer 
e  fait  qu'un  banquier,  défaillant  depuis,  et  contraint  d'emprun- 
ter avait  dû  accepter  de  payer  35,000  couronnes  d'intérêts  pour 
un  prêt  de  cent  mille  couronnes'en  espèces,  prêt  consenti  pour 
une  durée  de  sept  jours  seulement.  C'est,  si  je  ne  me  trompe, 
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du  dix-huit  cent  pour  cent.  Le  prêteur  peut  dire,  il  est  vrai, 
qu'il  s'agissait  pour  lui  d'une  sorte  de  prêt  à  la  grosse  aven- 
ture. 

Ce  développement  incroyable  de  la  spéculation  n'est  pas 
sans  inquiéter  sérieusement  les  esprits  réfléchis.  J'ai  montré 
comment  elle  sévissait  sur  les  immeubles  de  la  capitale,  dont 
le  septième  passait  chaque  année  en  de  nouvelles  mains.  A  la 
Bourse  même,  on  spécule  plus  généralement  sur  un  nombre 
assez  restreint  de  valeurs,  en  poussant  plus  spécialement  tantôt 
telle  action  et  tantôt  telle  autre,  mais,  ces  dernières  années,  la 
spéculation,  étendant  son  domaine,  s'est  portée  également  sur 
les  forêts  et  entreprises  industrielles.  La  méthode  employée  est 
aussi  simple  qu'uniforme.  Lorsqu'une  entreprise  paraît  bonne, 
on  cherche  à  s'assurer  discrètement  la  majorité  des  actions, 
puis  on  exploite  à  outrance  afin  de  réaliser  aussi  rapidement 
que  possible  le  maximum  de  bénéfices.  Le  procédé  n'a  rien  de 
bien  nouveau,  mais  il  a  l'inconvénient  grave,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  de  forêts,  de  compromettre  l'avenir  en  faisant  planche  ou 
poutrelle  de  tout  bois.  Néanmoins,  le  mal  ne  serait  que  relatif 
si  cette  spéculation  excessive  était  provoquée  par  l'unique  désir 
de  mettre  rapidement  en  valeur  toutes  les  ressources  naturelles 
du  pays.  Mais  ce  qui  domine  chez  l'immense  majorité  des  spé- 
culateurs, c'est  beaucoup  moins  un  légitime  esprit  d'entreprise 
qu'un  universel  désir  de  richesse  rapidement  acquise.  C'est  là 
qu'est  le  danger.  Pour  les  classes  moyennes,  notamment,  la 
tentation  est  grande  en  raison  des  conditions  anormales  d'exis- 
tence qui  lui  ont  été  imposées  et  du  renchérissement  excessif  de 
la  vie,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Tous  ceux  qui,  au  temps  de  la  vie  facile,  possédaient  une 
aisance  relative,  mais  dont  les  revenus  sont  restés  fixes,  ont  vu 
rapidement  succéder  aux  facilités  d'existence  de  jadis  une  gêne 
toujours  plus  sensible.  Ils  n'ont,  dès  lors,  été  que  trop  tentés 
de  chercher,  dans  les  plus-values  extraordinaires  des  valeurs 
industrielles,  des  occasions  de  gains  rapides  et  ont  cédé  volon- 
tiers aux  conseils  des  courtiers  venant  leur  proposer  des  opéra- 
tions à  terme  sur  ces  mêmes  valeurs.  L'influence  de  ces  cour- 
tiers a  été  considérable,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  les 
banques  prêtaient,  en  encourageant  ainsi  la  hausse  par  tous 
les  moyens  dont  elles  disposaient.  Certaines  de  ces  banques 
avançaient  jusqu'à  quatre-vingt-dix  pour  cent  de  la  valeur  cotée 
des  titres  engagés,  permettant  ainsi  au  déposant  de  recommen- 
cer immédiatement  une  seconde,  puis  une  troisième  opération, 
et  ainsi  de  suite  pendant  fort  longtemps.  Tant  que  la  hausse 
dure,  c'est  la  simplicité  et  la  perfection  mêmes.  Elle  ne  peut 
durer  toujours,  malheureusement.  Combien  de  temps  persis- 
tera-t-elle  encore  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  baisse  viendra  et  qu'elle 
viendra  très  vraisemblablement  d'une  façon  brusque.  Que  feront 
alors  les  trop  nombreux  spéculateurs  qui  se  sont  procuré,  sur 
simple  signature,  l'argent  nécessaire  à  une  première  opération, 
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et  que  deviendront  les  banques  qui,  par  complaisance,  auront 
escompté  ce  papier  presque  sans  valeur?  La  situation  des  uns 
et  des  autres  sera  d'autant  plus  critique  que  la  contre-partie 
n'existe  pour  ainsi  dire  pas  à  la  Bourse  de  Stockholm.  Très  sou- 
vent une  valeur  peut  y  être  offerte  durant  des  semaines  sans 
trouver  preneur,  et  le  feu  simultané  des  haussiers  et  baissiers, 
qui  constitue  la  sauvegarde  des  marchés  sérieux  en  les  régula- 
risant et  prévenant,  dans  une  certaine  mesure,  les  paniques, 
est  ici  inconnu.  Pousser  à  la  hausse  était  chose  aisée,  tout  le 
monde  y  trouvant  son  compte.  Comment  s'y  prendra-t-on  pour 
prévenir  ou  enrayer,  lorsqu'elle  se  produira,  l'inévitable  chute 
des  cours?  Les  choses  ont  même  été  si  loin  que  le  Comité  direc- 
teur de  la  Bourse -a  cru  devoir  refuser,  momentanément,  la  cote 
à  telle  valeur  de  tramway  dont  les  cours  en  banque  se  sont 
néanmoins  soutenus. 

Les  banques  qui  soutiennent  le  marché  font  des  affaires 
d'or,  jusquici  du  moins.  Le  chiffre  de  leurs  transactions  va 
croissant.  Il  en  est  de  même  pour  leur  capital  social  qui,  en 
quinze  mois  seulement,  pendant  1905-1906,  et  pour  l'ensemble 
du  pays,  s'est  accru  de  plus  de  deux  cents  millions  de  francs. 

La  spéculation  a,  naturellement,  sa  part  à  revendiquer  dans 
ces  émissions  considérables  d'actions  et  d'obligations  qui  ne 
représentent  pas  toujours  un  capital  réellement  versé,  mais  on 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  où  on  ait  plus  recours 
au  crédit  qu'en  Suède.  Grâce  à  lui  on  spécule  sur  les  valeurs 
comme  sur  les  immeubles,  que  l'on  hypothèque  aussitôt  acquis. 
On  estimé  que  près  de  sept  cents  millions  de  francs  sont,  à 
Stockholm  même,  prêtés  ainsi  en  hypothèques  mobilières  dé- 
nonçables  a  six  mois  de  date.  C'est  beaucoup  pour  un  pays  si 
pauvre  en  capitaux  propres.  Aucune  affaire  sérieuse  ne  peut 
s'organiser  sans  l'assistance  des  banques  qui  tendent,  de  plus 
en  plus,  à  s'immiscer  dans  la  direction  des  entreprises,  sur  les- 
quelles elles  ont  la  haute  main  de  par  les  crédits  consentis. 
Dans  cette  omnipotence,  beaucoup  voient  un  nouveau  péril  en 
raison  de  l'antagonisme  existant  souvent  entre  les  intérêts  de 
la  banque  et  ceux  des  industriels  ou  sociétés  auxquels  elle  a 
ouvert  un  crédit  conditionnel.  Et  il  a  pu  arriver,  en  effet,  que 
des  titres  de  valeur  douteuse  soient  ainsi  avantageusement  pla- 
cés par  le  commanditeur  chez  le  commandité  contraint  de  les 
accepter  au  pair  comme  argent  comptant. 

En  vue  de  remédier  à  tout  ce  que  présente  de  sérieux,  voire 
d'inquiétant,  la  situation  que  je  viens  d'exposer  à  grands  traits, 
et  pour  sortir  le  pays  de  l'impasse  dans  laquelle  il  semble  bien 
se  trouver  pris,  deux  moyens  paraissent  devoir  être  employés. 
Aux  classes  ouvrières  on  accordera,  pour  calmer  leur  mécon- 
tiîntement,  des  droits  électoraux  plus  étendus,  en  attendant 
l'octroi  du  suffrage  universel  pur  et  simple  qu'elles  récla- 
ment, puis,  afin  d'arrêter  les  excessives  sorties  d'argent,  on 
s'efforcera  de  réduire  les  importations,  celles  de  houille  surtout. 
Peut-être  même  tentera-t-on  de  placer  la  Suède  au  nombre  des 
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grands  producteurs  mondiaux  du  fer  et  de  l'acier.  Quelles  chan- 
cres a-t-elle  de  réussir  dans  ces  deux  dernières  tentatives  ? 

Km  C(^  qui  concerne  le  développement  possible  de  rindiisli'i(i 
métallurgique,  nul  ne  méconnaît,  certes,  la  richess(;  relative- 
ment exceptionnelle  du  sous-sol  suédois  en  minerai  de  fer.  Les 
gisements  (jue  l'on  rencontre  à  Gellivara-Luossavara,  près  du 
cercle  Polaire,  sont  connus  maintenant  dans  le  monde  entier 
et  déjà  aussi  célèbres  que  le  funmt,  jadis,  les  mines  de  Danne- 
mora  et  de  Bilbaos  ;  néanmoins,  on  paraît  s'être  exagén;  l'éten- 
due de  leur  richesse  réelle  en  métal.  C'est  que  s'il  était  ais('  de 
relever  assez  exactement  l'aire  de  leur  section  horizontale,  les 
approximations  rapprochées  devenaient,  par  contre,  fort  diffi- 
ciles dès  qu'il  s'agissait  d'exprimer  en  tonnes  cubiques  l'impor- 
tance de  leur  contenu.  De  là  des  estimations  sensiblement 
divergentes. 

A  la  suite  de  calculs  récents  basés,  à  ce  que  l'on  dit,  sur  des 
sondages  au  diamant,  exécutés  principalement  dans  les  mines 
du  Norrland,  on  admet,  aujourd'hui,  assez  communém.ent  en 
Suède  que  la  contenance  totale  des  diverses  mines  peut  s'établir 
ainsi  : 


Soit,  pour  tout  le  .Royaume.  .  .    1 .256.000.000     tonnes,  env. 


Si  on  y  ajoute  les  gisements  norvégiens  de  Dunderland  et  du 
Sydvaranger,  dont  la  capacité  est  évaluée  à  environ  quatre 
cents  millions  de  tonnes,  on  trouve  que  la  Péninsule  Scandinave 
contiendrait,  à  peu  près,  seize  ou  dix-sept  cents  millions  de 
tonnes  d'un  minerai  en  général  excellent.  C'est  beaucoup  assu- 
rément, mais  c'est  moins,  en  somme,  que  n'en  renferment,  par 
exemple,  le  Luxembourg  et  la  Lorraine  et,  au  taux  actuel  de 
leur  consommation,  il  suffirait  de  quelque  trente-cinq  ans  aux 
maîtres  de  forges  américains  pour  fondre  dans  leurs  hauts- 
fourneaux  jusqu'à  la  dernière  tonne  de  minerai  suédois.  Ceux- 
ci  sont  donc  loin  d'être  inépuisables.  On  rencontre  déjà  et  on 
peut  trouver  encore  sur  d'autres  points  du  globe  des  dépôts 
tout  aussi  importants  et  d'une  richesse  en  métal  égale.  Les 
seules  mines  de  Las  Truchas,  récemment  découvertes  au  3Iexi- 
que,  renfermeraient,  dit-on,  plus  d'un  milliard  de  tonnes  de 
minerai  de  surface  excellent,  rivalisant,  comme  richesse  et  pu- 
reté, avec  les  meilleurs  de  Suède. 

C'est,  en  effet,  par  leur  teneur  en  métal  que  valent  surtout  les 
minerais  Scandinaves.  De  55  à  65  0/0  pour  ceux  de  Gellivara, 
cette  teneur  monte  à  65  et  70  0/0  pour  ceux  de  Kirunavara- 
Luossavara,  (jui  constituent  des  minerais  riches  dans  la  plus 
haute  acception  du  terme.  Malheureusement  la  quantité  de 
phosphore  qu'ils  contiennent  est  assez  élevée  et  va  jusqu'à  :20  0. 
A  cet  égard,  les  jninerais  de  Las  Truchas  leur  seraient  bien 


Kirunavara-Luossavara.  . 
Eklstromberg-Svapavara  . 
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supérieurs,  puisque  leur  teneur  en  phosphore  varierait  de  0,025 
à  0,038  0/0  pour  une  richesse  en  fer  allant  de  62  à  66  0/0,  envi- 
ron. 

Qui  sait,  d'ailleurs,  ce  que  contiennent  vraiment  les  mines  du 
Norrland.  Sont-elles  aussi  riches  qu'on  l'a  dit  et  répété  jusqu'à 
ce  jour  ?  D'aucuns  en  doutent  fortement,  en  Suède  même. 

Dans  mon  relevé  de  la  contenance  en  minerai  des  principales 
mines  suédoises,  j'ai  donné  les  évaluations  généralement  admi- 
ses jusqu'ici  pour  Luossavara-Kirunavara,  soit  793,000,000  de 
tonnes.  Il  conviendrait,  sans  doute,  d'en  rabattre  fortement. 
Comment,  en  effet,  est-on  arrivé  à  ce  chiffre  de  près  de  huit 
cent  miUions  de  tonnes  /  Par  hypothèse  pure.  On  a  dit,  sans 
faire  la  preuve,  il  y  a  à  Kiruna,  au-dessous  du  lac  de  Luossavara, 
une  quantité  de  minerai  égale  à  .  .  .  263. OOG. 000  de  tonnes 
donc  il  doit  y  avoir  au-dessous  du  lac 

Uii-même   510.000.000  — 

ce  qui,  avec  le  minerai  de  Lupssavara,  ci      18.000,000  — 

donne  un  total  matlK^matiquement 
exact  de   793 . 000 . 000  de  tonnes 


De  l'étendue  reconnue  en  surface,  on  a  conclu  à  l'étendue 
obligatoire  en  profondeur.  L'aire  d'affeurement  à  Kiruna  étant 
de  376,000  carrés,  on  a  gratuitement  supposé  que  le  minerai  — 
et  du  minerai  pur  par-dessus  le  marché  —  descendait  au  moins 
à  300  mètres  au-dessous  du  niveau  du  lac  de  Luossavara. 
Tablant,  dès  lors,  sur  le  poids  du  minerai  pur  au  mètre  cube, 
soit  4,500  kilog.,  on  a  tout  simplement multiphé  4,5  par  376,000 
puis  par  300,  soit  4,5  X  376,000  X  300  =^  507,600,000  tonnes  ou, 
en  chiffres  ronds,  510,000,000  de  tonnes.  On  a  donc  gratuite- 
ment admis  :  1^  que  le  minerai  était  pur  partout,  ce  qui  n'est 
point  le  cas,  et  2%  —  ce  qui  n'est  pas  plus  exact  —  que  le  gise- 
ment descendait,  en  lignes  verticales,  sans  s'amincir,  jusqu'à 
300  mètres  au-dessous  du  lac  constituant  un  gigantesque  bloc 
de  métal,  unique  assurément  dans  son  genre. 

Des  chiffres  obtenus  de  cette  façon  donnent  raison  à  ceux 
qui,  ne  se  payant  pas  de  mots,  estiment  qu'il  n'y  a,  à  Kiruna- 
Luossavara,  que  300,000,000  de  tonnes  de  minerai,  environ,  et 
600,000,000  seulement,  dans  la  Suède  entière,  ce  qui  est  déjà 
joli.  Des  recherches  sérieuses,  effectuées  à  la  sonde  ou  au 
magnétomètre,  pourront  révéler  la  présence  dans  le  sol  suédois 
de  nouveaux  gisements  ;  la  chose  est  possible.  Il  paraît  plus 
sage,  en  attendant  qu'on  les  trouve,  de  tabler  uniquement  sur 
la  réalit(:  connue.  Or,  cette  réalité  semble  bien  être  celle 
qu'expose  l'intéressante  et  toute  récente  publication  à  laquelle 
j'emprunte  les  détails  et  rectiffcations  qui  précèdent. 

Possédant  à  la  fois  des  forêts  immenses  et,  dans  sa  portion 
centrale,  des  minerais  d'une  pureté  remarquable,  la  Suède  de- 
vait être  et  a  été,  en  effet,  un  des  principaux,  sinon  même  le 
principal  producteur  du  fer  en  Europe,  tant  que  le  charbon  de 
bois  était  seul  employé  dans  la  fabrications  de  la  fonte.  Le  jour 
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OÙ  la  houille  se  substitua  au  cliai'bon  de  bois,  i(;s  bases  (Je  la 
production  industrielle  se  modifièrent  entièrement  et  les  usines 
suédoises  ne  purent  en  raison  de  leurs  prix  de  revient  plus  éle- 
vés, soutenir  la  concurrence  des  pays  riches  en  houille,  tels  que 
l'Angleterre,  l'Allemagne  et  les  Etats-Unis.  J)ans  ce  dernier 
pays,  surtout,  l'industrie  métallurgique  se  développa  avec  une 
si  prodigieuse  rapidité  que  l'Angleterre  elle-même  perdit  bien- 
tôt la  suprématie  incontestée  qu'elle  avait  si  longtemps  su 
garder  sur  ce  terrain. 

Aujourd'hui  les  maîtres  de  forges  de  Gleveland  et  de  Pitts- 
burg  sont  les  vrais  rois  de  l'acier  et  si  leur  succès  a  suscité  chez 
€ertains  Suédois  le  désir  de  les  imiter  ou  égaler,  il  ne  semble  pas 
que  de  pareils  rêves  aient  des  chances  sérieuses  de  se  réaliser 
jamais.  Pour  que  la  Suède  pût  prendre  dans  la  production  mon- 
diale la  part  que  plusieurs  de  ses  publicistes  rêvent  de  lui  voir 
conquérir,  il  faudrait  qu'une  invention  géniale  vint  modifiei* 
brusquement,  à  son  avantage,  les  procédés  actuels  de  fabri- 
cation. Une  découverte  de  ce  genre  est  toujours  possible  —  il 
leur  apparition  les  théories  de  Bessemer  furent  traitées  de  fo- 
lies —  mais  quelles  que  puissent  être  les  surprises  que  nous 
réserve,  dans  ce  domaine,  la  science  de  demain,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  la  Suède  ne  possède  pas  une  seule  bonne  mine  de 
de  houille  et  que  les  ressources  dont  elle  dispose  sous  forme  de 
minerai  brut  sont  fort  limitées,  en  somme,  si  on  les  compare- 
aux  exigences  croissantes  de  la  consommation.  Actuellement 
les  hauts  fourneaux  des  différents  pays  absorbent,  chaque  an- 
née, plus  de  cent  millions  tonnes  de  minerai.  A  ce  taux  le  stock 
suédois  serait  épuisé  en  douze  ans  tout  juste,  en  mettant  les 
choses  au  mieux,  mais  bien  plus  probablement  en  six  années 
seulement.  Il  ne  saurait  donc  être  question  de  prédominance 
sur  les  marchés  du  monde.  Tout  ce  que  l'on  peut  raisonnable- 
ment espérer,  semble-t-il,  c'est  qu'elle  s'y  fasse  une  part  plus 
large  et  augmente  sa  contribution  à  la  production  totale  où  elle 
figure,  aujourd'hui,  pour  cinq  ou  six  centièmes  seulement. 

La  réputation  des  fers  et  aciers  suédois  est  aussi  ancienne  que 
méritée  et  l'habileté  technique  de  ses  ingénieurs  ne  laisse  cer- 
tainement rien  à  désirer,  mais  le  manque  absolu  de  mines  de 
houille  est  une  terrible  cause  d'infériorité  pour  l'industrie  sué- 
doise, en  général,  et  pour  cehe  de  l'acier  en  particulier.  Il  existe 
bien,  en  Scanie,  quelques  gisements  carbonifères,  mais  ils  sont 
de  qualité  plus  que  médiocre  et  leur  production  est,  en  outre, 
fort  minime.  Comment  remplacer  la  houille,  dont  les  achats 
forcés  pèsent  si  lourdement  dans  la  balance  des  échanges  du 
pays,  puisque  sur  les  douze  cents  millions  de  francs  de  diffé- 
rences payés  par  lui,  en  dix  ans,  à  l'étranger,  près  de  sept  cent 
€inquante  millions  représentaient  la  valeur  du  coke  et  du 
eharbon  importes  d'Angleterre  ?  Gomment  suppléer  à  la  pénurie 
ruineuse  de  combustible  ?  Tel  est  le  problème  qui  s'impose  de 
plus  en  plus  à  l'attention  de  tous,  industriels,  métallurgistes 
économistes  et  pouvoirs  publics. 
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Les  uns  ont  cru  le  résoudre  par  la  substitution  de  la  tourbe 
nationale  à  la  houille  étrangère,  les  autres  par  la  transformation 
en  énergie  électrique  de  la  force  motrice  des  cours  d'eau.  A  ces 
deux  solutions  générales  fort  en  vogue,  la  dernière  surtout,  on 
a,  en  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  métallurgie, 
ajouté  une  troisième  :  Tutilisation  plus  complèle  des  déchets 
perdus  dans  l'industrie  du  bois,  déchets  qui  s'élèveraient, 
annuellement,  à  environ  cinq  millions  de  pieds  cubes.; 

En  transformant  en  charbon  les  souches  et  branches  qu'on 
laisse  inutilement  pourrir  sur  place,  on  arriverait  assurément  à 
réaliser  une  économie  sérieuse.  Il  convient,  toutefois,  de  ne  pas 
en  exagérer  l'importance,  car  on  ne  doit  pas  oublier  que  lafonte 
seule  d'un  million  de  tonnes  de  minerai  —  ce  qui  est  bien  peu 
lorsqu'il  s'agit  de  production  intensive  —  exigerait  la  transfor- 
mation en  charbon  de  dix  millions  de  pieds  cubes  de  bois,  soit 
le  double  des  déchets  actuellement  utilisables.  D'ailleurs  la 
situation  des  forêts,  presque  toujours  fort  éloignées  des  hauts 
fourneaux,  rendrait  fort  onéreux  le  transport  d'un  pareil  char- 
bon ;  souvent  même  l'absence  totale  de  voies  de  communication 
rendrait  ce  transport  absolument  impossible. 

Ces  mêmes  raisons  jointes  aux  tarifs  élevés  des  transports 
par  chemins  de  fer,  dans  les  cas  où  ceux-ci  sont  accessibles, 
paraissent  devoir  s'opposer  également  à  une  utilisation  très 
étendue  de  la  tourbe,  qui  se  rencontre,  principalement  dans  le 
Nord,  en  grande  abondance.  L'Etat  a  cherché,  du  reste,  à  favo- 
riser par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  la  mise  en  valeur  des 
tourbières,  dont  la  superficie  dépasse  quatre  milhon s  d'hectares 
renfermant  plus  de  huit  milliards  de  tonnes  de  combustible 
utilisable  après  traitement.  De  nombreuses  subventions  ont  été 
accordées  pour  essais  ou  voyages  d'études  à  l'étranger,  de  plus 
un  fonds  de  deux  millions  de  couronnes  a  été  constitué  en  vue 
de  consentir  des  prêts  aux  industriels  jugés  dignes  d'être  encou- 
ragés dans  leurs  tentatives  de  fabrication.  La  tourbe  produite 
jusqu'à  présent,  soit  à  la  main,  soit  mécaniquement,  donne  de 
2,800  à  3,400  calories  ;  l'industrie  du  fer  en  consomme  annuelle- 
ment cinquante  mille  tonnes  environ,  ce  qui  est  peu.  Aussi,  en 
attendant  la  généralisation  espérée  des  procédés  de  fusion  élec- 
trique, d'aucuns  croient-ils  pouvoir  tourner  toutes  les  difficultés 
que  rencontre  le  développement  rêvé  de  la  métallurgie  suédoise 
en  installant,  dans  les  environs  de  Gothembourg,  une  usine 
perfectionnée  outillée  pour  une  production  considérable. 

On  abandonnerait,  à  cette  occasion,  la  tradition  qui  veut  que 
le  minerai  aille  au  charbon  :  le  charbon  viendrait  d'Angleterre 
et  le  minerai  de  Narvik.  Des  devis  ont  même  été  discutés  ;  ils 
limitent  à  une  trentaine  de  millions  de  francs  les  frais  d'instal- 
lation d'une  pareille  usine  outillée  pour  produire,  à  son  début, 
230,000  tonnes  de  rails,  de  fers  en  T  et  d'aciers  divers.  Les  seuls 
établissements  européens  susceptibles  d'entrer  en  concurrence 
avec  elle  seraient,  dit-on,  les  fonderies  allemandes  des  provinces 
Rhénanes,  mais  les  promoteurs  de  l'entreprise  estiment  que 
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celte  concurrence  n'est  pas  à  redouter  en  raison  du  prix  pJus 
élevé  payé  pour  leur  minerai  par  les  usiniers  allemands. 
Quelques-uns  des  chiffres  publiés  donnant,  pour  ainsi  dire,  les 
points  de  repère  principaux  du  projet  en  question,  j'ai  cru  inté- 
ressant de  les  résumer  sommairement  ici. 

Tablant  sur  un  prix  de  16  fr.  70  par  tonne  de  minerai  rendue 
au  carreau  de  l'usine  —  soit  S  fr.  55  pour  fret  de  Narvik  à 
Gothembourg  et  11  fr.  15  pour  coût  du  minerai  pris  à  Narvik  — - 
les  partisans  de  la  future  usine  calculent  que  la  tonne  de  fonte 
leur  reviendrait,  par  suite,  à  57  fr.  40  (42  couronnes)  et  la  tonne 
d'acier  à  88  fr.  30  (63  kr.  50),  environ.  Ces  prix  permettraient, 
à  leur  tour,  de  produire  rails  et  tôles  à  115  fr.  29(83  kr.)  et 
130 fr.  S7  (94  kr.)  la  tonne.  Le  décompte  de  la  fabrication  des 
rails  et  de  Tacier  s'établirait  ainsi,  en  couronnes,  par  mille 
kilogrammes  : 

Acier  : 

Kronor 


Fonte   42  » 

Minerai  de  fer  et  autres  matériaux   12  » 

Main-d'œuvre   3  •> 

Combustible   3  » 

Entretien   2  » 

Amortissement  (à  10  0/0)   1  50 

Total   63  50 


Rails  : 

Kronor 

Acier   63  50 

Main-d'œuvre  :  coût  de  fabrication   17  -> 

Amortist^eiuent  (à  10  0/0)   2  50 

Total   83  » 


Je  n'ai  pas  la  compétence  voulue  pour  discuter  ces  chiffres 
qui,  établis  par  des  techniciens,  doivent  vraisemblablement 
être  exacts,  bien  que  le  prix  du  combustible  puisse,  à  première 
vue,  paraître  calculé  à  un  taux  extrêmement  bas.  Néanmoins,  le 
point  le  plus  faible  de  ce  projet  me  semblerait  devoir  être 
dans  la  nécessité  de  transport  coûteux  aussi  bien  pour  le 
charbon  que  pour  le  minerai.  La  ville  de  Gothembourg  serait, 
sans  doute,  sensiblement  moins  éloignée  de  son  centre  d'appro- 
visionnement en  minerai  que  Pittsburg,  mais  si  la  cité  améri- 
caine se  trouve  située  à  plus  de  seize  cents  kilomètres  des  gise- 
ments du  lac  Supérieur  qui  alimentent  ses  hauts  fournaux, 
elle  a,  par  contre,  dans  son  voisinage  presque  immédiat,  de 
puissantes  veines  carbonifères  qui  lui  fournissent,  à  bon 
compte,  toute  la  houille  nécessaire. 

• De  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  qu'il  s'agisse  de  l'industrie 
métallurgique  ou  de  toute  autre,  toujours  la  Suède  se  heurte 
au  défaut  de  houille,  défaut  capital  qui  paralyse  le  développe- 
ment de  son  industrie,  de  sa  vie  économique  et  annihile  ses 
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efforts.  Cette  pauvreté  extrême  en  combustible  de  qualité 
acceptable  est  pleine  pour  elle  de  redoutables  éventualités  qu'il 
faut  bien  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  si  éloignées  ou  si  peu 
probables  qu'elles  puissent  être  ou  paraître  à  l'heure  actuelle. 
N'est-il  pas  permis  de  penser,  par  exemple,  que  si  l'Angleterre 
trouvait  gênante  la  concurrence  des  futures  usines  gothem- 
bourgeoises,  elle  aurait  vite  fait  de  s'en  débarrasser  en  haussant 
le  prix  de  la  houille  dont  elle  a  le  monopole  de  vente  à  peu  près 
exclusif?  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Que  deviendraient  ces  usines 
dans  le  cas  de  complications  extérieures  quelconques  qui  gêne- 
raient, ne  fût-ce  que  momentanément,  les  arrivages  de  houille 
et  de  minerai?  Les  fourneaux  s'éteindraient  d'eux-mêmes  et  les 
usines  n'auraient  plus  qu'à  fermer  leurs  portes.  Combien  nom- 
breuses seraient,  alors,  celles  qui  seraient  forcées  de  les  imiter  I 
La  liberté  constante  et  absolue  des  transports  par  mer  est,  en 
effet,  devenue,  grâce  à  l'industrialisme  intensif  de  la  Suède,  une 
des  conditions  sine  qua  non  de  son  existence  nationale.  Car  il 
convient  de  ne  pas  l'oublier,  ce  n'est  point  seulement  du  char- 
bon qu'elle  est  obligée  de  faire  venir  du  dehors  pour  pouvoir 
mettre  en  mouvement  ses  navires,  ses  locomotives  et  les 
machines  de  ses  douze  mille  fabriques  ou  usines;  son  pain 
aussi  lui  vient  en  partie  du  dehors.  Tous  les  ans,  elle  doit  im- 
porter, pour  vivre,  de  quatre  à  cinq  cent  mille  tonnes  de 
céréales  étrangères,  son  agriculture  ne  lui  fournissant  que  les 
trois  quarts  environ  de  la  quantité  de  blé  nécessaire  à  sa  con- 
sommation. 

La  liberté  de  navigation  n'importe  pas  moins  à  son  exporta- 
tion qui,  composée  presque  exclusivement  de  matières  encom- 
brantes et  lourdes,  bois,  minerai  ou  métaux,  ne  peut  se  faire 
que  par  voie  de  mer. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  touche  à  l'avenir  de  l'industrie 
métallurgique  suédoise,  il  me  reste  à  parler  des  procédés  de 
fusion  électrique  et  des  avantages  qu'elle  en  peut  tirer.  Dans  une 
certaine  mesure,  et  là  où  la  chose  sera  possible,  ces  procédés 
paraissent  devoir,  en  effet,  suppléer  à  la  pénurie  de  charbon. 
Aussi  n'ont-ils  pas  manqué  d'attirer,  d'une  façon  toute  spéciale 
l'attention  des  usiniers  suédois  qui,  dès  1900,  installèrent  à 
Gysinge  un  four  de  ce  type  d'après  les  brevets  de  M.  A.  Kjellin. 

Cet  essai  ayant  donné  de  bons  résultats,  un  second  four  plus 
grand,  d'une  force  maximum  de  175  kilowatts  et  d'une  capacité 
de  5,000  kilogrammes  de  fonte  d'acier  par  vingt-quatre  heures, 
fut  monté  au  même  endroit.  En  1902,  la  méthode  due  à  notre 
compatriote,  M.  Héroult,  venait,  à  son  tour,  faire  preuve,  en 
Suède,  de  ses  qualités  pratiques  et  les  usines  de  Kortfors,  dans 
le  Wermland,  paraissent  l'avoir  définitivement  adoptée  en  rai- 
son des  avantages  qu'elle  présente.  Des  expériences  officielles 
ont  montré  qu'avec  la  méthode  Héroult  la  dépense  d'énergie 
nécessaire  à  la  fabrication  d'une  tonne  de  fer  doux  ne  dépassait 
pas  0,153  de  cheval  électrique.  C'est  là  un  résultat  brillant,  bien 
fait  pour  encourager  les  espérances  de  ceux  qui,  en  esprits 
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pratiques,  abandonnent  les  rêves  déplacés  de  production  colos- 
sal(3  et  se  bornent  à  désirer  que  la- Suède  mît  en  œuvre,  pour 
ses  propres  besoins,  une  part  plus  grande  des  minerais  qu'ell(i 
exporte  annuellement. 

Les  procédfîs basiques,  si  répandus  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées, ont  permis  à  l'industrie  étrangère  d'abaisser  §es  prix  de 
vente  dans  des  proportions  telles  que  les  maîtres  de  forge  sué- 
dois, restés  presque  tous  tidèles  à  la  fabrication  au  charbon  de 
bois,  ne  pouvaient  songer  k  entrer  en  compétition  sérieuse 
avec  elle.  C'est  k  peine  s'ils  fabriquent,  annuellement,  cent 
mille  tonnes  d'acier  basique  en  utilisant  des  minerais  phospho- 
reux. Malheureusement  les  gisements  du  centre  de  la  Suède, 
qui  conslituent  la  grande  ressource  de  la  fabrication  au  bois,  en 
raison  de  l'extraordinaire  pureté  de  leurs  minerais,  commen- 
mencent  k  donner  des  signes  d'un  épuisement  plus  ou  moins 
prochain. ^.'industrie  métallurgique  nationale  était  donc  mena- 
cée, de  ce  côté,  d'un  danger  sérieux  lorsque  les  essais  nouveaux 
d'enrichissement  de  minerai  tentés  par  M.  Gustave  Grondai 
vinrent  dissiper  ses  craintes. 

•  Gomme  on  le  sait,  on  ne  peut  employer  dans  la  fabrication  des 
aciers  au  bois  que  des  minerais  dont  la  teneur  en  phosphore 
ne  dépasse  point  des  proportions  extrêmement  minimes.  Il 
faut,  de  plus,  que  ces  minerais  soient  riches  en  fer  afin  que  la 
consommation  de  charbon  ne  devienne  pas  excessive.  Ceux  du 
centre  de  la  Suède,  avec  une  teneur  en  phosphore  n'allant 
guère  au  delk  de  0,05  0/0  et  pouvant,  comme  k  Dannemora, 
descendre  k  0,005  0/0,  remplissaient  merveilleusement  ces  con- 
ditions, puisqu'ils  contenaient,  en  moyenne,  plus  de  60  0/0  de 
métal,  les  quantités  correspondantes  pour  les  minerais  anglais, 
français,  allemands,  autrichiens  et  espagnols  étant,  respective- 
ment, de  35,  36,  37,  40  k  50  0/0.  Il  faut  aller  jusqu'au  lac  Supé- 
rieur ou  k  Las  Truchas  pour  trouver  des  teneurs  en  métal  attei- 
gnant 60  0/0. 

Les  gisements  des  provinces  centrales  épuisés,  force  sera 
bien  de  se  rabattre  soit  sur  les  minerais  pauvres,  soit  sur  les 
minerais  du  Norrland  qui,  s'ils  sont  riches  en  métal  et  attei- 
gnent presque,  à  cet  égard,  les  limites  théoriques  pratiques, 
renferment,  par  contre,  jusqu'k  3  0/0  de  phosphore.  On  avait 
donc,  en  prévision  de  pareille  éventuahté,  expérimenté  les  dif- 
férentes méthodes  connues  pour  l'enrichissement  des  minerais 
pauvres. 

C'est  moins  en  perfectionnant  les  séparateurs  magnétiques 
déjà  existants  qu'en  inventant  un  procédé  économique  pour  la 
transformation  en  briquettes  des  fines  poussières  métalliques 
sortant  des  broyeurs  que  M.  Grondai  a  trouvé  la  solution  du 
problème.  Ces  briquettes,  obtenues  par  simple  compression  à 
l'état  humide  des  particules  métalliques  recueiUies  par  les  sépa- 
rateurs, se  prêtent,  parait-il,  parfaitement  k  leur  emploi  direct 
dans  les  hauts  fourneaux.  Le  coût  de  leur  fabrication  ne  dépas 
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serait  pas  celui  du  simple  grillage  auquel  on  a  parfois  recours 
pour  l'élimination  partielle  du  soufre  et  les  résultats  obtenus 
tant  à  Pikaranta,  en  Finlande,  qu'à  Bredsjo,  dans  le  Vestman- 
land,  ont  paru  si  concluants  qu'une  vaste  usine,  avec  hauts 
fourneaux  pour  le  traitement  des  briquettes  ainsi  fabriquées, 
s'est  créée  aux  mines  d'Herrang,  dans  la  province  d'UppIand. 

Le  fait  que  la  fusion  électrique,  pratiquée  d'après  le  système 
Héroult,  exige,  pour  son  application,  des  minerais  riches  ajoute 
encore  à  l'invention  de  M.  Grondai,  puisqu'elle  rendra  possible 
l'utilisation  de  minerais  pauvres  ou  phosphoreux.  Transformés 
en  briquettes  riches  en  métal  et  presque  entièrement  débar- 
rassés de  leurs  excédents  en  phosphore  et  eu  soufre,  ceux  ci 
pourront  ensuite  entrer  en  fusion,  grâce  à  l'électricité  four- 
nie par  l'énergie  motrice  des  chutes  à  cours  d'eau.  C'est 
donc,  en  dernière  analyse,  de  cette  utilisation  plus  ou  moins 
généralisée  et  possible  que  paraît  dépendre,  entièrement,  à 
l'heure  actuelle,  l'avenir  brillant  rêvé  pour  l'industrie  métal- 
lurgique suédoise  ;  c'est  sur  elle  également  que  reposent  les - 
espérances  que  nourrit  la  Suède  de  se  ressaisir  économique- 
ment et  de  réaliser  son  rêve  d'autonomie  industrielle. 

Où  sont  donc  ces  chutes  dont  on  parle  tant  ?  Que  valent-elles 
en  réalité  de  par  leur  situation,  leur  nature,  le  nombre  et  l'im- 
portance des  rapides  ou  cascades  susceptibles  d'actionner  les 
turbines  dont  on  attend  monts  et  merveilles  ? 

Les  évaluations  les  plus  divergentes  se  sont,  ainsi  qu'il  fallait 
s'y  attendre,  produites  touchant  la  valeur  réelle  et  l'importance 
de  la  force  motrice  totale  dont  dispose  ainsi  la  Suède.  Sans  me 
préoccuper  de  savoir  ce  que  vaudrait  pratiquement,  ici  ou  là, 
le  cheval  électrique  fourni  à  l'industrie,  son  prix  de  revient 
étant  susceptible  de  varier  à  l'infini,  suivant  les  circonstances, 
je  citerai  simplement,  pour  mémoire,  l'opinion  d'après  laquelle 
chaque  cheval  de  force  utilement  employé  représenterait  un 
capital  de  douze  cents  francs. 

Calculée  sur  ce  taux  la  valeur  totale  de  l'énergie  renfermée 
dans  l'ensemble  des  cours  d'eau  du  pays  serait  fort  grande 
assurément,  puisque  certains  estiment  que  cette  énergie  atteint 
plusieurs  millions  de  chevaux. 

L'accord,  il  est  vrai,  est  loin  d'être  fait  à  cet  égard.  Tandis 
que  les  uns  parlent  de  deux  millions,  seulement,  les  autres 
disent  qu'il  y  en  a  sûrement  neuf  au  moins,  ce  qui  paraît  fort 
exagéré  et  prouve  combien  est  grande  l'incertitude  sur  ce  point, 
pourtant  essentiel. 

On  serait  sans  doute  assez  près  de  la  vérité  en  adoptant  le 
premier  de  ces  chiffres,  et  même  un  chifïre  notablement  infé- 
rieur, comme  représentant  le  maximum  d'énergie  hydraulique 
dont  pourrait  disposer  la  Suède  si  les  conditions  géologiques  ou 
climatériques,  jointes  à  la  situation  défavorable  de  maintes  des 
plus  importantes  chutes  d'eau,  ne  venaient,  dans  la  pratique, 
réduire  singulièrement  leur  valeur. 
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Rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus  exacte  des  (iildcultés, 
parfois  insurmontables,  susceptibles  de  s'opposer  à  la  mise  en 
valeur  de  ce  capital  dormant  que  la  lecture  du  remarquable 
rapport  publie  par  la  Commission  spéciale  chargée  d'étudier  la 
question  en  ce  qui  concernait  les  chutes  nombreuses  apparte- 
nant à  l'État,  en  tout  ou  partie. 

C'est  en  1902  seulement  que  cette  Commission  nommée  par 
Ordonnance  royale  du  9  juin  1899,  publia  le  résultat  de  ses 
travaux.  Le  soin  qu'elle  apporta  à  s'acquitter  de  la  tâche  qui  lui 
était  confiée  lui  a  permis  de  réunir  tout  un  ensemble  de  rensei- 
gnements précieux  dont  la  lecture  s'impose  à  quiconque  v(iut 
se  documenter  exactement  sur  la  valeur  pour  ainsi  dire  intrin- 
sèque de  chacun  des  271  cours  d'eau,  chutes  ou  rapides  qu'elle 
a  soumis  à  son  méticuleux  examen  en  en  cataloguant  les  carac- 
téristiques. 

Laissant  de  côté  tout  ce  qui  concerne  les  chutes  d'eau  qui 
sont  déjà  exploitées  par  l'industrie  privée  ou  se  trouvent  entre 
les  mains  de  particuliers,  je  résumerai,  à  grands  traits,  les  don 
nées  de  ce  catalogue  officiel  des  disponibilités  que  l'État  peut, 
soit  employer  à  ses  propres  besoins,  soit  réaliser  par  vente  ou 
location,  ainsi  que  Ty  incitent  fortement  les  spéculateurs 
excités.  ' 

Les  groupes  principaux  de  ces  sources  naturelles  d'énergie 
sur  lesquelles  s'étayent  et  s'appuient  tous  les  rêves  de  pros- 
périté industrielle  et  de  richesse  nationale  se  répartissent  ainsi 
entre  les  différents  systèmes  fluviaux,  la  force  indiquée  étant  la 
force  moyenne  utihsable  évaluée  en  milliers  de  chevaux  : 

Environ 


Tôrne  ell"  

38.000  chevaux. 

Kaiixelf  

27.000  - 

Lule  cir  

168.000  — 

Pite  elf  

37.000 

Skelleflea  elf  ...  . 

23.000  - 

Unie  elf.  ...... 

67.000  - 

Angerman  elf .  .  . 

29.000  — 

Indals  elf  

75.000  - 

Ljungan  

4.000  - 

5L>.000  — 

Dal  elf  

48.000  — 

Maelar  

2.000  — 

WeUern-Sliolala.  .  . 

8.000  — 

Helge  an  

4.000  - 

Lagan   

13.000  - 

Hissan  ....... 

3.000  - 

Wener-Gôta  ell'  .  .  . 

165.000  - 

Au  total.  .  . 

763.000  chevaux. 

Si  aux  763,000  chevaux  ci-dessus  on  ajoute  les  quinze  ou 
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vingt  mille  représentant  Ténergie  des  différentes  chutes  secon- 
daires, on  arrive  à  un  chiffre  rond  de  780,000  chevaux. 

C'est  là,  sans  aucun  doute,  un  total  respectable,  mais  nous 
restons  encore  au-dessous  du  million,  et  le  résultat  connu  des 
travaux  de  la  Commission  gouvernementale  permet  de  penser 
que  la  plupart  des  évaluations  formulées  sur  les  richesses  de  la 
Suède  en  forces  hydrauliques  ont  été  fortement  exagérées.  Il 
paraît  même  fort  douteux  qu'elle  puisse,  à  l'heure  actuelle, 
disposer  en  tout  et  pour  tout  de  plus  de  douze  cent  mille  che- 
vaux au  maximum,  les  chutes  d'eau  appartenant  à  des  particu- 
liers ne  pouvant  entrer  en  parallèle,  quand  à  leur  nombre  et 
importance,  avec  celles  que  l'État  possède.  De  plus,  en  ce  qui 
concerne  ces  dernières,  quelques  observations  s'imposent. 

On  remarquera,  tout  d'abord,  que  la  majeure  partie  des 
chutes  les  plus  puissantes  se  trouvent  situées  dans  le  nord  ou 
Textrême  nord  du  pays.  Or  ce  sont  précisément  celles  dont 
l'État  est  le  seul  propriétaire,  les  deux  uniques  chutes  vraiment 
bien  placées  qu'il  possède,  en  totalité  ou  partiellement,  dans 
le  centre  ou  le  sud  étant  celles  d'Elf  Karleby  et  de  Trollhâttan. 
Elles  comptent,  il  est  vrai,  parmi  les  plus  importantes  de  la 
Suède,  l'énergie  de  moyenne  de  la  première  atteignant  41,000 
chevaux  et  celle  de  la  dernière  150,000.  Par  contre,  les  chutes  de 
laVuolle  Rantaskortje  (15,000  chevaux)  sur  la  Torne  elf;  de 
Harspranget  (46,000  chevaux),  de  Stora  Sjofallet  (11,000  che- 
vaux), de  Porjusfallen  (12,000  chevauxj,  d'Édforsen  et  de  Porsi- 
forsen  (23,000  à  27,000  chevaux),  sur  la  Lule  elf,  de  Storforsen 
(16,000  chevaux),  sur  la  Pite  elf,  de  Balforsen  (15,000  chevaux), 
sur  rumeelf,  d'Hammarforsen  et  de  Stadforsen  (28,000  et  29,000 
chevaux),  sur  l'Indals  elf,  se  rencontrent  dans  des  régions  éloi- 
gnées de  tout  centre  important,  ce  qui  s'oppose  à  leur  mise  en 
valeur  immédiate  en  raison  des  frais  considérables  qu'entraîne, 
actuellement,  le  transport  de  l'énergie  à  de  très  grandes  dis- 
tances. 

Pour  les  chutes  du  Norrland  cette  difficulté  vient  se  compli- 
quer, la  plupart  du  temps,  de  celles  qui  naissent  de  la  rigueur 
même  du  climat.  La  formation  des  glaces  —  glaces  de  surface 
et  glaces  de  fond  surtout  —  arrêtera  plus  d'une  fois  le  fonction- 
nement des  usines  établies  sous  ces  latitudes  élevées.  Enfin  la 
constitution  géologique  du  sol  apportera  à  son  tour,  dans  bien 
des  cas,  des  obstacles  presque  insurmontables  à  l'utilisation 
pratique  des  chutes,  celles-ci  reposant  assez  fréquemment  sur 
sur  des  terrains  peu  stables.  Une  étude  minutieuse  du  sous-sol 
effectuée  à  l'aide  de  la  sonde  et  du  foret  sera  indispensable, 
quelque  coûteuse  ou  difficile  qu'elle  puisse  être,  avant  toute 
création  de  station  de  force  motrice  importante.  En  néghgeant 
de  se  renseigner  exactement  sur  la  nature  des  berges  comme 
sur  les  conditions  dans  lesquelles  le  lit  des  cours  d'eau  s'est 
constitué,  on  s'exposerait  à  de  sérieux  mécomptes.  On  cite  le 
cas  de  telle  installation  montée  à  grands  frais,  en  Laponie,  pour 
actionner  les  perforatrices  employées  à  la  construction  de  la 
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voie  ferrée  de  Gellivara-Starvik.  L'usine  une  fois  construite,  on 
s'aperçut  que  le  débit  des  chutes  était  devenu  absolument 
insuffisant  et  ne  correspondait  nullement  aux  chiffres  relevés 
lors  des  observations  préliminaires.  On  avait  malheureusement 
négligé  de  corroborer  la  valeur  vraie  de  ces  chiffres  au  moyen 
de  sondages  sérieux  qui  eussent  révélé  que  l'endroit  choisi  pour 
la  construction  de  l'usine  reposait  sur  une  série  de  couches 
schisteuses  horizontales  dont  plusieurs,  en  raison  de  leur  nature 
calcaire,  furent  aisément  attaquées  et  détruites  par  les  masses 
liquides  qui  se  frayèrent,  ainsi,  de  nombreuses  issues  souter- 
raines. Aux  pertes  d'énergie  en  résultant  venait  s'ajouter,  par 
surcroît,  le  danger  de  fissures  verticales  menaçant  l'usine  d'une 
destruction  complète. 

On  comprend,  dans  ces  conditions,  combien  la  Commission 
gouvernementale  a  raison  en  appelant  l'attention  des  intéressés 
et  des  pouvoirs  publics  sur  l'absolue  nécessité  de  ne  construire 
qu'à  bon  escient.  Elle  fait  observer  qu'un  grand  nombre  des 
rapides  que  l'on  rencontre  sur  la  Torne  elf  et  la  Kalix  elf  ne 
sont  que  les  vestiges  d'anciennes  chutes  minées,  puis  détruites 
par  les  eaux  elles-mêmes,  bien  qu'on  eût  pu  les  croire,  au  pre- 
mier abord,  à  l'abri  de  pareil  accident.  Mais  des  couches  ou 
rognons  de  calcaire  se  mêlant  aux  assises  résistantes  de  quartz 
ont  permis  au  travail  d'érosion  de  s'accomplir  comme  il  menace, 
aujourd'hui,  si  on  n'y  prend  garde,  de  s'accomplir  pour  une  des 
chutes  les  plus  importantes  de  la  Lule  elf,  la  chute  Hermelin,  à 
Stora  Sjôfallet. 

Ce  travail  de  destruction  s'est,  parfois,  opéré  avec  une  éton- 
nante rapidité,  ainsi  que  le  prouve  l'accident  arrivé  aux  fameu- 
ses chutes  de  l'Indals  elf,  àRagunda.  A  sa  sortie  du  lac  de  ce 
nom,  le  fleuve  se  précipitait,  jadis,  d'une  hauteur  de  trente-huit 
mètres  en  une  superbe  cataracte,  la  plus  belle  peut-être  de 
Suède.  La  célèbre  «  grande  chute  »  est  devenue  le  «  saut  mort  », 
l'Indals  elf  s'étant,  en  quelques  heures,  frayé  un  lit  nouveau. 
Quelques  coups  de  pioche  assez  maladroitement  donnés  dans 
une  des  berges  en  vue  d'amorcer  un  canal  de  dérivation, 
avaient,  on  pourrait  le  dire,  servi  de  prétexte  aux  eaux  pour 
s'enfuir.  En  réalité  le  courant  avait,  depuis  longtemps  miné  ses 
rives  friables,  portant  son  effort  principal  sur  la  plus  faible,  et 
si  des  usines  de  force  motrice  eussent  existé  alors  à  cet  endroit, 
il  est  fort  probable  qu'un  jour  ou  l'autre  la  poussée  des  hautes 
eaux  les  aurait  balayées  et  détruites  dans  une  épouvantable 
catastrophe. 

Cette  faiblesse  de  Pune  des  rives,  sur  laquelle  le  profil  du  soi 
rejette  parfois  le  plus  fort  du  courant  n'est  pas  spéciale  aux 
fleuves  du  Noriiand.  On  la  retrouve,  à  un  degré  très  marqué, 
dans  les  chutes  du  Dal  elf  à  Elf  Karleby  et  même,  quoique  à  un 
degré  moindre,  dans  celles  de  Trollhattan.  A  Elf  Karleby  les 
chutes  du  bras  Est  paraissent  surtout  menacées,  le  terrain  sur 
lequel  elles  s'appuient  n'étant  pas  assez  résistant  pour  rester 
réfractaire  à  l'action  corrosive  du  courant.  Le  Dal  elf  pourrait 
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bien  suivre  un  jour  en  cet  endroit  -l'exemple  de  Tlndais  ell 
des  mesures  préventives  ne  sont  point  prises  en  temps  utile. 

La  nécessité  de  recourir  à  des  travaux  de  protection  de  ce 
genre,  travaux  naturellement  fort  dispendieux  par  eux-mêmes, 
comme  aussi  l'obligation  d'effectuer  toute  une  autre  série  de 
tr-avaux  secondaires  en  vue  de  régler  le  débit  des  nappes  d'eau 
utilisées  et  de  rapprocher  ce  débit  d'un  maximum  constant 
aussi  élevé  que  possible,  menace  de  rendre,  dans  bien  des  cas, 
le  cheval-électrique  aussi  coûteux  sinon  plus  onéreux  que  le 
cheval-vapeur.  C'est  là  une  vérité  assez  élémentaire  que  parais- 
sent oubher  trop  souvent,  en  Suède  ou  ailleurs,  ceux  qui  es- 
comptent volontiers  les  rendements  merveilleux  de  ce  qu'ils 
appellent  la  «  iiouille  blanche  ».  En  fait,  les  installations  de 
force  motrice  n'ont  pas  toujours  réalisé  les  espérances  de  leurs 
promoteurs,  alors  même  que  les  circonstances  paraissaient 
devoir  garantir  un  succès  aussi  rapide  que  certain. 

C'est  le  cas,  si  je  ne  me  trompe,  des  dérivations  du  Rhône 
près  du  grand  centre  industriel  qu'est  Lyon.  Lorsque  des  divi- 
dendes ont  été  distribués  aux  actionnaires  ils  n'ont,  en  général, 
rien  eu  de  bien  excessif.  En  Suisse,  par  exemple,  où  l'on  ren- 
contre toute  une  série  d'usines  appartenant  soit  aux  villes  ou 
cantons,  soit  à  des  Sociétés  privées,  les  bénéfices  réalisés  parais- 
sent avoir  été  assez  modestes.  Si  l'on  examine  les  derniers 
bilans  connus  pour  certaines  de  ces  usines  de  capacité  moyenne 
et  développant,  environ,  dix  mille  chevaux,  comme  celles  d'Hau- 
terive,  appartenant  au  canton  de  Fribourg,  de  Hander-Hognelz, 
placées  sous  la  direction  des  autorités  bernoises,  de  Beznan, 
Hubel  et  Olten-Aarburg,  qui  sont  des  établissements  privés,  on 
trouve  que  les  rendements,  dividendes  et  amortissement  com- 
pris, n'ont  guère  dépassé  7  à  8  0/0,  les  dividendes  moyens  va- 
riant, par  suite,  de  4  à  5  0/0  suivant  les  usines,  ce  qui  est  peu, 
Cil  somme,  pour  une  entreprise  industrielle,  surtout  si  l'on  ré- 
tlcchit  que  la  plupart  de  ces  usines  fonctionnent  depuis  plusieurs 
années  déjà. 

En  Suéde  même,  les  résultats  fournis  par  des  entreprises  ana-  • 
logues  ne  semblent  guère  plus  encourageants.  Ainsi  la  Société 
électrique  d'Orebro,  petite  ville  fort  industrielle  du  centre  de  la 
Suède,  n'a  pas  cru  pouvoir  distribuer  de  dividende  en  1904  et  la 
Société  des  chutes  d'Alby  ne  serait  pas,  à  en  croire  certaines 
informations  de  presse,  dans  une  situation  bien  prospère.  Ces 
considérations,  toutefois,  ne  semblent  pas,  ici,  préoccuper  beau- 
coup les  spéculateurs.  La  «  houille  blanche  »  a  la  vogue  du  jour 
en  Suède,  et  consortiums  et  Sociétés  de  se  monter  hâtivement 
pour  l'acquisition  des  principaux  gisements  disponibles. 

C'est  dans  le  Sud-Ouest  de  la  Péninsule  surtout,  dans  les  pro- 
vinces de  Blelzinge,  du  Halland  et  de  Scanie  que  se  créent  de 
préférence  les  Sociétés  nouvelles  :  Société  des  chutes  d'Hemsjo 
(2,400  chevaux)  ;  Sociétédes  chutes d'Olofstrom  (3,000 chevaux); 
Société  des  forces  motrices  du  Sud  de  la  Scanie,  la  plus  impor- 
tante, au  capital  social  maximum  de  dix  millions  de  couronnes, 
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dont  1,200,000  viennent  d'être  demandés  aux  premiers  sous- 
cripteurs. 

Cette  dernière  Société  se  propose  d'exploiter  différentes  chutes 
de  la  Lagan  dont  elle  s'est  assuré  la  propriété  et  qui  représen- 
tent une  force  totale  effective  d'environ  neuf  mille  ctievaux, 
savoir  :  les  chutes  de  Ikeen,  Mayenfors  et  Bassalt-Knored  ac- 
quises respectivement  au  prix  de  150,000,370,000  ou  750,000 
couronnes,  soit  1,270,000  Itr.  pour  l'ensemble  des  chutes.  Les 
frais  de  construction  et  d'installation  des  usines  sont,  de  leur 
côté,  évalués  à  7,800,000  couronnes,  environ.  En  présence  des 
sommes  si  élevées  payées  pour  la  seule  acquisition  des  chutes 
en  question,  soit  k  peu  près  1,765,000  francs,  il  est  permis  de  se 
demander  si  ceux  qui  réahseront  les  plus  sûrs  bénéfices  ne  sont 
pas  les  vendeurs  avisés  qui  profitent,  pour  céder  avantageuse- 
ment leur  bien,  de  l'engouement  actuel,  après  avoir  su  opérer 
au  bon  moment  les  «  placements  de  père  de  famille  »  auxquels 
je  faisais  allusion  lorsque,  dans  mon  rapport  de  1898  je  signalais, 
incidemment,  ces  achats. 

L'exemple  de  la  Norvège,  où  de  vastes  installations  de  forces 
hydrauliques  se  montent  k  Notodden  en  vue  de  la  nouvelle  in- 
dustrie des  nitrates,  semble,  du  reste,  avoir  dans  une  certaine 
mesure,  incité  la  Suède  k  utiliser  sans  plus  de  délai  ses  propres 
ressources  et  l'avoir,  en  quelque  sorte,  piquée  au  jeu.  Mais  on 
chercherait  vainement  chez  elle  des  hauteurs  totales  de  chute 
de  550  k  800  mètres,  permettant  d'obtenir  de  225  k  275,000  che- 
vaux sur  Taxe  des  turbines  dans  les  conditions  favorables  où 
peut  le  faire  sa  voisine.  Il  lui  faudra  d'ailleurs,  ce  qui  lui  deman- 
dera encore  un  certain  temps,  refondre  et  modifier  la  législation 
surannée  qui  régit  chez  elle  l'usage  des  cours  d'eau  et  s'oppose 
souvent  k  leur  utilisation  par  l'incertitude  qui  règne  sur  le  droit 
de  propriété  des  riverains. 

De  toutes  façons  en  l'état  présent  de  la  science,  le  cheval-élec- 
trique coûterait  k  la  Suède  parfois  aussi  cher,  souvent  même 
plus  cher  que  le  cheval-vapeur,  si  elle  s'obstinait  k  transformer 
indistinctement  en  énergie  la  force  motrice  de  ses  cours  d'eau. 
Les  capitalistes  tentés  de  s'engager  dans  de  pareilles  opérations 
feront  bien  de  ne  négliger  aucun  renseignement  utile  et  de  dé- 
gager des  nombreux  exemples  que  je  viens  de  citer  les  rensei- 
gnements qu'ils  comportent. 

Des  voix  prudentes  se  sont,  j§  dois  le  reconnaître,  élevées,  en 
Suède  même,  contre  l'exagération  des  illusions  de  ceux  qui 
croient  que  la  force  des  cours  d'eau  ne  coûte  rien  ou  presque 
rien.  Elles  n'ont  pas  eu  de  peine  k  démontrer  k  la  minorité  ré- 
fléchie que  les  profits  escomptés  menaçaient,  dans  bien  des  cas, 
de  se  réduire  k  zéro  et  que  la  façon  la  plus  sûre  de  se  prémunir 
contre  toute  surprise  était  de  procéder  avec  méthode  et  pru- 
dence. 

Puis  il  ne  suffit  pas  de  produire  de  l'énergie  :  il  faut  encore  en 
avoir  le  placement.  Or  en  admettant  même  que,  grâce  k  des 
travaux  de  régularisation  entrepris  sur  une  vaste  échelle,  la 
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force  motrice  des  chutes  et  cours  d'eau  puisse  être  portée  à 
deux  ou  trois  millions  de  chevaux  effectifs,  que  feraient  de  cette 
force  les  usines  chargées  de  la  débiter  ?  A  qui  les  vendraient- 
elles  ? 

L'industrie  suédoise,  dans  son  ensemble,  n'a  besoin,  à  l'heure 
actuelle,  que  de  400  à  450,000  chevaux,  environ.  L'excédent  à 
placer  serait  colossal.  A  quoi  l'emploierait-on  ?  On  ne  peut  mal- 
heureusement pas  l'exporter  et  il  est  bien  certain  que  la  pers- 
pective de  pouvoir  utiliser  ces  disponibilités  de  force  motrice 
ne  suffirait  pas  à  provoquer  l'émigration  en  Suède  d'une  foule 
d'industries  nouvelles,  au  prix  surtout  auquel  devrait  forcément 
se  vendre  l'énergie  produite,  qui  reviendrait,  dans  bien  des  cas, 
terriblement  cher.  Nous  avons  vu  que  la  Société  des  forces  mo- 
trices du  Sud  de  la  Scanie.  compte  dépenser  près  de  quatorze 
millions  de  francs  pour  être  en  mesure  de  produire  une  force 
de  neuf  mille  chevaux  seulement.  Ce  prix  est  assurément  bien 
au-dessous  de  celui  que  coûterait  la  création,  dans  le  Norrland, 
d'une  force  équivalente,  mais  même  en  admettant  que  le  coût 
raoyen  de  production  reste  sensiblement  le  même  dans  les  dif- 
férentes parties  de  la  Suède,  il  n'en  faudrait  pas  moins  quatre 
milliards  et  demi  de  francs,  en  chiffres  ronds,  pour  constituer 
cette  puissance  de  trois  millions  de  chevaux  que  les  enthou- 
siastes considèrent  comme  un  minimum  facilement  réalisable. 
Qui  fournira  ces  milliards  ? 

Non,  rien  ne  saurait  remplacer  avantageusement  pour  Tindus- 
trie  suédoise  le  charbon  qui  lui  manque  et  mieux  vaudrait  pour 
elle  posséder  quelques  bonnes  mines-  de  houille  que  d'en  être 
réduite  à  faire  fonds  sur  toute  cette  richesse  en  eaux  vives. 

Afin,  de  n'omettre  aucune  des  principales  questions  économi- 
ques ou  sociales  qui  préoccupent,  ajuste  titre,  l'opinion,  je  crois 
devoir  consacrer  aussi  quelques  lignes  à  celle  dite  du  Norrland. 
Là,  le  problème  est,  à  la  fois,  économique  et  social  ;  il  est  né  des 
accaparements  colossaux  opérés  tant  par  les  Compagnies  miniè- 
res que  par  les  Sociétés  forestières  dont  les  scieries  alimentent 
de  bois  bruts  le  monde  entier.  Ces  Sociétés,  quoique  relative- 
ment fort  restreintes,  possèdent  plus  de  5,400,000  hectares  de 
terres,  certaines  d'entre  elles  détenant  des  domaines  d'une 
superficie  supérieure  à  celle  de  la  Corse. 
^  Les  griefs  que  l'on  formule  à  leur  égard  sont  d'ordres  divers. 
En  premier  lieu,  on  leur  reproche  leur  avidité  extraordinaire  et 
la  façon  dont  elles  ont,  le  plus  souvent,  exploité  l'ignorance  des 
paysans  amenés  à  céder  à  vil  prix  des  biens  de  grande  valeur. 
On  cite  telle  forêt  acquise,  en  1864,  pour  40,000  couronnes  et 
dans  laquelle  la  Société  qui  l'acheta  trouvait,  en  1874,  environ 
408,000  grands  sapins  mesurant  onze  pouces  de  diamètre  à 
vingt  et  un  pieds  du  sol.  De  pareils  arbres  se  payant  fréquem- 
ment, avant  abatage,  jusqu'à  9  couronnes  pièce,  ceux  dont  il 
s  agit  représentaient,  à  ce  taux,  une  valeur  déplus  de  cinq 
millions  de  francs,  soit  juste  cent  fois  l'équivalent  du  prix  d'achat 
verse  dix  ans  plus  tôt. 
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Il  y  a  mieux  :  on  a  pu  rapporter  le  cas  de  vendeurs  ignorants 
si  habilement  lies  par  des  clauses  de  transport  à  peu  près  inexé- 
cutables, que  non  seulement  ils  ne  touchèrent  point  le  prix  de 
vente  stipule,  mais  se  virent,  par  surcroît,  réclamer  des  dom- 
mages-intérêts pour  les  transports  non  elïectués. 

On  accuse  aussi  les  Sociétés  forestières  de  s'opposer  au  peu- 
plement des  régions  accaparées  en  réduisant  à  un  véritable 
état  de  vasselage  les  anciens  délenteurs  des  propriétés  vendues. 
On  leur  reproche  enfin,  et  non  sans  raison,  de  ne  payer  que  des 
impôts  dérisoires,  par  comparaison  avec  les  bénéfices  énormes 
qu'elles  réalisent,  Timpôt  immobilier  n'étant  acquitté  par  elles 
que  sur  la  valeur  d'achat  déclarée,  valeur  qui  est  invariablement 
réduite  dans  les  actes  de  vente  en  vue  d'échapper  aussi  bien  aux 
droits  de  timbre  et  d'enregistrement  qu'à  l'impôt  lui-même. 
Pour  donner  une  idée  de  la  proportion  dans  laquelle  peut  être 
ainsi  dissimulée  la  valeur  réelle  des  propriétés  taxables,  je  me 
bornfîrai  à  dire  qu'il  y  a  peu  d'années  une  de  ces  Sociétés 
forestières,  fut  rachetée  par  une  autre  Société,  au  prix  de 
13,250,000  couronnes.  Or,  la  valeur  taxable  déclarée  de  la  pro- 
priété ainsi  vendue  n'était  que  de  488,000  couronnes. 

Source  d'une  fortune  prodigieuse  pour  les  uns,  de  déboires 
pour  les  autres,  le  Norrland,  espérance  de  la  nation,  a  vu  capter 
au  profit  d'une  minorité  privilégiée  les  «  millions  dormants  » 
dont,  depuis  tant  d'années,  parlait  la  légende  dorée.  Le  flot 
bienfaisant  de  ces  millions  devait,  en  le  fécondant,  couler  sur 
le  pays  entier  ;  il  en  a  été  de  ce  rêve  comme  de  celui  de  salaires 
élevés  et  de  vie  facile  nourri  par  la  multitude,  à  l'aube  du  pro- 
tectionnisme naissant.  L'un  et  l'autre  se  sont  évanouis  au  con- 
tact de  la  réalité. 

Certes  on  pourra  —  la  loi  du  4  mai  1906  constitue  un  premier 
pas  dans  ce  sens  —  restreindre  ou  supprimer  entièrement  le 
droit  des  paysans  d'aliéner  leurs  terres,  de  même  que  celui 
des  Sociétés  de  les  acheter  ;  toutefois,  en  ce  qui  touche  la 
libre  disposition  des  richesses  du  sous-sol  norrlandais,  la  liberté 
d'action  de  la  nation  n'existe  plus  dans  toute  sa  plénitude.  Les 
millions  de  tonnes  de  minerai  de  fer  contenus  dans  les  gisements 
de  Gellivara,  Luossavara,  Svappavara  eussent,  par  l'imposi- 
tion d'un  droit  de  sortie  d'une  couronne  seulement  par  tonne, 
fourni  aisément  une  somme  suffisante  pour  réduire  sensible- 
ment la  dette  apparente  contractée  par  la  Suède  vis-à-vis  de 
l'étranger  du  fait  des  balances  commerciales  défavorables  de  ces 
onze  dernières  années. 

La  pensée,  assez  naturelle,  d'augmenter  ainsi  les  recettes  bud- 
gétaires n'avait  donc  pas  eu  de  peine  à  trouver  son  expression 
dans  un  projet  de  loi  soumis,  en  1905,  à  l'approbation  du 
Parlement.  Il  eût  été  assurément  adopté,  sans  Tintervention  de 
l'Allemagne  dont  la  métallurgie  a  besoin,  pour  maintenir  sa 
prospérité,  de  minerais  à  bas  prix.  Ces  minerais,  elle  les 
demande,  en  partie,  aux  mines  du  Norrland  avec  lesquelles  ont 
été  passés  des  contrats  à  longue  échéance. 
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L'éventualité  d'un  impôt  frappant  forcément  les  usiniers 
rhénans,  par  suite  des  majorations  de  prix  d'achat  qui  en 
seraient  résultées  pour  eux,  ne  pouvait  trouver  indifférent  le 
Gouvernement  Impérial  dont  la  vigilance  est  toujours  en  éveil. 
Sur  ses  pressantes  instances  —  on  ne  saurait  écrire  sur  ses 
injonctions  —  les  Chambres  Suédoises  repoussèrent  la  proposi- 
tion fiscale  qui  leur  était  soumise,  et  il  est  probable  qu'elles 
feraient  de  même  à  l'avenir  si  elle  leur  était  présentées  nouveau. 
Les  Allemands,  du  reste,  ont  su  amener  la  Suède  à  renoncer, 
en  leur  faveur  au  principe  sur  lequel  reposait,  depuis  quinze 
ans,  toute  sa  pohtique  douanière.  La  conception  d'un  tarif 
unique  qu'elle  restait  maîtresse  de  modifier  à  son  gré,  du 
jour  au  lendemain,  en  n'acceptant  de  se  lier  que  par  l'élas- 
tique clause  delà  nation  la  plus  favorisée,  aurait-elle  fait  son 
temps  ?  On  serait  tenté  de  le  croire,  comme  il  est  permis  aussi 
de  voir  dans  cet  abandon  forcé  d'un  dogme  économique  auquel 
elle  attachait  tant  de  prix  une  preuve  nouvelle  de  la  gravité  de 
sa  situation . 

Le  traité  en  question  ne  porte,  je  le  sais,  que  sur  une  catégorie 
relativement  restreinte  de  produits  et,  de  plus,  les  avantages 
concédés  à  l'Allemagne  pourront  profiter  également  à  d'autres 
puissances,  mais  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte,  dil-on. 
La  liste  des  articles  réservés  est  susceptible  de  s'étendre,  en 
attendant  le  jour  où  on  parlera  d'accords  plus  larges  et  plus 
étroits,  se  présentant  sous  la  forme  d'une  union  douanière, 
uniquement  destinée  à  assurer  à  la  Suède  des  dél)Ouchés  qui  lui 
manquent  et  dont  elle  a  besoin,  qui  dit  que  de  pareils  accords 
seraient  sûrement  écartés  ? 

Celte  nécessité  de  débouchés  extérieurs  se  trahit  de-  plus  en 
plus  par  les  polémiques  engagées  soit  à  l'occasion  delà  réforme 
de  l'organisation  diplomatique  et  consulaire,  soit  dans  le  but 
de  réclamer  la  création  de  lignes  de  navigation  nouvelles  et  la 
formation  d'une  union  douanière  Scandinave.  Je  ne^  cite  ce 
dernier  projet  que  pour  mémoire,  en  raison  da  coup  que  luf 
porta  la  scission  récente  des  Royaumes-Unis,  et  je  ne  l'eusse 
même  pas  mentionné  si,  par  une  pente  logique,  certains  esprits 
n'étaient  amenés  à  en  étendre  le  cadre  et  à  envisager  la  possibi- 
lité d'une  alliance  plus  étendue  protégeant  les  Etats  de  l'Europe 
Centrale  contre  la  redoutable  concurrence  de  l'Angleterre  et  des 
Etats-Unis. 

L'excessif  renchérissement,  dont  j'ai  expliqué  les  causes, 
les  propositions  budgétaires  le  signalent  avec  moi,  sans  pouvoir, 
plus  que  moi,  prévoir  quand  il  s'arrêtera  enfin.  En  réclamant, 
pour  1907,  les  allocations  spéciales  qu'on  s'est  vu,  de  ce  chef, 
contraint,  ces  dernières  années,  d'allouer  aux  fonctionnaires,  le 
rapporteur  gouvernemental  n'avouait-il  pas  que,  loin  de  dimi- 
nu(;r,  la  cherté  de  la  vie,  déjà  réputée  excessive  en  1901,  avait, 
depuis  cette  époque,  soit  en  cinq  ans  seulement,  augmenté  à 
Stockholm  de  plus  de  trente-trois  pour  cent! 

L'embarras  des  différents  rapporteurs  du  budget  se  conçoit 
aisément.  L'impossibilité  dans  laquelle  ils  se  trouvent  d'assigner 
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un  terme  piobablo  a  celle  progression  du  coîit  de  l'existence  se 
comprend  mieux  encore  lorsque  l'on  sait  que  des  évaluations 
raisonnables  fixent  à  deux  milliards  de  couronnes,  au  bas  mot, 
le  montant  des  dépenses  extraordinaires  à  prévoir  pour  les 
vingt  prochaines  années.  Ce  sera  donc,  en  moyenne,  cent  mil- 
lions de  couronnes  à  dépenser  annuellement. 

Il  est  probable  que  l'initiative  privée  secondera,  de  son 
mieux  celle  de  l'Etat  en  vue  de  constituer,  à  toutes  fins  utiles, 
une  réserve  monétaire  sérieuse.  Suivant  l'usage,  de  pressantes 
invitations  seront  adressées  à  l'épargne  française.  A  nous  d'exa- 
miner dans  quelle  mesure  et  dans  .'[quelles  conditions  nous 
pouvons  nous  y  prêter. 

Des  communications  journalières  directes  par  trains  k  marche 
accélérée  constituent  également  un  désiderata  k  réaliser.  Dès  à 
présent,  et  sans  attendre  l'ouverture  des  services  de  bacs  k  va- 
peur projetés  sur  la  Baltique  entre  la  côte  allemande  et -la  côte 
danoise,  la  création  d'un  express  Scandinave  (via  Warnemunde- 
Copenhague-Elseneur)  ne  rencontrerait  aucun  obstacle  matériel, 
en  dehors  de  quelques  remaniements  d'horaires.  À  Elseneur 
comme  à  Warnemunde  les  voitures  des  trains  de  voyageurs 
franchissant  la  Baltique  sur  les  bacs  déjà  existants,  les  wagons 
de  marchandises  seuls  étant,  actuellement,  transbordés  de  cette 
manière  entre  Copenhague  et  Malmô. 

Les  négociations  relatives  k  l'établissement  des  services  pro- 
jetés entre  la  Suède  et  l'Allemagne  se  poursuivent  k  Berlin,  avec 
un  certain  mystère.  Leur  point  de  départ  sur  la  côte  suédoise 
sera  vraisemblablement  Trelleborg,  mais,  en  ce  qui  concerne  le 
point  d'arrivée  ep  Allemagne,  on  hésiterait,  dit-on,  entre  Sass- 
nitz,  Barhôf  et  Zingst.  La  création  de  ces  services  reliera  le 
réseau  suédois  aux  voies  ferrées  allemandes  et  resserrera  davan- 
tage encore  les  liens  économiques  unissant  les  deux  pays. 

En  même  temps  que  la  Suède  se  préoccupe  de  réaliser  ainsi 
son  contact  direct  avec  l'Allemagne  en  s'affranchissant  de  l'obli- 
gation de  faire  transiter  ses  wagons  par  le  territoire  danois, 
elle  examine  la  question  des  tarifs  d'exportation,  subventionne 
des  lignes  de  navigation  qui  montreront  le  pavillon  de  ses 
navires  marchands  dans  la  République  Argentine  comme  en 
Extrême-Orient  et  vote,  en  principe,  la  création  de  ports  francs 
dont  l'ouverture  est,  ioutefois,  renvoyée  en  1911,  lorsque  la  revi- 
sion projetée  des  tarifs  douaniers  aura  été  opérée.  Enfin,  au 
moyen  de  compromis  passés  avec  les  sociétés  minières,  elle  s'est 
assuré  une  part  de  bénéfices  et  de  co  propriété  dans  les  gise- 
ments de  fer  du  Norrland,  k  l'histoire  si  riche  en  incidents  variés, 
gisements  qu'elle  s'est  réservé,  en  outre,  le  droit  d'acheter  dans 
une  trentaine  d'années,  si  elle  le  juge  bon. 

A  l'intensité  de  l'eltort  accompli,  on  peut  mesurer  la  grandeur 
des  obstacles  k  vaincre.  Il  convient  de  suivre  de  très  près  les 
ditîérentes  phases  de  cet  effort  avec  tout  l'intérêt  et  toute  la 
sympathie  qu'il  mérite  en  lui  souhaitant  le  succès  le  meilleur. . . 

J.  Heu.mann, 
Consul,  chargé  de  la  C/ianceKeric  de  la  Légaliou 
de  France. 
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Paiement  en  valeurs  sur  Pans  ou  en  timbres-pose 
de  0.25  ou  de  0.05. 

Prix.  Par  poste 

M«  46. —Allemagne.  —  Commerce  des  œufs,  Avril 

1904   »»  30      «  35 

No  47.  Guadeloupe,  Guyane,  Martinique,  Saint- 
Pierre  et  Miquelon.  —  Liste  des  négo- 
ciants importateurs  et  exportateurs  et 
d'entreprises  diverses,  Avril  1904  ...      »  40      »  45 

1^0  _  Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce  des 
fleurs  fraîches  en  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  Mai  1904    »»  30      »  35 

]\To  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  fleurs  fraî- 
ches en  Allemagne,  Mai  1904    »  40      »  45 

N*»  50.  —  Angleterre.  —  Le  commerçai  du  beurre  en 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 

1904    »  30      »  35 

51.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  Juillet  1904    »  30      »  35 

N°  52. — Relations  commerciales  avec  les  Guyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  Juin  1904  .  .      »  40  «50 
53.  —  Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Océanie),  Juillet 
1904.   »  20      »  25 

N*  54.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Sénégal,  Guinée, 
Côte  d'ivoire,  Territoires  de  la  Sénégam- 
bie  et  du  Niger,  Août  1904  '.      »  30      »  35 

N**  55.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Goneo  français, 
Datiomey,  La  Réunion,  Côte  des  Somalis, 
Août  1904    »  30      »  35 

N"  56.  — Danemark,  Suède  et  Norvège,  Russie. 

Le  commerce  des  fleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo- 
bre 1904    »  âO      »  35 

N®  57.  —  Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ..  .      »  30      »  35 

N**  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Novembre  1904  ...      »  20      »  25 

N**  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

en  Allemagne,  Novembre  1904   »>  40      »  45 

N**  60. — Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 
i904   „  20      «  25 

N'*  61. —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  fruits 

Irais  et  des  primeurs.  Février  1905  .  .      »  70      »  80 

N°  62. —Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  et  des  primeurs.  ......      «  50      »  60 

IN"  63.  — Afrique  du  Sud.  —  La  situation  com- 
merciale de  l'Afrique  du  Sud,  Mai  1905      1  40      1  50 

K'»  6i. —Allemagne  :  Guide  de  l'importateur  de 
pommes  à  cidre  en  Wurtemberg,  Juin 
1907  :  .  .  .     »  60      »  65 
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PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  OU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 


N°  636 


Possessions  portugaises  d'Afrique 

MOZAMBIQUE 


Mouvement  commercial  et  maritime  de  la 
province  de  Mozambique  pendant  les 
années  1904  et  1905. 


VENTE  AU  NUMERO  : 
Office  national  du  Commerce  extéribur 
8,   rue   FeydeaUf   Paris  (5*) 


Prix  du  fascicule  :  30  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


?iaméros.  ^'^i-^  • 

616    —  Etats-Unis  :  L'Industrie  et   le  Commerce  de 

Chicago  en  1906   •>  20 

617;  _  Possessions  des  États-Unis  d'Amérique  (Ter- 
ritoire Hawaï:  Mouvement  commercial  des  îles 
Hawai,  exercice  1905-1906   »  50 

618     —  Maroc  ;  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

1905    •>  20 

619.  _  Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 

ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  ...       »  20 

620.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905   .        •>  20 

621 .  —   Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   »  30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    •»  30 

623.  -  Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en  1905. 

Régime  douanier  appliqué  aux  marchandises 
importées.  .  .    -  .  »  20 

624.  —  Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
19(i5.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
pour  accroître  leurs  débouchés   »  20 

625.  --  Zanzibar  :  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        •>  30 

626.  ~   Egypte:  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905    •>  30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap  en 
1906,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   »  30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  ,  20 

629.  —   Turquie  d'Asie  (lie  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905   .        »  20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises   •»  20 

631 .  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  poit 

de  Swansea  eh  19U6   »>  20 

632.  —  Turquie  d'Asie  :   Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   «  20 

633.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

Vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906   »  20 


i)34, 


Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 
1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
Commerce  français   »  40 

Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 
économique  actuelle  du  pays.  --  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emoloi  de  l'énergie  éleclrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   o  40 
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POSSESSIONS  PORTUGAISES  D  AFRIQUE 


MOZAMBIQUE 


Mouvement  commercial  et  maritime  de  la  province 
de  Mozambique  pendant  les  années  1 904  et  1 905  (1  ). 

Lourenço-Marquès,  le2o  mai  1907...  Depuis  l'envoi  du  dernier 
rapport  commërcial  de  ce  poste  (1903)  un  nouveau  district  a 
été  créé  dans  la  province  de  Mozambique,  celui  de  Tets,  qui  a 
été  formé  avec  l'ancienne  Zambésie  du  Nord,  ce  qui  porte  à  sept 
les  subdivisions  actuelles  de  la  province. 

District  de  Lourenço-Marquès  dont  la  capitale  Lourenço-Mar- 
quès est  en  même  temps  la  capitale  de  la  province. 

District  d'Inhambane,  capitale  Inhambane, 

—  de  Zambésie,     —  Quélimane, 

—  de  Tets,  —  Tets, 

—  Mozambique,     —  Mozambique, 
plus  les  territoires  des  compagnies  à  charte. 

1"  Territoires  de  ManicaetSofala  (Compagnie  de  Mozambique), 
capitale  Beira  ; 

t  Territoires  de  la  Compagnie  du  Nyassa,  capitale  Porto- 
Amelia. 

Ces  différents  districts  ayant  tous  un  aspect  différent  sous  le 
rapport  du  commerce  et  de  l'industrie,  il  est  préférable  de  les 
étudier  séparément. 

Les  tableaux  suivants  indiquent  le  mouvement  commercial  de 
la  province  pendant  les  années  1902  à  1905. 

Mouvement  commercial  de  la  province  de  Mozam- 
bique (non  compris  les  territoires  de  la  Compagnie 
de  Mozambique  et  de  la  Compagnie  du  Nyassa) 
pendant  les  années  1902  à  1905. 


I90r, 


1904 


importation  réelle  (consommation). 


Marchandises  diverses  Milreis 

—    Francs 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé  Milreis 

Francs 


G.  232. 49 i 
31.162.470 
169.391 
846.955 


7.120.685 
35.603.425 
278.891 
1.394.455 


Milreis  6.401.885 
Francs  32.009.425 


7.399.576 
36.997.880 


)  Précédent  rapport  du  même  poste,  fascicule  n°  'i49. 
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1905  1904 

Exportation  nationale  ou  nationalisée. 


Milreis 

1.249.418 

1.688.375 

Francs 

6.447.090 

8.441.875 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé 

Milreis 

2.433.C37 

2.085.790 

— 

Francs 

12.165.185 

10.428.950 

Milreis 

3.682.455 

3.774.165 

Francs 

18.412.275 

,18.870.825 

Réexportation. 

Marchandises  diverses  

Milreis 

933.012 

724.617 

—   

Francs 

4.665.060 

3.623.085 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé 

Milreis 

254.175 

49.140 

— 

Francs 

1.270.875 

245.700 

Milreis 

1.187.187 

773.757 

Francs 

5.935.935 

3.868.785 

Transit. 

ilarchandises  diverses.  ..... 

Milreis 

20.787.049 

14.938.429 

Francs 

103.935.245 

74.692.145 

Orptarfrpnt  pn  harrps  nii  moiiiinvp 

Milreis 

100  250 

A  \J\J  •  -S.  *~^\J 

Francs 

501.250 

•> 

Milreis 

20.887.299 

14.938.429 

Francs 

104    AQfv  AOr. 

Total  général  .  .  . 

Milreis 

32.158.826 

26.885.927 

Francs 

160.794.130 

134.429.635 

1903 

1902 

Importation  réelle  (consommation). 

— 

— 

.Marchandises  diverse?  

Milreis 

7.202.972 

4.253.925 

Francs 

36.014.860. 

21.269.625 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé 

Milreis 

226.768 

761 .655 

Francs 

1.133.840 

3.808.275. 

Milreis 

7.429.740 

5.015.580 

Francs 

37.148.700 

25.077.900 

Exportation  nationale  ou  nationalisée. 

Milreis 

1.734.083 

1.877.540 

Francs 

8.670.915 

9.387.700 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé 

Milreis 

1.216.473 

243.607 

Francs 

6.082.365 

1.218.035 

Milreis 

2.950.556 

2.121.147 

Francs 

14.752.780 

10.605.735 

Réexportation . 

Milreis 

516.488 

666.785 

Francs 

2.582.440 

3.333.925 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé 

Milreis 

9.592 

5.084 

Francs 

47.960 

25.420 

MOZAMBIQUE 


Transit. 

Marchandises  diverses.  . 


Miireis 
Francs 


.  .  .  Miireis 

—    Francs 

Or  et  argent  en  barres  ou  monnayé  Miireis 

—  Francs 


Total  général 


1003  1902 

526.080  071.869 
2.630.^i00  3.359.345 


15.882.517 
79.412.585 


.789.370 
,946.850 


Miireis  15.882.517  7.789.370 

Francs  79 . 412 . 585  38 . 946 . 850 

Miireis  26.788.893  15.597.966 

Francs  133.944.465  77.989.830 


Mouvement  commercial  de  la  province  de  Mozam- 
bique (non  compris  les  territoires  de  la  Compagnie 
de  Mozambique  et  de  la  Compagnie  du  Nyassa),  pen- 
dant les  années  1902  à  1905,  par  pays  de  prove- 
nance et  de  destination. 


IMPORTATION 


1905 

1904 

1903 

1902 

Portugal.  .  .  . 

Miireis 

2.059.645 

2.282.576 

— 

2.008.541 

— 

1.205.388 

Francs  10.298.225  11.412.880 

10.042.705 

6.026.940 

Possessions  por- 

tugaises .  .  . 

Miireis 

193.876 

202.432 

211.649 

104.276 

Francs 

969.380 

1.012.160 

1.058.245 

521.380 

Allemagne  et 

possessions.  . 

Miireis 

881.231 

1.025.063 

1.026.619 

625.109 

Francs 

4.406.155 

5.125.315 

5.133.095 

3.125.545 

Amérique  .  .  . 

Miireis 

179.378 

251.828 

313.761 

139.215 

Francs 

896.890 

1.259.140 

1.568.805 

696.075 

Autriche.  .  .  . 

Miireis 

10.276 

28.318 

27.455 

2.234 

Francs 

51.380 

141.590 

135.275 

11.170 

Belgique.  .  .  . 

Miireis 

160.746 

41.629 

208.578 

18.104 

Francs 

803.730 

208.145 

1.042.890 

90.520 

France  et  pos- 

sessions". .  . 

Miireis 

195.966 

242.798 

219.412 

143.340 

Francs 

979.830 

1.213.990 

1.097.060 

716.700 

Hollande  et  pos- 

sessions. .  . 

Miireis 

75.624 

325.701 

72.318 

46.932 

Francs 

378.120 

1.628.505 

361.590 

234.660 

Angleterre  et 

possessions  . 

Miireis 

2.152.170 

2.329.484 

2.792.102 

1.734.265 

Francs  10.760.850  11.647.420 

13.960.510 

8.671.325 

26.278 

30.900 

22.349 

21.257 

Francs 

131.390 

154.500 

111.745 

106.285 

Russie.  .  . 

Miireis 

16.213 

25.479 

18.720 
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1905 

1904 

1903 

1902 

—  

Francs 

— 

81.065 

— 
127.395 

— 

93.600 

— 

» 

Suède  et  Nor- 

vège .... 

Milreis 

77.131 

93.237 

25.707 

65-337 

— 

Francs 

385.655 

466.185 

128  535 

326.685 

Suisse  

Milreis 

13.706 

11.352 

14.414 

15.032 

--  

Francs 

68.530 

56.760 

72.070 

75.160 

Transvaal  .  .  . 

Milreis 

1 5d . yuu 

1 75 . 5oo 

Arc  oc'o 

0^.1 yy 

Francs 

784.500 

877.790 

781.840 

160.995 

Divers  

Milreis 

33.354 

54.330 

84.990 

101.937 

Francs 

166.770 

271.650 

424.895 

509.685 

Milreis 

6.232.494 

7.120.685 

7.202.972 

4.253.925 

Francs  31.162.470  35.603.425  36.014.860  21.269.625 

EXPORTATION 

1905 

1904 

1903 

1902 

— 
378.838 

— 
305.110 

— 
156.867 

— 

153.172 

—  .... 

Francs 

1.894.190 

1.525.550 

784.335 

765.860 

l^ossessions  por- 

tugaises ,  .  . 

Milreis 

39.190 

63.556 

45.801 

54.953 

—  .... 

Francs 

195.950 

317.780 

229.005 

274.765 

Allemagne  et 

possessions  . 

Milreis 

396.852 

362.907 

278.851 

156.661 

Francs 

1.984.260 

1.814.535 

1.394.?55 

783.305 

Amérique  .  .  . 

Milreis 

85 

45 

924 

—      .  .  . 

Francs 

425 

225 

4.620 

Autriche.  .  .  . 

Milreis 

1 . 30è 

200 

.... 

Francs 

6.510 

1.000 

Belgique .  .  .  . 

Milreis 

116 

2.279 

7.853 

18.410 

—     .  .  .  . 

Francs 

580 

11.395 

39.265 

92.050 

France  et  pos- 

sessions .  .  . 

Milreis 

162.541 

278.505 

183.903 

280.417 

Francs 

812.705 

1.392.525 

919.515 

1.402.085 

Hollande  et  pos- 

sessions .  .  . 

Milreis 

21.396 

23.652 

14.256 

105.210 

Francs 

106.980 

118.260 

71.280 

526.050 

Angleterre  et 

possessions.  . 

Milreis 

77.397 

172.730 

202.361 

202.584 

Francs 

386.985 

863.650 

1.011.805 

1.012.920 

Italie  

Mireils 

12 

181 

Francs 

60 

1) 

905 

Russie  

Milreis 

230 

Francs 

1.150 

Suède  et  \or- 

Milreis 

Francs 

» 

MOZAMBIQUE 


1905  1904  1903  1902 

Suisse  Milreis  »  »  "  8 

—  Francs  >  •>  -  40 

Transvaal  .  .  .  Milreis  157.521  467.179  839.825  892.904 

—      ...  Francs  787.005  .2.335.895  4.199.125  4.464.520 

Divers  Milreis  13.950  12.200  3.442  13.040 

—      ....  Francs  09. 750  01.000  17.210  65.200 


Milreis  1.249.418  1.688.375  1.734.083  1.877.540 
Francs   0.247.090  8.441.875  8.070.415  9.387.700 


iVofa.  —  N'est  pas  compris  dans  ces  chiffres  la  valeur  de  l'or  et  de 
l'argent  en  barres  ou  monnayé. 

Le  mouvement  de  transit  qui  figure  dans  le  tableau  précédent  indi- 
quant les  marchandises  destinées  au  Transvaal,  en  passant  par  le  port 
de  Lourenç^'o-Marquès,  sont  indiquées  dans  les  statistiques  de  consom- 
mation du  premier  pays. 
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District  de  Lourenço-Marquès 

Lourenço-Marquès,  capitale  et  principal  port  de  la  province 
de  Mozambique,  est  située  sur  le  côté  ouest  de  la  baie  de  Delagoa  ; 
la  ville  est  bâtie  sur  le  banc  nord  de  l'estuaire  formo  par  le  con- 
llucnt  des  rivières  Matolla,  Ternbe  et  Umbeliisi. 

Bien  que  l'étendue  côtière  du  district  ne  soit  que  de  50  milles, 
la  proximité  de  l.ourenço-Marques  avec  le  Transwaal  lui  donne 
une  large  part  dans  le  trafic  de  ce  dernier  pays. 

L'étroite  union  commerciale  qui  existe  entre  Lourenço-Mar- 
quès et  le  Transwal  a  donné  à  notre  ville  une  importante 
position  dans  l'économie  de  l'Afrique  du  Sud,  et  son  chemin  de 
1er  qui  la  relie  à  Johannesburg  étant  de  beaucoup  plus  court 
que  ceux  reliant  les  autres  ports  sud  alricains  à  la  même  ville, 
fera  toujours  préférer  par  les  négociants  du  Transvaal,  le  port 
de  Lourenço-Marquès  pour  le  passage  de  leurs  marchandises, 
surtout  les  marchandises  lourdes  et  encombrantes  comme 
matériaux  de  construction,  machines  et  produits  bruts  de 
toutes  sortes. 

Distance  de  : 

Lourenço-Marquès  à  Johannesburg  par  ch.  de  fer  ,396  milles 
Durban  —  —  483  — 

East-London  —  —  664  — 

Port-Elisabeth  —  —  713  — 

Gapetown  —  —        1.013  — 

Un  nouveau  chemin  de  fer  en  construction  devant  relier 
également  Lourenço-Marquès  à  Johannesburg  en  passant  par  le 
Swaziland,  raccourcira  encore  la  distance  de  60  milles  environ. 

Depuis  trois  ans,  on  a  commencé  à  Lourenço-Marquès  la  cons- 
truction d'un  magnifique  quai,  dont  la  partie  déjà  achevée, 
800  mètres  environ,  permet  à  5  grands  vapeurs  et  quelques 
navires  côtiers  d'y  accoster  simultanément  et  d'y  décharger 
leurs  marchandises  directement  de  leurs  soùtes  sur  les  wagons, 
ce  qui  constitue  déjà  une  grande  économie  dans  les  frais  de 
transit,  en  ce  qui  concerne  les  marchandises  destinées  au 
Transwaal. 

Cependant  malgré  sa  situation  spéciale  et  les  ami'liorations 
faites  à  son  port,  Lourenço-Marquès  subit  depuis  1903,  ainsi 
du  reste,  que  les  autres  ports  sud-africains,  une  crise  commer- 
ciale intense  qui  ne  fait  que  s'accentuer  et  que  tous  les  elïorts 
sont  impuissants  à  maîtriser. 

Les  origines  de  cette  crise  sont  multiples  et  interprétées  de 
différentes  façons,  cependant  je  crois  que  les  difficultés  com- 
merciales de  notre  place  proviennent  d'abord  :  des  stocks  qui, 
tant  ici  qu'au  Transvaal,  avaient  été  réunis  dès  1901-02,  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  anglo-boer  —  Lourenço-Marquès  étant  un 
des  ports  de  ravitaillement  des  belligérants  —  devinrent  inutiles 
par  suite  de  la  cessation  inattendue  des  hostilités,  mais  comp^ 
tant  sur  une  prompte  vente,  les  détenteurs  de  ces  stocks  avaient 
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pris  en  Europe  des  engagements  de  paiement  qu'ils  ne  purent 
tenir  par  suite  de  la  mévente  :  cependant  à  ce  moment,  ces 
né^^ociants  purent  faii^  des  engagements  particuliers  avec  les 
banques  de  la  place,  qui  sauvèrent  ainsi  momentanément  la 

situation.  ^      .        ^  ^  „ 

D'un  autre  côté  Lourenço-Marques  qui,  avant  la  guerre,  était 
peu  connue  de  TEurope,  fut  envahie  à  ce  moment,  ainsi  du 
reste  que  les  autres  places  de  FAfrique  du  Sud,  le  Transvaal  y 
compris,  par  beaucoup  d'individus,  peut  être  bien  intentionnés, 
mais  ne'  disposant  que  de  peu,  ou  même  pas  de  capitaux, 
et  qui,  durant  la  guerre,  voyant  des  bénéfices  souvent  faciles  à 
réaliser,  vinrent  s'installer  pour  essayer  de  prendre  part  au 
commerce  de  notre  ville  avec  le  Transvaal. 

Cependant,  la  guerre  cessant,  ces  nouveaux  négociants  soute- 
nus encore  par  les  banques  se  livrèrent  à  une  âpre  concurrence 
pour  essayer  de  sauver  leur  situation  compromise  ;  mais,  cette 
concurrence  n'eut  aucun  frein,  et  tandis  qu'en  1898  et  1899,  les 
frais  occasionnés  par  le  transit  étaient  comptés  au  destinataire 
à  raison  de  10  à  12  shillings  6  par  tonne,  ce  même  prix  tombait 
à  3  et  même  à  2  c'est-à-dire  que  le  travail  se  faisait  à  perte 
connue,  le  plus  souvent  par  des  individus  qui  n'avaient  rien 
à  y  risquer. 

Entre  temps,  la  crise  du  Transvaal  s'accentuant  davantage, 
par  suite  de  la  diminution  de  la  population,  fait  qui  n'engageait 
pas  les  négociants  à  se  charger  de  marchandises,  la  liquidation 
des  stocks  de  marchandises  ici  ne  se  faisait  que  lentement  et  le 
renouvellement  des  engagements  continuait  au  grand  détriment 
des  bénéfices  qu'on  aurait  pu  réaliser. 

Dès  1904,  quelques  liquidations  (tant  au  Transvaal  qu'à  Lou- 
renço-Marquès),  souvent  désastreuses,  commencèrent  à  jeter 
émoi  sur  notre  place,  cependant  jusqu'en  1905,  des  transac- 
tions purent  encore  être  faites  avec  l'appui  des  banques. 

Mais,  dès  cette  dernière  date,  quelques  grosses  maisons  en 
vue,  fortement  engagées  avec  les  établissements  de  crédit 
durent  suspendre  leurs  opérations,  entraînant  avec  elles  des 
maisons  moins  importantes,  souvent  par  complaisance  de  ces 
dernières  dans  leurs  transactions  avec  les  premières. 

Les  banques  se  trouvant  alors  touchées  assez  fortement  reti- 
rèrent d'un  commun  accord,  non  seulement  le  crédit  qu'elles 
soutenaient  sur  la  place,  mais  encore  poursuivirent  à  outrance 
leurs  débiteurs,  refusant  dorénavant  à  se  prêter  à  aucune  nou- 
velle ouverture  de  crédit. 

C'est  alors,  qu'en  dehors  de  quelques  anciennes  maisons  de 
la  place  qui  surent  agir  avec  prudence  en  restreignant  leur 
commerce,  beaucoup  de  nos  négociants  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment sans  capitaux,  sans  crédit,  presque  sans  stocks  et. . .  avec 
des  dettes,  desquelles  ils  auront  de  la  peine  à  s'acquitter. 

Cependant,  malgré  sa  situation  commerciale  très  mauvaise,  on 
l'espère  que,  d'ici  peu,  Lourenço-Marquès  reprendra  sa  vie  nor 
maie,  surtout  dès  que  le  Transvaal  (duquel  nous  vivons)  sera 
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bien  établi  dans  son  nouveau  gouvernement  de  façon  à  attirer 
une  autre  fois  la  confiance  des  capitalistes. 

Le  mouvement  commercial  de  Lourenço-Marquès  pendant  les 
années  1904  et  1005  se  décompose  ainsi  : 

1904  1905 


Importation   Milreis  5.263.785  4.691.?89 

—    Francs  26.318.925  23.456.445 

Exportation   Milreis  529.527  186.798 

—    Francs  2.647.635  930.990 

Réexportation.  .  .  .'   Milreis  270.068  414.593 

—    Francs  1.350.000  2.072.965 

Transit   Milreis  14.446.847  20.279.104 

-    Francs  72.234.235  101.395.520 

Total   Milreis  20.510.227  25.571.784 

—    Francs  102.551.135  127.858.920 


Nota.  —  Non  compris  la  valeur  de  l'or  ou  argent  en  barres  ou  mon- 
nayé. 
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Principaux  articles  d'importa 


  Milreis 

_    Francs 

Sucre   Milreis 

_   _  ,   Francs 

Huiles  à  manger   Milreis 

_    Francs 

Morue   Milreis 

_    Francs 

Pommes  de  terre   Milreis 

  Francs 

Oignons   Milreis 

_    Francs 

Bière,  cidre   Milreis 

_    Franc» 

Vin  de  production  portugaise  Milreis 

_  Francs 

Vins  étrangers  en  bouteilles  Milreis 

—  Francs 

Vins  mousseux   Milreis 

_        —    Francs 


Totaux 


1904 

157.844 
789.220 


39.712 
198.560 

39.601 
198.005 

15.381 
76.905 

62.875 
314.375 

avec  pommes 
de  terre 


56.327 
281.635 
109.294 
546-470 
6.772 
33.860 
9.790 
48.950 


1905 

164.556 
822.780 


30.058 
150.290 

34.462 
172.310 

16.793 
83.965 

36.074 
180.370 

15.138 
75.690 

47.088 
235.440 
1.041.559 
5.207.795 
6.849 
30.245 
6.300 
31.500 


Portugal 
et  possession 

1904 


13.011 
65.055 

30.268 
151.340 

1.976 
,9.880 

44.873 
224.365 

avec  pommes 
de  terre 


1.109.294 
5.546.470 


1.0 

5.2' 


Eaux-de-vie,  Cognac,  Ge- (  Milreis  46.250  39.705  8.243 

nièvre  et  liqueurs  .  .  .(  Francs  231.290  198.525  41.215 

Chaussures   Milreis  52.^43  58.348  29.840 

_    Francs  262.215  291.740  149.200 

Viandes  prépar.  en  barils.  Milreis  12.757  15.099  12.566 

_       -      -       .  Francs  63.785  75.495  62.830 

_       -    en  boîtes.  Milreis  56.680  44.824  27.928 

_       -       -      .  Francs  283.440  224.120  139.640 

Chapeaux  et  casquettes .  .  Milreis  27.916  32.476  3.376 

_           -         .  .  Francs  139.580  162.380  16.880 


Lait  en  conserve 


Milreis 
iM^ancs 


28.889 
144.445 


I 
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rincipaux  Pays  de  provenance* 


Angleterre 
t  possessions 


Allemagne 


France 


Divers 


04 

1905 

1904 

1  wri 

1905 

1904  1905 

.158 

142.091 

20.788 

16.508 

60 

140 

»  i> 

.790 

710.455 

103.940 

82.540 

300 

700 

• 

Autriche 

.928 

10.938 

16.294 

15.675 

'» 

2.280 

.640 

54.690 

8J.470 

78.375 

)) 

11.400 

Italie 

.564 

6.040 

734 

OU . ^UU 

0  .  U  1  u 

2.110 

5.300 

.Suède  et  Norvège 

9.052 

10.603 

362 

2.938  3.072 

" 

!•) .  zoyf 

1  .o  lU 

14.690  15.360 

Transvaal 

.385 

3.508 

1.5îi0 

1.535 

3.073  7.805 

17.540 

7.700 

7.675 

15.365  39.025 

KfiTYpte 

2.428 

1) 

1, 

12.140 

Amérique 

4  455 

39.061 

75 

109 

6.414  1.739 

7'"*0 

22.275 

>01  '^70 

195  305 

375 

545 

32.070  8.695 

m 

1) 

040 

1) 

250 

)) 

735 

n 

5.279 

4.773 

.450 

3.200 

1.250 

3.675 

26.395 

23.865 

.401 

1.064 

840 

866 

7.083 

4.353 

»>  ') 

.005 

5.320 

'  4.200 

4.330 

35.415 

21.765 

«  1» 

Hollande 

.155 

16.463 

1.669 

1.664 

9.744 

8.224 

7.702  5.9<J1 

'.775 

82.315 

8.345 

8.320 

48.720 

41.120 

38.510  29.505 

Amérique 

10.072 

3.030 

1.934 

877 

2.019 

2.038 

50.360 

15.150 

9.670 

4.385 

10.095 

.  10.190 

1)  ') 

») 

1) 

1)  ') 
Améï-ique 

7.841 

2.629 

1.572 

649 

1.048 

13.618  9.567 

.130 

39.205 

13.145 

7.860 

3.245 

5.240 

68.090  47.835 

.938 

14.524 

6.472 

10.021 

1.549 

788 

.690 

72.620 

32.360 

50. 105 

7.745 

3.940 

Suisse 

10.637 

i> 

8.761 

1) 

200 

1.561  4.135 

53.185 

43.805 

)) 

l.OOO 

7.805  20.675 
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Portugal 

Totaux  et  possession» 


1Q( 
1  m 

Conserves  non  spécifiées  . 

Milrpis 

JlUI  J  1  CIO 

53.046 

25.457 

14.036 

ir 

Francs 

265.230 

127.285 

70.180 

61 

Milreis 

109  '^^'^ 
iKJC  .  OOO 

Francs 

501-665 

480.525 

Légumes  et  fruits  secs  ou  ( 

Milreis 

46.556 

28.817 

30.977 

22 

en  conserves  ( 

Francs 

232.780 

144.285 

154.885 

114 

Beurre  en  conserve .... 

Milreis 

51.142 

45.367 

l.lO'i 

3 

_          —  .... 

Francs 

255.710 

266.835 

5.520 

1^ 

Saindoux  

Milreis 

19.633 

21.785 

16.722 

19, 

Francs 

98.165 

108.925 

83.610 

96 

Milreis 

17.914 

23.892 

3.151 

6' 

Francs 

89.570 

119.460 

15.755 

32 

Mlliein 

/CU  •  OOO 

20.899 

-, 

1 

r  I  dllLn 

iyj4.  •  ivo 

104  495 

Milreis 

9^  Q^Q 

^0  9^? 

24.306 

28 

r  1  dHOO 

1?Q  7Q5 

151.260 

121.530 

141 

Parfumerie  et  Savonnerie . 

Milreis 

10.525 

14.143 

F  radies 

52.625 

70.715 

4li 

Sardines,  Thon,  etc  .  .  .  . 

Milreis 

52.287 

42.502 

50.467 

Francs 

261.435 

212.510 

252.335 

206; 

Mi  Irpis 

64.757 

56.895 

64.757 

56 

Francs 

323.785  • 

284.475 

323.785 

284' 

Tabac  étranger  (manipulé) 

— 

Milreis 

20.075 

15.885 

Francs 

100.375 

79.425 

Tissus   non  spécifiés  en( 

Milreis 

332.242 

319.793 

21.153 

10 

pièces  ou  travaillés  .  .( 

Francs 

1.661.210 

1.598.965 

105.7^5 

S4 

Tissus  de  coton  en  pièces, ( 

Milreis 

37.863 

34.123 

219 

% 

blanc  ou  écru  ( 

Francs 

189.315 

170.615 

1.095 

n 

Tissus  de  coton  teint  oui 

Milreis 

420.654 

339.518 

27.989 

à 

Francs 

2.103.270 

1.697.590 

139  945 

96 

Verres  à  vitre  et  bouteillesj 

Milreis 

18.947 

18.746 

773 

vides  ( 

Francs 

94.735 

93.730 

3.865 

2 

i 
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j  Angleterre 
j  possessions 


Allemagne 


France 


Divers 


1905 

i  90'i 

1905 

1904 

1905      1904  1905 

Amérique 

219 

3.598 

264 

564 

7.306  6.785 

095 

17.990 

34.905 

1 . 320 

2  820 

36.530  33.925 

Australie 

Amérique 

658 

48.271 

1) 

70.066  46.88;î 

290 

241.355 

350.330  234.415 

Amérique 

286 

2.799 

2.795 

1.471 

2.314 

1.008 

1.946  57't 

430 

13.995 

13.975 

7.355 

11.570 

8.040 

9.730  2.870 

Hollande 

796 

23.307 

11.380 

10.755 

1 .296 

643 

7.982  6.0'i9 

.980 

116.535 

56.900 

53.775 

6.480 

3.215 

39.910  30.245 

Amérique 

270 

223 

8 

2.637  1.-802 

350 

1.115 

40 

13.185  9.010 

793 

8.808 

2.783 

1.802 

3.764 

4.026 

965 

44.040 

13.915 

9.010 

18.820 

20.130 

il  /I 

Amprifiiip 

„ 

„ 

,, 

20.472  19.541 

•> 

ly; 

974 

370 

45 

146 

985 

4.870 

1.850 

225 

730 

Il  « 

520 

4.471 

4.935 

6.122 

2.065 

2.146 

600 

22.355 

24.675 

30.610 

10.325 

10.730 

II 

123 

337 

» 

>} 

1.003 

772 

615 

1.685 

1) 

» 

*' 

5.015 

3.860 

1) 

Hollande 

.711 

3.262 

6.343 

2. 804 

1.173 

1.288 

3.764  2.604 

.555 

16.310 

31.715 

14.020 

5  865 

6.440 

18.820  13.020 

Belgique 

.645 

211.664 

66.307 

62.764 

11.647 

1 z . uuy 

.225 

1.058.320 

331 .535 

313.820 

58.235 

fin  Cïà^ 

DU 

.554 

27.734 

2.594 

3.727 

81 

571 

.770 

138.670 

12.970 

18.635 

405 

2-855 

Hollande 

.507 

161.373 

173.274 

145.062 

2.396 

14.324  9.969 

535 

806.865 

866.370 

725.310 

11.980 

71.620  49.845 

.985 

7.009 

6.281 

5.947 

53 

894 

.925 

35.045 

31.40^ 

29.735 

265 

4.470 

I 
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Si  notre  part  dans  le  commerce  d'importation  de  la  province 
de  Mozambique  n'est  pas  plus  élevé,  la  cause  peut  en  être  impu- 
table au  peu  d'efforts  que  tentent  nos  grandes  maisons  métro- 
politaines qui  paraissent  dédaigner  ce  débouché,  et  je  suis  per- 
suadé que  si  nos  fabricants  et  industriels  mettaient  un  peu  plus 
d'empressement  à  se  faire  connaître,  il  y  aurait  pour  eux  un 
large  marché  ouvert  à  leurs  produits.  Peu  serait  à  faire  pour 
cela,  car  depuis  longtemps  on  connaît  et  apprécie  justement 
nos  marques,  mais  il  faudrait  que  l'on  puisse  se  les  procurer 
avec  plus  de  facilité 

Bien  des  maisons  d'ici  accepteraient  de  les  présenter  au  con- 
sommateur, si  elles  en  étaient  priées,  et  si  elles  avaient  des 
échantillons  et  des  références,  mais  nous  sommes  probable- 
ment trop  éloignés  pour  que  la  réclame  française  arrive  jusqu'à 
nous,  et  on  préfère  réserver  les  frais  de  publicité  pour  orner 
les  murs  de  nos  gares  de  la  métropole. 

Donc,  le  mouvement  d'importation  d'articles  français  est  peu 
important,  mais  susceptible  de  développement. 

J'appellerai  surtout  l'attention  sur  les  produits  alimentaires, 
conserves  en  général,  produits  pharmaceutiques,  nouveautés, 
lingerie,  articles  de  Paris,  totalement  remplacés  aujourd'hui 
par  les  articles  similaires  allemands;  céramique,  coutellerie 
grosse  pour  indigènes,  tissus  divers,  liqueurs  fines,  parfume- 
rie, etc. 

Ainsi  qu'on  le  verra  par  le  tableau  annexe  «  Tarif  des 
Douanes  »,  deux  de  nos  gros  articles  d'exportation,  les  vins  et 
les  eaux-de-vie  et  cognacs  sont  presque  fmpossible  à  importer 
par  suite  des  droits  protectionnistes  qui  existent  sur  les  mômes 
produits  venant  de  Portugal. 

EXPORTATION 
Les  exportations  ont  atteint  les  chiffres  ; 


En  1904  de  Milreis  529.527 

—   Francs  2.647.635 

En  1905  de                           .  Milreis  186.798 

—  Francs  933.990 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  : 

1904  1905 

Arachides                      Milreis      21.622  22.751 

—                           Francs     108.110  113.755 

Banghis  Milreis       2.988  7.391 

—                             Francs      14.940  36.955 

Cire  Milreis       1.213  1.544 

—                               Francs       6.065  7.720 

Jugon  Milreis      61.655  11.940 

—                              Francs     308.275  59.700 

Haricots  indigènes  .  .  .  Milreis      34.475  3.712 

—            ...  Francs     172.375  18.560 

Maperon  Milreis      18.360  3.250 

—                           Francs      91.800  16.250 


MOZAMBIQUK 
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Le  tout  dirigé  presque  exclusivement  sur  le  Transvaal. 

La  véritable  exportation  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  le 
district  de  Lourenço  Marques,  qui  ne  produit  que  peu  de  choses 
et  si  les  chiffres  totaux  paraissent  élevés  cela  provient  princi- 
palement de  marchandises  nationalisées  par  suite  du  paiement 
des  droits  d'importation  et  réexpédiées  par  des  négociants  qui 
n'en  ont  pas  trouvé  le  débouché  sur  place. 

Tarifs  de  la  douane  portugaise 


IMPORTATION 

Reis  (1) 

Riz   par  kilog.  20 

Sucre  ,     —  80 

Huiles  à  manger   par  litre  50 

Morue  sèche  ad  valorem      5  0/0 

Pommes  de  terre  et  oignons   par  kilog.  20 

Biscuits  de  mer   —  20 

Biscuits,  qualité  supérieure  et  de  fantaisie  .  .  .         —  100 
Vins  : 

a)  d'origine  portugaise  jusqu'à  15°.  ......       par  litre  8 

b)  —  —      de  15  à  17"   —  10 

c)  —  —      au-dessus  de  17" ...  .  —  200 

—      genre  Porto  ,  Madère  , 
Moscatel,  jusqu'à  23''  en  bouteilles.  .  10 
Vins  étrangers,  importés  de  l'étranger  où 
réexportés  de  Portugal,  de  n'importe  quelle 
force  en  alcool  : 

a)  en  baril   —  300 

b)  en  bouteilles   —  600 

Vins  mousseux  : 

a)  étrangers   ~  600 

b)  portugais  

Vin  de  table  blanc  ou  rouge   —  10 

Autres  qualités   —  50 

Eau  de-vie  et  liqueurs  :  Gin,  liqueurs  ou  toiil 
autre  similaire  : 

Cl)  étranger   —  700 

b)  portugais   —  450 

Bière,  cidre  et  autres  breuvages  térmemés 
non  mentionnés  : 

a)  étranger  ou  réexporté  de  Portugal   —  200 

b)  portugais   —  100 

Alcool  et  eau-de-vie  produits  dans  le  district 

de  Lourenço-Marquès  : 

a)  jusqu'à  50°   -  300 

b)  au-dessus  de  50"  par  litre  et  par  degré  ...  —  10 

c)  alcool   —  10 

Café  par  kilog.  20 


(1)  200  reis  =  1  franc. 
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Reis 

Chaussures,  bonne  qualité   par  paire  1.000 

—      qualité  commune   —  500 

Sacs  vides   ad  tmlorem  3  0/0, 

Viande  conserv  ée  eu  barils   par  kilog.  100 

en  boîtes  ou  autres  enveloppes  ad  valorem  5  0/0 

Cartouches  en  caisses  pour  armes  à  feu  ...  .  —  10  0/0 

Thé   par  kilog.  800 

Chapeaux   ou   casquettes   pour   hommes  ou 

femmes   ad  valorem  5  0/0 

Parapluies  et  ombrelles  en  soie   chaque  500 

—              —        _    autres  qualités  .  —  400 

Verroteries   par  kilog.  100 

Conserves  non  mentionnées  ci-dessus   ad  valorem  3  0/0 

Pioches  cafres   chacune  100 

—     autres  qualités   ad  valorem  3  0/0 

Glaces  inclus  la  bordure   pai  kilog.  200 

Fusils  de  toute  qualité  (excepté  fusils  à  air)  .  .  chaque  'i .  500 

Vieux  uniformes   —  2.250 

Farine  de  blé   par  kilog.  20 

—  de  maïs   —  100 

Légumes  secs  ou  de  conserves   —  100 

Fruits                —    —  100 

Cordages  ou  matériel  pour  leur  tabrication  .  .  ad  valorem  3  0/0 

Poterie   —  5  0/0 

Beurre  de  vache  en  boifes  jusqu'à  1  kilog.  .  .  .  par  kilog.  100 

—       et  ses  imitations  en  boîte  de 

plus  d'un  kilog   —   •  200 

Lard   —  100 

Médicaments.   ad  valorem  50/0 

Farines   —  5  0/0 

Pétrole   par  kilog.  20 

Allumettes   —  200 

Pistolets  et  revolvers  .  '  chaque  1.000 

Poudre  de  chasse   par  kilog.  1.000 

Savon  commun   —  100 

—  en  tablettes   ad  valorem  10  0/0 

Parfumerie   —  10  0/0 

Sardines,  maquereaux,  thon,  secs  ou  conservés  par  kilog.  100 

Tabac  national,  en  feuilles  ou  en  rouleaux  .  .  —  25 

—  manufacturé  en  cigares .  .  .  .  —  100 
~         en  toute  autre  forme   —  100 

Tabac  étranger,  en  feuilles  ou  rouleaux  .  ...  —  1.800 

—  manufacturé    sous  n'importe 

quelle  forme   —  3.600 

Tissus  non  spécifiés  en  pièces  ou  autre  mode.  .  ad  valorem  10  0/0 
Coton  fabriqué  de  n'importe  quelle  qualité  ou 

espèce,  en  pièce  : 

a)  écru  ou  blanchi   par  kilog.  200 

b)  teint  ou  imprimé   —  350 

Blé   ad  valorem  5  0/0 


MOZAMBIQUE  i'.) 

Bougies   par  kilog.  70 

Verre  à  vitre  et  verre  ordinaire   ad  valorem  0/0 

—        manufacturé  et  non  spécifié  ci- 
dessus   —  ,  0/0 

Encens   —  3  0/0 

Alcool  de  mentiie   ad  vaLorem  10  0/0 

Sel,  national   par  litre  2,5 

—  étranger   —  25 


Toutes  autres  niarcliaiidiscis  non  mentionnées  .    ad  oaLorem     3  0/0 

Taxe   municipale   perçue    par  la  Douane  sur  les 
articles  ci-après  lorsqu'ils  sont  destinés  à  la  con- 


sommation locale. 

Alcool  et  boissons  alcooliques.   par  litre  150 

Bière  et  boissons  fermentées   —  40 

Champagne   —  150 

Vins  de  toutes  espèces,  huiles  à  manger  et  vi- 
naigre  —  3 

Riz,  maïs,  arachides,  sorgho   par  kilog.  5 

Sirops  et  autres  essences   par  litre  5 

Viande  fraîche   par  kilog.  25 

Bœufs  (ou  vaches)  jusqu'à  30  têtes   chaque  1 .000 

-  deSOàlOO  —   —  750 

—  au-dessus  de  101  têtes ....  —  500 
Mulets  et  chevaux  jusqu'à  30  têtes.  ■ .  .....  —  2.000 

—           au-dessus  de  31  têtes  ....  —  1.000 

Moutons,  chèvres  et  porcs   —  500 


Droits  additionnels. 

Pour  les  marchandises  importées  une  taxe  additionnelle,  de 
11/2  0/0  pour  les  marchandises  de  provenance  étrangère  et 
1  0/0  pour  celles  de  provenance  nationale,  est  perçue  ad  valo- 
rem sur  les  droits  d'importation  et  100  reis  par  tonne  sont  per- 
çus pour  magasinage  pour  toutes  les  marchandises  sans 
exception,  plus  25  0/0  sur  le  1  1/2  0/0  comme  taxe  municipale. 

Droits  de  Transit. 

Il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  frais  de  transit,  mais  les 
marchandises  en  cet  état  ont  à  payer  un  droit  de  7o  reis  par 
tonne,  plus  25  0/0  pour  trais  intérieurs  et  100  reis  par  tonne 
plus  25  0/0  pour  frais  de  port. 

Droits  d'exportation. 

Pour  les  ports 
Pour  l'Etranger  portugais 

Semences  et  substances  oléagineuses 
(exepté  Sésame)  bois  ou  planches, 
poutres  et  tous  autres  bois  non  spé- 
cifiés   2  0/0  1  0. 0 
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Pour  les  ports 
pour  l'Etranger  portugais 


Arflphidps  Spsamp  ffomine  (^excebté  ^^-O- 

rtf\])  npaiix  pf  riiirs  tabac  indiffène.  . 

4 

0/0 

2 

0/0 

r,flr>iitphniir    noivrps  cornes  de  rhino- 

céros  et  dents  d'hippopotame,  tortues. 

8 

0/0 

6 

0/0 

Gauris  et  autres  coquillages,  cire  et  bois 

5 

0/0 

3  3/4 

0/0 

10 

0/0 

7  1/2 

0/0 

Copal,  perles  et  autres  pierres  précieuses 

6 

0/0 

4  1/2 

0/0 

2 

0/0 

1/2 

0/0 

NAVIGATION 

Depuis  la  suppression  des  services  sur  notre  côte  de  la 
Compagnie  des  Messageries  Maritimes  et  de  la  Compagnie  des 
Chargeurs-Réunis,  c'est-à-dire  depuis  1904,  la  navigation  fran- 
çaise a  pour  ainsi  dire  disparue  de  nos  ports,  ce  qui  peut  être 
une  des  causes  du  peu  de  relations  que  la  France  possède  avec 
la  province  de  Mozambique. 

Ci-après  la  décomposition  du  mouvement  maritime  des 
années  1904  et  1905  par  nationalités,  catégories  et  quantités: 


1904  1905 


Caté- 

Quan- 

Ton- 

Quan- 

Ton- 

gories 

tité 

neaux 

tité 

neaux 

Portugais.  . 

Vapeurs 

118 

122.278 

170 

149.694 

Voiliers 

1 

120 

1 

118 

Anglais.  .  . 

Vapeurs 

244 

823,997 

251 

934.763 

Voiliers 

19 

23.533 

18 

23.Ô49 

Allemands  . 

Vapeurs 

66 

258.730 

89 

282.353 

Voilier^ 

5 

6.405' 

11 

.  15.978 

Autrichiens.  . 

Vapeurs 

23 

104.910 

24 

109.422 

Français  .  .  . 

Vapeurs 

13 

44.130 

1 

2.930 

Voiliers 

1 

35 

3 

857 

Américains  .  . 

Voiliers 

4 

4.467 

2 

2.757 

Danois  .  .  .  . 

Vapeurs 

1) 

» 

1 

3.430 

Voiliers 

2 

1.089 

5 

5.932 

Italiens .  .  .  . 

Voiliers 

5 

3.369 

3 

4.081 

Norwégiens  .  . 

Vapeurs 

1 

3.789 

1 

3.610 

Voiliers 

44 

42.659 

24 

27.638 

Russes  .  .  .  . 

Voiliers 

5 

5.676 

2 

2.801 

Suédois .  .  .  . 

Vapeurs 

3 

•8.744 

7 

22.914 

Voiliers 

4 

2.641 

3 

2.593 

Arabes  .  .  .  . 

Voiliers 

4 

540 

1) 

» 

Argentins.  .  . 

Voiliers 

1 

2.034 

Hollandais  .  . 

Vapeurs 

1 

905 

» 

564 

1.459.051 

616 

1.595.520 
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Lùite  complète  des  di/J'érentes  charges  en  vigueur'  dans  le  port 
de  Lourenço 'Marqués  pour  les  navires  entrant  dans  ce  port. 

Impôt  de  tonnage. 

Par  tonne  de  2*'  '  830  de  tonnage  net  pour  tout  navire,  faisant 


des  opérations  dans  le  port, 
l**  Long  cours  : 

Voilier,  par  tonne   100  reis. 

Vapeur,      —    50 

—  faisant  un  service  régulier 
en  tre  le  Portugal  et  Mozambique , 

par  tonne   20  — 

2°  Graçid  cabotage  : 

(Marqué  par  une  ellipse  partant 
de  Zanzibar,  les  Comores,  la 
Côte  Occidentale  de  Madagascar, 
Durban  et  la  Côte  de  Mozam- 
bique), par  tonne   8  — 

3°  Petit  cabotage  : 

Côte  de  Mozambique,  pour  cette 
dernière  catégorie,  l'impôt  ne 


se  paye  qu'une  fois  Pan,  par 
tonne"^   200  — 

Droit  fixe. 

Long  cours.  Bâtiment  faisant  des 

opérations  dans  le  port  .... 
Long  cours,  Bâtiment  ne  faisant 

pas  d'opérations  dans  le  port.  . 

Orand  cabotage  

Petit  cabotage  

Visite  de  santé. 


Long  cours.  Bâtiment  de  plus  de 

500  tonnes   2.400  — 

Long  cours.  Bâtiment  de  moins  de 

500  tonnes                         .  1.200  — 

Grand  cabotage   800  — 

Petit  cabotage   1.000  — 

Patente  de  santé. 

Pour  tout  bâtiment   1 . 200  — 

Visa  de  patente  de  santé   600  — 

Droits  de  capitainerie. 

Pour  tout  bâtiment,  certificat  d'ac-  - 
quit   8.500  — 


9.000  reis. 

1.000  — 

600  — 

300  — 
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Timbres  sur  certificat  d'açquit. 

Long  cours   800  — 

Grand  cabotage   150  — 

Petit  cabotage   100  — 


Droits  de  pilotage. 

Navires  entrant  ou  sortant  de  6 

à  14  tonnes  de  jauge,  par  pied.   2.000  reis. 
De  14  1/2  à  20  tonnes  de  jauge, 

par  pied   2.500  — 

De  20  1/2  et  au-dessus   3.000  — 

Nota.  —  Les  navires  qui  ont  un  service  mensuel  régulier,  ont 
une  réduction  de  25  0/0  sur  les  droits  ci-dessus. 

Ceux  qui  entrent  deux  lois  dans  l'espace  de  30  jours  ont  une 
réduction  de  50  0/0. 

Remorquage. 

Pour  voiliers  et  vapeurs  en  temps  ordinaire  : 
Bâtiment  jaugeant  jusqu'à  14  1/2 

tonnes,  par  mille   7.000  reis. 

De  14  1/2  à  20  1/2  tonnes,  par 

mille   9.000  — 

De  21  tonnes  et  au-dessus,  par 

mille   10.000  — 


Droits  de  quai. 

Par  tonne  de  chargement  de  ou 

pour  navires  accostés  à  quai.  .    525  reis. 

Chevaux  et  bétail,  par  tête.  ...  450 

Moutons,  chèvres  et  porcs,  par 
tête  112  1/2  — 

Les  marchandises  et  animaux  vivants  de  ou  pour  les  ports  de 
la  province  paient  le  1/4  de  la  taxe  ordinaire. 

Charbons  et  minerais  du  Trans- 
vaal,  par  tonne  embarquée  .  .    18  reis  75. 

Les  vapeurs  accostés  au  quai  sont  obligés  de  débarquer  une 
moyenne  de  350  tonnes  par  jour  ouvrable  et  les  voiliers  une 
moyenne  de  150  tonnes. 

Les  surestaries  sont  de  10  reis  par  jour  et  par  tonne  de  regis- 
tre net. 

INHAMBANE. 

Le  district  d'Inhambane  essentiellement  agricole  par  suite 
de  son  terrain  très  fertile,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau, 
doit  être  considéré  surtout  sous  le  rapport  du  commerce  d'ex- 
portation. 
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Malheureusement,  sa  population  indigène,  très  dense,  est 
mise  en  coupes  réglées  par  le  recrutement  des  noirs  pour  le 
travail  des  mines  duTransvaal,  recrutement  qui  emmène  cliaque 
année  aux  mines  d'or,  le  quart  environ  de  la  jeune  population 
mâle,  et  malgré  tous  les  ertorts  faits  par  les  planteurs  pour  rete- 
nir les  indigènes  dans  leur  pays,  il  est  très  difficile  de  se  procu- 
rer la  main-d'œuvre  nécessaire  aux  plantations. 

De  plus,  les  indigènes  de  retour  du  Transvaal  rapportent  ctiez 
eux  suffisamment  d'argent  pour  leur  permettre  l'achat  d'une  ou 
plusieurs  femmes,  et  ainsi  de  vivre  sans  travailler  —  la  femme 
ayant  comme  tâche  de  faire  fructifier  le  lopin  de  terre  attribué 
à  tout  indigène  et  dont  le  produit  suffit  à  la  nourriture  de  la 
case. 

Autrefois,  et  avant  que  ce  recrutement  autorisé  eut  lieu,  l'in- 
digène était  obligé  d'étendre  ses  cultures  afin  de  pouvoir  payer 
ses  impôts  et  s'acheter  quelques  pagnes.  Or,  actuellement  et 
avec  la  ressource  du  travail  des  mines,  le  cafre  n'a  plus  à  s'in- 
quiéter de  ses  besoins  personnels  et  quand  l'argent  de  son  pré- 
cédent engagement  est  dépensé,  il  retourne  à  la  mine  pour  se 
ravitailler. 

De  plus,  ceux  qui  reviennent  arrivent  chargés  de  marchan- 
dises de  toutes  sortes  provenant  du  Rand,  de  là  diminution 
notable  pour  le  commerce  d'importation. 

Autre  chose  encore  malheureuse  à  constater,  c'est  la  diminu- 
tion de  la  population  indigène  par  suite  de  ce  recrutement  de 
travailleurs  pour  les  mines  du  Transvaal.  En  effet,  on  compte 
environ  20  0/0  de  ces  engagés  qui  s'établissent  ou  restent  au 
Transvaal,  et  20  0/0  également  environ  y  meurent  ou  reviennent 
estropiés  ou  phtisiques,  le  noir  très  sensible  au  froid,  est  saisi 
au  sortir  de  la  mine,  l'hiver  à  Johannesburg  étant  quelquefois 
aussi  rigoureux  qu'en  France. 

Le  manque  de  moyens  de  communications  entre  l'intérieur  et 
la  côte  est  aussi  une  des  raisons  de  l'abandon  des  récoltes  dans 
l'intérieur . 

Le  mouvement  commercial  d'Inhambane  pendant  les  années 
1904  et  1905  a  été  le  suivant  : 


1904 

1905 

Milreis 

402.731 

364.951 

Francs 

2.013.655 

1.824.755 

Milreis 

197.258 

123.329 

Francs 

986.290 

616.645 

Réexportation . 

Milreis 

2.349 

870 

Francs 

11.745 

4.350 

IMPORTATION 

Les  principaux  articles  importés  sont  : 

Les  vins, 

provenant  de  Portugal 

Milreis 

83.000 

67.000 

Francs 

415.000 

335.000 
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—  huiles,            —  — 

Milreis 

2.000 

1.905 

—    —              —  — 

Francs 

10.000 

•  1.525 

—  chaussures,       —  — 

Milreis 

2.400 

3.706 

—       —            —  — 

Francs 

12.000 

18.530 

Le  savon,              —  — 

Milreis 

842 

1.690 

_                —  — 

Francs 

4.210 

8.450 

—  beurre.             —  — 

Milreis 

8.560 

8.062 

—    —                —  — 

Francs 

42.800 

40  310 

—    —        provenant  d'Angleterre  . 

Milreis 

16.200 

12.900 

—    —          France  et  Allemagne  . 

Francs 

81.000 

64.500 

Les  tissus  divers,  proven.  d'Angleterre 

Milreis 

152.500 

134.500 

—        —          et  d'Allemagne.  . 

Francs 

762.500 

672.500 

—  machines,  provenant  d'Angleterre 

Milreis 

3.400 

10.960 

—      —         et  d'Allemagne  .  .  . 

Francs 

17.000 

54.800 

Les  importations  de  France  se  composent  toujours,  quoique 
en  diminution,  de  quelques  liqueurs,  cognac  et  vermouth,  con- 
serves ;  les  biscuits  de  fabrication  française  ont  fait  leur  appari- 
tion et  ont  satisfait  la  plupart  des  acheteurs  ;  les  cotonnades  et 
couvertures  de  fabrication  française  ont  complètement  disparu  ; 
quelques  indiennes  (très  appréciées)  ;  quelques  soies  et  articles 
de  Paris,  voilà  à  quoi  se  bornent  nos  importations  à  Inhambane. 

EXPORTATION 

Par  suite  des  motifs  énoncés  plus  haut,  les  exportations  d'In- 
hambane  diminuent  d'année  en  année. 

Le  tableau  suivant  indique  les  principales  marchandises 
exportées  pendant  les  années  4904  et  1905  et  les  principaux 
pays  de  destination. 

Portugal  France 


1904 

1905 

1904 

1905 

Arachides  .  .  .  . 

.  Milreis 

366 

1.284 

33.482 

26.72J 

.  Francs 

1.830 

6.420 

167.410 

133.605 

5.183 

21.572 

25.915 

1) 

Caoutchouc  .  .  . 

Milreis 

1) 

11.408 

13.482 

Francs 

1) 

57.840 

67.410 

Cire  

)) 

4.867 

8.755 

1) 

24.335 

43  775 

Coprah   

230 

17.397 

12.395 

1.150 

86.985 

61.975 

Mafoureira.  .  .  . 

1) 

32.969 

2.353 

164.845 

11.765 

Peaux  et  cuirs  .  . 

•  Milreis 

» 

Francs 

» 

Angleterre 

Hollande 

1904 

1905 

1904 

1905 

Arachides  .... 

2.878 

318 

10.126 

523 

14.390 

1.590 

50.630 

2.615 
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Angleterre  Hollande 


1904  1905  1904  1905 

Sucre   Milreis 

—   Francs  »  >■  » 

Caoutchouc  ....  Milreis  46.661  6.800  666  1.791 

-  ....  Francs  233.305  34.000  3.330  8.955 
Cire   Milreis  1.943  M95  10  839  11.979 

-   Francs  9.715  5.975  54.195  .^59.895 

•    Coprah   Milreis  •>  »  >•  275 

—    France  »  »  »  1.375 

Mal'oureira   Milreis  •»  •>  »  n 

—    Francs  •«  •> 

Peaux  et  cuirs  .  .  .  Milreis  7.104  4.697 


—        —   .  .  .    Francs     35.520  23.485 

La  France  continue  à  être  à  la  tête  pour  les  exportations 
d'Inliambane  et  en  réunissant  les  deux  années  1904  et  1905  on 
trouve  que  sa  part  a  été  de  : 

Arachides   1.495.730  kilog. 

Caoutchouc   17.049  — 

Cire   22.797  — 

Coprah   601.990  — 

Mafoureira   1.792.030  — 

11  y  a  lieu  de  signaler  quelques  essais  de  plantations  de  coton 
et  d'agaves. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre  est  toujours  aussi  délaissée 
depuis  la  prohibition  de  la  distillation,  cependant  la  fabrique 
de  sucre  installée  à  Mutamba  continue  à  travailler  très  régu- 
lièrement et  vient  même  d'augmenter  son  matériel. 

Des  gisements  pétroliferes  qui  avaient  été  relevés  il  y  a  quel- 
ques années  au  nord  du  district  ont  amené  la  constitution  de 
divers  groupes,  tous  anglais,  qui  ont  envoyé  sur  place  des 
prospecteurs  avec  des  sondes,  dont  une  fort  puissante.  On  a 
obtenu  de  bons  échantillons  et  les  recherches  se  poursuivent 
qui  détermineront  la  valeur  des  gisements. 

NAVIGATION 

Le  port  d'Inhambane  n'est  visité  que  par  quelques  bâtiments 
côtiers  de  petit  tonnage  ;  le  tableau  suivant  indique  le  mouvement 
de  la  navigation  dans  ce  port  pendant  les  années  1904  et  1905. 

1905  1904 


Nationalité  Espèces  Quantité  Tonnage  Quantité  Tonnage 

Portugais   Vapeurs  59  48.740  41  34.542 

—    Voiliers  4  224  12  799 

Allemands  ....  Vapeurs  19  32.131  10  17.543 

Arabes   Voiliers  1  120 

Anglaii^   Vapeurs  25  44.321  50  60.030 

Totaux   108  125.536  113  112,914 
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La  navigation  française  a  totalement  disparu  depuis  longtemps 
du  port  d'Inhambane. 


DISTRICTS  DE  QUELIMANE  ET  DE  TETE 

Chinde  et  Quelimane  sont  les  2  ports  approvisionnant  et 
servant  de  débouctiés  au  District  de  la  Zambésie  et  à  celui 
de  Tete. 

On  ne  peut  que  donner  les  2  mouvements  commerciaux  de 
ces  2  douanes  sans  pouvoir  indiquer  ce  qui  appartient  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  Districts. 

Commercial  de  la  Douane  de  Chinde 
pendant  les  années  1902  à  1905. 


1905 

1904 

Importation .  .  . 

.  .  Milreis 

416.995 

391.112 

.  .  Francs 

2.084.975 

1.955.560 

Exportation.  .  . 

.  .  Milreis 

308.277 

322.559 

.  .  Francs 

1.541.385 

1.612.795 

Réexportation.  . 

.  .  Milreis 

437.275 

412.212 

.  .  Francs 

2.186.375 

2.061.060 

Transit  

.  Milreis 

507.945 

491.582 

.  Francs 

2.539.725 

2.457.910 

1903 

1902 

Importation .  .  . 

.  -  Milreis 

425.175 

391.639 

.  .  Francs 

2.125.875 

1.958.195 

Exportation.  .  . 

194.435 

161.594 

.  .  Francs 

972.175 

807.970 

Réexportation .  . 

.  Milreis 

240.534 

405.082 

.  .  Francs 

1.202.670 

2.025.410 

Transit  

91.402 

125.206 

.  .  Francs 

457.010 

626.030 
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Los  chiffres  de  nîexportaiion  qui  sont  assez  (îlev^îs  consistent 
en  différents  produits  tels  que,  arachides,  sucre,  cire, 
caoutchouc,  ivoire,  etc.,  provenant  de  la  British  Central  Alrica 
et  des  territoires  de  la  Compagnie  de  Mozambique  et  r(;ex- 
portés  surl'Europe  et  des  produits  d'Kurope,  tels  que  conserves, 
vins  et  tissus  r(;exportes  au  British  Central  Africa  et  sur  le 
territoire  de  la  Compagnie  de  Mozambique. 

Le  véritable  chiffre  du  transit  du  port  de  Ghinde  qui  consiste 
en  marchandises  destinc-es  au  British  Central  Africa  ou  qui  en 
proviennent  doit  être  considéré  comme  plus  élevé,  car  dans 
ces  chiffres  ne  sont  pas  comprises  les  marchandises  d(;barquées 
ou  embarquées  directement  dans  la  concession  anglaise  de 
Chinde  et  qui  ne  touchent  pas  le  territoire  portugais. 

Mouvement  commercial  de  la  Douane  de  Quelimane 
pendant  les  années  1902  à  1905. 


190*5 

1904 

Importation  

Milreis 

222.333 

357.659 

.  Francs 

1.111.665 

1.788.295 

Exportation.  .  .  . 

Milreis 

186.202 

176.565 

.  .  Francs 

931.010 

882.825 

Réexportation . 

.  .  Milreis 

16.291 

12.428 

.  .  Francs 

81.455 

57.140 

1903 

1902 

Importation.  .  . 

.  .  Milreis 

333.373 

214.047 

.  Francs 

1.666.865 

1.070.235 

Exportation.  .  . 

.  .  Milreis 

149.298 

170.101 

.  .  Francs 

746.490 

850.505 

Réexportation.  . 

.  .  Milreis 

1.772 

5.015 

.  .  Francs 

8.860 

25.075 

IMPORTATION 

En  réunissant  les  chiffres  des  2  douanes  de  Chinde  et  de 
Quelimane,  les  importations  s'élèvent  pour  Tannée  1904  à 
748,771  milreis  (3,743,855  fr.)  et  pour  Tannée  1905  à  639,328 
milreis  (3,196,640  îr.) 

Le  tableau  suivant  indique  les  principaux  produits  importés 
et  les  principaux  pays  de  provenance  (années  1904  et  1905 
réunies)  : 

En  milreis  (1.000  reis  ~  5  fr.) 

Huiles  à  manger  .  .  Milreis  5.603   provenant  de  Portugal. 

.  Francs  28.015 
Bière  et  cidre  .  .  .  Milreis         9.607        —  d'Allemagne. 

Francs  48.035 
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Vins  (le  production 


ndllOlldlc  .... 

Mil  rpi<? 

192.154 

Francs 

960.770 

Cognacs  et  eaux-de- 

Milreis 

6.570 

— 

Francs 

32.850 

Milreis 

10.456 

- — 

Francs 

52.280 

Chaussures  

Milreis 

6.980 

— 

Francs 

34.900 

Riz  et  morue  .  .  .  . 

Milreis 

82.064 

— 

Francs 

410.320 

Pommes  de  terre  et 

Milreis 

47.750 

— 

Francs 

238.750 

Beurre   

Milreis 

106.010 

Francs 

530.050 

Milreis 

6.615 

Fraacs 

33.075 

Tissus  

Milreis 

392.460 

Francs 

1.962.300 

Machines  et  instru- 
ments pour  l'agri- 
culture Milreis  70.912 

Francs  354.560 

Wagons  et  matériel  de 

de  chemin  de  fer  .  Milreis  88.814 

Francs  444.070 


—      de  Portugal 


de  France,  d'An- 
gleterre et  de 
Hollande. 

de  Portugal. 

de  Portugal  et 
Angleterre. 

de  Portugal  et 
Angleterre . 

de  Portugal  et 
d'Allemagne, 
de  Portugal , 
d'Allemagne 
et  d'Angleterre, 
de  Portugal. 

d'Angleterre  et 
réexportées 

des  possessions, 
portugaises . 


d'Allemagne  et 
d'Angleterre . 

d'Allemagne  et. 
d'Angleterre 
el  de  France. 


Le  mouvement  d'importation  d'articles  français  est 
important,  mais  susceptible  de  développement. 


peu 


EXPORTATION 


Les  exportations  réunies,  pour  les  deux  douanes  de  Ghinde  et 
de  Quelimane  se  sont  élevées  en  1904  à  Milreis  499,124;  francs. 
2,495,620  ;  en  190o  à  milreis  494,479  ;  francs  2,472,305. 

Les  principaux  articles  expédiés  sont  ensemble  pour  les 
années  1904  et  5805. 

Arachides  Milreis  109.865  pour  la  France. 

Francs  549.320 

Sucre  Milreis  446.674  le  Portugal. 

Francs  ^.233.370 

Caoutchouc               Milreis  '    68.144  ^   la  France  et 

Francs  340.720  l'Allemagne.. 
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Cire  brute  Milreis  la  France  et 

Francs        223.820  l'Allemagne. 

Sésame  Milreis          7.062        -  la  France  et 

Francs        35.410  l'Allemagne . 

Coprah  Milreis        169.013  la  France  et 

Francs       8'i5  065  le  Portugal. 

Ivoire  .  ,  Milreis         10.93^i         -  l'Angleterre. 

Francs  54.670 

La  part  de  la  France  a  été  pour  les  années  1904  et  1905  : 

Arachides                            2.537.105  kilog. 

Caoutchouc                             30.116  — 

Cire                                      31.025  — 

Sesame                                 134.148  — 

Coprah                               1.537.668  — 


Si  le  commerce  d'importation  de  ces  deux  districts  n'est  pas 
très  important,  les  exportations  au  contraire  sont  considéra- 
bles, chaque  année  la  production  de  coprah  augmente  et,  grâce 
au  développement  donné  aux  plantations  de  cocotiers  ces  der- 
nières années,  on  peut  dire  que  la  récolte  actuelle  doublera  d'ici 
peu.  A  côté  du  coprah  il  faut  placer  les  arachides,  sésame,  cire 
brute,  caoutchouc  qui  s'exportent  aussi  en  très  grosses  quan- 
tités. 

Le  port  où  se  déversent  ces  produits  pour  la  presque  totalité 
est  Marseille. 

Des  essais  de  toutes  sortes  sont  actuellement  tentés  pour 
trouver  de  nouvelles  plantes  industrielles  s'adaptant  au  climat 
de  la  Zambésia. 

La  Compagnie  du  Borov  a  même  installé  à  ses  frais  dans  une 
des  stations  de  ses  immenses  concessions,  un  véritable  jardin 
d'essai  de  plusieurs  hectares  où  l'on  étudie  avec  soin  les  plantes 
susceptibles  d'utilité  ou  d'application  industrielle  et  il  faut  espé- 
rer que  ces  travaux  seront  couronnés  de  succès  à  brève 
échéance. 

Déjà  de  vastes  étendues  sont  couvertes  de  Sansivieira,  plante 
textile  de  haut  intérêt,  que  l'industrie  française  accueillera  cer- 
tainement et  recherchera,  car  la  fibre  en  est  supérieure. 

La  fibre  du  Sisal  dont  la  culture  est  aussi  activement  poussée, 
apparaîtra  d'ici  peu  sur  le  marché  ;  on  en  a  fait  de  très  grandes 
plantations.  Il  ne  faut  donc  pas  que  nos  fabricants  se  détour- 
nent de  cette  région,  au  contraire,  ils  doivent  suivre  attentive- 
ment sa  transformation  agricole. 

Le  rendement  des  cocotiers  est  certain  et  la  culture  de  cet 
arbre  a  été,  ces  dernières  années,  le  but  principal  de  tous  les 
efforts;  certaines  plantations  comprennent  plusieurs  centaines 
de  mille  arbres.  Dans  les  terrains  où  il  ne  vient  pas,  on  plante 
aujourd'hui  des  Elais,  palmier  à  l'huile  dont  la  côte  occiden- 
tale est  jusqu'ici  la  principale  productrice. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre  et  l'industrie  sucrière  se  déve- 
loppent aussi  très  rapidement. 
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Une  nouvelle  entreprise  sucrière  entièrement  française, 
Héliard  et  Heimburger,  comprenant  plusieurs  commanditaires 
parisiens,  s'est  installée  à  Nhamacurra. 

Cette  société  est  sous-concessionnaire  de  la  Compagnie  du 
Boror  qui  lui  a  loué  son  usine  et  lui  lournit  la  main-d'œuvre 
nécessaire. 

La  capacité  actuelle  de  cette  usine  n'est  que  de  1,000  tonnes, 
mais  tout  est  calculé  pour  une  production  de  2,000  tonnes. 

Le  sucre  est  destiné  au  Portugal  oii  il  jouit  d'une  protection  de 
60  reis  (30  centimes)  par  kilog. 

La  Companliia  de  Assucarde-Moçambique  à  Mopeu  et  la  Com- 
pagnie sucrière  de  Maromeu  continuent  leur  exploitation  déjà 
ancienne. 

En  ce  qui  concerne  le  district  de  Tets,  il  convient  aussi 
d'appeler  l'attention  sur  les  usines  de  cette  région. 

Elles  ont  été  concédées  il  y  a  18  ans  à  la  Compagnie  du 
Zambèse,  qui  a  son  comité  à  Paris  et  dans  laquelle  l'épargne 
Française  est  fortement  intéressée. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  il  avait  été  impossible  de  rien  faire 
à  cause  de  l'état  de  révolte  dans  lequel  se  trouvait  la  région. 

A  la  suite  de  l'expédition  du  Barue  et  de  Chioco,  le  district 
peut  être  aujourd'hui  considéré  comme  complètement  pacifié  et 
rien  ne  paraît  plus  s'opposer  à  son  développement: 

La  Compagnie  du  Zambèse  n'a  })as  l'intention  d'explorer 
elle-même  les  mines,  mais  de  les  sous-affermer,  moyennant 
certaines  conditions. 

Peu  de  daims  ont  été  enregistrés  jusqu'à  présent,  car  le  pays 
est  encore  peu  connu,  mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  est  exces- 
sivement minéralisé. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  a  exporté  la  poudre  d'or  du 
Zambèse  et  partout  les  anciens  ont  laissé  d'innombrables  traces 
de  leurs  primitives  exploitations. 

Les  anciennes  statistiques  (Baines-J.  dos  Santos)  évaluent  à 
plus  de  25  milions  de  francs  l'or  exporté  du  Zambèse^  soit  direc 
tement  par  Quelimane,  soit  par  les  autres  ports  de  la  côte  : 
Chilva,  Zanzibar  où  les  caravanes  arabes  avaient  leurs  points 
d'attaches. 

Les  noirs,  surtout  du  temps  de  l'esclavage,  ont  toujours 
travaillé  les  alluvions  ces  rivières  Mazoe,  Porofuc,  Vubuc  et 
Luia. 

Les  mines  de  Chiffumbazi  et  de  Missak  sont  connues  depuis 
des  siècles. 

Les  mines  d'argent  de  Chicoa  sur  le  Zambèse,  de  cuivre  de 
Boroma  ont  été  sérieusement  exploitées  dès  la  conquête  par  les 
Portugais. 

Une  Compagnie  anglaise,  Campbells  Zambesia  Minérale^  Ltd, 
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une  Société  allemande,  Zambezi  Bergbaugesellscliaït  et  un  Syn- 
dicat portugais  Obrist  et  Companliia  ont  envoyé  des  «  prospec- 
tors  »  et  ont  commencé  quelques  travaux  de  rechercties.  Leur 
attention  s'est  surtout  portée  sur  les  anciens  travaux  abandon- 
nés, suivant  en  cela  l'orientation  des  prospecteurs  de  la  Rlio- 
desia  qui  a  si  bien  réussi  k  ces  derniers. 

Un  service  régulier  de  vapeurs  met  en  communication  cons- 
tante Tete  avec  l'Océan  pendant  l'époque  des  pluies  de  décembre 
à  juillet.  La  durée  du  voyage  est  de  7  jours  et  le  billet  coûte 
250  francs. 

Pendant  la  saison  sèche,  la  navigation  à  vapeur  est  interrompue 
et  on  doit  voyager  en  canot  (house-boat)  depuis  Villa  Bocage  à 
Tete.  Les  vapeurs  s'arrêtent  à  moitié  chemin  à  l'entrée  du 
Ghire. 

Cinq  Compagnies  de  navigation,  trois  anglaises,  une  portu- 
gaise et  une  allemande  possèdent  une  flotte  de  19  vapeurs  assu- 
rant le  service. 

Depuis  18  ans,  il  est  question  de  relier  par  chemin  de  fer. 
Quelimane  au  Lac  Nyasa. 

En  même  temps  qu'il  drainerait  les  produits  d'une  immense 
région  dont  Quelimane  est  fatalement  appelé  à  être  le  port  d'em- 
barquement, il  permettrait  aux  régions  isolées  de  l'intérieur  de 
se  développer.  Cependant,  on  s'est  borné  jusqu'à  ce  jour  à  faire 
des  tracés,  des  études,  mais  on  ne  s'est  pas  encoj  e  décidé  à 
pousser  sérieusement  cette  question  qui  est  d'un  intérêt  pri- 
mordial pour  le  pays. 

Pendant  ce  temps,  le  chemin  de  fer  anglais  s'achève,  il  a 
atteint  Chiromo  et  continue  sur  Blantyre(B.G.A.). 

NAVIGATION 

Le  mouvement  de  la  navigation  dans  les  ports  de  Chinde  et  de 
Quelimane  pour  les  années  1904  et  1905  est  indiqué  par  le 
tableau  suivant  : 
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MOZAMBIQUE 

Le  district  de  Mozambique  quoique  toujours  imparfaitement 
connu  et  toujours  sans  moyens  de  communication  entre  l'inté- 
rieur et  la  côte,  conserve  toujours  le  rang  dans  le  mouve- 
ment commercial  des  ports  de  la  province  de  Mozambique  sou- 
mis à  l'autorité  directe  portugaise. 

Le  tableau  suivant  indique  ce  mouvement,  période  des  années 
1902  à  190;>. 


1905 

1904 

1903 

1902 

Importation  .  . 

Milreis 

516.926 

7o5.398 

809.292 

454.246 

Francs 

2.584.630 

3.526.990 

4.046.460 

2.271.230 

Exportation  .  . 

Milreis 

444.912 

462.466 

380.530 

288.572^ 

Francs 

2.224.560 

2.312-330 

1.902.650 

1.442.860 

Réexportation . 

Milreis 

63.983 

27.560 

32.418 

89.831 

Francs 

319.915 

137.800 

162.090 

449.155 

IMPORTATION 

Le  mouvement  d'importation  pour  les  années  1904  et  1905  se 
répartit  ainsi  par  principaux  produits  importés  et  par  princi- 
paux pays  de  provenance. 

[Voir  tableau  page  34) 

Kn  ce  qui  concerne  le  port  de  Mozambique  il  est  à  remarquer 
que  la  part  des  Indes  à  l'importation  grossit  de  plus  en  plus 
pour  les  tissus,  soieries  et  cotonnades  et  ce  par  suite  des  nom- 
breux boutres  (petits  bâtiments  faisant  le  service  entre  Bombay 
et  la  côte  d'Afrique)  qui  apportent  également  beaucoup  de  riz, 
celui  produit  par  la  colonie  étant  insuffisant  pour  la  consom- 
mation locale. 

D'Europe  les  principaux  articles  d'importation  consistent  en 
tissus  de  coton,  pioches,  savons,  verroterie,  fil  de  laiton  pour  le 
commerce  avec  les  indigènes;  le  commerce  d'importation 
d'articles  pour  les  Européens  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire . 

Les  marchandises  allemandes  paraissent  gagner  chaque  jour 
du  terrain  sur  les  marchandises  françaises  et  anglaises  et  ce 
pour  deux  causes  principales. 

En  pi^emier  lieu,  les  marchandises  françaises  de  bien  meil- 
leure qualité  que  les  mêmes  aiiicles  allemands,  sont  naturelle- 
ment plus  chères  et  si  au  premier  coût  on  ajoute  encore  les 
ibrmidables  droits  de  douane,  on  arrive  à  un  prix  inaccessible 
à  la  maigre  bourse  des  indigènes  qui  regardent  plutôt  à  la 
quantité  qu'à  la  quahté. 

D'autre  part  l'importation  des  marchandises  est  favoi^isée  par 
le  service  maritime  de  la  Deustche  Ost  Alrika  Linie  de  Ham- 
bui^g,  qui  seule  passe  par  le  canal  de  Suez,  et  ce,  parce  que  les 
tarifs  de  douane  en  vigueur  au  Mozambique  prévoient  un 
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pour  les  ports  étrangers)  d'un  droit  d'exportation  de  20  0/0  ad 
la  direction  des  Douanes  avait  pris  des  mesures  avec  lesquelles 
elle  pensait  pouvoir  régénérer  la  récolte  de  ce  produit  : 

Elle  a  frappé  le  caoutchouc  de  troisième  qualité  (exportation 
drawback  de  20  0/0  pour  toutes  les  marchandises  qui  tran- 
sitent par  Lisbonne,  de  sorte  que  les  produits  allemands 
embarqués  à  Hambourg  opèrent  à  leur  passage  k  Lisbonne 
leurs  opérations  de  transit  sans  grands  frais,  tandis  que  les 
produits  français  qui  vont  transiter  par  Lisbonne  sont  grevés 
de  frais  bien  plus  élevés,  puisqu'ils  sont  obligés  de  passer  par 
deux  compagnies  et  par  suite  payer  deux  frets. 

EXPORTATION 

Le  Commerce  d'exportation  par  le  port  de  Mozambique  a  été 
de  462,436  milreis  en  1904  (2,312,330  fr.)  et  de  444,912  milreis 
en  1905  (2,224,560  fr.)  se  décomposant  ainsi  par  principaux 
produits  et  principaux  pays  de  destination. 


120.019 

117.006  pour  Allemagne, 
France,  Hollande. 

Francs 

600.095 

585.030  — 

Caoutchouc  .  . 

.  .  Milreis 

226.038 

219.624  pour  Allemagne. 

Francs 

1.130.190 

1.098.120  — 

Ecorce  de  palétuvier  Milreis 

24.480 

23.275  pour  AUemagne, 

Portugal. 

Francs 

124.400 

116.375  - 

70.472 

64.434    pour  Portugal, 
Allemagne. 

Francs 

352.360 

322.170  — 

Bois  d'ébène .  . 

,  .  Milreis 

612 

1.276  pour  France. 

Francs 

3.060 

6.380  — 

Jugos   

166 

2.690  pour  Zanzibar. 

(haricots  indigènes)  Francs 

830 

13.450  - 

433 

1.338  pour  France,  An- 
gleterre. 

Francs  , 

2.160 

6.690  — 

En  résumant  les  deux  années  1904  et  1905  la  France  a  importé 
de  Mozambique  : 

1.162.232  kilog.  d'arachides; 

82.008    —  de  haricots  pour  les  Comores; 
76.680    —   de  maïs       —  — 
44.636    —  de  ricin; 
51 . 660    —  d'écorce  de  palétuvier  ; 
154.668    —  de  bois  d'ébène. 

La  production  des  arachides  diminue  annuellement  par  suite 
de  l'insuffisance  des  pluies  et  du  manque  de  moyen  de  pénétra- 
tion vers  l'intérieur. 

Le  caoutchouc  du  district  de  Mozambique  est  de  qualité  très 
inférieure,  c'est  du  caoutchouc  extrait  par  coction  dit  caout- 
chouc de  troisième  qualité. 

Pour  favoriser  la  production  du  caoutchouc  de  bonne  qualité 
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valorem;  d'un  droit  de  8  0/0  ac^.m/o?'m  pour  du  caoutchouc 
extrait  par  incision,  mais  impur,  et  d'un  droit  de  3  0/0  pour 
du  caoutcliouc  extrait  par  incision  et  pur. 

Cette  mesure  est  restée  inelficace,  les  noirs  ne  connaissant 
pas  la  culture  des  arbres  à  caoutchouc  et  personne  ne  s'occu- 
pant  de  leur  apprendre. 

Ce  caoutchouc  de  qualité  inférieure  ainsi  que  la  cire  échappent 
en  partie  au  commerce  de  Mozambique,  par  suite  de  la  proximité 
du  territoire  de  la  Compagnie  du  Nyasa,  où  les  indigènes 
trouvent  beaucoup  d'avantages  pour  le  troc  de  leurs  produits. 

En  premier  lieu  ils  peuvent  s'y  procurer  de  la  poudre  qui  est 
pour  eux  d'un  prix  inestimable  et  dont  la  vente  est  prohibée 
dans  le  district  de  Mozambique. 

Puis,  les  produits  importés  sur  les  territoires  de  la  Compagnie 
du  Nyasa  payant  un  droit  unique  de  5  0/0  ad  valorem  peuvent 
être  livrés  à  l'indigène  à  de  meilleures  conditions  que  ceux 
importés  par  le  port  de  Mozambique  oii  les  droits  d'importation 
sont  énormes. 

L'écorce  de  palétuvier  employé  en  tannerie  n'a  que  peu 
d'intérêt  pour  le  marché  français.  Ce  produitest  dirigé  à  présent 
sur  Hambourg  et  New-York. 

L'ébène  trouve  preneur  à  des  prix  avantageux  surtout  sur  le 
marché  de  Marseille. 

Pour  terminer,  le  commerce  avec  les  indigènes  est  entière- 
ment aux  mains  des  Indiens  qui  pratiquent  encore  le  troc  et 
qui  exploitent  l'indigène. 

De  plus  le  commerce  en  général  se  trouve  paralysé  par  suite 
de  l'insécurité  qui  règne  sur  la  côte  et  les  populations  de  la  zone 
productrice  des  arachides  ont  souvent  à  souffrir  des  nombreux 
pillages  commis  par  des  bandes  organisées  venues  de  l'intérieur. 

NAVIGATION 

Le  mouvement  de  la  navigation  dans  le  port  de  Mozambique 
pendant  les  années  1904  et  1905  est  indiqué  par  le  tableau  sui- 
vant : 

Nationalité      Espèces  1904  1905 

Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 


Portugais  .  . 

.  Vapeurs. 

24 

63.343 

41 

77.686 

.  Voiliers. 

2 

126 

1 

49 

Allemands. 

.  Vapeurs. 

38 

142.340 

45 

177.826 

Arabes  .  .  . 

.  Voiliers. 

34 

5.757 

28 

3.679 

Français.  .  . 

.  Vapeurs. 

» 

1 

3.804 

.  Voiliers. 

(1)8 

327 

3 

172 

Anglais  .  . 

.  Vapeurs. 

23 

25.084 

12 

27.275 

.  Voiliers. 

16 

2.546 

13 

1.983 

1^15 

2c;9.523 

144 

292.474 

A.  PiTOBET, 

Gérant  du  Vice- Consulat  général 

de  rra'icc. 

(1)  Les  voiliers  qui  ligurent  sous  pavillon  français  sont  des  boutres 
venant  des  Comores. 
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Navigation  du  port  de  Gênes  pendant  l'année  4  906  (1) 
Comparaison  avec  le  mouvement  maritime 
de  Marseille 

Gênes,  Pendant  l'année  1906,  le  mouvement  du  port  de  Gênes 
s'est  élevé,  entrées  et  sorties  réunies,  à  13,225  navires  jaugeant 
ensemble  13,409,853  tonneaux.  Dans  ce  total  les  vapeurs  sont 
représentés  par  8,571  bâtiments  et  12,833,961  tonneaux,  les 
voiliers  par  4,649  et  575,892  tonneaux.  Parmi  ces  13,225  navires, 
7,272  vapeurs  et  voiliers,  jaugeant  3,771,173  tonneaux  se  sont 
livrés  à  des  opérations  de  cabotage  et  d'escale  :  5,953  vapeurs 
et  voiliers  d'une  jauge  totale  de  9,638,680  ont  pratiqué  la  navi- 
gation internationale.  D'autre  part,  on  a  enregistré  à  l'arrivée 
6,634  navires  jaugeant  6,835,570  tonneaux  contre  6,591  navires 
et  6,574,283  tonneaux  au  départ. 

Des  chiffrés  qui  précèdent,  établis  au  moyen  des  statistiques 
mensuelles  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Gênes,  il  ressort  que 
la  navigation  à  vapeur  représente  par  rapport  à  la  navigation  à 
voile  64,84  0/0  du  nombre  et  95,10  0/0  du  tonnage  des  navires 
ayant  fréquenté  en  1906  le  port  de  Gênes,  que  la  navigation 
internationale  couvre  en  comparaison  de  la  navigation  de  côte 
et  d'escale  45  0/0  du  nombre  et  71,80  0/0  du  tonnage  des 
navires,  enfin  que  les  entrées  sont  en  faôe  des  sorties  dans  la 
proportion  de  50,16  0/0  du  nombre  et  50,97  0/0  du  tonnage 
desdits  navires. 

Part  prise  par  le  pavillon  italien  à  ce  mouvement. 

Si  l'on  recherche  dans  quelle  proportion  le  paviUon  italien  et 
le  pavillon  étranger  concourent  respectivement  au  mouvement 
du  port  de  Gênes,  l'on  se  trouve  en  face  des  constatations  sui- 
vantes : 

1°  Dans  l'ensemble  du  trafic,  le  pavillon  italien  couvre  en 
1906  8,610  bâtiments  (vapeurs  et  voiliers,  entrées  et  sorties 
réunies)  jaugeant  5,136,927  tonneaux,  soit  65,10  0/0  du  nombre 
et  38,30  0/0  du  tonnage,  la  part  du  pavillon  étranger  est  de 
4,615  bâtiments  de  8,272,926  tonneaux,  soit  respectivement 
34,89  0/0  et  61,69  0/0  du  nombre  et  du  tonnage  ; 

2°  La  répartition  entre  le  voile  et  la  vapeur  s'effectue  dans  les 
conditions  suivantes  : 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n°  559. 
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a)  Voile  : 

Pavillon  italien    4.494  bâtiments  de    S24.802  tonneaux 

—  étranger    155        —  51.090  — 

b)  Vapeur  : 

Pavillon  italien    4.116        —  4.612.125  — 

—  étranger  4.460        —  8.221.836  — 

S°  Au  point  de  vue  des  arrivées  et  des  départs,  l'on  enre- 
gistre : 

a)  Entrées  : 

Pavillon  italien    4.332  bâtiments  et  2.665.621  tonneaux 

—  étranger  2.302        —  4.169.949  — 

b)  Sorties  : 

Pavillon  italien     4.278        —        2.471.306  — 

—  étranger  2.313        —        4.102.977  — 

4°  En  ce  qui  concerne  la  navigation  de  côte  et  d'escale,  la 
répartition  des  bâtiments  entrés  à  Gênes  venant  d'un  port 
italien  et  sortis  de  Gênes  à  destination  d'un  autre  port  de  la 
péninsule,  s'effectue  comme  suit  : 

Pavillon  italien    6.649  bâtiments  et  2.407.597  tonneaux 

—  étranger    623        ■-        1.363.576  — 

5"  Enfin  la  navigation  internationale  fournit  la  proportion 
suivante,  entrées  et  sorties  réunies  : 

Pavillon  italien    1.961  bâtiments  et  2.729.330  tonneaux 

—  étranger  2.992        —        6.909.350  — 


Comparaison  entre  les  années  1905  et  1906  : 

En  1905  (voir  le  rapport  publié  en  1906  en  annexe  au 
Moniteur  Officiel  du  Commerce  sous  le  numéro  559),  le  mouve- 
ment total  de  la  navigation  du  port  de  Gênes  atteignait  le  chiffre 
de  12,795  bâtiments  jaugeant  ensemble  12,990,097  tonneaux. 
Le  total  relevé  en  1906  est,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de 
13,225  navires  d'une  jauge  de  13,409,853  tonneaux  :  il  y  a  donc 
augmentation  pour  le  dernier  exercice  de  430  navires  et  de 
419,756  tonneaux.  Cette  augmentation  porte  à  la  fois  sur  les 
voiliers  dont  le  nombre  s'est  accru  de  165  unités  jaugeant 
18,287  tonneaux  et  sur  les  vapeurs  qui  s'accroissent  de  265  uni- 
tés et  de  401,469  tonneaux. 

Si  l'on  tient  compte  qu'en  1905  la  navigation  à  voile  avait 
bénéficié  d'une  augmentation  de  208  bâtiments  et  de  15,887 to- 
neaux,  on  voit  que  la  perte  signalée  en  1904  aété  compensée 
au  point  de  vue  des  unités  (il  y  a  même  un  accroissement  de 
124  navires  en  faveur  de  l'exercice  1906  ;  mais  le  tonnage  est 
encore  inférieur  de  29,526  tonneaux  à  celui  de  1904. 
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L'augmentation  précitée  profite  surtout  au  pavillon  italien 
(175  navires  et  19,831  tonneaux  de  plus  qu'en  1903). 

La  plus-value  du  tonnage  des  navires  ayant  fréquenté  le 
port  de  Gênes  continue  donc  son  mouvement  ascensionnel  : 
toutefois,  la  majoration  enregistrée  en  1906  est  inférieure  de 
plus  de  moitié  à  celle  constatée  en  1905. 

Comparaison  entre  les  années  1905  et  1906  : 

Au  cours  des  cinq  dernières  années,  ces  augmentations  ont 
oscillé  entre  un  minimum  de  419,000  tonneaux  et  un  maximum 
de  919,000  tonneaux,  savoir  : 


Années  Augmentation 

1902   872.930  tonneaux. 

1903.  ....  560.838  — 

1904   603.986  — 

1905   919.400  — 

1906   419.756  — 


Aux  différences  relevées  en  1906  par  rapport  à  1905,  les  entrées 
participent  avec  une  augmentation  de  213  navires  et  de  390,417 
tonneaux,  les  sorties  avec  un  accroissement  de  217  navires  et 
de  27,339  tonneaux. 

D'autre  part,  la  navigation  de  cabotage  et  d'escale  accuse  un 
gain  de  144  navires  et  une  perte  de  21,326  tonneaux,  alors  que 
la  navigation  internationale  est  en  progrès  de  286  bâtiments  et 
de  441,082  tonneaux. 

En  1905,  la  navigation  de  cabotage  et  d'escale  avait  présenté 
un  accroissement  très  considérable  :  741  navires  et  1,198,261 
tonneaux.  Ce  mouvement  s'est,  pour  ainsi  dire,  arrêté  en  1906. 
car  à  un  gain  de  144  navires  correspond  une  perte  de  21,326  ton- 
neaux. Certes,  il  ne  convient  pas  d'attribuer  une  trop  grande 
portée  à  la  stagnation  constatée  dans  cette  branche  de  la  navi- 
gation du  port  de  ma  résidence  :  les  résultats  qu'elle  avait  pré- 
sentés pendant  Tannée  1905  avaient  été,  nous  l'avons  vu,  par- 
ticulièrement brillants  et  il  est  assez  naturel  qu'un  certain 
tassement  se  soit  produit  depuis. 

Cependant,  il  ne  paraît  pas  inutile  de  rapprocher  ce  fait  de  la 
crise  que  traverse  le  port  de  ma  résidence,  par  suite  de  l'impos- 
sibilité où  il  se  trouve,  pendant  les  mois  d'automne  et  d'hiver, 
d'expédier  vers  l'intérieur,  dans  des  délais  normaux,  les  mar- 
chandises qu'il  reçoit. 

Le  service  des  chemins  de  fer  qui,  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées a  soulevé  dans  le  monde  commercial  génois  de  si  vives  et 
nombreuses  plaintes,  s'est- montré  au  cours  de  ces  derniers 
temps  absolument  hors  d'état  de  donner  satisfaction  aux  intéres- 
sés. Mais,  il  serait  injuste  de  faire  remonter  l'entière  responsa- 
bilité de  cet  état  de  choses  à  la  nouvelle  organisation  mise  du 
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vigueur  depuis  que  l'État  a  pris  en  main  l'exploitation  des  voies 
ferrées. 

Le  développement  considérable  de  trafic  qui  a  été  constaté 
l'année  dernière  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  et  dont 
l'Italie  a  également  bénéficié  (le  mouvement  prévu  pour  le  port 
de  Gênes  en  1910  est  dès  maintenant  dépassé),  ce  développe- 
ment, dis-je,  est  une  des  causes  et  probablement  la  principale 
de  l'encombrement  qui  s'est  produit  sur  les  quais  de  Gênes.  Il 
résulte,  en  effet,  d'un  récent  communiqué  de  l'administration 
des  chemins  de  fer,  qu'en  1906,  on  a  transporté  du  port  vers 
l'intérieur,  250,000  tonnes  de  marchandises  de  plus  qu'en 
1905  (1),  ce  qui  représente  une  majoration  de  9  0/0,  et  cepen- 
dant les  stocks  restés  dans  le  port  ont  encore  augmenté. 

La  difficulté  de  débarquer  les  marchandises  faute  d'espace, 
rimpossibililé  de  les  expédier  rapidement  à  destination  faute 
de  wagons,  ont  donc  pu  détourner  certains  armateurs  d'envoyer 
leurs  bâtiments  dans  ce  port. 

Il  est  certain  que  de  l'immense  Hotte  charbonnière  qui,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  abordait  presqu'exclusivement  à  Gênes,  une 
partie  faible  encore,  mais  destinée  à  grossir,  s'en  détache  main- 
tenant et  se  dirige  sur  Savone  et  Spezia. 

Le  premier  de  ces  ports  tend  de  plus  en  plus  à  approvisionner 
en  houille  les  provinces  du  Piémont.  Il  serait  même  question, 
assure-t-on,  de  reprendre  une  idée  de  Napoléon  1"  et  de  créer 
dans  la  magnifique  rade  de  Vado,  près  de  Savone,  un  port  doté 
de  l'outillage  moderne  et  de  le  relier  aux  voies  ferrées  subal- 
pines. 

Quant  au  port  de  Spezia,  il  se  trouve,  grâce  à  sa  ligne  sur 
Parme  et  Plaisance,  en  situation  d'alimenter  en  combustible  la 
vaste  région  située  au  sud  du  Pô. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
chiffres  qui  se  passent  de  commentaires. 

En  1906  on  a  importé  à  Savone  920,663  tonnes  de  houille 
contre  773,049  en  1904.  L'augmentation  a  donc  été,  en  deux 
ans,  de  près  d'un  tiers.  Plus  considérable  encore  a  été  l'accrois- 
sement des  arrivages  de  charbon  à  Spezia.  Ils  se  sont  élevés, 
en  1906,  à  425,429  tonnes  contre  251,083  en  1905.  Ici  l'impor- 
tation a  presque  doublé  en  l'espace  d'un  an. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  port  de  Venise  qui  ne  bénéficie  pour  les 
charbons  d'un  surcroît  d'importation  de  200,000  tonnes 
(1,030,013  tonnes  en  1906  contre  810,127  en  1905). 

Il  est  permis  de  supposer  qu'un  certain  nombre  d'industriels 
de  la  Lombardie  en  présence  des  retards  considérables  qu'ont 


(1)  Marchandises  expédiées  du  port  par  chemin  de  fer  : 
En  1906  :  3.756.549  tonnes. 
En  1905  •  3.507.12^  — 
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subis,  à  certaines  époques  de  l'année,  les  expéditions  de  char- 
bon attendues  de  Gênes,  se  sont  vus  dans  Ja  nécessité,  s'ils  ont 
voulu  éviter  la  fermeture  de  leurs  usines,  de  s'approvisionner  à 
Venise,  port  plus  éloigné. 

Le  trafic  des  charbons  est,  personne  ne  l'ignore,  un  des  prin- 
cipaux lacteurs  de  la  prospérité  du  port  de  Gènes .  On  ne  peut, 
m  conséquence,  qu'envisager  ici  avec  appréhension  la  perspec- 
tive d'une  diminution  éventuelle  de  ce  commerce. 

On  trouve,  d'ailleurs,  la  preuve  de  ces  préoccupations  dans 
une  récente  délibération  du  consortium  autonome  du  port  de 
Gênes.  Le  comité  exécutif  de  cette  assemblée  a,  le  18  avril,  émis 
à  l'unanimité  le  vœu  qu'il  soit  procédé  dans  le  plus  bref  délai  à 
l'établissement  d'un  chemin  de  fer  funiculaire  aérien  destiné 
au  transport  des  charbons  au  delà  des  Apennins. 

Cette  nouvelle  voie  de  communication  en  rendant  possible 
l'expédition  rapide  des  trains  de  charbon  permettrait  de  dimi- 
nuer sensiblement  la  pléthore  des  marchandises  qui  encombrent 
le  port.  Car,  les  quais  n'offrent  plus  d'espace  disponible  et  les 
chalands  dont  le  nombre  augmente  sans  cesse  et  gêne  considé- 
rablement les  manœuvres  des  navires,  tous  également  bondés. 
On  a  même  assisté,  cet  hiver,  au  spectacle  curieux  de  la  trans- 
formation en  dépôts  tlottants  de  charbon  et  de  coton,  d'un  cer- 
tain nombre  de  vieux  bâtiments  en  fer  achetés  pour  être  démo- 
lis et  dont  il  ne  restait  que  la  coque.  Pendant  ce  temps,  des 
navires  charbonniers,  ne  pouvant  à  cause  de  l'encombrement 
accoster  et  décharger,  étaient  obligés  de  mouiller  en  dehors 
des  jetées,  situation  extrêmement  dangereuse! 

L'insuffisance  des  trois  voies  terrées  qui  relient  actuellement 
Gênes  à  la  Haute  Italie  étant  amplement  démontrée,  on  a  vite 
compris  ici  que  la  solution  du  problème  résidait  dans  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  ligne  et  le  percement  d'un  autre  tunnel 
à  travers  les  Apennins,  qui  séparent  la  Ligurie  des  plaines  du 
Piémont  et  de  la  Lombardie.  Comme  c'est  Milan  qui  absorbe  la 
plus  grande  partie  des  marchandises  débarquées  à  Gênes, 
est  naturel  qu'on  ait  proposé  le  tracé  le  plus  court  entre  ces 
deux  grandes  villes.  La  nouvelle  ligne  qu'on  appelle  «  diret 
tissima  »  parce  qu'elle  permettrait  d'effectuer  en  une  heure 
et  quart  le  trajet  de  Gênes  à  Milan,  devrait  traverser  les  Apen- 
nins près  de  Rigoroso  et  passer  par  Tortone. 

Le  projet  en  question  a  été  accueilli  avec  une  grande  faveur 
par  l'opinion  publique  et  un  comité  où  siègent  de  nombreuses 
notabilités  et  qui  est  présidé  par  le  sénateur  Piaggio  |s'est 
constitué  pour  aviser  aux  moyens  de  le  réahser  promptement. 
1  a  même  offert  de  fournir,  en  recourant  à  un  emprunt,  les 
onds  nécessaires,  dans  le  cas  où  le  Gouvernement  hésiterait 
devant  la  dépense  de  200  millions  qu'occasionneront  les 
travaux  projetés.  Le  comité  demanderait  alors  d'être  chargé  de 
la  construction  et  de  l'exploitation  de  la  ligne. 

Le  Gouvernement  ne  s'est  pas  encore  prononcé  :  il  s'es. 
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borné  a  saisir  de  cette  proposition  la  commission  présidée  par  le 
sénateur  Adamoli,  qui  étudie  depuis  des  années  les  questions  se 
rattachant  au  port  de  Gênes  et  qui  serait  sur  le  point  de  déposer 
son  rapport. 

En  attendant,  la  municipalité  de  Gênes  a  pris  sous  son  patro- 
nage le  projet  de  la  nouvelle  voie  «  direttissima  ».  Milan  et 
Turin  ont  secondé  cette  vigoureuse  initiative.  En  effet,  les  muni- 
cipalités et  les  Chambres  de  Commerce  de  ces  deux  grandes 
villes,  les  sénateurs  et  députés  et  une  foule  de  notabilités  indus- 
trielles et  commerciales  des  provinces  lombardes  et  piémon- 
taises  ont  également  adhéré  au  projet  précité  dans  une  réunion 
solennelle  qui  a  eu  lieu  à  Gênes,  le  24  février  dernier.  (Voir  la 
dépêche  de  ce  poste  du  25  lévrier  1907,  n°  942.) 

La  question  est  donc  à  l'ordre  du  jour  :  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'en  présence  de  cette  manifestation  unanime  de  l'opinion 
publique  dans  les  régions  intéressées,  le  Gouvernement  italien 

sera  amené  à  prendre  bientôt  une  décision  qui  ne  pourra  qu'être 
conforme  aux  vœux  des  commerçants  génois. 

Mouvement  par  pavillons 

Les  cinq  tableaux  suivants  donnent,  pour  chaque  pavillon, 
le  premier  le  mouvement  des  voiliers,  le  second  celui  des 
vapeurs,  le  troisième  et  le  quatrième  la  répartition  des  vapeurs 
et  voiliers  entre  la  navigation  de  côte  et  d'escale  et  la  naviga- 
tion internationale,  entrées  et  sorties  réunies,  le  cinquième 
enfin,  le  mouvement  global  de  la  navigation  du  port  de  Gênes, 
entrées  et  sorties,  vapeurs  et  voiliers  réunis.  Dans  les  deux 
premiers,  il  a  été  fait  une  distinction  pour  les  provenances  et 
les  destinations  entre  les  ports  itahens  et  les  ports  étrangers  : 
dans  les  cinq  tableaux  ont  été  mises  en  relief  les  différences 
qu'accuse,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  qu'à  celui  du  ton- 
nage des  navires,  l'année  1906  par  rapport  aux  résultats  cons- 
tatés en  1905. 


MOUVEMENT  PAR  PAVILLONS 
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Mouvement  des  Voiliers  ayant  fréqui 


Arrivées 


des  ports  italiens 

des  ports  étrangers 

total  des  entrées 

Pfi  villnui; 
jr  d  V  imjii  3 

iJUlllUi  o 

LUllUclgC 

llUlilUl  c 

xAJll  liage 

no 

1.967 

152.861 

273 

109.841 

2.240 

262.702 

'\ 

o 

1  891 

1  . 0(C  J 

1 1 

^  877 

14 

(i 

1.193 

10 

2.966 

.  16 

4.159 

Piiccp 

6 

3.260 

6 

3.^60 

Norvégien  

8 

3.629 

8 

3.629 

Français  

11 

1.785 

11 

1.785 

2 

281 

8 

1.277 

10 

1.558 

Suédois  

3 

1.375 

3 

1.375 

Allemand  

)) 

)) 

Ottoman ....... 

1 

746 

1 

300 

2 

1.046 

Espagnol  

1 

51 

6 

513 

7 

564- 

Uruguayen  

1) 

1 

742 

1 

742 

Hollandais  

■  » 

» 

1 

693 

1 

693 

Roumain  

» 

 1- 

Totaux  

1.980 

156.953 

339 

132.258 

2.319 

289.211 

Différence  avec  1905  . 

.     +  110 

+  1.639 

—  52 

+  625 

+  58 

-1-  2.264 

4 
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eoort  de  Gênes  pendant  Tannée  1906 


Entrées  et  sorties  réunies 


!!^)orts     pour  les  ports 

t;en8        étrangers  total  des  sorties  total  différence  avec  1905 


nombre 

- 

tonnage 

— 

nombre 

— 

tonnage 

— 

nombre 

— 

tonnage 

— 

nombre 

— 

tonnage 

— 

^746 

202 

93.354 

2.254 

262.100 

4.494 

524. 8C2 

.H-  175 

+ 

19.831 

7 

1  891 

10 

2  ^01 

24 

9.999 

  13 

2.962 

734 

7 

2.622 

19 

5.356 

35 

9.515 

+  4 

748 

7 

4.444 

7 

4.444 

13 

7.704 

-h  2 

+ 

3.998 

5 

3.071 

7 

3.616 

15 

6.945 

+  8 

+ 

3.840 

12 

2.971 

12 

2.971 

23 

4.756 

+  11 

388 

562 

6 

1.376 

10 

1.938 

20 

3.496 

-  3 

447 

3 

1.376 

3 

1 .376 

6 

2.755 

+  2 

+ 

818 

1 

2.283 

1 

2.283 

1 

2.283 

—  1 

1.532 

1 

228 

1 

228 

3 

1.274 

—  19 

4.822 

90 

5 

278 

6 

368 

13 

932 

+  1 

95 

1 

742 

—  1 

549 

1 

693 

+  1 

693 

—  l 

130 

—  1 

318 

857 

256 

113.824 

2.330 

286.681 

4.649 

575.892 

+  165 

+ 

18.287 

208 


+  16.231     +  lOr  -f  16.023     +  165   -f  18.287 
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Mouvement  des  Vapeurs  ayant  fréque 


Arrivées 


des  ports  italiens 

des  ports  étrangers 

total  des  entrées 

roi  V  lixvjiii? 

nombre 

tonnage 

nombre 

tonnage  nombre 

tonnage 

Tf  O  1  î  ÛTI 

1477 

1.344.481 

615 

1  058  438 

2.092 

A  Ti  QpI  QIC 

87 

265.069 

d74 

1  .  Zov  -  'COU 

761 

1  .  OO'i  •  O'iV 

50 

593.253 

n'y  4 

271 

t^Q^  Q74 

430 

i^l  997 

loi  '  Ci,  1 

13 

22.548 

211 

^18  712 

224 

Q  /H    OAf  l 

o41  .-coU 

75 

75.595 

143 

162.597 

218 

51 

71.488 

99 

149.196 

150 

/ 

i  A  QQS 

1 1 . yyo 

205.749 

153 

217.747 

6.755 

101 

192.284 

109 

199.039 

4 

3.293 

52 

50.465 

56 

53.758 

5 

5.o47 

A  "7 

4/ 

50.159 

52 

.^06 

UO  .  UXJKJ 

4 

7.020 

13 

22.344 

17 

29.364 

Belge  

3 

3.275 

19 

24.717 

22 

27.992 

18 

27.205 

18 

27.205 

1) 

)) 

8.746 

5 

8.74Q 

3 

5.210 

3 

5.210 

Nord-Américain.  . 

1 

2.310 

1 

2.310 

1) 

» 

1 

1.340 

1 

1.340 

1 

315 

1 

2.032 

2 

2:347 

1 

1.164 

1 

1.164 

» 

» 

)) 

1) 

» 

» 

Totaux  

.  1.895 

2:3)2. 747 

2.420 

4.153.612 

4.315 

6.546.359 

Différence  avec  190r,.     {  83    +182.865     +72    +205.288  +155  +388.153 
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Sort  de  Gênes  pendant  l'année  1906. 


Entrées  et  sorties  réunies 


L  ports  pour  les 

liens  ports  étrangers    total  des  sorties  total  différence  avec  1905 


!  mage 

nombre  tonnage 

nombre 

tonnage 

nombre 

ton  na  jo^p 

nombre 

tonnage 

,1.509 

871 

1.467.697 

2.024 

2.209.206 

4.116 

4.612.125 

I 

"T 

4.1 

46.394 

l?.756 

723 

1.427.196 

769 

1.559.952 

1.530 

3.114  301 

-r 

219.801 

î).578 

404 

977.204 

443 

1.057.782 

873 

2.215  009 

\ 

-T 

lUO 

+  166.266 

..326 

224 

375.982 

229 

381.308 

453 

722.568 

_i_ 

99 

27.613 

>.454 

197 

210.618 

207 

223.072 

425 

461  964 

108.255 

{.117 

124 

193.045 

149 

226.162 

299 

446.846 

J  D 

26.880 

1.366 

152 

222.232 

155 

225.598 

308 

443.345 

26 

+ 

62.458 

1.669 

107 

197.403 

.113 

202.072 

222 

401 .111 

12 

+ 

1.406 

!^429 

ou 

M  417 

61 

61.846 

•117 

ri5.604 

+ 

19 

+ 

26.557 

1.802 

43 

43.343 

48 

48.145 

100 

103.651 

+ 

35 

+ 

41.104 

!.322 

14 

24.014 

16 

?7  3Sfi 

00 

00. /UU 

+ 

19 

+ 

34.057 

..608 

18 

18.764 

23 

24.372 

45 

52.364 

+ 

21 

+ 

23.694 

1.680 

14 

19.490 

16 

23.170 

34 

50.375 

+ 

23 

34.894 

3 

5.429 

3 

5.429 

8 

14.175 

4 

4.083 

2 

7.113 

2 

7.113 

5 

12.323 

-\- 

5 

+ 

12.323 

1 

2.310 

1 

2.310 

2 

4.620 

3 

6.868 

1 

1.565 

1 

1.565 

2 

2.905 

7 

1) 

2 

2.347 

+ 

2 

+ 

'^347 

1 

1.164 

1 

1.164 

2 

2.328 

1) 

» 

)) 

3.338 

2.938 

5.238.986 

4.261 

6.287.602 

8.576 

12.833.961 

+  265 

+  401.469 

.622 

+  266 

-f  218.938 

+  110 

+  13.316  - 

f  265 

-f  401.469 
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Mouvement  global  de  la  navigation  du  port  de  Gênes 
en  19C6  (Entrées  et  sorties,  vapeurs  et  voiliers 
réunis). 

Année  1906  Différence  avec  1905 

Nombre  des   Tonneaux    Nombre  des  Tonneaux 


Pavillons 

bâtiments 

de  jauge 

bâtiments 

de  jauge 

Italien  

Q  Ain 

0 . loO . u^é 

197 

26.563 

1  .  D04 

0 .  ic^.  «3UU 

27 

+  216.839 

Àllemand.  .  .  . 

5Î7A 

9  917  9Q9 

+ 

104 

+  164.734 

Espagnol  .... 

flou 

79q  c;nA 

+ 

23 

27.708 

Austro-Hongrois . 

Afil  9ftA 

— 

34 

108  255 

Hellénique  .  .  . 

oo4 

40D . oDl 

— 

15 



27.628 

Français  .... 

ool 

Ht'iO.  lUl 

+ 

37 

+ 

62.070 

Hollandais  .  . 

/«ni  Qn/< 

4U1  .c5U4 

— 

11 

+ 

2.099 

Norvégien.  .  .  ■ 

199  fiAQ 

+ 

27 

+ 

30.397 

i9n 

in7  1A7 

+ 

32 

+ 

40.657 

Russe  

46 

64.404 

+ 

21 

+ 

38.055 

40 

53.126 

+ 

25 

+ 

35.712 

Belge  

45 

52.364 

+ 

21 

+ 

23.694 

Urugayen.  .  .  . 

9 

14.917 

5 

3.534 

Hondurien.  .  .  . 

5 

12.323 

+ 

5 

+ 

12.323 

Nord-Américain. 

2 

4.620 

3 

6.868 

Ottoman  

5 

3.621 

17 

2.475 

Roumain  .... 

2 

2.905 

1 

325 

Bulgare.  .  .  . 

2 

2.328 

» 

» 

» 

2 

3.338 

Samien  

)) 

i> 

1 

130 

Totaux  .  .  . 

13.225 

13.409.853 

+  430 

+  419.756 

Différ.  avec  1905      +  430      +  419.756 


L'examen  des  cinq  tableaux  qui  précèdent  fait  ressortir  qu'en 
1906,  comme  dans  les  années  antérieures,  le  pavillon  italien 
conserve  la  primauté  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  au  point  de 
vue  des  voiliers  comme  à  celui  des  vapeurs,  dans  les  opérations 
de  cabotage  et  d'escale,  de  même  que  dans  celles  du  trafic 
international. 

Le  classement  des  pavillons  étrangers  s'effectue,  au  point  de 
vue  du  tonnage,  dans  l'ordre  suivant  :  anglais,  allemand  espa- 
gnol, austro-hongrois,  heHénique,  français,  hollandais,  norvé- 
gien, danois,  russe,  suédois,  belge,  uruguayen,  hondurien, 
nord-américain,  ottoman,  roumain  et  bulgare. 

Si  l'on  se  préoccupe  du  nombre  des  navires,  quelques  modi- 
fications sont  à  introduire  dans  cet  ordre  :  les  onze  premiers 
pays  conservent  leur  rang,  la  Belgique  remplace  au  12«la  Suède 
qui,  ainsi,  recule  au  13«.  De  même  l'Amérique  du  Nord  et  la 
Turquie  permutent  de  place. 

En  1906,  treize  pavillons  sur  les  dix-neuf  ayant  fréquenté  le 
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port  de  Gênes,  couvrent  plus  de  50,000  tonneaux  de  jauge.  Le 
nombre  de  ces  pavillons  était  de  10  en  1005. 

Leur  mouvement  présente,  par  rapport  k  l'année  précédente, 
les  variations  ci-après  : 

Accusent  une  plus-value,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  que 
du  tonnage  des  navires,  les  pavillons 


Anglais.  .  . 

+  27  navires 

+  216.839  tonneaux 

Allemand.  . 

+  104  ^ 

+  164.734  - 

Français  .  . 

+  37  - 

+   02.070  - 

Danois  .  .  . 

+  32  — 

4-   40.657  — 

Russe  .  .  . 

+  21 

H-   38.055  — 

Suédois.  .  . 

+   25  - 

+   35.712  — 

Norvégien  . 

+   27  — 

+   30.397  - 

Belge  .  .  . 

+   21  - 

-f   23.694  — 

Voient,  au  contraire,  augmenter  le  nombre  de  leurs  navires^ 
mais  en  diminuer  le  tonnage  : 

L'Espagne  .     +  23  navires  —  27.708  tonneaux 
L'Italie.  .  .     +  197    —       —   26.563  — 

Sont  en  diminution  pour  le  nombre  des  bâtiments  et  le 
tonnage  : 

L' Autriche - 

Hongrie  .     —  34  navires  —  108.255  tonneaux 
La  Grèce.  .     —    15     —       —   27.628  — 

Quant  au  pavillon  hollandais,  il  présente  une  augmentation 
de  -2,099  tonneaux  et  une  diminution  de  11  navires. 

Pour  les  autres  pavillons  dont  le  tonnage  varie  entre  14,917 
et  2,328  tonneaux,  on  relève  une  augmentation  pour  le  pavillon 
hondurien  et  des  diminutions  pour  les  pavillons  nord-améri- 
cain, uruguayen,  ottoman  et  roumain.  Les  pavillons  chilien  et 
samien  n'ont  pas  reparu  en  1906. 

Navigation  sous  pavillon  français. 

Le  mouvement  de  la  navigation  française  dans  le  port  de 
Gênes  pendant  l'année  1906,  entrées  et  sorties,  vapeurs  et  voi- 
liers, bâtiments  sur  lest  et  bâtiments  chargés,  navires  ayant 
fait  opérations  de  commerce,  remorqueurs  et  yachts  de  plai- 
sance réunis,  porte,  d'après  les  relevés  du  registre  de  navigation 
tenu  en  cette  chancellerie,  sur  un  total  de  354  bâtiments  jau- 
geant 436,418  tonneaux,  dont  177  de  218,209  tonneaux  à  l'entrée 
et  177  bâtiments  de  218,209  tonneaux  à  la  sortie. 

Ce  mouvement  se  décompose  comme  suit  par  trimestre  : 
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jer  Trimestre 

Entrée  .  .  .  . 

41  navires  jaugeant 

47.365  tonneaux 

Sortie  

41     —  — 

47.365  — 

Totaux  .  . 

82  navires  jaugeant 

94.730  tonneaux 

Trimestre 

Entrée  .  .  .  . 

40  navires  jaugeant 

44.339  tonneaux 

Sortie  

40    —  — 

44.339  — 

Totaux  .  . 

80  navires  jaugeant 

88.678  tonneaux 

3®  Trimestre 

Entrée  .  .  .  . 

43  navires  jaugeant 

47.319  tonneaux 

y    —  — 

47.319  — 
■ 

Totaux  .  . 

86  navires  jaugeant 

94.638  tonneaux 

4*^  Trimestre 

Entrée  .... 

53  navires  jaugeant 

79.186  tonneaux 

Sortie  

53    -  — 

79.186  — 

Totaux  .  . 

106  navires  jaugeant  158.372  tonneaux 

RÉCAPITULATION 

1    inniebire  . 

S2  navires  jaugeant 

94.730  tonneaux 

2«  — 

80    -  - 

88.678  — 

3«  — 

86     -  - 

94.638  — 

4  - — 

106     —  — 

158.372  — 

Totaux  .  . 

354  navires  jaugeant  436.418  tonneaux 

Dans  ce  total  figurent,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  11  voi- 
liers. 

Le  nombre  des  bâtiments  français  ayant  fréquenté  Gênes  en 
1905  était  de  299  navires  jaugeant  358,092  tonneaux.  Le  dernier 
exercice  présente  donc  une  plus-value  de  55  navires  et  de  78,326 
tonneaux.  Si  l'on  se  reporte  aux  chiffres  de  1904,  on  constate 
qu'en  deux  ans  la  navigation  française  à  Gênes  s'est  accrue  de 
84  navires  et  de  129,394  tonneaux. 

Certes,  nos  progrès  sont  peu  de  chose  comparativement  à 
ceux  de  nos  concurrents  ;  ils  n'en  constituent  pas  moins  uu 
effort  qui  mérite  d'être  signalé. 

Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que  nos  Compagnies  de  naviga- 
tion ont  une  tendance  à  améliorer  leur  matériel  :  les  rigueurs 
de  la  loi  italienne  sur  l'émigration  qui  écarte  impitoyablement 
de  ce  trafic  les  bateaux  trop  âgés  ou  dépourvus  d'installations 
appropriées,  ont  probablement  contribué  à  ce  résultat. 
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Nos  Compagnies  qui,  depuis  de  longues  années  desservent  le 
port  de  Gênes,  ont  su  par  leur  manière  de  travailler  régulière  et 
consciencieuse,  s'attirer  les  sympathies  des  chargeurs.  On  ne 
peut  que  souhaiter  de  les  voir  étendre  de  plus  en  plus  leurs 
opérations  dans  ce  port  où  elles  devraient  envoyer  des  bâtiments 
pouvant  soutenir  la  comparaison  avec  ceux  de  nos  rivaux.  Elles  y 
trouveraient  leur  compte  et  pourraient  ainsi  faire  regagner  k 
notre  pavillon  la  place  qu'il  y  occupait  jadis. 

Comparaison  entre  le  mouvement  maritime  de  Gênes 
et  celui  de  Marseille  en  1906. 

D'après  les  renseignements  obligeamment  fournis  par  M. 
Terigi,  commandant  du  port  de  Marseille,  le  mouvement  mari- 
time de  notre  métropole  méditerranéenne  accuse  les  résultats 
suivants  : 


Année  1906 

Nombre  de 
navires 

Tonnage 
de  jauge 

Tonnes  de 

mar- 
chandises 

8.063 

7.974.606 

4.276.702 

8.140 

7.956.333 

2.469.238 

Total.  .  . 

16.203 

15.930.939 

G. 745. 940 

Année  1905   

16.882 

15.623.171 

6.245.389 

Différence  en  1906.  .  . 

-  679 

+  307.768 

+  500.551 

Par  rapport  à  l'année  1903,  la  différence  est  de  1,149  navires 
en  moins  et  le  poids  des  marchandises  embarquées  et  débar- 
quées ne  s'accroît  que  de  109,530  tonnes. 

D'autre  part,  le  mouvement  général  du  port  de  Gênes  en  1906 
porte,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  sur  13,225  bâtiments  d'une 
jauge  de  13,409,873  tonneaux. 

Le  poids  total  des  marchandises  embarquées  et  débarquées 
serait  d'après  les  statistiques  officielles  de  la  Municipalité, 
de  6,164,873  tannes  en  y  comprenant  les  produits  de  toute 
nature  destinés  à  l'approvisionnement  des  navires  (vivres,  den- 
rées, liquides,  houille,  matières  grasses,  objets  d'armement, 
etc.). 

A  Marseille,  les  provisions  de  bord,  évaluées  en  1906  par  l'ad- 
ministration des  Douanes  à  567,671  tonnes,  ne  sont  pas  com- 
prises dans  le  chiffre  de  2,469,238  tonnes  représentant  l'expor- 
tation de  ce  port. 

Le  total  précité  de  6,164,873  tonnes  se  décompose  ainsi  : 

Marchandises  débarquées  .  .  .    5.365.5^4  tonnes 
—        embarquées.  .  .      799.319  — 

et  présente,  par  rapport  à  celui  de  1905,  une  augmentation  de 
436,123  tonnes  à  l'entrée  et  uns  diminution  de  34,255  tonnes  à 
la  sortie. 
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Dans  l'ensemble  des  marchandises  débarquées,  les  charbons 
figurent  pour  2,737,919  tonnes  (en  augmentation  de  312,142: 
tonnes  sur  le  chiffre  de  l'année  précédente,  ce  qui  est  une  preuve 
manifeste  de  l'essor  considérable  qu'a  pris  en  ces  derniers  temps 
l'industrie  italienne),  les  céréales  pour  635,198 tonnes,  les  cotons 
pour  679,844  balles,  représentant  environ  136,000  tonnes,  les 
vins  pour  61,092  tonnes  (dont  55,862  de  vins  nationaux),  les. 
marchandises  diverses  pour  1,795,377  tonnes.  Quant  aux 
799,319  tonnes  de  marchandises  embarquées  ou  exportées, 
elles  représentent  un  mouvement  moyen  mensuel  de  66,660 
tonnes. 

Le  trafic  le  plus  actif  a  eu  lieu  en  mars  (77,272  tonnes),  le  plus 
faible  en  décembre  (50,734  tonnes). 

Dans  les  différentes  stations  du  port  le  mouvement  des  mar- 
chandises a  nécessité  l'emploi  de  400,708  wagons,  dont  319,715 
ont  servi  au  transport  de  3,772,104  tonnes  de  marchandises. 

De  ces  319,715  wagons,  121,835  ont  été  affectés  au  transport 
des  charbons  pour  le  compte  des  particuliers,  et  26,441  pour  le 
compte  des  chemins  de  îer. 

Le  transport  des  céréales  a  requis  41,147  wagons  dont  9,509 
pour  la  Suisse  (contre  8,736  en  1905)  et  31,638  pour  l'intérieur 
du  Royaume,  celui  des  cotons  15,884,  dont  814  pour  la  Suisse 
(contre  1,215  en  1905),  et  15,070  pour  l'intérieur,  enfin  les  autres 
marchandises  réunies  ont  utilisé  114,408  wagons,  soit  2,557  de 
moins  qu'en  1905. 

Sur  les  319,700  wagons  chargés,  16,200  en  chiffres  ronds 
avaient  pour  destination  les  différentes  stations  du  port  et  les 
gares  de  triage  de  Sampierdarena,  5,300  la  ville  même  de  Sam- 
pierdarena,  22,100  les  stations  au  delà  de  Sampierdarena,  jus- 
qu'à Serravalle,  93,800  (soit  4,000  de  plus  qu'en  1905)  ont  dépassé 
Novi,  dans  la  direction  du  Piémont,  via  Alexandrie,  13,000  ont 
été  dirigés  sur  la  Suisse,  133,000,  soit  8,000  de  plus  qu'en  1905, 
ont  pris  le  chemin  de  la  Lonîbardie,  6,700  celui  du  Piémont, 
via  Ovada-Asti,  18,4001a  direction  de  Vintimille,  11,000  celle  de 
Pise  et  de  l'Italie  centrale . 

Les  wagons  arrivés  à  Gênes,  avec  des  marchandises  destinées 
à  l'exportation,  s'élèvent  au  nombre  de  80,982  pour  508,077  ton- 
nes ;  le  Piémont  et  la  Lombardie  concourent  à  ce  trafic  pour 
61,545  wagons,  la  ligne  de  Vintimille  pour  5,700,  celle  de  Pise 
pour  5,600,  le  reste  est  fourni  par  Sampierdarena  et  la  banlieue 
de  Gênes . 

Si  l'on  compare  le  mouvement  du  port  de  Gênes  avec  celui  de 
Marseille,  on  arrive  aux  constatations  suivantes  : 


Ports 


Tonnes  de 
Navires  :  marchandises 
Entrées  et  sorties  Tonneaux  embarquées 
Nombre       de  jauge    et  débarquées 


Marseille 
Gênes  .  . 


16.203 
13.225 


15.930.939 
13.409.853 


6.745.940 
6.164.873 


Différence*  au   profit  de 


Marseille 


-f  2.978   4-  2.521.086     +  581.067 
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Par  rapport  à  l'année  1905,  l'écart  en  faveur  de  notre  grand 
port  méditerranéen  subit  une  diminution  de  1,409  navires 
<2,978  au  lieu  de  4,087)  et  de  111,988  tonneaux  de  jauge  (2  mil- 
lions 521,086  contre  2,663,074.) 

Ces  diminutions  sont  atténuées,  toutefois,  par  une  a  ii;  menta 
tion  de  près  de  100,000  tonnes  dans  le  poids  des  marc  andises 
ayant  donné  lieu  à  des  opérations  d'embarquement  o.i  e  débar- 
quement (581,067  contre  482,284.) 

Si  l'on  examine  en  détail  le  mouvement  des  échanges  dans 
les  deux  ports,  on  constate  que  Gênes  a  toujours  une  très 
grande  avance  pour  les  importations. 

En  effet,  tandis  qu'on  y  a  débarqué  5,365,554  tonnes  de  mar- 
chandises, Marseille  n'en  a  reçu  que  4,276,602,  soit  1,088,952  de 
moins,  mais,  en  ce  qui  concerne  les  exportations,  elle  a  sur  sa 
voisine  une  avance  bien  plus  considérable  de  2,237,590  tonnes 
(3,036,909  contre  799,319.)  (1) 

On  sait,  d'ailleurs,  que  la  valeur  de  la  tonne  de  marchandises 
est  sensiblement  plus  élevée  à  Marseille  qu'à  Gênes. 

En  raison  de  sa  situation  géographique  qui  en  fait  le  port 
d'approvisionnement  d'une  vaste  et  importante  zone  indus- 
trielle, Gênes  doit  sa  prospérité  commerciale  aux  énormes 
stocks  de  matières  premières  qu'elle  est  appelée  à  recevoir  et  à 
distribuer. 

Mais,  ni  le  charbon  destiné  aux  usines  de  la  vallée  du  Pô,  ni 
les  céréales  qui  sont,  en  majeure  partie,  consommées  dans  le 
Royaume,  dont  la  production  en  froment  devient  de  plus  en 
plus  insuffisante  aux  besoins  de  la  population,  ni  même  les 
<îotons  qui  alimentent  les  manufactures  de  la  Lombardie,  du  Pié- 
mont et  de  la  Toscane,  ne  constituent  un  trafic  que  Marseille 
pourrait  disputer  à  sa  voisine. 

D'autre  part,  le  transport  des  émigrants  en  Amérique,  qui 
s'effectue  surtout  par  le  port  de  ma  résidence,  contribue  puis- 
samment à  en  accroître  le  mouvement.  La  plupart  des  compa- 
gnies de  navigation,  tant  italiennes  qu'étrangères  qui  desser- 
vent ce  port,  vivent  de  ce  trafic.  On  connaît  l'importance  du 
mouvement  migratoire  en  question  ,véritable  exode,  qui  dépeu- 
ple des  provinces  entières  et  dont  commencent  à  se  préoccu- 
per les  pouvoirs  publics. 

Les  sphères  d'activité  des  deux  ports  semblent  donc  bien 
distinctes  et  il  est  à  souhaiter  qu'oubliant  des  querelles  déjà 
anciennes.  Gênes  et  Marseille  unissent  leurs  efforts  pour  défendre 
les  trafics  qui  leur  reviennent  de  droit,  contre  la  concurrence 
de  plus  en  plus  redoutable  des  grands  ports  du  Nord. 

Cette  entente  qui  serait  féconde  en  heureux  résultats,  ne  paraît 
pas  irréalisable.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  l'année  dernière,  à  cette 
même  place,  Marseille  peut  trouver  dans  ses  lignes  transocéa- 
niques des  sources  inépuisables  de  richesse.  L'exploitation  de 


(1)  Ces  chiflres  comprennent  les  provisions  de  bord. 
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notre  vaste  domaine  colonial  lui  assure,  en  outre,  un  important 
trafic  que  nul  pavillon  étranger  ne  saurait  lui  enlever. 

Quant  à  Gênes,  la  nature  elle-même  semble  lui  avoir  assigné 
son  rôle  qui  est  d'approvisionner,  en  matières  premières,  le 
vaste  hinterland  formé  par  la  Haute  Italie  et  une  partie  de  la 
Suisse. 

Peut-être,  dans  un  certain  nombre  d'années,  l'emploi  de  la 
houille  blanche  dont  l'Italie  est  si  riche,  surtout  dans  la  région 
qui  avoisine  les  Alpes,  fera  diminuer  sensiblement  les  deman- 
des de  charbons.  Mais  il  s'agit  là  d'une  éventualité  lointaine  et, 
dans  l'intervalle,  les  progrès  de  l'industrie  itahenne  auront 
permis  de  -  combler  le  vide  :  l'accroissement  des  exportations 
compensera  la  diminution  des  importations. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  Gênes  aura  toujours  des 
cUents  fidèles  dans  les  grandes  colonies  italiennes  qui  se  sont 
constituées  aux  Etats-Unis  et  dans  toute  l'Amérique  du  Sud. 

Le  cultivateur  italien  que  la  misère  contraint  à  émigrer,  n'est 
pas  une  force  perdue  pour  sa  patrie.  Loin  d'elle,  il  conserve 
ses  goûts  et  ses  habitudes,  lien  résulte  que  plusieurs  industries 
de  la  Péninsule  doivent  en  grande  partie  leur  prospérité  à  leurs 
clients  italiens  d'Amérique  qui  consomment  de  préférence  les 
produits  de  la  terre  natale. 

Enfin,  dans  tout  le  Levant,  les  exportations  du  royaume 
gagnent  aussi  chaque  jour  du  terrain  (1).  Jusqu'ici,  le  bas  prix 
de  la  main-d'œuvre  et  le  bon  marché  relatif  de  ses  produits  ont 
permis  à  l'Italie  de  concurrencer  avec  succès,  sur  les  marchés 
précités  et  pour  certains  articles,  d'autres  pays  dont  l'industrie 
est  cependant  plus  avancée.< 

Or,  ce  commerce  d'exportation,  qui  ne  semble  pas  avoir  encore 
atteint  son  plein  développement,  est  destiné  à  alimenter  princi- 
palement le  port  de  ma  résidence. 

Pour  ces  raisons,  il  me  semble  qu'il  ne  saurait  plus  être 
question  de  rivalité  entre  les  deux  grands  ports  méditerra- 
néens dont  les  progrès  simultanés  ne  peuvent  qu'être  utiles  à  la 
cause  de  la  civilisation. 

E.  Coulomb, 
Viee-Consul  de  France. 


(1)  Les  échanges  entre  l'Itahe  et  la  Turquie,  évalués  en  1896  à 
53.526.000  francs,  se  sont  élevés  en  1906  à  132.823.000  francs.  Dans  la 
période  des  cinq  dernières  années,  ont  augmenté,  par  rapport  à  la  pé- 
riode précédente,  de  80  "/o  les  importations  du  Royaume  d'Italie  en 
Turquie  et  de  69  Vo  les  exportations  de  l'Empire  Ottoman  en  Italie. 


UPPLÉMENT  AU  Moniteur  officiel  du  Commerce  dv  15  Aoui  1907 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  l.A  DIRECTION 
OU  MINISTÈRE  DU  COMMERCElET   OE  L'INDUSTRIE 

Année  4907 


ROUMANIE 


Situation  financière  de  la  Roumanie,  commerce 
de  Gonstantza|en  1906. 


VENTE^AU  NUMERO  : 

Office  national'du  Commerce  ExrÉRiEVP. 
3 y  rue  FeydeaUy  Paris  {2') 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes, 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Nuiïi  Prix 

61S.    —  Maroc  :  Statistiques  commerciales  pour  l'année 

1905   >  20 

619.  —  Russie  :  La  situation  économique  et  le  mouve- 

ment commercial  de  la  Finlande  en  1905  ...        »  20 

620.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Malaga  en  1905   .>  20 

621  c    —  Autriche-Hongrie  i  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie  .  .        .>  30 

G22.    —  Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    »  30 

623.  —   Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en 

1905.  Régime  douanier  appliqué  aux  marchan- 
dises importées   »>  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
paur  accroître  leurs  débouchés .   »>  20- 

625.  —   Zanzibar  :  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        »  30 

626.  —   Egypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   ..30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Gap 
en  1007,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   •>  30 

628.  —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  -  Navigation  en  1905-1906  .        »  20 

629.  —  Turquie  d'Asie  ille  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  Prance  avec 
Chypre  en  1905   »  20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises  .  .  -  .  .        »  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906   »  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   .  ..20 

633.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

^  Vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906    »  20 

634.  —  Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
Commerce  français   »  40 

635.  —   Suède  :  Commerce  de  la  Suède.   —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérance^ 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »  40 

636.  —   Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   /   ..30 

637.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »  20 


638 


ROUMANIE 

Situation  financière  de  la  Roumanie, .  commerce 
de  Constantza  en  1906  (1) 

Constantza,  le  20  mai  1907. . .  L'année  1906  a  été  incontesta- 
blement la  plus  prospère  de  toutes  celles  qu'a  connues  la  Rou- 
manie; la  production  agricole  a  donné  un  rendement  excep- 
tionnel :  plus  de  40  millions  d'hectolitres  de  blé,  autant  de 
maïs,  25  millions  d'hectolitres  de  céréales  secondaires  produits 
variés  d'arrière  saison,  vins,  pommes  de  terre,  betteraves  à 
sucre,  etc..  etc.,  représentant  une  grande  valeur. 

L'exploitation  des  richesses  minières  a  pris  un  développement 
remarquable,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  production 
du  pétrole  qui  a  augmenté  de  SO  0/0  pendant  le  dernier 
exercice. 

Les  forêts  ont  fourni  du  bois  de  construction  pour  20  millions 
de  francs . 

Les  autres  industries  prennent  un  nouvel  essor  qui  s'accentue 
de  plus  en  plus. 

Le  résultat  d'une  pareille  richesse  répartie  dans  toutes  les 
classes  de  la  population  n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir. 

Les  revenus  de  l'État  ont  augmenté  considérablement,  sur  un 
budget  de  232  millions,  l'exercice  1905-1906  a  laissé  un  excédent 
de  plus  de  46  millions  en  numéraire.  Cette  ère  de  prospérité  a 
donné  une  nouvelle  confiance  aux  capitaux  étrangers  qui 
abondent  en  Roumanie. 

Dans  ces  conditions  une  hausse  sur  les  actions  et  obligations 
d'État  devait  forcément  se  produire  et  malgré  la  crise  moné- 
taire qui  sévissait  sur  les  marchés  européens,  la  Banque  natio- 
nale de  Roumanie  augmentait  son  stock  métallique  et  maintenait 
son  taux  d'escompte  et  d'intérêt  à  5  0/0.  Les  cours  de  la  Bourse 
ont  atteint  des  prix  inconnus  jusqu'à  ee  jour  :  les  emprunts  de 
l'État  5  0/0  sont  tous  au-dessus  du  pair,  ceux  du  type  4  0/0 
cotent  92  et  93  francs,  les  titres  du  Crédit  foncier  rural  sont  à 
101  francs  et  les  lettres  foncières  de  Bucarest  atteignent  presque 
leur  valeur  nominale.  Le  nouvel  impôt  de  5  0/0  sur  les  coupons 
n'a  pas  entravé  la  marche  ascendante  des  cours,  le  marché 
financier  se  tient  merveilleusement  bien. 

Cette  situation  ne  se  modifiera  que  dans  le  cas  où  les  récoltes 
viendraient  à  manquer;  ce  pays,  en  effet,  vit  principalement  de 

(l)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  ;  Moniteur  officiel  du 
Commerce,  n°  1206  du  9  août  î 906. 
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l'agriculture.  L'industrie  ne  joue  pas  encore  un  ^and  rôle  et 
bien  que  le  nouveau  tarif  douanier  récemment  mis  en  vigueur 
ait  pour  but  de  protéger  —  souvent  outre  mesure  des  indus- 
tries naissantes,  il  faut  attendre  les  événements  avant  de  se 
prononcer.  L'année  1906  a  inauguré  un  régime  commercial 
nouveau  dont  les  statistiques  ne  pourront  enregistrer  que  plus 
tard  les  conséquences  générales,  il  suffira  de  constater  dès 
aujourd'hui  la  tendance  bien  prononcée  qui  se  dessine  vers  le 
protectionnisme.  Un  journal  financier  très  répandu  en  Rou- 
manie, après  avoir  exposé  qu'on  achète  au  dehors  pour  environ 
350  minions  de  francs  de  produits,  ajoute  que  l'industrie  natio- 
nale doit  arriver  à  se  passer  de  l'étranger  :  «  un  grand  nombre 
«  d'articles  pourraient  être  fabriqués  dans  le  pays,  si  l'on 
«  pouvait  obtenir  la  force  motrice  à  bon  compte  et  une  classe 
«  de  travailleurs  intelligents.  A  ce  point  de  vue,  la  Roumanie 
«  est  dans  une  situation  favorable,  puisque  la  force  motrice  à 
«  bas  prix  est  assurée  par  la  richesse  des  gisements  de  pétrole 
«  brut  et  aussi  parce  que  l'ouvrier  roumain  est  adroit  et  intel- 
«  ligent.  » 

Afin  de  faire  connaître  les  articles  pour  lesquels  la  Roumanie 
reste  tributaire  de  l'étranger  et  dont  la  fabrication  pourrait  être 
conquise  par  l'industrie  nationale,  ce  journal  indique  les  prin- 
cipales marchandises  importées  dans  le  pays  et  leur  valeur  : 


1.  Produits  animaux  alimentaires  .  .  .  7.062.371  francs 

2.  Matières  farineuses  et  dérivés  .  .  .  .  19.808.317  — 

3.  Conserves  alimentaires  et  confiserie  .  4.834.346  — 

4.  Sucs  végétaux,  médicaments  ....  3.983.372  — 

5.  Parfumerie   670.155  — 

6.  Matières  tinctoriales   6.459. 5 i2  — 

7.  Huiles,  graisses,  cires   9.983.487  — 

8.  Peaux,  bourrellerie,  chaussures  .  .  .  11.051.564  — 

9.  Objets  en  caoutchouc   4.941.908  — 

10.  Matières  textiles   115.547.402  — 

1 1 .  Papier,  carton   5 . 662 . 313  — 

12.  Bois  et  industries  dérivées   5.467.311  — 

13.  Matières  minérales,  industries  de  la 

céramique  et  de  la  vitrification  .  .  6.813.735  — 

14.  Métaux   93.278.573  — 

15.  Carrosserie   3.609.916  — 

16.  Objets  d'arts  et  curiosités   228.925  — 


La  prospérité  actuelle  de  la  Roumanie  a  eu  pour  premier 
résultat  de  faire  augmenter  sensiblement  la  valeur  des  terres 
dans  tout  le  royaume  et  principalement  dans  ce  district  :  il  y  a 
vingt  ans  un  hectare  de  terre  se  vendait  entre  40  et  50  francs, 
dix  ans  après  ce  prix  avait  doublé,  actuellement  la  moyenne 
est  de  300  francs.  On  commence  à  se  rendre  compte  que  la 
Dobrondscha  n'est  plus  ce  vaste  désert  décrit  dans  beaucoup 
d'ouvrages  comme  le  «  point  le  plus  désolé  de  l'Europe  » 
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encore  une  légende  qui  doit  disparaître.  Depuis  son  annexion  à 
la  Roumanie,  cette  province  a  fait  de  sérieux  progrès  :  sa  popu- 
lation qui,  en  1880,  s'élevait  seulement  k  147,000  habitants,  a 
atteint,  en  1906,  plus  de  350,000  ;  il  resuite  également  d'un 
rapport  officiel,  qu'en  1885,  il  n'y  avait  en  Dobroudscha  que 
242,000  hectares  cultivés,  tandis  qu'en  190G  la  superficie 
labourée  dépassait  600,000  hectares;  les  défrichements  conti- 
nuent toujours. 

Les  bons  effets  des  événements  économiques  que  je  viens  de 
signaler  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  le  montant  g(3néral  des 
importations  et  des  exportations  accuse  une  augmentation 
sensible  sur  les  exercices  antérieurs  ;  le  pouvoir  de  consom- 
mation de  ce  pays  est  cependant  limité,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
ren  Ire  compte  par  l'exposé  suivant  :  Les  statistiques  officielles 
accusent  pour  toute  la  Roumanie  une  population  d'environ  six 
millions  d'habitants,  se  divisant  en  deux  catégories  bien 
distinctes,  d'une  part  les  propriétaires,  les  fonctionnaires,  les 
j'entiers,  et,  d'autre  part,  les  ouvriers  et  la  population  rurale, 
cette  dernière  classe  forme  à  elle  seule  au  minimum  4  millions 
d'habitants. 

Le  paysan  roumain  mène  une  existence  très  simple,  ses 
goûts  sont  fort  modestes  et  ses  aspirations  ne  dépassent  pas  les 
limites  de  l'indispensable.  Il  vit  de  farine  de  maïs,  c'est  presque 
sa  seule  nourriture  et  s'il  y  ajoute  des  œufs,  des  légumes  et  un 
peu  de  fromage,  il  est  pleinement  satisfait  ;  il  ne  mange  de  la 
viande  que  par  exception,  et  les  plus  riches  tuent  chaque  année 
un  porc  dont  ils  font  fumer  la  viande  pour  l'utiliser  dans  les 
grandes  occasions.  Comme  vêtements,  les  paysans  portent  des 
coiffures  fabriquées  sur  place  avec  des  peaux  de  mouton;  leurs 
habits  se  composent  d'étoffes  grossières  préparées  dans  le  pays, 
leurs  chemises  sont  lissées  généralement  dans  la  famille  ;  ils 
ont  comme  chaussures  des  morceaux  de  peaux  de  bœuf  retenus 
par  des  lanières  en  cuir.  Une  personne  vivant  continuellement 
au  contact  du  paysan  me  disait  dernièrement  qu'un  ménage 
de  cultivateurs  ne  dépensait  pas  plus  de  ISO  à  200  francs  par 
an  pour  une  famille  de  4  à  5  personnes,  le  maïs  n'entrant  pas 
en  ligne  de  compte,  puisque  chaque  paysan  récolte  au  moins 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  sa  maison  :  ils  sont  même  rares 
ceux  qui  ont  150  ou  200  francs  à  dépenser  par  an,  généralement 
ils  ont  des  dettes  un  peut  partout,  mais  surtout  chez  le  grand 
propriétaire  ou  chez  le  gros  fermier  qui  a  intérêt  à  les 
conserver  comme  débiteurs,  afin  de  les  faire  travailler  aux 
champs  dans  des  conditions  plus  économiques.  Ces  4  millions 
de  paysans  habitant  la  Roumanie  achètent  donc  fort  peu  à 
l'étranger,  ils  contribuent  seulement  au  mouvement  d'impor- 
tation pour  ce  qui  touche  aux  machines  agricoles  et  aux  outils 
nécessaires  à  l'agriculture.  Reaucoup  de  ces  instruments  de 
travail  sont  d'ailleurs  fabriqués  dans  le  pays,  avec  des  fers 
importés  à  l'état  brut  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  Relgique 
ou  d'Autriche.  La  situation  du  paysan  que  je  viens  de  décrire 
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attire  l'attention  des  pouvoirs  publics,  elle  doit  se  modifier 
forcément,  un  vent  de  révolte  commence  à  souffler,  les  derniers 
événements  en  sont  une  preuve  mallieureusement  trop  réelle, 
il  s'agit  donc  de  calmer  les  esprits  et  de  donner  à  l'élément 
producteur  des  droits  à  une  existence  plus  rationnelle  et  plus 
en  rapport  avec  les  idées  généreuses  du  siècle . 

Il  serait  injuste  de  croire  que  le  Gouvernement  n'a  rien  fait 
pour  améliorer  le  sort  de  la  population  rurale,  surtout  en  . 
Dobroudscha.  Indépendamment  des  écoles,  des  églises,  des 
hôpitaux  construits  dans  tout  le  pays,  on  a  nommé  de  nom- 
breux médecins  chargés  de  donner  des  soins  gratuits  aux 
travailleurs  indigents,  on  a  détaché  du  service  central  des 
vétérinaires  pour  soigner  les  animaux  et  les  préserver  des 
épizooties,  on  a  cn-é  des  chemins  de  communication  permet- 
tant un  transport  facile  des  produits  de  l'agriculture  au  point 
de  consommation  ou  au  heu  de  chargement,  le  paysan  a  donc 
reçu  un  commencement  de  satisfaction. 

L'ouvrier  en  Dobroudscha  se  trouve  dans  une  position  relati- 
vement favorisée,  la  main-d'œuvre  est  recherchée  et  le  travail 
bien  payé  ;  par  contre,  les  dépenses  sont  lourdes  et  on  compte 
peu  d'ouvriers  faisant  des  économies  :  la  classe  ouvrière  con- 
tribue pour  une  bien  petite  part  au  mouvement  d'importation 
des  produits  de  l'étranger. 

Les  deux  millions  d'habitants  ne  faisant  pas  partie  de  la 
population  rurale  ou  de  la  classe  ouvrière  se  composent  des 
pr(»priétaires,  des  négociants,  des  fonctionnaires  civils  et 
mihaires,  etc.,  etc.,  ce  sont  les  consommateurs  des  produits  de 
l'étranger. 

Une  statistique  très  complète  pubhée  par  les  soins  du  Minis- 
tère des  Finances  accuse  un  mouvement  d'importation  d'une 
valeur  de  138,574,408  francs,  dans  la  Roumanie  entière,  pour 
les  trois  premiers  mois  de  l'exercice  1906;  les  relevés  des  autres 
neuf  mois  ne  paraîtront  que  plus  tard,  mais  on  peut  dès 
aujourd'hui  évaluer  le  montant  des  importations  entre  340 
et  350  millions. 

Les  principaux  articles  importés  sont  compris  dans  la  classi- 
fication suivante  : 

Fils  et  tissus  de  coton  et  autres  textiles.  —  Végétaux.  — 
Métaux  et  ouvrages  métalliques.  —  Laines  et  ouvrages  en  laine. 

—  Machines.  —  Soie  et  ouvrages  on  soie.  —  Peaux  et  objets  en 
peau.  —  Semences,  fleurs,  légumes,  parties  de  plantes.  —  Bois 
et  industries  dérivées.  —  Confections  de  toutes  sortes  de  tissus. 

—  Coloniales.  — -  Produits  chimiques  et  médicaments.  —  Véhi- 
cules. —  Produits  alimentaires  d'animaux.  —  Animaux  vivants. 

il  est  bien  dihicile  de  faire  connaître  exactement  la  part  prise 
par  Constantza  dans  le  mouvement  général  du  commerce  d'im- 
portation, beaucoup  de  marchandises  passent  par  notre  port 
en  transit  seulement,  d'autres  sont  dédouanées  au  débarque- 
>T'^nt  et  réexpédiées  dans  l'intérieur,  une  petite  partie  est  con- 
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sommée  sur  place  et  si  on  ('value  les  importations  locales  k  8 
ou  10  0/0  du  trafic  général,  on  doit  être  dans  le  vrai. 

Voici  certaines  indications  sur  les  principaux  articles  im- 
portés : 

Coton.  —  Les  tissus  de  coton  importés  en  Roumanie  se 
divisent  en  plusieurs  catégories  :  les  tissus  de  coton  imprimés 
ou  teints  en  deux  ou  plusieurs  couleurs  pesant  100-70  grammes 
par  mètre  carré  et  ayant  56-58  fils  par  centimètre  carré. 

Les  tissus  de  coton  pesant  au-delà  de  100  grammes  par  mètre 
carré  et  ayant  86-55  fils  par  centimètre  carré. 

Les  tissus  de  coton  blanchis  pesant  de  180  à  100  grammes 
par  mètre  carré,  ayant  41-70  fils  par  centimètre  carré. 

Enfin  les  fils  de  coton  en  un  seul  fil  qui  sont  employés  prin- 
cipalement dans  l'industrie  ménagère  pour  la  confection  des 
toiles. 

On  importe  également  de  petites  quantités  de  tissus  de  cotoR 
en  une  seule  couleur  de  100-70  grammes  par  mètre  carré  ayant 
51-80  fils  par  centimètre  carré,  des  dentelles  de  coton  faites  à 
la  mécanique,  des  peluches  et  velours  de  eoton  teints  ou  im- 
primés et  des  bas  de  coton. 

L'importation  de  ces  articles  représente  une  augmentation 
sensible  sur  l'exercice  antérieur,  par  suite  de  la  mise  en  appli- 
cation au  16  février  du  nouveau  tarif  des  douanes.  Ce  tarif  pré- 
voyant en  général  des  droits  plus  élevés  à  l'importation,  a 
déterminé  les  commerçants  à  s'approvisionner  avec  de  grandes 
quantités  de  marchandises  qui  sont  tenues  en  réserve. 

Les  principaux  pays  fournissant  les  cotonnades  sont  par 
ordre  d'importance,  l'Angleterre,  l'Autriche,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, la  France,  etc  ,  etc.  Le  Royaume-Uni  entre  dans  ce  relevé 
pour  une. proportion  supérieure  à  50  0/0. 

Métaux.  —  Cette  catégorie  comprend  les  tubes  en  fer,  les 
tôles  et  plaques  de  fer  laminé  jusqu'à  2  millimètres  de  gros- 
seur, le  fer  laminé  en  barres  rondes  et  carrées,  le  1er  brut,  etc. 
Les  pays  d'origine  sont  :  l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Angleterre, 
la  Belgique  et  enfin  la  France  dans  une  bien  petite  proportion, 
sauf  en  ce  qui  concerne  les  boulons,  vis,  rivets,  écrous,  ron- 
delles, etc.,  etc.  Les  rails  pour  chemins  de  fer  et  tramway  pro- 
viennent généralement  d'Autriche,  par  exception  on  en  a  acheté 
un  gros  lot  en  Russie. 

Laines  et  ouvrages  en  laine.  —  Les  principales  mai^ 
chandises  comprises  sous  cette  rubrique  sont  : 

Tissus  de  laine  de  400-500  grammes  par  mètre  carré. 

—  sous  800-600      —  — 

—  600-400      —  — 

—  m  —  — 


s 


L'Angleterre  est  le  plus  grand  fournisseur  des  tissus  de  laine, 
l'Autriche  vient  en  second  rang,  puis  rAllcmagne,  lâ  France, 
la  Hollande,  la  Belgique,  etc.,  etc.  Nous  vendons  en  Roumanie 
principaletrient  des  tissus  de  laine  d'un  poids  au-dessous  de 
400  grammes  par  mètre  carré. 

Machines.  —  Les  statistiques  comprennent  dans  cette  clas- 
sification :  les  locomobiles,  les  batteuses,  les  moissonneuses,  les 
semeuses,  les  machines  à  coudre,  etc.,  etc.  Les  machinée 
agricoles  proviennent  généralement  d'Angleterre,  d'Autriche, 
d'Allemagne  ou  des  États-Unis  d'Amérique  ;  les  produits  de  nos 
manufactures  sont  inconnus  en  Dobroudseha.  Les  machines  à 
coudre  portent  des  marques  allemandes,  c'est  à  peine  si  on 
peut  évaluer  à  15  0/0  la  part  prise  dans  ce  trafic  par  l'Angle- 
terre et  à  12  0/0  celle  de  l'Autriche. 

Soie  et  ouvrages  de  soie.  —  Les  principaux  articles  de 
soie  importés  sont,  par  ordre  d'importance  : 

Tissus  de  soie  mélangés  à  d'autres  textiles  ayant  plus  de 
oO  0/0 de  soie,  teints  autrement  qu'en  noir; 

Tissus  de  soie  pure  teints  ou  imprimés  autrement  qu'en 
noir; 

Tissus  de  laine  mélangés  de  moins  de  50  0/0  de  soie. 

Les  statistiques  que  je  possède  attribuent  à  rAllemagne  le 
plus  gros  chilïre  d'affaires,  la  France  vient  immédiatement  après, 
devançant  la  Suisse,  l'Autriche,  l'Italie,  etc.,  etc.  L'Allemagne 
écoule  principalement  sur  ce  maî'ché  des  étoffes  de  soie  mélan- 
gées avec  d'autres  textiles  de  différentes  couleurs,  en  fils  teints 
ou  imprimés  avec  environ  50  0/0  de  soie. 

Peaux.  —  Les  articles  importés  se  composent  de  peaux  de 
bœuf  desséchées,  de  peaux  à  cirer,  de  peaux  de  chevreau  et  de 
courroies  de  transmission.  Les  peaux  proviennent  d'Autriche, 
d'Allemagne,  de  Belgique,  d'Italie  et  de  Russie;  nous  ne  fournis- 
sons que  certains  articles  de  luxe  pour  la  cordonnerie. 

On  achète  en  Angleterre  plus  de  50  0/0  des  courroies  de 
transmission,  l'Allemagne  en  livre  environ  25  0/0,  l'Autriche 
10  0/0,  les  autres  pays  15  0/0. 

Semences,  fleurs,  légumes.  —  On  comprend  sous  cette 
rubrique  les  tabacs  achetés  un  peu  partout  par  la  Régie  des 
Monopoles  de  l'État  roumain,  les  semences  de  luzerne,  de  bette- 
raves, etc.,  etc.,  qui  composent  le  principal  élément  des  impor- 
tations. Nous  fournissons  une  assez  grande  quantité  de  graines 
de  luzerne  et  de  betteraves  ;  les  graines  de  légumes  sont  ache- 
tées principalement  en  Bulgarie,  en  Autriche, "en  Allemagne,  en 
Angleterre,  enfin  en  France" et  en  Serbie;  la  première  place 
revient  à  la  Bulgarie,  probablement  parce  que  les  jardiniers,  en 
Roumanie,  sont  tous,  ou  presque  tous  Bulgares  ou  d'origine 
bulgare. 
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Si  on  fait  entrer  sous  cette  rubrique  les  vignes  anKiriCdînes 
greffées  ou  en  bouture,  on  constate  que  nous  sommes  les  pre- 
miers fournisseurs;  cette  importation  a  pris  un  grand  (J(''vcl()p- 
pement  depuis  l'invasion  du  phylloxéra  en  Moldavie  et  en 
Valachie.  Pour  éviter  une  corrcspondancii  inutile,  j'ajouterai 
que  Constantza  ne  sert  que  de  port  de  transit  pour  ces  pro- 
duits, destinés  aux  grands  viticulteurs  roumains,  nos  exporta- 
teurs de  France  ou  d'Algérie  doivent  donc  chercher  des  ache- 
teurs en  dehors  de  ce  district  consulaire. 

Bois  et  industries  dérivées.  —  (iCt  article  comprend  les 
bois  et  les  extraits  de  matières  pour  tannage  :  l'Autriche  est  le 
principal  fournisseur.  L'Allemagne  a  vendu  dans  le  pays  une 
assez  grande  quantité  de  feuilles  de  bois  pour  plaquage,  mais  le 
gros  du  commerce  est  entre  les  mains  dç^  Austro-Hongrois. 

Confections.  —  Voici,  par  ordre  d'importance,  quels  sont 
les  principaux  articles  compris  dans  cette  catégorie  : 
Rideaux,  draperies,  linge  de  table  et  de  toilette  ; 
Chemises  et  articles  de  lingerie  en  coton  ; 
Confections  de  coton  pour  femmes; 

laine  pour  hommes  ; 

Sacs  en  jute; 

Chapeaux  de  dames,  etc. 

Tous  ces  articles  représentent  une  grande  valeur  :  l'Autriche 
Hongrie  est  le  principal  fournisseur,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
toile  de  jute  (plus  particulièrement  la  toile  à  sac),  le  premier 
rôle  appartenant  à  l'Angleterre.  L'Allemagne  vient  en  troisième 
rang,  puis  la  France,  Tltalie,  la  Suisse,  etc.,  etc. 

Coloniales.  —  Les  principaux  articles  compris  sous  cetle 
dénomination  sont  le  café  cru,  les  olives  salées  en  fûts,  le  cacao 
en  poudre,  le  chocolat  en  tablettes,  les  oranges,  etc.,  etc.  Les 
cafés  sont  achetés  en  grande  partie  àTrieste  ou  à  Hambourg,  la 
France  et  l'Italie  se  disputent  la  troisième  place  avec  environ 
20  0/0  du  trafic  général. 

Les  chocolats  viennent  de  Suisse,  de  France,  de  Hollande  et 
d'Autriche  :  nos  marques  sont  très  connues  et  très  appréciées 
sur  ce  marché,  mais  les  produits  similaires  des  autres  pays  se 
vendant  à  plus  bas  prix  nous  font  une  grande  concurrence. 

Les  oranges  et  fruits  frais  sont  importés,  via  Constantinople, 
de  la  Turquie  d'Asie  ou  des  îles  de  larchipel. 

Si  on  fait  entrer  dans  cette  cdt('goric  tout  ce  qui  touche  à 
l'épicerie,  on  constate  que  nous  venons  immédiatement  après 
l'Autriche  et  l'Allemagne. 

Nos  conserves  de  légumes  sont  très  recherchées,  malheureu- 
sement les  fabriques  établies  depuis  peu  en  Roumanie  nuisent 
à  notre  commerce,  non  pas  en  raison  de  la  qualité  des  produits, 
mais  par  suite  des  droits  de  douane  qui  grèvent  sensiblement 
les  prix  des  articles  importés. 
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Nos  conserves  de  sardines  en  boîtes  sont  celles  qui  trouvent 
le  débouche  le  plus  facile,  les  articles  italiens  n'arrivent  pas  à 
nous  supplanter  malgré  leur  bon  marché;  toutes  les  sardines 
en  baril  sont  préparées  dans  les  îles  de  l'archipel,  il  en  est  lait 
une  grande  consommation. 

Depuis  la  création  de  qualrc  grandes  raffineries  de  sucre  en 
Moldavie  et  en  Valachie,  l'importation  des  sucres  est  nulle  ou 
presque  nulle. 

Les  fi  omages  préparés  sur  place  étant  d'une  qualité  inférieure, 
on  achète  beaucoup  de  fromages  en  Suisse  et  en  France  ;  la 
Hollande  en  exporte  également. 

Produits  alimentaires  d'animaux.  —  Les  importations 
sont  sans  importance,  tous  les  pays  contribuent  au  mouvement 
d'affaires  se  faisant  sur  cet  article. 

Animaux  vivants.  — t)n  fait  venir  annuellement  un  cer- 
tain nombre  d'étalons  et  de  juments  de  Hongrie,  on  en  a  acheté 
également  en  PVance  pour  les  haras  de  l'État. 

Charbon  et  coke.  —  Depuis  qu'on  litilise  comme  combus- 
tible dans  l'industrie  et  sur  les  chemins  de  fer  roumains  le 
pétrole,  les  résidus  de  pétrole,  la  benzine  et  le  lignite,  l'impor- 
talion  du  charbon  diminue  sensiblement,  c'est  à  peine  si  pour 
tout  le  pays  on  en  a  importé  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de 
Turquie  cent  cinquante  mille  tonnes  pour  les  usines  à  gaz. 

Avant  de  clore  ce  relevé  général  des- importations,  j'ajouterai 
que  Gala:tz  est  le  plus  grand  port  d  importation  delà  Roumanie, 
prenant  à  lui  seul  plus  de  50  0/0  du  trafic.  Gonstantza  vient  en 
deuxième  rang,  suivi  de  près  par  Braïla  et  par  les  différentes 
villes  frontières  ou  assimilées. 

Voici,  d'après  un  relevé  officiel  s'appfiquant  à  1905-1906,  la 
part  prise  par  chaque  pays  dans  l'ordre  de  leur  participation  à 
ce  mouvement  d'importation  : 


Autriche-Hongrie  .  .  .  28.47  0/0, 

Allemagne   27.10  — 

Angleterre   15.06  — 

France   -4.96  — 

Italie   4.30  — 

Turquie   3.82  — 

Belgique   2.22  — 

Hohande   1.52  — 


11  résulte  des  observations  qui  pi^écèdent  que  TAutricho  et 
l'Allemagne  sont  les  principaux  lournisseurs  de  la  Roumanie  : 
cette  situation  privilégiée  n'est  pas  seulement  la  conséquence 
d'une  position  géographique  plus  avantageuse,  il  y  a  d'autres 
raisons  qui  favorisent  le  développement  des  affaires  de  ces  deux 
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royaumes.  Les  exportateurs  autrichiens  et  allemands  sont  d'une 
activité  remarquable,  ils  donnent  de  grandes  facilités  de  paie- 
ment, se  plient  toujours  au  goût  de  l'acheteur  et  se  tiennent  en 
contact  direct  avec  la  clientèle. 

Depuis  la  convention  commerciale  de  1875,  l'Autriche  a  vu 
son  commerce  augmenter  dans  des  proportions  considérables, 
il  atteignait  à  peine  un  chiffre  d'affaires  de  40  millions  pendant 
la  période  comprise  entre  1871  et  1875,  il  dépasse  actuellement 
110  millions.  Cette  situation  attire  l'attention  des  pouvoirs 
publics  en  Roumanie  et  on  s'occupe,  dès  aujourd'hui,  du  renou- 
vellement du  traité  de  commerce  austro-roumain,  afin  de  lui 
donner  un  caractère  proportionné  aux  besoins  des  doux  États. 
On  pourrait  peut-être  être  étonné  de  la  quantité  de  fer  brut  et 
de  fer  ouvré,  importé  des  usines  austro-hongroises,  le  fait  s'ex- 
plique par  les  facilités  accordées  par  la  convention  des  chemins 
de  fer  entre  les  deux  royaumes  pour  le  transport  des  marchan- 
dises :  la  venir  des  relations  commerciales  dépend,  en  grande 
partie,  du  nouveau  traité  de  commerce  en  préparation. 

L'Allemagne  jouit  d'avantages  immenses  en  Roumanie,  elle 
a  une  situation  privilégiée  par  suite  de  l'importance  des  capitaux 
placés  dans  le  pays  :  ce  sont  les  grandes  banques  de  Rerlin  qui 
accaparent  les  emprunts  d'Etat,  le  marché  financier  lui  appar- 
tient et  le  marché  commercial  lui  est  de  plus  en  plus  acquis  ; 
son  influence  ne  peut  qu'aller  en  augmentant,  et  les  dernières 
conventions  n'ont  fait  que  raffermir  la  position  de  l'Allemagne 
en  Roumanie. 

L'Angleterre  conserve  difficilement  ses  anciennes  positions, 
son  chiffre  d'affaires  n'augmente  pas  ;  elle  se  maintient  avec  ses 
produits  de  Manchester,  ses  charbons,  ses  machines  agricoles 
et  ses  fers. 

La  France  fait  peu  d'affaires  en  Roumanie.  A  qùcii  faut-il 
l'attribuer  ?  Les  importations  de  France  ont  diminué,  sans  in- 
terruption dans  ces  dix  dernières  années  :  en  1895  elles  attei- 
gnaient 25,589,897  francs  ou  8, 48  0/0  du  total  des  importations, 
en  1905  elles  sont  tombées  à  16,748,268  francs  ou  4,96  0/0  du 
total  des  importations.  Par  contre,  nous  avons  acheté  en  Rou- 
manie, pendant  la  même  période,  une  quantité  toujours  crois- 
sante de  produits  du  pays  :  en  1895,  nos  achats  s'élevaient  à 
5,682,183  francs  ou  2,75  0/0  de  l'exportation  générale;  en  1905, 
il  arrivait  à  12,551,403  francs  ou  4,06  0/0  de  la  valeur  de  l'ex- 
portation totale.  Ces  informations,  recueiUies  dans  un  journal 
financier  roumain,  ont  suggéré  à  son  auteur  les  reflexions  sui- 
vantes : 

«  Ces  chiffres,  nous  montrent  que  les  deux  pays  pourraient 
«  développer  réciproquement  leurs  affaires  dans  une  grande 
«  mesure.  Notre  marché  peut  devenir  très  important  pour  les 
«  produits  de  l'industrie,  des  textiles  fins,  ainsi  que  pour  les 
«  objets  de  luxe:  habillements,  meubles,  etc.,  etc.  dont  la  France 
«  s'est  fait  une  spécialité  non  atteinte  jusqu'à  présent  par 
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«  d'autres  pays.  De  même,  elle  pourrait  importer  chez  nous  des 
«  machines  de  toutes  sortes  en  partageant  avec  les  autres  pays 
«  importateurs  les  affaires  que  ceux-ci  entreprennent  chez  nous 
«  et  ('tendre  énormément  en  France  notre  exportation  de  p(^ 
«  trole  et  de  dérivés,  notre  exportation  de  bois,  de  laines,  de 
«  de  censales,  de  légumes,  de  fruits  et  de  bétail. 

«  D'autre  part,  nos  relations  économiques  avec  la  France 
«  pourraient  prendre  une  forme  plus  intime  pour  son  prolit  et 
«  pour  le  nôtre.  La  France  est  arrivée  à  être  le  banquier  du 
«  monde  :  ses  capitaux  f(^condent,  souvent  avec  de  grands 
«  risques,  les  colonies  éloign('es,  à  peine  créées  comme  pays 
«  civilisés.  La  Roumanie  est  un  pays  en  pleine  voie  de  trans- 
«  tormation  économique.  Enrichi  par  la  nature  et  situé  dans 
«  une  position  géographique  unique,  avec  une  population  pa- 
«.  cifique  et  un  n^gime  politique  constant,  notre  pays  otïre  des 
«  avantages  merveilleux  de  placement  aux  capitaux  (étrangers. 
«  Les  Allemands  l'ont  compris  et  ils  ont  placé  chez  nous  des 

capitaux  énormes  ;  les  Italiens,  à  leur  tour,  ont,  eux  aussi, 
«  donné  plus  d'extension  aux  affaires  roumaines  :  seuls,  les 
«  Fiançais  ne  viennent  pas  cliez  nous  dans  la  mesure  où  ils 
«  pourraient  et  où  ils  devraient  y  venir  dans  leur  intérêt. 

a  Dans  ces  derniers  temps  un  changement  en  mieux  a  com- 
«  mencé  dans  cette  direction  ;  les  capitaux  français  participent, 
«  toujours  plus  nombreux,  à  l'industrie  du  pétrole,  mais  ce 
«  n'est  pas  assez.  Notre  pays  offre  des  possibilités  de  placements 
«  fructueux.  » 

L'Italie  gagne  du  terrain,  son  commerce  accuse  une  augmen- 
tation sensible,  ses  tissus  se  font  connaître  de  plus  en  plus,  ses 
feutres  nous  font  une  coacurrcnce  sérieuse  et  on  trouve  chez 
tous  les  ^3piciers  des  conserves  d'origine  italienne. 

La  Turquie  expédie  des  fruits  et  des  légumes  frais,  des  sucre- 
ries, des  conserves  de  poisson,  etc.,  etc.,  pour  une  valeur 
considérable  ;  son  commerce  est  stationnaire. 

La  Belgique  écoule  dans  .ce  pays  de  grandes  quantités  de  • 
verres  à  vitre,  de  plaques  de  cuivre,  de  fer,  de  tuyaux  en  fonte, 
etc^,  etc.,  son  chiffre  d'affaires  représente  2,22  0/0  du  montant 
des  importations  de  la  Roumanie. 

Le  commerce  de  la  Hollande  avec  ce  pays  a  pris  un  grand 
développement  depuis  la  création  par  l'Etat  roumain  d'un 
service  commercial  de  vapeurs  entre  le  Danube,  Gonstantza  et 
Rotterdam. 

^  Les  observations  qui  précèdent  ayant  un  caractère  général 
s'appliquant  à  la  Roumanie  entière,  je  donne  ici  la  liste  des 
principaux  articles  importés  par  Gonstantza  ;  cette  liste  est  for- 
cément incomplète  en  l'absence  d'une  statistique  officielle  qui 
ne  paraîtra  probablement  que  vers  la  fin  de  cet  exercice.  Quoi- 
qu'il en  soit,  elle  fera  connaître  l'activité  de  Gonstantza  et 
l'importance  de  son  commerce. 
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Le  total  des  Importations  a  été  de  86,808,800  kilog.  et  les 
principaux  articles  importés  sont  : 


Charbon  et  bois  à  brûler    .......  45.659.000  kiIof<. 

Fer  brut  et  machines   7 . 859 .  âOO  — 

Fruits  du  Sud  (citrons,  oranges,  etc.)  .  .  4.715.000  — 

Quincaillerie   3.909.700  — 

Fer  ouvré   3.198.800  — 

Conserves   3.242.600  — 

Etoiles  en  laine  et  coton   3.150.200  — 

—      jute   2.771.500  — 

Couleurs  et  matières  tinctoriales  ....  2.518.400  — 

Huiles  et  graisses   1.983.800  — 

Denrées  coloniales   1.266.800  — 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques  .  1 . 898 . 600  — 


Si  on  compare  ces  chiffres  avec  ceux  de  l'exercice  antérieur, 
l'augmentation  en  faveur  de  1906  est  très  importante, 

Voici  la  part  prise  par  chaque  nation' dans  ce  mouvement  du 
commerce  à  l'importation  : 


Turquie  ,  .  .  .  .  33.354  tonnes 

Angleterre   31.055  — 

Autriche   7.889  — 

Italie   6.189  — 

Allemagne   2.848  — 

Belgique   2.734  — 

France   1 . 461  — 

Bulgarie   885  — 

Hollande   249  — 


En  terminant  cet  exposé  des  importations  en  Roumanie,  je 
donnerai  les  conseils  suivants  à  nos  exportateurs  :  pour  aug- 
menter son  chiffre  d'affaires,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
d'expédter  des  prospectus  souvent  mis  au  panier  sans  avoir  été 
lus,  on  doit  visiter  le  client,  se  plier  à  ses  désirs,  lui  donner  des 
facilités  de  paiement  et  au  besoin  renouveler  en  tout  ou  en 
partie  les  traites  à  l'échéance  en  y  ajoutant  des  intérêts  calculés 
à  raison  de  6  0/0  par  an.  Tous  les  négociants  de  ce  pays,  quand 
ils  sont  momentanément  gênés,  acceptent  avec  plaisir  un 
arrangement  basé  sur  cette  clause  d'intérêt  ;  c'est  d'ailleurs 
ainsi  que  procèdent  les  maisons  allemandes  et  autrichiennes, 
n  faudrait  aussi  choisir  un  bon  agent  général  à  Bucarest  ou  a 
Galatz  pour  qu'il  puisse  centraliser  entre  ses  mains  toutes  les 
affaires  de  Roumanie  ;  cet  agent  fournirait  des  renseignements 
sur  la  solvabilité  des  acheteurs,  et,  pour  confirmer  ces  rensei- 
gnements, on  pourrait  s'adresser  aux  grandes  banques  ou  aux 
agents  consulaires  français.  Il  faut  bien  se  rendre  i  ompte  qu'en 
Roumanie,  comme  partout  ailleurs,  il  y  a  de  mauvais  payeurs  ; 
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cependant  on  peut  considérer  ce  marclié  comme  offrant  de 
sérieuses  garanties,  les  faillites  y  sont  peu  nombreuses-et  la  loi 
sur  les  banqueroutes  est  excessivement  sévère. 


EXPORTATION 


L'exportation  de  la  Roumanie,  via  Constantza,  se  compose  de 
céréales,  de  pétrole  et  de  bois,  les  autres  articles  (laine,  farine, 
fromage,  etc.)  ne  représentent  Qu'une  valeur  secondaire  ;  ce 
qui  détermine  surtout  l'activité  du  mouvement  d'exportation, 
c'est  la  grandeur  ou  la  médiocrité  de  la  récolte.  Or,  en  1906  la 
récolte  a  été  très  abondate. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  la  nature  et  les  quantités  des 
principales  marchandises  exportées  en  1905  : 


Désignation  des  marchandises  Quantités 

Kilog. 

Rlé   195.906.590 

Orge   122.9G7.0C0 

Avoine    65.826.000 

Seigle   13.873.000 

Millet.   9.154.750 

Maïs   8.691.700 

Navette   6.912.670 

Lin   2.058.900 

Haricots  -   4.806.150 

Farine   10.218.000 

Bois   40.074.000 

Sucre   3.402.000 

Sel   1.740.000 

Laine   609.000 

Fromage   451.000 

Ciment.   102.000 

Pétrole  et  benzine   247.292.000 


Si  on  compare  ces  relevés  avec  ceux  de  1905,  on  trouve  une 
diff'érence  très  grande  en  faveur  de  1906,  cette  différence  porte 
sur  presque  tous  les  articles. 

Céréales.  —  La  Dobroudscha  se  divisant  en  deux  départe- 
ments, celui  de  Constantza  et  celui  de  Tulcea,  je  ne  m'occuperai 
que  du  premier,  le  seul  faisant  partie  de  cette  circonscription 
consulaire. 

Les  ensemencements  pendant  le  dernier  exercice  ont  été  très 
étendus,  en  voici  le  relevé  : 


r.ONSTANTZA 


15 


Blé   77.131  hectares 

Seigle   5.376  — 

Orge   146.526  — 

Avoine   82.074  — 

Mais   53.087  — 

Millet   13.229  — 

Navette  .....  10.778  — 

Lin   7.577  — 


Les  statistiques  officielles  de  la  production  agricole,  pour  le 
district  de  Gonstantza,  donnent  les  résultats  suivants  : 

Blé   1.412.133  hectolitres 

Seigle   99.214  — 

Orge   2.979.024  — 

Avoine   2.104.875  — 

Mais   1.210.421  — 

Millet   233.477'  — 

.  Navette  .....  87.597  — 

Lin   45.963  — 

La  qualité  n*a  pas  été  en  rapport  avec  le  rendement,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  blé,  l'orge  et  l'avoine,  par  contre  le  maïs 
a  été  excellent  sous  tous  les  points  de  vue. 

Les  cours  ont  présenté  comme  toujours  de  grandes  fluctua- 
tions, très  bas  au  début  de  la  saison,  ils  augmentent  peu  k  peu 
et  accusent  une  hausse  sensible,  malheureusement  les  agricul- 
teurs ont  dû  payer  la  main-d'œuvre  fort  cher,  les  ouvriers 
ayant  obtenu  des  salaires  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  on  com- 
mence à  se  plaindre  du  manque  de  bras,  le  gouvernement  a 
même  été  obligé  de  venir  en  aide  aux  propriétaires  en  leur  pro- 
curant, à  des  conditions  avantageuses,  des  soldats  pour  rentrer 
la  récolte . 

Le  montant  des  exportations  de  céréales  par  Gonstantza  a 
atteint  430,256,760  kilog.,  ces  produits  ont  été  dirigés  sur  les 
pays  suivants  : 

Belgique   100.820.650  kilog. 

Italie.   56.689.700  — 

Allemagne   53.288.980  — 

Hollande   38.347.070  — 

Angleterre   31.707.200  — 

France   17.931.500  — 

Turquie   15.292. 340  — 

Espagne   7.145.000  -• 

Portugal   3.300.000  — 

Autriche   2.527.500  — 

Grèce   15.600  — 

Gibraltar  la  ordre)   103.190.620  — 

Total.  .  .  .    430.256.76U  kiloe-. 
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Il  résulte  de  ce  relevé  que  le  commerce  des  céréales  a  été  très 
actif  pendant  le  dernier  exercice;  son  importance  eût  été  encore 
plus  marquée  si  le  Gouvernement  n'avait  pas  frappé  d'une  taxe 
exceptionnelle  de  50  francs  tous  les  wagons  de  grains  prove- 
nant d'un  rayon  éloigné  de  Constantza.  Cette  mesure  avait  pour 
but  d'arrêter  une  trop  grande  agglomération  de  wagons  et  de 
marchandises  sur  les  quais  :  les  conséquence  d'une  semblable 
disposition  ne  se  sont  pas  fait  attendre,  une  grande  partie  du 
trafic  destiné  à  Constantza  a  pris  la  route  de  Brada  :  cette  perte 
ne  sera  que  temporaire,  b  jour  où  le  port  sera  complètement 
outdlé,  le  mouvement  d'exportation  prendra  un  développement 
considérable. 

Farine.  —  En  1905,  les  exportations  de  farine  s'élevaient  à 
2,954  tonnes;  en  1906,  elles  sont  montées  à  10,218  tonnes.  Ces 
farines  n'ont  fait  que  transiter  par  Constantza,  elles  provenaient 
des  grands  moulins  de  Turnu-Severin,  de  Craiova,  de  Galatz  ou 
de  Braïla,  la  meunerie  locale  n'a  pris  aucune  part  à  ce  mouve- 
*ment  d'affaires,  sa  production  étant  à  peine  suffisante  pour  les 
besoins  locaux.  Tous  les  envois  ont  été  dirigés  sur  Constanti- 
nople  et  sur  la  Turquie  d'Asie 

Bois.  —  L'exportation  du  bois  a  passé  de  19,o60  tonnes  en 
1905  à  40,074  tonnes  en  1906.  Cette  différence  très  sensible  est 
due  à  l'installation  dans  notre  ville  d'une  grande  maison  de 
reexpédition.  On  sait  en  effet  que  la  Dobroudscha  est  un  pays 
entièrement  déboisé  et  que  tous  les  produits  forestiers  embar- 
qués à  Constantza  proviennent  de  Moldavie,  de  Valachie  et  quel- 
quefois de  Hongrie. 

Sucre.  —  Le  sucre  roumain  figurant  à  l'exportation  a  été 
vendu  en  Turquie  ou  en  Bulgarie;  sa  qualité  est  inférieure  aux 
produifs  similaires  de  France,  d'Autriche  ou  d'Italie;  son  prix 
est  sensiblement  le  même. 

SeL  —  Le  sel  exporté  provenait  des  mines  appartenant  à 
l'Etat  roumain;  il  était  destiné  à  la  Bulgarie. 

Laine.  —  Les  laines  ont  donné  lieu  à  une  spéculation  extraor- 
dinaire. Généralement  le  prix  franco-bord  varie  entre  0  fr.  95  et 
1  fr.  ISlekilog.,  cette  année  une  demande  active  a  forcé  les 
cours  et  on  a  vendu  jusqu'à  1  fr.  93.  Les  pays  acheieurs  sont  la 
Belgique,  l'Angleterre  et  la  France  :  la  laine  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  «  laine  sigaie  »  (tigaien  roumain)  a 
été  particulièrement  recherchée.  Nos' éleveurs  se  basent  sur  les 
prix  élevés  de  l'an  dernier  pour  vendre  les  produits  de  la  tonte 
en  1907;  on  parle  de  2  francs  pour  les  premières  qualités. 

Les  laines  exportées  pendant  le  dernier  exercice  n'étaient  pas 
toutes  de  la  Dobroudscha,  beaucoup  provenaient  de  Moldavie  et 
de  Valachie;  on  doit  en  effet  constater  que  la  production  lai- 
nière tend  à  diminuer,  plus  on  cultive,  moins  on  laisse  de  pâtu- 
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rages  pour  les  animaux  et  de  nombreux  propri(Uaires  abandon- 
nent l'élevage  du  mouton  pour  se  lancer  dans  l'agriculture 
proprement  dite.  On  peut  évaluer  la  production  de  ce  district  à 
600,000  kilog. 

Ciment.  —  La  Société  belge  fabriquant  du  ciment  à  Gerna- 
voda,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  a  expédié  102  tonnes  de 
ciment  en  Turquie,  pendant  le  dernier  exercice.  Ce  commerce 
ne  semble  pas  devoir  prendre  un  grand  développement. 

Fromage.  —  Le  fromage  exporté  de  Constantza  est  un  pro- 
duit local  se  vendant  seulement  en  Turquie,  si  qualité  laisse 
beaucoup  à  désirer  et,  bien  que  son  prix  soit  [^cu  élevé,  il  ne 
conviendrait  pas  à  nos  pays  d'occident. 

Pétrole  et  dérivés.  —  Les  produits  exportés  se  composent 
de  pétrole  brut,  pétrole  raffiné,  distillât  de  pétrole,  benzine  et 
huiles  minérales.  On  sait  que  Gonstantza  ne  sert  que  de  point 
de  chargement,  les  mines  de  pétrole  étant  situées  en  dehors  de 
cette  province  trans-danubienne  :  c'est  principalement  le  district 
de  Prahova  qui  est  le  grand  producteur. 

Les  chiffres  totaux  de  la  production  du  pétrole  brut,  en  1906, 
sont  présentés  dans  le  rdevé  ci-dessous  à  côté  de  ceux  de 
rannée  1905  : 

Production  en  1906.  .  .  .      887.091  tonnes 
—       en  1905.  .  .  .       614.870  — 


La  statistique  de  l'exportation  générale  en  1906  enregistre  un 
progrès  de  50  0/0  supérieur  à  1905,  qui,  à  son  tour,  a  été  supé- 
rieur de  33  0/0  à  celui  de  1904. 

Divisés  par  catégories  de  produits,  voici  quels  sont  les  chiffres 
totaux  de  l'exportation  pour  1906,  comparés  à  ceux  de  1905  et 
1904: 


Différence. 


272.2!21  tonnes 


1904 


1905 


1905 


Pétrole  brut  distillât  . 

—  raffiné  .  .  .  . 
Benzine  


Tonnes 
45.204 
78.270 
36.969 


Tonnes 
49.515 
118.134 

46.699 


Tonnes 
53.374 

196.631 
71.114 


Total  annuel. 


160:443 


214.348 


321.119 


La  différence  entre  la  production  et  l'exportation  représente 
ce  qui  a  été  consommé  dans  le  pays  pour  l'éclairage,  l'industrie, 
le  chauffage  des  machines,  etc. 
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Le  Moniteur  du  pétrole  roumain  auquel  j'emprunte  beaucoup 
des  informations  qui  précèdent  donne  la  valeur  totale  de  l'expor- 
tation en  francs  du  pétrole  et  de  ses  dérivés  depuis  1879,  en 
voici  la  reproduction  : 


Total  de  Valeur  de 

Années           l'exportation  -l'exportation 

Tonnes  Francs 

1879   3.674  183.700- 

1880   9.759  487.950 

1881    10.378  518.900- 

1882   13.152  057.600 

1883   ■  17.624  881.200 

1884   22.253  1.112.650 

1885   20.987  1.049.350 

1886   15.099  75^j.950 

1887   16.132  806.600 

1888   18.130  906.500 

1889   18.668  933.400 

1890   11.773  588.650 

1891   18.107  905.350 

1892   19.774  988.700 

1893   17.125  856.200 

1894   17.239  861.950 

1895   15.720  '  686.000 

1896   17.798  910.000 

1897   21.387  1.069.350 

1898   31.733  1.745.315 

1899  -  62.391  3.119.550 

1900   77.656  4.008.775 

1901   55.872  ^  3.057.025 

1902.  .....  71.708  3.916.434 

1903   126.226  6.047.280 

1904   160.444  10.696.620 

1905   214.345  14.466.970 

1906   321.119  ,26.388.830 


Total  .  .  .         1.426.289  88.605.8i9 


Les  prix  ont  été  calculés  d'après  la  moyenne  des  cours  aux 
différentes  périodes. 

De  1879  à  1897,  à  5  fr.    les  100  kilog.  ' 
De  1898  à  1899,  à  5  fr.  50  — 

De  1900  à  1901,  le  pétrole  brut  et  le  distillât  à  4  fr.  50,  le  lam- 
pant à  6  fr.  et  la  benzine  à  8  fr.  les  100  kilog.  • 
Pour  1902,  à  S  fr.  50  les  100  kilog. 

—  1903,  pétrole  brut  et  distillât,  4  fr.  ;  lampant,  6  fr.  ;  ben- 
zine, 8  fr.  les  100  kilog. 
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l>our  1904,  pétrole  brut  et  distillai,  o  fr.  ;  lampant,  7  fr.  ;  ben 
zine,  8  fr.  les  100  kilog. 

Pour  1905,  pétrole  brut  et  dislillant,  4  fr.  50  ;  lampant,  7  Ir.  ; 
l)€nzine,  8  lr.50  les  100  kilog. 

Pour  1906,  pétrole  brut  et  distillât,  5  fr.  ;  lampant,  7  fr.  ;  ben- 
zine, 14  fr.  les  100  kilog. 

En  1905,  la  France  avait  acheté  en  Roumanie  55  0/0  du  mon- 
tant de  l'exportation  ;  cette  année,  la  proportion  n'est  pas  la 
même,  l'Angleterre  prend  le  premier  rang  avec  28,4  0/0.  La 
France  vient  ensuite  avec  27,3  0/0,  puis  l'Allemagne  avec 
11,8  0/0,  l'Italie  avec  10,5  0/0,  la  Turquie  avec  7  0/0,  TAutriche 
avec  5  0/0,  les  autres  pays  représentent  une  importation  de  moins 
de  3  0/0  sur  l'exportation  totale. 

^  Le  tableau  ci-dessous  indique  les  points  d'expédition  des 
pétroles  pendant  les  3  dernières  années  : 

Total  général  par  an  en  tonnes. 


Lieux  de  sortie 

1904 

1905 

1906 

Braïla  

24.212 

39.355 

25.074 

Burdujeni  ....... 

2.973 

2.944 

2.307 

Calarashi  .  .   

163 

29 

)) 

Gernavoda   

2.308 

3.852 

3.975 

Gonstantza  

90.015 

128.679 

247.292 

Corabia  

123 

52 

60 

Galatz  

131 

202 

102 

18.133 

17.708 

24.234 

Palanca  

10 

)> 

16.956 

15.737 

15.792 

1 

.)) 

)) 

10 

R.  Vadului  

327 

213 

572 

T.  Magureli  

62 

44 

10 

T.  Severin  

10 

12 

4.969 

5 . 513 

1.679 

59 

10 

)) 

160.442 

'  214.348 

321.119 

Il  résulte  de  ce  relejé  que  Gonstantza  occupe  la  première 
place,  parmi  tous  les  points  d'exportation  des  pétroles  de 
Roumanie,  cette  place  lui  est  acquise  définitivement  par  suite 
des  installations  actuelles  existant  au  port  de  Gonstantza  et  de 
celles  qu'on  se  propose  encore  d'établir  pour  faciliter  le  charge- 
ment des  vapeurs. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  produits  du  Royaume,  les 
principaux  points  d'embarquement  sont,  par  ordre  d'impor- 
tance :  Rraïla-Soulina-Gonstantza,  Galatz, etc.  etc.  Braïla  conserve 
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toujours  le  premier  rang  avec  une  augmentation  considérable 
sur  Soulina,  Constantza  et  Galatz,  c'est  en  effet  dans  cette  ville 
que  sont  installés  les  grands  négociants  en  céréales  et  c'est 
également  à  Braïla  que  les  chargeurs  trouvent  les  plus  grandes 
facilités  pour  se  procurer  la  marchandise  et  pour  l'embarquer. 
Soulina  n'est  pas  un  marché  de  céréales,  c'est  seulement  un 
port  de  chargement  qui  n'est  relié  avec  la  terre  par  aucun 
chemin  de  fer,  il  n'y  existe  donc  aucun  commerce  local  :  tout 
le  trafic  consiste  dans  le  transbordement  des  céréales  provenant 
des  différentes  échelles  du  Danube  sur  les  vapeurs  ancrés  en 
rade.  Ce  port  doit  son  développement  aux  élévateurs  qui  y  sont 
installés  et  qui  fonctionnent  à  merveille.  I/avenir  de  Soulina 
est  assuré,  ^on  importance  ne  peut  qu'augmenter  par  suite  de 
la  tendance  qui  se  produit  dans  la  marine  marchande  de  subs- 
tituer les  grands  vapeurs  aux  bâtiments  d'un  petit  tonnage.  ^ 

Constantza  n'offre  pas  encore  de  grandes  facilités  au  com- 
merce, son  port  n'est  pas  terminé  et  les  communications  par 
chemin  de  fer  sont  très  difficiles;  on  devra  doubler  les  voies. 
Cette  question  est  à  l'étude  et  une  prompte  solution  s'impose, 
le  Gouvernement  roumain  ne  peut  pas  dépenser  50  ou  60  millions 
dans  les  travaux  d'agrandissement  du  port  de  Constantza  sans 
mettre  ce  port  en  état  de  travailler,  il  faudra  donc  l'outiller 
entièrement  avec  des  élévateurs,  etc.  ;  lorsque  les  installations 
seront  achevées  c'est  à-dire  dans  deux  ou  trois  ans,  Constantza 
deviendra  un  grand  port,  il  fera  une  concurrence  sérieuse  à 
Braïla  et  peut-être  même  à  Soulina;  son  avenir  dépendra  de  son 
outillage. 

NAVIGATION 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  à  Constantza  est 
représenté  à  l'entrée  par  612  bâtiments,  jaugeant  882,597  ton- 
neaux. Le  tableau  ci-dessous  indique  la  part  prise  par  chaque 
pavillon  en  1905  el  en  1906  : 

Nombre  Tonnage 


Pavillon 

en  1905 

en  1906 

en  1905 

en  190Ô 

144 

156 

190.864 

254.071 

137 

176 

261.877 

331.680 

78 

105 

126.984 

166.823 

08 

44 

64.771 

38.777 

1 

1 

281 

485 

23 

21 

32.361 

33.757 

13 

10 

15.688 

12.350 

Français  (1)  (vapeurs) . 

11 

7 

13.742 

11.992 

(1)  Dix  petits  remorqueurs  ne  sont  pas  compris  dans  ce  relevé. 
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.Xombre  Tonnage 

Pavillon            en  1905  en  1905  en  1905  on  1906 

~          (voiliers)  .         »         7  9.085 

Turc  (1)  (vapeurs).  .  .         6       12  4.955  6.100 

—        (voiliers).  .  .        62       66  3.369  6.800 

Russe                                 5         •>  2.575  " 

Bulgare  (vapeurs)  .  .  .         2         »  2.513  » 

—    (voiliers)  ...         5         »  167 

Norvégien                          2         2  2.874  3.189 

Espagnol                           1         1  1.571  -  1.569 

Belge                                •>         4  »  5.913 


Total   558      612      725.592  882.597 


Il  résulte  de  ce  relevé  comparatif  que  l'année  1906  présente  un 
excédent  de  54  bâtiments  et  de  157,005  tonnes  sur  l'exercice 
antérieur.  Cette  statistique  ne  comprend  pas  les  vapeurs  du 
service  maritime  roumain  faisant  deux  fois  par  semaine  une 
course  régulière  entre  Gonstantza  et  Constantinople,  tant  à 
l'aller  qu'au  retour.  Ce  service  a  été  augmenté  d'une  nouvel' e 
unité,  r  «  Empereur  Trajan  »  construit  aux  chantiers  de  la 
Loire,  à  St-Nazaire. 

Voici,  d'ailleurs,  la  liste  des  bâtiments  composant  la  flotte 
commerciale  de  l'Etat  roumain. 

Principes  à  Maria  d'un  déplacement  de  2.140  tonnes 
RegeleCarol  —  3.600  — 

Romania  —  4.500  — 

Imperatul  Traian  .—  4.500  — 

Dacia  —  4.500  — 

en  construction.  Ces  vapeurs  sont  affectés  à  la  ligne  Constantza- 
Constantinople-Smyrne  et  Alexandrie. 

La  ligne  de  cargo-boats  faisant  un  service  entre  le  Danube- 
Constantza  et  Rotterdam  se  compose  des  vapeurs  suivants  : 

Turnu-Severin  d'un  déplacement  de  5,000  tonnes 

Gonstantza  —  5.400  — 

Dobrogea  —  5.400  — 

Bucuresti  —  5.400  ~ 

lasi  —  5.400  — 

Tous  ces  vapeurs  ont  coûté,  sans  y  comprendre  le  «  Dacia  », 
12,707,212  Irancs.  Le  tableau  des  revenus  publié  au  Moniteur 
officiel  constate  que  le  service  maritime  roumain  accuse,  pour 
l'exercice  1906,  un  déficit  considérable,  près  de  deux  millions. 


(1)  Quatorze  barques  de  pêche  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  relevé. 
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Travaux  publics.  —  J'avais  signalé,  dans  mon  rapport 
annuel  du  7  mai  dernier,  publié  au  Moniteur  officiel  du  Com- 
merce, l'importance  des  grands  travaux  qui  devaient  être  mis 
en  adjudication  pendant  l'exercice  1900  :  on  a  signé  plusieurs 
contrats,  il  reste  encore  à  donner  l'entreprise  de  la  canalisation 
de  la  ville. 

État  des  récoltes.  —  L'état  général  des  récoltes  en 
Dobroudscha  inspire  de  vives  inquiétudes  aux  agriculteurs,  la 
navette  est  complètement  perdue  et  les  blés  d'hiver  ont  beau- 
coup souffert,  les  ensemencements  du  printemps  ont  été 
retardés  par  les  neiges  et  une  sécheresse  persistante  arrête  les 
travaux  des  champs.  On  sèmera  cette  année  de  30  à  40  0/0  en 
moins  que  l'année  dernière. 


Delage, 
Consul  de  France. 
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DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Nméros.  l'rix, 

620.  —   Espagne  :  Mouvemoril  coiiiiiierrial  el  maritime 

de  Malaga  en  1905   n  20 

621.  —   Autriche-Hongrie  :  Les  exportations  de  France 

et  d'Algérie  en  Hongrie   30 

622.  —   Pays-Bas  :  Commerce,  navigation  et  industrie 

d'Amsterdam  en  1905    »  30 

623.  —   Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en  1905. 

Régime  douanier  appliqué  aux  marchandises 
.  importées   »>  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 

1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  irançais 

pour  accroître  leurs  débouchés  \  .        »  20 

625.  —   Zanzibar  :  Commerce  de  Zanzibar  en  190i-1905.        »  30 

626.  —   Égypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   ..30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap;  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap  en 

1906,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   ..30 

628.  —   Turquie  d'Asie  :  Le  conmierce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906.  .        .)  20 

629.  —   Turquie  d'Asie  (Ile  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Expoi talions.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1Ç05   »  20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Ecossaises   •>  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906    »  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   »  20 

633.  —   Turc[uie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906.  ...        »  20 

634.  —   Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au       «  40 
Commerce  français  

635.  —   Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
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PORTO-RIGO 

Commerce  extérieur  de  Porto-Rico  pendant 
l'année  fiscale  1905-1906  (1). 
Importations  françaises.  Navigation. 
Intérêts  français 

Saint-Jean-de-Porto-Rico,  le  25  mai  1907. . .  Le  «  Bureau  oi 
Information  »,  dépendant  du  «  Department  of  the  Secretary  of 
Porto-Rico  »,  vient  de  publier,  sous  le  titre  «  Comparative  sta- 
tement  and  summary  of  the  Commerce  of  the  Island  of  Porto- 
Rico  »,  une  brochure  où  figurent,  réunis  en  tableaux  d'après 
les  données  de  l'Administration  des  Douanes,  les  principaux 
documents  statistiques  du  commerce  extérieur  de  ce  pays  pour 
les  six  exercices,  clôturés  au  30  juin  suivant  la  règle  améri- 
caine, qui  se  sont  écoulés  depuis  l'établissement  du  gouverne- 
ment civil  américain. 

Cette  publication,  en  anglais  et  en  espagnol,  débute  par  une 
intéressante  note  sur  le  commerce  de  Porto-Rico  due  à  la  plume 
autorisée  de  M.  Causten,  collecteur  des  douanes  de  l'île,  et  per- 
met de  se  rendre  cqnipte,  en  un  coup  d'œil,  des  progrès  consi- 
dérables réalisés  dans  le  domaine  économique  par  l'ancienne 
possession  espagnole  sous  la  nouvelle  domination,  surtout  au 
coui*s  du  dernier  exercice  dont  nous  allons  plus  spécialement 
nous  occuper. 

COMMERCE  GÉNÉRAL 

Pendant  l'année  fiscale  comprise  entre  le  1'^  juillet  1905  et  le 
30  juin  1906,  le  commerce  général  de  Porto-Rico  a  atteint 
45,085,195  dollars,  soit  en  francs,  au  change  de  5  fr.  18, 
233,541,310. 

Le  chiffre  de  Texercice  précédent  avait  été  de  3^,245,824  dol- 
lars, d'où  une  augmentation  de  9,839^371  dollars,  de  beaucoup 
la  plus  considérable  dans  la  progression  constante,  à  uneexcep- 
tiojn  près  (1903-1904  marqué  par  une  diminution  dans  les  im- 
portations), des  six  exercices,  dont  le  premier  1900-1901,  don- 
nait 17,950,197  dollars. 

Rappelons  que  le  commerce  général  de  cette  île  n'avait  pas 
dépassé,  sous  l'administration  des  Espagnols,  37,952,456  pesos, 

(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  :  Moniteur  ofjiciel  du 
Commerce  n"  1184  du  8  mars  1906. 
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chiffre  atteint  en  1896  et  équivalant  à  22,771/^36  dollars,  au 
change  de  0  fr.  60  qu'avait  à  l'époque  la  piastre  mexicaine. 

Les  importations  se  sont  élevées  à  21,827,665  dollars  avec 
5,291,406  dollars  d'augmentation  sur  1904-1905;  les  exporta- 
tions ont  augmenté  de  4,547,965  dollars  et  ont  atteint  23,257,530 
dollars. 

La  balance  commerciale  s'établit  donc  par  un  solde  de 
1,429,865  dollars,  en  faveur  de  Porto-Rico. 

M.  Causten  constate,  à  ce  propos,  que  «  pendant  la  période 
de  cinquante  années  antérieure  à  l'étabUssement  dans  l'île  du 
Gouvernement  civil  américain,  la  balance  n'avait  été  que  quatre 
fois  seulement  en  faveur  du  pays,  l'excédent  de  ces  quatre  années 
n'ayant  pas  dépassé  quatre  millions  de  pesos,  tandis  que  la 
différence  contraire  s'élevait  à  environ  128,000,000  pesos,  équi- 
valant à  76,800,000  dollars.  Dans  chacune  des  deux  premières 
années  de  l'administration  civile  américaine,  la  balance  com- 
merciale a  laissé  un  solde  défavorable  à  l'île  de  782,263  dollars 
(1900-01)  et  de  775,654  dollars  (1901-02;,  mais  l'excédent  des 
qu^tres  autres  années  lui  a  valu  7,339,838  dollars  ». 

Le  développement  du  commerce  de  PortOrRico  profite  unique- 
ment, pour  ainsi  dire,  aux  Etats-Unis  avec  lesquels  les  échanges 
se  font  en  franchise  réciproque  de  droits  de  douane,  à  l'abri  du 
«  Dingley  TarifE  Bill  »  commun  à  la  colonie  et  à  la  métropole  et 
dont  on  connaît  la  rigueur. 

Pendant  que  les  importations  des  Etats-Unis  passaient  de 
15,633,145  dollars,  à  19,142,461,  en  1906,  gagnant  3,509,316  dol- 
lars, les  importations  réunies  de  tous  les  autres  pays  n'augmen- 
taient que  de  40,595  dollars  (2,562,189  dollars  en  1905  et 
2,602,784  dollars  en  1906). 

Il  y  a  cependant  lieu  de  remarquer  que  les  États-Unis  com- 
prennent dans  le  chiffre  de  leurs  importations  la  valeur  des 
marchandises  étrangères  réexpédiées  de  leur  territoire.  Cette 
valeur  atteignait,  en  1905,  586,613  dollars,  et  575,890  dollars 
en  1906. 

Le  mouvement  des  exportations  s'est  décomposé  comme 
suit  : 


Notons  que  les  États-Unis  ont  importé  plus  qu'ils  n'ont 
exporté  (différence  en  leur  faveur  82,420  dollars),  et  qu'au  con- 
traire les  ventes  de  Porto-Rico  à  l'étranger  ont  dépassé  ses 
achats  de  1,512,285  dollars.  Ce  sont,  par  conséquent,  les  clients 
étrangers  de  Porto-Rico,  et  nous  sommes  du  nombre,  qui  ont 
fait  les  frais  de  la  balance  commerciale  de  ce  pays.  Il  en  sera 
ainsi,  pour  bien  des  années  encore,  sans  doute,  tant  que  le  café 
portoricain  produit  supérieur,  ne  sera  pas  mieux  apprécié  des 
américains,  auxquels  les  sortes  du  Brésil  suffisent. 


(En  dollars) 


Aux  États-Unis.  19.142.461 
A  l'étranger  .  .  4.115.069 


Augmentation .    3 . 509 . 31 6 
—  1.038.649 


POUTO-RICO 


IMPORTATIONS  GÉNÉRALES 

Porto-Rico,  qui  s'est  spécialisé  de  tout  temps,  dans  la  pro- 
duction du  café,  du  sucre  et  du  tabac,  continue  à  tirer  de  l'ex- 
térieur tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'entretien  et  à  la  subsistance 
de  sa  population  supérieure  à  un  million  d'habitants.  Les  États- 
Unis  sont  naturellement  les  pourvoyeurs  attitrés  de  ce  marché 
et  les  pays  étrangers  ne  figurent  dans  les  importations  que  pour 
l'appoint  de  quelques  spc^cialités  et  de  produits  de  choix  destinés 
à  une  clientèle  raffinée  mais  infime. 

Voici  le  tableau  comparatif  des  imporlations,  par  grandes 
classes  de  pro'luits,  des  États-Unis  et  de  l'ensemble  des  autres 
pays,  pour  les  deux  derniers  exercices  : 


Etats-Unis  Étringer 


1906 

1905 

1906 

1905 

— 

(En  dollars) 

— 

Riz  

3.347.101 

2.508.724 

4.637 

Céréales  

1.395.257 

1.259.519 

Viandes  et  conserves, 

produits  de  la  lai- 

terie   

1 .800.671 

1  .  '±0 1  .  yjo<. 

204. 4o5 

Conserves  de  poisson 

514.902 

f,C\f\  'TOI 

4(JU.  7ol 

oio.yt)o 

467. co4 

3io.942 

104 .0/0 

loO.OOD 

Liqueurs,  spiritueux, 

vins  et  bière  .  .  . 

249.671 

214.414 

100.052 

77 . 776 

Sucre  raffiné  .... 

ctt.r  OOR 

^45.000 

188.730 

Cotonnades  

2.419.121 

2.109.063 

137-.870- 

100.606 

Lainages  

140.807 

143.028 

17.693 

12.173 

Autres  tissus  (drils)  . 

143.901 

202.727 

179.048 

164.661 

Cuir  et  dérivés  .  .  . 

441.652 

337.083 

92.790 

82.464 

824.500 

579.747 

108.928 

78.553 

Produits  chimiques  et 

pharmaceutiques, 

matières  colorantes 

201.472 

173.680 

79.875 

51.590 

171.812 

170.393 

52.060 

43.337 

247.038 

168.931 

70.409 

93.879 

Bougies  

77.281 

84.773 

Tabac  

368.156 

191.198 

Huiles  minérales  et 

231.533 

191.606 

70.229 

61.503 

Houille  

169.292 

197.702 

4.361 

2.280 

16.690 

7.400 

Voitures,  chars  et  piè- 

ces détachées .  .  . 

363.443 

141.921 

» 

Fer,  acier  et  dérivés. 

3.240.649 

1.585.054 

256.612 

285.241 

Tous  autres  articles  y 
compris  ceux,  réex- 
portés des  États  - 

Unis    2.252.453     1.516.114      524.672  659.365 


Total.  .  .  .    19.224.881    13.974.070   2.602.784  2.562.189 
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Voici,  établie  pour  les  trois  derniers  exercices,  la  liste  des 
pays  importateurs  à  Porto-Rico  dans  leur  ordre  d'importance 
d'après  les  plus  récents  résultats  : 

Années  fiscales  terminées  au  30  juin. 

190G  1905  1904 


En  dollars 

XJXl.    \A.\J  H.\X  L  iJ 

En  dollars 

LJXX     \Â.\J XXXÀf  k 

Rn  dollars 

Ktatfi-Tl  nis 

19.291 . 131 

13.974.070 

10.727  015 

642.200 

578.931 

627.982 

TIps  rianarips       .  . 

31.328 

36.47/1 

41.591 

575.787 

525.217 

400.387 

Rranpp 

345.785 

330.176 

178.235 

Grande  Bretagne  .  . 

264. 112 

235.406 

243.768 

Indfts  anffini'ips    .  . 

98.078 

88.697 

10.502 

Âllpmaffne 

148.971 

105.290 

100.160 

Rplffiffiip 

111. 939 

68 . 520 

4.482 

Uruguay  

93.273 

65.316 

184.734 

61.529 

7.967 

30.596 

Hollande  

48.181 

24.012 

13.579 

38  812 

25.952 

30.884 

34.668 

24.373 

16.385 

24.839 

74.427 

3.831 

20.899 

316.748 

15.389 

Autriche-Hongrie .  . 

18.589 

4.518 

10.251 

Santo-Domingo.  .  . 

11.899 

14.15,3 

3.931 

Antilles  danoises.  . 

6.629 

2.852 

12.880 

50 

784 

4.532 

IMPORTATIONS  FRANÇAISES 

La  France  occupe,  on  l'a  vu  par  le  tableau  précédent,  le 
quatrième  rang  parmi  les  pays  importateurs.  Nos  ventes 
directes  qui  étaient,  en  1901,  de  166,723  dollars  (863,625  fr.)  se 
sont  avancées  à  345,785  dollars  (1,791,166  fr.)  en  plus-value  de 
15,609  doUars  (80,854  fr.)  sur  le  dernier  exercice. 

Malgré  cette  augmentation,  le  chiffre  de  nos  iniportations  ne 
correspond  cependant  pas  à  la  part  d'affaires  à  laqueUe  nous 
pourrions  prétendre.  Elles  progressent,  en  etïet,  plutôt  par  la 
seule  force  des  choses  que  du  fait  de  notre  activité  commer- 
ciale propre.  Les  voyageurs  du  commerce  français  se  montrent 
rarement  à  Porto-Rico,  et  la  clientèle,  dès  lors  insuffisamment 
sollicitée,  a  généralement  recours  à  l'intermédiaire  des  com- 
missionnaires à  Paris  pour  passer  ses  ordres.  Faites  dans  ces 
conditions,  soustraites  à  toute  influence  stimulante,  ces  com- 
mandes obligatoires  ne  peuvent  représenter,  de  toute  évidence, 
qu'un  minimum  d'affaires. 

Plusieurs  maisons  françaises,  notamment  dans  la  branche 
des  vins  et  spiritueux,  ont  cependant  des  agents  locaux,  et  ce 
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consulat  a  continué  de  recevoir,  au  cours  de  cette  année, 
émanant  également  pour  la  plus  grande  pai  tie  de  négociants 
en  liquides,  un  certain  nombre  de  demandes  de  repnisentants. 
Nous  avons  pu  nous  rendre  compte  qu'il  est  devenu  très  diffi- 
cile d'y  satisfaire  :  presque  toutes  les  maisons  auxquelles  nous 
avions  pensé  pouvoir  transmettre  les  offres  de  nos  correspon- 
dants n'ont  montré  aucun  empressement  à  se  mettre  en  rap^ 
port  avec  eux  et  s'en  sont  finalement  d('sintéressées  en  allé- 
guant que  les  profits  à  réaliser  pour  elles  ne  représenteraient 
pas  une  compensation  suffisante  de  leurs  peines  et  qu'elles 
étaient  d'ailleurs  surchargées  de  travail.  Le  fait  est  que  malgré 
le  développement  accentué  des  affaires  peu  de  nouvelles  maisons 
se  fondent  en  dehors  des  succursales  et  agences  américaine», 
et  qu'il  est  loisible  aux  anciennes  de  se  permettre  une  s^'lection 
dans  les  offres  dont  elles  sont  assaillies  de  toutes  parts. 

En  présence  de  cette  situation,  nous  croyons  que  rétablisse- 
ment d'un  comptoir  d'exportation  de  produits  français  s'impose 
comme  seul  moyen  d'y  remédier  d'une  manière  efficace.  Un 
voyageur  français,  qui  s'est  constitué  une  longue  et  fructueuse 
tournée  dans  toute  l'Amérique  Centrale  avec  un  important  grou- 
pement de  marques  exclusivement  françaises,  mais  dont  les 
passages  à  Porto-Rico,  —  tous  les  deux  ans  environ,  —  sont 
beaucoup  trop  espacés  pour  épuiser  les  affaires,  nous  a  confirmé 
dans  cette  idée  en  metlant  sous  nos  yeux  son  carnet  d'ordres 
pour  les  quelques  semaines  que  dure  son  séjour.  Un  agent  per- 
manent pourrait  se  montrer  satisfait  d'un  résultat  identique 
réparti  sur  toute  une  année.  Il  y  a  là  pour  un  jeune  compatriote 
actif,  connaissant  l'espagnol  et  accessoirement  Tangl-ais,  une 
situation  d'avenir  à  prendre,  et  ce  consulat  se  tiendra  à  la  dis- 
position de  toute  personne  qui  s'intéresserait  à  cette  tentative 
pour  fournir  les  indications  nécessaires  et  indiquer  notamment 
les  différents  produits  dont  il  conviendrait  de  s'assurer  la  repré- 
sentation. 

L'Administration  locale  des  douanes  ne  publie  pas  le  détail, 
par  pays,  des  importations  étrangères,  et  ces  données,  cepen 
dant  d'un  réel  intérêt,  ne  figurent  pas  non  plus  au  «  Monthly 
summary  of  Commerce  and  Finance  of  the  United  States  »,  qui 
entre  dans  de  minutieuses  spécifications  en  ce  qui  touche  les 
importations  de  la  métropole.  Nous  devons  à  la  complaisance 
du  Collecteur  des  douanes  de  Porto-Rico  le  relevé  des  chiffres 
dont  il  va  être  fait  état  et  qui  s'appliquent  à  nos  principales 
importations  à  Porto-Rico.  Nous  les  ferons  suivre,  pour  compa- 
raison, des  chiffres  afférents  aux  mêmes  importations  des  autres 
pays  et  des  Etats-Unis  ;  les  denrées  concernant  ces  dernières 
puisées  dans  le  fascicule  de  juin  de  la  publication  précitée. 

Engrais  chimiques.  —  2,087  tonnes  d'une  valeur  de 
117,186  dollars. 

Le  commerce  des  matières  fertilisantes,  d'implantation  récente 
progresse  rapidement  et  est  appelé  à  prendre  un  grand  dévelop- 
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pement  à  Porto -Rico,  où  les  terres  exploitées  sans  aucuns  mé- 
nagements jusqu'à  ces  dernières  années  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  fertilité.  Les  cultures  les  plus  importantes  —  canne  et 
tabac  —  sont,  d'ailleurs  suffisamment  rémunératrices  pour 
permettre  le  large  emploi  des  éléments  indispensables  aux  forts 
rendements,  et  l'usage  des  engrais  tend  à  se  généraliser  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  la  réserve  des  agriculteurs  cède 
devant  l'évidence  des  résultats  obtenus  et  qu'ils  s'assimilent  les 
méthodes  des  Américains,  leurs  éducateurs. 

Les  engrais  de  fabrication  française  se  sont  très  vite  acquis 
la  faveur  du  milieu  agricole  éclairé,  et,  comme  du  lait  de  leur 
entrée  en  franchise  de  droits  de  douane  ils  se  trouvent  placés 
sur  le  même  pied  que  les  engrais  américains,  nous  devrions 
pouvoir  lutter  avantageusement,  dans  ce  cas  unique,  d'autant 
plus  que  ni  le  prix  de  revient  en  France,  ni  les  frets  d'Europe 
ne  nous  sont  défavorables.  Il  semble  cependant  que  le  puissant 
«Fertilizer  Trust»  des  Etats-Unis  ait  pris  ombrage  de  l'intrusion 
des  engrais  étrangers  sur  ce  marché  et  qu'il  entende  le  contrôler 
même  au  prix  de  sacrifices  momentanés.  Les  agents  de  ces  dif- 
férentes marques  démontrent  une  activité  et  une  habileté  bien 
faites  pour  attirer  l'attention  des  concurrents  étrangers  ;  annon- 
ces et  affichage  à  profusion  ;  distribution  de  brochures  artisti- 
quement éditées,  rédigées  en  anglais  et  en  espagnol,  et  trai- 
tant des  cultures  coloniales,  des  résultats  fournis  par  l'utilisa- 
tion des  types  qu'elles  présentent  et  dont  elles  proclament,  cela 
va  sans  dire,  la  supériorité  sur  tous  les  autres  engrais  ;  enfin, 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  dans  la  manière  ordinaire  améri- 
caine, conditions  très  libérales  de  paiement,  facteur  d'ailleurs 
indispensable  de  réussite  dans  cette  branche  de  négoce. 

Les  qualités  dont  la  demaade  est  la  plus  considérable  sont 
celles  à  dosages  appropriés  aux  différentes  phases  du  dévelop- 
pement de  la  canne  à  sucre  el;  du  tabac.  On  commence  aussi  à 
importer  des  engrais  pour  les  cultures  secondaires  qui  pren- 
nent chaque  jour  de  l'extension  :  orangers,  ananas,  coton. 

Les  importations  d'engrais  des  États-Unis  ont  passé,  d'un 
exercice  à  l'autre,  de  4,173  tonnes  (184,553  dollars)  à  5,504  tonnes 
(246,002  dollars). 

L'Angleterre  a  envoyé  300  tonnes  évaluées  à  17,280  dollars. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  —  Nos  der- 
nières importations  en  ces  articles  se  sont  élevées  à  47,900  dol- 
lars. Une  utile  réclame  se  fait  autour  des  spécialités  pharma- 
ceutiques de  fabrication  française,  justement  appréciées  et 
recommandées  par  le  corps  médical  portoricain.  Les  phar- 
macies des  grands  centres  n'en  sont  cependant  pas  toujours 
approvisionnées  et  devant  l'ardeur  déployée  par  les  agents 
permanents  et  les  voyageurs  des  maisoris  américaines,  nos 
fabricants  doivent  s'imposer  un  redoublement  d'efforts  pour  ne 
pas  perdre  du  terrain. 

Les  spécialités  pharmaceutiques  de  toute  provenance  ont  à 
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acquitter  une  taxe  de  «  renta  interna  »  de  5  0/0  sur  leur  valeur 
qui  s'ajoute  aux  droits  de  douane  pour  les  provenances  autres 
que  celles  des  États-Unis. 

Chocolat  et  cacao.  —  Il  a  été  importé  de  ce  produit 
95,109  livres  anglaises  d'une  valeur  de  24,185  dollars.  Cette 
importation  parait  être  monopolisée  pour  la  France  par  une  de 
nos  grandes  marques  dont  on  ne  trouve  à  se  [)rocurer  qu'une 
seule  qualilé  (N"  6)  vendue  au  détail  AO  cents  la  livre.  Comme 
il  n'existe  pas  dans  l'île,  où  la  consommation  du  chocolat  est 
cependant  très  développée,  de  cliocolateries  dont  les  produits 
puissent  rivaliser  même  avec  les  qualités  ordinaires  de  prove- 
nance extérieure,  les  chocolats  français  devraient  profiter  dans 
une  plus  large  mesure  de  cet  état  de  choses.  Une  marque  de 
Caracas  écoule  aussi  ses  chocolats  et  cacaos  à  Porto-Kico.  Signa- 
lons qu'on  ne  trouve  pas  d'échantillons  de  la  fabrication  fran- 
çaise en  ce  dernier  article  alors  que  des  marques  de  Suisse  et 
de  Hollande  sont  de  vente  couranle  dans  les  grandes  épice- 
ries au  prix  de  50  cents  la  boîte  de  :250  grammes. 

Autres  importations  : 

États-Unis   21 .260  dollars 

Espagne   1 .605  — 

Parfumerie.  —  Malgré  lès  droits  de  douane  qui  écrasent  la 
parfumerie,  nos  importations  directes  se  sont  élevées  à  18,588 
dollars,  et  nous  pouvons  prétendre,  en  raison  des  très  faibles 
ventes  d'autre  parfumei  ie  étrangère,  à  la  presque  totalité  des 
14,577  dollars  des  réexportations  de  New  York.  Nous  importons 
surtout  des  extraits,  essences,  pommades,  poudres,  cosmétiques 
et  savons  de  toilelte,  de  préférence  à  "a  parfumerie  à  base  d'al- 
cool. Les  créations  des  parfumeurs  parisiens  en  renom  sont 
seules  demandées.  On  trouve  à  se  'es  procurer,  au  poids  de  l'or, 
dans  les  magasins  de  nouveautés  et  les  pharmacies  des  prin- 
cipaux centres. 

Les  États-Unis  fournissent  les  qualités  ordinaires  à  l'usage 
des  gens  de  couleur  dont  on  connaît  la  prédilection  pour  les 
parfums  violents  et  la  poudre  de  riz.  Cependant,  grâce  à  la 
réclame  que  font  certaines  maisons  de  New-York,  les  produits 
dentifrices  et  la  parfumerie  fine  qui  en  sont  l'objet  commencent 
à  se  créer  une  clientèle. 

La  plus  grande  partie  des  affaires  va  incontestablement  à  une 
maison  de  la  Place  Vendôme,  possédant  une  succursale  à  New- 
York  et  un  agent  a  Porto-Rico,  qui  ne  néglige  d'ailleurs  rien 
pour  conserver  sa  suprématie.  Cette  maison  a  offert  à  la  muni- 
cipalité, à  l'occasion  de  la  restauration  du  théâtre  de  San  Juan 
qui  vient  d'avoir  lieu,  un  beau  rideau  de  scène  sortant  d'un 
atelier  de  décoration  de  New-York.  Ce  cadeau  de  prix  a  été' 
d'autant  plus  apprécié  du  public  que  la  n'clame  y  tient  une 
place  tout-à-fait  effacée,  et  lui  laisse  toute  sa  valeur  artistique. 
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La  parfumerie,  y  compris  les  savons  de  toilette  acquitte  une 
taxe  de  rente  interne  de  5  0/0  ad  valorem. 

Importations  des  États-Unis  :  26,662  dollars  contre  24,261  dol- 
lars l'année  dernière  pour  la  parfumerie  et  les  cosmétiques,  et 
16,931  dollars  contre  16,210  dollars  pour  les  savons  de  toilette. 

Allemagne,  20o  dollars.  Angleterre,  139  dollars.  Espagne, 
162  dollars. 

Vins,  champagnes,  spiritueux  et  liqueurs.  —  Nos 

importations  se  décomposent  comme  suit  : 

Vins  de  table,  en  cercles.  .  .  .  6.320  gallons  2.835  dollars 
—        —    encaisses   4.135  c.  13.567  — 

16.402  dollars 


Les  vins  en  fûts  sont  surtout  importés  par  nos  compatriotes 
qui  les  commandent  directement  à  leurs  anciens  fournisseurs 
en  France.  On  compte  que  les  frais  de  transport,  les  droits  de 
douane  et  de  rente  interne,  le  coût  de  la  mise  en  bouteille, 
majorent  d'environ  de  60  dollars  le  prix  d'achat  d'une  barrique, 
soit  d'un  franc  celui  de  la  bouteille. 

La  concurrence  des  vins  de  Californie,  importés  en  cercles,  a 
été  sans  effet  sur  nos  importations,  mais  a  été  nuisible  aux 
gros  vins  d'Espagne.  ^ 

Par  contre,  les  produits  plus  fins  et  mieux  soignés  du  nord 
de  l'Espagne,  les  «  Val-de-Penas  »  et  les  Rioja  »  expédiés  en 
caisses  et  imitations  avouées  de  nos  crus  du  Bordelais,  ont  une 
tendance  marquée  à  se  substituer  à  nos  provenances  qui  se 
prêtent  malheureusement  trop  souvent  par  la  seule  vertu  d'une 
étiquette,  à  une  exploitation  du  consommateur  de  la  part 
des  intermédiaires,  du  restaurateur  principalement,  ce  qui  ne 
saurait  se  produire  avec  les  différentes  marques  espagnoles  dont 
les  types  et  les  prix  sont  couramment  conrlus. 

Le  vin,  en  raison  des  charges  qu'il  supporte,  ne  peut  être 
d'une  consommation  courante  dans  ce  pays.  Plus  spécialement, 
en  ce  qui  concerne  les  vins  français,  c'est  une  boisson  réservée 
pour  les  grandes  circonstances  où  le  prix  ne  fait  pas  question, 
et  ils  devraient,  comme  produits  de  luxe,  toujours  pouvoir 
soutenir  leur  renommée  et  laioser  pleinement  satisfaite  la  clien- 
tèle qui  les  demande  encore,  parmi  laquelle  se  trouvent  des 
amateurs  capables  d'apprécier  nos  Châteaux  authentiques  pour 
les  avoir  dégustés  dans  les  meilleurs  établissements  en  France 
et  aux  Etats-Unis,  au  cours  de  fréquentsséjours  : 

Autres  importations  : 

Vins  en  cercles   Etats-Unis.  .  .      196.970  gallons      81 .682  dollars 

—  —      Espagne.  .  .  .        28.954     —  9.846  — 

—  —      Allemagne  .  .  60     —  41  — 
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Vins  en  caisses  Etats-Unis  .  . 

—  —  Espagne.  .  .  . 
~          —  Allemagne  .  . 

—  --  Italie  


160  caisses  920  dollars 

4.001     —         13.170  - 

191     —  900  - 


Pas  de  statistiques  spéciales  pour  les  vermouts  qui  sont 
assimilés  aux  autres  vins  de  table  au  point  de  vue  des  droits  de 
douane  et  la  rente  interne.  Il  s'en  fait  une  consommation  asse:' 
importante,  et  nous  devrions  pouvoir  améliorer  nos  ventes  en 
nous  défendant  mieux  des  importations  italiennes  qui  ont  pris 
l'avantage,  grâce  à  la  réclame  que  certaines  maisons  de  Turin 
font  autour  de  leurs  marques. 

Les  vins  de  table  et  les  vermouts  payent  à  la  rente  interne 
0  cents  par  litre  ou  fraction  de  litre. 

Champagnes.  —  Importations  directes  de  France  :  599 
caisses  évalu('es  à  9,655  dollars. 

Les  plus  célèbres,  parmi  nos  grandes  marques,  sont  seules 
demandées.  Leurs  représentants  à  Porto-Rico  dépendent  géné- 
ralement des  agences  générales  à  New-York  qui  les  approvi- 
sionnent. Cette  circonstance  permet  de  porter  à  notre  actif  les 
9,31^2  dollars  de  vins  étrangers  réexportés  des  États-Unis  et  qui, 
bien  que  non  spécifi('S  champagnes,  doivent  sûrement  appar- 
tenir à  cette  catégorie. 

Le  consommateur  est  habitué  à  débourser  5  dollars  (sans 
distinction  de  marque)  pour  une  bouteille  de  Champagne,  qui 
donne  2  dollars,  environ,  de  profit  à  l'établissement,  mais  il  ne 
se  laisse  pas  guider  dans  son  choix,  et  entend  avoir  sa  marque 
préférée  ;  il  n'est  plus,  cette  fois,  à  la  merci  des  intermédiaires, 
et,  du  fait  de  cet  état  d'esprit,  le  débouché  qu'offre  Porto-Rico  à 
nos  champagnes  se  trouve  absolument  fermé  aux  marques 
secondaires.  Des  tentatives  de  placement  de  leurs  vins  ont  été 
faites  par  différentes  maisons  dépourvues  de  notoriété  et  ont 
échoué  complètement.  De  nouveaux  essais  ne  sauraient  être 
plus  heureux,  mieux  vaut  donc  s'en  abstenir. 

Il  est  important  d'indiquer  que  la  préférence  de  la  clientèle 
portoricaine  va  aux  champagnes  demi- secs  plutôt  qu'aux  extra- 
dry,  appréciés  de  la  colonie  américaine,  et  certaines  marques 
sont  moins  consomm(ies  que  leurs  rivales  uniquement  pour 
n'offrir  qu'une  seule  qualité. 

Les  champagnes  acquittent  à  la  rente  interne  un  tribut  de 
27  cents  par  litre  ou  fraction. 

Importations  de  l'Allemagne  :  11  caisses  valant  140  dollars. 

3*^  Spiritueux  et  liqueurs. 

Cognac  (brandy)  .  .  .      4.854  gallons      13.288  dollars 
Liqueurs  .  .  -   917     —  2.401  — 

Nos  cognacs  donnent  lieu,  de  la  part  des  fabricants  de  rhum 
et  de  liqueurs,  à  de  nombreuses  imitations  à  base  d'alcool  de 
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mélasses  rectifié,  produit  par  les  distilleries  annexées  aux  sucre- 
ries, étendu  d'eau  et  additionné  d'essences  de  provenance  alle- 
mande. Ces  imitations  sont  vendues  sous  le  nom  de  cognac, 
brandy,  ou  cognac-brandy,  et  limitent  d'autant  plus  nos  impor- 
tations qu'une  certaine  catégorie  de  débitants  n'hésite  pas  à  les 
employer  pour  le  remplissage  des  bouteilles  des  deux  marques 
françaises  les  plus  en  faveur.  Le  liquide  dénommé  rhum,  dont 
il  est  fait  une  si  grande  consommation,  ne«constilue  d'ailleurs, 
le  plus  souvc  nt,  lui  aussi,  qu'une  pure  sophistication  :  il  pro- 
vient du  même  alcool  de  mélasses  rectifié,  toujours  étendu 
d'eau,  auquel  divers  ingrédients  communiquent  la  saveur  et  la 
coloration  voulues,  et  dont  les  plus  difliciles  se  contentent. 

La  valeur  des  spiritueux  réexportés  des  États-Unis  s'élève  à 
12,232  dollars.  Nos  cognacs  et  le  whisky  anglais  doivent  se 
l'attribuer,  mais  comme  il  se  consomme  beaucoup 'plus  de 
cognac  que  de  whisky  dont  usent,  seuls,  les  Américains,  la  pUis 
grande  partie  de  celte  somme  revient  à  nos  imporlations  à 
Porto-Rico. 

Autres  importations  : 

Brandy  :  États-Unis.  .  289  gallons  1.576  dollars 

-  Angleterre.  .  432    —  792  — 

Liqueurs:  Espagne.  .  .  610    —  1.303 

—  Allemagne.  .  545     —  302  — 

—  Angleterre.  .  163     —  199  — 

Les  spiritueux  et  les  liqueurs  produits  à  Porto-Rico  ou 
importés  des  États-Unis  acquittent  à  la  rente  interne  une  taxe 
de  26  cents  par  litre  ou  fraction,  et  les  autres  provenances 
30  cents. 

4°  —  Bière. 

Importation  française  nulle. 

Il  n'existe  pas  encore  de  brasseries  à  Porto-Rico,  bien  que  la 
consommation  de  la  bière  y  soit  assez  importante.  Aucune 
marque  française  n'étant  représentée,  les  consommateurs 
doivent  choisir  entre  les  bières  importées  des  États-Unis  et  de 
l'Allemagne. 

Importations  des  États-Unis.  .  .     119.019  gallons     159.093  dollars 

—  de  l'Allemagne  .  .      23.786    —        16.765  — 

—  de  l'Angleterre  .  .        2.215     —  1.449  — 

Droits  de  rente  interne  sur  la  bière  fabriquée  sur  place  ou 
importée  6  cents  par  litre  ou  fraction. 

Fer  et  aciers.  Machines. 

Importations  françaises  : 

Fer  en  feuilles,  en  barres  et  lingots  .  .  1.066  dollars 

Machines   2.813  — 

Quincaillerie  çt  divers.  .  ,   13.350  — 
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Antériourcineiil  à  l'occupation  américaine,  tout  1(;  inaltM'icl 
nécessité  par  l'industrie  sucrière  était  fourni  exclusivement  par 
la  France  et  rAngleterrc.  Jugeant,  sans  doute,  la  concurrence 
impossible  avec  le  nouveau  tarif  douanier,  nos  grands  établis- 
sements métallurgiques  du  Nord  paraissent  s'être  désintéressés 
de  Porto-Rico,  et  le  mouvement  important  d'alTaires  auquel 
donne  lieu,  depuis  six  ans,  le  développement  pris  par  la  culture 
de  la  canne,  qui  se  traduit  par  l'installation  de  nombreuses 
«  Centrales  »  nouvelles,  et  la  transformation  de  la  plupart  des 
anciennes,  va  tout  entier  aux  usines  des  Ktats-Unis,  repré- 
sentées par  des  agents  permanents  auprès  desquels  elles 
détachent  à  l'occasion  des  ingénieurs  spécialistes  pour  l'étude 
et  l'établissement  des  projets  et  devis.  Cependant,  les  fabricants 
de  sucre  n'ont  pas  été  sans  s'apercevoir  qu'ils  n'avaient  pas 
gagné  à  changer  de  fournisseurs.  Habitués  à  manier  un  outil- 
lage d'une  solidité  à  toute  épreuve,  dont  on  trouve  fréquemment 
des  spécimens  encore  en  service  après  vingt  et  trente  ans,  ils 
ont  été  frappés  des  défauts  inhérents  à  la  machinerie  de  fabri- 
cation américaine,  de  son  usure  rapide  et  des  gros  frais 
d'entretien  qu'elle  occasionne.  Ils  en  sont  ainsi  arrivés  à 
admettre  que,  tout  compte  fait,  malgré  les  45  0/0  de  droits  de 
douane  ad  valorem,  qui  sont  loin  d'ailleurs  de  majorer  d'autant 
certaines  catégories  d'appareils  par  suite  du  prix  de  revient 
plus  élevé  aux  Élats-Unis  (on  n'ignore  pas,  en  etîet,  qu'à 
l'abri  d'une  protection  exagérée,  le  coût  de  la  production  amé- 
ricaine s'est  démesurément  accru,  surtout  quand  la  main- 
d'œuvre  en  est  le  principal  facteur),  il  y  aurait  encore  pour  eux 
un  avantage  marqué  à  ce  que  leur  commandes  reprennent 
l'ancienne  voie.  Nos  industriels  en  matériel  de  sucrerie  devraient, 
semble-t-il,  mettre  à  profit  cette  disposition  d'esprit,  renouer 
les  relations  avec  ce  pays  et  tirer  parti  de  la  réputation  d'incon- 
testable supériorité  que  les  produits  sortant  de  leurs  usines  s'y 
sont  conquise,  surtout  en  ce  qui  touche  les  appareils  de  cuite  et 
d'évaporation.  Nous  voyons,  d'ailleurs,  la  preuve  de  la  possi- 
bilité de  fournir  encore  de  la  machinerie  française  à  Porto-Rico, 
devenue  colonie  américaine,  dans  les  importantes  commandes 
que  viennent  de  faire  en  France,  pour  leurs  sucreries,  deux 
sociétés  anonymes  ayant  leur  siège  social  à  Paris.  L'une  d'elles 
ne  sera  tributaire  de  l'Amérique  que  pour  ses  moulins,  et  l'on 
nous  accordera  volontiers  que,  si  un  sentiment  nationaliste,  au 
surplus  très  louable,  n'a  pas  été  complètement  étranger  aux 
considérations  qui  ont  présidé  à  l'élection  du  matériel  français, 
il  n'aurait  cependant  pas  suffi  à  la  justifier  aux  yeux  des  action- 
naires si  l'opération  avait  dû  tourner  au  détriment  de  leurs 
intérêts.  A  remarquer  également  que  la  presque  totalité  des 
importations  de  la  Relgique  (111,939  dollars  en  190o-1906i 
consiste  en  métallurgie  (ponts  métalliques,  traverses,  char- 
penies)  commandée  par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer. 

Nos  ventes  de  quincaillerie  et  d'articles  en  fer  émaillé  ont  à 
lutter  surtout  avec  la  concurrence  des  articles  similaires  anglais 
et  allemands. 
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Le  total  des  importations  des  États-Unis  en  produits  dérivés 
dii  fer  et  de  l'acier  a  atteint  3,240,649  dollars. 

L'Angleterre  a  importé  pour  71 ,706  dollars  d'articles  divers, 
13,641  dollars  de  machines,  et  8,751  dollars  de  fer  en  feuilles  et 
en  barres. 

L'Allemagne  32,305  dollars  d'articles  divers,  13,075  dollars  de 
machines  (matériel  pour  distillerie  principalement),  et  2,590  dol- 
lars de  fers  en  feuilles  et  en  barres. 

L'Espagne,  1,319  dollars  de  produits  divers. 

Lainages.  —  Importations  françaises.  7,831  Ibs,  valant 
9,889  dollars,  composées  presqu'exclusivement  d'étoffes. 

Autres  importations  : 

États-Unis,  140,807  dollars. 

Dans  ce  chiffre,  les  étoffes  ne  figurent  que  pour  65  dollars, 
tandis  que  les  effets  d'habillement  atteignent  58,563  dollars. 

Angleterre.  .       4.282  Ibs  d'une  valeur  de  4.662  dollars 
Allemagne.  .  387  —         —  571  — 

Espagne.  .  .  418  —        —  494  — 

Cotonnades,  articles  de  fil,  de  coton,  etc. 

Importations  françaises  : 

Dollars  Yards 

Toiles   2.361  19.063 

Dentelles  (laces)  .  .  7.874 
Tricots  (finit  goods).  855 
Divers.  "  3.3i2 


Total  ....  14.432  19.063 


Importations  des  États-Unis  : 


Dollars  Yards 

Toiles   r.  591. 477  27.697.719 

Effets  d'habille- 
ment  279.650 

Fils   13.982 

Divers    534.012 


Total.  .  .  .  2.419.121 


Autres  importations  : 


Toiles  :  Espagne.  . 

—  Angleterre . 

—  Allemagne. 
Dentelles  :  Angleterre 

Allemagne. 


Dollars 
24.003 

2.997- 
897 
35.592 

4.088 


Yards 
130.303 
18.934 
5.132 
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DoUards 

Espagne.  .  .  . 

2.908 

Tricots 

Espagne.  .  .  . 

9.016 

Allemagno.  .  . 

5..ri() 

Articles  divers  . 

Espagne  .... 

24.9;5;j 

— 

Angleterre.  .  . 

1.75!! 

Allemagne  .  . 

:î84 

Total  pour 

:  l'Espagne  .  .  . 

01.520 

l'Angleterre.  . 

3S.3/18 

rAllemagnè.  . 

10  709 

Denrées,  conserves  de  viandes,  de  poissons,  de 
légumes  et  de  fruits.  —  Les  conserves  de  fabrication  fran- 
çaise, reconnues  sans  rivales  pour  la  finesse  des  pi^oduits 
employés  et  le-s  soins  apportés  à  leur  préparation,  se  trouvent 
en  présence  des  provenances  de  l'Espagne,  moins  soignées 
mais  d'un  prix  sensiblement  moindre,  et  des  spécialités  amé- 
ricaines prépondérantes.  En  ce  qui  touche  les  conserves, 
comme  d'ailleurs  sur  tous  les  produits  français,  les  intermé- 
diaires locaux  ont  coutume  de  majorer  leurs  produits,  prélevant 
ainsi  sur  la  clientèle  qui  les  réclame  une  véritable  taxe  somp- 
tuaire.  Nos  conserves  surtout  demandées  sont  :  les  pâtés  de 
foie  gras,  les  petits  pois  et  les  haricots  verts. 

L'importance  de  l'importation  des  légumes  secs  et  des 
pommes  de  terre  ne  peut  manquer  de  frapper.  Le  service  direct 
et  régulier  mensuel  de  la  Compagnie  générale  Transatlantique 
mettant  Bordeaux  à  quatorze  jours  de  San  Juan,  est  une  facilité 
dont  les  exportateurs  de  ces  produits  devraient  se  prévaloir 
j)our  prendre  leur  part  de  ce  commerce,  comme  aussi  de  celui 
des  fruits  (pommes  et  raisins  expédiés  en  fûts) . 

Importations  françaises  : 

Dollars 

Conserves  de  viandes  ...  2.451 
—        poissons.  .  .  1.247 
légumes  ...     1 .083 

4.791  dollars 


Importations  des  États-Unis  : 

Préparations  de  la  viande  de  bœuf  sous  toutes  ses  formes, 
28,08!2  dollars;  du  porc,  y  compris  le  lard  et  la  graisse, 
1,346,443  dollars;  saucissons,  109,846  dollars. 

Autres  conserves  de  viandes  en  boites,  12,238  dollars  et 
diverses,  15,275  dollars. 

Produits  de  la  laiterie  : 

Fromages.  146,310  dollars.;  beurre,  86,550  dollars;  lait  con- 
densé, 53,951  dollars. 
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Préparations  du  poisson  sous  toutes  leurs  formes,  514,902 
dollars  (dans  ce  chiffre  le  saumon  en  boites  figure  pour 
30,378  dollars). 

Légumes  :  conserves  en  boîtes,  14,869  dollars  ;  sous  d'autres 
formes,  9.759  dollars;  pois  et  haricots  secs,  194,165  dollars; 
pommes  de  terre,  104,876  dollars  ;  oignons,  10,273  dollars. 

lYuits  :  sur  un  total  de  49,579  dollars,  les  conserves  de  fruits 
en  boîtes  entrent  pour  15,311  dollars. 

Importations  de  TEspagne  : 

Conserves  de  poissons  (sardines  et  thon  principalement), 
20,390  dollars  ;  de  viandes,  o.803  dollars;  de  légumes,  5,782 
dollars;  pois  et  haricots  secs,  17,451  dollars;  oignons, 
32,468  dollars;  ail,  49,356  dollars;  pommes  de  terre,  1,618 
dollars.  Total,  132,868  dollars. 

Cuirs  et  peaux,  articles  manufacturés.  —  Importations 
françaises,  1,384  dollars. 

Importations  des  États-Unis:  cuirs  et  peaux,  63,350  dollars; 
objets  manufacturés,  378,302  dollars  (sur  ce  total  les  chaus- 
sures figurent  pour  298,293  dollars). 

Importations  de  l'Espagne,  81,973  dollars,  composées  presque 
exclusivement  de  chaussures  fabriquées  aux  Baléares. 

Huiles  comestibles.  —  Le  commerce  des  huiles  comes- 
tibles est  monopolisé  par  l'Espagne  pour  ce  i]ui  est  de  l'huile 
d'olive.  Une  marque  française  a  pour  clientèle  nos  compatriotes 
et  les  personnes  qui  ne  s'accommodent  pas  du  goût  fruité  caracté- 
ristique des  huiles  espagnoles.  Les  États-Unis  importent  surtout 
des  huiles  de  coton  et  de  lin. 


Divers.  —  Sur  une  importation  totale  directe  de  345,785 
dollars,  nous  avons  passé  en  revue  les  produits  les  plus  impor- 
tants formant  une  somme  de  301,215  dollars.  La  difïérence, 
44,570  dollars  va  à  une  multiplicité  d'autres  ventes  dont  les 
articles  de  vente  de  Paris  forment  le  plus  gros  contingent. 

Autres  pays  importateurs.  —  En  analysant  les  importa- 
tions françaises  nous  sommes  aussi  entré  dans  le  détail  des 
importations  des  principaux  pays  qui  ont  une  similitude,  avec 
les  nôtres.  Il  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  rapide  de5 
autres  pays  importateurs.  Le  Canada  expédie,  sous  voile,  des 
chargements  de  bois  et  de  morue.  L'Inde  anglaise,  des  sacs  de 
jute.  Le  Danemark,  des  produits  de  la  laiterie,  du  beurre  en 
boîtes  principalement.  La  Hollande,  ses  fromages.  La  Belgique, 
de  la  métallurgie  nous  l'avons  dit,  et  des  coutils.  L'Italie,  des 
pâtes  alimentaires,  de  la  mortadelle  et  m  peu  de  vin  de  Chi.inti. 
L'Argentine  et  l'Uruguay  de  la  viande  sèche  salée  «  Tasajo  ». 


Importations  françaises  . 

—  espagnoles . 

—  américaines 


Dollars 
1.512 
65.784 
50.859 


PORTO- RICO 
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Exportations  de  Porto-Rico  pour  les  trois  dernières 
années  fiscales  finissant  au  30  juin. 

EXPORTATIONS  GÉNÉRALES 

(Valeurs  et  quantités) . 

1906  1905  1904 


Sucre 

Dollars 

14  184  722 

11  925  804 

8  690  814 

Ton n PS 

205.277 

135  663 

129.647 

Café 

S  4R1  102 

2  141  009 

3  903  257 

Livres  . 

26.290.322 

16.849.739 

34.329.972 

Cigares  

Dollars . 

3.074.226 

2.152.051 

1.460.621 

Mille.  . 

113.579 

87.961 

59.571 

Dollars  . 

553.850 

576.125 

621.326 

Gallons . 

6.015.531 

4.612.062 

3.500.030 

Dollars . 

496 . 694 

250.847 

426.979 

Tabacs  en  feuilles  .  . 

480.607 

437.882 

286.106 

Livres  . 

1.443.970 

2.513.271 

3.104.754 

Bétail  .  .  

Dollars  . 

150.679 

206.655 

316.131 

—  

Têtes.  . 

7.161 

8.185 

13.110 

Chapeaux  de  paille  .  . 

Dollars  . 

117.049 

;  102.439 

61.507 

Cuirs  et  peaux  .  .  .  . 

116.139 

86.196 

55.447 

Livres  . 

840.624 

697.964 

445.294 

Dollars  . 

21.649 

64.836 

.  i7  10 

Nombre. 

743 

2.334 

4.022 

Suif  

Dollars  . 

14.307 

10.041 

7.869 

Livres  . 

283.755 

224.715 

208.325 

Dollars  . 

11.599 

29.456 

1.591 

554.906 

726.224 

339.379 

Total  des  valeurs. 

Dollars  . 

23.257.530 

18.709.565 

16  265  903 

EXPORTATIONS  AUX  ÉTATS-UNIS 

1906 

1905 

1904 

Dollars  . 

14.184.319 

11.925.575 

O  .  UOO  .  \jO  1 

Tonnes . 

205.272 

135.660 

1?^  616 

Dollars  . 

3.069.576 

2.146.846 

1  AC^A  78A 

Mille.  . 

113.223 

87.569 

Dollars  . 

496.694 

250.847 

426.979 

Tabac  en  feuilles.  .  . 

476.539 

421.652 

260.813 

Livres  . 

1.396.533 

2.195.723 

2.385.498 

Dollars  . 

345.733 

251.286 

308.115 

Gallons . 

3.794.938 

2.843.110 

1.839.055 

iGuirs  et  peaux  .... 

Dollars  . 

112.665 

82.640 

41.424 

Livres  . 

817.156 

666.659 

330.388 

Dollars  . 

109.054 

89.155 

53.293 

Café  

27.069 

201.642 

279.461 

Livrés.  . 

203.455 

1.519.149 

2.415.559 

Dollars  . 

320.812 

263.502 

209.006 

Total  des  valeurs.  Dollars     19.142.461    15.633.145  11.722.826 
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EXPORTATIONS  AUX  AUTRES  PAYS 


1906 

1905 

1904 

.  Dollars  . 

3.454.033 

1.939.367 

3.623.796 

.  Livres.  . 

28.086.867 

13.330.590 

31.914.413 

.  Dollars  . 

208.117 

324.839 

313.211 

.  Gallons. 

2.220.593 

1.768.952 

16.660.975 

.  Dollars  . 

150.679 

206.655 

316.131 

.  Nombre. 

7.161 

8.185 

13.110 

.  Dollars  . 

21.649 

64.836 

94.916 

.  Nombre. 

•  743 

2.334 

4.022 

Suif  

14.307 

10.041 

7.869 



283.755 

224.715 

208.325 

.  Dollars  . 

11.599 

29.456 

1.591 

  ... 

.  Boisseaux 

12.933 

35.748 

2.416 

Tabac  en  feu  files.  . 

.  Dollars  . 

4.068 

16.230 

25.293 

— 

.  Livres.  . 

47.437 

317.548 

719.256 

Chapeaux   

.  Dollars  . 

7.995 

13.284 

8.214 

— 

3.474 

•  3.556 

•14.023 

—  .  

.  Livres.  . 

23.468 

29.305 

114.906 

.  Dollars  . 

4.650 

5.205 

5.837 

.  Mille  .  . 

356 

•  •  '  «392 

486 

Cigarettes  

.  Dollars  . 

345 

•  676 

339 

.  Mille  .  . 

187 

486 

205 

.  Dollars  . 

3.940 

667 

24 

Divers   

.  Dollars  . 

220.213 

461.608 

131.823 

Total. des  valeurs. 

.  Dollars  . 

4.115.009 

3.076.420 

4.543.077 

Principaux  pays  importateurs  après  les  États-Unis. 


1906 

1905 

1904 

'    (En  dollars) 

Cuba  

1.582.904. 

1.355.123 

835.722 

813.479 

538.430 

645.998 

639.414 

382.828' 

1.578.536 

Autriche-Hongrie  .  .  . 

278.^829 

102.^073 

'  469.778 

210.011 

139.483 

184.338 

Canada  

166.513 

329.638  . 

313.929 

Allemagne  

136.106 

47.774/ 

354.212 

134.380 

41.548 

625 

Siaint-Domingue .  .  . 

46.914 

26.697 

20.339 

Pays-Bas  

39.898 

I) 

34.808 

Antilles  anglaises  .  .  . 

23.659 

52.594 

38.13a 

Belgique  

11.723 

969 

7.327 

Antilles  danoises  .  . 

11.141 

12. H  2 

9.956 

8.076 

2.864 

5.420 

7.^65 

2.425 

.974 

PORTO- RICO  V.) 


1906 

190:> 

1904 

— 

Suéde  et  iNoi'vègc  .  .  . 

'l  .Oô'J 

1  999 

Antilles  hollaïujaiso.s.  . 

6 . 4'jy 

1Q  là'^ 

1  i7  .  /  H.O 

Mexique  

956 

5.009 

1.534 

Antilles  françaises.  .  . 

669 

126 

13.165 

Haïti  

553 

876 

555 

1.007 

1 3 . 886 

8.434 

Total  des  exportations 

4.115.069 

3.076.420 

4.543.077 

Il  résulte  des  données  fournies  'par  les  tableaux  précédents 
que  les  États-Unis  ont  absorbé  au  cours  du  dernier  exercice,  à 
661,036  dollars  près,  et  réserve  faite  pour  le  café,  la  totalité  de 
la  production  de  Porto-Rico.. 

Le  café,  la  principale  rictiesse  de  l'île  avant  le  changement  de 
souveraineté,  production  d'une  importance  toujours  primordiale 
en  raison  du  grand  nombre  d'habitants,  de  toute  la  population 
des  districts  montagneux  de  l'intérieur,  qui  en  attendent  leurs 
seuls  moyens  d'existence,  maintenant  relégué  au  second  plan 
par  le  sucre,  et  dans  un  avenir  prochain,  au  troisième,  par  le 
tabac,  n'ayant  pas  trouvé  dans  la  nouvelle  métropole  un  débou- 
ché privilégié  du  fait  de  l'admission  en  franchise  des  cafés  de 
toutes  provenances,  reste  tributaire  des  marchés  européens  où 
il  est  classé  parmi  les  meilleurs,  tandis  qu'aux  États-Unis  il  est 
confondu  dans  la  masse  des  importations  de  classes  inférieures. 
Toutes  les  tentatives  faites  pour  donner  à  ce  produit  un  prix 
artificiel,  la  menace,  d'ailleurs  non  suivie  d'effets,  mise  en  avant 
paria  Chambre  de  commerce  de  Ponce,  de  boycotter  le  riz  amé- 
ricain si  le  Congrès  des  États-Unis  ne  se  décidait  pas  à  porter 
remède  à  celte  situation  en  imjposant  un  droit  de  cinq  cents  par 
livre  aux  cafés  étrangers  à  leur  entrée  sur  le  territoire  del'Union, 
ou  en  accordant  une  prime  à  l'exportation  d'égale  valeur  au  café 
produit  par  l'île  sont  restées  sans  résultats.  La  suppression  de 
l'agence  officielle  entretenue  à  grands  frais  à  New-York,  par  le 
Gouvernement  Insulaire  pour  faire  connaître  ce  café,  lui  créer 
une  chentèle  et  en  favoriser  l'écoulement  dans  des  conditions 
satisfaisantes,  mais  qui  n'arrive  à  en  placer  péniblement  que 
quelques  centaines  de  quintartx  chaque  année,  est  demandée  par 
les  exportateurs  eux-mêmes,  maintenant  convaincus  de  l'ineffica- 
cité d'un  moyen  sur  lequel  ils  avaient  fondé  de  grands  espoirs. 

Différentes  tentatives  de  fraude  sur  le  café  ont  été  découvertes, 
ces  derniers  temps,  qu'il  est  utile  de  signaler  à  Taltention  de 
nos  acheteurs  de  cet  article  :  on  s'est  aperçu  que  des  consi- 
gnations de  cafés  brésiliens  étaient  faites,  sous  le  couvert  de  sacs 
portant  la  mention  «  haricots  »,  de  New-York  à  l'ordre  de  mai- 
son.; de  l'île,  dans  l'intention  évidente  de  servir  à  une  réexpor- 
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tation  avec  certificats  d'origine  de  Porto-Rico  à  l'appui.  Ces 
procédés  déloyaux,  qui  seraient  de  nature  à  causer  un  grave 
préjudice  au  produit  légitime,  ont  produit  une  vive  émotion 
dans  les  milieux  intéressés,  et  les  pouvoirs  publics  ont  été  re- 
quis de  prendre  des  mesures  pour  y  mettre  fin. 

Les  pays  d'Europe,  l'Espagne  et  la  France  en  tête,  reçoivent 
le  café  de  choix;  les  qualités  inférieures  vont  à  Cuba. 

Avec  le  café  l'Europe  importe  uiî  peu  de  tabac  et  quelques 
douzaines  de  chapeaux  de  paille. 

Les  mélasses,  qui  ne  prennent  pas  le  chemin  des  Etats-Unis, 
sont  dirigées  sur  le  Canada  et  l'Angleterre. 

Le  bétail  et  les  chevaux  donnent  lieu  à  un  commerce  avec  les 
lies  voisines.  Cette  exportation,  autrefois  importante,  va 
d'aiheurs  en  diminuant  par  suite  de  la  disparition  des  pâturages 
convertis  en  champs  de  cannes,  et  du  renchérissement  des  bêtes 
de  somme  qui  en  est  la  conséquence. 

Le  sucre  brut,  le  seul  produit  par  l'île,  va  exclusivement  aux 
raffineries  de  New- York  et  de  la  Nouvelle-Orléans. 

11  en  est  de  même  des  fruits,  oranges,  grape-fruits  (pample- 
mousses), ananas,  dont  la  production  sur  une  vaste  échelle,  qui 
ne  date  que  de  l'occupation  américaine,  prend  un  important 
développement. 

NAVIGATION 

Nationalité,  nombre  et  tonnage  des  navires  à  voile  et  à  vapeur, 
à  leur  entrée  et  sortie  de  Porto-Rico,  dans  le  trafic  avec  les  Etats- 
Unis  pendant  le  dernier  exercice. 


Entrées. 

Voiliers  Vapeurs 

Pavillons           Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 

Américain                   111      69.490  131  263.439 

Anglais                        •»             »  »  »> 

Belge                                         »  n  » 

Espagnol                     ,  »             »  »  » 

Total                  ÏÏÎ      69.490  131  263.439 


Sorties. 

Voiliers  Vapeurs 

Pavillons           Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 

Américain                     91      56.585  143  280.273 

Anglais                          4          941  1  1.633 

Belge                            „             „  1  1.195 

Espagnol                       1          149  »  •) 

Total  .  .  .  .        96      57.675  145  283.101 


PORTO-RIGO 
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Nationalité,  nombre  et  tonnage  des  navires  à,  voile  et  à  va- 
peur, à  leur  entrée  et  sortie  de  Porto-Rico,  dans  le  trafic  avec 
les  autres  pays  pendant  le  dernier  exercice. 

Entrées. 


Voiliers  Vapeurs 
Pavillons  Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 


Espagnol  .  .  .  . 

5 

1.138 

39 

111.685 

Allemand  .  .  .  . 

1) 

00 

DO. /o5 

AulcilC«lli  .    .    .  . 

4.  .  oo  J 

40 

Français  

1 

57 

48 

58.874 

Anglais  

50 

8.637 

28 

45.928 

Cubain  

)) 

12 

13.598 

Italien  

» 

)) 

4 

8.607 

Norvégien .  .  .  . 

» 

)) 

4 

4.784 

Belge  

1) 

1 

1.195 

Hollandais .  .  .  . 

10 

773 

» 

» 

Danois  

4 

225 

)) 

Dominicain  .  .  . 

5 

135 

5 

196 

Vénézuélien  .  .  . 

4 

373 

» 

t) 

Colombien.  .  .  . 

1 

94 

)) 

)) 

Total  .  .  . 

134 

14.071 

217 

373.539 

Sorties. 

Voiliers  Vapeurs 
Pavillons  Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 


Espagnol  

4 

1.073 

39 

111.685 

Allemand  .... 

» 

36 

65.755 

68 

12.257 

27 

48.791 

1 

57 

48 

58.874 

Anglais  

51 

7.821 

26 

42.582 

Cubain  

)) 

12 

13.598 

Italien  

)) 

») 

4 

8.607 

Norvégien  .... 

)) 

4 

4.784 

Belge  

10 

773 

» 

» 

n 

4 

225 

II 

Dominicain  .  .  . 

5 

135 

5 

196 

Vénézuélien  .  .  . 

3 

266 

» 

1 

94 

» 

Total.  .  .  . 

147 

22.7U1 

201 

354.872 

La  navigation  à  vapeur  française  est  uniquement  représentée 
par  les  bateaux  de  la  Compagnie  générale  transatlantique  qui 
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lont  escale  à  San  Juan,  chaque  mois,  à  l'aller  et  au  retour,  en 
ce  qui  concerne  la  ligne  Le  Havre-Haïti.  Les  navires  de  la  ligne 
annexe  des  Antilles,  en  correspondance  à  Saint-Thoma«  (Antilles 
Danoises)  avec  la  précédente,  à  l'aller  et  au  retour,  desservent 
les  ports  de  Ponce  et  Mayagûez. 

Les  navires  allemands  et  anglais  font  concurrence  aux  nôtres 
dans  nos  ports,  et  les  premiers  prennent  une  bonne  partie  du 
café  à  destination  de  la  France. 

Pour  la  navigation  espagnole,  la  plus  importante,  Porto-Rico 
est  restée  une  escale  fréquentée  par  les  bateaux  dont  les  ports 
de  Cuba  et  du  Centre  Américain  sont  le  principal  objectif. 

Intérêts  français  à  Porto  Rico.  —  Les  capitaux  français 
sont  représentés  dans  cette  île  en  dehors  des  affaires  particulières 
commerciales,  agricoles  et  industrielles  entre  les  mains  de  com- 
patriotes, par  deux  entreprises  de  sucrerie  au  capital  respectif 
de  10  millions  et  de  4,750,000  fr.,  et  par  la  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  de  Porto-Rico,  exploités  par  l'AmericanRailroad  Co 
of  Porto-Rico,  société  pourvue  du  statut  américain,  mais  fran- 
çaise par  sa  direction  et  son  capital. 

Des  entreprises  sucrières,  sur  la  marche  desquelles  ce  poste 
a  reçu,  particulièrement  au  cours  de  cette  année,  bon  nombre 
de  demandes  de  renseignements  émana,nt  d'actionnaires  per- 
plexes, mieux  vaut  s'abstenir  de  parler  pour  ne  pas  avoir  à  en 
enregistrer  l'insuccès  (probablement  irrémédiable  en  ce  qui  est 
de  la  moins  importante),  alors  que  toutes  les  affaires  similaires, 
aussi  bien  américaines  que  portoricaines  et  espagnoles,  cepen- 
dant placées  dans  des  conditions  générales  identiques,  tirent 
de  la  production  privilégiée  du  sucre  des  profits  superbes 
dépassant  presque  toujours,  dans  les  circonstances  normales, 
30  0/0  pour  les  exploitations  indigènes  administrées  pour  la 
plupart,  avec  des  frais  généraux  infimes,  par  leurs  propriétaires, 
le  plus  souvent  dépourvus  de  science,  mais  sucriers  et  plan- 
teurs de  père  en  fils,  surveillant  étroitement  leurs  intérêts,  et 
admirablement  servis,  pour  tout  dire,  par  une  connaissance 
approfondie  du  milieu  où  ils  opèrent  et  qui  les  a  vu  naître. 

Les  centrales  indigènes  sont  généralement  du  type  de  cinq 
mille  tonnes,  représentant  quarante  mille  sacs  de  sucre  de 
250  livres  anglaises.  l\  en  est  bien  peu  qui-  ne  réalisent  bon  an 
mal  an,  un  bénéfice  net  de  deux  dollars,  au  moins,  par  sac. 
Enfin,  la  supériorité  de  l'élément  natif  s'affirme,  indiscutable, 
dans  la 'question  de  culture  qui  est  le  grand  écueil  pour  les 
entreprises  étrangères , 

Les  plus  vastes  organisations  appartiennent  à  de  puissants 
groupements  des  États-Unis,  pourvus  de  larges  ressources 
permettant  le  développement  méthodique  de  programmes  mis 
:  au  point  par  des  spécialistes,  hommes  d'affaires  avant  tout, 
"  visant  au  résultat  sans  se  préoccuper  de  Télégance  des  moyens. 
Les  directeurs  de  ces  entreprises,  largement  rémunérés;  dont 
les  traitements  atteignent  jusqu'à  25,000  dollars,  jouissent  aussi 
d'une  grande  indépendance  d'action.  Leur  temps  est  pris  par 
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la  direction  effective  de  l'affairé  et  non  par  l'élaboration  de  ces 
volumineux  rapports  si  chers  à  nos  habitudes  paperassières  : 
on  les  rencontre  plu  ?  souvent  dans  l'usine  ou  les  plantations 
qu'assis  à  leurs  bureaux.  Une  de  ces  sucreries  américaines,  la 
plus  importante  de  Porto -Rico  et,  sans  doute,  du  monde  entier, 
a  extrait  38,000  tonnes  de  sucre  au  cours  de  cette  dernière  cam- 
pagne, et  se  met  en  mesure  d'augmenter  encore  sa  production. 
Ses  bénéfices  auraient  dépassé  un  million  de  dollars  pour  un 
capital  effectif  de  trois  millions  de  dollars. 

L'American  Railroad  Company,  grâce  à  l'habileté  démontrée 
par  son  service  de  construction,  est  sortie  à  son  honneur  des 
difficultés  que  présentaient  les  travaux  à  exécuter  sur  la  der- 
nière section  Camuy-Aguadilla,  exceptionnellement  acciden- 
tée, qui  manquait  encore  pour  souder  la  voie  ferrée  de  San  Juan 
à  Ponce,  maintenant  d'une  longueur  continue  de  trois  cents 
kilomètres  environ. 

Ses  recettes  brutes,  exacte  réflexion  du  progrès  économique 
de  l'île,  ont  passé  de  239,767  dollars,  en  1902,  à  723,994  dollars, 
en  1906,  avec  197,705  dollars  d'augmentation  sur  le  dernier 
exercice,  pendant  que  le  coefficient  d'exploitation  s'abaissait  de 
83  à  65  0/0,  en  chiffres  ronds. 

Cette  compagnie  a  présenté  dernièrement  à  l'homologation 
du  Conseil  exécutif  de  Porto-Rico  de  nouveaux  tarifs  compor- 
tant, en  même  temps  qu'une  unification,  le  relèvement  des 
anciens  dans  une  mesure  assez  sensible,  contre  lesquels  les 
chargeurs  n'ont  pas  manqué  de  protester,  comme  il  arrive  tou- 
jours en  l'occurrence.  Les  arguments  invoqués  par  la  compa- 
gnie pour  justifier  l'augmentation  de  ses  prix  de  transport  sont 
d'une  incontestable  justesse,  et  on  ne  voit  pas  comment  on 
parviendrait  à  les  réfuter  logiquement.  Le  chemin  de  fer  a  été 
trop  intimement  associé  aux  vicissitudes  du  pays  pour  ne  pas 
être  tenté  de  tirer  parti  d'un  état  de  prospérité ,  dont  il  a  été 
un  des  principaux  facteurs,  au  profit  des  capitaux  qu'il  met  en 
œuvre  et  do  son  exploitation  elle-même,  par  les  améliorations 
qui  découleront  de  nouvelles  et  importantes  ressources.  Cepen- 
dant, en  présence  des  intérêts  considérables  enveloppés  dans 
cette  question,  le  Gouvernement  Insulaire  a  pensé  qu'il  conve- 
nait de  prendre  l'avis  d'une  personnalité  compétente  autant 
que  désintéressée,  il  a  décidé  de  faire  venir  des  États-Unis  un 
expert  pour  examiner  la  question  sur  place.  C'est  sur  les  con- 
clusions du  rapport  de  cet  expert  que  sera  basée  la  décision  à 
intervenir,  attendue  avec  confiance  par  la  compagnie  consciente 
de  la  légitimité  de  ses  prétentions. 

Mentionnons,  pour  terminer,  que  l'ensemble  de  nos  intérêts 
à  Porto-Rico  dépasse  sûrement  cent  millions  de  francs, 
et  que  la  France  y  occupe,  de  ce  fait,  une  situation  prépondé- 
rante. 

Chateauvkrt, 
Vice- Consul,  Gérant  le  Consulat 
de  France. 
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Activité  commerciale  d'Odessa  en  1906  (1) 

Odessa,  le  28  mai  1907  —  Considérations  générales.  — 

Au  début  de  1906,  les  sphères  d'exportation,  encore  sous 
l'impression  des  pénibles  journées  d'octobre  1905,  hésitaient 
sur  la  direction  à  donner  au  marché  et,  s'engageant  définiti- 
vement dans  la  voie  dictée  par  une  prudence  éclairée,  les  négo- 
ciants se  bornèrent,  par  la  suite,  à  procéder  à  l'écoulement 
rapide  des  stocks  existant  encore  en  magasin,  et  à  hâler  l'em- 
bai'quement  des  arrivages  de  l'intérieur.  Dès  le  printemps,  les 
ouvriers  et  les  débardeurs  du  port  cessèrent  le  travail  et  inau- 
gurèrent une  série  de  grèves  partielles  et  générales,  au  cours 
desquelles  de  nombreux  «  sans-travail  r>  vinrent  grossir  les 
rangs  des  affamés  qui  se  comptaient  déjà  par  milliers.  L'exem- 
ple donné  par  ces  premiers  mécontents  fut  bientôt  suivi  par  les 
employés  des  docks  et  des  entrepôts  de  la  douane,  dont  les  exi- 
gences étaient,  d'ailleurs,  mal  fondées  ;  pendant  plus  d'un  mois, 
les  opérations  de  chargement  et  de  déchargement  furent  à  peu 
près  suspendues,  et  la  reprise  du  travail,  malgré  les  sacrifices 
énormes  que  consentirent  les  armateurs  et  négociants,  ne  fut 
obtenue  qu'à  la  suite  d'une  mesure  énergique  prise  par  l'auto- 
rité locale.  Puis,  des  grèves  successives  organisées  par  les  équi- 
pages de  la  marine  marchande  russe  amenèrent,  à  trois  reprises, 
la  suspension  du  service  sur  diverses  lignes  de  navigation  ; 
enfin,  pour  protester  contre  la  fermeture  du  bureau  de  l'Ins- 
cription maritime,  les  mécontents  cessèrent  définitivement  le 
travail  au  mois  de  novembre,  paralysant  pendant  un  mois  et 
demi  le  mouvement  du  port  en  pleine  activité. 

Ce  concours  de  circonstances  n'a  pas  peu  contribué  à  aug- 
menter le  discrédit  qui  pèse  actuellement  sur  Odessa  et  à 
détourner  au  profit  de  son  rival  immédiat  Nicolaïew  une  partie 
des  marchandises  qui  alimentaient  son  trafic.  Le  port  de  ma 
résidence  est,  au  demeurant,  particulièrement  désavantagé  par 
suite  de  la  construction  défectueuse  de  l'unique  ligne  de  chemin 
de  fer  le  reliant  à  l'intérieur  et  n'aboutissant  aux  centres  de  pro- 
duction qu'au  moyen  de  multiples  embranchements. 

Les  tarifs  kilométriques  de  transport  ne  peuvent,  dans  ces 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  :  fascicule  n*»  556. 


k 


RUSSIE 


conditions,  que  devenir  une  cause  d'infériorité  pour  Odessa 
située,  en  fait,  sinon  géographiquement,  à  de  grandes  distances 
des  districts  qui  lui  envoient  leurs  produits.  Telle  grande  ville 
comme  Ekatérinoslaw,  chef-lieu  d'une  province  particulière- 
ment riche,  éloignée  d'Odessa  de  263  verstes  par  la  route  pos- 
tale, est  reliée  à  ce  port  par  une  voie  ferrée  de  448  verstes 
exactement.  Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
si,  dans  un  rayon  de  150  kilomètres,  le  transport  des  grains  à 
Odessa  s'est  généralement  effectué  jusqu'à  ces  derniers  temps 
par  charrettes  plutôt  que  par  wa;gons. 

Constatons  ici,  néanmoins,  une  augmentation  très  sensible 
(410,000  tonnes  sur  1905)  dans  l'exportation  de  ce  port,  et 
cette  progression  peut  paraître  à  première  vue  un  signe  indis- 
cutable de  relèvement  dans  l'activité  économique  d'Odessa  ; 
mais,  en  réalité,  elle  est  uniquement  due  à  une  dernière  récolte 
assez  bonne,  alors  que  les  précédentes  avaient  été  médiocres  et 
avaient  amené,  en  190.4  et  1905,  un  affaissement  brusque  et  très 
prononcé  dans  les  arrivages  de  l'intérieur.  L'exportation  des 
blés  continue,  en  effet,  à  jouer  un  rôle  prépondérant  sur  la  place 
d'Odessa  ;  il  faut,  cependant,  avouer  que  ce  commerce  a  été 
aussi  peu  rémunérateur  que  les  années  précédentes,  par  suite 
de  l'augmentation  exagérée  des  frais  dont  il  est  grevé. 

Et,  d'abord,  les  frais  d'exploitation  et  surtout  de  moissonnage 
qui,  à  la  suite  des  derniers  troubles  agraires  sont  devenus  si 
onéreux  que  beaucoup  de  propriétaires,  malgré  leurs  bonnes 
récoltes,  n'ont  pu  qu'avec  peine  se  couvrir  de  leurs  avances, 
Il  est,  au  reste,  de  notoriété  publique  que,  dans  certains  dis- 
tricts, des  champs  de  blé  sur  pied  ont  été  abandonnés  aux 
paysans  et  aux  moissonneurs,  aux  exigences  desquels  il  était 
impossible  de  souscrire. 

Les  frais  de  transport  par  barges,  allèges  ou  chalands,  de 
l'embouchure  du  Dniepr  et  du  Dniestr  à  Odessa,  ont,  eux  aussi, 
augmentés  dans  de  grandes  proportions  :  les  prix  actuels  sont 
de  21/2  à  31/2  copecks  par  poud  et  atteignent  4  et  même  5 
copecks,  pendant  la  saison  d'automne.  La  hausse  des  tarifs  ci-  ' 
dessus,  quelqu'excessive  qu'elle  soit,  est  toutefois,  bien  moins 
accentuée  que  celle  qui  a  porté,  en  1906,  sur  les  frais  de  manu- 
tention; ceux-ci  ont  augmenté  à  Odessa  de  prèsde  lOOpour  100, 
à  la  suite  des  dernières  grèves  ;  seul  n'a  pas  varié  le  tarif  de 
transport,  par  chemin  de  fer,  de  la  gare  des  marchandises  à  l'es- 
tacade  du  port,  qui  est  toujours  de  4  à  5  copecks  par  poud;  le 
camionnage  des  grains,  des  élévateurs  situés  hors  de  la  ville 
jusqu'aux  quais  d'embarquement,  qui  était  encore  tarilé,  en 
1905,  21/2  et  3  copecks  par  poud,  ne  s'efftctue  plus  qu'au  prix 
de  4  à  5  copecks,  selon  la  saison;  les  élévateurs  flottants  qui 
chargent  les  blés  arrivés  par  chalands  des  régions  baignées  par 
le  Dniestr  et  le  Dniepr  ont  également  augmenté  leurs  tarifs  —  les  ■ 
débardeurs,  de  leur  côté,  demandent  aujourd'hui  3  roubles  par 
journée  de  8  heures  pour  le  travail  à  quai  et  à  3  Rs  25  pour  le 
travail  dans  la  cale,  au  lieu  du  prix  de  2  roubles  pour  la  journée 


ODESSA 


5 


de  10  heures  — qui  était  uniformément  adopté  avant  le  mois  de 
juillet  dernier;  —  les  portefaix,  enfin,  qui  travaillaient,  les  an- 
nées précédentes,  à  raison  de  1  copeck  par  poud,  exigent  main- 
tenant 1  copeck  1/2  et  2  copecks. 

Les  exportateurs,  eux  non  plus,  n'ont  pas  réalisé  les  bénéfices 
auquels  ils  pouvaient  prétendre:  Odessa  a  été,  au  début  de  l'an- 
née, bien  plutôt  qu'un  centre  d'exportation,  une  station  de 
transit  pour  les  céréales  et  n'a  laissé,  de  ce  tait,  aucune  place  à 
la  spéculation;  les  bas-prix  qui  se  sont  maintenus,  d'autre  part, 
sur  les  marchés  de  consommation,  par  suite  des  prévisions 
d'une  bonne  récolte  dans  la  République  Argentine,  n'ont  pas 
permis  aux  détenteurs  de  stocks  de  majorer,  dans  de  sensibles 
proportions,  los  prix  auxquels  ils  avaient  effectué  leurs  achats. 
Seules  les  acquisitions  faites,  en  décembre,  par  l'Etat  pour  pour- 
voir à  la  subsistance  des  populations  de  plusieurs  provinces, 
'  éprouvées  par  la  famine,  ont,  bien  tardivement,  du  reste,  amené 
une  hausse  des  blés  sur  le  marché. 

En  résumé,  la  campagne  de  1906,  bien  que  s'étant  présentée 
sous  un  aspect  favorable,  a  été  médiocre  pour  l'exportateur 
comme  pour  le  producteur  :  seules,  ont  vraiment  recueilli  des 
bénéfices  les  entreprises  de  transports  par  charettes  et  par  che- 
min de  fer,  et  cela  au  détriment  de  l'agriculture  russe  et  de  la 
fortune  publique. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  situation  pèse  lourdement  sur  toutes 
les  autres  branches  du  commerce  d'Odessa  et  sur  son  industrie; 
elle  menace  de  tarir  les  sources  mêmes  de  sa  richesse,  la  popu- 
lation s'appauvrissant,  d'autre  purt,  par  suite  de  la  charge  des 
impôts  de  plus  en  plus  élevés.  Il  est,  malheureusement,  difficile 
de  trouver  un  remède  à  cette  crise  commerciale.  D'un  côté,  la 
participation  de  pays  nouveaux  à  l'ahmentation  du  marché  géné- 
ral rend,  tous  les  jours,  plus  âpre  la  lutte  contre  la  concurrence, 
tout  en  agitant  aux  yeux  des  producteurs  le  spectre  de  la  sur- 
production ;  —  d'autre  part,  le  prix  de  revient  d'une  marchan- 
dise, se  déterminant  parles  frais  de  production,  diminue,  chaque 
année,  dans  les  pays  à  grande  culture  et  entraîne,  forcément, 
une  baisse  de  plus  en  plus  accentuée  des  difïérents  produits 
du  sol. 

Il  semble  donc  que  le  premier  remède  à  apporter  à  la  crise 
agricole  actuelle  soit  de  diminuer  les  frais  de  production.  Le  cul- 
tivateur russe,  au  lieu  de  s'attacher  à  augmenter  la  productivité 
des  terres  travaillées,  continue  à  suivre  l'ornière  de  la  routine, 
et  bien  rarement  s'approprie-t-il  les  résultats  des  perfectionne- 
ments réalisés  à  l'étranger.  Au  système  actuel  de  culture  exten- 
sive  doit  être  substitué  graduellement  le  système  de  culture 
intensive  qui  aboutirait  à  l'amélioration  de  la  qualité  du  grain. 
Le  moyen  le  plus  propice,  semble-t-il,  pour  arriver  à  ce  résultat 
serait  d'abaisser  les  tarifs  de  douane  sur  les  outils,  pièces  déta- 
chées et  machines  agricoles:  l'élévation  actuelle  de  ces  droits 
est  un  impôt  très  lourd  pour  la  culture  rationnelle  et  favorise 
l'attachement  du  cultivateur  à  ses  vieux  outils. 
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Il  serait  également  à  désirer  que  les  tarifs  actuels  de  transport 
par  chemin  de  fer  fussent  abaissés,  ou,  tout  au  moins,  modifiés, 
en  y  substituant  des  tarifs  différentiels  et  de  pénétration,  cal- 
culés de  telle  manière  que  le  prix  de  revient  des  produits  du  sol 
transportés  des  provinces  de  l'intérieur  au  quai  d'embarque- 
ment ne  soit  pas  plus  élevé  à  Odessa  que  dans  les  autres  ports. 

Enfin,  la  construction  de  nouveaux  quais  daccostement 
munis  d'un  outillage  perfectionné  adapté  aux  besoins  modernes 
ramenèrait,  sans  doute,  une  partie  des  bateaux  qui  abandon- 
nent actuellement  les  eaux  d'Odessa,  où  les  retards  apportés 
souvent  dans  les  opérations  de  chargement  et  de  déchargement, 
du  fait  de  l'exiguité  de  ses  bassins,  les  exposent  à  un  surcroît  de 
frais. 

EXPORTATION 

De  l'examen  des  données  statistiques  puisées  dans  la  publi- 
cation du  Département  des  Douanes  à  Saint-Pétersbourg  et  dans 
le  «  Bulletin  de  la  Chambre  de  Commerce  »  locale,  il  ressort  que 
l'exportation  totale  d'Odessa  a  été,  en  1906,  de  1.932.115  tonnes. 
(Si  on  déduit  de  ce  chiffre  les  marchandises  en  transit  dont  on 
ne  connaît  qu  approximativement  la  valeur,  on  arrive  au  chiffre 
de  1.821.320  tonnes).  Le  total  des  produits  exportés  avait  été  de: 
2,546,800  tonnes  en  1903,  1.946.800  tonnes  en  1904,  et  1.635.900 
tonnes  en  1905. 

Ainsi,  l'exportation  d'Odessa,  après  avoir  diminué  en  1905 
d'un  million  de  tonnes,  s'est  sensiblement  relevée  en  1906,  sans 
atteindre  cependant  les  chiffre  de  1903.  Il  est  à  remarquer  ici 
que  la  récolte  de  1903  avait  été  particulièrement  bonne  dans  les 
provinces  du  sud-ouest  et  que  le  chiffre  de  l'exportation  avait, 
de  ce  fait,  fortement  dépassé,  cette  année  là,  ceux  de  plusieurs 
années  précédentes. 

La  part  prise  par  Odessa  dans  l'exportation  totale  de  l'Empire 
a  été  de  14,  30/0  en  1903,  10,  2  0/0  en  1904,  8, 6  0/0  en  1905  et, 
approximativement,  de  12,  60/0  en  1906.  Il  appert  de  ces  chiffres' 
que,  tandis  que  l'exportation  de  la  Russie  a  diminué  dans  des 
proportions  insignifiantes,  l'exportation  d'Odessa  a  baissé  de 
40  0/0  en  1905,  souffrant  tout  particulièrement  de  la  crise  géné- 
rale qui  a  arrêté  dans  son  développement  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  du  pays. 

L'examen  détaillé  de  chacun  des  produits  du  sol,  qui  consti- 
tuent la  branche  principale  des  exportations  russes,  suggère 
les  considérations  suivantes  : 

Céréales.  — -  D'après  les  statistiques  récemment  publiées,  il 
a  été  expédié,  en  1906,  par  le  port  d'Odessa,  1,619,069  tonnes  de 
céréales.  Il  en  avait  été  exporté  2,293,880  tonnes  en  1903, 
1,561,112  tonnes  en  1904,  et  1,192,189  tonnes  en  1905.  Si  l'on 
met  en  regard  des  chiffres  ci-dessus  ceux  qui  ont  été  donnés 
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plus  haut  pour  l'exportation  générale  de  ce  port,  on  remarque 
que  c'est  principalement  à  la  diminution  des  arriva^^^es  des 
céréales  que  doit  être  attribué  l'affaissement  constaté  dans  le 
mouvement  des  marchandises  russes  à  Odessa. 

Ce  recul,  dans  les  expéditions  de  blés,  pendant  ces  trois  der- 
nières années,  s'accuse  encore  davantage  si  on  établit,  comme 
ci -après,  un  état  comparatif  de  cette  exportation  par  les  ports 
de  la  mer  Noire  qui  drainent,  à  eux  seuls,  près  du  7^)  0/0  des 
céréales  russes. 


Exportation  des  céréales. 


1903 

1904 

1905 

1906 

(En  tonnes) 

Empire  Russe.  . 

.  9.449.200 

9.793.690 

10.793 

390 

9.65'4.090 

Odessa  

.  2.293.880 

1.561.112 

1.192 

189 

1.619.069 

Nicolaïew.  .  .  . 

.  1.767.180 

1.385.310 

1.425 

700 

1.380.762 

Kherson  .... 

» 

6.815 

311 

130 

358.721 

Théodosie.  .  .  . 

316.330 

359.980 

421 

540 

300.433 

Berdi^ansk  ... 

228.390 

273.230 

351 

700 

365.607 

Marioupol.  .  .  . 

255.590 

407.130 

407 

134 

240.311 

Taganrog.  .  .  . 

314.130 

469.160 

445 

830 

349.020 

Rostow  

.     1  322.260 

1.44^820 

1.381 

770 

740.595 

Novorossisk.  .  . 

541.360 

7^9.800 

565. 

890 

771.379 

Chacun  des  ports  ci-dessus  a  contribué,  en  1906,  à  cette 
exportation  dans  les  proportions  suivantes  : 


Blé 

Orge 

Seigle 

Maïs 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

Odessa  

23.3 

14.2 

30.4 

20.9 

Nicolaiew .... 

19.9 

20.5 

22.6 

» 

Rostow  

10.1 

12.2 

6.9 

Berdiansk.  .  .  . 

7.6 

» 

» 

Taganrog.  .  .  . 

5.1 

5.9 

>) 

» 

Novorossisk.  .  . 

5.1 

8.8 

5.8 

1.S.7 

3.5 

6.2 

7.»  . 

» 

Marioupol .... 

3.1 

5.5 

» 

Totaux  .  .  -!      77.7  0/0      59.1  0/0      72.7  0/0      36.6  0/0 


Ainsi,  Odessa  qui,  en  1903,  avait  absorbé  le  25  0/0  de  l'expor- 
tation totale  des  céréales  russes,  a  vu  ce  pourcentage  baisser, 
par  suite  des  circonstances  exceptionnelles  mentionnées  plus 
haut,  à  16,1  0/0  en  1904,  10,9  en  1905  et  16,7  0/0  en  1906.  Bien 
que  cette  dernière  année  ait  été  plus  favorable  à  son  commerce 
que  les  deux  précédentes,  il  n'en  reste  pas  moins  certain  que 


8 


RUSSIE 


tels  grands  centres  exportateurs  comme  Nicolaïew  et  Rostow, 
mieux  desservis,  il  est  vrai,  par  la  nature  et  par  les  voies 
ferrées  qui  y  aboutissent,  tendent  à  enlever  définitivement  à 
Odessa  sa  réputation  déjà  ancienne  de  pi'emier  port  delà  Russie 
méridionale.  La  lutte  pour  cette  ville  semble  devoir  être  d'au- 
tant plus  difficile  à  soutenir  qa'un  nouveau  concurrent  dange- 
reux s'est  dévoilé  tout  récemment  :  je  veux  parler  de  Kherson 
dont  le  port  a  été  approfondi  et  permet  aujourd'hui  aux  navires 
de  grand  tonnage  de  venir  chercher  plus  près  des  centres  de 
production  les  blés  descendus  du  Dniepr,  qui  venaient  jusqu'à 
présent  par  bar(;es  et  chalands,  alimenter  le  port  d'Odessa. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  lieu  de  noter  ici  que  les  quantités 
disponibles  de  grains,  au  l^^  janvier  1906,  étaient  très  restreintes 
(à  peine  87,000  tonnes).  Mauvaise  récolte  de  la  campagne  pré- 
cédente, insécurité  du  marctié,  incertitude  de  l'avenir,  et  sur- 
tout pénurie  de  matériel  roulant  qui  ne  permettait  que  l'ache- 
minement lent  et  graduel  des  céréales,  tel  était  le  concours  de 
circonstances  qui  avait  hâté  l'écoulement  des  blés  ,  au  fur  et  à 
mesure  des  arrivages.  Des  stocks  aussi  réduits  ne  pouvaient  que 
s'épuiser  avec  rapidité,  dès  que  les  premières  informations  de 
l'intérieur  apportèrent  des  nouvelles  favorables  sur  l'état  des 
ensemencements  d'hiver. 

Grâce  à  un  été  exceptionnellement  pluvieux,  la  récolte  dans 
le  sud-ouest  a  été  supérieure  à  la  moyenne,  bien  que  dans 
certaines  provinces,  en  Tau  ride,  par  exemple,  la  moisson  n'ait 
pu  se  faire  dans  de  bonnes  conditions,  par  suite  d'une  trop 
grande  humidité  ayant  amené  la  détérioration  et  même  la 
germination  des  épis  sur  le  sol.  Tous  les  exportateurs  de  la 
place  sont,  d'ailleurs,  unanimes  à  reconnaître  la  qualité  supé- 
rieure du  grain  de  la  récolte  1906,  bien  que  les  arrivages  de 
certains  districts  aient  perdu  de  leur  valeur  par  suite  de  la 
couleur  terne  de  l'enveloppe,  due  à  l'excès  de  pluie. 

Dès  le  mois  de  juin,  les  producteurs,  toujours  dominés  par 
la  crainte  de  nouveaux  troubles  agraires,  avaient  cherché  à 
vendre  leurs  récoltes  sur  pied,  afin  de  pouvoir  s'en  débarras- 
ser aussitôt  après  la  moisson.  Bien  des  propriétaires  avaient, 
d'ailleurs,  hypothéqué  leurs  biens  à  la  Banque  de  la  Noblesse 
ou  emprunté  à  la  Banque  d'État  sur  de  simples  lettres  de  change, 
et  se  voyaient,  par  suite,  obligés  de  se  libérer,  ou  de  faire  face 
à  leurs  engagements  dans  le  plus  bref  délai.  Cette  situation 
n'était  pas  peu  faite  pour  hâter  les  envois  de  l'intérieur  :  la 
cessation  des  hostilités  en  Extrême-Orient  avait,  d'ailleurs, 
rendu  disponibles  les  wagons  réquisitionnés  antérieurement 
pour  les  besoins  de  la  guerre.  Les  stocks  à  Odessa  grossirent, 
par  suite,  rapidement  et  atteignirent  près  de  300,000  tonnes,  à 
la  fin  d'octobre.  Ces  quantités  disponibles  diminuèrent  sensi- 
blement, il  est  vrai,  dès  les  premiers  jours  de  décembre,  le 
Gouvernement  ayant  procédé  à  des  achats  très  importants 
(près  de  100,000  tonnes),  afin  de  venir  en  aide  aux  populations 
xles  provinces  de  Samara,  Saratoflf,  Kazan  et  Caucase  atteintes 
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par  la  lamine.  Ce  nouveau  débouché  inescompté  amena,  vers 
la  fin  de  l'année,  une  hausse  sur  les  prix  qui  avaient  été 
jusqu'alors  sensiblement  les  mêmes  qu'en  1905  :  les  arrivages 
diminuaient,  d'ailleurs,  par  suite  d'une  nouvelle  réquisition  de 
nombreux  wagons  destinés  au  transport  des  grains  acquis  par 
l'État. 

Le  tableau  comparatif  ci-dessous  met  en  regard  les  stocks  de 
chacune  des  variétés  et  qualités  de  céréales  existant  à  Odessa  au 
l^janvier  et  au  31  décembre  1906  : 

l'^'"  janvier  31  décembre 
1906  1906 


(En  tonnes) 


Azima  (blé  d'hiver  

23.300. 

108.300 

Oulka  (blé  de  printemps)  .  . 

38.400 

52.500 

Sandomirca(blé  tendre,  blanc 

330 

1.000 

Arnaoutka  (blé  dur  glacé) .  . 

1.660 

1.340 

Seigle  

4.100 

21.394 

Maïs  

1.400 

1.513 

12.900 

13.664 

Avoine  

900 

2.901 

L'exportation  de  chacune  de  ces  variétés  a  été  la  suivante,  au 
cours  des  trois  dernières  années  : 

1904  1905  1906 


(En  tonnes) 

Froment.  .  .  .         848.148        737.174  839.^94 

Orge                        349.923         233.734  346.656 

Seigle                      126.836         155.901  326.967 

Maïs                         182.824          23.586  53.246 

Avoine                      31.989          15.704  4.229 


Pendant  cette  période,  les  céréales  expédiées  d'Odessa  se  sont 
réparties  comme  suit  parmi  les  pays  consommateurs  : 


1904 

1905 

19r6 

(En  tonnes) 

Hollande.  .  .  . 

458.300 

338.808 

549.433 

Angleterre .  .  . 

459.009 

454.829 

471.855 

Allemagne .  .  . 

141.630 

142.339 

244.174 

Belgique  .  .  .  . 

234.400 

120.329 

128.142 

France  

63.700 

47.205 

56.867 

Italie  

23.101 

37.095 

39.190 

Danemark  .  .  . 

33.709 

12.508 

23.936 

Norvège  .  .  .  . 

» 

28.862 

634 

La  Hollande  et  l'Angleterre  sont  toujours  les  principaux 
consommateurs  de  blés  russes  ;  l'Allemagne  a,  de  son  côté. 
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augmenté  ses  achats  à  Odessa;  remarquons,  d'autre  part, 
qu'une  grande  partie  des  expéditions- pour  Rotterdam  va  ali- 
menter les  provinces  rhénanes. 

Froment.  —  L'exportation  du  iroment  s'est  élevée,  en  1906, 
à  839,394  tonnes,  dépassant  de  102,000  tonnes  celle  de  1905; 
bien  que  les  prix  (92,8  copecks  le  poud)  n'aient  guère  dépassé 
la  moyenne,  la  dernière  récolte,  vu  sa  bonne  qualité,  a  fait 
l'objet  d'une  demande  plus  importante  que  les  années  précé- 
dentes. Les  qualités  les  plus  demandées  ont  été  :  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée  (France  et  Italie)  l'oulka  (blé  d'été),  1"^  choix; 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  les  blés  tendres,  ainsi  que  les 
secondes  qualités. 

Il  y  a  lieu  de  constater  ici  que  les  froments  russes  conservent 
toujours  sur  le  marché  européen  leur  bonne  réputation, 
d'ailleurs  justifiée.  Leur  supériorité  n'est  même  pas  contestée 
aux  Etals-Unis  :  Au  cours  d'une  mission  dont  l'avait  chargé  son 
Gouvernement,  en  1899,  un  ingénieur  de  ce  pays  vit  son  atten- 
tion attirée  par  la  similitude  de  climat  existant  entre  les  régions 
avoisinant  la  mer  d'Azov  et  celles  dénommées  «  Grandes  Col- 
lines »  des  Etats-Unis.  Des  essais  de  culture  de  la  qualité 
«arnaoutka»  furent  satisfaisants,  et,  en  1903,  les  deux  provinces 
de  Dakota  récoltèrent  plus  de  10,000,000  de  buchels  de  pro- 
duits de  semences  russes.  Tout  en  reconnaissant,  cependant, 
les  qualités  nutritives  de  cette  farine  employée  pour  les 
semoules  et  autres  pâtes  alimentaires,  on  se  plaint  de  l'épaisseur 
de  l'enveloppe  du  grain  et  de  ses  prédispositions  au  dévelop- 
pemeat  des  champignons  de  la  rouille. 

Orge.  —  Il  a  été  exporté,  en  1966,  346,000  tonnes  de  ce  pro- 
duit ;  ce  chiffre  accuse  une  augmentation  de  113,000  tonnes  sur 
l'année  précédente.  Odessa  est,  d'ailleurs,  supplantée  de  plus  en 
plus  par  Nicolaïew  et  Rostow,  au  point  de  vue  de  cette  cxporta- 
tation,  les  provinces  baignées  par  le  Dniepr  et  le  Don  se  spécia- 
lisant aujourd'hui  dans  la  culture  de  ce  produit.  Les  principaux 
pays  acheteurs  sont,  par  ordre  d'importance,  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne, la  Hollande  et  la  Belgique. 

Seigle.  —  Pendant  l'année  qui  nous  occupe,  l'exportation 
du  seigle  a  été  de  326,967  tonnes,  dépassant  de  200,000  et  170,000 
tonnes  les  chiffres  de  1904  et  1905.  Grâce  à  une  bonne  récolte, 
le  marché  d'Odessa  a  été  plus  actif  que  d'ordinaire,  particulière- 
ment au  mois  d'août.  Les  prix  se  sont,  d'ailleurs  maintenus 
dans  la  moyenne  (73,3  copecks  le  poud).  A  noter  ici  que  le  port 
du  sud  de  la  Russie  de  beaucoup  le  plus  important  pour  les  expor- 
tations de  cette  denrée  est  Rostow.  Toutefois,  en  1906,  les  arri- 
vages de  seigle  en  cette  dernière  ville  ont  été  insignifiants  par 
suite  de  l'insuftisance  de  la  récolte  dans  les  provinces  baignées 
par  le  Don  et  le  Volga.  Le  principal  consommateur  de  ce  pro- 
duit est  l'Allemagne  dont  la  plupart  des  achats  sont  expédiés 
via  Rotterdam. 
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Maïs.  —  L'exportation  de  ce  produit  a  été,  en  1906,  de 
30,000  tonnes  supérieure  à  celle  de  1905,-53,246  tonnes  contre 
23,586  tonnes.  —  Les  arrivages  ont,  d'ailleurs,  baissé  dans  des 
proportions  démesurées,  depuis  1902,  année  au  cours  de  laquelle 
Odessa  a  exporté  plus  de  658,000  tonnes  de  maïs.  Ce  brusque 
affaissement  trouve  son  origine  dans  les  rendements  inférieurs 
des  trois  dernières  récoltes  qui  ont  été  particulièrement  mau- 
vaises ;  cette  circonstance  a,  d'ailleurs,  entraîné  une  hausse 
accentuée  des  prix,  qui  s'est  maintenue  toute  l'année.  La  majeure 
partie  des  expéditions  a  été  faite  pour  l'Angleterre  qui  a  toujours 
été  le  principal  acheteur  de  ce  produit. 

Avoine.  —  Odessa  ne  figure  que  pour  une  modeste  part 
dans  l'exportation  des  avoines  russes  qui  prennent  surtout  la 
voie  de  Libau  et  des  autres  ports  de  la  Baltique.  La  première 
place  sur  la  mer  Noire  appartient  à  NovorussisketNicolaïelf  qui 
ont  supplanté  Odessa  depuis  plusieurs  années.  Les  4,229  tonnes 
qui  sont  sorties  de  ce  port  en  1906  ont  été  expédiées,  partie  en 
Angleterre,  partie  en  Hollande. 

Farines.  —  Une  grande  partie  (37,7  0/0)  de  l'exportation  de 
farine  de  froment  s'effectue  par  le  port  d'Odessa.  Les  statis- 
tiques donnent  pour  ce  commerce  les  chiffres  suivants  :  en 
1904,  40,492  tonnes  ;  en  1905,  40,246  tonnes,  et,  en  1906,  32,898 
tonnes,  ce  dernier  chiffre  inférieur  de  8,000  tonnes  aux  précé- 
dents. La  Turquie,  les  pays  balkaniques  et  l'Egypte  absorbent 
la  presque  totalité  de  cette  exportation.  Grâce  à  sa  proximité, 
la  Russie  est  appelée  à  conserver  une  place  prépondérante  sur 
ces  marchés,  quoi  qu'elle  ait  aujourd'hui  à  lutter  avec  l'Autriche, 
les  Etats-Unis  et  la  France  :  les  produits  de  l'Occident,  bien  que 
de  qualité  très  inférieure,  ont  pour  eux  l'avantage  du  bon 
marché,  et  trouvent,  de  ce  fait,  une  clientèle  assurée  dans  des 
contrées  dont  une  grande  partie  de  la  population  vit  parcimo- 
nieusement, souvent  même  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

Les  minotiers  d'Odessa  se  plaignent  tout  particulièrement  de 
la  concurrence  française  sur  le  marché  d'Egyple,  concurrence, 
—  qualifiée  par  certains  de  déloyale!  —  qu'aurait  seule  auto- 
risée la  création  de  primes  atteignant  jusqu'à  7  francs  les 
100  kilos.  Le  tarif  des  douanes  françaises  a  établi,  en  effet,  sur 
l'importation  des  blés,  des  droits  qui  doivent  être  restitués  au 
moment  de  la  réexportation  de  ces  mêmes  grains  sous  forme 
de  farine  :  or,  les  farines  primées  sont,  en  réalité,  assure-t-on, 
des  produits  indigènes  de  qualité  bien  inférieure,  alors  que  les 
achats  faits  en  Russie  par  les  minotiers  de  Marseille  ne  se 
composent  que  de  blés  de  première  qualité. 

Son.  —  Il  a  été  exporté  d'Odessa,  en  1906,  lo,7oOonnes  de 
son  de  blé  ;  ce  chiffre  accuse  une  augmentation  de  7,256  tonnes 
sur  celui  de  1905.  Les  principaux  acheteurs  de  ce  produit  sont 
les  pays  Balkaniques  et  la  Turquie  d'Asie. 
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Siliqueux.  —  L'exportation  des  légumes  secs  n'a  jamais 
été  très  importante  à  Odessa  :  ces  produits  du  sol,  dont  les 
envois  de  la  Russie  à  l'étranger  se  sont  élevés  en  1906  à 
239,300  tonnes,  sont  cultivés  principalement  dans  les  provinces 
du  centre  et  sont  expédiés  en  majeure  partie  par  les  ports  de  la 
Baltique  et  par  la  frontière  de  l'Ouest.  Le  tableau  ci-dessous  met 
en  regard  les  quantités  expédiées  par  ce  port,  au  cours  des  trois 
dernières  années  : 


De  l'examen  de  ces  chiffres  il  ressort  que  la  récolte  de  1906  a 
été  meilleure  que  la  précédente,  particulièrement  pour  les  fèves 
et  les  pois.  Ce  dernier  légume  reste,  d'ailleurs,  comme  par  le 
passé,  celui  qui  alimente  le  plus  le  marché  des  siliqueux  à 
Odessa. 

Les  pays  consommateurs  de  ces  produits  sont  l'Angleterre,  la 
Belgique,  la  France,  la  Hollande  et  l'Italie.  La  France  achète 
surtout  des  pois  et  des  haricots;  les  fèves  sont  expédiées,  en 
majeure  partie,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Au  cours  de 
l'année  qui  nous  intéresse,  les  prix  n'ont  pas  sensiblement 
varié  et  ont  oscillé  autour  de  1  rouble  5,  le  poud,  pour  les  fèves, 
1  rouble  10  pour  les,  pois  et  2  roubles  05  pour  les  haricots  verts. 

Les  lentilles  ont  complètement  disparu  du  marché, 
-•depuis  1Ô04. 

Graines  oléagineuses.  —  Le  commerce  des  graines  oléagi- 
neuses qui  a,  d'ailleurs,  lui  aussi,  toujours  été  d'une  impor- 
tance secondaire  à  Odessa,  a  périclité  depuis  trois  ans,  par 
suite  de  plusieurs  mauvaises  récoltes  successives.  La  presque 
totalité  des  arrivages  de  l'intérieur  est  absorbée  par  l'industrie 
huilière  locale  que  protègent  des  droits  de  douane  très  élevés 
sur  les  produits  de  provenance  étrangère.  Ce  concours  de  cir- 
constances explique  suffisamment  pourquoi  les  exportations  de 
ces  produits,  qui  étaient  de  19,453  tonnes  en  1903,  sont  tom- 
bées à  9,311  tonnes  en  1904,  1,996  tonnes  en  1905  et  3,682 
tonnes  en  1906.  Ces  exportations  se  décomposent  ainsi  qu'il 
suit  : 


1904 


1905 


1906 


Fèves,  tonnes 
Pois  - 
Haricots  — 


9.963     3.095  7.979 
17.321    15.421  19.588 
3.827   10.861  10.878 


1904 


1905 


1906 


(en  tonnes) 


Graines  d'anis  . 

—    de  colza 
Ghènevis.  .  .  . 
Graines  de  lin  . 


179 
559 
330 
221 
192 
7.439 


916 
148 


770 


—  de  navette  .  . 

—  de  ravison  .  . 


918 


305 
2.607 
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Le  ravison  occupe  la  première  place  parmi  les  graines  oléa- 
gineuses exportées  d'Odessa  ;  viennent  ensuite,  par  ordre 
d'importance,  le  chènevis,  les  graines  de  navette  et  les  graines 
de  lin  ;  (ce  dernier  produit  a,  d'ailleurs,  totalement  manqué  en 
1906).  Le  principal  acheteur  est  toujours  l'Angleterre. 

Tourteaux.  —  L'exportation  des  tourteaux  a  également 
diminué,  bien  que  dans  des  proportions  moindres.  Les  expé- 
ditions qui  avaient  été  de  37,574  tonnes  en  1904  et  27,934  tonnes 
en  1905,  sont  tombées  à  21,851  tonnes  en  1906.  Le  marché  de  ces 
produits  a  été  très  ferme,  grâce  à  une  demande  soutenue,  par- 
ticulièrement en  France;  le  60  0/0  de  la  production  locale, 
principalement  des  graines  de  navette  et  de  lin,  a  été  exporté. 

Les  prix  courants  ont  été  les  suivants  : 

Tourteaux  de  graines  de  Ifn  97,8  copecks  par  poud 

—  de  chenevis  .  .  .  19,21  — 

—  de  tournesol .  .  .  75,83  — 

—  de  ravisson  .  .  .  70,71  - 

—  de  graines  de  colza  75,76  — 

—  de  navette.  .  .  .  80,82  — 

Le  principal  débouché  des  tourteaux  du  sud  de  la  Russie  est 
la  France  qui  les  reçoit  généralement  via  Marseille  ;  viennent 
ensuite  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la  Belgique. 

Dépouilles  et  produits  d'animaux.  —  Le  tableau  ci- 
dessous  donne  pour  ces  trois  dernières  années  un  relevé  de 
l'exportation  des  principaux  produits  entrant  dans  cette  caté- 
gorie. 


1904 

1905 

1906 

(En  tonnes) 

Laines  

1.738 

1.426 

1.609 

Cuirs  bruts  .... 

497 

647 

689 

Suifs  

322 

290 

372 

164 

151 

82 

Caviar  rouge   .  .  . 

861 

1.257 

1.216 

—     noir  .... 

» 

67 

52 

Laines.  —  Par  suite  du  développement  qu'à  pris  en  Russie, 
particulièrement  à  Moscou  et  en  Pologne,  l'industrie  textile,  les 
laines  ne  sont  plus  aujourd'hui  un  article  important  d'exporta- 
tion. La  plupart  des  expéditions  se  font,  d'ailleurs,  en  Autriche 
et  en  Allemagne  et  passent  par  la  frontière  de  l'ouest.  Les  envois 
embarqués  à  Odessa,  provenant  des  tontes  des  provinces  de 
Klierson  et  Tauride  sont  destinés  à  l'Angleterre  ou  à  la  Turquie. 
11  est  à  noter  ici  que  la  production  de  la  laine  tend  à  diminuer 
en  Russie,  par  suite  du  renchérissement  des  terres  et  à  laisser 
la  place  à  la  culture  des  céréales,  de  plus  en  plus  étendue. 
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Cuirs  bruts.  —  Cette  exportation  a  subi  depuis  trois  ans 
une  marche  ascendante,  passant  de  497  tonnes  en  1904,  à 
647  tonnes  en  1905  et  689  tonnes  en  1906.  La  majeure  partie  de 
ces  envois  se  compose  de  grandes  peaux  de  bœuf  et  de  petites 
peaux  de  moutons.  Les  principaux  acheteurs  de  ces  produits 
sont  la  Turquie  et  la  Roumanie.  Mentionnons  ici  l'exportation, 
en  petites  quantités,  de  cuirs  pour  fourrures,  souvent  à  desti- 
nation de  la  France. 

Suif  et  beurre.  —  La  plupart  de  ces  produits,  exportés  par 
Odessa,  sont  expédiés  dans  les  Etats  Balkaniques  et  en  Egypte. 
La  Russie  est  d'ailleurs  assurée  de  trouver  dans  ces  pays  un 
débouché  toujours  ouvert  à  sa  production. 

Caviar.  —  Le  caviar  est  indifféremment  exporté  par  tous  les 
ports  de  la  mer  Noire  ;  celui  qui  vient  d'Aslrackan  emprunte 
généralement  la  voie  de  Novorossisk  qui  est  rehée  à  Constanti- 
nople  par  un  service  de  bateaux  direct.  La  Turquie,  la 
Roumanie  et  la  Bulgarie  sont  toujours  les  principaux  débouchés 
de  cet  article  de  consommation. 

Parmi  les  autres  produits  d'animaux,  d'importance  secondaire 
il  est  vrai,  expédiés  d'Odessa,  il  y  a  li^u  de  citer  :  la  viande 
salée,  fumée  et  essorée,  les  fromages  de  vaches  et  de  brebis,  la 
margarine,  les  os  broyés,  les  cornes,  les  crins,  les  soies  de  porc, 
les  boyaux,  le  saw^  séché  et  les  œufs.  L'exportation  de  ce  dernier 
article  a  considérablement  diminué  au  cours  de  ces  dernières 
années  et  s'effectue  aujourd'hui  principalement  par  la  Baltique 
à  destination  de  l'Angleterre.  Le  sang  séché  est  expédié  en 
totalité  à  Anvers.  Un  certain  nombre  d'envois  de  déchets  d'ani- 
maux ont  été  faits  à  destination  de  la  France. 

Animaux  vivants.  —  Il  a  été  embarqué  à  Odessa,  au  cours 
de  ces  trois  dernières  années  : 


Animaux  de  la  basse-cour.    97.535   20.814  284.000 

L'exportation  des  chevaux  de  trait  tend  à  disparaître  com- 
plètement ;  seuls  quelques  chevaux  de  selle  ont  été  achetés 
pour  les  besoins  de  la  remonte  de  l'armée  turque.  Depuis  quel- 
ques années  déjà,  plusieurs  gouvernements  ont  vu  leur  attention 
attirée  par  certaines  qualités  exceptionnelles  de  l'élevage  russe 
et  ont  fait  d'importants  achats  de  jeunes  chevaux  destinés  à  la 
reproduction.  Une  mission  miUtaire  envoyée  par  le  Gouverne- 
ment espagnol  a  fait  l'acquisition,  en  1906,  de  plusieurs 
centaines  d'étalons,  dans  le  sud  de  la  Russie.  Un  certain  nom- 
bre de  chevaux  ont  été  embarqués  également  à  destination 
d'Alexandrie  et  du  Pirée. 


1904  1905 


1906 


Chevaux. 
Bœufs  . 
Moutons . 


96 
1.667 

31.258 


6.060 
5.080 
16.678 


1.468 

752 
5.779 
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Les  achats  de  bœufs,  effectués  par  le  gouvernement  anglais 
en  vue  de  l'alimentation  du  marché  de  l'île  de  Malte,  ont  égale- 
ment baissé,  dans  une  grande  proportion,  passant  de  5,080 
à  752  têtes.  La  crise  agraire  actuelle  n'a,  d'ailleurs,  pas  peu 
contribué  à  la  diminution  de  cet  élevage,  et,  par  suite,  de  cette 
exportation. 

Les  expéditions  demoutons,  qui  s'effectuaient  autrefois  à  des- 
tination de  Gonstantinople  et  de  Marseille,  ont  souffert  égale- 
ment de  cet  état  de  choses.  Les  quelques  rares  envois  qui  se 
font  encore  sont  expédiés  en  Turquie  et  en  Egypte. 

Seuls,  les  animaux  de  basse-cour  ont  été  exportés  en  grandes 
quantités  à  destination  de  Marseille,  de  la  Turquie,  de  l'Egypte 
et  de  Malte. 

Produits  de  l'industrie.  —  L'exportation  des  produits  de 
l'industrie  s'est  répartie  de  la  façon  suivante,  au  cours  des  trois 
dernières  années  : 

1904  1905  1906 


Alcool   hectolitres  180.000  160.000  92.459 

Sucres   tonnes  58.887  19.772  4.853 

Poisson  salé.  ...  —  4.533  4.595  2.860 

Huiles  minérales.  .  —  379  731  590 

Cordes   —  228  182  123 


AlcooL  —  Bien  que  le  débouché  d'Extrême-Orient,  très 
important  avant  la  guerre  russo-japonaise,  ait  été  fermé,  tout  au 
moins  en  partie,  au  commerce  d'Odessa,  cette  ville  n'en  reste 
pas  moins  le  premier  port  de  la  Russie  pour  l'exportation  de 
l'alcool  ;  après  lui  vient  Riga,  sur  la  Baltique.  Presque  tout 
l'esprit-de-vin  qui  est  expédié  d'Odessa  provient  du  gouverne- 
ment de  Kiew. 

La  Russie  a  aujourd'hui  à  lutter  sur  le  marché  du  Levant  et 
de  la  péninsule  Balkanique  avec  l'alcool  allemand  extrait  de  la 
pomme  de  terre,  qui  rachète  souvent  par  son  bon  marché  l'infério- 
rité de  sa  fabrication.  Les  principaux  pays  importateurs  de  ce 
produit  n'en  restent  pas  moins  la  Turquie,  la  Grèce  et  l'Egypte. 

Sucre.  —  L'exportation  du  sucre,  —  tout  comme  celle  de 
l'alcool,  —  a  sensiblement  diminué  au  cours  de  ces  trois  der- 
nières années.  De  58,887  tonnes,  en  1904,  elle  a  baissé  succes- 
sivement à  19,762  tonnes,  en  190S,  et  4,853  tonnes,  en  1906. 
Sans  insister  sur  les  dernières  mauvaises  récoltes  de  betteraves, 
ainsi  que  sur  la  concurrence  du  sucre  autrichien  sur  le  marché 
des  pays  Balkaniques  et  du  sucre  français  en  grains  en  Egypte 
et  sur  le  golfe  Per^ique,  on  doit  reconnaître  que  les  décisions  de 
la  convention  de  Bruxelles  de  1902,  appliquée  en  septembre 
1903,  ont  beaucoup  influé  sur  l'affaissement  de  cette  exporta- 
tion. On  sait  qu'aux  termes  de  cette  convention,  les  puissances 
contractantes  s'engagent  à  frapper  d'un  droit  d'importation  de 
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6 francs  par  100  kilog.  (ou  37  copecks  par  poud),  les  sucres 
provenant  d'un  pays  n'ayant  pas  signé  cet  accord.  La  Russie  a 
refusé  de  participer  à  celte  convention,  la  considérant  comme 
une  trangression  des  traités  de  commerce  qui  la  lient  aux  puis- 
sances signataires.  Dans  sa  note  de  protestation,  le  gouverne- 
ment impérial  s'attache,  d'ailleurs,  à  démontrer  que  les  sucres 
exportés  de  Russie  ne  bénéficient  d'aucune  prime  proprement 
dite,  mais  que  ses  produits,  passant  la  frontière,  sont  simple- 
ment exonérés  des  droits  de  consommation  interne. 

La  mise  en  vigueur  des  décisions  de  la  conférence  a  entraîné 
la  fermeture  des  marchés  anglais  et  italiens;  par  contre,  une 
tentative  est  faite  actuellement  pour  ouvrir  à  findustrie  sucrière 
russe  un  nouveau  débouché  en  Perse;  par  laTranscaucasieet  la 
mer  Caspienne  elle  inonde  ce  pays  de  ses  produits:  mais,  sur  le 
golfe  Persique,  les  sablés  français  font  au  sucre  russe  une 
grande  concurrence. 

Poissons  en  conserve.  —  Les  cinq  à  six  fabriques  de 
conserves  de  poissons  existant  à  Odessa  ont  exporté,  en  1906, 
2,800  tonnes  de  leurs  produits,  contre  4,595  en  1905  et  4,533  en 
1904.  La  majeure  partie  des  poissons  entrant  dans  cette  fabri- 
cation sont  des  maquereaux  et  des  «  bitschkis  »  ;  —  un  petit 
poisson,  péché  dans  les  eaux  douces  du  Dniestr  et  du  Dniepr, 
rappelle  assez  bien  la  sardine,  au  point  de  faire,  sous  ce  nom, 
concurrence  aux  produits  similaires  français.  Tous  les  ports  de 
la  Grimée  et  de  l'Azotï  se  font,  d'ailleurs,  une  spécialité  de  la 
fabrication  de  ces  conserves  qui  sont  expédiées  principalement 
en  Roumanie,  en  Bulgarie  et  en  Turquie. 

Huiles  minérales.  —  L'exportation  des  résidus  de  naphte 
n'a  pas  sensiblement  varié  en  ces  dernières  années.  Odessa 
reste  toujours  le  port  principal  de  transit  des  pétroles,  sur  la 
mer  Noire  ;  la  plupart  des  huiles  minérales  provenant  des 
raffineries  de  cette  ville  sont  expédiées  en  Roumanie  et  en 
Bulgarie. 

Cordes.  — 123  tonnes  en  1906,  contre  182  et  228  tonnes,  en 
1905  et  1904  :  tel  est  le  bilan  de  l'exportation  des  deux  grandes 
fabriques  de  cordes  d'Odessa.  La  diminution,  pour  l'année  qui 
nous  intéresse,  s'explique  suffisamment  par  l'interruption,  à 
plusieurs  reprises,  du  travail  des  ouvriers. 

Bois.  —  Environ  80,000  tonnes  de  bois  de  Hongrie  ont  passé 
en  transit  à  Odessa,  à  destination  de  Constantinople,  Smyrne, 
Salonique  et  Batoum.  L'exportation  des  bois  indigènes  est 
caractérisée  par  le  tableau  suivant  : 


1905 


1906 


Bois  divers 
Douelles  . 


tonnes     12.034  28.092 
—         1.763  7.423 
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Ainsi,  le  commerce  des  bois  de  toutes  sortes  a  été  très 
actif  en  1906.  Par  suite  d'une  demande  de  plus  en  plus 
grande,  que  Ton  n'a,  d'ailleurs,  pu  satisfaire  qu'en  partie,  les 
prix  se  sont  constamment  maintenus  élevés,  particulièrement 
pour  les  bois  de  frêne  et  de  chêne.  10,000  tonnes  de  traverses 
de  chêne  ont  été  expédiées  à  Anvers  et  à  Londres.  La  demande 
de  l'Angleterre  spécialise  sur  les  plançons,  les  wainscoats,  les 
butts  et  les  rondins.  La  plus  grande  partie  des  douelles  expor- 
tées a  été  dirigée  sur  Cette,  Marseille,  Bordeaux  et  Alger. 

Quant  aux  bois  de  construction,  leurs  envois  de  l'intérieur 
ont  sensiblement  diminué  par  suite  d'un  arrêt  complet  dans 
l'industrie  du  bâtiment  à  Odessa. 

Produits  divers.  —  Parmi  les  produits  d'importance 
secondaire  qui  ont  été  exportés,  citons  ici  les  pommes  de  terre, 
à  destination  de  la  Turquie  ;  les  fécules  y  les  raisins  secs,  le  thé 
(en  assez  grande  quantité)  ;  les  vieilles  chaussures  en  caoutchouc 
(1,318 tonnes  en  1904)  envoyées  aux  Etats-Unis  pour  y  servir  à 
la  confection  de  nouvelles  chaussures  ;  les  tabacs  de  Grimée, 
les  cuirs  ouvrés,  enfin  les  lainages,  cotonnades  et  toiles  en  petite 
quantité,  souvent  à  destination  de  l'Extrême-Orient. 

En  résumé,  il  y  a  eu,  en  1906,  un  relèvement  sensible  dans 
les  exportations  de  la  plupart  des  produits  indigènes.  L'aug- 
mentation la  plus  considérable  s'est  produite  sur  les  céréales 
(excepté  sur  l'avoine),  les  siliqueux  et  les  graines  oléagineuses. 
Une  diminution  s'est  fait  sentir,  au  contraire,  sur  les  produits 
de  l'industrie,  comme  le  sucre  et  l'alcool. 


IMPORTATION 

D'après  les  données  fournies  par  la  douane  d'Odessa,  confir- 
mées par  les  statistiques  du  Déparlement  des  Douanes,  il  a  été 
importé  dans  cette  ville,  au  cours  de  l'année  1906,  310,328 
tonnes  de  marchandises  étrangères.  (Dans  çe  chifire  sont 
comprises  les  marchandises  en  transit  qui  n'ont  pas  acquitté 
de  droits  d'entrée  à  Odessa.)  Comparée  aux  années  1904  et  1905, 
où  les  importations  n'atteignirent  que  263,721  tonnes  et 
278,869  tonnes,  l'année  1906  a  été  beaucoup  plus  active  au  point 
de  vue  des  opérations  commerciales  ;  les  importateurs,  dont  les 
stocks  de  marchandises  s'étaient  à  peu  près  épuisés,  par  suite 
des  difficultés  qu'ils  avaient  eues  pendant  plus  d'un  an  à  les 
renouveler,  se  hâtèrent,  dès  que  l'ordre  fut  rétabli,  d'adresser 
de  nombreuses  commandes  à  l'étranger. 

Le  tableau  ci-dessous,  qui  met  en  regard  les  quantités  des 
principales  marchandises  importées  pendant  ces  trois  dernières 
années,  permettra  de  constater  sur  quels  articles  se  sont  port(^s 
les  plus  fortes  augmentations  : 


18 


RUSSIE 


1904 

1905 

1906 

23.434 

19.566 

21.956 

Fruits  secs  



1.228 

1.298 

1.991 

Câpres,  olives,  etc  



953 

850 

1.319 

Noix  

_ 

6.646 

2.873 

8.050 

Epices                        .  .  . 



1.402 

1.488 

1.466 

Cafés  en  grains  



2.297 

2.320 

2.177 

Thés  



6.499 

8.852 

8.787 

Poissons  en  conserve  •  .  .  . 



1.153 

775 

1.149 

Huiles  végétales  



3.121 

2.502 

2.528 

Spiritueux  en  fûts  



47 

43 

193 

Spiritueux   . 

.  bouteilles 

63.315 

71.140 

160.335 

Vins  en  fûts  

tonnes 

331 

276 

407 

Vins  mousseux  

.  bouteilles 

73.315 

83.043 

200.378 

Tabac  en  feuilles  

tonnes 

71 

572 

69 



923 

876 

1.213 

9.251 

1.413 

14.399 

Résines  



3.244 

2.002 

2.898 

409 

424 

281 

Extraits  tannants  

8.020 

11.326 

9.118 

_ 

2.634- 

1.862 

1.308 

Blanc  de  céruse,  etc  .  .  . 

_ 

1.127 

773 

633 

Tuiles  et  briques  

15.651 

11.735 

6.336 

Charbons  «... 

23.290 

27.374 

73.195 

306 

232 

279 

Fers  en  barres  et  feuilles.  . 

10.455 

6.134 

5.818 

972 

951 

819 

Etain  

627 

928 

605 

Plomb  

3.^99 

3.892 

1.256 

990 

569 

443 

Faux,  serpes,  etc  .  .  .  • .  .  . 

396 

379 

407 

Instruments  à  main  

819 

609 

*  608 

Machines  et  appareils .... 

1.304 

1.075 

1.049 

Machines  agricoles  

635 

574 

918 

838 

397 

1.967 

Fer  blanc  

_ 

301 

246 

344 

19.006 

10.693 

17.302 

5.908 

4.041 

3.487 

88 

69 

24 

u 

1.441 

Une  première  conclusion  à  tirer  de  l'examen  de  ces  chiffres 
est  que  les  augmentations  les  plus  sensibles  ont  été  constatées 
sur  les  produits  alimentaires  en  général,  particulièrement  sur 
les  fruits  frais  et  secs,  les  noix,  les  conserves,  les  spiritueux  et 
les  vins  mousseux  ;  seuls,  dans  cette  branclie,  les  arrivages  de 
thé  et  de  café  ont  été  inférieurs  à  ceux  des  années  précédentes. 
Par  contre,  une  baisse,  même  très  prononcée  pour  certains 
articles,  s'est  fait  sentir  dans  l'importation  des  produits  néces- 
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saires  à  l'industrie,  comme  les  extraits  tannants,  les  matières 
colorantes,  les  tuiles  et  briques,  le  jute  et  les  métaux  en  général 
(fer,  acier,  plomb,  etain)  ;  une  augmentation  très  accentuée 
due  précisément,  il  est  vrai,  au  malaise  général  que  ressent 
actuellement  l'industrie  du  pays,  s'est  produite  dans  les  entrées 
des  charbons  anglais.  Si  nous  examinons  enfin  la  série  des 
produits  métallurgiques,  nous  remarquons,  en  échange  d'une 
hausse  sur  les  pièces  détachées,  une  baisse  sur  les  locomobiles 
et  les  machines  et  appareils  en  général. 

En  résumé,  si  l'importation  des  produits  alimentaires  a 
augmenté  en  1906  et  ce  vraisemblablement  pour  la  raison  que 
nous  donnions  au  début  de  ce  chapitre,  la  crise  intense  que 
subissent  actuellement  l'industrie  et  l'agriculture  russes  a  eu, 
par  contre,  une  répercussion  fâcheuse  sur  l'importation  de 
différents  produits  et  matières  premières  nécessaires  k  son 
existense  et  à  son  développement. 

L'examen  détaillé  des  marchandises  étrangères  importées 
à  Odessa  pendant  Tannée  dernière  donne  lieu  aux  observations 
suivantes  : 

Fruits  frais  et  secs.  —  Parmi  les  fruits  frais  ce  sont  les 
oranges  et  citrons  qui  sont  l'objet  de  l'importation  la  plus  consi- 
dérable. La  plupart  de  ces  arrivages  proviennent  de  l'Egypte,  de 
Tripoli,  de  Jafïa,  de  Candie  et  principalement  d'Italie  :  Palerme 
et  Messine.  Quant  aux  pommes,  poires,  etc.,  le  principal  marché 
d'approvisionnement  est  la  Turquie,  en  particulier  Smyrne. 
Odessa  est,  d'ailleurs,  le  port  de  l'empire  qui  reçoit  le  plus  de 
fruits  frais  de  l'étranger  (près  de  50  0/0  de  l'importation  totale  en 
Russie).  Parmi  les  fruits  secs,  citons  les  prunes,  la  plupart  de 
provenance  française,  les  pommes,  poires,  pêches  tapées,  d'ori- 
gine souvent  américaine,  et  les  raisins  secs,  de  Corinthe,  de 
Malaga  et  de  Smyrne  ;  ce  dernier  produit  pénètre  en  abondance 
dans  les  centres  vinicoles  du  sud-ouest,  où  il  sert  à  la  fabrica- 
tion d'un  vin  qui  fait  une  concurrence  sérieuse  aux  vins  de 
raisins  frais.  Sur  les  noix,  comme  sur  tous  les  produits  précé- 
dents, nous  constatons  une  augmentation  importante  dans  les 
arrivages  :  la  Grèce  et  la  Perse  se  partagent,  pour  ce  fruit  sec, 
le  marché  de  la  Russie  méridionale.  Les  dattes  et  les  olives 
provenant  d'Egypte  et  de  Grèce  donnent  également  lieu  à  un 
commerce  très  important. 

Articles  divers  d'épicerie.  —  Cette  branche  de  com- 
merce a  souffert  tout  particulièrement  de  la  période  troublée 
que  traverse  le  pays.  Les  difficultés,  l'absence  même  de  crédits 
ont  paralysé  son  développement  rationnel  et  ont  amené  beau- 
coup de  faillites,  surtout  parmi  les  petits  détaillants. 

Il  a  été  importé  8,787  tonnnes  de  thé  (65  tonnes  de  moins 
qu'en  1905).  La  plus  grande  partie  des  arrivages  provient  de 
Ceylan  et  de  Chine.  Notons,  à  ce  propos,  qu'Odessa  est,  en 
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Russie,  Je  centre  principal  d'importation  de  ce  produit  :  le 
marché  de  Moscou  est  alimenté  directement  par  le  Transibérien 
qui  lui  apporte  les  thés  de  Chine.  On  constate  une  légère  dimi- 
nution (150  tonnes)  dans  les  entrées  des  cafés  en  grains 
provenant  en  général  directement  du  Brésil  ou  du  marché  de 
Hambourg.  L'importation  des  conserves  alimentaires  a,  par 
contre,  sensiblement  augmenté,  bien  que  les  produits  de 
l'industrie  locale  tendent  à  évincer  définitivement  du  marché 
ceux  d'origine  étrangère.  Les  légumes  en  conserves  de  fabrica- 
tion française  subissent,  en  Russie,  la  concurrence  des  produits 
allemands  qui  sont  pour  certains  articles  (les  asperges  par 
exemple)  de  première  qualité.  Parmi  les  conserves  de  poissons 
importées,  les  sardines  à  Vhuile  tiennent,  sans  conteste,  la  place 
la  plus  importante.  Toutes  les  marques  françaisses  sont  repré- 
sentées à  Odessa  et  luttent  avec  succès,  malgré  leur  cherté,  avec 
les  contrefaçons  d'origine  portugaise  et  espagnole  et  la  fabrica- 
tion locale  ;  les  anchois,  thons,  homards,  etc.,  ne  sont  introduits 
qu'en  petites  quantités.  Quant  aux  conserves  de  gibier,  de  foies 
gras,  etc.,  leur  consommation  très  restreinte  demeure  le  privi- 
lège de  quelques  rares  gourmets.  Il  y  a  lieu  de  noter  ici  que  le 
renchérissement  de  la  sardine  française  provoqué  par  le  mauvais 
rendement,  en  ces  dernières  années,  de  la  pêche  de  ce  poisson 
sur  nos  côtes,  a  amené  une  diminution  sensible  sur  les  achats 
de  cet  article  en  Russie  :  de  12,836  tonnes  en  1905,  l'importation 
totale  de  ces  conserves  alimentaires  est,  en  effet,  tombée 
à  11,115  tonnes  en  1906.  • 

Vins  et  spiritueux.  —  Par  suilc  des  droits  à  peu  près 
prohibitifs,  l'importation  des  vins  et  spiritueux  sera  toujours 
fort  modeste  en  Russie.  Les  produits  indigènes  mis  dans  le 
commerce  s'améhorent,  d'ailleurs,  de  jour  en  jour  et  domine- 
ront de  plus  en  plus  le  marché.  Cette  branche  d'importation, 
dans  l'Empire  en  général,  s'est  cependant  développée  dans  de 
grandes  proportions  en  1906  :  de  8,770  tonnes  (valeur 
10,199,000  roubles;  en  1905,  elle  passe,  en  1906,  à  10,771  tonnes 
évaluées  à  11,162,000  roubles.  La  part  de  la  France  dans  ce 
chiffre  général  a  été,  pour  les  vins,  de  6,967  tonnes  en  1905  et 
7,262  tonnes  en  1906;  pour  les  cognacs  et  hqueurs,  de  1,639  ton- 
nes, en  1906,  contre  1,344  tonnes  en  1905.  La  cause  originelle  de 
cette  augmentation  est,  sans  doute,  l'épuisement  des  stocks  qui 
n'avaient  pas  été  renouvelés  en  1905  par  suite  des  troubles 
locaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  constatons,  en  ce  qui  concerne  les 
arrivages  à  Odessa,  une  augmentation  de  131  tonnes  pour  les 
vins  en  fûts  et  de  117,000  bouteilles  pour  les  mousseux.  Men- 
tionnons ici  que  les  deux  fabriques  locales  de  soi-disant  Cham- 
pagne («  Excelsior  »  et  «  Henri  Rœderer  »)  n'ont  pas  eu  le 
succès  que  semblait  devoir  leur  réserver  le  bon  marché  des 
produits  de  leur  fabrication  et  ne  se  maintiennent  encore  que 
grâce  à  la  large  part  de  bénéfices  que  leur  laissent  les  droits 


ODESSA 


21 


élevés  perçus  sur  les  vins  mousseux  étrangers.  Les  champagnes 
français  ont  également  à  lutter  sur  la  place  contre  quelques 
marques  allemandes  de  vins  mousseux.  L'importation  des 
spiritueux  a,  elle  aussi,  fortement  augmenté  (150  tonnes  en  fûts 
et  89.000  bouteilles).  Les  produits  français  occupent  dans  cette 
branche  la  première  place;  les  cognacs  et  fines  champagnes 
conservent  ici  une  réputation  de  bonne  qualité  incontestée  ;  le 
bon  marché  seul  des  eaux-de-vie  allemandes  autorise  leur 
concurrence  en  Russie.  L'Angleterre  importe  quelques  spécia- 
lités, comme  le  whisky,  le  old  tom,  le  genièvre,  etc.  Les  liqueurs 
françaises,  vu  leur  prix  élevé,  ne  sont  importées  qu'en  faibles 
quantités  :  la  fabrication  locale  leur  fait,  d'ailleurs,  comme 
pour  les  cognacs,  une  concurrence  sinon  très  honnête,  tout  au 
moins  très  heureuse. 

Tabac  en  feuilles.  —  Quelques  arrivages  de  tabacs  d'Amé- 
rique viennent  compléter  les  stocks  ordinairement  approvision- 
nés par  les  plantations  de  Grimée,  de  Bessarabie  et  surtout  du 
Caucase.  Une  faible  quantité  de  ces  produits  est  exportée  en 
Allemagne,  sous  forme  de  cigares  et  cigarettes. 

Produits  oléagineux.  —  L'importation  des  huiles  d*olive 
est  restée  à  peu  près  stationnaire  ;  leurs  prix  élevés  limiteront, 
d'ailleurs,  toujours  leur  consommation.  Les  premières  qualités, 
dites  «  huiles  de  Provence  »,  viennent  de  Marseille;  les  qualités 
inférieures,  de  Grèce  et  d'Italie.  Les  produits  français  représen- 
tent environ  le  tiers  de  l'importation  totale.  Il  a  été  également 
débarqué  des  huiles  de  coco,  généralement  d'origine  améri- 
caine, des  huiles  de  ricin,  de  provenance  italienne,  des  huiles  de 
palmCy  achetées  en  Angleterre,  enfin  des  huiles  de  poissons  de 
fabrication  suédoise.  . 

Les  arrivages  de  graines  oléagineuses  sont  beaucoup  plus 
importants.  Il  a  été  importé  14,399  tonnes  de  coprahs  provenant 
de  Golombo  ou  de  Singapore,  des  graines  de  sésame  embarquées 
à  Smyrne  ou  à  Alexandrie  et  des  arachides;  ces  produits  sont 
destinés  à  l'alimentation  des  fabriques  locales,  dont  l'industrie 
est  prospère,  grâce  à  l'élévation  des  droits  de  douane  sur  les 
huiles.  Dans  cette  catégorie  des  corps  gras,  il  y  a  lieu  défaire 
rentrer  les  suifs,  de  provenance  américaine,  dont  l'importation, 
d'ailleurs,  est  très  faible. 

Exprimons  ici  le  regret  que  les  produits  des  colonies  fran- 
çaises qui  alimentent  Marseille  soient,  jusqu'à  présent,  inconnus 
sur  le  marché  d'Odessa;  tout  fait  supposer,  cependant,  qu'ils 
pourraient  facilement  trouver  un  débouché  dans  la  ville  de  ma 
résidence. 

Produits  chimiques,  etc.  —  Parmi  ces  produits,  citons 
la  paraffine,  dont  l'importation  a  augmenté  de  430  tonnes,  les 
couperoses  blanche,  bleue  et  verte,  en  diminution  de  UO  tonnes, 
h8  céruses,\e camphre  et  les  matières  colorantes,  en  général. 


22 


RUSSIE 


Parmi  les  produits  entrant  dans  cette  dernière  catégorie,  beau- 
coup sont  d'origine  française,  les  ocres,  les  verdets,  les  fuchsines, 
rindigo,  le  bleu  de  Prusse,  la  garence,  etc.  Leur  importation  n'a 
atteint  que  1,308  tonnes  contre  1,362  en  1905. 

La  plupart  des  produits  pharmaceutiquees  vendus  en  Russie 
sont  d'origine  allemande  ;  presque  toutes  les  spécialités  fran- 
çaises se  trouvent,  d'ailleurs,  sur  le  marché.  Notons  ici  que  l'im- 
portation des  eaux  minérales  est  très  importante  à  Odessa.  La 
marque  «  Gelestins  »  (Vichy),  jouit  sur  la  place  d'une  faveur 
incontestée.  Il  a  été  expédié,  d'ailleurs,  de  France  en  Russie 
pour  125,000  roubles  de  ces  produits  naturels  en  1906,  contre 
123,000  roubles  en  1905.  Les  eaux  de  table  sont  généralement 
d'origine  allemande,  bien  que  plusieurs  sources  du  Caucase 
leur  fassent  une  concurrence  heureuse. 

Tuiles  et  briques.  —  L'importation  de  ces  produits  dimi- 
nue d'année  en  année  et  ce  au  grand  détriment  de  Tindustrie 
marseillaise  qui  alimentait  à  elle  seule  le  marché.  Del5,651  ton- 
nes en  1904,  les  arrivages  des  tuiles,  briques  réfractaires  et 
ordinaires,  tuyaux  de  drainage,  ont  baissé  successivement  à 
11,735  tonnes  en  1905  et  6,336  tonnes  en  1906.  La  cause  princi- 
pale de  cet  affaissement  rapide  doit  être  attribuée  à  la  crise  qui 
sévit  actuellement  sur  l'industrie  du  bâtiment.  A  cet  état  de 
choses  sont  venues  s'ajouter  les  difficultés  qu'éprouve  aujour- 
d'hui la  «  Société  marseillaise  des  tuiles  »  à  trouver  près  des 
quais  de  débarquement  des  emplacements  assez  étendus  pour 
recevoir  les  produits  d.e  sa  fabrication,  et  qui  l'obligent  à  sup- 
primer l'entrepôt  général  qu'elle  avait  à  Odessa, 

Charbons.  —  lia  été  importé,  en  1906,  73,195  tonnes  de 
houilles,  dont  une  très  faible  partie  de  coke.  Les  importations 
de  ce  produit  s'étaient  élevées  à  23,290  tonnes  en  1904  et  27,374 
tonnes  en  1905.  L'augmentation  considérable  des  arrivages  de 
cette  matière  première  est  surtout  le  résultat  des  nombreuses 
grèves  qui  ont  considérablement  entravé,  en  1905  et  1906, 
l'exploitation  des  mines  du  bassin  du  Donetz.  Bien  des  diffi- 
cultés ont  été  rencontrées  également,  en  ces  deux  dernières 
années,  pour  le  transport  de  ces  produits  jusqu'à  Marioupol, 
port  d'embarquement  pour  Odessa,  le  matériel  roulant  ayant 
été  réquisitionné  pour  les  transports  en  Extrême-Orient.  Il  y  a 
lieu  de  noter  ici  que  l'augmentation  très  sensible  des  frais 
d'exploitation  survenus  à  la  suite  des  dernières  grèves  des 
mines  de  charbon,  permet  aujourd'hui  aux  produits  anglais  de 
lutter  sur  le  marché  d'Odessa  avec  les  produits  indigènes. 

Métaux.  —  Il  y  a  eu,  en  1906,  baisse  générale  sur  les 
importations  de  tous  les  métaux,  exception  faite  de  la  fonte 
dont  les  arrivages  ont  augmenté  de  50  tonnes.  Elle  a  été  de 
316  tonnes  sur  les  fers  en  barres  (6,134  tonnes  en  1905  et  5,818 
tonnes  en  1906)  ;  132  tonnes  sur  les  aciers  (951  tonnes  en  1905 
et  819  tonnes  en  1906)  ;  323  tonnes  sur  Vétain  (928  tonnes  en 


ODKSSA 


23 


1905  et  605  tonnes  en  1906)  ;  2,685  tonnes  sur  le  plomb  en  sau- 
mons (3,892  tonnes  en  1905  et  1,256  tonnes  en  1906j.  Getaffais- 
sement  gênerai  des  importations  des  métaux  trouve  son  ori^nne 
dans  la  paralysie  dont  a  souffert,  particulièrement  en  1905  et 
1906,  l'industrie  naissante  du  pays  arrêtée  dans  son  développe- 
ment par  les  exigences  des  ouvriers  et  l'insuffisance  des  com- 
mandes. La  plupart  de  ces  métaux  proviennent  d'Angleterre  ; 
seuls,  l'étain  vient  en  partie  directement  de  Banka  et  le  plomb 
de  France  et  d'Allemagne. 

Machines  en  général.  —  Les  mêmes  causes  qui  ont 
amené  une  baisse  générale  de  l'importation  des  métaux  ont 
réduit  également  les  commandes  des  machines  et  outils,  parti- 
culièrement vielles  destinées  à  l'industrie.  Sur  les  locomobiles^ 
la  plupart  d'origine  anglaise,  nous  constatons  une  baisse  de 
75  tonnes  ;  sur  les  machines  agricoles,  par  contre,  s'est  fait  sen- 
tir une  augmentation  provoquée,  vraisemblablement,  par  les 
bonnes  récoltes  dans  le  Sud-Ouest.  Quant  aux  machines  et 
appareils,  leur  importation  n'a  pas  sensiblement  diminué 
passant  de  1,075  tonnes  en  1905  à  1,049  tonnes  en  1906.  L'An- 
gleterre est  le  principal  fournisseur  pour  cette  branche  de . 
commerce.  Les  Etats-Unis  envoient  une  certaine  quantité  d'ins- 
truments aratoires  et  autres  dont  ils  se  sont  lait  une  spécia- 
lité. La  part  de  la  France  se  réduit  aux  instruments  à  main, 
comme  les  tours,  machines  perforatrices,  etc.,  qui  jouissent 
d'une  excellente  réputation  et  aux  outils  comme  les  limes, 
scies,  couperets,  ciseaux,  tranchets,  etc.  L'importation  des 
automobiles  a  été  à  peu  près  insignifiante.  La  plupart  des  voi- 
tures qui  se  vendent  à  Odessa  arrivent  d'Allemagne  parla  fron- 
tière de  rOuest;  quelquefois  même  les  propriétaires  vont  en 
prendre  livraison  à  l'étranger  et  les  amènent  eux-mêmes  en 
Russie.  Il  est  regrettable  que  l'industrie  française  n'ait  pas 
songé  jusqu'à  présent  à  se  réserver  une  place  prépondérante 
sur  ce  marché .  L'état  défectueux  des  routes  ne  permet  guère, 
il  est  vrai,  d'espérer  que  le  commerce  de  ces  machines  à  rouages 
aussi  compliqués  que  délicats  ne  prenne  une  grande  extension, 
mais  nos  constructeurs  pourraient  toujours  essayer  de  mettre 
à  profit  un  débouché  qui,  bien  que  restreint,  n'est  pas  à  dédai- 
gner. 

Coton,  jute.  —Odessa  a  importé  17,302  tonnes  de  coton  brut 
(9,300  tonnes  de  plus  qu'en  1905).  Ce  produit  destiné  aux  fabri- 
ques de  l'intérieur  provient  de  l'Asie  Mineure,  principalement 
de  Syvasetde  Boukhara.  Le  coton  des  Etats-Unis  est  importé 
via  Riga,  Rével  et  Saint-Pétersbourg.  Sur  le  jute  nous  consta- 
tons une  diminution  de  près  de  600  tonnes  (4,041  tonnes  en 
1905  et  3,487  tonnes  en  1906).  On  s'en  sert  pour  la  confection 
des  sacs  destinés  au  transport  des  grains  et  autres  matières  pre- 
mières. 

Parmi  les  autres  produits  importés,  citons:  le  liège,  (1,441 
tonnes  en  1906),  de  provenance  souvent  espagnole  ou  aigé- 
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Tienne,  qui  alimente  une  fabrique  locale  de  bouchons  ;  le  pa- 
pier dont  l'importation  s'est  élevée  à  24  tonnes  en  1906  ;  le  m, 
qui  vient  en  grande  partie,  de  Perse  et  de  Chine  ;  les  marbres 
d'origine  italienne  et  française  (Bagnères  de  Bigorre)  ;  les 
matières  tannantes  que  l'on  réexpédie  d'Odessa  aux  usines  de 
Pologne  ;  les  ciments,  anglais  pour  la  plupart  (quelques  marques 
françaises  sont,  cependant,  connues  sur  la  place)  ;  les  papiers  à 
cigarettes  français,  marque  «  Abadie  »  ;  les  amidons  de  fabri- 
cation anglaise,  enfin  les  cuirs  ouvrés,  dont  les  achats  à  l'étran- 
ger augmentent  de  jour  en  jour  par  suite  des  nombreuses 
grèves  de  la  mégisserie  en  Pologne. 

Transit.  —  Bien  que  la  douane  ne  fournisse  aucun  rensei- 
gnement sur  les  importations  en  transit,  il  est  certain  que  les 
quantités  de  marchandises  qui  arrivent  à  Odessa  à  destination 
de  l'intérieur  sont  très  importantes.  Citons,  en  premier  heu,  les 
thés  de  Ceylan,  les  huiles  comestibles,  les  extraits  tannants,  les 
lièges,  les  tabacs  de  Turquie,  les  cotons  et  les  jutes  de  l'Inde. 
Ce  commerce  pourrait  facilement  se  développer  et  donner  au 
port  d'Odessa  un  regain  d'activité,  si  certaines  facilités  étaient 
apportées  dans  le  service  de  transit.  La  construction,  le  long 
•des  quais  et  des  môles,  de  plate-formes  couvertes  indispensables 
pour  la  visite  douanière  des  marchandises  à  destination  de  l'in- 
térieur, serait,  assurément,  la  première  amélioration  à  effectuer. 
Il  serait  également  à  souhaiter  que  les  opérations  et  formalités 
de  douane  fussent  activées  ou,  tout  au  moins,  simplifiées.  Un 
nouveau  tarif  réduit  aù  profit  des  marchandises  en  transit  per- 
mettrait à  Odessa  de  conserver  toute  son  importance  pour  les 
relations  avec  le  bassin  de  la  Méditerranée  et  de  l'Extrême- 
Orient,  et  compenserait  l'infériorité  manifeste  où  se  trouve  la 
ville  de  ma  résidence  vis-à-vis  des  ports  de  la  Baltique,  par  suite 
du  tracé  défectueux  des  voies  ferrées  rayonnant  vers  les  centres 
industriels  et  commerciaux  les  plus  importants  de  l'intérieur. 


LE  COMMERCE  FRANÇAIS  A  ODESSA. 


Les  statistiques  de  la  douane  locale  n'étant  pas  encore  publiées, 
il  est  impossible- d'indiquer,  m^nae  approximativement,  les 
quantités  et  la  valeur  des  marchandises  françaises  importées  à 
Odessa. 

Toutefois, si  l'on  se  base  sur  les  chiffres  officiels  qui  viennent 
d  être  publiés  à  Saint  Pétersbourg  et  d'après  lesquels  les  impor 
tations  françaises  en  Russie  auraient  atteint,  en  1906,  le  chiffre 
de  28,220,000  roubles,  en  augmentation  de  2,007,000  roubles  sur 
4904  et  2,480,000  roubles  sur  1905,  on  est  fondé  à  conclure  que 
nos  envois  à  Odessa  se  sont  également  accrus  au  cours  de  Tan- 
née qui  nous  intéresse. 


D'après  les  renseignements  obtenus  verbalement  auprès  de 
certains  négociants,  les  plus  fortes  augmentations  ont  porté: 
1°  pour  les  produits  alimentaires,  sur  les  vins  mousseux  et  non 
mousseux,  les  cognacs  et  liqueurs,  les  noix  et  fruits  secs  ;  2*^  pour 
les  matières  premières,  sur  les  (îcorces  tannantes  ;  H"  pour  les 
produits  de  l'industrie,  sur  les  cuirs  ouvrés,  les  matières  colo- 
rantes, les  machines  et  outils  à  main  et  les  produits  chimiques 
et  pharmaceutiques.  Une  diminution,  par  contre,  aurait  été  con- 
statée sur  les  conserves  et  les  saumons  de  plomb  principa- 
lement. 

Parmi  les  produits  qui  forment  la  majeure  partie  de  nos 
envois  citons  :  les  fruits  et  baies,  les  eaux-de-vie,  vins  et  eaux 
minérales,  les  poissons  marines,  les  produits  tannants  et  colo- 
rants, les  lièges,  les  briques  refractaires,  les  résines,  les  produits 
pharmaceutiques,  les  huiles,  la  parfumerie,  les  couleurs,  le 
plomb  en  saumon,  les  machines  et  outils. 

Quelqu'importantes  que  soient  nos  ventes  en  Russie,  —  la 
France  vient  au  quatrième  rang  p^rmi  les  nations  importatrices, 
après  l'Allemagne,  l'An^^leterre  et  les  Etats-Unis — il  est  regret- 
table que  nos  produits  n'occupent  pas  sur  le  marct^é  la  place 
que  sembleraient  devoir  leur  réserver  le  fini,  la  qualité  et  le  bon 
goût  de  leur  facture.  Il  existe  cependant  ici  une  classe  encore 
nombreuse  qui  manifeste  une  préférence  marquée  pour  tout  ce 
qui  est  français  et  qui  serait  une  clientèle  assurée  pour  les  pro- 
duits de  notre  fabrication,  si  nos  industriels  et  nos  négociants, 
au  lieu  d'observer  une  prudence  vague  et  indéterminée,  les 
engageant  à  la  réserve  vis-à-vis  d'un  marché  qui  ne  présente 
peut-être  pas  toujours  à  leurs  yeux  des  garanties  suffisantes  de 
sécurité,  faisaient  un  effort  pour  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère  et  pour  ouvrir  un  débouché  à  leurs  produits  à  côté 
des  articles  similaires  de  fabrication  rivale.  Les  droits  de  douane 
sont,  il  est  vrai,  exorbitants,  mais  ils  ne  sont  pas  une  exception 
pour  les  produits  français. 

Nos  exportateurs  se  sont  trop  mépris  jusqu'à  présent  sur  l'effi- 
cacité des  affiches  et  annonces  dispendieuses  qui  obligent  le 
négociant  ou  l'industriel  russe  à  écrire,  souvent  avec  difficulté, 
en  langue  française  aux  fabricants  ou  commerçants  de  notre 
pays,  pour  leur  faire'  des  achats  quelquefois  de  peu  d'impor- 
tance. A  ce  mode  de  réclame  peu  efficace  devrait  être  substitué 
celui  qui  consiste  dans  l'envoi  de  commis  voyageurs  qui  vien- 
draient solliciter  instamment,  de  vive  voix,  les  ordres  des  négo- 
ciants, et  feraient  à  ces  derniers,  échantillons,  prix-courants  et 
tarifs  de  transports  en  mains,  les  propositions  les  plus  avanta- 
geuses. Les  maisons  françaises  ne  peuvent  pas  toujours,  il  est 
vrai,  supporter  les  frais  élevés  qu'entraîne  l'envoi  à  l'étranger 
de  commis  voyageurs,  mais  pourquoi  nos  fabricants  ne  se  syn- 
diqueraient-ils pas  pour  entretenir  à  frais  communs  un  repré- 
sentant sérieux?  Cet  agent  devrait,  d'ailleurs,  avoir  des  appoin- 
tements fixes,  car,  s'il  était  payé  seulement  à  la  commission,  il 
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serait  tente  naturellement  d'amonceler  les  commandes  san& 
regarder  de  près  au  nom  de  qui  il  les  inscrirait. 

L'insuffisance  de  nos  transports  maritimes  est,  d'autre  part, 
une  cause  de  notre  infériorité  commerciale  à  Odessa.  La  Com- 
pagnie des  Messageries  Maritimes  ne  peut,  avec  ses  deux  services 
mensuels,  assurer  le  transport  que  d'une  partie  seulement  des 
marchandises  françaises  à  destination  de  la  Russie  méridionale, 
laissant  aux  bateaux  de  nationalité  étrangère  le  soin  de  trans- 
porter les  marchandises  encombrantes  ou  peu  rémunératrices. 
Disons,  à  ce  propos,  qu'il  est  particulièrement  regrettable  que 
nos  exportateurs  fassent  assurer  leurs  marchandises  par  des 
compagnies  non  françaises  :  ils  semblent  ne  pas  se  douter  de  la 
tentation  qu'aura  le  client,  armé  de  connaissements  et  de  polices 
d'assurance  étrangères,  de  s'adresser  pour  ses  achats  au  pays 
qui  effectue  ses  transports  et  qui  les  assure. 

Je  signalerai,  en  terminant,  à  nos  exportateurs,  la  création 
récente  à  Odessa  de  V  «  Agence  commerciale  des  chemins  de 
fer  du  Sud-Ouest  »  qui  se  charge  des  opérations  de  douane  et 
de  l'expédition  des  marchandises  à  destination  de  l'intérieur.  Elle 
dispose  d'entrepôts  et  de  wagons  chauffés  pour  le  transport  à 
l'abri  de  la  gelée  des  vins,  fruits,  etc.  La  faible  commission 
qu'elle  demande,  la  confiance  qu'elle  inspire  en  font,  des  à 
présent,  un  facteur  impartant  pour  le  développement  des 
importations  à  Odessa. 


INDUSTRIE 

L'industrie  russe  qui  doit  son  origine  et  son  existence  au 
système  protectionniste  du  gouvernement,  subit,  depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  un  arrêt  dans  son  développement.  A  la 
cherté  excessive  des  transports  par  chemin  de  fer  sont  venues 
s'ajouter  les  exigences,  de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  des- 
ouvriers. 

Le  paysan  russe,  aussitôt  devenu  citadin,  adopte  les  idées  et 
les  théories  des  ouvriers  occidentaux. 

A  Odessa,  plus  que  partout  ailleurs  dans  l'Empire,  sa  naïve- 
té et  sa  crédulité  sont  mises  à  profit  par  l'élément  révolu- 
tionnaire qui  y  domine.  Les  circonstances  extérieures  se  sont, 
d'ailleurs,  tout  particulièrement  prêtées  à  entretenir  dans  le& 
esprits  le  mécontentement  qui  s'est  traduit,  bien  des  fois,  par 
la  lutte  du  prolétariat  contre  le  patronat.  L'augmentation  des 
salaires  a  été,  dans  tous  les  corps  de  métier,  le  prétexte  de 
grèves,  sans  cesse  renouvelées,  qui  ont  souvent  revêtu  le  carac- 
tère de  manifestations  politiques.  Le  renchérissement  de  la 
main-d'œuvre  qui  en  fut  la  conséquence  a  été  d'autant  plus 
lourd  pour  les  industriels  que  l'ouvrier  russe,  manquant  tout 
naturellement  d'instruction  technique,  n'a  pas  le  goût  du  fin 
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et  du  perlectionné  ;  les  produits  qui  sortent  de  ses  mains  sont 
souvent,  sinon  de  mauvaise  qualité,  tout  au  moins  rudimen- 
taires  et  ne  peuvent,  de  ce  fait,  être  vendus  qu'à  un  prix  réduit 
ne  comportant  souvent  qu'un  bénéfice  minime  pour  l'indus- 
triel . 

Dans  ces  conditions,  rien  d'étonnant  si  les  fabriques  locales 
n'ont  pas  donné,  en  1906,  des  résultats  plus  satisfaisants  qu'en 
1905.  L'industrie  du  bâtiment  a  été  tout  particulièrement 
éprouvée,  par  suite  de  l'arrêt  total  des  constructions;  les  pro- 
priétaires, encore  sous  l'influence  des  tristes  événements  de 
1905,  ont  continué  à  hypothéquer  leurs  immeubles,  et  bien  des 
maisons  ont  été  vendues  aux  enchères  par  le  «  Crédit  immobi- 
lier d'Odessa  ».  Les  deux  importantes  raffineries  de  sucre  de 
cette  ville  se  sont  vues  évincées  du  marché  persan  par  celles  du, 
Nord  qui  expédient  leurs  produits  via  Astrackan  et  Kertch.  Le 
marché  anglais  leur  avait,  d'ailleurs,  été  fermé  en  1905,  par 
suite  des  dispositions  de  la  conférence  de  Bruxelles.  Huit 
fabriques  de  thé  employant  1,300  ouvriers  ou  ouvrières  ont 
alimenté  une  partie  de  la  Russie  méridionale.  Les  produits  de 
vingt-deux  moulins  et  neuf  huileries  ou  savonneries  ont  été,  en 
partie,  exportés  dans  les  pays  balkaniques.  Quant  à  l'industrie 
des  conserves  alimentaires,  elle  a  été  moins  rémunératrice  que 
par  le  passé,  par  suite  du  renchérissement  de  l'étain  et  du  fer 
blanc.  Cinq  à  six  millions  de  sacs  de  jute  (2«  qualité)  sont 
sortis  des  fabriques  locales.  Plus  de  900  ouvriers  ont  été 
employés  à  la  fabrication  des  tubes  à  cigarettes  et  cigarettes . 
Trois  fabriques  de  bouchons  et  deux  fabriques  de  cordes  snlûseni 
pour  alimenter  toute  la  région.  Citons  encore  plusieurs 
fabriques  d'outils  agricoles  et  particulièrement  de  charrues  qui 
se  vendent  dans  la  région  du  Don  et  du  Caucase  à  des  prix 
avantageux.  Six  brasseries,  une stéarinerie  et  plusieurs  fabriques 
de  boîtes  en  fer  blanc  ont  expédié  leurs  produits  dans  toute  la 
Russie  méridionale. 


Le  mouvement  du  port  d'Odessa,  au  cours  des  quatre  derg 
nières  années,  est  caractérisé  par  le  tableau  suivant  : 


Activité  du  port. 


Entrées 


Sorties 


Vapeurs  Barges  Voiliers 


Vapeurs   Barges  Voiliers 


1903.  . 

190'i.  . 

1905.  . 

190b.  . 


4.261  2.341  3.687 

4.399  2.030  3.309 

3.920  1.248  2.342 

4.158  2.505  1.418 


4.236  2.294  3.709 

4.407  2.048  3.329 

3.921  1.274  2.386 

4.117  2.465  1.379 


La  majeure  partie  de  ces  bateaux  est  affectée  au  service  de 
cabotage.  Il  a  été  transporté  environ  500,000  passagers  à  bord 
des  vapeurs  russes  faisant  le  service  entre  Odessa  et  les  autres 


28  RUSSIE 

ports  de  la  Russie  méridionale.  Près  de  trois  millions  de  tonnes 
de  marchandises  diverses  ont  été  apportées  de  la  côte  septen- 
trionale de  la  mer  Noire  ;  les  barges  et  chalands  ont  amené  à 
eux  seuls  plus  d'un  million  de  tonnes  de  produits  du  pays,  qui 
avaient  suivi  la  voie  fluviale  du  Dniestr  et  du  Dniepr. 

Les  statistiques  de  la  grande  navigation  donnent  les  chiffres 
suivants  pour  les  bateaux  de  toute  nationalité  venant  de  Gons- 
tantinople  et  d'au  delà  : 


Entrées  Sorties 

Nombre    Tonnage      Nombre  Tonnage 

En  1904   817  »  801 

En  1905   745      1.361.701         713  1.307.844 

En  1906   823      1.552.916        778  1.505.836 

De  ces  vapeurs  il  a  été  déchargé,  en  1906,  310,328  tonnes  de- 


marchandises  étrangères  (contre  278,869  tonnes  en  1905).  Ces 
mêmes  bateaux  ont  emporté,  l'an  dernier,  1,932,175  tonnes  de 
produits  du  pays  :  ils  avaient  charfïé,  en  1905,  1,522,443  tonnes 
seulement. 

Les  pavillons  internationaux  concourent  à  la  formation  du 
•chiffre  des  entrées  et  sorties,  en  1906,  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 


Entrées  Sorties 


Pavillons 

Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

330 

760.799 

332 

763.640 

Russe  

229 

376.075 

228 

374.176 

Allemand  .  .  . 

88 

158.739 

88 

157.846 

Italien  

78 

127.002 

78 

126.860 

Autrichien.  .  . 

.   .  60 

114.445 

59 

112.343 

28 

44.300 

28 

4'4.540 

Français.  .  .  . 

25 

43.630 

25 

43.630 

12 

26.074 

12 

26.074 

Norvégien  .  .  - 

7 

14.711 

7 

14.711 

Hollandais.  .  . 

5 

8.855 

5 

8.855 

Espagnol.  .  .  . 

1 

2.349 

1 

2.349 

Turc.  ..... 

5 

837 

4 

801 

Constatons,  tout  d'abord,  la  part  considérable  (plus  de500/o) 
qui  revient  au  pavillon  britannique.  En  comparant  les  chiffres 
de  330  navires  et  760,799  tonneaux  aux  entrées  et  332  navires 
et  763,640  tonneaux  aux  sorties  avec  ceux  de  1905,  nous  cons- 
tatons, une  augmentation,  à  l'arrivée,  de  13  bateaux  et  100,730 
tonneaux,  et,  au  départ,  de  25  bateaux  et  125,852  tonneaux. 
Cette  différence  est  due  exclusivement  à  un  meilleur  rendement 
de  la  récolte  de  1906  dans  le  sud-ouest.  La  seconde  place  appar- 
tient, comme  toujours,  au  pavillon  russe,  en  progrès,  cette 
année,  de  32  bateaux  et  94,000  tonnes.  Les  principales  compa- 
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gnies  concourant  à  ce  mouvement  sont  :  Ja  ^  Compagnie  russe 
de  Navigation  et  de  Commerce  »,  qui  a  des  services  rapides  et 
réguliers  sur  les  lignes  d'Alexandrie,  d'Anatolie  et  de  Macé- 
doine; la  «Flotte  Volontaire»  desservant  la  ligne  de  Vladi- 
vostok et  la  «  Compagnie  de  Navigation  du  Nord  »  faisant  le 
service  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique.  Cette  dernière  ligne, 
récemment  inaugurée,  est  appelée  à  faire  aux  Compagnies 
rivales  une  concurrence  dangereuse  :  la  modicité  de  ses  frets  a 
déjà  engagé  bien  des  exportateurs  à  lui  confier  des  marchan- 
dises à  destination  des  ports  de  l'Europe  occidentale  :  plusieurs 
bateaux  grecs  et  italiens  ont,  d'ailleurs,  été  affrétés  par  cette 
Société  en  vue  du  grand  cabotage  dans  la  Méditerranée. 

La  situation  du  pavillon  allemand  s'est  considérablement 
améliorée,  car,  du  5"^  rang  en  1905,  il  passe  au  3°.  Son  mouve- 
ment, qui  se  chiffrait,  en  1905,  à  41  vapeurs  et  71,050  tonnes 
aux  entrées  et  40  vapeurs  et  69,840  tonnes  aux  sorties,  a  été,  en 
1906,  de  88  vapeurs  et  158,739  tonnes  à  l'arrivée,  et  88  vapeurs  et 
157,846  tonnes  à  la  sortie.  Ce  développement  rapide  doit  être 
attribué,  en  grande  partie,  à  la  création  du  nouveau  service 
bi-mensuel  reliant  alternativement  Marseille  et  Gênes  à  Odessa. 
Les  bateaux  de  cette  Compagnie,  la  «  Mittelmeer  Levante  Linie  », 
ne  font,  d'ailleurs,  à  l'arrivée  qu'une  escale  très  courte  dans  les 
eaux  de  ce  port,  vont  prendre  du  chargement  à  Nicolaïew  et 
reviennent  à  Odessa  pour  y  compléter  leur  cargaison  :  les  mêmes 
vapeurs  figurent  donc  deux  fois,  à  quelques  jours  d'intervalle 
sur  les  registres  des  entrées  et  des  sorties.  La  part  prise  par  le 
pavillon  italien  dans  le  mouvement  de  ce  port  est  restée  la  même 
qu'én  1905,  avec,  cependant,  un  fléchissement  dans  le  tonnage. 
La  navigation  autrichienne  qui  occupait  le  3^  rang  s'est  laissé 
devancer  par  les  pavillons  allemand  et  italien  ;  son  importance 
a,  d'ailleurs,  sensiblement  diminuée':  au  lieu  de  77  vapeurs  et 
149,695  tonnes  en  1905,  nous  ne  voyons  que  60  vapeurs  et 
114,445  tonnes.  Le  pavillon  grec  s'est,  par  contre,  relevé,  enle- 
vant le  6^  rang  à  la  navigation  française  (28  bateaux  et  44,300 
tonnes,  au  lieu  de  15  bateaux 22,331  tonnesen  1905).  Lepavilon 
danois  a  également  augmenté  de  5  unités  et  de  13.000  tonnes. 


Pavillon  français 

La  navigation  française  est  représentée  à  Odessa  exclusive- 
ment par  les  vapeurs  de  la  Compagnie  des  Messageries  Mari- 
times. Son  mouvement  a  été  de  25  bateaux  jaugeant  43,630 
tonnes  :  mettant  en  regard  de  ces  chiffres  ceux  de  1905  (26  ba- 
teaux et  43,980  tonnes)  on  constate  une  diminution  d'une  unité  et 
de  350  tonnes.  Au  cours  des  trois  dernières  années,  notre  grande 
compagnie  subventionnée  a  chargé  sur  ses  navires  à  destination 
d'Odessa,  8.875  tonnes  en  1904,  13,817  tonnes  en  1905  et  14,495 
tonnes  en  1906.  La  plus  grande  partie  de  ces  marchandises 
avait  été  embarquée  à  Marseille.  Ces  mêmes  bateaux  ont 
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emporté,  comme  fret  de  retour,  25,199  tonnes  en  1904,  33,160 
tonnes  en  1905  et  30,740  tonnes  en  1906. 

Il  serait  à  souhaiter,  ainsi  que  je  le  disais  dans  un  chapitre 
précédent,  que  le  pavillon  français  prît  une  part  plus  grande 
dans  le  mouvement  de  la  navigation  de  ce  port.  Nos  bateaux 
trouveraient  toujours  ici  un  fret,  sinon  très  rémunérateur,  tout 
au  moins  assuré.  Nos  armateurs  pourraient  d'ailleurs,  aller 
compléter  leur  chargement  à  Nicoiaîew,  suivant  en  cela  l'exemple 
donné  par  les  Anglais  et  les  Allemands.  Il  est,  en  tout  cas,  regret- 
table que  Ja  majeure  partie  des  marchandises  russes  k  destina- 
tion de  la  France  soit  embarquée  sur  des  bateaux  étrangers  ; 
les  bois,  par  exemple  (douelles  etmerrains),  sont  chargés  sur 
des  vapeurs  grecs  et  italiens  et  les  blés  sur  des  navires  anglais. 
Notons  ici,  comme  dernière  conséquence  des  exigences  exces- 
sives et  irréductibles  de  nos  compagnies  et  des  avantages 
qu'offrent  au  point  de  vue  du  prix  du  fret  Gênes  et  Rotterdam, 
que  le  port  de  Marseille  est,  de  plus  en  plus,  délaissé  au  profit 
de  ces  derniers  veis  lesquels  sont  aujourd'hui  dirigés  les  blés 
à  destinatio.i  de  la  Suisse. 

Mentionnons,  en  terminant,  les  doléances  nombreuses  des 
négociants  d'Odessa  qui  se  plaignent  et  de  l'exiguité  du  port 
actuel  et  du  peu  de  facilités  qu'on  y  trouve  pour  le  chargement 
des  marchandises.  Ces  plaintes  que  j'ai  signalées  au  début  de 
ce  rapport  et  dont  les  exportateurs,  en  particulier,  se  sont  faits 
l'écho  depuis  longtemps,  sont  aujourd'hui  d'autant  plus  justi- 
fiées que  les  frais  de  manutention  ont,  ici,  considérablement 
augmenté  au  cours  des  deux  dernières  années.  Il  est  à  souhaiter 
pour  le  relèvement  du  commerce  de  cette  ville  que  le  projet 
d'agrandissement  et  de  nouvelle  organisation  du  port,  actuelle- 
ment à  l'étude,  soit  agréé  en  haut  lieu  et  mis  à  exécution  dans 
le  plus  bref  délai. 

Du  jour  où  les  bateaux  seront  sûrs  de  trouver  ici  une  lon- 
gueur de  quais  suffisante  pour  leur  permettre  d'accoster  dès 
leur  arrivée,  où  un  outillage  perfectionné  sera  mis  à  la  disposi- 
tion des  exportateurs  pour  le  chargement  rapide  et  mécanique 
des  grains,  où  les  produits  du  sol  pourront  être  amenés  de 
l'intérieur  directement  sur  le  quai  d'embarquement,  sans  avoir 
à  stationner  dans  les  élévateurs  construits  hors  de  la  ville  et 
où  les  frais  de  manipulation  seront  ainsi  réduits  dans  de  grandes 
proportions,  le  port  d'Odessa,  pourra,  semble-t-il,  reconquérir 
l'hégémonie  qui  lui  échappe  actuellement  et  bénéficier  de  l'avan- 
itage  qu'il  a  sur  ses  rivaux  d'être  facilement  abordable  en  hiver 
-et  de  n'être  obstrué  que  bien  rarement  par  les  glaces. 


De  La  Tour, 
Vice- Consul  de  France. 
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TERRE-NEUVE 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  de  Terre-Neuve 
pendant  l'exercice  1905-1906  (1). 

Saint- Jean-de-Terre-Neuve,  le  31  mai  1907...  Commerce 
général.  —  Les  chiffres  indiqués  pour  le  commerce  des  exer- 
cices précédents  avaient  fait  ressortir  depuis  cinq  ans  un  pro- 
grès si  marqué  et  si  constant,  et  cela  dans  presque  tous  les 
genres  de  transactions,  qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  les  voir 
sinon  fléchir,  au  moins  rester  à  peu  près  stationnaires  en  1905- 
1906.  Or,  tel  n'a  pas  été  le  cas,  ce  qui  indique,  à  la  grande  satis- 
faction des  Terre-Neuviens,  le  caractère  substantiel  de  la  pros- 
périté économique  de  leur  colonie.  Cependant  les  prix  obtenus 
pour  la  morue  terre-neuvienne  n'ont  pas  été  aussi  rémunéra- 
teurs que  l'auraient  désiré  les  exportateurs,  ce  qui  démontre  la 
nécessité  où  se  trouvent  les  producteurs  locaux  d'améliorer 
leurs  méthodts  de  préparation  et  de  séchage  de  ce  poisson, 
s'ils  veulent  réussir  à  maintenir  et  à  développer  encore  le  com- 
merce de  la  morue  sèche,  qui  absorbe  actuellement  à  lui  seul 
plus  de  65  0/0  des  exportations  totales  de  la  colonie. 

Le  commerce  global  de  la  colonie  de  Terre-Neuve  s'est  élevé, 
pendant  l'exercice  1905-1906,  à  la  somme  totale  de  22,500,550 
dollars (11 7,002,860 fr.)  (2), dont  10,414,274  dollars  f54,154,225fr.) 
à  l'importation  et  12,086,276  dollars  (6^2,848,635  fr.)  à  l'exporta- 
tion, accusant  une  augmentation  de  1 , 551 ,914  dollars  (8,069,953  ) , 
dont  134,980  dollars  (701,896  fr.)  à  l'importation  et  1,416,934 
dollars  (7,368,057  Ir.)  à  l'exportation.  Les  exportations  du  der- 
nier exercice  ont  dépassé  les  importations  de  1,672,002  dollars, 
soit  8,694,410  ir. 

Le  tableau  ci-après  indique  le  résumé  du  commerce  général 
de  la  colonie  de  Terre-Neuve,  pendant  les  dix  derniers  exer- 
cices : 


il)  Précédent  rapport  annuel  du  mênre  poste,  fascicule  n°  566. 
(2)  Le  dollar  est  calculé  au  change  de  5  fr.  20. 
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L'examen  de  ce  tableau  permet  de  se  rendre  compte  des  pro- 
grès réalisés  par  le  commerce  de  cette  colonie  pendant  la 
période  passée  en  revue.  Ainsi,  tandis  qu'en  1896-97  le  chiffre 
des  importations  à  Terre-Neuve  n'atteignait  que  80,879,337  fr., 
on  les  voit  s'élever  en  1905-1906  à  54,154,225  fr.,  soit  un  gain  de 
23,274,888  fr.  ou  plus  de  75  0/0. 

Les  exportations  débutent  en  1896-97  par  un  total  de  25,614,102 
(elles  étaient  alors  inférieures  aux  importations  et  atteignent 
dix  ans  plus  tard  62,848,635  fr.  ;  l'augmentation  est  donc  de 
37,234,533  fr.  ou  plus  de  145  0/0. 

Au  total,  le  mouvement  du  commerce  de  la  colonie,  qui  n'était 
en  1896-97  que  de  56,493,439 fr.,  passe  en  1905-06à  117,002,860  fr., 
en  augmentation  de  60,509,411  fr.  ou  plus  de  108  0/0. 

Mais  c'est  surtout  à  partir  de  l'exercice  1901-02  que  la  marche 
ascensionnelle  du  commerce  terre-neuvien  s'accentue.  Au  cours 
de  cet  exercice  les  importations  ne  dépassaient  pas  40,750,762  fr.  ; 
pendant  les  cinq  dernières  années  leur  marche  est  constam- 
ment progressive  et  arrive  à  54,154,225  fr.,  soit  un  accroisse- 
ment de  13,403,463  fr.  ou  près  de  33  0/0. 

Pendant  la  même  période,  le  développement  des  exportations 
a  progressé  de  49,673,125  fr  à  62,848,635  fr.,  soit  une  plus-value 
de  13,175,510  fr.  ou  près  de  27  0/0. 

Enfin,  le  commerce  total  a  passé  en  cinq  ans  de  90,423,887  fr. 
à  117,002,860  fr.,  réalisant  un  progrès  de  26,578,973  fr.  ou  près 
de  30  0/0. 

On  voit,  en  outre,  par  ce  tableau  que  pendant  la  décade 
1896-1906,  les  exportations  de  Terre-Neuve  ont  dépassé  ses 
importations  dans  de  sérieuses  proportions.  Une  seule  année 
fait  exception,  celle  de  1896-97  pendant  laquelle  les  importations 
ont  été  supérieures  aux  exportations  de  1,012,545  dollars  ou 
5,265,234  fr.  L'excédent  en  question  a  atteint  les  sommes  sui- 
vantes : 


Exercices 

Dollars 

Francs 

1897-98  

38.070 

197.965 

1898-99  

625.071 

3.250.369 

1899-00  

1.130.429 

5.878.231 

1900-01  

883.475 

4.594.070 

1901-02  

1.715.839 

8.922.363 

1902-03  

1.496.560 

7.782.112 

1903-04.  .        .  . 

933.233 

4.852.811 

1904-05  

390.0'i8 

2.028.249 

1905-06  

1.672.002 

8.694.410 

8.88^1.727 

46.200.580 

A  déduire  : 


Excédent  des  importations  en 
1896-97    1.012.545  5.265.234 


Excédent  net  des  exportations 
sur  les  importations .... 


7.872.182  40.935.346 
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qui,  répartis  sur  une  période  de  dix  années,  donnent  un  gain 
moyen  annuel  pour  la  colonie  de  787,218  dollars  ou  4,093,534  fr. 

L'accroissement  de  la  prospérité  commerciale  de  Terre-Neuve 
constatée  pendant  les  dernières  années  peut  être  attribué,  en 
grande  partie,  à  l'extension  de  ses  pêcheries,  au  développement 
de  l'industrie  des  bois,  des  produits  de  la  pulpe  et  de  l'exploi- 
tation des  mines. 


IMPORTATIONS 


Nous  venons  d'indiquer  que  les  importations  de  Terre-Neuve 
se  sont  élevées  en  1905-06  à  la  somme  de  10,414,274  dollars 
(54,154,225  fj.),  en  augmentation  de  134,980 dollars (701 ,896  fr.) 
sur  celles  de  l'exercice  précédent. 

Ce  total  se  répartit  comme  suit  par  pays  de  provenance  et  par 
ordre  d'importance  : 

Augmenta-  Diminu- 
Pays  de  provenance     1904-05       1905-06  tion  tion 


(En  dollars) 

Angleterre  .... 

2.654.908 

2.651.196 

3.712 

Canada  

4.105.570 

3.521.939 

583.631 

Antilles  anglaises  . 

378.267 

222.727 

155.540 

Indes  anglaises  .  . 

43.471  . 

50.219 

6.748 

Total  pour  l'Angle- 

terre et  ses  colo- 

nies   

7.182.216 

6.446.081 

6.748 

.  742.883 

Etats-Unis.  .... 

2.750.114 

3.609.192 

859.078 

» 

Espagne   

109.217 

113.841 

^.624 

Allemagne  .... 

86.117 

60.638 

25.479 

25.483 

36.483 

11.000 

» 

Belgique  

29.769 

32.181 

2.412 

Portugal  

22.636 

25.957 

3.321 

Grèce  

14.984 

23.697 

8.713 

)) 

France  

17.848 

23.081 

5.233 

St-Pierre-Miquelon. 

9.968 

11.074 

1.106 

30.942 

32.049 

1.107 

j> 

Total .  .  . 

10.279.294 

10.414.274 

903.342 

768.362 

Augmentation 


134.980 


Les  trois  principaux  pays  qui  approvisionnent  l'île  de  Terre- 
Neuve  des  denrées  et  produits  divers  dont  elle  a  besoin  sont 
donc  : 

Dollars  Francs 


1°  Les  Etats-Unis  qui  lui  ont 
fourni  en  1905-06  des  mar- 
chandises de  toute  sorte 

pour  

Canada  


3.609.192  =:  18.767.798  ou  34  65  0/0 
3.521.939  =:  18.314.083  —  33  81  0/0 
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Dollars  Francs 


3°  L'Angleterre   2.651.196  =  13.786.219  —  25  45  0/0 

40  Les  Colonies  anglaises  .  .  272.946  =   1.419.319  —  2  62  0/0 
5°  Les  autres  pays  étrangers 
réunis  n'ont  envoyé  à  Terre- 
Neuve  que                    .  359.001  =^   1.866.806  —   3  37  0/0 

Total  égal.  .  .  10.414.274  =  54.154.225 


Tous  les  pays  étrangers,  sauf  l'Allemagne,  ont  vu  leur  com- 
merce avec  Terre-Neuve  s'accroître  en  1905-06,  l'augmentation 
de  beaucoup  la  plus  importante  était  celle  des  Etats-Unis,  les- 
quels ont  gagné  :  859,078  dollars  (4,467,206  fr.).  Le  Canada  a 
perdu  par  contre  :  583,631  dollars  (3,034,881  fr.),  et  les  Antilles 
anglaises  155,540  dollars  ou  808,808  fr. 

Les  ctiifïres  des  importations  de  provenance  anglaise  ne  font 
ressortir  qu'une  différence  insignifiante  de  3,712  dollars 
(19,302  fr.)  en  moins  à  1905-06. 

Les  produits  importés  à  Terre-Neuve  comprennent  : 


Dollars  Francs 

1°  Des  objets  d'alimentation 

pour   4.704.013  =  24.460.868  ou  45  16  0/0 

2°  Des  objets  manufacturés 

pour   4.740.625  =  24.651.250  —  45  52  0/0 

3*»  Des  matières  premières  et 

des  objets  nécessaires  à 

l'industrie  pour   878.215:=  4.566.718  -   8  43  0/0 

4°  Du  numéraire  pour  ...  91.421  =      475.389  ~  0  89  0/0 

Total.  .  .  10.414.274  =  54.154.225 


Les  objets  d'alimentation  proviennent  : 

Dollars  Francs 


l**  Des  Etats-Unis  pour.  . 
2"  Du  Canada  pour  .  .  . 
3"  De  l'Angleterre  pour  . 
4"  Des  autres  pays  pour  . 

Ensemble 


2.047.035  ou  10.644.582 

1.820.034  —  9.465.737 

305.434  —  1.588.257 

531.210  —  2.762.292 

4.704.013  ou  24.460.868 


Importations  d'Angleterre 

Total:  2,651,196 dollars  représentant  13,686,^19  fr. 

La  comparaison  des  marchandises  importées  d'Angleterre  à 
Terre-Neuve  pendant  les  deux  derniers  exercices  donne  lieu  au 
relevé  suivant  : 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D'AMÉRIQUE 


Désignation  des  produits  1904-05  1905-06 

(En  dollars) 

Tissus,  cotonnades, 
draps,  modes,  nou- 
veautés   761.639  874.086 

Menus  objet  fabriqués  195.673  195.522 

Fils  de  chanvre  .  .  .  126.482  164.024 

Confections   163.688  159.309 

Quincaillerie  ....  160.674  150.970 

Thé   72.208  68.689 

Epiceries   68.434  61.658 

Chapellerie   58.438  60.512 

Charbon  de  terre  .  .  66.461  43.952 
Equipements  militai- 
res  21.397  42.107 

Spiritueux   42.153  40.240 

Fruits   41.606  37.825 

Fer  manufacturé.  .  .  33.780  34.568 

Cordages    29.755  33.955 

Porcelaine   34.831  31.157 

Livres  .......  25.664  29.115 

Peinture    30.906  28.867 

Machines    24.304  28.838 

Objets  à  l'usage  du 
gouvernement  et  de 

la  municipalité  .  .  24.142  27.292 

Papeterie   21.500  26.500 

Produits  pharmaceu- 
tiques  16.530  23.957 

Savon   21.286  23.211 

Sucre   29.711  21.325 

Objets  de  fantaisie.  .  18.499  20.905 
Horlogerie  et  bijoute- 
rie  17.109  20.500 

Ornements  religieux.  6.949  20.325 

Fils  et  filins  ....  7.986  19.488 

Huile  de  lin   16.814  17.865 

Confiserie   18.561  16.669 

Tabac    16.919  16.558 

Cuir  manufacturé  .  .  17.364  16.032 

Papiers  de  tenture.  .  18.818  13.812 

Meubles   9.719  13.393 

Verrerie   14.448  12.627 

Filets  de  pêche  ...  7.781  12.575 

Caoutchouc  (objets  de)  12.549  11.011 

Ferblanterie   10.105  10.195 

Marchandises  diverses 
et  dont  la  valeur  à 
l'importation  n'at- 
teintpas  10.000  dol- 
lars (52.000  fr.).  .  398.219  248.562 

Total.  .  .  2.654.908  2.651.196 

Diminution  ...  3.712 


TERRE-NEUVE 
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Les  principales  variations  du  commerce  de  l'Angleterre  avec 
sa  colonie  de  Terre-Neuve  ont  été  les  suivantes  : 

Il  y  a  eu  augmentation  sur  les: 

Tissus,  cotonnades,  draps, 

etc   85.347  dollars 

Fils  de  chanvre   37.r>42  — 

Equipements  militaires  .  .  :20.710  — 

Ornements  religieux.  ...  13.376  — 

Fils  et  filins   11.502  — 

Produits  pharmaceutiques .  7.427'  — 

Papeterie   5.000  — 

Filets  de  pêche   4.794  — 

Machines   4.534  — 

Cordages   4 . 400  — 

Meubles   3.674  — 

Livres    3.451  — 

Horlogerie  et  bijouterie  .  .  3.391  — 
Ocjets  à  l'usage  du  gouver- 
nement   3.150  — 

Papiers  de  tenture   2.994  — 

Objets  de  fantaisie   2.406  — 

Chapellerie   2.074  — 

Les  diminutions  les  plus  importantes  se  sont  fait  sentir 
sur  le  : 

Charbon  de  terre   22.509  dollars. 

Quincaillerie   9.704  — 

Sucre   7.786  — 

Epiceries   6.776  — 

Confections   4.379  — 

Fruits   3.781  — 

Porcelaine   3.674  - 

Thé                              .  3.519  — 

Peinture    2.039  — 

Importations  du  Canada 

Total  :  3,521,939  dollars  représentant  18,314,083  fr. 

Ces  importations  comprennent  les  objets  dont  le  détail  est 
indiqué  au  tableau  d'autre  part,  dans  lequel  ne  figurent  que  les 
articles  d'une  valeur  supérieure  à  10,000  dollars  (52,000  fr.  ). 

Désignation  des  produits  1904-05  1905-06 

(En  dollars) 

Farine    1.692.704  1.155.841 

Charbon  de  terre  .  .  389.870  405.781 

Machines   111. 41S  150.065 

Cuir  manufacturé  .  .  164.051  141.243 

Avoine   142.954  134.513 
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Désignation  des  pro.uits 


Bétail  

Viandes  

Maïs  

Quincaillerie  .... 

Tissus ,  cotonnades  , 
drap?  

Beurre  .   

Thé  

Fruits  .  ■  

Meubles  

Produits  pharmaceu- 
tiques   

Foin  

Fromage  

Papeterie  ...... 

Peinture  

Légumes  

Pois  concassés  .  .  . 

Papier  

Epiceries  

Toile  à  voiles  .... 

Tourteaux  

Sel  

Mélasse  

Poisson  

Lattes  et  objets  de  bois 

Tabac  

Caoutchouc  (objets  de) 

Em igrant  s  (effets  d")  . 

Menus  objets  .... 

Toiles  cirées  .... 

Confections  

Livres   

Pétrole   

Objets  non  dénommés 
dont  la  valeur  n'at- 
teintpas  10,000  dol- 
lars (52,000  fr.).  .  . 

Total  

Diminution  en  1905-06. 


1904-05  1905-06 


(En  dollars) 


À  O  t     t.  Kd 

loi .445 

loo.^9o 

110.569 

113.216 

125.510 

90.752 

71.696 

71.113 

70.296 

68.022 

91 .529 

60.325 

48.579 

53.224 

42.654 

45.454 

35.831 

44.843 

41.843 

42.874 

77.457 

40.440 

36.084 

38.954 

40.683 

38.691 

29.551 

37.152 

26.727 

36.001 

27.554 

31.473 

8.432 

29.924 

24.851 

27.494 

18  343 

26.648 

19.873 

26.181 

18.021 

25.084 

16.993 

24.684 

10.896 

23.659 

21.078 

22.946 

24.750 

21.313 

29.016 

10.245 

21.584 

18.280 

17.527 

17.315 

17.820 

12.831 

14.594 

10.523 

6.854 

10.442 

6.664 

10.406 

319.263  261.689 
4.105.570  3.521.939 
583.631 


Cette  diminution  considérable  porte  pour  la  plus  grande 
partie  sur  la  farine  qui  perd  àelle  seule  S36, 863  dollars.  Viennent 
ensuit*^ 


tekre-neuvp: 
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Lefoin,  d  m  l  l'importation  di- 
minue de   37.017  dollars 

Le  maïs   34.758  -- 

Le  beurre   31.204  — 

Le  cuir  manufacturé   22.808  — 

Les  objets  en  caoutctiouc.  .  .     9.771  — 

Les  légumes   9.274  — 

L'avoine   8.441  — 

Les  toiles  cirées   4.999  — 

Les  confections   4.071  — 

Le  tabac   3.437  — 

Les  tissus,  cotonnades,  draps.  '  2.274  — 

Il  y  a  eu,  par  contre,  un  relèvement  sur  les  marchandises 
suivantes  : 

Machines   •  .  •  38.652  dollars 

Papier   21.492  — 

Charbon  de  terre   15.911  — 

Poisson   12.763  — 

Meubles  ,   9.012  -- 

Toiles  à  voiles   8.305  — 

IVIélasse   7.691  — 

Peinture    7.601  — 

Sel   7.063  — 

Tourteaux   6.808  — 

Thé   4.645  — 

Pois  concassés   3.919  — 

Pétrole   3.742  — 

Livres   3.588  — 

Fromage   2.870  — 

Fruits.  ,   2.800  — 

Viandes   2.647  — 

Epiceries   2.643  — 


Importations  des  Antilles  anglaises. 

Total  222,727  dollars  représentant  1,158,180  fr.  La  majeure 
partie  de  cette  importation  comprend  .  1°  de  la  mélasse  pour 
une  valeur  de  199, .o32  dollars  (1,037,520  fr.)  et  du  rhum  pour 
une  valeur  de  15,135  dollars  (78  702  fr.). 

La  diminution  mentionnée  ci-dessus  porte  sur  la  mélasse 
dont  l'importation  est  descendue  d'une  année  à  l'autre  de 
355,468  dollars  (1,848,434  fr.)  à  199,532  dollars  (1,037,566  fr.), 
soit  une  différence  en  moins  à  1905-1906  de  155,936  dollars 
(810,868  fr.). 

L'importante  consommation  de  mélasse  des  Antilles  qui  est 
faite  à  Terre-Neuve  s'explique  par  ce  fait  que  les  familles  des 
pêcheurs,  ouvriers  et  colons  de  l'intérieur  qui  constituent  la 
grande  majorité  de  la  population  emploient  de  la  mélasse  et 
non  du  sucre  pour  sucrer  leur  thé  lequel  est  comme  on  le  sait 
leur  principale  boisson. 
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Importations  des  Indes  anglaises. 

Total  :  50,219  dollars  représentant  261,139  fr.,  ces  importa- 
tions se  composent  presque  exclusivement  de  thé  de  Geylan, 
dont  il  est  arrivé  l'année  dernière  à  Terre-Neuve  pour  une 
valeur  de  42,880  dollars  (222,976  fr.). 

Commerce  des  Etats-Unis  d'Amérique 

Total  :  3,609/192  dollars  représentant  18,767,798  fr.  dont  le 
détail  est  indiqué  au  tableau  ci-dessous,  abstraction  faite  des 
marctiandise&  dont  la  valeur  à  l'importation  n'atteint  pas 
10,000  dollars  (52,000  fr.). 


Désignation  fies  produits 

1904-05 

1905-06 

(En  dollars) 

Viandes  

598.855 

803.451 

136.512 

666.306 

Oléine*  (huile  pour 

margarine)  .... 

137.804 

18 '1.957 

194.907 

183.471 

Cuir  manufacturé  .  . 

130.221 

175.243 

Sucre  , 

91.204 

139.999 

Tissus,  cotonnades, 

draps  

133.848 

132.433 

■  Quincaillerie  .... 

110.672 

1 18.136 

Pétrole  

94.516 

97.402 

Charbon  de  terre  .  . 

59.500 

77.522 

Suif  et  saindoux  .  .  . 

45.567 

68.004 

Tabac  

69.488 

67.300 

Beurre   

18.300 

66.619 

Fils  de  chanvre  .  .  . 

119.285 

57.760 

Tourteaux  

67.102 

52.455 

Fils  et  filins  

37.040 

40.899 

Caoutchouc  (objets  de) 

38.649 

37.195 

Confections  

36.307 

37.276 

Huile  de  lin  

25.960 

36.264 

38.961 

31.390 

Toile  à  voiles  .... 

25.883 

30.643 

50.57J 

30.500 

Papeterie  

24.25t) 

27.273 

Peinture  

15.534 

23.459 

Papier  d'imprimerie  , 

7.513 

19.410 

17.575 

18.903 

40.072 

18.387 

llorlogprie  et  bijoule- 

18.837 

17.454 

Produils  pharmaceuli- 

19.083 

17.088 

Objets  pour  le  gou- 
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Désignation  des  produits         1904-05  1905-0»! 


{Bn 

dollars) 

vernemeni  

12.991 

16.163 

Filets  de  pêche  .  .  . 

10.428 

15.013 

Menus  objets  .... 

13.271 

13.178 

(ioudron  ...... 

10.844 

11.532 

Légumes  

8.494 

11.234 

Pianos  

10.411 

10.998 

Verrerie.  

12.291 

10.923 

0.40/ 

1 U  '  0  /  iC 

11.623 

10.605 

Objets  en  bois .... 

8.619 

10.509 

Divers  (inférieurs  à 

100.000  dollars  .  . 

306.683 

281.164 

Total  

2.750. 114 

3.600.192 

En  plus  à  1905-06.  859.078 


La  majeure  partie  des  articles  de  provenance  américaine 
importées  à  Terre-Neuve  en  1905  06  ont  été  en  progrès  sur 
l'année  précédente,  les  principales  augmentations  ayant  été 
constatées  sur  : 

•    Farine  529.794  dollars 


Viandes  

204.596 

Sucre  

48.795 

Beurie  

48.319 

Oléine  .  

47.153 

Cuir  manufacturé  

45.022 

Suif  

22.437 

Charbon  de  terre  

18.022 

Papier  d'imprimerie.  .  .  . 

11.327 

Huile  de  lin .  .  .  .  .  .  .  . 

10.304 

Fils  de  chanvre  

8.475 

Peinture  

7.925 

Quincaillerie  

.7.466 

Cliapeaux.  ........ 

Toile  à  voiles  

5.235 

4.760 

Filets  de  pêche  

4.585 

Fils  et  filins  

3.859 

Objets  pour  le  gouvernement 

3.168 

Papeterie  

3.017 

Pétrole  

2.886 

liégumes  

2.740 

Les  diminutions  les  plus  importantes  se  sont  fait  sentir  sur 
les  : 

Douves   26.685  dollars 

Epiceries   19.929  — 

Tourteaux   14.747  — 
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Machines   11.436  — 

Fruits   7.571  — 

Tabac   2.188  — 

Commerce  de  PEspagne. 

Total  :  113,041  dollars,  représentant  o91,973  francs,  celte 
somme  comprend  les  marchandises  suivantes  : 

Sel   99.558  dollars 

Fruits   8.557  — 

Vin^   3.749  — 

Ornements  rehgieux.  ...         154  — 

Légumes   140  — 

Divers    1.653  — 

Total  113.841  dollars 


Les  importations  de  l'Espagne  sont  en  progrès  de  4,624  dol- 
lai's  sur  celles  de  Tannée  dernière.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
pays  fournit  à  Terre-Neuve  73  0/0  des  quantités  de  sel  importées 
dans  la  colonie,  soit  99,558  dollars  sur  136,693,  lesquelles  sont 
employées  aux  pêcheries.  Le  développement  de  la  consomma- 
tion du  sel  espagnol  à  Terre-Neuve  provient  de  ce  .  que  les 
pêcheurs  terre-neuviens  sont  habitués,  de  temps  immémorial,  à 
préparer  les  produits  de  leur  pêche  avec  du  sel  de  Cadix,  tiu'ils 
ne  veulent  remplacer  par  aucun  produit  similaire. 


Importations  de  P Allemagne. 

Total  :  60,638  dollars  représentant  315,317  fr. 
Les  produits  importés  d'Allemagne  à  Terre-Neuve  en  1905-06 
ont  été  les  suivants  : 


Sucre  

32.216  dollars 

Riz  

6.315  — 

Quincaillerie,  machines.  . 

0.136  — 

Pianos  

3.346  — 

Confections  .  

2.168     —  , 

Tissus,  cotonnades,  draps. 

3.145  — 

Porcelaine  

2.128  — 

Ciment  

1 . 705  — 

Produits  pharmaceutiques 

1.040  — 

Tabac  et  cigares  

763  - 

Houblon  

685  ~ 

Haricots  

654  — 

Charbon  

255  — 

Horlogerie  et  bijouterie .  . 

247  — 

Epicerie  

194  — 

Allumettes  

158 

Valises.  .  

154  — 

TERRE-NEUVE 


15 


Livres   143  — 

Parfumerie   141  — 

Divers.  .   19  — 

Total   60.688  dollars 


Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  les  importations  allemandes  à 
Terre-Neuve  ont  baissé,  l'année  dernière,  de  25,479  dollars 
(132,490  fr.)  ;  comme  précédemment,  le  sucre  a  ('té  le  principal 
facteur  du  commerce  germanique  avec  cette  colonie.  Toutefois, 
ce  produit  a  considérablement  diminué  d'importance,  son  impor- 
tation ayant  baissé  de  plus  de  moitié  depuis  1901  ;  l'importation 
des  autres  produits  a,  par  contre,  fait  de  sérieux  progrès 
pendant  ces  cinq  dernières  années . 

La  proportion  entre  les  importations  de  marchandises  diverses 
et  celles  de  sucre,  de  provenance  allemande,  a  été  la  suivante  : 


Marchandises 

Années              diverses      Sucre  Total 

[En  dollars) 

190>^2                        12.921      71.152  84.073 

1902-  03                        24.492      71.144  95.636 

1903-  04                        28.028      49.335  77.363 

1904-  05                        41.696      44.421  86.117 

1905-  06                        28.422      32.216  60.638 


Commerce  de  la  Hollande . 

Total  :  36,483  dollars  représentant  189,712  fr.,  en  progrès  de 
11,000  dollars  (57,200  fr.)  sur  l'année  précédente. 
Ce  commerce  se  compose  des  marchandises  suivantes  : 


Margarine.  .   11 .141  dollars 

Haricots   10.567  — 

Tissus,  cotonnades,  draps  .  .  6.493  — 

Tabac   2.880  - 

Chocolat   2.169  — 

Épiceries   868  — 

Genièvre   694  — 

Plantes  et  graines   495  —- 

Fromage   207  — 

Accessoires  de  billards      .  .  184  — 

Divers   785  — 


Total.  ....    36.483  dollars 


Commerce  de  la  Belgique . 

Total  :  32,181  dollars  représentant  167,341  fr.,  en  progrès  de 
2,412  dollars  (12,542  fr.)  sur  l'année  précédente. 

Les  principaux  articles  composant  l'importation  de  la  Belgique 
à  Terre-Meuve  sont  les  : 
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13.700  dollars 

Glaces  

7.814  — 

Ciment  

4.835  — 

Objets  pour  le  gouvernement. 

1.891  — 

Épiceries  

1.840  - 

Fer  

609  — 

Porcelaine  

488  — 

Verrerie  

299  — 

Briquettes  à  polir  

"268  — 

Plaques  de  chaudières .... 

164  — 

Divers   

273  — 

Total  32.181  dollars 


Importations  du  Portugal . 

Total  :  25,957  dollars  représentant  134,976  fr.,  en  progrès  de . 
3,321  dollars  (17,269  fr.)  sur  celles  de  l'année  précédente. 
Le  commerce  du  Portugal  avec  Terre-Neuve  comprend  des  : 


Vins  pour   8.438  dollars 

Sel   6.279  - 

Barils  vides   6.000  — 

Liège  et  des  bouchons  .  ...  2.350  — 

Légumes   2.280  — 

Objets  divers   610  — 


Total   25.957  dollars 


Importations  de  la  Grèce. 

23,697  dollars  représentant  123,225  fr.,  en  augmentation  de 
8,713  dollars  (45,308  fr.)  sur  le  résultat  de  1904-05. 

Ce  commerce  comprend  uniquement  des  fruits  et  raisins 
secs,  savoir  : 

Fruits  secs   792  dollars 

Raisins  de  Gorinthe  .....    22.905  — 

dont  l'imporlation  à  Terre-Neuve  est  facilitée  par  les  réductions 
de  droits  consenties  sur  ces  artictes,  à  la  suite  de  l'arrangement 
anglo-grec  du  mois  de  novembre  1904. 

Commerce  de  la  France. 

Les  importations  de  la  France  à  Terre-Neuve  ont  atteint,  en 
1905-06,  un  total  de  23,081  dollars,  soit  120,021  fr.,  en  aug- 
mentation de  5,233  dollars  (27,211  fr.)  sur  celles  de  l'exercice 
précédent,'  qui  n'avaient  atteint  que  17,848  dollars  (92,810  fr.). 

Ces  importations  se  composaient  des  produits  suivants  : 
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Huiles   lS.79r>  dollars 

Cognacs   3.848  — 

Vins   887  — 

Champagne   210  — 

Liqueurs   188  — 

Épiceries,  comestibles  ....  579  — 


Total  21.507  dollars 


2«  Objets  fabriqués. 


Peinture   705  dollars 

Verrerie   252  — 

Tissus,  cotonnades,  modes, 

confections   167  — 

Quincaillerie   84  — 

Horlogerie,  bijouterie  ....  35  — 

Ornements  religieux   29  — 

Divers   302  — 


Total   1.574  dollars 


Ensemble   23.081  dollars 


Le  progrès  constaté  sur  les  importations  françaises  à  Terre- 
Tîeuve,  pendant  l'exercice  1905-06,  porte  exclusivement  sur  les 
huiles,  qui  passent  de  7,409  dollars  à  15,795  dollars,  gagnant 
8,386  dollars  (43,607  fr.)  ;  presque  tous  les  autres  articles,  par 
contre,  sont  en  diminution. 

Pendant  la  dernière  décade,  le  commerce  français  avec  cette 
-colonie  a  subi  les  fluctuations  suivantes  : 

1896-97:   (chiffre  non  indiqué  par  les  statistiques). 

Dollars  Francs 


1897-  98   523  2.72Ô 

1898-  99   6.922  35.995 

1899-  00   4.026  20.935 

1900^1   6.453  33.556 

1901-  02   7.753  40.316 

1902-  03   12.089  62.863 

1903-  04   17.373  90.340 

1904-  05   17.?48  92.810 

1905-  06   23.081  120.021 


Le  développement  pris  par  notre  commerce  à  Terre-Neuve 
reste  peu  appréciable,  mais  nous  n'avons  pas  de  nationaux  établis 
à  Saint- Jean,  par  suite,  pas  de  maisons  françaises;  il  n'existe 
pas  de  communications  directes  entre  la  colonie  et  la  France,  et, 
abstraction  faite  des  navires  de  pêche  qui  viennent  sur  la  côte 
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des  Traités  pendaut  la  saison  d'été,  la  part  du  pavillon  français 
dans  le  mouvement  de  la  navigation  est  absolument  nulle.  Il  en 
résulte  que  pour  arriver  jusqu'à  Terre-Neuve,  nos  produits 
doivent  emprunter  la  voie  de  l'étranger  :  Grande-Bretagne, 
Etets-Unis,  Canada.  De  là  des  lenteurs  en  certain  cas  fort  pré- 
judiciables aux  intérêts  des  négociants  tentés  de  faire  venir  des^ 
marchandises  de  France,  et  des  transbordements  dont  les  frais 
grèvent  sensiblement  les  prix  de  revient  sans  vouloir  parler  des 
risques  qu'ils  occasionnent. 

D'ailleurs,  alors  que  les  Anglais,  les  Américains  et  les  Cana- 
diens, qui  occupent  une  place  prépondérante  parmi  ceux  qui 
font  des  affaires  avec  Terre-Neuve,  y  envoient  constamment  des 
voyageurs  et  agents  commerciaux  chargés  de  solliciter  les  ordres 
des  clients  et  de  tenir  leurs  commettants  au  courant  des  be- 
soins de  la  place,  le  marché  local  n'est  jamais  visité  par  un 
agent  français.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  que  les 
produits  de  l'industrie  française  soient  si  peu  connus  dans  ce 
pays.  Les  efforts  de  nos  exportateurs  se  bornent  à  essayer  de 
faire  des  affaires  par  correspondance,  alors  que  leurs  concur- 
rents, déjà  maîtres  de  la  place,  ne  cessent  de  surveiller  le 
marché  avec  la  plus  soigneuse  attention,  tout  en  se  documen- 
tant sur  les  besoins  et  les  goûts  des  consommateurs  et  sont, 
dee  cette  façon,  en  mesure  de  renseigner  exact ament  leurs 
maisons  sur  les  débouchés  que  leur  production  serait  suscep- 
tible de  trouver  à  Terre-Neuve,  sur  les  prix  de  vente  des 
différents  articles,  sur  les  modifications  à  introduire  dans  leurs 
méthodes  et  sur  les  progrès  à  réaliser  dans  leur  fabrication. 

Certes,  étant  donnés,  d'une  part,  le  chiffre  limité  de  la  popu- 
lation (environ  230,000  habitants)  et,  d'un  autre  côté,  les  goûts 
modestes  de  la  grande  majorité  de  ces  colons,  nous  ne  pourrions 
espérer  trouver  ici  un  écoulement  considérable  pour  les  pro- 
duits de  nos  industries  de  luxe.  Il  ne  saurait  être  question  non 
plus  pour  nous  de  chercher  à  faire  concurrence  à  l'Angleterre 
aux  Etats-Unis  ni  au  Canada  pour  les  denrées  alimentaires  que 
Terre-Neuve  se  procure  presque  exclusivement  dans  ces  trois 
contrées. 

Il  est  cependant  certains  de  nos  articles  manufacturés  simi- 
laires à  ceux  qui  proviennent  d'Angleterre  et  des  autres  pays 
d'Europe  voisins  de  la  France  (Allemagne,  Hollande,  Belgique^ 
etc.,  etc.),  qui  trouveraient  des  débouchés  à  Saint-Jean  s'ils  y 
étaient  mieux  connus. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  dans  mon  rapport  de  1904,  le 
meilleur  moyen  de  développer  notre  commerce  à  Terre-Neuve 
me  paraît  être  d'y  envoyer  des  voyageurs  et  représentants  de 
commerce  qui  visiteraient  le  marché  périodiquement.  On  peut 
comprendre  qu'il  ne  serait  pas  facile  et  probablement  pas  pro- 
fitable d'envoyer  à  une  si  grande  distance  de  France  des  agents 
dont  la  mission  commerciale  serait  exclusivement  limitée  à  l'île 
de  Terre-Neuve.  Un  pareil  déplacement  pour  un  champ  d'ac- 
tion relativement  restreint  serait  assurément  difficilement  réa- 
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lisable  et  occasionnerait  des  frais  trop  considérables  pour  le 
résultat  qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre.  Mais  nombre  de 
nos  maisons  françaises  ont  déjà  coutume  d'envoyer  des  voya- 
geurs aux  Etats-Unis  et  au  Canada.  Il  s<'mble  donc  qu'elles 
pourraient  profiter  des  tournées  opérées  par  leurs  agents  au 
delà  de  l'Atlantique  pour  leur  faire  visiter  Saint- Jean  et  si  les 
producteurs  qui  recourraient  kce  moyen  avaient  quelques  sacri- 
fices à  faire  dans  les  débuts,  tout  porte  à  croire  qu'il  s'établi- 
rait ainsi  entre  les  deux  pays  un  courant  de  relations  qui  ne 
resteraient  pas  sans  résultat  par  la  suite. 

Saint-Pierre-Miquéion 

Le  commerce  d'importation  de  notre  colonie  à  Terre-Neuve  a 
atteint  en  1905-06  un  total  de  11,074  dollars  (57,585  fr.),  av(C 
augmentation  de  1,106  dollais  ou  5,751  fr.  sur  l'exercice  précé 
dent. 

Ce  commerce  se  répartit  entre  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles dont  le  chiffre  est  très  peu  important  :  il  a  d'ailleurs  varié 
d'une  façon  à  peine  appréciable  pendant  les  dix  dernières  années 
ainsi  que  le  fait  ressortir  le  relevé  suivant  : 


Années 

Dollars 

Francs 

1896-97   

8.838 

45.958 

1897-98  

8.102 

42.130 

1898-99  

11.423 

59.400 

1899-00  

14.292 

74.318 

1900-01  

16.441 

85.493 

1901-02  

14.565 

75.738 

1902-03  

13.958 

72.582 

1903-04  

8.622 

44.858 

1904-05  

9.968 

51.834 

1905-06  

11.074 

57.585 

EXPORTATIONS. 

La  valeur  des  exportations  de  Terre-Neuve  se  répartit  ainsi 
([u'il  suit  pour  les  cinq  dernières  années  : 

Désignation 
des 


produits 

1901-02 

1902-03 

1903-04 

1904-05 

1905-06 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Pêcheries  .  . 

7.356.881 

7.807. 97n 

Peaux  et  four- 

8.535.087 

8.724.275  10.117.951 

rures  .  .  . 

486.563 

422. 484 \ 

Forêts .... 

168.777 

264.116 

389.958 

295.387 

302.537 

Mines  .  .  .  . 

1.282.311 

1.299.058 

1.288.565 

1.547.760 

1.540.478 

Agriculture  . 

2.258 

2.347 

4.830 

2.147 

4.632 

Gibier.  .  .  . 

3.030 

1.789 

3.702 

3.678 

4.394 
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Désignation 

des 
produits 

Objets  manu- 
facturés .  . 
Articles  divers 


1901-02      1902-03      1903-04      1904-05  1905-06 


12.033 


13.798 
13.558 


8.474 
19.134 


19.2S4 


18.690 

)) 


Total  des  pro- 
duits de  la 

colonie  .  .  9.311.853  9.825.121  10.249.750  10.592.531  11.988.682 

Numéraire.  .      50.031      63.626         1.506  2.178 
Réexport  a- 

tions.  .  .  .     190.640      87.757      130.641  74.633  97.594 

Total  général  9.552.524  9.976.504  10.381.897  10.669.342  12.088.276 

Nous  avons  vu  au  début  de  ce  rapport  que  les  exportations 
de  l'exercice  1905-06  font  ressortir  une  plus-value  de  1,416,934 
dollars  (7,368,057  fr.)  sur  celles  de  l'année  précédente.  Or,  cet 
excédent  provient  presque  exclusivement  de  l'augmentation  du 
produit  des  pêcheries  qui,  à  eux  seuls,  sont  supérieurs  de 
1,383,676  dollars  (7,295,115  fr.)  à  ceux  de  1904-1905,  les  chiffres 
des  exportations  des  autres  articles  ne  faisant  ressortir  que  des 
différences  peu  sensibles. 

La  pêche  reste  donc  non  seulement  l'industrie  primordiale 
de  la  colonie,  mais  elle  se  développe  d'une  année  à  l'autre. 

Les  mines  se  sont  relevées  dans  une  sensible  mesure  en 
1904-05  et  n'ont  fléchi  que  d'une  somme  insignifiante  au  cours 
du  dernier  exercice,  7,282  dollars  ou  37,866  fr. 

L'exploitation  des  forêts  est  en  progrès,  mais  l'agriculture 
reste  stationnaire.  La  rigueur  du  climat  et  les  incessantes 
variations  qui  en  sont  la  caractéristique  sont  évidemment  des 
obstacles  auxquels  il  n'est  pas  facile  d'obvier,  aussi  on 
s'explique  que  malgré  l'intérêt  qui  s'attacherait  à  ce  que  la 
colonie  produisît  elle-même  ce  dont  elle  a  besojn  en  fait  de 
céréales,  fourrages,  légumes,  etc.,  etc.,  la  culture  ne  s'étende 
que  d'une  façon  pour  ainsi  dire  imperceptible  dans  l'intérieur 
de  l'île. 

Les  différents  pays  qui  ont  pris  part  au  mouvement  des 
exportations  de  Terre-Neuve  en  1905-06  sont  les  suivants  : 


Pays  de  destination       1904-05  1905-06 


Angleterre  

Canada  

Gibraltar 

Antilles  anglaises  .  . 
Autres  colonies  àngl. 

Total  pour  l'Angleterre 
et  ses  colonies.  .  . 


902.545 
385.401 
8.960 


Augmen- 
tation 


(En  dollars) 
1.940.945  1.662.612 
1.135.848     1.777.169  641.321 


236.481 
417.147 
20.017 


31.746 
11.057 


Diminu- 
tion 


278.333 


666.064 


4.373.699     4.1Î3.426      684.124  944.397 
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Augmen- 

Diminu- 

Pays (le  (ieslinatiori 

\m-Ob 

1905-06 

tation 

tion 

— 

— 

(En  dollars) 

— 

Brésil  

1 .369.761 

1 

.849.082 

479.321 

n 

Portugal  

1 .801 .67^1 

1 

.847.463 

45.789 

» 

Etats-Unis  

1 .418.624 

1 

.278.997 

1.30.627 

Antilles  américaines. 

61 .779 

124.826 

63.047 

Italie  

546 . 022 

1 

.266.813 

720.791 

Espagne   

806.673 

293.935 

Grèce.  

1 8 . 886 

264.458 

245.572 

" 

Hollande  

235.035 

227.398 

>. 

7.637 

Allemagne  

107.053 

115.783 

8.730 

)) 

République  Argenti  ne 

123.903 

92.829 

I) 

31 .074 

19.055 

29.061 

10.006 

Rplcrimip 

iCi  .4/1 

21.045 

France  

20.575 

13.863 

1) 

6.712 

4.169 

8.202 

4.033 

Divers   

31.892 

26,357 

5.535 

Total  

10.669.342 

12. 

,086.270 

2.555.348 

1.138.414 

Augmentation  en  1905-06  :  1.416.934  dollars. 


La  diminution  constatée  aux  exportations  en  Angleterre  porte 
sur  : 

L'huile  de  baleine  qui  perd.  .  .  148.445  dollars 

Le  homard   129.381  — 

L'huile  de  phoque   72.777  — 

Le  cuivre   43.315  — 

L'ardoise   40.600  — 

Le  fer   14.080  — 

Les  planches   12.168  — 

Les  autres  produits  sont  en  augmentation,  notamment  :  , 

Les  huiles  de  morue  qui  gagnent  68.115  dollars 

Les  fourrures .  .  .  :   24.866  — 

Les  peaux  de  phoque   17.164  — 

L'antimoine   15.000  — 

La  morue  sèche   .  13.929  — 

L'augmentation  des  exportations  au  Canada  s'est  fait  sentir 
sur  : 

La  morue,  qui  a  gagné   481 .349  dollars 

Le  minerai  de  fer   118.350  — 

Le  hareng   40.944  — 

Le  saumon   25.756  — 

L'énorme  diminution  constatée  dans  les  exportations  à 
Gibraltar  est  entièrement  supportée  par  la  morue  sèche  qui 
passe  de  902,255  dollars  à  236,481  dollars,  soit  une  perte  de 
665,774  dollars.  On-sait  d'ailleurs  que  Gibraltar  n'est  pas  un 
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marché  de  consommation,  mais  simplement  un  centre  de  dis- 
tribution et  la  diminution  des  envois  de  morue  terre-neuvienne 
dans  cette  colonie  anglaise  a  été  plus  que  compensée  par  l'aug- 
mentation des  expéditions  directes  de  cette  denrée  sur  divers 
pays  qui  s'y  approvisionnaient  partiellement  autrelois. 

C'est  également  la  morue  qui  a  déterminé  l'augmentation  des 
exportations  de  Terre-Neuve  aux  Antilles  anglaises.  Leur 
chiffre  qui  était  de  351,836  dollars  en  1904-05  s'est  élevé  en 
1905-06  à  386,843  dollars,  soit  un  gain  de  35,007  dollars. 

Le  Brésil  n'achète  pour  ainsi  dire  que  de  la  morue  à  Terre- 
Neuve,  ses  achats  ont  atteint  en  1905-06  une  valeur  de 
1,848,964  dollars  sur  un  total  de  1,849,082  dollars  ;  d'une  année 
à  l'autre  cette  exportation  a  gagné  479,380  dollars. 

Même  constatation  pour  les  exportations  au  Portugal 
qui,  déjà  très  importantes  les  années  précédentes  ont  encore 
gagné  45,789  dollars  en  1905-06. 

Les  exportations  de  Terre-Neuve  aux  Etats-Unis  ont  subi 
les  fluctuations  suivantes  en  1905-06, 

Il  a  été  constaté  une  augmentation  sur  : 


La  morue  qui  a  gagné.  .  .  .  72.886  dollars 

L'huile  de  morue   46.057  — 

Le  minerai  de  fer   30 . 400  — 

Les  planches  .    12.220  — 

Le  saumon   2.688  — 

Les  principales  diminutions  se  sont  fait  sentir  sur  : 

Les  pyrites  qui  ont  perdu  .  .  76.439  dollars 

Le  hareng  .  .  .  ♦   72.607  — 

L'huile  et  les  peaux  de  phoque.  69.861  — 

L'huile  de  foie  de  morue.  .  .  38.354  — 

Les  produits  de  la  baleine  .  .  33.108  — 

Le  minerai  de  cuivre.  ....  29.565  — 

Les  fourrures   .  10  403  — 


Le  résultat  final  de  l'exercice  a  été  une  diminution  de 
139,627  dollars  dans  les  exportations  de  la  colonie  aux  États- 
Unis. 

Les  exportations  de  morue  de  Terre-Neuve  aux  Antilles 
américaines  sont  passées  de  60,789  dollars  en  1904-05  à 
123,403  dollars  en  1905-06,  réalisant  un  bénéfice  de  62,614  dol- 
lars au  profit  de  l'année  dernière. 

Les  exportations  en  Italie  comprennent  exclusivement  des 
produits  de  la  pêche.  Sur  un  total  de  1,266,813  dollars  la  morue 
était  comprise  pour  une  somme  de  1,259,682  dollars.  En 
1904-05  les  envois  de  ce  poisson  en  Italie  n'avaient  pas  dépassé 
540,470  dollars,  ce  qui  constitue  une  augmentation  -le 
719,212  dollars  en  1905-06,  les  progrès  de  ce  commerce  sont 
donc  remarquables  ayant  plus  que  doublé  en  un  an. 

Les  exportations  de  Terre-Neuve  en  Espagne  ont  gagné 
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293,935  dollars  dans  lesquels  le  gain  de  la  morue  est  entré 
pour  290,923  dollars. 

Les  expéditions  de  morue  en  Grèce  se  sont  filevées  de 
18,880  dollars  en  1904-05  à  264,458  dollars  en  1905-06,  donnant 
une  augmentation  de  245,572  dollars.  Le  remarquable  essor  des 
envois  de  morue  terre-neuvienne  en  Grèce  peut  être  attribué 
aux  abaissements  de  tarifs  consentis  par  ce  dernier  pays  en 
retour  des  concessions  consenties  par  Terre-Neuve  sur  les  rai- 
sins secs  d'origine  grecque  en  vertu  de  la  convention  anglo- 
hellénique  du  mois  de  novembre  1904. 

Les  exportations  de  Terre-Neuve  en  Allemagne  com- 
prennent : 

du  homard,  pour   109.770  dollars 

de  l'huile  de  phoque,  pour.  .  6.000  — 
divers,  pour   13  — 

L'augmentation  de  8,730  dollars  signalée  plus  haut  provient  : 

du  liomard   5.369  dollars 

de  l'huile  de  phoque  .      6.000  — - 

L'huile  de  morue  a,  par  contre,  diminué  de  2,636  dollars. 
Les  marchandises  que  la  France  se  procure  à  Terre-Neuve 
ont  été  les  suivantes  pendant  ces  deux  dernières  années  : 

1904-05  1905-06 

(En  dollars) 

Hogues  de  morue                       2.275  967 

Homards                                  3.000  3.400 

Huile  de  foie  de  morue     .                •»  350 

Huile  de  phoque                        15.300  8.996 

Fanons  de  baleine                            «  150 

Ensemble   20.525  13.863" 

Diminution  en  1905-06  :  6.712  dollars. 

Les  produits  des  pêcheries  de  Terre-Neuve  se  subdivisent 
comme  suit  pour  les  deux  dernières  années  : 

Désignation  des  produits  1904-05  1905-06  Augment.  Diii^in. 

(En  dollars) 

Morue  sèche   6.108.118  7.864.719  1.756.101 

-.   fraîche   192  228  36 

—    salée   13.157  38.977  25.810 

Kogues  de  morue  ....  8.335  16.599  8.264 

Huile  de  foie  de  morue.  .  137.265  34.995  102.270 

Huile  de  morue   168.184  354.352  186.168 

Total  pour  la  morue  et  ses 

dérivés  u6. 435. 761    8.309.870   1.976.379  102.270 

Phoque  :  huile   374.974      297.430  •  77.544 
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Désignation  des  produits 
— 

1904-05 

— 

1905-06 

Âugmoiii. 

Diiuin. 
■ 

(En  dollars) 

—  peaux   

370.261 

314.048 

56.213 

512.662 

or»/?     t  t\f\ 

376 . 490 

136.172 

Hareng  salé  

225.054 

^08 . 264 

» 

16.790 

—  gelé  

154.884 

135.613 

19.271 

—  fumé  

50 

Baleine  :  huile  

384.062" 

222.761 

161.301 

—  fanons  

34.835 

27. 143 

7.692 

—  guano   

115.955 

oU . 1 33 

1) 

35.822 

—      viande,  colle  et 

peaux  

249 

1.870 

1.621 

Saumon  en  conserve.  .  . 

•71.486 

88.714 

17.228 

1  fl .  ooo 

17.931 

3.548 

» 

Truites ,   turbots ,   cape  - 

lans,  etc.,  etc  

29.659 

37.356 

7.697 

8.724.275  10.117.951 

2.006.751 

613.065 

Augmentation  en  1905-06  :  1.393.676  dollars. 


Les  exportations  de  la  morue  et  de  ses  dérivés  se  sont  accrues 
d'un  total  de  1,874,109  dollars  (9,745,367  fr.)  dans  lequel  la 
morue  sèche  entre  pour  1,756,101  dollars  (9,131,795  fr.)  et  l'huile 
de  morue  pour  186,168  dollars  (968,074  fr.).  L'huile  de  foie  de 
morue  perd  102,270  dollars;  plusieurs  autres  produits  des 
pêcheries  sont  également  en  décroissance,  notamment  l'huile 
de  baleine  qui  a  perdu  161,301  dollars  et  le  homard  qui  a  perdu 
136,172  dollars.-  En  résumé,  malgré  ces  fluctuations,  l'expor- 
tation des  produits  des  pêcheries  de  la  colonie  de  Terre-Neuve  a 
réalisé,  en  1905-06,  un  bénéfice  total  de  1,393,676  dollars 
(7,247,115  fr.). 

Le  détail  des  exportations  de  ces  différents  produits  est 
indiqué  par  les  relevés  suivants  : 
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Exportation  des  produits  de  la  chasse  aux  phoques. 


Destinations 

Huiles 

Pea,ux 

— 

(En  dollars) 

255.708 

237.460 

États-Unis  

6.571 

76.473 

Canada   

9.475 

105 

8.996 

Belgique  

8.674 

Allemagne  

6.000 

10 

1.298 

M 

Hollande  

708 

Total  

297.430 

;il4.048 

Exportations  de  homard. 

Destinations  Caisses  Valeur 


(En  dollars) 


Angleterre.  .  .  . 

11.787 

141.464 

Allemagne    .  .  . 

8.958 

109.770 

Canada   

5.113 

58.917 

Danemark  .... 

2.416 

29.061 

Hollande  

1.565 

18.880 

Belgique.  .     .  . 

1.014 

12.371 

France.  ...... 

282 

3.400 

États-Unis  .... 

200 

2.588 

Divers  

3 

39 

Total ..... 

31.328 

376.490 

L'industrie  de  la  pêche  au  homard  qui  avait  été  très  prospère 
pendant  les  exercices  1903-1904  et  1904-1905  a  subi  un  sérieux 
recul  l'année  dernière,  ses  exportations  ayant  diminuéde  12,194 
caisses  représentant  une  valeur  de  136,172  dollars. 

Exportations  de  hareng. 


Hareng 

Destinations  Hareng  salé   Hareng  gelé  fumé 


(en  dollars) 

Canada   

157.925 

43.898 

328 

États-Unis  

26.180 

91.715 

Antilles  anglaise?.  . 

14.863 

)) 

Angleterre  

9.182 

Divers  

114 

Total  

208.264 

135.613 

328 
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Exportations  des  produits  de  la  baleine. 


Destinations 

Angleterre  .  . 
Etats-Uni?  .  . 
Canada.  .  .  . 
Divers  .... 


Huiles  Fanons 


205.283 
13.415 
4.009 
54 


Viande 
Guano  et  divers 


(en  dollars) 
11.867 

10  79.409 
15.116  724 
150 


150 
1.425 
15 

280 


Total 


222.761     27.143     80.133  1.870 


Exportations  de  saumon. 

Saumon 

Saumon 

Destinations 

en  conserve 

frais 

(en  dollars) 

Angleterre  

.  .  43.188 

Canada   

.  .  26.022 

17.909 

Antilles  anglaises  .  .  . 

.  .  12.000 

États-Unis  

.  .  4.264 

2'> 

Malte  

.  ,  934 

)) 

Colombie  

.  .  841 

Antilles  américaines.  . 

.  .  750 

I) 

Divers   

.  .  715 

Total. 

.  .  88.714 

17.913 

Produits  des  mines. 


Après  avoir  réalisé  un  progrès  sensible  (â59,19o  dollars)  en 
1904-1905,  l'exportation  des  produits  des  mines  de  Terre-Neuve 
est  restée  à  peu  près  slationnalre  en  1905-1906,  n'avant  atteint 
que  1,540,478  dollars  (8,010,486  francs)  contre  1. 547^760  dollars 
(8,048,352  francs)  l'année  précédente,  soil  une  légère  diminution 
de  7,282  dollars  ou  37,866,  ainsi  qu'il  a  été  exposé  ci-dessus  : 

La  production  se  répartit  ainsi  : 


Minerais 

Quantités 

Valeurs 

Tonnes 

Dollars 

Fer  

.  768.430 

768.430 

Cuivre  

71.054 

375.520 

Pyrites  

53.974 

334.075 

Ardoise.  .  .  .  .  . 

3.262 

38.163 

Antimoine  .  .  .  . 

51 

15.000 

Talc  

1.800 

9.000 

Echantillons  .  .  . 

290 

Total 


898.571  1.540.478 
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Exportations. 


Destinations          Fer  Cuivre  Pyrites 
(en  dollars) 

Canada   506.100 

Hollande  ....  207.610 

États-Unis.  .  .  -  35.800  216.075  334.075 

Angleterre  ...  18.920  159.445 

Total.  .  .  .  768.430  375.520  334.075 


Echan- 

Destinalions        Ardoise  Antimoine    Talc  tillons 

(en  dollars) 

Canada                       403           »            "  » 

Hollande.  ...              •>           "           »  •» 
États-Unis  ....            •>           -  9.000 

Angleterre.  .  .  .     37.760     15.000           •>  290 

Total.  .  .     38.163     15.000      9.000  29Ô~ 


Produits  des  forêts, 

Les  produits  de  rexploitation  des  forêts  de  la  colonie  de 
Terre-Neuve  se  sont  élevés  en  1905-1906  à  302,o37  dollars 
1,573,192  francs  contre  295,387  dollars  1,536,012  francs  l'année 
précédente,  il  y  a  donc  eu  de  ce  côté  un  léger  relèvement  de 
7,150  dollars  ou  37,180  francs. 
Ces  produits  comprennent  : 

Planches  et  lattes   203.521  dollars 

Fourrures  brutes   92.373  — 

Fruits,  baies,  etc   6.271  — 

Divers   372  — 

Ensemble  .  .  .     302.537  dollars 


Exportation . 

Destinations        Planches  Fourrures  Fruits  Divers 


Buenos-Ayres 
Angleterre . 
États-Unis  . 
Canada  .  . 
Saint-Pierre 

Total 


(en  dollars) 


92.829 
44.943 
28.732 
35.386 
1,631 


53.474 
5.654 
33.125 
120 


44 
5.890 
337 


372 


203.521     92.373     6.271  372 
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Industries  locales. 

Depuis  le  recensement  de  1901,  les  publications  officielles 
n'ont  pas  fourni  de  renseignemenis  statistiques  concernant  le 
développement  des  industries  locales  et  par  suite  de  l'absence 
d'une  chambre  de  commerce  à  Saint-Jean,  il  est  difficile  d'obte- 
nir des  données  exaclcs  sur  ce  point. 

Dans  un  rapport  récemment  adressé  au  ministre  des  colonies 
à  Londres,  le  Gouverneur,  Sir  William  Mac  Gregov.  estimait  la 
production  des  diverses  ind usines  exploitées  dans  la  colonie 
aux  chiffres  approximatifs  suivants  : 


Biscuits  et  pain  pour  navires.  .  346.352  dollars. 

Cordes,  lignes,  filins  et  filets.  .  308.000  — 

Vêtements   206.500  — 

Chaussures   299.315  — • 

Cuir   131.710  - 

Tabac  et  cigarettes   86.029  — 

Confiserie   64.200  — 

Waterproofs   41.000  — 

Savon  et  bougies   50.240  — 

Clous  19.200  — 

Literie   18.000  — 

Meubles   12.775  — 

Sirops  de  fruits   5.500  — 

Confitures   2.000  — 

Eaux  gazeuses   24.740  — 


Représentant    une  production 
totale  d'une  valeur  de   1 . 615 . 561  dollars . 


FINANCES 
Recettes 

Les  recettes  de  la  colonie  de  Terre-Neuve  se  sont  élevées 
pendant  l'excercice  1905-1906  à  la  somme  totale  de  2,660,805 
dollars,  13,836,186  fr.  contre  2,574,069  ou  13,385,158  fr.  en 
1904-05,  donnant  d'une  année  à  l'autre  un  excédent  de  86,736 
dollars  ou  451,027  fr. 

Les  principaux  chapitres  du  budget  dont  se  compose  le  revenu 
de  l'île  sont  indiqués  au  tableau  suivant  qui  fait  ressortir  en 
ontre  les  augmentations  constatées  sur  chaque  article. 

Augmen-  Diminu- 
Détail  1904-05        1905-06        tatioii  tion 

Douanes  

Postes  et  télégraphes.  . 
Intérêts  et  subvention  de 
la  Municipalité.  .  .  . 


(En  dollars) 
2.295.960     2.335.238  39.278 
95.594       115.083  19.489 

45.377         59.037  13.660 


30 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D'AMÉRIQUE 


Terres  domaniales  .  .  . 

41.357 

48.040 

6.683 

Licences  de  baleineries. 

28.500 

22.500 

6.000 

Intérêts  sur  dépots  en 

banque   

14.047 

13.997 

50 

Timbre  intérieur.  .  .  . 

8.525 

12.559 

4.034 

1) 

Travail  des  prisons.  .  . 

5.768 

5.293 

385 

Patentes  sur  les  spiri- 

tueux   

4.606 

4.634 

28 

Amendes  et  confiscations 

4.044 

4.452 

408 

» 

Permis  de  chasse.  .  .  . 

2.887 

3.084 

197 

» 

Recettes  des  établisse  - 

ments  publics  .... 

2.357 

2.731 

374 

Recettes  diverses .... 

25.137 

34.137 

9.020 

)> 

Total  

2.574.069 

2.660.805 

93.171 

6.435 

Augmentation  nette  en 

1905-06    86.736 


Les  droits  perçus  par  la  douane  constituent  la  principale 
source  de  revenus  de  la  colonie;  ils  ont  produit  en  1905-06  près 
de  88  0/0  des  recettes  totales  et  comprennent  les  différents 
articles  suivants  : 

Droits  d'importation  : 

Dollars 

Perçus  à  Saint- Jean  .  .     2.081.601  04 
Perçus  dans  les  autres 

ports   238.727  86 

Ensemble   2.320.328  90 

A  déduire  :  Drawbacks  .         14.303  90   2.305.925   »  dollars 
Droits  de  phare  .  ...  25.533  75  — 

Droits  de  porl  ......  954   »  — 

Loyers  d'entrepôt  ...  930  38  — 

Vente  d'imprimés  ...  710  04  — 

Droits  d'assurances.  .  .  584  25  — 

Remboursement  de  frais  - 

d'hôpital   .  45  52  — 

Gasuel   ,  354  48 

Total  général.  .  .    2.335.238  02  dollars 


Depuis  cinq  ans,  les  revenus  ont  été  constamment  en  aug- 
mentant, ainsi  que  le  permet  de  le  constater  le  relevé  suivant  : 


Recettes  de  l'exercice  1901-02 

-  1902-03 

-  1903-04 

-  1904-05 

-  1905-06; 


Dollars 

2.193.526 
2.328.044 
2.513.633 
2.574.069 
2.660.805 


Francs 

11:406.355 
12.105.829 
13.070.892 
13.385.158 
13.836.186 
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Dépenses. 

Le  budget  des  dépenses  ordinaires  du  dernier  exercice  a 
atteint  le  chiffre  de  2,f)91,135  (13,474,422  fr.),  dont  la  répar- 
tition par  chapitre  est  indiquée  ci-dessous  : 


Intérêts  de  la  Dette  publique  .  873.149  dollars 

Postes  et  télégraphes  ....  386.250  — 

Instruction  publique   251.050  — 

Assistance  publique   223.824  — 

Ponts  et  chaussés,  chemins 

de  fer   176.164  — 

Justice   165.334  — 

Gouvernement  civil   146.105  — 

Douanes    112.343  — 

Phares  et  signaux   81 . 383  — 

Marine  et  pêcheries   72.582  ~ 

Législature   38.101  — 

Agriculture  et  mines  ....  22.702  — 

Pensions   10.463  — 

Dépenses  diverses   31.785  — 


Total.  .  .     2.591.235  dollars 


La  comparaison  des  recettes  et  des  dépenses  des  cinq 
derniers  exercices  fait  ressortir  des  excédents  atteignant  un 
total  de  442,070  dollars  (2,298,764  fr.),  soit  une  movenne  de 
88,414  dollars  ou  459,753  fr.  par  an. 

Le  relevé  suivant  indique  les  excédents  par  exercice  depuis 
1901. 

Exercices  Receltes       Dépenses  Excédents 


1901-  02 

1902-  03 

1903-  04 

1904-  05 

1905-  06 


2.193.526 
2.328.044 

2.513.633 
2.574.069 
2.660.805 


(En  dollars) 
2.129.465 
2.270.208 
2.393.285 
2.443.814 
2.591.235 


64.061 
57.836 
120.348 
130.255 
69.570 


Pendant  la  même  période,  la  dette  publique  de  l'île  de  Terre- 
Neuve  a  subi  la  progression  suivante  : 


Années  Dollars  Francs 

1902   19.647.218  102.165.534 

1903   20.039.581  104.205.821 

1904   19.992.901  103.963.085 

1905   22.043.839  114.627.963 

1906   22.243.647  115.666.964 
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Depuis  dix  ans,  la  dette  publique  de  la  colonie  s'est  élevée 
de  16,485,760  dollars  (85,725,952  fr.)  à  22,243,647  dollars 
(115,666,964  fr.),  soit  une  augmentation  totale  de  29,941,101  fr. 
ou  une  moyenne  de  près  de  trois  millions  de  francs  par  an. 

NAVIGATION 

Les  relevés  suivants  font  ressortir  le  mouvement  de  la  navi- 
gation dans  les  ports  de  la  colonie  de  Terre-Neuve  à  l'entrée  et 
à  la  sortie  pendant  Texercice  1905-06. 

Entrée. 


Nombre  Tonnage 

Voiliers  anglais.  ...     t. 283  101.228 

Vapeurs    —    .  .  .  .        545     1.828  415.895  517.123 

Voiliers  étrangers .  .  .        179  24.482 

Vapeurs    —    .  .  .  .        259       438  406.564  431.046 

Ensemble  à  l'entrée.               2.266  948.169 


Sortie. 

Nombre  Tonnage 

Voiliers  anglais                 971  76.649 

Vapeurs    ~    .  .  .  .        530  1.501     411.701  488.350 

Voiliers  anglais  ....        108  20.297 

Vapeurs    —    .  .  .  .        248  356     407.483  427.780 

Total  à  la  sortie.  1.857  916.130 


Entrées  et  sorties  réunies  ....   4.123  navires  et  1.864.637  tonnes 
Le  mouvement  du  précédent  exer- 
cice avait  atteint   4.244       —       1.812.637  tonnes 

Une  diminution  de   121  navires 

Et  une  augmentation  de   51 .662  tonnes 


TERRE  NEUVE 


o 


o 


s  OJ  CO 
C2   M3  P 


"c3 
1— < 

o 


I  (D 
C  top 
O 


I  a? 

o  2 


Cr 

iO  »0  iO 

çO  00 


'-T'  o 
çO     Cv  "<r 

^  OO 


^    ^  o 
— 


00  — 


-5ri  o 
O  co 

C5  os 


05  C^* 


oo  ^ 


o 


lO    -^r  o 

Ci 


co  OO 

o 


a 

ci 

> 
o 

a> 
Eh 

a 

o 

•S 
tic 

> 

Ci 

îz: 


I  ^ 

o 


•Il 

O 


OO 

o 

es/ 


CO 

CO 
co 
CO 


(-s>  CO 

îO 


1  ^ 


c 


03 


CO 


3 

Cl, 


I 

4J  ^  I 

d 

a 

> 

o 

d 

o 


eu 


OX5 


o  03 


es 


,1. 


|2 


O  ctf 


O  cc3  I 
^  fi 


CO 

CO 


$2  ^ 

CO 


-H  OO 

oo 


CO  OS 


o 
o 

OO 


1^2 


CO 
00 


o  CO 
CO  ^ 


o 


CO 

—  00 

<r<  o 

CO 

CO 


CO  00 

oo  o 

CO  CO 


CO  CO 

CO 

ou  o 


CO 

oo     00  CO 


oo  lo 

^         o  "T-" 

CO  lo 

oo  L.O 

oo 

CO 


cO  " 

oo 


oo  oo 
^   r"  ^ 

iTS 


CO  <T 
CO 

co  CO 


CO 

CO  C5 


CO  CO  os 
CO     CO  CO 

oo  o 


cv 

00 


G 


G 


CO 

•s 

''^  S 
G  eo 

C/2  Q 


G  S 


34 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D' AMÉRIQUE 


c 

O 

rfl 

05 
O 

'o 

X 

a;» 
ce 

S-i 
03 

C 

o:) 


O) 
co 

OJ 
G 

_o 

cd 

c 


03 


O) 

C 
O 

■§ 

a. 

o 

o 

3 


CÙ 

WD 

5  I 


S  I 


O 

Ci 


O 


«0) 

fi 

O 


O 


0) 

ct3 
G 
C 
O 


a  I 

O 


o 

o  ^ 

OO 


=     =         00  = 
OO  OO 


=  OO 


i  OO  co  = 
cv  co 

^  co 


co  o 

o  o  OO 

•r-  cv  -<r 


-g<00-^CQLf5ÇO*^00-5T' 

Lfi^Ocooitr^c^cvco 
o  î>  co  es* 
o  «>• 


05-^f<20'«:fiLr:)-«rooo  = 
co  — *  *^ 


COCT»<^  iîi-0Cs<00OO00 


*^  iP  ^ 

OO 


co  ^  5^  * 

co  <^ 
co  c  < 


iO  es* 
!>.  O 


"<P  ^ 


00  <ri 


co 


.ZÎ  v?n  "rr  co 


ai  03 


00 

00 

CO 

CO 

<  cT 

O  ^ 


2  S 


g 

-t— > 

e  -S 


Supplément  AU  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  29  Août  lî»07 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
OU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L  INOUSTRIE 


Année  1907 


N°  642 


ESPAGNE 


Mouvement  commercial  et  maritime 
des  Iles  Baléares  pendant  l'année  1906. 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office  national  du  Commerce  KZTàAiBUB 
3,   rue   Feydeau,    Pari»  (^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centime  b. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  *  Prix 

623.  —  Corée  :  Commerce  extérieur  de  la  Corée  en 

1905.  Régime  douanier  appliqué  aux  marchan- 
dises importées   •»  20 

624.  —   Roumanie  :  Mouvement  commercial  de  Philippo- 

poli  et  de  la  Roumélie  Orientale  pendant  l'année 
1905.  —  Conseils  aux  exportateurs  français 
paur  accroître  leurs  débouchés   •>  20 

625.  —   Zanzibar:  Commerce  de  Zanzibar  en  1904-1905.        •>  30 

626.  —   Égypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   »  30 

627.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Cap 
en  1007,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Capetown   »  30 

628.  —  Turquie  d^Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906  .        •>  20 

629.  —  Turquie  d'Asie  Jie  de  Chypre^»  :  Situati(Tn 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905   ..20 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises  .  .    ...        ».  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906   ..20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   ..20 

633.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

Vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906    ..20 

634.  —  Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Égynte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
Commerce  français     .>  40 

635.  —   Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »  40 

636.  —  Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   ..30 

637.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   ...  20 

638.  —  Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   ».  20 

639.  —   Possessions   des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-Rico)  :  Commerce  extérieur  de  Porto- 
Rico  pendant  l'Année  fiscale  1905-1906.  Impor- 
tations françaises.  Navigation.  Intérêts  français       ..  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20 

643.  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Terre- 
Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .        ».  30 


N°  64-2 


ESPAGNE 

Mouvement  commercial  et  maritime 
des  Iles   Baléares  pendant  l'année    1906.  (1) 

Palma,  le  9 juin  1907...  Considérations  générales.  — 

Majorque,  Minorque  et  Ibiza  sont,  au  point  de  vue  commercial, 
les  seules  îles  qui  aient  quelque  importance.  Nous  allons  par 
conséquent,  donner  iui,  un  aperçu  de  leur  situation  écono- 
mique en  commençant  par  la  première  dont  le  trafic  représente 
à  lui  seul,  environ  80  0/0  du  commerce  général  de  l'archipel 
Baléare. 

Afin  de  remédier,  autant  que  possible,  à  l'insuffisance  des 
statistiques  officieuses  de  la  douane  de  Palma,  qui  se  bornent, 
comme  toujours,  à  faire  connaître  le  nombre  de  tonnes  reçues 
et  expédiées,  nous  avons  dû,  cette  année,  faire  relever  dans  les 
bureaux  de  cette  administration  toutes  les  indications  de  nature 
à  fixer,  d'une  manière  un  peu  plus  précise,  la  valeur,  la  prove- 
nance ou  la  destination  des  échanges.  Si  ces  renseignements, 
qui  figurent  pour  la  première  fois  dans  le  rapport  annuel  de  ce 
poste,  ne  sont  pas,  comme  nous  l'expliqueront  plus  loin,  aussi 
complets  qu'il  eût  été  a  désirer,  il  n'en  constituent  pas  moins 
un  léger  progrès  par  rapport  aux  informations  encore  plus 
vagues  dont  ce  vice-consulat  avait  dû  se  contenter  jusqu'ici,  sur 
ces  points  particuliers. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  encore  observer,  que  les  évalua- 
tions douanières  qui  vont  suivre  se  tiennent  plutôt  au-dessous 
-qu'au-dessus  de  la  réalité  et  que  les  chiffres  pi'oduits  doivent, 
en  conséquence,  être  légèrement  forcés  si  l'on  veut  serrer  de 
plus  près  la  vérité. 

ILE  DE  MAJORQUE 

Port  de  Palma.  —  Des  travaux  en  cours  d'exécution, 
apporteront  bientôt  une  sensible  amélioration  dans  les  condi- 
tions de  ce  port.  On  s'occupe  en  effet,  de  construire  un  nouveau 
quai  de  débarquement  et  de  donner,  en  quelques  endroits,  plus 
de  profondeur  pour  faciliter  le  mouillage  des  navires  de  fort 
tonnage. 

L'ensemble  des  opérations  s'est  élevé  en  1906  au  chiffre 
global  de  (2)  72,430,307  pesetas  se  décomposant  ainsi  : 

Importation   31.889.480  pesetas 

Exportation   40.540.827  —  

Total  général.  .  72.430.307  pesetas 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  fascicule  n°  584. 

(2)  La  moyenne  du  change,  au  cours  de  l'année  1906,  a  été  dans 
les  environs  de  111  pesetas  pour  100  francs. 
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On  le  voit,  cette  place  vend  plus  qu'elle  n'achète  puisque  les 
exportations  l'emportent  de  8,651,347  pesetas  sur  les  impor- 
tations. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  le  trafic  accuse  chaque  année  une 
progression  qui  pour  être  légère  n'en  est  pas  moins  continue. 

A  l'entrée,  la  valeur  des  augmentations  se  traduit  cette  année 
par  un  chiffre  de  695,811  pesetas  se  répartissant  principale- 
ment sur  les  fers  et  aciers  ouvrés,  cotons,  laines,  engrais, 
avoines,  blés,  farines  et  fèves. 

A  la  sortie,  ce  sont  surtout  les  tissus  de  coton,  couvertures 
de  laine,  chaussures,  amandes,  légumes  et  huile  d'olive  qui 
accusent  une  plus  value  de  1,130,110  pesetas,  soit  au  total  un 
accroissement  de  1,825,920  pesetas  sur  l'ensemble. 

Commerce  avec  l'Espagne.  —  En  relations  journalières 
avec  la  Péninsule  Majorque,  ou  plutôt  le  principal  port  de  cette 
île  détient  la  plus  grande  partie  du  commerce  des  Baléares 
avec  l'Espagne.  C'est  par  l'entremise  de  Barcelone,  Valence  et 
Alicante  que  s'effectue  ce  trafic  de  cabotage  qui,  en  ce  qui 
concerne  Palma  seulement,  se  chiffre  en  1906  par  57,965,937 
pesetas.  Les  92,877  tonnes  de  marchandises  que  représente  ce 
mouvement  d'aff  aires  ont  été  transportées  par  462  vapeurs  et  300 
petits  voiliers. 

Au  lieu  d'entrer  ici  dans  le  détail  d&.  ces  transactions,  dont 
l'examen  n'offrirait  d'ailleurs  qu'un  très  médiocre  intérêt  pour 
les  négociants  et  industriels  français,  nous  croyons  préférable 
de  réserver  une  plus  large  place  à  l'étude  du  commerce 
extérieur. 

Une  observation  qu'il  est  bon  de  faire  ici,  c'est  que  presque 
toutes  les  expéditions  sur  le  nord  de  l'Europe  (Allemagne, 
Suisse,  Belgique,  etc.)  sont  d'abord  dirigées  sur  Valence  où  s'ef- 
fectue le  transbordement  et  qu'un  assez  grand  nombre  de  mar- 
chandises d'origine  étrangère  continuent  à  pénétrer  dans  Tîle 
via  Barcelone.  C'est  donc  à  tort  que  ces  articles  figurent  dans 
les  relevés  de  cabotage  mais,  comme  les  manifestes  n'indiquent 
ni  la  destination  ni  l'origine  des  produits  dont  il  s'agit  il  n'est 
malheureusement  pas  possible  d'établir  l'importance  des  opé- 
rations qui  se  font  ainsi  indirectement  avec  plusieurs  pays 
étrangers  par  l'intermédiaire  de  ports  de  Barcelone  et  de  Va- 
lence. 

Commerce  avec  l'étranger.  —  Sous  réserve  des  obser- 
vations qui  précédent,  le  trafic  extérieur,  par  voie  directe,  du 
port  de  Palma  a  atteint  celte  année,  entrées  et  sorties  réu- 
nies, le  chiffre  de  14,467,370  pesetas  se  répartissant  de  la  façon 
suivante  : 

Importation   4.093.790  pesetas. 

Exportation.   10.370.580  — 


Total 


14.464.370  pesetas. 
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IMPORTATION 

Voici,  par  ordre  d'importance,  les  pays  qui  approvisionnent 
le  marché  de  Palma  : 


France  (Algérie  comprise)  .  .  1.175.367  pesetas. 

Angleterre   1.150.374  — 

Inde  anglaise   447.599  — 

Su<^de   414.450  — 

Italie   189.377  — 

Russie   126.225  — 

Allemagne   114.624  — 

Etats-Unis   109.423  — 

Turquie   89.689  — 

Suisse   70.506  — 

Porlo-Rico   66.329  — 

Belgique   53.170  — 

Maroc   37.940  — 

Divers   48.717  — 


Voyons  rapidement  en  qnoi  consistent  les  principales  impor- 
tations de  ces  diverses  nations  et  plus  particulièrement  la  part 
que  prend  le  commerce  français  à  ces  opérations, 

L'Angleterre,  dont  le  chitïre  d'affaires  suit  de  très  près  le 
nôtre  et  le  dépasserait  même  si  Ton  mettait  à  l'avoir  de  ce  pays 
les  envois  provenant  de  son  empire  indien,  ne  fait  cependant, 
en  dehors  de  ses  charbons,  aucune  vente  bien  importante  aux 
Iles  Baléares. 

La  houille,  dont  elle  approvisionne  presque  exclusivement  le 
port  de  Palma,  représente,  à  elle  seule,  1,094,943  pesetas  sur 
la  totalité  de  ses  fournitures.  Le  reste  (55,431  pesetas)  comprend 
surtout  des  cuirs,  aciers  et  tissus. 

L'Inde  Anglaise  tient,  en  revanche,  une  place  importante 
dans  le  trafic  d'importation.  Les  expéditions  portent  principale- 
ment sur  les  cuirs,  peaux  et  jutes.  Elle  envoie  encore  de  faibles 
quantités  d'indigo  et  de  cochenille. 

La  Suède  trouve  pour  ses  bois  un  débouché  assez  impor- 
tant à  Palma  (414,450  pesetas). 

L'Italie  place  à  Majorque  pour  147,318  pesetas  de  légumes 
secs  (fèves  principalement).  Elle  fournit  aussi  quelques  marbres 
dont  la  qualité  est  bien  supérieure  à  ceux  que  l'on  trouve  dans 
l'île. 

La  Russie  figure,  grâce  à  ses  bois  de  constructions,  pour 
126,225  pesetas  dans  le  montant  des  importations. 

L'Allemagne,  k  en  croire  les  données  qui  nous  sont  four- 
nies, ne  viendrait  qu'après  l'Empire  russe  avec  114,624  pesetas, 
mais  il  faut  considérer  ce  chiffre  comme  bien  inférieur  à  la 
réalité.  Presque  toutes  les  marchandises  allemandes  arrivent, 
en  effet,  ici,  via  Barcelone  ou  Marseille  et  il  est  impossible  dans 


6 


ESPAGNE 


ces  conditions  de  déterminer  exactement  la  valeur  de  ces 
importations  qui  comprennent  surtout  la  quincaillerie,  les 
épingles,  les  extraits  pour  teintures,  les  produits  chimiques,  les 
jouets,  la  coutellerie,  certains  tissus,  etc. 

Les  Etats-Unis  ont  le  privilège  exclusif  de  la  fourniture 
du  pétrole  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  107,921  pesetas. 
Remarque  curieuse,  ce  sont,  en  général,  de  grands  voiliers 
français  aménagés  «  àd  hoc  »  qui  transportent  ce  produit  de 
Philadelphie  dans  les  principaux  ports  d'Espagne. 

La  Turquie,  avec  les  céréales  et  les  peaux  brutes,  fait  ici 
pour  89,689  pesetas  d'affaires. 

La  Suisse  (70,506  pesetas)  a  pour  principaux  articles  d'im- 
portation, les  laits  condensés,  les  tissus  et  l'horlogerie. 

Porto-Rico  réalise,  au  moyen  de  ses  cafés,  de  ses  bois  et 
de  divers  autres  petits  articles,  un  chiffre  de  66,329  pesetas. 

La  Belgique,  dont  les  ventes  s'élèvent  à  o3,170  pesetas, 
envoie  des  extraits  de  teinture,  des  vitres,  de  la  cire,  etc. 

Le  Maroc  enfin,  vend  pour  37,940  pesetas  de  marchandises 
parmi  lesquelles  les  peaux  représentent  le  plus  gros  chiffre 
d'affaires. 

Part  de  la  France.  Considérés  sous  le  rapport  de  leur 
valeur,  nos  principaux  envois  se  classent  ainsi  : 


Farines  .  .  .    258.368  peseta 

Machines  en  général   219.553  — 

Extraits  pour  teintures  et  couleurs .  120 . 295  — 

Verres  ordinaires  et  filés   67.494  — 

Légumes  secs   61.054  — 

Superphosphates   48.600  — 

Maïs   27.822  — 

Droguerie  et  produits  pharmaceu- 
tiques    21.848  — 

Papiers  et  cartons   20.406  — 

Tissus  divers   18.396  — 

Blé    14.780  — 

Cuirs  et  peaux   13.069  — 

Ciments  et  chaux   1 2 . 038  — 

Conserves  aUmentaires   10.463  — 

Tuiles  et  briques  pour  fours.  .  .  .  10.213  — 

Jute   4.843  — 

Bicyclettes                                      4.323  — 

Fer  ouvré  ou  non   3.716  — 

Orges  et  autres  céréales   3 . 209  — 


Il  y  aurait  lieu  de  faire  encore  figurer  dans  ce  relevé  la  valeur 
de  cinq  ou  six  automobiles  car,  quoique  expédiées  par  Barce- 
lone, ces  voitures  n'en  sont  pas  moins  de  construction  fran- 
çaise. 

Il  convient  de  rappeler,  à  cette  place,  l'observation  déjà  faite 
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un  peu  plus  haut  relativement  aux  marchandises  d'origine 
étrangère  qui  passent  en  transit,  tant  à  l'importation  qu'à  l'ex- 
portation, par  les  ports  de  Barcelone,  Valence  et  Alicante  et  sur 
la  valeur  desquelles  il  est  impossible  d'être  exactement  ren- 
seigné. Par  exemple,  les  statistiques  de  la  Douane  estiment  à 
13,069  pesetas  le  montant  de  nos  importations  en  cuirs  et 
peaux,  ce  qui  est  un  chiffre  tout  à  fait  insignifiant,  tandis  qu'en 
réalité  nos  ventes,  beaucoup  plus  considérables,  atteignent  et 
dépassent  même  200,000  francs. 

C'est  donc  par  la  voie  de  Barcelone  que  se  font  les  plus  fortes 
expéditions  de  ces  produits  qui  constituent  un  de  nos  princi- 
paux articles  d'importation.  D'autre  part,  la  morue,  qui  a  cessé 
de  figurer  sur  la  liste  de  nos  ventes,  parce  qu'elle  ne  trouve 
plus  de  navire  français  pour  la  transporter  ici,  n'en  continue 
pas  moins  à  nous  arriver  par  l'intermédiaire  du  grand  port 
catalan. 

Par  contre,  il  y  a  lieu  de  réduire  quelques-uns  des  chiffres 
paraissant  concerner  notre  commerce,  parce  qu'ils  sont  obtenus 
par  l'apport  de  marchandises  non  françaises.  Tel  est  le  cas  des 
extraits  pour  teintures  (120,295  pesetas)  qui  proviennent  pres- 
que tous  d'Allemagne  et  de  Belgique.  Il  en  est  de  même  pour 
les  laits  condensés,  généralement  fournis  parla  Suisse,  et  classés 
cependant  parmi  les  conserves  alimentaires  vendues  par  la 
France.  Cet  état  de  chose,  n'est  évidemment  pas  fait  pour  faci- 
liter l'étude  du  commerce  de  cet  archipel  mais  il  suffit  de  se 
rendre  compte  de  la  situation  géographique  des  Baléares  pour 
comprendre  qu'elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  dépen- 
dances commerciales  des  principaux  ports  espagnols  de  la 
Méditerranée,  qui  sont  les  intermédiaires  naturels  du  trafic 
insulaire. 

Les  cuirs,  les  céréales  (surtout  lorsque  la  récolte  espagnole 
laisse  à  désirer)  les  tissus,  la  morue,  les  savons,  les  ciments,  le 
lait  condensé  et  autres  conserves  alimentaires,  les  papiers 
peints,  les  dentelles,  les  passementeries,  sont  autant  d'articles 
susceptibles  de  trouver  un  bon  placement  à  Palma. 

Au  point  de  vue  industriel,  le  bon  marché  do  la  main 
d'œuvre  dans  ce  paysdevrait également  encourager  nos  fabricants 
à  fonder  certaines  usines,  telles  que:  fabriques  de  savon,  huile- 
ries, etc.  Une  maison  franco-allemande  a  seule  su  profiter  de 
cet  avantag3  pour  étabUr  dans  l'île  une  fabrique  de  perles 
fausses  qui  emploie  aujourd'hui  plus  de  500  ouvrières.  55  à 
60,000  francs  de  verre  filé  sont  ainsi  importés  annuellement  de 
France  pour  être  soufflés  ici.  Cette  opération  faite,  toute  cette 
verroterie  est  expédiée  à  Paris  et  à  Barcelone,  où  on  lui  donne 
Tapparence  et  la  couleur  des  véritables  perles  fines. 

En  résumé,  si  imparfaites  que  soient  les  données  qui  précè- 
dent, on  peut  voir  néanmoins  que  la  France,  grâce  surtout  à  sa 
proximité  des  Baléares,  occupe  le  premier  rang  parmi  les  pays 
étrangers  qui  approvisionnent  Palma  ;  mais  nos  échanges 
pourraient  et  devraient  se  développer  encore,  bien  que  le 
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marché  insulaire  soit  forcément  assez  restreint.  A  ce  point  de 
vue,  la  création  d'un  service  régulier  entre  Marseille,  Palma  et 
Alger,  avec  frets  réduits,  contribuerait  sans  doute  à  cet  heureux 
résultat  en  cherchant  à  faire  de  Marseille  le  seul  point  de  départ 
et  d'arrivée  des  marchandises  à  destination  ou  en  provenance 
des  Baléares.  Des  visites  plus  fréquentes  de  nos  voyageurs  de 
commerce,  qui  se  contentent  le  plus  souvent  de  voir  la  clientèle 
de  Barcelone,  seraient  aussi  de  nature  à  favoriser  l'extension  de 
nos  affaires. 

EXPORTATION 

Pour  les  raisons  exposées  plus  haut,  il  n'est  pas  possible  de 
faire  connaître,  avec  les  détails  et  la  précision  qui  seraient 
nécessaires,  la  part  revenant  à  chaque  pays.  Si  Ton  s'en 
rapporte  aux  chitïres  établis  par  la  douane,  les  expéditions  faites 
à  l'étranger  se  répartissent  ainsi  : 


Angleterre   S.  489. 528 

France  (Algérie  comprise)  .  .  2.986.663 

Porto-Rico   801.109 

Canaries   548.222 

Cuba   500.351 

Maroc   9.221 


Dans  cette  courte  et  peu  exacte  énumération  ne  figurent  ni  la 
Belgique,  ni  la  Suisse,  ni  l'Allemagne.  De  ces  trois  pays,  si  les 
deux  premiers  ne  font  pas  d'affaires  bien  actives  avec  Majorque, 
il  n'en  est  pas  de  même  du  dernier  qui,  par  le  port  d'Hambourg, 
reçoit  de  trè$  importantes  quantités  d'amandes  et  une  assez 
forte  partie  de  pulpe  d'abricots.  D'après  les  indications  recueil- 
lies auprès  de  commerçants  s'occupant  plus  spécialement  de  ce 
trafic  la  valeur  des  expéditions  sur  le  grand  port  allemand 
dépasserait  cette  année  un  million  de  pesetas.  Ce  chiffre  place- 
rait l'Allemagne  au  troisième  rang  dans  le  tableau  des  exporta- 
tions, c'est-à-dire  après  l'Angleterre  et  la  France. 

En  ce  qui  concerne  Je  commerce  anglais,  il  y  a  des  raisons  de 
croire  que  le  chiffre  de  5,489,528  pesetas  qui  lui  est  attribué 
est  fortement  exagéré,  en  ce  sens  qu'il  doit  comprendre  une 
partie  des  marchandises  expédiées  sur  l'Allemagne,  la  Belgique 
et  la  Suisse.  En  somme,  si  notre  pays  se  laisse,  à  l'exportation, 
distancer  par  l'Angleterre,  l'écart  ne  peut  être  aussi  considé- 
rable que  tendraient  aie  faire  croire  les  incomplètes  indications 
de  la  douane  et  l'on  peut  dire  que  nous  suivons  d'assez  près 
nos  concurrents  anglais. 

Part  de  la  France.  ~  Nos  achats  les  plus  importants  con- 
sistent en  : 


Amandes   1.679.081 

Bourses  en  argent   218.000 

Vieux  métaux   138.000 

Chaussures   129.218 
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Pulpe  d'abricots  et  autres 

conserves    108.315 

Figues  sèches   106.62^> 

Perles  en  veri'e  soufffé  ...  86.175 

Caroubes    4^.320 

Peaux  brutes   42.4^>5 

Gàpres.^   28.465 

Os,  cornes,  tendons,  chiffons.  1 7 . 650 

Laine  brute   15.348 

Fruits  frais  et  légumes  .  .  .  13.735 

Vannerie   11.440 

Crin  animal   8.260 

Huile  ^  4.470 


Les  arbres  fruitiers,  en  général,  et  plus  particulièrement 
l'amandier,  fournissent  à  Majorque,  la  plus  riche  partie  de  ses 
exportations. 

Les  amandes  font  encore  l'objet  de  notre  principale  demande, 
quoique,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  déj'ï,  la  vente  de 
cet  article  soit  en  forie  . diminution  en  France.  Cela  tient  à  ce 
que  la  ville  d'Aix-en-Provence  ne  monopoUse  plus  comme  jadis 
les  arrivages  de  l'étranger.  L'Angleterre  et  l'Allemagne,  qui 
s'approvisionnaient  volontiers  sur  ce  marché,  effectuent  main- 
tenant leurs  achats  à  Palma  même.  C'est  d'autant  plus  fâcheux 
pour  notre  commerce  que,  par  suite  du  continuel  développe- 
ment des  plantations,  la  production  en  amandes  devient  chaque 
année  plus  considérable.  La  récolte  de  1907  s'annonce  comme 
bonne,  les  dernières  ventes  sur  les  stocks  de  l'an  dernier  se 
sont  faites  dans  les  prix  de  225  à  230  pesetas  les  100  kilog.  bord 
Palma. 

La  fabrication  de  la  pulpe  peut  être  estimée  annuellement  à 
40  ou  45,000  caisses  de  50  kilog.  ;  les  prix  de  vente  varient  de 
40  à  60  fr.  les  100  kilog.,  suivant  l'état  de  la  récolte  dans  le  midi 
de  la  France.  La  pulpe  de  Majorque  ne  vaut  pas  celle  fabriquée 
en  Provence  ;  les  fruits  ne  sont  pas  de  qualité  inférieure,  mais 
le  triage  et  la  préparation  laissent  beaucoup  à  désirer.  L'An- 
gleterre, l'Allemagne  et  la  France  sont,  par  ordre  d'importance, 
les  principaux  débouchés  de  ce  produit, 

Les  figues  sèches,  s'expédient  par  caissettes  de  10  kilog.  à 
Marseille  et  à  Cette  et  se  paient  de  30  à  37  fr.  les  100  kilog., 
suivant  qualité. 

En  disant  plus  loin  quelques  mots  du  commerce  de  Soller, 
nous  parlerons  de  l'exportation  des  oranges  et  des  citrons  qui 
se  fait,  presque  en  entier,  par  ce  petit  port. 

Le  caroubier,  dont  la  culture  n'exige  pour  ainsi  dire  aucun 
soin,  ne  fournit  aux  Baléares  que  des  fruits  de  qualité  inférieure 
à  ceux  provenant  d'Italie  ou  du  Levant.  Les  caroub3S  sont  d'ail- 
leurs consommées,  en  grande  partie  sur  plac3  où  elles  servent 
à  l'alimentation  des  bestiaux.  Quant  aux  ventes  faites  à  l'é- 
I ranger,  elles  se  sont  traitées  au  prix  moven  de  10  fr.  les 
î  00  kilog. 


10 


ESPAGNE 


Quoique  l'olivier  soit  un  des  arbres  les  plus  répandus  dans 
nie,  la  fabrication  de  l'huile  ne  donne  qu'un  produit  acre  et 
fort  qui  ne  saurait  convenir  aux  consommateurs  français.  Tant 
que  les  procédés  de  cueillette  et  de  fabrication  ne  seront  pas 
modifiés,  l'huile  majorquine  restera  d'un  placemeut  difficile  au 
dehors.  Du  reste,  la  presque  totalité  de  la  production  est 
absorbée  par  la  consommation  locale. 

Les  câpres,  dont  la  récolte  moyenne  oscille  entre  i200  et 
250,000  kilog.  contribuent  aussi  au  commerce  extérieur,  surtout 
lorsque  la  récolte  lait  défaut  dans  le  midi  de  la  France.  Les 
meilleurs  valent  de  160  à  175  fr.  les  100  kilog.,  franco  bord 
Marseille,  marchandise  logée  en  barils  ;  mais  dans  les  qualités 
inférieures  on  trouve  à  acheter  dans  les  prix  de  100,  60  et 
50  pesetas. 

En  dehors  de  ces  produits  du  sol,  les  bourses  en  mailles 
d'argent,  la  chaussure  cousue  à  la  main,  les  peaux  brutes  de 
mouton  et  d'agneau,  les  perles  de  verres  fabriquées  dans  l  île, 
donnent  encore  lieu  k  d'assez  importantes  expéditions. 

En  évaluant  à  218,000  francs  la  valeur  des  bourses  en  mailles 
d'argent,  qui  sont  expédiées  de  Palma  en  France,  on  reste 
plutôt  au-dessous  de  la  vérité.  C'est,  en  effet,  un  des  principaux 
produits  de  l'industrie  baléare  et  aujourd'hui  cet  article  est  de 
vente  courante  en  France.  Détail  assez  curieux,  c'est  notre  pays 
qui  fournit  la  matière  première  nécessaire  à  cette  fabrication, 
quoique  l'on  ne  trouve  pas  trace  de  celte  importation  dans  les 
relevés  de  la  Douane 

On  paie  en  fabrique  les  prix  suivants  : 

Bourses  ordinaires  .  .     de  3  à  14  pesetas 

Aumônières   de  20  à  60  — 

Réticules   de  25  à  70  — 

Il  se  fait  également,  mais  en  moindre  quantité,  des  bourses 
en  mailles  d'or. 

En  raison  des  difficultés  que  présente  l'opération  du  contrôle 
à  Marseille  et  des  frais  divers  qu'elle  entraîne  avec  elle,  presque 
toutes  les  expéditions  se  font  via  Barcelone.  Les  matières  d'or 
et  d'argent  ne  pouvant  être  poinçonnées  à  la  frontière  fran- 
çaise, la  marchandise  arrive  ainsi  directement  à  Paris  où  a  lieu 
cette  formalité. 

La  cordonnerie  tient  certainement  le  premier  rang  dans 
rindastrie  de  cet  archipel  Les  châussures  fabriquées  à 
Majorque,  à  Minorque  et  à  Ibiza  sont  élégantes,  de  bonnequahté 
et  d'un  prix  relativement  peu  élevé.  On  comprend,  dans  ces 
conditions,  qu'elles  trouvent  au  dehors,  et  notamment  en 
France  et  en  Algérie,  un  écoulement  assez  facile.  On  paie  en 
gros,  de  110  à  140  fr.  la  douzaine;  au  détail,  une  paire  de 
bonne  chaussure  vaut  de  15  à  16  pesetas.  Malgré  la  baisse  peu 
favorable  du  change,  l'exportation  de  cet  article  en  France  se 
maintient. 
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Dix  à  douze  mille  douzaine  s  de  peaux  de  moutons  et  d'agneaux 
sont  annuellement  achetées  dans  l'île  et  dirigées  sur  la  France 
pour  y  être  tannées;  car  l'on  n'apprête  ici  que  les  peaux  do 
bœufs,  vaches  et  veaux.  C'est,  on  le  voit,  un  commerce  assez 
important,  qui  est  presque  en  entier  entre  les  mains  d'un  négo- 
ciant h^ançais. 

Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  l'existence  d'une  fabrique  de 
perles,  dans  l'île,  s'explique  par  le  bon  march(^  de  la  main- 
d'œuvre.  Il  n'y  a  donc  rien  autre  à  dire  de  particulier  sur  cette 
industrie  qui  devait  réaliser  de  sérieux  bénéfices  lorsque  le 
change  était  aux  environs  de  135  pesetas  pour  100  francs,  puis- 
qu'elle développe  encore  le  chitTre  de  ses  affaires  avec  U  s  cours 
actuels,  bien  moins  favorables. 

Commerce  entre  Palma  et  l'Algérie. 

La  faible  dislance  qui  sépare  Palma  d'Alger  porterait  volon- 
tiers à  croire  que  les  relations  commerciales  doivent  être  assei^ 
actives  entre  ces  deux  ports. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  c'est  à  peine  si  la 
valeur  des  échanges  atteint,  importations  et  exportations 
réunies,  la  somme  de  450,000  francs.  C'est  à  peu  près  les  chiffres 
que  nous  avons  eu  à  relever  au  cours  des  années  précédentes,  et 
l'on  peut  dire,  en  somme,  qu'il  n'y  a  ni  progression,  ni  diminu- 
tion dans  les  échanges.  Quelles  sont  donc  les  raisons  qui  parais- 
sent s'opposer  à  l'accroissement  de  ce  commerce?  La  grande 
similitude  des  produits  baléares  et  algériens,  la  suppression  de 
tout  service  maritime  français,  la  baisse  du  change  et  le  man- 
que d'initiative  des  négociants  sont,  à  notre  avis,  les  principales 
causes  de  l'état  stagnant  des  affaires.  Cette  situation  peut  évi- 
demment se  modifier  avec  le  temps,  car  elle  n'est  pas  sans 
remède,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  les  produits  respec- 
tifs des  deux  régions  qui,  en  raison  des  conditions  climatériques- 
sont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  peu  près  de  même 
nature.  Et  encore,  sous  ce  dernier  l'apport,  est-il  bien  certain 
que  des  négociants  avisés  ne  trouveraient  pas  certains  produits, 
naturels  ou  fabriqués,  susceptibles  de  faire  l'objet  d'un  plus- 
sérieux  échange? 

Par  exemple,  si  l'industrie  majorquinea,  notamment  dans  les 
chaussures,  des  articles  dont  la  vente  pourrait  prendre  une  plus- 
grande  extension  en  Algérie  et  en  Tunisie,  le  commerce  de  ces- 
deux  derniers  pays  ne  possède-t-il  pas,  avec  ses  phosphates, 
un  produit  de  nature  à  trouver  un  placement  des  plus  avanta- 
geux aux  Baléares?  Les  agriculteurs  de  Majorque  commencent,, 
en  effet,  à  user  des  engrais  chimiques  ;  la  consomiration  qui 
était  de  74,773  kilog.  en  1900  dépasse,  cette  année,  un  million 
de  kilogrammes  et,  étant  donné  que  l'agriculture  constitue  la 
principale  richesse  de  F  île,  tout  porte  à  croire  que  la  vente  des- 
phosphates  prendra  encore  une  bien  plus  grande  extension. 
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IMPORTA.TION 

Les  principaux  apports  de  l'Algérie  à  Palma,  en  1906,  sont 
indiqués  cl-après  et  répartis  d'après  la  valeur  qu'ils  repré- 


sentent : 

Ch3vaux,  juments  et  poulains.  .....  86.560 

Spartes  et  autres  fibres  végétales  .  ...  22.566 

Cuirs  et  peaux  non  tannés   10.675 

Superphosphates   8.430 

Mulets  et  ânes   8.500 

Fruits  et  légumes  trais   5.618 

Liège   5.215 

Avoines  et  autres  céréales   à. 630 

Bétail   3.335 

Dattes   3.000 

Bois   2.680 

EXPORTATION 

Les  marchandises  expédiées  de  Palma  à  Alger,  dont  les 
chiffres  méritent  d'attirer  l'attention,  sont  : 

Chaussures   50.480 

Arachides.  ,  .  .  .   33.616 

Légumes  secs   28.239 

Poterie  ordinaire  et  carreaux  de  faïence.  14.680 
Guitares  et  autres  instruments  de  mu- 
sique  13.812 

Fruits  frais   13.467 

Sandales   10.649 

Meubles  en  bois   12.010 

Figues  sèches   8.900 

Ail   8.188 

Mulets  et  mules   8.151 

Palmes  ouvrées   6.712 

Conserves,  fruits  et  légumes   5.409 

Amandes   5.230 

Plâtre   3.747 

Tissus  de  fil  et  de  coton   3.600 

Riz   3.500 


NAVIGATION 

Les  entrées  de  navires  dans  le  port  de  Palma,  en  1906,  ont 


été  de  : 

Tonnes 

631     vapeurs  espagnols  jaugeant   358.772 

78        —      étrangers       —    224.862 

332     voiliers  espagnols       -    23.039 

15        —     étrangers        —    7.623 

1 .056     navires  à  voile  et  à  vapeur   614.296 
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Le  tableau  ci-dessous  fait  connaître  la  part  de  cliaque  pavil- 
lon dans  le  mouvement  de  ce  port  : 

Navires  de  guerre  Navires 


Pavillon  et  yachts  de  commerce  Total 

Espagnol   2  961  963 

Anglais   16  17  33 

Français   18  11  29 

Suède  et  Norvège ...  »  8  8 

Allemand   7  7 

Italien   1  5  6 

Uruguayen   »  4  4 

N.  Américain   3  «  3 

Russe.  .......  2  2 

Autrichien  ......  1  .>  1 


Totaux.  ...  41  1.015  1.056 


Il  ressort  de  ce  relevé  que  notre  pavillon  ne  figure  plus  cette 
année  en  tête  de  la  navigation  étrangère  ;  il  passe  au  second 
rang  au  profit  de  la  marine  anglaise  qui  reprend  ainsi  la  place 
que  nous  étions  parvenus  à  lui  enlever  durant  quatre  ans.  C'est 
l'inévitable  conséquence  de  la  suppression  du  service  maritime 
français  et  l'on  ne  peut  que  déplorer  de  voir  nos  armateurs 
abandonner  ainsi  la  lutte.  A  mi-route  de  la  France  et  de  l'Algé- 
rie l'escale  de  Palma  offre,  en  effet,  à  nos  navires  des  avantages 
que  les  marines  rivales  ne  sauraient  trouver  ici.  Mais  à  quoi 
sert  d'être  favorisé,  si  l'on  ne  veut  faire  aucun  effort  sérieux  en 
vue  de  tirer  parti  d'une  si  avantageuse  situation  y 

C'est,  en  l'état,  la  compagnie  majorquine  «  Islenamaritima  », 
dont  le  siège  est  à  Palma,  qui  continue  seule  à  assurer  la  régu- 
larité des  services  maritimes  avec  la  péninsule,  l'Ile  d'Ibiza,  la 
France  et  l'Algérie. 

Les  bateaux  de  V  «  Islena  maritima  »  mettent  Palma  en  rela- 
tions à  peu  près  journalières  avec  Barcelone.  Ils  touchent  aussi 
deux  fois  par  semaine  à  Ibiza,  où  ils  font  escale  avant  de  se 
rendre  à  Valence  ou  Alicante  et  ils  font  enfin  un  service  hebdo- 
madaire sur  Marseille,  d'une  part,  et  Alger,  de  fautre.  (Départs 
à  peu  près  réguliers  :  pour  Marseille,  le  samedi  et  pour  Alger, 
le  jeudi). 

Un  autre  société  insulaire,  la  «  Maritima  »,  de  Mahon,  dessert 
l'île  de  Minorque  avec  deux  hgnes,  l'une  sur  Barcelone,  l'autre 
sur  Palma. 

Un  navire  de  la  Compagnie  Transatlantique  espagnole  fait, 
en  outre,  une  escale  mensuelle  à  Palma  où  il  vient  charger  les 
marchandises  à  destination  des  anciennes  colonies  espagnoles. 

Trafic  des  autres  ports  de  l'île  Majorque. 

Parmi  les  autres  petits  ports  de  l'île,  Soller  et  Alcudia  sont  les 
seuls  qui  entretiennent  quelques  relations  avec  l'étranger. 
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Soller  est  une  aisée  et  coquette  petite  ville  de  10,000  âmes, 
située  à  31  kilomètres  de  Palma,  au  pied  de  hautes  moniagnes 
qui  la  mettent  à  l'abri  des  vents  du  Nord. 

On  donne  à  ses  habitants  le  surnom  de  «  Français  »  parce 
que  beaucoup  d'entre  eux  ont  résidé  ou  résident  en  France 
pour  se  livrer  généralement  au  commerce  dés  fruits  et 
primeurs. 

Dès  qu'ils  ont  pu,  à  force  d'économie  et  de  travail,  réaliser 
un  petit  pécule,  ces  majorquins  reviennent  dàns  leur  ville 
natale  pour  vivre  en  petits  rentiers  ou  devenir  les  correspon- 
dants de  leurs  enfants  ou  de  leurs  parents  restés  en  France.  Il 
résulte  de  cet  état  de  choses  que  notre  langue  est  fort  en 
honneur  à  Soller  où  les  touristes  sont  surpris  d'entendre  parler 
presque  couramment  le  français  et  de  retrouver  un  peu  des 
mœurs  et  des  goûts  de  notre  pays. 

Ce  port  expédie  à  Marseille,  et  surtout  à  Cette,  les  délicieuses 
oranges  que  produit  sa  riante  vallée.  Les  envois  d'oranges  et  de 
citrons  constituent  même  un  de  ses  plus  forts  articles  de  vente^ 
comme  on  pourra  le  voir  plus  bas  dans  le  relevé  de  ses  expor- 
tations. 

IMPORTATION 

Les  seules  marchandises  figurant  à  l'entrée  sont  le  charbon 
minéral  (1,268,145  kilog.)  qui  provient  d'Angleterre  et  les 
engrais  chimiques  (19,500  kilog.)  qui  sontimportés  de  Cette. 

EXPORTATION 

A  la  sortie,  les  produits  du  sol  iournisssent  des  éléments  un 
peu  plus  variés  : 

Oranges   1.176.579  kilogs. 

Citrons                                .  77.750  — 

Figues  sèches   62.445  — 

Autres  fruits   14.523  — 

Ecorces  pour  tannerie   9.500  — 

Caroubes.   8.105  — 

Huiltî  d'olives   3.954  — 

Amandes   1.711  — 

Ces  diverses  marchandises  ont  presque  toutes  été  chargées 
sur  le  vapeur  «  Ville  de  Soller  »  qui  effectue  trois  fois  par  mois 
un  voyage  à  Cette,  avec  escale  à  Barcelone  et  même  itinéraire 
au  retour. 

Quelques  petits  voiliers  vont  aussi  porter  à  Marseille  et  à  Cette 
des  chargements  d'oranges  et  de  citrons. 

La  jolie  vallée  de  Soller,  où  se  rendent  si  volontiers  les  touris- 
tes étrangers,  possède  deux  belles  routes  qui  la  mettent  en  com- 
munication avec  Palma.  L'une,  la  plus  directe  (31  kilomètres) 
franchit  le  col  qui  se  trouve  au  bout  d'une  plaine  entre  les  mon- 
tagnes du  Tein  et  d'Alfabia,  l'autre,  la  plus  pittoresque,  (38  kilo- 
mètres) côtoie  en  partie  la  mer,  passant  par  Valldemosa  et 
Deya.  Il  existe  un  projet  de  chemin  de  fer,  entre  Palma  et  Soller, 
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dont  la  réalisation  paraît  devoii'  être  assez  prochaine.  Le  capital 
nécessaire  à  cette  entreprise  à  été  souscrit  en  grande  partie  par 
les  liabitantsde  Soller  et  l'adjudication  des  travaux  vient  d'être 
faite  au  profit  d'une  société  italienne,  les  soumissionnaires  fran- 
çais ayant  malheureusement  fait  des  offres  supérieures  aux  prix 
proposés  par  la  maison  concessionnaire.  Il  est  hors  de  doute 
que  l'ouverture  de  cette  ligne  sera  très  profitable  au  commerce 
et  à  l'industrie  de  Soller. 

Alcudia.  —  Le  trafic  extérieur  de  ce  port  est  encore  moins 
important  que  le  précédent.  On  récolte  dans  les  environs  de 
cette  petite  ville  des  haricots  et  des  pommes  de  terre  qui  font 
l'objet  d'une  certaine  exportation  en  Algérie.  Les  langoustes 
que  quelques  balancelles  vont  chercher,  non  seulement  dans  les 
baies  voisines,  mais  jusque  sur  les  côtes  de  Corse  et  de  Sardai- 
gne,  sont  placées  à  Alcudia  dans  des  viviers  pour  être  ensuite 
revendues  à  Barcelone  Cette  et  Marseille.  Le  port  d'Alcudia  est 
visité,  deux  fois  par  semaine,  par  les  vapeurs  de  la  Compagnie 
Mahonnaise  qui  desservent  la  ligne  Mahon-Barcelone  —  Barce- 
lone-Mahon. 

ILE  DE  MINORQUE 

Port  de  Mahon.  —  La  configuration  et  les  ouvrages  for- 
tifiés de  cette  place  en  font  un  des  premiers  ports  de  guerre  de 
la  Méditerranée.  Plusieurs  escadres  pourraient  s'abriter  dans 
ses  bassins  naturels,  dont  les  eaux  tranquilles  donnent  l'im- 
pression d'un  vaste  lac.  Des  quais  ou  des  hauteurs  de  la  ville 
on  ne  peut  apercevoir,  en  effet,  l'étroit  goulot  qui  sert  d'entrée 
au  port,  beaucoup  plus  militaire  que  marchand.  Il  s'y  fait  tou- 
tefois un  certain  commerce  et  l'industrie  mahonnaise,  quoique 
peu  avancée,  trouve  cependant  à  écouler,  à  l'étranger,  quelques- 
uns  de  ses  produits  tels  que:  bourses  en  mailles  d'argent, 
chaussures,  fromages,  etc.,  dont  la  fabrication  est  très  déve- 
loppée à  Minorque. 

L'existence  de  prairies  naturelles  dans  l'île  permet,  d'autre 
part,  aux  fermiers  menorquins  de  se  livrer  à  l'élevage  du  bétail 
en  vue  de  l'exportation. 

Ensemble  des  opérations.  —  Selon  les  renseignements^ 
qui  ont  été  fournis  à  ce  Vice-Consulat  par  notre  agent  consu- 
laire à  Mahon,  le  total  général  des  transactions  commerciales, 
au  cours  de  l'année  1906,  porterait  sur  18,893,710  kilog.  dont 

17.188.999  à  l'importation 
1 . 704 . 711  à  l'exportation 

Commerce  extérieur.  —  Comme  il  n'existe  aucun  service 
maritime  pour  l'étranger,  presque  tout  ce  trafic  se  trouve  • 
classé  dans  le  commerce  de  cabotage  et  il  est,  par  suite,  peu 
aisé  d'établir  une  distinction  entre  les  marchandises  qui  vont 
en  Espagne  et  celles  qui  sont  expédiées  dehors. 
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IMPORTATION 

Le  tableau  suivant,  si  incomplet  qu'il  soit,  fournira  quelques 
indications  sur  la  quantité,  le  genre  et  la  provenance  des  articles 
importés. 


Nstture  des  marchandises 

Quantités  importées 

rrovenauce 

„,    ,        ■  "7  1 

Kilog. 

7.086.140 

Angleterre. 

285.000 



275.336 

rrance . 



6.425 

rer  ei  dciei  eu  Ddiie.  .  . 

4.379 

Aiieuidgue. 

3.850 

France. 

2.524 

Fournitures  pour  éiectri- 

1,886 

France . 

Lampes  à  arc  voltaïqûe.  . 

Unité. 

54 

—    à  incandescence  . 

766 

Crin  végétal  

Kilog. 

1.052 

Algérie. 

Mètre  c. 

795 

Russie. 

Peaux  de  chèvres  tannées 

Kilog. 

295 

Etats-Unis. 

Batterie  de  cuisine .... 

350 

Algérie. 

Têtes. 

51 

Bétail  

340 

EXPORTATION 

A  la  sortie,  aucune  donnée  certains  n'a  pu  être  obtenue,  les 
statistiques  englobant,  dans  le  commerce  du  cabotage,  les  mar- 
chandises qui,  de  Rarcelone,  prennent  la  route  de  l'étranger. 

D'après  les  indications  que  nous  avons  pu  recueillir  auprès 
de  quelques  négociants  assez  au  courant  de  la  situation,  rien 
qu'en  chaussures  et  bourses  en  argent,  les  expéditions  à  desti- 
nation de  la  France  atteindraient  une  valeur  de  150,000  pesetas. 

NAVIGATION 

L'année  dernière  le  port  de  Mahon  a  été  fréquenté  par  201 
vapeurs  et  56  voiliers,  représentant  un  tonnage  de  175,983  ton- 
nes. Au  nombre  des  vapeurs  sont  compris  25  navires  de  guerre 
dont  S  français. 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité,  cette  navigation  se  répartit 


ainsi  • 

Espagnol   225 

Anglais   12 

Français   11 

Hollandais   3 

Allemand   2 

Italien   2 

Norvégien   1 

Portugais   1 


C'est  une  société  de  navigation  mahonnaise  «  La  Maritima  » 
•qui  assure  les  communications  maritimes  de  ce  port. 
Les  départs  de  Mahon  ont  lieu  : 
Le  mardi  pour  Palma  (direct)  ; 
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Le  vendredi  pour  Barcelone  (direclj  ; 

Le  dimanche  pour  Ciudadela,  Alcudia  et  Barcelone. 

Au  retour  ces  ligne  partent  de  Barcelone,  le  dimanche  et 
le  mardi  et  de  Palma,  le  jeudi. 

Cindadela.  —  Le  second  port  de  Minorque,  k  l'extrémité 
ouest  de  cette  île,  n'entretient  avec  l'étranger  que  des  relations 
assez  insignifiantes.  Le  mouvement  de  son  commerce  extérieur 
ne  dépasse  pas  un  millier  de  tonnes.  Il  se  compose  surtout,  à 
l'entrée,  de  bois  et  de  cuirs  et  à  la  sortie,  de  langoustes  fraîches, 
balais  et  fromages.  Une  vingtaine  de  balancelles  se  partagent  le 
fret  auquel  ce  petit  trafic  donne  lieu  et,  plusieurs  d'entre  elles 
sont  aménagées  spécialement  pour  le  transport  des  langoustes 
vivantes  dont  une  bonne  partie  est  expédiée  en  France  et  en 
Algérie.  En  dehors  de  ces  crustacés,  l'A'^érie  fait  encore  k  Ciu- 
dadela quelques  petits  achats  de  chaiîssures,  balais  et  pierres  à 
bâtir.  Quant  à  nos  ventes,  elles  consistent  surtout  en  cuirs  et 
autres  fournitures  pour  la  cordonnerie  mais  sont  moins  impor- 
tantes que  par  le  passé;  les  États-Unis  nous  faisant  à  présent 
une  forte  concurrence  sur  ces  articles. 

Le  port  très  sûr,  mais  de  dimensions  réduites,  ne  permet  pas 
de  recevoir  des  navires  de  tonnage  moyen,  ces  derniers  doi- 
vent mouiller  au  large.  A  part  quelques  courriers  français  qui 
se  rendent  en  Algérie  et  vont,  par  gros  temps  chercher  parfois 
un  refuge  à  Ciudadela,  on  ne  voit  aucun  gros  navire  étranger 
dans  ces  parages.  Seuls  les  vapeurs  espagnols  de  la  «Maritima» 
visitent  ce  port  et  le  mettent  ainsi  en  communications  régu- 
lières avec  Mahon,  Alcudia  (Ile  Majorque)  et  Barcelone. 

ILE  D'IBÏZA 

L'île,  dont  le  climat  et  la  végétation  rappellent  la  plus  grande 
des  Baléares,  est  située  au  S.  0.  de  Majorque.  84  kilomètres  la 
séparent  de  Palma  et  184  de  la  côte  d'Afrique.  La  traversée  de 
Palma  à  Ibiza  s'accomplit  en  7  heures  environ.  Son  commerce, 
et  son  industrie  même,  tirent  leurs  principales  ressources  des 
produits  du  sol.  Les  amandes,  figues,  caroubes,  céréales,  etc., 
forment,  avec  le  plomb  argentifère  et  le  sel  marin,  les  plus 
forts  articles  d'exportation . 

L'exploitation  des  mines  deplomh,  qui  se  trouvent  dans  l'île, 
pourrait  donner  de  bons  revenus  aux  actionnaires  si  l'on  par- 
venait, comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  à  épuiser  l'eau  qui  a 
envahi  une  partie  des  galeries.  En  l'état  on  estime  à  60,000 
quintaux  métriques  seulement  la  production  annuelle,  ce  qui 
représenterait  une  valeur  de  500,000  pesetas  environ. 

_Quant  à  l'exploitation  des  salines,  elle  est  toujours  prospère  et 
demeure  une  source  de  richesse  pour  le  commerce  extérieur. 
On  estime  à  75,000  tonnes  la  quantité  extraite  cette  année. 

Port  d'Ibiza.  Voici,  concernant  les  opérations  commerciales 
de  l'unique  port  de  l'île,  les  renseignements  qui  ont  été  commu- 
niqués à  ce  vice-consnlat  par  M.  Walles,  notre  distingué  Agent 
consulaire  à  Ibiza. 
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Ensemble  des  opérations.  En  1906,  le  port  d'Ibiza  a  réa- 
lisé un  chiffre  d'affaires  (entrées  et  sorties  comprises)  de 
4,402,050  pesetas,  dont  1,805,319  à  rimportation  et  2,596,731 
à  l'exportation. 

IMPORTATION 


Nature 
des  marchandises 


Riz   Kilog. 

Eau-de-vie   — 

Sucre   — 

Coton  •  — 

Morue   — 

Café   — 

Huile  d'olive   — 

Charbon  minéral  ...  — 

Farine  de  blé   — 

Orge   — 

Ciment   — 

Peaux  tannées  ....  — 

Droguerie   — 

Mules  et  mulets  ....  têtes 

Fer   kilog. 

Légumes   — 

Mercerie   — 

Poterie   — 

Sparte   — 

Pétrole   — 

Son   — 

Jardines  salées  ....  — 

Tissus  divers   — 

Vin   - 

Machines   Kilog. 

Paille   — 

Conserves   — 

Bois   — 

Papier   — 

Cristaux   — 

Toile   — 

Parfumerie   — 

Liqueurs  .-  — 

Chapeaux   — 

Chaussures   — 

Divers    — 

Total   Kilog. 


Quantité 


360.000 
2.311 
121.119 
59.708 
14.140 
31.131 
21.100 
131.340 
897.917 
285.140 
63.411 
6.120 
11.840 
129 
51.411 
451.317 
6.937 
117.831 
^  33.419 
60.911 
75.119 
25.140 
53.120 
73.419 
10.340 
321.708 
7.914 
140.319 
14.120 
8.140 
11.823 
1.373 
13.120 
11.143 
20.145 
173.814 

3.687.866' 


Valeur 

(Pesetas) 

139.831 
21.140 

119.121 
52.943 
20.316 
50.300 
25.419 
70.421 

451.236 
30.614 
6.921 
16.340 
8.920 
99.815 
27.121 

199.020 
21.140 
25.193 
9.540 
31.321 

107.341 
14.819 
39.145 
31.714 
55.120 
30.614 
23.119 
41.114 
9-123 
15.119 
31.419 
11.310 
23.919 
19.100 
31.419 

211.830 


2.102.897 


EXPORTATION, 


Nature 


des  marchandises 

Quantité 

Valeur  - 

(Pesetas) 

Amandes  eïf  coque.  .  . 

Kilog. 

1.137.446 
991.472 

170.016  - 
771.140 

—  cassées  .  . 
Charbon  végétal.  .  .  . 
Écorce  de  pin.  .... 

—  (en  poudre). 
Moutons  et  chèvres  .  . 
<Eufs  

Têtes 
Kilog. 

16.411 
273.740 
213.611 

51.114 
4.110 

63.144 

29.141 
141.709 
59.170 
33  141 
49.116 
90.178 
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Nature 

des  marchandises  Quantité  Valeur 

Légurae7   -  269.436  66.810 

Boîs  de  pin   -  1.481.140  27.900 

Bas  de  colon   —  61.472  149.706 

Résine  de  pin.  ...  -  46.700  153.617 

Peaux   —  36.412  41.516 

Sel  marin   -  63.146.700  451.720 

Chiffons   —  21.418  9.346 

Alcool    —  13.151  15.010 

Pulpe  d'abricots.  ...  —  53.907  90.115 

Figues   =  30.7*11  7.450 

Volaille   Têtes  4.114  8.511 

Divers   Kilog.  413.617  231.419 

Total   Kilog.  68.321.602  2.596.731 


Ibza  entretient  avec  l'Algérie  des  relations  d'affaires  assez 
suivies,  mais  une  bonne  partie  de  ce  trafic  se  fait  au  moyen  de 
la  contrebande  et  échappe  ainsi  aux  relevés  de  la  Douane. 

Les  marchandises  importées  sont  presque  toutes  transportées 
par  les  vapeurs  de  V  «  IslenaMaritima  »;  quelques  petits  voiliers 
-apportent  cependant  de  l'Algérie  des  parties  de  charbon,  son, 
farine,  sparte,  etc. 

A  la  sortie,  des  vapeurs  étrangers  chargent  certaines  mar 
<;handises,  surtout  du  sel. 

NAVIGATION 

La  Compagnie  de  navigation  «IslenaMaritima»  a  seule  des 
services  réguliers  dans  ce  port,  qu'elle  met  en  communication 
avec  Pal  ma,  Barcelone,  Valence  et  Alicante. 

Le  mouvement  de  la  navigation  au  cours  de  l'année  1906  s'est 
élevé  au  chiffre  de  519  navires  dont  300  vapeurs  et  219  voi- 
liers. 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité  ces  bâtiments  se  classent 
ainsi  : 

Espagnol   Vapeurs  261 

—  .  ^   Voiliers  203 

Etrangers   Vapeurs  39 

—    Voiliers  16 

Total   519 


Etablissement  de  services  publics  pouvant  intéresser 
les  entrepreneurs  français. 

On  a  pu  voir,  dans  le  cours  de  cette  petite  étude,  quels 
•étaient  les  articles  susceptibles  d'intéresser  le  commerce  et 
l'industrie  de  la  France  dans  les  Baléares. 

En  terminant,  il  reste  à  signaler  quelques  entreprises  qui 
mériteraient,  peut-être,  d'attirer  l'attention  de  nos  compa- 
triotes. 

Et  d'abord  complétons  ici  les  courtes  réflexions  qui  ont  été 
présentées  plus  haut  à  propos  de  la  suppression  de  tout  service 
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maritime  français.  Les  essais  infructueux,  à  Pal  ma,  d'un  ou 
deux  armateurs  marseillais,  ne  doivent  pas  décourager  nos 
grandes  compagnies  de  navigation.  Les  tentatives  dont  il  s'agit 
ne  remplissaient  pas,  en  effet,  les  conditions  requises  pour 
réussir  qui  sont  :  1°  l'emploi  de  bons  vapeurs  bien  aménagés 
pour  les  passagers,  2°  la  l'égularité  dans  le  service  et  la  persé- 
vérance dans  l'entreprise. 

Une  ligne  Marseille,  Palma,  Alger  ou  peut-être  mieux  encore, 
Port-Vendres,  Palma,  Alger,  qui  pourrait  réunir  ces  divers 
avantages,  attirerait. sans  doute  de  ou  pour  l'Algérie  toute  une 
catégorie  de  passagers,  ceux  qui  craignent  la  mer  (et  ils  sont 
nombreux  !)  ;  ceux  qui  voyagent  pour  leur  plaisir  (il  s'en  trouve 
aussi)  ne  seraient  pas  fâché  de  voir  ainsi  la  traversée  abrégée  ou 
coupée  par  une  escale  dans  le  principal  port  de  la  pittoresque 
île  Majorque. 

Il  est  probable,  d'autre  part,  que  les  vapeurs  français  trouve- 
raient à  Palma  assez  de  marchandises  pour  compléter  les  char- 
gements qu'il  auraient  pris  en  France  ou  en  Algérie. 

Quant  aux  affaires  qu'il  y  aurait  lieu  de  créer  à  Palma,  il  en 
est  trois,  au  moins,  dont  la  réalisation  paraît  devoir  s'imposer 
dans  un  avenir  assez  prochain  : 

V  Les  recherches  et  travaux  hydrauliques  à  exécuter  en  vue 
de  doter  la  ville  du  service  public  des  eaux  ; 

2*»  L'établissement  d'un  tramway  électrique  desservant  la  cité 
et  les  principaux  faubourgs  ; 

3°  La  construction  d'un  chemin  de  fer  de  Palma  à  Lluchmayor. 

En  ce  qui  concerne  la  question  des  eaux,  bien  qu'il  n'existe  à 
Majorque  aucune  rivière  a  cours  régulier,  le  problème  ne  paraît 
pas  insoluble.  Les  sources  ne  manquent  pas,  en  effet,  dans  les 
montagnes  de  l'île,  et  les  eaux  de  pluie  pourraient  y  être  endi- 
guées de  façon  à  former  un  vaste  réservoir  qui  permettrait 
l'adduction  d'eau  potable  à  Palma,  et  l'irrigation  d'une  partie  de 
l'île. 

Les  bénéfices  que  donnerait  l'exploitation  d'une  voie  ferrée, 
entre  Palma  et  Lluchmayor  paraissent  assurés,  parce  que  sur 
ce  parcours  de  24  kilomètres  on  trouve  d'importantes  carrières 
d'où  l'on  extrait  presque  toutes  les  pierres  servant  aux  bâtisses 
qui  s'élèvent  continuellement  à  Palma.  Le  transport  de  ces 
lourds  matériaux  de  construction,  qui  se  fait  actuellement  au 
moyen  de  charrettes,  procurerait  sans  doute  à  la  Compagnie 
concessionnaire  de  plus  fortes  recettes  que  le  mouvement  des 
voyageurs,  lequel  serait  forcément  restreint,  parce  que  la  popu- 
lation de  Lluchmayor  ne  dépasse  pas  9,000  âmes.  La  construc- 
tion de  ce  chemin  de  fer  pourrait,  du  reste,  ne  former  qu'une 
seule  et  même  affaire  avec  les  tramways  électriques  ou  à  vapeur 
qui  ne  tarderont  probablement  pas  à  se  substituer  à  l'unique  et 
modeste  ligne  de  tramway,  à  traction  animale,  que  possède 
Palma. 

AUDIBERT, 

Consul  de  France. 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime  du 
port  de  Volo  et  de  la  Thessalie  pendant  les  années 
1905  et  1906  (1). 

Volo...  Le  poste  consulaire  de  France  en  Thessalie  se  dénomme 
vice-Consulat  à  Larisse  et  Volo  pour  la  raison  que,  du  temps 
où  la  province  était  sous  la  domination  ottomane,  le  siège  du 
poste  était  à  Larisse,  ville  située  à  60  kilomètres  de  la  côte  et  le 
chef-lieu  du  vilayet  turc,  Volo  n'étant  alors  qu'un  chàteau- 
fort  dominant  un  village  de  pêcheurs. 

Depuis  1881,  époque  de  l'annexion  de  la  Thessalie  au  royaume 
hellénique,  Volo,  s'agrandissant  de  jour  en  jour,  a  fini  par 
devenir  la  ville  la  plus  active  et  la  plus  commerçante  de  la 
région,  Larisse  ayant  perdu  toute  son.  ancienne  importance. 

Volo  est  située  au  fond  du  golfe  du  même  nom,  l'ancien  golfe 
de  Pagasse,  sur  la  côte  orientale  de  la  Grèce  Continentale,  à  la 
même  latitude  que  Valence  ou  Lisbonne. 

Elle  est  bâtie  sur  la  plage  laissée  par  le  Pélion  qui  la  garantit 
des  vents  du  nord-est  en  dressant  ses  sommets  fréquemment 
couverts  de  neige  en  hiver  à  une  altitude  de  1,618  mètres  et  ses 
flancs  parsemés  de  nombreux  villages  et  plantés  d'oliviers. 

Sur  la  rive  méridionnale  du  golfe,  on  peut  voir  encore  quel- 
ques ruines  peu  importantes  de  Pagasse  et  les  restes  d'un 
aqueduc  romain. 

Cette  province,  anné"xée  à  la  Grèce  en  vertu  de  la  conférence 
de  Constantinople  de  1881,  et  dont  les  frontières  ont  été  modi- 
fiées à  la  suite  de  la  guerre  gréco-turque  de  1896,  forme  actuel- 
lement 4  préfectures  :  Magnésie,  chef-lieu  Volo,  Larisse, 
Triccala  et  Karditza  dont  les  chefs-lieux  portent  les  mêmes 
noms.  Elle  a  une  étendue  de  1,700,000  hectares  et  une  popula- 
tion d'environ  420,000  habitants,  soit  25  au  kilomètre  carré. 

AJ'automne  et  au  moment  des  récoltes,  la  population  rurale 
s'augmente  dans  de  notables  proportions  par  l'afflux  d'Epirotes 
et  de  Macédoniens  venant  soit  aider  aux  travaux  des  moissons, 
soit  conduire  des  troupeaux  devant  pâturer  dans  les  plaines 
de  la  Thessalie. 

Le  manqua  de  bras  nuit  beaucoup  à  l'agriculture,  et  le  mou- 
vement d'émigration,  qui  se  dessine  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  ne  fait  pas  prévoir  d'ici  longtemps  une  amélioration  sensi- 
ble dans  les  rendements  agricoles  de  cette  partie  de  la  Grèce,  dont 
c'est  cependant  le  seul  avenir  et  qui  devrait  être  legrenier  du  pays 


(1)  Précédent  rapport  du  môme  poste,  iascicule  441,  du  26  avril 
1905. 
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et  l'affranchir  de  l'obligation  où  il  se  trouve  d'importer  annuel- 
lement des  quantités  considérables  de  céréales  et  de  farines 
étrangères. 

Le  climat  de  la  Thessalie  est  tempéré  :  très  humide  et  plu- 
vieux de  septembre  à  mai,  très  chaud  de  mai  à  septembre.  La 
ville  de  Volo  elle-même  est  très  humide  :  à  une  profondeur  de 
50  centimètres  on  trouve  la  couche  aquifère  qui  jaillit  parfois 
spontanément.  Aussi  chaque  maison  a  son  puits  et  s'y  approvi- 
sionne, bien  que  cette  eau  soit  très  lourde  et  très  calcaire. 

Du  temps  des  Turcs,  ceux-ci  avaient  construit  un  aqueduc 
aujourd'hui  abandonné,  qui  amenait  l'eau  des  montagnes  au 
château- fort  situé  sur  une  élévation  xle  terrain. 

Si  l'été  est  très  chaud,  l'hiver  y  est  généralement  rigoureux  et 
on  y  a  constaté  des  froids  persistants  de  —  10  degrés  en  ville  et 
—  24  degrés  dans  les  campagnes. 

Des  fièvres  paludéennes,  propagées  par  des  nuées  de  mousti- 
ques, y  sévissent  généralement  en  été,  et  les"  tempéraments 
rhumatisants  ou  faibles  de  poitrine  se  trouvent  très  mal  d'un 
séjour  en  Thessalie.. 

Pendant  la  belle  saison,  de  nombreux  touristes  viennent 
visiter  les  curiosités  naturelles  du  pays  jusqu'à  la  frontière 
turque,  et  très  nombreux  aussi  les  enfants  du  pays  qui, 
presque  tous  originaires  des  villages  du  Pélion,  sont  allé  faire 
fortune  en  Egypte,  (à  laquelle  a  succédé  l'Amérique),  reviennent 
passer  ici  les  mois  des  fortes  chaleurs. 

Les  principales  villes  de  Thessalie  sont  : 

Volo,  Larisse,  Triccala,  Karditza,  Kaiambaka,  Tyrnovo. 

Un  tribunal  de  première  instance  siège  dans  chaque  préfec- 
ture. 

Une  cour  d'appel  siège  à  Larisse. 

Larisse  est  également  le  chef-lieu  du  corps  d'armée  de  la 
Thessahe. 

Il  existe  un  gymnase,  (école  ou  lycée  secondaire)  à  Volo,  . 
Larisse,  Triccala  et  Karditza,  et  à  Larisse,  en  outre,  une  école 
normale  d'instituteurs  et  d'institutrices. 

Population  étrangère.  — -  La  population  turque  a  presque 
entièrement  abandonné  la  Thessalie,  et  le  départ  des  40,000 
laboureurs  musulmans  qui  s'adonnaient  à  l'agriculture  la 
s'est  fait  très  vivement  sentir  par  la  diminution  considérable  de 
production  agricole  depuis  la  fin  de  la  domination  ottomane, 
ces  travailleurs  robustes,  patients  et  acharnés,  n'ayant  pas 
encore  été  remplacés.  Ils  le  seront  peut-être  par  les  réfugiés 
grecs  de  la  Roumélie  qui  affluent  dans  le  pays  en  ce  moment,  et 
auxquels  le  gouvernement  grec  doit  distribuer  des  terres  et  des 
secours  pour  leur  permettre  de  tenter  des  exploitations  agri- 
coles. 

Il  y  a  très  peu  d'étrangers  européens  dans  cette  partie  de  la 
Grèce;  la  colonie  française,  du  temps  des  Turcs  la  plus  impor- 
tante, a  disparu  et  si  actuellement,  grâce  à  la  présence  d'un  cer- 
tain nombre  d'ingénieurs  et  d  employés  attachés  aux  travaux 
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de  la  ligne  Plree-Larisse,  on  peut  compter  une  trentaine  de  nos 
compatriotes,  d'ici  deux  ans,  h  la  fin  de  ces  travaux,  ils  devront 
partir,  tout  le  personci  devant  être  grec  selon  les  termes  de  la 
concession  ;  il  ne  restera  plus  que  2  ou  3  familles  françaises. 

Un  certain  nombre  d'italiens  et  deux  ou  trois  institutrices 
anglaises  et  allemandes  complètent  l'énumération  des  étran- 
gers en  résidence  en  Tliessalie. 

Une  école  de  l'Alliance  française  et  une  autre  tenue  par  des 
religieuses  françaises  aident  dans  la  mesure  du  possible  à  pro- 
pager notre  langue.  Celle-ci  du  reste  est  très  couramment  parlée 
par  toutes  les  personnes  appartenant  à  la  bourgeoisie,  mais 
parmi  le  peuple  et  dans  le  petit  commerce  on  ne  parle  absolu- 
ment que  le  grec. 

Port  et  golfe  de  Volo.  —  I^e  golfe  de  Volo,  éclairé  par  deux 
phares,  fermé  par  la  presqu'île  qui  supporte  le  Pélion  et  se  ter- 
mine par  le  Gap  de  Trikkeri,  est  très  vaste  :  il  faut  plus  d'une 
heure  et  demie  aux  bateaux  pour  arriver  au  port  de  Volo 
depuis  la  pointe  de  Stavros  (ancien  Poséidon). 

Ce  golfe  offre  de  très  sûrs  abris  et  de  très  grands  fonds  où  des 
navires  du  plus  fort  tonnage  peuvent  mouiller  à  très' petite  dis- 
tance du  rivage. 

Le  port  lui-même  dont  le  plan  primitif  avait  été  dressé  par  un 
Français,  M.  Trébouville,  ingénieur  attaché  à  la  Mission  française, 
a  été  construit  au  fond  du  golfe,  et  on  y  travaille  encore  actuel- 
lement, tant  pour  achever  pour  le  compte  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Thessalie,  une  longue  estacade  où  les 
navires  pourront  accoster  et  charger  ou  décharger  ainsi  direc- 
tement sur  les  wagons  du  chemin  de  fer,  que  pour  modifier  les 
jetées  qui  ne  garantissent  pas  suffisamment  des  très  forts  vents 
de  l'Est. 

Volo  est  d'après  les  statistiques  publiées  parle  Ministère  des 
Finances  d'Athènes  le  quatrième  port  grec  comme  importance 
en  raison  du  nombre  de  bâtiments  qui  y  ont  abordé  en  1905. 

Chemins  de  fer.  —  Volo  est  relié  aux  villes  de  l'intérieur, 
c'est-à-dire  d'une  part  à  Larisse  (60  kilomètres)  et  de  l'autre  à 
Kalabaka  (161  kilomètres)  par  une  voie  ferrée  de  un  mètre  de 
largeur,  exploitée  par  la  «  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de 
Thessalie  »,  réseau  primitivement  concédé  au  banquier  Mavro- 
gordato  et  rétrocédé  par  lui  à  une  Société  anonyme  hellénique 
dont  le  siège  est  à  Athènes. 

Constituée  en  avril  1883,  cette  Société  a  un  capital  de 
23,000,000  de  fr.  divisé  en  92,000  actions  de  250  fr.  inscrites  à  la 
cote  de  la  Bourse  de  Paris  où  près  de  70  0/0  des  actions  ont  été 
placides,  principalement  par  la  Société  Marseillaise  de  Crédit 
industriel  et  commercial  et  de  dépôts. 

En  plus  de .  ses  actions  la  société  a  émis  pour  environ 
7,000,000  de  francs  d'obligations  à  5,5  1/2  et  5  3/4  0/0. 

Les  lignes  sont  à  voie  unique  et  la  longueur  exploitée  s'élève  à 
202  kilomètres  ;  en  outre,  une  ligne  à  écartement  de  0,60  centi- 
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mètres  et  de  29  kilomètres  de  longueur  dessert  certains  villages 
du  Pélion,  en  traversant  le  bas  de  la  ville  de  Volo. 

La  Société  a  distribué  les  dividendes  suivants  depuis  l'année 
1890  : 


1890    3.00  drachmes. 

1891    6.00  — 

189:1   6.00  — 

189;^   5.50  — 

1894   6.00  — 

1895   5.00  — 

1896    4.50  - 

1897    -  »  - 

1898    8.00  — 

1099    7.00 

1900    6.50  — 

1901   5.50 

1902    6.50  - 

1908   8.00  . 

1904   10.00  — 

1905    10.00  — 

1906    8.50  — 

Voici  les  recettes  et  dépenses  des  quatre  dernières  années  : 

Recettes  Dépenses 

Drachmes  Drachmes 

1903                    2.003.065  1903   834.730 

1904                     2.200.912  190'i   821.328 

1905                     2.158.798  1905   815.094 

1906                    2.031.599  1906   792.253 


Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  recettes  des  deux  et  même 
des  trois  dernières  années  ont  été  favorisées  par  les  transports 
de  matériel  et  de  personnel  de  la  Compagnie  du  Pirée-Larisse  et 
c'est  à  cette  cause  que  sont  uniquement  dues  les  augmentations 
constatées  car  il  est  à  présumer  que  sans  cela  les  recettes  ordi- 
naires, alimentées  surtout  par  le  transport  des  céréales  auraient 
subi  une  forte  diminution,  les  récoltes  ayant  été  très  au-dessous 
de  la  moyenne  des  bonnes  années. 

Cette  source  exceptionnelle  de  revenus  va  très  prochainement 
être  tarie,  les  travaux  de  la  ligne  en  question  devant  se  terminer 
dans  un  délai  assez  court. 

Ce  réseau  de  voies  ferrées  pourrait  voir  augmenter  son 
trafic  si  ces  lignes  étaient  prolongées  jusqu'aux  frontières  de 
l'Épire  et  de  la  Macédoine,  provinces  de  la  Turquie  d'Europe 
avec  lesquelles  la  Thessalie  entretient  des  échanges  commer- 
ciaux d'une  certaine  importance  et  dont  l'analyse  est  résumée 
plus  loin. 
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Le  raccordement  du  réseau  hellénique  au  réseau  ottoman 
serait  appelé  à  faciliter  grandement  les  rapports  entre  les 
deux  pays,  et  la  Thessalie  en  profiterait  la  première. 

Dans  un  article  très  documenté  paru  dans  le  numéro  du 
26  mars  1904  du  Génie  Civil  de  Paris,  M.  Jullien,  ingénieur  en 
chef  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Thessalie,  a  fait 
ressortir  l'importance  de  cette  hgne  au  point  de  vue  du 
trafic  extra- méditerranéen  et  étudié  son  influence  par  rapport 
aux  intérêts  français. 

Ce  que  n'a  pu  faire  la  Compagnie,  un  concurrent  qui  a  surgi 
va  le  faire,  mettant  ainsi  à  profit  les  données  recueillies  et 
l'inaction  de  cette  entreprise. 

En  effet,  une  autre  ligne,  celle^à  dénommée  «  Pirée-Larisse  » 
est  en  voie  d'achèvement.  Venant  du  Pirée  et  d'Athènes,  elle 
traverse  toute  la  Béotie,  la  Phtiotide,  coupe  à  Démirly  la  voie 
Volo-Kalabaka  pour  aboutir  à  Larisse,  mettant  ainsi  cette  ville 
à  340  kilomètres  du  Pirée. 

Par  de  nouveaux  arrangements  avec  le  Gouvernement  Hellé- 
nique, on  vient  d'entreprendre  la  construction  d'une  prolon- 
gation à  partir  de  Larisse  pour  gagner  la  frontière  greco-turque 
k  un  point  non  encore  déterminé  mais  sur  le  littoral,  et  la 
traversant,pour  aller,lorsque  le  Gouvernement  de  Constantinople 
y  aura  consenti,  rejoindre  la  ligne  de  Salonique  à  Monastir, 
mettant  ainsi  la  Grèce  en  communication  terrestre  avec  le 
reste  de  l'Europe. 

Salonique  se  trouvera  alors  à  510  kilomètres  d'Athènes. 

Cette  ligne  a  été  concédée  par  le  Gouvernement  Hellénique  à 
un  groupe  anglo-français  réuni  par  le  Baron  de  Reuter,  lequel 
a  constitué  une  Société  anonyme  grecque  dont  le  siège  est  à 
Athènes,  avec  un  Comité  à  Paris,  au  capital-actions  de 
10,000,000  de  drachmes. 

Le  gouvernement  doit  rembourser  à  ladite  Compagnie  le 
coût  des  travaux  de  construction  de  la  ligne  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  achèvement  et  a,  pour  ce  faire',  émis  un  emprunt  spécia 
de  87,S00  obligations  de  500  fr.  que  la  Société  a  pris  ferme. 

La  construction  de  la  voie,  unique  pour  le  moment  et  de 
1  mètre  44,  avait  été  partagée  par  sections  entre  des  entrepre- 
neurs anglais  et  français. 

Les  premiers  n'ayant  pu  achever  les  lots  qui  leur  avaient  été 
réservés,  c'est  la  «  Société  des  travaux  pour  l'étranger  »  filiale 
de  la  Société  des  Bàtignoles  de  Paris,  qui  a  assumé  toute  la 
construction  de  la  ligne. 

On  prévoit  pour  le  mois  de  novembre  1907  l'établissement  de 
communications  régulières  entre  Athènes  et  Larisse.  On  espère 
•  ainsi,  quand  la  jonction  sera  opérée,  détourner  vers  le  Pirée  le 
mouvement  de  la  poste  et  des  voyageurs  de  l'Europe  Occiden- 
tale vers  l'Egypte  et  les  Indes. 
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L'avenir  de  la  ville  de  Volo  est  sérieusement  menacée  par 
l'achèvement  de  ce  chemin  de  fer  :  en  effet  il  est  à  craindre  que 
son  importance  maritime  soit  fortement  diminuée  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  voyageurs  et  le  bétail. 

La  presque  totalité  des  moutons  et  bœufs  consommés  à 
Athènes  vient  des  plaines  de  Pharsale  et  de  Larisse,  et  il  sera 
plus  aisé  de  l'embarquer,  à  Démirly  ou  à  Larisse,  dans  des 
wagons  qui  l'amèneront  directement  dans  l'Attique  sans  aucun 
transbordement.  Il  en  sera  de  même  pour  les  voyageurs  de 
toute  la  ThessaUe  (sans  même  parler  de  ceux  qui  se  dirigeraient 
vers  l'Europe  et  qui  éviteraient  ainsi  toute  traversée  maritime), 
qui  préféreront  sans  doute  payer  un  peu  plus  cher  et  ne  pas 
avoir  à  changer  de  moyen  de  locomotion  jusqu'à  destmation. 

Chemins.  —  En  dehors  des  lignes  ferrées,  la  Thessalie  est 
sillonnée  par  plus  de  500  kilomètres  de  voies  carrossables. 

Agriculture.  —  Le  chmat  et  le  sol  de  la  Thessalie  sont 
très  favorables  aux  pâturages,  et  la  couche  de  terre  végétale 
qui  atteint  deux  mètres  en  certaines  parties,  peut  produire 
également  diverses  et  luxuriantes  récolles. 

Malheureusement,  pour  tirer  protit  de  toute  l'étendue  arable, 
il  faudrait  tout  un  système  d'irrigation  d'une  part  et  d'assèche- 
ment de  marais  de  l'autre,  qui  ne  paraît  pouvoir  être  prochai- 
nement constitué. 

La  Mission  française  en  avait  dressé  un  plan  très  complet, 
mais  les  documents  y  relatifs  ont  été  perdus  ou  soustraits  pendant 
la  guerre  de  1893,  et  la  commission  grecque,  qui  est  actuelle- 
ment chargée  de  l'étude  d'un  projet  d'ensemble,  ne  paraît  pas 
s'occuper  activement  de  la  tâche  qui  lui  a  été  confiée. 

Sur  les  1,700,000  hectares  dont  se  compose  la  surface  de  la 
Thessalie,  il  y  a  environ  650,000  hectares  de  montagnes  et 
forêts,  700,000  hectares  cultivables  en  plaine  et  350,000  hectares 
de  pâturages.  Plus  de  250,000  hectares  sont  encore  en  friche. 

Les  pâturages  et  les  fermes  contenaient  au  dernier  recense- 
ment approximatif  de  1905  : 

775,000  moutons,  380-,000  chèvres  ou  chevreaux,  200,000 
bœufs  et  vaches,  32,000  porcs,  23,500  chevaux,  12,000  mulets 
et  12,0^0  ânes  sans  tenir  compte  des  46,000  têtes  de  bétail 
employées  aux  travaux  agricoles. 

Les  principales  cultures  de  la  Thessalie  sont  le  blé,  l'orge,  le 
tabac,  le  maïs  et  la  betterave. 

Voici  les  rendements  de  la  dernière  campagne  1905-1906  : 

Étendue  Quantité     Poids        Valeur   Cours  en 
—        —  —  —  lepta 

Cultures  Hectares  Hectolit.     Kilos     Drachmes  parokes 

Blé    112.500  900.000  70.312.000  19.800.000  0.36 

Orge   25.000  245.000  15.715.000   2.580.000  0.21 

Maïs   20.000      »      28.152.000   4.836.000  0.22 
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Étenriuc  Quantité     Poids  Valeur   Cours  on 

—  —  —  —  lepta 

Cultui-es          Hectares  Ileclol.  kilos  Drachmes  par  okesCI) 

Seigle,  avoine  .  .        /(.200  50.000  3.05/i.000  500.000  0.211/2 

Légumes  secs.  .  .        ^1.700  3.201.000  ()02.000  0.27  1/2 

Sésames  et  lin.  .        4.400  1.165.000  550.000  0.50 

Tabac                        4.165  •>  2.639.000  3.092.000  1.50 

Pommes  de  terre.          420  •>  2.764.000  303.000  0.14 

Betteraves.  ...          730  «  11.520.000  1.170.000  •> 

Coton                          137  '>  100.000  126.000  1.60 


La  partie  la  plus  fertile  est  le  district  de  Karditza  que  traverse 
la  ligne  Volo-Kalabaka  et  qui  offre  1,500,000  strenias  culti- 
vables (10  stremas  font  un  hectare)  sur  les  17,000,000  de  toute 
la  Thcssalie. 

La  propriété  est  surtout  entre  les  mains  de  gros  propriétaires; 
on  compte  en  effet  plus  de  400  tchiftlics  contre  7,000  petites 
propriétés  qui  à  elles  toutes  n'égalent  pas  l'étendue  des  tchifflics 
réunis  (Tchifiïik  grande  ferme.) 

La  récolte  de  la  campagne  1905-1906  a  été  assez  mauvaise 
quoique  supérieure  à  celle  de  l'année  précédente. 

Voici  au  reste  les  résultats  des  cinq  dernières  années  en  ce 
qui  concerne  le  blé. 

Soit  en 
tonnes 

En  kilé        Okes  métriques 

1901-  2    2.275.536   30.061.792  60.080 

1902-  3    4.104.606   90.301.332  115.585 

1903-  4    3.238.433   71.245.426  91.194 

1904-  5    2.076.255   45.677.610  58.467 

1905-  6  .  .     ...    2.496.873   54.931.206  91.194 

Il  est  intéressant  de  mettre  en  regard  de  ces  chiffres  ceux  des 
importations  de  blé  pendant  ces  mômes  années  et  des  exporta- 
tions de  farine  pour  l'autre  Grèce,  (on  exporte  aussi  de  la 
farine  de  rebut  pour  l'Allemagne  où  elle  sert  à  la  nourriture  des 
porcs  mais  en  très  petites  quantités). 

Importation  de  céréales  Exportation  de  farine 


Okes  Okes 

1903                            3.45r.000  5.275.000 

1904                                14.000  6.580.000 

1905                            4.751.000  6.572.000 

1906                          11.675.000  4.600.000 

Le  tabac  vient  après  le  blé  et  sa  culture  a  fait  de  très  grands 
progrès. 

A  plusieurs  reprises  ce  poste  a  signalé  tant  à  la  Régie  fran- 


(1)  1  Drachme   ^  100  leptas  —  1  lepta      0  fr.  0092  —  1  oke  = 


1  k.  280  -  1  kilé 
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çaise  qu'aux  fabricants  de  Tunisie  et  d'Algérie  les  très  bonnes 
qualités  que  l'on  obtient  maintenant.  Au  reste  ces  deux  der- 
niers pays  ont  fait  en  1905  et  1906  des  achats  s'ékvant  à 
4,730  okes  et  3,500  okes  respectivement. 

Voici  les  résultats  des  quatre  dernières  années  : 

1903    2.580.000  okes 

1904   2.616.000  — 

1905    3.338.000  — 

1906   2.062.000  — 

11  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  chiffres  ceux  des 
tabacs  importés  de  la  Grèce,  principalement  de  Missolonghi  et 
d'Agrinion,  lesquels  sont  destinés  à  des  mélanges  spéciaux  et 
dont  il  a  été  introduit  403,000  okes  en  1905  et  373,000  en  1906. 

Les  exportations  se  font  principalement  sur  l'Égypte  et 
sur  l'Autriche  (pour  le  compte  delà  régie  de  ce  dernier  pays). 

Les  exportations  des  deux  dernières  années  s'étant  élevées  à 
2,755,000  okes  et  3,180,000  okes  respectivement  il  aurait  été 
consommé  dans  le  pays,  ou  il  resterait  en  stock  environ 
240,000  okes  seulement. 

Les  prix  varient  de  1  drachme  oO  -  à  5  drachmes  Foke 
suivant  la  qualité,  l'épaisseur  et  la  grandeur  des  feuilles. 

A  part  quelques  très  petites  quantités  consommées  comme 
légume  la  betterave  n'est  cultivée  pour  sa  transformation  en 
sucre  que  dans  les  champs  de  l'exploitation  Zographos  à  Phar- 
sale.  Il  n'a  été  publié  que  les  chiffres  de  l'année  dernière  : 
12,000,000  kilos  récoltés  n'ont  produit  que  1,025,000  kilos  de 
sucre. 

Cette  culture  ne  donne  pas  de  brillants  résultats  faute  de  bras 
et  de  moyens  de  transport. 

Quant  à  la  culture  de  l'olive  elle  ne  se  fait  que  sur  le  Pélion 
et  dans  la  péninsule  qui  supporte  ce  massif  montagneux. 

On  peut  évaluera  16,000  hectares  la  surface  complantée  en 
oliviers  produisant  environ  25,000,000  de  kilog.  d'olives  dont  le 
cinquième  est  mis  en  conserves  et  le  surplus  converti  en  huile 
que  l'on  fait  aussi  avec  les  noyaux  d'olives  dont  Volo  importe 
également  une  certaine  quantité  (4  kilog.  de  fruits  produisent  en 
moyenne  1  kilog.  d'huile). 

Cette  industrie  emploie  4  moulins  munis  de  machines  très 
perfectionnées. 

Sériciculture.  —  De  tout  temps,  l'élevage  du  ver  à  soie  a  été 
pratiqué  en  Thessalie. 

Pendant  l'occupation  byzantine  comme  pendant  l'occupation 
turque,  les  districts  de  Volo  et  de  Larisse  étaient  couverts 
de  mûriers  et  la  production  de  la  soie  était  considérable. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  on  exportait  de  très  fortes 
quantités  de  soies  grèges  dirigées  principalemen{  sur  Marseille 
qui  était  alors  au  surplus  le  port  qui  faisait  le  plus  de  commerce 
avec  la  Thessalie. 
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Après  l'apparition  (le  la  pébrine,  les  cultivateurs  d(3couragés 
ont  arraché  tous  les  mûriers  pour  en  remplacer  la  culture  par 
celle  des  céréales  et,  bien  que  depuis  l'introduction  de  semences 
pasteurisées  cette  branche  d'industrie  ait  pu  reprendre  une  cer- 
taine importance,  elle  est  loin  d'égaler  la  i)i'osj)éril(!  de  jadis 
et  une  seule  filature  existe  actuellement  à  Léchonia  près  de 
Volo. 

Les  cocons  s'exportent  bruts  et  là  encore,  le  marché  français 
ne  fait  plus  ou  presque  plus  d'affaires.  L'Italie  accapare  presque 
toute  la  production,  envoyée  principalement  à  Milan. 

La  récolte  des  deux  dernièi'es  années  s'est  élevée  à  410,000 
kilog.  en  1905  et  à  seulement  130,000  kiloK-  en  1906,  valant  envi- 
ron sur  place  8  Ir.  45  le  kilog. 

Mines.  —  En  général,  la  Thessalie  n'est  pas  riche  en  mines 
bien  que  l'on  ait  constaté  des  gisements  de  *cuivre,  de  plomb 
argentifère,  de  manganèse  et  de  chrome  :  il  n'y  a  en  activité 
qu'une  mine  de  chrome  appartenant  aux  frères  Apostolidès  et 
dont  l'exploitation  paraît  prospère.  Cependant,  le  minerai  en  est 
de  faible  teneur  et  des  tentatives  d'écoulement  en  France  n'ont 
pas  abouti  pour  ce  motif.  Il  est  à  présumer  que  cette  teneur 
s'augmentera  à  mesure  que  les  travaux  qui  se  font  maintenant 
en  carrière  descendront  plus  bas. 

Ce  minerai  est  expédié  en  presque  totalité  à  Philadelphie  et 
en  voici  la  quantité  et  la  valeur  estimative  pour  les  années  1903 
à  1906: 


Le  manque  de  capitaux  ou  plutôt  d'initiative  des  capitalistes 
hellènes  et  le  défaut  de  moyens  de  communications  semblent 
interdire  Tespoir  de  voir  se  développer  l'exploitation  des  gise- 
ments miniers  de  la  Thessalie,  lesquels  paraissent  au  surplus 
devoir  être  de  faible  rendement  en  général. 

Etat  industriel  de  la  Thessalie.  —  On  peut  dire  que  l'in- 
dustrie est  encore  très  arriérée  en  Thessalie  et  l'on  ne  peut  la 
considérer  comme  pays  producteur. 

En  dehors,  en  effet,  des  ateliers  de  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer,  on  n'y  rencontre  qu'une  seule  installation  impor- 
tante, la  Sucrerie  des  Frères  Zographos,  sise  non  loin  de  Triccala 
sur  laquelle  le  rapport  de  ce  poste  pour  1003  (fascicule  n°  411) 
a  donné  tous  détails  utiles,  et  qui  continue  à  fonctionner  dans 
des  conditions  plutôt  difficiles. 

Elle  n'a  pu  augmenter  sa  production  par  suite  de  la  non- 
extension  de  la  culture  de  la  betterave  chez  le  paysan. 

A  part  cette  fabrique,  on  ne  trouve  à  citer  que,  à  Volo  même 


Tonnes 


Valeur  en  francs 


1903 
1904 
1905 
1906 


7.900 
6.350 
8.100 
11.500 


2.135.000 
1.715.000 
2.187.000 
3.105.000 
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deux  ateliers  de  constructions  de  charrues,  instruments  ara- 
toires et  machines  agricoles  simples  telles  que  tarares,  rouleaux, 
etc.,  d'autres  machines  (locomobiles,  moissonneuses) importées 
en  pièces  y  étant  remontées  et  sortant  ensuite  de  ces  ateliers 
frappées  de  la  marque  de  fabrique  locale. 

On  trouve  également  les  ateliers  des  Chemins  de  fer  de  Thes- 
sàlie,  construisant  certains  wagons  et  du  petit  matériel  à  leur 
usage,  plusieurs  grands  moulins  à  farine  (à  eau  ou  à  vapeur) 
plusieurs  moulins  à  huile,  trois  ou  quatre  tanneries  dont  une 
assez  importante. 

Dans  la  province,  on  peut  également  citer  à  ïriccala  et  à 
Larisse  plusieuj's  moulins  à  farine  un  assez  grand  nombre 
d'alehers  de  tissage,  une  seule  filature  de  soie  et  c'est  à  peu  près 
tout. 

On  vient  de  monter  dans  les  environs  de  Volo  un  moulin  à 
vapeur  à  broyer  les  noyaux  d'olives  pour  en  faire  de  l'huile 
propre  à  la  fabrication  des  savons. 

Une  petite  fabrique  de  cirage  et  vernis  vient  également  de  se 
monter  et  on  parle  d'installer  une  fabrique  de  sacs,  article  dont 
la  consommation  est  très  grande  en  Thessalie. 

Quelques  villages  du  Pélion  forgent  des  pelles,  des  pioches  et 
de  la  petite  ferronnerie,  mais  en  très  petites  quantités. 

Deux  ou  trois  fabriques  de  liqueurs,  deux  ou  trois  fermes 
faisant  du  beurre  et  des  saucissons  de  bœuf  et  de  porc,  et 
voilà  à  quoi  tout  le  mouvement  industriel  de  la  province  se 
borne. 

M.  JuUien,  dont  il  a  été  question  au  sujet  des  lignes  de 
Chemins  de  fer,  avait  éiudié  et  établi  divers  projets  pour  mettre 
à  profit  la  «  houille  blanche  »  très  abondante  en  Thessalie.  Il 
a  signah' également  les,  avantages  qui  découleraient  pour  l'agri- 
culture, seule  richesse  de  la  contrée,  de  l'emploi  des  moteurs  à 
alcool,  ce  produit  élant  relativement  bon  marché  :  ni  les  indus- 
triels français  ni  les  capitalistes  du  pays  relativement  nom-, 
breux  n'ont  fait  attention  à  ces  suggestions.  \ 

Tout  dernièrement  ce  poste  a  eu  à  indiquer  la  possibilité  de] 
l'installation,  à  Larisse,  d'une  usine  hydro-électrique  qui  devien- 
drait très  prospère,  sans  que  les  maisons  françaises  auxquelles 
a  été  communiqué  ce  projet  aient  cru  devoir  faire  étudier  la 
question. 

Volo  est  éclairé  au  gaz,  Triccala  à  l'électricité,  Larisse  va 
l'être  à  l'alcool. 

Seule  Volo  possède  un  petit  tramway  à  vapeur  desservant  le 
bas  de  la  ville. 

Mouvement  commercial  des  années  1905  et  1906. 

En  examinant  le  mouvement  du  port  de  Volo  au  point  de  vue 
commercial  pendant  les  années  1905  et  1906,  on  peut  constater 
que  ce  mouvement  ne  fait  que  progresser,  bien  que  l'améliora- 
tion ait  (îté  bien  moins  sensible  de  1905  à  1906  que  de  1904  à 
1902. 


'  En  voici  les  chiffres  : 

IWi 


Drachmes  (1) 

lù'ancs 

Importations . . 

11.200.412 

10.0S0.;i62 

Exportations. . 

21.498.901 

19.349.021 

Total . . . 

32.699.313 

29.429.373 

190 
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Importations . . 

18.201.237 

16.381.11'! 

Exportations . . 

22.754  829 

20.479.347 

Total . . . 

40.956.066 

36.860.461 

1906 

Importations . . 

19.265.639 

17.339.076 

Exportations. . 

22.578.571 

20.320.714 

Total.  . 

41.844.210 

37.659.790 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  chiffres  ne  comprennent  pas 
seulement  le  commerce  de  la  ïhessalie  avec  l'otranger,  mais 
aussi  celui  avec  les  autres  parties  de  la  Grèce  soit  continentale, 
soit  des  îles,  c'est-à-dire,  en  l'espèce  :  Syra,  lePirée  et  les  petits 
ports  des  golfes  de  Volo  et  de  Lamia  (ceux-ci  pour  la  réexpor- 
tation). C'est  ce  qu'on  appelle  «l'autre  Grèce  »  et  qui  continuera 
à  être  ainsi  désigné  dans  la  suite  de  ce  rapport. 

Ce  dernier  mouvement  est  très  considérable,  puisque  dans 
les  trois  dernières  années  il  s'est  élevé  aux  totaux  suivants  : 

1904 

Drachmes  Puurcentaj^e 
3.736.863    soit   33  0/0^' 
10.538.256     —     49  0/0 

14.275.119 


1905 

Importations..  7.760.789  soit  42  0  0 
Exportations . .      11.396.595    —    30  0  0 

Total ...  19.157.384 


1906 

Importations..       6.782.650    soit  35  0/0 

Exportations . .      10.656.763     —  40  0/0 

Total...  17.439.413 


Importations  - . 
Exportations. . 

Total . . . 


(1)  La  drachme  a  été  calculée  au  cours  moyen  de  1  fr.  10  c.  a 
drachme,  soit  90  centimes  pour  une  drachme. 
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On  doit  remarquer  que  ce  mouvement  national  ou  nationalisé 
égale  sensiblement  la  part  revenant  aux  producteurs  et  consom- 
mateurs extra-lielléniques. 

Ce  point-est  de  nature  à  appeler  spécialement  l'attention  des 
importateurs  en  ce  qu'il  révèle  clairement  les  tendances  du 
marché  local  à  s'approvisionner  au  Pirée  ou  à  Syra. 

Les  produits  ainsi  acquis  sont-ils  tous  de  provenance  hellé- 
nique ou  sont-ils  des  produits  originaires  de  pays  n'ayant  pas 
de  relations  maritimes  directes  avec  la  Thessalie,  comme  c'est 
le  cas  pour  la  France,  dédouanés  au  Pirée  et  réexpédiés  sur 
Volo  ? 

Il  est  également  intéressant  de  savoir  si  les  deux  importations 
sont  toutes  deux  en  progression  ou  si  l'étrangère  a  baissé  par 
suite  de  l'augmentation  de  celle  de  «  l'autre  Grèce  ». 

Le  contraire  paraît  s'être  produit  tout  au  moins  pour  la 
dernière  année. 

En  effet,  si  l'importation  étrangère  a  passé  de  7,463,549 
drachmes  (6,717,195  fr.)  en  1904,  à  10,440,448  drachmes 
(9,396,404  fr.)  en  1905  et  à  12,482,989  drachmes  (11,234,691  fr.) 
en  1906,  soit  une  augmentation  de  39  0/0  et  de  190/0,  l'autre 
importation  a  passé  de  : 

3,736,863  drachmes  (3,363,177  fr.)  en  1904,  à  7,760,789 
drachmes  (6,-984,711  fr.)  en  1905  et  à  6,782,650  drachmes 
(6,104,385  fr.)  en  1906,  soit  une  augmentation  de  10,7  0/0  en 
1905  et,  au  contraire,  une  diminution  de  12  1/2  0/0  l'année 
dernière. 

Si  on  cherche  à  se  rendre  compte  de  l'origine  de  ces  impor- 
tations du  Pirée  ou  de  Syra,  on  arrive  à  constater  que  parmi 
les  principales  d'entre  elles  la  provenance  hellénique  des  pro- 
duits suivants  est  indéniable  : 

Le  tabac,  qui  vient  de  Missolonghi.  ' 

Les  vins  venant  de  TEubée,  sauf  une  très  petite  quantité  de 
Champagne  et  de  liqueurs  aclietées  aux  importateurs  du  Pirée 
pour  le.  compte  des  épiciers  Voliotes. 

L'alcool,  qui^sert  soit  pour  l'éclairage,  soit,  et  surtout,  à  fabri- 
quer le  c(  mastic  »  et  quelques  liqueurs  et  qui  vient  exclusive- 
ment d'Athènes  ou  de  Patras. 

La  confiserie,  qui  vient  en  très  grande  partie  d'Athènes, 
protégée  par  les  droits  énormes  frappant  les  produits  similaires 
étrangers. 

Les  peaux  brutes  ou  tannées  (ces  dernières  venant  spéciale- 
ment de  Syra),  marquées  à  l'actif  de  cette  importation,  sont 
bien  également  de  provenance  nationale  ainsi  que  les  huiles, 
les  savons,  la  verrerie  commune  et  une  partie  des  tissus  de 
colon  et  de  soie. 
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Par  contre  les  pro:i'iits  pharmaceutiques,  les  produits  chi- 
miques et  la  papeteri  )  fine  viennent  d'Europe  et  sont  achetés, 
pour  la  plus  fort')  part,  aux  marchands  en  gros  du  Pir(;e  et 
d'Athènes. 

Pour  les  tissus,  si  beaucoup,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  sont 
de  fabrication  grecque,  il  est  hors  de  doute  qu'une  bonne  / 
moitié  est  d'origine  étrangère  ainsi  que  la  plupart  des  chapeaux, 
des  ombrelles  et  des  parapluies. 

Il  est  donc  très  difficile  de  donni^r  des  chifTres  approximative- 
ment exacts  de  la  valeur  de  l'importation  étrangère  en  Thessa- 
lie,  et  l'on  doit  se  contenter  d'indiquer  les  quantités  importées 
directement  en  faisant  toutes  resserves  au  sujet  de  la  modifica- 
tion que  ces  chiffres  pourraient  subir  si  on  pouvait  y  ajouter, 
(surtout  pour  les  pays  auxquels  il  est  fait  allusion  plus  haut)  les 
quantités  porlées  au  crédit  de  «  l'autre  Grèce  ». 

C'est  surtout  pour  la  France,  l'Amérique  et  rAllemagiie  que 
ces  modifications  seraient  importantes. 

D'après  les  données  remieillies,  voici  quel  serait  l'ordre 
d'importance  des  divers  fournisseurs  étrangers  du  marché 
voliote  : 

En  première  ligne,  la  Grande-Bretagne,  grâce  à  ses  importa- 
tions de  charbon  de  terre,  de  tissus  et  de  métaux  ouvrés. 

Puis  l'Allemagne  (fer  ouvré,  produits  chimiques,  poterie  et 
porcelaine,  tissus). 

L'Autriche  (sucre  et  papeterie). 

La  Turquie  (céréales,  cire  d'abeilles). 

La  Bulgarie  (uniquement  pour  les  céréales). 

Les  Indes  (café). 

La  Belgique,  (  introduisant  presque  toutle  matériel  de  la  ligne 
Pirée-Larisse,  des  peaux,  de  la  verrerie). 
L'Italie  (sacs  et  cordes,  peaux,  soufre). 

Les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  (du  blé  et  des  peaux 
brutes). 

La  France  (au  dixième  rang,  un  peu  de  beaucoup  d'articles 
mais  principalement  de  la  droguerie,  verrerie,  clous  et  vis, 
peaux  brutes  et  ouvrées,  tissus  de  laine  et  de  soie). 

Le  Japon  (riz  et  peaux  brutes). 

La  Russie  (blé  et  caviar). 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire,  au  surplus,  remarquer  que  les 
pays  d'origine  indiqués  par  la  douane  de  Volo  ne  sont  pas 
toujours  ceux  au  crédit  desquels  il  faudrait  porter  certaines 
importations;  ainsi  on  peut  constater  que  l'on  fait  figurer  à 
l'actif  de  l'Angleterre  tout  ou  presque  tout  le  matériel  venu 
de  Belgique  pour  la  construction  de  la  ligne  Pirée-Larisse. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  et  la  valeur  des  prin- 
cipales importations  étrangères  à  Volo  pour  les  deux  années 
1905  et  1906. 
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GRÈGE 


1905  1906 

Unités  Quantités    Valeur  Quantités  Valeur 

Drachmes  Drachmes 

Céréales                 Okes  4.752.000  1.400.000  11.675.000  3.205.000 

Tissus  fabriqués  .      —  235 . 000    936 . 000  276 . 000  1 . 052 . 000 

Charbon  de  terre.  Tonnes  15.650     783.000  16.380  820.000 

Métaux  bruts.  .  .    Okes  611.000      61.000  892.000  90.000 

Métaux  ouvrés  .  .      —  583.000    732.000  538.000  682.000 

Peaux  brutes.  .  .      —  336.000     671.000  358.000  715.000 

Peaux  ouvrées .  .      —  7.700      92.000  6.400  77.000 

Sucre                       -  394.000     669.000  536.000  475.000 

Riz                           -  956.000     669.000  536.000  375.000 

Café                        -  152.000    456.000  157.000  470.000 

Poissons  salés  ou 

conservés  ...  -  416.000  383.000  365.000  292.000 
Cordes,  sacs  etloiJe 

à  sacs                  -  291.000     5^44.000  231.000  408.000 

Poterie  et  verrerie      —  195.000    *390.000  212.000  423.000 
Papeterie  et  arti- 
cles de  bureau .  ,     -  122.000     244.000  108.000  215.000 
Fils  et  filés.  ...      -  43.000     164.000  30.000  55.000 
Bougies,  cire  et 

paraffine  ...      —  38.000     182.000  24.000  140.000 
Couleurs  et  pro- 
duits chimiques      —  82.000     182.000  362.000  583.000 

Soufre                     —  358.000      90.000  288.000  72.000 

Clous,  vis  et  ser- 
rures                    —  92.000      82.000  85.000  80.000 

Fil  de  fer  ....      ~  580.000     435.000  »  » 
Horlogerie  et  bi- 
jouterie ....  »      74.000  >>  » 
Droguerie  et  pro- 
duits pharma- 
ceutiques .  .  .    Okes  29.000     200.000  26.000  179.000 

Farine                      -  24.000      16.000  59.000  39.000 

Noyaux  d'olives  .      —  464.000    209.000  764.000  344.000 
Bois  de  construc- 
tion                    —  3.025.000     302.000  2.087.000  208.000 

En  regard,  voici  la  nomenclature  des  produits  importés  des 
autres  parties  du  royaume  hellénique,  pendant  les  mêmes 
années. 

.    1905  1906 

Unités  Quantités   Valeur  Quantités  Valeur 

Drachmes  Drachmes 

Tabacs  en  feuilles    Okes  403 . 000  1 . 007 . 000  373 . 000    932 . 000 

Tissus  fabriqués  .     —  837.000  •>  789.000 


(1)  Ces  évaluations  doivent  être  calculées  à  raison  de  1  kilog.  280 
par  oke  et  90  centimes  pour  un  drachme 
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1905 


1906 


Unités    Quantités   Valeur    Quantités  Valeur 


Dracliuics 

Fils  et  filés  ...  —  »  529.000 

Vins   -      1.475.000  510.000 

Livres  et  luipiiiiioô  —  4.600  28.000 

Charbon  de  terre.  Tonnes  500  25.000 

Meubles   Okes  •»  4.000 

Peaux  bruloà.  .  .  —  26.000  52.000 
Peaux  ouvrées     .  —  27.000  135.000 
Métaux  ouvrés  .  .  -  »  148.000 
Clous,  vis  et  ser- 
rures   — 

Machines  à  cuudic  Pièces  »  9.200 

Poterie  et  verrerie  Okes  »  80. 000 

Poudre   —  75.000  150.000 

Cartouches.  ...  —  »  55.000 
Chapeaux  ....  -  9.500  38.000 
Ombrelles  et  para- 
pluies  —  9.500  57.000 

Cire  et  paraffine .  —  18.000  57.000 

Suif  et  bougies.  .  —  8.000  19.000 

Savons   -  470.000  376.000 

Olives   —  35.000  28.000 

Noyaux  dojives  .  —  210.000  95.000 
Sacs,    cordes  et 

toile  à  voile.  .  —  31.000  60.000 
Huiles  comestibles 

ou  non  ...  .  —  370.000  40*^^.000 

Farine   -  46.000  20.700 

Céréales   —  •>  4.000 

Légumes   -  82.000  44.000 

Fruits   -  ..  174.000 

Poissons  Sdicb  ou 

conserves  ...  —  35.000  35.000 

Confiseries.  ...  -  20.000  58.000 

Alcool   -  260.000  412.000 

Armes   »  34.000 

Liqueurs  aicooii  - 

ques   Okes  230.000 

Bière   —  108.000  96.000 

Produilschiiuiqaes 

et  couleurs.  .  .  —  134.000  224.000 

Droguerie  ....  —  •>  40.000 
Bois  de  cousliuc- 

tion   —  ..  92.000 

Produits  forestiers  —  150.000  120.000 

Papeterie  ....  —  264.000 


l)raclj[U(;s 
530.000 
1.510.000  530.000 
3.500 

11.000  55.000 
47.000 
32.000 
19.000  94.000 
.>  111.000 

124.000      76.000      100.000  60.000 

27.000 
71.000 
47.000 
80.000 
18.000 

15.000 
40.000 
29.000 
330.000 
9.000 
132.000 


24.000 


12.00J 

» 

413.000 
11.000 

292.000 


11.000  22.000 


58.000 
210.000 
287. COO 
434.000 
115.000 

69.000 
20.000 
298.000 


94.O0O 


115.000 


65.000 
95.000 
78.000 
9^.000 
118.000 

69.000 
60.000 
430.000 


233.000 
85.000 


.)  172.000 
22. COO 


172.000 
9?.00<^ 
16.000 

197. COO 

3 


18 


GREGE 


1905  1906 

TOTAUX  -  — 
Des  iiïiportations  étrangères  ou 

extra-helléniques   10.440.448  12.482.989 

Des  importations  des  autres  par- 
ties du  royaume  de  Grèce  .  .  7.760.789  6.782.650 

Totaux  généraux  en  drachmes.  18.201.237  19.265.639 


Voici  la  part  de  chaque  pays  dans  ce  mouvement  d'importation 
en  Thessalie  par  le  port  de  Voie. 

Seules  les  quantités  sont  énumérées,  car  la  Douane  ne  donne 
l'estimation  que  pour  la  totalité  des  importations  et  non  pour 
chacun  des  articles  introduits  par  les  pays  étrangers. 

Quantités 


Grande  Bretagne  et  Colonies  1905  1906 

(Indes  et  Malte)  :  —  — 

Riz  des  Indes.   Okes  152.200  18.600 

Pâtes  alimentaires   ....  —  500  5.000 

Confiserie   —  «  4.700 

Café  (des  Indes)   —  59.000  146.000 

Poissons  salés  ou  sèches  .  .  —  345.000  313.200 

Huiles  comestibles  ....  —  3.200  4.000 

Savons  .  .  '   -  •>  2.200 

Huile  de  lin   -  4.000  9.000 

Huile  minérale   —  1.300  500 

Cire  et  paraffine   —  5.500  » 

Métaux  non  ouvrés   —     1 . 1 58 . 000  580 . 000 

Métaux  ouvrés  et  machines .  -  364 . 000  222 . 000 

Machines  à  coudre.  .  .  .  .  Unités  »  224 

Lampes.   Okes  »  130 

Quincaillerie   —  5.000  4.000 

Clouterie  et  vis   —  11.000  20.000 

Tissus  de  coton  ......  —  124.000  187.000 

Tissus  de  laine  ou  soie.  .  .  —  96.500  29.000 

Fils  et  filés   —  28.000  26.400 

Chapeaux   Unités  »  465 

Articles  en  caoutchouc  .  .  Okes  »>  500 
Sacs    et  Cordes.  Toiles  à 

sacs   —  23.000  44.000 

PeauxbrulesilndesetMalte).  —  174.200  83.500 

Peaux  préparées   —  »  800 

Papeterie.  Articles  bureau.  —  2.000  700 

Poterie  et  Verrerie   —  7.700  40.700 

Produits  chimiques  ....  —  9.000  170.000 

Couleurs                        .  —  800  31.000 

Indigo   -  2.000  5.700 

•      Droguerie  et  produits  phar- 
maceutiques   —  80  1.700 

Charbon  de  terre   Tonnes  15.649  16.579 
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Quantités 


1905  1006 

France  :  —  — 

Pâtes  alimentai rns   Okes  150  2.250 

Confiserie   —  200  410 

Fromages   —  100  •> 

Poissons  salés  ou  séchés.  .  —  23.000  14.000 

Vins   —  100  500 

Liqueurs   —  60  100 

Huiles  comestibles  ....  —  5.500  2.730 

Huile  de  liii   —  260  300 

Bougies   -  400  5.500 

Savons   —  1 .000  » 

Métaux  non  ouvrés  ....  —    ,      1.300  11.000 

Métaux  ouvrés  et  machines.  —  40.000  12.000 

Clouterie   -  17.000  22.000 

Briques                         .  —  ')  2.500 

Ciment   —  10.000  3.500 

Chaux  hydraulique  ....  —  993.000 

Poterie  et  verrerie   —  52.000  36.300 

Tissus  de  coton   —  4.400  8.500 

Tissus  de  laine  ou  soie.  .  .  —  3.300  3.300 

Chapeaux   Nombre  90  50 

Fils  et  filés  ........  Okes  900  450 

Articles  de  caoutchouc.  .  .  —  160  •> 

Imprimés   —  »  285 

Bijouterie   —  »  12 

Montres  de  poche   Nombre  33  1 

Peaux  brutes  (Algérie) .  .  .  Okes  »  34.000 

Peaux  travaillées   —  2.000  810 

Serrures   —  2.000  » 

Lampe^   —  »  250 

Piano   —  "  1 

Sacs  et  cordes,  toiles  à  sacs.  —  »  2.500 

Papeterie   —  7.200  700 

Produits  chimiques   —  1.300  300 

Gélatine  et  dextrine.  ...  —  ->  1.000 

Couleurs   -  100  4.200 

Droguerie  et  produits  phar- 
maceutiques   —  4.300  9.600 

Produits  forestiers  (Résine).  —  2.000  1.500 

Grains  de  vers  à  soie  ...  —  »  65 

Belgique  : 

Riz   Okes  17.000 

Café   —  2.100 

Métaux  non  ouvrés  ....  —  6.400  270.000 

Métaux  ouvrés   —  6.700  92.000 

Clouterie   —  6.700  5.800 

Fils  et  filés   —  •>  5.000 
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GRÈCE 


Quantités 
1905  1C06 


Cordes  et  sacs   Okes  »  3.200 

Fusils                               Pièces  5 

Montres  de  poche  ....  —  753  » 

Piano   —  1  "  , 

Couleurs   Okes  »  5.200 

Produits  chimiques.  ...  —  »  5.700 

Peaux  brutes   —  79.000  145.000 

Peaux  préparées   —  600  800 

Poterie  et  vcrre  -ie  ....  -  -  11.000  44.000 

Bougies   —  »  9.000 

Allemagne  : 

Riz   Okes  1.500  265.000 

Pâtes  alimenta'r  s  ....  —  200  250 

Confiserie  .   —  •>  2.600 

Poissons  srI^^s  ou  séchés.  .  -  800  600 

Bière   -  2.000  1.000 

Vins  '   —  .>  200 

Liqueurs   -  14  60 

Huiles  comestibles  ....  —  1.400  1.250 

Huile  de  lin   -  600  1.300 

Huiles  minérales   -  3.800  7.500 

Cire  et  paraffine   —  »  5.000 

Métaux  non  ouvres  ....  —  20.000  20.000 

Métaux  ouvrés    —  140.000  200.000 

Clouterie   -  38.000  21.000 

Serrures   -  4.600  6.500 

Lampes   —  3.000  3.000 

Machines  à  coudre  .  .     .  Pièces  »  326 

Miroirs  et  glaces  .  .     .  .  Okes  1.800  871 

Fusils  .   Pièces  173 

Pianos   —  13  13 

Montres  de  poche   —  224  312 

Bijouterie   Okes  »  58 

Tissus  de  coton   —  30.000  10.000 

Tissus  de  laine   —  11.000  7.000 

Fils  et  filets   —     '     5.000  7.000 

Coton   —  14.000 

Chapeaux   Pièces  2  62 

Articles  en  caoutchouc.  .  .  Okes  250  184 

Cordes  et  sacs,  toile  à  sacs  —  •>  3.000 

Peaux  brutes   —  1.100  13.000 

Peaux  préparées  ....  —  -4.100  2.000 

Papeterie   —  29.000'  20.000 

Poterie  et  verrerie   —  51.800  52.000 

Produits  chimiques  ....  —  12.000  103.(00 

Couleurs   —  4.000  7.200 
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Quantités 
1905  19Cr> 


Droguerie  et  prodiiils  phar- 
maceutiques ......  -  20.000  12.000 

Russie  : 

Céréales   Okcs  3.325.000  415.000 

Farines   —  18.000  54.000 

Caviar  rouge   -  25.000  29.000 

-     noir   -  300  500 

Huiles  minérales   -  25.000  14.000 

Bois  (lo  construction  ...  —  •>  95.000 

Tiié   —  20  200 

Autriche  : 

Céréales   Okes  185.000 

Sucre   —  594.000  572.500 

Confiserie   -  500  1.900 

Café   —  34.500  900 

Farinn   —  6.200  1.900 

Riz   -  282.000  47.500 

Poissons  salés  ou  séchés .  .  --  400  750 

Pâtes  alimentaires  ....  —  »  50 

Bougies   -  10.000  2.900 

Cire  et  paraffine   —  3.000  2.900 

Métaux  non  ouvrés   —  4.600  11.500 

Métaux  ouvrés   -  14.600  14.000 

Clouterie   -  7.00^  1.600 

Lampes   —  450  625 

Bijouterie   —  »  6 

Montres  de  poche   Pièces  155  43 

Tissus  de  coton   Okes  4.900  3.400 

Tissus  de  laine   —  900  2.200 

Fils  et  filés   —  3.000  1.300 

Sacs  et  corde?,  toile  à  sacs.  —  92.000  36.500 

Chapeaux   Pièces  »>  142 

Articles  de  caoutchouc .  .  .  Okcs  50  400 

Peaux  brutes   —  65.000  '> 

Peaux  travaillées   —  1.500  2.165 

Papeterie   —  65.500  81.500 

Poterie  et  verrerie   —  28.500  19.500 

Produits  chimiques  .        .  —  25.500  4.100 

Couleurs   -  2.100  5.000 

Droguerie  et  produit?  phar- 
maceutiques  -  1.800  2.000 

Bois  de  constructio  n.     .  .  —  1.972.000  1.145.000 

Bois  pour  barils   -  112.000  4.000 

Produits  forestiers   —,  9.000  6.024 

Huile  minérale   —  10.000  90 
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Quantités 


1005  19C6 

Italie:  —  — 

Riz   Okes  67.000  20.000 

Poissons  salés  ou  séchés.  .  —  »  500 

Confiserie   —  »  250 

Clouterie  •  .  .  .  —  .»  3.000 

Lampes   —  »  35 

Étoffes  de  coton   —  2.300  20.000 

Étoffes  de  laine   -  500  800 

Sacs,  cordes,  toile  à  sacs  .  —  96.C00  120. COO 

Fils  à  coudre   -  4.500  700 

Articles  de  caoutchouc.  ...  —  * 

Peaux  brutes   —  >•  19.000 

Peaux  préparées   —  »  •> 

Papeterie   -  3.000  4.500 

Poterie  et  verrerie   —  27.500  11.200 

Produits  chimiques  ....  —  28.000     .  14.010 

Soufre    -  358.000  287.500 

Drogues  et  produits  phar- 
maceutiques   —  600  130 

Turquie  : 

Cire  d'abeilles   Okes  20.000  16.000 

Bétail  (grand  bétail).  .  .  .  Têtes  72  60 

Bétail  (petite  et  volailles.  .  3.100  2.000 

Céréales   Okes  51.000  765.000 

Denrées  alimentaires  ...  —  4.000  3.000 

Poissons  salés  ou  séchés.  .  —  48.000  32.500 

Légumes  secs  ou  frais.  .  .  —  9.000  33.000 

Vins   -  2.500  5.700 

Fromages   —  1.000  2.000 

Noyaux  d'olive   —  »  550.000 

Graines  oléagineuses  ...  —  500  56.000 

Étoffes  de  coton   1.300  50 

Étoffes  de  laine   -  1.000  3.000 

Laine  brute   —  150  16.000 

Cordes,  sacs  et  toile  à  sacs.  —  1 .700  2.209 

Peaux  brutes   -  1.750  11.200 

Peaux  ouvrées   —  »  10 

Poterie  et  verrerie   —  7.700  7.300 

Bois  de  construction .  .  .  .  Okes  450.000  252.000 

Bois  pour  barils   —  190.000  450.000 

Produits  forestiers.  ....  —  6.000  8.200 

Couleurs    —  2.300  12.000 

Graines  de  vers  à  soie    .  .  —  »  70 

Huiles  comestibles   —  8.000  » 

Gâté   -  29.000 

Riz   —  22.000 
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États-Unis  : 

Blé  

Café  

Huiles  minérales  

Lampes  

Machines  à  coudre  

Peaux  brutes  

Etoffes  de  coton  

Montres  de  poches  

Suisse  : 

Pâtes  alimentaires  .... 

Fromages  

Confiserie.  

Etoffes  de  colon  

Montres  de  poche  

Hollande  : 

Fromages.  

Savons   

Peaux  brutes  

Poterie  et  verrerie  .  .  .  . 

Couleurs  

Papeterie  

Égypte  : 

Riz.  

Fruits  frais  et  secs  .  .  .  . 

Coton  

Peaux  brutes  

Japon  : 

Uiz.  .  .  •  

Peaux  brutes  

Bulgarie  : 

Blé  

Céréales  

Roumanie  : 

Céréales  

Divers  pays  : 

Blé  

Riz  

Café  

Huiles  comestibles  

Huile  de  lin  , .  . 

Noyaux  d'olives  


Quantités 

1905  1006 

Okes  1.120.000 

—  4.000 

-  0.000  700 

-  400 
Pièces  190 
Okes  15.000 

—  50U  1.500 
Pièces             "  9 


Okes           4C0  200 

—  100  170 

-  .  3.600 

050  900 

Pièces             »  303 


Okes  50 

-  400 

-  6.500 

-  'y  200 

-  "  750 

-  800 


Okes  4.700  4.000 

-  17.000  17.000 

-  .>  10.000 

-  .>  4.000 


Okes  433.000  120.000 
-  28.000 


Okes      934.000  9.326.000 
-  .>  2.700 


OkQS  464.000 


Okes       10.000  30.000 

—  .>  72.000 
26.000  11.000 

-  2.300 

-  1.200  3.000 

—  465.000  415.000 
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Quantités 
1905  1906 


Cire  et  paraffine   Okes  l.t^OO  04 

Peaux  ouvrées   —  225  •> 

Peaux  brutes   —  7.7C0  66 

Fils  et  filés   -  2.200  700 

Etoffes  de  coloij   —  21.00Ô  » 

-        laine ......  -  800 

Laine   —  "  2.'iOO 

Cordes  sjcs  tt  loue  a  sac»  .  —  60.000  •> 

Métaux  ouvrés   -  20.000  3.600 

Serrures    —  2.500  » 

Clouterie   —  8.600 

Montres  de  poclie   Pièces  26  » 

Pianos   —  6 

Poterie  el  venerid   Okos  9.600  500 

Papeterie   —  15.000  » 

Produits  chimiques  ....  —  4.700  » 

Engrais   —  217.000 

Indigo   —  2.600  4.100 

Droguerie   -  2.900  150 

Produits  aliiuenldiies  ...  —  O.TOO  » 

Couleurs  .   -  3.200 

Droguerie  et  pioduils  pliar- 

maceutiques   —  2.800  •> 

Produits  forestiers   —  3.200  •» 


Importance  approximative  des  diverses 
contrées  importatrices  à  Volo. 

D'après  les  estimations  de  la  douane  de  Volo,  voici  comment 
se  répartirait  la  somme  totale  de  12,402,989  drachmes,  valeur  de 
l'importation  étrangère  de  1906.  (Ces  chiffres  sont  tout  à  fait 
arbitraires  et  ne  peuvent  avoir  qu'une  exactitude  toute  relative). 

Drachmes 


1  Grande-Bretagne  et  Malte.  ...  3.052.000 

2  Bulgarie   2.785.000 

3  Allemagne   1.356.000 

4  Autriche   1.122.000 

5  Turquie.   667  000 

6  Indes  Anglaises   587.000 

7  Belgique   485.000 

8  Italie   472.000 

9  États-Unis   389.000 

10  France   375.000 

11  Russie   232.000 

12  Japon   133.000 


VOLO  25 
Drachmes 

13   Serbie   ^iS.OOO 

\\  Algérie   36.000 

Divers    643.089 

f  

Total   12.482.989 


ICXPORTATION 

L'exportation  de  la  Thessalie  ne  peut  naturellement  que  se 
composer  des  produits  du  sol,  car,  en  efîet,  à  part  de  l'huile 
d'olive  ou  de  noyaux  d'olives,  aucun  produit  manufacturé  ne 
peut  sortir  d'un  "pays  où  l'industrie  est  encore  si  peu  déve- 
loppée si  l'on  excepte  le  sucre  de  l'usine  Zo^raphos,  le  vin  et 
les  liqueurs  produits  en  très  petites  quantités  par  quelques 
petits  fabricants,  la  farine  provenant  des  moulins  établis  à  Volo 
ou  à  Pharsale  et  enfin  les  charrues  sortant  des  deux  ateliers 
existants  à  Volo  même  et  dont  les  instruments  s'exportent  en 
Macédoine  ou  en  Grôte. 

En  examinant  ce  mouvement  pour  les  deux  années  1905  et 
1908,  on  peut  constater  qu'il  est  à  peu  près  stationnaire  se  chif- 
frant respectivement  par  20,470,000  drachmes  pour  1905  et 
20,322,000  pour  l'année  suivante  ;  ces  chiffres  comprennent  les 
deux  séries  d'exportations  et  on  retrouve  ici  la  môme  distinction 
qu'à  l'importation  c'est-à-dire  que  ce  mouvement  se  dirige  d'une 
part  vers  l'étranger,  soit  directement,  soit  voie  du  Pirée  et  de 
l'autre  vers  «  l'autre  Grèce  »  c'est-à-dire  vers  les  autres  dépar- 
tements de  la  Grèce  continentale  ou  insulaire. 

Cette  dernière  exportation  est  composée  en  très  forte  propor- 
tion de  produits  «  réexportés  »,  c'est-à-dire  de  marchandises 
extra  helléniques  ou  non,  introduites  soit  directement,  soit  par 
le  Pirée  à  Volo  et  de  là  réexpédiés  sur- les  petits  ports  des  golfes 
de  Volo  et  de  Lamia  ou  dans  l'Eubée,  au  moyen  des  minus- 
cules vapeurs  côtiers  portant  pavillon  grec,  qui  sillonnent  jour- 
nellement ces  eaux  intérieures. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  et  les  valeurs  «  doua- 
nières »  des  principaux  produits  exportés  de  Volo  à  destina- 
tion de  l'étranger  pendant  les  deux  années  que  ce  rapport 
embrasse  : 

1905  1906 

Unités  Quantités    Valeurs  Quantités  Valeurs 

Drachmes  Drachmes 
Tabac  en  feuilles  .    Okes   2.670.000  6.675.000  3.043.000  7.612.000 


Olives  en  conserve.  —  1.530.000  612.000  1.613.000  645.000 

Huile  d'olive.  ...  —  171.528  241.000  280.000  392.000 
Huile  de  noyaux 

d'olive   —  19.700  19.700     140.000  140.000 
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1905  1906 


Unités 

Quantités 

Valeurs 

Quantités 

Valeurs 

Tlrflphmp«; 

Légumes  y  compris 

• 

pommes  de  terre 

- 

et  sésames  .  .  . 

_ 

600.000 

208.000 

386.000 

186.000 

Fruits  frais  ou  secs 

y  compris  figues. 

830.000 

290.000 

1.651.000 

550.000 

Oranges  et  citrons. 

Milliers 

2.200 

87.000 

1.450 

58.000 

Saucissons  .... 

Okes 

11.000 

27.000 

5.500 

14.000 

22.000 

33.000 

300 

450 

Peaux  brutes  .  .  . 

180.000 

360.000 

202.000 

404.000 

Soie  ouvrée  ou  non 

1.200 

31.000 

1.900 

47.000 

Cocons  de  vers  à 

soie  

153.305  2.300.000 

80.000 

1.330.000 

Minerai  de  clirome.  Tonnes 

5.606 

169.000 

11.600 

3^8.000 

Charrues   et  ma- 

chines agricoles. 

Pièces 

175 

30.000 

561 

26.000 

Marbre  brut.  .  .  . 

105 

21.000 

» 

En  regard  voici  les  exportations  ayant  passé  par  la  douane 
de  Volo  à  destination  des  autres  ports  du  royaume  hellénique  : 

1905  1906 
Unités  Quantités    Valeurs  Quantités  Valeurs 


Drachmes  Drachmes 

Céréales,  y  compris 

orge    Okes  432.000  919.000  909.000  217.000 

Farines   —  6.572.000  2.958.000  4.600.000  2.063.000 

Son   —  526.000  79.000  481.000  69.000 

Bestiaux  (bœuls).  .  Têtes  •     11.000  2.200.000  8.900  1.772.000 
—  (moutons, 

agneaux).  ...  —  70.000  1.045.000  114.000  1.707.000 
Bestiaux  (porcs  et 

volailles)    ...  —  2.300  50.000  4.600  82.000 

Fromages   Okes  248.000  371.000  258.000  386.000 

Beurres   _  123.000  431.000  124.000  434.000 

Olives  et  noyaux  .  —  722.000  367.000  450.000  197.000 
Huile  d'olive  ...  —  63.000  87.000  241.000  339.000 
Vins  et  boissons  al- 
cooliques .  ...  —  45.000  22.500  24.000  23.000 

Éponges   —  1.000  30.000  1.000  48.000 

Savons    -  45.000  45.000  7.000  7.000 

Sucre  (de  Zogra- 

phos)  et  mélasse.  —  227.000  360.000  407.000  650.000 
Fruits  frais  et  secs 
(y  compris  figues 

et  citrons)  ...  —  659.000  250.000  410.000.  223.000 
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1905 

1906 

Unités 

Quantités 

Valeurs 

Quantités 
— 

Valeurs 

— 

Drachmes 

IJrachmes 

Pâtes  alimentaires. 

64.000 

45.000 

39.000 

27.000 

Légumes  frais  et 

secs  (y  compris 

haricots  et  pom- 

mes de  terre) .  . 

1.1)00.000 

330.000 

543.000 

146.000 

345.000 

276.000 

423.000 

398.000 

Tapis  et  étoffes  du 

5.000 

79.000 

14.000 

53 . 000 

9.000 

18.000 

4.100 

8  -  200 

r,ntnii  brut      .   .  . 

19.000 

37.000 

24 . 000 

47.000 

10.000 

152.000 

13.000 

198.000 

Peaux  tannées  .  . 

35.000 

280.000 

48.000 

386.000 

—   brutes  .  .  • 

18.000 

35.000 

11.000 

23.000 

Tabacs  coupés  et  en 

103.000 

375.000 

137.000 

510.000 

Charrues  et  ina- 

f'hiiips  astIpoIps 

1.600 

122.000 

1.180 

56.000 

Charbon  de  bois.  . 

850.000 

85.000  1.020.000 

111.000 

pièces 

100 

19.000 

13 

2.600 

Grignons  d'olive.  . 

Okes 

» 

1.700.000  1.700.000 

Résumé  de  l'exportation. 

1905  1906 

Drachmes  Drachmes 

Exportation  pour  l'étranger  ....     11.358.131  11.921.808 

—       pour  «  l'autre  Grèce  -> .     11.396.598  .10.656.763 

22.754.829  22.578.571 


L'estimation  faite  par  la  douane  des  produits  figurant  à 
l'exportation  est  naturellement  plus  exacte  portant  sur  des 
articles  originaires  de  la  contrée,  et  par  conséquent  il  est  plus 
aisé  d'évaluer  la  part  prise  par  chaque  pays  dans  ce  mouvement 
d'achats,  mais  il  y  a  lieu  de  formuler  à  ce  sujet  les  mêmes 
réserves  portant  sur  la  réelle  destination  des  expéditions  sur 
les  ports  étrangers,  car,  pour  les  pays  n'ayant  pas  de  communi- 
cation directes  avec  la  ïliessalie,  bien  des  envois  ne  figurent  pas 
à  leur  actif,  obligés  qu'ils  sont  de  suivre  soit  la  voie  du  Pirée, 
et  rentrant  dans  les  exportations  pour  la  Grèce,  soit  les  voies 
d'Angleterre  ou  de  Belgique  et  d'Allemagne  et  figurant  alors 
dans  les  relevés  de  ces  puissances. 

Ces  réserves  faites,  voici  quelles  seraient  les  destinations  des 
marchandises  expédiées  par  le  port  de  Volo  pendant  les  deux 
dernières  années  : 
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1905  1906 


Unités  Quantités 

Grande-Bretagne  : 

Olives   Okes  30.000 

Huile  d'olive   —  1.300 

Légumes   —  15.000  1.500 

Tabac  en  feuilles   —  500  74.200 

Os  et  cornes.   —  4.500  6.500 

Chiffons   —  •>  300 

Minerai  de  chrome   Tonnes  5.600  850 

Égypte  : 

Olives   Okes  769.000  453.000 

Huile  d'olive  .......  3.500  12.000 

Fruits,  y  compris  figues .  .  —  210.000  586.000 

Légumes  frais   —  150  95.000 

Pommes  de  terre   —  1.700  8.000 

Saucissons   -  800  4.500 

Vins   -  13.000  26.000 

Tabacs  en  feuilles   -  197.000  2.175.000 

Savon.   -  11.000  21.500 

Orge   -  15.000 

Autriche  : 

Métaux  bruts   Okes  465.000 

Olives  ..........  —  «  9.500 

Huile  d'olive                          -  »  57.000 

Fruits  (figues  compris).  .  .        -  400.000  516.000 

Sésames   —  »  29.000 

Laine   —  •>  500 

Peaux  brutes   —  168.000  166.000 

Tabac  en  feuilles   -  407.000  131.000 

Cocons                                 -  .)  1.800 

France  : 

Olives   Ol^es  »  7.000 

Fruits  et  légumes   -  305.000  218.000 

.    Sésame   —  .>  30.000 

Orge   —  41.000 

Cocons   —  1.850  3.750 

Soie                        .  .  .-  —  •)  460 

Peaux  brutes                          —  125  2.500 

Tabac  en  feuilles   —  65.000  11.000 

Olives   Okes  9.000  33.000 

Chiffons  et  os   —  »  8.500 

Cocons   —  143.000  83.000 

Soie                                    —  .)  500 

Fromages   —  10.300  » 
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Unités 


Allemagne  : 

Son   Okes 

Peaux  brutes  .  

Tabac  en  feuilles   — 

États-Unis  d'Amérique  ; 

Fromages   Okes 

Olives   — 

Peaux  brutes  

Tabac  en  feuilles   — 

Minerai  de  chrome  ....  Tonnes 

Crète  : 

Saucissons   Okes 

Olives   — 

Légumes  et  fruits  

Pommes  de  terre     ...  — 

Tabac  en  feuilles   — 

Turquie  : 

Fromages   Okes 


Olives  

Huile  d'olive  .  .  . 
Fruits  frais  et  secs. 

Légumes  

Pommes  de  terre  . 

Sésames  

Vins  

Cocons   

Tabac  en  feuilles  . 
Étoffes  du  pays  .  . 
Laine  


Charrues   Pièces 

Chypre  : 

_  Olives   Okes 

Tabac  en  feuilles  .....  — 

Étoffes  du  pays   — 

Divers  pays  : 

[  Russie.  .  .  Okes 


Olives.  •  •  •  Roumanie 
(  Divers .  . 

! Russie .  . 
Roumanie 
Divers .  . 


l'JOf)  I  •.)()(} 

Quantités 


1) 

73.000 

1.200 

33.000 

72 . 500 

448  000 

3.400 

154.000 

253  000 

9.000 

2  000 

15.500 

8 . 730 

3 . 900 

1.500 

1.500 

40.000 

24 . 000 

9't.OOO 

33  000 

54.000 

89 . 000 

4.500 

330.000 

152  000 

138.000 

345  000 

188.000 

46 . 200 

10.000 

» 

44.000 

8.800 

30.000 

6.000 

9.000 

2.700 

» 

» 

4.700 

» 

1.000 

125 

316 

., 

3.600 

65.000 

3.800 

18.000 

4.600 

461.000 

214.000 

52.000 

4.000 

.  27.000 

23.000 

1.100 

5.900 

38.000 

12.000 

99.000 
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Fruits  frais  ou  socs  .  .  . 

Vins  

Sésame  - 

! Hollande 
Samos.  . 
Tunisie  . 
Divers .  . 


1005  1906 
Uniiés  Quantités 

28.000 

-  8.000 

-  21.000 

-  16.542  20.000 

-  4.000  3.500 

-  4.800  3.500 

-  .)  23.000 


Commerce  limitrophe  avec  la  Macédoine  et  l'Épire. 

En  dehors  du  mouvement  d'échange  qui  vient  d'être  examiné, 
il  existe  un  certain  trafic  entre  la  Thessalie  et  les  vilayets  de  la 
Turquie  d'Europe  qui  lui  sont  contigiis,  c'est-à-dire  avec  la 
Macédoine  du  Sud  et  l'Épire. 

Bien  que  les  frontières  conmiunes  soient  fort  étendues,  il  n'y 
a  que  huit  postes  douaniers  par  lesquels  les  échanges  puissent 
se  faire  :  il  doit  naturellement  se  faire  une  vaste  contrebande, 
étant  donnée  la  nature  du  sol  très  montagneux,  mais  naturelle- 
ment aussi  ce  commerce  illicite  échappe  à  Xoute  estimation  et 
au  surplus  ne  peut  guère  porter  que  sur  les  armes  et  les  muni- 
tions. 

Il  est  entré  par  les  huit  postes  frontières  pour  1,360,000  drach- 
mes en  1905  et  1,059,000  drachmes  en  1906  ;  il  en  est  sorti  pour 
511,000  drachmes  en  1905  et  143,000  drachmes  en  1906. 

La  Thessalie  envoie  principalement  de  la  volaille,  de  la  farine 
et  du  bois  de  construction. 

Elle  a  reçu  des  bœufs  (2,000  têtes,  1905  et  1906j,  des 

chevaux  (1,300  et  830  têtes  respectivement),  des  moutons 
(30,000  et  34,000  têtes),  du  beurre  (32,000  dr.  et  63,000  dr.),  de 
la  laine  (40,000  dr.  et  20,000  dr.)  et  du  bois  (85,000  dr.  et 
45,000  dr.) 

Ce  mouvement  est  très  varié  selon  les  zones  h^ontières,  l'Épire 
achetant  parfois  ce  que  la  Macédoine  vend  et  vice  versa. 

En  outre,  les  pâturages  de  la  Thessalie  attirent  de  nombreux 
troupeaux  qui  y  viennent  hiverner  pour  rentrer  en  Turquie  au 
printemps. 

Pendant  l'année  agricole  1905-1906,  il  est  entré  ainsi  environ 
70,000  chèvres  et  moutons,  et  1,200  chevaux  et  mulets. 

Aucune  taxe  douanière  n'est  perçue  pour  ce  mouvement 
spécial. 

NAVIGATION 

Le  port  de  Volo  est  le  seul  port  de  la  Thessalie  qui  soit  ouvert 
au  commerce  pour  la  navigation  au  long  cours,  car  les  autres 
petits  havres  et  refuges  de  la  côte  ne  sont  et  ne  peuvent  être 
visités  que  par  les  petits  voiliers  grecs. 
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Pour  la  première  lois,  il  a  été  tenu,  en  1906,  un  registre 
régulier  du  mouvement  do  la  navigation. 

'  Ci-après  en  voici  le  résumé  :  il  est  à  remarquer  que  le  total 
général  comprend  les  petits  caboteurs  grecs  qui  font  un  service 
plus  ou  moins  régulier  entre  Volo  et  les  cotes  de  l'Eubée  et  du 
golfe  de  Lamia. 

1906.  —  Entrées. 

(Les  chiffres  étant  exactement  les  mêmes  pour  les  sorties). 


Nationalités 

Nombre 

Tonnage 

Hellènes  

946 

315.701 

.  .  79 

105.061 

Anglais  

.  .  19 

34.411 

.  .  6 

8.060 

Ottomans .  .  .  /  

3 

2.883 

Belges  

2 

2.727 

Danois  

1 

1.026 

1 

925 

,  .  1 

673 

Italien  

1 

468 

Samien  

,  .  1 

133 

1.060 

472.058 

Quant  aux  voiliers,  dont  la  plus  grande  partie  ne  sont  que 
des  grandes  barques,  en  voici  les  chiffres  totaux  : 

Nationalités  Nombre  Tonnage 

Hellènes   1.958  30.985 

Ottomans   165  3.965 

Italiens   2  214 

Autrichiens   2  364 

Samien   1  2 

Total  des  voiliers.  ...      2.128  35.530 


Pour  la  première  fois  depuis  treize  ans,  époque  de  la  suppres- 
sion du  service  bi-hebdomadaire  que  la  Compagnie  Fraissinet 
faisait  entre  Salonique,  Volo,  le  Pirée  et  MarseiUe,  un  navire  de 
commerce  français  a  fait  son  apparition  dans  ce  port,  si  l'on  en 
exceî)te  le  passage  en  1905  d'un  paquebot  des  Messageries 
affrété  par  la  Revue  Générale  des  Sciences  de  Paris  pour  trans- 
porter un  certain  nombre  de  touristes. 

Le  vapeur  Saint-Nicolas  a  apporté  une  cargaison  de  chaux 
hydraulique  du  Teil  pour  les  travaux  de  la  ligne  Pirée-Larisse 
et  est  reparti  sur  le  lest  pour  aller  prendre  du  soufre  en  Sicile. 
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Commerce  avec  la  France. 

Le  commerce  de  la  France  avec  la  Thessalie,  autrefois  très 
florissant,  était  le  plus  important  alors  qu'un  service  de  navi- 
gation direct  reliait  Volo  à  Marseille,  et  que  nous  étions  l'un  des 
principaux,  pour  ne  pas  dire  le  seul  acheteur  du  blé  dur  du 
pays,  très  estimé  pour  la  fabrication  des  pâtes  alimentaires,  de 
l'orge  et  des  cocons. 

C'était  alors  une  province  turque,  et  le  blé,  principale  produc- 
tion du  pays,  ne  pouvant  entrer  libre  de  droits  en  Grèce, 
préférait  se  diriger  sur  nos  marchés  qui  fournissaient  en 
échange  tous  les  produits  manufacturés  européens  qui  étaient 
nécessaires  au  pays. 

Larisse,  qui  était  le  chef-lieu  du  vilayet.  était  aussi  le  centre 
d'approvisionnement  de  toute  la  Macédoine  du  Sud  et  même 
d'une  partie  de  l'Épire. 

Les  droits  de  douane,  bien  moins  élevés,  favorisaient  aussi 
notre  commerce  que  nos  concurrents  ont  pu  plus  facilement 
supplanter. 

Une  partie  de  ce  mouvemeht  s'est  détournée  sur  Salonique, 
mais  il  est  hors  de-doute  que  nous  avons  perdu  la  plus  grande 
partie  de  notre  clientèle,  qui  nous  a  abandonné  pour  s'adresser 
à  l'Allemagne,  l'Italie  et  l'Angleterre,  lesquelles  ont  vu  s'aug- 
menter leurs  importations  lorsque  les  nôtres  ont  diminué  con- 
sidérablement.^ 

Dans  les  pages  précédentes,  il  a  été  exposé  les  raisons  pour 
lesquelles  il  n'est  pas  possible  de  connaître  les  chiffres  exacts 
de  l'importation  de  chaque  pays  en  Thessalie,  et  cela  surtout 
pour  les  pays  n'ayant  pas  de  relations  directes  maritimes  avec 
Volo,  comme  c'est  le  cas  pour  la  France,  dont  tous  les  arrivages 
sont  débarqués  au  Pirée  et,  y  étant  le  plus  souvent  dédouanées, 
figurent  comme  importations  de  «  l'autre  Grèce.  » 

En  observant,  en  outre,  que  pour  les  marchandises  provenant 
du  centre  et  du  nord  de  la  France,  comme  elles  sont  expédiées 
par  la  voie  d'Anvers  qui  est  relié  à  Volo  par  les  vapeurs  de  la 
Compagnie  Johnston  Line,  elles  figurent  comme  marchandises 
de  provenance  belge  ou  anglaise,  ces  bateaux  touchant  égale- 
ment Liverpool.  Mais,  malgré  ces  causes  d'erreur,  il  est  indis  • 
cutable  que  dans  la  nomenclature  des  pays  importateurs,  la 
France  vient  au  dixième  rang  après  tous  les  autres  et  que  ses 
ventes  tendent  encore  à  diminuer. 

Nous  introduisons,  il  est  vrai,  en  Thessalie  une  infinité  d'ar- 
ticles mais  en  si  minimes  quantités  que  les  commerçants  locaux 
reculent  devant  les  lenteurs  et  les  frais  accessoires  hors  de  pro- 
portions qu'entraîneraient  les  commandes  directes  en  France 
et  préfèrent  s'approvisionner  au  Pirée  ou  à  Athènes,  évitant 
ainsi  de  gros  inconvénients  qui  ne  seraient  pas  compensés 
par  les  réductions  que  pourraient  leur  valoir  les  achats 
directs. 

Quant  aux  commandes  assez  considérables  pour  être  faites 
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aux  lieux  de  production,  leur  débarquement  au  i*ii'<)(3  et  leur 
reexpédition  à  Yolo  sur  des  vapeurs  grecs  (puisque  le  cabotage 
est  réservé  au  seul  pavillon  national)  occasionnent  toujours  des 
retards  très  préjudiciables. 

Les  Compagnies  françaises  donnent  bien  des  connaissements 
directs  pour  Volo  avec  transbordement  au  Pirée,  mais  il  y  a 
toujours  des  frais  supplémentaires  plus  ou  moins  considé- 
rables à  payer  à  destination  et  les  risques  d'avarie  sont  plus 
grands. 

Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  de  compte  les  délais  considé- 
rables que  mettent  les  maisons  françaises  k  exécuter  et  expédier 
les  ordres  qui  leur  sont  transmis  :  on  m'a  cité  le  cas  d'une  assez 
forte  commande  d'articles  de  confiserie  et  de  jouets  pourétrennes 
faite  dès  le  mois  d'octobre,  et  qui  n'est  arrivée  à  Volo  qu'à  la  fin 
de  janvier,  bien  que  payée  d'avance.  Ainsi,  parmi  toutes  les 
causes  qui  nuisent  au  développement  de  notre  commerce  il  faut 
citer  en  premier  lieu  l'absence  d'une  ligne  directe  de  navigation 
entre  la  France  et  cette  partie  de  la  Gr  èce. 

C'était  grâce  au  service  fait  alors  par  la  Compagnie  Fraissinet 
que  nous  avons  occupé  jusqu'en  1885  une  position  prépondé- 
rante. 

Malgré  tous  les  efforts  des  précédents  chefs  de  ce  poste, 
appuyés  par  la  Légation  d'Athènes,  nos  Compagnies  n'ont  pu 
tenter  d'établir  cette  communication  directe  entre  Marseille  et 
Volo,  laquelle,  au  surplus,  devrait  avoir  sa  4ête  de  ligne  à 
Anvers. 

Un  autre  motif  de  l'abandon  de  notre  ancienne  clientèle  est 
l'absence  absolue  de  voyageurs  de  commerce  français. 

Si  l'on  ne  peut  constater  ici  la  manière  d'opérer  déjà  signalée 
dans  de  précédents  rapports  par  le  signataire  de  celui-ci,  qui 
consiste  pour  les  importateurs  français  à  confier  leurs  intérêts 
à  des  agents  de  nationalité  étrangère  qui  ne  sollicitent  ou  n'ac- 
ceptent cette  représentation  que  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit 
donnée  à. des  représentants  spéciaux  plus  actifs  qui  viendraient 
faire  une  concurrence  sérieuse  aux  articles  similaires  dont  ils 
sont  eux-mêmes  les  introducteurs  attitrés,  on  ne  peut  non  plus 
rencontrer  aucun  agent  ou  correspondant  français  en  mesure  de 
lutter  avantageusement  à  notre  profit. 

Si  nous  faisons  quelques  pffaires  ici,  ce  n'est  en  grande  partie 
que  grâce  aux  agents  généraux  d'importantes  maisons  fran- 
çaises établis  à  Athènes,  lesquels  font  quelquefois  visiter  la 
clientèle  thessaliote  par  leurs  voyageurs  locaux  dont,  au  reste, 
ce  vice  consulat  n'a  jamais  reçu  signe'de  vie. 

Mais  c'est  précisément,  à  mon  avis,  dans  cet  ordre  d'idées 
qu'il  faut  trouver  une  des  principales  raisons  de  notre  dispari- 
tion progressive  du  marché  offert  par  cette  partie  du  royaume 
hellénique. 

Les  bénéfices  de  la  qualité  d'agents  généraux  pour  la  Grèce 
entière,  que  les  représentants  des  Compagnies  de  navigation 
comme  ceux  des  maisons  d'exportation  retirent  de  l'obligation 
de  faire  toutes  les  opérations  nécessaires  a«  Pirée,  les  incitent 
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à  signaler  le  port  de  Volo  comme  n'ayant  qu'une  importance 
très  secondaire,  rendant  inutile  et  trop  dispendieuse  l'installa- 
tion sur  ce  point  d'agents  spéciaux  correspondant  directement 
avec  la  métropole,  alors  qu'à  mon  avis  ce  ne  serait  que  de  cette 
manière  que  nous  aurions  pu  essayer  de  lutter  contre  nos  con- 
currents. 

Ces  derniers,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  constaté  et  ^signalé  à  plu- 
sieurs reprises  dans  d'autres  pays,  savent  enlever  les  petites 
commandes  qui,  réunies,  finissent  par  former  de  gros 
chiffres. 

J'ai  vu  des  voyageurs  de  commerce  allemands  venir  avec  un 
assortiment  d  échantillons  d'une  infinité  d'articles  divers,  en 
faire  une  exposition  dans  un  salon  d'hôlel  ou  une  boutique 
louée  à  cet  effet,  et  là,  prendre  tous  ordres,  même  de  quelques 
centaines  de  francs 'qu'ils  faisaient  ultérieurement  délivrer  à 
l'acheteur  par  l'entremise  d'un  représentant  sur  place  qui  grou- 
pait les  arrivages  et  les  distribuait  aux  divers  destinataires  sans 
aucuns  frais  en  sus  du  prix  convenu  lors  du  passage  des  voya- 
geurs. 

J'ai  reçu  maintes  doléances  de  pelits  commerçants  d'ici, 
m'exposant  la  nécessité  pour  eux  d'accepter  les  offres  de  ces 
voyageurs  étrangers  pour  des  articles  similaires  qu'ils  auraient 
préféré  recevoir  de  France,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  songer  à 
faire  venir  eux-mêmes  en  l'absence  d'agents  recueillant  lès 
ordres  de  "tout  boutiquier  solvable,  visitant  la  clientèle  à 
époques  fixes  et  leur  faisant  des  prix  «  rendu  et  débarqué  à 
Volo  ». 

Je. le  répète,  certains  de  nos  articles  sont  très  appréciés,  nMis 
par  une  très  petite  clientèle,  ne  pouvant  par  conséquent  con- 
sommer que  de  petites  quantités,  ce  qui  force  les  détaillants  à 
s'approvisionner  au  fur  et  à  mesure  au  Pirée  et  à  Athènes,  et  à 
majorer  les  prix  qui  doivent  ainsi  comprendre  les  bénéfices  de 
deux  intermédiaires. 

Maintenant  il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  le  marché  de  Volo 
ou  plutôt  de  la  Thessahe  est  très  restreint  et  qu'il  se  passera 
quelque  temps  encore  avant,  qu'il  devienne  plus  prospère  et 
plus  gros  consommateur. 

En  examinant  les  articles  introduits  par  nous  et  ceux  que 
nous  pourrions  introduire,  il  est  à  remarquer  que  si  les  traités 
nous  ont  donné  certaines  réductions  des  droits  de  douane, 
lesquels  sont  très  élevés  en  Grèce  et  sont  le  principal  facteur  de  la 
cherté  de  toute  chose,  elles  ne  portent  que  sur  un  petit  nombre 
d'articles  du  tarif  douanier,  et  précisément  sur  ceux  de  pelite 
consommation  ;  je  ne  parle  bien  entendu  qu'en  ce  qui  concerne 
cette  partie  du  royaume  hellénique,  les  vins  par  exemple.  Bien 
que  tes  nôtres  puissent  entrer  en  franchise,  alors  que  ceux 
d'autre  provenance  doivent  payer  deux,  trois  et  cinq  drachmes 
l'oke,  les  habitants  préfèrent  de  beaucoup  boire  du  vin  de  pro- 
duction locale  qu'ils  payent  10, 12  ou  15  drachmes  les  100  okes 
(100  okes  =  128  litres)  . 

Quand  ils  veulcî^t  du  vin  supérieur  ils  peuvent  avoir  du 
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Patras  rouge  ou  blanc  à  65  leptas  l'oke  et  de  très  bon  muscat  à 
un  drachme  l'oke. 

Quant  au  Champagne,  ce  pays  très  économe  n'en  consomme 
pas  dix  caisses  par  an. 

Pour  les  liqueurs  à  part  quelques  bouteilles  de  Bénédictine, 
il  est  impossible  de  lutter  avec  celles  fabriquées  en  Grèce. 

Nous  ne  devons  donc  pas  espérer  augmenter  ici  nos  ventes 
en  cette  catégorie  d'articles. 

Nos  dentelles  et  blondes,  crêpes,  gazes,  velours,  peluches  et 
chenilles  de  soie  jouissent  d'une  détaxe  de  50  et  même  de  75  0/0 
pour  les  dentelles  de  soie,  mais  tous  les  autres  tissus  de  soie 
^  pure  ou  mélangée  payent  le  droit  commun  de  30  drachmes 

*  l'oke  ce  qui  en  rend  le  prix  trop  onéreux  ;  ceux  \enant  d'Attiènes, 
d'Italie  et  d'Allemagne  sont  seuls  à  même  de  trouver  une  vente 
sérieuse. 

Il  est  à  remarquer  que  sur  la  liste  des  marchandises  intro- 
duites, les  tissus  de  soie  sont  compris  dans  les  tissus  autres 
que  ceux  de  coton. 

Quand  j'aurai  ajouté  à  cette  nomenclature  la  parfumerie 
française  qui  ne  paye  qu'un  droit  de  2,50  au  lieu  de  5  drachmes 
l'oke,  j'aurai  fini  de  passer  en  revue  les  avantages  qui  nous  ont 
été  concédés. 

^  L'Allemagne  est  plus  favorisée  que  nous;  les  réductions 
douanières  portent  sur  un  très  grand  nombre  d'articles  et 
quelques-uns  d'entre  eux  sont  de  grosse  vente  :  je  citerai  le& 
ocres,  toutes  les  couleurs  solides,  certains  produits  pharma- 
ceutiques tel  que  la  quinine,  de  vente  courante  ici  où  les  fièvres 
paludéennes  sont  très  fréquentes,  le  fer  et  l'acier  en  feuilles  et 
en  barres,  le  cuivre  en  feuilles,  les  fils  de  fer,  de  cuivre,  etc., 
qui  sont  exempts  ou  profitent  de  réductions  de  75  0/0  ;  les  fils 
et  la  passementerie  de  laine,  les  poteries,  verrerie,  faïence  et 
porcelaine  décorées  ou  non  (50  0/0)  tous  objets  en  fonte  ou  en 
fer  forgé  ou  émaillé,  serrures,  la  clouterie  et  la  coutellerie 
(réductions  de  15  et  de  30  0/0\  enfin  les  machines  à  colidre 
(exemptes)  et  les  liqueurs  (30  0/0). 

\.es  produits  anglais  jouissant  de  réductions  sont  moins 
nombreux  :  l'indigo,  dont  il  est  fait  une  très  grosse  consom- 
mation ne  paye  que  10  drachmes  au  lieu  de  300  drachmes  les 

•  lOOokes;  les  fils  et  tissus  écrus,  blanchis  ou  teints  de  lin  ou 
de  chanvre,  les  tissus  de  laine,  les  vêtements  confectionnés 
sont  détaxés  de  25  50  0/0. 

La  Turquie  n'a  obtenu  de  faA^eur  que  pour  les  fruits  secs,  les 
tapis  et  la  résine  servant  à^aire  la  liqueur  appelée  «  mastic  ou 
raki  ». 

Dans  un  rapport  précédant,  mon  prédécesseur  avait  émis 
l'opinion  que  les  travaux  de  construction  de  la  ligne  Pirée- 
Larisse  auraient  pour  résultat  de  faire  augmenter  peut  être 
notre  importation. 

Cette  espérance  ne  s'est  pas  réalisée,  car  tout  le  matériel 
employé  est  venu  de  Belgique,  sauf  un  millier  de  tonnes  de 
chaux  hydraulique  du  Teil  et  une  centaine  de  tonnes  de 
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ciments,  à  ce  qu'accusent  du  moins  les  statistiques  douanières 
locales. 

Notre  importation  a  diminué  de  1905  à  1906  sur  un  très  grand 
nombre  d'articles  et  notamment  sur  les  poissons  salés,  la  faïen- 
cerie, la  papeterie,  et  ces  diminutions  ne  sont  pas  compensées 
par  les  augmentations  constatées  sur  les  peaux  brutes,  les  sacs, 
la  droguerie  et  les  bougies. 

Nous  pourrions,  à  mon  avis,  essayer  d'introduire  ou  d'aug- 
menter notre  introduction  pour  les  marchandises  suivantes  : 

La  toile  à  sac  ou  les  sacs  dont  on  fait  une  consommation 
très  importante  variant  annuellement  avec  la  récolte,  et  qui  sert 
à  emmagasiner  et  expédier  tant  le  grain  que  la  farine  :  il  en  est 
entré  244,000  okes  estimés  486,000  drachmes  en  1905  et  152,000 
okes  estimés  304,000  drachmes  en  1906  (soit  2  drachmes  l'oke) 
fournis  principalement  par  l'Autriche,  l'Italie  et  divers  autres 
pays  non  dénommés  ;  exceptionnellement,  nous  en  avons 
fourni  pour  3,000  okes  en  1906  sans  compter  la  part  qui  peut 
nous  revenir  dans  les  importations  de  «  l'autre  Grèce  ». 

Il  est  question  d'installer  à  Volo  une  fabrique  de  sacs  le 
chanvre  servant  à  la  confection  de  la  toile  entrant  en  franchise 
aulieududroitde30  drachmes  les  100  okes  qu'acquittent  les  sacs 
tout  confectionnés  mais  j'estime-que  la  différence  n'est  pas  assez 
considérable  pour  être  une  source  de  profits  sérieux  car  si  la 
main-d'œuvre  est  intrinsèquement  moins  élevée  ici,  elle  est  plus 
onéreuse  à  cause  de  son  imperfection. 

Les  cuirs  vernis  ou  non.  —  Auparavant  nous  fournissions 
beaucoup  de  cuirs  pour  semelles  qui  viennent  actuellement  de 
Syra'ou  qui  sont  préparés  sur  place. 

Les  cuirs  fins  vernis  viennent  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 
Nous  fournissons  les  talons  en  bois,  les  boutons  et  les  élas- 
tiques. 

Mais  dans  cette  partie  se  fait  encore  plus  vivement  sentir 
l'absence  de  voyageurs  français  car  les  cordonniers  sont  forcés 
d'accepter  les  offres  obsédantes  des  voyageurs  allemands  ou 
bien  de  faire  venir  de  Salonique  ou  de  Constantinople  les  articles 
français  dont  ils  n'ont  besoin  qu'en  trop  petite  quantité  pour 
les  commander  directement  en  France. 

Il  est  à  remarquer  que  nombre  d'articles  venant  de  Turquie 
sont  des  marchandises  européennes  introduites  sous  le  régime 
du  tarif  de  8  0/0  ad  valorem  et  réexpédiées  ici;  il  est  à  présu- 
mer qu'avec  l'élévation  à  11  0/0  des  taxes  douanières  de 
l'Empire  voisin  ce  commerce  sera  tari  à  notre  désavantage, 
car  plusieurs  de  nos  produits  suivaient  ce  chemin  détourné. 

Nouveautés,  ganterie,  articles  de  modes.  — Nous  pou- 
vons espérer  continuer  à  tenir  une  bonne  place  pour  ces 
articles.  Il  y  a  relativement  au  chiffre  total  de  la  population, 
un  assez  grand  nombre  de  familles  riches  en  Thessalie,  à  Volo 
surtout,  quoique  depuis  trois  ans  cette  richesse  ait  bien  dimi- 
nué et  que  la  baisse  du  change  ait  amené  bien  des  familles 
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voliotes  dont  la  fortune  était  placée  en  Égypte  à  restreindre 
leurs  dépenses. 

Cette  clientèle  à  laquelle  nos  grands  magasins  de  Paris  en- 
voient de  nombreux  catalogues  fait  beaucoup  venir  d'objets 
par  colis  postaux;  mais  ce  mode  d'expédition  ne  s'étend  pas 
comme  il  pourrait  se  faire;  en  efïct,  ce  service  est  si  mal  orga- 
nisé et  la  perte  de  temps  est  si  grande  (il  faut  compter  sur  trois 
mois  pour  recevoir  un  colis  expédié  de  Paris  le  dédouanement 
se  faisant  généralement  au  Pirée  où  les  colis  restent  des 
semaines  entières  en  souffrances),  que  peu  à  peu  on  y  renonce 
après  quelques  dures  expériences. 

En  outre,  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte,  que  dans  ce  pays 
où  il  n'y  a  que  très  peu  de  distractions,  c'en  est  une  très  grande 
pour  les  dames  d'aller  dans  les  magasins  choisir  ou  simplement 
examiner  les  nouveautés  ;  c'est  un  but  de  sortie  et  de  rencontres 
amicales  :  ce  que  les  Américaines  appellent  «  Sliopiner  ». 

Il  y  a  à  Volo  plusieurs  magasins  très  bien  assortis  qui  ven- 
dent presque  tous  leurs  articles  à  des  prix  exorbitants  en 
donnant  pour  prétexte  qu'ils  viennent  de  Paris  alors  que  le 
plus  souvent  ils  sont  d'origine  allemande  ou  ont  été  achetés  à 
Athènes,  mais  ce  qui  leur  donne  un  motif  pour  majorer  leurs 
prix.  Ensuite  on  peut  faire  le  «  bazar  »,  c'est-à-dire  marchander 
et  obtenir  de  petites  réductions  ce  que  le  client  d'ici  aime  par- 
dessus tout. 

Il  est  à  remarquer,  que  souvent  nos  articles  pourraient  être 
vendus  au  même  prix  que  les  similaires  allemands  ou  anglais, 
mais  que  les  détaillants  profitent  du  renom  français  de  cherté 
pour  les  vendre  avec  un  bénéfice  plus  élevé,  il  est  vrai,  ce  qui 
nous  est  très  préjudiciable,  car  cela  éloigne  les  acheteurs 
économes. 

J'ai  signalé  cette  tendance  dans  mon  rapport  sur  Cordoba 
(République  Argentine)  de  l'année  1898. 

Notre  mercerie  est  aussi  très  appréciée,  mais  elle  est  act\etée 
en  très  petite  quantité. 

Parmi  les  produits  alimentaires,  nous  devons  signaler  le 
poisson  salé  ou  séché,  c'est-à-dire,  en  l'espèce  la  morue  d'origine 
française  ;  il  en  entre  ici  de  plus  fortes  quantités  que  celles^ 
signalées  par  la  douane,  car  il  en  est  beaucoup  qui  sont 
dédouanées  au  Pirée  pour  profiter  des  primes  avant  d'être 
réexpédiées  à  Volo. 

Si  elle  pouvait  être  importée  directement,  nul  doute  que  notre 
vente  de  cet  article  augmenterait  considérablement. 

La  morue  française  est  la  mieux  en  chair,  elle  est  plus  appré- 
ciée et  se  vend  15  leptas  l'oke  plus  cher;  elle  arrive  en  balles  de 
105  okes  alors  que  l'anglaise  vient  en  caisse  de  90  okes  et  la 
danoise  en  caisses  de  98  okes. 

Les  droits  de  douane  ne  sont  que  de  11  drachmes  36  1/3  les^ 
100  okes  et  le  prix  en  gros  est  de  0,90  à  1  drachme  10  l'oke. 

Nous  pourrons  aussi  citer  le  sucre. 
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Notre  produit  était  précédemment  bien  plus  estijiîé  dans  le 
pays  que  celui  autrichien  qui  ne  sucre  pas. 

Le  prix  de  vente  au 'détail  est  de  1  drachme  60  leptas 
l'oke. 

Le  Café.  —  Il  se  consomme  énormément  de  café  qui  vient 
pour  la  plus  grande  partie  des  Indes,  c'est-à-dire  d'Aden  et 
aussi  du  Brésil  via  Trieste.  Ce  dernier,  bien  que  de  qualité 
plus  inférieure  est  le  préféré,  car  il  subit  une  préparation  spé- 
ciale de  «  teinture  »  que  les  habitants  demandent  et  que  nous 
pourrions,  ce  semble  faire,  aussi  bien  au  Havre.  Cette  denrée 
vient  en  sacs  de  48  okes  et  son  prix  varie  de  3,10  à  3,o0 
drachmes  l'oke. 

Les  Biscuits. —  Petit  beurre,  Pernod,  etc.,  sont  très  estimés 
et  la  vente  pourrait  en  être  plus  considérable.  Il  m'a  été  donné 
de  constater  à  ce  sujet  ce  fait  unique  que  les  grandes  fabriques 
anglaises  de  biscuits  (^Huntley  entre  autres)  font  revêtir  leurs 
produits  d'étiquettes  rédigées  en  français  :  faisons-nous  de 
même  dans  les  pays  de  langue  anglaise  ? 

Parmi  les  autres  marchandises  introduites  par  nous  avec 
succès,  je  citerai  encore  les  clous,  vis,  boulons,  la  quin- 
caillerie (haches,  marteaux,  ciseaux,  etc.,)  mais  là  encore,  la 
difficulté  de  se  procurer  de  petites  quantités  éloigne  le  détail- 
lant qui  se  rabat  sur  les  articles  similaires  allemands. 

De  même  pour  la  verrerie  fine  ;  la  verrerie  commune  se  fait 
à  Patras  principalement. 

La  fonte  émaillée  est  d'un  bon  débouché,  mais  on  reproche 
à  nos  articles  non  leur  cherté,  car,  paraît-il,  ils  sont  du  même 
prix  que  les  autrichiens  ;  mais  leur  peu  de  résistance. 

Une  catégorie  très  intéressante  de  marchandises  à  tenter 
d'introduire  ici  et  qui  a  déjà  été  signalée  par  ce  poste,  est  celle 
des  machines  agricoles,  caries  deux  petites  fabriques  locales 
de  Volo  ne  font  que  des  machines  de  petite  construction  et  plutôt 
des  instruments  aratoires,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer.  Elles 
fabriquent  surtout  des  imitations  de  charrues  du  système 
Eckert,  des  tarares,  des  presses  à  foin  et  des  batteuses  très 
primitives.  Mais  il  faudrait,  pour  que  cette  branche  puisse 
prendre  un  grand  développement,  que  les  cultivateurs  se  déci- 
dassent à  marcher  dans  la  voie  du  progrès  et  à  mettre  en 
exploitation  régulière,  d'une  façon  rationnelle  la  richesse  agri- 
cole du  pays. 

Or,  il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  ce  sens,  tant  à  faire  qu'il  y 
est  à  présumer  qu'il  se  passera  encore  du  temps  avant  que 
l'agriculture  ne  devienne  réellement  prospère. 

La  population  de  toute  la  Thessalie  est  plutôt  en  voie  de 
diminution  et  d'appauvrissement,  et  ce  ne  sont  pas,  à  mon 
avis,  les  réfugiés  de  la  Roumélie  et  de  la  Bulgarie  qui  comble- 
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ront  utilement  d'ici  longtemps  ,les  vides  causés  par  l'émigration 
toujours  croissante  vers  l'Amérique.  . 

Les  grands  propriétaires  actuels,  préfèrent  louer  leurs  terrei- 
pour  en  faire  des  pâturages  ou  même  les  laisser  incultes,  que  de 
s'en  occuper  (la  terre  ne  paie  elle-même  aucun  impôt  ioncier, 
et  seul  le  bétail  doit  acquitter  un  impôt  par  tête). 

Cette  question  doit  faire  au  reste  l'objet  d'une  élude  plus 
approfondie  que  ce  travail  d'ensemble  sur  l'état  actuel  de  la 
Thessalie  au  point  de  vue  commercial. 

Pour  me  résumer  je  dirai  de  nouveau  que  le  marché  de  Volo 
comme  celui  de  la  Thessalie  toute  entière  est  de  petite  impor- 
lance,  susceptible  de  développement  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  mais  dont  nous  ne  pourrons  profiter  que  si 
nous  faisons  le  nécessaire  pour  cela. 

Quant  à  l'sfvenir  de  la  ville  de  Volo  elle-même  il  me  parait 
que  l'opinion  démon  prédécesseur  insérée  dans  le  numéro  1,015 
du  Moniteur  officiel  du  Commerce  était  bien  optimiste,  et  je 
crois  au  contraire  que  l'achèvement  de  la  ligne  ferrée  Pirée- 
Larisse  va  lui  porter  un  coup  funeste.  En  effet,  les  voyageurs 
et  les  exporlateurs  de  bétail  préféreront  certainement  se  servir 
de  cette  nouvelle  voie  qui  laisse  notre  port  de  côté  pour  arriver 
directement  à  Athènes  sans  aucun  transbordement  toujours 
désagréable  pour  les  passagers  et  très  préjudiciable  pour  le 
bétail. 

Quant  à  l'importation,  bien  des  articles  dédouannés  au  Pirée 
seront  mis  immédiatement  en  wagons  et  dirigés  sur  Larisse 
ce  qui  évitera  bien  des  retards,  des  manipulations  et  des  faux 
Irais. 

Il  est  bien  probable,  en  outre,  qu'une  grande  partie  des 
importations  de  céréales  au  Pirée,  qui  se  font  actuellement  par 
le  port  de  Volo,  sera  attirée  par  le  chemin  de  fer  qui  s'achève 
actuellement,  une  taxe  très  réduite  de  0  fr.  03  par  tonne  kilo- 
métrique pour  les  chargements  de  wagons  complets  étant 
imposée  par  le  cahier  des  charges  et  le  parcours  moyen  de  la 
Thessalie  au  Pirée  n'étant  que  de  300  kilomètres,  la  voie  de  mer 
pourra  être  avantageusement  concurrencée  d'autant  qu'actuel- 
lement il  faut  ajouter  au  parcours  de  cette  dernière  une 
longueur  moyenne  de  80  kilomètres  sur  la  voie  ferrée  de 
Thessalie. 

Dans  ces  conditions,  l'industrie  minotière  qui  s'est  assez 
développée  dans  ces  dernières  années  à  Volo  ne  pourra  que 
s'en  ressentir,  car  actuellement,  et  surtout  les  années  de  bonne 
récolte,  elle  pouvait  lutter  avantageusement  contre  celle  du 
Pirée,  en  expédiant  directement  ses  farines  aux  ports  du  Pélo- 
ponèse. 

Les  moulins  situés  dans  la  plaine  de  Pharsale  et  ceux  de  la 
Phtiotide  seront  avantageusement  secondés  par  la  nouvelle 
ligne  at  Volo  cessera  d'être  à  craindre  pour  ceux  du  Pirée. 
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En  dehors  de  ces  vues  pessimistes,  pour  le  porf  lui-même,  je 
ne  puis  en  posant  la  question  :  que  faut-il  pour  que  nous 
puissions  lutter  contre  nos  concurrents  et  tenter  de  recon- 
quérir une  clientèle  que  nous  avons  vu  s'amoindrir  de  jour 
en  jour  et  presque  disparaître?  Que  reproduire  en  réponse  ce  que 
je  lis  dans  le  Bulletin  de  la  Chambre  de  Commerce  française  de 
Constantinople,  du  28  février  1907,  souis  la  plume  de  son 
dévoué  et  infatigable  président  M.  Giraud. 

«  Pour  écouler  nos  produits  qui  jouissent  d'une  réputation 
«  excellente  et  sont  préférés  par  les  acheteurs,  il  fatit,  avant 
«  tout,  trouver  des  commerçants  et  des  industriels  de  la  métro- 
«  pôle  qui  veulent  vendre  leurs  marchandises  et  c'est  là  que  " 
«  réside  la  difficulté. 

«  Vouloir  vendre  implique  de  voyager  et  de  faire  voyager, 
«  d'offrir  à  l'acheteur  le  produit  dont  il  a  besoin  au  prix  que 
«  d'autres  lui  livrent,  d'accorder  le  même  crédit  et  les  mêmes 
«  facilités  que  les  concurrents,  d'expédier  en  temps  voulu,  de 
«  faire  son  possible  enfin  pour  être  agréable  à  la  clientèle.  » 

A  ces  conseils,  qui  sont  excellents  pour  tous  les  pays  du 
monde,  j'ajouterai  qu'il  faut  faire  faire  des  voyages  fréquents,  à 
époques  régulières  par  des  voyageurs  commettant  pour  plu- 
sieurs maisons,  pour  rendre  moins  onéreux  des  frais  supportés 
en  commun,  de  bien  les  munir  d'échantillons,  de  leur  prescrire 
de  rester  le  temps  nécessaire  dans  les  localités  visitées,  au  lieu 
de  n'avoir  que  la  pensée  de  quitter  au  plus  vite  celles  n'offrant ^ 
a;ucune  distraction,  comme  c'est  le  cas  pour  Volo  ou  Larisse, 
délaissées  en  partie  pour  ce  motif  futile. 

J'ai  déjà  eu  dans  ma  longue  carrière,  l'occasion  d'exposer  ces 
idées,  soit  à  Santiago  de  Cuba,  -en  Bulgarie,  aii  Japon,  soit  enfin 
tout  dernièrement  au  Mozambique  :  je  dois  avouer  que  je  ne  ma 
suis  jamais  aperçu  qu'ils  aient  été  suivis,  même  dans  d'infimes 
proportions,  ces  conseils  que  mes  collègues  ne  cessent  égale- 
ment de  donner. 

Enfin,  je  citerai  en  dernier  lieu,  un  de  nos  ambassadeurs  qui 
tout  dernièrement,  à  un  banquet  de  commerçants,  faisait  res- 
sortir la  nécessité,  pour  nos  industriels,  de  faire  du  commerce 
d'exportation  une  spécialité,  à  l'instar  de  nos  concurrents,  et 
non  d'en  faire  comme  à  l'heure  actuelle,  par  la  plupart  d'entre 
eux,  une  section  de  leurs  opérations  commerciales  qui  visent 
principalement  l'écoulement  de  leurs  produits  en  France, 
même,  sillonnée  de  dix  fois  plus  de  voyageurs  qu'il  n'en 
faudrait,  alors  qu'une  faible  proportion  de  ces  agents  circulant 
à  l'étranger  dans  les  conditions  que  je  viens  d'énumérer,  feraient 
beaucoup  plus  pour  notre  prospérité  commerciale  continuelle- 
ment battue  en  brèche. 

Chausson, 
Consul  de  France. 
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[ouvement  économique,  commercial  et  maritime 
de  Valence  (1)  en  4906. 

Valence...  Aperçu  général. -Le  mouvement  commercial 
de  Valence  en  1906  et  190S  comparés  s'est  traduit  par  les  résul- 

t<ilS  Cl-3prGS 

IMPORTATION 

Piécettes  Tonnes 

\Za 70.475.H8  3.3M07 

'^•"^   68.7.54.440  384.868 

En  moins  pour  1906  1.720.678  En  plus.  l5l(ÏÏ~ 

EXPORTATION 

Piécettes  Tonnes 

1^^   62.091.343  34r069 

■ 66.706.262  398.152 
En  plus  pour  1906  .  4.614.919  sT^jl  

IMPORTATION  ET  EXPORTATION  RÉUNIES 

Piécettes  Tonnes 

ZI 132.566.461  680T476 

135.460.702  783.020 
En  plus  pour  1906  .  .  2.894.241  J^^^  

^L'importation  à  Valence,  prise  dans  son  ensemble  accuse  11  n 
mouvement  ascensionnel  lent  mais  continu  irtonnage  en 
SW'-'^u  '  «"'l       'a  même  progression  en 

le  !L  le  if  h!'  P™^'*^"'  des  modifications  introduites  dans 
disel  ^^^^^^"^       évaluations  des  marchan- 

1^4  nMI^"'.''' antérieurs:  année  19"o2,  n»  157;  année 
l;(M,n  31o;  année  1905,  n«  448;  année  1906,  nM94;  année  K 

■'H^15  centime"^'  '""""^^  ^^^^  ^  f^^"'^  ■•«P''«^«û'«  1  Pié- 


4 


ESPAGNE 


A  l'exportation,  les  valeurs  moyennes  des  articles  n'ont  pas 
été  changées. 

La  dernière  période  quinquennale  justifie  ces  conclusions  : 

IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 


1902   51.344.070  250.914 

1903   62.516.466  275.618 

1904   63.925.9)0  315.299 

1905   70.475.118  339.407 

1906   68.754.440  384.868 


En  1906,  la  plus-value  au  tonnage  provient  du  charbon  miné- 
ral, des  matières  premières  pour  engrais  et  des  substances  ali- 
mentaires. 

Le  pays  est  incontestablement  en  voie  d*évolution  qui  serait 
bien  autrement  caractérisée  si  les  transactions  entre  Valence, 
Barcelone  et  Bilbao,  pour  ne  point  citer  d'autres  villes,  pou- 
vaient figurer  dans  un  tableau. 

L'exportation  est  soumise  à  des  aléas  multiples,  et  les  écarts 
entre  deux  campagnes  sont  parfois  considérables.  Les  produits 
agricoles,  fruits  et  légumes,  qui  forment  la  masse  des  sorties 
sont,  en  effet,  tributaires  des  surprises  et  trahisons  atmosphé- 
riques, lesquelles  échappent  à  tout  correctif. 

EXPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 


1902   40.328.467  226.060 

1903   83.908.791  .  435.093 

t90'i   84.516.633  460.829 

1905   62.091.343  341.069 

1906                       .  66.706.262  398.152 


Les  transactions  entre  Valence  et  la  France  se  liquident  dans 
les  termes  ci-après  : 

IMPORTATION  DE  LA  FRANCE  A  VALENCE 

Piécettes  Tonnes 

1905   11.477.355  40.802 

1906.  .    9.493.564  41.854 

En  moins  pour  1906  1.983.791    En  plus.  1.052 


EXPORTATION  DE  VALENCE  EN  FRANCE 

Piécettes  Tonnes 

1905   17.101.140  74.549 

1906   14.780.909  72.215 

En  moins  pour  1906  .  2.320.231  2.334 
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IMPORTATION  ET  EXPORTATION  RÉUNIES 


Piécettes 


Tonnes 


1905 
1906 


28.578.495 
24.274.473 


115.351 
114.069 


En  moins  pour  1906  . 


4.304.022 


1.282 


La  France  a  perdu  sur  les  soies,  les  métaux,  les  substances 
employées  dans  l'agriculture,  les  animaux  et  dépouilles  d'ani- 
maux destinés  à  l'industrie. 

Notre  action  est  stationnaire,  sinon  rétrograde,  après  avoir 
été  assez  brillante  l'année  antérieure  ;  les  soies  ont  décliné  ;  de 
plus,  les  commandes  de  tuyaux  en  fonte,  de  machines  et  pièces 
détachées  faites  exceptionnellement  par  la  Société  Lyonnaise  ne 
se  sont  point  renouvelées. 

Nos  apports  varient  d'ailleurs  sensiblement  d'une  année  à 
l'autre  :  Millions  9,5  en  1906—  11,5  en  1903  —  8,6  en  1904 
11  en  1903. 

L'exportation  fléchit  sans  arrêt  :  Millions  14,8  en  1906  —  17,1 
en  1905—  26,1  en  1904  —  31,4  en  1903. 

Auparavant,  les  vins  alimentaient  le  chapitre  des  sorties, 
mais  ce  commerce  vers  la  France  se  perd  tous  les  ans,  surtout 
à  cause  de  la  crise  que  traverse  le  Midi. 


La  majeure  partie  des  arrivages  affecte  l'agriculture  de  la 
région  de  Valence  qui  est  justement  renommée.  C'est  ainsi  que 
les  matières  premières  servant  à  la  fabrication  des  engrais  chi- 
miques englobent  en  valeur  le  tiers  de  l'importation. 

D'autre  part,  les  paysans  délaissant  la  culture  des  céréales  et 
spécialement  du  blé,  les  besoins  de  la  consommation  donnent 
lieu  à  un  appel  à  l'étranger  qui  s'applique  à  plus  du  quart,  en 
piécettes,  des  introductions. 

Nous  obtenons,  de  la  sorte,  les  deux  tiers  du  total.  Les  diffé- 
rentes classes  se  partagent  le  reste. 

Le  tonnage  de  385,000  tonnes  est  constitué  :  108,000  tonnes 
par  la  troisième  classe  qui  a  trait  aux  engrais  chimiques  ;  83,000 
tonnes  par  les  céréales  et  169,000  tonnes  par  le  charbon  minéral 
qui  est  encore  une  matière  première. 

Reprenons  les  chiffres  de  l'importation  générale  : 


I 


IMPORTATION 


Piécettes 


Tonnes 


1905 
1906 


70.475.118 
68.754.440 


339.407 
384.868 


La  France  occupe  comme  précédemment  le  troisième  rang 
dans  le  concert  des  fournisseurs  : 
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Tonnage  Valeur 
1905         1906  1905  .  1906 

(Eh  tonnes)  (En  piécettes) 

Angleterre. 
Principaux  articles: 
Matières  premières 
pour  engrais,  char- 
bons,cuirs  et  peâux 
machines,  morues, 

etc   172.000     160.000     19.668.769  16.771.124 

Russie. 

P.  A.  Céréales  .  .  .       50.967      54.737     12.218.000  10.937.322 
France. 

P.  A.  Matières  pre- 
mières pour  en- 
grais, çngrais, 
substances  alimen- 
taires, machines, 

etc   40.802      41.854     11.477.355  9.493.564 

Belgique. 
P.  A.  Matières  pour 
engrais,  charbon, 
coke,  verre,  fils  de 

jute.  etc.  ....         8.882      33.127      2.093.227  4.169.347 
Allemagne. 
P.  A.  Matières  pour 
engrais, machines, 
métaux,  fils  de  jute, 

tulles,  papiers,  etc.         6.821  ^     7.811      3.045.054  3.621.915 
Etats-Unis. 
P.  A.  Bois,  tripes  et 
boyaux,  colles  et 
gélatines,  pétrole, 

machines  ....         2.397       2.663      2.464.010  3.365.424 
Italie. 
P.  A.  Gélatines  et  col- 
les ,  charbon  de 

bois,   7.682       6.454      1.500.512  1.785.673 

Autriche. 

P.  A.  Bois,  machines, 
cire,  métaux  ou- 
vrés. ......  525  636      1.376.920  1.714,365 

Divers   49.589      77.263     15.965.799  27.833.027 

L'Allemagne  a  perdu  une  place  et  la  Belgique  en  a  gagné 
deux .  * 
La  France  se  retire  quelque  peu. 

Pour  l'ensemble,  l'importation  se  maintient  avantageusement, 
car  les  prix  ayant  fléchi,  c'est  le  tonnage  qui  devient  le  crité- 
rium du  mouvement. 
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Suivant  notre  habitude,  nous  grouperons  les  articles  d'impor- 
tation sous  dix  classes  distinctes  en  suivant  la  nomenclature 
du  tarif  espagnol, 

I.  —  Pierres,  terres,  minerais,  cristallerie  et  produits 

céramiques. 


IMPORTATION  TOTALE  : 

Piécettes  Kilog. 

1905   4.308.358  143.765.137 

1906   4.843.602  169.061.765 


En  plus  pour  1906  .  .  535.244         '  25.306.628 


La  plus-value  relevée  en  faveur  de  1906  porte  spécialement 
sur  le  charbon  minéral  et  le  coke  (157,000  tonnes  contre 
133,000  en  1905)  et  sur  les  minerais  (3,000  tonnes  au  Heu  de 
390  en  1905). 

France.  —  P.  A.  (Matériaux  pour  la  construction,  phos- 
phates, verrerie). 

Piécettes  Kiiog. 

1905   392.539  7.106.552 

1906   343.759  8.009.643 


En  moins  pour  1906.  .  48.780  En  plus.  903.091 


La  France  n'a  jamais  pris  une  part  bien  active  aux  transac- 
tions concernant  cette  classe.  Depuis  dix  ans  son  maximum  n'a 
pas  dépassé  649,000  piécettes  et  son  minimum  est  descendu  à 
220,000. 

Nous  ne  pourrions,  du  reste,  ambitionner  qu'une  majoration 
insignifiante,  car  le  charbon  minéral  et  le  pétrole,  qui  sont  les 
deux  articles  fondamentaux  du  groupe  (ensemble  quatre  mil- 
lions de  pesetas),  échappent  à  notre  mainmise,  le  charbon 
extrait  de  nos  mines  ne  suffisant  pas  à  la  consommation  natio 
nale  et  le  pétrole  ne  présentant  guère  de  gisements  en  France. 
Déduction  faite  de  ces  produits  du  sous-sol,  il  reste  à  peine  pour 
les  autres  numéros  de  la  classe  étudiée  850,000  piécettes  à 
répartir  entre  les  concurrents  et  la  France  en  recueille  à  peu 
près  la  moitié  :  il  est  malaisé  d'obtenir  beaucoup  plus. 

Le  charbon  minéral  et  le  coke  (année  1905, 133,673  tonnes; 
année  1906, 157,205  tonnes)  viennent  d'Angleterre  qui  aban- 
donne 10,000  tonnes  à  la  Belgique. 

La  France  fournit  21  tonnes. 

Le  pétrole  des  États-Unis  (1905,^  1,113  tonnes  ;  1906,  834 
tonnes)  est  en  décadence  continue. 

Les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  (1905,  8,147 
tonnes;  1906,  7,346  tonnes)  représentent  notre  principal  place- 
ment (204,121  piécettes).  Nous  laissons  100,000  piécettes  aux 
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voisins  et  spécialement  à  la  Belgique  (50,000)  en  perdant  près 
de  150,000  piécettes  sur  l'exercice  antérieur. 

La  France  se  signale  encore  dans  le  groupe  minerais  qui 
comprend  les  phosphates  naturels  de  chaux  et  ces  phosphates 
absorbent  la  grosse  part  du  trafic  (93,137  piécettes)  sans  com- 
pétition sérieuse. 

Sous  le  titre  «  cristal  et  verre  »,  31,286  piécettes  sont  encais- 
sées par  la  France  ;  mais  l'apport  général  est  de  142,262  pié- 
cettes. Notre  rôle  est  trop  modeste  comparé  à  celui  de  la 
Belgique  1 86,000  piécettes). 

L'Allemagne  et  l'Angleterre  complètent  les  commandes. 

Le  groupe  «  terre  cuite,  faïence  et  porcelaine  »  produit  bien 
peu  en  notre  faveur,  moins  de  8,000  piécettes,  c'est-à-dire  la 
moitié  de  l'an  dernier.  Il  est  vrai  que  l'entrée  générale  est 
tombée  de  106,000  piécettes  à  64,702  et  que  tout  le  monde  a 
perdu. 

Néanmoins  les  envois  d'Allemagne  en  faïence  et  porcelaine 
s'élèvent  encore  à  34,000  piécettes. 

Le  déclin  observé  sur  presque  tous  les  articles  de  la  l'*  classe 
s'explique  d'ailleurs  par  le  développement  graduel  des  indus- 
tries similaires  espagnoles  qui  éliminent  peu  à  peu,  grâce  au 
bon  marché,  les  provenances  étrangères. 

En  dehors  de  la  France  les  principaux  pays  exportateurs  des 
produits  de  la  1'''  classe  ont  fait  en  1906  les  opérations  sui- 
vantes avec  Valence  : 


Angleterre  : 
Charbon  et  coke 


1905 
1906 


Kilog. 

109.465.726 
121.313.798 


Piécettes 

2.762.140 
3.054.567 


Belgique  : 
Charbon,  coke,  verrerie. 


Kilos:. 


Piécettes 


1905  

1906  

France  (Voir  plus  haut). 

Etats-Unis  : 
Pétrole. 


1905. 
1906. 


6.795.123 
15.658.550 


Kilog. 

1.113.200 
830  .J39 


285.856 
544.608 


Piécettes 

222.657 
207.879 


Allemagne  : 
Verrerie,  faïence,  porcelaine. 


1905. 
1906. 


Kilog. 

233.806 
218.438 


Piécettes 

116.381 
86.736 
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2«  Classe.  —  Métaux  et  tous  objets  ouvrés  dans  lesquels 
un  métal  figure  comme  principal  élément. 

IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Kilog. 

1905   2.275.820  5.035.979 

1906   1.488.344  2.990.404 

En  moins  pour  1906  .  787.476  •  2.039.575 

France 

P.  A.  —  Tuyaux  de  fonte  et  de  fer,  clouterie,  fils  de  cuivre, 
limes,  outils,  coutellerie. 

Piécettes  Kilog. 

1905   766.456  2.708.331 

1906  .  .  .  278.840  837.452 

En  moins  pour  1906  .  487.616  1.870.879 

Nous  avions  prévu,  Pan  dernier,  que  la  grosse  importation  de 

1905  due  aux  achats  exceptionnels  en  France  «  de  fonte  en 
colonnes  et  fonte  en  tuyaux  »  réalisés  par  la  Compagnie  lyonnaise 
des  eaux  potables  n'aurait  pas  de  lendemain.  Les  résultats  de 

1906  confirment  trop  bien  cette  opinion,  car  le  tléchissement 
constate  a  dépassé  tous  les  calculs  et  les  chiffres  relevés  tant  à 
l'importation  prise  dans  son  ensemble  qu'à  la  colonne  réservée 
à  la  France  n'ont  pas  été  aussi  réduits  depuis  dix  ans. 

Voici,  d'ailleurs,  la  participation  des  principaux  pays  au 
mouvement  de  la  2^  classe  : 

1905  1906  1905  1906 

En  piécettes  En  kilog. 

Allemagne  : 
Principaux   articles  : 
cuivre  et  ses  alliages, 
ferronnerie,  étain  et 

zinc   445.269      383.219      440.022  459.313 

Angleterre  : 
P.  A.  :  Étain  en  lingots  et 
en  feuilles,  fers  et 

aciers  bruts   454.255      366.425      585.341  527.512 

Franco  : 

(Voir  plus  haut). 
Belgique  : 

P.  A.  :  Pièces  forgées  et 

estampées   225.968      237.843      438.350  609.495 

Autriche  : 

P.  A.  :  Cuivre  et  ses  al- 
liages  97.677       57.783      174.223  98.456 
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A  part  la  Belgique  dont  la  position  s'est  affermie,  tous  l 
autres  compétiteurs  ont  perdu  beaucoup  de  terrain,  imitant 
cela,  quoique  de  loin,  l'exemple  de  la  France  dont  le  recul 
considérable. 

Le  groupe  le  plus  intéressant  est  celui  des  ouvrages  f 
fonte  et  acier,  qui  comprend  à  lui  seul  près  de  la  moitié  des 

entrées  « 

A.  Les  pièces  forgées  et  estampées,  B,  la  ferronnerie,  C,  les 
ouvrages  en  fonte,  D,  la  quincaillerie  et  E,  la  tréfilerie  forment 
les  subdivisions  de  ce  groupe,  suivant  leur  ordre  d'importance, 
les  trois  premières  lettres  A.  B.  C.  représentant  chacune  envi- 
ron 200.000  piécettes,  la  quincaillerie  équivalant  à  110,000  et  la 
tréfilerie  à  13,000  piécettes.  Les  pièces  forgées  et  estampées 
n'entrent  pas  dans  le  cadre  de  nos  envois  à  Valence  (quelques 
roues,  ressorts,  traverses  ou  essieux  produisant  ensemble 
8,000  piécettes. 

La  Belgique  Jriomphe  sur  ce  point  (115,000  piécettes  dont 
81,838  pour  lès  grandes  pièces  en  fer  et  acier).  L'Angleterre 
recueille,  par  petits  paquets,  38,000  piécettes  et  l'Allemagne 
15,000  environ. 

La  ferronnerie  nous  est  plus  favorable  avec  52,000  piécettes 
à  notre  actif.  Ce  sont  les  limes  et  scies,  16,270  piécettes,  les 
clous  à  vis  et  autres,  16,000  piécettes,  qui  nous  donnent  le 
plus.  L'Allemagne  détient  le  premier  rang  avec  95,000  piécettes. 
Les  balcons  et  grilles  en  fer,  les  clous  de  toute  nature  consti- 
tuent son  lot  préféré. 

Dans  les  ouvrages  en  fonte,  la  France  figure  pour 
50,948  piécettes  aux  tuyaux  de  fonte  et  73,865  aux  tuyaux  de 
fer.  La  chute  depuis  1905  (394,556  piécettes)  n'est  point  de  celles 
qui  passent  inaperçues.  Néanmoins,  le  présent  état  de  choses 
est  encore  exceptionnel,  car  ces  commandes  constituent  la  fin 
des  livraisons  réclamées  par  la  Compagnie  lyonnaise  des  eaux 
potables. 

La  Belgique  et  l'Angleterre  se  signalent  quelque  peu  dans  les' 
ouvrages  en  fonte  tout  en  laissant  le  pas  à  la  France  qui 
n'apporte,  d'ailleurs,  que  de  petites  quantités  pour  les  autres 
articles. 

La  quincaillerie  nous  fait  encaisser  20,000  piécettes,  avec 
diminution  de  près  de  moitié  au  chapitre  couteaux,  rasoirs, 
canifs  (11,000  piécettes),  qui  est  le  seul  à  noter.  Par  contre, 
l'Allemagne  réunit  55,000  piécettes  pour  l'ensemble  et  nous 
supplante,  avec  l'aide  de  l'Autriche,  sur  les  couteaux,  rasoirs 
èt  canifs. 

Elle  prime  également  au  titre  batterie  de  cuisine  qui  devrait 
être  notre  spécialité.  Les  autres  pays  n'expédient  presque  rien 
en  matière  de  quincaillerie. 

La  tréfilerie  n'est  guère  à  citer,  les  États-Unis  apportant 
pour  8,000  piécettes  de  fils  de  fer  sur  13,000,  total  de  l'importa- 
tion de  cette  subdivision. 


VALENCE 


11 


Le  cuivre  et  ses  alliages,  autre  groupe  de  la  2"  classe, 
forme  un  total  de  270,000  piécettes,  avec  attribution  à  la  France 
de  52,000  piécettes,  dont  40,000  reviennent  au  fil  de  cuivre, 
bronze  et  laiton.  C'est  un  léger  gain  sur  l'exercice  précédent. 
L'Allemagne  domine  la  place  avec  108,000  piécettes  qui  s'ap- 
pliquent pour  60,000  aux  couverts  et  services  de  lable  et  pour 
33,000  au  fil  de  cuivre,  bronze  et  laiton.  L'Angleterre  s'adjuge 
40,000  piécettes  sur  l'ensemble  et  particulièrement  sur  les 
cuivres  en  tuyaux.  La  Belgique  fait  25,000  piécettes  et  l'Autriche 
atteint  à  peu  près  les  mêmes  chiffres. 

Les  autres  métaux  et  alliages  sont  inscrits  pour 
.  270,000  piécettes  environ  et  la  France  n'en  prend  qu'un  ving- 
tième, car  l'Angleterre,  avec  167,000  piécettes  d'étain  en  lingots 
et  14,800  piécettes  d'étain  en  feuilles,  occupe  la  première  place 
suivie  par  l'Allemagne  qui  accuse  58,000  piécettes,  dont  31,000 
d'étain  en  feuilles  et  15,000  de  zinc  en  articles  ouvrés. 

Restent,  comme  dernier  groupe,  les  fers  et  aciers  bruts, 
220,000  piécettes.  La  France  apparaît  à  peine  (2,000  piécettes). 
L'Angleterre  facture  60,000  piécettes,  principalement  sur  les 
fers  en  plaques.  La  Suède  fournit  le  fer  en  barres  (47,000  pié- 
cettes). La  Belgique  vient  ensuite  (42,000  piécettes  sur  l'en- 
semble) et  l'Allemagne  obtient  37,000  piécettes,  notamment 
avec  les  fers  en  plaques  de  plus  de  5  millimètres  d'épaisseur. 

En  terminant,  répétons  que  le  déclin  de  l'intervention  étran- 
gère s'explique  par  le  développement  sans  cesse  grandissant  de 
l'industrie  métallurgique  à  Barcelone,  Bilbao  et  même  à 
Valence. 

Les  négociants  de  la  place  font  un  grief  à  la  France  de  l'exa- 
gération de  ses  prix  et  surtout  de  son  manque  de  voyageurs. 
Un  métallurgiste  m'avouait  récemment  qu'il  achèterait  avec 
plaisir  son  matériel  en  France,  malheureusement,  ajoutait-il, 
«  l'on  ne  voit  ici  que  des  agents  anglais  et  allemands,  lesquels 
otfrent  et  insistent,  tandis  que  les  français  ne  se  font  pas  con- 
naître, même  par  prospectus  ».  Le  représentant  de  la  maison 
Peugeot  ne  formule  aucune  plainte  et  constate,  au  contraire, 
que  cette  marque  est  en  progrès  continu,  les  chiffres  réels  étant 
de  beaucoup  supérieurs  à  la  statistique  officielle. 

3«  Classe.  —  Substances  employées  dans  la  phar- 
macie, la  parfumerie  et  les  industries  chimiques. 


IMPOBTATION  TOTALE. 


Piécettes 


Kilog. 


1905 
1906 


23.462.870 
23.147.905 


95.002.056 
107.879.489 


En  moins  pour  1906  ;  . 


314.965  En  plus  12.877.433 
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Piécettes  Kilog. 


France. 
P.  A.  Engrais 

minéraux,!    1905   5.564.373  26.89.S226 


1906   5.184.313  27.710.696 


En  moins  pour  1906.      380.060  En  plus  815.470 


sulfates,  su- 
perphospha- 
tes, gélatines 
et  colles, 
chlorures, 
carbonates, 
soude  et  po- 
tasse, etc. 

Cette  classe  est  la  base  de  l'importation  à  Valence.  Si  l'on  y 
ajoute  les  substances  alimentaires,  l'on  oblient  près  des  deux 
tiers  des  entrées.  Voici  le  tableau  indiquant  la  part  respective 
assignée  aux  pourvoyeurs  du  marché  : 

1905  1906  1905  1906 

(En  piécettes)  (En  kilog.  ) 

Angleterre. 
Sulfates  d'am- 
moniaque et 
superphos- 
phates. Car- 
bonates al- 
calins. .  .  .     11.124.243      6.322.921     49.744.694  29.889.909 

France. 
Engrais  miné- 
néraux.  Sul- 
fates, super- 
phosphates, 
gélatines  et 
colles,  chlo- 
rures, etc.  .      5.564.373      5.184.313     26.895.226  27.710.696 

Belgique. 
Engrais  miné- 
raux, super- 
phosphates.        182.519      2.352.061  80.372  15.182.046 

Italie. 
Gélatines  pour 
usages  indus- 
triels. Colles.  40.831      1.225.644  37.709  806.663 

Allemagne. 
Engrais  miné- 
raux. Sul- 
fates. .  .  .      1.158.682      1.216.829      5.079.790  5.447. 
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;  La  France  n'a  guère  perdu  dans  la  campagne  de  1906.  Elle  a, 
\  d'ailleurs,  solidement  implanté  ses  marques  dans  la  région. 
)  L'Angleterre  éprouve  un  échec  pénible,  mais  passager,  en 
i  abandonnant  à  d'autres  près  de  la  moitié  de  son  apport  de  1905. 
;  Quant  à  la  Belgique,  elle  a  couvert  15  fois  ses  livraisons  de 
•  Texercice  précédent  ;  les  acheteurs  de  Valence  témoignent 
ainsi  de  leurs  tendances  à,  changer  de  marchés  pour  trouver 

! mieux  et  à  meilleur  compte. 
L'Italie  donne  des  preuves  d'expansion  en  passant  de  la 
demi-centaine  de  mille  au  million.  L'on  prévoit  qu'elle  s'ins- 
ix  crira  prochainement  dans  la  liste  des  fournisseurs  d'engrais 
minéraux,  superphosphates,  etc.,  alors  qu'elle  était  encore  tri- 
butaire de  la  France,  il  y  a  peu  d'années. 

L'Allemagne  échappe  aux  fluctuations  des  autres  pays  et  con- 
serve ses  clients  ordinaires. 

La  3^  classe  comprend  quatre  groupes.  Le  plus  important  est 
celui  des  engrais  minéraux,  produits  chimiques  et  pharma- 
ceutiques (18,070,634  piécettes). 
'  L'article  201  «  Engrais  minéraux,  sulfates  d'ammoniaque,  de 
fer  et  de  potasse  »  est  le  plus  chargé  de  ce  groupe  (14,436,251 
piécettes). 

La  France  retient  là-dessus  4,122,612  piécettes.  L'Angleterre 
vient  après  avec  3,843,772  piécettes,  puis  la  Belgique,  1,986,461 
piécettes,  l'Allemagne  1,013,558  piécettes  et  la  Hollande  576,633 
piécettes. 

I  L'article  202^  qui  vise  les  superphosphates  de  chaux  et  les 
scories  Thomas,  était  confondu  avec  le  précédent  dans  l'ancien 
tarif  remanié  le  23  mars  1906.  Sous  ce  titre,  nous  relevons  à 
l'entrée  774,818  piécettes,  dont  271,717  vont  à  la  France; 
240,216  à  la  Belgique  et  166,725  à  l'Angleterre.  L'Allemagne 
n'expédie  rien  dans  cette  catégorie. 

Si  l'on  réunit  les  deux  articles,  le  total  de  tous  les  produits 
énumérés  qui  servent  à  la  fabrication  des  engrais  destinés 
à  l'agriculture  s'élève  à  15,211 ,069  piécettes  et  88,677  tonnes.  * 

En  1905,  les  mêmes  produits  avaient  donné  16,369,101  pia- 
celtes  et  81,846  tonnes. 

Pour  sa  part,  la  France  recueille  (articles  201  et  202)  4,394,319 
piécettes  en  1906  contre  5,152,923  piécettes  en  1905,  soit  26,047 
tonnes  pour  1906  et  25,765  pour  1905. 

La  Grande-Bretagne  a  pris  part  au  trafic  dans  les  conditions 
suivantes  : 

1905   9.697.197  piécettes  et  48.486  tonnes 

1906   4.010.497      —         22.553  — 

(  /est  là  un  recul  extraordinaire  que  l'on  explique  difficilement 
si  la  statistique  est  l'expression  de  la  réalité. 

La  Belgique  est  portée  pour  15,000  tonnes  d'engrais  minéraux, 
sulfates  et  superphosphates,  c'est  tout  bénéfice  sur  1905.  En 
1^04.  elle  avait  fourni  6,000  tonnes. 
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L'Allemagne  figure  avec  5,067  tonnes  contre  4,338  en  • 
1905. 

La  Hollande  et  le  Chili  jouent  un  rôle  secondaire  dans  les* 
opérations. 

Les  autres  articles  de  grande  acceptation  dans  le  groupe  qui 
nous  occupe  sont  les  suivants  :  gélatine  pour  usages  indus- 
triels, (1,488,851  piécettes). 

La  France  réalise  183,855  piécettes,  l'Italie  911,109  piécettes  et  " 
les  Etats-Unis  393,750  piécettes. 

Les  colles,  429,942  piécettes,  dont  66,789  à  la  France,  236,040 
à  l'Italie  et  101,250  aux  Etats-Unis. 

Les  carbonates  alcalins,  426,571  piécettes  avec  attribution 
de  72,229  piécettes  à  la  France,  221,370  à  l'Angleterre  et  71,406 
piécettes  à  la  Belgique. 

Ces  trois  articles  paraissent  susceptibles  de  plus-values  futu-, 
res  de  notre  part,  puisque  les  besoins  delà  place  sont  connus  et 
que  nous  avons  déjà  pris  pied  dans  de  bonnes  conditions  :  il 
suffit  d'insister  sur  les  otîres. 

Outre  les  numéros  qui  précèdent,  la  France  se  signale  en  mono- 
polisant le  chlorure  de  chaux  et  de  calcium  qui  lui  donne 
172,394  piécettes  contre  135,759  en  1905. 

Le  groupe  des  drogues  simples  représente  à  l'entrée 
4,177,085  piécettes.  - 

Ce  groupe  n'a  pas  grande  importance  pour  l'Europe.  Il  se 
résume  à  peu  de  chose  près  dans  les  graines  de  sésame,  de  lin 
et  autres  (4,117,680  piécettes)  dont  74,911  à  la  France  avec  pro- 
venance extra-européenne.  L'Inde  anglaise  rèçoit  1,757,715 
piécettes;  les  Philippines,  Java,  Siam  et  Mozambique  se  parta- 
gent le  reste. 

Les  60,000  piécettes,  réparties  entre  tous  les  concurrents,  qui 
représentent  la  valeur  des  autres  articles  du  groupe  méritent  à 
peine  une  mention. 

^  Les  couleurs,  teintures  et  vernis  forment  un  nouveau 
groupe  assez  secondaire  comme  chiffres  :  213,834  piécettes  contre 
200,000  en  1905.  La  demande,  en  cette  branche,  est  très  intense, 
mais  les  produits  du  pays,  souvent  médioVîres,  refoulent  par 
leur  bon  marché  les  similaires  étrangers. 

La  France,  qui  prenait  50,000  piécettes  en  1905,  réalise  une 
avance  avec  71,472  piécettes.  L'Allemagne  garde  le  statu  quo 
avec  environ  60,000  piécettes,  tout  en  continuant  à  enregistrer 
une  perte  énorme  sur  le  passé. 

L'Angleterre  et  la  Belgique  retiennent  chacune  environ 
30,000  piécettes. 

Grâce  à  l'activité  de  nos  représentants,  nous  luttons  avanta- 
tageusement  contre  les  compétiteurs  et  la  supériorité  de  nos 
marques  s'impose. 

Sous  la  rubrique  «Divers»  la  troisième  classe  présente  un 
dernier  groupe  de  produits  qui  lui  fournissent  un  appoint  de 
686,-352  piécettes.  La  France  ne  tire  pas  15,000  piécettes  de 
groupe,  mais  les  Etats-Unis  font  195,000  piécettes  sur  la  cire  e 
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masses  et  la  parafine  et  l'Angleterre  atteint  18S, 000  plécett(îs  sur 
les  mêmes  articles. 

L'Autriche,  l'Allemagne  et  la  Hollande  absorbent  presque 
I  tout  le  surplus  du  traiic. 

'  La  cire  minérale  et  végétale  en  masses  (409,604  pié- 
icettes)  et  la  parafine  en  masses,  (118,883  piécettes)  sont  les 
deux  numéros  à  retenir,  car  les  autres  n'atteignent  pas  isolé- 
ment 60,000  pesetas.  Et  pourtant,  la  parfumerie  à  l'alcool  et  les 
essences,  nos  spécialités,  figurent  dans  cette  nomenclature 
stérile,  de  même  que  les  produits  pharmaceutiques  compris 
dans  un  groupe  précédent  passent  trop  inaperçus  en  ce  qui 
concerne  la  France.  Dans  la  réalité,  Valence  nous  accorde  meil- 
leure hospitalité  et  les  stalistiques  ,de  la  Douane  n'embrassent 
pas  les  marchandises  de  provenance  française  tirées  de  nos 
vastes  dépots  de  Barcelone.  Les  arrivages  de  cette  nature  pas- 
sent à  l'actif  de  Barcelone,  dans  les  tableaux  officiels,  tout  en 
trouvant  partiellement  leur  point  de  consommation  à  l'intérieur 
de  la  péninsule.  D'autre  part,  plusieurs  acheteurs  de  Valence 
reçoivent  directement  leurs  envois  de  Port-Bou  parchemin  de 
fer  en  traitant  à  forfait  avec  les  agents  en  Douane  pour  les  frais 
de  transport  etles  droits  d'entrée.  lien  résulte  que  les  arrivages 
sont  inscrits  à  la  douane  de  Port-Bou,  destination  mentionnée 
sur  les  lettres  de  voiture. 

En  outre,  l'usage  se  répand  de  plus  en  plus,  de  faire  expédier 
directement  à  un  correspondant  de  Barcelone  les  commandes 
acheminées  de  France  par  la  voie  ferrée.  Le  réseau  catalan 
jusqu'à  cette  capitale  bénéficiant  du  tarif  international  réduit 
en  combinaison  avec  les  lignes  françaises,  l'avantage  écono- 
mique de  ce  système  est  très  appréciable,  car  le  tarif  général 
des  chemins  de  fer  espagnols  serait  appliqué  depuis  Port-Bou 
jusqu'à  Valence  si  les  marchandises  élaifmt  adressées  directe- 
ment à  Cdtte  dernière  ville.  Déchargées  à  Barcelone,  elles 
empruntent  la  voie  de  mer  jusqu'à  Valence  à  la  faveur  d'un  fret 
établi  ad  hoc  pour  faire  échec  au  rail.  Tous  les  articles  ainsi 
traités  échoient  à  la  colonne  des  entrées  de  Barcelone  où  elles 
!  ne  font  que  transiter  et  n'apparaissent  mêuie  pas  à  celle  de 
Valence  où  elles  aboutissent  effectivement. 

« 

I  IV"  Classe.  —  Cotons  et  articles  en  coton,  textiles,  tissus 
de  laine  et  de  soie. 

IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Kilog. 

6.379.091  3.948.607 
5.402.162  4.747.432 


1905. 
1906. 


En  moins  pour  1906 


976.929   En  plus.  798.825 
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France  (soies,  tissus). 

Piécettes  Kilog. 

1905   2.896.998  89.286  . 

1906   2.011.773  48.555 

En  moins  pour  1906  .  885.225  40.731 


Un  afEaissement  se  révèle  dans  cette  branche  intéressante; 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  surpris,  car  la  production  du 
pays  écarte  graduellement  l'ingérence  extérieure.  La  France  est 
atteinte  en  première  ligne  par  cette  évolution  économique 
et  son  déficit  provient  surtout  du  groupe  soie  :  néanmoins  elle 
tient  encore  la  tête  du  mouvement. 

Principaux  importateurs 


France.  (Voir plus 
haut.) 

Angleterre. 
P.  A.  Jutes,  coton, 

tulles.  .  .  '.  .  . 

Belgique. 
Fils  de  jute  .... 

Chine. 
Soies  

Allemagne. 
Fils  de  jute,  soi^, 

astrakan,  tulles. 


1905  1906 
(En  piécettes) 

1.658.227  1.558.578 
1.017.605  758.869 
502.000  565.000 

232.900  430.785 


1905  1906 
(En  kilog.) 

2.496.202  3.016.426 
1.325.443  1.360.730 
11.386  14.150 

16.725  279.303 


Parmi  les  pays  d'Europe,  l'Allemagne  seule  progresse  nota- 
blement aux  fils  de  jute,  soies,  astrakan  et  tulles.  La  Chine,  de 
son  côté,  a  augmenté  ses  envois  de  soie. 

I"'^  Groupe.  —  Coton  en  laine  et  filés.  —  L'Angleterre 
116,000  piécettes  et  l'Italie  4,000  fournissent  presque  le  total  qui 
est  de  122,000  piécettes  contre  67,000  en  1905.  La  France  ne- 
prend  aucune  initiative  sur  ce  point. 

Tissus  et  passementerie.  —  Les  deux  exercices  écoulés 
s'équilibrent,  à  moins  de  1,000  piécettes  de  difTérence,  avec 
280,000  piécetlés.  Mais  la  France  s'efface  encore  davantage, 
s'il  est  possible,  en  descendant  de  25,613  à  19,181  piécettes. 

L'Angleterre  et  l'Allemagne  conservent,  pour  ainsi  dire,  leur 
acquit  de  l'an  dernier  avec  161,000  piécettes  pour  l'une  et 
90,000  pour  l'autre. 

Les  tulles  façonnés  et  les  tricots,  176,275  piécettes,  repré- 
entent  l'article  de  grande  acceptation  (120,150  à  TAngleterre, 

.000  à  l'Allemagne  et  2,150  à  la  France). 
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Chanvre,  lin,  jute  et  autres  végétaux  filamenteux 
ouvrés  et  non  ouvrés. 

1905   2.350.547  piécettes 

1906   2.080.511  — 

L'écart  entre  les  deux  années  provient  spécialement  du  jute 
en  rame  et  du  fil  de  jute  qui  sont  les  deux  sources  de  recettes 
du  groupe. 

La  France  recueille  15,654  piécettes  au  lieu  de  41,456  en1905. 
Son  effort  le  plus  grand  porte  sur  les  manches,  seaux  et  autres 
objets  en  toile  qui  donnent  4,028  piécettes.  C'est  une  sorte  de 
retraite  précipitée  dont  nous  offrons  le  spectacle.  L'Angleterre,  la 
Belgique  et  l'Allemagne  retiennent  la  préférence  des  acheteurs. 

Le  fil  de  jute  (1,007,674  piécettes  et  1,083,165  piécettes  en 
1905),  vient  de  la  Belgique,  745,154  piécettes,  de  l'Allemagne 
142,509  et  de  l'Angleterre,  121,011  piécettes. 

Le  jute  en  rame  est  accaparé  par  l'Angleterre,  923,858  pjé- 
cettes,  sur  un  total  de  925,000.  Si  la  matière  première  vient'du 
dehors,  les  transformations  en  produits  manufacturés  s'opèrent 
dans  le  pays  qui  secoue  résolument  la  tutelle  de  l'étranger. 

Laine,  crins  et  poils  bruts  et  ouvrés. 

1905    300.056  piécettes 

1906    294.684  — 

Le  statu  quo  ne  peut  être  mieux  caractérisé  que  par  ces 
chiffres. 

La  France  l'observe  moins  bien,  en  perdant  encore  7,000  pié- 
cettes (32,808  piécettes  en  1906,  au  lieu  de  39,914  en  1905)". 

L'Angleterre  (136,000  piécettes)  est  en  baisse  de  45,000,  tandis 
que  l'Allemagne  est  en  reprise  de  30,000  piécettes  avec  102.000. 

Les  astrakans^  peluches,  velours  atteignent  64,932  pié- 
cettes et  proviennent  d'Allemagne  presque  en  totalité. 

Après  cet  article  qui  est  le  plus  fort,  vient  le  feutre  pour  vête- 
ments ou  chapeaux,  48,336  piécettes.  Ici,  l'Angleterre  prend  29 
et  l'Allemagne  15;  la  France  n'arrive  pas  à  2,000.  Elle  recueille 
péniblement  pour  les  tissus  de  laine  17,000  piécettes  et  se  laisse 
encore  distancer  par  l'Angleterre  dont  les  étoffes  en  laine  sont 
ici  l'objet  d'un  véritable  engouement. 

La  soie  et  les  ouvrages  en  soie. 


La  Chine  fait  un  envoi  de  564,560  piécettes  de  soie  écrue. 
L'Allemagne  76,240  piécettes  et  l'Italie  19,920  piécettes  partici- 
pent également  à  ce  trafic. 

Quant  à  la  France,  son  apport  par  voie  de  mer  est  modeste 
(19,100  piécettes).  C'est  la  route  de  terre  qu'elle  choisit  volon- 


1905 
1906 


3.331.869  piécettes. 
2.624,855  — 
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tiers  pour  les  expéditions,  1,925,000  piécettes.  Nous  dominons 
ainsi  le  marché  de  Valence. 

La  campagne  de  1906,  d'après  les  données  de  MM.  Lombard 
frères,  nos  distingués  compalriotes,  n'a  pas  été  des  plus  bril- 
lantes. 

La  récolte  des  cocons  avait,  d'ailleurs,  été  mauvaise  :  275,000 
kilog.  de  cocons  frais  pour  la  province  de  Valence,  contre 
370,000  l'année  précédente.  Le  froid  et  la  pluie  ont  tout  com- 
promis. 

Le  prix  du  cocon  rendu  k  l'usine  a  été  de  4  piécettes  et  4,10 
le  kilogramme. 

La  vente  des  soies  en  Espagne  a  été  très  difficile  jusqu'au 
mois  de  novembre,  en  raison  de  la  baisse  survenue.  A  partir 
de  novembre  un  revirement  et  une  hausse  rapide  se  produi- 
sirent et  les  affaires  reprennent  quelque  activité. 

Signalons,  en  terminant,  la  tendance  qui  prévaut  d'utiliser 
de  plus  en  plus  la  voie  de  terre  pour  recevoir  de  France  par 
colis  postal  de  5  kilog.  les  articles  délicats  qui  abondent  dans 
la  classe  étudiée.  Tous  les  envois  effectués  de  la  sorte  figurent 
aux  registres  des  douanes  de  Port-Bou,  mais  ne  sont  pas  relevés 
à  Valence. 

V"^  Classe.  —  Papier  et  ses  applications. 
IMPORTATION  TOTALE. 

PiéceUes  Kilog. 

1905   420.475  1.188.540 

1906   429.195  1.049.335 

En  plus  1906.         8.720  En  moins  139.205 


France.  —  P.  A.  —  Gravures,  cartes,  photos, 
papiers  de  tentures. 

Piécettes  ^  Kilog. 

29.412.  26.637 
31.269  18.971 

En  plus  1906.         1.857    En  moins  7.666 


Cette  classe  ne  présente  pour  Valence  qu'un  intérêt  des  plus 
restreints.  Quant  à  la  France,  l'on  hésite  à  retenir  l'attention 
sur  les  30,000  piécettes  qu'elle  encaisse.  Autrefois,  le  papier 
pour  envelopper  les  fruits  était  demandé  à  nos  exportateurs  et 
le  chiffre  d'affaires  atteignait  de  ce  chef  plus^de  300,000  piécettes 
en  1898  et  1899.  En  1906,  nous  avons  produit  une  facture  de 
1,800  piécettes. 

L'industrie  de  la  région  s'est  portée  sur  le  papier  avec  une 
rapidité  et  un  succès  incroyables,  de  sorte  que  l'autonomie  est 
virtuellement  conquise.  Le  concours  de  l'étranger  n'est  plus 


1905 
1906 
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I  sollicité  sérieusement  que  pour  la  pâte  à  papier,  110,483  pié- 
j  celtes,  et  le  .papier  continu  blanc  non  coupé,  108,991  piécettes. 
I  ^Allemagne  vend  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  ces  deux 

lots;  la  Hollande,  la  Suède,  l'Autriche  et  la  Belgique  fournissent 

le  complément. 

Les  autres  articles  de  cette  classe  additionnés  ne  représentent 
que  210,000  piécettes  et  aucun  numéro  n'atteint  50,000,  de  sorte 
I  que  l'examen  détaillé  des  groupes  est  superflu. 

Bornons-nous  donc  à  dire  que  les  transactions  sur  l'ensemble 
donnent  les  résultats  suivants  pour  les  principaux  pays  :  la 
!  France,  d'abord,  ne  manque  pas  d'intervenir  dans  tous  les 
1  ordres,  mais  son  maximum  obtenu  au  titre  gravures,  cartes 
;  et  photos  ne  dépasse  pas  8,220  piécettes;  les  autres  numéros 
sont  inférieurs  à  5,000.  C'est  l'Allemagne  qui  continue  à  domi- 
ner la  place  avec  250,632  piécettes  contre  209,689  en  1905.  La 
Hollande  s'adjuge  environ  60,000  piécettes  et  l'Autriche  près 
I  de  40,000.  Les  50,000  piécettes  qui  manquent  au  total  sont  ^ 
I  réparties  entre  la  Belgique,  la  Suède  et  l'Angleterre. 

Les  grosses  commandes  arrivent  par  voie  de  mer.  Quant  aux 
envois  de  menus  articles  de  bureau,  tels  que  plumes,  crayons, 
grattoirs,  etc.,  ils  parviennent  souvent  à  Valence  sous  la  forme 
de  colis  postal,  lorsque  les  papetiers  épuisent  leur  stock  avant 
I  l'époque  de  son  renouvellement,  quand  un  besoin  passager 
surgit  à  l'improviste  ou  pour  tout  autre  motif.  C'est  la  France 
qui  bénéficie  généralement  de  ces  opérations,  lesquelles  se  mul- 
tiplient d'autant  plus  que  les  intéressés  disposent  d'un  capital 
moins  élevé,  état  de  choses  assez  fréquent  ici.  Leur  but  est  de 
débourser  peu  et  de  vendre  promptement  sans  immobiliser  de 
fonds.  La  douane-frontière  de  Port  Bou  perçoit  le  droit  d'entrée 
et  prend  note  de  la  facture  qui  échappe  aux  statistiques  de 
Valence. 

VP  Classe.  —  Bois  et  autres  matières  végétales  em- 
ployées dans  l'industrie,  ouvrés  ou  non. 

IMPORTATION  TOTALE 

1905   "  .  .  5.340.656  piécettes 

1906    4.876.974  — 

En  moins  pour  1906  .  463.682  piécettes- 


France 

Douves,  sparte,  bois  fin  en  planches. 

1905    80.563  piécettes 

1906    277.545  — 

En  plus  pour  1906.  .  196.982  piécettes 
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Les  principaux  importateurs  s'échelonnent  comme  suit  : 

1905  im 


Etats-Unis  : 
Bois  en  planches,  douves  

Autriche-Hongrie  : 
Bois  en  planches  

Russie  : 

Bois  en  planches,  meubles  fins  .  .  .  . 
Italie  : 

Charbon  de  bois,  douves  

France  : 
(Voir  ci-dessus.) 


En  piécettes 

1.738.076  1.540.725 
950.687  1.222.385 
690.905  1.093.955 

1.198.848  420.515 


Si  la  zone  de  Valence  marche  vers  l'indépendance,  pour  cer- 
taines branches  économiques,  il  n'en  peut  être  ainsi  relative- 
ment à  la  sixième  classe  qui  a  trait  aux  bois.  La  région  et 
même  l'Espagne  sont,  en  effet,  dépourvues  de  forêts  ou,  du 
moins,  l'exploitation  de  ces  forêts,  rendue  difficile  par  le 
manque  de  voies  de  communication  ne  suffit  pas  aux  besoins 
de  la  péninsule.  Cet  état  de  choses  n'a  rien  de  transitoire  ; 
nous  sommes,  au  contraire,  en  présence  d'une  situation 
normale  et  permanente.  Toutefois,  dans  la  construction  et  aussi 
dans  plusieurs  autres  spécialités,  le  fer  remplace  de  plus  en 
plus  le  bois  et  ce  métal  abonde  en  Espagne,  où  les  mines  sont 
nombreuses,  et  riches. 

La  France  est  mieux  placée  que  tout  autre  pays  pour  appro- 
visionner l'Espagne  ;  mais,  outre  que  nos  forêts  donnent  un 
rendement  limité,  les  prix  ne  sont  pas  assez  modérés  au  dire 
des  acheteurs.  En  dépit  de  tels  obstacles,  nos  ventes  à  Valence 
.ont  atteint,  en  1906,  près  de  280,000  piécettes,  alors  que  depuis 
cinq  années  elles  se  chiffraient  par  moins  de  100,000  piécettes. 

C'est,  d'ailleurs,  à  l'article  «  Douves  »,  que  nous  réalisons  ce 
bénéfice  dont  le  retour  est  très  problématique,  puisque  le  com- 
merce des  vins  périclite  à  Valence  où  le  phylloxéra  se  propage 
rapidement. 

Les  meilleures  recettes  se  font  dans  le  groupe  «  bois  », 
4,384,673  piécettes.  L'article  «  bois  communs  en  planches  » 
3,937,200  piécettes  contre  3,585,075  piécettes  en  1905,  représent 
la  grosse  valeur  de  la  6^  classe.  La  France  a  perdu  tout  contac 
avec  le  marché  de  la  région,  alors  qu'en  1899  elle  débitait 
Valence  1,545  mètres  cubes  de  bois.  Et  pourtant,  le  pin  est  1 
seule  essence  demandée  et  la  Corse,  par  exemple,  possède  de 
réserves  considérables.  Le  «  Larissio  »,  type  le  plus  estimé  de  se 
forêts,  a  toutes  les  qualités  recherchées  par  les  négociants  d 
Valence  et  l'expédition  effectuée  sur  cette  place,  il  y  a  quelque 
années,  a  pleinement  réussi.  Ne  pourrait-on  renouveler  cette  te 
tative  et  prendre  pied  ? 

Les  Etats-Unis  :  19,471  mètres  cubes,  1,460,325  piécettes,  arri 
vent  au  premier  rang.  L'Autriche  vient  ensuite,  16,197  mètre 
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cubes  et  1,214,775  piécettes.  Elle  fait  un  gain  de  4,000  mètres 
cubes  et  les  Etats-Unis  enregistrent  également  une  avance  de 
1,000  mètres  cubes. 

La  Russie  et  la  Suède  réunissent  1,026,750  piécettes  avec 
13,690  mètres  cubes.  Le  Canada  complète  les  livraisons  :  235,350 
piécettes. 

Dans  le  même  groupe,  l'article  c<  Douves  »,  donne  419,948  pié- 
cettes contre  961,520  en  1905  et  1,564,829  piécettes  en  1904.  Il  y 
a  déclin  continu  par  suite  de  la  baisse  des  transactions.  La 
France  prend  le  pas  sur  les  autres  nations  avec  232,386  piécettes  : 
c'est  une  progression  de  plus  de  200,000  piécettes,  comparative* 
ment  aux  deux  exercices  antérieurs.  Les  Etats-Unis  88,827  pié- 
cettes, perdent  plus  de  250,000  piécettes  et  l'Italie  81.187  pié- 
cettes rétrograde  de  525,000. 

Le  groupe  «  Meubles  »,  89,757  piécettes,  est  en  décroissance 
constante  non  seulement  au  total  général,  mais  pour  la  France 
en  particulier  qui  réunit  5,928  piécettes,  chiffre  dérisoire,  contre 
plus  de  40,000  en  1905.  L'industrie  du  meuble  est  très  prospère 
à  Valence  qui  fabrique  à  meilleur  compte  qu'ailleurs,  avec  tout 
le  fini  désirable  et  reçoit  des  commandes  de  l'intérieur^ et  de 
l'étranger. 

La  Russie  et  l'Angleterre  sont  les  uniques  nations  qui  réalisent 
un  petit  bénéfice,  35,815  piécettes  et  19,445  respectivement,  sur 
les  meubles  en  bois  fin,  non  garnis. 

Le  groupe  «  Ouvrages  en  bois  »,  32,000  piécettes,  ne  procure 
que  des  lots  insignifiants  à  chaque  concurrent.  La  France  figure 
pour  moins  de  5,000  piécettes. 

Lé  groupe  «  Divers  »,  370,000  piécettes,  tire  sa  vitalité  du  char- 
bon de  bois,  336,161  piécettes,  qui  vient  de  Sardaigne,  si  l'on 
excepte  4  tonnes  de  France.  L'Italie  perd  250,000  piécettes  sur 
l'année  précédente  :  elle  n'a  pourtant  d'autres  concurrents  que 
les  petits  bûcherons  du  district  forestier  de  Valence  dont  le 
succès  se  justifie,  non  par  la  qualité  mais  par  le  bon  marché  de 
l'article. 

La  France  donne  quelques  signes  d'activité  au  titre  «  canne  et 
sparte  en  tresses,  tissus  et  passementerie»  13,384  piécettes 
et  sous  la  rubrique  «  sparte  brut  »  provenant  d'Algérie  7,701 
piécettes. 

VII°  Classe.  —  Animaux  et  dépouilles  d'animaux 
employées  dans  l'industrie. 


IMPORTATION  TOTALE 


Piécettes 


Kilog. 


1905 
1906 


3.631.921 
3.616.995 


5.160.555 
4.027.975 


En  moins  pour  1906  . 


14.926 


1.132.580 
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France.  —  P.  A.  Dépouilles  d'animaux,  boyaux,  guanos, 
suifs  : 

Piécettes  Kiiog. 

1905   577.679  2.295.830 

1906   237.274  933.142 


En  moins  pour  1906  .  340.405  1.362.688 


Les  positions  des  concurrents  sont  les  suivantes; 

1905  1906  1905  1906 

(En  piécettes)  (En  kilog.) 

Angleterre. 
P.  A.  Cuirs  et  peaux 
non  tannées,  suifs.    1.525.519     1.953.911       939.326  1.034.685 
Etats-Unis. 

P.  A.  Boyaux.  .  .  .      277.802       674.348       138.901  336.691 
Argentine. 

P.  A.  Suifs,  dépouil- 
les, cuirs   375.917       390.980       684.109  667.398 

France.  (Voir  ci- 
dessus). 
Allemagne. 

P.  A.  Cuirs  et  peaux, 
boyaux   186.123       137.327       145.435  124.113 

Les  résultats  de  1906  proclament  \e  statu  quo  pour  l'ensemble 
avec  une  légère  tendance  à  la  retraite.  La  France  a  perdu 
340,000  piécettes  sur  1905  aux  chapitres  «  engrais  naturels  et 
dépouilles  d'animaux  ».  Ajoutons  que  les  engrais  artificiels  ont 
été  éliminés  de  la  7"^°  classe  pour  passer  dans  la  troisième  :  delà 
un  nouveau  déficit  à  notre  passif  dans  la  7'"^  classe,  car  ces  en- 
grais artificiels  donnent  à  la  France  40  à  50,000  piécettes.  Autre- 
fois, l'impor lance  de  cet  arlicle  était  considérable  ;  mais  la  zone 
de  Valence  abandonne  presque  complètement  l'engrais  arri- 
vant tout  préparé  pour  s'attacher  uniquement  à  l'acquisition 
des  matières  premières  permettant  de  fabriquer  sur  place 
suivant  la  formule  qui  convient  le  mieux  à  chaque  nature  de 
terrain.  En  procédant  ainsi,  les  droits  de  douane  sont  moins 
élevés  et  la  qualité  de  l'engrais  approprié  au  sol  est  mathéma- 
tiquement obtenue. 

La  septième  classe  comprend  quatre  groupes  :  le  premier, 
appliqué  aux  animaux,  n'offre  d'intérêt  que  pour  la  France  d'où 
proviennent  presque  tous  les  arrivages.  La  douane  de  Valence 
n'enregistre  que  l'entrée  par  voie  de  mer  de  4  ânes  et  71  chèvres 
tirés  d'Algérie  ;  mais  les  introductions  de  la  frontière  pyré- 
néenne ne  sont  pas  consignées  et  la  route  de  terre  est  parfoii 
employée  pour  acheminer  les  ânes  et  les  chevaux  sur  territoii 
espagnol  à  leur  destination  définitive. 

La  baisse  du  change  est,  d'ailleurs,  appelée  à  donner  un  nou- 
vel essor  à  ce  commerce  qui  a  été  paralysé  pendant  longtemps, 
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Si  l'Algérie  était  en  mesure  de  transformer  l'élevage  des  bêtes 
à  cornes  en  industrie  de  grand  rapport,  ce  bétail  pourrait 
éventuellement,  en  dépit  des  droits  de  douane,  être  accepté  par 
la  consommation  avec  quelque  bénéfice  pour  les  éleveurs. 
L'habitant  de  Valence  y  gagnerait  sûrement  en  ce  qui  touche 
la  qualité  de  la  viande,  car  celle  que  l'on  débite  est  remarquable 
par  son  manque  de  substance  et  de  saveur. 

Des  envois  de  gros  bétail  expédié  de  l'Argentine  ont  parfaite- 
ment réussi  à  Tarragone  où  le  public  a  très  bien  accueilli  cette 
innovation. 

Le  deuxième  groupe  «  Peaux  et  articles  en  cuir  »  est  le  plus 
favorisé  par  la  demande.  Valence  est,  en  effet,  un  des  centres 
renommés  de  la  Péninsule  pour  la  préparation  des  cuirs  et  la 
fabrication  de  la  chaussure.  Outre  les  apports  de  l'intérieur  qui 
sont  considérables  la  place  a  fait  appel  au  dehors  dans  les 
conditions  ci-après  : 

1903  .  1.545.928  piécettes. 

1906   2.037.662  — 

L'article  «  cuirs  et  peaux  non  tannés  »,  2,004,406  piécettes, 
couvre  à  lui  seul,  à  30,000  piécettes  près,  la  valeur  du  groupe 
entier  et  plus  de  la  moitié  du  total  de  la  septième  classe. 

En  1905,  le  même  article  représentait  1,545,928  piécettes.  La 
France  qui  avait  alors,  pour  la  première  fois,  pris  le  contact 
avec  5,602  piécettes,  persiste  timidement  dans  cette  voie  en 
accentuant  légèrement  sa  facture  (6,376  piécettes). 

L'Inde  anglaise  continue  à  régner  sur  la  place  avec  1,829,245 
piécettes -contre  1,398,532  en  1905.  L'Allemagne  avec  81,074  pié- 
cettes, en  perd  25,000  et  l'Argentine,  qui  s'était  abstenue  en 
1905,  reprend  pied  avec  75,000  piécettes. 

Les  autres  articles  du  groupe  en  question  qui  réunissent 
30,000  piécettes,  dont  8,000  pour  la  France,  n'ont  ni  acceptation, 
ni  avenir. 

Le  groupe  plumes  n'est  inscrit  que  pour  364  piécettes.  Le 
colis  postal  est,  d'ailleurs,  plus  pratique  que  la  voie  de  mer  ; 
malheureusen  ent,  nous  ne  pouvons  préciser  la  valeur  des 
envois  effectués  via  Port  Bou. 

Le  quatrième  et  dernier  groupe  «autres  dépouilles  d'animaux» 
1,588,261  piécettes  en  1906  et  1,534,807  en  1905  compense  la 
pauvreté  du  précédent. 

La  France,  231,020  piécettes  contre  505,088  en  1905,  est 
éprouvée  aux  rubriques  «  engrais  naturels  »  29,527  piécettes  — 
moins-value  d'environ  200,000  piécettes  qui  paraît  bien  singu- 
lière s'il  n'y  a  pas  d'erreur  dans  les  tableaux  —  et  aux 

,  «  dépouilles  d'animaux  »  1905    221.248  piécettes 

,        —  —         1906    138.329  — 

L'article  tripes  et  boyaux  est  le  plus  recherché  du  groupe, 
743,902  pincettes  contre  367,926  en  1905.  Les  États-Unis,  672.952 
,  piécettes,  gagnent  400,000  sur  l'année  précédente,  sans  ressaisir 
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encore  leurs  chiffres  de  1904  qui  s'élevaient  à  près  du  million. 

La  France,  déclinant  la  lutte  avec  ce  puissant  fournisseur, 
n'en  retirait  pas  moins  du  même  trafic  156,000  piécettes  en 
903  et  110,000  en  1904;  1906  (51,012  piécettes),  ramène  une 
petite  augmentation  sur  1905  (48,178  piécettes). 

L'Allemagne  —  13,550  piécettes  —  a  perdu  ou  peu  s'en  faut 
sa  clientèle  de  Valence  qui  s'approvisionne  directement  à  Chi- 
cago au  lieu  d'employer  les  intermédiaires  de  Hambourg,  Anvers 
et  même  Paris.  C'est  ainsi  que  les  trois  villes  ont  été  exclues 
partiellement  du  champ  des  transactions. 

Les  suifs  et  autres  graisses  animales,  458,719  piécettes  contre 
392,246  piécettes  en  1905,  sont  l'objet  d'affaires  très  suivies,  non 
point  de  la  part  de  la  France  qui  conserve  sa  modeste  place 
de  1905  avec  12,152  piécettes,  mais  de  la  part  de  l'Argentine, 
269,141  piécettes,  de  l'Angleterre,  108,989  piécettes  et  de  la 
Belgique  57,952  piécettes.  Toutes  ces  nations  gagnent  quelque 
chose  sur  le  passé.  * 

Les  dépouilles  d'animaux  brutes  non  dénommées,  239,799 
piécettes  contre  357,617  en  1905,  valent  à  la  France  un  encais- 
sement de  138,000  piécettes,  c'est-à-dire  80,000  piécettes  en 
moins  que  l'année  antérieure. 

L'Argentine  fait  60,000  piécettes  avec  recul  de  35,000  ;  40,000 
piécettes  sont  réparties  entre  l'Angleterre,  la  Belgique  et  l'AUe- 
magne. 

Une  mention  pour  les  engrais  naturels  (145,608  piécettes 
contre  416,613  en  1905).  Le  Pérou,  112,331  piécettes,  détient  la 
première  place  parmi  les  importateurs  et  la  France  passe  de 
223,913  piécettes  en  1905  à  29,527  piécettes. 

Cette  chute  étrange  ne  peut  être  que  transitoire.  Les  mauvaises 
récoltes  de  la  campagne  et  l'abondance  des  stocks  de  l'exer- 
cice antérieur  ont  probablement  provoqué  un  ralentissement 
dans  les  expéditions. 

VIII.  —  Machines  et  appareils  employés  dans  Pagri- 
culture,  l'industrie  et  les  transports. 

IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Kilog. 

1905   1.924.423  1.069.364 

1906   3.637.328  2.253.842 

En  plus  en  1906  .  .   1.712.905  1.184.478 


France 

P.  A.  :  —  Machines  non  dénommées,  machines  agricoles,  pianos 
et  instruments  de  musique. 

Piécettes  Kilog. 

1905   436.713  262.962 

1906   298.281  ^195.788 

En  moins  pour  1906.  .   138.432   67.174 
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Cette  classe  retient  l'attention  à  tous  points  de  vue.  L'indus- 
trie de  la  région,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  développe,  exige 
un  nouvel  outillage.  Les  usines  de  Barcelone  et  de  Jîilbao  sont 
déjà  presque  en  mesure  de  faire  face  aux  besoins  courants  ; 
mais  elles  ne  pourvoient  pas  encore  à  toutes  les  demandes,  car 
leur  sphère  d'application  ne  s'étend  point  à  l'ensemble  des 
branches  de  travail. 

En  outre,  des  industries  nouvelles  importées  du  dehors  sur- 
gissent en  Espagne  où  les  ateliers  ne  sont  guère  préparés  à  ces 
innovations. 

Il  en  résulte  que,  longtemps  encore,  cette  classe' sera  plus  ou 
moins  alimentée  par  l'exportation  européenne  et  même  par  les 
remarquables  machines  des  États-Unis.  Sans  oublier  que  cer 
tains  fabricants  éclairés  préféreront  payer  un  peu  plus  pour 
doter  leur  usine  d'appareils  présentant  le  fini  et  la  solidité  que 
la  France,  l'Angleterre  et  autres  pays  ont  à  cœur  de  donner  et 
de  maintenir  à  leurs  marques. 

Les  entrées,  par  pays,  sont  exprimées  ci-après  : 

Angleterre  : 

Pesetas  Kilos 

1905    671.191  303.635 

1906      1.650.888  1.055.872 

Les  locomotives  et  tenders,  (643,000  pesetas)  les  machines 
non  dénommées  (426,000  pesetas),  les  machines  à  vapeur, 
302,000  pesetas  et  les  machines  à  coudre  177,000  pesetas, 
constituent,  à  100,000  pesetas  près,  la  masse  des  apports  de  la 
Grande-Bretagne  qui  gagne  1  million  sur  l'année  précédente. 

La  France  ne  comparait  même  pas  au  titre  locomotives  :  eUe 
s'arrête  à  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  machines  non  dé- 
nommées, réaUse  8,000  piécettes  aux  machines  à  vapeur  et 
moins  de  1,000  aux  machines  à  coudre. 

Allemagne  : 

Pesetas  Kilos 

1905    504.536  276.977 

1906    924.079  533.163 

Ce  gain  de  plus  de  400.000  piécettes  porte  sur  les  mêmes  arti- 
cles que  l'Angleterre,  lesquels  sont  également  les  plus  deman- 
dés à  l'Allemagne.  Il  y  a  progrès  sur  tous  les  points,  sauf  pour 
les  machines  à  coudre  qui  déclinent  de  100,000  pesetas. 

Mettant  à  part  ce  dernier  numéro  dont  la  France  n'a  point  la 
spécialité,  les  autres  machines  et  appareils  sont  de  notre  do- 
maine et  nous  contemplons  avec  impassibilité  les  succès  de  nos 
rivaux  sans  même  tenter  d'entrer  en  lice. 

France  : 

Pesetas  Kilos 

1905    436.713  2627962 

1906    298.281  195.788 


En  moins  pour  1906   138.432  67.174 
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Etats-Unis  : 

1905    82.570  37.767 

1906   227.569  142.525 

Locomotives,  103,383  pesetas,  macliines  agricoles,  42,949  pese- 
tas, machines  non  dénommées,  35,143  pesetas  :  telles  sont  les 
traces  du  passage  des  Etats-Unis  qui  pénètrent  sans  effort  par 
la  seule  persuasion  attachée  au  succès  assuré  de  toutes  leurs 
créations. 

Nous  avons  cependant  pris  quelque  part  à  cette  progression 
pour  les  machines  agricoles. 

Autriche-Hongrie 

Pesetas  Kilos 

1905    1.308  722 

1906    158.433  89.480 

C'est  une  révélation  que  cette  entrée  en  scène  de  l'Autriche- 
Hongrie  dont  le  travail  persévérant  et  modeste  trouve  un  peu 
partout  sa  récompense  :  103,174  pesetas  aux  machines  à  vapeur 
50,000  aux  cables  électriques  et  dynamos,  sans  ajouter  2,600  aux» 
instruments  astronomiques  dont  nous  avons  perdu  le  privilège 
de  vente. 

Belgique  : 

Piécettes  Kilos 

1905    152.110  138.341 

1906'.   156.040  102.181 

Mêmes  livraisons  que  l'Angleterre,  mais  sur  une  moindre 
échelle  :  tel  est  le  rôle  de  la  Belgique  dont  l'action  s'exerce  et 
s'impose  avec  une  régularité  enviable.  Ce  pays  est  l'un  de  ceux 
qui  commandent  la  fidéhté  à  leur  clientèle. 

Cette  revue  n'est  guère  flatteuse  pour  la  France  dont  le  statu- 
quo  ou  le  recul  paraît  devenir  une  règle  de  conduite.  Son  inter- 
vention dans  les  principaux  articles  de  la  huitième  classe  est, 
en  effet,  bien  limitée,  alors  que  la  production  nationale  permet 
de  concourir  sur  tous  les  points  sans  avoir  à  décliner  la  com- 
paraison avec  qui  que  ce  soit. 

Nous  avons  cinq  groupes  à  présenter  rapidement. 


1*'  Groupe.  —  Instruments 

1905   10.245  piécettes. 

1906    45.362  — 

La  France  recueille  14,243  piécettes  sur  les  harmoniums, 
pianos,  instruments  pour  sciences  et  arts.  Ces  derniers  donnent 
au  total  général  16,400  piécettes  et  ils  viennent  en  première 
ligne.  C'est  dire  la  faible  importance  du  groupe,  dn  moins  à 
l'entrée  par  mer.  Mais  à  l'exception  des  pianos,  les  marchan- 
dises de  cette  catégorie  empruntent  fréquemment  la  voie  de 
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terre  en  raison  de  leur  poids  réduit,  de  leur  petit  volume  et  de 
leur  valeur  élevée.  La  France  assortit  dans  ces  conditions  un 
grand  nombre  de  magasins  sans  attirer  l'attention  puisque  les 
colis  sont  dédouannés  à  la  frontière  et  non  inscrits  à  Valence. 
C'est  ainsi  qu'en  matière  d'horlogerie  la  maison  Jappy  frères 
introduit  ses  pendules  après  avoir  abandonné  les  horloges  en 
bois  à  suspendre  et  les  réveils  dont  nous  avons  été  dépossédés 
par  l'imitation  allemande  bon  marché.  Les  verres  de  montre,  les 
fournitures  d'horloo^eric  viennent  toujours  de  Paris  et  l'on  cal- 
cule que  l'étranger  importe  pour  plus  de  250,000  piécettes  dans 
cette  branche,  car  l'on  ne  fabrique  ni  montres,  ni  horloges  en 
Espagne. 

Le  matériel  électrique  forme  le  deuxième  groupe  : 


La  France  réalise  une  petite  avance  de  1,200  piécettes  avec 
6,859  piécettes  pour  1906;  mais  ce  chiffre  est  insignifiant  en 
comparaison  du  rôle  de  l'Autriche  —  54,000  piécettes  dont 
39,301  pour  les  câbles  électriques  et  fils  métalliques  —  qui 
forment  le  principal  aliment  du  groupe  sans  l'immixtion  de  la 
France. 

Il  en  est  presque  de  même  en  ce  qui  concerne  les  dynamos, 
3,437  piécettes  à  la  France  contre  34,000  à  l'Allemagne,  maî- 
tresse en  cette  matière  et  assez  habile  pour  tirer  de  la  section 
47,000  piécettes  que  nous  ne  lui  disputons  pas. 

L'Angleterre  est,  d'ailleurs,  encore  plus  modeste  que  nous, 
mais  elle  se  réserve  pour  le  troisième  groupe  «appareils  et 
machines  »  qui  est  le  seul  véritablement  intéressant. 

L'Espagne  se  charge  de  fabriquer  tout  son  matériel  électrique 
courant  et  Valence  possède  à  Almacera  une  usine  pour  isola- 
teurs, commutateurs,  etc.,  qui  lonctionne  avec  succès.  L'éclai- 
rage à  l'électricité  étant  très  répandu  dans  la  Péninsule,  l'on  ne 
s'expUque  la  faible  participation  de  l'étranger  qu'en  raison  de 
la  bonne  assiette  de  l'industrie  du  pays. 


La  France  —  274,000  piécettes  contre  414,000  en  1905  —  cède 
brusquement  le  terrain,  mais  son  élan  provenait  de  commandes 
exceptionnelles  faites  en  1905  par  la  Compagnie  lyonnaise  des 
eaux  potables  au  titre  machines  et  pièces  détachées. 

Les  locomotives  et  tenders  —  1,233,813  piécettes  —  occtipent 
le  premier  rang.  C'est  là  un  trafic  qui  n'a  rien  de  durable 
puisque  1905  n'avait  donné  lieu  à  aucune  affaire  et  que  1904  ne 
produisait  qu'une  facture  de  41,160  piécettes.  L'Angleterre 
—  644,177  piécettes  —,  l'Allemagne  417,358,  les  États-Unis 


1905 
1906 


29.664  piécettes 
111.904  — 


1905. 
1906. 


Appareils  et  machines. 

  1.739.308  piécettes 

  3.367.073  — 
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103,383  piécettes  et  la  Belgique  69,895  piécettes  sont  les  seules 
nations  en  présence. 

Les  machines  non  dénommées—  1,124,262  piécettes  et  890,672 
en  1905  —  ont  valu  à  la  France  un  chèque  de  243,363  piécettes 
ainsi  réduit  de  160,000  sur  les  résultats  de  1905.  L'Angleterre 
figure  en  tête  de  liste  avec  426,008  piécettes  et  près  de  200,000 
de  gain. 

L'Allemagne  elle-même  nous  précède  avec  248,509  piécettes 
et  125,000  de  bénéfice.  ■ 

La  Suisse,  la  Belgique  et  les  États-Unis  se  signalent  par  une 
fourniture  respective  de  69,000,  46,000  et  35,000  piécettes. 

Citons  encore  les  machines  à  vapeur  dont  l'Angleterre 
envoie  plus  de  la  moitié.  L'Autriche  s'adjuge  103,000  piécettes 
et  l'Allemagne  57,000. 

8,405  piécettes  apparaissent  â  la  colonne  de  la  France  qui 
pourrait  faire  mieux  si  d'aucuns  n'oubliaient  parfois  que  le 
producteur  doit  aller  chercher  le  client  et  non  plus  l'attendre 
comme  autrefois,  derrière  le  comptoir. 

Consacrons  un  alinéa  aux  machines  agricoles. 

1904    52.170  piécettes 

1905    28.617  — 

1906    60.855  — 

.  Les  États-Unis  bénéficient  toujours  de  la  préférence  de  la 
part  des  acheteurs  avec  42,000  piécettes.  Ici,  la  France  est  en 
progrès  réel  —  12,635  piécettes  —  car,  en  1905,  elle  n'avait  pas 
encaissé  1,000  piécettes  et,  en  1904,  son  chiffre  était  de 
5,000  piécettes. 

Le  groupe  carrosserie,  31,000  piécettes,  ne  vaudrait  pas  la 
peine  d'être  distingué,  surtout  dans  les  conditions  où  il  nous 
profite  —  1,250  piécettes  —  si  notre  supériorité  reconnue  ne 
nous  donnait  un  droit  de  préférence  devant  lequel  tout  le  monde 
s'incline. 

En  réalité,  notre  vente  dépasse  le  faible  total  consigné, 
car  les  automobiles  et  bicyclettes  sont  généralement 
achetés  aux  grandes  agences  de  Madrid  et  de  Barcelone  qui 
fonctionnent  pour  toute  l'Espagne  et  les  tableaux  statistiques 
mentionnent  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  comme  points  de  des- 
tination des  véhicules  importés. 

Au  dernier  groupe  de  la  huitième  classe,  Embarcations  : 
83,475  piécettes,  l'Allemagne  est  créditée  de  50,000  piécettes  et 
les  États-Unis  réalisent  33,000  ;  il  s'agit  de  petits  bateaux  vendus 
à  Valence  qui  est  une  cliente  d'exception. 


IX.  —  Substances  alimentaires. 

IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Kilog. 

1905   22.195.059  76.178.557 

1^06   20.839.733  83.575.024 

En  moins  1906  .  .  .   1.355.326   En  plus,  7. 39b. 467 
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France.  —  P.  A.  Légumes  secs,  céréales,  morues,  fromages. 

Piécettes  Kilog. 

1905   474.907  1.193.895 

1906   654.175  1.562.200 

En  plus  1906.  ...  179-268  368.305 


La  classe  des  substances  alimentaires  est  une  carte-maitresse 
dans  le  jeu  des  transactions  internationales.  A  l'entrée,  nous 
dépassons  20  millions  de  piécettes,  et  à  la  sortie  Valence  enre- 
gistre 50  millions.  Ce  sont  les  produits  de  l'Agriculture  qui  for- 
ment cette  masse.  A  l'importation  commme  à  l'exportation,  ces 
produits  et  les  engrais  ou  matières  premières  pour  engrais,  en 
un  mot  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à  l'agriculture 
forme  la  base  de  l'activité  de  la  contrée. 

L'on  achète  le  blé  à  l'étranger  (environ  15  millions)  pour  com- 
pléter la  récolte  qui  ne  suffit  pas  à  la  consommation  intérieure  ; 
mais  cette  insuffisance  de  la  récolte  est  voulue  de  la  part  du 
laboureur  qui  pourrait  emblaver  en  vue,  non  seulement  de 
l'alimentation  de  la  région,  mais  encore  d'une  exportation  con- 
sidérable. Il  préfère  les  cultures  plus  rémunératrices  que  celle 
du  blé,  lequel  donne  une  seule  récolte  annuelle,  tandis  qu'il 
obtient  trois  ou  quatre  récoltes  avec  ses  légumes  destinés  sur- 
tout à  l'Angleterre.  D'autre  part,  l'oranger  et  le  riz,  sans 
compter  la  vigne,  assurent  un  bénéfice  autr-ement  appréciable 
que  le  blé. 

Les  pays  fournisseurs  de  substances  alimentaires  se  répar- 
tissent comme  suit  : 

1905  1906  1905  1906 

(En  piécettes)  (En  tonnes) 

Russie  : 

Blé   12.218.000   10.937.322       50.967  54.737 

Angleterre  : 
Blé  d'Australie,  des 
Indes, morues,  con- 
serves   

Argentine  : 
Blé  et  céréales  .  .  . 

France  (voir  ci- 
dessus). 

Outre  ces  vendeurs,  il  faut  signaler  la  Suisse  avec  ses  con- 
serves alimentaires  et  son  lait  concentré  :  592,752  piécettes  au 
lieu  de  716,056  en  1905. 

La  France  a  réalisé  une  avance  de  près  de  180,000  piécettes 
en  1906  ;  elle  est  inscrite  dans  presque  tous  les  articles  contrai- 
rement aux  autres  pourvoyeurs,  mais  ses  envois  sont  relative- 
ment modiques,  surtout  depuis  que  la  morue,  son  principal 
revenu  dans  cette  classe,  ne  lui  apporte  plus  qu'un  appoint 


(En  kilog.) 

3.684.124     2.340.82,1    12.475  514  7.197.800 


1.336.473  1.489.579 


569.000  7.596.088 
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réduit.  De  l'étude  des  différents  groupes  de  la  9«  classe  nouâ 
dégagerons  d'autres  observations  qui  affectent  nos  intérêts. 

1^'  Groupe.  —  Viandes  et  poissons. 

1.874. 181  piécettes. 
2.603.511  — 

La  morue  est  la  pièce  de  résistance  de  ce  groupe,  2.556,215  pié- 
cettes contre  1,822,800  en  1905.  La  France  a  occupé  une  grande 
situation  sur  le  marché  durant  nombre  d'années.  Les  dernières 
campagnes,  si  désastreuses,  lui  ont  enlevé  la  suprématie.  Elle 
figure  avec  86,639  piécettes  au  lieu  de  147,471.  Le  Labrador 
recueille  1,271,000  piécettes,  l'Angleterre  proprement  dite 
1,098,569  et  la  Norvège  100,000;  il  y  a  hausse  pour  tous  à 
l'exception  de  la  France. 

Les  huîtres  donnent  près  de  10,000  piécettes  à  la  France; 
c'est  le  seul  numéro  présentable. 


1905 
1906 


2'  Groupe.  —  Céréales  et  légumes. 
Nous  entrons  ici  dans  le  vif  de  la  question. 

1905.  ........         17.451.302  piécettes. 

1906   45.897.045  — 

La  France  avait  envoyé  en  1905  pour  261,000  piécettes  de 
céréales  et  légumes.  Ce  chiffre  est  monté  à  498,775  en  1906. 

Le  froment,  article  de  fond  du  groupe  étudié,  donne 
14,319,939  piécettes  et  72,565  tonnes,  c'est-à-dire  plus  comme 
quantité  et  moins  comme  valeur  (les  prix  ayant  baissé)  que 
Tannée  précédente  liquidée,  avec  70,254 tonnes  etl6,860, 910  pié- 
cettes. 

La  Russie,  l'Argentine,  l'Australie  et  l'Inde  anglaise,  la  Rou- 
manie, la  Turquie  et  la  Grèce  ont  exécuté  les  ordres  sur  le  blé, 
la  Russie  se  réservant  11  milUons  pour  sa  part. 

La  France  reste  étrangère  à  ce  mouvement  ;  elle  ne  se  révèle 
que  sur  la  farine  de  froment  10,830  piécettes  et  36  tonnes  contre 
409  tonnes  et  135,000  piécettes  en  1905. 

L'orge  et  autres  céréales,  522,067  piécettes  au  lieu  de 
134,974,  s'imposent  ensuite  à  notre  attention,  puisque  la  France 
a  introduit  116  tonnes  évaluées  163,000  piécettes,  gagnant  ainf 
158,000  piécettes. 

La  Turquie  prend  la  grosse  part  des  livraisons,  237,000  pié-^ 
cettes. 

Les  autres  légumes  secs,405,513  piécettes  contre  313,153  en! 
1905,  sont  l'objet  d'une  sollicitude  particulière  chez  nos  expor- 
tateurs, 264,000  piécettes  et  119,000  en  1905.  Nous  enlevons^ 
par  suite,  plus  do  la  moitié  des  factures.  La  Turquie,  l'Italie  et] 
l'Autriche  s'approprient  l'excédent  avec  cette  différence  que  Yonl 
a  recours  à  ces  pays  par  intermittence  seulement,  tandis  que  h 
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France  opère  régulièrement  et  chaque  année  dans  cette 
branche. 

Les  pois  chiches  donnent  encore  lieu  pour  nous  à  une  remise 
(le  57.000  piécettes. 

En  revanche,  nous  abandonnons  le  maïs,  341,532  piécettes,  à 
la  Turquie  et  à  l'Argentine. 

Les  céréales  et  légumes  sont  pour  la  France  une  source  de 
bénéfices  à  laquelle  nous  devons  puiser  périodiquement  en  com- 
muniquant par  la  poste  ou  le  télégraphe  avec  les  lieux  de 
production  afin  de  surveiller  les  cultures  et  d'être  en  mesure, 
dès  que  le  besoin  s'en  fait  sentir,  de  donner  sans  tarder  satisfac- 
tion à  la  demande.  Diverses  maisons  procèdent  de  la  sorte  et 
recueillent  les  prévisions  des  agriculteurs  au  sujet  de  la  récolte 
qui  les  intéresse  afin  d'être  prêts  à  toute  éventualité. 

3^  Groupe.  —  Plantes  potagères  et  fruits. 

1905   46.534  piécettes. 

1906   66.796  — 

Ce  groupe  minuscule  comprend  les  plantes  potagères,  les 
raisins  secs  de  table  et  les  dattes.  La  France  retient  près  de 
25,000  piécettes  contre  15,554  en  1905. 

4*  Groupe.  —  Denrées  coloniales. 

1905   1.904.000  piécettes. 

1906   1.567.000  — 

Le  cacao,  le  café,  la  canelle,  le  poivre,  le  thé,  etc.,  tributaires 
de  la  4'  section,  ne  concernent  pas  l'Europe,  et  nous  devons  les 
signaler  sans  nous  y  arrêter. 


La  France  a  recueilli  5,700  piécettes  en  1905,  et  5,987  en 
1906  dans  ce  groupe  qui,  d'année  en  année,  s'appauvrit  de 
plus  en  plus.  Néanmoins,  il  ne  faut  pas  abandonner  la  partie. 
Ces  introductions  par  mer  ne  représentent,  d'ailleurs,  pas  la 
moitié  de  notre  vente  à  Valence;  les  apports  de  Champagne, 
notamment,  proviennent  surtout  de  la  frontière  terrestre,  et  les 
agents  des  maisons  françaises  à  Valence  enregistrent  des  place- 
ments bien  supérieurs  au  total  de  5,987  piécettes  attribué  à 
notre  pays; 


1905 
1906 


5'  Groupe.  —  Huiles  et  boissong. 

  15.000  piécettes. 

  13.027  — 


6"  Groupe.  —  Graines  et  fourrages. 


1905 
1906 


7.778  piécettes. 
5.803  — 
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La  France  a  envoyé  pour  3,986  piécettes  de  graines  et  four- 
rages en  1905,  contre  4,117  piécettes  en  1906,  c'est-à-dire  la 
presque  totalité  de  l'importation. 

En  1904,  les  expéditions  s'élevaient  à  10,000  piécettes  :  elles 
varient  suivant  l'état  des  récoltes. 


V  Groupe.  —  Divers. 

1905   920.933  piécettes. 

1906   686.317  — 

Sur  ce  total,  la  France  s'est  réservée  55,000  piécettes  en  1905, 
et  24,240  en  1906.  Les  conserves  alimentaires  constituent  le 
cœur  du  trafic,  et  la  Suisse  est  inscrite  pour  549,952  piécettes. 
Elle  lournit  également  la  place  de  lait  concentré,  42,800  pié- 
cettes. 

La  France  ne  s'affirme  que  sur  les  fromages,  22,504  piécettes. 
D'ailleurs,  tous  ces  articles  sont  plutôt  expédiés  par  chemin  de 
fer,  et  grossissent  les  chiffres  de  la  douane  de  Port-Bou.  D'après 
les  épiciers  de-  Valence  il  faut  doubler,  en  ce  qui  nous  regarde, 
les  résultats  prése-ntés  plus  haut.  Notre  enquête  personnelle 
nous  permet  d'avancer  que  les  envois  de  France  sont  très  impor- 
tants et  que  le  débouché  répond  à  la  vigilance  de  nos  produc- 
teurs. 

X.  —  Produits  divers. 


IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Kilog. 

1905                                     536.445  90.194 

1906.  .*                       .         472.202  84.608 

En  moins  pour  1906.  .          64.243  5.586 


France.  —  P.  A.  Corne,  baleine,  ambre,  jais,  articles  de 
bureau,  imperméables,  caoutchouc,  jouets. 

Piécettes  Kilog. 

1905   257.715  41.776 

1906   176.335  28.416 


En  moins  pour  1906.  .  81.380  13.360 


La  France  supporte  pour  ainsi  dire  à  elle  Seule  le  poids  du 
déficit  relevé  dans  le  tableau  pour  1906.  En  effet,  à  l'exception 
de  l'Autriche  qui  perd  30,000  piécettes  et  de  l'Itahe  très  légère- 
ment atteinte,  les  autres  pays  sont  tous  en  progression, 
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France  (voir  ci-dessus) 


1905 


1906 


(Piécettes) 


Allemagne  : 

P.  A.  Imperméables,  boutons, 


articles  de  bureau,  jouets  . 


102.558 


115.369 


Angleterre  : 

P.  A.  Toiles  cirées 


32.ÎJ35 


37.731 


Belgique  : 

P.  A.  Cartouches 


10.545 


30.947 


Italie  : 

P.  A.  Imperméables,  boutons. 

Autriche  : 

P.  A.  Jouets,  boutons  


33.649 


53.758 


22.384 


25.084 


Si  nos  entrées  à  Valence  ont  fléchi  de  80,000  piécettes  au  titre 
maritime,  n'en  concluons  pas  que  la  portée  de  notre  action  en 
soit  nécessairement  affaiblie,  car  les  articles  composante  classe 
étudiée  se  prêtent  si  bien  au  transport  par  terre  que  cette  voie 
est  plus  généralement  adoptée  que  l'autre.  Cette  constatation 
faite  et  contrôlée,  nous  retombons  dans  l'incertitude  au  sujet 
des  chiffres  dont  il  est  impossible  d'obtenir  le  quantum  puisque 
les  marchandises  sont  consignées  à  Barcelone  ou  à  Port-Bou  et 
figurent  sur  les  registres  de  ces  douanes. 

Parmi  les  articles  les  plus  recherchés  dans  cette  classe,  citons 
la  corne,  baleine  et  celluloïd,  écume  de  mer. 

1905   233.492  piécettes 

1906    176.544  — 

Nous  dominons  en  cette  matière  :  157,038  piécettes  en  1906 
contre  229,566  en  1905. 

Les  tissus  imperméables,  79,860  piécettes,  sont  fournis  par 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  l'Italie. 

Les  éventails  du  Japon  29,424  piécettes  sont  également  à 
signaler,  de  même  que  les  jeux  et  jouets  descendus  à  2f,840 
piécettes  contre  65,611  en  1905. 

L'Allemagneet  l'Autriche  sont  tombées  l'une  de  38  à  11,000, 
l'autre  de  24  à  14,000.  La  France,  avec  1,140  piécettes  a  perdu  la 
moitié  de  ses  précédentes  expéditions.  Les  fabriques  du  pays 
accaparent  méthodiquement  cette  industrie  de  grand  rendement 
et  délogent  nos  marques.  Une  usine  française  établie  ici  aurait 
toute  chance  de  réussite. 

Bien  que  la  France  ait  encore  le  pas  sur  les  autres  concur- 
rents, plus  de  la  moitié  du  mouvement  par  mer  lui  échappe  et 
cet  état  de  choses  est  anormal,  puisque  nous  sommes  les  voisins 
immédiats  et  que,  à  prix  égal,  nos  maisons  jouissent  d'une 
supériorité  indiscutée. 
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II 


EXPORTATION 

L'exportation  de  1906  est  en  voie  de  progression  sur  la  cam- 
pagne précédente  soit  au  titre  de  la  valeur,  soit  à  la  colonne  du 
tonnage. 

Piécettes  Tonnes 

1905   62.091.343  341.069 

1906   66.706.262  398.152 


En  plus  pour  1906  ....  4.614.919  57.083 


Le  marché  français,  de  son  côté,  perd  chaque  année  comme 
débouché  de  la  place  de  Valence. 

Piécettes  Tonnes 

1905                                      17.101.140  74.549 

1906                                      14.780.909  72.215 

En  moins  pour  1906  .  .  .             320.231  2.334 


Les  pays  de  destination  des  marchandises  exportées  se 
classent  comme  suit  : 


Angleterre  : 


1905 

1906 

P.  A.  Oranges,  oignons^,  conser- 

(Piécettes) 

27.475.087 

26^246.551 

France  : 

P.  A,  Oranges,  riz,  vin,  raisins, 

amandes,  produits  divers  .  . 

17.101.140 

14.780.909 

Allemagne  : 

P.  A.  Oranges,  fourrages,  conser- 

3.162.961 

4.127.018 

Hollande  : 

P.  A.  Oranges,  riz,  vin .     .  .  . 

2.167.759 

3.099.366 

Argentine  : 

P.  A.  Vin,  piment,  huile.   .  .  . 

1.428.333 

2.462.718 

Belgique  : 

P.  A.  Oranges,  vin  

1.448.893 

2.298.866 

Cuba: 

P.  A.  Vin,  riz,  aulx,  futaille  .  . 

1.913.776 

2.220.750 

Canaries: 

P.  A.  Riz,  semelles,  meubles, 

peaux,  chaussures,  guitares  . 

917.028 

729.352 

Uruguay  : 

P.  A.  Vin  

625.754 

558,302 
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Le  maximum  de  l'exportation  a  été  atteint  en  1904  avec 
84,5  millions  de  piécettes.  D'après  nos  évaluations  de  1906  l'on 
reconnaît  que  les  saisons  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas, 
car  les  caprices  de  l'atmosptière,  les  maladies  des  plantes, 
l'encombrement  du  marclKî  international  qui  bride  la  demande 
sont  autant  d'obstacles  éventuels,  sans  compter  les  autres,  à 
une  réussite  absolue. 

Les  produits  delà  terre  constituent,  nous  le  savons,  presque 
toute  l'exporlalion  du  pays,  soit  57,718,762  piécettes  sur  un 
ensemble  de  66,7  millions. 

Un  sol  admirable,  les  bienfaits  de  l'irrigation,  la  chaleur  du 
soleil,  un  climat  idéal,  des  engrais  à  profusion  (100,000  tonnes) 
font  de  la  liuerta  de  Valence  une  plaine  renommée  dans  le 
monde  entier.  Le  Turia,  le  Jucar,  le  Palencia,  le  Serpis  et  leurs 
affluents  grossis  par  de  nombreuses  sources  arrosent  cette 
immense  étendue. 

La  France  était  inscrite  en  1903  pour  31,3  millions  :  elle  a 
réduit  ses  commandes  à  moins  de  la  moitié  avec  14,8  millions. 

Le  viticulteur  du  Levant  de  la  Péninsule  déplore  amèrement 
cet  état  de  choses  dû  à  l'intransigeance  des  parties  en  cause. 
Son  intérêt  le  pousse  à  soliciter  l'abaissement  de  la  barrière 
espagnole  pour  nos  produits  manufacturés  afin  d'obtenir  en 
retour  la  libre  introduction  de  ses  vins  en  France.  Mais  la  Cata- 
logne sacrifie  volontiers  la  région  du  Cid  à  son  industrie  propre 
qui  réclame  pour  vivre  la  protection  d'une  taxe  destinée  à 
contenir  les  articles  étrangers  dont  elle  fabrique  les  similaires. 
L'antagonisme  existant  n'est  pas  autre  que  celui  dont  nous 
souffrons  entre  le  Nord  et  le  midi  de  la  France. 

L'étude  des  substances  alimentaires  et  celle  des  produits 
divers  constituera  le  programme  de  notre  tâche. 


Substances  alimentaires. 


EXPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 

1905                                     52.191.610  323.71)7 

1906                                    57.718.762  381.558 

En  plus  pour  1906  .  .              5.527.152  57.761 


France.  —  P.  A.  Oranges,  riz,  vins,  raisins,  amandes. 

Piécettes  Tonnes 

1905   12.865.691  69.385 

1906   11.590.720  68.976 

En  moins  pour  1906  .  1.274.971  .  409 


36  ESPAGNE 

Le  gain  de  1906  porte  exclusivement  sur  les  substances  ali- 
mentaires, car  les  «  Produits  divers  »  accusent  une  baisse  de 
plus  de  1  million  par  rapport  au  précédent  mémoire. 

Les  principaux  pays  de  destination  des  substances  alimen- 
taires se  classent  comme  suit  : 


1905 

1906 

(En  piécettes) 

Angleterre. 

P.  A.  Oranges,  oignons,  con- 

serves, fruits  frais  

26.833.402 

25.482.367 

France  (Voir  plus  haut). 

Allemagne. 

P.  A.  Oranges,  conserves.  .  .  . 

2.415.574 

3.443.172 

Hollande. 

P.  A.  Oranges,  riz,  vin  

1.488.436 

2.776.295 

Belgique. 

P.  A.  Oranges,  vin  

1.147.751 

1.697.604 

Cuba. 

P.  A.  Vin,  riz,  aulx  

1.368.827 

1.540.657 

Argentine. 

P.  A.  Vin,  piment,  huile  .... 

897.450 

1.499.970 

L'Angleterre  et  Ja  France  seules  ont  lait  moins  d'accueil  aux 
envois  de  Valence  qu'eri  1903. 

Quatre  articles  fondamentaux  servent  de  clef  de  voûte  à  l'ex- 
portation :  ce  sont  les  oranges,  les  oignons,  le  vin  et  le  riz. 

Oranges. 

EXPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 

1905   25.523.^84  170.158 

1906.  .   31.234.020  208.226 


En  plus  pour  1906  .  .  5.710.336  38.068 


France. 

Piécettes  Tonnes 


1905   5.701.838  38.346 

1906   7.889.166  52.594 


En  plus  pour  1906  .  .  2.187.328  14.248 


^  La  récolte  des  oranges  en  1906  a  fait  oublier  en  partie  les 
déboires  de  1905  ;  mais  la  campagne  actuelle  a  réservé  de  nou- 
velles déceptions,  car  les  gelées  répétées  ont  anéanti  des  jardins 
entiers.  Ces  phénomènes,  rarement  signalés  dans  le  passé,  se 
reproduisent  d'une  manière  insolite  depuis  trois  ans.  D'autre 
part,  lorsque  le  rendement  est  normal,  l'on  s'effraie  de  l'accu- 
mulation de  fruits  que  les  plantations  poussées  à  l'excès  pro- 
voquent dans  la  zone  de  Valence.  Il  en  résulte  un  avilissement 
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des  prix  ;  éprouvés  dans  les  deux  cas,  les  producteurs  niduisent 
instinctivement  la  culture  de  l'oranger  qui  paraît  avoir  atteint 
son  apogée  si  la  découverte  de  nouveaux  marchés  ne  vient 
apporter  un  encouragement  parmi  les  intéressés. 

La  Californie  a  monopolisé  la  fourniture  des  Etats-Unis  et 
l'Australie  a  jeté  sur  les  quais  d'Angleterre  500,000  caisses 
d'oranges.  L'avenir  est  donc  incertain  pour  cette  intéressante 
culture  qui  enthousiasme  les  touristes  lorsque,  dans  une  vision 
inoubliable,  ils  contemplent  des  fenêtres  du  train  les  masses  de 
verdure  de  la  Plana  étoilées  de  pommes  d'or  ou  les  forêts  de  la 
Ribera  également  chargées  de  butin  avec,  au  printemps,  la 
neige  des  fleurs  odorantes  qui  s'épanouissent  à  côté  du  fruit. 

L'Angleterre,  véritable  providence  de  la  «  Valencienne  »,  a 
demandé  83,063  tonnes  contre  101,223  en  1905. 

La  France  —  52,594  tonnes  —  est  en  avance  de  plus  do 
14,000  tonnes. 

L'Allemagne  est  passée  de  13,917  tonnes  en  1905  à  13,356 
en  1906. 

La  Hollande  avec  13,300  tonnes  gagne  près  de  7,000  tonnes. 

La  Belgique  —  9,132  tonnes  —  se  signale,  de  son  côté,  par 
2,000  tonnes  de  bénéfice.  La  Norvège  importe  également 
2,144  tonnes. 

Enfin,  les  douanes  subalternes  enregistrent  27,450  tonnes 
sans  indiquer  la  destination  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  les 
trois  quarts  ont  fait  route  vers  l'Angleterre. 

L'une  des  particularités  de  ce  trafic  consiste  dans  le  retour 
d'une  partie  des  oranges  vers  l'Espagne  où  elles  sont  débar- 
quées en  certains  ports  par  des  bateaux  anglais  et  vendues 
souvent  à  meilleur  compte  qu'à  Valence,  le  point  d'origine.  Ces 
consommateurs  espagnols  ont  avantage  à  tirer  les  oranges 
d'Angleterre  plutôt  qu'à  les  faire  venir  directement  de  Valence 
en  raison  des  frais  de  transport  énormes  qui  sont  exigés  sur 
les  chemins  de  fer  de  la  Péninsule. 

La  France  reçoit  presque  toutes  les  oranges  par  voie  ferrée  : 
elles  sont  expédiées  en  vrac  et  bénéficient  d'un  tarif  assez 
réduit  pour  éliminer  la  concurrence  maritime.  L'on  étudie  le 
moyen  de  perfectionner  le  mode  de  transport  en  utilisant  des 
wagons-cages  pour  fruits  et  légumes  et  la  Compagnie  qui  se 
chargerait  de  cette  entreprise  aurait  un  avenir  assuré.  Notre 
pavillon  laisse,  d'ailleurs,  le  champ  libre  à  ses  rivaux  en  ce  qui 
touche  les  150,000  tonnes  d'oranges  que  des  bateaux  de  tous 
pays,  sauf  du  nôtre,  portent  à  destination. 

Oignons. 

EXPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 

1905    5.792.236  72.403 

1906   8.016.750  100.209 

En  plus  pour  1906   2.224.514  27.806 
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La  France  ne  reçoit  pas  un  oignon  d'Espagne.  C'est  i'Angle- 
terj'e,  avec  94,244  tonnes,  qui  détient  tout  le  trafic  à  6,000  tonnes 
près.  L'Argentine,  les  États-Unis  et  rAUemagne  font  quelques 
commandes  et  le  reste  passe  dans  les  autres  directions. 

La  récolte  de  1906  a  été  bonne  comparativement  à  la  précé- 
dente :  la  recette  de  Valence,  nous  le  constatons,  est  supérieure 
à  celle  que  lui  donne  l'exportation  des  vins,  lesquels  sont 
relégués  au  troisième  rang  après  avoir  longtemps  occupé  la 
première  et  ensuite  la  deuxième  place. 

A  noter  que  TAngleterre  a  laissé  6,000  tonnes  à  ses  concur- 
rents, c'est-à-dire  le  double,  sinon  plus,  des  années  précé- 
dentes ;  des  portes  auxquelles  on  n'avait  pas  encore  frappé 
s'ouvrent  pour  livrer  passage  à  l'oignon  de  Valence  qu'une 
brise  de  prospérité  pilote  dans  ses  voyages  puisqu'il  ne  cherche 
l'hospitalité  par  delà  les  mers  que  depuis  25  ans  à  peine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  même  que  l'orange,  ce  bulbe  subit 
fréquemment  des  crises  occasionnées  par  l'abondance  de  la 
récolte  qui  fait  baisser  les  prix  à  un  taux  ruineux  pour  le 
producteur. 

Vin  commun. 

EXPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Litres 

1005   6.211.505  28.029.569 

1906.  .    4.153.661  18.880.280 

En  moins  pour  1906  .  .  .     2.057.844  9.149.289 


France. 

Piécettes  Litres 

1905                                  2.140.489  9.524.953 

1906                                    993.858  4-312.991 

En  moins  pour  1906  .  .  .     1.146.631  5.211.962 


La  récolte  de  1908  n'a  pas  été  favorable  et  cet  état  de  choses 
aurait  dû  contribuer  à  maintenir  une  certaine  fermeté  dans  les 
prix.  Il  n'en  fut  rien,  car,  comme  le  dit  excellemment  M.  Lau- 
rens,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  française  de  Va- 
lence «  l'élévation  des  cours  en  Espagne  a  toujours  été  motivée 
par  la  demande  de  la  France  ».  Or,  nous  n'avons  réalisé  aucune 
opération  sérieuse  avec  Valence  en  1906.  Les  chiffres  ci-dessus 
expriment,  en  effet,  pour  une  grosse  part  le  trafic  de  transit  par 
la  France  à  destination  delà  Suisse  et  autres  contrées. 

L'Argentine  a  reçu  41,000  hectolitres  de  vin,  Cuba  35,480, 
l'Uruguay  19,564,  la  Hollande  9,394,  la  Belgique  9,152.  Le  sur- 
plus se  fractionne  dans  toutes  les  directions. 

Il  faut  convenir  que  les  négociants  de  la  région  travaillent 
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avec  une  énergie  peu  commune  et  d'ailleurs  bien  recompensée 
à  la  prise  de  possession  de  nouveaux  consommateurs  pour 
remplacer  le  marché  français. 


Riz. 


EXPORTATION  TOTALE. 

Piécettes 

"I/'  •  1 , 

1905   

4.089.903 

9.262.000 

1906  

3.208.285 

7.638.776 

En  moins  pour  1906.  .  . 

881.(318 

\.m.m 

France  : 

11^05  

2.516.325 

5.989.000 

1906   

1.158.317 

2.757.898 

En  moins  pour  1906.  .  . 

1.358.008 

3.231.102 

La  récolte  de  1906  a  été  déplorable.  Des  pluies  extraordi- 
naires suivies  d'inondations  ont  compromis  la  campagne  et  le 
manque  de  qualité  du  grain  a  fait  tomber  les  prix  au  plus  bas. 
D'autre  part,  le  change,  en  se  rapprochant  dû  pair,  a  paralysé 
les  opérations  avec  l'étranger  et  notamment  avec  Marseille  qui 
n'a  accepté,  d'ailleurs,  que  des  existences  de  premier  choix. 

En  tout  état  de  cause,  le  marché  espagnol  reste  forcément 
preneur,  car  rien  ne  vient  remplacer  le  riz  comme  alimenta- 
tion :  le  stock  s'écoulera  donc  graduellement. 

Après  la  France  qui  a  resserré  sa  demande  de  plus  de  moi- 
tié, viennent  TAutriche-Hongrie,  1,585,000  kilos;  la  Hollande, 
1,317,622  kilos;  Cuba,  1,294,288  kilos  et  les  Canaries,'219,224  ki- 
los. A  part  la  France,  tous  ces  pays  ont  augmenté  considérable- 
ment leurs  ordres  comparativement  à  l'exercice  précédent. 

Les  oranges,  les  oignons,  le  vin  et  le  riz  drainent  vers  l'expor- 
tation une  masse  cotée  46,6  millions  de  piécettes.  Les  11,1  mil- 
lions encore  applicables  aux  substances  alimentaires  en  dehors 
des  -quatre  facteurs  précédents  découlent  de  produits  secon- 
daires. 

Articles  secondaires. 

Les  conserves  alimentaires  tiennent  la  tète  du  trafic  dans  le 
groupe  des  articles  secondaires  : 

1906    2.235.320  piécettes. 

1905  .    1.279.264  — 

1904    1.393.488  — 

La  France  fait  un  essai  de  22,537  piécettes  qui  ne  semble 
devoir  prendre  corps  que  si  la  fabrication  valencienne  marche 
en  se  perfectionnant,  car  nos  conserves  sont  en  réalité  bien 
supérieures.  C'est  l'Angleterre  2,032,438  piécette^  oui  accapare 
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les  disponibilités.  L'Allemagne  enregistre  131,362  piécettes. 
Cuba,  la  Belgique  et  la  Hollande  s'inscrivent  également  mais 
pour  de  modestes  quantités. 

Valence  com[)te  cinq  fabriques  de  conserves  et  il  en  existe 
cinq  autres  dans  la  province. 

Les  tomates,  piments,  petits  pois,  pêches,  abricots,  haricots 
verts,  cerises,  etc.,  sont  les  produits  les  plus  employés  avec  un 
succès  grandissant. 

Cette  industrie,  sans  cesse  ah nientée  par  la  matière  première 
qui  abonde,  prendrait  entre  les  mains  d'une  entreprise  étran- 
gère munie  d'un  outillage  moderne  un  développement  considé- 
rable. 

Les  fruits  et  légumes  frais  non  dénommés  1,662,575  piécettes 
vont  presque  tous  en  Angleterre,  et  la  France  qui  n'en  prend 
que  pour  24^,000  piécettes  grossirait  sa  demande  si  les  commu- 
nications étaient  plus  rapides. 

Les  raisins  secs,  1,110,032  piécettes  contre  2,108,092  en  1905, 
ont  subi  une  campagne  désastreuse. 

Les  fruits  et  légumes  secs  donnent  plus  d'un  million  ;  les 
amandes  avec  ou  sans  coque  près  de  450,000  piécettes.  Le 
piment  et  le  safran  sont  inscrits  respectivem'ent  pour  un  demi- 
million.  La  paille  et  les  fourrages,  4-00,000  piécettes,  les  sons, 
même  chiffre,  ainsi  que  nombre  d'autres  produits,  tels  que 
l'huile  d'ohve  enrichissent  le  budget  de  l'exportation  valen- 
cienne. 

L'on  ne  doit  pas  oublier,  d'autre  part,  que  cette  région,  avant 
de  répondre  à  l'appel  de  l'étranger,  pourvoit  de  son  trop-plein 
les  autres  provinces  de  la  Péninsule  moins  privilégiées  au  sens 
agricole. 

II 


Produits  divers, 


IMPORTATION  TOTALE 

Piécettes  Tonnes 

1905                                     9.899.733  17.272 

1905                                    8.987.500  16.594 

En  moins  pour  1906  .  .  .           912.233  678 


France.  —  Peaux  de  bêtes  à  laine  et  autres  peaux,  semelles, 
soies  grèges,  tartre  et  lies  de  vin,  laine  commune  en  suint,  ara- 
chides. 

Piécettes  Tonnes 

1905    4.235.449  5.038 

1906    3.190.189  3.238 


En  moins  pour  1906  .  .  .         1.045.260  1.800 
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Sous  le  titre  «  Produits  divers  *  nous  groupons  tous  les  arti- 
cles qui  ne  sont  pas  classés  parmi  les  substances  alimen- 
taires. 

Ces  produits  divers  démontrent  la  fécondit(î  industrielle  de 
Valence  qui  éclate  en  plusieurs  branches  souvent  uniques  dans 
la  Péninsule. 

Toutes  ne  sont  pas  assez  puissantes  pour  passer  la  frontière, 
mais  elles  s'imposent  à  l'intérieur  du  pays  et  l'avenir  leur 
réserve  un  essor  mérité. 

En  1906,  une  certaine  dépression  s'est  révélée  dans  les  tran- 
sactions surtout  avec  la  France  qui  supporte  entièrement  la 
diminution  de  912,000  piécettes  relevée  au  total. 

Voici,  d'ailleurs,  la  France  mise  à  part,  le  classement  des 
pays  de  destination. 

France.  —  Voir  plus  haut. 

1905  \m 
(En  piécettes) 

Argentine. 
P.  A.  Tuiles  émaillées,  futailles, 
livres  et  papiers  de  musique, 

éventails   530.883  962.748 

Angleterre. 

P.  A.  Arachides   641.685  764.184 

Allemagne. 

P.  A.  Peaux,  arachides,  guitares.  747.387  683.846 

Cuba. 

P.  A.  Futaille,  tuiles  émaillées, 

espadrilles   544.949  680.093 

Canaries. 
P.  A.  Semelles,  meubles,  peaux, 

chaussures,  guitares   776.382  613.195 

Bien  qu'ayant  réduit  ses  ordres,  la  France  joue  encore  un 
rôle  prépondérant  dans  la  section  qui  nous  occupe  et  demande 
principalement  des  peaux  de  bêtes  à  laine  et  autres,  de  la  laine 
commune,  des  soies  grèges  et  du  tartre. 

Signalons  les  articles  les  plus  recherchés  : 

Peaux  et  cuirs 

1905    2.775.325  piécettes 

1906    2.455.694  — 


En  moins  1906    319.631  piécette: 


France 

1905    1.630.247  piécettes 

1906    1.277.337  - 


En  moins  1906    352.910  piécettes 
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Les  peaux  de  bêtes  à  laine  forment  la  moitié  du  trafic, 
4,231,000  piécettes  avec  baisse  de  500,000:  La  France  se  réserve 
plus  de  la  moitié  des  affaires,  700,000  piécettes,  mais  avec  un 
recul  de  500,000. 

L'Allemagne  réclame  un  lot  de  442,784  piécettes. 

Les  semelles,  les  peaux  de  chèvre  et  peaux  non  tannées  sont 
les  autres  articles  les  plus  demandés.  La  France,  les  Canaries, 
r Allemagne  s'inscrivent  dans  cet  ordre  pour  l'importance  des 
affaires  traitées. 

Arachides 

1905   1.511,147  piécettes 

1906   1.047.513  — 

L'exercice  passé  n'a  pas  donné,  à  beaucoup  près,  les  résultats 
du  précédent;  mais,  l'état  de  la  récolte,  d'une  part,  réduite  à 
50  0/0  par  suite  des  inondations,  et  l'activité  de  la  demande, 
d'autre  part,  varient  chaque  année  ;  c'est  ainsi  qu'en  1902  nous 
avons  obtenu  un  total  inférieur  à  celui  de  1906. 

L'Angleterre,  372,534  piécettes,  la  Hollande  272,468  piécettes 
et  la  France  193,000  piécettes  sont  les  débouchés  ordinaires  de 
cet  article. 

La  futaille 

1905   784.585  piécettes 

1906   745.782  — 

La  futaille  suit  la  destinée  du  commerce  d'exportation  des 
vins  et  périclite  avec  lui. 

La  France  est  descendue  de  130,603  piécettes  à  98,730.  L'Ar- 
gentine, 220,700  piécettes,  Cuba  167,986  etl'Uruguay  100,323  pié- 
cettes s'honorent  de  rester  les  meilleurs  clients  de  Valence. 

Les  soies 

1905   804.584  piécettes 

1906   720.099  ^ 

La  France  porte  ses  achats  à  592,624  piécettes  provenant 
surtout  de  la  fabrique  Gombier  Palluat  et  Testenoire  dont  les 
expéditions  sont  destinées  à  Lyon. 

L'Angleterre,  l'Argentine  et  l'Italie  recueillent  tout  le 
reste. 

Les  tuiles  émaillées,  les  tartres  et  lies  de  vin  qui  vont  surtout 
en  France,  la  laine  commune  en  suint,  les  éventails,  l'huile 
commune  et  nombre  d'articles  différents  n'atteignant  pas 
500,000  piécettes,  pour  chacun,  complètent  la  nomenclature 
utile  des  produits  divers  à  Valence. 
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Intérêts  français 

La  France  continue  à  occuper  le  troisième  rang  pai'rni  les 
pays  qui  sont  les  fournisseurs  de  Valence  ;  mais  ses  apports 
ont  fléchi  de  11,5  millions  à  9,5  de  1905  à  190G.  L'Angleterre  et 
la  Russie  qui  nous  devancent  ont  éprouvé  un  sort  semblut)le  en 
perdant  la  première  trois  millions  et  la  seconde  près  de  deux 
millions.  Toutes  les  autres  nations  concurrentes,  soit,  par  ordn; 
d'importance,  la  Belgique,  l'Allemagne,  les  Etats-Unis,  l'italij; 
et  l'Autriche,  ont,  au  contraire,  réalisé  des  plus-values  pendant 
la  même  période. 

Il  est  vrai  que  le  marché  n'est  pas  de  ceux  qui  forcent  l'atten- 
tion et  méritent  le  deuil  d'un  regret  si  nous  le  délaissons  en  pré- 
férant l'expansion  commerciale  sur  un  théâtre  plus  vaste  et,  par- 
tant, plus  rémunérateur.  Malheureusement,  la  réalité  démontn; 
que  le  terrain  perdu  quelque  pari;  est  rarement  gagné  ailleurs. 
Le  but  est  donc  de  «  maintenir  fermement  notre  drajicau  sur 
tous  les  marchés  étrangers  et  de  défendre  pied  à  pied  les  lam- 
beaux que  nos  rivaux  tentent  de  nous  arracher.  (1)  » 

Nous  avons  essayé  d'établir  l'an  dernier  que  nos  introductions 
à  Valence  pouvaient  et  devaient  évoluer  autour  de  14  millions 
de  piécettes.  En  1906,  nous  avons  décliné  dans  toutes  les  classes 
sauf  aux  rubriques  «  Bois  ouvrés  ou  non  »  et  «  Substances  ali- 
mentaires »  qui  ont.  fourni  un  excédent  de  196,000  piécettes 
d'un  côté  et  de  179,000  de  l'autre.  C'est  là  un  avantage  insigni- 
fiant. 

Quels  moyens  devons-nous  mettre  en  ligne  pour  introduire 
amicalement  nos  marques  et  orienter  les  courânts  vers  la 
France  ? 

A  cette  tribune  ouverte,  chacun  doit  apporter  son  opinion 
propre,  fut-elle  une  simple  adhésion  aux  conclusiDns  de  p(  r- 
sonnalités  plus  autorisées. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  nous  empressons  de  reproduire, 
en  les  adoptant,  les  principes  basés  sur  Texpérience  et  la  raison 
que  M .  Paturel  a  résumés  dans  sa  remarquable  étude  «  Mutuelles 
exportations  »,  pages  131  et  132: 

«  1°  Relations  directes  et  permanentes  avec  les  clientèles 
étrangères  par  le  moyen  de  représentants. 

«  2°  Rémunération  des  représentants  par  un  traitement  tixe 
en  même  temps  que  par. une  commission. 

«  3°  Association  entre  fabricants  non  concurrents  pour  la 
représentation  de  leurs  articles  à  frais  communs. 

«  4°  Spécialisation  du  représentant  par  la  réunion  entre  ses 
mains  de  représentations  d'industries  similaires,  mais  cependant 
non  concurrentes. 


(1)  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane.  —  Rapport  du 
président  Picard,  I90ô. 
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«  5'  Constitution  d'expositions  d'échantillons  permanentes 
sur  les  lieux  où  l'on  veut  vendre. 

«  6°  Souplesse  suffisante  dans  l'organisation  lui  permettant 
de  s'adapter  aux  exigences  particulières  des  divers  marchés.  » 

Cette  dernière  proposition,  la  seule  que  tous  ne  saisiront  peut- 
être  pas  à  première  vue,  est  d'une  grande  portée  pratique  pour 
les  petits  marchés,  car  elle  traduit  une  vérité  indiscutable  à 
savoir  que  le  système  pratiqué  avec  succès  sur  la  place  en 
•dehors  des  méthodes  énumérées  plus  haut  doit  être  préféré  et 
maintenu,  dès  lors  qu'il  est  démontré  que  les  autres  ne  s'accli- 
materaient pas. 

Aux  six  principes  posés,  l'auteur  en  ajoute  un  septième  qui 
devient  comme  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  :  «  Garantie  du  paie- 
ment des  créances  pour  les  fabricants  exportateurs  ». 

Ce  desideratum  que  chacun  fait  sien  et  que  personne  n'osait 
formuler  comme  étant  irréalisable,  M.  Paturel  non  seulement 
le  trouve  réalisable,  mais  il  l'enchâsse  dans  sa  création  «  les 
mutuelles  exportations  »  qui  sont  la  quintessence  des  principes 
énumérés. 

Le  même  auteur  définit  ainsi  les  «  mutuelles  exportation  » 
page  139  :  «  Sociétés  mutuelles  formées  entre  des  fabricants 
«  français  et  ayant  pour  objet  : 

«  l'*  La  représentation  de  leurs  articles  à  frais  communs  sur 
«  les  grandes  places  étrangères; 

«  T  La  constitution  d'importantes  expositions  d'échantillons 
«  permanentes  sur  ces  places  ; 

«  3°  L'assurance  contre  tout  risque  de  pertes  d'argent  pou- 
ce vant  provenir  de  l'insolvabilité  possible  de  clients  par  la 
ce  constitution  d'un  fonds  de  réserve  pour  impayés  ; 

«  4°  La  répartition  entre  les  sociétaires  à  la  fin  de  chaque 
«  exercice  des  excédents  de  recettes  sur  les  dépenses.  » 

Tous  nos  vœux  tendent  à  la  création  immédiate  des  «  mu- 
tuelles exportation  ».  Le  fonctionnement  de  cette  nouvelle 
arme  de  conquête  économique  en  révélera  les  qualités  pratiques 
et  permettra,  si  besoin  est,  de  renforcer  les  parties  débiles,  de 
modifier,  d'ajouter  ou  de  retrancher. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  promoteur  des  «  mutuelles  exportation  » 
a  droit  aux  congratulations  de  tous  les  patriotes,  aux  encoura- 
gements des  pouvoirs  publics  et  des  citoyens. 

En  attendant  le  bienfait  de  cette  organisation  il  faut  continuer 
à  lutter  avec  les  armes  actuelles  et  les  perfectionner. 

Dans  mon  dernier  mémoire  sur  Valence  j'ai  décrit  les  rouages 
de  la  Société  franco-espagnole  de  consignation  récemment 
fondée  dans  cette  ville. 

En  dépit  des  tâtonnements  inévitables  de  la  période  de  début, 
les  résultats  du  premier  exercice  sont  encourageants.  107  mai- 
sons divisées  en  huit  groupes  sont  actuellement  représentées  et 
49  agences  viennent  d'être  organisées  en  Espagne.  Nous  rappe- 
lons que  la  Société  visée  réunit  entre  ses  mains  la  représenta- 
<tions  d'industries  similaires,  mais  cependant  non  concurrentes. 
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Elle  offre  au  public  une  .exposition  permanente  d'échantillons 
et  ses  pourparlers  relativement  à  la  constitution  d'un  «  (groupe 
d'expansion  commerciale  »  vont  probablement  aboutir. 

Dans  ma  résidence,  les  industriels  et  comrnerçarjts  (jui 
recherchent  les  articles  étrangers  disent  souvent  en  présentant 
une  machine  anglaise  ou  allemande  :  «  Nous  achèterions  en 
France  avec  autant  sinon  plus  de  plaisir  qu'ailleurs  si  des  voya- 
geurs français  venaient  nous  voir  et  nous  offrir  !  » 

Cette  constatation  est  courante.  Nos  rivaux  ne  mobiliseraient 
pas  cette  armée  d'agents  lancés  à  l'assaut  de  toutes  les  places 
que  nombre  d'intéressés,  non  sollicités  plutôt  d'un  côté  que  de 
l'autre,  s'adresseraient  à  nous  de  préférence.  Mais,  franchement, 
l'abstention  des  nôtres  entraîne  ici  l'abandon  de  la  clientèh;. 

La  place  ne  rendant  guère  est  négligeable,  pense-t-on  probable- 
ment. Si  l'on  raisonne  de  la  sorte  pour  tous  les  marchés  qui  ne 
sont  pas  de  premier  ordre,  le  mystère  de  notre  stagnation  est 
découvert.  Nos  compétiteurs,  et  j'entends  aussi  par  là  ceux  qui 
introduisent  moins  que  nous  sur  la  place  dont  je  m'occupe, 
multiplient  leurs  envois  de  voyageurs.  Pour  eux,  tout  compte  ; 
pour  eux  le  but  est  de  prendre  pied,  ^i  l'on  est  encore  à  la 
porte  ;  de  développer,  si  l'on  a  déjà  une  situation  acquise  ;  de 
monopoliser  en  écrasant  l'adversaire,  si  l'on  domine  l'ache- 
teur: enfin,  de  surveiller  la  conquête,  si  elle  réalisée,  pour  éviter 
un  retour  offensif  de  la  concurrence. 

Un  bon  représentant  muni  d'échantillons  (non  pas  une  boîte, 
mais  vingt  ou  plus  (et  appuyé  d'une  ou  deux  visites  par  an 
du  voyageur  de  la  maison  :  voilà  ce  qu'il  faut  obtenir  en  espé- 
rant mieux. 

Des  échantillons,  toujours  des  échantillons  en  quantité  suf- 
fisante pour  que  les  intéressés  puissent  réaliser  un  essai  loyal 
et  complet.  Les  paroles  ne  suffisent  plus  surtout  en  Espagne  où 
l'on  est  sceptique  au  Sujet  des  nouveautés.  La  preuve  palpable, 
seule,  emporte  la  conviction. 

Nous  avons  dit  :  un  bon  représentant.  Les  représentants  à 
hauteur  de  leur  mission  méritent  le  respect,  j'allais  dire  l'admi- 
ration de  leurs  concitoyens.  A  cette  époque  de  lutte  acharnée 
pour  le  placement  des  produits,  les  représentants  sont  légion  : 
c'est  le  plus  ingénieux,  le  plus  diplomate,  le  plus  parfait  qui. 
triomphe.  Métier  à  la  portée  de  tous  quand  personne  ne  vient 
disputer  le  comptoir  à  gagner  ;  mais  problème  jamais  résolu 
quand  l'acheteur  est  harcelé  en  même  temps  par  l'offre  fran- 
çaise, allemande,  anglaise  ou  américaine. 

Le  choix  de  ce  personnage  est  une  opération  capitale.  Sur 
place,  si  l'on  n'est  pas  toujours  servi  à  souhait,  l'on  est  parfois 
desservi  à  souhait. 

Serait-ce  trop  désirer  que  de  recommander  un  agent  français 
possédant  la  langue  du  pays,  un  homme  de  carrière  —  car  le 
commerce  est  aujourd'hui  la  cari  ière  par  excellence —  préparé 
soigneusement  à  cette  guerre  sans  trêve  qu'il  va  poursuivre 
toute  sa  vie  ? 
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Cet  homme-là  devient  notre  porte-drapeau  en  temps  de  paix. 
La  prospérité  ou  la  décadence  d'un  grand  peuple  va  dépendre 
de  lui.  Ne  pourrait-il  aspirer  à  un  traitement  fixe,  en  dehors  de 
sa  commission,  pendant  les  premières  années,  alors  qu'il  a  tant 
à  peiner  pour  se  faire  une  place  et  qu'il  recueille  si  peu  au  début 
par  suite  de  la  difficulté  des  ventes  ? 

S'il  lui  était  permis  d'aller  voir  de  temps  à  autre  ses  commet- 
tants, d'étudier  les  types  de  fabrication,  de  leur  confier  de  vive 
voix  ses  observations  au  sujet  du  goût  de  la  clientèle  qui  doit 
être  toujours  et  partout  satisfait  à  tout  prix,  les  affaires  n'en 
iraient  que  mieux. 

L'exemple  récent  d'un  compatriote  inspiré  par  le  Consulat 
corrobore  ce  conseil.  La  visite  en  fabrique  a  ruiné  l'arsenal 
de  la  routine.  Il  est  revenu  avec  un  gros  échantillonnage  délivré 
gratuitement  qu'il  a  remis  en  partie  à  l'acheteur  hésitant,  le- 
quel convaincu  par  cette  expérience  obligatoire  —  par  ce  que 
sans  frais  —  à  signé  une  forte  commande. 

Relevons  la  situation  du  représentant  sans  négliger  ceUe  du 
voyageur  qui  est  le  délégué,  le  plénipotentiaire  de  l'industriel. 
Entre  ses  mains  repose  la  destinée  de  notre  commerce  exté- 
rieur. Il  figure  l'exportation  en  marche  vers  la  conquête  de  la 
clientèle.  Mais  on  doit  l'armer  puissamment,  car  le  talent,  le 
.génie  même,  des  mandataires  échouera  pitoyablement  lorsque 
le  produit  n'aura  pas  les  qualités  requises  ou  sera  inabordable 
par  son  prix  :  le  fabricant  s'inspirera  des  indications  de  ses 
agents  à  cet  égard. 

Actuellement  à  Valence,  le  nouveau  tarif  des  douanes  espagnol 
est  un  obstacle,  presque  infranchissable  pour  divers  articles,  à 
ia  pénétration  des  produits  français.  Le  paiement  des  droits  en 
ur,  c'est-à-dire  en  francs  complète  la  mesure.  Ce  régime  a  forte 
ment  éprouvé  notre  trafic  en  1906  et  ses  .conséquences  éclate- 
ront mieux  encore  en  1907.  Il  semble  difficile  que  la  France 
puisse  se  résigner  à  cet  état  de  choses. 

Plusieurs  industries  s'implanteront  peut-être  en  Espagne, 
;afin  d'éviter  la  suspension  des  attaires  avec  le  pays.  L'on  compte 
de  nombreuses  fabriques  installées  dans  ces  conditions  depuis 
quelques  années,  et  le  gouvernement  espagnol  ne  peut  voir  que 
d'un  œil  favorable  le  développement  de  cette  politique.  Nos 
compatriotes  n'ont  certes  point  à  perdre  en  venant  s'établir  en 
Espagne  :  il  y  a  des  places  à  occuper,  et  le  public  fera  bon 
accueil  à  leurs  efforts.  Mais  la  France  est  moins  intéressée  à  cet 
-exode  de  talents  et  de  capitaux.  Parfois,  elle  recueille  quelque 
avantage  en  profitant  des  commandes  adressées  à  des  maisons 
de  la  métropole  par  les  nouveaux  venus  qui  sont  encore  ses 
enfants,  bien  que  loin  du  bercail,  et  sollicités  trop  souvent  dans 
leurs  transactions  par  nos  compétiteurs. 

La  fondation  de  succursales,  tirant  de  leur  siège  central  de 
France  le  plus  possible  en  matières  premières  ou  en  articles 
moins  grevés  par  la  douane  espagnole,  est  peut-être  la  meilleure 
combinaison  à  recommander  au  point  de  vue  national,  si  l'on 
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veut  bien  admettre  que  le  patriotisme  et  les  affaii-es  doivfîiit 
marcher  de  front. 

L'exploitation  des  mines  de  la  région  de  Tffruel  a  trouvé 
faveur  sur  le  marché  français.  Le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  le  char- 
bon se  rencontrent  dans  les  massifs  montagneux  de  cette  con- 
trée. Il  convient,  en  cette  matière,  de  signaler  les  occasions  qui 
se  présentent;  mais  l'avenir  d'une  entreprise,  sul)ordonn('  à 
rimportance  d'un  filon  souvent  trompeur,  ne  saurait  êtni  garanti. 
L'on  doit  n'engager  les  dépenses  à  fond  qu'après  avoir  analysé 
le  minerai,  délégué  un  ingénieur  pour  contrôler  sur  les  lieux 
les  renseignements  donnés,  touché  du  doigt  les  gisements  et 
déterminé  leur  puissance  probable  en  longueur,  largeur  et  pro- 
fondeur. Dans  tous  les  cas,  les  déceptions  sont  à  redouter  et 
surviennent  fréquemment  dans  cette  branche  essentiellement 
aléatoire. 

Les  capitalistes  ne  perdront  pas  de  vue  que  l'on  ne  peut  rem- 
placer l'envoi  d'un  technicien  à  la  concession,  car  les  intermé- 
diaires, consuls  ou  autres  ne  sont  pas  en  mesure  de  certifier 
l'exactitude  des  informations  prises. 

Là,  comme  ailleurs,  la  présence  est  indispensable.  L"ingé- 
nieur,  le  représentant  avec  échantillonnage,  le  voyageur  et  même 
l'exportateur  de  loin  en  loin  doivent  être  sur  la  brèche  pour 
l'étudier  en  personne  :  rien  n'est  trop,  et  ce  qui  paraît  trop  est 
toujours  peu. 

Invoquons  encore,  pour  terminer,  la  grande  autorité  de 
M.  Picard,  Président  de  la  Commission  des  valeurs  en  douane 
(1906  p.  64).  Plus  les  bons  conseils  sont  livrés  à  la  publicité, 
plus  ils  sont  lus  ou  devraient  être  lus,  et  mieux  par  là  même  ils 
seront  appliqués. 

«  Nos  producteurs  doivent  visiter  souvent  les  autres  pays,  y 
nouer  des  relations  suivies  et  directes,  en  apprendre  la  langue, 
détruire  les  préjugés  qu'une  vision  superficielle  de  la  France, 
ou  plutôt  d'une  partie  de  Paris,  inculque  parfois  aux  étrangers, 
montrer  le  sérieux  et  le  courage  au  labeur  du  peuple  français, 
instituer  des  comptoirs  ou  même  des  succursales,  satisfaire 
aux  justes  désirs  des  acheteurs,  déployer  dans  les  négocia- 
tions la  souplesse  voulue.  Les  qualités  et  les  talents  propres  à 
notre  race  feront  le  reste.  » 
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IV 

Relations  entre  l'Algérie  et  Valence. 

Les  relations  entre  l'Algérie  et  la  côte  du  Levant  de  la  Pénin- 
sule sont  favorisées  par  le  voisinage  :  elles  existent  effective- 
ment, mais  languissent  en  raison  de  l'insuffisance  des  services 
maritimes  actuels.  Des  échanges  se  produisent,  malheureuse- 
ment leur  essor  est  toujours  limité.  Néanmoins,  l'on  diagnostique 
Un  certain  courant  d'aiïaires  bien  établi  et  renouvelé  chaque 
année  avec  la  régularité  d'une  habitude  ancienne  qui  résiste 
dans  son  cadre  ordinaire  parce  que  rien  de  particulier  ne 
survient  pour  la  faire  mourir  ou  pour  la  transformer  en  énergie 
susceptible  de  progresser. 

Les  deux  tableaux  qui,  suivent  témoignent,  tant  pour  les 
entrées  que  pour  les  sorties,  en  1905  et  1906  comparés,  d'une 
tendance  mal  secondée  en  1905  à  rompre  les  entraves  qui  para- 
lysent le  trafic,  suivie  d'un  nouvel  affaissement  et  d'un  retour 
au  point  de  départ  en  1906. 

Les  chiffres  précédents  donnent  lieu  à  quelques  observations. 

Nos  envois  d'Algérie  à  Valence  sont  descendus  de  186,552  pié- 
cettes en  1905  à  114,105  en  1906.  Cette  perte  de  72,447  piécettes 
affecte  les  «  guanos  et  autres  engrais  naturels  »,  p'est-à-dire  les 
phosphates.  Le  sparte  brut  a  passé  également  de  14,371  piécettes 
à  7,701. 

Ce  ralentissement  considérable  dans  les  expéditions  n'est  que 
transitoire  :  déjà,  en  1903,  les  phosphates  avaient  donné  moins 
de  200,000  kilog.  Nous  verrons,  d'ailleurs,  plus  loin,  que 
l'exportation  de  Valence  à  destination  de  l'Algérie  a  perdu 
40  0/0  en  1906.  Il  en  est  résulté  que  le  nombre  des  voiliers  du 
port  de  ma  résidence  qui  transportent  les  marchandises  en 
Alrique  a  baissé  dans  les  mêmes  proportions  pendant  l'année 
1906.  Les  embarquements  d'engrais  ont  natureUement  subi  la 
répercussion  de  cet  état  de  choses,  car  les  voyages  de  retour 
sont  mis  à  profit  pour  prendre  les  chargements  de  phosphates. 

En  dehors  des  engrais  et  du  sparte,  tous  les  articles  de  1905 
importés  en  1906  accusent  une  plus-value  qui  est  appréciable 
pour  les  légumes  secs  et  les  fruits. 

Huit  articles  de  1905,  soit  un  peu  plus  de  10,000  piécettes, 
n'ont  point  reparu  en  1906.  En  revanche,  six  articles  nouveaux 
d'une  valeur  de  12,000  piécettes  ont  été  demandés  par  Valence. 
Les  dépouilles  d'animaux  forment  le  plus  important  de  ces 
articles  —  10,212  piécettes. 

Quelques  chèvres  (71)  ont  pénétré  en  Espagne  et  l'on  se 
demande  pourquoi  l'espèce  bovine  n'est  pas  représentée,  car 
Valence  tire  une  partie  des  animaux  destinés  à  la  boucherie 
des  provinces  du  Nord  et  l'on  gagnerait  à  trouver  des  sujets 
moins  anémiques  et  plus  en  chair. 


VALENCE 


Constatons  que  \vs  tentatives  faites  en  1905  et  1900  pour 
introduire  de  nouveaux  produits  à  Val(;nc(;  sont  des  indications 
précieuses  en  faveur  d'un  encouragement  que  l;i  nv;ilioii  Mfî 
services  maritimes  peut  seule  apportei*. 

Si  I'in?portation  algérienne  a  flfîchi,  rexporlalioii  de  Valence 
a  subi  un  contretemps  peut-être  plus  sensible  encore.  Mais  l'on 
se  rend  compte  de  suite  que  le  mouvement  normal  poi'tant 
spécialement  sur  les  produits  agricoles,  une  mauvaise  récolte 
ou  la  hausse  des  prix  suffisent  pour  enrayer  les  opérations. 
C'est  ainsi  que  les  arachides  et  le  riz  ont  été  en  [)artie  diHruils 
en  1906  par  des  inondations  survenues  à  l'époque  de  la  cueil- 
lette. L'on  ne  retira  qu'une  demi-récolte  de  qualité  médiocre. 

Les  semelles,  peaux  de  veau  tannées  et  le  papier  k  cigarettes 
sont  les  nouveautés  offertes  par  Valence  au  marché  algérif^n 
soit  près  de  57,000  piécettes. 

En  additionnant  les  entrées  et  les  sorties  de  1906,  nous  obte- 
nons 500,000  piécettes,  alors  qu'en  1905  l'on  marchait  résolu- 
ment au  million. 

Cette  base  est  bien  pauvre,  objectera-t-on,  pour  justifier  la 
création  d'une  ligne  Marseille- Valence-Oran  et  vice  versa.  L'on 
peut  répondre  qu'un  service  régulier  stimulera  le  trafic  et  don- 
nera, de  part  et  d'autre,  l'idée  d'ouvrir  un  nouveau  débouché. 
De  plus,  le  transport  des  émigrants  qui  vont  gagner  leur  pain 
dans  notre  colonie  est  un  élément  de  vitalité  à  jeter  dans  la 
balance. 

D'autre  part,  le  Gouvernement  de  l'Algérie  préconise  le  déve- 
loppement des  relations  entre  les  deux  rives  méditerranéennes 
et  l'on  ne  saurait  douter  de  son  appui  tout  au  moins  moral. 

Enfin,  l'unique  moyen  de  multiplier  les  transactions  est  d'('ta- 
blir  des  voies  de  communication  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
d'échanges  à  espérer.  Et,  puisque  la  mer  sépare  les  continents 
en  présence,  le  choix  n'existe  pas  :  c'est  l'essai  loyal  et  suffisam- 
ment prolongé  d'un  service  maritime  qui  permettra  de  résoudre 
le  problème. 

L'exemple  de  la  Compagnie  autrichienne  Adria  paraît  décisif 
en  la  matière.  Après  deux  années  de  sacrifices  et  de  pers(^'é- 
rance,  la  foi  des  armateurs  dans  le  succès  final  a  été  récom- 
pensée et  la  ligne  hebdomadaire  Marseille-Barcelone-Valence  et 
Valence-Marseille  au  retour  fonctionne  dans  les  meilleures  con- 
ditions. 

V 

Navigation. 

Le  mouvement  de  la  navigation  dans  le  port  de  Valence  «mi 
1906  a  progressé  par  rapport  à  l'année  1905  tout  en  restant  intV'- 
rieur  aux  résultats  de  1904. 

Les  travaux  d'aménagement  des  quais  dont  l'exécutioii  m 
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poursuit  avec  célérité,  la  construction  des  digues  extérieures  et 
le  dragage  continu  de  la  rade  sont  destinés  à  transformer  le  port 
et  à  lui  donner  une  importance  bien  supérieure  à  celle  qu'il  pos- 
sède aujourd'hui  en  Espagne  où  il  occupe  le  3®  rang  après  Bar- 
celone et  Bilbao. 

Le  tableau  ci-après  appliqué  à  une  période  de  9  années  met 
en  lumière  le  rôle  maritime  de  Valence. 


Années  Unités  Tonnage 

Tonneaux 

1898    3.116  2.061.690 

1899    3.033  1.718.792 

1900    2.734  1.581.481 

1901    2.785  1.679.496 

1902    2.957  1.818.883 

1903    3.282  2.078.883 

1904    3.172  2.023.242 

1905    2.832  1.784.555 

1906    2  924  2.020.078 


Rappelons  que  la  navigation  a  pour  baromètre  la  récolte,  car 
l'exportation  des  primeurs,  fruits  et  légumes  s'effectue  généra- 
lement par  mer  et  l'abondance  du  stock  destiné  aux  marchés 
étrangers  provoque  la  fréquentation  du  port. 

Le  commerce  des  vins,  en  périclitant,  donne  lieu,  d'autre  part, 
à  une  diminution  du  fret  qui  se  répercute  sur  le  mouvement 
maritime.  Il  en  résulte  une  espèce  de  solidarité  entre  le  rende- 
ment agricole,  l'exportation  et  la  navigation. 

L'état  des  entrées  par  pavillon  avec  l'expression  du  tonnage 
correspondant  à  chacun  d'eux  complétera  notre  étude. 
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Nous  enregistrons  pour  1906  une  augmentation  de  92  bateaux 
et  de  235,523  tonneaux  sur  la  précédente  année. 

Le  pavillon  espagnol  reste  dans  le  iifatu  quo,  soit  comme 
unités,  soit  comme  tonnage.  Mais  la  navigation  à  vapeur  passe 
de  1,301  bateaux  à  1,32^  et  de  1,112,235  tonneaux  à  1,154,776 
en  1906.  La  voile  subit  une  perte  proportionnelle  au  gain  de  sa 
concurrente. 

Les  marines  étrangères  réalisent  une  avance  marquée  avec 
1,006  navires  contre  931  en  1905.  Tout  le  bénéfice  en  revient  à 
la  vapeur,  car  le  nombre  des  voiliers,  67,  n'a  pas  changé  et  leur 
jauge  se  relève  de  2,000  tonnes  à  peine  en  1906.  La  tendance 
est  donc,  comme  partout  ailleurs,  à  la  domination  de  l'hélice  et 
à  l'abandon  progressif  du  petit  voilier  au  profit  d'unités  plus 
puissantes. 

L'examen  du  rôle  de  chaque  pavillon  nous  amène  a  recon- 
naître que  la  France  a  perdu  10  navires  et  8,183  tonnes.  La 
«  Société  des  transports  maritimes  à  vapeur  »  est  la  seule  de 
nos  compagnies  qui  représente  encore  notre  marine  marchande 
dans  les  eaux  de  Valence.  Nous  avons,  du  moins,  la  satisfaction 
de  constater  que  son  essor  ne  faiblit  pas  et  que  sa  ligne 
Marseille-Brésil-Plata  continue  à  prospérer  au  milieu  de  l'atonie 
générale. 

Nos  armateurs  suivent  une  politique  désastreuse,  ou  mieux, 
peut-être,  une  crise  qu'ils  ne  sont  pas  en  mesure  de  surmonter 
éprouve  gravement  la  marine  française.  La  prudence  excessive 
qui  caractérise  leur  mode  de  procéder  autant  qu'un  décourage- 
ment chronique,  fatal  à  l'initiative  et  au  succès,  sont  des 
microbes  de  décadence  aussi  nuisibles  à  notre  puissance  navale 
qu'à  notre  exportation. 

Les  couleurs  anglaises  ont  réparé  leur  éclipse  partielle  de  l'an 
dernier  en  ahgnant  26  unités  et  111,345  tonnes  de  plus  qu'en 
1905. 

L'Allemagne  suit  l'Angleterre  en  gagnant  une  place,  66  bateaux 
et  50,704  tonneaux. 

La  Hollande,  la  Belgique,  la  Grèce,  la  Russie  et  le  Danemark 
doublent  de  loin  et  par  échelon  le  même  cap. 

Seules  la  France,  l'Italie,  la  Suède  et  la  Norvège  font  machine 
en  arrière. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  nous  persistons  à  croire  qu'elle 
peut  et  doit  reconquérir  dans  ce  tournoi  des  mers  le  poste  de 
choix  réservé  par  la  nature  à  ses  vaillants  marins. 

G^'  Ch.  de  Valicourt, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  12  Septembre  1907, 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  ÎDIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 


N«  645 


ÉTATS-UNIS 


Mouvement  commercial  de  la  Nouvelle-Orléans 
pendant  ^année  1906 


VENTE  AU  NUMÉRO 

OffPICI    NATlOWàL    DU    CoMMKRCB  BXTiBIE(7M 

3y   rue   Feydeau^   Paris  {2*). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Nméros.  Prix, 

626.    ~  Egypte  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

de  Port-Saïd  en  1905   »  30 

()27.  —  Possessions  anglaises  d'Afrique  (Le  Cap)  : 
Mouvement  commercial  de  la  colonie  du  Gap  en 
1906,  d'après  les  données  recueillies  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Gapetown   »  30 

'628.   —  Turquie  d'Asie  :  Le  commerce  de  Rhodes  en 

1905.  Industrie.  —  Navigation  en  1905-1906.  .        »  20 

629.  —   Turquie  d*Asie  {Ile  de  Chypre)  :  Situation 

économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905  '   »  20 

630.  —    Angleterre  :  LesBanques  Ecossaises   »  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  port 

de  Swansea  en  1906   »>  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   »  20 

633.  —  Turçtuie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

vilayet  d'Adana' pendant  l'année  1906.  ...       »  20 

634.  —   Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au       »  40 
Commerce  français  

635.  —  Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'éau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »  40 

536,  —  Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 
bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905    "30 

637.  _   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille.  .  -   •>  20 

638.  -     Roumanie:  Situation  financière  de  laRoumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   »  20 

39.  -  Porto-Rico  :  (Possessions  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Importations 
françaises.  Navigation.  Intérêts  français.  ...        »  20 

640.  —   Russie  :  L'activité    commerciale  d'Odessa  en 

1906    »  20 

641 .  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  :  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .       »  30 

642.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....       •>  20 

633.  —  Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 
maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    »  30 

644.    —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   ,       •>  40 
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Mouvement  commercial  de  la  Nouvelle-Orléans  pen- 
dant l'année  1906.  (1) 

La  Nouvelle-Orléans,  le  24  juin  1907. . .  Le  port  et  la  ville  de 
la  Nouvelle-Orléans  ont  pris,  depuis  une  dizaine  d'années,  sous 
les  divers  rapports  de  population,  d'édilité,  de  commerce, 
d'industrie,  de  navigation,  une  extension  considérable.  L'afflux 
toujours  croissant  des  Américains  du  Nord,  qui  sont  venus 
apporter  ici  leurs  capitaux  et  leur  génie  d'entreprise,  l'essor 
formidable  des  banques,  les  nouvelles  créations  de  réseaux 
ferrés  et  de  transports  maritimes  qui  éclosent  de  toutes  parts, 
le  développement  des  industries  locales,  le  prochain  perce- 
ment du  Canal  de  Panama,  tout  concourt  à  assigner  un  avenir 
des  plus  prospères  à  la  Métropole  du  Sud,  dont  la  population, 
qui  n'est  pas  loin  d'atteindre  actuellement  le  chiffre  de  350,000 
habitants,  augmente  d'environ  20,000  unités  par  année. 

Le  commerce  général  du  port  a  plus  que  doublé  depuis  dix 
ans  ;  en  effet,  l'ensemble  de  la  valeur  des  importations  et  des 
exportations  se  montait  pour  l'année  1895-1896,  à  96,266,586 
dollars  et  les  statistiques  de  l'exercice  1905-1906  accusent  un 
total  de  204,871,841  dollars,  soit  en  francs,  au  change  moyen 
de5fr.  20  c,  1,065,333,573  francs,  qui  représentent  un  excé- 
dent sur  l'exercice  précédent  de  22,795,089  dollars  (118,434,426 
francs). 

Ce  n'est  pas  seulement  le  mouvement  commercial  du  port 
qui  s'est  accru  pendant  l'année  1906,  dans  ces  proportions 
notables  ;  la  même  activité  et  les  mêmes  accroissements  ont  pu 
être  signalés  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  et  du  com- 
merce locaux.  Des  fabriques  nombreuses,  de  nouveaux  hôtels, 
de  nouveaux  théâtres  ont  été  construits  pendant  cette  année  et 
l'on  estime  à  plus  de  vingt  millions  de  dollars  (104  millions  de 
francs),  l'augmentation  de  la  propriété  bâtie. 

La  situation  des  établissements  de  crédit  a  été  particulière- 
ment florissante  ;  les  compensations  accusées  par  les  «  cloaring 
houses  »  en  1906  ont  été  les  plus  élevées  qu'on  ait  jamais  cons- 
tatées, se  montant  à  1,020,252,303  dollars,  contre  962,771,960 
en  1905,  soit  une  augmentation  de  57,480,343  dollars,  ce  qui 
donne  en  monnaie  française,  le  chiffre  de  398,897,783  francs. 

Les  réseaux  de  chemin  de  fer  ont  également  donné  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants,  et  deux  nouvelles  lignes  desservant 
la  Nouvelle-Orléans  ont  été  créées  en  1906  par  la  «  New-Orleans 
et  Great  Northern  C*"  »  et  par  la  «.  Louisiana  Raihvay  et  Naviga- 
tion C^  ». 


(1^  Précédent  rapport  du  même  poste,  fascicule  n"  430. 
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Les  taxes  sur  les  valeurs  immobilières  et  les  cotes  person- 
nelles se  sont  élevées  à  208,818,327  dollars,  avec  une  augmen- 
tation de  35,014,968  dollars  sur  l'année  précédente. 

Enfin,  les  recettes  postales  qui  étaient  de  687,614  dollars  en 
1904  et  s'étaient  portées  à  730,318  en  1905,  ont  atteint,  en  1906, 
le  chiffre  de  822,347  dollars. 


Mouvement  général  du  port. 

Les  importations  de  toute  nature  reçues  en  1906  par  le  port 
de  la  Nouvelle-Orléans  accusent  une  valeur  de  44,698,922  dollars 
contre  34,033,742  en  1905;  les  exportations  une  valeur  de 
160,172,919  dollars,  contre  148,043,017  en  1905  ;  ce  sont,  pour 
l'entrée  comme  pour  la  sortie,  les  chiffres  les  plus  élevés  qui 
aient  jamais  été  atteints. 

L'ensemble  de  la  valeur  des  importations  et  des  exportations 
en  1906  représente  une  valeur  de  204,871,841  dollars,  soit  en 
francs,  1,065,393,573,  avec  un  excédent  de  22,795,082  dollars 
qui  équivalent  à  118,434,426  de  notre  monnaie. 


IMPORTATION 


Pour  ne  pas  surcharger  ce  rapport  de  longues  énumérations 
statistiques,  j'ai  consigné  dans  le  tableau  annexe  A,  la  liste 
complète  des  marchandises,  par  espèces,  quantités  et  valeurs, 
importées  à  la  Nouvelle-Orléans,  pendant  l'année  1906  ;  il  me 
suffira  de  mentionner  ici  les  articles  qui  contribuent  le  plus  lar- 
gement à  la  valeur  totale  de  l'ensemble  des  importations.  Ce 
sont  : 

Quantité  Valeur 
(Dollars) 

Bananes   3.221.102 

Café    Livres    235.547.66Î  18.883.363 

Jute  Tonnes  26.420  3.936.566 

Produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques   »  1.679.333 

Sacs  et  toile  à  sac   »  4.186.925 

Fer  et  acier  manufacturés   »  675.957 

Sucre  de  canne  .  Livres    216.428.895  4.502.609 

Sucre  de  betterave   —        65.899.825  1.215.095j 

Les  tableaux  suivants  que  j'ai  cru  devoir  maintenir  à  cette 
place,  font  connaître  la  valeur  des  importations  par  pays  de 
provenance,  et  l'importance  comparée  de  celles  provenant  des 
États  européens. 


NOUVILLE-ORLÉANS 

Valeur  des  importations  par  pays  de  provenance. 

Pays  destinataires 


Allemagne  

Angleterre  

Autriche-Hongrie  .  .  . 
Belgique  ....... 

Brésil  

Chili  

Gosta-Rica  

Cuba  

France   

Honduras  

Honduras  Britannique  . 
Indes  Anglaises.  .  .  . 

Italie  

Mexique  

Nicaragua  .  ..... 

Panama  

Autres  pays  

Total   44.698.922  232.434.389 


Tableau  comparatif  des  importations  européennes. 

Pays  destinataires         Valeur  des  importations 


(En  dollars) 

(En  francs) 

3.062.278 

15.923.845 

Allemagne  

2.783.243 

14.472.863 

France  

885.013 

4.602.067 

535.743 

2.785.863 

Belgique  

323.879 

1.684.170 

Autriche-Hongrie  .  . 

148.041 

769.813 

Total.  .  .  . 

7.738.197 

40.238.621 

Valenr  des  importations 


(En  dollars) 

(ViW  franfsi 

2.783.243 

14.472.863 

3.062.278 

1 5. 923. 8  4. j 

4  r.o  f\t.  à 

148.041 

769.813 

329.879 

1 .684.170 

17. 380. 561 

90.378.917 

1 .747.403 

9.086.495 

A     AO  O    O  A  < 

1 .028.341 

c    o  A T  ont! 

5.347. 375 

4 . UOO.oOo 

oi  non  /lOQ 

ooD. Ulo 

4 .  {)\}éC .  Uo  / 

1.415.379 

7.359.970 

300.079 

1.560.410 

3.355.166 

17.446.863 

535.743 

2.785.863 

5.595.952 

29.098.950 

499.321 

2.596.469 

472.400 

2.456.400 

1.110.275 

5.773.430 

La  France  continue  à  occuper  le  troisième  rang  parmi  les 
pays  européens  importateurs,  mais  eUe  est  largement  distancée 
par  les  ceux  qui  la  précèdent,  les  importations  allemandes 
étant  trois  fois  et  les  anglaises  trois  fois  et  demie  plus  considé- 
rables que  les  importations  françaises.  GeHes  en  provenance 
d'Allemagne  et  d'Angleterre  ont  presque  doublé  depuis  un^ 
-dizaine  d'années  ;  les  nôtres  sont  loin  d'avoir  atteint  le  même 
résultat  ;  les  chiffres  du  dernier  exercice  accusent  cependant 
une  augmentation  de  2,000,000  dollars  environ  sur  la  moyenne 
des  années  précédentes. 
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EXPORTATION 

Comme  à  l'égard  des  importations  je  renvoie  au  tableau 
annexe  B,  pour  rénumération  détaillée  des  articles  exportés  de  la 
Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906;  je  me  bornerai  à  signaler 
ici  les  plus  importants,  dont  la  liste  fera  connaître  les  prin- 
cipaux éléments  de  la  place  de  la  Nouvelle-Orléans  comme 
marché  d'exportation.  .  , 

En  première  ligne  figure  le  coton,  avec  une  quantité  de  1  mil- 
lion 708,506  balles,  d'une  valeur  de  97,069,365  dollars  et  ses 
sous-produits,  tourteaux,  farine  et  huile  de  graine  de  coton,  qui 
ont  représenté  une  valeur  de  9,429,485  dollars.  Viennent  ensuite 
les  articles  ci-après  : 

Graines  et  céréales,  comprenant  le  blé,  le  maïs,  l'avoine 
et  l'orge,  avec  une  quantité  de  29,378,458  boisseaux  et  une 
valeur  de  15,758,420  dollars. 


Quantité 

Valeur 

(Dollars) 

1.141.374 

5.077.468 

91.978.024 

7.578.930 

Bois  de  construction .  . 

5.977.700 

Douves  

29.144.107 

3.871.261 

Tabac  en  feuilles     .  . 

.  Livres 

16.297.783 

4.541.334 

Animaux  

563.613 

Mélasses  '  . 

.  Gallons 

-3.234.246 

336.606 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  la  part  contributive  de  chaque 
pays  destinataire  dans  le  mouvement  des  exportations  de  la 
Nouvelle-Orléans  en  1906  : 


Pays  destinataires         Valeur  des  exportations 


(Kn  dollars) 

(En  francs) 

Allemagne  

.  24.156.805 

125.615.386 

Angleterre  

.  64.327.428 

334.502.625 

Autriche-Hongrie  .  . 

1.558.602 

8.104.730 

Belgique  

5.454.550 

28.363.660 

98.211 

510.697 

Gosta-Rica  

534.761 

2.780.757 

3.273.648 

17.022.969 

Danemark  

7.605.455 

39.548.366 

6.809.340 

35.408.568 

France   

21.843.886 

113.588.199 

Guatemala  

738.971 

3.842.649 

Honduras  

1.002.358 

5.21^.261 

.  10.452.353 

54.352.235 

Mexique  

2.049.350 

10.666.620 

Nicaragua  

799.829 

4.159.108 

2.049.350 

10.656.620 

Pays-Bas  

5.122.187 

26.635.372 

Portugal  

338.821 

1.761.869 

650.529 

3.382.750 

Suède  et  Norvège  . 

393.289 

2.045.102 

NOUVELLE-ORLÉANS 
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Comme  on  le  voit,  la  France  vient  encore  ici  en  troisième 
ligne  avec  un  chiffre  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de 
l'Allemagne  et  qui  est  exactement  le  double  de  celui  qui  suit 
immédiatement  et  qui  accuse  le  montant  des  exportations  diri- 
gées sur  l'Italie. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  détailler  l'espèce,  les  quantités  et 
la  valeur  des  marchandises  provenant  de  la  Nouvelle-Orl(;an8 
reçues  par  des  ports  français  ;  le  tableau  suivant  les  fait  res- 
sortir : 

Détail  des  marchandises  exportées  de  la  Nouvelle- 
Orléans  en  France  en  1906  sur  les  ports  de  Bor- 
deaux, Cette,  Dunkerque,  Le  Havre,  Marseille  et 


Rouen. 

Espèces  Quantités  Valeur  en  francs. 

Avoine   Boisseaux.  2.729.316  5.044.884 

Blé    —  396.635  1.685.000 

Bœuf  salé  ......  Livres  6.600  3.286 

Bois  de  construction  et 

autres   .—  »  1.787.723 

Coton  (balles  de) .  .  .  —  295.045  86.216.327 

—  (tourteaux  et  fa- 
rine de  graine).  .  .  —  8.625.787  506.740 

Coton  (huile  de  graine 

de)   Gallons.  1.600.335  2.473.302 

Coton  manufacturé .  .  —  »  1.378 

Crins   -  •>  37.486 

Douves   Pièces.  13.392.058  7.783.032 

Fer  et  acier   —  »  390 

Fruits  secs   —  <)  35.100  . 

Graines    Livres.  179.750  15.756 

Graisses   —  "  5.522 

Huiles  de  lin   Gallons.  2.409.365  113.146 

-  lubréfiantes  .  .  —  130.874  138.184 
Instruments  de  mu  - 

sique   —  »  3.796 

Livres,  cartes  et  gra- 
vures   —  •>  6.635 

Lard   Livres.  207.010  92.658 

Maïs   Boisseaux.  2.174.494  5.347.030 

Maïs  (tourteaux  et  fa- 
rine de)   Livres.  1.634.300  108.960 

Orge   Boisseaux.  30.000  73.840 

Plomb   —  '  5.824 

Plumes   -  ■>  19.671 

Produits  chimiques  et 

pharmaceutiques.  .  —  •>  13.520 

Riz  (farine  de)  .  .  .  .  Livres.  216.144  9.360 

Savon  commun.  ...  -  597.055  124.186 

Suif   —  4.898.958  1.193.587 

Divers    741 .816 

Total.   n  113.588.199 
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Si  l'on  compare  ce  total  avec  celui  accusé,  pour  l'exercice  pré- 
cédent, par  les  exportations  à  destination  de  la  France,  on 
constate  une  progression  de  24,992,337  francs.  Le  chiffre  obtenu 
en  1906  est  le  plus  élevé  qui  ait  été  atteint  pendant  ces  dix  der- 
nières années. 

Revue  des  principaux  articles  du  Marché. 

Grains  et  céréales.  —  Le  commerce  des  grains  et  céréales 
a  toujours  été  un  des  plus  importants  de  la  Nouvelle  Orléans  ; 
il  a,  au  cours  de  ces  dernières  années,  pris  plus  d'extension 
encore  en  raison  des  perfectionnements  qui  ont  été  apportés 
dans  toutes  les  opérations  relatives  à  la  réception,  au  traite- 
ment et  au  chargement  de  cette  marchandise.  Les  procédés  de 
manipulation  ont  atteint  leur  maximum  de  perfection  dans  le 
port  de  la  Nouvelle-Orléans  où  existent  aujourd'hui  des  éléva- 
teurs d'une  capacité  totale  de  4,700,000  boisseaux,  munis  de 
séchoirs  et  de  toutes  les  améliorations  les  plus  récentes  ;  à 
ceux-ci  va  s'ajouter  bientôt  un  nouvel  élévateur,  construit  en 
béton,  en  acier  et  en  tuiles  par  la  «  New  Orléans  Terminal  » 
avec  une  capacité  de  2  millions  de  boisseaux. 

La  Nouvelle-Orléans  a  été  le  premier  port  des  États-Unis  qui 
ait  inauguré  le  système  de  sécher  les  grains  au  port  d'expor- 
tation ;  cette  méthode  a  été  promptement  adoptée  par  d'autres 
ports,  notamment  par  ceux  de  Baltimore,  Newport-News  et 
Gai  veston. 

Le  bureau  d'inspection  des  grains  qui  a  été  fondé  par  la 
Chambre  de  commerce  de  la  Nouvelle-Orléans  a  démontré,  au 
cours  de  l'année  1906,  toute  son  utilité,  hautement  appréciée 
par  les^  chargeurs,  les  transporteurs  et  les  destinataires  ;  ce 
Département,  pendant  la  saison  de  la  récolte  finissant  le  31  août 
1906,  a  inspecté  un  total  de  28,587  wagons  de  grains  destinés 
à  la  consommation  intérieure  et  pour  l'exportation,  il  a  inspecté 
18,182,186  boisseaux  de  mais,  2,612,103  boisseaux  de  blé, 
3,729,055  boisseaux  d'avoine  et  1,081,075  boisseaux  d'orge,  soit 
un  total  de  25,604 .419  boisseaux. 

Blé.  —  L'exportation  du  blé  pendant  les  trois  dernières 
années  fiscales  1904,  1905  et  1906  a  subi  des  variations  intéres- 
santes. En  1904,  Galveston  embarquait  près  des  deux  cin- 
quièmes des  exporis  totaux  des  États-Unis  et  la  Nouvelle-Orléans 
un  sixième. 

La  saison  de  1905  a  été  particulièrement  défavorable; 
267,000  boisseaux  de  blé  seulement  ont  été  exportés  par  les 
ports  de  l'Atlantique  et  du  Golfe  de  Mexique  ;  c'est  la  plus  faible 
exportation  qui  ait  été  signalée  depuis  1860.  Par  contre,  en 
1906,  l'exportation  du  blé  a  repris  ses  conditions  normales  et 
les  deux  ports  de  Galveston  et  de  la  Nouvelle-Orléans  ont  été 
plus  favorisés  que  tous  les  autres  ports  de  l'Atlantique  et  du 
Golfe,  à  l'exception  de  New-York.  La  part  de  la  Nouvelle- 
Orléans  a  été  de  4,941,234  boisseaux;  sur  cette  quantité, 
396,635  boisseaux  ont  été  expédiés  en  France. 
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Maïs.  —  La  récolte  de  1904.,  qui  avait  été  considérable,  a  r-té 
suivie  d'une  grande  augmentation  des  exports  pendant  l'année 
1905  et  co  sont  les  ports  de  New-Y?jrk  et  de  la  Nouv.'^lle  Orléans 
qui  en  ont  principalement  profit(;. 

Les  exportations  de  la  Nouvelle-Orléans  en  190'i  diipass'jient 
de  lo  millions  de  boisseaux  ceux  de  190 i.  En  1900,  lialtitnore 
occupe  le  premier  rang  avec  ^26,287,722  boisseaiix,  New-York 
le  second  avec  24,528,389  boisseaux  et  la  Nouvelle-Oiléans  le 
troisième  avec  19,313,100  boisseaux,  représentant  environ 
IG  0/0  de  l'exportation  totale  des  Étals  Unis,  soit  I  i7,38.'i,i37 
boisseaux  et  dépassant  de  2Sj,000,000  de  boisseaux  celle  de  190.-;. 

Les  porls  français  ont  reçu  en  1906,  2,17i,-i9i  boisseaux  de 
mais  provenant  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Avoine. —  Les  exportations  d*avoine  pendant  la  dernière  sai- 
son ont  été  les  plus  considérables  quiaientété  jamais  constab's. 
Les  chitïres  les  plus  hauts  avaient  été  atteints  en  1897-98  avec 
'2,1U,(^M  boisseaux;  en  1905-1906.  ils  se  sont  élevés  à  4,0 ti, 767. 
Jusqu'à  présent  les  Agences  de  navigation  avaient  es  iiné 
impossible  d'assurer  le  plein  chargement  d'un  navire  avec  de 
l'avoine  :  or,  à  diverses  reprises,  en  1906,  de  pleins  charge- 
ments ont  été  réalisés,  le  plus  important  se  montant  à  408,000 
boisseaux. 

La  France  a  contribué  en  1906  pour  3,729,316  boisseaux  à 
l'exportation  de  l'avoine. 

Orge.  —  L'exportation  de  l'orge  s'est  élevée,  en  1906,  à 
1,081,384  boisseaux,  sur  lesquels  30,000  ont  été  dirigés  sur  le 
Havre. 

Farine.  —  Les  exportations  de  farine  par  le  port  de  la  Nou- 
velle-Orléans qui,  des  années  1897  à  1902  inclus,  se  maintenaient 
à  une  moyenne  annuelle  de  440,000  barils,  ont  considérable- 
mentaugmenté  en  1903  où  elles  ont  atteint  1,111,362  barils; 
ce  chiffre' a  encore  été  dépassé  en  1904  avec  1,134,020  barils 
pour  tomber  en  1905  à  248,857  ;  c'est,  d'ailleurs,  l'année  où 
depuis  longtemps  les  exportations  de  farine  des  États-Unis  ont 
été  les  plus  faibles  ;  elles  se  sont  relevées  en  1906  et  pendant 
la  dernière  saison,  la  Nouvelle-Orléans  a  exporté  1,141,374  barils, 
représentant  environ  7  0/0  des  exportations  totales,  se  montant 
à  13,870,997  barils. 

Riz.  —  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  brièvement  les 
immenses  progrès  réalisés  par  la  culture  et  la  production  du 
riz  dans  la  région  de  la  Nouvelle-Orléans,  dont  cet  article  cons- 
titue une  des  plus  magnifiques  richesses.  C'est  à  pariir  des 
dernières  années  du  XVIIP  siècle  que  le  riz  a  été  cultivé  dans  le 
sud  de  la  Louisiane,  mais  les  méthodes  de  culture  et  d'exploita- 
tion étaient  alors  si  grossières  que  cette  industrie  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  donné  de  résultats  jusqu'après  la  guerre  de  Sécession  ; 
pendant  les  années  suivantes  elle  a  augmenté  graduellement 
jusqu'à  la  décade  commençant  en  1870,  au  cours  de  laquelle  la 
moyenne  de  production  annuelle  s'est  élevée  a  71  millions  de 
livres.  On  rendra  compte  du  prodigieux  accroissement  qui  s\sl 
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manitesté  depuis  cette  époque  en  constatant  qu'en  1905  la 
récolte  accusait  un  total  de  990,473,625  livres. 

En  1880,  le  nombre  des  moulins  destinés  à  écaler  et  à  polir 
le  riz  était  dans  la  région  de  22;  en  1905  on  en  comptait  74,  soit 
une  augmentation  de  236  0/0.  Mais  c'est  surtout  à  partir  de  1896 
qu'une  ère  nouvelle  s'est  véritablement  ouverte  pour  la  produc- 
tion du  riz,  quand  le  problème  de  l'irrigation  des  prairies  du 
sud  de  la  Louisiane  et  du  Texas  a  été  résolu.  L'adoption  d'une 
machinerie  moderne  pour  la  culture  et  la  récolte  du  riz  a 
promptement  suivi .  l'application  du  système  de  l'irrigalion 
intensive  et  le  résultat  obtenu  dans  le  coût  de  la  production  a 
permis  aux  États-Unis  d'entrer  dans  le  marché  monaial  du  riz 
à  des  conditions  égales  à  celles  des  contrées  employant  le  travail 
agricole  le  meilleur  marché. 

La  Nouvelle -Orléans  continue  à  maintenir  sa  suprématie 
comme  premier  marché  de  riz  dans  les  Ét^ts-Unis.  Les  récep- 
tions de  riz  à  la  Nouvelle-Orléans  ont  été  pour  la  saison  1905-06 
finissant  le  31  juillet  1906,  de  879,272  sacs  de  riz  brut,  et 
740,258  poches  de  riz  écalé,  contre  1,344,368  sacs  de  l'un  et 
903,793  poches  de  l'autre  pour  la  saison  190M905.  La  dernière 
récolte,  en  raison  d'une  réduction  dans  l'acréage  et  des  condi- 
tion du  temps,  n'a  pas  été  des  plus  considérables,  mais  les  prix 
hauts  s'étant  maintenus,  elle  peut  néanmoins  être  estimée 
comme  ayant  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Les  exportations  de  riz  sur  les  pays  étrangers  se  sont  montées 
en  1906,  à  861,685  livres  seulement,  mais  celles  de  son  prove- 
nant du  riz  se  sont  élevées  à  18,713,261  livres  sur  lesquelles 
il  a  été  exporté  en  France  une  quantité  de  216,144  livres. 

Sucre.  —  Le  sucre  constitue,  après  le  coton,  le  principal 
article  du  marché  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  se  trouve  à  pro- 
ximité de  tous  les  districts  sucriers  de  la  Louisiane  et  qui  est 
elle-même  le  grand  centre  de  la  raffinerie  du  Sud. 

Il  existe  en  Louisiane  environ  250  plantations  de  cannes  où 
sont  appliquées  les  méthodes  de  culture  et  d'exploitation  les 
plus  perfectionnées  et  4  grandes  raffineries  fonctionnent  à  la 
Nouvelle-Orléans,  pouvant  fournir  journellement  8,000  barils 
environ  de  sucre  raffiné;  ces  établissements  sontalimelités, non 
seulement  par  la  production  locale,  mais  encore  par  les  sucres 
de  canne  provenant  de  Cuba  et  de  Porto-Rico  et  par  le  sucre  de 
betterave  en  provenance  de  l'Allemagne. 

La  récolte  de  la  canne  pendant  la  saisbn  1905-1906  a  été  une 
des  plus  prospères  des  dix  dernières  années;  les  réceptions  de 
sucre  de  la  Louisiane  à  la  Nouvelle-Orléans  ont  été  pour  cet 
exercice  de  1,985,863  barils. 

Les  importations  de  sucre  de  canne  expédié  par  Cuba  et 
Porto-Rico  se  sont  élevées  à  216,428,895  livres,  représentant  une 
valeur  de  4,502,609  dollars,  celles  du  sucre  de  betteraves  à 
65,889,825  livres,  valant  1,215,095-  dollars.  Les  exportations 
accusent  une  quantité  de  1,191,377  livres  et  une  valeur  de 
57,451  dollars. 
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Mélasses.  —  329,426  barils  de  mélasses  ont  été  reçus  à  la 
Nouvelle-Orléans  pendant  la  saison  1905-19(Jfi  ;  eet  arlicle  fait 
l'objet  chaque  année  d'une  exportation  assez  considérable  sur 
l'Europe,  qui  s'est  élevée,  en  lOOO  à  3,23i,2i6  gallons,  d'une 
valeur  de  336,606  dollars. 

Coton.  —  Les  exportations  de  coton  de  la  Nouvelle-Orléans 
se  montent  pour  l'année  1906  à  1,708,506  balles  d'une  valeur  de 
97,069,3G;>  dollars. 

Les  méthodes  d'emballage  et  de  compression  des  balles  se 
sont  grandement  améliorées  ;  la  preuve  en  est  dans  ce  fait  que, 
en  1906,  le  département  de  l'inspeciion  du  coton  n'a  condamné 
que  32  909  balles  comme  ne  présentant  pas  les  conditions  de 
densité  requises  (22  livres  1/2  par  pied  cube),  tandis  que,  si  l'on 
remonte  trois  ou  quatre  ans  en  arrière,  la  moyenne  des  balles 
condamnées  était  de  45  à  50,000. 

Je  me  propose  de  compléter  ces  brefs  renseignements  sur  le 
produit  le  plus  important  de  la  région  de  ma  résidence  par  un 
rapport  spécial  sur  le  mouvement  du  coton  pendant  la  dernière 
saison,  rapport  dont  les  éléments  no  se  trouvent  pas  encore  "a 
ma  disposition. 

Produits  de  la  graine  de  coton.  —  L'industrie  des  pro- 
duits de  la  graine  de  coton  a  réalisé,  depuis  quelques  années, 
un  progrès  considérable  dans  ce  pays,  où,  naguère,  cette  graine 
n'élait  employée  que  comme  engrais.  Aujourd'hui  les  produits 
qii'on  en  extrait  constituent  un  des  principaux  articles  de  l'ex- 
portation du  sud  des  États-Unis  en  Europe,  où  le  Danemark  en  est 
le  principal  consommateur. 

Les  exports  de  la  Nouvelle-Orléans  en  Europe  pour  1906  accu- 
sent 535,680,140  livres  de  tourteaux  et  de  farine  de  graines  de 
coton,  d'une  valeur  de  6,091,825  dollars  et  12,0o7,357  gallons 
d'huile  de  graines- de  coton,  d'une  valeur  de  3,334,660  dollars. 

Les  intérêts  des  exportateurs,  chargeurs  et  destinataires  sont 
scrupuleusement  garantis  par  un  département  spécial  dont  les 
certificats  d'inspection  présentent  un  caractère  officiel.  Ces 
certificats  comprennent  en  outre  l'analyse  quantitative  de  la 
protéine  et  de  l'ammoniaque,  à  laquelle  procède  le  chimiste 
assermenté  de  la  bourse  des  produits  du  coton. 

La  France  a  reçu  en  1906  en  provenance  de  la  Nouvelle- 
Orléans  29o,04o  balles  de  coton,  8,625.787  livres  de  tourteaux  et 
de  farine  de  graine  de  coton  et  1,600,325  gallons  d'huile  extraite 
de  cette  graine. 

Bois.  —  La  Louisiane  occupe  le  premier  rang  dans  la  pro- 
duction de  bois  des  Etats  du  Sud  et  le  troisième  dans  la  pro- 
duction totale  de  l'Union.  En  efïet,  sur  les  44  États  qui  se  livrent 
à  cette  industrie,  11  seulement  coupent  plus  d'un  milliard  de 
pieds  par  an  ;  parmi  ceux-ci,  l'État  de  Washington  venait  en 
1905  en  première  ligne  avec  3,917,166.000  pieds,  celui  de  Wis- 
consin  en  deuxième  hvec  2,o'i3,503.000  et  la  Louisiane  en  troi- 
sième avec  2,293,809,000.  Viennent  ensuite  le  Minnesota  et  lo 
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Michigan,  qui  était  autrefois  le  plus  grand  producteur  de  bois 
d'^s  États-Unis. 

Les  principales  espèces  de  bois  exploitées  en  Louisiane,  sont 
le  pin  jaune  et  le  cyprès,  très  appréciés  comme  bois  de  cons- 
truction, et  le  chêne  blanc  qui  est  surtout  employé  par  la  îabri- 
calion  des  douves. 

On  peut  estimer  à  50  millions  de  dollars  la  valeur  des  bois 
débités  annuellement  en  Louisiane  où  l'on  compte  236  scieries. 
L'accroissement  de  celte  industrie  est  très  avantageux  pour 
l'Etat  de  Louisiane  ;  elle  emploie  des  milliers  d'ouvriers,  aug- 
mente sensiblement  la  richesse  de  l'Etat  et  donne  une  grande 
valeur  à  des  terrains  qui  étaient  auparavant  cotés  à  très  bas 
prix  ;  elle  a  aussi  alimenté  dans  une  forte  proportion  le  trafic 
des  chemins  de  fer  et  c'est  là  une  des  causes  principales  du 
développement  des  voies  ferrées  en  Louisiane. 

La  valeur  des  exportations  de  bois  faites  en  1906  par  le  port 
de  la  Nouvelle  Orléans,  s'est  élevée  pour  les  bois  de  construction 
à  5,977,700  dollars  et  pour  les  douves  à  3,871,261  dollars.  Sur  ce 
montant,  il  a  été  expédié  en  France  pour  343,793  dollars  de  bois 
de  construction  et  13,392.058  douves  représentant  une  valeur 
de  1,496,737  dollars,  soit  le  quart  de  l'exportation  totale. 

Dans  son  rapport  sur  le  mouvement  commercial  de  la  Nou- 
velle-Orléans pendant  l'exercice  1903-1904,  le  gérant  de  ce  Con- 
sulat émettait  le  regret  que  les  importateurs  français  de  bois 
n'eussent  pas  songé  à  créer  des  agents  ou  des  repr<''sentants  sur 
place,  évitant  ainsi  dépasser  par  l'intermédiaire  des  maisons  de 
Lonlres  doijt  ils  étaient  absolument  tributaires., Je  suis  heureux 
de  constater  que  celte  lacune  a  été  comblée  et  que  depuis  deux 
ans.  quatre  maisons  fi'ançaises  ont  installé  à  la  Nouvelle-Orléans 
des  comptoirs  dont  les  directeurs  traitent  eux-mêmes  leurs  af- 
faires d'iinportation  de  bois  en  France.  L'un  de  ces  agents  a 
mêm«  installé,  l'année  dernière,  une  scierie  dans  l'intérieur  du 
pays  et  il  se  trouve  déjà  en  mesure  d'approvisionner  en  grande 
partie,  par  sa  propre  production,  la  maison  dont  il  est  le  repré- 
sentant. Cet  exemple  méritait  d'être  cité  et  devrait  être  suivi. 

Produits  résineux.  —  L'épuisement  progressif  des  forêts 
de  pins  jaunes  (Long  leaf  yellow  pine)  dans  les  deux  Carolines, 
la  Géorgie  et  la  Floride  fait  prévoir  que  la  suprématie  future  pour 
les  produits  résineux  sera. inévitablement  transférée  à  la  région 
où  les  forêts  de  pins  sont  encore  pratiquement  intactes.  Aujour- 
d'hui TAlabama,  le  Mississipi,  la  Louisiane  et  le  Texas  possèdent 
de  12  à  15  millions  d'acres  plati tés  en  pins  résineux  qui  sont 
suffisants  pour  assurer  les  débouchés  de  cette  importante  indus- 
trie pendant  les  prochaines  25  années. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  par  la  Nouvelle-Orléans 
ne  sont  pas  des  plus  satisfaisants,  en  raison  de  l'élévation  des 
tarifs  de  transport  des  districts  de  production  à  ce  port,  qui 
devrait,  au  conti'aire,  occuper  le  premier  rang  comme  marché 
de  produits  résineux, 

Il  a  été  exporté  de  la  Nouvelle-Orléans  en  Europe,  pendant 
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l'anDée  1906,  249,919  gallons  d'essence  de  térébenthine  et  3i,181 
barils  de  résine,  poix,  goii  Iron,  o'c. 

Café.  —  La  Nouvelle-Orléans  est,  après  New-York,  le  prin- 
cipal marché  de  calé  aux  Etats-Unis  ;  les  importations  y  aug- 
mentent chaque  année  et  les  proc('dés  de  manipulation  et  de 
répartition  à  l'arrivée  remplissent  actuellement  toutes  les  con- 
ditions de  célérité  et  de  perfection  désirables. 

Pendant  l'année  1906,  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans  a  reçu 
1,594,193  sacs  de  café  ;  sur  ce  total  1,535,988  sacs  provenaient 
du  Brésil;  le  reste  d'autres  pays  et  principalement  du  iMcîxi- 
que. 

Les  importations  du  Brésil  présentent  une  augmentation  (le 
238,055  sacs,  sur  la  saison  précédente;  ceux  du  Mexique  de 
34,178  sacs.  L'importation  totale  pour  1906,  accuse  une  augmen- 
tation de  269,213  sacs  sur  1905,  de  543,448  sur  190i  et  de 640,653 
sacs  sur  1903. 

On  voit  que  les  réceptions  de  café  à  la  Nouvelle-Orléans,  suivent 
constamment  une  marche  ascendante. 

La  Nouvelle-Orléans  et  le  canal  de  Panama. 

Dès  que  le  prochain  percement  du  canal  de  Panama  fut  devenu 
une  entreprise  américaine,  assumée  par  le  Gouvernement 
des  États-Unis,  le  monde  des  aHaires  de  la  Nouvelle  Orléans  s'est 
flalte,  non  :-ans  apparence  de  raison,  que  la  Métropole  du  Sud 
allait  Défiéficier,  dans  la  plus  largf^  mesure,  du  trafic  immense 
qui  devait  résulter  de  l'exécution  de  travaux  dont  tous  les  élé- 
ments seraient  fournis  par  le  sol  américain.  La  situation  géogra| 
phique  de  la  Nouvelle-Orléans,  sa  condition  privilégiée,  d'entre- 
pôt général  du  commerce  de  la  Vallée  du  Mississipi,  tout  per- 
mettait d'espérer  que  cette  ville  serait  appelée  à  développ  ^^  fruc- 
tueusem.ent,  dans  ses  rapports  avec  Panima,  l'activité  commer- 
ciale, et  industrielle  dont  elle  donne,  depuis  quelques  années 
surtout,  des  preuves  irrécusables. 

En  effet,  non  seulement  la  Nouvelle-Orléans  est  de  600  mdles 
plus  rapprochée  que  New-York  de  l'Isthme  de  Panama,  mais  la 
région  dont  elle  est  le  débouché  naturel  produit  en  abon:lance 
la  plupart  des  articles  de  toute  nature  qui  seront  nécessités  par 
les  travaux  du  canal  qu'il  s'agisse  des  oroductions  du  sol,  telles 
que  les  céréales,  le  charbon,  le  fer,  le  bois,  le  pétrole,  la  résine 
et  ses  dérivés,  ou  des  produits  rnanufactui  és  par  les  villes  indus- 
trielles de  cette  région,  notamment  de  la  quincaillerie,  ou  encore 
de  l'épicerie  en  gros,  qui  compte  à  la  Nouvelle-Orléans  des  mai- 
sons d'une  importance  considérable. 

Ces  espoirs  irès  légitimes  ont  été,  dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  bien  rudement  contraries.  Déjà  le  petit  nombre  de 
commandes  faites  au  conlmerce  de  la  Nouvelle-Orléans  par 
l'Agent  acheteur  de  la  commission  du  canal  et  du  chemin  de 
fer  de  l'Islhme,  pour  les  travaux  préliminaires  d'assainissement 
constituait  une  indication  défavorable;  elle  fut  encore  agi^ravée 
par  les  déclarations  de  cet  agent,  que  les  produits  expédiés  de 
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la  Nouvelle-Oliéans  ne  répondaient  sous  aucun  rapport  aux  exi- 
gences de  la  Commission,  et  par  son  intention  hautement  mani- 
festée de  s'approvisionner  à  l'avenir  exclusivement  à  New -York. 

D'autre  part  une  décision  de  la  Commission  du  Canal  Isthmi- 
que  stipulait  que  le  bénéfice  du  dcmi-tariî  serait  accordé  au 
transport  des  entrepreneurs,  de  leurs  employés  et  ouvriers,  des 
matériaux,  fournitures,  provisions,  etc.  sur  les  vapeurs  de  la  C'^ 
du  chemin  de  fer  de  Panama  affrétés  par  le  Gouvernement  des 
États-Unis  ;  or,  ces  vapeurs  ne  trafiquent  qu'entre  New-York  et 
Colon,  et  la  réduction  qui  leur  est  concédée  ne  permet  pas  à  ceux 
qui  se  rendent  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Colon  de  lutter,  malgré 
la  distance  moins  grande,  contre  des  tiafics  si  considérable- 
ment abaissés. 

Cette  décision  à  causé  à  la  Nouvelle-Orléans  une  déception  et 
une  irritation  profonde  et  tout  a  été  mis  aussitôt  en  œuvre  pour 
essayer  d'obtenir  du  Gouvernement  des  Élats  Unis  que  les  inté- 
rêts de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  la  région  qu'elle  commande  ne 
soient  pas  complètement  sacrifiés.  Après  maintes  démarches 
demeurées  sans  résultat,  les  délégués  des  Élats  intéressés,  réu- 
nis en  conférence  à  la  Nouvelle-Orléans  le  25  mars  dernier,  ont 
formulé  une  protestation  solennelle  contre  le  régime  de  faveur 
créé  au  profit  des  États  de  l'Est  et  du  port  de  New-York.  La  con- 
férence émettait  le  vœu  qu'un  service  de  vapeurs  affrétés  par  le 
Gouvernement  des  États-Unis  fût  installé  entre  un  ou  plusiiurs 
ports  du  Golfe  du  Mexique  et  Colon,  et  à  tout  le  moins  à  la  Nou- 
velle Orléans,  et  sollicitait  une  enquête  approfondie  sur  les  rai- 
sons qui  déterminaient  la  Commission  du  Canal  isthmique  à 
favoriser  de  ses  commandes,  dans  une  mesure  presque  exclusive, 
les  États  de  l'Est,  au  détriment  des  autres  unités  de  la  Fédéra- 
tion et  principalement  des  États  du  Sud  et  de  la  vallée  du  Mis- 
sissipi. 

Sur  le  premier  point  la  commission  et  le  gouvernement  sont 
restés  irréductibles,  alléguant  que  si  un  service  de  vapeurs 
affrétés  était  concédé  à  la  Nouvelle-Orléans,  d'autres  ports  du 
golfe  pourraient  réclamer  le  même  traitement  et,  en  second 
lieu,  qu'il  était  impossible  de  distraire  de  la  ligne  opérant  entre 
New-YoïK  et  Colon  un  seul  des  cinq  vapeurs  affectés  à  ce  ser- 
vice. Ces  raisons  n'ont  semblé  nullement  concluantes  aux  inté- 
ressés, mais  ils  ont  dû  se  rendre  compte  qu'il  fallait  décidément 
renoncer  à  tout  espoir  de  voir  installer  à  la  Nouvelle-Orléans  un 
service  de  steamers  affrétés  par  le  gouvernement  des  États- 
Unis  et  que  ce  port  devrait  uniquement  compter  sur  sa  propre 
initiative  et  ses  propres  moyens  pour  assurer  le  développement 
de  son  trafic  avec  l'isthme  de  Panama. 

Sur  le  second  point,  une  solution  plus  satisfaisante  est  inter- 
venue et  le  gouvernement  fédéral  ainsi  que  la  commission  du 
canal  de  Panama  ont  répondu  aux  doléances  qui  leur  étaient 
présentées  par  l'assurance  formelle  que  les  États  de  la  vallée  du 
Missisipi  seraient  appelés  comme  ceux  de  l'Est,  à  participer  dans 
une  large  mesure  au  trafic  des  Etats-Unis  avec  l'isthme  de 
Panama. 
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Sur  ces  entrefaites  le  commerce  de  la  Nouvelle-Orlf^ans  plus 
spécialement  intéressé  dans  l'avenir  de  ce  trafic  a  eu  l'heureuse 
idée  d'envoyer  une  délégation  à  Colon  et  h  l»anaina,  avec  la 
mission  de  se  rendre  compte  des  débouchés  possibles,  de  sVtn- 
tendre  avec  les  représentants  de  la  commission  du  canal  et 
notamment  de  dissiper  l'impression  défavorable  qu'ils  sem- 
blaient avoir  conçue  au  sujet  des  produits  et  des  articles  en 
provenance  de  là  Nouvelle-Orléans'. 

Cette  délégation  composée  d'une  quarantaine  de  membres, 
dont  la  majorité  appartenait  au  commerce  de  l'épicerie  en  gros, 
a  fait  dans  l'isthme,  au  courant  du  mois  d'avril  dernier,  un 
séjour  de  deux  semaines  environ.  Elle  y  a  trouvé,  dès  son 
arrivée,  une  agréable  surprise,  en  apprenant  le  remplacement 
de  l'agent  préposé  aux  achats  du  cbemin  de  fer  de  Panama, 
M.  Burnett,  qui  professait  une  hostilité  déclarée  contre  la  Nou- 
velle-Orléans et  se  proposait  de  réserver  toutes  ses  commandes 
au  marché  deNew-York.  Les  délégués  néo-Orléanaisontété  reçus 
aveclaplusgrande  courtoisie  par  les  agents  de  la  Compagnie  du 
Canal  et  n'ont  pas  eu  de  peine  à  les  convaincre  que  de  fâcheux 
malentendus  et  une  prévention  systématique  avaient  pu  seuls 
jeter  un  discrédit  momentané  sur  les  fournitures  faites  par  le 
commerce  .de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  semble,  en  effet,  (ju'un 
régime  plus  équitable  soit  en  voie  d'être  adopté  par  la  commis- 
sion du  canal,  qui  vient  de  faire  ces  jours  derniers,  à  des  mai- 
sons de  la  Nouvelle-Orléans,  des  commandes  importantes 
d'huiles  diverses  et  de  bois  de  construction. 

Il  convient  en  somme  d'espérer  que  les  revendications  des 
États  de  la  vallée  du  Mississipi,  si  elles  n'ont  pas  obtenu  le 
résultat  complet  qu'elles  \isaient,  r^e  seront  pas  du  moins, 
demeurées  stériles  et  que  ces  États,  à  la  condition  de  mettre  en 
œuvre  des  qualités  d'initiative  et  d'activité  qui,  pour  leur  avoir 
trop  longtemps  fait  défaut,  paraissent  actuellement  les  stimuler, 
pourront  prendre  leur  part  de  l'immense  gâteau  réservé  aux 
appétits  américains  par  le  prochain  achèvement  du  canal  de 
Panama. 

Projet  d'Exposition  à  la  Nouvelle-Orléans. 

Sur  l'initiative  du  maire  de  la  Nouvelle-Orléans,  une  commis- 
sion municipale  vient  d'être  nommée,  aux  fins  d'étudier  la  pos- 
sibilité de  faire  coïncider  avec  l'ouverture  du  canal  de  Panama, 
prévue  pour  l'année  191  o  ou  une  des  années  suivantes,  une 
grande  Exposition  internationale  qui  tiendrait  ses  assises  dans 
la  Métropole  du  Sud,  et  qui  célébrerait  à  la  fois  le  percement 
définitif  de  l'Isthme,  le  centenaire  de  la  bataille  de  la  Nouvelle 
Orléans,  livrée  en  1815  et  le  bi-centenaire  de  la  fondation  de  la 
ville  du  Croissant,  remontant  à  l'année  1718. 

A  peine  formulée,  celte  proposition  a  été  accueillie  par  le 
monde  des  affaires  avec  une- faveur  marquée  et  les  principales 
organisations  commerciales,  industrielles  et  financières  de  la 
Nouvelle-Orléans  ont  manifesté  hautement  leur  adhésion  à  l'en- 


16 


ETATS-UNIS 


treprise  projetée.  Celle-ci  présente  cependant  de  sérieuses  diffi- 
cultés et  les  esprits  les  plus  pondérés  n'envisagent  pas  sans  un 
cerlain  scepticisme  l'avenir  d'une  question  qui  doit  êlre  résolue, 
il  n'y  a  pas  de  milieu,  par  un  triomphe  éclatant  ou  par  un 
insuccès  lamentable. 

La  situation  géographique  de  la  Nouvelle-Orléans,  semble  peu 
se  prêter  au  projet  que  l'on  préconise  ;  cette  ville  est  trop  éloi- 
gnée des  grands  centres  populeux  des  États-Unis,  d'oii  il  faudra 
plusieurs  jours  de  chemin  de  fer  pour  se  rendre  sur  les  lieux 
de  l'exposition  ;  ses  environs  immédiats  ne  présentent  pas  une 
population  assez  dense  pour  fournir  une  clientèle  nombreuse  et 
fréquemment  renouvelée  ;  quant  aux  États  étrangers  les  plus 
plus  voisins,  on  ne  peut  guère  espérer  qu'ils  envoient  un  afQux 
considérable  de  visiteurs,  Trois  journées  de  chemin  de  fer  sont 
nécessaires  en  effet  pour  amener  à  la  Nouvelle-Orléans  les  voya 
geurs  de  Mexico  et  les  républiques  centre-américaines  ne  sont 
reliées  avec  ce  port  que  par  des  hgnes  de  navigation  dont  le 
contingent  ne  pourra  jamais  être  bien  élevé. 

D'autre  part,  la  ville  de  la  Nouvelle-Orléans  est  elle  en  mesure 
d'accomplir,  dans  le  court  délai  de  7  ou  8  années,  toutes  les 
améliorations  qui  sont  rigoureusement  indispensables  pour  lui 
permettre  de  mener  à  bien  une  tâche  aussi  gigantesque?  Dans 
l'état  actuel  de  la  ville,  on  n'y  saurait  songer  ;  ni  les  conc'itions 
de  la  voirie,  ni  même  celles  de  l'hygiène  pubhque,  bien  que 
réalisant  des  progrès  constants,  ne  sont  assez  satisfaisants  ; 
l'aspect  général  de  la  cité,  son  entretien,  ses  ressources  au  point 
de  vue  des  hôtels,  comme  ordre  et  comme  nombre,  laissent  fort 
à  désirer.  En  un  mot  on  peut  craindre  que  les  expositions  de 
Philadelphie,  de  Chicago,  de  Saint-Louis,'  de  ces  villes  incompa- 
rablement mieux  outillées  que  la  Nouvelle-Orléans,  ne  s'étant 
pas  soldées  par  de  grands  succès  financiers,  celle  projetée  ici 
n'aboutisse  à  des  résultats  décevants. 

Ces  objections  ont  dû  se  présenter  nécessairement  à  l'esprit 
des  promoteurs  de  l'idée  d'une  exposition  et  des  zélateurs  qu'elle 
a  rencontrés  dans  le  principe  ;  ceux-ci  considèrent  cependant 
que  tous  les  obstacles  peuvent  être  surmontés;  en  effet,  non 
seulement  la  Cljambre  de  Commerce  de  la  Nouvelle-Orléans,  la 
Progressive-Union,  qui  groupe  les  individualités  les  plus  mar- 
quantes du  commerce  et  de  l'industrie,  la  presse  locale  et  bien 
d'autres  corporations  appuient  énergiquement  le  projet,  mais 
encore  un  rapport  vient  d'être  déposé  par  le  Comité  d'Etudes  de 
la  Commission  municipale,  et  ce  rapport  conclut  à  la  possibilité 
pratique  et  aux  avantages  incontestables  d'une  exposition. 

Il  est  vrai  qu'aux  États-Unis,  l'énergie,  l'initiative  et  la  téna- 
cité, puissamment  aidées  par  d'énormes  capitaux,  font  couram- 
ment des  miracles.  Celui-là  sera  peut-être  accompli  ;  en  tout 
cas  sa  genèse  est  de  trop  fraîche  date  pour  qu'on  puisse  encore 
sortir,  en  ce  qui  le  concerne,  du  domaine  des  hypothèses  ;  mais 
j'aurai  assurément  l'occasion  d'entretenir  à  nouveau  le  départe- 
ment de  cette  intéressante  question. 
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MOUVEMENT  DE  LA  NAVIGATION 

Le  tableau  suivant  donne  le  mouvement  des  entrées  et  des 
sorties  des  navires,  de  tous  pavillons,  dans  le  port  de  la  Nou- 
velle-Orléans pendant  l'année  1906. 


Pavillons 

Entrées 

Sorties 

— 

— 

— 
491 

495 

488 

310 

303 

1  1 1  j 

69 

69 

33 

33 

0*7 

II 

Autrichien  

21 

21 

Danois  

14 

14 

13 

13 

Français  

12 

12 

4 

4 

3 

3 

3 

3 

Belge  

2 

2 

Grec                          .  . 

1  • 

1 

1.506 

1.484 

Gomme  on  le  voit,  en  négligeant  la  navigation  américaine,  ce 
sont  les  navires  anglais  d'abord,  les  norvégiens  ensuite  qui 
contribuent  le  plus  largement  au  mouvement  de  la  navigation 
étrangère.  La  France  ne  vient  qu'en  neuvième  ligne  avec  un 
effectif  d'un  navire  par  mois. 

Lignes  de  navigation 

Les  lignes  de  navigation  qui  relient  la  Nouvelle-Orléans  à 
l'Europe  sont  nombreuses,  ce  sont  : 
La  «  Harrison  Line  »  sur  Liverpool. 

La  «  Leyland  Line  »  qui  dessert  Liverpool,  Londres,  Man- 
chester et  Anvèrs. 

L'«  Elder  Dempster  Line  »,  sur  Londres,  Anvers,  Brème, 
Bristol,  Le  Havre;  Rotterdam  et  les  ports  danois. 

La  «  Gaus  Line  »,  qui  dessert  les  ports  danois,  Bordeaux, 
Hambourg,  et  les  ports  anglais. 

La  «  Pinillos  and  Folch  Line  »,  sur  Gênes,  Barcelone,  et  les 
ports  espagnols. 

L'((  Austro  Union  Line  »,  qui  dessert  Barcelone,  Marseille, 
Venise  et  Trieste. 

La  «  Head  Line  »,  en  relation  avec  Belfast,  Dublin  et  Glascow. 

La  «  Scandinavian  Am.erican  Line  »,  sur  les  ports  danois. 

La  «  Créole  Line  »  et  la  «  Navigazione  gênerai  Italiana  qui 
dessert  Brème,  Dunkerque,  Gènes  et  Palerme. 

La  «  Hamburg  American  Line  » ,  sur  Hambourg. 
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La  «  Wilson  Line  »,  sur  HulL 

Enfin  la  «  Compagnie  générale  Transatlantique  »,  qui  relie 
la  Nouvelle-Orléans  au  Havre  et  à  Bordeaux,  et  sur  laquelle  je 
reviendrai  tout  à  l'heure  avec  plus  de  détails. 

En  dehors  des  communications  avec  l'Europe,  il  existe 
encore  à  la  Nouvelle-Orléans  d'importantes  lignes  de  naviga- 
tion. 

La  «  Morgan  Line  »,  qui  relie  par  deux  services  distincts  la 
Nouvelle-Orléans  à  la  Havane  et  à  New-York. 

La  «  Mexican  American  S.  S.  Go  »,  sur  Tampico,  Vera-Cruz 
et  les  ports  mexicains. 

L'«  United  Fruit  Co  »,  qui  dessert  Colon,  Port-Limon,  Belize, 
Puerto,  Barrios  et  Livington,  ports  de  l'Amérique  centrale. 

La  «  Bluefields  S.  S.  Co  »  qui  fait  le  service  des  ports  du 
Mexique. 

La  «  Vaccaro  Bros  and  Pioneer  S.  S.  Co  ». 

La  «  Central  American  S.  S.  Co  »,  et  la  «  Planters  S.  S.  Co  », 
qui  desservent  les  ports  du  Honduras. 

La  «  Porto  Bico  S.  S.  Co  »,  à  destination  de  San  Juan,  Maya- 
guez  et  Ponce  (Porto  Rico). 

La  «  Gavelston  S.  S.  Co  »,  qui  relie  la  «  Nouvelle-Orléans  aux 
ports  cubains  de  Santiago  et  de  Cienfuegos  et  au  port  mexicain 
de  Progreso. 

Importations  françaises. 
Moyens  propres  à  les  accroître. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  de  ce  travail  la  question  la  plus  inté- 
ressante, celle  des  importations  françaises  dans  la  ville  de  ma 
résidence,  à  laquelle  se  rattache  étroitement  l'étude  des  meil- 
leurs moyens  à.  mettre  en  œuvre  pour  en  augmenter  le  chiffre. 
Ce  chiffre  est  en  eff'et  bien  modeste  et  représente  seulement, 
avec  4,602,067  fr.,  la  neuvième  partie  du  montant  total  de  la 
valeur  des  articles,  en  provenance  de  l'Europe,  reçus  en  1906 
par  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans. 

Il  est  vrai  que  ce  chiffre  est  évidemment  inférieur  à  celui  qui 
serait  constaté  si  l'on  pouvait  se  rendre  un  compte  exact  de 
toutes  les  marchandises  françaises  qui  pénètrent  ici,  et  dont  une 
grande  partie,  étant  expédiée  par  des  commissionnaires  de 
New-York,  échappe  à  toute  statistique  douanière;  mais,  comme 
il  en  est  de  même  pour  de  nombreuses  provenances  anglaises, 
allemandes,  italiennes,  etc.,  on  peut  néanmoins  prendre  pour 
base  de  comparaison  les  chiffres  accusés  par  les  entrées  en 
douane,  et  ces  chiffres  établissent  bien  nettement  notre  état  de 
sensible  infériorité. 

11  convient,  je  crois,  de  passer  tout  d'abord  en  revue  les  prin- 
cipaux articles  pour  lesquels  le  commerce  de  la  Nouvelle- 
Orléans  est  notre  client  et  d'examiner  au  regard  de  chacun 
d'eux  les  chances  d'une  augmentation  d'importation  et  les 
moyens  de  l'obtenir. 

Les  produits  que  la  France  expédie  à  la  Nouvelle-Orléans, 
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constituent  depuis  nombre  d'années  un  cadre  assez  restreint  et 
toujours  invariablement  le  même:  il  serait  difficile  sans  doute 
de  chercher  k  l'étendre  par  l'adjonction  de  nouveaux  articles, 
dont  le  commerce  local  est  trop  habitué  à  s'approvisionner 
ailleurs,  mais  on  pourrait,  tout  en  restant  dans  les  limites  de  ce 
cadre,  développer,  dans  une  assez  large  mesure,  les  transactions 
portant  sur  des  articles  qui  y  figurent  déjà  et  notamment  sur 
certains  d'entre  eux. 

Ces  articles  sont  les  suivants  :  vins  et  liqueurs,  conserves 
alimentaires,  huiles  d'olives,  produits  et  spécialités  pharmaceu- 
tiques^ parfumerie,  articles  de  Paris,  habillement  féminin. 

Vins  et  liqueurs.  —  Les  vins  ont  toujours  tenu  une  place 
prépondérante  dans  l'importation  française  à  la  Nouvelle- 
Orléans  et  ils  continuent  à  l'occuper,  bien  que  la  consommation 
des  vins  de  Californie  ait  pris  une  extension  considérable  ;  nos 
vins  de  Bordeaux  et  de  Champagne  sont  toujours  très  recher- 
chés et  le  débit  qui  s'en  fait  à  la  Nouvelle-Orléans  atteint  un 
chiffre  assez  élevé.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  y  ait,  de  ce 
côté  quelque  chance  d'augmenter  encore  notre  importation.  En 
effet  plusieurs  bonnes  maisons  de  la  Nouvelle-Orléans  vendent 
en  gros  et  en  détail  des  marques  de  nos  vins,  appréciées  sur  la 
place,  dont  elles  sont  depuis  longtemps  les  dépositaires  et  suffi- 
sant amplement  à  la  consommation.  En  outre,  le  voyageur 
d'une  grande  maison  de  Bordeaux,  avantageusement  connue, 
non  seulement  vient  chaque  année  prendre  les  ordres  d'une 
clientèle  bourgeoise  assez  étendue,  et  de  celle  constituée  par 
les  clubs  et  les  restaurants,  mais  encore  cette  maison  a  installé 
sur  place  un  représentant  qui  tient  la  clientèle  en  haleine 
tout  en  rayonnant  d'ailleurs  dans  une  vaste  circonscription. 

Les  principales  de  nos  liqueurs  sont  connues  et  appréciées  a 
la  Nouvelle  Orléans,  mais  le  débit  n'en  est' pas  très  élevé  dans 
une  ville  où  le  whisky  occupe  naturellement  le  premier  rang 
dans  le  goût  des  consommateurs.  » 

Dans  tous  les  restaurants  et  dans  la  plupart  des  bars  on 
trouvé  nos  cognacs,  notre  absinthe,  notre  bénédictine,  notre  ver- 
mout,  notre  amerpicon  et  autres  apéritifs,  mais  il  ne  s'en  boit 
pas  une  bouteille  contre  cent  de  whisky  et  je  dois  décourager  à  peu 
près  une  fois  par  semaine  un  correspondant  français,  priant  ce 
consulat  de  lui  indiquer  un  représentant  sérieux,  honnête  et  actif 
susceptible  de  placer  son  cognac  ou  sa  liqueur. 

Conserves  alimentaires.  —  Nos  conserves  alimentai res^ 
sont  très  goûtées  à  la  Nouvelle-Orléans,  notamment  nos  pâtés 
de  foie  gras,  nos  sardines,  nos  petits  pois,  cèpes  et  champi- 
gnons ;  on  en  trouve  dans  toutes  les  bonnes  maisons  ;  mais  on 
pourrait,  je  crois,  en  trouver  et  en  placer  encore  davantage  si 
notre  commerce  français  de  conserves  alimentaires  consentait  a 
se  départir  d'une  régie  qu'il  semble  s'être  imposée,  et  qui  est 
cependant  très  illogique;  cette  règle,  c'est  de  se  refuser  catégo- 
riquement à  toute  demande  de  consignation  ;  je  pourrais  cIUm' 
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certaines  de  nos  meilleures  maisons  françaises  du  commerce 
d'alimentation  à  qui  un  agent  sérieux  et  intelligent,  dont 
j'aurai  l'occasion  de  reparler  tout  à  l'heure,  venu  ici  pour 
s'occuper  de  spécialités  pharmaceutiques,  proposait  de  s'ad- 
joindre la  représentation  de  leurs  produits,  à  la  condition 
d'avoir  à  sa  disposition  une  consignation  suffisante  pour  parer 
aux  premières  demandes  et  attendre  l'arrivée  des  commandes 
ultérieures,  ces  maisons  ont  refusé  d'adopter  ce  mode  de  pro- 
céder qui  est  cependant,  à  mon  avis,  le  seul  pouvant  donner  de 
bons  résultats.  Par  contre,  comme  pour  les  cognacs  et  les 
liqueurs,  ce  consulat  reçoit  fréquemment  des  leUres  de  fabri- 
cants de  conserves  alimentaires  cherchant,  suivant  la  formule, 
un  agent  consciencieux  et  actif  pouvant  s'occuper  du  placement 
de  leurs  produits.  C'est  une  illusion  que  de  s'imaginer  pouvoir 
réussir  à  faire  des  affaires  par  ces  moyens  enfantins  et  h  impo- 
ser ainsi  une  marque  nouvelle  dans  un  pays  où  les  voyageurs 
de  commerce  américains,  pour  la  même  partie,  déploient  tout 
le  long  de  l'année  une  ténacité  et  une  ingéniosité  sans  égale. 

Huiles  d'olive.  —  Deux  marques  françaises  sont  depuis 
de  longues  années  en  faveur  auprès  de  la  clientèle  de  la  Nou- 
velle-Orléans :  elles  suffisent  à  l'approvisionnement  de  ceux  qui 
préfèrent  nos  huiles  d'olive  à  celles,  moins  chères,  mais  moins 
fines,  qui  proviennent  d'Italie  et  c'est  ce  que  je  ne  cesse  de  répé- 
ter aux  nombreux  fabricants  de  Salon,  de  Nice  et  autres  centres 
de  production  qui  voudraient,  toujours  dans  les  mêmes  condi- 
tions, écouler  ici  leur  marchandise. 

Produits   et   spécialités   pharmaceutiques.  —  La 

Nouvelle-Orléans  est  un  marché  très  important  pour  les  pro- 
duits et  les  spécialités  pharmaceutiques;  non  seulement  il 
existe  ici  plusieurs  fortes  maisons  de  droguerie  en  gros,  mais 
le  nombre  des  pharmacies  est  considérable  et  se  monte  à  peu 
près  à  200.  En  outre,  la  Nouvelle-Orléans  approvisionne  de  ces 
articles  presque  toute  la  région  du  Sud,  que  parcourent  inces- 
samment des  voyageurs  chargés  de  leur  placement.  Les  spécia- 
lités françaises  ont  en  tout  temps  été  introduites  h  la  Nouvelle- 
Orléans,  mais  leur  importation  est  appelée  à  prendre  un  grand 
développement  par  suite  d'une  organisation  qui  mérite  d'être 
signalée  et  étudiée,  parce  qu'elle  est  typique  et  pourrait  être 
recommandée  pour  quelques  autres  produits  : 

Il  y  a  huit  mois  environ,  est  venu  s'installer  ici  un  de  nos 
compatriotes,  celui  auquel  je  faisais  allusion  plus  haut,  chargé 
de  la  représentation  de  dix-huit  maisons  non  concurrentes  de 
spécialités  pharmaceutiques,  qui  lui  allouaient  chaucne  un  fixe 
et  une  commission  sur  la  vente;  à  peine  arrivé  il  s'est  mis  en 
relations  avec  les  droguistes  en  gros,  par  l'intermédiaire  des- 
quels il  était  oblige  de  passer,  et  avec  tous  les  médecins  de  la 
ville  à  qui  il  adressait  des  circulaires  contenant  l'énumération 
des  produits  qu'il  tenait  d'ores  et  déjà  à  leur  disposition  pour 
les  essais  qu'ils  seraient  tentés  d'en  faire;  d'autre  part,  il  ne 
négligeait  pas  les  réclames  dans  les  journaux,  qui  sont  d'un 
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effet  sûr,  et  enfin,  au  bout  de  quelques  mois,  laissant  un 
employé  en  ville,  il  se  mettait  en  route  pour  visiter  tous  les 
États  voisins  et  même  un  certain  nombre  d'autres  plus  éloi- 
gnés. Ses  efforts  intelligents  et  son  activité  ont  été  récompen- 
sées et  il  me  confiait  récemment  que  les  résultats  obtenus  par 
lui  dans  un  si  court  espace  de  temps  lui  paraissaient  des  plus 
satisfaisants  et  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 

Parfumerie.  —  Articles  de  Paris.  —  Habillement 
féminin.  —  De  semblables  résultats  pourraient  être  réalisés 
dans  d'autres  brancties  de  la  production  française,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  parfumerie,  l'article  de  Paris  et  surtout 
rhabillement  léminin;  ces  trois  articles  de  production  et  prin- 
cipalement le  dernier,  sur  lequel  j'appelle  tout  particulièrement 
l'attention  des  intéressés,  auraient  de  grandes  chances  de  réus- 
sir, s'ils  étaient  l'objet  d'une  organisation  aussi  complète,  aussi 
méthodique  et  aussi  largement  pratique  que  celle  des  spécia- 
lités pharmaceutiques.  Sans  doute  l'Association  connue  sous  le 
nom  de  «  Groupe  d'expansion  commerciale  »  se  propose  un  but 
analogue,  mais  ses  conditions  ne  sont  pas,  je  me  hâte  de  le 
dire,  assez  rémunératrices  pour  un  pays  comme  les  États-Unis, 
où  les  salaires  et  les  appointements  sont  proportionnés  à  la 
cherté  toujours  croissante  de  la  vie  matérielle.  On  sait  que  ces 
groupes,  dont  plusieurs,  j'en  conviens,  fonctionnent  avec  succès 
à  l'étranger,  se  composent  de  dix  maisons  au  maximum,  dont 
chacune  alloue  750  francs  au  représentant  chef  du  Comptoir,  à 
titre  de  traitement  fixe,  en  plus  d'un  tant  pour  cent  à  débattre 
sur  le  montant  net  des  factures,  allocation  sur  laquelle  le  chef 
de  comptoir  doit  prélever  la  rétribution  d'un  commis  capable 
de  le  remplacer  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  et  les  frais  d'une 
installation  convenable  pour  ses  bureaux  et  dépôts  d'échantil- 
lons. En  admettant  que  le  groupe  réunisse  effectivement  dix 
maisons,  quelle  sera  la  rétribution  annuelle  sur  laquelle  le  chef 
de  Comptoir  pouri  a  uniquement  compter,  pendant  la  période 
toujours  laborieuse  et  souvent  fort  longue  où  les  affaires  trai- 
tées par  lui  resteront  à  l'état  embryonnaire,  7,500  francs, 
desquels  il  convient  de  déduire,  au  minimum  1,800  francs  pour 
le  loyer  d'un  local  et  3,000  francs  pour  le  salaire  d'un  commis  ; 
son  traitement  à  lui  se  trouvera  donc  réduit  à  2,700  francs  et 
inférieur  par  conséquent  aux  appointements  de  son  propre 
employé. 

Si  des  représentants  peuvent,  dans  certains  pays,  s'accom- 
moder de  ces  conditions,  ce  n'est  pas  ici,  où  le  moindre  employé 
de  banque,  pour  un  travail  de  6  à  7  heures  par  jour,  qui  ne 
demande  aucune  initiative,  gagne  aisément  100  dollars,  soit 
plus  de  500  francs  par  mois. 

Pour  me  résumer,  j'indiquerai  comme  susceptible  d'un 
accroissement  d'importation,  les  articles  français  suivants  : 
conserves  alimentaires,  parfumerie,  articles  de  Paris,  habille- 
ment féminin.  Quant  aux  moyens  pratiques  d'accroitre  cette 
importation,  je  préconiserai  l'envoi,  après  entente  entre  les 
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maisons  intéressées  non  concurrentes,  d'un  ou  plusieurs  voya- 
geurs envoyés  ici  à  frais  commun,  pour  étudier  les  besoins  et 
les  goûts  de  la  place,  l'organisation  rationnelle  des  représenta- 
tions collectives  ou  individuelle!^,  le  coût  de  cette  organisation, 
enfin  toutes  les  possibilités  de  développer,  dans  chaque  branche 
que  j'indique,  l'essor  de  nos  importations. 

Si  cette  étude  était  faite  avec  conscience  et  minutie  par  des 
hommes  de  métier,  qui  peuvent  seuls  y  procéder  utilement, 
elle  pourrait  être  suivie,  j'en  suis  convaincu,  de  l'installation  de 
comptoirs  qui,  en  peu  de  temps,  fonctionneraient  avec  le  même 
succès  que  celui,  tout  récent  cependant,  consacré  aux  spécialités 
pharmaceutiques.  Mais  de  semblables  organisations,  on  doit  le 
comprendre,  ne  peuvent  pas  se  faire  par  correspondance  et  il 
est  bien  évident  que  si  les  dix-huit  maisons  représentées  par 
notre  compatriote  s'étaient  bornées,  comme  nos  maisons  de 
conserves,  de  cognacs  et  d'huile  d'olives,  à  demander  à  ce  con- 
sulat de  leur  indiquer  un  agent,  actif,  honnête  et  consciencieux, 
«elles  seraient  encore  à  attendre  le  résultat  de  cette  demande. 

Il  est  des  renseignements  qu'on  ne  peut  acquérir  que  sur 
place.  J'ai  signalé  tout  à  l'heure,  comme  pouvant  réaliser  cT ex- 
cellents résultats,  Thabillement  féminin  ;  il  joue  un  grand  rôle 
dans  la  vie  sociale  des  États-Unis,  et  à  la  Nouvelle-Orléans,  où 
subsiste  tant  de  descendance  française  le  goût  parisien  est  par- 
ticulièrement apprécié  ;  mais  il  est  bien  certain  que  le  repré- 
sentant d'un  de  nos  grands  magasins  de  nouveautés,  par 
exemple,  qui  viendrait  étudier  ici  les  débouchés  de  cet  habille- 
ment, auxquels  se  joindraient  aisément  ceux  de  l'article  de 
Paris,  serait  mieux  documenté  par  un  séjour  de  quelques 
semaines,  que  par  la  lecture  de  cinquante  rapports  consulaires. 

Nos  rapports,  si  je  ne  m'abuse,  ont  pour  principal  objet  de 
contenir  des  indications  que  notre  commerce  doit,  à  son  tour, 
savoir  mettre  intelligemment  à  profit.  Ce  sont  des  indications 
de  cette  nature  que  je  me  suis  efforcé  de  fournir  au  cours  de  ce 
travail  et  je  m'estimerai  heureux  si  elles  peuvent  avoir  pour 
conséquence  l'accroissement  des  transactions  commerciales  de 
mon  pays,  avec  celui  de  ma  résidence. 

Dejoux, 
Consul  de  France. 
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Situation  économique,  industrielle  et  commerciale 
des  Iles  Philippines  en  1905.  (1) 

Manille...  Deux  faits  ressortant  surtout  de  l'examen  des  statis- 
tiques officielles  de  la  Douane  pour  l'armée  1905  :  l'inclinaison  de 
la  balance  d'une  façon  sensible  en  faveur  des  exportations, 
et  ce  pour  la  première  fois  depuis  l'occupation  des  Philip- 
pines par  les  Américains,,  et  pour  la  première  fois'-egalemenl 
l'arrivée  des  Etats-Unis  en  tête  de  liste  pour  les  importa- 
tions, alors  que,  depuis  1902,  ils  étaient  déjà  les  plus  gros 
acheteurs  des  produits  philippins. 

D'une  façon  générale,  la  valeur  des  exportations  dépasse 
de  3,293,303  dollars  or,  soit  16,461,515  francs,  celle  des  impor- 
tations. 

Voici  depuis  1901  le  relevé  des  importations  et  des  expor- 
tations par  pays  de  provenance  (ne  sont  pas  compris  dans 
ces  chiffres  les  valeurs  d'or  et  d'argent  et  les  fournitures  du 
gouvernement  américain)  : 


K(l)  Précédeiît  rapport  annuel  du  même  poste  ;  fascicule  n°  i60. 
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(j  POSSESSIONS  DES  ÉrATS-UNI"S  D' AMÉRIQUE 

A  ne  considérer  (^ue  les  chiffres,  la  situation  économique 
des  Philippines  paraît  prospère,  alors  qu'au  contrairei  ce 
pays  se  débat  depuis  quatre  ans  dans  une  crise  économique, 
agricole  et  commerciale  des  plus  terribles. 

La  hausse  rapide  des  importations  en  1902  et  1903  pouvait 
faire  croire  à  un  état  prospère,  car^  à  certains  égards,  l'im- 
portation est  en  raison  du  pouvoir  d'achat  d'un  pays,  mais 
cette  hausse  n'était  que  factice.  Après  la  conquête  améri- 
caine, une  brusque  poussée  d'affaires  s'était  produite,  tout 
le  monde'  voyait  l'avenir  sous  de.rianl-es  couleurs;  de  plus, 
la  présence  de  60,000  hommes  de  troupes,  large-ment  payés, 
et  dépensant  non  moins  largement  leur  argent  sur  la  place, 
amena  les  commerçants  à  faire  des  achats  importants  ;  il  y 
eût  accumulation  de  marchandises,  puis  brusquement  les 
effectifs  furent  réduits  à  14,000  hommes  ;  et  les  typhons,  la 
rinderpest  désolant  les.  campagnes,  vinrent  appauvrir  l'in- 
digène et  le  colon  ;  aussi  les  marchandises  restèrent-elles 
pour  compte.  Hausse  factice  encore  si  Ton  considère  que  le 
principal  produit  d'importation  était  le  riz  :  8  millions  1/2 
de  dollars  en  1902,  12  millions  1/2  de  dollars  en  1903,  achat 
nécessaires  vu  les"  mauvaises  récoltes  locales. 

Le  critérium  de  la  prospérité  et  du  bien-être  des  Philip- 
pines réside  dans  sa  situation  agricole  ;  or,  ces  îles,  pour  les 
raisons  déjà  indiquées  par  M.  Levet,  gérant  du  consulat, 
dans  son  rapport  de  Tannée  1904,  ont  vu  leurs  productions 
décroître  dans  des-  proportions  considérables.  L'année  qui 
vient  de  s'écouller  a  cependant  été,  au  point  de  vue  général, 
un  peu  moins  néfaste  que  les  précédentes.  Grâce  à  l'acti- 
vité de  la  ((  Gonstabulary  »,  corps  de  pohce  enrigimenté  et 
des  «  seouts  »,  troupes  indigènes  commandées  par  des  offi- 
ciers américains,  la  rébellion  et  le  brigandage  ont  été  pres- 
que complètement  étouffés  dans  les  diverses  provinces,  et, 
grâce  aux  énergiques  efforts  des  vétérinaires  et  des  bureaux 
de  l'agriculture,  la  rinderpest  s'est  vue  à  peu  près  enrayée  : 
la  confiance  renaît  lentement  parmi  les  paysans,  ils  repren- 
nent peu  à  peu  le  travail,  mais  tant  que  les  buffles  seront 
cotés  aux  prix  de  60  à  70  gold  dollars,  c'esirà-dire,  300  fi 
350  francs,  ce  pays  ne  retrouvera  pas  son  ancienne  prospé- 
rité ;  les  cultivateurs  indigènes,  pour  la  majorité,  ne  peu- 
vent supporter  de  tels  débours.  15  ou  20  dollars  or,  tel  est 
le  prix  auquel  doivent  redescendre  ces  animaux  pour  que 
leur  achat  soit  avantageux  pour  leur  propriétaire. 

Le  Gouvernement  insulaire  se  préoccupe  vivement  de  cet 
état  de  choses  et  fait  tous  ses  efforts  pour  y  remédier. 

Actiaellement,  des  maisons  de  commerce  importent  des 
buffles  de  Chine  et  d'Indo-Ghine  ;  mais  leur  prix  de  revient, 
élevé,  en  rend  l'écoulement  difflcile. 

Le  nature],  paresseux,  insouciant  du  lendemain,  sans 
besoins,  déplore  probablement  la  perte  de  ses  animaux, 
mais  ne  cherche  à  y  remédier  en  rien.  Beaucoup,  attirés 
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par  l'appât  dès  salaires  élevés,  quittent  les  champs  pour  les 
villes,  d'autres  fréquentent  les  écoles  et  ensuite,  sachant  un 
peu  d'anglais,  considèrent  comme  indigne  d'eux  de  se  livrer 
de  nouveau  au  travail  agricole. 

Du  temps  de  la  domination  espagnole,  le  Malais,  tout  en 
étant  traité  humainement,  sentait  son  maître  ;  le  travailleur 
comme  l'employé  se  contentaient  d'un  faible  salaire,  ample- 
ment suffisant  cependant  pour  ces  gens  qui  sont  heureux 
pourvu  qu'ils  puissent  subvenir  à  leur  subsistance,  les  autres 
besoins  étant  à  cette  époque  insignifiants  pour  eux.  Depuis 
la  domination  américaine,  au  contraire,  des  velléités  d'indé-- 
pendance  sont  venues  à  ces  mêmes  individus,  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  a  augmenté  de  200  à  300  0/0  ;  les  colons,  quand 
ils  sont  parvenus  à  grouper  quelques  ouvriers,  ne  peuvent, 
quoiqu'ils  fassent,  parvenir  à  les  garder,  malgré  les  con- 
trats et  généralement  même  les  paiements  anticipés. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  beaucoup  préconisent 
l'immigration  chinoise.  Cette  introduction  du  coolie  chinois, 
qui,  au  point  de  vue  de  la  mise  en  valeur  de  ce  pays  serait 
sans  doute  une  bonne  chose,  devrait  être  limitée  par  cer- 
tains règlements  qui,  en  admettant  aux  Philippines  l'entrée 
d'un  certain  nombre  de  travailleurs,  permettrait  de  résoudre 
en  partie  le  problème  si  difficile  de  la  main-d'œuvre  dans  ce 
pays  et  de  donner  à  la  terre  sa  véritable  valeur. 

A  ces  causes  néfastes  pour  la  culture  viennent  encore 
s'ajouter  les  accidents  climatériques  auxquels  sont  soumis 
tous  les  pays  tropicaux  :  typhons,  inondations,  séche- 
resse, etc.,  autant  d'éléments  qui  nécessitent  de'  grosses 
réserves  pour  pouvoir  parer  à  l'imprévu. 

Or,  par  suite  des  épreuves  par  lesquelles  viennent  de  pas- 
ser ces  contrées,  l'argent  fait  complètement  défaut  aux  Phi- 
lippines oiî,  du  reste,  à  propj^ement  parler,  il  n'y  a,  pour 
ainsi  dire,  jamais  eu  de  capitaux  liquides  ;  d'une  façon  géné- 
rale, il  n'existe  ici  que  des  rentes  plus  ou  moins  élevées, 
suivant  que  les  récoltes  ont  été  plus  ou  mons  bonnes. 

Une  des  meilleures  preuves  de  cette  absence  de  numé- 
raire est  le  refus  qu'opposent  actuellement  les  banques  à 
toute  demande  de  crédit  ou  d'avances  de  fonds  émanant 
même  des  maisons  les  plus  anciennes  et  les  plus  connues 
sur  la  place,  et  quiconque  a  vécu  en  Extrême-Orient  et  con- 
naît les  facilités  généralement  accordées  par  les  grandes 
banques  locales  comme  la  Hong-Kong  et  Shanghaï  Banking 
corporation,  la  Chai^tered  Bank,  etc.,  aux  industriels  et  com- 
merçants notoirement  connus,  verra  là  un  symptôme  frap- 
pant de  l'état  de  désorganisation  dans  lequel  ce  pays  se 
trouve  plongé.  Il  convient  également  d'ajouter  que  l'un  des 
pi'incipaux  motifs  pour  lequel  les  banques  se  refusent  à 
faire  des  avances  ou  à  consentir  des  crédits  à  longue  haleine, 
est  l'absence  de  toute  loi  sur  les  faillites.  Celle  existant  sous 
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la  domination  espagnole  fut  abolie  d'un  trait  de  plume,  en 
1899,  par  le  général  Otis,  gouverneur  militaire. 

Impossible  également  à  qui  que  ce  soit  de  trouver  de  l'ar- 
gont  sur  hypothèque  môme  portant  intérêt  de  10  à  24  0/0,  et 
quelquefois  plus  par  an,  et  ce,  malgré  les  meilleures  garan- 
ties offertes  :  maisons  de  rapport  ou  terrains. 

Les  doléances  des  industriels  et  commerçants  sont  una- 
nimes ;  seules  les  maisons  solidement  assises  peuvent  espé- 
rer laisser  passer  ces  temps  inclémerits  et  attendre  des  jours  , 
meilleurs  ;  pour  les  autres,  c'est  la  misère  et  peut-être  la 
ruine.  Les  taxes,  les  impôts,  les  droits  divers  frappant  très 
lourdement  les  terrains  (1),  les  immeubles,  les  propriétés 
agricoles,  etc.,  ne  sont  pas  non  plus  une  des  moindres  causes 
de  cet  état  de  m.arasme. 

Une  des  raisons  de  la  méfiance  des  capitaux  étrangers 
est  l'incertitude  où  tout  le  monde  se  trouve,  Américains 
comme  Européens,  au  sujet  de  l'avenir  réserve  à  ces  îles  par  les 
États-Unis. 

Une  des  autres  raisons  pour  lesquelles  le  capital  industriel 
ou  commercial  ne  se  hasarde  pas,  est  l'ignorance  du  régime 
douanier  auquel  ces  îles  seront  soumises  lors  de  la  dénon- 
ciation du  Traité  de  Paris,  c'est-à-dire  en  avril  1909.  Il  est' 
probable  alors  que  le  Gouvernement  fédérai,  n'ayant  plus  h 
compter  avec  les  avantages  consentis  à  l'Espagne,  établira  le 
libre  échange  entre  la  Métropole  et  les  Philippines  mais,  pro- 
tectionniste, laissera  subsister  pour  les  produits  de  prove- 
nance étrangère  les  droits  actuellement  en  vigueur,  à  suppo- 
ser même  qu'il  ne  les  augmente  pas  ;  fermant  ainsi  complè- 
tement au  commerce  européen  la  porte  du  marché. 

A  l'heure  actuelle,  dit  le  Chef  du  bureau  des  «  Affaires 
Insulaires  »  dans  son  rapport  au  Secrétaire  de  la  Guerre, 
trois  choses  manquent  surtout  aux  Philippines  : 

l*'  Un  marché  ; 

2°  La  facilité  pour  les  agriculteurs  d'emprunter  de  l'argent 
à  un  taux  raisonnable  ; 

3*"  Des  voies  de  communications  suffisantes. 

Par  marché  il  faut  entendre  les  Etats-Unis.  Le  tarif  «  Din- 
gley  »,  applicable  également  aux  produits  philippins  (sauf 
pour  l'abaca),  les  frappe  de  75  0/0  à  leur  entrée  dans  la  Métro- 
pole, c'est-à-dire,  qu'ils  en  sont  presque  exclus.  Les  indus- 
tries les  plus  éprouvées  de  ce  fait,  sont  celles  du  sucre  et  du 
tabac.  Ces  industries  languissent  l'une  et  l'autre  à  cause  de 
la  destruction  presque  totale  des  animaux  de  travail  par  la 
rinderpest  et  du  manque  de  capitaux  et  de  bras  permettant 
aux  planteurs  d'augmenter  leurs  plantations.  Les  produc- 
teurs de  tabac,  il  est  vrai,  peuvent  à  la  rlgiieur  y  écouler  leurs 


(1)  Le  Gouvernement  Insulaire  pour  soulager  les  populations,  a  sus- 
pendu pour  l'année  1906,  la  perception  du  "  Land  Tax  "  dans  les 
provinces. 
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produits  sur  place,  mais  ils  sont  cornpIiHciiiciit  oiitrc  les 
mains  de  quelques»  manufacturiers  de  tabacs  qui  fixent  les 
prix  que  ceux-ci,  acculés  par  la  nécessité,  sont  généralement 
forcés  d'accepter. 

Soius  la  domination  espagnole,  la  production  annuelle  du 
sucre  était  d'environ  300,000  tonnes,  ce  chiffre  n'a  jamais 
été  atteint  depuis  que  ces  îles  sont  tombées  aux  mains  des 
Américains.  En  1905,  125,276  tonnes  seulement  ont  été  expor- 
tées. 

Tout  d'abord  le  Congrès  des  Etats-Unis  était  nettement 
opposé  à  cette  revision  des  tarifs.  Il  voyait  dans  l'entrée  en 
franchise  des  produits  philippins  une  menace  pour  le  déve- 
loppement de  ces  mêmes  industries  aux  Etats-Uiiis. 

Mais  depuis  le  voyage  que  fit  aux  Philippines,  M.  Taft, 
ministre  de  la  Guerre  à  Washington  et  ancien  Gouverneur 
des  Philippines,  en  coniipagnie  de  plusieurs  membres  du 
Congrès,  les  opinions  se  sont  modifiées.  On  s'est  rendu 
compte  que  le  déversement  des  produits  philippins»  aux 
Etats-Unis  ne  devait  être  d'aucun  danger  pour  les  intérêts 
métropolitains,  mais  qu'au  contraire  les  proiducteurs  ne 
pourraient  que  bénéficier  de  l'accroissement  de  demandes, 
qui  leur  permettrait  de  mettre  de  plus  grandes  étendues  de 
terrain  en  exploitation.^  Le  bill  «  Curtis  »  introduit  dernière- 
ment devant  le  Congrès,  demande  l'entrée  en  franchise  aux 
Etats-Unis  pour  tous  les  produits  philippins,  sauf  pour  le 
sucre  et  le  tabac  dont  les  droits  d'entrée  seront  abaissés  à 
25  0/0  du  tarif  «  Dingley  ».  Cette  proposition  soumise  aux 
Chambres  quelques  jours  avant  la  clôture  de  la  session,  fut 
accueillie  favorablement  ;  elle  reviendra  à  l'ordre  du  jour  dès 
la  rentrée  des  Chambres. 

Le  second  désidératum  mentionné  plus  haut,  à  savoir  la 
faculté  pour  les  producteurs  de  trouver  de  l'argent  à  un 
taux  raisonnable,  est  une  des  préoccupations  du  Gouver- 
nement insulaire.  Le  taux  actuel  des  emprunts  varie  de 
2  à  10  0/0  par  mois,  charge  énorme  pesant  sur  les  épaules  des 
débiteurs  et  entrave  considérable  au  développement  agricole. 
Le  remède  peut  être  apporté  de  deux  façons  différentes,  soit 
par  la  création  d'une  banque  agricole  gouvernementale  pure 
et  simple,  soit  par  la  création  d'une  banque  particulière 
dont  le  capital,  garanti  par  le  Gouvernement,  porterait  un 
intérêt  de  x  0/0.  Cette  dernière  solution  a  été  préconisée  par 
le  gouverneur  général  , des  Philippines  qui,  dans  son  dernier 
rapport  à  la  commission,  proposait  «  qu'il  fût  demandé  au 
Congrès  d'autodser  la  création  d'une  banque  agricole  sur 
capital  privé,  lequel  capital  serait  garanti  par  ie.  Grouverne- 
ment  des  Philippines  et  porterait  intérêt  à  4  0/«/  par  an...  » 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  le-  sénateur  Lodge  pré- 
enta au  Sénat  un  «  bill  »  qui,  après  avoir  été  lu,  fut  soumis 
l'examen  de  la  commission  des  Philippines.  D'après  cet 
<  Act  »  la  banque  serait  privée  et  le  Gouvernement  s'engage- 
ait à  concourir  à  son  établissement  en  lui  garantissant  pour 
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une  période  de  vingt-cinq  ans  un  dividende  de  4  0/0  par  an 
sur  le  capital  versé.  L'agence  principale  serait  à  Manille;  les 
prêts  ne  pO'Urraient  être  supérieurs  à  5,000'  dollars  or,  sauf 
autorisation  du  Secrétaire  des  Finances  et  de  la  Justice  ;  enfin 
les  intérêts  ne  pourraient  excéder  10  0/0  par  an. 

Si  cette  proposition  pouvait  se  réaliser,  ce  serait  certaine- 
ment une  excellente  chose  pour  les  planteurs  qui  préfére- 
raient s'adresser  à  la  banque  qu'à  leurs  exploiteurs  actuels. 

Le  troisième  point,  enfin,  intéressant  l'avenir  de  ces  îles, 
est  la  nécessité  de  faciliter  sa  mise  en  valeur  en  établissant 
des  voies  de  communications  permettant  d'amener  à  la  côte 
sans  trop  de  frais,  les  produits  de  l'intérieur:  Jusqu'ici  pres- 
que rien  n'a  été  pratiquement  fait  à  ce  point  de  vue  ;  les 
seules  pistes  serpentant  dans  les  campagnes  sont  tout  au 
plus  utilisables  par  les  charettes  massives  traînées  par  des 
buffles. 

Des  routes  d'une  longueur  totale  de  382  milles,  il  est  vrai, 
ont  été  construites  depuis  l'occupation  américaine,  mais  elles 
sont  presque  impratii-ables,  et  les  pluies,  les  différences  de 
niveau,  la  variété  de  terrains,  l'usure  produite  par  les  véhé- 
cules  primitifs  en  usage  chez  les  indigènes  rendent  leur 
entretien  des  plus  coûteux.  La  route  de  «  Camp  Pour  »  à 
Baguio,  dans  la  province  de  Benguet,  longue  d'environ 
42  kilomètres  et  achevée  en  mars  1905,  a  coûté  9  millions  1/2 
de  francs.  Moins  de  six  moiS'  après,  elle  était  déjà  en  partie 
ravinée  et  détruite  par  les  pluies  diluviennes  tombant  ici  de 
lin  juillet  à  fm  octobre.  D'autre  part  le  régime  des  eaux  est 
des  plus  irréguliers,  les  cours  d'eau  sont  tour  à  tour  torrent 
ou  ruisseau,  selon  les  saisons  et  par  conséquent  ne  peuvent 
être  que  d'une  très  minime  utilité. 

Une  seule  ligne  de  chemin  de  fer  d'environ  196  kilomètres, 
existe  actuellement  aux  Philippines  :  Manille-Dagupan^  ligne 
construite  sou.-  lit  domination  espagnole,  avec  un  capital 
anglais  et  avec  certaines  conditions  d'intérêt  garanties  par  le 
Gouyernement  espagnol.  Cette  ligne,  détruite  pendant  l'in- 
surrection, fonctionne  régulièrement  aujourd'hui.  Deux 
embranchements  greffés  sur  cette  ligne  ont  été  achevés  en 
1905  :  l'un  sur  Gabanatuan  :  91  milles,  et  l'autre  sur  Anti- 
polo :  40.  Mais  grâce  à  l'une  des  clauses  contenues  dans  le 
Cooper  Bill  approuvé  en  février  1905  par  le  Président  Roose- 
velt,  les  voies  ferrées  sont  appelées  avant  peu  à  prendre  un 
assez  grand  développement.  Gette  clause  garantit  un  intérêt 
de  4  0/0  ai!\  capitaux  engagés  dans  des  entreprises  de  che- 
mins de  fer  aux  Philippines. 

.  La  concession  perpétuelle  d'environ  430  milles  de  voies 
ferrées  pour  l'île  de  Luçom,  a  été  consentie  à  MM.  Jap'ss 
Speyer  et  C*^banquiers  de  New-York. 

Munila-RaU-Road  ci  C'^  est  le  nom  sous  lequel  la  Compa- 
gnie sera  désignée.  La  construction  devra  être  achevée  dans 
l'espace  de  cinq  ans.  Aucun  subside  ne  sera-  fourni  à  la 
Compagnie,  mais  l'entrée  en  franchise  sera  accordée  à  tout 
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lo  matériel.  Les  taxes  perçues  par  J(i  (iouvernement  seront 
(le  1/2  0/0  sur  les  bénéfices  en  général  pfindant  trente  ans, 
et  de  1  1/2  0/0  pour  les  cinguantes  années  suivantes  ;  le  Gou- 
\  ernement  fixera  ensuite  les  noiuveaux  droits  à  percevoir. 

La  ligne  sera  à  voie  étroite  de  3  pieds  6  inches  (l'^iOÔ),  le 
matériel  de  première  qualité  et  approprié  aux  exigences 
locales. 

La  concession  de  300  autres  nulles  à  construire  dans  les 
îles  de  Panay,  Négros  et  Cebû,  a  été  accordée  à  MM.  J.  G. 
White  et  G'^  de  New-York,  dont  le  syndicat  prend  le  nom 
(le  :  Philippines  Railway  et  Q";  on  évalue  h  30,000,000  de 
dollars  approximativement  les  dépenses  de  construction. 

La  main-d'œuvre  sera  philippine. 

Ge  seront  par  conséquent  plusieurs  millions  de  pesos  qui 
seront  répandus  parmi  les  populations.  Malgré  tout  il  est  à 
craindre  que  les  constructeurs  n'éprouvent  quelques 
déboires,  car  l'ouvrier  philippin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  se 
considère  lié  par  aucun  contrat,  et  lorsqu'il  estime  avoir 
i  gcLgné  assez  d'argent  pour  subvenir  pendant  quelque  temps 
à  ses  besoins,  il  disparaît.  La  répugnance  que  manifeste  de 
plus  en  plus  le  Philippin  pour  tout  travail  manuel  et  fati- 
gant, doit  également  entrer  en  ligne  de  compte.  Il  préfère 
les  occupalions  sédentaires  et  il  est  à  craindre  que  la  crise 
qui  s'est  produite  autrefois,  lors  de  la  construction  de  la 
ligne  Ma7iila-Dagupan,  ne  se  renouvelle,  crise  qui  put  être 
■nrayée,  le  Gouvernement  espagnol  ne  s'étant  jamais  opposé 
I  Tadmission.  des  coolies  chinois.  Mais  le  Gouvernement 
iîinéricain,  rompant  avec  ses  principes,  permettra-t-il  alors 
rentrée  aux  Philippines  des  coolies  chinois  ? 


Mines. 

Le  sous-sol  de  l'archipel  est  fertile  en  ressources  minières  : 
l'or,  le  platine,  Targent,  le  cuivre,  le  fer,  le  charbon,  le 
]H;trole'  s'y  rencontrent  en  assez  grande  quantité.  Plusieurs 
de  ces  gisements  sont  connus  depuis  de  longues  années, 
principalement  les  mines  de  fer,  excessivement  riches,  qui 
se  trouvent  à  Angat,  dans  la  province  de  Bulacan  ;  au 
xvni^  siècle,  des  canons  ont  été  fondus  avec  ces  minerais 
pour  le  service  de  la  marine  espagnole. 

Malheureusement,  les  règlements  miniers  actuellement  en 
vigueur  sont  une  grosse  entrave  à  l'exploitation  de  ces 
richesses. 

L'article  33  de  «  l'Act  »  approuvé  le  l"""  juillet  1902  par  le 
Congrès,  slipule  que  «  nul  n'aura  le  droit  de.  posséder  per- 
sonnellement ou  au  nom  de  toute  autre  personne,  corpora- 
tion ou  association,  plus  d'un  claim  sur  une  même  veine  ou 
filon.  »  D'après  ces  mêmes  règlements,  fétendue'  d'un  claim 
ne  peut  pas  excéder  1,000  pieds  carrés  ;  d'autre  part,  les 
terrains  miniers  faisant  partie  du  domaine  public  ne  peu- 
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vent  être  accordés  qu'aux  Américains  ou  aux  Pliilippins.  Le 
Direcieur  du  Bureau  des  Mines,  et  la  Commission  des  Phi- 
lippines, dans  leurs  rapports  de  l'année  1905^  demandent 
instamment  la  revision  de  ces  règlements  miniers,  surtout 
l'abolition  de  la  restriction  par  laquelle  nul  particulier  ou 
société  ne  peut  posséder  plus  d'un  claim  sur  un  même  filon. 
Cette  restriction  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre  législa- 
tion minière  et  est  un  obs-tacle  considératrle  au  développe- 
ment des  mines  d'or  et  de  cuivre  aux  Philippines. 

Il  est  trop  hasardeux  de  risquer  des  capitaux  sur  un  aussi 
petit  espace  ;  de  plus,  si  le  sous-sol  est  reconnu  contenir 
certains  minerais,  les  prospections  et  études  sérieuses  n'ont 
jamais  été  faites,  sauf  en  quelques  endroits  ;  si  donc  un  pro- 
priétaire de  1,000  pieds  carrés  doit  faire  venir  un  prospec- 
teur pour  examiner  un  seul  filon,  il  s'expose  à  des  débours 
considérables  pour  une  chance  minime  de  succès.  De  plus, 
les  conditions  d'exploitation  sont  rendues  plus  difficiles  en- 
core par  suite  des  formations  géologiques  toutes  particu- 
lières de  ce  terrain  volcanique,  par  suite  des  tremblements 
de  terre,  du  climat,,  des  pluies  torrentielles  tombant  pen- 
dant quatre  ou  cinq  mois  de  l'année  et  de  la  végétation 
souvent  excessivement  luxuriante  se  rencontrant  en  divers- 
endroits. 

Cependanî,  en  1905,  malgré  tous  ces  impedimenta,  les 
explorations  et  prospections  ont  été  conduites  activement, 
et  des  machines  modernes  ont  été  importées  et  installées 
avec  succès. 

Nous  énumérerons  rapidement  les  minerais  rencontrés- 
dans  les  diverses  provinces. 

Ilocos  Norte.  —  Des  traces  d'amiante  ont  été  relevées, 
ainsi  que  du  fer,  du  manganèse,  des  oxydes,  du  chrysolite, 
le  tout  à  peu  de  distance  de  la  côte. 

Lepanto-Boîitoc.  —  Des  mines  de  cuivre  assez  importantes 
sie  trouvent  dans  le  district  de  Aiancayan  ;  ces  claims,  au 
nombre  d'une  quarantaine,  ont  été  enregistrés  et  font  l'objet 
d'une  option  pour  un  syndicat  de  Nev^-York. 

Dans  le  district  de  Sujoc,  au  sud  de  celui  de  Mancayan, 
on  trouve  dei  l'or  et  du  cuivre.  Le  laboratoire  du  Gouverne- 
ment a  examiné  quatre  échantillons  de  minerai  prélevé  dans 
le  district  de  Moncayan  ;  les  résultats  ont  donné  resnective- 
ment  :  13,9,  —  1G,5,  —  9,7  et  32,9  0/0  de  cuivre,  et  4J5  dol- 
lars —  3.31  dollars  —  1,65  dollar  et  0,85  dollar  d'or  par 
tonne. 

Benguet.  —  L'or  se  trouve  en  assez  grande  quantité  : 
5  dollars  à  50  dollars  par  tonne,  la  moyenne  habituellement 
étant  de  12  dollars  ;  les  prospections  sont  poussées  active- 
ment 

La  route  construite  l'année  dernière  à  travers  cette  pro- 
vince facilite  beaucoup  les  communications  et  le  transport. 
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Bulacan.  —  Dans  les  moiiiagnes  de  celle  j)rovince  on  ren- 
contre trimporlanls  gisements  de  fer  (hématite,  magnélite) 
connus,  comme  nous  l'avons  dit,  depuis  de  longues  années 
et  exploités  superficiellement. 

L'analyse  de  ces  minerais,  dont  quelques-vins  sont  d'une 
grande  pureté,  a  montré  qu'ils  pourraient  convenir  à  la 
fabriccdion  de  l'acier  Bcs semer. 

Des  fndustriels  japonais  sont  disposés  à  se  montrer  ache- 
teurs de  ces  minerais  pour  leurs  forges. 

Pangasinan.  —  Or,  argent,  carbonates  et  sulfites  de 
€uivre.  Trois  échantillons  prélevés  sur  ces  gisements  ont 
donné  respectivement  :  19,9,  11,  et  18  0/0  de  cuivre,  13,0, 
et  2  onces  d'argent,  et  2,76  dollars,  1,60  dollar  et  3,80  dol- 
lars d'or  par  tonne.  Ces  claims  sont  appelés  à  un  assez 
grand  développement  vu  la  facilité  de  communications  éta- 
blies par  eau  et  voies  ferrées. 

Rizal.  —  Charbon,  fer,  or  et  platine. 

Inlayita.  —  Aux  environs  de  Bifiangonan,  il  existe  une 
pierre  calcaire  qui,  analysée  au  laboratoire  du  CTouverne- 
ment,  a  été  reconnue  pouvoir  convenir  parfaitement  à  la 
fabrication  du  ciment.  L'argile  se  trouve  dans  le  voisinage, 
et  le  transport  par  eau  jusqu'à  Manille  est  relativement  facile. 
Des  capitalistes  envisagent  actuellement  la  question  de  l'éta- 
blissement d'une  usine  moderne  dont  le  coût  serait  d'au 
moins  225,000  dollars.  La  demande  de  ciment,  déjà  impor- 
tante aux  Philippines,  continuera  à  s'accroître,  et  il  serait 
extraordinaire  qu'avec  les  énormes  quantités  de  pierres  cal- 
caires et  d'argile  que  l'on  trouve  dans  ces  îles,  on  ne  par- 
vienne pas  à  fabriquer  avec  bénéfice  dans  le  pays  même  un 
ciment  de  bonne  qualité. 

Batangas.  —  21  claims  sont  en  exploitation  dans  les  mon- 
tagnes de  Koko,  on  en  extrait  du  cuivre.  Deux  échantillons 
recueillis  à  la  surface  ont  donné,  l'un,  2,71  0/0,  et  l'au- 
tre 1,71  0/0  de  cuivre,  avec  des  traces  d'or  dans  chacun. 
Un  troisième  échantillon  a  donné  à  l'analyse  60  0/0  de  cuivre 
et  8  dollars  d'or. 

Ces  claims,  relativement  bien  situés  au  point  de  vue  de 
leur  développement,  sont  à  environ  200  mètres  d'altitude  et 
ù  moins  de  5  milles  du  port  de  Guinasepsa,  sur  la  côte  est 
de  la  province. 

Camarines.  —  Les  Américains  ont  retrouvé  dans  les  dis- 
tricts de  Paracale  et  Mambulao  des  gisements  aurifères  d'une 
extrême  richesse,  exploités  autrefois  par  les  Espagnols  "Ses 
échantillons  ont  donné  à  l'analyse  jusqu'à  20,92  dollars  d'or 
par  tonne  ;  d'importants  travaux  sont  exécutés  pour  activer 
le  développement  de  ces  placers. 

Mashate.  —  Cette  île  renferaie  également  de  nombreux 
gisements  ;  on  y  recueille  de  8  dollars  à  42  dollars  d'or  par 
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tonne  ;  du  fer  s'y  rencontre  aussi,  mais  jusqu'à  présent  ou 
n'a  pas  cherché  à  l'extraire. 

Dans  cette  même  île,  on  trouve  de  l'or  d'alluvioin.  Une 
compagnie  américaine,  Philippine-Mining  Company,  a  fait 
venir  une  drague  des  Etals  Unis,  mais  les  résultats  n'ont 
pas  dû  répondre  aux  espérances,  car  actuellement  les  actions 
émises  par  cette  compagnie  sont  tombées  à  rien. 

Des  gisements  de  charbon  se  rencontrent  ainsi 'en  plu- 
sieurs endroits,  surtout  dans  les  îles  du  sud  de  Farchipel. 

Cebû.  —  Dans  l'île  de  Gebù  principalement,  on  trouve 
en  grande  quantité  du  charbon  bitumineux,  et  la  formation 
des  couches  en  rend  l'extraction  facile  ;  mais,  malheureuf^e- 
ment,  ces  mines  sont  situées  si  loin  de  la  mer  et  la  difficulté 
du  transport  est  telle,  qu'à  l'heure  actuelle  on  ne  peut  son- 
ger à  leur  exploitation.  Mais,  lors  de  Fachèvement  de  la 
'  construction  des  lignes  de  chemins  de  fer  projetés  dcij;is  cette 
île,  c'est-à-dire  dans  cinq  ans,  on  peut  prédire  la  mise  en 
valeur  de  ces  gisements,  qui  trouveront  toujours  aux  Phi- 
lippines même,  un  énorme  débouché  grâce  à  la  naviga- 
tion. 

Batan.  —  Dans  l'île  de  Batan,  on  a  découvert  des  char- 
bons bitumineux  de  l'époque  tertiaire.  Ces  charbons,  essayés 
sur  des  vapeurs,  ont  donné  d'excellents  résultats  ;  de  plus, 
leur  prix  de  revient  sera  de  3,25  dollars  par  tonne  à  Manille, 
de  2,50  dollars  à  Cebû  ;  tandis  que  le  charbon  japonais 
revient  à  5  dollars  environ,  et  l'Australien  à  6  dollars  par 
tonne. 

Bois  et  Forêts. 

L'archipel  des  Philippines  est  probablement  une  des  con- 
trées mondiales  les  plus  riches  en  bois. 

On  estime  que  les  2/3  des  Philippines  sont  couverts  de 
forêts  vierges,  et  que  la  production  annuelle  pourrait  être 
trois  fois  supérieure  à  celle  des  Etats-Unis  ;  mais  actuelle- 
ment les  99  0/0  environ  de  cette  production  sont  perdus, 
l'exploitation  en  étant  difficile  et  onéreuse,  vu  l'absence  de 
voies  de  communication  qui  rend  les  transports  impossibles, 
et  grâce  aux  règlements  et  taxes  établis  par  le  Forestry- 
Bureau,  dans  le  but  louable  de  s'opposer  à  la  destruction 
irraisonnée  des  forêts,  mais  intempestifs,  si  l'on  met  en  regard 
la  richesse  -de  ces  contrées.  Les  espèces  de  bois  d'un  usage 
le  plus  courant  pour  le  commerce,  se  trouvent  dans  le  sud 
de  l'île  de  Luçon,  et  les  îles  de  Mindoro,  Négros  et  Min- 
danao. 

Si  l'on  excepte  les  forêts  de  pins  sur  les  côtes  est  et  ouest 
du  nord  de  Luçon,  les  cèdres  et  les  Galantas  /cedre/a  toona) 
que  l'on  rencontre  un  peu  partout  dans  les  Philippines, 
toutes  les  autres  espèces  commerciales  sont  des  bois  durs. 
Leur  poids  rspécifique  est  si  élevé,  et  leurs  flbres  (texture)  si 
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serrées  que  la  plupart  d'entre  eux,  même  sci  ,  .  iifoncent 
dans  l'eau  de  nier  comme  du  plomb.  Dans  ces  forêts  l'on 
trouve  non  seulement  de  Tébène  et  de  rfic<ijou,  mais  égale- 
ment des  espèces  extrêmement  fortes  et  résistantes  conve- 
nant parfaitement  aux  constructions  et  particulièrement  uti- 
lisables dans  ces  pays  tropicaux. 

Les  bois  durs  peuvent  être  rangés  en  deux  catégories  : 
bois  de  construction  et  bois  d'ébénisterie.  Et  môme  parmi 
les  bois  de  construction,  plusieurs  des  espèces  employées 
dans  la  construction  des  bateaux  ou  des  maisons  sont  sus- 
-ceptibles  d'un  polissage  qui,  dans  des  contréos  où  les  bois 
durs  sont  peu  abondants,  leur  permettrait  d'être  utilisés 
pour  l'ébénisterie. 

11  existe  aux  Philippines  365  variétés  de  bois  actuellement 
classifiées  scientifiquement  et  réparties  dans  les  six  groupes 
suivants  : 


Groupe  Supérieur   12  variétés. 

—  Premier   17  — 

—  Deuxième   48  — 

—  Troisième   75  — 

—  Quatrième   200  — 

—  Cinquième   13.  — 

Total   365  variétés. 


Parmi  les  bois  de  construction,  celui  qui  se  trouve  peut- 
être  le  plus  répandu  est  le  «  Molave  »  (vitex  altissima)  du 
groupe  supérieur. 

Extérieurement  le  «  Molave  »  ressemble  à  un  gros  chêne. 
Après  avoir  été  coupé  il  prend  une  couleur  grise.  C'est  de 
tous  les  arbres  tropicaux,  celui  dont  la  fibre  se  rapproche 
le  plus  du  chêne  d'Amérique.  Certains  troncs  atteignent 
1  mètre  de  diamètre  sur  12  à  20  mètres  de  longueur.  Le 
Molave  pèse  34  kilog.  42  le  pied  cube,  aussi  ne  surnage-t-il 
même'  pas  dans  l'eau  salée. 

Il  est  très  employé  dans  la  construction  des  bateaux,  on 
l'utilise  aussi  comme  poteaux  de  télégraphie,  fenêtres  et 
solives  dans  les  maisons  ;  ce  bois  est  inattaquable  à  l'eau 
et  aux  fourmis 

Le  <(  Batitinan  »  (Lagerstrœmia  Batitmai-L  groupe  l^"")  est  le 
bois  de  teck  des  Philippines.  Il  est  meilleur,  dit-on,  que  le 
fameux  teck  de  l'Inde.  Très  élastique,  feau  de  mer  n'a 
aucune  action  sur  lui.  C'est  l'un  des  meilleurs  bois  connus 
pour  planchers  et  ponts  de  bateaux.  On  le  trouve  partout 
aux  Philippines,  il  ressemble  au  chêne  noir.  Les  troncs,  de 
16  mètres  de  hauteur  environ,  sont  droits  et  ont  0°',50  de 
diamètre. 

Une  espèce  à  peu  près  semblable  auMôlave  est  le  «  Yacal  » 
(hopea  plagata^  groupe  supérieur),  d'une  couleur  jaunâtre. 
Ije  tronc  peut  atteindre  .22  mètres  de  haut  sur  un  diamètre 
de  1  mètre.  Le  Yacal  n'est  pas  aussi  dur  que  le  Molave. 
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Un  des  bois  les  plus  légers  des  Philippines,  parmi  les 
bois  durs,  est  le  «  Mangachupay  »  (Shorea  Mangachupay, 
groupe  2'";.  Il  pèse  28  à  29  kilogrammes  le  pied  cube  et  flotte 
généralement.  On  l'emploie  surtout  pour  la  construction  des 
maisons  ordinaires  et  des  planchers,  ainsi  que  comme  mâts 
de  navire.  Un  tronc  a  habituellement  20  mètres  de  haut  et 
0°\50  de  diamètre. 

Une  e-«pèce  à  peu  près  semblable  quoique  ayant  moins  de 
valeur  que  le  «  Mangachupay  »,  est  le  «  Giujo  »  (diptero- 
carpus  Giujo.  groupe  2®). 

Le  gros  «  Calantas  »  ou  cèdre  est  un  bois  tendre.  On  le 
rencontre  partout,  il  flotte  haut  sur  l'eau  et  est  surtout 
employé  dans  la  fabrication  des  boîtes  de  cigares. 

Un  bois  de  construction  et  d'ébénisterie  également  très 
répandu  est  le  «  Gamagon  »  noir  jais  ou  rouge  pâle. 

Parmi  les  bois  d'ébénisterie  on  remarque  le  «  Narra  » 
(pterocarpus  indiens,  groupe  supérieur)  extrêmement  abon- 
dant, dont  le  tronc  mesure  12  mètres  et  plus  de  haut  sur 
2  mètres  de  diamètre. 

Ce  bois  vaut  toujours  au  moins  un  dollar  or  le  pied  cube. 
Ses  branches  qui  sont 'droites  et  grosses  sont  coupées  en 
troncs.  Les  racines  du  «  Narra  »  s'étendent  en  collerette 
autour  de  la  base  de  l'arbre  et  couvrent  souvent,  sur  le  sol 
un  espace  de  6  mètres  et  plus.  Dans  ces  grands  rebords 
plats  on  peut  couper  des  tables  de  2"',50  à  3  mètres  de  dia- 
mètre. 

Généralement  le  tronc  du  a  Narra  »  est  coupé  en  planches 
unies,  d'une  épaisseur  et  d'une  largeur  suffisantes  pour  per- 
mettre la  confection  de  portes  ou  de  tables. 

Il  y  a  deux  espèces  de  «  Narra  »,  l'une  jaune  paille  et 
l'autre  rouge-sang  ;  si  on  le  frotte  avec  de  l'huile  de  lin,  ce 
bois  brille  et  reluit  comme  un  miroir. 

Un  autre  bois  précieux  est  le  «  Tindalo  »,  (afzeilia  rhom- 
boidea,  groupe  supérieur),  il  est  un  peu  plus  gros  et  a  un 
poids  spécifique  plus  élevé  que  le  Narra.  En  Chine  autrefois 
on  le  vendait  pour  son  poids  d'argent.  Maintenant  encore 
il  a  une  très  grande  valeur.  Quand  on  le  coupe,  le  «  Tindalo  » 
est  rouge  vif,  puis  il  passe  graduellemnet  au  rouge  foncé, 
et  dans  la  suite  devient  rouge  vineux.  On  peut  l'employer 
dans  toute  construction.  Il  sert  encore  à  la  fabrication  des 
bureaux,  sièges,  tables,  portes,  fenêtres  et  bois  de  lits.  Sa 
durée  est  extrême  et  peu  de  bois  peuvent  lui  être  comparés 
sous  ce  rapport.  On  peut  également  le  polir  comme  un 
miroir. 

L'ébène,  autre  bois  précieux,  est  très  répandu  en  certaines 
parties  de  cet  archipel.  L'arbre  est  petit.  L'ébène,  qui  est  le 
cœur  de  l'arbre,  est  d'un  noir  jais,  l'aubier  soit  les  deux  tiers 
du  tronc  est  blanc.  On  obtient  des  pièces  de  3  mètres  de 
long  sur  0°',50  de  circonférence,  et  elles  ne  sont  vendues 
qu'au  poids,  on  trouve  même  des  échantillons  remarquables 
valant  leur  poids  d'argent. 
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Le  plus  lourd  de  tous  les  bois  contius  aux  Philippines 
est  le  «  Pungan  »  ou  bois  de  fer. 

Un  grand  nombre  d'autres  essences  précieuses  se  ren- 
contrent aux  Philippines,  mais  elles  n'ont  pas  encore  été 
introduites  sur  les  marchés.  Parmi  elles  se  trouve  le  «  Dao  », 
ressemblant  à  un  grand  sycomore;  son  bois  est  rouge.  On 
emploie  également  dans  la  construction  deux  espèces 
d'arbres  gigantesques  «  l'Apitang  »  (dipterocarpus  grandi- 
jlonis,  groupe  3®)  et  le  «  Supa  »  (sindora  Wallichia, 
groupe  2*).  Ils  peuvent  atteindre  50  mètres  de  hauteur,  et 
leur  tronc  jusqu'à  30  mètres  est  nu  et  large. 

Ces  richesses  pour  les  raisons  données  plus  haut  sont 
malheureusement  peu  exploitées.  Même  les  bois  de  cons- 
truction les  plus  communs  reviennent  à  un  tel  prix  à  Manille 
qu'on  leur  préfère  les  bois  d'Australie  et  surtout  ceux  d'Amé- 
rique qui,  malgré  le  fret,  reviennent  ici  beaucoup  meilleur 
marché  que  les  bois  indigènes,  surtout  1'  «  American  Pine  « 
ou  pin  d'Orégon  qui  est  plus  de  50  0/0  moins  cher  que  les 
bois  du  pays. 

Le  fort  Mac-Kinley  abritant  environ  3,000  hommes  de 
troupes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  fut  construit  entiè- 
rement en  pin  d'Orégon,  parce  qu'il  était  plus  commode  et 
moins  onéreux  de  faire  parcourir  à  ces  matériaux,  à  tra- 
vers l'océan,  une  distance  de  7,000  milles  que  de  se  les  pro- 
curer aux  Philippines,  à  quelques  milles  de  là.  Il  en  fut  de 
même  pour  les  autres  casernements. 

On  a  du  reste  reconnu  que  les  bois  arnéricains  ne  donnenl 
pas  de  bons  résultats  aux  Philippines,  le  climat  et  les 
fourmis  blanches  les  détruisant  en  cinq  ans.  Aussi  le  générai 
Wood,  commandant  en  chef  les  forces  de  terre  aux  Philip- 
pines, après  avoir  démontré,  dans  ses  rapports,  l'erreur 
commise,  propose-t-il  aujourd'hui  de  reconstruire  tous  ces 
bâtiments  en  ciment  armé. 

Les  bois  du  groupe  supérieur  sont  cotés  0,40  dollar  or 
le  pied  cube  sur  le  marché  de  Manille,  ceux  des  autres 
groupes  de  0,25  à*  0,30  dollar.  Quant  au  pin  d'Orégon,  ii 
revient  à  Manille  à  0,16  à  0,17  dollar  le  pied  cube,  celui 
d'Australie  à  0,25  dollar.  Le  bois  d'Australie  est  surtou; 
employé  pour  les  traverses  de  chemins  de  fer,  qui  arrivent 
toutes  préparées,  et  sont  vendues  1,60  dollar;  elles  ont  un  ^ 
peu  plus  de  trois  pieds  cubes  ;  comme  on  le  voit,  la  diffé- 
rence des  prix  est  grande  entre  les  bois  indigènes  et  les 
bois  étrangers. 

Il  y  a  lieu  cependant  d'espérer  que,  grâce  à  la  construc- 
lion  des  routes  et  voies  ferrées  projetées,  les  prix  de  trans 
port  diminueront,  et  que  le  «  Forestry  Bureau  »,  devant  les 
plaintes  et  protestations  que  font  entendre  les  Philippins 
et  hommes  d'affaires,  se  résoudra  enfin  à  rapporter  tout 
au  moins  en  partie,  ses  règlements  draconiens  sur  les  forêis 
et  l'abattage  des  bois  et  abaissera  les  taxes  qui  actuellemeni 
•  ntravent  toutes  les  initiatives. 
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Travaux  publics. 

Les  trois  principaux  ports  de  Philippines  sont  :  Manille, 
Ilo-Ilo  et  Gebû.  Les  Américains  travaillent  activement  à  les 
rendre  d'accès  facile  et  commode  aux  î31us  gros  navires  et 
à  les  pourvoir  d'installations  et  appareils  devant  faciliter 
le  plus  possible  les  opérations  de  chargement  et  de  déchar- 
gement des  vapeurs. 

Port  de  Manille.  —  Le  15  octobre  1900.,  la  Commission 
des  Philippines  affecta  un  premier  crédit  de  1,000,000  de 
dollars  pour  les  différents  travaux  à  effectuer  dans  le  port  de 
Manille  ;  dans  la  suite  ces  crédits  s'élevèrent  à  3,398,000  dol- 
lars. Le  premier  soin  des  Américains  fut  de  chercher  à  mieux 
abriter  ce  port  contre  les  typhons  et  les  moussons  du  Sud- 
Ouest  qui,  pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  rendent  diffi- 
ciles les  chargements  et  déchargements  des  navires.  On 
accrut  donc  la  jetée  Ouest  qui  avait  été  ébauchée  par  les 
Espagnols,  et  on  dragua  l'étendue  ainsi  protégée.  Parallèle- 
ment à  la  côte  et  à  1,000  mètres  de  distance,  on  construisit 
également  un  brise-lame  en  pleine  mer.  Le  système  de  bas- 
sins employé  en  Europe  ne  peut  être  appliqué  ici,  vu  le  peu 
de  force  des  marées. 

Ces  travaux  furent  exécutés  par  «  l'Atlantic  Gulf  and  Pacific 
Company  ». 

Dans  le  contrat  original,  on  avait  prévu  l'extraction  de 
5,000,000  yards  cubes  (4,265,000°'3)  de  sable  et  de  terre  pour 
donner  au  port  une  profondeur  de  30  pieds  aux  basses  eaux 
et  au  Pasig  une  profondeur  de  18  pieds  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Cette  quantité  fut  dépassée  :  on  dragua  une  masse 
de  5,589,353  yards  cubes  ;  4,880,937  yards  cubes  servirent  à 
remblayer  77  hectares  en  bordure  de  la  côte  à  une  hauteur 
de  7  pieds  1/2  au-dessus  des  basses  eaux,  donnant  ainsi  au 
port  une  étendue  de  133  hectares,  et  le  reste,  soit  708,000  yards 
cubes,  servit  à  combler  en  partie  les  fossés  de  l'ancienne 
ville  murée  et  des  marécages  se  trouvant  dans  un  des  fau- 
bourgs de  la  ville. 

Malgré  cela  on  ne  put  atteindre  partout  la  profondeur  de 
30  pieds  :  un  nouveau  contrat  fut  donc  passé  pour  l'ex- 
traction de  2,000,000  yards  cubes  (1,828,600°^)  ;  sur  ces 
2,000,000  yards  cubes,  80  0/0  seront  employés  à  la  construc- 
tion d'un  boulevard  projeté  le  long  de  la  baie,  et  20  0/0  ser- 
virent à  exhausser  de  3  pieds  1/2  (soit  11  pieds),  la  hauteur 
des  77  hectares  déjà  conquis  sur  la  mer. 

En  mai  1905,  la  Commission  des  Philippines  affecta  un 
crédit  de  550,000  dollars  pour  la  construction  de  2  môles  en 
acier  et  béton  ayant  600  x  70  pieds  et  l'autre  650x110. 

Le  Gouvernement  des  Etats-Unis  alloua  également  un  cré- 
dit de  110,500  dollars  pour  la  construction  de  2  môles  en 
bois  de  500x60  et  313x25  pieds  destinés  aux  transports  de 
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Tarmée  américaine.  Ces  4  môles  seront  édifiés  dans  le  nou- 
veau port,  perpendiculairement  au  terrain  remblayé. 

ho  dragage  du  port  s'effectue  à  l'aide  d'une  des  plus  grandes 
dragues  aspirantes  actuellement  en  usage  et  que  les  entre- 
preneurs ont  montée  sur  place  après  ^l'avoir  fait  venir  des 
Etats-Unis.  Cette  machine,  d'une  force  de  1,200  chevaux, 
brise,  à  l'aide  d'un  tambour  muni  de  couteaux,  qui  se  trouve 
à  l'avant,  le  terrain  du  fond  de  la  baie  ;  les  matières,  une 
fois  détachées,  sont  aspirées,  puis  refoulées,  à  l'aide  d'une 
pompe  centrifuge  avec  piston  de  710  pieds  dans  une  conduite 
qui  les  dépose  à  l'endroit  voulu,  et  dont  la  plus  grande 
longueur,  à  l'époque  où  l'on  remblayait  les  fossés,  était  de 
2  kilomètres.  Le  diamètre  de  cette  conduite  est  de  24  pouces 
et  sa  partie  la  plus  rapprochée  de  la  drague  se  compose  de 
tuyaux  à  jointures  flexibles  posés  sur  des  flotteurs.  Le  maxi 
mum  de  sable  et  d'argile  extrait  par  jour  est  de  20,000  mètres 
cubes,  faisant  avec  80,000  mètres  cubes  d'eau  accompagnant 
le  sable,  une  masse  totale  de  100,000  mètres  cubes  emmenés 
journellement  à  travers  la  conduite.  Le  coût  de  cette  drague 
et  des  conduites  est  d'environ  1,000,000  de  francs. 

Le  Pasig  qui  vient  se  déverser  à  l'extérieur  de  la  jetée 
Ouest,  a  également  été  l'objet  de  gros  travaux.  Depuis  la 
barre  jusqu'au  pont  d'Espagne,  soit  sur  une  distance  d'en- 
viron 1  mille  1/2,  on  a  creusé  un  chenal  ayant  18  pieds  de 
profondeur  aux  basses  eaux. 

Pour  atteindre  ce  résultat  on  a  dû  extraire  plus  de 
2,200,000  yards  cubes  de  matières.  Actuellement  l'usage  d'une 
drague  est  encore  nécessaire  et  le  sera,  du  reste,  toujours 
pour  maintenir  la  profondeur  voulue.  En  amont  du  pont 
d'Espagne  jusqu'à  la  Laguna  de  Bay,  soit  10  ou  12  milles, 
on  maintient  le  lit  du  fleuve  à  la  profondeur  de  6  pieds  pour 
permettre  le  passage  des  chaloupes  et  remorqueurs.  Les  quais 
en  aval  du  pont  d'Espagne,  ont  été  consolidés  et  refaits  en 
partie. 

«  L' Atlantic  Gulf  and  Pacific  Company  »  a  également  obtenu 
le  23  mars  1905,  pour  la  somme  de  ,64,863  dollars,  la  con- 
<;ession  de  la  construction  du  pont  en  fer  dit  «  d'Ayala  »  sur 
le  Pasig.  Les  matériaux  viennent  des  Etats-Unis. 

Port  de  Ilo-Ilo.  —  La  ville  de  Ilo-Ilo,  dans  l'île  de  Panay, 
est  située  à  un  1/4  de  mille  environ  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Ilo-Ilo,  qui  se  jette  dans  le  détroit  séparant  l'île  de 
Panay  de  l'île  Guimaras.  Le  peu  de  profondeur  de  la  rivière 
(10  pieds  à  marée  basse),  un  coude  brusque  qu'elle  fait  en 
aval  de  la  ville,  et  l'absence  de  docks  et  de  wharves,  étaient 
un  obstacle  à  son  développement.  , 

Le  30  mars  1904,  la  Compagnie  «  J.-G.  White  and  G"  »  de 
New-York,  obtint  la  concession  des  travaux  à  effectuer.  Le 
contrat  porte  le  creusement  d'un  chenal  navigable  de 
7,000  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  300  pieds  à  hau- 
teur de  la  Douane  et  de  400  à  l'embouchure.  La  profondeur 
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sera,  à  marée  basse,  de  15  pieds  dans  Ja  partie  haute  de  la 
rivière  et  de  25  pieds  à  son  entrée. 

Deux  brise-lames  seront  également  construits  sur  la  barre 
à  l'entrée  de  la  rivière,  et  les  quais  relevés  et  maintenus  par 
des  digues  sur  près  de  2  kilomètres  pour  y  permettre  l'édi- 
fication de  magasins,  docks,  etc.  Les  pierres  nécessaires  à 
ces  travaux  seront  extraites  des  carrières  de  l'île  de  Gui- 
maras  par  les  entrepreneurs.  Les  crédits  alloués  par  la  Com- 
mission des  Philippines  pour  ces  travaux  se  montent  jusqu'à 
présent  à  266,000  dollars. 

Port  de  Ge^bù.  —  Ce  port  est  situé  dans  l'île  de  Cebù 
sur  le  détroit  la  séparant  de  l'île  de  Mactan.  Ce  détroit  offre 
des  bons  mouillages  à  l'abri  des  typhons.  Les  opérations  de 
chargements  et  de  déchargements  étaient  difficiles  et  coû- 
teuses et  constituaient  un  sérieux  échec  au  développement 
du  port. 

Les  travaux  furent  concédés  à  J.-G.  White  and  G°  en  mars 
1V)04,  ils  sont  en  passe  d'être  achevés. 

Le  projet  établissait  la  construction  d'un  quai  en  béton 
de  2^""  1/2  environ,  le  remblayage  d'une  étendue  de  terrain 
de  15  acres  environ  en  bordure  de  la  mer  et  le  dragage  le 
long  du  quai  à  une  profondeur,  à  marée  basse,  de  23  pieds 
dans  la  partie  réservée  aux  navires  de  haute  mer  et  de 
18  pieds  dans  celle  réservée  aux  caboteurs. 

Dans  le  contrat  il  fut  spécifié  que  le  ciment  serait  fourni 
par  le  Gouvernement,  et  le  26  janvier  1905,  la  «  Alsen  Port- 
land  Cernent  Company  »  s'engagea  à  fournir  30,000  barils 
de  ciment.  Les  travaux  commencèrent  le  15  décembre  1904. 

Le  30  juin  1905,  il  avait  été  construit  deux  magasins  pour 
abriter  le  ciment  (10,979  barils  délivrés  jusqu'alors),  et  une 
voie  ferrée  d'environ  deux  milles  et  demi  de  la  rivière  «  Gua- 
dalupe  »  au  hangar  qù  se  prépare  le  béton,  pour  le  trans- 
port du  sable  et  du  gravier  ;  542,000  dollars  ont  été  jusqu'alors 
alloués,  pour  ces  travaux,  par  la  Commission  des  Philip- 
pines. 


Tramways  électriques. 

1^-^n  avril  1905,  furent  inaugurés  à  Manille,  les  tramways 
éU^ctriques  à  trolley  (système  Thompson-Houston).  Le  23  sep- 
tembre 40  milles  environ  étaient  exploités  ;  actuellement  on 
compte  75  kilomètres  de  voie.  Le  nombre  des  voitures  en 
sei'vice  est  d'environ  une  centaine,  dont  les  3/5  à  bogie  ; 
la  Belgique  et  l'Angleterre  fournirent  au  commencement  la 
presque  totalité  du  matériel  roulant,  mais  la  Compagnie 
construit  maintenant  elle-même  ses  voitures  et  a  édifié  à  cet 
usage  de  vastes  chantiers  à  charpente  métallique  pourvus 
des  derniers  perfectionnements.  Les  remises  et  bureaux  sont 
également  à  charpente  d'acier.  Les  remises  abritent  neuf 
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voies  parallèles  où  peuvent  prendre  place  50  voitures,  et  au 
premier  étage  se  trouvent  les  bureaux.  Cette  Compagnie  est 
la  Manila  Electric  Railwod  and  Light  Company.  Les  travaux 
ont  été  exécutés  par  J.-G.  White  and  C°.  C'est  également  la 
«  iManila  Electric  Railwod  and  Light  C°  »,  qui  distribue 
la  lumière  électrique  à  la  ville  ;  ayant  lors  de  l'inaugura- 
tion des  tramways,  repris  les  affaires  de  rancienne  Compa- 
gnie d'éclairage  de  Manille  «  La  Electricista  »,  500  kilomètres 
de  fils  ont  déjà  été  établis. 

Chemins  de  fer. 

Jusqu'à  présent  une  seule  ligne  principale  existe  aux  Phi- 
lippines :  celle  de  Manille  à  Dagupan  (196  kilomètres)  sur 
laquelle  se  greffent  deux  embranchements,  non  encore  com- 
plètement terminés,  l'un  sur  Cabanatuan  (91  kilom.  1/2)  et 
l'autre  sur  Antipolo  (40  kilom.). 

Ces  lignes  sont  à  voie  étroite  1°',06  :  36  locomotives,  116  voi- 
tures de  différentes  classes  et  100  trucs  et  wagons  de  mar- 
chandises assurent  le  traflc. 

Voici  le  relevé  du  trafic  de  la  ligne  «  Manille-Dagupan  », 
pour  l'année  J904  : 


Dollars 

Revenu  total   737.984.94 

En  diminution  sur  1903  de   55 . 942 . 47 

Dépenses  pour  les  travaux   330 . 362 . 20 

En  diminution  sur  1903  de   16.141.37 

Recette  totale  sur  les  voyageurs  ....  440.613.08 

Recette  pour  le  trafic  des  voyageurs  par 

train  kilométrique   1.05 

Recette  sur  les  voyageurs  par  kilomètre 

ferré   2.245.23 

Recette  sur  les  transports  en  général.  .  230.452.35 

Recette  pour  le  transport  des  marchan- 
dises par  train  kilométrique  .  ....  1.16 

Recette  sur  les  marchandises  par  kilomè- 
tre ferré.   1.975.27 

Moyenne  du  montant  reçu  par  passager.  0.33 

•   _     _     _      _  _  tonne  de 

marchandise   1.52 

Recette  par  train  et  par  kilomètre.  ...  1 .20 

—     —    —  voyageur.  ...  0.56 


La  valeur  des  recettes  effectuées  pendant  les  six  premiers 
mois  de  l'année  1905  sur  les  transports  par  grande  vitesse 
a  subi,  comparativement  à  la  période  correspondante  en  1904, 
une  augmentation  de  27,8  0/0,  et  par  petite  vitesse  de  55,3  0/0. 

La  construction  de  l'embranchement  «  Cabanatuan  »  a 
nécessité  de  nombreux  travaux  d'art.  Quinze  ponts  en  acier 
et  maçonnerie  ont  été  construits  sur  la  ligne  :  le  plus  impor- 
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tant  se  trouve  sur  la  «  Quingua  River  ».  Il  a  quatre  travées 
d'acier  de  100  pieds  chacune,  reposant  sur  des  piles  cylin- 
driques en  fonte  de  6  pieds  coulés  par  paire.  Les  fondements 
ont  été  établis  à  une  profondeur  de  43  à  50  pieds  et  les  piles 
enfoncées  dans  les  cylindres  ont  été  entourées  de  béton. 

Sur  la  ligne  d'Antipolo  on  a  dû  creuser  quelques  tunnels 
et  construire  deux  ponts  :  l'un  de  quatre  travées  de  66  pieds 
sur  la  «  San-Juan-River  »,  et  l'autre  de  six  travées  de 
100  pieds  sur  le  «  Mariquina  River  »,  ces  ponts  sont  sem- 
blables à  celui  de  la  «  Quifigua  River  ». 

Quant  aux  lignes  projetées  dans  le  sud  de  Luçon  et  dans 
les  îles  de  Panay,  Gébù  et  Négros,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haiit,  elles  n'existent  encore  que  virtuellement,  les  missions 
.d'études  n'ayant  pas  terminé  leurs  travaux  (1). 

COMMERCE 

La  valeur  totale  du  commerce  de  ces  îles  a  été  pendant 
ces  cinq  dernières  années  : 

Impoitation       Exportation  Total 


dollars  dollars  dollars 

1901                            30.162.471  24.503.353  54.665.824 

1902                           33.342.166  2«. 671. 904  62.020.070 

1903                           33.811.384  32.396.746  66.208.130 

1904                            29.577.731  29.140.500  58.727.231 

1905                            30S)50.550  33.454.774  63.505.524 


Le  tableau  suivant  donne  la  place  et  la  part  contributive 
de  chaque  pays  dans  le  commerce  des  Philippines  pour 
l'année  1905  : 


Importation 

Exportation 

Total 

dollars 

dollars 

dollars 

Etats-Unis  

5.589.946 

14.840.407 

20.430.353 

Angleterre  

.  .  .^.105.907 

8.207.351  . 

13.313.258 

5.347.130 

9.229 

5.356.359 

2.860.911 

933.506 

3.784.417 

Espagne  

1.942.631 

1.662.058 

3.634.686 

France   

899.043 

2.223.228 

3.122.371 

Hong-Kong  .  .  .  .  . 

.  .  226.495 

2.804.053 

3.030.548 

Indes  anglaises  .  .  . 

.  ,  1.909.718 

645.736 

2.455.454 

1.386.778 

493.364 

1.880.142 

Allemagne  

.  ,  1.435.808 

338.755 

1.774.563 

(1)  Au  moment  de  clore  ce  rapport,  j'apprends  qu'une  partie  des 
tracés  définitifs  pour  les  lignes  de  Cebù  et  de  Panay,  viennent  d'être 
soumis  à  l'approbation  du  Gouverneur  général  ;  aussitôt  que  ces  plans 
seront  approuvés  et  signés,  les  travaux  commenceront.  Ces  études 
n'ont  porté  que  sur  une  première  distance  de  20  milles  pour  chaque 
ligne. 

Dans  Panay  ce  tronçon  ira  de  llo-ilo  à  Pototan,  et  dans  Cebù  à  Danao. 
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Importations 

Exportation 

Total 

dollars 

dollars 

dollars 

Japon   

83V. 557 

651.162 

1.483.719 

Suisse  

544.847 

1.457 

546.304 

Autriche-Hongrie .  .  . 

.  .  95.575 

394.419 

489.994 

Belgique  

266.218 

33.680 

299.898 

Italie  

192.226 

67.800 

260.026 

Hollande  

.  .  117.077 

53  407 

170.484 

Russie  

,  .  143.083 

160 

143.243 

Indes  Néerlandaises  . 

.  .  86.769 

32.746 

119.515 

Tous  autres  Pays.  .  . 

.  .  1.034.831 

72.256 

1.117.087 

D'une  manière  générale  l'augmentation  de  4,778,293  dol- 
lars comparativement  à  l'année  1904,  que  l'on  constate  dans 
le  tableau  de  commerce  pour  l'année  1905,  est  due  à  une 
plus  value  dans  les  exportations  La  valeur  totale  des  expor- 
tations, soit  33.454,774  dollars,  excède  en  effet  de  plus  de 
4,000,000  celle  de  1904  et  de  1,000,000  celle  de  1903. 

Les  quatre  principaux  articles  d'exportation  :  abaca, 
sucre,  coprah  et  tabac  en  feuilles,  contribuent  seuls,  ou  à 
peu  près,  à  cette  augmentation,  qui  porte  aussi  bien  sur  la 
quantité  que  sur  la  valeur,  bien  qu'il  y  ait  lieu  toutefois  de 
noter  une  diminution  d'environ  115,000  dollars  pour  les 
exportations  de  tabacs  manufacturés. 

Les  exportations  d'abaca,  comparativement  à  1904,  ont 
augmenté  de  8,000  tonnes,  et  leur  valeur  de  800,000  dollars. 
La  valeur  des  exportations  de  coprah,  3,244,703  dollars, 
accuse  également  une  augmentation  de  près  d'un  million  et 
quart  sur  1904,  mais  n'atteint  pourtant  pas  les  résultats 
obtenus  en  1903  où  la  valeur  des  exportations  de  ce  produit 
se  montait  à  la  somme  de  3,819,793  dollars. 

Sucre.  —  C'est  principalement  à  l'exportation  du  sucre 
et  surtout  aux  prix  élevés  atteints  par  ce  produit  en  1905  que 
l'on  doit  attribuer  la  raison  principale  de  l'augmentation  de  la 
valeur  des  exportations  pour  cette  année.  Tandis  que  la  quan- 
tité exportée  n'a  été  que  de  107,000  tonnes,  contre  86,000,  la 
valeur  est  montée  de  3  à  5,000,000  de  dollars,  grâce  à  la 
circonstance  mentionnée  plus  haut  de  l'augmentation  des 
prix  sur  le  marché. 

IMPORTATIONS 

Les  valeurs  des  importations  en  1905  ont  atteint  la  somme 
de  30,050,550  dollars  contre  29,577,731  dollars  en  1904,  accu- 
sant une  plus  value  d'un  peu  plus  d'un  demi-million,  mais 
il  s'en  faut  de  près  de  4,000,000  que  le  chiffre  de  1903  ait  été 
atteint  (33,811,384  dollars).  Toutefois  si  Ton  examine  le 
détail,  on  s'aperçoit  non  seulement  d'une  certaine  activité 
croissante  dans  les  importations,  mais  encore  que  la  com- 
paraison avec  1903  n*est  pas  si  décourageante  qu'il  peut 
sembler  à  première  vue. 
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Riz.  —  Le  riz,  en  effet,  a  été  le  principal  produit  d'impor- 
tation aux  Philippines  depuis  l'occupation  américaine. 

Par  suite  des  mauvaises  récoltes  et  de  l'énorme  diminu- 
tion de  la  production  locale  de  cette  denrée  de  première 
nécessité  pour  l'indigène,  on  fut  obligé  d'en  importer 
d'énormes  quantités.  Ces  importations  dont  la  valeur  en  1899 
n'était  que  de  3,500,000  dollars  atteignirent,  en  1903,  le 
chiffre  de  12,500,000  dollars,  représentant  à  eux  seuls  plus 
du  tiers  de  la  valeur  totale  des  importations,  ce  qui  loin  de 
prouver  la  vitalité  des  Philippines  montrait,  au  contraire, 
les  conditions  précaires  dans  lesquelles  se  trouvait  ce  pays. 

La  diminutiO'U  des  importations  en  1904  et  1905,  portant 
principalement  sur  les  achats  de  riz  à  l'étranger  (1904  : 
7, 7i 0,754  dollars;  1905  :  6,745,975  dollars),  prouve  donc  que 
la  situation  a  tendance  à  s'améliorer,  car  une  augmentation 
de  la  production  locale  laisse  aux  masses  plus  d'argent  à 
consacrer  au  commerce  général. 

Si,  du  total  des  importations,  on  en  retranche  le  riz  un  des 
pi'incipaux  facteurs  (1),  on  remarque  que,  depuis  1901,  les 
importations,  après  avoir  décru  jusqu'en  1903  —  année  où 
cependant  fut  atteint  le  plus  haut  chiffre  d'importation, 
mais  aussi  où  les  importations  de  riz  furent  les  plus  consi- 
dérables —  remontent  légèrement  en  1904  et  accusent  enfin 
un  gain  net  de  près  del, 500,000  dollars  en  1905,  sur  l'année 
précédente. 

Considérant  donc,  d'une  part,  une  diminution  de  1  mil- 
lion de  dollars  dans  l'importation  du  riz,  et,  d'autre  part, 
une  augmentation  de  près  de  3,500,000  dollars  pour  les 
exportations  comparativement  à  l'année  1904,  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  les  statistiques  de  l'année  1905  marquent 
une  réaction  dans  l'ensemble  du  commerce.  Souhaitons  que 
^8  soit  le  point  de  départ  d'une  ère  de  prospérité  pour  ces 
îles  qui,  par  suite  des  diverses  circonstances  énumérées  pré- 
cédemment, se  sont  vues  en  si  mauvaise  fortune  depuis 
ruelques  années. 

Détail  du  commerce. 

IMPORTATION 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  des  principaux  articles 
importés,  il  m'a  semblé  intéressant  de  relever,  à  titre  compa- 
ratif, les  chiffres  des  quatre  années  précédentes. 

(1)                Dollars  Dollars      Dollars       Dollars  Dollars 

1901  1902          1903  1904  1903 

Importations 

totales  .  .  30.162.471  33.342.166  33.811.384  29.577.731  30.050.560 
Importations 

deriz.  ..    5.108.341  8.784.388  12.552.382   7.710.754  6.745.975 


Reste  .  .  25.054.130  24.557.778  21.259.002  21.866.977  23.304.575 
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Détails  des  importations.  —  Les  principaux 
produits  par  pays  de  provenance. 

Allumettes  :  46,499  dollars.  —  Proviennent  surtout  du 
Japon  (40,600  dollars)  et  de  la  Chine  (3,423  dollars).  L'impor- 
tation de  cet  article  est  des  plus  irrégulières,  en  1901  elle  était 
de  plus  de  270,000  dollars  ;  il  faut  sans  doute  en  chercher  la 
raison  dans  la  constitution  de  stocks  importants  avant  la  mise 
en  vigueur  du  tarif  prohibitif  applicable  à  la  fm  de  cette  même 
année  1901. 

Effectivement,  la  valeur  des  importations  de  cet  article 
tombe  à  45,517  dollars  en  1902.  Le  chiffre  de  1901  ne  fut  du 
reste  jamais  atteint  par  la  suite,  et  vraisemblablement  il  tendra 
encore  à  diminuer  à  cause  du  développement  de  cette  indus- 
tries aux  Philippines. 

Actuellement  il  existe  dans  un  des  faubourgs  de  Manille  une 
fabrique  d'allumettes,  la  fabrication  est  mécanique,  tandis 
que  les  allumettes  japonaises  importées  sont  faites  à  la  main  ; 
actuellement  65  0/0  environ  des  allumettes  consommées  aux 
Philippines  sont  fabriquées  à  Manille,  le  reste  vient  de  l'exlé- 
rieur.  Toutes  ces  allumettes  faites  sur  place  ou  importées  sont 
des  ((  Safety-matché  »,  allumettes  suédoises.  Le  fisc  prélève  un 
droit  de  0  dollars  20  sur  chaque  grosse  de  boîte,  ne  contenant 
pas  plus  de  120  allumettes  par  boîte,  une  surtaxe  proportion- 
nelle est  appliquée  sur  les  boîtes  qui  contiennent  plus  de 
120  allumettes.  Cet  impôt  frappe  et  les  allumettes  fabriquées 
aux  Philippines  et  celles  importées. 

Animaux  :  819,990  dollars.  —  Les  ravages  causés  dans 
ces  îles  par  les  «  rinderpest  »,  principalement  en  1901,  expli- 
quent l^norme  augmentation  des  importations  d'animaux  en 

1902  et  1903.  A  elles  seules,  les  importations  de  bêtes  à  cornes 
ont  atteint  en  1901  : 206,058  dollars,  en  1902  :  651,902  dollars  en 

1903  :  824  256  dollars  ;  depuis  lors  elles  ont  décru  mais  repré- 
sentent encor.^  en  1905,  la  somme  de  776,282  dollars.  En  1901, 
ces  bêtes  provenaient  surtout  des  Indes  anglaises,  mais  depuis 
11'02  la  Chine  a  pris  la  tête  du  marché  ;  en  1905  la  valeur  de^ 
importations  de  Chine  se  monte  h  :  743,166  dollars  (pour 
28,633  bêtes)  soit  plus  de  90  0/0  du  total. 

En  réalité  ce  pourcentage  est  un  peu  plus  fort,  car,  dans 
les  statistiques  douanières,  Hong-Kong  est  indiqué  comme 
pays  de  provenance  pour  la  somme  de  :  4,895  dollars,  ce  qui 
est  une  ereur,  car  Hong-Kong  n'est  pas  un  pays  producteur 
de  bétail;  les  bêtes  devaient  vraisemblablement  venir  du 
Kouangsi  et  du  Kouang-Toung  par  la  rivière  de  Canton,  et  elles 
ont  attendu  quelques  jours  à  Hong-Kong  avant  d'être  dirigées 
sur  Manille.  L'Indo-Chine  entre  dans  le  chiffre  total  pour  une 
somme  de  9,991  dollars  et  l'Australie  pour  :  15,191  dollars. 

Une  grande  partie  des  bêtes  à  cornes  importées  de  Chine  ou 
de  l'Indo-Chine,  est  destinée  à  l'agriculture,  ce  sont  les  buffles 
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OU  «  carabaos  ».  Les  autres  espèces  importées  aux  Philippines 
sont  :  les  chevaux  ou  nombre  de  281  pour  33,305  dollars,  dont 
252  pour  une  valeur  de  30,043  dollars,  venant  d'Austrahe 

Les  mules  venant  de  Chine  et  d'Australie  7,819  dollars,  Les 
porcs,  venant  de  Chine,  ides  Indes,  d'Indo-Ghine  et  d'Australie  : 
1,057  dollars. 

Les  moutons,  pour  164  dollars. 

En  plus  des  espèces  ci-dessus  mentionnées,  on  a  importé 
aux  Philippines  pour  1,363  dollars  d'animaux  non  spécifiés. 

Balais  et  brosses  :  14647  dollars.  —  Etats-Unis  :  5,948  dol- 
lars. —  Allemagne  :  3.082  dollars.  —  Japon  :  1,785  dolars.  — 
Angleterre  :  1,723  dollars.  —  France  :  470  dollars. 

Bateaux  à  voiles  et  à  vapeur  :  29,868  dollars.  —  Les 
bateaux  à  voiles,  seuls,  entrent  dans  cette  somme  pour  une 
valeur  de  :  29,152  dollars  se  répartissant  principalement  entre 
l'Amérique  :  9,955  dollars  ;  Hong-Kong  :  8,999  dollars  ;  la 
Chine  :  5,940  dollars  ;  la  Suède  et  la  Norwège  :  993  dollars  ; 
le  Japon  :  925  dollars. 

Bières  :  221,474  dollars.  Les  importations  de  bière  qui  en 
1901,  atteignaient  presque  700,000  dollars,  n'étaient  plus  que 
d'un  demi-million  en  1902,  et  ne  sont  plus  actuellement  que 
de  221,474  dollars.  Plus  des  3/4  viennent  d'Amérique  : 
183,131  dollars.  L'Allemagne  prend  la  deuxième  place  avec 
22,720  dollars,  puis  le  Japon  :  1,965  dollars. 

Les  «  bières  spéciales  »  (stout),  viennent  d'Angleterre  pour 
16,116  dollars. 

Une  des  causes  de  la  diminution  des  importations  de  cet 
article  est  la  concurrence  locale.  «  La  San  Miguel  Brewery  » 
établie  à  Manille  par  M.  A.  P.  Roxas,  produit  une  bière  excel- 
lente, ayant  de  plus  cet  avantage  qu'elle  est  beaucoup  moins 
alcoohsée  que  les  bières  importées,  qui,  pour  supporter  la 
mise  en  bouteille  prolongée  et  le  voyage  sous  les  tropiques, 
K  doivent  contenir  une  notable  proportion  d'alcool. 

Bijouterie,  joaillerie  :  218,597  dollars.  —  Le  commerce 
de  la  bijouterie  est  presque  entièrement  entre  les  mains  des 
maisons  françaises  établies  à  .  Manille  depuis  de  longues 
années  et  dont  les  voyageurs  visitent  souvent  les  provinces. 
La  France  tient  la  première  place  parmi  les  pays  importa- 
teurs :  141,399  dollars,  soit  plus-  de  65  0/0  ;  l'Allemagne  et  les 
Etats-Unis  viennent  en  deuxième  et  troisième  ligne,  respecti- 
vement avec  :  35,568  dollars  et  26,496.  Les  articles  allemands 
viennent  de  Pforzheim. 

Ce  commerce  est  l'un  des  plus  atteints  par  la  crise  actuelle. 
Le  Philippin,  comme  tous  les  Extrêmes-Orientaux,  est  grand 
amateur  de  bijoux,  de  pierreries,  et  il  n'hésite  pas  à  se  priver 
du  nécessaire  pour  le  plaisir  d'arborer  une  bague,  ornée  sou- 
vent d'un  diamant,  ou  une  chaîne  de  montre  d'un  travail  plus 
ou  moins  bizarre.  Il  y  a  quelques  années,  quand  l'argent  était 
nlus  abondant  chez  les  indigènes,  le  plus  clair  de  leur  avoir 
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s'en  allait  en  bijoux,  mais  maintenant  l'argent  est  rare,  les 
impôts  sont  excessifs,  la  crise  actuelle  pèse  lourdement  sur 
les  épaules  du  peuple  et  avant  de  songer  au  luxe,  il  faut  son- 
ger à  vivre.  Là  est  la  raison  de  la  diminution  des  importa- 
tions. Le  chiffre  élevé  atteint  en  1901  :  695,870  dollars,  s'ex- 
plique aussi  en  partie  par  la  présence  aux  Philippines  de 
60,000  hommes  de  troupes  recevant  0  d.,  50  par  jour, 
parmi  lesquels,  en  outre,  étaient  de  nombreux  volontaires, 
semant  l'argent  à  pleines  mains.  En  1901,  les  commerçants, 
confiants  dans  l'avenir,  croyant  la  prospérité  entrée  aux  Phi- 
lippines avec  les  Américains,  et  dans  le  but  également  de 
parer  en  partie  à  l'élévation  des  tarifs  douaniers  devant  entrer 
en  vigueur  au  1^""  janvier  1902,  constituèrent  des  stocks  impor- 
tants :  puis  brusquement  45,000  hommes  de  troupes  furent 
rappelés  ou  licenciés  et  la  «  rinderpest  »,  les  sauterelles,  les 
typhons,  etc.,  s'abattirent  sur  ce  malheureux  pays  causant  du 
jour  au  lendemain  de  nombreuses  ruines  et  faillites  dans  les 
différentes  branches  de  commerce,  les  marchandises  restèrent 
pour  compte  et  l'importation  en  1902  tombe  à  217,803  dollars 
soit  une  diminution  de  plus  de  69  0/0,  elle  se  releva  en  1903  à 
332,276  dollars,  mais  pour  retomber  en  1904  à  143,408  dollars 
le  plus  bas  chiffre  atteint  depuis  de  longues  années. 

Bois  brut  et  manufacturé  :  496,240  dollars.  —  J'ai  ex- 
posé précédemment,  dans  le  chapitre  consacré  aux  ressources 
forestières  de  cet  archipel,  les  raisons  pour  lesquelles  les  bois 
des  Philippines  trouvent  sur  place  un  si  maigre  débouché  ; 
je  n'y  reviendrai  donc  pas. 

Les  importations  de  cet  article  sont  à  peu  près  constantes 
depuis  cinq  ans  :  500,000  dollars  en  moyenne. 

L'Amérique  tient  le  premier  rang  :  206,464  dollars,  puis 
viennent  l'Australie  :  125,824  dollars,  les  Indes  anglaises  : 
33,216  et  l'Allemagne  31,757. 

Les  importations  de  bois  peuvent  se  décomposer  ainsi  qu'il 
sui,t  : 

1**  Troncs  d'arbres  :  23,054  dollars. 

Etats-Unis  :  11,729  dollars;  AustraUe  :  6,758  dollars;  les 
Indes  Néerlandaises  :  3,023  dollars  ; 

2°  Bois  de  construction,  planches,  solives,  voliges  et  bar- 
deaux :  296,851  dollars.  —  Australie  :  118,666  dollars  ;  Etats- 
Unis  :  113,861  dollars  ;  Indes  Anglaises  :  26,744  dollars  ; 
Belgique  :  14,483  dollars  ;  Allemagne  :  12,278  dollars  ; 
France  :  1,630  dollars  ; 

3°  Douves  pour  tonneaux  :  1,987  dollars  ;  des  Etats-Unis  : 
1,605  dollars  ; 

4°  Portes,  châssis,  fenêtres  :  216  dollars,  dont  37  dollars 
de  France. 

5°  Meubles  :  76,200  dollars.  —  Etats-Unis  :  39,303  dollars  ; 
Allemagne  :  9,844  dollars  ;  France  :  6,652  dollars  ;  . 

6°  Muids  et  tonneaux  :  1,847  dollars  ; 
I  7°  Moulures,  garnitures  :  4,149  dollars  d'Allemagne  pour 
1,673  dollars  ;  • 
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8°  Objets  en  bois  :  3,791  dollars.  —  La  Suisse  est  le  prin- 
cipal fournisseur  :  2,518  dollars,  puis  la  France  :  403  dol- 
lars ;  - 

9°  Les  articles  en  bois  ne  rentrant  dans  aucune  de  ces 
catégories,  représentent  une  valeur  de  82,403  dollars.  Les 
Etats-Unis  entrent  dans  ce  chiffre  pour  36,677  dollars  ;  le 
Japon  pour  14,527  dollars  ;  la  Chine  pour  9,682  dollars  ;  puis 
l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France  pour  3,662  dollars. 

Bougies  :  69,395  dollars.  —  Dans  l'importation  de  cet 
article,  qui  en  1902  et  1903  dépassait  100,000  dollars,  l'Es- 
pagne a  toujours  tenu  une  place  prépondérante  ;  en  1905, 
elle  n'entre  dans  le  total  que  pour  25,299  dollars,  concur- 
rencée par  les  Indes  Anglaises  qui  passent  de  9,204  dollars, 
en  1904,  à  21,463  dollars,  en  1905  ;  l'Angleterre,  au  contraire, 
a  vu,  depuis  1903,  son  chiffre  d'importation  baisser  dans  de 
notables  proportions  :  22,351  dollars  en  1903  ;  12,334  dollars 
en  1904,  et  5,662  dollars  en  1905  ;  notre  apport  n'est  que  dt; 
413  dollars. 

Cacao  :  151,363  dollars.  —  Les  Indes  Anglaises  sont  les 
principaux  fournisseurs  de  ce  produit  :  134,589  dollars,  puis 
les  Indes  Néerlandaises  pour  10,348  dollars.  Les  importa- 
tions de  cacao  sont  à  peu  près  constantes  pendant  ces  cinq 
dernières  années  :  160,000  dollars  en  moyenne. 

Café  :  114,578  dollars.  —  Dont  83,021  dollars  venant  des 
Indes  Anglaises,  importation  beaucoup  plus  irrégulière  que 
celle  du  cacao,  elle  ne  s'élevait  qu'à  3,280  dollars  en  1901. 

Cannes,  ombrelles,  parapluies  :  12,131  dollars.  — 
Allemagne  :  3,192  dollars  ;  Japon  :  2,986  dollars  ;  France  . 
2,115  dollars  ;  les  parapluies  entrent  pour  la  plus  large  part 
dans  l'importation  de  ces  articles. 

Caoutchouc  :  90,134  dollars.  —  L'Amérique  vient  en  pre- 
mière ligne  pour  l'importation  de  cet  article.  En  1901  et  1902, 
sa  part  contributive  était  inférieure  à  la  moitié  du  total,  tan- 
dis qu'en  1904  et  1905  elle  est  des  2/3  environ  :  57,339  dollars. 
L'Angleterre  prend  la  deuxième  place  avec  14,172  dollars, 
puis  la  France  avec  6,846  dollars,  et  l'Allemagne  avec 
6,456  dollars.  On  peut  classer  ainsi  les  importations  de  caout- 
chouc manufacturé  : 

1°  Ceintures,  bas  et  sacs  :  30,295  dollars. 

Les  Etats-Unis  entrent  dans  ce  chiffre  pour  23,597  dollars  ; 
l'Angleterre  pour  3,315  dollars  ;  l'Allemagne  pour  1,745  dol- 
lars et  la  France  pour  266  dollars  ; 

2°  Souliers  et  bottes  :  9,839  dollars.  —  Etats-Unis  : 
5,640  dollars  ;  Allemagne  :  1,013  dollars  ;  France  :  578  dol- 
lars ; 

3°  Articles  non  dénommés  :  50,000  dollars  :  venant  d'Amé- 
rique pour  28,102  dollars  ;  d'Angleterre  pour  10,845  dollars  ; 
de  France  pour  6,002  dollars  ;  d'Allemagne  pour  3,698  dol- 
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lars.  En  1903,  sur  un  total  de  60,570  dollars,  la  France  avait 
envoyé  pour  12,044  dollars  d'articles  non  dénommés  et  n'était 
dépassée  que  par  l'Amérique  avec  32,829  dollars.  Sous  cette 
dernière  rubrique  entrent  pour  la  plus  grosse  part  les  ban- 
dages de  caoutchouc  pour  voitures,  soit  pleins  pour  les  voi- 
tures à  traction  animale,  soit  pneumatiques  pour  les  voi- 
tures automobiles. 

Celluloïde  :  38,649  dollars.  —  Depuis  1903,  la  France  est 
le  principal  fournisseur  de  cet  article  :  1903  :  26,384  dollars 
sur  52,242  dollars  ;  en  1904  :  19,416  dollars  sur  41,969  dol- 
lars ;  en  1905  :  12,268  dollars  sur  38,649  dollars.  Elle  est  con- 
currencée par  l'Allemagne,  dont  les  envois,  pendant  ces  trois 
dernières  années,  sont  montés  respectivemient  à  11,227  dol- 
lars, 9,595  dollars  et  10,863  dollars. 

Chapeaux  et  casquettes  :  104,193  dollars.  —  Sous  cette 
dénomination  sont  compris  les  chapeaux  de  paille  et  de 
feutre  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  savoir  dans  quelle  propor- 
tion. Cette  importation,  quoique  moins  importante  que  pré- 
cédemment, se  monte  cependant  à  plus  de  104,000  dollars 
pour  ces  deux  dernières  années. 

Dans  cette  période  quinquennale,  c'est  l'Allemagne  qui 
tient  la  tête  du  marché.  En  1901,  le  chiffre  de  ses  importa- 
tions a  atteint  la  somme  de  80,471  dollars  sur  145,399  dol- 
lars ;  en  1902  :  de  126,271  dollars  sur  302,165  dollars;  en 
1903  :  49,387  dollars  sur  154,876  dollars  ;  en  1904  :  39,877  dol- 
lars sur  104,838  dollars,  et  en  1905  :  35,370  dollars  sur 
104,193  dollars.  Cette  année,  l'Italie  prend  la  seconde  place 
avec  23,144  dollars,  tandis  que  l'Espagne  qui,  en  1902,  voyait 
son  chiffre  d'importation  monter  à  69,618  dollars,  rétrograde 
au  quatrième  rang  avec  8,673  dollars  ;  la  France  prend  la 
troisième  place  avec  8,746  dollars,  mais  cependant  nos  impor- 
tations tendent  à  baisser,  étant  donné  que  leur  valeur  était 
de  18,206  dollars  en  1902  et  de  12,597  dollars  en  1904. 

Charbon  et  coke  :  460,355  dollars.  —  L'Australie  et  le 
Japon  sont  les  principaux  fournisseurs  de  charbon  en  1905, 
la  part  de  l'Australie  se  monte  à  141,292  tonnes  valant 
290,123  dollars  ;  celle  du  Japon  à  44,821  tonnes  valant 
140,449  dollars  ;  la  part  de  l'Amérique  est  faible  :  6,411  tonnes 
valant  21,389  dollars.  La  concurrence  est  active  entre  l'Aus- 
tralie et  le  Japon,  et,  dans  ces  trois  dernières  années,  les 
importations  d'Australie  ont  été  sans  cesse  décroissant,  tan- 
dis que  celles  du  Japon  n'ont  fait  qu'augmenter. 


1903 


1904 


1905 


Australie 
Japon  .  . 


514.842 
47.962 


367.066 
118.284 


290.123 
140.449 


Il  est  probable  que  lorsque  les  mines  de  charbon  qui  se 
trouvent  dans  les  îles  du  sud  de  l'archipel  pourront  être 
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exploitées,  leur  production  arrivera  progressivement  à  suffire 
aux  besoins  des  Philippines. 

Ciment:  225,932  dollars.  —  En  1901  et  1902,  cette  importa- 
tion n'atteignait  pas  70,000  dollars  ;  mais,  grâce  aux  travaux 
do  tous  genres  entrepris  à  Manille  et  dans  les  provinces,  les 
demandes  sont  montées  de  76,657  dollars  en  1903  à 
206,684  dollars  en  1904  et  à  225,932  dollars  en  1905.  Jus- 
qu'en 1903,  Hong-Kong  était  le  principal  fournisseur  de  ce 
marché  avec  une  moyenne  de  25,000  dollars,  puis  brusque- 
ment, en  1904,  la  Chine  prend  la  tête  du  marché,  passant  de 
14,000  dollars  en  1903  à  124,741  dollars,  Hong-Kong  ne  venait 
que  quatrième  avec  16,044  dollars,  derrière  l'Allemagne 
26,003  dollars  et  la  Belgique  18,178  dollars;  en  1905,  l'Alle- 
magne conquiert  la  première  place  avec  75,068  dollars,  sui- 
vie par  la  Chine  54,563  dollars  ;  la  Belgique  28,550  dollars  ; 
les  Etats-Unis  21,313  dollars,  au  lieu  de  4,018  dollars  en  1904  ; 
l'Angleterre  17,394  dollars  ;  le  Japon  17,311  dollars,  au  lieu  de 
6,389  dollars  en  1904,  et  Hong-Kong  8,386  dollars.  La  part  de 
la  France  est  des  plus  faibles,  notre  apport  ne  se  monte  qu'à 
la  somme  de  387  dollars. 

Cire  et  paraffine  :  67,887  dollars.  —  Plus  de  la  moitié 
provient  d'Amérique  :  36,549  dollars,  tandis  que  dans  les 
quatre  années  précédentes  le  Japon  était  de  beaucoup  le  prin- 
cipal fournisseur  de  ces  produits. 

Conserves  de  viandes  :  566,940  dollars.  —  Nous  exami- 
nerons successivoment  les  importations  de  conserves  de 
bœuf,  porc,  mouton  et  volaille  : 

1°  Bœuf  :  27,684  dollars,  conservé  en  boîte  :  23,407  dollars 
venant  d'Amérique  pour  la  presque  totalité  22,789  dollars  ; 
salé  :  1,392  dollars,  venant  d'Australie  pour  1,133  dollars  ; 
graisse  de  bœuf  :  2,535  dollars,  venant  également  d'Austra- 
lie pour  9,329  dollars  ; 

2«  Porc  :  365,372  dollars. 

D'une  manière  générale,  les  différentes  conserves  de  porc 
viennent  principalement  de  Chine,  dont  les  importations  se 
sont  montées  cette  année  à  235,740  dollars,  en  1904  à 
291,051  dollars,  sur  un  total  de  409,186  dollars,  en  1903  à 
290,384  dollars  sur  401,894  dollars,  en  1902  à  225,070  dollars 
sur  373,676  dollars  et  en  1901  à  131,900  dollars  sur  189,546  dol- 
lars. 

Les  Etats-Unis  viennent  en  deuxième  ligne  avec  76,449  dol- 
lars, puis  l'Angleterre.  Les  importations  de  porc  se  divisent 
en  : 

a)  Lard  :  16,728  dollars,  venant,  presque  exclusivement 
d'Amérique  pour  13,239  dollars  ; 

b)  Jambon  :  157,129  dollars,  augmentation  sur  1904  : 
144,632  dollars,  venant  de  Chine  pour  86,624  dollars,  des 
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Etats-Unis  pour  29,931  dollars,  d'Angleterre  pour  20,194  dol- 
lars, d'Australie  pour  13,729  dollars,  de  France  pour  2,497  dol- 
lars ; 

c)  Porc  conservé  :  1,586  dollars,  en  diminution  :  8,197  dol- 
lars en  1904,  principal  fournisseur  :  l'Amérique  ; 

d)  Porc  salé  :  199  dollars  ; 

e)  Saindoux  :  174,919  dollars,  au  lieu  de  234,387  dollars  en 
1904.  C'est  la  Chine  qui  approvisionne  ce  marché,  ses  envois 
se  sont  montés  à  148,453  dollars  en  1905  ; 

/)  Produits  du  saindoux  :  14,811  dollars,  fournis  en  pres- 
que totalité  par  l'Amériquei  14,362  dollars  ; 

3**  Mouton  :  25,749  dollars.  Venant  exclusivement  d'Aus- 
tralie, moins  251  livres  représentant  une  valeur  de  :  17  dol- 
lars venant  d'Amérique  ; 

4°  Volailles  et  gibier  :  7,521  dollars,  venant  surtout  d'Aus- 
tralie pour  4,976  dollars. 

Les  importations  de  conserves  de  viandes  non  dénommées 
représentent  une  valeur  de  95,295  dollars  et  sont  en  dimi- 
nution depuis  1902,  où  elles  ont  atteint  le  chiffre  de 
156,706  dollars. 

Les  statistiques  douanières  font  rentrer  dans  le  chapitre 
des  conserves  de  viandes  «  l'imitation  butter  »  dont  l'impor- 
tation, après  avoir  décru  d'une  façon  sensible  jusqu'en  1904, 
où  elle  était  tombée  à  23,495  dollars  au  lieu  de  43,960  dollars 
en  1902,  s'est  relevée  en  1905  à  30,884  dollars  :  c'est  la  Chine 
qui  en  est  le  principal  fournisseur. 

Coton  brut  et  manufacturé  :  6,826,845  dollars.  - 
Les  importations  de  coton  aux  Philippines  sont  de  beau- 
coup les  plus  importantes  dans  les  années  normales  et  mon- 
tent généralement  à  environ  7,000,000  de  dollars  soit  près  du 
1/4  des  importations  totales.  Une  augmentation  ou  une  dimi- 
nution est  une  preuve  du  plus  ou  moins  de  prospérité  du 
pays  et  de  richesse  des  habitants. 

En  1903,  la  valeur  de  ces  importations  tomba  à  5  millions 
068,788  dollars  au  lieu  de  7,245,429  dollars  en  1902.  ' 

La  seule  raison  en  est  l'obligation  où  l'on  fut  d'acheter  à 
l'extérieur  pour  plus  de  12,500,000  dollars  de  riz,  les  récoltes 
locales  ayant  été  nulles  cette  année.  Dans  la  suite,  les  impor- 
tations de  riz  ayant  baissé,  celles  de  coton  ont  augmenté. 

Le  tableau  suivant  donne  la  part  contributive  de  chaque 
pays  pour  les  importations  de  cet  article  pendant  les  cinq 
dernières  années  : 

1901  1902  1903  1904  1905 

Dollars  Dollars  Dollars  Dollars  Dollars 

Etats-Unis  .       116.335  385.730  346.006  442.083  858.093 

Angleterre.    3.480.280  3.416.966  2.585.605  2.,556.888  3.044.478 

Allemagne.      635.718  693.196  324.165  298.173  286.856 
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ouioot; .   .  . 

D^v .011 

Chine  .  .  . 

309.541 

168.764 

95.992 

224.428 

271.466 

Indes  an- 

glaises.  . 

Ooô . 400 

Oo<, .  Dca 

QAQ  c;aa 

QOQ  Si  A 
0c«7.Ol'4: 

QftQ  /.Q7 
OO d . 40 / 

Autres  pays 

351  383 

506.557 

405.684 

394.012 

500.792 

Total.  .  . 

7.110.319 

7.245.429 

5.068.788 

5.579.682 

6.826.845 

Il  ressort  de  cet  exposé  que  c'est  l'Angleterre  qui,  de  beau- 
coup, tient  la  tête  du  marché  pour  les  importations  de  coton  ; 
sa  part  seule  est  égale  à  la  moitié  du  total  général,  et  en 
augmentation  de  près  de  500,000  dollars  sur  l'année  1904.  La 
valeur  totale  des  importations  venant  d'Angleterre  étant  de 
5,105,907  dollars,  les  cotonnades  seules  entrent  donc  pour 
près  des  deux  tiers  dans  cette  somme.  "  * 

Les  importations  d'Amérique  doublent  presque.,  celles  de 
France  augmentent  également  de  10,000  dollars,  celles  de 
Suisse  de  70,000  dollars  ;  étant  donné  que  les  importations 
total eis  de  Suisse  se  montent  à  la  somme  de  544,847  dollars, 
ses  importations  de  coton  atteignent  à  elles  seules  les  W  du 
total.  Seules  les  importations  venant  d'Allemagne  conti- 
nuent, depuis  1903,  à  accuser  une  sensible  diminution. 

i°  Coton  brut  :  93,226  dollars.  —  Le  coton  brut  est  presque 
exclusivement  fourni  par  l'Amérique  dont  les  envois  se  mon- 
tent en  1905  à  92,086  dollars  sur  un  total  de  93,226  dollars, 
la  progression  est  du  reste  constante  et  marquée  depuis  1901, 
époque  à  laquelle  ses  envois  n'atteignaient  qu'une  valeur  de 
41,478  dollars,  ils  ont  donc  plus  que  doublé  en  cinq  ans. 

2*^  Tissus  serrés  :  3,566,766  dollars.  —  Pour  la  période 
quinquennale  nous  occupant,  ce  sont  les  tissus  serrés, 
venant  surtout  d'Angleterre,  pour  près  des  deux  tiers, 
qui  constituent  environ  la  moitié  des  importations  totales  de 
cotonnades. 

Ces  importations  se  répartissent  ainsi. entre  les  principaux, 
pays  de  provenance. 


1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

Dollars 

Dollars 

.  Dollars 

Dollars 

Dollars 

Angleterre  . 

2.203.894 

2.488.426 

1.753.532 

1.756.713 

2.036.855 

Etats-Unis.  . 

29.607 

261.520 

232.780 

278.227 

656.777 

Allemagne  . 

154.979 

239.086 

84.891 

62.081 

57.160 

Espagne  .  . 

143.686 

283.336 

175.847 

103.504 

138.877 

France  .  .  . 

52.930 

51.683 

33.747 

41.954 

55.042 

Suisse.  .  .  . 

341.874 

287.277 

165.747 

180.149 

234.784 

Chine.  .  .  . 

144.984 

102.650 

46.141 

122.191 

168.299 

Indes  anglai- 

ses. .  .  . 

147.720 

147.520 

62.708 

83.977 

82.507 
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En  général  dans  les  importations  des  différentes  espèces 
de  coton  manufacturé,  rAmérique;  n'occupe  qu'une  place 
peu  importante,  il  y  a  lieu  toutefois  de  noter  que  ses  impor- 
tations de  tissus  serrés,  ont  augmenté  depuis  cinq  ans  dans 
une  très  forte  proportion.  En  1905,  h  elles  seules,  elles  repré- 
sentent plus  des  trois  quarts  de  la  valeur  totale  du  commerce 
de  coton  de  l'Amérique  avec  ces  îles,  et,  ayant  plus  que 
doublé  depuis  l'année  précédente,  elles  équivalent  h  peu  près 
au  tiers  de  la  valeur  des  importations  des  cotons  anglais. 

Il  est  certain  que  le  tarif  douanier  entré  en  vigueur  en 
mars  1905,  a  été  complètement  à,  rencontre  des  visées  pro 
tectioainistes  des  Américains  et  a  fait  le  plus  grand  tort  h 
leurs  cotonnades  ;  les  importations  de  tissus  serrés  qui  se 
montaient  à  plus  de  500,000  dollars  pour  les  six  premiers 
mois  de  l'année  1905,  n'ont  plus  été  que  143,105  dollars 
pendant  les  derniers  mois. 

La  Suisse  après  avoir  vu  ses  importations  baisser  dans  une 
assez  forte  proportion  jusqu'en  1903,  prend  maintenant  la 
troisième  place  avec  234,784  dollars,  ayant  môme  supplanté 
l'Espagne  depuis  1904,  i)ien  que  les  importations  de  cette 
dernière  aient  également  augmenté  cette  année. 

Nos  importations  de  tissus  serrés  ont  été  l'objet  d'une 
demande  plus  active  et  passent  de  41,954  dollars  à  55,042  dol- 
lars. 

,  3°  Tissus  lâches  :  924,562  dollars,  en  augmentation  depuis 
1903,  mais  il  s'en  faut  encore  de  près  de  40,000  dollars  que 
le  chiffre  de  1902  soit  atteint. 

L'Angleterre  est  également  le  principal  fournisseur  de  tis- 
sus lâches,  mais  ses  importations  ne  représentent  guère 
qu'un  tiers  du  total  ayant  ses  colonies  des  Indes  comme  prin- 
cipaux concurrents. 


1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Angleterre  .  .  . 

.Vi8.296 

350.005 

311.446 

217.558 

305.691 

Indes  anglaises  . 

100.254 

202.264 

186.538 

210.154 

245.574 

Etats-Unis.  .  .  . 

11.332 

31.343 

18.447 

28.829 

42.979 

Allemagne  .  .  . 

27.100 

57.484 

14.250 

5.005 

3.466 

Espagne.  .  .  . 

71.158 

147.341 

45.669 

91.268 

134.089 

France   

4.755 

11.548 

2.063 

4.997 

6.148 

Suisse  

52.255 

97.627 

86.034 

101.747 

85.793 

Chine  

13.871 

27.406 

18.n69 

24.182 

39.404 

Dans  la  fabrication  de  ces  tissus  plus  légers,  les  Indes 
anglaises  approchent  de  250,000  dollars,  soit  les  deux  tiers 
de  leurs  importations  totales  de  cotonnades,  tandis  que  l'Es- 
pagne, dont  les  importations  sont  des  plus  irrégulières,  n'ar- 
rive qu'en  troisième  ligne  avec  134,089  dollars. 

Les  tissus  lâches  venant  d'Amérique  n'ont  pas  suivi  la 
même  progression  constante  que  les  tissus  serrés  de  môme 
provenance,  une  forte  baisse  s'etant  fait  sentir  en  190:2  ;  mais 
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en  1905,  la  valeur  de  cette  importation  se  monte  à  42,979  dol- 
lars. U  faut  noter  que,  de  même  que  pour  les  tissus  serrés, 
la  majeure  partie  de  ces  tissus  a  été  reçue  pendant  le  pre- 
mier semestre. 

La  part  contributive  de  la  France,  quoique  croissante 
depuis  depuis  1903,  est  faible  :  6,148  dollars,  cependant  nous 
avons  supplanté  l'Allemagne  dont  l'apport  est  des  plus 
minimes  en  1905  :  3,466  dollars,  alors  qu'en  1902  il  était  de 
57,484  dollars. 

4"  Vêtements  :  98,317  dollars.  —  Les  importations  de  vête- 
ments sont  en  baisse  constante  et  marquée  depuis  1901,  épo- 
que où  elles  étaient  de  808,658  dollars.  Il  est  difficile  d'at- 
tribuer une  cause  exacte  à  cette  diminution  dans  la  demande; 
peut-être  la  trouverait-on'  dans  une  -augmentation  sur  celle 
des  tissus  lâches  et  serrés,  et  surtout  des  fils  et  filés  de  coton, 
ce  qui  indiquerait  une  tendance  de  la  part  des  naturels,  à 
tisser  ou  à  confectionner  eux-mêmes  leurs  vêtements. 

Deux  pays  ont  surtout  été  atteints  par  cette  diminution  : 
l'Espagne  et  l'Allemagne  ;  le  tableau  suivant  est  suffisam- 
ment éloquent  pour- se  passer  de  commentaires. 

1901         1902        1903        1904  1905 


Dollars  Dollars  Dollars  Dollars  Dollars 

Etats-Unis   11.509  22.986  23.375  16  966  18.990 

Angleterre   53.230  22.905  12.709  15-075  5.717 

Allemagne   273.892  98.274  28.6L5  17.133  10.964 

France   38.279  24.886  9.911  3.813  2  384 

Espagne   360.991  258.038  71.392  81.408  39.010 

Suisse   29.864  6.463  1.246  4.347  5.261 

Chine    3.443  5.599  2.426  3.084  8.210 


S''  Fils  et  filés  :  958,760  dollars.  —  L'importation  des  fils  et 
fiilés  de  coton  augmentent  régulièrement  et  d'une  façon  excessi- 
vement sensible  depuis  quatre  ans.  C'est  l'Angleterre  qui  est  le 
principal  iournisseur  du  marché,  représentant  à  elle  seule  plus 
de  la  moitié  du  total  annuel  ;  le  Japon  prend  la  deuxième  place, 
mais  son  chiffre  d'importation  est  loin  d'être  comparable  à  celui 
de  son  alliée. 


1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

États-Unis.  .  . 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

1.357 

4.334 

1.478 

2.944 

2.837 

Angleterre  .  . 

.  307.703 

387.426 

375.746 

398.403 

506.553 

Allemagne.  .  . 

77.067 

48.624 

39.585 

35.403 

22.861 

37.565 

12.451 

7.802 

6.473 

879 

Espagne.  .  .  . 

70.027 

21.885 

14.531 

18.267 

15.731 

Belgique  .  .  . 

24.194 

20.770 

47.247 

49.620 

49.760 

Suisse  

50.381 

33.260 

22.338 

53.358 

78.055 

Chine  

25.058 

20.542 

22.891 

60  218 

41.128 

Japon.  .... 

.     146. 4î5 

77.084 

127.186 

154.172 

174.037 

Indes  anglaises 

12.701 

17.998 

53.972 

24.014 

34.991 

Sur  un  total  de 

.6«»-782.203 

706.719 

746.497 

848.409 

958.760 
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6°  Basins  et  piqués  :  9,690  dollars.  —  Venaril  d'Angleterre 
pour  3,766  dollars,  d'Allemagne  pour  2,065  dollars,  de  France 
pour  1,266  dollars.  Le  total  de  ces  importations  a  décru  énor- 
mément depuis  1903  où  il  était  de  45,040  dollars,  la  Hollande 
entrait  dans  ce  chiffre  pour  plus  de  10,000  dollars  alors  qu'ac- 
tuellement sa  part  n'est  plus  que  de  101  dollars. 

T*»  Velours  unis  et  à  côtes  :  24,794  dollars.  —  Nous  ne  pou- 
vons qu'enregistrer  la  prépondérance  de  l'Angleterre  dans 
l'apport  de  ces  articles  aux  Philippines,  elle  accapare  la 
moitié  du  marché  avec  12,755  dollars,  suivie  par  l'Allemagne 
avec  4,336  dollars,  la  Chine  avec  2,766  dollars  et  l'Espagne 
avec  2,631  dollars  ;  il  faut  aussi  signaler  une  augmentation 
dans  la  demande  de  velours  qui  ne  se  montait  qu'à 
19,933  dollars  en  1903. 

8«  Tulles  et  dentelles  :  57,685  dollars.  —  En  cinq  ans  les 
importations  des  tulles  et  dentelles  ont  diminué  de  plus  de 
moitié  :  123,130  dollars  en  1901  ;  om  constate  cependant  un 
relèvement  de  10,000  dollars  sur  l'année  dernière.  Le  mono- 
pole de  ce  commerce  est  également  entre  les  mains  de  l'An- 
gleterre dont  les  envois  se  montent  en  1905  à  39,131  dollars. 
Quant  à  l'Allemgagne  qui,  en  1902,  fournissait  aux  Philippines 
pour  43,002  dollars  de  tulles  et  dentelles,  elle  a  vu  ses 
envois  tomber  à  6,132  dollars  en  1905,  alors  que  la  France 
prend  la  deuxième  place  avec  9,076  dollars,  accusant  une 
augmentation  de  près  de  2,000  dollars  sur  1904. 

9'  Tricots  :  793,863  dollars.  —  L'Espagne  a  toujours  tenu 
la  tête  et  devancé  de  loin  ses  concurrents  dans  la  fourni- 
ture des  tricots,  dont  la  valeur  se  monte  à  plus  des  trois 
quart  des  importations  totales,  et  sont  passées  de  305,220  dol- 
lars en  1903  à  600,531  dollars  en  1905.  L'Allemagne  vient  en 
deuxième  ligne  avec  129,213  dollars  en  légère  diminution  sur 
l'année  précédente  :  130,191  dollars.  Les  exportations  fran- 
çaises sont  de  7,484  dollars  en  diminution  également  depuis 
1903  où  elles  étaient  de  16,443  dollars  et  de  9,249  dollars 
en  1904. 

10°  Déchets  de  coton  :  13,930  dollars.  —  Importation  assez 
régulière,  venant  d'Angleterre  pour  4,608  dollars,  du  Japon 
pour  4,807  dollars,  d'Espagne  pour  2,877  dollars. 

11°  Tissus  de  coton  dénommés  :  285,030  dollars.  —  Fournis 
par  l'Angleterre  pour  111,243  dollars,  l'Allemagne  pour 
50,637  dollars,  l'Espagne  32,496  dollars,  la  Suisse  20,877  dol- 
lars. C'est  en  1903  que  l'importation  de  ces  articles  a  été  la 
plus  faible,  soit  de  120,4^7  dollars.  En  deux  ans  elle  a  donc 
doublé,  mais  est  cependant  encore  bien  inférieure  au  chiffi'e 
atteint  en  1902,  qui  était  de  :  632.271  dollars. 

Quoique  ce  rapport  soit  consacré  à  Tannée  1905,  il  me  sem- 
ble opportun  de  parler  ici  de  la  récente  modification  du  tarif 
appliqué  aux  tissus  de  coton  importés  aux  Philippines. 
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L'((  Act  »  amendant  le  tarif  précédemment  en  vigueur  depuis 
le  3  mars  1905,  a  été  voté  par  le  Congrès  américain,  et  ap- 
prouvé par  le  Président  des  Etats-Unis  le  26  février  1906,  il 
était  déclaré  applicable  soixante  jours  après  sa  promulgation. 
Ce  nouveau  tarif  est  nettement  protectionniste. 

Selon  la  règle  suivie  presque  universellement,  les  droits 
frappant  les  tissus  de  coton  à  leur  entrée  aux  Philippines  sont 
calculés  d'après  le  poids  net  de  la  pièce  et  le  nombre  de  fils 
(chaîne  et  trame)  contenus  dans  un  carré  de  ô""""  de  côté. 

La  raison  pour  laquelle  les  Etats-Unis  ne  peuvent  lutter  à 
armes  égales  avec  les  pays  européens,  et  trouver  pour  leurs 
cotons  le  même  débouché  aux  Philippines,  réside  exclusive- 
ment dans  le  mode  de  fabrication  première  beaucoup  plus 
dispendieux  en  Amérique. 

En  Angleterre,  France,  Belgique,  Allemagne,  etc.  on  emploie 
pour  le  tissage  des  cotons,  des  machines  conjuguées  tissant  à 
la  fois  deux  ou  plusieurs  pièces,  séparées  seulement  par  une 
lisière  ajourée.  En  Amérique,  au  contraire,  seules  les  ma- 
chines simples  sont  en  usage.  Le  prix  de  revient  des  tissus 
américains  et  partant  leur  prix  de  vente,  sont  donc  beaucoup 
plus  élevés. 

Désavantagés  à  ce  point  de  vue,  les  Américains  voulurent 
rétablir  l'équilibre  de  la  balance  en  frappant  les  produits  eu- 
ropéens de  droits  énormes.  ' 

Pour  ce,  ils  se  basèrent  sur  le  fait  que  les  fabricants  euro- 
péens, avant  d'expédier  leur  marchandise,  la  préparaient  pour 
la  vente,  c'esirà-dire,  séparaient  les  pièces  tissées  sur  le  même 
métier.  - 

Or,  d'après  le  nouveau  tarif,  «  les  tissus  de  coton  ayant  une 
fausse  bordure  sur  un  ou  deux  côtés,  seront  considérés 
comme  ayant  gagné  en  qualité,  et  soumis  en  tant  que  tissus 
aux  droits  ordinaires,  plus  à  une  surtaxe  supplémentaire  de 
100  0/0.  Cette  clause  s'applique  à  tous  les  tissus  de  coton.  » 

Une  note  ajoute  :  «  Par  fausse  bordure,  on  entend  une  li- 
sière produite  en  coupant,  séparant,  partageant  ou  divisant 
de  quelque  manière  que  ce  soit  le  tissu  dans  le  sens  de  la 
chaîne.  » 

Comme  on  le  voit,  seuls  les  tissus,  de  fabrication  européenne 
se  trouve  visés. 

La  surtaxe  n'est  applicable  qu'au  cas  où  la  (ou  les)  fausse 
bordure  sera  le  résultat  d'une  séparation  ou  d'une  division,  mais 
nulle  part,  dans  le  règlement,  on  ne  voit  une  disposition  particu- 
lière se  rapportant  à  la  question  de  juxtaposition  de  deux  ou 
plusieurs  pièces.  Dans  le  but  d'éviter  cette  surtaxe  de 
100  0/0  aux  commerçants  établis  aux  Philippines,  les 
fabricants  n'auront  donc  qu'à  expédier  les  pièces  d'étoffe 
encore  réunies,  laissant  aux  importateurs  le  soin  de  les  sé- 
parer à  l'arrivée 

Les  tissus  de  fabrication  européenne  acquittant  alors  les 
mêmes  droits  d'entrée  que  les  tissus  américains  pourront  con- 
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linuer  à  les  concurrencer  avantageusement  Cotle  question 
n'est  pas  négligeable,  car  con^me  on  Tu  vu  plus  haut,  les  im- 
portations de  coton  à  elles  seules  égalent  près  du  i/4  des 
importations  totales  aux  Philippines  et  proviennent  pour  la 
presque  totalité  des  marchés  européens. 

Gotileurs,  peintures  et  vernis  :  163,146  dollars.  —  Se 
subdivisant  en  : 
1°  noir  de  charbon  1,635  dollars  ; 
2°  oxyde  de  zinc  17,368  dollars  ; 
3°  couleurs  130,957  dollars  ; 
4°  vernis  13,186  dollars  ; 

Depuis  quatre  ans  les  importations  de  ces  articles  oscillent 
entre  160  et  180,000  dollars  :  la  moitié  environ  vient  d'Angle- 
terre 75,788  en  1905,  les  Etats-Unis  viennent  en  deuxième  lieu 
avec  38,100.  L'Allemagne  vient  ensuite  avec  28,980  dollars. 
Jusqu'en  1904  elle  occupait  la  deuxième  place. 

Cuir  brut  et  manufacturé  :  536,559  dollars.  —  Ces  im- 
portations se  subdivisent  ainsi  : 

1°  Cuir  brut  :  71,170  dollars. 

a)  Cuir  pour  semelles  :  2,571  dollars  fournis  presque  entiè- 
rement par  les  Etats-Unis  2,316  dollars. 

b)  Empeignes  en  peau  de  chamois  ou  granulée  :  7,415  dol- 
lars, venant  des  Etats-Unis  pour  2,832  dollars,  d'Angleterre 
pour  2,969  dollars  et  de  France  pour  1,027  dollars. 

c)  Autres  espèces  de  cuir  :  pour  61,186  dollars,  importées 
des  Etats-Unis  pour  33,465  dollars,  d'Espagne  pour  11,475  dol- 
lars, d'Angleterre  pour  9,445  dollars,  de  France  pour  2,306  dol- 
lars. 

2°  Cuir  manujacturé  :  465,389  dollars.  —  Les  cuirs  manu- 
facturés représentent  la  majeure  partie  de  la  valeur  du  cuir 
importé. 

En  1901,  la  valeur  de  cette  importation  était  de  318,6^4  dol- 
lars, en  1902  de  :  547,279  dollars,  en  1903  de  :  534,006  dollars 
et  en  1904  de  :  336,591  dollars. 

a)  Ce  sont  surtout  les  chaussures  qui  entrent  dans  ces 
chiffres  pour  la  plus  forte  proportion  : 

1001  1902  1903  1904  1905 

Dollars  Dollars  Dollars  Dollars  Dollars 
229.240       468.150       461.354       286.335  401.749 

La  diminution  que  l'on  constate  en  1904  doit  être  attribuée  à 
la  constitution  de  stocks  importants  en  1902  et  1903  par  les 
marchands.  L'ère  de  prospérité  qui  régnait  sur  ces  îles  en 
1901  et  1902  avait  incité  nombre  de  commerçants  à  faire  de 
grosses  commandes  à  l'étranger,  pour  être  en  mesure  de  parer 
à  une  augmentation  de  demande.  Mais,  quand  la  crise  qui  sé- 
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vit  encore  actuellement  commença  à  se  faire  sentir  plus  for- 
tement dans  les  masses,  on  fut  obligé  de  diminuer  ou  d'annuler 
les  commandes,  et  on  se  contenta  d'épuiser  les  réserves 
faites  Tannée  précédente. 

On  peut  dire  que  l'importation  des  chaussures  est  à  peu 
près  monopolisée  par  l'Espagne  et  l'Amérique. 

Voici  la  valeur  et  le  nombre  de  paires  de  chaussures  im- 
portées par  ces  deux  pays  dans  ces  cinq  dernières  années, 
on  verra  que  la  concurrence  est  des  plus  actives  : 


1901 

1902 

Paires  Valeur 

Paires  Valeur 

Paires  Valeur 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Etats-Unis  . 

.     12.095  20.366 

29.639  50.719 

44.700  82.991 

Espagne .  . 

.    272.359  143.205  . 

590.448  328.228 

470.990  308.806 

1904 

1905 

Paires 

Valeur 

Paires  Valeur 

Dollars 

Dollars 

  58.063 

100.144 

128.453  200.644 

  228.999 

159.939 

324.535  175.469 

Quoique  la  valeur  des  importations  d'Espagne  soit  moindre 
que  celle  d'Amérique,  on  constate  que  la  chaussure  espa- 
gnole est  encore  la  plus  demandée  sur  le  marché,  parce 
qu'elle  est  moins  chère  et  plus  légère  que  la  chaussure 
américaine.  On  prévoit  cependant  que  l'article  américain  con- 
tinuera à  se  répandre  de  plus  en  plus,  car  il  est  en  général 
plus  solide  que  l'article  espagnol  et  d'une  forme  plus  ration- 
nelle. 

Les  chaussures  espagnoles,  pour  la  presque  totalité,  vien- 
nent des  îles  Baléares  où  la  fabrication  pour  l'exportation  se 
fait  en  grand.  Nos  importations  de  chaussures  en  1905,  n'ont 
atteint  que  la  somme  de  1,029  dollars. 

b)  Harnais  et  sellerie  :  9,010  dollars.  —  Venant  d'Amérique 
pour  4,815  dollars,  d'Angleterre  pour  2,096  dollars. 

c)  Malles,  valises,  etc.  2,710  dollars.  —  Venant  eh  grande 
partie  des  Etats-Unis  :  1,178  dollars. 

d)  Articles  en  cuir  manufacturés  non  nomenclaturés  : 
51,929  dollars.  —  Venant  des  Etats-Unis  pour  20,919  dollars, 
d'Angleterre  pour  12,527  dollars,  d'Allemagne  pour  7,302  dol- 
lars, de  France  pour  4,074  dollars. 

Cycles  et  pièces  détachées  :  8,549  dollars.  —  Les 
demandes  de  cycles  diminuent  fortement  depuis  1901  où  elles 
se  montaient  à  plus  de  43,000  dollars.  C'est  l'Amérique  qui  est 
le  principal  fournisseur  7,945,  la  France  vient  ensuite  avec 
343  dollars. 
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Eaux  minérales  :  60,221  dollars.  —  Depuis  1902,  plus  de 
la  moitié  des  eaux  minérales  importées  aux  Philippines  vien- 
nent du  Japon,  en  1905  la  valeur  des  eaux  minérales  japo- 
naises reçues  aux  Philippines,  est  de  35,796  dollars,  puis  vien- 
nent les  eaux  françaises  pour  7,853  dollars,  les  eaux  espa- 
gnoles, américaines,  anglaises. 

Engrais  chimiques»  :  30,342  dollars.  —  Jusqii'en  1904, 
les  engrais  chimiques  venaient  presque  exclusivement  d'An- 
gleterre, mais  depuis  1904  l'Espagne  arrive  bonne  première 
et  cette  année  son  importation  atteint  les  deux  tiers  du  total 
20,084  dollars. 

Fibres  végétales  :  289,905  dollars.  —  Quoique  ces 
importations  aient  légèrement  augmenté  cette  année,  elles 
sont  loin  d'égaler  celles  de  1901  dont  la  valeur  était  de 
419,968  dollars,  elles  ont  du  reste  décru  jusqu'en  1904  où 
elles  n'étaient  plus  que  de  243,769  dollars. 

1''  Les  fibres  brutes  :  crin  végétal,  sparte,  jonc,  chanvre, 
osier,  paille  fine,  etc.,  atteignent  69,399  dollars  et  viennent 
principalement  de  Chine  pour  34,620  dollars,  puis  du  Japon 
pour  11,827  dollars,  l'Allemagne,  les  Etats-Unis,  les  Indes 
anglaises,  l'Espagne  contribuent  aussi  à  cette  importation, 
mais  pour  une  part  beaucoup  moindre  ;  celle  de  la  France 
est  de  1,095  dollars. 

2°  Fibres  manuiacturées  :  221,781  dollars. 

a)  Cordes  et  câbles  :  43,817  dollars.  —  Venant  principale- 
ment de  Chine,  15,674  dollars,  puis  d'Angleterre,  des  Etats- 
Unis,  d'Espagne, 

b)  Fils  et  ficelles  :  20,087.  dollars.  —  Fournis  également 
•par  la  Chine  pour  la  majeure  partie  :  12,147  dollars. 

c)  Sacs  à  sucre  :  31,529  dollars.  —  Venant  des  Indes 
anglaises  pour  28,840  dollars. 

d)  Toiles  et  damas  :  70,636  dollars.  —  Venant  presque 
exclusivement  de  Chine,  30,525  dollars,  et  d'Angleterre, 
30,690  dollars.  L'importation  de  ces  articles  diminue  d'une 
façon  sensible,  elle  était  de  118,215  dollars  en  1903. 

e)  Fibres  manufacturées  non  dénommées  :  55,612  dollars. 
—  Sous  cette  classification  rentrent  les  tapis,  774  dollars  ; 
dentelles  et  tulles,  476  dollars  ;  les  vêtements  confectionnés, 
1,040  dolars  ;  et  les  articles  inclassables  pour  53,916  dollars. 

Foin  :  61,484  dollars.  —  Venant  des  Etats-Unis  pour 
41,590  dollars,  d'Australie  pour  14,671  dollars,  des  Indes 
anglaises  pour  5,180  dollars.  C'est  seulement  depuis  1904  que 
les  Etats-Unis  ont  pris  la  première  place  pour  l'importation 
de  ce  produit  qui,  jusqu'alors,  venait  principalement  d'Aus- 
tralie. 

Fourrage  :  59,367  dollars.  —  Venant  d'Australie  pour  les 
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quatre  cinquièmes  :  48,252  dollars,  et  des  Indes  Anglaises  . 
11,108  dollars. 

Fromage,  beurre,  lait  :  396,626  dollars  :  a)  Beurre  : 
70,402  dollars.  —  Jusqu'en  1901,  le  beurre  venait  principa- 
lement d'Angleterre,  mais  depuis  lors  il  est  surtout  fourni 
par  l'Australie,  qui  en  a  exporté  aux  îles  Philippines,  pour 
55,486  dollars  en  1905.  Le  beurre  venant  d'Australie  est 
du  beurre  frais.  On  le  conserve  à  bord  des  bateaux  dans 
des  chambres  frigorifiques.  La  consommation  de  ce  pro- 
duit augmente  du  reste  chaque  année.  Cette  importation 
ne  se  montait  qu'à  53,700  dollars  en  1902.  La  part  de  la 
France  est  de  2,551  dollars  en  1905,  en  diminution  sur  1904  : 
4,720  dollars. 

h)  Fromages  :  52,180  dollars.  —  Fournis  en  grande  partie 
par  la  Hollande  20,928  dollars  et  par  l'Angleterre  15,440  dol- 
lars, puis  par  la  France  7,241  dollars,  qui  en  1903  tenait  la 
tête  du  marché  avec  13,635  dollars  sur  40,129  dollars,  suivie 
par  l'Angleterre  avec  12,073  dollars  et  la  Hollande  avec 
8,455  dollars. 

c)  Lait  frais  :  8,426  dollars.  —  Ce  n'est  guère  que  depuis 
1904  que  cet  article  se  répand  sur  la  place,  en  1903  il  n'en 
fut  importé  que  pour  279  dollars,  venant  de  France  exclu- 
sivement, nous  passons  dès  1904  à  la  somme  totale  de 
3,632  dollars,  se  répartissant  entre  la  Suisse  1.703  dollars, 
la  France  1,187  dollars,  l'Italie  724  dollars,  en  1905  nouvelle 
interversion  dans  l'ordre  des  pays  de  provenance  :  Fltalie 
prend  la  première  place  avec  5,791  dollars,  viennent  ensuite 
la  Suisse  et  la  France  avec  1,830  dollars  et  564  dollars. 

d)  Lait  condensé  :  265,618  dollars.  L'importation  de  cet 
article  passe  brusquement  de  101,492  dollars  en  1901  à 
238,419  dollars  en  1902,  retombe  à  230,193  dollars  en  1903  et, 
ensuite  se  relève  pendant  les  deux  dernières  années  : 
231,462  dollars  en  1904. 

L'Angleterre  est,  en  général,  le  principal  fournisseur, 
sauf  en  1904  où  son  chiffre  d'importation  tomba  de 
108,874  dollars,  en  1903  à  81,904  dollars,  tandis  que  l'Amé- 
rique voyait  le  sien  s'élever  de  61' 406  dollars  en  1903  à 
88,876  dollars  en  1904.  En  1905,  l'Angleterre  contribue  pour 
119,152  dollars  à  l'importation  totale,  les  Etats-Unis  pour 
98,770  dollars,  la  Chine  pour  23,683  dollars,  la  Suisse  pour 
'^.9,203  dollars.  La  France  pour  765  dollars  seulement,  alors 
du'en  1904  elle  figurait  pour  une  somme  de  16,923  dollars. 

Cette  augmentation  de  demandes  des  laits  condensés 
^side  surtout  dans  le  manque  presque  complet  de  lait  frais 
aux  Philippines.  Le  litre.de  lait  frais  coûte  à  Manille  un  demi 
dollar,  soit  près  de  2  fr.  60. 

Les  laits  condensés  les  plus  appréciés  sont  les  laits  suisses, 
mais  le  bon  marché  des  produits  anglais  et  allemands  leur 
assuré  un  débouché  plus  considérable. 
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Fruits  et  noix  :  198,627  dollars.  —  D'une  façon  géné- 
rale, c'est  de  Chine  que  vient  la  plus  grande  partie  des 
fruits  frais  et  des  noix  consommés  aux  Philippines. 

Les  fruits  verts,  mûrs  ou  séchés,  entrent  dans  la  somme 
totale  pour  73,6^5  dollars  ;  venant  de  Ghinc;  pour  28,399  dol- 
lars, d'Espagne  pour  22,791  dollars,  d'Italie,  des  Ktats-Unis 
et  du  Japon. 

Les  fruits  conservés  en  boîtes  ou  en  flacons  représentent 
47,800  dollars,  venant  d'Amérique  pour  26,967  dollars,  d'Es- 
pagne pour  7,020  dollars,  de  Chine  pour  4,209  dollars,  d'An- 
gleterre, d'Australie,  des  Indes  anglaises  pour  2,500  dollars 
environ  respectivement,  et  de  France  pour  330  dollars. 

Les  -différentes  marques  de-  fruits  conservés  que  l'on 
trouve  cl  Manille,  sont  :  pour  la  France,  celles  de  Saint- 
James,  Félix  Potin,  confitureries  du  Rhône  ;  pour  l'Amé- 
rique, celle  de  Bartlett  and  C°  de  San-Francisco  ;  pour  l'Es- 
pagne, les  marques  Carbo-Hermanos  and  C°  de  Barcelone, 
Pedrevol  y  Mir  de  Barcelone  et  Antonio  Esteva,  de  Barcelone 
également  ;  pour  l'Angleterre,  celle  de  Crosset,  Blackwell. 
Les  conserves  américaines  ont  l'avantage  d'être  excessive- 
ment bon  marché  et  très  bonnes  en  même  temps;  il  en  est 
de  même  pour  les  fruits  au  jus  venant  d'Espagne  qui,  en 
plus,  sont  connus  des  indigènes  chez  qui  ils  trouvent  un 
certain  débouché. 

L'importation  des  noix  atteint  la  somme  de  77,396  dollars, 
dont  les  six  septièmes,  soit  67,177  dollars,  viennent  de  Chine, 
'le  reste  vient  d'Espagne,  des  Etats-Unis,  des  Indes  anglaises 
et  d'Italie. 

Horlogerie  :  95,600  dollars,  —  a)  Pendules  :  14,187  dol- 
lars. —  Venant  des  Etats-Unis  pour  4,785  dollars,  de  France 
pour  3,668  dollars,  du  Japon  pour  2,061  dollars,  d'Espagne 
pour  2,015  dollars. 

h)  Montres  :  81,413  dollars.  —  La  France  et  la  Suisse  sont 
les  principaux  fournisseurs  de  ce  marché  :  la  valeur  de  leurs 
envoie  se  montant  respectivement  à  28,513  dollars  et 
28,262  dollars  en  1905,  l'Amérique  ne  vient  qu'en  troisième 
lieu  avec  20,086  dollars.  Mais  en  général  dans  ces  cinq  der- 
nières années,  ce  commerce  se  répartit  surtout  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  les  importations  de  Suisse  sont  irré- 
gulières. 


France  .  . 
États-Unis. 
Suisse.  .  . 


1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

43.128 

37.881 

31.843 

26.551 

28.513 

48.131 

68.863 

19.608 

17.386 

20.086 

5.688 

21.630 

21.219 

9.705 

28.268 

Houblon  :  12,462  dollars.  —  Vient  d'Allemagne  pour  la 
presque  totalité  :  11,739  dollars. 
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Huiles  :  —  1°  Les  huiles  animales  n'entrent  dans  cette 
somme  que  pour  une  faible  part  2,691  dollars  ; 

2°  Ce  sont  les  huiles  minérales  qui  constituent  la  plus 
grosse  part  de  ces  importations,  qui  ont  cependant  légère- 
ment diminué  en  1905,  n'étant  que  de  719,754  dollars  au 
lieu  de  811,284  dollars  en  1904. 

a)  Les  huiles  d'ectero.^e  :  637,843  dollars,  venant  depuis  1903 
presque  exclusivement  des  Etats-Unis  et  de  Russie,  consti- 
tuent les  six  septièmes  des  importations  des  huiles  miné- 
rales. 

La  valeur  des  huiles  d'éclairage  importées  en  ces  cinq  der- 
nières années  a  été  de  : 


1901    417.638  dollars. 

1902   535.207  — 

1903    562.693  — 

1904    746.000  — 

1905    637.843  — 


La  diminution  de  plus  de  100,000  dollars  constatée  dans 
le  total  général  des  importations  d'huiles  minérales  porte, 
on  le  voit,  sur  les  huiles  d'éclairage,  et  comme  le  fait  res- 
sortir le  tableau  suivant,  est  tout  au  désavantage  de  la 
Russie  puisque  l'Amérique  marque  un  énorme  progrès. 

1901         1902        190;^         1904  1905 

Dollars  Dollars  Dollars  Dollars  Dollars 
États-Unis.  .  .  .  77.342  294.734  276.512  370.557  445.106 
Russie   266.398     190  409     256.518.    350.458  138.427 

Les  huiles  américaines  ne  représentant  que  77,342  dollars 
en  1901,  accusent  une  augmentation  rapide  jusqu'en  1905, 
où  à  elles  seules  elles  atteignent  les  deux  tiers  du  total. 

On  doit  aussi  signaler  les  Indes  Néerlandaises  qui  en  1905 
doublent  leurs  envois  passant  de  24,856  dollars  en  1904  à 
54,176  dollars,  profitant,  ainsi  -que  les  Etats-Unis,  -de  la 
baisse  subie  par  les  importations  russes. 

b)  La  gazoline  :  16,729  dollars,  provient  d'Amérique  pour 
la  presque  totalité  :  16,041  dollars. 

c)  Les  huiles  lourdes  et  de  graissage  :  53,075  dollars,  venant 
d'Amérique  pour  46,409  dollars,  d'Angleterre  pour  3,528  dol- 
lars, do  Hong-Kong  pour  1,221  dollars,  sont  de  plus  en  plus 
demandées  sur  le  marché,  cette  importation  se  montait  en 
1901  à  12,337  dollars,  en  1902  à  16,315  dollars,  en  1903  à 
44,765  dollars  et^en  1904  à  35,444  dollars. 

d)  Les  résidus  y  compris  le  goudron  ;  8,893  dollars,  au 
lieu  de  16,336  dollars  en  1904,  venant  des  Etats-Unis  pour 
4,196,  de  Chine  pour  3,580  dollars. 

3*»^  Les  huiles  végétales  :  92,934  dollars,  baissent  régulière- 
ment chaque  année  depuis  1902,  elles  atteignaient  alors 
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249,139  dollars,  puis  loinbont  bf  iisf|iionif'nt  à  [2>^,in)lj  dolLirs 
vn  1903  et  ii  123,300  doJlars  cti  190i. 

a)  L'Espagne  conserve  le  monopole  de  l;i  fourni (urc  des 
luules  d'olive  aux  Philippines.  En  1905  sur  un  total  de 
29,934  dollars,  sa  part  est' de  28,312,  le  reste  venant  d'An- 
gleterre, de  France  pour  310  dollars.  La  demande  de  cet 
article  diminue  également  chnqnc  nnnée  et  est  tombée  de 
50  0/0  depuis  1902. 

h)  Les  huiles  de  graines  de  hn  pruviciincnt  en  piesiiufi 
totalité  d'Angleterre  pcîur  une  valeur  de  28,525  dollars  sur 
un  total  de  33,833  dollar-s,  cette  im[)ortation  est  à  peu  prés 
constante,  sauf  en  1902  où  elle  fut  de  46,451  dollars,  dont 
'i  1,564  dollars  pour  l'Angleterre. 

c)  Les  essences  volalUes  :  4,176  dollars,  vienneJiL  d  Alle- 
magne pour  2,032  dollaj's,  de  France  pour  L172  dollars,  puis 
•rAngleterre,  des  Etats-Unis. 

d)  Les  huiles  non  dénommées  pour  une  valeui'  de  24,753  dol- 
lars, sont  fournies  par  la  Chine  pour  12,070  dollars,  les 
Indes  anglaises  pour  4,671  dollars,  l'Angleterre  3,949  dollars, 
les  Etats-Unis,  l'Italie,  l'Allemagne,  la  France  pour  427  dol- 
lars, etc. 

Instruments  agricoles  :  90,683  dollars.  —  Le  commerce 
des  instruments  agricoles  se  monte  à  90,683  dollars,  s'étant 
accru  régulièrement  et  considérablement  depuis  1901  où  il 
n'était  que  de  6,527  dollars. 

Les  charrues  seules  entrent  dans  ce  chiffre  pour  22,022  dol- 
lars, venant  des  Etals-Unis  pour  18,785  dollars,  nuis  d'An- 
gleterre et  de  Suisse. 

Les  instruments  non  dénommés  représentant  une  va- 
leur de  68,314  dollars  proviennent  surtout  des  Etats-Unis 
59,784  dollars  et  d'Angleterre  7,562  dollars. 

Ijistruments  de  musique  :  44,121  dollars.  —  Nous 
importons  pour  16,304  dollars  d'instruments  de  musique,  se 
décomposant  ainsi  :  pianos,  5,871  dollars  sur  21,788  dollars  ; 
autres  instruments,  10,433  dollars  sur  20.710  dollars.  L'Alle- 
•magne  et  l'Espagne  importent  chacune  pour  7,500  dollars  de 
pnianos,  plus  que  nous  par  conséquent;  les  autres  instru- 
ments viennent  des  Etats-Unis  pour  7,261  dollars,  d'Alle- 
magne pour  2,741  dollars,  d'Espagne,  d'Angleterre,  etc. 

Instruments  et  appareils  électriques  et  scientifi- 
ques :  122,421  dollars.  —  Venant  d'Amérique  pour 
102,098  dollars,  d'Allemagne  pour  5.795  dollars,  d'Angleterre 
pour  4,460  dollars,  du  Japon  pour  3,920  dollars,  de  France 
pour  3,235,  d'Espagne,  de  Suède  et  No^rvège,  etc. 

Jeux  et  jouets  :  91,258  dollars.  —  L'importation  de  ces 
articles  élait  beaucoup  plus  importante  en  1901,  1902  et  1903 
où  elle  dépassait  110  000  dollars  après  avoir  atteint  130.639  dol- 
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lars  en  1902.  L'Espagne  a  toujours  été  le  principal  fournis- 
seur et  sauf  en  1901,  elle  contribue  pour  plus  de  la  moitié 
à  ce  commerce.  En  1905,  sa  part  est  d3  50,130  dollars,  vien- 
nent ensuite  T Allemagne  avec  17,481  dollars,  les  Etats-Unis 
avec  11,814  dollars,  la -France  avec  4,415  dollars,  puis  la 
Chine,  le  Japon,  rAutriche-Hongrie.  En  1901,  sur  un  total  de 
614,683  dollars,  l'Espagne  quoique  arrivant  en  tête,  ne  figu- 
rait que  pour  36,122  dollars,  tandis  que  les  Etats-Unis  attei- 
gnaient la  somme  de  25,401  dollars,  l'Allemagne  celle  de 
23,418  dollars,  la  France  celle  de  16,334  dollars,  suivie  par 
le  Japon,  la  Chine,  l'Angleterre,  etc. 

Laines  brutes  et  manufacturées  :  179,554  dollars.  — 
1°  Laines  brutes  :  5,977  dollars,  venant  d'Angleterre  pour 
2,371  dollars,  de  France  pour  2,172  dollars,  d'Allemagne  pour 
1,219  dollars. 

2"  Laines  manufacturées  :  173,577  dollars.  Les  achats  de 
laines  manufacturées  baissent  d'année  eh  année  ;  cette -année 
principalement  la  diminution  est  sensible  comparativement 
à  1904  où  ces  importations  se  montèrent  à  239497  dollars. 
Cette  diminution  se  répartit  sur  touis  les  pays  de  prove- 
nance, sauf  sur  l'Allemagne  qui  passe  de  52,423  dollars,  à 
54,480  dollars.  Quant  à  la  France  alors  qu'en  1901,  elle  en- 
voyait aux  Philippines  pour  53,430  dollars  de  laines,  elle 
voit  son  chiffre  d'affaires  décroître  régulièrement  jusqu'à 
24,762  dQllars  en  1905. 

Le  tableau  comparatif  suivant  montre  plus  clairement  les 
pertes  ou  gains  subis  par  les  principaux  pays  fournisseurs 
pendant  ces  cinq  dernières  années. 


1901 

19G2 

1903 

1905 

1905 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

Dollars 

États-Unis,  .  .  . 

2.189 

7.58 

8.638 

19.962 

11.464 

Angleterre  .  .  . 

47.291 

70.090 

63.483 

55.802 

35.489 

Allemagne  .  .  . 

94. 803 

95.295 

78.388 

52.423 

54.480 

53.430 

48.497 

35.359 

29.812 

24.762 

L'Espagne,  la  Chine,  la  Belgique,  la  Suisse  suivent  avec 
des  valeurs  moindres,  et  participent  également  au  mouve- 
ment rétrograde  général. 

Du  reste  ces  contrées  tropicales  ne  sauraient  être  un 
débouché  important  pour  ces  produits.  . 

Examinant  le  détail  de  ces  importations,  on  trouve  : 

a)  Les  tapis  :  3,170  dollars,  venant  d'Angleterre  pour 
2,104  dollars. 

b)  Les  couvertures  :  14,745  dollars,  provenant  de  Chine 
pour  5,056  dollars,  d'Angleterre  pour  2,928,  des  Etats-Unis 
pour  2,312  dollars,  de  Hong-Kong  pour  1,970  dollars,  de 
France  pour  318  dollars. 

cj  Les  r)êiements  :  31,227  dollars,  venant  d'Allemagne  pour 
12,624  dollars,  de  Hong-Kong  pour  6,342,  des  Etats-Unis  pour 
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4,909  dollars,  de  Chine  pour  2,845  dollars,  d^Angietorro  pour 
2,480  dollars,  de  France  pour  773  dollars. 

d)  Les  fils  de  laine  :  5,273  dollars,  fournis  par  l'Allemagne 
4,489  dollars. 

e)  Les  tissus  :  37,451  dollars,  de  provenance  française 
13,996  dollars,  anglaise  11,233  dollars,  allemande  5,739  dol- 
lars, espagnole,  belge,  suisse. 

()  Articles  non  classifiés  :  81,711  dollars,  venant  d'Alle- 
magne pour  30,617  dollars,  d'Angleterre  pour  15,922  dollars, 
de  France  pour  9,448  dollars,  d'Espagne  pour  2,067  dollars, 
■de  Belgique,  de  Suisse,  de  Chine,  etc. 

Légumes  frais  et  conservés  :  497,240  dollars.  — 
1°  Les  légumes  irais  :  332,742  dollars,  viennent  surtout  de 
Chine  et  du  Japon,  cette  importation  serait  encore  plus  con- 
sidérables, si  les  autorités  sanitaires,  en  temps  d'épidémie, 
ne  s'opposaient  fréquemment  à  l'entrée  de  ces  denrées. 

a)  Les  pois  et  haricots  :  71,371  dollars,  sont  fournis  par  la 
Chine  pour  35,658  dollars,  l'Espagne  26,595  dollars  et  l'Amé- 
rique 7,411  dollars. 

b)  Les  importations  de  pommes  de  terre  se  montent  à 
173,080  dollars.  A  lui  seul,  le  Japon  en  exporte  pour 
105,421  dollars,  il  augmente  du  reste  annuellement  ses  envois 
qui,  en  1901,  ne  se  montaient  qu'à  4,023  dollars,  passant  les 
années  suivantes  à  78,372  dollars,  85,722  dollars  et  103,272  dol- 
lars. Les  Etats-Unis  et  la  Chine  viennent  en  deuxième  et  troi- 
sième ligne  avec  39,063  dollars  et  26,382  dollars,  tandis  que 
l'Australie  qui^  en  1904,  prenait  la  deuxième  place  avec 
51,454  dollars  et  tombe  en  1905  à  1,034  dollars. 

•  c)  Les  oignons  :  88,291  dollars  proviennent  pour  près  de 
la  moitié  des  Indes  anglaises  41,049  dollars,  puis  de  Chine 
et  du  Japon  pour  20,325  dollars  et  22,112  dollars,  mais  dans 
les  deux  années  précédentes  les  importations  japonaises 
étaient  plus  fortes  que  celles  des  Indes  anglaises. 

2"  Conserves  de  légumes  :  66,861  dollars.  —  La  Californie 
fournit  la  plus  grande  partie  des  conserves  de  légumes 
34,737  dollars,  suivie  par  l'Espagne  17,259  dollars,  la  France 
1,567  dollars.  Ce  n'est  que  depuis  1904  que  l'Amérique  a 
pris  la  tète  de  ce  marché  monopolisé  ou  à  peu  près  autrefois 
par  l'Espagne. 

'  3°  Farineux  séché  :  1,190  dollars,  provenant  de  Chine  pour 
1,131  dollars  ; 

4**  Légumes  non  classiliés  (y  compris  les  pickles  et  les 
sauces)  :  96,447  dollars.  Venant  de  Chine  pour  35,978  dol- 
lars, des  Etats-Unis  pour  24,892,  du  Japon  pour  12,609,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de  France  pour  548  dol- 
lars. 

Les  conserves  françaises  quoique  estimées  sur  la  place 
sont  d'un  écoulement  difficile,  car  presque  toujours  de  qua- 
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lités  supérieures,  elles  se  vendent  à  des  prix  très  élevés,  les 
marques  les  pius  connues  sont  celles  de  :  Félix  Potin,  Kodei, 
Price,  Bonvais,  Pion,  G.  Dalidel,  Philippe  et  Canaud.  société 
des  cultivateurs  de  la  Seine. 

Il  faut  noter  en  outre  que  les  Américiins  et  les  Espagnols 
qui  constituent  rélénient  le  plus  nombreux,  consomment 
généralement  leurs  produits.  Quelle  que  soit  la  provenance 
de  ces  articles,  les  conditions  climatériques  exigent  le  renou- 
vellement complet  des  stocké  au  moins  deux  fois  par  an. 

Livres,  cartes,  gravures  :  157,249  dollars.  —  Les 
importations  de  livres  aux  Philippines  sont  des  plus  irrégu- 
lières. Cette  irrégularité  est  surtout  frappante  en  1904  où  la 
valeur  des  articles  importés  a  atteint,  la  somme  de  301,041  dol- 
lars au  lieu  de  159,265  dollars  en  1903  et  moins  de  100,000  dol- 
lai  s  en  1902  et  1901.  En  1904,  les  livres  scolaires  seuls  mon 
tent  à  158,352  ciollars  dont  142,053  dollars  venant  des  Etats 
Unis  et  11,740  dollars  d'Espagne.  On  doit,  évidemment  en 
chercher  la  raison  dans  Pouverture  de  nombreuses  écoles  en 
celte  même  année.  En  1905  les  livres  scolaires  ne  représen- 
tent que  37,088,  somme  dans  laquelle  les  Etats-Unis  n'entrent 
que  pour  14,782  dollars,  tandis  que  l'Espagne  prend  la  pre- 
mière place  avec  19,921  dollars.  Les  importations  de  livres 
imprimés  autres  que  les  livres  scolaires  tombent  également 
en  19D5,  n'étant  que  de  120,161  dollars  au  lieu  de  142,689  dol- 
lars en  1904  ;  ce  commerce  est  assez  partagé  :  Espagne 
40,773  dollars,  Etats-Unis  36,449  dollars,  Allemagne  15,268  dol- 
lars, Angleterre  6,201  dollars,  Belgique  6,143  dollars,  Japon 
5,685  dollars,  France  3,241  dollars,  la  Chine,  Hong-Kong, 
l'Italie  pour  des  sommes  moindres. 

Malt  :  28,157  dollars.  —  Fourni  exclusivement  par  l'Al- 
lemagne. 

Métaux  :  3,121,807  de  dollars.  —  Les  métaux  et  princi- 
palement les  fers  et  aciers'  constituent, après  les  cotonnades, 
les  principaux  produits  d'imiportation  aux  Philippines.  Nous 
allons  d'abord  rapidenient  passer  en  revue  ]es  métaux  secon- 
daires. 

ï°  Cuivre  brut  et  manufaelure  :  168,009  dollars.  —  Le  cuivre 
brut  (lingot,  barres  el  feuilles)  :  37,219  dollars,  provient 
d'Angleterre  pour  31,769  dollars.  Quant  au  cuivre  ouvré 
130,790  doilliirs,  il  vient  surtout  d'Amérique  dont  les  envois 
progressent  eliuffue  année  :  en  1903,  19,328  dollars,  en  1904, 
49,733  dollars,  en  1905,  93,775  dollui-s.  L'Angleterre  qui  jus- 
qu'en 1903  alimente  principalemcMil  ce  marché,  ne  contri- 
bue plus  à  cette  importation  que  pour  17,703  dollars.  L'Alle- 
magne rétrograde  également  de  13,656  dollars  en  1904  à 
7,339  dollars  en  1905.  La  France  perd  aussi  du  terrain  cha 
que  année  :  1905  :  11,  r^i6  dollars,  1904  .  8,216  dollars  et  i905  : 
3,ri5  dollars. 
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2°  Etain  :  55,042  dollars.  —  a)  En  feuilles  :  14,667  dollars, 
venant  d'Angleterre,  de  Chine  et  des  Etats-Unis. 

b)  Manufacturé  :  35,283  dollars.  —  Les  importations  alle- 
mandes excèdent  de  beaucoup  celles  d'Angleterre  ou  des 
Etats-Unis  e'  se  montent  à  15,520  dollars,  tandis  que  celles 
d'Angleterre  n'arrivent  qu'à  5,492  dollars  et  celles  des  Etats- 
Unis  à  6,752  dollars.  Le  Japon  et  la  France  viennent  ensuite 
respectivement  pour  une  valeur  de  3,143  et  2,243  dollars. 

3°  Laiton  :  146,297  dollars-  —  a)  Saumon,  barres,  etc. 
6,787  dollars,  de  provenance  anglaise  6,036  dollars. 

b)  Ouvré  :  139,510  dollars.  —  Les  importations  améri- 
cames  accusent  un  gain  assez  fort  depuis  1901  passant  de 
13,690  dollars  à  57,566  dollars  en  1905,  en  diminution  cepen- 
dant sur  1904,  année  où  du  reste  le  chiffre  total  de  cette 
importation  avait  été  beaucoup  plus  élevé  :  161,574  dollars. 

L'Allemagne  qui  prend  la  deuxième  place  avec  31,872  dol- 
lars en  1903,  8,823  dollars  en  1904  à  10,882  dollars  en  1905. 
25,000  et  30,000  dollars,  tandis  que  l'Angleterre  tombe  de 
28,000  dollars  en  1904  à  19,353  dollars  en  1905. 

Les  importations  françaises  progressent  également,  pas- 
sant de  5,465  dollars  en  1901,  6,523  dollars  en  1902,  9,807  dol- 
lars, est  plus  constante  dans  ses  envois  qui  oscillent  entre 

4°  Plomb  et  zinc  :  42,228  dollars.  —  Le  plomb  vient  sur- 
tout d'Angleterre  et  d'Amérique.  Le  zinc,  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre, de  France,  de  Belgique  et  des  Etats-Unis. 

5°  Fers  et  aciers  :  2,810,231  dollars.  —  Comme  on  l'a  vu 
dans  le  tableau  statistique,  les  importations  des  fers  et  aciers 
vont  croissant  chaque  année,  tous  les  principaux  pays  de 
provenance  ne  prennent  pas  part  cependant  à  ce  mouvement 
ascendant.  Seuls  en  effet  les  Etats-Unis  qui  depuis  1904  ont 
pris,  au  détriment  de  l'Angleterre,  la  tête  du  marché,  aug- 
mentent leurs  envois,  tandis  que  l'Allemagne  et  la  France 
voient  les  leurs  baisser  dans  de  très  notables  proportions.» 

Au  surplus  voici  le  relevé  des  importations  de  ces  quatre 
pays  pour  les  cinq  dernières  aanées. 

1901         1902          1903          1904  1905 

(en  dollars) 

Etats-Unis  .     453.618      479.014      473.364   1.009.889  1.127-194 

Angleterre  .     622.640      682.718      743.071      737.857  925.147 

Allemagne  .     419.364      420.236      483.037      440.628  296.297 

France  .  .  .     253.042       91.440      106.815       95.440  71.187 

Ce  qui  est  surtout  à  noter  c'est  le  bond  énorme  accompli 
par  les  Etats-Unis  de  1903  à  1904  pro<gressant  de  plus  de 
100  0/0.  En  étudiant  le  détail  de  ces  importations,  nous  ver- 
rons sur  quels  articles  porte  surtout  cette  augmentation. 

a)  Aiguilles,  épingles,  plumes,  instruments  chirurgicaux  : 
25,548  dollars;  venant  des 'Etats-Unis  8,690  dollars,  d'Aile- 
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magne  8,615  dollars,  de  France  3,677  dollars,  d'Angleterre, 
de  Chine. 

b)  Barres  en  fer  :  68,103  dollars;  de  provenance  anglaise 
40,293  dollars,  belge  12,732  dollars,  américaine,  suédoise, 
allemande,  française  pour  522  dollars. 

c)  Barres  en  acier  :  31,108  dollars  ;  venant  aussi  principale- 
ment d'Angleterre  12,694  dollars,  de  France  8,538  dollars,  des 
Etats-Unis,  de  Belgique,  d'Allemagne. 

d)  Rails  en  acier  :  193,300  dollars  ;  ce  n'est  que  depuis  1903 
que  les  rails  en  acier  trouvent  un  gros  débouché  aux  Philip- 
pines, débouché  ouvert  par  les  constructions  de  lignes  (le 
tramways  et  de  chemin  de  fer. 

En  1903,  plusieurs  pays  contribuaient  à  ces  envois  :  l'Al- 
lemagne pour  74,365  dollars,  la  Belgique  pour  61,420  dollars, 
l'Angleterre  pour  13,530  dollars,  la  France  pour  6,447  dollars, 
et  les  Etats-Unis  pour3,766  dollars  soit  au  total  159,528  dollars. 
En  1904,  ces  importations  diminuent  légèrement  (132,507  dol- 
lars) mais  trois  pays  seulement  sont  en  présence  :  l'Angle- 
terre s'assure  la  prédominance  avec  119,806  dollars  et  laisse 
loin  derrière  elle  ses  deux  concurrents  les  Etats-Unis  avec 
8,430  dollars  et  la  Belgique  avec  4,271  dollars. 

L'Allemagne  figure  en  1905,  mais  pour  une  faible  somme 
de  408  dollars, tandis  que  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  aug- 
mentent encore  leurs  envois  :  169,727  dollars  et  22,792  dol- 
lars, respectivement. 

Quant  à  la  Belgique  elle  ne  vient  plus  qu'en  quatrième 
ligne,  avec  373  dollars. 

e)  Plaques  et  tôles  :  321,026  dollars.  —  Ces  importations, 
assez  irrégulières,  sont  montées  à  235,420  dollars  en  1901, 
224,141  dollars  en  1902,  311,869  dollars  en  1903,  199,731  dol- 
lars en  1904.  C'est  donc  un  gain  de  120,000  dollars  pour  cette 
année,  dont  l'Angletrre  est  presque  seule  à  avoir  profité, 
fournissant  à  elle  seule  pour  303,172  dollars  et  ayant  le  mono- 
pole de  ce  commerce  dans  ces  cinq  années  ;  les  Etats-Unis 
ne  suivent  que  de  loin  avec  4,674  dollars,  la  Belgique  avec 
4,159  dollars,  la  France  avec  1,893  dollars,  l'Allemagne,  la 
Hollande,  etc. 

()  Fers  et  aciers  pour  constructibn  :  169,476  dollars.  —  Les 
importations  de  matériel  de  construction,  comparativement  à 
1904,  augmentent  de  50  0/0  en  1905  ;  elles  n'étaient  que  de 
35,454  dollars  en  1902,  de  71,108  dollars  en  1903  et  de 
110,495  dollars  en  1904.  L'Angleterre  qui  en  1903  avait  été  le 
principal  fournisseur,  cède  le  pas  aux  Etats-Unis  en  1904, 
rétrogradant  de  63,576  dollars  à  24,312  dollars,  tandis  que  les 
Etats-Unis  passent  de  526  dollars  à  44,801  dollars  :  en  1905 
la  part  de  l'Amérique  est  de  86,042  dollars,  celle  de  l'Angle- 
terre 65,687  dollars  et  la  Belgique  qui  en  1904  figurait  pour 
23,707 'dollars,  tombe  à  7,157  dollars. 

g)  Fils  et  câbles  métalliques     37,875  dollars.  Venant 
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d'Amérique  pour  23,738  dollars,  d'Angleterre  pour  5,699  dol- 
lars, d'Allemagne  pour  4,580  dollars. 

h)  Outils  et  quincaillerie  :  124,630  dollars.  —  Venant  (hi6 
Etais-Unis  pour  58,731  dollars,  d'Angleterre  pour  33,553  dol- 
lars, d'AllemagTic  pour  23,019  dollars,  de  France  pour 
5,456  dollars. 

i)  Coutellerie  ;  62,433  dollars.  —  La  coutellerie  provient. 
d'Allemagne   pour   44,786   dollars,    des   Etats-Unis  pour 
7,803  dollars,  de  France  pour  4,056  dollars  et  d'Angleterre 
pour  3,136  dollars. 

L'Allemagne  fournit  principalement  l'article  bon  marché, 
et  en  inonde  la  place  par  l'intermédiaire  des  marchands  chi- 
nois ;  la  France,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unisi,  envoient  au 
contraire  de  la  coutellerie  fme. 

i)  Machines  :  895,318  dollars.  —  Les  machines  constituent 
la  plus  grosse  part  des  importations  de  fer  et  d'acier,  en  cinf[ 
ans  leur  valeur  a  passé  de  500,000  dollars  à  900,000  dollars. 
L'Amérique  tient  de  loin  la  tête  dans  ce  commerce  et  ses 
envois  ont  plus  que  triplé  en  cinq  ans. 

Les  différentes  espèces  de  machines  importées  sont  : 

1°  Machines  à  vapeur  :  188,356  dollars.  —  a)  Locomotives  : 
30,553  dollars.  —  Les  demandes  de  loicomolives  sont  néces- 
sairement faibles  et  irrégulières  dans  un  pays  aussi  dépourvu 
de  ligne  de  chemin  de  fer  que  les  Philippines  ;  en  1903 
cinq  locomotives  sont  venues  des  Etats-Unis  valant  7,690  dol- 
lars, et  une  de  France  valant  6,460  dollars  ;  en  1904  les  Etats- 
Unis  seuls  fournissent  5  machines  au  prix  de  14,838  dollars. 
En  1905,  8  locomotives  sont  envoyées  aux  Philippines,  dont 
cinq  par  les  Etats-Unis  pour  une  valeur  de  17,143  dollars,  et 
trois  par  l'Angleterre  pour  une  valeur  de  13,410  dollars. 

b)  Machines  fixes  et  chaudières  :  157,803  dollars,  en  aug- 
mentation depuis  trois  ans.  Actuellement  les  Etats-Unis  en 
importent  près  des  2/3  98,718  dollars,  l'Angleterre  vient  en 
deuxième  ligne  avec  37,438  dollars,  puis  la  Chine  avec 
6,505  dollars,  le  Japon  avec  5,324  'dollars,  Hong-Kong  avec 
4,716  dollars. 

C'est  sans  doute  de  SJianghaï  que  viennent  les  chaudières 
et. les  pièces  détachées  marquées  sous  la  rubrique  «  Chine  », 
car  dans  cette  ville,  de  même  qu'à  Hong-Kong,  fournissant 
aussi  des  chaudières  et  des  pièces  détachées,  il  existe  des 
docks  et  atehers  de  constructions  que  ceux  de  Manille  sont 
bien  loin  d'égaler  ; 

2""^ Machines  électriques  :  235,330  dollars,  au  lieu  de 
19,439  dollars  en  1904.  Venant  des  Etats-Unis  pour 
230,086  dollars  ; 

3°  Pompes  :  21,798  dollars.  —  Provenance  américaine  : 
17,256  dollars,  anglaise  :  2,368  dollars  ; 

4*"  Machines  à  coudre  :  59,209  dollars.  —  Viennent  prin- 
cipalement d'Allemagne  31,879  dollars,  puis  des  -  Etats-Unis 
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24,214  dollars,  d'Autriche-Hongrie  2,375  dollars,  de  France 
60  dollars. 

En  1901,  1902  et  1903,  la  valeur  des  machines  à  coudre 
venant  d'Allemagne  oscillait  autour  de  100,000  dollars,  repré- 
sentant les  3/4  du  total,  mais  en  ces  deux  dernières  années 
cette  proportion  n'a  pas  été  maintenue  et  la  moyenne  des 
importations  allemandes  n'est  plus  que  de  la  moitié  ; 

5°  Machines  à  écrire  :  30,067  dollars.  —  Importation  mono- 
polisée par  les  Américains  26,694  dollars,  en  diminution  sur 
celle  de  1904  :  50,667  dollars,  mais  en  augmentation  sur 
celle  de  1903  :  25,693  dollars  ; 

6°  Autres  machines  et  pièces  séparées  non  dénommées  : 
367,017  dollars. 

En  1903  :  331,077  dollars,  en  1904  :  447,008  dollars. 

Dans  cette  rubrique  rentrent  les  machines  à  distiller  • 
19,386  dollars  venant  d'Angleterre  pour  17,254  dollars,  des 
Etats-Unis  pour  1,203  dollars  ;  les  presses  d'imprimerie  : 
2,671  dollars  venant  d'Allemagne  pour  1,457  dollars  ;  les  enre- 
gistreurs de  caisses  venant  des  Etats-Unis  pour  2,354  dol- 
lars ;  les  pièces  détachées  pour  103,928  <lollar?^,  venant  des 
Etats-Unis  pour  66,379  dollars,  d'Angleterre  pour  14,276  dol- 
lars, de  France  pour  8,973  dollars,  d'Allemagne  pour 
6,663  dollars,  de  Belgique,  de  Hong-Kong,  etc.  ;  enfm  les 
machines  non  classifiées  :  238,678  dollars,  provenant  des 
Etats-Unis  pour  145,041  dollars,  de  France  pour  30,751  dol- 
lars, d'Angleterre  pour  29,027  dollars,  d'Allemagne  pour 
27,691  dollars,  de  Chine,  d'Espagne,  de  Hong-Kong,  etc.  ; 

k)  Clous,  pointes,  etc.  :  61,968  dollars.  —  Venant  des 
Etats-Unis  pour  26,653  dollars,  d'Allemagne  pour  12,269  dol- 
lars, d'Angleterre  pour  10,753  dollars,  de  Belgique  pour 
8,558  dollars,  de  Chine,  d'Italie,  de  France  pour  1,085  dol- 
lars ; 

l)  Tuyaux  et  joints  :  75,894  dollar».  Importation  en  dimi- 
nution sur  1904;  121,948  dollars  ;  provenant  des  Etats-Unis 
pour  63,722  dollars,  d'Angleterre  pour  10,587  dollars  ; 

m)  Coflres-iorts  :  10,449  dollars.  —  Venant  des  Etats-Unis 
pour  5,165  dollars,  d'Angletet^re  pour  3,309  dollars,  de  France 
pour  513  dollars  ;  • 

n)  Balances  ;  12,384  dollars.  —  Venant  d'Amérique  pour 
10,149  dollars,  d'Allemagne  pour  1,164  dollars,  de  France 
pour  102  dollars  ; 

O'j  Fourneaux  :  1,146  dollars.  —  Venant  des  EtaLs-Ùnis 
pour  8,832  dollars,  d'Allemagne  pour  1,532  dollars  ; 

p)  Articles  manufacturés  en  fer  ou  acier  non  dénommés  : 
349,699  dollars,  au  lieu  de  373,352  dollars  en  1903  et 
452,402  dollars  en  1904. 

De  provenance  américaine  :  121,718  dollars,  allemande 
101,057  dollars,  anglaise  :  83,700  dollars,  chinoise  :  11,555  dol- 
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lars,  française  :  5,622  dollars,  autrichienne,  belge,  japo- 
naise, etc. 

Il  est  pénible  de  constater  que  pour  ces  articles  de  fer  et 
d'acier,  nos  importations  baissent  d'une  façon  si  accentuée, 
passant  en  cinq  ans  de  253,042  dollars  à  71,187  dollars.  Et 
cependant,  nos  fonderies  et  établissements  sidérurgiques 
jouissent  d'une  bonne  réputation  à  l'étranger.  A  quoi  peut 
donc  tenir  ce  recul  ?  Une  des  principales  raisons  est  le 
manque  d'attention  que  nos  industriels  accordent  à  ce  mar- 
ché. On  ne  se  rend  pas  compte  que  les  Philippines  sont 
actuellement  entre  les  mains  d'un  peuple  jeune  et  entrepre- 
nant et  que  ces  îles,  qui  se  trouvaient  sous  la  domination 
espagnole,  dans  un  état  stagnant,  sont,  depuis  sept  ans, 
malgré  les  difficultés  présentes,  en  voie  de  transformation 
et  de  développement. 

A  l'appui  de  ce  dire,  il  n'y  a  qu'à  citer  et  à  comparer  la 
valeur  moyenne  des  importations  des  fers  et  aciers  de  1891 
à  1894  (domination  espagnole),  et  de  1902  à  1905  ^^domina- 
lion  américaine)  ;  d'après  les  "  statistiques  officielles,  nous 
trouvons  respectivement  :  811,058  dollars  et  2,450,303  dol- 
lars. Vraisemblablement,  ce  chiffre  ne  fera  qu'augmenter, 
car  les  nombreux  travaux  entrepris  et  projetés,  à  ne  citer 
même  que  Les  chemins  de  fer,  exigeront  des  fournitures 
importantes.  Il  serait  à  souhaiter  que  cette  place  fût  visitée 
par  des  voyageurs  en  métaux,  qui  viendraient  se  rendre 
compte  des  besoins  du  marché  et  pourraient  enlever  de 
bonnes  affaires,  étant  donné  surtout  que  certains  de  nos 
aciers,  à  qualité  égale,  sont  plus  avantageux  que  les  aciers 
américains.  Nos  aciers  peuvent,  également,  parfaitement  sou- 
tenir la  concurrence  avec  les  aciers  anglais  ;  ceux-ci,  il  est 
vrai,  sont  meilleur  marché,  mais  sont  souvent  de  qualité 
bien  inférieure  ;  les  aciers  anglais  «  Furton  »,  par  exemple, 
sont  loin  d'égaler  les  aciers  français  «  Wolfrom  ». 

Un  des  grands  griefs  que  l'on  fait  généralement  aux  four- 
nisseurs français  est  le  manque  de  soin  et  de  promptitude 
apportés  à  l'exécution  des  commandes. 

Je  ne  citerai  aucun  nom,  mais  l'exemple  suivant  est  typi- 
que :  une  maison  de  Manille  fit  à  un  établissement  de  la 
région  du  Nord  une  commande  livrable  en  quatre  mois  ;  on 
ouvrit  les  crédits  nécessaires,  le  terme  convenu  arriva,  mais 
sans  les  articles  qui,  huit  mois  après  la  passatipn  de  la 
commande,  n'étaient  pas  encore  rendus  à  destination  ! 

On  se  plaint  également  du  manque  de  soin  dans  l'embal- 
lage. Les  Anglais  envoient  leurs  aciers  dans  des  caisses 
closes  et  étanches  ;  les  Français,  au  contraire,  les  expé- 
dient souvent  en  vrac  ou  en  botte  ;  pendant  la  traversée,  ils 
se  rouillent  et,  à  leur  arrivée,  présentent  l'aspect  de  vieux 
fers,  ce  qui  est  peu  alléchant  pour  le  consommateur. 

D'autre  part,  nos  industriels  doivent  toujours  apporter  le 
plus  grand  soin  et  attacher» la  plus  grande  importance  au 
choix  de  leurs  voyageurs  ;  il  est  absolument  nécessaire  que 
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ces  derniers  parlent  l'espagnol  et  l'anglais,  seules  langues 
en  usage  aux  Philippines  ;  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  la  moindre  faute  commise  par  une  maison  dans  l'exécu- 
tion d'une  commande  peut  nuire  à  toutes  les  autres,  et  faire 
perdre,  en  peu  de  temps,  un  terrain  acquis  en  .de  longues 
années  et  souvent  au  prix  de  gros  sacrifices. 

On  ne  saurait  trop  recommander  à  nos  industriels  de  ne 
négliger  aucun  point  de  détail  et  de  se  souvenir  qu'ils  ont 
en  Angleterre,  en  Amérique,  en  Allemagne,  des  concurrents 
redoutables  et  acharnés  à  la  lutte,  qui  épient  nos  fautes  et 
nos  erreurs,  cherchent  à  en  profiter  et  arrivent  ensuite 
à  nous  supplanter  sur  les  marchés  étrangers. 

A  Manille,  on  trouve  trois  ateliers  de  construction  :  «  Ma- 
nuel Earnsliaw  and  G°  »,  «  San  Nicolas  Irou  Works  et  «  El 
Varadero  de  Ganacao  »  ;  de  gros  entrepreneurs  :  «  Atlantic 
Gulf  and  Pacific  G°  i»,  J.-G.  White  and  G'^  »,  German  and  G*^  », 
auxquels  il  faut  ajouter  depuis  un  an  les  ateliers  de  construc- 
tion de  la  «  Manila  Electric  Railroad  and  Light  and  G°.  On 
pourrait  donc,  si  toutefois  on  voulait  bien  s'en  donner  la 
peine,  se  créer  des  débouchés  importants  auprès  de  ces  diffé- 
rentes maisons. 

Œufs  :  247,938  dollars.  De  provenance  exclusivement  chi- 
noise .  247,901  dollars. 

Os  et. cornes  :  29,177  dollars.  —  Venant  de  France  pour 
7,541  dollars,  d'Allemagne  pour  6,732  dollars,  d'Angleterre 
pour  3,672  dollars,  du  Japon  pour  2,546  dollars,  d'Espagne 
pour  2,356  dollars,  de  Ghine,  de  Belgique,  des  Etats-Unis. 

Papier  et  pâte  de  papier  :  453,201  dollars.  —  Dans  les 
importations  de  papier,  la  part  de  la  France  est  relativement 
faible,  mais  la  pâte  de  papier  (209,851  dollars),  qui,  en  ces 
deux  dernières  années,  représente  1/3  du  commerce  de 
papier,  provient  surtout  de  France  depuis  1902.  Notre  con- 
tribution, il  est  viai,  décroît  en  1905  :  52,460  dollars  au  lieu 
de  84,572  dollars  en  1904  et  104,388  dollars  en  1903,  et  repré- 
sente seulement  1/4  de  la  somme  totafe.  Nos  concurrents  les 
plus-  sérieux  sont  :  l'Autriche-Hongrie  :  43,323  dollars,"  les 
Etats-Unis  :  42,480  dollars  et  l'Espagne  :  35,690  dollars.  Durant 
ce  dernier  lustre,  le  total  des  importations  de  pâte  de  papier 
oscille  entre  200  et  300,000  dollars  ;  en  1903,  nos  envois  se 
rhontaieht  à  104,388  dollars  sur  un  total  de  245,021  dollars, 
soit  ])rès  de  la  moitié,  mais  en  ces  deux  dernières  années 
notre  chiffre  d'affaires  est  beaucoup  moindre,  étant  tombé 
dès  1904  à  84,572  dollars.  L'Autriche-Hongrie  et  l'Espagne 
figurent  régulièrement  chaque  année  dans  les  statistiques 
pour  40,000  dollars  environ.  Les  Etats-Unis,  au  contraire, 
qui,  en  1901,  envoyaient  aux  Philippines  pour  172,554  dol- 
lars de  pâte  de  papier,  sont  tombés  au  troisième  rang  en 
1905  avec  42,480  dollars.  Dans-  les  papiers,  on  fait  rentrer  : 

1**  La  pâte  et  carton  pierre  :  326  dollars  ; 
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2^  Les  papiers  à  imprimer  :  83,014  fioUars,  augmentant  do 
près  de  10,000  dollars  chaque  année  et  venant  des  Etats-Unis 
pour  38,022  dollars,  d'Allemagne  pour  18,170  dollars,  d'Es- 
pagne pour  13,044  dollars,  d'Angleterre,  d'Autriche-Hongric  ; 

3"  Papier  d'emballage,  boîtes,  etc  :  49,485  dollars.  —  Pro- 
\  eiianl  des  ^Etals-Unis  pour  14,773  dollars,  d'Allemagne  pour 
8,935  dollars,  d'Espagne  pour  7,153  dollars,  d'Angleterre,  de 
France  (31,114  dollars),  de  Ctiine,  d'Autriclie-IIongrie  ; 

4**  Registres,  cahiers,  carnets  et  papier  à  en-tête  :  36,4V8  dol- 
lars. —  Venant  d'Espagne  pour  12,529  dollars,  des  Etais- 
Unis  pour  7,866  dollars,  de  Chine  pour  7,220  dollars,  d'An- 
gleterre pour  6,484  dollars,  de  France  pour  1,138  dollars  ; 

S''  Papier  à  écrire  et  enveloppes  :  61,440  dollars.  —  Les 
Etals-Unis  et  l'Espagne  en  fournissent  plus  des  deux  tieTS, 
les  premiers  pour  23,347  dollars  et  la  deuxième  pour 
19,604  dollars,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Allemagne  ne  suivent 
que  de  loin  avec  3,000  ou  4,000  dollars  et  la  France  avec 
1,143  dollars  ; 

6"  Papiers  peints  :  296  dollars,  venant  d'Allemagne  po.ar 
281  dollars; 

7^  Carton  et  papier-paitte  :  8,809  dollars,  venant  de  Chine  : 
6,025  dollars,  d'Allemagne  :  1,355  dollars  ; 

8°  Papier  de  verre  :  3,092  dollars,  venant  d'Allemagne, 
1,406  dollars. 

Parfumerie  et  cosmétique  :  83,200  dollars.  —  En 
1905,  les  envois  de  la  France  se  montent  à  62,485  dollars, soit 
75  0/0  du  total.  Depuis  1901,  c'est  surtout  la  France  qui 
approvisionne  les  Philippines.  Les  autres  pays  ne  suivent  que 
de  loin  :  l'Amérique  avec  9,248  dollars,  l'Allemagne  avec 
3,921  dollars,  l'Angleterre  avec  2,697  dollars,  l'Espagne,  la 
Chine,  etc. 

Pâtes  alimentaires,  froment,  farine,  etc.,  1  million 
008,369  dollars.  —  Depuis  1902,  ces  importations  sont  à  peu 
près  constantes  1,000,000  de  dollars  environ  : 

1°  Les  farines  de  froment  :  770,110  dollars,  à  elles  seules 
en  constituent  les  sept  dixièmes,  elles  viennent  surtout  des 
Etats-Unis  dont  les  envois  se  montent  en  1905  à  522,865  dol- 
lars. Depuis  cinq  ans,  c'est  le  plus  bas  chiffre  atteint  par  les 
Etats-Unis  dont  les  expéditions  se  sont  montées  en  : 

lyOl         1902         1903         1904  1905 

à     532.714     68^1.599     806.514     718.745  522.862 
sur  un  total  de  :     553.869     758.096     807.854     754.962  770.012 

La  raison  de  cette  baisse,  ne  correspondant  pas  à  une 
diminution  des  réceptions  totales,  est  dtie  à  la  place  prise 
par  les  farines  australiennes  dont  les  importations  en  trois 
ans  ont  passé  de  1,185  dollars  à  242.024  dollars. 
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2°  Avoine  et  gruau  d'avoine  :  50,062  dollars.  La  demande 
croît  d'année  en  année,  elle  n'était  que  de  3,940  dollars  en 
1901  ;  c'est  l'Amérique  qui  en  est  le  principal  fournisseur 
43,151  dollars,  puis  l'Australie  6,405  dollars  ; 

3*^  Brau  de  son  :  36,372  dollars,  venant  de  Chine  pour 
26,617  dollars,  d'Australie  pour  9,625  dollars  ;  % 

4°  Macaroni  et  vermicelle  :  78,490  dollars,  venant  de  Chine 
pour  59,608  dollars  soit  plus  de  75  0/0,  d'Espagne  pour 
3,127*dollars; 

5°  Pain  et  biscuit  :  36,647  dollars,  provenant  d'Angleterre 
pour  20,829  dollars,  des  Etats-Unis  pour  7,416  dollars,  des 
Indes  anglaises  pour  3,336  dollars,  d'Espagne  pour  1,924  dol- 
lars, de  France  pour  1,236  dollars  ; 

6°  Produits  farineux  non  dénommés  :  34,793  dollars,  venant 
des  Etats-Unis  pour  13,658  dollars,  de  Chine  pour  11,947  dol- 
lars, des  Indes  anglaises  pour  2,303  dollars,  d'Espagne  pour 
2,021  dollars. 

Conserves  de  poissons  :  253,367  dollars.  —  Importa- 
tions en  augmentation  sur  l'année  précédente,  mais  cepen- 
dant loin  d'égaler  celles  de  1902  qui  se  montaient  à 
541,721  dollars  : 

1°  Poissons  salés  ou  fumés  :  36,650  dollars,  venant  de  Chine 
pour  17,696  dollars,  des  Etats-Unis  pour  7,371,  des  Indes- 
anglaises  pour  5,647  dollars  ;  la  France  envoie  pour  1,141  dol- 
lars de  morue  et  merluche  ; 

2°  Saumon  en  boîtes  :  55,741  dollars.  —  En  augmentation 
sur  les  années  précédentes,  venant  des  Etats-Unis  pour 
49,880  dollars,  d'Angleterre  pour  2,643  dollars,  du  Japon 
pour  2,420  dollars  ; 

3°  Conserves  autres  que  le  saumon  et  les  coquillages  : 
99,504  dollars,  venant  d'Espagne  pour  81,086  dollars,  des 
Etats-Unis  pour  5,962  dollars,  de  France  pour  4,348  dollars 
—  dont  1,114  dollars  de  caviar  —  de  Chine  pour  3,083  dollars, 
d'Angleterre  pooir  2,855  dollars; 

4°  Coquillages  :  61,132  dohars,  de  provenance  chinoise  : 
51,549  dollars,  américaine  :  6,870  dollars,  dont  5,022  dollars 
d'huîtres,  joponaise,  anglaise  ; 

5°  Produits  dérivés  :  869  dolars.  —  Les  marques  fran- 
çaises que  l'on  trouve  sur  la  place  sont  celles  de  «  Félix 
Potin  »,  «  Price  »,  «  Bouvais  »,  «  Plou  »,  «  Amieux  »,  «  Phi-^ 
lippe  et  Canaud  »,  «  Arsène  Saupiquet  »,  «  Rameil  »,  concur-* 
rencées  par  les  marques  anglaises  «  Morton  and  C°  »,  «  Crosse 
and  Blackwell  »  et  espagnole  «  Carbo  Hermanos  de  Barce- 
lone ». 

Porcelaine,  faïence  :  130,559  dollars.  —  La  Chine  importe 
près  de  la  moitié  des  faïences  soit  49,140  dollars  sur 
106,151  dollars.  Ce  n'est  que  depuis  deux  ans  qu'elle  a  pris  la 


ILES  PHILIPPINES 


première  place, ayant  été  jusque-là  devancée  par  l'Angleterre 
dont  les  importations  restent  à  peu  près  constantes  et  oscil- 
lent entre  20  et  30,000  dollars.  Les  envois  des  Etats-Unis  se 
montent  cette^  année  à  13,076  dollars  au  lieu  de  6,845  dollars 
en  1904,  ceux  de  l'Allemagne  à  7,678  dollars;  suivent  la  Bel-- 
gique,  la  Hollande,  l'Espagne,  la  France  avec  1,442  dollars. 

Dans  les  importations  de  porcelaine  la  Chine  ne  prend  que 
le  deuxième  rang  avec  4,768  dollars  sur  23,808  dollars,  étant 
distancée  par  l'Allemagne  avec  6,913  dollars.  Les  autres  pays 
de  provenance  sont  :  le  Japon  3,906  dollars,  l'Angleterre 
2,665  dollars,  la  France  1,994  dollars,  Hong-Kong,  les  Etats- 
Unis,  l'Espagne. 

Poudres  et  explosifs  :  57,569  dollars.  —  Les  de- 
mandes d'explosifs  quoique  moins  élevées  qu'en  1904,  sont 
cependant  beaucoup  plus  importantes  qu'en  1903  où  elles 
n'atteignaient  pas  17,000  dollars.  C'est  l'Amérique  qui  en 
fournit  la  presque  totalité  :  53,275  dollars,  le  reste  vient 
d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  France  :  473  dollars,  de  Bel- 
gique. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques  :  1  mil- 
lion 041,620  dollars.  —  En  légère  diminution  sur  1904  (1  mil- 
lion 047,353  dollars). 

Ces  importations  se  subdivisent  en  : 

1°  Acides  :  9,332  dollars,  venant  du  Japon  :  4,532  dollars, 
d'Allemagne  :  3,732  dollars; 

2°  Médicaments  et  spécialités  pharmaceutiques  :  54,160  dol- 
lars, en  augmentation  de  plus  du  double  sur  1904,  23,203  dol- 
lars, venant  des  Etats-Unis  pour  19,167  dollars,  de  France 
pour "13,669  dollars,  d'Espagne  pour  11,485  dollars,  d'Angle- 
terre, d'Allemagne. 

3°  Potasses  :  1,094  dollars  ; 

4°  Quinine  et  quinquina  :  11,857  dollars,  venant  d'Allema- 
gne pour  6,633  dollars,  de  France  pour  3,118  dollars  ; 

S**  Racines,  herbes,  écorces  :  15,321  dollars,  venant  de 
Chine  pour  10,204  dollars,  d'Allemagne  pour  1,902  dollars  ; 

6°  Teintures  :  15,553  dollars,  venant  d'Allemagne  pour 
6,603  dollars,  des  Indes  anglaises  pour  4,500  dollars,  d'An- 
gleterre pour  1,900  dollars,  de  Chine  pour  1,070  dollars,  de 
France  pour  998  dollars  ;  • 

,  7°  Gousses  de  vanille  :  290  dollars  ; 

8°  Produits  non  spécifiés  :  194,884  dollars,  venant  d'An- 
gleterre pour  48,087  dollars,  d'Amérique  pour  44,493  dollars, 
d'Allemagne  pour  32,794  dollars,  de  France  pour  22,131  dol- 
lars, de  Chine  pour  18,897  dollars,  du  Japon,-  d'Espagnp, 
d'Australie,  de  Hong-Kong  ; 

9"  Oinum  :  739,419  dollars.  —  L'opium  constitue  un  des 
plus  gros  produits  d'importation  des  Iles  Philippines  ;  seules 
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les  importations  de  coton,  riz,  fer  et  acier,  animaux,  et 
farine  sont  plus  importantes. 

L'opium  provient  surtout  des  Indes  anglaises  :  551,531  dol- 
lars et  de  la  Chine  :  103,868  dollars.  Les  importations 
actuelles  sont  loin  d'égaler  celles  de  1901  qui  se  montèrent 
à  1,070,431  dollars.  Cette  année,  il  est  vrai,  ne  fut  pas  une 
année  normale,  cette  augmentation  de  demandes  ayant  eu 
pour  but  de  prévenir  autant  que  possible,  par  la  constitution 
de  stocks  importants,  le  nouveau  tarif  douanier  applicable  en 
novembre  et  augmentant  de  50  0/0  les  droits  d'entrée  de  ce 
produit.  Aussi  la  valeur  de  ces  importations  tomba-t-elle  l'an- 
née suivante  à  407,020  dollars. 

En  1901,  les  deux  tiers  de  l'opium  venaient  des  Indes 
anglaises-,  et  le  reste  à  peu  près  exclusivement  de  Chine. 
L'année  suivante  la  Chine  prend  la  première  place  avec 
226,998  dollars,  contre  99,679  dollars  venant  des  Indes  . 
anglaises.  Mais  depuis  lors  les  Indes  anglaises  sont  les  prin- 
cipaux fournisseurs  de  ce  produit  et  leurs  envois  ne  font  que 
croître,  au  détriment  de  ceux  de  Chine,  qui  en  1905  ne  four- 
nit que  14  0/0  du  total ,  tandis  que  les  Indes^Anglaises  en 
fournissent  près  de  75  0/0. 

Les  importations  d'opium  n'ont  fait  qu'augmenter  depuis 
Toccupation  américaine,  et  les  .autorités  insulaires  cherchent 
maintenant  par  tous  les  moyens  à  enrayer  ces  progrès. 

Le  tarif  des  doiuanes  approuvé  le  3  mars  1905,  par  le  Pré- 
sident des  Etats-Unis,  et  actuellement  en  vigueur,  frappe  à 
son  entrée  aux  Philippines,  d'un  droit  de  5  dollars  le  kilo 
d'opium  ouvré  ou  préparé,  à  fumer  ou  autre. 

Une  note  du  tarif  précité  stipule  : 

«'  La  Commission  des  Philippines  ou  toute  autre  assem- 
blée législative  ultérieure  des  îles  Philippines  aura  le  pou- 
voir de  prohiber  absolument  l'importation  ou  la  vente  de 
l'opium,  ou  de  limiter  et  restreindre  son  importation  ou  sa 
vente,  et  d'adopter  telles  autres  mesures  qui  peuvent  être 
requises  en  vue  de  supprimer  les  maux  résultant  de  la  vente 
et  de  l'usage  de  ce  produit.  En  outre,  après  le  l^""  mars  1908, 
il  sera  interdit  d'importer  dans  les  îles  Philippines  de 
l'opmm,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  sauf  pour  les 
besoins  du  Gouvernement  et  les  usages  médicaux.  Il  ne  sera 
à  aucun  moment  permis  d'en  vendre  aux  naturels  des  îles 
Philippines,  sauf  pour  ce  dernier  objet.  » 

Le  8  mars  1906,  en  vertu  de  cette  autorisation,  la  Commis- 
sion des  Philippines  promulgua  une  loi  autorisant  le  fisc  à 
percevoir  une  taxe  sur  l'opium  à  son  entrée  aux  Philippines, 
sans  préjudice  des  droits  de  douanes. 

L'effet,  paraît-il,  n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir  et  on 
annonce  une  diminution  sensible  dans  les  importations  pour 
l'année  courante. 

Mais  tant  qu'il  y  aura  des  Chinois  aur  Philippines,  il  sera 
difficile  d'enrayer  complètement  l'importation  de  l'opium, 
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car  le  Céleste  ne  reculera  devant  aucun  sacrifice  pour  satis- 
faire son  vice  et  s'ingéniera  à  tourner  ioutes  les  difficultés 
qu'il  rencontrera. 

Riz  :  6,745,975  dollars.  Pendant  trois  ans  :  1902,  1903  et 
1904,  le  riz  a  été -le  principal  produit  d'importation  de  ces 
îles  ;  actuellement,  il  n'en  est  plus  que  le  second,  les  coton- 
nades ayant  repris  la  première  place. 

Les  demandes  intensives  de  riz,  nourriture  fondamentale 
de  l'indigène,  sont  la  preuve  irréfutable  de  la  crise  agricole 
terrible  traversée  par  ce  pays  depuis  cinq  ans,  crise  dont  on 
se  fera  encore  une  plus  juste  idée  en  sachant  qu'autrefois 
les  Philippines  produisaient  non  seulement  assez  de  riz 
pour  les  besoins  locaux,  mais  encore  en  exportaient  d'assez 
grosses  quantités. 

En  ces  cinq  dernières  années,  ces  importations  sont  mon- 
tées à  : 

1901  1902  1903  1904  1905 

(en  dollars) 

5.108.431      8.784.388     12.552.382      7.710.754  6.745.975 

On  conçoit  qu'une  contrée  de  7  millions  1/2  d'habitants 
(recensement  officiel  de  1905),  qui  est  obligée  de  consacrer, 
comme  en  1903,  plus  do  60  millions  de  francs  pour  se  pro- 
curer de  quoi  apaiser  sa  faim,  voit  forcément  diminuer  con- 
sidérablement son  pouvoir  d'achat. 

Les  importations  de  1905  ont  décru  de  moitié  comparati- 
vement à  celles  de  1903,  et  les  rapports  des  différents  gou- 
verneurs de  province,  font  prévoir  de  meilleures  récoltes 
pour  1906. 

Cette  denrée  provient  surtout  de  la  Gochinchine  française 
qui,  de  ce  fait,  arrive  en  1902,  1903  et  1904,  en  tête  de  tous 
les  autres  pays  pour  les  importations  en  général,  et  prend  la 
deuxième  place  en  1905. 

En  1901,  moins  de  la  moitié  du  riz  importé  venait  de 
Cochinchine,  exactement  2,283,704  dollars,  sur  5,108,341  dol- 
lars, soit  44  0/0  ;  la  proportion  monte  rapidement  jusqu'en 
1904  et  décroît  légèrement  en  1905,  étant  de  5,572,027  dollars 
sur  8,784,388  dollars,  soit  62  0/0  en  1902,  8,152,068  dollars 
sur  12,552,382  dollars,  soit  65  0/0  en  1903,  et  6,371,981  dollars 
sur  7,710,754  dollars,  soit  82  0/0  en  1904,  et  5,335,050  dollars 
sur  6,745,975  dollars,  soit  80  0/0  en  1905. 

La  Chine  a  contribué  en  1901,  1902  et  1903  pour  une  assez 
grosse  part  aux  envois  de  riz  qui  sont  montés  respective- 
ment à  1,448,231  dollars,  2,439,011  dollars,  et  1,663,848  dol- 
lars ;  en  1904,  elle  disparaît  complètement  du  marché,  pour 
reparaître,  en  1905,  avec  une  somme  de  32  dollars  à  son 
crédit. 

Les  Indes  anglaises  pourvoient  également  à  l'alimenta- 
tion des  Philippines  :  702,969  dollars  en  1901,  250,062  dol- 
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lars  en  1902,  1,547,634  dollars  en  1903,  874,405  dollars  en 
1904,  et  468,610  dollars  en  1905. 

Les  autres  contrées  asiatiques,  principalement  le  Siam, 
fournissent  aussi  du  riz  à  cet  archipel. 

Pour  le  bien-être  de  ces  îles,  il  est  à  souhaiter  que  la  pro- 
duction locale  devienne  suffisante  pour  subvenir  à  la  con- 
sommation des  indigènes  ;  mais,  à  un  point  de  vue  égoïste, 
nous.  Français,  devons  regretter  pour  la  prospérité  de  l'Indo- 
Chine  l'époque  où  notre  colonie  se  trouvant,  grâce  à  sa 
proximité,  le  grenier  d'abondance  des  îles  Philippines,  leur 
expédiait  sa  production  et  en  retirait,  comme  en  1903,  un 
bénéllce  de  plus  de  40  millions  de  francs. 

Savons  :  45,688  dollars.  —  Les  savons  communs  : 
15,159  dollars,  viennent  des  Etats-Unis  pour  7,785  dollars, 
de  Chine  pour  3,292  dollars,  d'Angleterre  pour  3,094  dollars, 
des  Indes  anglaises,  d'AutricherHongrie,  d'Allemagne,  de 
France  pour  12  dollars. 

Les  savons  fins  de  toilette  et  autres  :  30.529  dollars,  viennent 
d'Angleterre  pour  12,141  dollars,  des  Etats-Unis  pour 
7,433  dollars,  de  France  pour  4,784  dollars,  d'Allemagne  pour 
2,921  dollars. 

Services  de  table  :  29,057  dollars.  —  Venant  des  Etats- 
Unis  pour  12,657  dollars,  de  France  pour  8,618  dollars,  d'Al- 
lemagne pour  4,244  dollars,  d'Espagne  de  Suisse,  du  Japon. 

Soie  brute  et  manufacturée  :  552,103  dollars.  —  De 
1901  à  1904,  les  importations  de  soie  ont  décru  régulière- 
ment ;  elles  se  relèvent  de  près  de  60,000  dollars  en  1905. 
La  Chine,  la  France  et  l'Allemagne  sont  les  principaux  four- 
nisseurs de  ce  marché. 

Voici  la  valeur  des  envois  de  ces  trois  pays  en  ces  cinq 
dernières  années  : 

1901         1902         1903         1904.  1905 
(en  dollars) 

Chine   330.032     263.605    229.775    206.746  177.532 

France.  ....  178.573  203.478  96.520  74.217  82.408 
Allemagne  ...      60.158      68.978      56.680      67.666  75.785 

Nos  importations  de  soie  ont  baissé  de  plus  de  50  0/0 
depuis  1901,  mais  cependant  nous  gardons  toujours  la 
deuxième  place  ;  il  y  a  lieu  toutefois  de  faire  remarquer,  que, 
tandis  que  nos  importations  décroissent,  celles  de  l'Alle- 
magne augmentent  de  15,000  dollars  dans  le  môme  laps  de 
temps  ;  il  y  aurait  lieu  de  veiller  à  cette  marche  ascendante 
des  produits  allemands  qui,  actuellement,  concurrencient 
fortement  les  nôtres. 

Le  détail  de  ces  importations  donne  : 

1°  Soie  brute  :  53  dollars.  Les  envois  de  soie  brute  qui, 
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en  1902,  se  montaient  à  75,551  dollars,  et  venaient  de  Chine 
pour  72,840  dollars,  sont  tombés  pratiquement  à  zéro  depuis 
1904,  sans  que  l'on  puisse  attribuer  une  cause  certaine  h 
cette  chute  brusque  et  rapide  ; 

2°  Fils  de  soU  :  160,867  dollars.  Venant  de  Chine  pour 
151,187  dollars,  soit  93  0/0,  d'Angleterre  pour  4,435  dollars, 
des  Etats-Unis,  du  Japon,  de  France  pour  497  dollars.  La 
fourniture  des  fils  de  soie  est  le  monopole  de  la  Chine,  dont 
la  part  contributive  est  de  plus  de  90  0/0  du  total,  qui  oscille 
entre  100  et  200,000  dollars  ; 

3°  Peluches  et  velours  :  46,082  dollars.  Venant  d'Allemagne 
pour  30,268  dollars,  d'Angleterre  pour  12,718  dollars,  de  Bel- 
gique pour  2,080  dollars.  Les  importations  de  l'Allemagne 
ont  doublé  en  cinq  ans,  tandis  que  celles  de  l'Angleterre 
sont  passées  de  15,000  dollars  en  1901  à  5,000  dollars  en 
1904  ;  elles  se  sont  légèrement  relevées  cette  année  ; 

4°  Tulles  et  dentelles  :  20,585  dollars.  —  Ces  importations 
étaient  de  90,600  dollars  en  1901,  dont  53,683  dollars  venant 
de  France  qui,  du  reste,  n'a  pas  cessé  d'être  le  principal 
fournisseur  de  ce  marché  pour  ces  articles.  Cette  année,  la 
part  de  la  France  est  de  12,671  dollars,  celle  de  l'Allemagne 
3,003  dollars,  celle  de  l'Angleterre  1,472  dollars,  celle  de 
l'Espagne  1,259  dollars  ; 

5°  Articles  tricotés  :  2,340  dollars.  Venant  de  France  pour 
926  dollars,  d'Allemagne,  des  Etats-Unis,  d'Espagne,  de 
Suisse  ; 

6°  Articles  non  dénommés  :  246,625  dollars.  —  En  baisse 
de  59  0/0  sur  1901,  où  ces  importations  atteignirent  la  somme 
de  599,265  dollars,  dont  140,110  dollars  au  crédit  de  la  France. 
En  1902,  la  part  de  la  France  est  de  147,048  dollars  sur 
525,563  dollars.  Cette  année,  ces  importations  se  répartissent 
ainsi  :  France  :  67,793  dollars,  Japon  :  42,310  dollars,  Alle- 
magne :  42,046  dollars,  Suisse  :  26,225  dollars,  Chine  : 
26,083  dollars,  l'Espagne,  l'Angleterre,  l'Italie,  etc. 

Spiritueux  :  235,458  dollars.  —  En  diminution  de  51  0/0 
depuis  1901,  année  où  ces  importations  furent  de  480,312  dol- 
lars. C'est  à  la  présence  de  60,000  hommes  de  troupes  can- 
tonnés aux  Philippines  que  l'on  doit  d'avoir  atteint  un  tel 
chiffre. 

Le  soldat  américain  reçoit  15  dollars  par  mois  ;  c'étaient 
donc  900,000  dollars  répartis  mensuellement  entre  ces 
60,000  hommes,  et  il  n'est  certes  pas  exagéré  d'avancer  que 
plus  de  la  moitié  de  cette  somme  était  dépensée  dans  les  bars 
pullulant  à  cette  époque.  45,000  hommes  furent  rapatriés  en 
1902  ;  aussi,  dès  1903,  voit-on  le  chiffre  de  ces  importations 
tomber  à  249,208  dollars.  Les  alcools  importés  sont  : 

l*»  Cognacs  et  eau-de-vie  :  20,983  dollars.  Venant  de  France 
pour  11,554  dollars,  soit  plus  de  la  moitié,  d'Espagne  pour 
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3,848  dollars,  d'Allemagne  pour  2,024  dollars,  des  Etats-Unis, 
d'Angleterre.  Les  principales  marques  connues  sur  la  place 
sont,  pour  la  France,  celles  de  «  Martell  »,  «  Hennessy  », 
((  Robin  »  ;  pour  l'Espagne,  celle,  de  Pedro  Domenecq  ; 

2°  Whiskies  :  63,522  dollars.-  Les  importations  de  Whiskies 
ont  de  tout  temps  surpassé  de  beaucoup  les  importations  "de 
cognacs. 

Les  principaux  whiskies  sont  le  «  Bourbon  whisky  » 
18,249  dollars,  venant  d'Angleterre  pour  16,530  dollars  ;  le 
((  Rye  whisky  »  45,273  dollars  venant  des  Etats-Unis  pour 
39,494  dollars.  La  valeur  des  importations  de  whiskies,  a 
été  de  183,913  dollars  en  1902. 

Enfm  il  est  entré  aux  Philippines  en  1905  pour  150,953  dol- 
lars de  liqueurs  non  dénommées. 

Les  pays  ayant  pris  part  à  cette  importation  sont  l'Angle-, 
terre  pour  43,418  dollars,  les  Etats-Unis  pour  38,464  dollars, 
la  Hollande  pour  17,431  dollars,  le  Canada  pour  12,578  dol- 
lars, les  Indes  anglaises  pour  11,582  dollars,  la  France  pour 
8,408  dollars,  l'Espagne  pour  8,307  dollars,  l'Allemagne,  la 
Chine. 

Dans  cette  rubrique  rentrent  également  les  whiskies  qui 
n'ont  pas  été  classifiés  plus  haut,  tels  que  les  Scotch  et 
Irisch  whiskies,  venant  d'Angleterre  ;  le  Canadian  whisky, 
venant  du  Canada.  Les  autres  alcools  et  spiritueux  compris 
également  dans  cette  dernière  rubrique  sont  le  genièvre 
venant  de  Hollande,  le  gin  venant  d'Angleterre,  la  char- 
treuse, la  bénédictine,  la  menthe,  l'anisette,*  les  crèmes  de 
fruits  venant  de  France,  ce  sont  les  marques  Roger,  Marie 
Brizar  et  Cusenier  qui  sont  les  plus  répandues  ;  l'arrak 
venant  des  Etats-Unis,  le  manzanillo  venant  d'Espagne  et 
l'alcool  de  riz  ou  chum-chum  venant  de  Chine. 

Sucre  :  164,405  dollars.  —  Il  est  assez  curieux  Gfu'un  pays 
exportant  de  3  à  5,000,000  de  dollars  de  sucre  par  an  soit 
obligé  d'en  acheter  à  l'extérieur  pour  164,405  dollars  et  même 
plus  de  214,000  dollars  en  1902.  Cela  tient  à  ce  qu'aux  Phi- 
lippines il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  de  raffinerie  ;  aussi 
exportGfct-on  le  sucre  brut  et  redemande-t-on  à  l'étranger, 
surtout  à  la  Chine  et  à  Hong-Kong,  du  sucre  raffiné. 

La  douane  classe  ainsi  les  importations  de  sucre  : 

1°  Mélasses  :  921  dollars,  venant  de  Chine  et  des  Etats- 
Unis  ; 

2°  Sirops  :  4,138  dollars,  venant  des  Etats-Unis  pour 
3,393  dollars  ; 

3°  Sucre  rafliné  :  132,161  dollars,  venant  de  Chine  pour 
76,195  dollars  de  Hong-Kong  pour  46,572  dollars,  des  Indes 
néerlandaises,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  des  Etats-Unis,  des 
Indes  anglaises  ; 

Sucreries  et  confiseries  :  26,086  dollars,  provenant  d'Es- 
pagne pour  9,975  dollars,  des  Etats-Unis  pour  8,877  dollars, 
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d'Angleterre  pour  4,208  dollars,  de  France  pour  2,034  dol- 
lars. 

Thé  :  37,832  dollars,  venant  de  Chine  pour  28,272  dollars, 
du  Japon  pour  5,104  dollars,  des  Indes  anglaises  pour 
3,821  dollars,  d'Angleterre,  de  Hong-Kong,  et  de  France 
pour  1  dollar. 

Toiles  et  vêtements  huilés  :  40,492  dollars,  —  Venant 
d'Amérique  pour  23,208  dollars,  d'Angleterre  pour  7,161  dol- 
lars, d'Allemagne  pour  5,816  dollars,  d'Espagne,  de  Hong- 
Kong. 

Verre  et  verrerie  :  129,898  dollars.  —  Les  importations 
de  ces  articles  accusent  une  diminution  de  80  0/0  compara- 
tivement à  1901  où  elles  montaient  à-  622,832  dollars. 

C'est  l'Allemagne  qui  est  le  principal  foui  nisï^eur  avec  37,602 
dollars,  puis  l'Angleterre  avec  19,519  dollars,  l'Espagne  avec. 
17,266  dollars,  la  Fraace  13,183  dollars,  le  Japon,  la  Chine. 

Viandes  fraîches  :  —  Proviennent  exclusivement  d'Aus- 
tralie d'oii  elles  arrivent  congelées  sur  des  bateaux  pourvus 
de  chambres  frigorifiques.  Rendues  à  Manille,  ces  viandes 
sont  conservées  dans  les  glacières  du  «  Gold  Storage  »,  éta- 
blissement où  l'on  distille  l'eau  et  où  l'on  fabrique  la  glace 
nécessaire  aux  besoins  des  habitants.  Les  441,605  dollars 
représentent  295,073  kilogrammes  de  viande  de  bœuf  venant 
d'Australie.  L'importation  des  viandes  fraîches  a  cru  de 
près  de  400,000  dollars  en  deux  ans,  elle  n'était  en  effet  que 
de  45,016  dollars  en  1903  ;  dès  1904,  elle  passait  à  336,147  dol- 
lars pour  gagner  encore  plus  de  100,000  dollars  en  1905. 

Vins  :  190,035  dollars.  —  Les  importations  décroissent 
depuis  1902, perdant  plus  de  200,000  dollars  en  quatre  ans. 
Cette  baisse  porte  aussi  bien  sur  les  vins  en  bouteilles  que 
sur  les  vins  en  tonneaux  ou  les  vins  de  Champagne. 

a)  Vins  en  bouteilles  :  35,227  dollars.  Venant  d'Espagne 
pour  26,808  dollars,  des  Etats-Unis  pour  2,592  dollars,  de 
France  pour  1,915  dollars,  alors  qu'en  1901  la  valeur  de 
notre  importation  était  de  19,795  dollars,  d'Allemagne  pour 
1,103  dollars. 

b)  Vins  en  tonneaux  :  110,435  dollars.  En  diminution  de 
40,000  dollars  sur  1904.  C'est  encore  l'Espagne  qui  en  fournit 
la  majeure  partie  104,786  dollars,  suivie  par  les  Etats-Unis 
avec  2,469  dollars,  l'Italie  (vin  de  Chianti)  avec  1,234  dol- 
lars. La  France  avec  1,017  dollars. 

Les  vins  espagnols  sont  les  plus  demandés  à  Manille,  de 
tout  temps  il  en  a  été  ainsi. 

Les  produits  des  crus  de  «  Rioja  »  dans  la  province  de 
Logrofio  et  de  «  Valdepenas  »  dans  la  province  de  «  Giudad 
Real  »,  sont  les  plus  habituellement  consommés  ;  ils  rap- 
pellent un  peu  notre  vin  de  Bordeaux. 
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Les  vins  américains  viennent  de  la  Californie,  ils  ne  sont 
qu'une  ^faible  imitation  de  nos  crus  bordelais  et  répondent 
peu  au  goût  français. 

Le  bon  marché,  tout  relatif  du  reste,  des  vins  espagnols 
et  californiens  valant  les  uns  et  les  autres  0,50  dollar  la  bou- 
teille, soit  plus  de  2  fr.  50,  les  fait  préférer  aux  vins  fran- 
çais qui  se  vendent  au  moins  1  dollar,  soit  plus  de  5  francs. 
Les  vins  allemands  sont  des  vins  du  Rhin  vendus  également 
1  dollar,  ce  qui,  comme  nos  vins  français,  les  empêche  de 
se  répandre. 

c)  Vins  mousseux  (Champagne)  :  44,473  dollars.  En  hausse 
de  10,000  dollars  sur  1904,  mais  bien  loin  d'atteindre  la  valeur 
des  importations  de  1901  qui  fut  de  122,942  dollars. 

Les  vins  de  Champagne  viennent  principalement  de  France 
qui  a  toujours  vu  ses  produits  primer  sur  le  marché. 

Notre  part  d'importation -cette  année  est  de  39,435  dollars, 
l'Angleterre,  l'Espagne,  l'Allemagne  ne  suivent  que  de  loin 
avec  un  peu  plus  de  1,000  dollars  à  leur  actif. 

Les  marques  de  Champagne  les  plus  répandues  à  Manille 
sont  :  G.-H.  Mumm  et  C^  veuve  Cliquot,  L.  Rœderer,  Moët 
et  Chandon,  Piper  Heidsieck,  Pommery  et  Greno.  Les  soi- 
disant  champagnes. allemands,  anglais,  espagnols  n'ont  de 
Champagne  que  le  nom;  ce  sont  des  tisanes  la  plupart  du 
temps  imbuvables  et  qui  ne  sont  absorbées  que  par  les  métis 
et  indigènes. 

Nos  vins  de  Bourgogne  mousseux  trouvent  un  écoulement 
facile  sur  la  place. 

Voitures  de  tramways  :  162,590  dollars.  —  De  prove- 
nance anglaise  pour  83,961  dollars,  belge  pour  44,135  dol- 
lars, américaine  pour  33,637  dollars,  allemande  pour  857  dol- 
lars. 

En  1904,  les  importations  de  tramways  ne  se  montaient 
qu'à  18,041  dollars  et  la  Belgique  avait  été  à  peu  près  le 
seul  pays  fournisseur  avec  14,400  dollars. 

La  hausse  de  140,000  enregistrée  cette  année  est  due  à  la 
mise  en  exploitation  des  lignes  de  tramways,  exploitation 
commencée  en  avril  1905. 

Voitures  et  pièces  détachées  :  86,647  dollars.  — 
Venant  des  Etats-Unis  pour  38,290  dollars,  de  France  pour 
22,342  dollars,  d'Angleterre  pour  8,510  dollars,  d'Espagne 
pour  8,403  dollars,  d'Allemagne  pour  7,414  dollars. 

Les  Etats-Unis  envoient  surtout  des  voitures  très  légères 
ou  des  chars  à  bancs  et  tapissières  à  quatre  mules,  et 
quelques  automobiles. 

Les  22,342  dollars,  soit  plus  de  110,000  francs  portés  au 
crédit  de  la  France  sont  dus  à  peu  près  exclusivement  à  l'im- 
portation des  automobiles.  Les  marques  françaises,  princi- 
palement les  «  Brasier  »  et  les  «  Renault  »  sont  les  plus 
répandues  à'  Manille,  et  représentent  les  quatre  cinquièmes 
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des  voitures  automobiles  en  circulation.  En  général,  le 
moteur  et  le  châssis  arrivent  seuls,  les  carrosseries  sont 
exécutées  sur  place. 

Le  manque  de  routes  et  le  mauvais  état  de  celles  existant 
ne  permettent  pas  de  supposer  qu'avant  longtemps  la  loco- 
motion automobile  puisse  prendre  une  grande  extension  aux 
Philippines.  Si  l'on  excepte  la  route  longue  de  7  milles  reliant 
Manille  au  fort  Mac-Kinley,  il  est  impossible  de  sortir  de  la 
ville  et  de  ses  faubourgs.  Quant  à  la  route  de  Dagupan  ix 
Bagnio,  longue  de  49  milles  1/2,  on  doit,  pour  la  rejoindre, 
faire  transporter  sa  voiture  en  chemin  de  fer  jusqu'à 
Dagupan. 

Wagons  de  chemins  de  fer:  42,233  dollars.  —  Venant 
d'Angleterre  pour  41,726  dollars  ;  l'année  précédente  la 
valeur  des  wagons  importés  n'était  que  de  .1,800  dollars,  les 
Etats-Unis  étaient  les  seuls  fournisseurs. 


De  ce  long  exposé,  il  ressort  en  résumé  que  la  France 
prend  la  première  place  pour  les  importations  de  joaillerie, 
pâte  de  papier,  champagnes,  médicaments,  parfumerie, 
toiles  et  dentelles  de  soie,  instruments  de  musique,  montres, 
cognacs. 

L'Angleterre  pour  les  importations  de  cotonnades,  •  aciers, 
fers,  zinc,  plaques  de  cuivre,  voitures  de  tramways,  huiles 
de  graines  de  lin,  biscuits,  lait  condensé. 

Les  Etats-Unis,  pour  les  importations  de  machines  en 
général,  matériaux  de  constructions  en  fer,  câbles  d'acier, 
instruments  agricoles  et  scientifiques,  farines,  huiles  d'éclai- 
rage, coton  brut,  souliers  (quant  à  la  valeur),  conserves, 
whiskies,  bière,  cuivre  ouvré,  papier,  explosifs,  voitures, 
cycles,  foin  et  fourrage,  cire  et  parraffme,  conserves  de  fruits  ; 

L'Espagne,  pour  les  importations  de  tricots  et  vêtements  de 
coton,  souliers  (quant  à  la  quantité),  vins,  conserves  de  pois- 
sons, huile  d'olives,  confiserie,  livres,  jeux,  bougies  ; 

L'Allemagne,  pour  les  importations  de  coutellerie,  machines 
à  coudre,  ciment,  verrerie,  porcelaine,  quincaillerie,  lainage, 
chapellerie,  houblon  ; 

La  Chine,*  pour  les  importations  de  bétail  sur  pied,  œufs, 
conserves  de  porc,  coquillages,  vermicelles  et  macaronis, 
noix,  sucre  raffiné,  pois  et  haricots  verts,  thé,  lingerie,  fibres 
végétales,  cordages,  fils  de  soie  ; 

Le  Japon,  pour  les  importations  d'allumettes,  pommes  de 
terre,  eaux  minérales  ; 

L'Autriche,  pour  les  importations  de  viandes  fraîches, 
charbon,  beurre,  chevaux  ; 

Les  Indes  anglaises,  pour  les  importations  d'opium,  cacao,. 
café,  oignons  ; 

La  Gochinchine,  pour  l'exportation  du  riz  ; 

La  Hollande,  pour  celle  des  fourrages. 
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EXPORTATIONS 

Les  deux  tableaux  placés  en  tête  du  chapitre  du  «  Com- 
merce »  indiquent  le  montant  annuel  des  exportations  en 
ces  cinq  dernières  années  et  la  valeur  des  achats  de  chaque 
pays. 

La  France,  on  l'a  vu,  y  occupe  la  quatrième  place,  ses 
exportations  se  montant  à  2,223,228  dollars. 

Les  Iles  Philippines  ne  produisent  que  quatre  principaux 
articles  d'exportation  :  l'abaca  ou  hemp,  le  sucre,  le  tabac 
et  le  coprah. 

Voici  dans  quelle  proportion,  depuis  1901,  ces  produits 
entrent  dans  le  total  des  exportations  : 

1901          1902  1903  1904  .1905 
(en  dollars) 

Abaca.  .  .  15.976.640  19.290.610  22.000.588  20.934.277  21.757.344 
Sucre.  .  .  2.549.147  3.342.473  3.324.554  3  092.734  5.073.233 
Tabac.  .  .  2.631.941  1.962.624  1.946.075  2.018.950  2.281.763 
Coprah.  .  1.611.838  2.701.725  3.819.793  1.981.122  3.244.703 
Autres  pro- 
duits .  .     1.733.787    1.374.472  1.304.936  1.112.517  1.097.713 

Total.  .  .    24.503.353  28.671.904  32.396.746  29.936.983  32.454.774 


Chanvre  de  Manille  :  (hemp  ou  abaca)  :  21,757,344  dol- 
lars. —  L'abaca  est  le  principal  produit  d'exportation  des 
Philippines  à  lui  seul,  il  égale  65  0/0  du  total  des  exporta- 
tions. Il  est  employé  dans  la  fabrication  des  cordages  et  depuis 
quelques  années  dans  celle  des  courroies  de  transmission  ; 
on  n'a  pas  encore  rencontré  de  fibre  pouvant  lui  être  com- 
parée sous  le  rapport  de  la  durée  et  de  la  résistance  à  la 
tension. 

L'abaca  ou  musa  textilis  de  la  famille  des  bananiers,  res- 
semble à  s'y  méprendre  au  bananier  commun,  mais  son 
tronc  est  plus  élevé,  plus  foncé,  sa  feuille  plus  étroite,  plus 
verte  et  plus  fme.  Le  fruit  n'est  pas  comestible. 

On  peut  dire  que  les  îles  Philippines  ont  le  monopole  de 
la  production  de  l'abaca.  On  a  maintes  fois  tenté  de  l'accli- 
mater aux  Indes  anglaises  ou  néerlandaises,  en  Océanie,  en 
Gochinchine,  mais  jamais  avec  le  même  succès.  Il  ne  vient 
du  reste  pas  partout  aux  Philippines  avec  la  même  facilité, 
on  ne  le  rencontre  en  abondance  qu'entre  les  120  et  126^  degré 
de  longitude  Est  de  Greenwich,  et  les  parallèles  6  et  15  de 
latitude  Nord.  Il  lui  faut  de  plus  un  sol  favorable,  les  ter- 
rains riches  et  gras  sont  ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux  ; 
on  ne  le  rencontre  pas  dans  les  terrains  secs  ou  rocheux. 
Certaines  conditions  de  température  sont  également  requises  : 
l'abaca  ayant  besoin  d'un  climat  chaud  et  très  humide. 
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Les  provinces  produisant  l'abaca  sont  par  ordre  d'impor- 
tance, celles  de  Gamarines,  de  Sorsogan  et  Albay,  les  îles 
de  Masbate,  Mindoro,  Samar,  Leyte,  Panay,  Negros  et  le 
Sud  de  Mindanao. 

Les  différentes  variétés  d'abaca  sont  le  «  Samarang  Puti  » 
dont  la  fibre  est  blanche  et  forte,  le  «  Samarang  Pula  »  dont 
la  fibre  est  jaune,  forte,  mais  de  qualité  légèrement  infé- 
rieure à  la  précédente,  le  «  quidit  »  dont  la  fibre  est  longue 
et  tenue,  et  le  «  Isarog  »  ou  abaca  de  montagne  dont  la 
fibre  blanche  est  très  courte. 

La  puissance  productive  de  l'abaca  est  de  douze  à  quinze 
ans,  la  première  coupe  a  lieu  de  vingt  mois  à  trois  ans  après 
la  plantation  de  l'arbre  et  les  suivantes  tous  les  huit  à  dix 
mois  environ. 

Le  tronc  se  compose  de  lamelles  fibreuses  se  couvrant 
l'une  et  l'autre  et  dont  chacune  est  la  tige  d'une  feuille.  Ces 
lamelles  convenablement  séparées,  sont  ensuite  débarras- 
sées de  leur  pulpe  par  un  procédé  rudimentaire  datant  du 
xvn°  siècle  ;  on  les  place  entre  un  couteau  long  d'un  pied 
environ  et  un  bloc  de  bois  à  pression  réglable,  puis  d'un 
mouvement  brusque  l'opérateur  les  tire  à  lui  de  toute  leur 
longueur,  les  fibres  viennent  seules  et  la  pulpe  reste  sur 
l'appareil.  Le  défaut  de  ce  procédé  est  d'être  long  et  peu  éco- 
nomique car  la  traction  irrégulière  casse  nombre  de  fils  et 
le  déchet,  déjà  considérable  en  temps  normal,  est  encore 
augmenté  par  le  manque  de  soin  et  de  précaution  des  indi- 
gènes. 

Malgré  toutes  les  recherches,  on  n'est  pas  encore  parvenu 
à  trouver  une  machine  pouvant  remplacer  avantageusement 
celle  actuellement  en  usage. 

Le  besoin  s'en  fait  cependant  vivement  sentir,  car  vu  les 
dégâts  causés  par  les  typhons  et  les  insurrections,  les  pro- 
ductions tendent  à  baisser  considérablement,  et  ce  manque 
de  quantité  n'est  pas  racheté  par  les  qualités  de  la  fibre  qui, 
résultat  de  la  paresse  et  de  la  négligence  de  l'indigène,  sont 
courtes  et  mal  nettoyées,  chose  regrettable  étant  donné  que 
les  demandes  augmentent  chaque  année. 

Les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  sont  les  plus  gros  acheteurs 
de  ce  produit  dont,  en  1903,  ils  enlèvent  à  eux  seuls  94  0/0 
de  l'exportation  totale. 

L'Angleterre  qui  autrefois  avait  le  monopole  de  cette  expor- 
tation, se  voit  depuis  1902  reléguée  au  deuxième  rang  par 
l'Amérique  dont  les  achats  depuis  lors  excèdent  la  moitié  du 
total. 

Au  surplus  voici  comment  se  répartissent  les  envois  de 
chanvre  pour  ces  cinq  dernières  années  : 
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Gomme  on  le  voit,  rAmérique  depuis  cinq  ans  ne  cesse 
d'augmenter  ses  achats.  La  baisse  constatée  en  1904  corres- 
pond à  la  baisse  générale  de  l'exportaiion  du  chanvre,  dont 
la  récolte  avait  été  compromise  par  les  typhons. 

En  ces  quatre  dernières  années  les  envois  à  destination 
de  l'Angleterre  oscillent  entre  7  et  8  millions  de  dollars,  mais 
accusent  cependant  une  tendance  à  baisser  au  profit  des 
Etats-Unis. 

De  tous  les  autres  pays  aucun  ne  voit  son  chiffre  d'achat 
dépasser  1,000,000  de  dollars.  Hong-Kong  qui,  en  1901,  rece- 
vait pour  plus  de  800,000  dollars  de  chanvre,  n'en  reçoit 
plus  actuellement  que  pour  200,000  dollars  ;  le  Japon  et  l'Aus- 
tralie, au  contraire,  augmentent  leurs  achats  de  plus  de 
200,000  dollars  en  cinq  ans. 

Les  demandes  de  la  France  sont  faibles  et  si  en  1903  elles 
ont  atteint  le  chiffre  de  227,000  dollars,  ce  ne  fut  que  par 
hasard,  étant  retombées  à  50,000  dollars  dès  l'année  sui- 
vante: 

Est-ce  à  dire  par  là  que  le  chanvre  de  Manille  soit  peu 
employé  en  France  ? 

Je  crois  qu'il  faut  chercher  ailleurs  la  raison  de  cette  faible 
exportation  directe. 

Le  commerce  du  chanvre  à  destination  de  l'Europe,  est 
pour  ainsi  dire  monopohsé  par  quelques  maisons,  anglaises 
établies  à  Manille,  ces  maisons  consignent  la  presque  tota- 
lité de  leurs  envois  à  leurs  maisons  centrales  de  Liverpool 
ou  de  Londres,  qui,  à  leur  tour,  distribuent  ce  produit  sur 
le  continent.  Si  nous  consultons  les  statistiques  douanières 
du  commerce  de  la  France  avec  l'Angleterre  en  1904,  nous 
remarquons,  en  effet,  que  la  France  reçoit,  en  chiffre  rond, 
pour  2,300,000  francs  de  chanvre  de  l'Angleterre,  or  les 
exportations  anglaises  de  chanvre  sont  surtout  composées 
de  chanvres  exotiques.  La  France  est  donc  tributaire  de  l'An- 
gleterre pour  l'obtention  de  la  majeure  partie  de  ce  produit, 
qu'elle  pourrait  acheter  directement  aux  îles  Philippines.  A 
l'appui  de  ce  dire  je  citerai  encore  les  nombreuses  lettres 
adressées  à  ce  Consulat  par  des  industriels  français  se  plai- 
gnant de  l'obligation  oii  ils  sont  de  recourir  à  des  intermé- 
diaires anglais  pour  se  procurer  cette  matière  première.  Il  y 
aurait  certainement  intérêt  pour  nos  industriels  à  ce  que  ce 
produit  pût  parvenir  en  France  sans  passer  par  l'Angleterre, 
le  prix  d'achat  initial  se  trouvant  augmenté  de  la  commis- 
sion prélevée  par  le  consignataire  à  Liverpool,  et  du  fret  de 
retour  d'Angleterre  en  France.  Mais  il  sera  difficile  de 
changer  du  jour  au  lendemain  l'état  de  choses  actuel.  L'abaca 
n'est  pas  assez  connu  et  employé  en  France,  c'est  cependant 
la  meilleure  matière  première  trouvée  jusqu'à  ce  jour  pour 
la  fabrication  des  cordes  et  cordages. 

Seules  ces  demandes  importantes  et  régulières  pourraient 
amener  les  exportateurs  à  charger  directement  pour  la 
France. 


74 


POSSESSIONS  DES  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 


Voici  les  noms  des  principales  maisons  exportatrices  de 
chanvre  établies  à  Manille  : 

«  Warner  Barnes  and  7,  Garenero  (Binondo)  ;  «  Smith 
Bell  and  G^  20,  Garenero  (Binondo)  »  ;  «  Gastle  Bros-Wolf 
and  Sons,  18,  Plaza  Moraga  (Binondo)  »  ;  «  Gompagnie  géné- 
rale des  tabacs  des  Philippines  »  ;  Marquez  de  Gamillas  ; 
«  W.-P.  Stevenson  and  G°,  319,  Muelle  del  Rey.  »  (1) 

Si  nos  industriels  s'entendaient  pour  faire  de  grosses  com- 
mandes sur  la  place,  il  serait  facile  de  leur  faire  parvenir  di- 
rectement le  chanvre  à  Marseille  ;  car  de  Manille,  en  plus  des 
vapeurs  des  Messageries  maritimes  de  la  ligne  «  Anvers-Par- 
East  »  qui  y  relâchent  tous  les  deux  mois,  à  leur  voyage  de 
retour,  les  départs  de  cargo-boats  pour  l'Europe  sont  assez 
fréquents,  nombre  de  ces  bateaux  touchent  à  Marseille  pour 
y  décharger  du  coprah,  ils  pourraient  donc  également  prendre 
du  chanvre  pour  ce  port. 

D'autre  part,  étant  donné  qu'Alger  est  un  des  principaux 
centres  producteurs  de  cordages,  on  pourrait,  ce  me  semble, 
étudier  la  question  d'y  rétablir  le  marché  français  pour  ce 
produit. 

Deux  autres  raisons  peuvent  imiliter  en  faveur  de  ce  choix  : 
le  peu  d'élévation  des  droits  de  port  et  la  situation  d'Alger  sur 
la  ligne  directe  de  Port-Saïd  à  Gibraltar,  ce  qui  éviterait  aux 
bateaux  anglais  un  détour  et  une  perte  .de  temps  appréciables. 

Mais,  je  le  répète,  nos  industriels  français  ne  pourront  s'af- 
franchir de  l'obligation  où  ils  sont  actuellement  de  s'adressèr 
à  des  intermédiaires  anglais,  qu'en  faisant  à  Manille  des  de- 
mandes régulières  et  importantes.  Pendant  l'année  1905,  les 
prix  courants  maxima  du  picul  (2)  ide  chanvre  rendu  à  Ma- 
nille, ont  été  : 

Chanvre  d'Albay  (3)   18.40  pesos  philippins 

—  de  Seyte   22.20    —  — 

—  de  Daet  13.20     —  - 

—  de  Nueva  Gaceres  et  Gataunuado.  ..    19.40    —  — 

—  de  Sogors.n  23.  »     —  — 

Le  frêt  d'une  tonne  de  chanvre  de  Manille  à  Londres  ou 
Liverpool  est  de  50  shillings  en  moyenne. 

Sucre  brut  :  5,073,233  dollars.  — ■  Il  ne  me  semble  pas  témé- 
raire d'avancer  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  l'industrie 
sucrière  soit  aussi  arriérée  qu'aux  îles  Philippines.  Ges  con- 
trées sont  cependant  favorables  à  la  culture  de  la  canne  à  su- 
cre, mais  le  manque  de  capitaux,  de  bras  et  de  machines  mo- 
dernes sont  des  empêchements  majeurs  au  développement  de 
cette  industrie. 

Quoique  les  exportations  du  sucre  brut  aient  augmenté  de 


(1)  Indications  fournies  sans  responsabilité. 
(2;  1  picul  de  Manille  =  63  kg.  250. 

(2)  1  peso  philippin  —  0.50  cents  or. 
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2  millions  de  dollars  comparativement  à  1904  et  soient  passées 
de  95,959  tonnes  à  119,599,  nous  sommes  encore  loin  d'at- 
teindre les  résultats  obtenus  sous  la  domination  espagnole 
où  la  moyenne  des  exportations  annuelles  était  de  300,000  ton- 
nes pour  une  valeur  de  10  millions  de  dollars. 

Jusqu'en  1898,  il  est  vrai,  le  bon  marché  de  la  main-d'œuvre 
avait  permis  à  cette  industrie  de  progresser  et  de  résister  à 
la  concurrence  des  sucres  de  betteraves  ;  puis  peu  à  peu  l'ex- 
tension  des  cultures,  plus  faciles  et  moins  coûteuses,  do  chan- 
vre et  de  cocotier  enlevèrent  un  grand  nombre  de  bras  aux 
plantations  de  cannes  à  sucre,  et  les  insurrections,  la  guerre, 
l'épizootie,  les  typhons,  les  invasions  de  sauterelles,  sévissant 
tour  à  tour  sur  ces  contrées,  ruinèrent  beaucoup  de  plan- 
teurs. 

Cette  industrie  est  une  de  celles  qui  réclament  le  plus  de 
capitaux;  or,  comme  je  l'ai  déjà  maintes  fois  répété  au  cours 
de  ce  rapport,  l'argent  liquide  est  rare  aux  Philippines,  et  on 
ne  trouve  pas  à  en  emprunter,  si  ce  n'est  à  des  usuriers,  chi- 
nois pour  la  plupart,  ne  consentant  une  avance  quelconque 
qu'à  un  taux  variant  de  2  à  10  0/0  par  mois. 

Il  faut  songer  en  outre  que  la  prix  des  bois  de  construction 
a  triplé  par  suite  de  l'établissement  des  taxes  forestières,  que 
le  prix  de  la  chaux,  des  briques,  etc.,  a  augmenté  dans  les 
mêmes  proportions,  que  les  carabaos  valent  70  dollars  au  lieu 
de  20  il  y  a  8  ans,  que  l'ouvrier  indigène  qui  sous  la  domi- 
nation espagnole  gagnait  journellement  de  0,10  à  0,25  cents 
or,  en  réclame  actuellement  le  double  ou  le  triple,  et  enfin 
que  le  propriétaire  a  à  faire  face  à  des  taxes  et  à  des  impôts 
grevant  très  lourdement  ses  terrains  et  ses  immeubles. 

Gomment  dans  ces  conditions,  les  planteurs  pourraientrils 
relever  leurs  bâtiments  et  leurs  usines  qui  tombent  en  ruines, 
augmenter  l'étendue  de  leurs  plantations  et  se  procurer  des 
machines  perfectionnées  ? 

L'exportation  du  sucre  brut  en  ces  cinq  dernières  années- 
se  répartit  comme  suit  : 
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En  1905,  pour  la  première  fois  depuis  l'oecupntion  améri- 
caine, les  Etats-Unis  sont  les  plus  gros  acheteurs  de  sucre 
(2,102,028  dollars),  laissant  la  deuxième  place  à  Hong-Kong 
(1,960,025  dollars).  La  Chine,  le  Japon,  et  l'Angleterre  suivent 
dans  cet  ordre  avec  des  sommes  moindres. 

Comparativement  à  1902,  l'augmentation  de  la  valeur  des 
exportations  de  cette  année  s'explique  surtout  par  une  hausse 
sur  les  prix  du  sucre,  car  la  quantité  exportée  en  ces  deux 
années  est  sensiblement  égale,  la  différence  n'étant  que  de 
10  0/0  au  profit  de  1905. 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  quantité,  les  exporta- 
tions à  destination  de  l'Amérique  en  cette  dernière  année  ex- 
cèdent de  67  0/0  celles  de  1903,  année  où  jusqu'alors  les  achats 
des  Etats-Unis  avaient  été  les  plus  importants,  la  proportion 
est  encore  plus  grande  comparativement  à  1904. 

Les  producteurs  et  tous  les  gens  soucieux  des  intérêts  de 
tes  îles,  souhaitent  ardemment  que  le  congrès  des  Etats-Unis 
v  te  enfin  l'abolition  du  tarif  Dingley  ou  tout  au  moins 
son  abaissement  à  25  0/0  de  la  valeur  des  droits  d'entrée  per- 
çus actuellement  sur  les  sucres.  Cette  mesure  aura  pour  effet 
de  permettre  un  écoulement  plus  considérable  vers  l'Amé- 
rique, et  .d'assurer  ainsi  de  nouveaux  débouchés  et  profits 
aux  planteurs,  car  il  est  à  craindre  que  le  jour  oii  la  produc- 
tion de  sucre  de  l'île  de  Pormose  suffira  à  alimenter  le  Japon. 
<^elui-ci  ne  cesse  complètéiment  ses  achats  aux  Philippines, 
achats  qu'il  a  déjà  réduits  considérablement  depuis  trois  ans. 

Comme  nous  l'avons  vu,  une  certaine  quantité  de  sucre 
brut  expédié  à  Hong-Kong  et  en  Chine,  revient  raffiné  aux 
Philippines.  C'est  la  conséquence  du  manque  de  raffinerie 
signalé  plus  haut.  Il  y  a  lieu  de  noter  cependant,  qu'en  mars 
1905,  la  ((  Luzon  sugar  Refinery  »  qui  avait  fermé  ses  portes 
depuis  quelques  années,  a  recommencé  à  travailler,  on  en 
augure  pour  1906  une  diminution  dans  l'importation,  des 
sucres  raffinés. 

En  prévision  de  l'installation  de  nouvelles  raffineries,  d'ici 
quelques  années,  nous  ne  saurions  trop  engager  nos  indus- 
triels à  préparer  le  terrain  dès  maintenant,  car  en  général 
notre  outillage  employé  dans  les  raffineries  de  sucre  est  vive- 
.ment  apprécié  par  les  étrangers  qui  lui  reconnaissent  une 
réelle  supériorité. 

Tabacs  :  2,281.763  dollars.  —  Le  tabac  des  Philippines 
jouit  en  Extrême-Orient  d'une  réputation  égale  à  celle  des 
-cigares  de  Havane  en  Europe  et  en  Amérique. 

Les  Espagnols  l'introduisirent  dans  ces  îles  quelques  temps 
après  leur  arrivée  ;  les  graines  furent  apportées  du  Mexique 
par  des  missionnaires. 

Jusqu'en  1781.  la  culture  du  tabac  fut  laissée  libre,  depuis 
lors  jusqu'en  1882.  le  Gouvernement  espagnol  en  déclara  la 
culture  et  la  vente  monopole  d'Etat  ;  à  la  faveur  de  ce  monn- 
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pôle,  cette  industrie  fit  d'énormes  progrès.  De  1882  à  nos  jours 
elle  est  entre  les  mains  de  particuliers  ou  de  compagnies. 

Toutes  les  régions  de  l'archipel  Philippin  ne  sont  pas 
également  favorables  à  la  culture  du  tabac. 

Les  provinces  de  la  Isabela  et  de  Gagayan  au  nord  de 
Luçon  en  fournissent  la  majeure  partie,  leurs  produits  sont 
aussi  les  plus  estimés.  Les  provinces  de  la  Union  et  d'Ilocos 
Norte  sur  la  côte  ouest  de  l'île  de  Luçon,  en  produisent  aussi 
de  grandes  quantités.  La  province  de  Nueva  Ecija  où  autre- 
fois les  récoltes  étaient  abondantes  a  vu  depuis  quelques 
années  sa  production  décroître  sensiblement  ;  dans  la  pro- 
vince de  Batangas,  dans  l'île  de  Luçon,  la  culture  du  tabac 
fait  au  contraire  d'assez  rapides  progrès.  La  production  est 
moins  abondante  dans  les  îles  du  sud  :  Gebu,  Masbate,  Ta- 
blas, Panay,  Bohol,  Leyte,  Siquijor,  Negros  et  Mindanao. 

Les  tabacs  de  la  Isabela  et  de  Gagayan  sont  sans  contredit 
les  meilleurs.  Gependant  on  ne  peut  utiliser  que  10  0/0  de  la 
production  comme  couverture  et  1/2  0/0  seulement  s'il  s'agit 
de  couverture  pour  cigares  de  choix  ;  les  90  0/0  restant  for- 
ment l'intérieur  des  cigares. 

Les  manufacturiers  se  plaignent  vivement  du  manque  de 
voie  de  communication,  ayant  pour  résultat  d'augmenter  les 
prix  d'achat  initial  du  tabac,  tous  réclament  une  voie  ferrée 
reliant  la  province  d'Isabela  au  port  d'Aparri  situé  au  nord 
de  la  province  de  Gagayan. 

Les  feuilles  de  tabac  arrivent  à  Manille  en  balles  appelées 
"  bultos  ».  Ges  balles,  très  pressées,  sont  entourées  de  feuilles 
de  cocotiers  sèches,  et  cordées  avec  des  rotins. 

La  confection  de  ces  balles,  généralement  confiée  à  des- 
Philippins  ou  à  des  Ghinois,  demande  les  plus  grands  soins. 

Le  poids  des  «  bultos  «varie  de  1  à  2  1/2  quintaux.  Leur  prix 
de  vente  rendu  à  Manille  est  de  : 


Tabac  de  Isabella  : 

en  dollars 


-jre 

qualité  

  par  quintal 

13  50 

à  12.  " 

10.25 

à 

8.75 

3« 

7.75 

à 

6.65 

4e 

—  supérieure 

6.25 

à 

5.25 

4e 

—  ordinaire 

4.  >. 

à 

3.50 

Tabac  de  Gagayan  : 

ire 

qualité  .... 

  par  quintal 

10.  » 

à 

8.50 

2« 

7.50 

à 

6.25 

6.  .. 

à 

5. 

4e 

—  supérieure 

5.  « 

à 

4.  .> 

—  ordinaire 

3.50 

à 

3.  .> 

Tabac  de  la  Union  : 

qualité  

  par  quintal 

6.  » 

à 

4.50 

2e 

5.  >. 

à 

3.50 

Oe 

3. 

à 

2.50 

4e 

2.  « 

à 

1.50 
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Les  tabacs  venant  d'autres  provinces  sont  de  qualité  infé- 
rieure et  se  vendent  encore  à  des  prix  moindres. 

Tous  les  cigares  fabriqués  aux  îles  Philippines  sont  faits  à 
la  main  soit  par  des  hommes  soit  par  des  femmes.  Par  \oui\ 
un  bon  ouvrier  peut  faire  100  à  150  cigares  de  première  qua- 
lité et  150  à  300  cigares  de  qualité  inférieure  ;  un  ouvrier  adroit 
peut  arriver  à  350,  mais  on  en  rencontre  peu,  il  faut  du  reste 
plusieurs  années  pour  former  un  bon  ouvrier.  Ils  reçoivent 
2,50  à  9  dollars  par  mille. 

Il  y  a  58  fabriques  de  cigares  à  Manille,  sur  lesquelles  trois 
seulement  sont  vraiment  importantes  :  La  «  Gompania  Géné- 
ral de  Tabacos  de  Pilipinas  »,  dont  les  trois  quart  des  capi- 
taux sont  français,  la  «  Germinal  »  et  la  «  Insular  )>. 

Les  feuilles  les  plus  employées  pour  la  confection  des 
cigares  de  choix  sont  les  feuilles  de  première  qualité  venant 
de  la  Isabela  et  de^Gagayan,  les  cigares  de  qualité  moyenne 
sont  fabriqués  avec  les  feuilles  de  deuxième  et  troisième  qua- 
lité venant  de  ces  mêmes  provinces,  enfin  pour  la  fabrica- 
tion des  cigares  inférieurs,  on  mélange  les  feuilles  de  qua- 
trième qualité  de  la  Isabela  et  de  Gagayan  avec  les  feuilles 
provenant  d'autres  provinces.  , 

La  valeur  de  ces'  différentes  sortes  de  cigares  vendus  «n 
gros  est  :  première  qualité  de  :  25  dollars  à  125  dollars  par 
mille,  rarement  plus,  deuxième  qualité  de  10  dollars  à  25  dol- 
lars par  mille,  troisième  qualité  de  5  dollars  à  10  dollars  par 
mille. 

On  compte  à  Manille  50  fabriques  de  cigarettes,  plus  ou 
moins  importantes. 

Les  cigarettes  sont  fabriquées  soit  à  la  main  soit  à  la 
machine. 

Il  est  difficile  de  savoir  dans  quelle  proportion  sont  mélan- 
gées les  différentes  sorte»  de  tabacs  employés  dans  la  fabri- 
cation des  cigarettes  ;  ces  mélanges  varient  du  reste  d'une 
fabrique  à  l'autre. 

V^oici  cependant  un  des  mélanges  les  plus  courants  : 


4*  qualité  Isabela» 

4^    —  Gagayan 

—  la  Union 
2«     —  - 
3«    -  - 

P-^  —  Gebu.  . 
2«     -      —  . 


322  kilog. 

115  — 

138  - 

138  — 

138  - 

92  - 

69  - 


Lies  cigarettes  sont  vendues  en  gros  par  les  fabriques  au 
prix  de  20  dollars  à  38  dollars  les  mille  paquets  de  30  ciga- 
rettes chacun. 

Les  machines  dont  on  se  sert  pour  couper  le  tabac  sont 
des  modèles  français,  mues  par  la  vapeur  ou  l'électricité  et 
pouvant  hacher  380  kilos  par  heure. 

Trois  sortes  de  machines  sont  en  usage  à  Manille  pour 
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la  fabrication  des  cigarettes  ;  deux  françaises  :  «  La  Pavo- 
rita  ))  et  «  Usines  Decuefle  »,  et  une  américaine  «  The  Bun- 
sach  ».  Toutes  trois  peuvent  être  mues-  par  la  vapeur,  l'élec- 
tricité ou  à  la  main.  Avec  la  «  Favorita  »,  on  obtient  30  à 
-32  cigarettes  à  la  minute,  avec  la  «  Usines  Decuefle  »  60  à  70. 
et  avec  la  «  The  Bunsach  »  250.  Quoique  étant  la  plus  lente 
des  trois,  la  «  Favorita  »  est  la  plus  employée. 

On  fabrique  aussi  beaucoup  de  cigarettes  à  la  main.  Ces 
'Cigarettes  sont  de  devix  sortes.  Les  unes  faites  avec  le  même 
tabac  que  les  cigarettes  faites  à  la  machine,  auquel  on 
.mélange  10  0/0  de  tabac  refusé  par  les  machines  ;  ces  ciga- 
.rettes  sont  gommées  et  quelquefois  le  papier  est  roulé  à 
l'un  de  leurs  bouts,  mais  plus  souvent  les  deux  extrémités 
sont  ouvertes;  une  personne  peut  en  faire  300  à  350  par 
heure  ;  les  autres  cigarettes  faites  à  la  main  ne  sont  compo- 
sées que  des  déchets,  ordinairement  de  /tout  le  rebut  des 
.machines  :  elles  ne  sont  ni  gommées,  ni  griffées,  mais  io 
papier  est  roulé  aux  deux  extrémités  ;  on  peut  en  faire  450 
à  500  par  heure.  Seules  les  femmes  sont  employées  pour  la 
fabrication  des  cigarettes  à  la  main. 

Deux  kilos  de  tabac  donnent  7  à  900  grosses  cigarettes  cl 
1,000  à  1,900  petites. 

Le  fisc  prélève  depuis  1904  sur  les  cigares  1  dollar  par 
mille  valant  10  dollars  ou  moins  ;  2  dollars  par  mille  valant 
de  10.5  à  25  dollars  et  3  dollars  par  mille  valant  plus 
de  25  dollars  ;  sur  les  cigarettes  :  0,335  dollars  par  mille 
cigarettes  pesant  2  kilos  au  moins  ;  et  1  dollars  par  mille 
cigarettes  pesant  plus  de  2  kilos. 

Les  exportations  de.  tabac  se  divisent  en  tabacs  non  manu- 
facturés et  en  tabacs  manufacturés  (cigares  et  cigarettes). 

1°  Tabacs  non  manufacturés  :  1,367,212  dollars.  —  Voici  le 
tableau  comparatif  des  exportations  de  tabacs  bruts  vers-  les 
principaux  pays  de  destinations  pendant  ces  cinq  dernières 
«années  : 
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Plus  de  la  moitié  de  l'exportation,  totale  de  tabac  non 

manufacturé,  on  le  voit,  va  en  Espagne,  cette  proportion  a 
même  dépassé  75  0/0  en  1904,  mais  pour  redescendre  légère- 
ment en  1905.  A  cette  diminution  correspond  une  augmenta- 
tion de  demandes  de  l' Autriche-Hongrie,  qui  du  reste  s'est 
toujours  maintenue  au  deuxième  rang  pour  rimportance  de 
ses  achats,  beaucoup  plus  irréguliers,  cependant,  que  ceux 
de  l'Espagne. 

La  hausse  constatée  en  1905  sur  la  valeur  des  exportations 
totales  de  tabacs  non  manufacturés,  et  surtout  sur  les  tabacs 
à  destination  de  rEspagne,_  doit  être  attribuée  à  une  correc- 
tion des  estimations  douanières.  On  remarque  en  effet  que 
si,  comparativement  à  1904,  il  y  a  augmentation  de  plus  d'un 
million  de  livres  sur  la  quantité  totale  exportée,  par  contre 
les  demandes  de  l'Espagne  ont  baissé  de  1,400,000  livres 
'Comparativement  à  1904. 

Depuis  deux  ans  les  tabacs  non  manufacturés  ne  trouvent 
plus  d'écoulement  aux  Etats-Unis.  Les  droits  élevés  qu'ils 
doivent  acquitter  à  leur  entrée  dans  la  Métropole,  en  appli- 
cation du  tarif  «  Dingley  »,  leur  ferment  en  effet  complète- 
ment la  porte  de  ce  marché.  Il  en  sera  ainsi  tant  que  le  Con- 
grès n'aura  pas  décidé  l'abolition,  ou  tout  au  moins  l'abais- 
sement de  ce  tarif  prohibitif. 

Le  frêt  d'une  tonne  de  tabac  en  feuilles  de  Manille  à 
Anvers  ou  Rotterdam,  est  de  48  shillings  en  moyenne. 

2°  Tabacs  manufacturés  :  914,291  dollars.  —  Cette  expor- 
tation pendant  ces  cinq  dernières  années  a  atteint  la  valeur 
de  : 

1901.  .  .  .     L 883. 456  dollars 

1902.  .  .  .     1.007.458  — 

1903.  .  .  .        992.616  — 

1904.  .  .  .     1.029.013  - 

1905.  .  .  .        914.291  — 

Comme  le  démontre  le  tableau  suivant  la  plus  grande  par- 
tie est  constituée  pour  les  exportations  de  cigares,  les  expor- 
tations de  cigarettes  étant  de  beaucoup  moins  importantes. 

1901  1902  1903  1904  1905 

(en  dollars) 

€igares  .  .  1.832.449  988.518  961.355  1.005.895  892.561 
•Cigarettes.        51.007       18.940       31.261       23.336  21.730 

Les  principaux  pays  de  destination  sont  :  Hong-Kong  pour 
316,680  dollars.  Hong-Kong  a  toujours  été  le  gros  acheteur 
de  cigares  des  Philippines  :  depuis  cinq  ans  ses  achats 
oscillent  entre  300,000  et  400,000  dollars  ;  les  Indes  anglaises 
pour  129,529  doiliars,  sont  des  acheteurs  plus  réguliers,  et 
sauf  en  1905  leurs  achats  se  sont  maintenus  entre  152,000  et 
172,000  dollars;  la  Chine  pour  106,401  dollars,  ses  demandes 
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ont  tendance  à  augmenter,  quoiqu'elles  ai(înt  subi  une  légère 
baisse  cette  année,  baisse  qui  est  du  reste  générale,  les 
oxportations  totales  ayant  été  de  1,005,895  dollars  en  1904  : 
l'Australie  pour  95,015  dollars  ;  l'Angleterre  pour  81,505  ; 
TEspagne  pour  27,381  dollars,  ces  achats  ne  se  montaient 
qu'à  2,116  dollars  en  1901  ;  la  France  pour  22,846  dollars,  en 
augmentation  de  8,000  dollars  sur  1904  ;  l'Allemagne  pour 
14,956  dollars  ;  les  Etats-Unis  pour  14,114  dollars  au  lieu  de 
1,406  dollars  en  1904,  puis  viennent  avec  des  sommes  moin- 
dres les'  Indes  néerlandaises,  le  Canada,  Tlndo-Chine 
(8,532  dollars),  Gibraltar,  le  Danemark,  le  Gap,  l'Italie,  l'Au- 
triche-Hongrie,  la  Belgique,  l'Argentine,  etc. 

Coprah  :  3,244,703  dollars».  —  Le  coprah  est  la  chair  de  la 
noix  de  coco  séchée. 

Depuis  quelques  années,  le  cocotier  est  l'objet  d'une  culture 
intensive  pour  l'ohtention  du  coprah.  Les  plantations  autre- 
fois limitées  aux  provinces  de  Laguna,  Tayabas  et  Samar  se 
répandent  peu  à  peu  dg^s  tout  l'archipel. 

Voici,  d'après  M.  W.'S.  Lyon,  expert  attaché  au  bureau 
de  l'Agriculture,  quelques'  données  sur  les  résultats  que 
l'on  peut  attendre  d'une  plantation  en  plein  rapport  :  les  cal- 
culs de  M.  Lyon  ne  s'appliquent  qu'aux  provinces  de  Taya- 
bas et  de  la  Laguna,  où  le  cocotier  est  le  plus  abondant,  car 
vu  les  grandes  différences  existant  d'une  province  à  l'autre 
au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  du  climat,  du  coût  des 
terrains,  et  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  il  est  impossible 
d'établir  des  données  applicables  à  tout  l'archipel. 

Ces  calculs  minima  sont  établis  en  chiffres  ronds,  sur  la 
base  d'un  terrain  de  250  hectares  à  raison  de  20  arbres  par 
hectare,  soit  5,000  cocotiers. 

Les  frais  sont  les  suivants  : 


Achats  de  20  hectares  à  ?5  dollars   500  dollars 

—  5  carabaos  à  50  dollars   ?50  — 

—  5.000  graines  à  10  dollars  le  mille  .  .      50  — 


800  dollars 

Intérêt  pendant  7  ans  sur  800  dollars  à  10  0/0  .     560  — 

Taxes  et  impots   15  — 

Achats  de  2.500  arbres  à  0.25  dollar   625  — 


Total.  .  .  2.000  dollars 


Le  cocotier  ne  commence  à  produire  qu'à  partir  de  la  sep- 
tième année,  la  production  s'accroît  d'une  façon  lente  mais 
constante,  jusqu'à  la  quinzième  année,  le  rapport  est  alors 
à  son  maximum,  il  en  est  ainsi  pendant  cent  ans.  On  consi- 
dère le  résultat  de  la  onzième  année  comme  indiquant  le 
rendement  moyen  de  la  septième  à  la  quinzième  année.  Or 
une  plantation  de  valeur  moyenne  produit  la  onzième  année 
50  noix  par  arbre,  soit  pour  20  hectares  250,000  noix. 


84 


POSSESSIONS  DES  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 


A  partir  de  la  quinzième  année,  le  rapport  moyen  par 
arbre  atteint  90  noix,  soit  450,000  noix  pour  20  hectares. 
Ces  chiffres  s'appliquent  à  des  terrains  de  première  caté- 
gorie ;  dans  les  terrains  de  deuxième  et  de  troisième  caté- 
gorie, le  rapport  n'est  respectivement  que  de  60  et  30  noix 
par  arbre. 

Le'  propriétaire  abandonne  généralement  un  tiers  du  pro- 
duit ou  de  la  valeur  du  produit  au  cultivateur  qui  se  charge 
de  la  récolte  et  des  différentes  manipulations  nécessaires, 
jusqu'au  moment  où  le  coprah  est  prêt  à  être  envoyé  sur  le 
marché  de  Manille. 

1,000  noix  donnent  en  moyenne  3  1/2  piculs  de  coprah, 
soit  221  kgs  370. 

Si  donc  la  récolte  est  de  450,000  noix  par  20  hectares,  le 
rendement  en  coprah  sera  de  J,575  pisculs,  moins  1/3  pour 
la  main-d'œuvre,  soit  1,050  piculs  (66,412  kgs,  500). 

Le  coprah  est  alors  expédié  à  Manille.  L'absence  de  routes, 
en  cette  circonstance,  se  fait  encore  vivement  sentir,  car  les 
plantations  sont  souvent  fort  éloignées  de  la  côte  ;  il  en 
résulte  que,  parfois,  les  frais  de  transport  se  montent  à  plus 
du  quart  de  la  valeur  du  coprah  récolté. 
Au  P*"  décembre  1905,*  on  cotait  comme  suit  le  picul  de 


coprah  sur  le  marché  de  Manille  : 

Sundried   7.20  pesos 

Laguna   6.90  — 

F.  M.  (Pair  marchandize)  ...  6.70  — 

(1  peso  =  0.50  cents  or) 

Voici  quels  ont  été  les  quantités  et  le  montant  de  la 
valeur  du  coprah  exporté  en  ces  cinq  dernières  années  : 

Années           Quantité  Valeur 

livres  dollars 

1901.  .  .  .      71.688.683  1.611.838 

1903.  .  .  .  130.571.523  2.701.725 
190  5.     .  .     181.117.084  3.819.793 

1904.  .  .  .      85.036.548  1.981.122 

1905.  .  .  .     122.903.419    ,  2.244-703 


La  France  et  l'Espagne  sont  les  plus  gros  acheteurs  de 
coprah  ;  en  1905,  elles  prennent  84  0/0  du  total  ;  au  surplus, 
voici  le  montant  de  leurs  achats  en  ces  cinq  dernières 
années  : 


France    Espagne 


Quantité 

Valeur 

Ouaotité 

Valeur 

livres 

dollars 

livres 

dollars 

1901.  . 

45.597.084 

1.118.576 

15.862.705 

340.452 

1902.  . 

104.222.425 

1.933.570 

6.069.523 

128.596 

1903.  . 

133.457.007 

2.825.218 

15.697.687 

279.622 

1904.  . 

59.740.186 

1.410.805 

16.928.439 

356.560 

1905.  . 

74.579.920 

2.001.450 

29.034.745 

722.891 
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En  1905,  la  valeur  totale  des  oxpoi'tations  sur  la  Franco 
étant  de  2,223,228  dollars,  on  voit  que  le  copnili  sc/ul  onlre 
dan5  cette  somme  pour  90  0/0. 

Tout  le  coprah  à  destination  de  la  Franco  vii  à  Ma.i'.soilic, 
où  on  le  traite  dans  les  nombreuses  huileries  et  savonne- 
ries, pour  en  extraire  Thuile  de  coco  utilisée  dans  la  fabri- 
cation des  savons. 

On  a  pu  remarquer  que  les  exportations  du  coprah,  après 
cLVoir  régulièrement  progressé  de  1901  à  1903,  ont  décru  subi- 
tement de  2,000,000  dollars  en  190 et  ne  sont  pas  parve- 
nues e,n  1905,  malgré  une  augmentation  de  1,300,000  dollars, 
à  égaler  celles  de  1903. 

C'est  aux  typhons,  qui  se  sont  abattus  sur  ces  îles  dans  le 
courant  de  1903  et  ont  ravagé  plusieurs  plantations,  que 
doit  être  attribuée  cette  diminution  dans  l'exportation. 

Le  typhon  de  septembre  1905  a  causé  peu  de  dégâts,  et 
on  compte  pour  1906,  sur  une  récolte  abondante,  du  reste, 
les  plantations  de  cocotiers  se  poursuivent  sur  une  grande 
échelle  et  il  est  à  supposer,  vu  les  demandes  constantes,  que 
l'exportation  de  cette  matière  première  doublera  ou  triplera 
d'ici  à  cinq  ou  dix  ans. 

Outre  la  France  et  l'Espagne,  les  autres  pays  acheteurs  de 
coprah  sont,  peur  l'année  1905  : 


Pays 

Quantité 

Valeur 

livres 

dollars 

9.706.950 

273.010 

les  Indes  anglaises  .  .  . 

4.704.525 

117.777 

l'Angleterre  

3.062.598 

81.802 

ritalie  

667.920 

15.000 

la  Hollande  

312.891 

10.525 

les  États-Unis  .  .  .  .  . 

225.980 

8.000 

le  Japon  

248.301 

6.248 

le  Portugal  

242.640 

5.200 

la  Belgique  

112.948 

2.800 

L'exportation  du  coprah  à  destination  de  l'Europe  est 
presque  entièrement  entre  les  mains  de  la  «  Compam'a  Gene- 
i^al  de  Tabacos  de  Filipinas  »,  qui  charge  ce  produit  à  des- 
tination de  Marseille  et  de  Barcelone  sur  les  vapeurs  de  la 
Compagnie  Transatlantica  Espafiola,  des  Messageries  Mari- 
times et  sur  les  vapeurs  anglais. 

W.  F.  Stevenson  and  C^  Smith  Bell  and  C°,  Warner  Barnes 
and  C,  Castle  Bros.  Wolf  and  Sous,  exportent  également  du 
coprah,  mais  leurs  chiffres  d'affaires  réunis  égalent  à  peine 
celui  de  la  Compagnia  Générale  de  Tabacos  de  Filipinas. 

Le  fret  d'une  tonne  de  coprah  de  Manille'  à  Marseille  est 
de  29  shillings  en  moyenne. 


Produits  divers  :   1,097,731  dollars.  — 


Ces  produits 
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sont  peu  nombreux  et  l'exportation  en  est  pou  imporianlo,. 
comme  on  le  voit  par  le  chiffre  total. 

Les  principaux  sont  : 

1°  Les  chapeaux  de  bambou  :  130,506  dollars,  à  destination 
de  la  Prancei  pour  74,105  dollars,  des  Etats-Unis  pour 
23,094  dollars,  de  l'Angleterre  pour  J6,273  dollars,  de  l'Alle- 
magne, de  r Autriche-Hongrie,  de  l'Italie  ; 

2°  Les  chapeaux  buri  ou  buntal  :  20,629  dollars,  exportée 
sur  la  France  pour  8,390  dollars,  sur  l'Australie  pour 
6,594  dollars,  sur  l'Angleterre  pour  4,445  dollars,  sur  l'Italie 
pour  1,200  dollars  ; 

3°  Le  Sinamay  :  9,775  dollars^  tissu  fabriqué  avec  des 
fibres  d'abaca  ;  aux  Philippines,  on  en  fait  des-  chemises 
pOiUr  le  peuple  ;  à  l'étranger,  on  s'en  sert  pour  la  doublure 
des  vêtements.  Les  principaux  pays  importateurs  sont  l'Amé- 
rique pour  3,327  dollars,  l'Ilalie  pour  2,510  dollars,  la  France 
pour  1,575  dollars  ; 

4"  Les  poissons  :  76,540  dollars  à  destination  de  Hong-Koaig 
pour  62,272  dollars,  des  Indes  anglaises  pour  12,535  dol- 
lars ; 

5°  Les  coquillages  et  écailles  :  117,780  dollars  se  divisant 
en  : 

a)  Coquilles  à  nacre  :  82,330  dollars,  dirigées  sur  les  Indes 
anglaises  pour  81,980  dollars  ; 

b)  Ecailles  de  lorlues  :  12,967  dollars,  à  destination  de 
Hong-Kong  et  des  Indes  anglaises  pour  5,700  dollars,  de 
Chine  pour  1,500  dollars  ; 

c)  Coquilles  non  dénommées  :  22,483  dollars,  importées 
aux  Indes  anglaises  pour  15,241  dollars  ; 

6*^  Le  Maqueij  :  171,813  dollars,  de  la  famille  des  agaves, 
servant  à  la  fai)rication  des  corsages,  exportés  sur  l'Angle- 
terre pour  122,942  dollars,  sur  le  Japon  pour  41,420  dol- 
lars ; 

7°  Les  gommes  et  résines  :  69,061  dollars,  se  divisant  en  : 

a)  Gomme  almaciga  :  28,168  dollars,  importée  par  les  Indes 
anglaises  pour  26,438  dollars  ;  . 

b)  Copal  :  18,094  dollars,  acheté  également  par  les  luttes 
anglaises  pour  17,214  dollars  ; 

c)  Glue  :  6,426  dollars,  exclusivement  à  destination  de 
Hong-Kong  ; 

d)  Gutta-percha  :  4,782  dollars,  expédiée  en  totalité  sur  les 
Indes  anglaises  ; 

e)  Produits  mucilagineux  non  dénommés  :  11,498  dollars, 
à  destination  de  Hong-Kong  pour  10,160  dollars; 

8°  Peaux  brutes  de  bœufs  et  carabaos  :  13,962  dollars,  diri- 
gées sur  Hong-Kong  et  les  Indes  anglaises  pour  plus  de 
12,000  dollars  ; 
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9°  Essence  de  Ilanf)-llang  :  93,918  dollars.  —  Co^t  la  Franco 
qui  est  le  plus  gros  acheteur  de  ce  produit  ;  ses  achats  se 
sont  montés  en  1905  à  79,666  dollars,  soit  84  0/0  du  total,  les 
Etats-Unis  prennent  la  deuxième  place  avec  10,442  dollars  ; 

10°  Cire  d'abeille  :  22,070  dollars,  entièrement  à  destina- 
tion des  Indes  anglaises  ; 

11°  Bois  bruts  et  ouvrés  :  32,741  dollars.  —  C(!tte  (exporta- 
tion consiste  surtout  en  bois  spéciaux,  meubles  en  acajou  et 
en  sapan.  Hong-Kong  en  est  h?  plus  gros  acheteur  : 
25,876  dollars. 

En  résumé,  la  France  occupe  la  première  place  pour  les 
achats  de  coprah,  essence  de  Tlang-Ilang  et  chapeaux  ; 

L'Angleterre  pour  les  achats  de  maquey  ; 

Les  Etats-Unis  pour  les  achats  de  chanvre,  sucre,  sinamay  ; 

L'Espagne,  pour  les  achats  de  tabac  ; 

Hong-Kong  pour  les  achats  de  poissons,  écailles  de  tortue, 
glue,  peaux  brutes,  bois  ; 

Les  Indes  anglaises  pour  les  achats  de  coquilles  à  nacre, 
coquilles  non  dénommées,  gomme  almaciga,  gutta-percha, 
cire  d'abeille. 


NAVIGATION 


1904  1905 

Entrées        Nombre      Tonnage  Nombre  Tonnage 

Vapeurs...      4.507       2.011.050  3.438  2-044.451 

Voiliers  .  .  .      4.941  210.507     4.439  200.040 

Totaux..      9.448       2.221.557  8.877  2.244.491 


1904  1905 

Sorties        Nombre      Tonnage  Nombre  Tonnage 

Vapeurs.  .  .      4.506       2.029.159  4.411  2.036.621 

Voiliers  .  .  .      5.156          216.317  4.568  2.203.621 

Totaux.  .      9.662       2.245.476  8.976  2.240.242 


On  ne  trouve  dans  les  statistiques  officielles  aucun  rensei- 
gnement sur  le  tonnage  et  le  nombre  de  navires  des  diffé- 
rentes nationalités  qui  ont  visité  les  ports  de  l'archipel  ;  par 
contre,  elles  indiquent  la  valeur  des  marchandises  importées 
ou  exportées  sous  chaque  pavillon  pendant  le  courant  de 
l'année. 
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Importa-  Pour-  Exporta-  Pour- 
Pavillons  tions  centage  lions  centage 

Anglais   18.316.896  60.95  25.560.432  73.79 

Américains.  ...  2.297.036  7.63  4.335.350  12.52 

Français   132.224  0.44  48.965  0.15 

Allemand   2.935.213  9.77  1.579.676  4.57 

Espagnol.  ....  5.922.696  19.71  2.263.708  6.51 

Norvégien  ....  437.040  1.45  396.544  1.15 

Autres   15.531  0.05  453.479  1.31 


Totaux.  .  .     30.056.456     100.00  34.638.154  100.00 


Plus  de  67  0/0  du  trafic  général  se  fait  donc  sous  les  cou- 
leurs britanniques. 

Etant  donné  les  nnportations  considérables  de  riz  de 
rindo-Ghine,  on  aurait  pu  espérer  en  voir  la  majeure  partie 
tiansportéa  par  nos  bateaux;  or,  sur  5,347,130  dollars  de 
marchandises  provenant  de  notre  colonie,  nos  vapeurs  n'en 
ont  amené  que  pour  127,764  dollars,  soit  2,5  0/0,  contre 
3,442,630  dollars,  soit  64  0/0  venues  par  vapeurs  anglais  ; 
844,766  dollars,  soit  16  0/0  par  vapeurs  américains  ; 
566,143,  soit  10  0/0  par  vapeurs  allemands  ;  363,028  dollars, 
soit  7  0/0  par  vapeurs  norwégiens,  et  le  reste  .^^ar  vapeurs 
espagnols. 

Si  nous  passons  aux  échanges  entre  la  France  et  ces  îles, 
se  montant,  importations  et  exportations,  à  3,122,663  dollars, 
nous  constatons  encore  plus  fortement  le  peu  de  dévelop- 
pement de  notre  marine  dans  ces  parages  comparativement 
à  l'importation  de  nos  transactions  et  principalement  de  nos 
exportations.  Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  relevé  par  impor- 
tations et  exportations  la  valeur  des  marchandises  transpor- 
tées de  ou  pour  la  France  sous  les  divers  pavillons. 

Par  vapeurs 


3 

•-s 

3 

(V 

» 

3 

cains 

lais 

£. 

m' 

lands 

Totaux  ^         S        ^  I 

S  S 


^  3.665    419.384      739  100.051  375.266  230  899.435 


Valeur  des 
marchandises 
venant  de 

France 
Valeur  des  V 

àde^sStfon(  ^^'^^^  24.122  "  2.223.228 

de  France  ) 


Devant  de  tels  chiffres,  les  commentaires  me  semblent  inu- 
tiles'. 
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Aucun  baleau  français  venant  do  France  n'est  entré  ù. 
Manille  en  1905,  les  739  dollars  de  marchandises  indiqués  à 
l'actif  de  notre  pavillon  dans  les  importations  ont  élé  appor- 
tées par  un  bateau  français  venant  de  Hong-Kong  où  ces 
marchandises  avaient  dû  arriver  par  un  vapeur  des  messa- 
geries maritimes. 

Toutefois,  il  serait  injuste  de  dire  que  notre  marine  mar- 
chande ne  prend  aucune  part  au  commerce  d'importation, 
car  les  statistiques  se  trouvent  faussées  par  le  rôle  joué  dans 
les  transactions  par  les  ports  de  transit  de  Hong-Kong  et  de 
Singapore.  Vraisemblablement  une  grande  partie  de  nos 
marchandises  est  amenée  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  ports 
par  les  vapeurs  des  différentes  compagnies  de  navigation 
françaises  mettant  noire  métropole  en  relation  directe  avec 
l'Extrême-Orient,  mais  par  suite  du  manque  de  bateaux  fran- 
çais se  dirigeant  sur  Manille,  ces  marchandises  transitent  en 
ces  ports  sur  des  vapeurs  étrangers,  et  à  leur  arrivée  à 
Manille  sont  enregistrés  sous  le  pavillon  porté  par  ce  vapeur. 

Je  ne  pourrais  faire  la  même  remarque  pour  les  exporta- 
tions, car  le  coprah,  le  chanvre,  le  tabac,  à-  destination  de  la 
France,  sont  chargés  directement  en  ce  port.  En  1905, 
14  vapeurs  étrangers  ont  quitté  Manille  pour  Marseille, 
emportant  99  0/0  de  nos  achats.  Un  seul  vapeur  français  fut 
expédié  sur  Marseille,  en  décembre;  il  prit  pour  48,965  dol- 
lars de  marchandises,  dont  14,067  dollars  pour  la  France. 

Ce  navire  inaugurait  le  nouvel  itinéraire  de  la  ligne  «  An- 
vers-Far-East  »  des  Messageries  maritimes,  dont  les  vapeurs 
à  leur  voyage  de  retour  desservent  actuellement  Manille  tous 
les  deux  mois. 

Depuis  lors,  7  vapeurs  ont  touché  h  Manille,  et  chaque 
fois  ils  y  ont  pris  un  fret  important  et  rémunérateur  soit 
pour  Marseille,  soit  pour  Londres  ou  Anvers  ;  les  cargos 
affectés  à  cette  ligne  sont  des  vapeurs  de  7,000  tonnes  de 
jauge  brute  environ  ;  en  plus,  ils  ont  des  aménagements 
très  confortable  pour  passagers. 

Voyaat  le  succès  qui  a  récompensé  leur  initiative,  les 
Messageries  maritimes,  dit-on,  ont  l'intention  de  doubler 
ce  service  :  Manille  serait  ainsi  desservi  mensuellement. 

Les  îles  Philippines,  d'autre  part,  se  trouvent  en  relations 
régulières  et  fréquentes  entre  Hong-Kong,  le  Japon,  l'Amé- 
riqu  et  l'Australie. 

Les  différentes  compagnies  dont  les  vapeurs  desservent 
Manille  à  dates  fixes  sont  : 

«  Compania  Transatlântica  Espanola  »  :  service  mensuel 
entre  Liverpool,  Barcelone,  Manille  ; 

«  China  Navigation  Cj  L*^  »  :  Manille,  Hong-Kong,  service 
hebdomadaire  ; 

((  Indo-Ghina  Stean  Navigation  Qy  L*'^  »  :  Manille,  Hong- 
KoAg,  service  hebdomadaire; 

(I  Nippon  Yusen  Kaisha  »  :  Japon  Manille  Australie,  ser- 
vice mensuel  ; 
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((  Nord  Deutscher  Loyd  Japan  Austral  Service  »  :  Japon 
Manille,  Australie,  service  mensuel  ; 

«  Hamburg  Amerika  Line  »  :  Hamburg.  Far-East,  vapeurs 
touchant  éventuellement  à  Manille  ; 

«  Pacific  Mail  S.  S.  Gy  »,  «  Occidental  et  Oriental  S.  S.  »  et 
«  Toyo  Kisen  Kaisha  »  :  Etats-Unis,  Japon,  Hong-Kong, 
dont  les  vapeurs  venant  de  Nagasaki,  font  éventuellement 
escale  à  Manille,  avant  de  se  rendre  à  Hong-Kong.; 

((  Boston  S.  S.  Gy  et  Boston  Tow-Boat  Gy  »  :  Etats-Unis, 
Manille,  service  mensuel  ; 

«  The  India  Line  L*^  »  :  Manille,  New-York  via  Suez,  ser- 
vice mensuel  ; 

H  Océan  S.  S.  Gy  and  Ghina  Mutual  S.  N.  Gy  L^^^  »  :  ser- 
vice irrégulier  entre  Manille  et  l'Europe  d'une  part,  et 
Manille  et  les  Etats-Unis  (côte  Ouest)  d'autre  part. 

En  outre,  le  ministre  de  la  guerre  à  Washington  a  affecté 
un  certain  nombre  de  vapeurs  destinés  au  transport  des 
troupes,  des  fonctionnaires  civils  et  militaires  et  des  fourni- 
tures du  gouvernement;  ces  vapeurs  établissent  un  service 
mensuel  entre  Manille  et  San-Francisco  via  le  Japon  et 
Honolulu. 

Le  cabotage  entre  les  divers  ports  de  l'archipel  est  assez 
actif,  une  vingtaine  de  vapeurs  y  sont  affectés,  appartenant 
soit  à  des  compagnies  locales,  soit  à  des  maisons  de  com- 
merce de  Manille.  Occasionnellement  ces  vapeurs  sont  déta- 
chés sur  la  Ghine,  l'Indo-Ghine  ô'U  le  Siam. 

Les  principaux  ports  d'escale  de  l'Archipel  sont  :  Ilo-Ilo, 
Gebû,  Zamboanga,  Jolo,  Masbate,  Daet,  Juraga,  Batangas, 
Sorsogon,  Surigao,  Sitanki  et  Aparri. 

Depuis  le  1^'"  septembre  1906,  la  Gommission  des  Philip- 
pines a  aboh  les  droits  de  port  perçus  jusqu'alors  dans  les 
différents  ports  de  l'Archipel  ;  ces  droits  étaient  de  0,06  cents 
or,  soit  0  fr.  30  par  tonne  de  régistre  ou  de  0,20  cents  or, 
soit  1  franc  par  tonne  de  marchandise  embarquée  ou  débar- 
quée. 

Actuellement  les  seuls  droits  exigés  sont  :  à  rentrée  :  cer- 
tificat et  timbre  2,50  dollars  ;  à*  la  sortie,  :  acquit  de  la  dounae 
sur  le  manifeste  original  2  dollars  ;  patente  de  santé  (timbre) 
0,50  dollar  ;  liste  des  passagers  (timbre)  0,50  dollar. 

Application  de  la  loi  sur  la  Marine  marchande. 

Dans  le  but  de  favoriser  la  marine  marchande  américaine, 
le  Gongrès  des  Etats-Unis  avait  décidé  qu'à  partir  du  l^""  juil- 
let 1904,  la  loi  sur  le  transport  des  marchandises  et  des  pas- 
sagers, en  vigueur  aux  Etats-Unis,  serait  applicable  aux  Phi- 
lippines, c'est-à-dire  que  seuls  les  bateaux  battant  pavillon 
américain  pourraient  se  livrer  au  cabotage  entre  ces  îles 
ou  transporter  des  marchandises  et  des  passagers  entre'  les 
Etats-Unis  et  un  port  quelconque  dC'  l'Archipel. 

Etant  donné  les  circonstances,  on  estimait  généralement 
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{ue  cette  mesure  devait  nuire  au  commerce  local,  aussi 
l'opposition  qu'elle  rencontra  fut-elle  des  plus  vives,  tant  de 
la  part  des  commerçants  intéressés  que  du  gouvernement 
insulaire.  On  objectait  que  la  disparition  de  la  concurrence 
amènerait  forcément  une  hausse  sur  les  frets,  par  suitf;,  un 
l'encliérissement  des  marchandises  américaines  sur  le 
.marché  philippin,  et  indirectement  un  avantage  marqué 
l)our  les  pays  concurrents,  et  que,  d'autre  part,  vu  la  crise 
traversée  actuellement  par  ces  îles,  elles  n'étaient  pas  dans 
une  situation  linancière  leur  permettant  de  faire  face  à  de 
nouvelles  charges.  On  objectait  encore  que  la  moindre  aug- 
mentation des  taux  du  frêt  aurait  pour  effet  de  déplacer  le 
marché  du  chanvre,  ce  qui  permettrait  à  l'Angleterre  de 
reprendre  sa  position  primitive  comme  distributrice  mon- 
diale de  ce  produit. 

En  1903,  M.  W.-H.  Taft  alors  gouverneur  général  des  îles 
Philippines,  disait  à  ce  sujet  dans  son  rapport  à  la  commis- 
sion civile  des  îles  Philippines  :  «  Si  aujourd'hui  le  cabo- 
tage ne  donne  pas  de  bénéfices  suffisants  pour  attirer  le 
capital  américain,  ce  serait  certainement  le  fait  d'une  exploi- 
tation égoïste  des  .îles,  et  d'un  caractère  indéfendable,  que 
,  de  l'interdire  aux  navires  s'y  livrant  actuellement  et  d'im- 
^  poser  au  commerce  philippin  la  lourde  charge  des  taux  de 
frêt  plus,  élevés,  dans  le  seul  but  d'engager  le  capitaliste 
américain  à  se  lancer  dans  des  entreprises  de  navigation  ; 
cela  fournirait  matière,  et  à  bon  droit,  à  des  reproches 
contre  un  gouvernement  proclamant  ses  bonnes  intentions, 
mais  causant  un  préjudice  au  pays.  » 

D'autre  part,  M.  Morgan  Shuster,  directeur  des  douanes, 
écrivait  également  dans  son  rapport  de  1903  :  «  A  l'heure 
tctuelle  la  majeure  partie  des  transactions  entre  New-York 
l'L  les  Philippines  se  fait  sous  pavillons  étrangers.  Selon 
toute  probabilité  une  loi  abolissant  cet  état  de  chose  aurait 
pour  résultat  d'augmenter  considérablem.ent  les  taux  de  frêt  ; 
^  et  tant  que  les  Etats-Unis  ne  seront  pas  arrivés  à  mettre  en 
circulation  un  puis  grand  nombre  de  navires,  exploités  éco- 
nomiquement, de  façon  à  maintenir  une  saine  concurrence 
dans  les  taux  de  frêt,  les  charges  additionnelles  qui  en  résul- 
teraient, grèveraient  les  ressources  déjà  affaiblies  de  ces  île? 
et  produiraient  un  résultat  plus  que  déplorable  à  tous  les 
points  de  vue.  » 

Devant  ces  protestations  le  Congrès  des  Etats-Unis  vola 
inie  loi  (Frye  Bill)  approuvée  par  le  Président  des  Etats-Unis 
le  15  avril  1904,  différant  jusqu'au  1"^  juillet  1906  l'applica- 
tion aux  îles  Philippines  des  lois  sur  la  marine  marchande 
en  vigueur  aux  Etats-Unis. 

Mais  ce  délai  ne  fut  pas  jugé  suffisant  et  M.  Henry-C.  Ide, 
gouverneur  général  des  Philippines,  après  avoir  repris  dans 
-011  rapport  de  l'année  1905,  adressé  au  secrétaire  de  la 
uuerre  à*  Washington,  les  mômes  arguments  que  ses  pré- 
décesseurs ajoutant  :  «  Quand  les  ressources  de  cet  Archipel 
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se  seront,  accrues  et  que  le  Congrès,  en  réduisani  iu  tarif 
((  Dingley  »  sur  le  sucre  et  le  tabac,  aura  apporté  quelque 
aide  à  nos  planteurs,  quand,  d'autre  part,  nos  industries 
agricoles  auront  eu  le  temps  de  se  relever  de  la  crise  actuelle 
et  de  reprendre  leur  développement  normal,  alors  seule- 
ment il  sera  permis  de  supposer  que,  grâce  à  ces  compen- 
sations, les  difficultés  découlant  de  l'application  du  Shilip- 
ping  Bill  ))  po'urront  être  surmontées.  » 

Il  concluait  en,  demandant  que  la  loi  précitée  ne  fut  pas 
mise  en  vigueur  avant  le  P'"  juillet  1909. 

Le  Congrès  fit  droit  à  cette  requête  et,  par  une  loi 
approuvée  le  30  avril  1906  par  le  Président  des  Etats-Unis, 
retarda  l'application  du  «  Prye  Bill  »  jusqu'au  1^"*  juillet  1909. 

Jusqu'à  présent,  en  effet,  la  marine  marchande  américaine 
est  absolument  insuffisante  pour  assurer  la  totalité  des  trans- 
ports entre  ces  îles  et  les  Etats-Unis;  le  relevé  suivant  en 
fournit  la  preuve  : 

Améri-  Aile-  Espa- 

Année  1905        cain    Anglais    mand  gnol  Autres  Totaux 


955.392  4.193.812  392.770  49.182     1.742  5.592.952 


3.931.619  9.863.686  827.613        •>  217.726J4.840.644 


Les  navires  américains,  on  le  sait,  ne  transportent  que 
17  0/0  des  marchandises  importées  des  Etats-Unis  aux  Phi- 
lippines et  26  0/0  de  marchandises  exportées,  alors  que  le 
port  des  vapeurs  anglais  est  respectivement  de  75  0/0  pour 
les  importations  et  66  0/0  pour  les  exportations. 

Le  Gouvernement  des  Etats-Unis  travaille  le  plus  possible 
au  développement  de  sa  marine  marchande  et  lui  donne 
une  aide  efficace.  C'est  ainsi  que  la  prime  de  2,50  dollars 
par  tonne  de  jauge  nette,  accordée  par  une  récente  loi  amé- 
ricaine à  tous  les  vapeurs  américains  de  haute  mer  navi- 
guant entre  les  Etats-Unis  et  un  point  quelconque  du  globe, 
se  trouve  augmentée  de  30  0/0  pour  les  bateaux  faisant  le 
service  des  passagers  ou  des  marchandises  entre  la  métro- 
pole et  cet  archipel. 

Quant  aux  vapeurs  transportant  les  courriers  ils  perçoi- 
vent, en  outre,  une  subvention  .postale  de  1,50  dollars  par 
tonne.  Il  en  résulte  donc  que  chaque  malle  américaine  de  la 
ligne  Etats-Unis-Philippines  reçoit  par  voyage  (aller  et  retour) 
une  moyenne  de  50,000  dollars  sous  forme  de  subsides. 

Considérations  générales 

Gomme  la  lecture  de  ce  rapport  a  pu  le  faire  ressortir, 
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l'élat  de  ce  marché,  d'une  façon  géaérale,  est  peu  satisfai- 
sant. 

La  situation  commerciale  de  ces  îles,  comme  je  l'ai  indi- 
qué, dépend  intimement  de  leur  prospérité  agricole.  Or,  on 
l'a  vu,  les  insurrections,  la  guerre,  l'épizootie,  ont  ruiné  les 
campagnes,  et  les  producteurs  et  agriculteurs  se  sont  vu 
refuser  tout  crédit  ou  avance  de  fonds  consentis  habituelle- 
ment sur  les  récoltes  par  les  grosses  maisons  acheteuses 
des  différents  produits  du  sol,  d'où  impossibilité  pour  ceux-ci 
de  faire  face  aux  lourdes  charges  qui  leur  incombaient. 

Le  seul  remède  à  cet  état  de  chose  serait  la  création  d'une 
banque  agricole  hypothécaire,  projet  actuellement  à  rétud3, 
mais  qui  demandera  encore  au  moins  deux  ans  avant 
d'aboutir.  A  cette  époque  les  principales  voies  ferrées  en 
construction  seront  en  partie  ouvertes  au  trafic,  et  la  poli- 
tique du  ((  Home  »,  résultat  des  élections  présidentielles  de 
1908,  aura  décidé  de  l'avenir  de  ces  îles. 

D'ici  là,  les  prévisions  les  plus  optimistes,  ne  font  pas 
prévoir  une  amélioration  de  la  crise  actuelle,  qui  vraisem- 
blablement ne  se  dénouera  pas  avant  l'expiration  du  Traité 
de  Paris. 

Ce  sont  donc  deux  années  pleines  pendant  lesquelles  le 
commerce  des  Philippines  ne  fera  que  languir,  mais  ces 
deux  années  doivent  être  mises  à  profit  par  no-s  industriels 
et  commerçants  pour  se  documenter  à  fond  sur  l'état  de  la 
place  et  être  prêts  à  reprendre  pied  dès  que  le  moindre  mou- 
vement favorable  à  la  reprise  des  affaires  se  dessinera  de 
façon  à  ne  pas  se  laisser  distancer  par  nos  rivaux  et  con- 
currents acharnés  à  la  lutte  et  toujours  sur  le  qui-vive,  et  à 
ne  pas  être  surpris  par  l'apparition  des  futurs  tarifs  doua- 
niers qui  suivront  la  dénonciation  du  Traité  de  Paris 
(11  avril  1909). 

Il  faut  que  pendant  les  deux  ans  et  demi  qui  nous  séparent 
de  cette  échéance,  nos  commerçants  et  industriels  fassent 
des  efforts  et  des  sacrifices;  il  faut  qu'ils  se  persuadent  que  si 
l'activité  du  marché  philippin  est  des  moindres  actuelle- 
ment, ce  n'est  pas  une  raison  pour  s'en  désintéresser  et  le 
délaisser  pour  l'avenir. 

Il  y  a  place  ici  pour  tout  le  monde,  on  a  pu  le  constater 
dans  le  chapitre  consacré  aux  importations,  nos  articles  et 
nos  produits  sont  en  général  appréciés  des  étrangers  pour 
leur  bonne  qualité,  leur  fini,  leur  bon  goût;  la  faveur  dont 
jouit  notre  bijouterie  aux  Philippines  en  est  la  preuve  ;  avec 
de  la  volonté  et  de  la  ténacité  notre  situation  pourrait  donc 
(Mre  grandement  améliorée. 

Il  sera  toutefois  difficile  de  lulter  contre  les  Anglais  qui 
ont  ici  de  grosses  u  firmes  »  solidement  établies  depuis 
nombre  d'années  et  représentant  les  principales  maisons  de 
commerce  des  grands  centres  d'Angleterre  avec  qui  elles 
-ont  en  rapports  constants  et  dont  elles  reçoivent  de  nom- 
breux échantillonages  et  des  marchandises  en  consignation. 
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Les:  Allemands,  les  Suisses,  sont  dans  le  même  cas  el 
ont  ainsi  à  Manille  d'importantes  maisons  d'importation  et 
d'exportation,  loin,  cependant,  d'une  façon  générale, -d- égaler 
les  maisons  anglaisés. 

En  outre,  les  voyageurs  allemands  et  suisses  viennent  fré- 
quemment à  Manille,  visitent  toute,  la  clientèle  et  prennent 
des  ordres  si  faibles  soient-ils. 

Ces  voyageurs  représentent,  en  général,  un  groupe  de 
rabricants  dont  les  articles  presque  similaires  ne  se  concur- 
rencient  pourtant  pas. 

Ge  système  a  donné  partout  oii  il  a  été  employé,  d'excel- 
lents, résultats,  son  application  commence  à  se  répandre  en 
France  ;  il  faut  souhaiter  le  voir  se  généraliser  car  les  frais 
de  déplacement  d'un  seul  agent  qui  sont  lourds  pour  une 
seule  maison  surtout  quand  il  s'agit  de  voyages  aussi  loin- 
tains deviennent  minimes  lorsqu'ils  sont  répartis  entre  un 
groupe  un  peu  nombreux. 

En  ces  dernières  années  quelques  voyageurs  français  repré- 
sentant ainsi  plusieurs  maisons  sont  venus  à  Manille,  mais, 
principalement  en  ces  deux  dernières  années  ils  n'ont  pas 
eu  à  s'en  louer. 

Nous  devons  attribuer  uniquement  ce  résultat  à  la  situa- 
tion critique  de  cette  place,  et  nous  ne  devons  pas  cacher 
à  nos  nationaux  qu'il  en  sera  de  même  encore'  pendant  au 
moins  deux  ans,  et  pourtant  nous  les  engageons  vivement 
à  ne  pas  abandonner  Manille.  11  faut  que  des  voyageurs 
expérimentés  viennent  ici  fréquemment  pour  se  rendre 
compte  de  visu  de  l'état  du  marché,  nouer  des  relations 
avec  une  maison  solidement  établie  et  honorablement  connue, 
lui  fournir  tous  les  renseignements  désirables,  lui  faire  expé- 
dier régulièrement  des  échantillonages,  et  avec  ce  représen- 
tant visiter  à  chaque  voyage  une  clientèle  sérieuse  dont 
celui-ci  n'hésiterait  pas  à  se  porter  garant  en  ducroire. 

Bref,  cette  époque  de  crise  doit  être  mise  à  profit  comme 
époque  d'étude  et  ne  doit  servir  à  nos  fabricants  qu'à  poser 
des  jalons  pour  des  temps  meilleurs. 

En  principe,  nous  ne  conseillerons  pas  le  système  de  vente 
par  consignation  qui,  dans  ces  derniers  temps  surtout,  a 
causé  quelques  déboires,  dans  tous  les  cas  si  on  se  résout  à 
l'adopter  que  ce  ne  soit  qu'à  bon  escient;  il' ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'acluellement  un  nombre  assez  important 
de  maisons  établies  à  Manille  ne  se  maintiennent  que  par 
le  crédit. 

Etant  donné  l'incertitude  du  marché, et  tant  que  les  affaires 
n'auront  pas  repris  un  cours  normal,  il  serait  préférable 
d'éviter  les  courtiers  et  de  ne  choisir  comme  correspondants 
que  des  «  firmes  »  solidement  établies.  Encore  parmi  ces 
dernières  serait-il  bon  de  faire  une  sélection. 

C'est  ainsi  que  le  choix  des  très  grosses  maisons,  toutes 
étrangères  du  reste,  n'est  pas  à  conseiller.  Ces  maisons,  en 
effet,  ayant  déjà  un  gros  chiffre  d'affaires,  seraient  exposées 
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ù  Iraitér  de  quantités  nëgligoables- les  tra^nsactions  ^ivcc  nos* 
fabriques.  Que  leur  importemit  quelque^;  caisses  de  plus  ou 
de  moins  à  côté  de  leur  vente  énornie  d'arlichîs  .coura'nts  ? 

De  tels  représentants  attendraient  le  client'  et  n'iraierît  pas 
au-devant  de  lui.  Or,  on  le  saiti  actuellement  le  client  n(; 
vient  plus  de  lui-même,  it  taUt-  le  solliciter!,; -Le; "harceler; 
l'obséder  par  des  offres  répétées.  ' 

Les  intérêts  de  nos  fabricants  seraient,  au  conlrai^re,  beau- 
coup mieux  placés  entre  les  mains  de  maisons  moins  impor- 
tantes —  mais  tout  aussi  solidement  étaJjlies  —  qui,  loin  de 
négliger  Une  telle  représentation,  comprendraient,  dans  leur 
intérêt  même,  la  nécessité  de  se  déranger  et  de  s'en  occuper 
activement. 

Quant  aux  courtiers,  le  «  petit  »,  attiré  par  un  bénéfice 
immédiat,  serait  porté  à  tout  prendre  et- accepter  toutes  les 
représentations,  mais  son  peu  de  relations  sur  la  place  ren- 
drait difficile  l'écoulement  des  marchandises  ;  le  «  très  gros  », 
au  contraire,  serait  porté  à  s'en  désintéresser  pour  les  mêmes 
raisons  que  les  grosses  «  firmes  »  ;  il  faudrait  donc  s'adresser 
au  courtier  «  moyen  »  ou  mieux,  encore  au  commerçant  en 
demi-gros,  qui  prendrait  tous  les  risques  à  sa- charge  et  cher- 
chera toujours- à  augmenter  et  à  favoriser  la  vente  dans  son 
propre  intérêt. 

Mais  quelque  soit  le  genre  de  représentation  auquel  on 
s'arrêtera  on  ne  doit  pas  hésiter  à  consentir  à  cet  agent  les 
meilleures  conditions,  même  pour  un  chiffre  d'affaires  res- 
treint (puisque  le  commerce  local  ne  fait  guère  aujourd'hui 
que  de  faibles  réassortiments),  ce  représentant  aurait  ainsi 
à  cœur  de  s'intéresser  à  tout  débouché  nouveau  et  réussirait 
très  probablement  dans  ces  conditions  après  quelques  années 
d'efforts. 

UOflice  national  du  Commerce  extérieur  possède  déjà  la 
liste  des  maisons  les  plus  susceptibles  d'accepter  les  repré- 
•sentations  sur  la  place  de  Manille  et  de  s'employer  utilement 
en  faveur  de  nos  fabricants,  commerçants  et  industriels.  Il 
est  inutile  d'ajouter  que  ce  Consulat  se  fera  toujours  un. 
devoir  de  donner  à  nos  nationaux  tous  les  renseignements 
complémentaires  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  rien  ne  vaut  le  voya- 
geur, doublé  sur  place  d'un  représentant,  avec  qui  il  visi- 
tera la  clientèle  à  chaque  voyage,  restant  ensuite  en  relations 
fréquentes  avec  lui, soit  pour  lui  envoyer  de  nouveaux  échan- 
tillons, soit  pour  être  tenu  au  courant  des  changements  qui 
pourraient  survenir  dans  le  goût  de  la  clientèle,  changements 
que  seul  le  représentant  sera  à  même  de  connaître  en  temps 
utile  grâce  à  ses  rapports  constants  avec  les  acheteurs,  et  à 
sa  connaissance  des  habiiudes,  des  goûts  et  des  besoins  du 
pays. 

Le  voyageur  devra  avoir  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
consentir,  dans  les  débuts  tout  au  moins,  quelques  facilité? 
<]e  rrédit  au  représentant  qu'il  aura  choisi  et  lui  laisser  la 
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faculté  do  faire  telle  réclame  qu'il  jugera  utile  ;  un  repré- 
sentant consciencieux  ne  se  servirait  du  reste  de  ce  procédé, 
qu'autant  qu'il  en  augurerait  quelque  chance  de  réussite  pour 
le  produit  à  lancer. 

La  publicité  joue  un  grand  rôle  à  Manille  et  nombre  de 
produits,  quelquefois  moins  bons  que  d'autres,  ne  se  sont 
imposés  sur  le  marché  qu'à  force  de  réclame,  soit  dans  les 
journaux  quotidiens  au  nombre  d'une  dizaine  à  Manille,  sans 
compter  les  bulletins  des  quatre  Chambres  de  commerce, 
une  revue  mensuelle,  et  les  directories  ou  bottins,  soit  par 
affiches  sur  les  mur^,  soit  par  placards  et  annonces  brèves 
dans  les  tramway,  les  halles,  les  chambres  d'hôtels,  etc. 

L'envoi  de  catalogues  grand  format  s'ur  papier  fort,  net, 
luxueux  môme,  est  également  à  conseiller,  mais  ces  catalo- 
gues doivent  être  exclusivement  rédigés  dans  les  langues  en 
usage  dans  le  pays,  c'est-à-dire  espagnol  et  anglais  ;  on  lais- 
sera au  représentant,  s'il  le  juge  nécessaire,  le  soin  de  les 
faire  traduire  en  «  tagalog  »,  dialecte  indigène.  Leur  rédac- 
tion doit  être  clairei,  le  nom  et  l'adresse  de  la  maison,  chaque 
article  avec  ses  prix  et  qualités  doivent  se  détacher  nette- 
ment. Un  index  est  nécessaire  si  les  articles  mentionnés 
sont  nombreux. 

11  est  bon  également  d'indiquer  le  poids  de  certains  arti- 
cles —  net  et  brut  —  ainsi  que  le  volume  des  caisses.  Car, 
on  le  sait,  les  Compagnies  de  navigation  calculent  le  frêt 
soit  au  poids,  soit  au  volume,  selon  le  mode  qui  leur  est  le 
plus  avantageux. 

Les  prix,  enfm,  doivent  être  établis  en  monnaie  française 
et  franco  bord  port  d'embarquement. 

Malgré  l'état  de  désorganisation  dans  lequel  se  trouve 
actuellement  ce  pays  et  la  crise  excessivement  dure'  qu'il 
traverse,  on  peut  avoir  confiance  dans  son  avenir  et  être 
assuré  qu'une  ère  de  prospérité  succédera  à  ces  temps  inclé- 
ments. 

Un  pays,  po.ssédant  les  ressources  que  possèdent  les  Phi- 
lippines, doit  forcément  sortir  de  cette  passe  critique. 

Il  faut  songer  que  sur  une  surface  de  200,000  kilomètres 
carrés  le  tiers  à  peine  est  exploité,  que  ces  contrées  excessi- 
vement fertiles  et  en  temps  normal  produisant  en  abondance 
le  riz,  le  tabac,  l'abaca,  le  cocotier,  etc.,  n'attendent  que  des 
bras  et  des  capitaux  pour  être  mises  en  valeur,  que  les 
forêts  sont  classées  parmi  les  plus  vastes  et  les  plus  riches 
du  globe,  et  enfin  que  le  sous-sol  renferme  également  des 
richesses  :  or,  argent,  cuivre,  fer,  charbon,  inexploitées  jus- 
qu'à ce  jour.  En  un  mot,  le  rendement  de  ces  îles  peut  être 
considérable,  et  deviendra  certainement  tel  un  jour  ou 
l'autre. 

La  main-d'œuvre  indigène. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  j'ai  parlé  de  l'inca- 
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pacilé  du  Philippin  comme  ouvrier,  de  sa  répugnance  pour 
tous  travaux  manuels  et  de  la  difficulté  qu'avaient  les  agri- 
culteurs, les  entrepreneurs  de  travaux,  etc.,  à  se  procurer 
la  main-d'œuvre  indigène  nécessaire  ;  ne  voulant  pas  être 
taxé  d'exagération,  j'appuierai  mes  dires  de  la  traduction 
d'un  extrait  du  rapport  de  M.  Holmes,  ingénieur  en  chef, 
chargé  de  la  construction  de  la  route  de  Benguet  : 

«  Après  avoir  étudié  l'ouvrier  Philippin  pendant  trois  ans, 
je  ne  suis  pas  arrivé  à  découvrir  la  corde  sensible  que  l'on 
pourrait  toucher  en  lui  pour  l'intéresser  au  travail  et  le  lui 
faire  accomplir  avec  intelligence  et  application.  La  non-va- 
leur de  l'indigène  comme  travailleur  est  absolue,  de  même 
que  sa  plus  complète  indifférence  pour  toute  sorte  de  tra- 
vail qui  lui  est  confié.  Pendant  les  heures  où  il  est  supposé 
travailler,  le  naturel  accomplit  certains  mouvements  méca- 
niques avec  l'instrument  qui  lui  est  confié  ;  ces  mouvements 
ne  sont  qu'une  concession  faite  au  contremaître  qui  lui  a 
imposé  une  semaine  de  travail,  durant  laquelle  il  se  contente, 
du  reste,  d'attendre  avec  un  calme  parfait  la  fin  de  chaque 
jour,  ne  cherchant  jamais  à  travailler  dans  le  but  d'accom- 
plir sa  tâche,  mais  seulement  avec  l'idée  de  passer  le 
temps. 

((  Il  sait  qu'il  est  obligé  d'accomplir  certains  mouvements 
avec  la  pelle,  le  pic  ou  la  pioche  qu'il  a  entre  les  mains  ;  il 
le  fait,  d'ailleurs,  avec  une  parfaite  régularité,  heureux  à 
l'idée  de  donner  le  change  à  son  surveillant,  certain  de  ne  se 
livrer  à  aucun  effort  excessif  et  complètement  indifférent  à 
l'exécution  de  son  ouvrage. 

«  Dans  lei  maniement  de  la  pioche,  l'indigène,  après  l'avoir 
levée,  la  laisse  retomber  de  son  propre  poids,  ne  donnant 
qu'un  coup  infinitésimal  et  continuant  ainsi  à  frapper  tran- 
quillement ici  et  là,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  observé  par  un  sur- 
veillant blanc,  qui,  alors,  prendra  la  pioche  et,  par  quel- 
ques coups  fermes  et  bien  assurés,  fera  plus  d'ouvrage  que 
l'indigène  en  une  heure.  Lorsque  le  surveillant,  après  avoir 
été  donner  un  peu  plus  loin  semblable  leçon,  reviendra,  il 
trouvera  ce  même  ouvrier  piochant  avec  la  même  noncha- 
lance et  la  même  indifférence.  Si  le  Philippin  se  sert  de  la 
pelle,  il  a  bien  soin  de  ne  l'enfoncer  que  là  où  les  matières 
sont  les  moins  épaisses,  n'en  prend  que  le  moins  possible 
avec  l'extrémité,  se  retourne  doucement,  et  quand  bien  même 
le  carreau  ne  serait  qu'à  6  pieds  de  lui,  accompHt  tout  le 
trajet,  dépose  sa  pelletée  avec  précaution  et  revient  sans  hâte 
à  son  point  de  départ  pour  recommencer  le  même  manège. 
Pour  ces  raisons,  on  est  obligé  d'avoir  un  surveillant  blanc 
pour  40  ou  50  indigènes,  pour  veiller  continuellement  à  ce 
qu'ils  jettent  leur  pelletée  au  lieu  de  la  porter,  qu'ils  pio- 
chent avec  plus  d'ardeur  et  d'attention,  et  qu'en  général  ils 
apportent  plus  d'activité  et  de  soin  dans  l'accomplissement 
de  leur  travail.  Les  contremaîtres  blancs  passent  leur  temps 
à  leur  apprendre  à  travailler,  mais  chaque  jour  ils  doivent 
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recommencer,  l'indigène  n'ayant  rien  de  plus  pressé  que  de 
revenir  à  sa  méthode  .d,ès  ;  que  le  surA^eillant  a  le  dos'  tou-imé. 

«  Lf'ouvrier  philippin,  en,  général,  ne  semble  pas  &e  préoc- 
duper  de  son  salaire  ;  peu  lui  importe  de  le  toucher  en  tota- 
lité ou  de  s'en  voir  retenir  une  partie  pour  amendes.  L'es- 
sentiel porur  lui  est  de  pouvoir  s'acheter  des  cigarettes,  quel- 
quefois un  vôtemeptfet  ayer  chaque  semiaine  aux  cornbats  de 
coqs.:,         :  ;     ' , ,  ;  /. 

((  Jl  y  ;a  peu  d-espoir  de  perfectionner  un  ouvrier  aussi 
indifférent  et  ne  s'intéressant  ni  à  son  travail  ni  au  montant 
de  son  salaire.  Son  plus  ^rand  bonheur  est  de  perdre  sa 
place,  et  son  rao*indr^  souci  de  se  voir  retrancher  une  partie 
de  sa  paye. 

«  D'une  façon  générale,  l'ouvrier  indigène  a  ;prouvé  qu!il 
était  paresseux,  sans  énergie  et  sottement  indifférent,  no 
prenant  aucun,  intérêt  à  son  travail  et  l'accomplissant  sans 
aucun  jugement  ni  intelligence,  d'un  caractère  fourbe  et 
mensonger,  intentionnellement  sans  soin  et  souvent  mécham- 
ment destructeur,  sans  aucun  désir  d'apprendre,  et  impos- 
sible à  éduquer. 

«  Il  refuse  de  travailler  plus  d'une  semaine  de  suite,  et 
chaque  semaine  de  nouvelles  équipes  arrivent,  remplaçant 
celles  qui  retournent  dans  leurs  villages.  J'ai  même  vu  des 
;gens,  venant  de  . loin,  après  un  voyage  de  plusieurs  jours, 
arriver  le  vendredi,  travailler  tout  le  samedi  et,  ayant  reçu 
leur  paye,  repartir  la  nuit  avec  les  autres,  ayant  donc  tra- 
vaillé un  seul  jour  et  ayant  peut-être  marché  trois  ou  quatre 
jours  pour  arriver  jusqu'ici. 

«  Malgré  le  temps  et  les  :peines  prises  pour  apprendre  à 
l'indigène  à  travailler  proprement,  sa  capacité  est  moindre 
actuellement  qu'il  y  a  deux  ans,  car  depuis  lors  il  semble 
a,voir  acquis  une  certaine  indépendance  de  caractère  lui  fai- 
sant refuser  de  s'employer  à  n'importe  quel  prix,;  autrefois, 
il  accomplissait  peut-être  sa  tâche  par  force  et  à  regret  ; 
néanmoins,  on  obtenait  un  certain  rendement. 

«  L'Igor  rote  (naturel  du  nord  de  Luçon),  bien  que  peu 
porté  à  aller;  de  lui-même  au  travail,  et  ne  le  recherchant 
pas,  fait  cependant  consciencieusement  l'ouvrage  qui  lui  est 
confié.  Il  est  gai  et  heureux  par  nature,  travaille  avec  juge- 
ment et  volonté  de  bien  faire,  mettant  de  la  vie  et  de  l'éner- 
gie dans  chaque  mouvement,  et  peut  être  laissé  à  lui-même 
sans  avoir  continuellement  un  contremaître  sur  le  dos.  Il 
ne  trahit  pas  la  confiance  que  l'on  a  mise  en  lui,  et  si  parfois 
on  en  rencontre  quelques-uns  faisant  exception  à  la  règle  com- 
mune, la  majorité  est  fidèle  et  laborieuse;  le  seul  reproche 
qu'on  puisse  leur  adresser  est  leur  refus  de  rester  longtemps 
sur  les  chantiers,  ,si  on  ne  leur  permet  pas  quelquefois  de 
;rèto>ur.ner  dans  leur  village  pendant  une  ou  deux  semaines. 

«  Un  Igorrote  vaut  trois  Philippins.  L'entrain  et  l'applica- 
tion qu'il  apporte  au  travail  fait  un  contracte  frappant  avec 
la  stupidité  et  l'apathie  du  Philippin. 
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«  En  moyenne,  le  travail  d'un  .ouvrier  philippin  équivaut 
à  1/5  ou  à  1/10  de  celui  d'un  ouvrier  blanc  ordinaire.  Trois 
blancs  détachent  de  7  à  15  pieds  de  roc  par  jour  et  trois  Phi- 
lippins de  10  à  30  inches. 

«  Quoique  dans  ces  climats  le  blanc  ne  puisse  donner  que 
les  2/3  du  travail  qu'il  pourrait  faire  ailleurs,  la  chaleur  et 
les  fièvres  ayant  vite  fait  d'abattre  les  tempéraments  les  plus 
vigoureux,  il  est  actuellement  prouvé  que  le  travail  exécuté 
par  le  Philippin  revient  infiniment  plus  cher,  et  est  loin  de 
valoir  celui  du  blanc  connue  fmi  et  exécution. 

«  Ce  sont  les  Chinois  et  les  Japonais  qui  donnent  le  tra- 
vail le  plus  économique  et  le  plus  satisfaisant,  étant  l'un  cl 
l'autre  de  bons  ouvriers.  Ils  n'exigent  pas  de  salaires  trojj 
élevés,  ont  à  cœur  de  les  mériter  et  ne  sont  pas  sujets  aux 
maladies. 

({  De  plus,  chez  les  indigènes,  prédomine  une  tendance  à 
la  méchanceté,  les  portant  à  se  livrer  à  certains  actes,  tels 
que  vols,  destruction  volontaire  d'instruments,  attaques  ci 
main  armée,  etc.  On  cite  maints  exemples  de  vols  et  de  bris 
de  caisses  d'outils;  d'autres  sont  jetés  et  dispersés  dans  les 
broussailles  environnantes  ;  on  a  encore  à  enregistrer  des 
coupures  et  des  entailles  faites  à  des  ponts  fraîchement 
peints  ;  la  destruction  totale  d'une  grande  inscription  «  Ben- 
guet  Road  »,  placée  au  commencement  de  la  route,  ainsi  que 
la  destruction  d'écriteaux  portant  le  numéro  des  ponts,  et 
placés  auprès  de  chaque  pont.  Ils  ont  tenté  d'incendier  un 
pont,  et  réussi  à  brûler  plusieurs  endroits  du  tablier  avant 
qu'on  ne  les  eût  découverts  ;  ils  ont  attaqué  un  contrôleur 
avec  un  «  bolo  »,  mutilé  plusieurs  chevaux  employés  aux 
travaux,  les  tailladant  à  coups  de  bolo,  etc.  ;  à  signaler  éga- 
lement la  destruction  préméditée  de  certaines  parties  de  la 
route  déjà  terminées,  soit  en  comblant  des  fossés,  soit  en 
barrant  des  ruisseaux  ou  des  conduits  souterrains,  et  je  ne 
cite  que  les  faits  les  plus  saillants...  » 

L.  DK  SiEYÈS  DE  VkYNES 

Élève  Vice-Consul 
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Mouvement  çommercial  et  situation  économique  du 
vilayet  de  Janina  (Epire  et  Basse-Albanie)  au  cours 
de  l'année  1906  (1). 

Janina,  le  8  août  1907. . .  Considérations  générales.  — 

Janina  dont  le  destin  fut  autrefois  glorieux  est  aujourd'hui  en 
pleine  décadence.  On,  peut  dire  qu  elle  vit  tout  entière  de  l'illus- 
tration d'un  nom. 

Physiquement,  le  pays  est  loin  de  repondre  à  ce  que  l'ima- 
gination, nourrie  des  légendes  grecques,  pourrait  être  tout 
d'abord  tentée  de  lui  prêter.  «  Ce  sont  des  pentes  âpres  et  dénu- 
dées, un  chaos  de  montagnes  qui  s'enchevêtrent;  c'est  une 
nature  tourmentée  et  dure  qui,  nulle  part,  ne  s'épanouit  libre- 
ment. Le  lac  même  qui  s'ouvre  au  pied  de  la  montagne  et  dans 
les  eaux  duquel  Janina  mire  sa  citadelle  et  ses  minarets,  tem- 
père à  peine  le  caractère  de  sévérité  qui  mai'que  cette  région  ; 
partout  ailleurs  ce  sont,  entre  les  hautes  montagnes,  de  pro- 
fondes vallées,  où  coulent  des  torrents  rapides,  où  s'étendent 
des  plaines  marécageuses.  Le  climat  est  rude  comme  la  nature 
même.  Pendant  une  grande  partie  de  l'année,  les  montagnes 
sont  couvertes  de  neige  ;  dans  les  étroits  couloirs  de  la  montagne, 
le  vent  souffle  avec  rage,  sur  les  hauts  sommets,  le  tonnerre 
gronde  fréquemment,  dans  quelques-unes  des  vallées  de  l'Epire, 
la  statistique  constate  une  moyenne  de  quarante-neuf  jours 
d'orage  par  an,  le  maximum  de  toute  l'Europe  (2).  » 

Longtemps,  l'archéologie,  encore  incertaine,  voulut  voir  dans 
certaines  ruines  qui  jonchent  la  campagne  de  Janina,  les  restes 
du  fameux  sanctuaire  de  Lodone.  Janina  connut  un  regain  de 
gloire,  mais  l'archéologie  poursuivait  ses  recherches.  L'empla- 
cement précis  du  temple  de  Zeus  a  été  reconnu  et  Janina  est 
retombé  dans  le  silence. 

Deux  grands  maux  précipitent  la  ruine  de  ce  pays  :  la  dépo- 
pulation et  l'incurie  administrative.  Ici  tout  est  laissé  à  l'aban- 
don: les  maisons  s'écroulent,  les  cimetières  s'afTaissent,  l'herbe 
croît  entre  les  pierres.  Tout  est  vermoulu  et  décrépit.  On  assiste 
à  une  lente  et  passive  agonie. 

Sans  remonter  au  temps  du  consul  Paul  Émile  qui,  au  nom 
du  Sénat  de  Rome,  mit  l'Epire  au  rang  de  province  romaine,  les 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  504. 

(2)  Charles  Oiehl  :  Excursions  archéologiques  en  Grèce,  p.  67. 
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voyageurs  rapportent  qu'au  début  même  du  siècle  dernier  Vsffï 
cien  royaume  de  Pyrrhus  nourrissait  plusieurs  millions  d'habi- 
tants et  comptait  d'importantes  et  florissantes  cités.  Aujour- 
d'hui, c'est  à  peine  si  tout  le  vilayet  turc  de  Janina  qui,  outre 
l'antique  Epire,  comprend  les  anciennes  possessions  vénitiennes 
de  la  Basse-AllDanie  —  réunies,  un  moment,  à  la  France  au 
traité  de  Gampo-Formio  —  Valona,  Prévésa,  Parga,  Salahora, 
Sayada,  etc.,  renferme  une  population  totale  un  peu  supérieure 
à  500,000  âmes. 

On  émigré  en  masse.  Pourquoi?  En  voici,  je  pense,  la  raison  : 
le  pays  est  pauvre,  abandonné,  oublié  et  ne  produit  plus.  Les 
vivres  qui,  il  y  a  seulement  quelque  dix  ans,  étaient  relativement 
bon  marché,  ont  triplé  et  même  quadruplé  de  valeur.  L'agricul- 
ture, exposée  à  des  aléas  de  toutes  sortes,  trahit  un  irrémissible 
abandon.  Les  habitaats,  peu  sûrs  du  lendemain,  inquiets, 
méfiants,  n'osent  rien  entreprendre  et  rien  risquer.  Que  faire? 
Que  devenir?  Rester  au  pays?  C'est  la  misère,  ce  sont  des  pri- 
vations sans  nom,  d'autant  que  la  race  est  très  prolidque.  On 
part,  on  va  loin,  porter  son  activité,  son  intelligeuce  et  quelques- 
uns  leurs  capitaux.  Les  plus  timorés  vont  à  Athènes,  à  Cons- 
tantinople,  en  Asie-Mineure.  Les  jeunes,  les  audacieux  fran- 
chissent les  mers  et  s'établissent  hardiment  aux  Etats-Unis  et 
dans  l'Argentine.  Dans  dix  ans,  si  l'émigration  continue,  le 
pays  sera  entièrement  dépeuplé  :  les  vieillards,  les  infirmes  et 
les  femmes  resteront  seuls,  sur  les  ruines,  à  s'entretenir  des 
absents. 

On  évalue  à  plus  de  30  0/0  de  la  population  totale,  le  chiffre 
actuel  de  Fémigration.  Il  sera  certainement  plus  considérable 
cette  année,  par  suite  des  rigueurs  exceptionnelles  du  dernier 
hiver  et  de  l'absence  presque  complète  de  printemps.  Les  mu- 
sulmans eux-mêmes,  longtemps  fidèles  à  cette  terre,  à  leurs 
minarets  et  à  leurs  mosquées,  participent  maintenant  au  mou- 
vement. Ils  figuraient,  il  y  a  quelques  années,  pour  2  ou  3  0/0 
dans  le  pourcentage  général.  Ils  y  entrent  aujourd'hui  pour 
près  de  15  0/0. 

C'est  que  les  indigènes,  quelles  que  soient  leuringéniosité,  leur 
ardeur  pour  le  travail,  arrivent  très  péniblement  à  vivre.  Une 
grande  partie  des  terres  reste  en  friche.  Nulle  industrie.  Un 
commerce  à  peu  près  nul.  Tout  vient  du  dehors.  L'Italie,  l'Au- 
triche, l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Grèce,  la  Roumanie  et,  en 
très  faible  proportion,  la  France  — je  dirai,  plus  loin,  les  raisons 
du  rôle  effacé  que  nous  jouons  —  alimentent  le  marché  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  besoins  de  la  vie  courante. 

Le  pays  est  complanté,  dans  la  Basse-Albanie,  d'ohviers  et  la 
vigne  y  croît  en  abondance.  Mais  nul  soin,  nulle  méthode  de 
culture.  Le  hasard,  le  plus  souvent,  guide  l'agriculture.  Et  cela 
ne  serait  qu'un  moindre  mal  ;  mais  une  préparation  vicieuse 
vient  encore  restreindre  la  vente  des  produits  du  cru.  L'huile 
présente  un  goût  insupportable.  Quant  au  vin,  fortement  addi- 
tionné de  résine,  il  est  littéralement  imbuvable. 
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Tous  les  objets  de  première  nécessité  vierinc.ni  ('^'j^'dhuwjd  Hu 
dehors. 

L'importation,  décelait,  est  relativement  élev(îe.  En  rcivan- 
clie,  l'exportation  proprement  dite,  est  insignifiante,  car  il  con- 
vient de  distraire  des  chiffres  publiés  plus  loin,  les  articles 
d'importation  réexpédiés  dans  toute  l'étendue  du  vilayet  qui 
figurent  dans  les  tableaux  généraux  d'exportation. 

Pour  l'exportation,  on  ne  peut,  en  vérité,  signaler  à  la  sortie 
que  les  articles  suiv.ants  :  fromages,  peaux,  laines,  bétail. 

Et,  c'est  ici  qu'éclate  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'atrophie 
commerciale  de  ce  pays. 

Si,  en  effets  l'on  considère  le  nombre  de  moutons,  de  brebis 
et  de  chèvres  qui  vivent  dans  le  vilayet  et  qui  constituent,  à  pro- 
prement parler,  la  seule  source  de  richesse  encore  appréciable, 
on  ne  peut  que  déplorer  la  médiocrité  et  l'insuftisance  des  pro- 
duits qu'en  retire  l'industrie.  Il  est  vrai  que  les  instruments 
rudimentaires  dont  les  fabricants  se  servent  et  les  méthodes 
désuètes  qu'ils  continuent  d'appliquer  expliquent  les  résultats 
auxquels  ils  arriveij^»  Le  beurre,  qui  pourrait  être  bon,  est  de 
qualité  très  inférieure.  Et  l'étranger  vient,  encore  ici,  au  secours 
de  la  production  locale  pour  satisfaire  les  besoins  de  la  consom- 
mation. La  même  observation  peut  être  faite  pour  le  fromage. 
Les  peaux  et  les  laines  sont  si  grossièrement  préparées  que  le 
déchet  qui  en  résulte  est  souvent  disproportionné  au  rende- 
ment. 

Autrefois,  le  pays  produisait  une  race  chevaline  très  appré- 
ciée. Petits,  mais  agiles,  vigoureux  et  durs  à  la  fatigue,  les  che- 
vaux épirotes  constituaient  un  des  meilleurs  éléments  de  la 
cavalerie  turque.  Elle  leur  dut  quelques-uns  de  ses  plus  bril- 
lants faits  d'armes.  Faute  de  sélection,  faute  de  soin,  la  race 
s'est  peu  à  peu  affaiblie  et  elle  risque  de  n'exister  bientôt  plus 
qu  a  l'état  de  souvenir.  L'àne  est  chétif,  le  mulet  malingre.  Ce 
sont  des  races  épuisées. 

Telles  sont  les  considérations  générales  qu'il  m'a  paru  utile 
de  développer  avant  d'aborder  les  divers  points  de  cette  étude. 

Population.  ~  La  population,  si  l'on  en  croit  les  rensei- 
gnements aussi  précis  que  possible  que  l'on  possède  ici,  était 
exactement  l'année  dernière,  de  539,384  habitants,  ainsi  ré- 
paj'tis  : 


Habitants 


Janiiia  ville) 


]'iAb2 
168.633 
157.444 
139.646 

56.209 


—    i province.  .  . 
Bérat  avilie  et  province) 
Ergheri  — 
Prévésa  — 


Total 


539.384 
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La  population  de  Janina  (ville)  peut  se  décomposer  en  : 

Musulmans   5.102 

Grecs   8.000 

Juifs.   4.000 

Divers   350 

Il  y  a  dans  la  ville  : 

3,292  maisons  et  1,315  boutiques. 

Dans  l'ensemble  du  vilayet  on  compte  : 

Moutefsarifliks   3 

Kaïmekamliks   16 

Moudirîétes   9 

Quartiers   156 

Villages  et  fermes   1.066 

Maisons   74.633 

Prix  moyen  des  objets  de  première  consommation. 

—  Voici  quels  ont  été,  cette  année,  les  prix  moyens  sur  la  place 
de  Janina,  des  principaux  objets  de  première  consommation. 
Je  rappelle  que  la  piastre  vaut  exactementO  ir.  208,33. 

Pain  de  froment   »  —  25  c.  le  kilog. 

—  de  maïs   »  —  18  —  — 

Riz   4  piastres  — 

Viande  de  mouton   1  fr.  20  c.  — 

—  d'agneau   »  —  80  —  — 

—  de  chevreau   »  —  60  —  — 

—  de  vache   »  —  80  —  — 

Beurre   2  fr.  50  —  — 

Fromage   1  —  20  —  — 

Yagourte   »  —  35  —  — 

Haricots   3  piastres  — 

Oignons   2     —  — 

Poireaux   »  —  35  c.  — 

Concombres   »       2  —  pièce 

Courges   »  _  2  —  — 

Aubergines   »  —  3  —  — 

Melons   »  —  10  —  le  kiiog. 

Choux   »  —   7  —  — 

Huile  d'ohves   1  fr.   »  —  — 

Poisson  du  lac   1  —  40  —  — 

—  de  mer   1  —  20  —  — 

Café   1  —  35  —  — 

Tabac  découpé  à  la  Régie  .  .  9  —   »  —  — 

—  du  dehors  4  —  50  —  — 

Vin   40/60  — . 

Eau-de-vio   2  fr.  à  80  fr.  — 

Prix  moyen  des  salaires.  —  Les  salaires  qui  croissent 
en  raison  directe  de  l'émigration  peuvent  être  établis  à  peu 
près  de  la  sorte.  Mais  ces  chiffres  sont  momentanés,  car  le 
nombre  de  bras  diminue  tous  les  jours  et  l'époque  n'est  pas 
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très  éloignée  où  l'on  aura  toutes  les  peines  du  monde  h  trouver 
ici  une  main-d'œuvre  jeune  et  active  : 


Garçon  de  magasin   200     fi*.  [);ir  an 

Commis  et  employé   .-{00  — 

Ouvrier  tailleur   .300  — 

Ouvrier  travaillant  à  la  tâche  ....  '')00  — 

Maître  maçon   3      fr.  par  jour 

Ouvrier   2       .  — 

Manœuvre   1  fr.  50      par  jour 

Homme  de  peine   1  — 

Garçon  boucher   300     fr.  par  an 

—   boulanger.   500  — 

Cuisinier   25  à  40  fr.  par  mois 

Cuisinière   15  à  35  — 

Femme  de  ménage   120  à  180  fr.  par  an 

Domestiques   150  à  200  — 

Agriculture.  —  On  cultive  ici  en  abondance  le  maïs, 


l'orge,  le  seigle  et  l'avoine,  en  plus  faible  quantité.  La  pomme 
de  terre  est  également  très  répandue. 

Les  cultures  maraîchères  sont  les  concombres,  dont  les  indi- 
gènes sont  très  friands,  les  tomates,  les  aubergines,  les 
poireaux,  les  choux,  etc.,  etc. 

Voici  quelques  prix  : 


Maïs   0  fr.  20  à  0  fr.  25  l'ocque 

Orge   0  fr.  20  à  0  fr.  25  — 

Seigle   0  fr.  20  à  0  fr.  25  — 

Avoine   0  ir.  22  à  0  fr.  27  — 


L'ocque  représente  à  peu  près  1  kilog.  et  280  grammes. 
Tous  ces  produits  sont  absorbés  par  la  ccyisommation  locale. 
La  culture  du  tabac  se  fait  pour  le  compte  et  sous  la  surveil- 
lance de  la  Régie.  Elle  est,  du  reste,  très  restreinte. 

Rout^s^  et  voies  de  communication.  —  Janina,  au 
point  de  'vue  des  voies  de  communication,  est  dans  le 
même  état  qu'au  début  du  siècle  dernier.  On  voyage  dans 
d'archaïques  voitures  et  l'on  ne  se  décide  à  entreprendre 
le  moindre  déplacement  qu'à  la  dernière  extrémité.  Rien  n'est 
plus  misérable,  sordide,  que  les  carrioles  encore  employées  et 
l'on  s'explique  la  rareté  des  voyageurs  qui  osent  se  risquer 
jusqu'ici;  aussi  leur  nombre  est-il  de  trois  à  quatre  par  an. 

L'automobile,  le  chemin  de  fer.  Je  démocratique  omnibus 
sont  choses  encore  inconnues.  La  bicyclette  a  pénétré,  et 
tout  récemment.  Elle  est  considérée  comme  un  objet  de  grand 
luxe.  La  motocyclette  à  pétrole  serait  régardée  comme  un  phé- 
nomène et  l'on  m'assure  que  les  autorités  n'en  permettraient 
pas  la  circulation  dans  la  crainte  d'effaroucher  les  nombreux 
troupeaux  qui  encombrent  journellement  les  routes  et,  dans 
les  villes,  les  places,  les  promenades  et  les  rues. 

Les  marchandises  sont  transportées  à  dos  de  mulets,  quel- 
quefois à  dos  d'hommes,  et  lorsqu'elles  sont  très  lourdes,  elles 
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sont  placées  sur  des  chariots  branlants  dont  la  force  de  résis- 
tance est  assez  problématique. 

Les  routes,  routes  stratégiques  pour  la  plupart,  ont  été  tracées 
au  temps  d'Ali-Pacha.  Elles  ont  dû  être  fort  belles;  malheureu- 
sement, elles  ne  sont  jamais  entretenues  et  l'on  constate  déjà 
sur,  plusieurs  points  une  désagrégation  du  terrain  qui  risque,  si 
l'on  n'y  prend  garde,  d'en  interrompre  avant  peu  la  viabilité. 
Celle  de  Prévésa  à  Janina  a  été  presque  impraticable  tout  l'hiver 
dernier.  Des  fondrières  à  peine  croyables  l'avaient  transformée, 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours,  en  un  système  tout 
particulier  de  montagnes  russes  sur  lesquelles  il  n'était  pas  sans 
danger  de  s'aventurer.  Et  c'est  grand  dommage,  car,  avec  peu 
de  chose,  on  eût  pu  la  maintenir  en  bon  état.  Son  tracé  est 
excellent.  Et  elle  traverse  un  pays  assez  riant  d'aspect. 

Change  et  crédit.  —  Presque  toutes  les  opérations  de 
change  et  de  crédit  se  font  ici  par  l'intermédiaire  de  nombreux 
banquiers  en  relations  d'affaires  constantes  avec  nos  grands 
établissements  de  crédit  :  Comptoir  d'Escompte,  Crédit  Lyon-  - 
nais,  ainsi  qu'avec  la  succursale  de  la  Banque  Ottomane  à  Paris. 
Si  j'en  crois  les  chiffres  qui  m'ont  été  fournis  par  les  principaux 
banquiers  de  Janina,  ils  auraient  traité  l'année  dernière  pour 
environ  4  millions  de  francs. 

A  ce  chiffre,  il  convient  d'ajouter  les  sommos  perçues  en 
mandats-postaux  internationaux.  On  peift  en  évaluer  le  quan- 
tum à  un  demi-million. 

Ces  deux  éléments  réunis  permettent  d'évaluer,  aussi  exacte- 
ment que  faire  se  peut,  le  chiffre  d'affaires  qui  se  traite  annuel- 
lement sur  cette  place. 

Colis-postaux.^ —  Il  entre  chaque  année  dans  le  vilayet  un 
nombre  important  de  cohs-postaux.  Plus  de  3,000  ont  été  enre- 
gistrés, au  cours  de  l'année  1906,  représentant  une  valeur 
totale  estimée  à  deux  millions  huit  cent  mille  francs  environ 
(2,800,000  fr.).  D'une  enquête  très  attentive  à  laquelle  je  me  suis 
livré,  il  appert  que  la  plupart  de  ces  colis-postaux  viennent  de 
France  et  plus  particulièrement  de  Paris.  Ils  contiennent,  en 
général,  des  articles  de  mode,  des  objets  de  toilette,  de  la  parfu- 
merie, des  livres  et  ces  mille  articles  de  frivolité  qui  font  la  joie 
et  la  parure  de  l'élément  féminin.  On  suit  les  modes  françaises 
ici,  on  peut  dire  sans  conteste,  et  ce  sont  nos  grands  magasins 
de  Paris  qui  envoient,  en  colis-postaux,  les  derniers  modèles . 
On  peut  sans  crainte  d'exagération  arffimer  que  presque  toutes 
les  robes,  manteaux,  chapeaux,  ombrelles  et  tous  les  articles 
féminins  sont  de  provenance  française  et  sont  expédiés  sous 
forme  de  cohs-postaux.  Je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  la  France 
les  9/10  de  la  totalité  des  colis  postaux  qui  entrent  dans  ce 
vilayet. 

A  la  sortie,  il  convient  de  noter  près  de  2,000  colis.  Ce  sont 
en  réalité  des  articles  d'importation  que  l'on  expédie  ensuite 
en  Grèce,  en  Turquie  et  sur  le  littoral.  On  évalue  à  1,800,000  fr. 
la  valeur  des  marchandises  ainsi  réexportées. 
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Ainsi  donc,  au  point  de  vue  de  l'importation,  la  Krancô,  qui 
.  occupait  encore  le  troisième  rang  en  1900  avec  950,000  fr.,  ne 
vient  plus,  en  1906,  qu'au  sixième  vd^w^  avec  478,000  fr.  à  peine. 


Principaux  articles  importés. 

Vins.  —  La  vigne  croît,  je  l'ai  dit  plus  haut,  en  at)onflance 
dans  la  partie  basse  du  vilayet.  On  voit  sur  tout  le  littoral  alba- 
nais de  vastes  vignobles,  mais  leur  aspect  est  lamentable.  On 
ne  sait  pas  travailler  la  vigne  ici  ;  nulle  méthode,  nul  enseigne- 
ment. On  suit  de  vieux  errements  et  les  résultats  en  sont  déplo- 
rables. Le  vin  que  l'on  fabrique  est  additionné  de  résine.  On 
cherche  ainsi  à  le  conserver  aux  dépens  de  la  qualité.  Il  en 
résulte  un  produit  que  les  indigènes  eux-mêmes  sont  les  pre- 
miers à  condamner.  Et  la  consommation  recourt  à  l'aide  étran- 
gère. L'Italie,  l'Autriche,  la  Grèce,  par  Naples,  Trieste  et  Patras 
—  et  la  Turquie  (Macédoine),  voie  de  terre  —  viennent  ainsi 
alimenter  les  marchés  de  Janina  et  de  Prévésa. 

Nos  vins  y  sont  plus  rares.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'y  soient  pas 
appréciés.  Bien  au  contraire;  mais  leurs  prix,  plus  élevé  que 
ceux  des  vins  italiens  ou  grecs,  effarouchent  un  peu.  D'autre 
part,  et  cette  remarque,  hélas  !  ne  s'applique  pas  seulement  à 
nos  vins,  nos  négociants  ne  font  rien  pour  disputer  à  des  rivaux 
une  clientèle  qui,  par  tempérament,  par  éducation,  par  pen- 
chant, témoigne  d'une  préférence  évidente  pour  les  marques 
françaises.  Nos  vins  de  Champagne  se  voient  également  dis- 
tancés par  les  vins  champagnisés  de  Patras  dont  les  prix,  giâce 
aux  facilités  de  transport,  sont  relativement  bas.  Les  vins  mous- 
seux de  Saumur  pourraient  facilement  les  concurrencer  avec 
peu  d'effort.  Les  chiffres  de  nos  importations  ont  été  de  3,000  fr. 
contre  2,500  fr.  en  1905. 

Farines.  —  C'est  surtout  dans  ce  compartiment  que  la  France 
subit  vraiment  un  recul.  Autrefois,  nous  tenions  le  premier 
rang.  Nous  nous  sommes  laissés  successivement  distancer  par 
l'Autriche,  l'Italie,  la  Turquie  et  cette  année  en  outre  par  la 
Roumanie  et  la  Bulgarie  dont  les  importations,  nulles  il  y  a 
seulement  cinq  ans,  ont  fait  un  bond  véritablement  prodigieux. 
Nos  entrées,  pour  ce  chapitre  seul  ont  ainsi  fléchi  de  700,000  fr. 
à  283,500  fr. 

J'ai  voulu  connaître  les  raisons  d'une  différence  aussi  grande. 
J'ai  interrogé  les  principaux  correspondants  des  maisons  étran- 
gères. Tous  s'accordent  sur  ce  point,  c'est  que  nos  exportateurs 
ont  retiré  toutes  les  facililés  qu'ils  accordaient  naguère  au.\ 
commerçants  de  Janina  et  de  Pj'évésa,  alors  qu'au  contraire  les 
exportateurs  des  autres  pays  les  multipliaient.  Nos  prix,  à 
qualité  égale,  assurent-ils,  ont  fortement  augmenté,  tandi>  que 
l'Italie  et  la  Roumanie  se  sont  présentées  avec  des  conditions 
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d'achat  favorables  éminemment.  Enfin,  loin  de  favoriser,  comme 
leurs  concurrents  roumains  et  italiens,  les  comtnodités  d'achat 
et  de  crédit,  nos  exportateurs  exigeraient  le  paiement  avant 
livraison,  ce  qui,  pour  de  petits  commerçants  comme  ceux  de 
ce  pays,  constitue  une  cause  de  gêne  réelle.  A  l'heure  qu'il  est, 
la  clientèle  se  détache  peu  à  peu  de  la  France  où  elle  ne  trouve 
plus  l'accueil  qui  lui  lut  réservé  autrefois  et  elle  va  vers  la  Rou- 
manie qui,  dans  la  fièvre  du  succès,  sait  s'imposer  les  sacrifices 
nécessaires. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  négociants  marseillais 
en  particulier  de  surveiller  un  marché  qui  leur  fut  un  instant 
très  fidèle  et  qui,  sous  la  poussée  de  rivaux  résolus,  finirait,  s'ils 
n'y  prenaient  garde,  par  leur  échapper  à  peu  près  complè- 
tement. 

Pétrole. — La  consommation  du  pétrole  est  relativement 
assez  forte,  car  ce  combustible  constitue  le  mode  d'éclairage  le 
plus  usité  dans  toute  l'Epire.  Sur  ce  terrain,  la  cherlé  de  nos 
produits  raffinés  n'en  permetguèrela  vente.  Le  pétrole  qui  arrive 
de  Trieste,  de  Bari  et  de  Naples  est  de  qualité  très  inférieure  ; 
mais,  en  revanche,  il  est  d'un  prix  relativement  faible.  Toutes  les 
tentatives  laites  pour  favoriser  nos  marques,  Luciline,  Saxoléine, 
Oriflamme,  etc.,  ont  échoué  à  peu  près  sans  retour. 

Nouveautés.  —  En  dépit  des  chiffres  accusés  par  les  opé- 
rations douanières,  c'est  la  France  qui,  pour  tous  les  articles 
pouvant  entrer  dans  cette  rubrique  générale,  tient  la  tête.  Ce 
qui  fait  que  cette  supériorité  ne  ressort  pas  de  l'examen  des 
chiffres  produits  dans  le  tableau  général  précédent,  c'est  qu'une 
quantité  considérable  d'articles  de  toutes  sortes,  d'origine  fran- 
çaise, tels  que  rouennerie,  soie,  tissus,  draps,  bonneterie,  sont 
d'abord  expédiés  à  Constantinople  qui,  ensuite,  les  distribue 
par  voie  de  terre  ou  de  mer  à  Janina  et  dans  les  diverses  échelles 
albanaises. 

Pharmacie.  —  Pour  les  produits  pharmaceutiques,  la  France 
s'inscrit  pour  le  chiffre  de  22,500  francs.  La  plupart  des  officines 
de  Janina  s'alimentent,  en  effet,  auprès  de  nos  grandes  phar- 
macies de  Paris  et  l'on  trouve,  chez  elles,  presque  toutes  nos 
spécialités  thérapeutiques. 

Bougies.  —  Toute  l'importation,  ou  à  peu  près,  est  française 
et  elle  serait  plus  considérable  encore  si  nos  fabricants  s'y  prê- 
taient, là  aussi,  plus  facilement.  Le  chiffre  atteint  l'année  der- 
nière a  été  de  17,500  fr.  en  augmentation  de  1,500  fr.  sur  les 
années  précédentes. 

Peaux.  —  Les  peaux  qui  figurent  à  l'importation  pour  le 
commerce  de  la  France,  sont,  pour  la  plupart,  des  peaux  d'ori- 
gine étrangère,  d'Amérique  en  particulier,  que  nous  réexportons 
soit  à  l'état  brut,  soit  travaillées  ou  tannées,  du  Havre  plus  par- 
ticulièrement. 


JANINA 


Conserves.  —  Nos  grandes  maisons  de  Paris,  de  Nantes, 
etc.,  envoient  ici  en  grande  quantité  leurs  produits.  Et,  à  ce  pro- 
pos, une  remarque  s'impose.  La  consommation  de  conserves 
est  considérable.  Les  Européens  en  lont  leur  nourriture  essen- 
tielle. La  France,  dont  les  marques  sont  très  appréciées,  pour- 
rait facilement  conquérir  tout  le  marché.  11  suffirait  d'un  petit 
elîort.  Le  chiffre  atteint  en  1906  a  été  de  7,300  fr.  Il  sera  cei'- 
tainement  dépassé  cette  année. 
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Récapitulation  par  pays 

Pays  de  destination  Valeurs  on  Irarjcs 

Italie   2.736.000 

Autncli(>   2.01!  .460 

Grèce   720.000 

Autres  do.stinalioiis   1 .073.500 

Turquie    528.250 

France   58.040 

Total   7.127.250 


Tableau  comparatif  du  commerce  total  du  Vilayet 
(1900-1906). 

Années  Importations  Exportations 

1900    5.625.525         3.019.875  +  3.605.650 

1901    6.488.415         3.462.700  +  3.025.715 

1902   6.626.120         4.675.060  +1.951.060 

1903    6.710.361         4.333.385  -r  2.376.976 

1904    6.721.580         5.125.875  +  1.595.705 

1905    7.100.725         7.;106.250  -  5.525 

1906  .......         7.643.350         7.127.250  +  516.100 

Total  en  francs.  .        47.916.076       34.850.395  +  13.065.681 


Comparaison  par  pays  entre  1905  et  1906 
(Importations  et  exportations  réunies). 


1906 

1905 

Différence. 

France.  .  .  . 

Importation  . 

478.550 

629.950 

151.400 

Exportation  . 

58.040 

» 

» 

Italie  .... 

Importation. . 

2.370.970 

2.041.100 

+ 

329.870 

Exportation  . 

2.736.000 

2.199.150 

+ 

536.850 

Autriche  .  .  . 

Importation  . 

1.934.000 

1.665.650 

+ 

68.350 

Exportation  . 

2.011.460 

2.297.100 

285.640 

Angleterre  .  . 

Importation  . 

780.650 

741.600 

39.150 

Exportation  . 

» 

Importation  . 

488.080 

300.000 

+ 

100.080 

Exportation  . 

720.000 

1.232.000 

512. OCO 

Roumanie  et 

Bulgarie  .  . 

Importation  . 

485.000 

» 

+ 

485.000 

Exportation  . 

« 

Suisse  Belgique 

Importation  . 

203.000 

246.650 

43.650 

Pays-Bas  .  .  . 

Exportation  . 

») 

» 

Turquie.  .  .  . 

Importation  . 

1.034.750 

1.250.425 

215.575 

Exportation  . 

528.250 

+ 

528.250 

Allemagne  .  . 

Importation  . 

148.250 

225. «50 

77.400 

Exportation  . 

)i 
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1905         1906  Différences 

Autres  prove- 
nances et  des- 
tinations. .  .    Importation .  »  »  —  » 
—             Exportation.    1.073.500         •>           +  1.073.500 

Principaux  articles  d'exportation.  —  Le  vilayet  exporte 
peu  en  France.  Nous  prenons  place  au  dernier  rang.  Dans  les 
différents  ports  de  la  Basse- Albanie,  Prévésa,  Sayada,  Santi- 
quaranta,  Valona,  autrefois  fréquontés,  visités  par  nos  bateaux 
de  commerce,  il  y  a  longtemps  qu'on  n'a  plus  vu  flotter  notre 
pavillon.  Tout  le  commerce  se  fait  sous  pavillon  italien,  autri- 
chien, grec  ou  ottoman. 

Peaux  et  cuirs.  —  Les  p^aux  et  les  cuirs  sont  achetés  sur 
place  par  des  maisons  de  Trieste  et  chargés  sur  des  bateaux 
battant  pavillon  autrichien  à  destination  de  ce  dernier  port. 
Presque  tous  ces  achats  sont  destinés  pour  l'Amérique.  On 
évalue  à  60  0/0  de  l'exportation  totale  la  part  que  celle-ci 
absorbe,  à  elle  seule.  Le  contin{;ent  attribué  à  la  France  est  à 
peu  près  estimé  à  20  0/0.  De  Salonique  pour  Marseille,  une 
faible  part  (8,000  fr.)  a  été  expédiée  en  1906.  Le  reste  va  en 
Itahe,  en  Autriche  et  en  Allemagne. 

Voici  les  prix  moyens  : 

Francs  Kilog. 
•Peaux  de  moutons.  .  .    1.80  à  220  les  100  pièces  de  120  à  180 

—    d'agneaux  ...    200  à  300  —  60  à  80 

-  ...    240  à  300  -        ■     90  à  220 
Peaux    de  chevreaux 

nouveaux  nés  .  .  .    1^0  à  150  —  28  à  32 

Peaux    de  chevreax 
âgés  de  moins  de  2 

ans   250  à  300  —  55  à  70 

Peaux  de  chèvres  .  .  .    210  à  220  —  150 

—  ...    160  à  170  —  200 

Laines.  —  Les  laines  exportées  sont  des  laines  de  moutons. 
Elles  vont  à  Trieste. 

De  Trieste,  une  grande  quantité  serait,  paraît-il,  envoyée  en 
Italie  et  utilisée  pour  la  confection  des  matelas. 

Ces  laines  ont  été  payées,  en  1906,  au  prix  de  160  francs  les 
100  kiloi- 


Bestiaux.  —  Les  bestiaux,  —  et  par  là,  il  faut  entendre  les 
brebis  dirigées  sur  le  Pirée,  les  chèvres  expédiées  à  Zante,  — 
constituent,  avec  les  mulets  assez  recherchés  par  ITlalie,  un 
élément  d'exportation  appréciable.  Les  prix  atteints  sont,  par 
catégorie  et  par  tête,  à  savoir  : 
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Agneaux   G  à  10  li  îiiics 

Chèvres   40  à  30  — 

Brebis   18  à  i>i>  — 

Chevaux   100  à  :^00  — 

Mulets   1-20  à  300  — 

Vaches   30  à  80  — 

Bœufs   80  à  150  — 


Huile  d'olive.  —  L'huile  d'olive  à  l'état  brut,  c'est-k-dire 
non  dépurée,  est  envoyée  en  Grèce,  en  Italie,  où  elle  subit  les 
triturations  nécessaires  pour  être  conservée  et  livrée  à  la 
consommation.  Elle  s'exporte  au  prix  de  65  à  80  francs  les 
100  kilog. 

Bitume.  —  Le  bitume,  qui  figure  à  l'exportation,  est  extrait 
d'une  mine  située  dans  le  caza  de  Valona,  à  Sélénitza.  Cette 
mine  est  exploitée  depuis  1885.  Elle  est  placée  sous  la  direction 
d'un  ingénieur  français.  La  production  annuelle  varie  entre 
5  à  6,000  tonnes.  Presque  tout  est  du  bitume  solide,  exploité 
par  puits  et  galeries  souterraines.  Tout  le  travail  est  fait  à  mains 
d'homme  ;  il  n'existe  aucune  installation  mécanique. 

Ce  bitume  est  exporté  pour  la  plus  grosse  part  en  Autriche 
(via  Trieste),  en  Italie  (via  Bari),  aux  Etats-Unis,  en  Turquie, 
en  France,  en  Egypte  et  au  Canada. 

La  mine  a  été  concédée  pour  une  période  de  75  ans.  La  société 
exploitante  doit  verser  une  redevance  fixe  par  tonne  extraite  et 
une  redevance  proportionnelle  établie  par  contrat. 


Conclusion 

La  conclusion  qui  ressort  de  cette  étude,  que  je  me  suis 
efforcé,  nonobstant  l'absence  de  toute  statistique  contrôlée  et 
contrôlable,  de  rendre  aussi  précise  que  possible,  c'est  que  la 
France  n'occupe  pas  ici,  au  point  de  vue  économique,  la  |  place 
que  sembleraient  devoir  lui  assigner  et  son  rôle^historique  dans 
ce  pays,  plein  encore  de  son  souvenir,  et  la  sympathie  que  les 
populations,  quelle  que  soit  l'origine,  professent  à  notre  égard. 

Les  produits  français  sont  malheureusement  plus  chers  que 
tous  les  autres.  Sans  doute,  leur  qualité  est.  supérieure,  et  dans 
un  pays  de  grande  vitalité,  ils  primeraient  malgré  tout  les  pro- 
duits similaires  de  l'étranger.  Mais,  tel  n'est  pas  le  cas  ici  ;  ils 
ne  trouvent  qu'une  clientèle  restreinte.  On  admire,  on  célèbre 
notre  génie.  On  regrette,  on  déplore  de  ne  pouvoir  mieux  nous 
témoigner  ces  sentiments  sur  le  terrain  commercial.  Nos  mar- 
quas, nos  produits,  nos  étoffes  y  sont  vantés  et  loués  à  l'envi. 
Mais  le  bon  marché  des  produits  rivaux  est  un  argument  sans 
réplique. 

J'ai  longuement  parcouru  le  marché  où  se  concentre  tout  le 
négoce.  A  Prévésa,  principal  débouché  du  vilayet,  j'ai  égale- 
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ment  cherché  à  me  l'endre  compte  des  dispositions  des  princl-: 
paux  commerçants. 

Je  suis  convaincu  que  si  nos  commerçants  et  en  particulie 
nos  commerçants  marseillais  voulaient  sérieusement  contreba- 
lancer la  concurrence  italienne  entre  autres,  ils  y  arriveraient 
assez  rapidement  et  sans  grande  peine. 

Quel  que  soit  le  peu  de  ressources  qu'offre  ce  pays,  et  sans 
même  nous  préoccuper,  pour  l'heure,  des  possibilités  d'avenir, 
nous  pourrions,  pour  les  farines  surtout,  pour  les  conserves  et 
aussi  pour  les  vins,  reprendre  ou  gagner  une  place  prépondé- 
rante. 

Il  serait  bon  toutefois  que  les  expéditions  fussent  faites  avec 
plus  de  soin  et  que  l'on  ne  fît  pas  passer  par  Trieste  ou  Gonstan- 
tinople,  par  exemple,  ce  qui  doit  normalement,  logiquement  et 
géographiquement  passer  par  Marseille,  Brindisi  ou  le  Pirée. 

Cette  erreur  trop  fréquente  dans  le  mode  d'expédition  se 
traduit  par  une  différence  de  dix,  quinze  et  parfois  vingt  jours. 

On  voit  tout  de  suite  les  conséquences  de  la  chose  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insister. 

Les  commerçants  que  j'ai  interrogés  à  Janina  et  à  Prévésa 
sont  tout  disposés, —  sachant  combien  ils  répondent  ainsi  au 
désir  et  au  goût  de  leur  clientèle  —  à  nous  donner  la  préfé- 
rence. 

Ils  souhaiteraient  qu'on  les  y  aidât  un  peu  chez  nous. 

Albéric  Neton, 
Consul  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  ofjlctet  du  Commerce  du  19  Septembre  1907 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGfNTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCÎ 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  4  907 


xN»  648 


JAPON 


Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de  la 
navigation  commerciale  dans  les  ports 
ouverts  de  la  circonscription  de  Nagasaki 
e»  1905  et  1906. 


VENTE  AU  NUMERO 
Office    national    du    Commerce  extérieur 
ô?,    rue    Feijdeau^    Paris  (2^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes 


DERNIERS  [RAPPORTS  PUBLIES 


Nméros.  Prix. 

629.  —  Turquie  d*Asie  (Ile  de  Chypre)  :  Situation 
économique  de  Chypre  en  1905-1906.  Importa- 
tions. —  Exportations.  —  Mouvement  de  la 
navigation.  —  Commerce  de  la  France  avec 
Chypre  en  1905   ..20 

030.    —    Angleterre  :  LesBanques  Ecossaises   20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du.  port 

de  Swansea  en  1906    .>  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :.  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   »  20 

633.  —   Turç[uie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

viiayet  d'Adana  pendant  l'année  1906.  ...       »  20 

634.  —   Egypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au       »  40 
Commerce  français  

635.  —   Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »  40 

636.  —   Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905    ..30 

637.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »  20 

638.  -     Roumanie  :  Situation  financière  de laRoumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   »  20 

39.  -  Porto-Rico  :  (Possessions  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Importations 
françaises.  Navigation.  Intérêts  français.  ...        .)  20 

640.  —   Russie:  L'activité    commerciale  d'Odessa  en 

1906  .     :  )  20 

641.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique:  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .        »  30 
—  Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....        »  20 

643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    »  30 

644.  —   Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906    .>  40 

645.  —  Etats-Unis  :   Mouvement   commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906.  ...  ..20 

646.  —    Possessions    des    Etats-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  lies  Philippines  en 
1905    .)  70 

647.  —   Turquie  :  Mouvemeni  commercial  et  la  situation 
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Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de  la  navigation 
commerciale  dans  les  ports  ouverts  de  la  circons- 
cription de  Nagasaki  en  1905  et  1906.  (4) 

Nagasaki. . .  I.  —  Valeurs  comparatives  du  commerce 

en  1905  et  1906.  —  Le  commerce  extérieur  de  l'Empire  du 
Japon  suit  une  progression  constante,  ainsi  que  le  démontrent 
les  chiffres  ci-après  : 

1906  1905  1904 

(En  yen) 

Exportations.  .  .  .  423.75Î.892  321.533.610  319.260.896 
Importations..  .  .     418.784.108     488.538.017  371.360.738 

Totaux.  .  .     842.539.000     810.071.627  690.621.634 

(En  francs)  (2) 
2.176.278.237  2.092.465.012  54  1.784.475.680  62 

Différence  en  faveur  : 

Des  exportations  .       4.970.784  »  » 

Des  importations  .  •>     167.004.407  52.099.842 

La  caractéristique  la  plus  remarquable  pour  l'année  1906,  est 
que  la  balance  du  commerce  passe  en  faveur  des  exportations,  et 
s'élève  à  4,970,784  yen,  tandis  qu'en  1905  elle  était  du  côté  des 
importations  et  atteignait  le  chiffre  considérable  de  167,004,407 
yen.  Le  chiffre  d'exportation  a  augmenté  de  102,221,282  yen 
d'une  année  à  l'autre,  c'est-à-dire  de  près  d'un  tiers. 

Les  chiffres  qui  précèdent,  se  rapportant  à  tout  le  Japon,  sont 
donnés  pour  permettre  de  faire  ressortir  la  proportion  de  la 
part  de  Nagasaki  et  des  autres  ports  de  la  circonscription  dans 
le  commerce  total  de  l'Empire. 

Nous  allons  procédera  la  revue  des  exportations  et  des  impor- 
tations de  cette  circonscription. 

1°  NAGASAKI 

Ainsi  que  l'indique  le  tableau  ci-après,  le  commerce  du  port 
de  Nagasaki  a  subi,  dans  son  ensemble,  une  diminution  consi- 
dérable :  il  est  passé  de  23,857,235  yen  en  1905  à  19.146,570  yen 
en  1906,  soit  un  recul  d'environ  20  0/0,  tandis  que  le  commerce 
général  du  Japon  es^en  augmentation  de  4  0/0  par  rapport  à 
l'année  précédente. 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  561. 

(2)  Change  2  fr.  58*  pour  un  yen. 
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Commerce 

Années  Exportations    Importations  général 

1904    4.303.544       20.85<5.419  25.159.963 

1905    4.305.950       19.551.286  23.857.235 

1906    5.513.744        13.632.826  19.146.570 

Différences  de 

1905  àl906.  .  .  +  1.207.794   —   5.918.460  —-  4.710.665 


Il  convient  toutefois  de  remarquer  que  la  diminution  n'atteint 
que  les  importations,  les  exportations  présentant,  au  contraire, 
une  augmentation  de  28  0/0  par  rapport  à  chacune  des  deux 
années  précédentes. 

Nous  verrons  dans  le  cours  du  présent  rapport  sur  quels 
articles  portent  les  variations  —  augmentations  ou  diminutions 
—  pour  les  deux  dernières  années  ;  mais  l'on  peut  constater 
déjà  que  le  commerce  du  port  de  Nagasaki  est  en  régression 
dans  son  ensemble. 


2°  Autres  ports  de  la  circonscription. 

Nous  comptons  un  port  ouvert  de  plus  que  Tannée  précé- 
dente ;  celui  de  Suminoye. 

Le  tableau  ci- après  donne  les  chiffres  comparatifs  du  com- 
merce extérieur  des  divers  ports  de  la  circonscription  pendant 
les  deux  dernières  années. 
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Le  commerce  total  des  ports  de  la  circonscription,  en  dehors 
de  Nagasaki,  atteint  en  1906  une  valeur  de  52,460,255  yen  contre 
40,372,490  yen  en  1905  ;  il  y  a  donc  une  augmentation  de  30  0/0 
d'une  année  à  l'autre.  Ces  onze  ports  comptent  pour  près  des 
trois  quarts  (exactement  73  0/0)  dans  le  commerce  de  toute  la 
circonscription,  le  port  de  Nagasaki  avec  19,146,570  yen  n'en 
représentant  guère  plus  d'un  quart  (27  0/0). 

Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  par  un  simple  coup 
d'œil  sur  ce  tableau,  l'augmentation  dans  son  ensemble,  poi  te 
tout  autant  sur  l'importation  que  sur^  l'exportation  dans  ces 
onze  ports. 

Moji  vient  en  tête  avec  un  chiffre  d'affaires  plus  que  double 
de  celui  de  Nagasaki  ; 

Kutc/iinotsu  conserve  la  deuxième  place  avec  une  légère  dimi- 
nution et  Karatsu  a  cédé  la  troisième  à  Wakamaisu.  ^ 

Le  commerce  de  chacun  des  sept  autres  ports  reste  au-des- 
sous d'un  million  de  yen. 

Il  y  a  diminution  à  l'exportation  pour  Kutchinotsu,  Sasuna  et 
Naha,  et  à  l'importalion  pour  Idzuhara  ;  tous  les  autres  ports 
ont  vu  augmenter  leurs  chiffres  d'affaires. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  commerce  de  la  circonscrip- 
tion Nagasaki  (71,606,825  yen)  avec  celui  de  tout  l'Empire  du 
Japon  (842  539,000  yen)  on  trouve  qu'il  n'en  i^eprésente,  comme 
l'année  précédente,  guère  plus  d'un  douzième,  soit  '8  1/2  0/0  ; 
Nagasaki  ne  comptant  dans  cette  proportion  que  pour  environ 
2 1/4  et  les  onze  autres  ports  de  la  circonscription  pour  les  6 1/4 
restant. 

Nous  analyserons  dans  la  partie  II  de  ce  rapport  les  princi- 
paux articles  qui  composent  le  commerce  de  la  région. 

3"  Chiffres  du  commerce  général  des  divers  ports 
de  l'Empire. 

Le  tableau  ci-après  fait  ressortir  exactement  l'importance 
commerciale  de  chaque  port  ouvert  du  Japon,  ainsi  que  la 
progression  qu'il  a  suivie  par  rapport  à  l'année  précédente. 


Commerce  général.  —  Importations  et  exportations 

réunies. 

Numéros 

d'ordre                Ports                     1906  1905 

(Valeur  en  yen) 

1  Yokohama                      349.917.752  334.301.705 

2  Kobé                             302.795.459  313.072.684 

3  Osaka                            84.788.942  74.438.039- 

4  Nagasaki  (1).     .(N)       19.146.570  23.857.236 

5  Moji  (N)       40.442.912  31.284.484 


)  N:  Port  de  la  circonscription  de  Nagasaki. 


NA(JASAI\I 

Numéros 

d'ordre  Ports  1906  1005 

(Valeur  en  yorij 

(i         Yokkaitchi  .  .....         8.588.616  l.\m).'m 

7  Kutchinotsu  .  .  .  (N)         4.502.343  5.033.404 

8  Hakodaté                            4.853.193  3.226.075 

9  Shimonoséki                      5 . 849 . 288  3 . 296 . 776 

10  Takeloyo   1.526.691  1.855.849 

1 1  Muroran   1 . 222 . 663  1 . 340 . 236 

12  Otaru    4.160.850  1.763.640 

13  Karatsu  (Nj  2.105.312  1.549.181 

14  Niigata   2.031.220  1.436.637 

15  Itozaki   718.635  1.562.384 

16  Idziihara  (iN)  490.580  571.026 

17  Wakamalsu  .  .  .  (N)  3.605.444  1.455.063 

18  »    Miyazu   187.890 

19  Misumi  (N)  87.911  35.138 

20  Sakai    207.683  196.342 

21  Hamada   217.555  215.921 

22  Shishimi  (N)  125.021  101.910 

23  Sasuna  (N)  125.484  141.194 

24  Hakata  (\)  324.656  154.724 

25  Fushiki   130.313  5.671 

26  Naha  (N)  20.745  55.499 

27  Shimizu   2.081.170  715.575 

28  Nanao   78.077  33.457 

29  Kushiro   143.079  50.076 

30  Tsuruga   1.080.870  301.360 

31  Suminoyé  .  .  .  .  (Nj  629.847 

32  Aomori   352.229  q 

Totaux   842.539.000  810.071.627 

Sur  le  total  de  842,539,000  yen,  les  trois  poiis  de  Yokohama, 
Kobé  et  Osaka  prennent  737,502,153  yen,  ne  laissant  ainsi  pour 
tous  les  autres  ports  du  Japon  que  115,036,847  yen  ;  et  si  l'on 
retranche  de  ce  reliquat  les  chiffres  de  Moji  et  de  Nagasaki,  il 
ne  restp.  que  55,447,365  yen  à  partager  entre  les  27  autres  ports 
du  tableau;  les  deux  derniers,  Suminoyé  et  Aomori,  figurent 
pour  la  première  fois  dans  les  statistiques  des  douanes  japo- 
naises. 


II.  —  Revue  comparative  des  principaux  articles  du 
commerce  extérieur  des  ports  de  la  circonscrip- 
tion de  Nagasaki  en  1905  et  1906. 

1«  EXPORTATIONS 

1.  Port  de  Nagasaki. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  cours  du  chapitre  précé- 
dent, l'exportation  est  passée  de  4,305,950  yen  en  1905,  chiffre 
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qui  différait  très  peu  de  celui  de  1904,  à  5,313,744  en  1906.  Cette 
augmentation  porte  sur  un  grand  nombre  d'articles,  et  princi- 
palement sur  les  produits  de  l'industrie. 

Produits  de  l'agriculture.  —  Ils  atteignent  une  valeur 
totale  de  724,303  yen  contre  619,725  yen  l'année  précédente  : 
ceux  qui  ont  subi  la  plus  grande  augmentation  sont  : 

Yeri  Yen 

Les  champigons  secs   134.920  au  lieu  de  107.131 

Les  pommes  de  terre  (expédiées  principa- 
lement à  Manille)   157.639      —  80.544 

Les  autres  légumes  et  les  fruits   54.770       —  30.240 

Les  céréales,  le  riz,  les  mandarines  et  autres  produits  ont  peu 
varié. 

Les  produits  des  mines  présentent  une  certaine 
reprise  :  543,544  yen  en  1906  contre  346,238  yen  en  1905;  dans 
ces  deux  totaux  le  charbon  entre  pour  479,068  yen  et  340,274 
yen  respectivement.  Ces  chiffres  sont  encore  loin  de  ceux  de 
1903  qui  atteignaient  une  valeur  totale  de  1,077,332  yen;  ils 
reviennent  toutefois  à  peu  près,  à  ceux  de  1904. 

Les  produits  maritimes  sont  ceux  qui  dans  l'ensemble 
ont  le  moins  varié;  ils  présentent  une  légère  diminution  : 
1,190,533  yen  au  lieu  de  1,272,703  yen  ;  quelques-uns  ont  subi 
une  augmentation,  ce  sont  les  coquillages-rasoirs  qui  passent 
de  65,942  yen  a  75,284  yen  et  les  coquilles  d'awabi  de  31,328  yen 
à  60,619  yen. 

Les  plus  importants  sont  en  diminution,  les  poissons  secs  ou 
salés  'seiches)  sont  descendus  de  776,913  yen  à  739,661  yen  et 
les  biches  de  mer,  de  85,782  yen  à  59,555  yen. 

Les  produits  de  l'industrie  se  sont  élevés  de  1,117,317 
yen  en  1905,  à  1,993,914  yen  en  1906. 

Voici  ceux  qui  ont  le  plus  profité  : 


Yen 

Yen 

Thé  

292.202  au  lieu  de  91.263 

218.944  — 

3.747 

Ciment  

112.041  — 

1.846 

Laques  -  . 

20.851  — 

^.085 

Faïences  et  porcelaines  .  . 

96.522  — 

45  457 

171.884  - 

143.013 

Filés  de  coton  

153.625  — 

» 

Conserves  alimentaires  .  . 

66.971  - 

49.492 

Le  tabac,  en  raison  du  monopole  de  l'Etat,  a  presque  com- 
plètement disparu  ;  les  autres  articles  ont  peu  varié. 

Les  produits  divers,  ont  passé  de  568,741  yen  à  651,237 
n  ;  dans  ces  totaux  les  bois  et  planches,  en  diminution,  figu- 
nt  pour  191,338  yen  et  144,976 yen;  les  articles  non  énumérés, 
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en  augmentation,  comptant  pour  les  deux  différences  377,403  yen 
en  1905  et  o06,261  yen  en  1906. 

2.  Port  de  Moji. 

C'est  celui  dont  le  commerce  présente  l'augmentation  la  plus 
considérable. 

Ses  exportations  se  sont  élevées  de  14,795,043  yen  en  1905 
à  18,676,077  yen  en  1906. 

Les  produits  agricoles,  passent  de  277,075  yen  à  457,719 
yen.  La  plus  grande  augmentation  concerne  le  riz  :  326,677  yen 
au  lieu  de  1 65,130  yen,  puis  les  fruits  et  légumes  divers  94,938  yen 
contre  a8,339  yen  en  1905. 

Les  produits  des  mines,  représentent  une  valeur  plus 
grande  en  1906,  mais  ont  diminué  comme  quantité.  Leur  total 
est  évalué  à  6,248,491  yen  en  1906  contre  5,806,854 yen  en  1905. 
Mais  dans  ces  chiffres  le  charbon  figure,  l'annéç  précédente, 
pour  une  valeur  de  5,786,567  yen  représentée  par  i, 083, 807  toii 
nés,  tandis  que  les  950,352  tonnes  de  1906  sont  sont  évaluée^  à  ' 
6,222,174  yen. 

Les  produits  maritimes  sont  les  seuls  qui  se  trouvent  en 
diminution,  154,093  yen  au  lieu  de  166,108  yen. 

Les  produits  de  l'industrie,  sont  comme  pour  Nagasaki, 
ceux  qui  ont  le  plus  progressé,  9,324.793  yen  au  lieu  de  7  mil- 
hons  574,004  yen.  Voici  les  principaux  : 


Yen 

Yen 

Saké  (eau-de-vie  de  riz  .  . 

qui  passe  de  150.254 

à  169.040 

Sucre  raffiné  

2.017.707 

—  3.057.918 

Acide  sulfurique  

47.340 

—  65.940 

Fers  et  aciers  

23.180 

—  105.325 

Filés  de  coton  

4.031.780 

—  4.152.636 

Ciment  de  Portland  .... 

288.421 

-  778.347 

Charbon  de  bois  

52.276 

—     105  382 

Faïences  et  porcelaines  .  . 

149.378 

-  157.756 

Papier  toyo  

43.278 

—  50.836 

Nattes  et  autres  oDjets  en 

paille  

16.315 

—  22.210 

On  voit  que  les  plus  grandes  augmentations  se  rapportent 
d'abord  au  sucre  raffiné  qui  gagne  plus  d'un  million  de  yen, 
puis  au  ciment  qui  avance  de  près  d'un  demi-million.  Les  con- 
serves alimentaires  sont  descendues  de  34,921  yen  à  14,788 yen; 
tous  les  autres  produits  ont  peu  varié. 

Les  produits  divers,  ont  passé  de  911,713  yen  à  2  millions 
277,361;  les  bois  et  planches  figurant  dans  ces  totaux  pour 
526,499  yen  et  1,610,885  yen,  les  ditïérences  se  rapportant  aux 
articles  non  énumérés. 

Sur  une  exportation  totale  de  18,576,077  yen,  quatre  articles  : 
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le  charbon,  les  cotons  filés,  le  sucre  raffiné  et  les  bois  et  plan- 
ches en  représentent  environ  les  trois  quarts  (15,043,608  yen). 

3.  Port  de  Kutchinotsu. 

Le  total  de  sas  exportations  tombe  de  4,786,040  yen,  en  1905, 
à  4,356,32â  yen,  en  1906.  Son  principal  article,  le  charbon, 
passe  de  4,656,902  yen  à  4,196,  677  yen. 

Viennent  ensuite  :  le  coke  pour  58,339  yen,  le  charbon  de 
bois  pour  35,642  yen,  chiffres  différant  peu  de  ceux  de  l'année 
précédente.  Le  ciment  de  Portland  monte  de  232  yen  à 
32,396  yen  et  les  tuiles  et  les  tuileS  et  briques  de  5,806  yen  à 
14,987  yen,  les  autres  articles  sans  grande  importance. 

4.  —  Port  de  Karatsu. 

Exportation  totale  :  1,532,487  yen  en  1905  et  2,078,512  yen  en 
1906,  le  charbon  comptant  pour  1 ,418,073  yen  et  1,920,083  yen 
respectivement,  suffisant  donc  à  lui  seul  pour  expHquer  l'aug- 
mentation. ^ 

Parmi  les  autres  articles  a'une  valeur  supérieure  à  10,000  yen, 
on  ne  relève  que  les  quatre  suivants  : 


Traverses  de  chemins  de  fer  .  28.970  yen 

Autres  bois   36.456  — 

Faïences  et  porcelaines  ...  25.45"  — 

Papiers  divers   16.927  — 


tous  en  augmentation  sur  les  chiffres  de  Tannée  précé- 
dente. 

5.  —  Port  de  Idzuhara. 

La  valeur  totale  de  son  exportation  s'élève  de  196,664  yen  en 
1905  à  231,581  yen  en  1906  ;  elle  comprend  un  très  grand  nom- 
bre d'articles,  dont  voici  les  principaux  : 


Boissons  et  comestibles  divers  .  .  36.700  yen 

Acide  sulfurique  .   10.776  — 

Cotons  filés   15.003  — 

Tuiles  et  briques   10. 801  — 

Bois  et  planches                       .  44.72G  — 

Charbon   19.535  - 


5.  —  Port  de  Wakamatzu. 

Dans  le  total,  en  1906,  de  2,590,934  yen  le  charbon  compte 
pour  2,508.776,  f'acide  sulfurique  pour  34,299  et  le  ciment  pour 
28,423  yen. 

En  1905,  ces  trois  produits  figuraient  respectivement  pour 
1,156,248  yen,  12,055  yen  et  16,885  yen,  sur  un^  exportation 
totale  de  1,190,804  yen.- 
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7.  —  Port  de  Misumi. 

Le  ciment  de  Portland  figure  en  1906  pour  72,233  yen  sur  une 
valeur  totale  d'exportation  de  87,844  yen,  le  charbon  a  complè- 
tement disparu  du  tableau. 

En  1905,  ce  port  avait  exporté  en  tout  pour  une  valeur  de 
33,138  yen,  dont  16,721  yen  en  charbon  et  15,879  en  bois  et 
planches. 

8.  —  Port  de  Shishimi. 

11  est  sorti  de  ce  port  en  1906  pour  107,282  yen  d'articles  divers 
dont  26,841  yen  en  bois  et  planches,  20,574  yen  en  tuiles  et 
briques,  35,296  yen  en  charbon  de  bois  et  seulement  1,083  yen 
en  charbon.  En  1905,  les  bois  et  planches  comptaient  pour 
23,364  yens,  le  charbon  de  bois,  pour  32,645  yens,  les  tuiles  et 
briques,  pour  5,280  yens  et  le  charbon,  pour  la  valeur  insigni- 
fiante de  15  yen. 

9.  —  Port  de  Sasuna. 

Nous  remarquons  en  1906,  les  bois  et  planches  évalués  à 
59,358  yens,  et  le  charbon  de  bois  à  10,067  ven,  sur  un  total  de 
95,398  yens. 

En  1905  les  chiffres  de  son  exportation  atteignaient 
114,904  yen,  les  bois  et  planches  entrant  dans  ce  total  pour 
78,089  yen  et  le  charbon  de  bois  pour  8,585. 

Le  charbon  ne  compte  que  pour  1,331  yen,  contre  418  yen 
l'année  précédente. 

10.  —  Port  de  Hakata. 

Sur  une  exportation  totale  de  133,720  yen  en  1906,  le  charbon 
figure  pour  plus  de  la  moitié  :  70,452  yen  ;  viennent  ensuite  les 
bois  et  planches  11,900  yen,  puis  le  riz  9,203  yen. 

En  1905,  il  n'était  pas  sorti  de  ce  port  que  pour  une  valeur  de 
39,072  yen  dont  2,347  yen  en  charbon. 

11.  —  Port  de  Naha. 

Avait  exporté  en  1905  pour  une  valeur  de  11,994  yen,  princi- 
palement en  liqueurs  indigènes  ;  ne  compte  plus  que  pour 
417  yen  en  1906  se  rapportant  à  ce  seul  article. 

12.  —  Port  de  Suminoyé. 

Ne  figurait  pas  comme  port  ouvert,  antérieurement  à  1906  ; 
son  commerce  se  compose  presque  exclusivement  de  charbon  : 
628,854  yen,  sur  un  total  de  629,847. 

Comme  l'année  précédente,  parmi  les  ports  de  la  circonscrip- 
tion cinq  seulement  ont  un  commerce  d'exportation  supérieur 
à  un  million  de  yen  ;  ce  sont  : 
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Nagasaki,  Moji,  Kulchinotsu,  Karatsu  et  Wakamatsu.  La  part 
des  sept  autres  n'atteint  qu'envirx)n  un  million  et  quart,  dont 
Sunainoyé  prend  près  de  la  moitié. 

Si  maintenant  l'onconsidère  l'ensemble  des  dix  derniers  ports 
(c'est-à-dire  toute  la  circonscription,  Nagasaki  et  Moji  exceptés) 
on  constate  que  sur  une  exportation  totale  de  10,311,917  yen  le 
charbon  seul  compte  pour  9,345,878  yen.  Ce  produit  étant  d'ail- 
leurs le  plus  important,  nous  donnons  ci-après  le  relevé  com- 
paratif des  quantités  sorties  de  chacun  des  ports  de  la  circons- 
cription pendant  les  deux  dernières  années  : 

Exportations  des  Charbons  du  port  de  Nagasaki  et 
des  autres  ports  de  la  circonscription  en  1905  et 
1906. 

1906  1905 


Quantités 

Valeurs 

Quantités 

Valeurs 

Ports  ■ 

en  tonnes  (1) 

en  yen  (2) 

en  tonnes 

en  yen 

Moji  .... 

950.35? 

6.222  174 

1.083.808 

5.786.567 

Kutchinotsu . 

561.246 

4.196.677 

775.911 

4.656.902 

Karatsu.  .  . 

274.310 

1.920.083 

233.079 

1.418.073 

Nagasaki .  . 

77.933 

.  479.068 

64.825 

340.274 

Wakamatsu. 

405.551 

2.508.776 

210.366 

1.156.248 

Idzuhara  .  . 

3.550 

19.535 

•.  4.274 

20.617 

Shishimi  .  . 

185 

1.083 

3 

15 

Hakata  .  .  . 

9.708 

70.452 

^  305 

2  347 

Sasuna  .  .  . 

221 

1.331 

85 

418 

Misumi  .  .  . 

»> 

» 

3.800 

16.600 

Suminoyé.  . 

86.930 

628.854 

» 

» 

Totaux.  . 

3.369.986 

16.048.033 

2.376.456 

13.398.061 

Les  totaux  des  deux  années  diffèrent  peu  comme  quantités, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  l'on  compare  les  valeurs  ;  les 
prix  des  charbons  présentent  dans  leur  ensemble  une  augmen- 
tation d'environ  20  0/0  en  1906  par  rapport  à  l'année  précé- 
dente. 

Le  total  général  des  exportations  de  ti)us  les  ports  de  la 
circonscription  représentant  une  valeur  de  34,401 ,738  yen ,  on  voit 
que  le  charbon  évalué  à  16,048,033  yen,  compte  pour  près  de  la 
moitié. 

Voici  les  autres  principaux  produits  : 

Cotons  filés  

Sucre  raffiné  

Bois  et  planches  .  . 
Poissons  et  coquillages  .  . 
Ciment  


(1)  La  Tonne  augiaise  de  1,01d  kilog. 

(2)  Le  Yen  =  2  fr.  58* 


4.321.873  ven 

3.057.913  — 

1.978.225  — 

1.075.294  — 

1.026.939  — 
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Riz   671.676  — 

Charbon  de  bois   380.917  — 

Fers  et  aciers  manufacturés  337.985  — 

Thé   297.455  — 

Faïences  et  porcelaines  .  .  283.956  — 

Ce  qui  ne  laisse  que  .  .  .  4.922.072  — 
pour  tous  les  autres  articles. 


Dans  les  chiffres  de  l'exportation  ne  figurent  point  les  pro- 
duits sortis  comme  provisions  de  navires,  et  qui  comprennent 
d'abord  le  charbon  pour  la  majeure  partie  de  leur  valeur  totale, 
puis  les  vivres  et  les  fournitures  diverses. 

Voici  les  quantités  de  charbons  livrées  aux  navires  dans  les 
différents  poi'ts,  pendant  l'année  1906. 

Charbon  sorti  comme  provision  de  navires  en  1906. 


Quantités 

Valeurs 

Ports 

en  tonnes 

en  yen 

Moji  

1.042.284 

6.515^066 

Nagasaki  

538.789 

4.614  994 

Kutchinotsu  

130.650 

1.017.048 

41.518 

304.658 

Wakamatsu  

34.013 

221.390 

Suminoyé  

6.476 

34.581 

157 

877 

132 

982 

3 

40 

Totaux  .  .  .  . 

1.794.022 

12.709.636 

Le  total  en  tonnes  est  inférieur  à  ceux  des  années  1903 
(2,620,462)  et  1904  (3,040,472),  mais  supérieur  à  celui  de  1905, 
qui  était  de  1,466,133  tonnes,  évaluées  à  8,720,533  yen. 

Si  l'on  ajoute  à  la  valeur  du  charbon  celle  des  autres  provi- 
sions, on  arrive  pour  tous  les  ports  de  la  circonscription,  en 
1906,  à  13,722,324  yen  ;  les  parts  les  plus  fortes  étant  celle  de 
Mogi  :  6,915,582  yen,  contre  4,565,021  en  1905,  puis  celle  de 
Nagasaki,  5,142,662  yen,  contre  3,282,808.  On  voit  que. les  lour- 
nitures  de  provisions  aux  navires,  dans  ce  dernier  port, 
atteignent  un  chiffre  presque  aussi  important  que  celui  de  ses 
exportations  de  marchandises. 

2-  IMPORTATION 

1 .  Port  de  Nagasaki. 

Ses  importations  ont  suivi  une  régression  tombant  de 
20,856,419  yen  en  1904,  à  19,551,286  yen  en  1905,  puis  à 
13,632,826  en  1906,  soit  une  diminution  de  5,918,460  yen  pour 
la  dernière  année.  Ainsi  que  nous  le  verrons  ci-après,  cette 
diminution  porte  principalement  sur  les  produits  minéraux 
charbon  et  pétrole,  puis  sur  le  riz. 
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Produits  agricoles.  —  Leur  valeur  totale  a  atteint 
l,751>116yen,  contre  2,511,200  l'année  précédente. 

Le  riz  est  descendu  de  1,328,758  yen  à  581,872;  les  pois  et 
haricots  passent  de  506,499  yen  à  357,421  ;  par  contre,  d'autres 
produits  accusent  une  augmentation  : 

Les  œufs  frais  figurent  pour  ....  62.666  au  lieu  de  47.580 
Les  céréales  autres  que  le  riz  pour.  .  250.331  —  163.366 
Et  le  coton  brut  pour.   479.037         —  451.540 

Produits  des  mines.  —  En  1905  nous  avions  un  total  de 
8,205,807  yen,  nous  n'avons  plus  que  2,072,463  yen  en  1906. 

Les  charbons  (de  Gardifî)  comptaient  pour  291,947  tonnes 
évaluées  à  5,416,611  yen  ;  or,  il  n'est  plus  entré  en  1906  que 
740  tonnes  d'une  valeur  de  14,220  yen. 

Le  pétrole  est  descendu  de  2,550,684  yen  à  1,776,250  yer;. 

Produits  maritimes.  — -  Leur  importation  est  pour  ainsi 
dire  insignifiante  :  3,130  yen  en  1905  et  5,378  yen  en  1906.  Le 
principal  article  est  l'écaillé  de  tortue. 

Produits  de  l'industrie.  —  Ils  présentent  au  total  une 
légère  augmentation  qui  se  répartit  sur  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles :  7,121,754  yen  au  lieu  de  6,925,437  yen. 

Voici  ceux  qui  en  ont  le  plus  profité  : 

yen  yen 

Machines                     .  992.877  au  lieu  de  524.660 

Peintures   58.006  -  32.747 

Verres  à  vitre .  .  .  .-  .  .  124.408  -  113.175 

Fonte  en  gueuses  .  .  .  281.501  —  207.002 

Fer  en  barres  et  rondins  .  435 . 796  —  294 . 592 

Rails  et  accessoires- .  .  .  54.803  —  13.540 

Fer  en  plaques  et  tôles.  .  1.511.578  —  541.797 

Cornières  et  angles  .  .  .  725.760  —  131.788 

Tubes  et  tuyaux   184.536  -  52.163 

Clous,  boulons  et  rivets  .  410.374  —  185.150 

Ancres  et  cables   155.581  —  142.372 

Aciers   75.898  -  25.262 

Sucre  raffiné   58.430  --  29.923 

Lainages   25.192  -  7.143 

Champagne   29.556  -  15.110 

Vins  .  .  .  •   22.204  -  14.501 

Liqueurs  diverses   43.630  —  25.720 

Poil  de  Messine  .  •  •  •  •  81.575  50.023 

Quelques  produits  ont  subi  une  diminution  : 

yen 

La  soude  caustique,  descendue  de     88.381  à  54.100 

Les  peintures  sous-marines,        —  62.695  à  14.225 

Les  cotons  imprimés,  —  28.410  à  2.490 

Les  tissus  divers,  coton,  110.793  à  33.132 

Les  cordages,  —  53.419  à  13.340 
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Le  sucre  brut  a  complètement  disparu  ;  les  autres  produits 
ont  peu  varié  d'une  année  à  l'autre. 

Produits  divers.  —  Ils  présentent  une  augmentation  con- 
sidérable donttous  ont  bénéficié  :  2,605,703  yen  en  1906,  contre 
1.891,249  yen  en  1905. 


Les  os  d'animaux,  pour  engrais 

Les  lourteagx  de  graine 

Les  autres  engrais, 

Les  bois  de  teck, 

Et  les  autres  bois  et  planches. 


passent  de      465.537  à  750.342 

—  1.098.232  à  1.231.244 
~  26.413  à  82.676 

128.243  à  173.237 

—  46.977  à  156.425 


Ainsi  que  le  prévoyaient  mes  deux  rapports  précédents,  l'im- 
portation des  charbons  anglais,  effectuée  par  suite  de  l'état  de 
guerre,  n'était  que  temporaire  ;  sa  réduction  considérable,  pour 
ne  pas  dire  sa  disparition,  suffirait  à  elle  seule  pour  expliquer  la 
diminution  du  commerce  du  port  de  Nagasaki. 

2.  Port  de  Mpji. 

Comme  pour  les  exportations,  nous  constatons  une  progres- 
sion rapide  soit  21,866,835 yen  contre  16,579,442  yen  en  1905. 

Produits  agricoles.  —  Nous  avons  une  valeur  de  6  millions 
500,977  yen  en  1906  contre  6,626,059  en  1905;  ce  chapitre  est  le 
seul  en  diminution  dans  son  ensemble. 

On  remarque,  toutefois,  une  augmentation  considérable  sur 
le  coton  brut  qui  passe  de  4,932,663  yen  à  5,670,908  yen.  Sont 
également  en  progression,  les  pois  et  haricots  :  294,594  yen  au 
lieu  de  247,843  yen,  et  les  grains  et  graines  :  37,067  yen  au  lieu 
de  28,135  yen. 

La  diminution  atteint  surtout  le  riz,  qui  est  descendu  de 
1,167,580  yen  à  278,941  yen  ;  puis  les  œufs  frais,  tombés  de 
239.027  yen  à  216,842  yen. 

Produits  des  mines.  —  Leur  valeur  totale  atteint  1  million 
443,837  yen  en  1906,  contre  1,108,720  yen  en  1905.  Le  pétrole 
est  monté  de  424,519  yen  à  776,302  yen,  le  coke  de  25  yen  à 
20,038  yen  ;  les  minerais  de  fer  restent  à  peu  près  station- 
naires  :  416,461  yen  en  1906  et  415,889  yen  en  1905.  Le  charbon 
ne  figure  plus  que  pour  vingt  tonnes,  évaluées  à  234  yen  au  lieu 
de  250  tonnes  l'année  précédente. 

Produits  maritimes.  —  Sans  importance  :  valeur  totale 
542  yen  en  1906  et  268  yen  en  1905. 

Produits  de  l'industrie.  —  Ce  sont  ceux  qui  suivent  la 
progression  la  plus  rapide  ;  ayant  déjà  augmenté  de  près  de 
3  millions  de  yen  en  1905,  ils  augmentent  encore  de  3  millions 
et  demi  en  1906  :  11,093,083  yen  au  lieu  de  7,605,612  jen. 

Voici  ceux  qui  ont  le  plus  profité  de  cette  augmentation  : 
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1906 

1905 

Yen 

Yen 

Machines  de  toutes  sortes. 

2.754.641 

1.874.384 

Verres  à  vitre.  ..... 

43.549 

15.731 

Rails  et  accessoires  .  .  . 

151.832 

66.196 

Plaques  et  tôles  en  fer.  . 

56.338 

24.325 

136.633 

87.890 

Sucre  brut  

5.751.938 

2.716.742 

177.898 

28.-486 

Quelques  articles  sont  en  diminution,  notamment  : 


1906 

1905 

Yen 

Yen 

Farine  

.    833.690  au  lie.u  de 

906.344 

Fer  en  gueuses  ...... 

.  126.417 

294.102 

Fer  en  barres  

34.501 

111.796 

,  18.062 

85.995 

65.286 

197.646 

Wagons  de  chemin  de  fer  . 

.  282.653 

358.776 

Produits  divers.  —  Ils  présentent  aussi  dans  leur  ensemble 
une  augmentation  considérable  par  rapport  à  l'année  précé- 
dente; ^,800,954  yen  au  lieu  de  1,203,023.  Ils  se  composent  en 
majeure  partie  d'engrais  :  les  os  d'animaux,  qui  ne  figuraient 
pas  en  190S,  comptent  pour  7,038  yens  ;  les  tourteaux  de  graines 
ont  passé  de  780,220  yen  à  2,353,738 yen  et  les  autres  engrais, 
de  45,959  yen  à  234,005  yen.  Les  bois  et  planches  sont  tombés 
à  un  chiffre  insignifiant. 

Gomme  à  l'exportation,  il  suffit  de  quatre  articles  pour  repré- 
senter environ  les  trois  quarts  du  commerce  du  port  de  Moji  ; 
en  effet  sur  un  total  de  21,866i-835  yen,  à  l'entrée,  le  coton,  le 
sucre  brut,  les  machines  et  les  tourteaux  de  graines  comptent 
pour  16,531,225  yen. 

On  peut  dire  que  les  industries  sucrière  et  cotonnière  consti- 
tuent actuellement  la  moitié  du  commerce  de  ce  port. 


3.  Port  de  Kutchinotsu. 

Le  chiffre  de  ses  importations  s'élève  à  146,021  yen;  les 
articles  les  plus  importants  sont  :  les  engrais  114,000  yen,  le  riz 
25,565  yen  et  les  haricots 5,453  yen. 

En  1905,  sur  un  total  de  247,364  yen,  les  engrais  figuraient 
pour  117,033  yen,  le  coton  pour  46,963  yen,  le  riz  pour 
60,995  et  les  haricots  pour  17,754  yen  ;  il  y  a  donc  diminution 
générale. 

4.  Port  de  Karatsu. 

Ses  importations  n'atteignent  que  26,800  yen  dont  15.416  yen 
en  haricots  divers  contrel6,693  yen  en  1005,  se  composant  alors 
principalement  de  haricots,  de  riz  et  d'engrais. 
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H.  Port  de  Idzuhara. 

Importation  totale  258,999  yen  contre  374,86-2  yen  an  19(jo. 

Les  haricots  figurent  pour  127,865  yen  au  lieu  de  162,604  yen  ; 
le  riz  pour  52,997  yen  contre  47,493  yen  en  1906  ;  les  fers  et 
aciers  pour  15,364  yen  contre  32  yen  seulement  ;  les  engrais 
pour  30,905  yen  contre  110,375  yen;  il  y  avait  aussi  en  1905  pour 
19,858  yen  de  céréales  autres  que  le  riz. 

6.  Port  de  Wakamatsu. 

La  fonderie  du  Gouvernement  prenant  ctiaque  jour  plus 
d'extension,  a  importé  pendant  l'année  1906,  en  minerai  de  fer 
et  fer  en  gueuses,  une  valeur  de  1,008,542  yen,  sur  un  total 
de  1,014,510  yen. 

En  1905,  les  importations  atteignaient  dans  leur  ensemble 
264,260  yen  dont  263,146  yen  en  minerai  de  fer. 

7.  Port  de  Misumi. 

Importation  nulle  en  1905  et  se  chiffrant  en  1906  par  67  yen, 
consistant  en  haricots. 

8.  Port  de  Shishimi. 

A  reçu  pour  une  valeur  de  17,739  yen,  dont  10,140  yen  en  riz  ; 
commerce  peu  différent  de  celui  de  l'année  précédente  qui  s'éle- 
vait à  17,441  yen,  dont  en  riz  10,584  yen. 

9.  Port  de  Sasuna. 

Importation  totale  en  1906:  30,086  yen,  y  compris  20,889  yen 
en  haricots  :  son  chiffre  total  était  de  26,290  yen  en  1905  ;  les 
articles  reslant  les  mêmes. 

10.  Port  de  Hakata. 

Son  importation  passe  de  115,696  yen  à  190,936  yen.  On 
remarque  en  1906  les  pois  et  haricots  69,525  yen  au  lieu  de 
30,821  yen  ;  les  graines  de  sésame,  qui  ne  figuraient  pas  en 
1905:  61,485  yen  ;  les  engrais  45,362  yen  contre  8,010  yen.  Par 
contre,  le  coton  brut  qui  comptait  pour .66,214  yen  l'année  pré- 
cédente a  complètement  disparu. 

11.  Port  de  Naha. 

A  importé  pour  20,268  yen  dont  16,736  yen  en  thé  ;  avait  reçu 
l'année  précédente  du  thé  pour  9,304  yen  et  du  riz  pour  32,533  yen 
sur  une  importation  totale  de  43,505  yen. 
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12.  Port  de  Suminoyé. 

N'a  encore  aucun  commerce  d'importation. 

Nous  avons  vu  que  l'importation  totale  de  tous  les  ports  de  la 
circonscription  atteignait  en  1906,  37,205,087,  voici  les  princi- 
paux articles  dont  elle  se  compose  : 


Coton  brut   6.150.094  yen 

Machines  de  toutes  sortes.  .  .' .  3.747.518  — - 

Fers  et  aciers  en  tous  genres  .  .  4.918.644  — 

Engrais.  .  .   4.858.919  — 

Sucre  brut   5.752.229  — 

Farine  .   928.675  — 

Riz   958.963  — 

Pois  et  haricots   905.322  — 

Minerai  de  fer   857.665  — 

Pétrole   2.552.557  — 


Si  l'on  compare  le  commerce  général  de  la  circonscription  de 
Nagasaki,  exportations  et  importations  réunies  (71,606,825  yen) 
avec  celui  de  tout  l'Empire  (842,539,000  yen),  on  constate  qu'il  ne 
représente  que  8  3/4  0/0  de  ce  tolaf. 

Et  si  l'on  met  en  regard  les  chitïres  du  port  de  Nagasaki  avec 
ceux  de  Yokohama  ou  de  Kobé  on  n'obtient  que  5  1/2  0/0  par 
rapport  au  premier  de  ces  deux  ports  et  5  3/4  0/0  par  rapport 
au  deuxième  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  Yokohama  et  Kobé  font 
chacun  environ  vingt  fois  plus  d'atîaires  que  Nagasaki. 

III.  Distribution  du  commerce  par  nationalités. 

Les  pubhcations  officielles  des  Douanes  japonaises  ne  men- 
tionnant pas  les  destinations  et  les  provenances  des  marchan- 
dises pour  les  autres  ports  de  la  circonscription,  les  chiffres 
portés  aux  deux  tableaux  ci-après  ne  se  rapportent  qu'à 
Nagasaki. 

1°  Exportations  par  nationalités. 

PORT  DE  NAGASAKI 

1906  1905 
Pays  de  destination  —  — 

—  (Valeur  en  yen) 

Asie  ; 


Chine  

2.369.780 

1.890.939 

Hongkong.  .  .   

1.062.194 

1.052  554 

Corée  

429.686 

541.404 

Etablissements  des  détroits." 

29.375 

17.453 

Indes  anglaises   

7.760 

3.250 

Iles  Philippines  ....... 

118.342 

65.817 

Russie  d'Asie  

1.146.641 

499.453 

Indes  néerlandaises  .... 

1) 

94 

Indo-Chine  française.  .  .  . 

5.464 

61 

Siam  

452 

8 

5.169.694 

4.071.033 
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Europe  : 

France    100  15.457 

Italie   20.930  8.0::I5 

Grande-Bretagne   78.117  46.8'^0 

Allemagne   76.506  110.177 

Russie  d'Europe   35.104  500 

Belgique    103.916  48.054 

Suisse   80 

Danemark   530  20 

Hollande   2.176 

Suède  et  Norvège  .....  343  262 

Turquie   69 

Autriche-Hongrie   15  » 

317.886  229.325 

Amérique  : 

Etats-Unis   22.340  5.046 

Canada  et  autres  possessions 
anglaises   34  20 

•  22.374  5.066 

Autres  pays  : 

Australie   2.549 

iiavaï   1.107  .521 

Egypte   50  5 

Tous  autres  pays   184 

3.890  526 

Totaux   5.513.744  4.305.950 

\ 

Le  commerce  d'exportation  du  port  de  Nagasaki  a  lieu  prin- 
cipalement avec  les  pays  d'Asie,  la  part  de  tous  les  autres  res- 
tant relativement  insignifiante. 

L'augmentation,  par  rapport  à  l'année  précédente,  se  mani- 
feste surtout  avec  la  Russie  d'Asie,  par  suite  de  la  reprise  des 
relations  commerciales,  puis  avec  la  Chine  et  les  Philippines. 

Pour  les  pays  d'Europe,  l'augmentation  relativement  la  plus 
forte  concerne  aussi  la  Russie,  dont  les  transactions  avec  ce 
pays  avalent  été  complètement  interrompues  par  les  événe- 
ments politiques. 

â°  Importations  par  nationalités. 

PORT  DE  NAGASAKL 

1906  1905 

Pays  de  provenance  —  — 

—  Valeurs  en  yen 

Asie  : 

Chine   3.091.174  2.679.398 

Hongkong   75.446  46.350 

Corée   213.450  106.020 
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rdys  ae  provenaiice 

1906 

1905 

Valeurs 

en  yen 

RtahliRRAmprits  dp<î  Dptrnitç 

o .  4.0  4 

7  ^94 

Tndps  ano"lai(sP<! 

llfîS  PhilinninPR 

0  •  UvJ«7 

Russie  d'Asie  ....... 

20.780 

548.484 

Indes  néerlandaises  .... 

292.296 

684.812 

iiiuuciiine  irançaise  .... 

OAA  ClQi 
^UU.DOl 

onr  non 

D/o.yyy 

010. ol4 

d7^ . o97 

4.464.370 

5.514.040 

Europe  : 

France 

Italie  .  . 

?  ^70 

Grande-Rrptaffnp 

10  788  818 
1 u • / 00 .010 

Al  Ipmaffnp 

1A7  ^19 

Russie  d'Rurnnp 

0  -  VIO 

^10 

Belgique 

uoi . 0 1 u 

00 T .  Uc)4 

Danemark 

0.10/ 

4  OfiQ 

Hollandp 

fi  774 

A  489 

Suède  et  Nnrv^fi"P 

lu • 000 

4^9  Qiïft 

Aiitrirhp-HnnoTÎp 

fi04 

1.654 

706 

Espagne  

2.907 

662 

t)/^  Y*^  1 1  Dr  o  1 

6 

» 

6.637.827 

11.889.244 

Amérique  : 

Etats-Unis  

2.413.754 

2.052.021 

Canada  et  autres  possessions 

/|  0  OC"? 

1 Z . loi 

CL  A  A 

544 

2.426.011 

2.052.565 

Autres  pays  : 

Australie  

28.549 

78.137 

Hawai  

827 

118 

17 

16 

Tous  autres  pays  

75.225 

17.159 

104.618 

95.437 

16-632.826 

19.551.286 

Le  courant  des  importations  de  la  Russie  d'Asie,  des  Indes 
néerlandaises  et  même  du  Nord  de  la  Chine  paraît  se  diriger  de 
préférence  sur  les  ports  de  Kobé  et  de  Yokohama,  puis  de  Moji, 
au  détriment  de  Nagasaki. 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  commerce  avec  la 
Russie  d'Asie,  les  ports  de  Tsuruga  et  de  Miyadzu,  se'  trouvant 
plus  rapprochés,  attirent  de  plus  en  plus  le  mouvement  des 
voyageurs  et  des  marchandises, 
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La  diminution  des  importations  en  provenance  des  [)ay8 
d'Asie  s'expliquerait  par  un  seul  article  :  le  riz  ;  raugm(;ntation 
des  droits  d'entrée  ayant  eu  pour  conséquence  de  réduire 
considérablement  les  envois  de  cette  céréale. 

En  ce  qui  concerne  les  pays  d'Europe,  la  diminution  qui  se 
rapporte  d'ailleurs  à  la  Grande-Bretagne,  doit  être  attribuée  à 
peu  près  entièrement  aux  charbons  anglais  qui  n'ont  plus  été 
demandés  après  la  terminaison  de  la  guerre. 

L'Amérique  continue  à  fournir  des  pétroles  et  de  la  farine. 

En  résumé,  pendant  l'année  1906,  les  pays  d'Europe  n'ont 
plus  fourni  qu'environ  30  0/0  de  l'importation  totale  ;  la  part  de 
la  Grande-Bretagne  seule  comptant  pour  les  cinq  sixièmes  de  la 
part  de  tous  les  pays  d'Europe. 

IV.  —  Relevé  comparatif  des  articles  du  commerce  de 
la  France  et  de  l'Indo- Chine  française  avec  les  ports 
de  la  circonscription  consulaire  de  Nagasaki  en 
1905  et  1906. 

Les  tableaux, ci-après  donnent  tous  les  détails  du  commerce 
de  la  France  et  de  ses  colonies  avec  cette  partie  de  l'Empire  du 
Japon  : 

1°  EXPORTATIONS 
A.  —  Exportations  à  destination  de  la  France. 
Port  de  Nagasaki. 


Articles 

Minerai  de  zinc  (tonnes) 

Articles  divers  

Colis  postaux  


1906  1905 

Valeurs  Valeurs 
Quantités  en  yen  Quantités  en  yen 

1.190  15.000 
100  ..  260 

197 


Totaux.  ...  »         100  »  15.457 


Port  de  Moji. 

Huile  de  poiêson  *  (kin)   » 

100  7 
600 

Totaux.  ...  ') 

607 

100 

•>  16.064 

Les  exportations  du  port  de  Nagasaki  à  destination  de  la 
France,  sont  toujours  restées  sans  importance  ;  ce  n'est  que  par 
extraordinaire  qu'en  1905  elles  avaient  atteint  un  chittre  relati- 

*  Kin  =  600  grammes. 
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vement  remarquable,  par  suite  de  l'envoi  de  minerai  de  zinc, 
provenant  de  l'île  de  Tsushima,  pour  une  valeur  de  15,000  yen. 

La  même  remarque  s'applique  aux  autres  ports  de  cette 
circonscription. 

Le  commerce  s'effectue  surtout  par  les  ports  de  Yokahama  et 
de  Kobe,  qui  ont  expédié  en  1906,  à  destination  de  la  France, 
des  marchandises  évaluées  à  36,828,122  yen  et  3,460,654;  Yoko- 
hama envoyant  surtout  la  soie. 

B.  —  Exportations  à  destination  des  colonies  françaises 
(Inde- Chine) 

Port  de  Nagasaki. 

1906  1905 


Valeurs  Valeurs 
Articles  Quantités  en  yen  Quantités  en  yen 


Thés  verts  

kin 

A  OA 

85 

1)  0 

Confiseries-sucreries  .  .  . 

» 

âZ  ■ 

)l  » 

Soy  

sho  * 

Â  Â  Â 
111 

72 

»  IJ 

Légumes  et  fruits  

kin 

t.f\ 
40 

r> 
0 

1)  1) 

Comestibles  en  boites  ou 

douz. 

A  n 

00 
00 

))  Il 

Comestibles  autres  .... 

» 

20 

"  " 

Sabots  et  sandales  japo- 

rtoicpc 

paire 

172 

»  )> 

800 

461 

1)  ») 

Bronze  manufacturé  .  .  . 

» 

100 

Fers  et  aciers  manufacturé. 

)) 

75 

Tissus  soie  et  coton  me- 

pièce 

20 

160 

Tissus  coton  (percaline) .  . 

70 

201 

)) 

150 

Objets  en  bambou  travaillé 

» 

70 

Eventails  et  écrans  en  soie 

720 

90 

1)  » 

Objets  en  verre  

85 

954 

))  )) 

Objets  laqués  

» 

770 

Tableaux  et  dessins.  .  .  . 

201 

Porcelaines  et  faïences  .  . 

457 

Cloisonnés  

145 

Paravents  en  soie  .... 

nombre 

5 

144 

Fournitures  de  bureau  .  . 

)) 

250 

Articles  de  voyage  en  van- 

nombre 

50 

76  - 

Objets  en  bois  travaillé  .  . 

» 

650 

u 

62 

Totaux.  .  .  . 

1) 

5.464 

62 

*  Sho  =r  litre  1,8039. 
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Port  de  Moji. 

Charbons    tonnes    1.400     11.200    6.850  37.250 

Totaux.  ....  u     11.200  -  37.250 

Port  de  Karatsu. 

Charbons   tonnes    2.500     15.250    4.000  20.000 

Totaux.  ....  •)     15.250  "  20.000 

Port  de  Kutchinotsu. 

Charbons  tonnes      100  900 

Totaux   »  900 

Totaux  pour  les 4  ports.  .  •)     32.814  »  57.312 

Résumé  des  exportations. 

A  destination  :  1906  1905 

de  la  France   100  16.064 

del'Indo-Chino   32.814  57.312 

Totaux.  ....  yen.      32.914  73.376 

Les  divers  articles  japonais  sortis  du  port  de  Nagasaki  étaient 
presque  entièrement  destinés  à  deux  magasins  français  de  Hanoi 
et  de  Haiphong.  Il  est  certain  que  notre  colonie  consomme  une 
plus  grande  quantité  d'articles  de  ce  pays,  mais  les  communi- 
cations directes  faisant  défaut,  nos  négociants  doivent  pour  la 
plupart  s'approvisionner  à  Hongkong  et  les  sorties  sont  alors 
au  nom  de  ce  dernier  port. 

Les  autres  ports  de  la  circonscription  ne  fournissent  que  du 
charbon  à  rindo-Cliine,  et  leurs  expéditions  vont  en  diminuant 
d'une  année  à  l'autre  à  mesure  du  développement  des  mines  du 
Tonkin. 

2«  IMPORTATIONS 

A,  Importations  en  provenance  de  la  France. 

1906  1905 

Quantités    Valeurs  Quantités  Valeurs 
—  en  —  en 

Articles  yen  yen 

Armes,  munitions,  horlo- 
gerie ,  instruments  et 
appareils^  outils  et  ma- 
chines : 

Balances  et  bascule^; ...  >  » 
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1906  1905 

Quantités    Valeurs   Quantités  ^  Valeurs 

en 
yen 

9.486 


Àrtipips 

en 
ven 

Machines  à  imprimer.  .  . 

)) 

») 

» 

Instruments  de  musique 

et  accessoires  

•) 

161 

1) 

Boissons  non  fermentées 

et  comestibles  : 

Beurre.  ...    *  (Livre). 

681 

529 

76 

Margarine.  ...     —  . 

481 

142 

339 

Fromages ....     —  . 

557 

268 

409 

Biscuits                 —  . 

345 

79 

1) 

Confiseries  ...     —  . 

» 

121 

» 

Farines  et  amidons  —  . 

6 

1 

» 

Fruits  frais  et  secs.  —  . 

•> 

57 

Eaux  minérales  (douzaine) 

•> 

254 

Conserves  en  boites  ou  en 

flacons  .  . .  (douzaine) . 

•> 

1.612 

> 

Tous  autres 

comestibles  — 

1) 

1.173 

n 

Viandes  salées.  .  (livre). 

•  1) 

)) 

150 

Habillements  et  accessoires  : 

Chapeaux,  casquettes,  etc., 

en  feutre  .  (douzaine). 

» 

» 

3 

Chapeaux,  casquettes,  etc., 

autres.  .  .  (douzaine). 

2 

125 

Chaussettes  et  bas  — 

1 

3 

» 

Tous  autres  articles  d'habil- 

ment  .  .  .  '  (douzaine). 

» 

236 

Drogues,  produits  chimi- 

ques et  de  médecine  ; 

teintures,  couleurs,  pein- 

tures et  vernis  : 

Bleu  d'outremer.  .  (kin). 

» 

167 

Produits  divers  

») 

326 

» 

Cornes,  ivoires,  cuirs  et 

peaux,  os,  poils  et  dépouil- 

les d'animaux,  coquilla- 

ges, etc.  : 

Cuirs  etpeaux  tannés,  (kin) 

7 

63 

Métaux  bruts  et  manufac- 

turés : 

Aciers  divers  .  .  .  (kin). 

1) 

2 

4.842 

Cuivre  jaune  manu- 

I) 

21 

Capsules  pour  bou- 

teilles (mille). 

2 

9 

93 
85 
320 


360 

832 
17 


63 

32 

» 

478 


15 
79 


3.430 

32 


Livre  anglaise  —  453  grammes. 
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1906  1905 


Quantités 

Valeurs 

Quantité 

Vabîurs 

on 

en 

Articles 

yen 

—  e 

yen 

Objets  en  or  et  en  argent 

)) 

18 

169 

Tous  autres  métaux  manu- 

)) 

14 

„ 

217 

Huiles,  cires  et  stéarines  : 

Huiles  d'olives,  en  bouteil- 

les ...  .  (douzaine). 

64 

293 

46 

363 

Huiles  d'olives  autres  (kin). 

1.447 

420 

786 

229 

1.000 

300 

Papiers,  articles  de  bureau 

et  librairies  : 

Livres   

„ 

410 

194 

Papiers  à  écrire.  .  (kin). 

24 

3 

» 

» 

247 

Crayons  ....  (grosse). 

2 

.  2 

» 

Plumes  métalliques  — 

56 

15 

Tous  autres  articles.  .  .  . 

„ 

24 

67 

Verres  et  objets  en  verre': 

Objets  en  verre  manufacturé 

„ 

1) 

258 

•Sucres  : 

Sucres  raffinés  .  .  (kin). 

)) 

14 

2 

Tissus,  fils,  coton,  laine. 

matières  premières,  etc.  : 

Coutils  (yard) . 

317 

118 

Indiennes  ....      —  . 

32.313 

6.273 

Satins  coton  et  italiens —  . 

» 

152 

40 

Velours  coton  .  .      —  . 

» 

43 

32 

Toutes  autres  co- 

tonnades, ...      —  . 

10 

3 

123 

16 

Alpagas                   —  . 

156 

74 

Flanelles.  ....      —  . 

» 

I) 

91 

Cacbemîres  ...      —  . 

16 

16 

)) 

Mousselines  de  laine,  tein- 

tes etimprimées.  (yard). 

44 

10 

452 

108 

Draps,  tout  laine  .      —  . 

84 

59 

» 

Autres  tissus  en  laine  et 

laines  filées  .  .  (yard). 

12 

10 

64 

21 

Tissus  de  soie  .  .      —  . 

202 

290 

3oo 

1  X^ 

1  oo 

Nappes  et  tapis  de  table 

(nombre) . 

l 

2 

Tapis  ou  couver- 

» 

26 

40 

Tous  autres  tissus 

manufacturés. 

7 

3.- 

Tabacs  : 

Tabacs  divers.  .  .  (kin). 

*158 

79 
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1906  1905 


Quantités 

Valeurs 

Quantité 

Valeurs 

en 

— 

en 

y  Cil 

yen 

  » 

Vins  et  liqueurs  ; 

Cognac  (litre). 

4.628 

5.083 

.  1.402 

,  1.112 

Champagne.  .  .  (caisse). 

1.018 

28.680 

496 

14.824 

Liqueurs  (litrej. 

2.108 

3.349 

504 

810 

Sherry  (caisse). 

)> 

» 

1 

5 

Vins  en  caisses.  — 

578  , 

6.453 

334 

2.490 

—  en  barriques,  (litres). 

62.977 

11.029 

54.262 

10.160 

Tous  autres  spiritueux  .  . 

496 

30 

Divers  : 

Bouchons  de  liège.  .  (kin). 

18 

38 

i2 

88 

Meubles  

6 

Bijouterie  vraie  et  fausse  . 

635 

Lampes  et  parties  de  lampes 

Porcelaines  et  faïences  .  . 

5 

Savons  de  toilette  .    (kin) . 

92 

159 

—    de  lessive,  (livre). 

» 

)) 

247 

46 

Parfumeries,  eaux  de  toi- 

lette, huiles  à  cheveux  etc. 

1.146 

,, 

5 

Navire  à  vapeur,  (nombre). 

1) 

)) 

1 

70.294 

Tous  autres  articles  non- 

dénommés   

1.024 

199 

Colis  postaux  

» 

242 

Effets  de  voyageurs .  .  .  . 

204 

Totaux  

» 

65.258 

124.822 

Port  de  Moji. 

Armes,  munitions,  horlo- 
gerie, instruments  et  ap- 
pareils, outils,  etc.  : 

Moteurs  électriques  ....  »  o  803 

Boissons  non  fermentées  et 
comestibles  : 


14 

»  1) 

25 

))  1) 

Vins  et  liqueurs  : 

Cognac  (litre). 

54 

77 

Champagne.  .  .  (caissej. 

3 

75 

1)  » 

Vins  en  caisses  .       —  . 

212 

1.896 

Autres  liqueurs  

8 

Divers  : 

Colis  postaux  

») 

» 

Effets  de  voyageurs.  .  .  . 

n 

61 

Totaux  

2.095 

944 

Totaux  pour  les  2  ports  .  . 

67.353 

125.766 
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Les  importations  de  la  France  à  Nagasaki  n'ont  jannais 
atteint  un  chiffre  bien  considérable.  Sur  le  total  de  12i,8':22  yen 
en  1905,  un  navire  à  vapeur  entre  pour  70,294  yen,  ne  laissant 
pour  les  marchandises  diverses  que  54,528  yen,  notre  importa- 
lion  pour  1906  s'élevant  à  65,258  yen  est  donc  légèrement  en 
augmentation.  Les  vins,  liqueurs  et  eaux-de-vie  représentent 
les  cinq  sixièmes  de  son  total.  Toutefois  ces  articles  ne  sont  pas 
entièrement  consommés  dans  ce  pays,  la  plus  grande  partie  des 
vins  en  caisse,  et  principalement  des  champagnes,  est  réexpé- 
diée sur  Vladivostock. 

L'augmentation  dans  l'importation  des  cognacs  ou  eaux-de- 
vie  (5,083  yen  au  lieu  de  1,112  yen),  ne  provient  pas  de  l'accrois- 
sement de  la  consommation,  comme  l'on  pourrait  le  supposer 
de  prime  abord;  elle  doit  être  attribuée  uniquement  aux  appro- 
visionnements faits  pour  plusieurs  années,  en  prévision  de 
l'augmentation  considérable  des  droits  d'entrée  portés  au  nou- 
veau tarif  mis  en  vigueur  depuis  le  l""-  octobre  1906  (environ 
2  fr.  34  par  litre).  Il  taut  d'ailleurs  s'attendre,  en  présence  de 
ces  droits  élevés,  à  voir  diminuer  la  consommation  deseaux-de- 
viè  et  des  liqueurs  fermentées  en  général. 

Le  port  de  Moji  n'a  reçu  que  quelques  liquides,  sans  doute 
comme  provisions  de  navires. 

B.  —  Importations  provenant  de  L'indo- Chine  française 


Port  de  Nagasaki. 


1006 

1905 

Valeurs 

Valeurs 

Articles 

Quantités    en  yen 

Quantités 

en  yen 

Riz. 

(Picul).     47.467  200.668 

173.000 

675.999 

Autres  articles .  .  . 

....  13 

rr 

Totaux 

.  .  .  .            »  200.681 

675.999 

Port  de  Moji. 

Riz  

(Picul).     30.777  125.533 

57.723 

261.254 

Sacs  eu  gunny.  .  (Nombre).           »  » 

610 

18 

Totaux 

.  .  .  .  125.533 

-.2 

61.272 

Port  do  Kutchinotsu. 

Riz   . 

(Picul).      3.608  16.128 

9.900 

40.397 

Totaux. 

....            .»  1^.128 

40.397 
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Port  de  Wakamatsu. 

Riz  (Picul).  16  64 

Totaux   »  64  »  l 

Totaux  pour  les  quatre  ports .  »     342 . 406  977 . 668 


Résumé  des  importations  françaises. 

1906  1905 
(En  yen) 

fin  provenance  de  : 

La  France   67.353  125.766 

L'indo-Chine  franéaise  .  .       342.406  977.668 

Totaux   409.759  1.103.434 


Les  importations  de  l'Iado-Ghine  consistent  en  riz  :  elles  ont 
diminué  de  65  0/0  par  rapport  à  l'année  précédente  ;  mais  cette 
diminution  n'est  point  spéciale  à  notre  colonie.  En  effet  la 
valeur  des  riz,  de  toutes  provenances,  arrivés  dans  les  ports  du 
Japon,  n'a  atteint  que  :26, 172,079  en  1906,  contre  47,981,265  yen 
en  1905.  Cette  diminution  doit  être  attribuée  à  l'augmentation 
des  droits  d'entrée. 

V.—  MOUVEMENTS  DU  NUMÉRAIRE 

Aux  mouvements  des  marchandises,  il  convient  d'ajouter 
€eux  du  numéraire. 

Pendant  l'année  1906,  les  exportations  de  numéraire  se  sont 
élevées  à  25,784,346  yen,  et  les  importations  à  47,211,197  yen, 
pour  tout  le  Japon.  La  balance  est  donc,  comme  l'année  précé- 
dente, en  faveur  des  importations,  et  se  chiffre  par  21  millions 
426,761  yen. 

En  1905,  nous  n'avions  que  16,354,757  yen  à  la  sortie  et 
31,506,973  yens  à  l'entrée  ;  il  y  a  donc  augmentation  des  deux 
côtés. 

Les  pays  de  destination  sont  principalement  la  Chine  et 
Hongkong,  ceux  de  provenance  :  les  Etats-Unis,  les  Indes 
anglaises,  l'Australie,  la  Corée. 

Comme  pour  le  commerce  général,  la  part  de  Nagasaki  est  de 
bien  peu  d'importance  dans  ses  mouvements  ;  elle  ne  se  monte 
qu'à  356,648  yen  pour  les  exportations.  Les  autres  ports  de  la 
circonscription  n'ont  rien  expédié  comme  or  ou  argent,  soit 
monnayés,  soit  en  lingots,  mais  Moji  en  a  reçu  pour  161,871  yen 
et  Idzuhara  pour  1,651  yen. 

Ce  sont  d'ailleurs  les  ports  de  Kobé,  puis  de  Yokohama  et 
d'Osaka,  qui  ont  toujours  le  plus  grand  mouvement  de  numé- 
raire. 
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VI.  —  MOUVEMENTS  DE  LA  NAVIGATION  COMMERCIALE 

Les  chiffres  portés  aux  tabelaux  ci-après  ne  concernent  (\\ie 
les  navires  en  provenance  ou  à  destination  directe  d'un  port 
étranger.  Il  n'est  donc  pas  question  de  la  navigation  côtière  ou 
cabotage,  qui  est  beaucoup  plus  importante,  d'abord  par  suite 
du  grand  nombre  de  navires  japonais  employés  sur  les  côtes,  et 
puis  en  raison  de  ce  que  la  plupart  des  navires  étrangers,  des- 
servant plusieurs  ports  de  l'Empire,  ne  sont  mentionnés  qu'au 
premier  port  où  ils  abordent  à  l'entrée,  puis  à  leur  départ, 
pour  un  oort  étranger,  à  la  sortie. 

Voici  les  relevés  comparatifs  des  entrées  et  des  sorties  pour 
chacun  des  ports  de  cette  circonscription  consulaire  pendant 
les  années  4905  et  1906  : 

1°  Entrées. 


1906  1905 


Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

Ports 

de  navires 

total 

de  navires 

total 

Moji  .... 

2.686 

4.507.377 

1.911. 

3.257.788 

Nagasaki  .  . 

1.239 

2.690.143 

820 

1.797.738 

Kutchinotsu . 

330 

595.878 

408 

698.416 

Karatsu .  .  . 

365 

250.465 

339 

240.313 

Wakamatsu . 

293 

238.039 

164 

119..  940 

Idzuhara  .  . 

385 

35.854 

404 

37,714 

Sasuna  .  .  . 

293 

12.063 

305 

7.981 

Shishimi  .  . 

445 

4.722 

367 

4.005 

Hakata .  .  . 

73 

16.444 

48 

•  4.811 

Misiimi  .  .  . 

14 

5.811 

7 

4.515 

Suminoyé.  . 

5î 

40.086 

Naha .... 

» 

Totaux.  .  .      6.174      8.396.882      4.773  6.173.221 


2«  Sorties. 


1906  1905 


Nombre 

Tonnage 

Nombre 

Tonnage 

Ports 

de  navires 

total 

de  nav  ires 

total 

Moji  

2.638 

4.419.933 

1  .867 

3.186.880 

Nagasaki  .  . 

1.208 

2.695.105 

777 

1.756.692 

Kutchinotsu. 

358 

608.995 

473 

701.245 

Karatsu.  .  . 

345 

243.392 

250 

221.875 

Wakamatsu. 

307 

240.082 

147 

115.764 

Idzuhara  .  . 

409 

»  56.692 

536 

55.207 

Sasuna  .  .  . 

316 

11.841 

317 

7.746 
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1906  1905 


Nombre      Tonnage     Nombre  Tonnage 
Ports  de  navires       total      de  navires  total 


Q n  1  en  1  iT>  ! 
Olilfelllllll  . 

o .  yjo  t 

OijO 

o  .  VitO 

Hakata  .... 

63 

12.833 

35 

4.082 

Misumi  .... 

15 

1.801 

22 

4.372 

Suminoyé .  .  . 

63 

48  940 

» 

Naba  

» 

Totaux.  .  . 

6.239 

8.344.651 

4.819 

6.057.858 

Entrées  et  sorties 

12.413 

16.7'M.533 

9.592 

11.231.079 

La  progression  la  plus  rapide  continue  d'être  celle  du  port  de 
Moji  ;  toutefois  les  mouvements  de  la  navigation  à  Nagasaki  ont 
considérablement  repris  et  dépassent,  tant  comme  navires  que 
€omme  tonnage,  ceux  de  chacune  des  six  années  précédentes. 
Kutcliinotsu  a  subi  une  légère  diminution;  Karatsu  et  surtout 
Wakamatsu  sont  en  augmentation  ;  Suminoyé,  qui  figure  pour 
la  première  fois,  reçoit  des  navires  d'un  fort  tonnage,  ce  qui 
n'est  point  le  cas  pour  les  autres  ports  de  moindre  importance. 

Parmi  les  services  maritimes  rétablis,  il  y  a  lieu  de  citer  ceux 
des  compagnies«  russes  :  nous  avons  trois  départs  par  semaine 
sur  Viadivostock,  dont  un  direct  et  deux  avec  escales  dans  les 
ports  de  la  Corée. 

Les  paquebots  de  la  flotte  volontaire,  partant  d'Odessa  de 
trois  en  trois  semaines,  touchent  à  Nagasaki,  tant  à  l'aller  qu'au 
retour. 

Voici  maintenant,  comme  comparaison,  le  relevé  sommaire  des 
mouvements  de  la  navigation  extérieure,  pour  tout  l'Empire  du 
Japon  : 

Année  1906. 

Entrées  Sorties 


Nombre  Nombre 

Ports  de  navires  Tonnage  de  navires  Tonnage 

Kobé   2.752  5.432.880  2.635  5.305.123 

Moji   2.686  4.507.377  2.638  4.419.933 

Yokohama  .  .  1.062  3.276.949  1.052  3.240.973 

Nagasaki  .  .  1.239  2.690.143  1.208  2.6V5.105 

Total  des  4 

ports   7.739  15.907.349  7.533  15.661.134 


Autres  ports  de 
la  circons  - 
cription  de 

Nagasaki  .  .  2.249  1.199.362  2.393  1.229.613 
Autres  ports.  .      3.072      1.976.743      3.166  2.160.175 


Total  général .     13.060     19.083.454     13.092  19.050.922 
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Les  4  principaux  ports  du  Japon  prennent  ensemble  environ 
59  1/2  0/0  de  la  navigation  extérieure  totale  comme  nombre  de 
navires  et  83  1/2  0/0  comme  tonnage. 

Si  nous  considérons  les  ports  de  la  circonscription,  leur  part 
€St  dans  le  total  général  de  47  1/4  0/0  comme  navire  et  44  0/0 
comme  tonnage  ;  mais  le  port  de  Nagasaki  seul  ne  compte  que 
pour  91/2  0/0  et  14  0/0  respectivement. 

Navigation  française. 

Pendant  l'année  1906,  il  est  entré  dans  tous  les  portsdu  Japon 
en  provenance  directe  d'un  port  étranger,  139  navires  français 
jaugeant  ensemble  404,843  tonnes,  et  il  en  est  sorti,  à  destina- 
tion de  l'étranger,  140,  d'une  jauge  totale  de  406,921  tonnes. 

Nagasaki  n'a  vu  qu'un  seul  navire  de  commerce  français  jau- 
geant 3,144  tonneaux; 

Moji  a  reçu  19  vapeurs  français  avec  66,137  tonnes,  et  Waka- 
matsu  1  de  983  ;  soit  un  total  de  21  navires  sous  laotre  pavillon 
ei  de  70,264  tonnes  pour  toute  la  circonscription. 

Ainsi  que  je  le  prévoyais  dans  mon  rapport  annuel  précédent, 
la  reprise  des  relations  commerciales  avec  la  Sibérie  etla3Iand- 
chourie  a  beaucoup  moins  profité  à  Nagasaki  qu'aux  autres 
porls  du  Japon. 

Un  service  rapide  (russe)  hebdomadaire  fonctionne  entre  les 
ports  de  Tsurugua  et  de  Wladivôstock,  en  concurrence  avec  des 
vapeurs  japonais  partant  soit  de  Tsuruga,  soit  de  Miyadzu  ou  de 
Maïdzuru,  port  nouvellement  ouvert  ;  et  l'on  peut  dire  que  ces 
nouveaux  mouvements  de  voyageurs  et  de  marchandises  sont 
une  perte  considérable  pour  le  port  de  Nagasaki. 

En  outre,  depuis  l'occupation  de  Dalny  (Taïren)  par  les  Japo- 
nais ;  le  courant  d'affaires  paraît  se  diriger  de  préférence  sur 
Kobé.  Avant  la  guerre  il  existait  des  communications  fréquentes 
entre  Nagasaki  et  Dalny  et  Port-Arthur  ;  ces  services,  qui  étaient 
sous  pavillon  russe,  n'ont  pas  été  rétablis  ;  peut-être  verrons- 
nous  de  nouveaux  services  japonais  de  ce  côté,  quand  le  chemin 
de  fer  transmandchourien  sera  en  pleine  activité. 

En  résumé,  le  commerce  du  port  de  Nagasaki  nîe  paraît  en 
décadence. 

G.  GOUDAREAU, 

Consul,  chargé  du  vice-consulat 
de  France. 


NOTICES  GOMMERGULES 


Paiement  en  valeurs  sur  Pans  ou  en  timbres-pose 
de  0.25  ou  de  0.05. 


Prix.  Par  poste 

N*  46.  —  Allemagne.  —  Commerce  des  œufs,  Avril 

1904   »  30      .>  35 

N®  47. — Guadeloupe,  Guyane,  Martinique,  Saint- 
Pierre  et  xMiquelon.  —  Liste  des  négo- 
ciants importateurs  et  exportateurs  et 
d'entreprises  diverses,  Avril  1904  .  .  .      »  40      »>  45 

N**  4^^.  — Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce  des 
fleurs  Iraiches  en  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  Mat  1904    »  30      »  35 

49  -^Allemagne.  —  Le  commerce  des  fleurs  fraî- 
ches en  Allemagne,  Mat  1904    »  40      »  45 

N°  50.  — Angleterre.  —  Le  commerce  du  beurre  en 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 
1904   ..30      «  35 

N°  51.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  Juillet  1904    .)  30      »  35 

N°  5?. — Relations  commerciales  avec  les  Guyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  Juin  1904.  .      »  40      »  50 

N°  53.  —  Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
Afrique,  Améri(fue  et  Océanie),  juillet 
1904   ..20      »  25 

N*»  54.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Sénégal,  Guinée, 
Côte  d'Ivoire,  Territoires  de  la  Sénégam- 

bie  et  du  Niger,  Aoàt  1904   ..30  ..35 

55.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  oiverses.  —  Congo  français, 
Dahomey,  La  Réunion,  Côte  des  Somalis, 
Août  1904    »  30       »  35 

N°  56.  — Danemark,  Suède  et  Norvèg-^,  Russie. 

Le  commerce  des  fleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo-^ 
bre  1904   "   .       ..30      «  35 

N*  57.  — Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ...      »  30  ..35 

N°  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Novembre  1904  ...      '.20      »  25 

N**  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

en  Allemagne,  Novembre  1904.  ....      »  40      »  45 

N**  60. — Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 
1904.  :   ..20      »  26 

N*»  61. — Allemagne.  —  Le  commerce  des  fruits 

frais  et  des  primeurs.  Février  1905  .  .      »  70      »  80 

N°  62. —Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  et  des  primeurs   ».  50      »  60 

N°  63.  —  Afrique  du  Sud.  —  La  situation  com- 
merciale de  l'Afrique  du  Su'i,  Mat  2905      140      1  50 
64. — Allemagne:   Guide  de  1  importateur  de 
'pommes  à  cidre  en  Wurtemberg,  Juin 
1907   ^60 


Supplément  au  Moniteur  ofjiciel  du  Commerce  du  26  Sf:ptembrk  Vo07 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 
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Commerce  et  navigation  de  Brème  en  1906 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Officie  national   du   Commerce  extérieur 
5,   rue  Feydeau^   Paris  (2*). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes* 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

630.  —   Angleterre  :  Les  Banques  Écossaises   »  20 

631.  —   Angleterre  :  Commerce  et  navigation  du  port 

do  Swansea  en  1906   »  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  iMouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
1905-1906   ..20 

633.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

Vilayet  d'Âdana  pendant  l'année  1906  .....  ..20 

634.  —  Egypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Égynte  en 

1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
corhmerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
Commerce  français   »  40 

63b.  —  Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 
économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  vproclî^ine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   ..40 

636.  —   Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   ..30 

637.  —   Italie:  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille  .    ..20 

638.  —  Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   ..20 

639.  —   Possessions   des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-liico)  :  Commerce  extérieur  de  Porto- 
Kico  pendant  l'Année  fiscale  190,5-1906.  Impor- 
tations françaises.  Navigation.  Intérêts  français       »  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1905   .20 

641.  —   Possessions   anglaises   d'Amérique  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .  3o 

■  642.    —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....        »  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    ..30 

644.  —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  mariiime  de  Valence  en  1906   »  40  " 

645.  —  États-Unis  :  Mouvement    commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ....  ..20 

646.  —   Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  lies  Philippines  en 
1905   .70 

647.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situaftion 

économique  du  vilyalet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ...        ..  20 

,  648.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur etde 
fil  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la  circonscription  de  Nagasaki  en  1905  et 

1906   ')  20 
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Commerce  et  navigation  de  Brème  en  1906.  (Ij 

Brème,  le  10  août  1907...  L'expansion  industrielle  qui  «a 
caract<''risé  la  vie  économique  de  l'Allemagne  en  190G,  a  exerc(; 
tout  particulièrement  son  effet  sur  l'esprit  d'entreprise  br  émois. 
Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  ont  été  fondés  sur  le  bas 
Weser  plusieurs  grands  établissements  industriels,  scit  unique- 
ment à  l'aidede  capitaux  brêmois,  soit  au  moyen  d  une  partici- 
pation prépondérante  de  ces  capitaux.  En  outre,  le  S(!nat  et  la 
Burger-scliaft  deBrôme  ont  pris  une  mesure  d'une  grande  portée 
pour  l'avenir  de  cette  ville,  en  décidant  la  création  de  toutes 
pièces  d'un  «  Port  d'industrie  et  de  commerce»,  qui  S(^ra  installé 
en  aval  de  Brème  et  dont  la  construction  doit  être  entreprise 
sans  retard.  L'inauguration  du  bassin  II  du  Poit  ftanc,  qui  a  eu 
lieu  le  1'^''  octobre  1906,  a  permis  de  donner  satisfaction  aux 
besoins  du  commerce,  notamment  du  comm»  rce  de  coton. 
Enfin,  les  imporlants  travaux  d'agrandissement  du  port  de  Bre- 
merhavi^n  ont  été  mis  en  train.  Aussi,  est  on  convaincu  ici  que 
les  di- positions  prises  mettront  pendant  de  longues  années 
l'Etat  Brémois  en  mesure  de  répondre  à  toutes  les  exigences  du 
trafic. 

Quant  à  la  marche  des  affaires  en  1906,  il  y  a  lieu  de  faire 
ressortir  qu'après  un  moment  de  stagnation  dans  le  c«  urant  de 
l'été,  le  mouvement  du  commerce  et  de  la  navii^alion  d»-  Bcême 
a  repris  en  automneavec  une  telle  activité  que  les  cliirtres  totaux 
de  l'année  1906  accusent  pour  cette  place  une  augnu^nlation 
sensible  par  rapport  à  l'année  précédente.  Cette  augmentation 
est  surtout  frappante  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  marchan- 
dises importées  et  exportées,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  comparai- 
son suivante  du  mouvement  des  deux  dernières  années  : 

1905  im-) 

Poids  (en  tonnes  de  1.000  kilog), 
Importation  par  mer  ....         2.896.963  2.935.248 
—       par  terre  et  par 


2.101.594 

2.323.344 

Importation  totale  

4.998.557 

5.V58.592 

Exportation  par  mer  .... 

1.917.855 

2.248.180 

—        par  terre  et  par 

1.801.175 

1.878.110 

3. 719. 030 

(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  postev  fasdcule  571. 


4 


ALLEMAGNE 


Valeur  (en  1.000  francs) 

Importation  par  mer  .  . 

1.198.194 

1.286.986 

—       par  terre  et 

par 

478.380 

583.150 

Importation  totale.  .  .  . 

1 .676.574 

1  .»/0.uob 

Exportation  par  mer.  .  . 

754.450 

862.455 

—       par  terre  et 

par 

836.856 

959.875 

Exportation  totale  .  .  . 

1.591.306 

1.822.330 

Il  y  a  20  ans,  rimporlalion  totale  n'était  encore,  comme  poids, 
que  de  2,3  millions  de  tonnes  et  comme  valeur  que  de  822  mil- 
lions de  fr.  ;  aujourd'hui  elle  est  de  5,3  millions  de  tonnes  et  de 
1,822  millions  de  fr.,  c'est-à-dire  qu'elle  a  plus,  que  doublé 
depuis  1887.  En  1900,  l'importation  atteignait  pour  la  première 
lois  le  milliard  de  marks  (1,250,000,000  de  fr.)  ;  en  1906  elle 
s'approchait  déjà  sensiblement  du  deuxième  milliard. 

Le  commerce  brêmois  a  donc  tout  lieu  d'êti^e  satisfait  du  déve- 
loppement de  ses  affaires,  particulièrement  en  1906,  qui  a  été, 
il  est  vrai,  une  année  d'une  activité  intense. 

Dans  les  chiffres  du  trafic  de  cette  ville,  le  coton  joue  un  rôle 
prépondérant,  notamment  depuis  la  hausse  des  prix  survenue 
en  1901.  En  1899,  le  coton  participait  à  la  valeur  totale  de  l'im- 
portation dans  la  proportion  de  22,7  0/0;  en  1903,  cette  propor- 
tion était  de  33,3  0/0  ;  en  1904  de  36  0/0;  en  1905  de  29,7  0/0  et 
en  1906  de  27,4  0/0.  Le  prix  moyen  de  la  balle  de  coton  importée 
était  en  1903  de  240  fr.,  en  Ï904  de  286  fr.  25,  en  1905  de 
227  fr.  50  et  en  1906  de  278  fr.  75.  Si  la  proportion  du  coton 
dans  la  valeur  de  l'importation  totale  a  été  plus  faible  en  1906 
qu'en  1905,  malgré  le  prix  moyen  plus  élevé  des  balles,  cela 
provient  de  ce  que  la  quantité  totale  importée  a  rétrogradé  de 
2,027,741  balles  à  1,749,822.  Il  y  a,  toutefois,  lieu  de  faire  obser- 
ver que  la  statistique  arrête  ses  relevés  à  la  date  du  31  décem- 
bre, moment  de  l'année  où  l'importation  de  coton  est  particu- 
lièrement vive  et  qu'il  suffit  d'un  léger  retard  dans  l'arrivée  de 
quelques  vapeui^s  pour  déplacer  considérablement  les  chiffres 
de  l'importation.  Pendant  les  derniers  mois  de  1906,  le  mouve- 
ment a  été  effectivement  plus  faible  que  pour  la  période  corres- 
pondante de  1905;  par  contre  il  a  été  au  commencement  de  1907 
beaucoup  plus  vif  que  de  coutume.  Le  recul  de  l'importation  de 
coton  en  1906  est  donc  plus  apparent  que  réel.  Des  472  millions 
defr.  de  coton  importés  en  1906,  il  en  est  venu  pour  461  mil- 
lions des  Etats-Unis;  ce  n'est  donc  qu'une  fraction  minime 
que  Brème  reçoit  d'autres  pays,  notamment  des  Indes.  Quant  à 
la  destination  du  coton  arrive  ici,  il  a,  en  majeure  partie,  été 
absorbé  par  TAIlemagne  même;  les  envois  à  destination  de 
l'Autriche  et  des  pays  Scandinaves  sont  en  hausse,  ceux  pourla 
Russie  et  le  Portugal  en  baisse.  On  constate  un  mouvement 
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relativement  fort  par  voie  loi'rée  sur  ritalio,  attribuable  sans 
doute  aux  difticullés  ouvrières  dont  le  port  de  Gênes  a  été  le 
théâtre.  Je  rappellerai  que  le  IH"  Congrès  de  l'Union  Internatio- 
nale des  filateurs  et  tisseurs  de  coton  a  tenu  ses  assises  à  Brème 
du  25  au  27  juin  1906.  Presque  tous  les  Ktats  européens,  l'Amé- 
rique du  Nord  et  l'Inde  y  étaient  représentés. 

La  laine  occupe  la  seconde  place  sur  le  marché  de  Brème 
quant  k  la  valeur  des  importations.  Eh  1906  il  en  est  entré  ici 
71,429  tonnes  valant  172,5  millions  de  francs,  contre  65,054 
tor)nes  valant  147  millions  de  francs  en  1905.  Les  plus  gros 
arrivages  provenaient  d'Australie  (27,628  tonnes)  et  des  états  de 
La  Plata  (26,988  tonnes).  L'Afrique  du  Sud  ne  figure  que  pour 
6,007  tonnes.  Indirectement,  notamment  par  Londres,  il  est 
entré  5,208  tonnes  de  laine.  Le  commerce  des  laines  se  déclare 
satisfait  de  la  marche  des  affaires.  Les  craintes  de  voir  baisser 
les  prix  par  suite  d'une  tonte  exagérée  en  Australie,  ne  se  sont 
pas  réalisées.  L'industrie  a,  au  contraire,  grâce  à  son  activité, 
été  en  mesure  d'absorber  sans  difficulté  tous  les  arrivages. 
Dans  le  courant  de  l'été,  il  est  vrai,  un  groupe  de  spéculateurs 
réussit  à  faire  baisser  les  prix,  mais  dès  le  mois  de  septembre, 
ceux-ci  se  relevèrent  et  l'année  se  termina  avec  des  cotes  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  la  fin  de  1905. 

La  valeur  des  céréales  (non  compris  le  malt)  est  montée,  à 
l'entrée,  de  100  millions  de  francs  à  105,3  millions,  la  quantité 
de  745  à  760  mille  tonnes.  A  l'augmentation  a  surtout  participé 
l'orge  de  fourrage,  favorisée  par  le  nouveau  tarif  douanier  qui 
a  ramené  le  droit  d'entrée  de  20  à  13  marks  la  tonne  ;  l'avoine, 
le  maïs  et  le  seigle  sont  en  recul.  Des  314,000  tonnes  d'orge, 
300, OCO  ont  été  fournies  par  la  Russie  ;  des  176,000  tonnes  de 
maïs  importées  120,000  provenaient  des  États-Unis  et  48,000  de 
l'Argentine  ;  sur  125,000  tonnes  de  seigle,  la  Russie  en  a  fourni 
108,000.  L'origine  du  froment  arrivé  à  Brème  se  répartissait  à 
peu  près  également  entre  ces  trois  pays. 

L'importation  de  tabac  a  augmenté  par  rapport  à  1905,  sans 
atteindre  toutefois  le  chiffre  de  1904,  ni  ceux  surtout  d'il  y  a 
7  ou  8  ans.  Aussi  est-on  assez  frappé  de  l'état  stationnaire  du 
commerce  en  un  article  qui  semblerait  particulièrement  apte  à 
prendre  une  grande  extension  dans  un  pays  où  la  population  et 
le  bien-être  s'accroissent  rapidement.  Or,  la  statistique  démontre 
que  le  chiffre  de  la  quantité  importée  en  1878  n'a  plus  jamais 
été  atteint.  De  cet  état  de  choses  le  commerce  tire  argument 
pour  mettre  en  garde  contre  les  tentatives  toujours  renaissantes 
en  vue  d'imposer  davantage  cet  article  de  grande  consommation 
populaire.  En  1906,  Brème  a  reçu  52,077  tonnes  de  tabac  valant 
70,723,000  francs  (contre  48,151  tonnes  valant  61,750,000  francs 
en  1905)  ;  sont  en  augmentation  les  importations  de  tabacs  de 
Java,  de  Saint-Domingue,  du  Brésil,  de  Kentucky  et  de  Turquie 
en  diminution  celles  de  tabacs  de  la  Havane,  de  Maryland,  de 
Virginie,  Seedleaf  et  du  Paraguay. 

Brème  a  reçu  l'année  dernière  149,744  tonnes  de  rix,  dont,  en 
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chiffres  ronds,  -100,000  tonnes  des  Indes  orientales  et  49,000  de 
Siam.  Tout  en  étant  supérieure  à  celle  de  1905,  l'importalion  de 
1906  est  loin  d'avoir  atteint  les  chiffres  d'années  antérieures.  La 
valeur  totale  du  riz  brut  est  estimée  à  28,4  millions  de  francs, 
celle  du  l  iz  poli  à  10,6  millions  (contre  25  millions  et  9,7  mil- 
lions en  19uo).  La  hausse  du  prix  du  blé  provoquera  sans  doute 
une  augmentation  d'importation  de  riz. 

Le  café  n'a  pas  pu  maintenir  la  forte  augmentation  de  1905  et 
a  rétrogr  adé  de  22,157  tonnes  à  18,519  (de  23,4  millions  de 
francs  à  19,5). 

Le  thé,  par  contre,  favorisé  par  le  nouveau  tarif  douanier, 
accuse  une  augmentation  :  2,561  tonnes  valant  4,2  millions  de 
francs  contre  2,016  tonnes  en  1905; 

Parmi  les  autres  grands  articles  du  commerce  brêmois,  je 
citerai  encore  : 

Le  bois,  qui  a  donné  lieu  à  d*actives  transactions,  notamment 
en  plan^-hes  et  en  bois  de  cèdre  ; 

Le  pétrole  qui,  pendant  de  longues  années,  avait  périclité  et 
qui  aci  use  en  1906  une  augmentation  sensible,  principalement 
en  ce  qui  concerne  les  huiles  graissantes  ; 

Le  charbon  de  terre,  qui  en  1905  avait  été  importé  en  grandes 
quantités  d'Angleterre  par  suite  des  grèves  de  la  Ruhr,  et  qui 
en  1906  est  de  nouveau  venu  surtout  des  hassins  allemands: 
798  millions  de  kilogrammes  de  charbon  allemand  et  394  mil- 
lions de  kilogrammes  de  charbon  anglais. 

Il  est  fâcheux  pour  Brème  que  certains  articles  tels  que  le 
caoutchouc,  le  salpêtre,  le  cacao,  les  fruits  du  midi,  qui  jouent 
à  Hambourg  un  .si  grand  rôle,  ne  s'importent  ici  quVn  quan- 
tités relativement  ladDles.  En  ce  qui  concerne  en  particulier  les 
h'uits  du  midi,  noiamment  les  oranges,  les  espérances  conçues 
il  y  a  quelques  années  lors  de  la  fondation  delà  «  Fruclithandel 
gesellschafi  »  ne  se  sont  pas  entièrement  réalisées  et  Brêmen'a 
plus  revu  le  chiffre  de  son  importation  d'oranges  de  1903 
(5,893,111  kilog  ).  En  1906  cette  importation  n'a  été  que  de 
3,565,521  kilog,,  en  forte  avance,  il  est  vrai,  sur  celle  de  1905 
(l,73i,586  kilog.).  Pour  les  autres  fruits  frais,  ponmies,  poires, 
raisins,  etc.  il  y  a  progrès  ;  l'Amérique  envoie  5,904,632  kilog. 
de  pommes  fraîches,  l'Espagne  qui  fournit  déjà  la  majeure 
partie  des  oranges,  figure  pour  400,296  kilog.  parmi  les  expédi- 
teurs de  fruits  irais  divers,  la  France,  malheureusement  pour 
5,925  kilog.  îseulement.  En  réalité,  ses  envois  sont  supérieurs  à 
ce  chiffre,  mais  arrivant  fréquemment  par  colis-postiiux,  d'une 
valeur  inférieure  à  60  m.  k  statistique  n'en  tient  pas  compte. 

Quant  aux  marchandi^?es  arrivant  de  Pintérieur  pour  être 
exportées  par  Brème,  on  constate  une  augmentation  sensible 
des  valeuf  s  aussi  bien  que  des  quantités. 

Cet  accroissement  porte  sur  presque  tous  les  produits  indus- 
triels, notamin(;nt  les  tissus,  les  matières  colorantes,  les 
machines,  les  jouets.  Ont  fait  exception  les  artieles  grossiers  en 
ïer  et  en  acier.  L'exportation  par  Brème  des  sels  de  potasse  de 
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la  province  de  Hanovre  augmente  d'année  en  année.  Cet  article 
prend  pour  la  place  une  nielle  importance.  Elle  en  a  reçu 
27(1,000  tonnes  en  1905  contre  177,000  en  1905.  Plus  de  la  moitié 
des  arrivages  avait  emprunte  la  voie  du  Weser  supérieur. 

NAVIGATION  MARITIME 

J'ai  déjà  mentionné  plus  tiaut  que  la  navigation  maritime  était 
en  progrès;  en  voici  les  détails  en  ce  qui  concerne  les  arrivages 
sur  le  Weser  : 


Kntrées  Années 

1905  1906 

Tonnes  de  Tonnes  de 

Navires  ,  registre  Navires  registre 

A  Breiiierijaven  (1).  .  .     1.642  1.710.684  1.619  1.732.889 

Vegesack  et  Burg  (1)  .         41  -6.135  63  8.449 

Brème  .                         2.339  1.178.849  2.430  1.297.727 

Ports  brêmois.  .     4.022  2.895.668  4.112  3.039.065 

A  Geestemiinde  (2)  .  .        140  225.300  96  201.179  - 

Brake(2).                        118  187.769  109  186-399 

A  Nordenham  (2)  ...         49  40.271  94  80.327 
Dans  d'autres  ports  du 

Weser  (2).  .....          6  1.190  2  486 

Total  générai  .  .     4.335  3.350.198  4.413  3.507.456 

Dont  vapeurs                  2.552  2.971.864  "2.566  3.097.399 

Dont  chalands  de  mer  .       965  282 .353  1 . 040  303 . 248 


Ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  des  entrées,  l'augmentation  du 
tonnage  pour  compte  brêmois  à  l'arrivée  dans  tous  les  ports  du 
Weser  est  de  157, OuO  tonnes  dont  1:20,000  à  ractil  de  Brème-ville, 
22,000  à  celui  de  Bremerhaven  et  40,000  à  celui  de  Nordenham. 
Le  mouvement  pour  compte  brêmois  est  en  baisse  à  Geeste- 
mûnde  de  24,000  et  à  Brake  de  1,400  tonnes. 

L'accroissement  rapide  des  arrivages  à  Brème-ville,  dû  aux 
travaux  d'approfondissement  du  fleuve,  ressort  d'une  façon  sai- 
sissante du  relevé  ci-après  : 


(1)  Y  compris  les  navires  qui  sont,  en  outre,  remontés  à  Brêine- 
ville. 

(2)  Les  chiffres  des  ports  non  brêmois  ne  comprennent  que  le  mou-  ^ 
vement  qui  y  a  eu  lieu  pour  compte  brêmois. 

Les  départs,  pour  lesquels  la  statistique  n'entre  pas  dans  les  mêmeè 
détails,  se  sont  élevés  en  1905  à  4,784  navires  jaugeant 3,456,045  tonnes 
et  en  1906  à  4,699  navires  jaugeant  3,513,930  tonnes. 
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Navigation  maritime  brémoise. 

Arrivages  dans  les  Arrivages 
ports  du  Weser         à  Brême-vilie 

Tonnes  de  registre     Tonnes  de  registre 


1890   1.734.000  173.000 

1891   2.084.000  317.000 

1892   1.996.000  433.000 

1893   2.030.000  521.000 

1894   2.172.000  641.000 

1895   2.183.000  651.000 

1896.  ....  2.011.000  648.000 

1897   2.258.000  723.000 

1898   2.464.000  848.000 

1899   2.406.000  829.000 

1900   2.494.000  895.000 

1901  2.717.000  933.000 

1902   2.984.410  1.101.279 

1903   3.179.815  1.114.659 

1904   3.175.078  1.208.764 

1905   3.350.198  •  1.207.399 

1906   3.507.456  1.297.727 


Au  point  de  vue  de  la  nationalité  des  navires  qui  ont  fourni, 
à  l'entrée,  ce  mouvement  de  3,507,456  tonnes  de  registre,  elle 
s'établit  comme  suit  : 


Nombre 

Tonnes 

Pavillons 

des  navires 

de  registre 

2.343 

2.040.196 

Autres  pavillons  alle- 

983 

336.454 

Russe  

43 

26.115 

138 

39.415 

98 

56.26^4 

62 

44.228 

540 

848.119 

165 

22.106 

8 

7.306 

Espagnol  

8 

18.621 

Autrichien  

11 

22.632 

Grec   . 

8 

15.376 

Américain  du  Nord.  . 

6 

30.624 

Total.  .  .  . 

4.413 

3.507.456 

A  la  sortie,  les  chiffres  sont  sensiblement  les  mêmes  et  don- 
'  rient,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  un  total  de  4,699  navires 
jaugeant  3,513,930  tonnes. 

Des  4,413  navires  entrés,  304  jaugeant  210,165  tonnes  sont 
arrivés  sur  lest.  Au  départ,  la  proportion  est  plus  forte  :  sur 
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4,699  navires  partant,  1,117,  jaugeant  927,309  tonnes,  n'avaient 
pas  de  chargement. 

NAVIGATION  FLUVIALE 

La  navigation  fluviale  se  repartit  en  navigation  sur  le  Has- 
Weser  (entre  Brème  et  la  mer)  et  en  navigation  sur  le  Haut- 
Weser(en  amont  de  Brème). 

La  première  comprend,  outre  les  vapeurs  à  passagers  et  à 
marchandises  desservant  les*  ports  du  fleuve,  en  pfemier  lieu 
les  chalands  du  Norddeutscher  Lloyd,  dont  les  paquebots 
chargent  et  déchargent  à  Bremerhaven.  Le  mouvement  sur  le 
Bas-Weser  a  été,  en  1906,  à  l'arrivée  à  Brème,  de  6,412  bâti 
ments  (vapeurs,  voiliers  et  chalands)  jaugeant  1,109,996  tonnes 
contre  6,044  bâtiments  jaugeant  1,030,244  tonnes  en  1905  ;  au 
départ  de  Brème,  on  a  constaté  l'expédition  de  6,343  bâtiments 
jaugeant  1,144,060  tonnes  contre  5,974  jaugeant  1,05^,239 
tonnes  en  1905. 

En  ce  qui  concerne  le  mouvement  sur  le  Haut-Weser,  il  se 
présente  comme  suit  : 

Arrivages  à  Brème  Départs  de  Brème 

Bâtiments     Tonnes  de  reg.    Bâtiments  Tonnes  de  reg. 
1905..    2.150  481.847  -2.119  481.666 

1906  .  .    2.145  541.053  2.095  534.726 

Quintaux  métr.     Francs     Quintaux  métr.  Francs 

1905  .  .     5.021.070     27.674.289      2.946.600  46.745.126 

1906  .  .     5.142.893     32.290.615      3.266.785  56.867.930 

La  navigation  en  amont  de  Brème  s'est,  on  le  voit,  notable- 
ment accrue  en  1906,  grâce  à  l'abondance  de  l'eau  pendant  les 
7  premiers  mois.  Au  mois  d'août  survint  une  baisse  sensible 
du  niveau  du  fleuve,  qui,  sauf  une  légère  interruption  en 
septembre,  se  maintint  jusqu'à  lafin  de  novembre.  En  décembre, 
grâce  à  la  crue  des  eaux,  le  mouvement  fut  très  actif. 

Le  port  de  transbordement  à  Hann-Mùnden,  point  où  la 
Fulda  et  la  Werra  se  rejoignent  pour  former  désormais  le 
Weser,  a  été  inauguré  en  août  1906,  avec  le  concours  pécu- 
niaire de  divers  entrepreneurs,  parmi  lesquels  figure  en  pre- 
mière ligne  le  NT>rddeutscher  Lloyd,  qui  a  un  intérêt  majeur  a 
voir  se  développer  sur  le  Weser  une  navigation  fluviale  suscep- 
tible de  lui  amener  une  partie  notable  de  fret.  Aussi  cette 
compagnie  s'intéresse- t-elle  vivement  à  tous  les  efforts  laits  en 
vue  d'améliorer  le  cours  du  fleuve  et  de  ses  principaux  affluents, 
l'Aller  et  la  Leine,  ainsi  qu'en  vue  de  créer  des  ports  de  trans- 
bordement et  de  sûreté. 

Affaires  d'armement.  —  Les  alïaires  d'armement,  en  ce 
(lui  concerne  le  transport  de  marchandises,  ont  été  aussi 
animées  qu'en  1905. 

Le  trafic  avec  l'Amérique  du  Nord  s'est  développé  normale- 


10 


ALLEMAGNE 


ment;  à  l'aller,  il  y  a  eu  augmentation  du  fret;  au  retour,  les 
transports  de  céréales  ont  laissé  à^désirer;  toutefois,  ils  ont  été 
plus  abondants  que  l'année  précédente. 

Les  affaires  dans  les  deux  sens  avec  l'île  de  Cuba  ont  été  fort 
actives  et  se  sont  peu  ressenties  de  la  situation  politique  de  la 
République. 

Il  y  a  eu  abondance  de  marchandises  à  destination  du 
Brésil,  mais  parfois  pénurie  au  retour,  jusqu'à  ce  que,  vers  le 
milieu  dç  l'année,  l'abondante  récolte  de  café  eût  amené  un 
changement.  Le  taux  des  frets  s'est  maintenu  dans  les  limites 
habituelles,  avec  une  légère  tendance  à  la  hausse  pour  les 
marchandises  purtant  d'ici. 

Pour  les  Etats  de  la  Plata,  le  fret  a  aussi  été  abondant  et  les 
prix  en  hausse.  Au  retour,  les  vapeurs  brêmois  ont  eu  à  subir 
la  concurrence  d'autres  navires,  ce  qui  a  pesé  sur  les  frets. 

La  nouvelle  ligne  inaugurée  entre  Brème  et  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique  du  Sud  (Ligne  Roland)  se  montre  satisfaite 
des  résultats  obtenus  dans  les  deux  sens. 

Pendant  toute  l'année,  le  trafic  des  marchandises  à  destina- 
tion des  Indes  Anglaises  a  été  très  animé,  mais  à  .des  frets 
excessivement  bas,  dus  à  la  guerre  des  tarifs  qui  a  sévi  entre 
la  Compagnie  «  Hansa  »  et  les  compagnies  anglaises,  guerre 
qui  ne  s'est  terminée  que  vers  la  fin  de  l'année.  Au  retour,  Ihs 
prix  du  fret  out  été  également  bas,  la  récolte  aux  Indes  ayant 
été  petite.  Vers  le  miUeu  de  l'année,  l'offre  des  marchandises 
a  été  si  minime  que  les  vapeurs  ont  dû  faire  escale  à  plusieurs 
ports  pour  compléter  leur  chargement. 

Les  opérations  de  la  ligne  postale  subventionnée  que  le 
Norddeutscher  Lloyd  entretient  sur  l'Extrême-Orient  ont  été 
satisfaisantes  dans  les  deux  sens  jusque  vers  la  tin  de  l'année 
où  l'on  constata  un  certain  ralentissement,  attribuable  au 
nouveau  tarif  japonais  entré  en  vigueur  le  l""  octobre. 

Le  mouvement  de  marchandises  de  et  pour  l'Australie  a  eu 
une  allure  normale. 

Quant  aux  lignes  côtières  indo-chinoises  du  Norddeutscher 
Lloyd,  elles  subissent  de  plus  en  plus  l'effet  de  la  concurrence 
japonaise. 

Les  lignes  que  cette  Compagnie  et  que  la  Compagnie  Atlas 
ont  inaugurées  au  commencement  de  4906  à  destination  du 
Levant,  d'Alexandrie  et  de  la  Syrie  se  sont  développées  d'une 
manière  satisfaisante. 

Les  vapeurs  brémois  qui  ne  sont  pas  engagés  sur  des  lignes 
régulières  ont  d'abord  fait  d'assez  bonnes  affaires,  mais  celles-ci 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  la  situation  défavorable  du 
marché  des  frets  sur  les  bords  de  La  Plata  a  qu  pour  effet  de  les 
obliger  à  consentir  des  frets  plus  bas  que  jamais.  En  automne, 
il  se  produisit  une  amélioration  qui  se  maintint  jusqu'à  la  fin 
de  l'année. 

Sur  les  lignes  régulières  d'Europe,  il  a  régné  presque  par 
tout  une  grande  activité,  notamment  sur  celles  desserva 
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Londres  et  Hull.  Seul  le  tralic  de  St-P(;tersboui'g  sur  lirerne  a 
fait  exception,  la  marchandise  a  fait  défaut  pendant  toute  l'an- 
née. Le  fret  de  et  pour  l'Italie  n'est  pas  encore  très  abondant, 
cependant  au  retour  sur  Brème  on  a  constaté  une  légère  amé- 
lioration. 

Les  vapeurs  occupés  en  service  irrégulier  dans  la  Baltique  et 
dans  les  mers  du  Nord  ont  réalisé  des  prix  de  frets  assez  satis- 
faisants, favorablement  influencés  par  les  arrangements  pris  à 
Copenhague  par  la  «  Baltic  and  White  Sea  conférence  ».  Cette 
assemblée,  à  laquelle  étaient  représentés  au  mois  d'août  1906^ 
1,298  vapeurs  avec  2,000,107  tonnes  de  registre  brutes,  a  décidé 
qu'en  présence  de  l'amélioration  des  affaires,  même  en  Russie, 
il  y  avait  lieu  de  renoncer  à  fixer  de  nouveau  un  fret  minimum, 
mais  elle  a  recommandé  aux  armateurs  de  s'etîorcer  de  réaliser 
une  majoration  de  10  0/0  sur  les  frets  minima  stipulés  en  1905. 

Chalands  remorqués.  —  Le  mouvement  des  chalands 
remorqués  sur  le  bas  Weser,  ainsi  que  sur  le  canal  de  l'Ems 
jusqu'à  Dortmund  a  été  pendant  toute  l'année  très  actif,  de 
sorte  qu'il  a  fallu  commander  plusieurs  nouveaux  chalands  de 
750  tonnes.  Le  trafic  avec  la  Baltique  a  également  été  pourvu  de 
marchandises  en  quantités  suffisantes  et  aurait  donné  encore 
de  meilleurs  résultats  si  quatre  chalands  de  1,600  tonnes  cha- 
cun avaient  pu  être  livrés  en  avril-mai,  selon  les  stipulations, 
au  lieu  de  ne  l'être  qu'à  la  fin  de  la  saison  des  transports  de 
bois. 

Service  des  passagers.  —  Le  mouvement  de  passagers 
de  cabine  et  d'entrepont  a  de  nouveau  été  extrêmement  actif  en 
1906.  Les  vapeurs  du  Norddeutscher  Lloyd  ont  transporté  sur 
toutes  les  lignes  de  la  Compagnie  un  nombre  total  de  491,383 
personnes.  Des  208,343  passagers  d'entrepont  (émigrants)  par- 
tis en  1906  de  Brème,  199,113  (dont  seulement  16,301  allemands) 
se  sont  embarqués  à  Bremerhaven,  sur  les  bateaux  de  cette 
Compagnie,  qui  a  ramené  l'année  dernière  dans  ce  même  port 
41,235  passagers  d'entrepont. 

Le  nombre  des  passagers  se  servant  des  bateaux  du  Nord- 
deutscher Lloyd  affectés  aux  services  postaux  subventionnés 
d'Extrême-Orient  et  d'Australie  a  de  nouveau  augmenté,  l'instal- 
lation  de  ces  vapeurs  étant  des  plus  perfectionnées. 

Conformément  à  une  décision  récente  prise  par  celte  compa- 
gnie, les  paquebots  de  la  ligne  d'Extrême-Orient  feront  désor- 
mais escale  à  Alger,  tant  à  l'aller  qu'au  retour.  Jusqu'à  présent 
ces  vapeurs,  qui  quittent  alternativement  Brème  ou  Hambourg 
tous  les  15  jours  et  qui  touchent  à  Anvers  et  à  Southampton,  ne 
desservaient  dans  la  Méditerranée  que  Gibraltar,  Gênes  et  Naples. 
En  s'arrêtant  à  Alger,  ils  se  proposent  de  faciliter  le  mouvement 
de  voyageurs  du  Nord  de  l'Europe,  attirés  de  plus  en  plus  par 
les  agréments  qu'offre  le  séjour  dans  notre  grande  colonie  afri- 
caine. 

Navigation  à  la  voile.  —  La  navigation  à  la  voile  n'a 
guère  réussi  en  1906  à  améliorer  sa  situation  ;  les  armateurs  Je 
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nouveau  ont  éprouvé  des  pertes  et  plusieurs  d'entre  eux  se  sont 
vu  contraints  de  vendre  leurs  navires  à  bas  prix.  Ce  sont  sur- 
tout des  armateurs  norvégiens  qui  s'en  sont  rendus  acquéreurs. 
A  part  le  trafic  vers  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud, 
où  la  navigation  à  vapeur  l'emporte  de  plus  en  plus,  la  naviga- 
tion à  la  voile  a  pu,  en  général,  obtenir  les  frets  minima  stipu- 
les par  la  «  International  Sailirtgship  Owners  Union  ».  Dans  la 
seconde  moitié  de  l'année  les  frets  à  l'aller  ont  eu  une  légère 
tendance  à  la  hausse,  par  suite  d'une  plus  grande  demande  de 
tonnage,  provoquée  sans  doute  par  les  catastrophes  de  San 
Francisco  et  de  Valparaiso. 

Navires-écoles.  —  Il  existe  actuellement  en  Allemagne 
trois  navires-écoles,  l'un  le  voilier  «  Grossherzogin  Elisabeth  » 
appartenant  au  «  Deutscher  Schulschiffverein  »  formant  de  futurs 
matelots  et  officiers;  les  deux  autres,  les  voiliers  «  Herzogin 
Sophie  Charlotte  »  et.«  Herzogin  Cecilie  »  appartenait  au  Nord- 
deutscher  Lloyd  et  formant  de  futurs  officiers,  en  premier  lieu 
pour  ladite  Compagnie. 

La  «  Grossherzogin  Elisabeth  »  a  fait  en  été  des  voyages  sur 
les  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  en  hiver  elle  s'est 
comme  précédemment  rendue  aux  Antilles.  Dans  le  courant  de 
Tannée  dernière,  ce  navire-école  a  pu  céder  à  la  marine  mar- 
chande 129  élèves  ayant  terminé  leurs  études.  Tous  ont  trouvé 
un  emploi,  les  «  cadets  »  de  préférence  sur  les  grands  paque- 
bots de  Compagnies  hambourgeoises.  —  Dans  l'espace  de  cinq 
ans  (le  voilier  navigue  depuis  1901),  523  jeunes  gens  ont  reçu 
leur  instruction  nautique  à  bord  de  ce  bâtiment.  Le  nombre 
des  membres  de  la  Société  augmente  d'année  en  année,  preuve 
de  l'intérêt  que  la  population  même  de  l'intérieur  porte  de  plus 
en  plus  aux  choses  de  la  mer. 

Les  deux  bâtiments  du  Lloyd  sont  revenus  à  Bremerhaven  eh 
août  et  septembre.  Par  suite  des  avaries  subies  en  septembre 
1905  par  la  «  Herzogin  Sophie  Charlotte  »  près  du  Cap  Horn,  ce 
nayire  avait  dû  séjourner  jusqu'en  février  1906  à  Montevideo 
pour  refaire  son  gréement,  travail  auquel  les  cadets  se  sont  livrés 
avec  succès.  De  Montevideo,  il  s'est  rendu  à  Honolulu  et  de  là 
à  Bremerhaven.  L'autre  navire-école,  la  «  Herzogin  Cecihe  », 
avait  transporté  un  chargement  de  pétrole  de  Philadelphie  à 
Tsuruga  au  Japon  où  le  mauvais  temps  l'a  obligé  à  séjourner 
longtemps.  Il  a  ensuite  rapporté  de  Rangoon  à  Hambourg  un 
chargement  de  riz.  A  la  fin  de  l'année,  les  deux  navires  étaient 
de  nouveau  en  voyage,  la  «  Herzogin  Cecilie  »  depuis  le 
25  octobre  avec  un  chargement  de  diverses  marchandises  à 
destination  de  Honolulu,  la  <«  Herzogin  Sophie  Charlotte  »  depuis 
le  15  novembre  avec  un  chargement  de  sels  à  destination  de 
Auckland,  Nouvelle-Zélande.  —  Les  x  cadets  »  des  deux  pre- 
mières promotions  sont  en  service  comme  4«  officiers  à  bord  de 
vapeurs  du  Lloyd  ;  ceux  de  la  troisième  année  (1902)  ont  fré- 
quenté l'hiver  dernier  l'école  de  navigation  de  Brème.  En  1906, 
32  jeunes  gens  ont  été  embarqués  comme  «  cadets  ». 
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Quelques  détails  statistiques  sur  la  situation  des  Compagnies 
de  navigation  bréraoises  trouveront  utilement  leur  place  ici  et 
permettront  de  se  rendre  rapidement  compte  de  l'importance 
de  chacune  : 

Norddeutsclier  Lloyd,  fondé  en  18o7,  entretient  des  lignes  de 
navigation  à  vapeur  entre  Brème  et  l'Amérique  du  Nord,  du 
Centre  et  du  Sud  ;  entre  Brème  et  l'Extrême-Orient;  entre  Brème 
et  l'Australie  ;  entre  Gênes,  Naples  et  New- York;  entre  Marseille 
et  Alexandrie;  entre  Gênes  et  le  Danube;  entretient  en  outre 
une  navigation  côtière  considérable  dans  les  mers  d'Indo-Chine 
et  sur  le  fleuve  Yangtsé-Kiang;  dessert  en  été  les  bains  de  mer 
allemands  de  la  Mer  du  Nord. 

Son  capital-actions  est  aujourd'hui  de  125  millions  de  marcs 
(156,250,000  fr.),  ses  obligations  de  54  millions  de  marcs 
(67,500,000  fr.)  Elle  a  distribué  pendant  les  cinq  dernières 
années  les  dividendes  suivants  : 

1902    X     1903         1904         1905  1906 

6  0/0        2  0/0     7  1/2  0/0    8  1/2  0/0 

Le  cours  de  ses  actions  a  subi  depuis  deux  ans  de  grandes 
fluctuations  :  en  1905,  il  a  oscillé  entre  104  et  139,70  0/0;  en 
1906,  entre  122,60  et  137.  Actuellement,  cette  valeur  est  coté 
115.  (Les  actions  de  la  Hambourg  Amerika  Linie  présentent 
également  de  fortes  variations  :  cotées  174  0/0  en  1905,  elles  se 
négocient  en  ce  moment  au  cours  de  130,50.) 

Le  Lloyd  possédait  à  la  fin  de  1906,  outre  les  48  vapeurs  em 
ployés  en  Indo-Chine,  128  vapeurs  et  2  voiliers  vaisseaux-écoles, 
d'un  tonnage  brut  de  587,021  tonnes  et  d'un  tonnage  net  de 
352,034  tonnes,  tl  avait  en  construction,  14  vapeurs  de  105,850 
tonnes  de  jauge  brute.  Il  a  transporté  en  1906,  sur  ses  diffé- 
rentes lignes,  346,750  personnes  à  l'aller  et  144,633  au  retour, 
soit  un  total  de  491,383  passagers.  Il  a  en  outre  transporté 
3,804,738  mètres  cubés  de  marchandises. 

Cie  Ha7isa,^  fondée  en  1881,  entretient  des  Hgnes  entre  Ham- 
bourg-Brème et  l'Inde,  l'Argentine  et  le  Portugal  ;  entre  l'Amé- 
rique, l'Afrique  du  Sud  et  l'Inde.  Elle  dispose  d'un  capital-actions 
de  25  miUions  de  marcs  (31,250,000  fr.)  et  ses  emprunts  se 
montaient  fln  1906  a  7,070,000  marcs  (8,837,500  fr.).  Le  divi- 
dende pour  1906  a  été  de  6  0/0  (1905,  9  0/0  ;  1904,  9  0/0:  1903, 
6  0/0;  1902,  6  0/0). 

Sa  flotte  se  compose  de  48  vapeurs  d'une  jauge  de  218,914 
tonnes  brutes  et  de  139,698  tonnes  nettes.  Elle  fait  construire 
3  autres  vapeurs  jaugeant  brut  ensemble  14,900  tonnes.  Elle  a 
transporté  en  1906  1,771,791  tonnes  de  marchandises  à  1,000  k. 
FA\e  n'a  pas  de  service  de  passagers. 

Cie  Neptune,  fondée  en  1873,  s'adonne  au  grand  cabotage  : 
ports  allemands  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  ports  du 
Rhin,  Russie,  Scavidinavie,  Angleterre,  Pays-Bas;  Portugal.  En 
1906,  son  capital  a  été  porté  de  3,500,000  marcs  à  5,000,000  de 
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marcs  (4,375,000  à  6,250,000  fr.);  ses  emprunts  sont  de  2,415,000 
marcs  (3,018,750  fr.)  Son  dividende  a  graduellement  monté  de 
5  0/0  en  1902,  1903  et  1904,  à  6  1/2  0/0  en  im  et  à  8  0/0  en 
1906.  Les  68  vapeurs  de  la  Compagnie  (41,968  tonnes  jauge 
brute;  25,815  tonnes  jauge  nette)  ont  transporté  en  1906,  981,500 
tonnes  de  marchandises. 

de  Argo.  fondée  en  1895,  entretient  des  sei^vices  partant  de 
Brème  sur  l'Angleterre,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Belgique, 
ritalie,  l'Espagne,  les  États-Unis  ;  elle  fait  parfois  escale  au 
Havre  et  à  Alger.  Cette  compagnie  dont  le  capital  est  de  7  mil- 
lions de  marcs  (8,750,000  fr.)  et  qui  a  contracté  pour  4  millions 
500,000  marcs  (5,625,000  fr.)  d'emprunts,  a  pu,  en  1906,  pour 
la  première  fois  depuis  cinq  ans,  distribuer  un  dividende  qui 
s'est  élevé  à  5  0/0.  Elle  dispose  de  32  vapeurs  jaugeant  ensemble 
o3,568  tonnes  brutes  et  33,817  tonnes  nettes,  sur  lesquels  elle  a 
transporté  en  1908  12,625  passagers  et  667,268  tonnes  de  mar- 
chandises. A  part  le  Norddeutscher  Lloyd,  c'est  la  seule  Com- 
pagnie brémoiï>e  ayant  un  service  de  passagers,  notamment  à 
destination  de  Londres  et  de  Hull. 

En  1905.  le  groupe  financier  qui  soutient  la  Cie  Argo  a  fondé 
une  autre  Compagnie  à  responsabilité  limitée,  intitulée  Bremer 
Dampferlinie  Allas,  au  capital  de  4  millions  de  marcs  (5  mil- 
lions de  francs).  Elle  fait  l'intercourse  entre  Brème,  les  Pays-Bas, 
la  Belgique,  l'Ègypte,  la  Syrie,  la  Grèce,  la  Turquie  et  la  Russie 
méridionale.  Ses  6  vapeurs  (11,578  tonnes  brutes,  7,286  tonnes 
nettes),  ont  transporté  en  1906, 117,163  tonnes  de  marchandises. 

C'est  également  en  1905  qu'a  été  créée  la  Roland  Linie  se  ren- 
dant de  Brème  au  Chili  et  au  Pérou  avec  escale  à  Rotterdam  et 
à  Anvers.  De  même  que  l'Atlas  peut  être  considérée  comme  une 
concur/ence  de  la  Deutsche  Levante  Linie  de  Hambourg,  de 
même  la  Roland  Lmie  est  regardée  comme  entrant  en  compéti- 
tion avec  la  ligne  Kosmos,  du  grand  port  voisin.  Elle  a  été  lancée 
au  capital  de  7  millions  de  marcs  (8,750,000  fr  ).  S^s  7  vapeurs 
ont  une  jauge  brute  de  32,345  tonnes  et  une  jauge  nette  de 
20,904  tonnes,  qui  ont  transporté  en  1906,  58,313  tonnes  de 
marchandises.  Deux  vapeurs  jaugeant  ensemble  11,000  tonnes 
de  jauge  brute  sont  en  construction.  Il  n'a  pas  été  distribué  de 
dividende  pour  1906. 

La  Compagnie  Triton,  fondée  en  1898,  n'a  pas  de  lignes  régu- 
lières. Ses  4  vapeurs  (6,460  tonnes  brutes,  4,994  tonnes  nettes) 
sont  principalement  occupés  dans  la  navigation  entre  Brème 
et  la  Baltique.  Ce  n'est  qu'en  1906,  après  de  longues  années 
déficitaires,  qu'elle  a  pu  offrir  à  ses  actionnaires  un  dividende 
de  4  1/2  0/0.  Sa  liquidation  a  été  récemment  décidée. 

Les  actions  de  k  Société  Rickmers,  Reismuhlen.  Reederei  et 
Schiffbaii,  fondée  en  1889  (ancienne  maison  R.  C.  Rickmers, 
fondée  en  1839)  sont  presqu'entièrement  entre  les  mains  de  la 
famille  Rickmers  et  ne  sont  pas  même  cotées  à  la  Bourse  de 
Brème.  Le  capital  est  de  13  millions  de  marcs  (16,250,000  fr.), 
les  emprunts  de  2,700,000  marcs  (3,375,000  fr.),  le  tonds  de 
réserve  de  6,-500,000  marcs  (8,125,000  fr.).  Depuis  cinq  ans  le 
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dividende  n'a  pas  varié  et  est  toujours  de  7  0/0.  ï.es  13  voiliers 
de  la  Compagnie  qui  s'occupent  surtout  du  transport  du  riz, 
jaugent  42,921  tonnes  Jorutes  et  82,470  tonnes  n«  ttes. 

Une  autre  entreprise  de  navigation  à  la  voile»  la  Visurgis  est 
une  compagnie  par  actions  moins  prospère.  Der>uis  annf-e 
où  elle  avait  encore  verse  un  dividende  de  4  0/0,  elle  n'a  plus 
pu  rémunérer  les  1,950,000  marcs  (2,437,500  fr.)  de  (;a[)ilal 
engagé.  Ses  emprunts,  après  avoir  atteint  la  somme  de  47.-;, 000 
marcs  sont  aujourd'hui  réduits  à  .37o, 000  (468,750  fr.)  Le  ton- 
nage de  ses  10  voiliers  est  de  20,760  torines  de  jauge  brute  et  de 
19,580  tonnes  de  jauge  nette. 

Comme  la  plus  récente  des  Compagnies  par  acti^msnyant  leiii' 
siège  social  à  Brème,  je  mentionnerai  la  Midgard,  sociéb'  de 
trafic  maritime  allemande,  qui  se  propose  de  n  ettre  à  profit 
des  installations  qu'elle  organise  à  Nordenharn,  à  1  embouchure 
du  Weser.  Elle  opère  à  l'aide  d'un  capital-ad ions  de  3,500,000 
m.  (4,375,000  fr.)  et  d'un  capital-emprunts  (3,125,000  ir.).  Elle 
possède  5  vapeurs  jaugeant  21,105  tonnes  de  regisire  brutes 
ijauge  anglaise)  et  13,772  tonnes  de  registre  nettes.  L'année  1906 
s'étant  passée  à  construire  les  navires  et  à  édifier  l  s  élablisscr 
ments  de  Nordenham,  l'exploitation  n'a  pu  encore  donner  de 
résultats. 

Constructions  navales.  —  Les  cinq  grands  chantiers  de 
constructions  navales  du  Weser  (Société  Weser  —  Vulcain 
Brèmois  —  Joh.  C.  Tecklenborg —  G.  Secbeck  —  Rickmers)  ont 
livré  en  1906,  47  bâtiments  jaugeant  88,736  tonnes  de  registre, 
contre  36  bâtiments  jaugeant  75,328  tonnes  en  1905.  La  moyenne 
des  ouvriers  occupés  dans  ces  établissements  s'estéle\éeà  envi- 
ron 9,800  contre  8,600  l'année  précédente.  Alors  que  jusqu'à 
présent,  en  fait  de  navires  de  guerre,  les  chanti»Ts  du  Weser 
n'avaient  construit  que  des  croiseurs,  la  Com[)aynie  Brémoise 
"  Weser  "  a,  pour  la  première  fois,  obtenu  de  la  marine  Impé- 
riale la  comman  le  d'un  cuirassé  du  type  le  plus  grand. 

Bien  que  les  chantiers  aient  été  suffisamment  occupés  durant 
toute  l'année,  on  a  constaté  vers  la  fin  de  l'exercice  un  certain 
ralentissement  des  commandes.  D'autre  part,  les  prix  des 
matières  premières  ont  augmenté,  le  cuivre  notHmment  a  passé 
de  8o  liv.  st.  a  100  liv.  st.,  de  sorte  que  les  bénéfices  des  chan- 
tiers ont  été  moins  brillants  que  de  coutume.  La  C^*  Weser  et  la 
C'*  Seebeck  n'ont  pu,  par  exemple,  distribuer  aucun  dividende 
et  leurs  actions,  api  ès  avoir  dépassé  le  pair  ne  sont  actuelle- 
ment cotées  que  70  et  93  0/0.  Même  les  Compagnies  prospères, 
telles  que  Tecklenborg  et  le  Vulcain-Brêmois,  distribuant  9  et 
10  0/0  de  dividende,  ne  trouvent  en  ce  moment  preneur  qu'à 
125  ou  130  0/0. 

Sans  qu'il  y  ait  eu  de  grandes  grèves  ou  lock-outs  durant 
l'année,  la  situation  a  été  et  reste  tendue  entre  patrons  et 

(ouvriers.  Aus>i  l'avenu^  de  l'industrie  des  construetions  navales 
iliemandes  n'est-il  pas  sans  inspirer  quelque  inquiétude, 
f  Travaux  de  correction  du  Weser.  —  Dans  le  Weser  exté- 
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rieur  on  a  pu  maintenir  à  8  mètres  la  profondeur  du  chenal. 
Jusqu'à  présent  la  dépense  qu'a  entraînée  l'entretien  du  Weser 
entre  Brème  et  la  mer  s'est  montée  à  près  de  42  millions  de 
marcs  (52  1/2  millions  de  francs). 

Brème  se  propose  de  creuser  encore  le  Weser  de  façon  à  ce 
que  des  navires  calant  jusqu'à  7  mètres  puissent  en  une  marée 
se  rendre  de  Brème- ville  à  la  mer.  Actuellement  cela  n'est  possi- 
ble que  pour  les  bâtiments  calant  5  mètres  1/2.  Le  Gouverne- 
ment brêmois  a  déjà  signé  à  cet  effet  une  convention  avec  la 
Prusse  ;  les  pourparlers  avec  le  Grand-duché  d'Oldenbourg  ne 
sont  pas  encore  terminés. 

Ports  et  agrandissement  de  ports.  —  J'ai  déjà  men- 
tionné au  commencement  de  ce  travail  les  agrandissements  des 
ports  existants  et  les  projets  concernant  la  création  d'un  nou- 
veau port  de  commerce  et  d'industrie  à  Oslebshausen.  Il  y  a  heu 
d'entrer  ici  dans  les  détails  suivants  : 

Le  Bassin  II  du  port  de  Brème-ville  a  été  mis  en  exploitation 
le  1"  octobre  1906.  Il  est  pourvu  de  voies  ferrées,  de  quatre 
hangars  et  de  32  grues  mues  à  l'électricité.  On  a  commencé  les 
travaux  de  prolongation  du  Holz  und  Fabrikhafen.  Au  Hohentors- 
hafen  (rive  gauche  du  Weser)  on  a  augmenté  les  entrepôts  pour 
le  commerce  des  bois.  Le  traité  avec  la  Lagerhaus  Gesellschaft, 
primitivement  conclu  en  1888,  a  été  renouvelé  pour  20  ans  à 
partir  du  octobre  1906,  et  ses  effets  ont  été  étendus  àu 
Bassin  II. 

Pour  l'agrandissement  des  installations  à  Bremerhaven,  les 
moyens  liquidés  à  cet  effet  se  montent  déjà  à  plus  de  20  milhons 
de  francs,  dont  environ  3  ont  été  versés  à  la  Prusse  pour  cession 
du  fort  Brinkamahof  1,  9  pour  diverses  expropriations  et  9  pour 
les  travaux  proprement  dits,  qui  comprendront  notamment 
deux  nouveaux  bassins,  Kaiserhafeu  II  et  III,  dont  le  dernier, 
affecté  spécialement  aux  services  du  Norddentscher  Lloyd,  aura 
une  longueur  provisoire  de  600  mètres,  et  le  premier,  500. 

Port  d'industrie  et  de  commerce.  —  Parmi  tous  les 
projets  examinés  par  les  autorités  et  le  commerce  de  Brème, 
celui  qui  consiste  à  établir  en  aval  de  Brème  un  port  d'industrie 
est  d'autant  plus  intéressant  que  sa  mise  à  éxécution  a  été  immé- 
diatement décidée.  Le  but  de  ce  port  est  en  première  ligne  de' 
créer  dans  le  voisinage  de  la  ville  et  accessible  à  la  navigation 
maritime,  un  vaste  emplacement  pour  l'installation  d'industries 
travaillant  surtout  pour  l'exportation.  Ce  port  comprendra  un 
long  bassin,  auquel  viendront  aboutir  5  darses  de  340  à  1,100 
mètres  de  longueur.  Tous  ces  bassins  seront  entourés  de  che- 
mins carrossables  et  de  voies  ferrées  les  reliant  directement 
aux  grandes  lignes  de  Brème.  Pour  éviter  les  variations  d'étiage, 
une  porte  d'écluse  pourra  fermer  les  bassins  du  côté  du  Weser. 

Canal  du  Rhin  au  Weser.  —  On  se  souvient  que  le 
projet  primitif,  consistant  à  relier  le  Rhin  à  l'Elbe,  au  moyen 
d'un  canal  —  le  MitteUandkanal  —  n'a  pu  surmonter  l'opposi- 
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tion  du  parti  agraire  et  qu'il  a  fallu  se  contenter  du  projet  plus 
modeste  d'un  canal  allant  seulement  du  Rhin  au  Wes'ji*  et 
aboutissant  près  de  Hanovre.  L'échec  du  gi'and  projet,  auquel 
Brème  attachait  un  si  grand  prix,  en  raison  des  perspectives 
qu'il  lui  otfrait  d'entrer  en  communications  directes  avec  l'Klbe 
et  de  drainer  ainsi  vers  le  lieu  de  ma  résidence  une  partie  du 
trafic  de  Hambourg,  a  eu  pour  effet,  que  l'Etat  de  Brème  a  retiré 
son  offi'e  de  consacrer  53  millions  de  francs  à  la  canalisation 
du  Weser  et  a  donné  lieu  à  de  nouveaux  pourparlers  avec  la 
Prusse.  Ces  négociations  ont  abouti  à  la  convention  du 
il  mai  1906,  par  laquelle  Brème  s'est  engagé  k  participer  aux 
travaux  suivants  :  Il  sera  fait  un  raccordement  entre  le  canal  et 
le  Weser,  à  condition  que  Brème  établisse  à  Hemelingen  (localité 
à  proximité  de  la  ville,  en  amont  du  lleuve)  un  barrage  avec 
canal  navigable,  qu'il  assume  le  tiers  des  frais  de  construction 
de  barrages  de  vallées  dans  les  contrées  du  Haut- Weser,  et 
qu'il  supporte  jusqu'à  concurrence  de  8,250,000  francs  une  part 
des  frais  des  travaux  de  régularisation  du  fleuve  en  aval  de 
Hameln. 

L'écluse  du  barrage  de  Hemelingen  est  actuellement  en  voie 
de  construction. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  déception  éprouvée  ici  par  la 
non  réalisation  du  projet  d'un  canal  du  Rhin  à  l'Elbe,  il  suffira 
de  se  rappeler  qu'actuellement,  le  trafic  de  Hambourg  sur  l'Elbe 
en  amont  de'ce  port,  est  de  15  à  20  fois  plus  considérable  que 
celui  que  Brème  entretient  sur  le  Haut -Weser.  Ne  pouvant  d'ici 
longtemps,  obtenir  la  communication  avec  l'Elbe,  les  autorités 
brèmoises  ne  se  sont  toutefois  pas  découragées  ;  elles  ont,  au 
contraire,  avec  la  ténacité  qui  caractérise  les  populations  de  la 
Basse  Saxe,  aussitôt  cherché  d'autres  moyens  pour  atteindre 
leur  but  et  elles  ont  fait  porter  leur  effort,  on  vient  de  le  voir, 
sur  l'amélioration  du  trafic  depuis  Hannoverisch  Mùnden 
jusqu'à  la  mer. 

Relations  avec  la  France.  —  L'importation  totale  de 
marchandises,  venant  de  France,  qui,  en  1905,  avait  atteint  la 
valeur  de  7,536,651  fr.,  ne  s'est  montée,  en  1906,  qu'à  la  somme 
de  4,235,450  fr. 

Les  articles  qui  ont  en  premier  lieu  contribué  à  cette  dimi- 
nution sont  : 


1905 

1906 

Francs 

Francs 

Les  vins   

.  2.945.742 

1.276.332 

Les  cafés  

1.309.902 

306.884 

Les  extraits  tannants  .  . 

420.881 

209.782 

592.305 

214.791 

340.262 

108.888 

186.869 

130.712 

Notre  importation  de  vins  s'était  montée,  en  1905,  à  5,930,115 
litres;  en  1906,  elle  ne  s'est  élevée  qu'à  2,395,575  litres. 
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L'Algérie  est  également  fortement  en  baisse,  137,562  litres 
seulement,  c  nire  403,-287  en  1905.  Les  seuls  pays  qui,  d'ail- 
leurs, soient  en  hausse  sensible,  sont  :  la  Turquie  d'Asie,  avec 
1,094,266  litres,  contre  717,319  litres  en  1905  et  la  Grèce,  avec 
676,247,  contre  510,805  litres  ;  -l'Espagne,  comme  nous,  est  en 
baisse,  1,163  598  litres,  contre  1,635,819  litres.  Au  total.  Brème 
n'a  reçu  en  1906,  en  fait  de  vins  étrangers,  que  6,669,490  litres 
contre  10,687,193  litres  en  1905.  Quant  aux  vins  allemands,  la 
diminution  est  également  assez  forte  :  1,622,820  litres  contre 
1,992,865. 

La  situation  se  présente  sous  un  jour  plus  favorable,  pour  nos 
vins  mous>eux,  d^nt  Biêmea  reçu  en  1906,  60,130  bouteilles, 
contre  41,  '52  en  1905,  ainsi  que  pour  nos  cognncs  :  82,217  litres, 
contre  72,128.  Je  signalerai,  à  ce  propos,  une  forte  importation 
de  soi-disant  cognacs  américains  :  50,413  litres  en  1906,  contre 
6,552  seulement  en  1905.  Les  vins  mousseux,  fabriqués  en  Alle- 
magne, étant  fortement  protégés  par  les  droits  de  douane,  con- 
tinuent à  arriver  à  Brème  en  quantités  plus  considérables  que 
les  vins  de  Champagne  français.  Cette  ville  en  a  reçu  l'année 
dernière,  environ  100,000  bouteilles. 

La  baisse  des  airivages  de  cafés  et  de  laines,  qui  a  contribué 
à  la  diminution  constatée  plus  haut,  est  en  soi  moins  fâcheuse 
que  le  recul  sur  les  articles  réellement  d'origine  française,  les 
fluctuations  qui  se  présentent  d'une  année  à  l'autre  sur  ces 
deux  produits,  provenant  de  l'état  des  marchés  internationaux. 

Nos  importatioos  de  pruneaux  ont  baissé  en  1906,  ainsi  que 
je  l'ai  indiqué,  mais  cette  baisse  est  beaucoup  moins  forte  que 
ceile  qui  atteint  l'article  similaire  américain  :  336,323  kilog.  en 
1906,  contre  750,265-  en  1905,  et  2,501,878  kilog.  en  1904.  Il  y  a 
donc  tout  lieu  de  supposer  que  la  prune  américaine,  qui  sem- 
blait un  moment  devoir  supplanter  toutes  les  autres,  n'ait  pas 
donné  entière  saiisfaction.il  y  aurait  là  un  encouragement  pour 
nos  producteurs  à  redoubler  d'efforts  et  à  chercher  à  profiter 
encore  davantage  des  facilités  de  communications  que  leur  ofïre 
la  ligne  de  navigation  française  de  MM.  Worms  et  Gie,  qui  fré- 
quente le  port  de  Brème. 

Parmi  les  autres  articles  que  Brème  reçoit  de  France,  je 
citerai  encore,  comme  offrant  une  importance  relative  : 


Je  rappellerai,  comme  je  l'ai  fait  les  années  précédentes, 
qu'un  grand  nombre  d'articles  français  qui  pai'viennent  sur 


Kilog. 


Les  fourrages  (foin  et  paille) . 

La  résine  

La  laque  .......... 

Les  huiles  végétales  

Les  noix  oléagineuses  .... 

Les  légumes  frais  

Les  ardoises  

Les  articles  en  soie  et  mi'->soie 


56.450  (en  1905  :  13.047} 
886.820  (    —  653.540) 
2.248  (    —  1.248) 


393.661 
101.796 
37.253 
35.450 
198.062 
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le  marché  de  Brème,  n'y  arrivent  qu'après  avoir  été  d('douanès 
à  Cologne  ou  ailleurs  el  no  figurent  pas  en  conséque  nce  comme 
étant  d'origine  française.  En  outre,  la  btatislique  ne  tient  pas 
compte  des  envois  isoles  d'une  valeur  inférieure  à  60  marcs 
(75  fr.),  de  sorte  que  de  nombreux  colis  postaux  notamment 
échappent  à  tout  contrôle. 

En  présence  des  gros  chiffres  des  échanges  de  Brème  avec 
d'autres  pays,  par  exemple,  avec 

Importation  Exportation 
à  Brêm©       de  Brème 


(millions  do  francs) 


Les  États-Unis.  .... 

m 

190 

L'Angleterre  

77 

'  137 

La  Russie  d'Europe.  .  . 

72 

90 

L'Australie  

88 

22 

L'Argentine  

80 

27 

Le  Brésil  

30 

8 

La  Colonie  du  Gap  .  .  . 

13 

1 

Les  Indes  anglaises  .  . 

55 

11 

La  Ciiine  

15 

30 

8 
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le  mouvement  de  marchandises  entre  la  France  et  Brème 
(4  millions  de  francs  à  l'arrivée  ici,  2,4  au  départ)  paraît  néan- 
moins bien  modeste.  Il  trouve  toutefois,  son  explication  en 
partie  dans,  ce  fait  que  les  articles  que  Bi'ême  reçoit  de  l'étran- 
ger sont  en  niajeure  partie  des  matières  premières  destinées  à 
être  travaillées  en  Allemagne  et  que  ceux  que  cett  '  place  expédie 
sont  avant  tout  des  objets  labriqués.  Or,  Bî'ème  ne  demande 
guère  de  matières  brutes  à  la  France  et  n'a  pas  occasion  de  lui 
fournir  en  quantités  notables  des  articles  sortant  <ies  manu- 
factures allemandes.  Et,  de  fait,  il  ne  part  d'ici  directement  pour 
la  France,  ouire  les  12  à  1,500  mille  francs  de  tabacs  exotiques 
que  la  Régie  française  trouve  avantage  à  se  procurer  sur  cette 
place,  que  des  articles  dont  la  valeur  totale  n'atteint  pas  o00,000lr. 

Colonies  françaises. 

D'Algérie  et  de  Tunisie  (les  deux  confondues  dans  la  statis- 
tique sous  la  même  rubrique),  Brème  a  reçu  en  1906  et  en  1905 
pour  1,600,000  francs  et  pour  1,190,000  francs  de  marchandises, 
se  décomposant  comme  suit  : 


1906  1905 
<en  kilog.'i 

Vin                                       137.562  403.287 

Phosphates                          13.890.849  10.563.339 

Liège                                    598.470  676.596 

Déchets  de  liège.  .  112.372 

Crin  d'Afrique                           63.846  65.752 

Laine  brute                            291.452  120.091 

Autres  articles                           4.144  7.000 
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Il  y  a  donc  progrès  pour  les  phosphates  et  les  laines,  mais 
diminution  sensible  pour  les  vins. 

Les  autres  colonies  françaises  ne  font  pas,  sauf  l'Indo-Chine, 
l'objet  d'une  mention  distincte  dans  la  statistique  brêmoise  et 
sont  comprises  dans  des  désignations  générales  telles  que 
«  Côte  occidentale  d'Afrique"  ».  Notre  colonie  Indo-chinoise  a 
d'ailleurs  des  rapports  peu  importants  avec  Brème,  auquel  elle 
n'a  envoyé  en  1906  que  pour  8,500  fr.  de  laque  (en  1905  :  laque, 
12,000  fr.,  noix  oléagineuses,  95,000  fr.) 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  envois  que  Brème  fait  parvenir 
à  nos  Colonies,  ils  sont  également  peu  importants. 

1906  1905 
(en  francs) 

Algérie  et  Tunisie   455.000  163.000 

Indo-Chine   12.000  23.000 

Ils  consistent  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie  surtout  en  tabacs  et 
en  machines  ;  pour  l'Indo-Chine  en  bicyclettes  et  en  bières. 


Eugène  Boeuf Vé, 
Consul  de  France. 
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Mouvement  commercial  des  Colonies  anglaises 
de  l'Afrique  Australe  en  1906. 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office  national   du   Commerce  BXTéniivm 
5,   rue   FeydeaUj    Paris  {2*). 


Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Nméros.  Prix, 

631 .  —   Angleterre  :  Commerce  et  Navigation  du  jDort 

de  Swansea  en  1906.   »  20 

632.  —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  et 

maritime  d'Alexandrette  pendant  les  années 
19U5-1906   »  20 

633.  —   Turc[uie  d'Asie  :  Mouvement  commercial  du 

viiayet  d'Adana  pendant  Tannée  1906.  ...       »  20 

634.  —   Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 

19U5.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au       »  40 
Commerce  français  

635.  —   Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »>  40 

636.  —   Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905    .)  30 

637.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant' 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »>  20 

638.  -     Roumanie:  Situation  financière  de  laRoumanie, 

commerce  de  Conslantza  en  1906    •>  20 

639.  -    Porto-Rico  :  (Possessions  des  Etats-Unis  d'Amé- 

rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Importations 
françaises.  Navigation.  Intérêts  français.  ...        »  20 

640.  —   Russie  :  L'activité    commerciale  d'Odessa  en 

1906   »  20 

641.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique:  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .       »  30 

642.  —  Espagne:  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....       •>  20 

643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Yolo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    »>  30 

644.  —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906  .   »  40 

645.  —  Etats-Unis  :   Mouvement   commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906.  ...        »  20 

646.  —   Possessions    des    Etats-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines):  Situation  économise,  indus- 
trielle et  commerciale  des  Iles  Philippines  en 
1905    0  70 

647.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 

économique  du  viiayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906  ...       »  20 

648.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports 
ouverts  de  la  circonscription  de  NagasaKi  en 
1905  et  1906    "20 

649.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906   ..20 
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Mouvement  commercial   des  Colonies  anglaises  de 
l'Afrique  Australe  en  1906. 

Le  Gap,  17  juillet  1907...  Le  bureau  de  rUnion  Douanière 
Sud-Africaine  à  Cape  Town  vient  de  publier  d'intéressantes 
statistiques  sur  le  mouvement  commercial  des  possessions 
britanniques  de  l'Afi  ique  Australe.  Pour  la  première  fois,  l'ori- 
gine des  marchandises  est  établie,  non  d'après  le  dernier  port 
d'embarquement,  mais  le  pays  d'origine.  Précédemment,  les 
marchandises  arrivant  ici  d'un  pqrt  anglais,  par  exemple, 
étaient  toujours  considérées  comme  d'origine  britannique, 
notamment  nos  vins  qui,  en  l'absence  d'une  ligne  de  naviga- 
tion française,  sont  transportés  à  Cape  Town  sous  pavillon 
anglais. 

Il  ressort  de  l'examen  de  ces  statistiques  que  la  valeur  des 
échanges  des  possessions  sud-africaines  avec  le  Royaume-Uni 
et  les  pays  étrangers,  s'est  élevée  en  1906  à  87.653  195  liv.  st. 
contre  83. 131. 628 liv.  st.  en  1905,  ce  qui  constitue  pour  l'année 
dernière  une  différence  en  plusde 4.521.567 liv.  st.,  dueunique- 
ment  à  la  plus-value  de  l'or  et  des  diamants  exportés  l'année 
dernière. 

Ces  chiffres  se  décomposent  comme  suit  : 

1905  1906 
liv.  st.         liv.  st. 

Importations  d'outre-mer,  (non 
compris  espèces.) 

Colonie  du  Gap  .  .  . 

—  du  Natal  .  . 

—  du  Transvaal 

—  de  l'Orange  . 
Rhodesia  du  Sud   .  . 

Totaux.  .  .  .      47.5;'5.851  45.661.260 


17.332.482  17.057.784 

9.918.036  8.223.510 

15.849.903  15.561.227 

3.222.300  3.590.507 

1.203.130  1.228.232 


Exportations  de  produits  sud -africains  : 

Par  voie  du  Gap   33.287.454  39.629.679 

-    du  Natal    2.316.323  2.362.256 


Totaux   35.605.777  41.991.935 


.1 
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Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  dans  ce  chiffre  de 
41,991,935  liv.  st.  représentant  la  valeur  des  exportations  de 
produits  sud-africains,  l'or  seul  figure  pour  25,644,493  liv.  st. 
et  les  diamants  pour  9,257,531  liv.  st. 

Si  Ton  examine  le  mouvement  de  l'importation,  on  constate 
que  la  part  revenant  à  chacune  des  colonies  de  l'Union  doua- 
nière Sud-Airicaine,  pendant  les  années  1905  et  1906,  a  été 
comme  ci-après  (1),  les  différents  articles  étant  répartis  en  cinq 
groupes  :  Animaux  vivants  ;  articles  pour  l'agriculture  ;  objets 
d'alimentation;  matières  nécessaires  à  l'industrie,  et  objets 
fabriqués. 

Ces  chiffres  comprennent  non  seulement  les  importations 
d'outre-mei^  mais  les  produits  sud-africains  importés  dans 
chacune  des  colonies  anglaises  de  l'Afrique  Australe.  Ils  ne 
comprennent  ni  les  importations  d'espèces,  ni  celles  effectuées 
pour  le  compte  de  Gouvernements  coloniaux. 

En  regard,  notre  tableau  II  a  pour  objet  de  faire  connaître  la 
valeur  de  chacun  des  principaux  articles  qui  ont  alimenté,  en 
1906,  le  mouve-  ment  de  l'importation  dans  chacune  des  colo- 
nies sud-africaines  les  chiffres  correspondants  de  1905  étant 
également  donnés  : 


(1)  Tableau  1. 
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tiOlunie 

du  Gap 

uOlUllIC  GU 

v<  aitii 

Pays 

de  destination 

190:> 

1900 

1905 

1906 

— 

Royaume-Uni  

31.701.2o2 

38.400.304 

— 

1.445.144  I. 

— 
.487.508 

i\U  11  CD  pdl  llco  U.C  1  CjIH 

pire  britannique.  . 

4.161 

7.205 

8.094 

9.290 

Total  pour  l'Empire 

britannique.  .  .  . 

6\ .705.413 

38.  W.  509 

1.453.238  1 

.496.798 

Autriche  

1) 

575 

986 

2.562 

Belgique  

150.395 

238.909 

25.143 

55.860 

France   

30.423 

57.728 

6.601 

5.775 

Allemagne  

317.475 

587.478 

282.552 

375.837 

Colonie  allemande  du 

Sud-Ouest  africain. 

1.016.941 

313.812 

» 

15.120 

3.676 

2.060 

1.157 

299 

Colonies  hollandaises 

des  Indes  orientales 

5 

7 

.) 

») 

8.363 

6.712 

3.727 

8.288 

» 

10 

» 

Possessions  portugai- 

ses en  Afrique  et 

Madère   

4.897 

924 

16.823 

14,903 

)) 

» 

5.557 

Iles  Canaries  .... 

1) 

2.610 

* 

Etats-Unis  

)) 

13.380 

i.l85 

3.907 

Autres  payt»  étrangers 

72 

615 

78.222 

1.170 

Totaux  .... 

33. 287  .,454 

39.629.679 

1.872.254  1 

.986.087 

Dans  les  exportations  à  destination  du  Royaume-Uni  figurent 
l'or  et  les  diamants. 

Nous  indiquons  ci-après  la  valeur  des  différents  produits  Sud- 
Africains  qui  ont  alimenté  en  1906  le  mouvement  de  l'exporta- 
tion à  destination  de  France  : 

Par  voie  de 

la  colonie  la  baie  de 

du  Cap     Natal  Delagoa     Beira  Total 


Aloès   212  >.  »  212 

Asbeste   1.357  »  '>  »  1.357 

Scories  ou  résidus  auri- 
fères  »  •>  30  30 

Cairs  et  peaux  de  bœufs 

et  de  vaches   •>  300  '>  .»  300 

Peaux  de  chèvres.  .  .  .  460  •>  ->  »  460 

Pfeaux  de  moutons  ...  44.891  1.922  »  46.813 

Laines  en  suint   10.808  3.553  »  »  14.361 
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La  valeur  totale  des  produits  sud-africains  expédiés  en 
France  de  l'Afrique  australe  anglaise,  l'année  dernière  a  donc 
atteint  63.533  liv.  st.  Les  peaux  de  mouton  seules,  figurent 
dans  ce  chiffre  pour  46.813  liv.  st.  et  les  laines*en  suint  pour 
14.361  liv.  st. 

Les  effets  de  la  dernière  guerre  se  font  toujours  cruellement 
sentir  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Afrique  australe.  Après  la 
conclusion  de  la  paix,  la  surabondance  des  stocks,  la  plus 
value  très  exagérée  donnée  à  la  propriété  immobilière,  une  spé- 
culation effrénée,  l'augmentation  très  prononcée  de  prix  de  la 
main-d'œuvre  indigène  notamment,  ont  produit  une  crise  com- 
merciale qui,  loin  de  s'atténuer  avec  le  temps,  semble  au  con- 
traire s'accentuer  d'année  en  année. 

Dans  les  statistiques  qui  précèdent,  si  l'on  fait  abstraction 
de  l'exportation  de  l'or  et  des  diamants,  on  constate  que  le 
mouvement  commercial  de  l'Afrique  australe  britannique 
décroît  d'une  façon  marquée,  sans  qu'il  soit  possible  de  prévoir 
quand  cette  marche  rétrograde  pourra  être  enrayée  en  dépit  de 
tous  les  efforts  tentés  dans  ce  but, 

Laurent-Gochèlet, 
Consul  général  de  France. 


■"Aj  '■■••-Kiii     „  luNO/:,. 

Supplément  AU  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  .)  or;t„l„„  ii)07. 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
OU  MINISTÈRE  OU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 

Année  1907 


CHINE 


Situation  économique  de  la  circonscription 
consulaire  de  Han-Kéou. 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office   national   du   Commerce  EXTBRisuti 
5,    rue   Feydeauy  Paris 

Prix  du  fascicule  :  30  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

G33.    —   Turquie  d'Asie  :  Mouvement  commercial -du 

Vilayet  d'Adana  pendant  l'année  1906   >  20 

634 .    —  Égypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'ÉgyDte  en 
1905;   —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
•   Commerce  français   »  40 

63o.  —  Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 
économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  birlans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland  \  .        o  40 

()  ;()  —  Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 
bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   ..30 

037.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 
l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »  20 

638.  —   Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   »  20 

639.  —   Possessions   des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-lîicoj  :  Commerce  extérieur  de  Porlo- 
Rico  pendant  l'Année  fiscale  1905-1906.  Impor- 
tations françaises.  Navigation.  Intérêts  français       »  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906   ..20 

641  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Terre- 
Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .        »  3o 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....        »  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    »  30 

0'i'4-    —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   »  40 

i'i'i-).    —   États-Unis  :  Mouvement    commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ....  "20 

6^6.    —    Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(lies  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  lies  Philippines  en 

1905    '.70 

6 '-7.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 
économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ...  2Ô; 

6'i8.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 
la  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la  circonscription  de  Nagasaki  en  1905  et 

1906    »  20 

649.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906   "20 

650,  —   Possessions  anglaises  d'Afrique:  (Le  Cap): 

Mouvemeni  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906  '    »  20 


CHINE 

Situation  économique  de  la  circonscription  consulaire 
de  Han-Kéou. 

Han-Kéou,...  La  circonscription  consulaire  de  Han-Kéou 
s'étend,  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  d'environ  l,oOO  kilo- 
mètres et  comprend  trois  provinces  intérieures  :  le  Honan,  le 
Houpé  et  le  Hounan. 


HONAN 

Le  Honan  compte  176,000  kilomètres  carrés  et  :23  millions 
d'habitants  (dernier  recensement),  soit  140  habitants  par  kilo- 
mètre carré. 

Le  Fleuve  Jaune  (Hoang-Ho)  le  coupe  en  deux  parties  inégales. 

Au  nord  du  fleuve  le  pays,  généralement  plat,  gauf  sur  la 
frontière  de  Chan-Si,  est  arrosé  par  les  rivières  Wouei  et  Tohang 
qui  coulent  vers  le  Petchili. 

A  sud  du  fleuve,  il  est  à  l'ouest  montagneux  :  on  y  rencontre 
deux  puissants  massifs,  le  Song-chan  et  le  Fou-nieouchan.  A 
l'est,  il  s'étend  en  une  vaste  plaine  sillonnée  de  rivières  qui  vont 
se  réunir,  dans  le  Ngan-houéi,  à  la  rivière  Houai  et  par  elle  au 
canal  impérial  La  grande  préfecture  de  Nan-yang,  au  sud- 
ouest,  fait  partie  de  la  moyenne  vallée  du  Yangtzé. 

Le  Fleuve  Jaune  a,  dans  le  Honan,  un  bassin  très  étroit.  Il  \ 
reçoit  peu  d'affluents  ;  les  plus  importants,  sont  les  Ts'in-ho, 
qui  vient  du  Chan-si  et  le  Lo-ho  du  Chen-si.  Dans  son  cours 
inférieur,  son  lit  est  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  des  plaines 
qu'il  traverse.  Il  est  ainsi,  malgré  les  digues,  un  perpétuel 
danger  pour  les  populations  riveraines.  Les  catastrophes  qu'il  a 
causées,  Font  fait  surnommer  le  «  crève-cœur  de  la  Chine  ». 

Le  climat  de  la  province  est  tempéré,  (''est  un  des  meilleurs 
de  l'Extrême-Orient,  quoique,  dans  le  Nord,  le  froid  et  les  tem- 
pêtes de  poussière  se  fassent  assez  souvent  sentir  vivement  en 
hiver. 


Principales  villes.  —  Province  essentiellement  agricole.  îe 
Honan  n'a  pas  de  très  grandes  villes  : 
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Kaifong  (100,000  habitants  environ),  où  réside  le  Gouverneur, 
une  des  anciennes  capitales  de  la  Chine,  est  une  ville  morte. 

Honan-fou,  plus  communément  appelé  Loyang-hsien  (50,000 
habitants)  dans  la  fertile  vallée  de  la  rivière  Lo,  ancienne  capi- 
tale également,  est  bien  déchue,  elle  aussi,  et  n'a  plus  d'impor- 
tance commerciale,  malgré  sa  position  avantageuse  au  croise- 
ment des  routes  impériales  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  à  l'Ouest. 
Les  autres  villes  importantes  sont  : 

Nan-yang,  située  dans  une  région  populeuse  et  fertile;  Jou- 
tcheou  dans  une  riante  vallée  entre  le  Song-chan  et  le  Fou- 
nieou-chan,  Lou-chan,  Wouéi-houéi  et  Houai-king  au  nord  du 
Hoang-ho  ;  Ts'ing-hoa-tchen,  grand  marché,  important  dépôt 
de  houilles  et  de  fers  du  Chan-si  et  où  l'on  fabrique  quantité 
d'instruments  d'acier  ;  Tao-k'eou-tchen,  sur  le  Wouei-ho,  point 
terminus  de  la  navigation  sur  cette  rivière,  où  le  Gouvernement 
chinois  crée  actuellement  un  arsenal,  Ghé-ki-tchen  et  Tcheou- 
kia-keou,  grands  marchés,  ce  dernier  situé  à  la  jonction  de 
trois  rivières.  • 

Productions. 

La  population  rurale  ne  vit  pas  dans  des  fermes  isolées  :  elle 
est  tout  entière  répartie  en  de  grands  villages.  Ces  villages  sont 
généralement  entourés  d'arbres,  alors  que  le  reste  de  la  plaine 
est  nu. 

Les  principaux  produits  agricoles  sont  :  le  blé,  les  haricots, 
le  sésame,  le  sorgho  (dans  la  partie  nord  surtout)  qui  sert  à  la 
fabrication  de  l'eau  de  vie,  le  coton,  l'indigo,  les  arachides,  la 
patate.  Le  maïs  est  très  abondant  dans  la  région  du  Hoang-ho  ; 
le  tabac  et  le  millet  au  nord  du  fleuve.  Le  riz  n'est  cultivé  que 
dans  le  Sud.  Sur  la  route  de  Han-k'eouà  Pékin  on  ne  rencontre 
plus  de  rizières  au  delà  de  Sing->:|ing.  La  canne  à  sucre  est  cul- 
tivée du  côté  de  Yen-tcheng  et  de  Hsiu-tcheou.  Elle  est  planttic 
près  des  villages,  en  touffes  serrées,  sur  de  petits  champs  de 
quelques  ares. 

Les  terres  du  Honan,  recouvertes  d'une  forte  couche  de  loess 
sont  fertiles.  Cependant,  au  sud  du  Fleuve  Jaune,  il  existe  une 
région  de  terres  pauvres,  sablonneuses,  parsemées  même  de 
dunes.  C'est  le  pays  du  jujubier.  La  récolte  des  jujubes  fourni- 
rait, dit-on,  les  quatre  cinquièmes  delà  production  mondiale. 

La  sériciculture,  quoique  moins  développée  qu'en  d'autres 
provinces,  a  aussi  son  importance.  On  a  estimé  sa  production 
annuelle  à  465,000  kilog.  dont  365,000  kilog.  de  soie  blanche  et 
100,000  kilog.  de  soie  jaune.  Le  Honan,  d'ailleurs,  à  l'époque  où 
l'impôt  était  dû  en  nature,  le  payait  en  partie  en  soie.  Dans  les 
préfectures  de  Nan-yang  et  de  Jou-tcheou,  principalement  sur^ 
les  monts  Fou-nieou,  on  récolte  le  cocon,  produit  par  le  ver  à  soie 
du  chêne  f.Vntheroea  Pernyi).  Le  centre  du  commerce  de  cette 
soie  est  à  Lou-chan-sien.  Le  tis«age  de  la  soie  est  la  seule  indus- 


trie  (le  quelque  importance.  Elle  uxislc  notamment  à  TcIion^(- 
tclieou,  où  l'on  fabrique  des  tissus  brochés  cl  écrus  et  du 
pongce. 

Le  suif  végétal,  produit  du  ^  Stillingia  Sebilcra  »,  est  moins 
répandu  que  dans  les  deux  autres  provir.ces  de  la  circonscrip- 
tion. On  ne  rencontre  celte  e.upliorbiacée  que  dans  les  régions 
acc  identées  du  sud,  notamment  dans  les  monla^^nes  f{ui  sépa- 
rent le  Honan  du  Houpé.  Il  pousse  sans  culture  et  donn*;  trois 
qualités  d'huile  ou  de  suif. 

Les  forets  ont  disparu  depuis  des  siècles.  II  en  l'eslc  encore 
quelques  vestiges  sur  les  montagnes.  Les  monlsFou-nieousont, 
en  parlie,  recouverts  de  taillis  de  chênes. 

Enfin,  le  Honan  nourrit  des  chèvres,  des  moulons,  des  ânes, 
des  chevaux,  des  mules.  La  race  bovine  y  est  peu  représentée. 
C'est  dans  l'extrême  Nord  seulement  (Tchang-téfou)  que  les 
paysans  se  servent  de  bœufs  pour  le  labour.  Comme  partout 
ailleurs  en  Chine,  la  province  abonde  en  animaux  de  basse- 
cour  (porcs,  poulets,  canards,  etc.). 

L'industrie  est  très  rudimentaire  :  outre  le  tissage  de  la  soie, 
il  n'y  a  lieu  de  signaler  que  les  fabriques  d'instruments  d'acier 
de  Ts'ing-hoa-tchen  et  l'orlèvrerie  de  Kong,  sur  le  bord  du 
Fleuve  Jaune,  les  fabriques  de  papiers  et  de  poteries  de  Lou- 
clian. 

Les  principaux  produits  d'exportation  sont  :  les  haricots,  le 
sésame,  les  jujubes,  les  peaux  de  chèvres,  le  suif  végétal,  les 
œufs,  les  plumes  et  duvets,  etc. 


Voies  de  communication. 


Les  routes  ne  sont  guère  que  des  pistes  :  il  n'existe  pas  de 
chaussées  régulièrement  entretenues.  La  principale  route  chi- 
noise passe  du  nord  au  sud  par  Tchang-té,Wouei-houei,  Houaï- 
king,  Honan-fou,  Jou-tcheou,  Louchan  et  Nan-yang.  C'était 
autrefois  la  grande  voie  commerciale  de  Pékin  à  Canton.  Men- 
tionnons aussi  les  routes  de  Kai-fong  à  Si-ngan  i  Chen-Si)  et  de 
Toheng-tcheou  à  Han-kéou  par  Sin-yang.  Le  moyen  de  trans- 
port le  plus  usité,  c'est  la  charette  chinoise  avec  roues  en  fonte. 
Ce  véhicule  ne  se  retrouve  pas  dans  les  deux  provinces  plus 
méridionales. 

Au  point  de  vue  de  lu  navigation,  la  province  est  mat  par- 
tagée. Le  Hoang-ho  a  un  cours  torrentueux  et  le  commerce  ne 
l'utilise  pas.  La  rivière  Wouei  devient  seulement  navigable  à 
ïao-k'ou,  près  du  Tchili.  C'est  dans  le  Sud-Est  seulement  qu'il 
existe  un  faisceau  de  rivières  navigables,  dont  la  plus  impor- 
tante est  le  Cha-ho,  affluent  de  la  Houai,  et  sur  les  bords  duquel 
se  trouve  le  plus  grand  marché  de  la  province,  Tchou-kia-k'ou. 
Yen-tcheng,  sur  la  même  rivière,  station  du  chemin  de  fer  de 
Pékin  à  Han-k'eou,  est  devenu  également  un  grand  entrepôt. 
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Chemin  de  fer.  —  Le  Honan,  qui  était  encore  il  y  a  quel- 
ques années  une  des  provinces  chinoises  les  moins  connues, 
est  aujourd'hui,  après  le  Pe-chili,  une  des  plus  faciles  à  explorer, 
grâce  a  l'établissement  des  voies  ferrées^ 
Ces  lignes  sont  : 

1°  La  ligne  de  Pékin  à  Han-k'eou  qui  passe  par  Tchang-té, 
Wouei-houei,  Tcheng-tcheou,  Yent-cheng  et  Sin-yang.  Elle 
traverse  toute  la  province  du  Nord  au  Sud  et  passe  le  Fleuve 
Jaune  sur  un  pont  long  de  plus  de  trois  mille  mètres. 

2"  La  ligne  du  «  Peking  Syndicate  »,  à  voie  étroite,  allant  de 
Tao-k'eou  à  ïse-tcheou  au  Chan-si  et  se  raccordant  à  la  précé- 
dente à  Sin-siang-hsien  (longueur  150  kilomètres  environ). 

3°  La  ligne  de  Kai-fong  à  Honan-lou  (186  kilomètr6;s),  se 
raccordant  à  la  ligne  de  Pékin  à  Han-k'eou  à  Tcheng-tcheou. 
La  section  de  Kai-fong  à  Tcheng-tcheou  est  seule  terminée 
<66  kilomètres).  Cette  ligne  doit  être  prolongée  plus  tard  jusqu'à 
Si-ngan-fou  (Ghen-si). 

Population.  La  population  est  de  race  chinoise  pure. 
C/est,  du  reste,  selon  toute  probabilité,  sur  les  bords  du  bas 
Fleuve  Jaune  qu'est  née  la  civilisation  chinoise.  La  province  a 
joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire.  Elle  a  été  souvent,  par  sa 
fidélité  aux  dynasties  nationales  à  l'époque  des  invasions  tar- 
tares,  le  noyau  autour  duquel  s^est  reformé  l'Empire.  Mention- 
nons, pour  la  curiosité  du  fait,  l'existence  à  Kai-fong  des  restes 
d'une  antique  colonie  juive. 

Bien  que  les  plaines  du  Honan  soient  soigneusement  culti- 
vées, les  villageois  sont  pauvres  et  ont  encore  peu  de  besoins. 
Ils  vivent  au  jour  le  jour.  Cependant,  depuis  que  le  chemin  de 
ei^  permis  l'exportation  en  grand  des  produits  du  sol,  beau- 
coup de  familles  doivent  être  dans  une  aisance  relative. 

Commerce.  —  Jusqu'à  présent  il  n'existe  au  Honan  aucune 
ville  ouverte  au  commerce  étranger.  Les  seuls  européens  qui 
s'y  trouvent  sont  les  missionnaires  et  les  employés  des  chemins 
de  fer  (français,  belges,  anglais).  L'ouverture  de  Kaï-fong,  la 
capitale,  est  projetée,  mais  celte  ville  mandarinale,  sans  com- 
merce ni  industrie,  située,  d'ailleurs,  en  dehors  des  routes 
commerciales,  n'offrirait,  si  elle  était  ouverte,  aucun  avantage 
au  commerce  international.  Il  serait  de  beaucoup  préférable 
d'établir  le  «  port  à  traité  »  à  Tcheng-tcheou  ou  mieux  encore 
à  Yen-tcheng. 

Avant  l'exploitation  de  la  ligne  de  Pékin  à  Han-keou,  les 
importations  étrangères  et  les  exportations  de  la  province  s  el- 
fectuaient  surtout  par  Tchin-kiang.  -Les  marchandises  étaient 
expédiées  de  ce  port  sous  passes  de  transit.  Elles  l'emonlaient 
le  grand  canal  impérial,  puis  la  rivière  Houaï  et  ses  affluents 
parmi  lesquels  le  Cha-Ho,  que  nous  a\.ons  déjà  cité.  Le  Nord 
était  alimenté  par  Tien-Tsin  et  la  rivière  Wouéï.  Le  Sud-Ouest 
{préfecture  de  Nan-yang-fouj  recevait  les  articles  européens  de 
Han-k'eou,  par  le  Han.  C'est  cette  dernière  ville  qui  est  devenue 
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aiiiourd'hui  le  grand  entrepôt  du  commerce  du  Ilonan.  Elle  y  a 
deux  voies  de  pénétration  :  l'une  Ouviale,  par  la  rivière  Haii  et 
ses  affluents  :  le  Pei-ho  et  le  Tangdio  ;  l'autre  qui  est  la  voie 
lei  rée  sur  laquelle  se  sont  créés  de  nouveaux  marchés,  comme 
Yen-tcheng,  qui  tendent  à  se  substituer  désormais  aux  ports 
Iluviaux  en  communication  avec  Tching-kiang. 

HOUPÉ 

Le  Houpé,  d'après  le  dernier  recensement,  compte  31,300,000 
habitants.  Sa  superficie  étant  de  18o,000  kilomètres  carn'S,  la 
densité  de  la  population  y  est  à  peu  près  la  même  qu'au  Honan. 

Le  centre  de  la  province  est  occupé  par  une  immense  plaine 
alluvionnaire  traversée  par  le  cours  sinueux  du  Yangtz(!  qui, 
foitement  endigué,  coule  presque  en  touite  saison  à  un  niveau 
plus  ('levé  qu'elle,  ainsi  que  par  le  Han,  le  plus  grand  aiiluent 
du  fleuve.  Les  lacs,  les  marais  et  les  canaux,  fort  nombreux  en 
cette  région,  en  font  une  sorte  de  Hollande  intérieure,  deux  fois 
plus  grande  que  le  royaume  européen  de  ce  nom. 

Le  reste  du  pays  est  généralement  accidenté,  entrecoupé  de 
collines  et  de  plateaux  dénudés,  ou  domhientle  grès  et  la  pierre 
calcaire.  L'Ouest  est  même  très  montagneux.  La  chaîne  de 
Tcliong-Tiao  ou  Ta-pa-chan,  par  exemple,  qui,  de  ce  côté, 
s('pare  le  Yangtzé  et  la  vallée  du  Han,  a  des  sommets  qui,  sur 
les  confins  de  Se-tchouan,  atteignent  plus  de  ;{,400  mètres. 
Dans  la  même  région,  au  Sud  du  fleuve,  la  préfecture  de  Clienan 
est  également  couverte  de  montagnes.  Celles-ci  ne  laissent  au 
Yangtzé  qu'une  longue  et  étroite  gorge  dans  laquelle  s'engage  le 
lleuve  à  sa  sortie  du  Se-tchouan.  C'est  là  que  se  trouve  la  série 
(le  ses  fameux  rapides. 

D'après  un  dicton  chinois,  le  Houpé  se  composerait  de  trois 
[larties  de  montagnes,  de  six  parties  d'eau  et  d'une  partie  de 
bonnes  terres.  C'est  en  été  seulement  que  ce  dicton  approche 
quelque  peu  de  la  vérité,  ca.*  alors  une  partie  de  la  plaine  cen- 
t!  vAv  est  inondée  par  le  Yang-tzé  et  le  Han. 

Le  climat  est  généralement  sain,  mais  implacablement  chaud 
m  été  et  humide  toute  l'année,  sauf  en  automne\ 

Villes  importantes.  —  Les  trois  grandes  villes  de  Wou- 
tehang  (la  capitale»  de  Han-yang  et  de  Han-k'eou,  placées,  en 
triangle  et  en  vue  Tune  de  1  autre,  au  confluent  du  Han  et  du 
Yang  tz(',  constituent  une  des  plus  considérables  aggloméra- 
lions  urbaines  de  la  Chine.  Han-k'eou  compte  à  lui  seul  près 
l  un  million  d'habitants,  Wou-teh'ang  500,000  et  Han-yan 
.;(H),()oo. 

Les  autres  villes  importantes  sont  :Cha-che  (90,000  habitants): 
1-tchang  (40,000  habitants^  ;  Syang-yang  et  ses  faubourgs  Long- 
king  et  Fan-teheng,  plus  considi'rables  que  la  ville  elle-même, 
Lao-lio  k'eou,  le  pius  grand  marché  de  la  valltv  du  Han, 
etc.. 
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Productions 

Agriculture.  —  Les  cultures  sont  aussi  variées  qu'au  Hunaiu 
Les  principaux  produits  agricoles  sont  tout  d'abord  le  riz,  dont 
on  fait  deux  récoltes  annuelles ^  le  blé  et  le  coton,  cultivé  dans 
la  plaine  centrale,  dont  la  préfecture  de  Hoang-tcheou  et  dans 
le  Nord  de  Han-k'eou,  puis  le  chanvre,  laramie,  le  sésame  cul- 
tivé près  de  Cha-che;  le  thé,  produit  seulement  dans  la  préfec- 
tiii'o  de  Che-nan,  spécialement  à  Ho-feng,  l'arbre  à  vernis  et  la 
rliul  arbe  qui  poussent  dans  la  région  montagneuse;  les  hari- 
cots, l'indigo  (cha-ch(^t,  le  tabac. 

Le  pavot  à  opium  se  rencontre  dans  tout  l'Ouest  de  la  pro- 
vince (I-tchang.  Siang-yang  etc. . .)  Le  Houpé  en  produit  10,000 
piculs  environ  par  an. 

La  pomme  de  terre,  introduite  par  les  missionnaires  euro- 
péens est  cultivée  dans  les  environs  de  Han-k'eou  et  dans  la 
rcgiori  qui  contine  au  Setchouan  où,  chose  curieuse,  elle 
constitue  la  nourriture  essentielle  des  pauvres  montagnards 
chinois.  Le  sorgho,  le  maïs,  et  le  millet  sont  aussi  cultivés  mais 
en  petite  quantité. 

Le  climat  du  Houpé  convient  admirablement  à  la  sériciculture. 
Elle  y  existe  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Suivant  une 
légende  classique,  c'est  une  princesse  originaire  du  Houp(', 
épouse  d'un  empereur,  qui  aurait  découvert  l'art  de  filer  et  de 
tisser  la  soie.  Le  principal  centre  de  l'élevage  des  vers  est  le 
pays  qui  se  trouve  au  Nord  Est  d'Ltehang,  notamment  la  sous- 
préfecture  de  Ta-yang. 

La  région  dl-tchang,  située  au  pied  des  massifs  montagneux 
de  l'Ouest  est,  au  point  de  vue  agricole,  une  zone  spéciale  de 
caractère  semi-tropical  où,  à  côté'  des  fruits  d'Europe,  abondent 
oranges,  mandarines,  citrons,  pamplemousses  et  kakis.  Au 
dessus  de  cette  plaine  existe  dans  les  montagnes  une  zone 
tempérée,  puis  une  zone  alpine.  Là  se  trouve  une  des  flores  les 
plus  riches  et  les  plus  remarquables  du  monde,  mélange 
étonnant  de  plantes  aborigènes  et  de  plantes  des  Alpes,  de 
l'Himalaya  et  du  Japon. 

C'est  là  aussi,  -sur  les  flancs  du  Tchong-tiao-chan,  que  se 
décdtivrent  les  restes  des  forets  primitives  qui  couvraient  le 
pays,  forets  d'arbres  géants  sauvés  de  la  hache  des  bûcherons 
par  leur  éloignement  des  rivièr(;s  flottables  et  l'impraticabilité 
des  routes.  La  plupart  des  essences  d'Europe  y  prospèrent: 
chênes,  châtaigniers,  peupliers,  pins  et  autres  conifères,  hêtres, 
fi'ênes,  bouleaux,  etc..  Quelques-uns  de  ces  arbres  atteignent 
uee  hauteur  de  cinquante  mètres.  Partout  ailleurs  les  bois 
manquent.  Ils  sont  importés  du  Hounan. 

Mines.  —  Le  sous-sol  du  Houpé  n'est  pas  aussi  richë  que 
celui  du  Hounan  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure.  Cependant 
d'importantes  mines  de  fer  sont  exploitées  à  Tié-champou,  dans 

sous-préfecture  de  Ta-yé,  à  17  kilomètres  du  Yangtzr.  Elles 
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non  soumises  à  ses  règlements  lui  éctiappe,  et  ce  mouvement 
est  de  beaucoup  le  plus  considérable. 

Tchan{/-té  d(i\di\t  èivQ  également  ouvert  au  commerce  étran- 
ger. Le  Gouvernement  du  Hounan  avait  (l('jà  fait  |)ai*aître  une 
proclamation  à  cet  effet  et  édicté  des  règlements.  Un  commis- 
saire des  douanes  et  des  assistants  avaient  déjà  été  désignés 
pour  le  nouveau  port  et  attendaient  à  Yo-tcheou  leur  ouverture 
officielle.  Mais  le  Gouvernement  impérial  n'a  pas  sanctionné 
les  règlements  élaborés  par  ses  fonctionnaires  et  le  ïotai  qui 
les  avait  rédigés  a  même  été  disgracié,  de  sorte  ({ue  rien  n'est 
encore  fait  à  l'heure  actuelle. 

Commerce.  —  Les  statistiques  des  douanes  de  Hank'eou, 
de  Yo-tclieou  et  de  ïchang-cha  ne  peuvent  nous  fournir  la 
moindre  idée  du  commerce  de  la  province  avec  l'étranger  et  il 
est  très  difficile  de  l'évaluer  môme  approximativement.  Ces 
statistiques,  par  exemple,  nous  fournissent  seulement  les 
cliilïres  suivants  pour  l'importation  étrangère  en  1905  : 
Marchandises  reçues  de  Han-k'eou  sous  passes 

de  transit   .  .     1.556.000  taéls 

Marchandises  dédouanées  à  Tchang-cha  .  .     3.600.000  — 
—  --      à  Yo-tcheou.  .  .  .        148.000  — 

Total   5.304.000  taëls 


Il  est  évident  que  les  achats  d'articles  étrangers  des  22 
millions  d'habitants  du  Hounan  ont  une  bien  plus  grande 
valeur,  mais  ces  achats  échappent  pour  la  plus  grande  partie 
au  contrôle  des  douanes  maritimes.  Il  est  probable  toutefois 
que  le  commerce  étranger  du  Hounan  a  lieu  pour  neuf  dixièmes 
par  le  Yang-tsé  et  pour  un  dixième  par  Canton. 


II. 

Commerce,  navigation  et  progrès  industriel 
de  Hank'eou. 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  existe  dans  cette  circonscription 
consulaire  cinq  ports  ouverts  :  trois  au  Houpé,  Hank'eou, 
Cha-che  et  I-tchang;  deux  au  Hounan,  Yo-tcheou  et  Tchang- 
cha. 

Cha-che,  I-tchang,  Yo-tcheou  et  Tchang-cha,  situés  en  amont 
de  Han-k'eou  sont,  pour  ainsi  dire,  en  tant  que  ports  ouverts, 
ses  succursales.  Han-k'eou  est  le  grand  entrepôt  où  ils  puisent 
leurs  approvisionnements  et  vers  lequel  ils  exportent  leurs 
marchandises.  Il  s'ensuit  que  ce  marché  est  le  seul  qui  mérite 
d'être  étudié.  Nous  allons  lui  consacrer  la  seconde  partie  de 
cette  note  ainsi  qu'aux  villes  de  Wou-tchang  et  d'Han-yang,  qui, 
tout  en  n'étant  pas  elles-mêmes  ouvertes  au  commerce  étranger, 
font  partie  de  la  même  grande  agglomération  urbaine. 
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Les  progrès  de  Han-k'eoii  ont  été  remarquables  en  ces  der- 
nières années  et  lui  assurent  le  deuxième  rang  parmi  les  «  ports 
à  traités».  Il  a  plus  d'avenir,  semble-t-il,  que  Canton  et  Tientsin 
parce  que  son  hinterland  beaucoup  plus  vaste  et  plus  peuplé, 
commence  seulement,  en  somme,  à  s'ouvrir  au  commerce 
international  et  est  susceptible  d'un  prodigieux  développement, 
quand  toutes  ses  richesses  seront  méthodiquement  exploitées 
et  que  les  voies  ferrées  projetées  y  pénétreront.  D'autre  part, 
sa  position  centrale  est  incomparable. 

En  1892,  le  commerce  de  Han-k'eou  ne  s'élevait  qu'à 
48,500,000  taëls.  Il  y  a  constamment  progressé  jusqu'en  1904  où 
il  a  atteint  148,000,000  de  taëls.  Il  est  vrai  que  pendant  ces  deux 
dernières  années  (1905  et  1906)  il  a  fléchi  sensiblement,  mais  ce 
recul  est  dû  surtout  à  certains  faits  politiques  et  économiques 
d'un  caractère  passager.  L'année  1905  avait  été  fâcheusement 
influencée  par  une  crise  monétaire  provenant  de  la  déprécia- 
tion des  pièces  de  cuivre  nouvelles  frappées  par  le  vice-roi  et 
lancées  dans  la  circulation  par  milliards.  D'autre  part,  par  suite 
de  la  hausse  du  change,  beaucoup  de  maisons  chinoises  d'im- 
portation avaient  fait  de  grosses  pertes  et  avaient  été  obligées 
de  liquider.  Eniin  la  guerre  russo-japonaise  et  les  événements 
de  Russie  avaient  nui  au  commerce  d'exportation.  Quant  à 
l'année  1906,  elle  a  été  mauvaise  pour  toute  la  Chine  :  une 
crise  commerciale  intense  a  sévi  à  Shanghaï  par  suite  de  l'accu- 
mulation des  stocks,  tandis  que  dans  plusieurs  provinces  les 
récoltes  ont  été  détruites  par  les  inondations  et  que  la  famine 
a  fait  d'énormes  ravages.  Il  est  malheureusement  à  prévoir  que 
la  situation  déplorable  née  de  ces  calamités  ne  sera  pas  com- 
plètement changée  en  1907.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
dès  que  cette  crise  sera  passée,  le  commerce  de  Han-k'eou 
reprendra  sa  marche  ascendante. 

D'ailleurs,  la  baisse  n'a  pas  été  aussi  prononcée  que  tendraient 
à  le  faire  croire  les  statistiques  des  douanes.  D'une  part,  en 
efïet,  l'estimation  de  la  valeur  des  marchandises  exportées  ne 
se  fait  pas  à  la  douane  sur  documents,  mais  sur  un  prix  pério- 
dique conventionnel  bien  inférieur  au  prix  véritable.  D'autre 
part,  la  valeur  des  marchandises  -importées  est  calculée  sur  les 
factures  accompagnant  les  cargaisons  et  comme  les  prix  y  sont 
stipulés  en  or,  la  valeur  en  argent  desdites  marchandises 
dépend  naturellement  des  flctuations  du  change.  Or  la  hausse 
du  taël  ayant  été  à  peu  près  constante  pendant  ces  dernières 
années,  il  s^ensuit  que  si  les  taëls  des  statistiques  douanières 
étaient  convertis  en  francs,  au  cours  moyen  de  chaque  année, 
on  constaterait  que  le  commerce  de  Han-K'eou  a  constamment 
augmenté  d'une  année  à  l'autre,  même  en  1905  et  1906. 

Voici,  du  reste,  le  relevé  de  la  valeur  annuelle  des  échanges 
de  Han-K'eou  depuis  1892  : 


1892 
1893 
1894 


48.500.000  taëls 
51.000.000  — 
53.690.000  — 
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1895   61.790.000  — 

189G   61.570.000  ~ 

1897   69.350.000  — 

1898    70.792.000  — 

1899    90.879.000  — 

1900    78.500.000  — 

1901    86.900.000  — 

1902    100.300.000  — 

1903    133.100.000  — 

1904    1/^8.000.000  — 

1905                  .....  122.100.000  — 

1906    109.660.000  — 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  chiffres  no  donnent  pas 
l'ensemble  du  commerce  de  Han-K'eou.  Ils  comprennent,  il  est 
vrai,  la  totalité  des  échanges  faits  avec  les  pays  étrangers  et  la 
plus  grande  part  de  ceux  qui  ont  lieu  avec  les  autres  ports 
ouverts,  mais  la  très  majeure  partie  des  transactions  qui  se  font 
avec  les  petits  ports  fluviaux  du  Houpé  et  des  provinces  envi- 
ronnantes échappe  aux  statistiques  des  douanes.  Sur  25,000 
jonques  chinoises  qui  fréquentent  annuellement  Han-k'eou, 
quelques  centaines  seulement  sont  soumises  au  régime  euro- 
péen de  cette  administration.  Nous  n'avons  aucune  donnée 
précise  sur  le  mouvement  fluvial  purement  chinois  et  ce  mou- 
vement est  considérable. 


Analyse  du  commerce  en  1905  et  1906. 

En  1906  la  valeur  du  commerce  de  Han-K'eou  s'est  élevée  à 
la  somme  de  109,660,000  taëls,  ce  qui  représente  au  change  de 
4  fr.  12  pour  un  taël  la  somme  de  451,799,000  francs.  La  moins- 
valuc  sur  les  résultats  de  1905  a  été  de  12,440,000  taéls. 

IMPORTATIONS 

Les  importations  se  sont  élevées  à  la  somme  de  55,941,320 
taéls  qui  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  Importations  de  marchandises  étrangères  : 

1°  Des  ports  étrangers   16.632.854  taëls 

2°  Des  ports  chinois   25 . 700 . 347  — 

Ensemble   .     42.333.201  — 

^)  Importation  de  produits  chinois.  .     13.608.119  — 

Total   55.941.320  — 


Gomme  on  le  voit,  la  majeure  partie  des  marchandises  étran- 
gères n'arrive  pas  à  Han-K'eou  directement  de  l'étranger,  mais 
y  est  importée  des  ports  chinois,  ce  qui  veut  dire  ici  de  Shan- 
ghaï. Ce  grand  port  maritime  joue  à  l'égard  de  Han  K'eou  à 
peu  près  le  même  rôle  que  joue  Han-K'eou,  par  rapport  aux 
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ports  secondaires  situés  plus  k  l'ouest.  Han-K'eou  est  le  prin- 
cipal client  de  Shanghaï. 

Cet  état  de  choses  est  dû  surtout  à  ce  que  le  commerce 
d'importation,  spécialement  celui  des  tissus,  qui  en  est  la 
branche  la  plus  importante,  est  entre  les  mains  des  Chinois. 
Ceux-ci  ne  sont  pas  en  relations  avec  l'Europe  et  l'Amérique, 
pas  même  avec  le  Japon.  Ils  ne  sauraient,  pour  le  moment  du 
moins,  établir  une  correspondance  suivie  avec  les  march('s 
lointains  de  ces  pays  dont  ils  ignorent  les  usages  et  la  langue. 
Il  est  plus  simple,  plus  expéditif  pour  eux  de  s'adresser  aux 
entrepôts  de  Shanghaï  abondamment  pourvus  de  tous  les 
articles  dont  ils  ont  besoin.  A  ce  point  de  vue  la  situation  ne 
paraît  pas  devoir  se  modifier  avant  longtemps.  Cependant  pour 
tous  les  articles  dont  l'importation  n'est  pas  entre  les  mains  des 
Chinois,  les  arrivages  directs  deviennent  de  plus  en  plus  fré- 
quents. C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1896  sur  i20,i242,000  laëls 
de  marchandises  étrangères  importées  à  Han-K'eou,  210,000 
taëls  seulement  représentaient  la  valeur  de  ces  transactions 
directes.  En  1900,  sur  27,^215,000  taëls,  l'importation  directe  ne 
figurait  que  pour  802,000  taëls.  Depuis,  cette  proportion  n'a  pas 
cessé  de  s'accroître.  En  1901,  elle  passait  à  5  0/0;  en  1902  à 
13  0/0;  en  1903  à  145;  en  1904  à  24  0/0.  En  1905  l'importation 
directe  était  même  supérieure  à  l'indirecte  (26,411,000  taëls 
contre  25,700,000).  Elle  est  retombée  en  1906  à  38  0/0  de 
fen  semble. 

Ces  arrivages  directs  se  composent  surtout  de  marchandises 
encombrantes  :  charbon,  pétrole,  cuivre,  ciment,  machines, 
matériel  d'usines  et  de  chemin  de  fer,  etc..  Pour  la  plupart  des 
autres  produits  d'origine  étrangère,  Han-K'eou,  —  et  c'est  là 
une  des  caractéristiques  de  ce  grand  port,  —  n'est  encore,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  succursale  de  Shanghaï.  Les  maisons  de 
commerce  européennes  n'y  sont  en  général  que  de  simples 
agences  qui  ne  font  pas  de  commandes  par  elles-mêmes  et 
n'ont  pas  de  stocks  propres.  La  conséquence  en  a  été  que  la 
crise  commerciale,  qui  a  sévi,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sur  tout  le 
commerce  d'importation  en  Chine  en  1906,  ne  s'est  pas  fait  sen- 
tir à  Han-K'eou  aussi  durement  que  sur  les  marchés  en  rela- 
tions directes  avec  l'étranger. 

Cette  crise,  en  effet,  avait  deux  principales  causes  : 

l*'  L'exagération  des  commandes  faites  pendant  la  guerre 
russo-japonaise.  Elles  avaient  doublé,  les  importateurs  ayant 
escompté  un  accroissement  considérable  des  transactions  après 
la  gueiTe.  Les  négociants  de  Shanghaï  n'avaient  pas  tenu 
compte,  d'ailleurs,  des  commandes  de  Tientsin,  marché  impor- 
tateur neuf,  approvisionnant  dans  le  Nord  les  mêmes  places, 
fournissant  à  la  même  chentèle.  En  outre,  les  Japonais  avaient, 
par  la  Corée  et  Dalny,  acheminé  vers  les  mômes  débouchés 
quantité  de  marchandises.  Les  stocks  de  Shanghaï  et  da  Tien- 
tsin s'accumulèrent,  devinrent  énormes  ; 

2*^  La  hausse  du  change.  Les  commandes  faites  en  1905  arri- 
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vôrent  dans  le  premier  semestre  de  1906.  Il  fallut  payer  les 
traites  en  or  et  acheter  de  l'arj^^ent.  On  acheta  ce  iiiétal  au 
moment  où  son  cours  était  assez  bas.  Or  dans  le  deuxième 
semestre  de  1906,  l'argent  a  haussé  de  20  0/0,  de  sorte  que  l'on 
put  alors  se  procurer  les  mômes  marchandises  j)0ur  un  prix 
inléri(^ur  d'autant.  Mancliester  put  expédier  ses  tissus  à  des 
prix  moins  ohers  que  Shanghaï  et  Tientsin.  Les  stocks  ne 
s'écoulèrent  pas  et  l'engorgement  de  ces  d(îux  marchés  devint 
intense.  Si  Han-K'eou  n'a  pas  soulTert  dans  la  même  mesure 
qu'eux,  il  a  ('té  naturellement  afïecté  lui  aussi  par  la  dépr(;cia- 
tion  générale. 

Toutefois  si  l'importation  des  marchandises  étrangères  y  est 
tombée  de  47,51 0,0(iiû  taéls  en  1905  à  42,333,000  en  1906,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  l'année  1905  et  celle  qui  l'avait  précédée 
avaient  été  exceptionnellement  favorisées  par  des  importations 
très  élevées  : 

l''  De  matériel  de  chemin  de  fer  pour  la  ligne  de  Han-K'eou 
h  Vvk'in  ; 

2*^  De  machines  destinées  à  la  reconstitution  des  aciéries  de 
Han-yang  ; 

3"  De  cuivre,  en  lingots,  plaques  et  rondelles  pour  les  mon- 
naies du  vice-roi. 

Filés  et  tissus  de  coton.  —  Ces  articles  consiituent  la 
branche  la  plus  importante  du  commerce  d'importation.  Kn 
1905,  Han-k'eou  a  reçu  pour  6,000,000  taëls  de  hlés  et  pour 
7,220,000  taëls  Je  cotonnades.  En  1906,  Timportation  des  filés 
étrangers  a  augmenté  de  50,000  piculs,  représentant  environ  une 
plus-value  de  1,320,000  taëJs;  la  plus  grande  partie  provenait  du 
Japon,  les  fdés  de  ce  pays  ayant  repris  sur  le  marché  l'avantage 
sur  les  filés  indiens  qui,  eux-même  avaient  détrôné  le  coton  filé 
du  Lancashire.  L'Angleterre  ne  fournit  plus  depuis  longtemps 
que  les  numéros  élevés  (en  1905,  136,000  taëls). 

Quant  à  l'importation  des  cotonnades  (piece-goods)  elle  a 
également  bénéficié  de  l'engorgement  des  magasins  de  Shanghai. 
On  a  constaté  une  augmentation  de  337,000  pièces  sur  les  coton- 
nades écrues  et  une  augmentation  de  57,000  pièces  sur  les 
étotfes  teintes  en  noir,  dites  «  Ilalians  ».  Cependant,  il  y  a  lieu 
de  noter  une  baisse  de  24,000  pièces  pour  les  cotonnades  écrues 
américaines  et  de  17,000  pièces  pour  les  toiles  de  Perse 
(chintzes). 

Presque  la  totalité  des  tissus  de  coton  importés  sur  le  marché 
de  Han-k'eou  sortent  des  entrepôts  fictifs  de  Shanghaï.  L'impor- 
tation directe  de  ces  marchandises  n'occupe  que  (juclques  rares 
commerçants  allemands  et  japonais,  qui  travaillent  le  plus 
souvent  à  la  commission.  Quelques  petites  maisons  de  commerce 
se  contentent  de  faire  de  la  consignation.  Les  achats  sur 
Shanghaï  s'opèrent  par  l'entremise  des  courtiers  chinois  qui  se 
tieifnent  journellement  en  communication  avec  les  marchands 
indigènes  de  l'intérieur.  Shanghaï  étant  le  grand  emporium  des 
tissus  étrangers,  les  eOets  d'un  encombrement  ou  d'un  déficit 
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de  ces  marchandises  se  répercutent  naturellement  à  Han-k'eou, 
un  de  ses  principaux  débouchés.  Au  31  décembre  1^06,  il  y 
avait  à  Shanghaï,  d'après  les  «  Weekly  Shanghaï  Pièce  Goods 
Reports  »  un  stock  formidable  d'étoffes  de  coton,  savoir  : 


Aussi,  dès  le  début  de  1907,  Hank'eou  a  largement  profité  de 
la  situation  pour  s'approvisionner.  Le  spéculateur  indigène, 
établi  à  Shanghaï  a  ét('  obligé,  à  l'approche  du  nouvel  an 
chinois,  de  réaliser  coûte  que  coûte  la  plus  grande  partie  de  son 
stock  et  de  traiter  avec  les  acheteurs  du  Yang-tzé,  d'autant  plus 
que  le  marché  du  nord  lui  était  fermé  et  était,  du  reste,  tous 
aussi  encombré  que  celui  de  Shanghaï.  Il  est  vrai  que  le  cours 
très  bas  des  frets  a  favorisé  considérablement  des  arrivages 
considérables. 

La  majeure  partie  de  ces  étoffes  de  coton  sont  de  fabrica- 
tion anglaise  ou  américaine.  Les  fabriques  des  États-Unis  ne 
l'emportent  sur  celles  du  Lancashire  que  pour  les  étoffes 
lourdes,  notamment  les  coutils.  L'importation  américaine  a  fait 
pendant  ces  dernières  années  d'énormes  progrès  en  Chine,  mai* 
c'est  surtout  dans  le  Nord  qu'elle  a  développé  ses  débouchés. 
Dans  la  vallée  du  Yang-tzé,  la  prépondérance  anglaise  se 
maintient. 

Le  Japon,  l'Inde,  l'Allemagne  ont  essayé  de  lutter  contre  l'Angle- 
terre etles  Etats-Unis,  mais  leurs  affaires  sont  encore  loin  d'égaler 
celles  de  ces  deux  pays.  Enfin  l'Italie,  depuis  quelques  années, 
réussit  à  écouler  enChine  unepartie  de  ses  cotonnades.  Les  étoffes 
qu'elle  y  introduit  proviennent  des  manufactures  de  Gallarate 
et  de  Busto  Arsizio,  près  de  Milan.  Son  exemple  devrait  être  un 
encouragement  pour  nous.  Nos  affaires  en  cotonnades  sont  à 
peu  près  nulles.  Il  semble  cependant  que  nous  pourrions  faire 
quelques  tentatives  en  ce  qui  concerne  les  étoffes  légères,  les 
tissus  imprimés  et  les  toiles  de  Perse.  Notre  infériorité  bien 
connue  provient  surtout  de  l'organisation  de  l'industrie  coton- 
nière  en  France.  Nous  fabriquons  aussi  bien  que  les  autres 
pays  des  étoffes  de  toute  sorte,  mais  il  n'existe  pas  chez  nous 
d'immenses  manufactures  comme  en  Angleterre  et  en  Amérique 
où  le  coton  brut,  après  avoir  été  filé,  est  tissé  sous  les  formes 
les  plus  diverses. 

Nos  usines  se  consacrent  pour  la  plupart  à  des  spécialités, 
d'où  une  augmentation  telle  du  prix  de  revient  pour  chacune 
d'elles  que  les  vastes  débouchés  à  clientèle  pauvre  comme  la 
Chine,  nous  sont  fermés. 


Gray  Shirtings  .  . 
Gray  Sheetings  .  . 
White  Shirtings .  . 
Drills  (Coutils)  .  . 
Jeans  (toiles  fortes 
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Cotonnades  teintes  . 
Cotonnades  imprimées 
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L'importation  des  tissus  mélangés  (coton  et  laine)  est  encore 
insignifiante. 

Tissus  de  laine.  —  Celle  des  étoiles  de  Juino  esl,  ello  aussi, 
peu  considérable.  En  1905,  elle  s'est  élevée  h  5o0,()00  tac'ls  seu- 
lement. Cependant  quelques  négociants  prévoient  que  par  suite 
de  l'évolution  qui  s'accomplit  peu  àpeu  dans  les  mœurs  et  les 
idées  des  Ctiinois,  ceux-ci,  du  moins  les  plu^^^  aisés  d'entre  eux, 
pourraient  être  amenés  à  préférer  les  vêtements  de  laine  aux 
vêtements  de  coton.  Ce  serait  en  effet  pour  eux  une  façon  de 
s'occidentaliser,  ce  qui  est  actuellement  fort  à  la  mode.  Nous 
voyons  déjà  nombre  de  Célestes  abandonner  la  traditionnelle 
casquette  chinoise  pour  la  casquette  européenne  ou  le  canotier. 
Cette  prévision  pourrait  donc  fort  bien  se  réaliser.  Un  article 
très  intéressant  a  paru  à  ce  sujet  dans  le  Wee/dy  DispaLch  sous 
le  titre  «  The  Re-clothing  of  China  ».  Il  est  joint  à  ce  rapport. 
L'auteur  fait  appel  aux  fabriques  de  Yorkshire,  notamment  aux 
manufactures  de  Dewsbury  et  de  Batley  qui  emploient  bien  de 
la  laine  comme  matière  première,  mais  en  la  mélangeant  d'une 
forte  proportion  de  vieux  chiffons  effilochés.  Il  remarque  que  la 
Chine  sera  bien  obligée,  comme  le  Japon,  d'avoir  pour  ses  nou- 
velles troupes  des  vêtements  d'hiver  et  rappelle  que  les  tissus 
des  uniformes  japonais,  pendant  la  dernière  campagne, 
venaient  principalement  de  Dewsbury  et  de  Batley.  En  attendant, 
les  fournitures  de  draps  militaires  sont  faites  par  le  Japon  et 
l'Autriche. 

La  France  a  une  petite  part  dans  le  commerce  des  lainages 
en  Chine.  La  maison  Dormeuil  frères,  de  Paris,  en  expédie  une 
certaine  quantité  à  Shanghaï.  Mais  on  ne  saurait  dire  s'il  en 
parvient  quelque  chose  à  Hank'eou. 

Tissus  de  soie.  —  L'importation  des  tissus  de  soie  est 
relativement  peu  élevée,  mais  elle  est  pour  nour?  d'un  grand 
intérêt,  car  c'est  en  ces  articles  que  consiste  le  plus  clair  de 
l'importation  française  à  Hank'eou.  Les  fabriques  lyonnaises 
expédient  maintenant  en  Chine  des  étoffes  de  soie  pure  et  des 
tissus  mélangés  soie  et  coton,  qui  répondent  comme  dessins  et 
couleurs  au  goût  du  pays.  C'est  le  cas  notamment  de  la  maison 
L.  Permezel  et  Cie.  Ce  sont  surtout  les  tissus  dont  la  trame  est 
en  coton  qui  trouvent  facilement  preneurs,  étant  donné  leur 
prix.  Il  en  existe  trois  sortes  qui  portent  dans  le  commerce  les 
noms  de  Cholon,  Mékong  et  Hanor.  On  estime  à  environ 
nrJjOOO  taëls  la  valeur  de  notre  importation  à  Hank'eou.  Elle  se 
développera  aisément,  si  nous  nous  attachons  à  fabriquer  de 
plus  en  plus  des  étoffes  à  très  bon  marché,  de  façon  à  écarter 
la  concurrence  possible  des  Japonais  et  des  Allemands.  Les 
rubans  de  Saint-Etienne  nous  permettent  aussi  de  faire  ici 
quelques  affaires.  L'importation  en  est  estimée  à  ^0,000  taéls 
environ.  Mais  ce  commerce  n'est  encore  qu'à  ses  débuts. 

Métaux.  —  L'année  1905  avait  été  signalée  par  une  impor- 
tation énorme  du  cuivre  des  États-Unis  et  du  Japon  (pour  plus 
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de  14  millions  de  taëls),  destiné  aux  monnaies  du  Vice-Roi, 
qui  jetait  alors  sur  le  marché  des  milliards  de  pièces  de 
10  sapèques. 

L'émission  de  ces  pièces  ayant  été  limitée  par  ordre  du  Gou- 
vernement impérial,  l'importation  du  cuivre  a'  presque  cessé 
en  1906.  En  conséquence,  la  moins-value  sur  ce  chapitre  est 
considérable.  En  1906  les  principaux  articles  importés  consis- 
taient en  lérs  ouvrés  (tôles,  clous,  pitons  et  crochets,  cercles, 
fils,  etc.),  fers  galvanisés,  plomb  en  saumons  du  Yunnan,  feuilles 
d'étain,  barres  d'acier,  etc. 

Cette  branche  d'importation  n'a  pas,  semble-t-il,  grand  avenir 
à  Han-k'eou,  car  il  est  probable  qu'avant  de  longues  années, 
les  fonderies,  forges  et  aciéries  locales  non  seulement  approvi- 
sionneront le  pays,  mais  encore  exporteront  le  surplus  de  leur 
production,  comme  c'est  le  cas  déjà  pour  la  fonte. 

Machines.  —  L'importation  des  machines  augmente  de  plus 
en  plus  à  mesure  que  l'industrie  moderne  se  développe  à  Han- 
k'eou  et  dans  les  environs.  Elle  a  devant  elle  un  grand  avenir. 
En  1905  la  valeur  des  machines  importées  était  de  1,755,000 
taëls.  Dans  ce  chiffre  n'e&t  pas  compris  tout  ce  qui  concerne  le 
matériel  de  chemin  de  fer  (2,125,700  taëls),  les  appareils  télé- 
graphiques (28,200  taëls).  les  appareils  électriques  (18,200  taëls), 
les  instruments  scientifiques  (35,500  taëls),  les  courroies 
(31,300  taëls),  les  macliines  agricoles  à  égrener  le  coton  (74,000 
taëls),  le  matériel  d'imprimerie,  les  machines  à  coudre,  etc. 

La  majeure  partie  des  machines  importées  sont  d'origine 
allemande  ou  anglaise.  On  se  rendra  compte  plus  loin,  quand 
nous  parlerons  des  progrès  industriels  de  Han-k'eou,  de  l'impor- 
tance des  fournitures  livrées  par  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Ce 
sont  ces  deux  pays,  et  après  eux  l'Amérique,  qui  pourvoient  aux 
besoins  de  l'industrie  chinoise  naissante. La  plupart  des  grandes 
maisons  de  commerce  (Arnhold  Karberg  et  Cie,  Siemssen  et  Cie, 
Jardine  Matheson  et  Cie,  pour  ne  citer  que  celles-là)  ont  un 
bureau  technique  qui  se  charge  de  l'installation  d'usines  et 
d'ateliers  de  tout  genre  et  possèdent  un  stock  de  machines  de 
toute  description,  moteurs  à  pétrole  ou  à  vapeur,  dynamos, 
pompes,  matériel  de  mines,  etc.  Une  société  spéciale  la  «  Shan- 
ghaï Machine  Co  »,  dirigée  par  une  maison  allemande,  a  égale- 
ment une  agence  et  un  dépôt  à  Han-k'eou. 

Charbon.  —  64,500  tonnes  de  charbon  valant  323,000  taëls 
ont  été  importées  de  l'étranger  en  1905,  c'est-à-dire  presque 
exclusivement  du  Japon.  En  1906  la  valeur  de  cette  importation 

passé  à  558,000  taëls.  Han-k'eou  a  reçu,  en  outre,  16,400  ton- 
nes de  charbon  de  Kai-ping  (115,000  taëls)  et  1,400  tonnes  de 
charbon  du  Sse-tchouan  (14,700  taëls).  Ce  dernier  combustible, 
dit  charbon  de  «  Long-wang-tong  »,  rappelle  le  cardiff.  Il  est  à 
remarquer  que  l'anthracite  du  Hounan,  que  l'on  consomme  ici 
en  quantités  considérables,  ne  figure  pas  dans  les  statistiques, 
parce  qu'il  est  sans  doute  amené  par  des  jonques  chinoises  non 
soumises  au  régime  des  Douanes  maritimes. 
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donnent  un  minerai  magne'tique  très  rielie.  Dans  la  même 
ivgion,  qui  se  trouve  au  Sud-Est  de  Han-k'eou,  on  lrouv(;  aussi 
du  manganèse  et  du  eliarbon.  Trois  mines  y  sont  (h't'yà  (luclfjuf; 
peu  exploitées  et  on  travaille  aetuellement  à  en  ouvrir  d'aulr(.'s. 
La  houille  se  rencontre  encore  près  de  Syang-yang;  cependant 
presque  tout  le  charbon  consomme  dans  la  provinc(i  provient 
du  Hounan  et  du  Klang-si.  Le  gypse  est  trè^j commun.  On  trouve, 
('gaiement  de  zinc  et  du  cristal  de  roche. 

Industrie 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  petite  in(histrie  qui  est  au 
Houpè,  comme  partout  ailleurs  en  Chine,  très  développée.  Dans 
toutes  les  villes  les  petits  ateliers  abondent,  ateliers  de  familhî, 
échoppes  où  Fartisan  travaille  seul,  petites  fabriques  où 
patron,  le  plus  souvent  salarié  lui-même,  emploie  quelques 
ouvriers  ou  apprentis  soumis  à  ses  ordres  et  à  ses  caprices,  sui- 
vant le  système  patriarcal  propre  à  la  civihsation  chinoise.  La 
multitude  de  ces  industries  domestiques  produit  une  qdanlit(' 
énorme  d'objets  de  toilette  et  de  fantaisie,  d'ustensiles  de 
ménage,  d'articles  d'ameublement  et  de  bimbeloterie,  mais  tout 
cela  n'intéresse  que  le  commerce  local.  Au-dessus  d'elles  quel- 
ques autres  entreprises  établies  sur  une  échelle  plus  grande, 
mais  appliquant  elles  aussi  des  procédés  purement  chinois,  ont 
une  assez  grande  importance  au  point  de  vue  du  commerce 
intérieur  et  même  extérieur.  Telles  sont  les  fabriques  de  pelu- 
ches de  soie  de  Hank'eou,  les  cotonnades  deCha-che  et  de  King- 
tcheou  exportées  au  See-tchouan  et  à  Canton,  les  fabriques 
d'huile  et  de  suif  blanc  extraits  du  «Stillingia  Sebifera»,  les 
fabriques  d'huile  d'abrazin  (wood  oil)  de  la  même  région. 

Enfin  la  véritable  industrie,  l'industrie  mécanique  de  style 
européen  et  moderne,  s'est  implantée  au  Houpé,  à  Han-k'eou, 
Wou-tch'ang  et  Han-yang,  commence  à  y  jouer  un  grand  rôle 
et  est  appelée  au  plus  brillant  avenir.  Elle  comprend  des  hauts 
fourneaux  et  des  aciéries,  un  arsenal  pour  la  fabrication  des 
armes  et  des  munitions  de  guerre,  des  manufactures  pour  le 
filage  et  le  tissage  de  la  soie  et  du  coton,  des  minoteries,  des 
albumineries,  une  verrerie,  une  fabrique  d'allumettes  chimi- 
ques, etc. . .  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  toutes  ces  manu- 
factures. 

Voies  de  communication.  —  Grâce  à  la  magnifique  artère 
du  Yang-lzé,  k  ses  affluents,  aux  lacs  disséminés  dans  toute  la 
région  centrale  et  aux  innombrables  canaux  naturels,  les 
communications  par  eau  sont  très  faciles.  Pour  éviter  les 
grandes  sinuosités  du  Yang-tzé  entre  Han-k'eou  et  Cha-che,  les 
jonques  chinoises  ne  suivent  pas  en  général  le  cours  de  ce 
fleuve.  Elles  empruntent  une  voie  plus  courte  qui,  par  une  série 
de  canaux  et  de  lacs,  atteint  le  canal  dit  Pien-ho,  qui  aboutit 
lui-même  à  Cha-che.  Cette  ville  du  reste,  est  au  centre  d'un 
admirable  réseau  de  voies  navigables  qui  la  relient  les  unes  au 
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grand  lac  Tong-ting  et  aux  villes  du  Hounan,  les  autres  à  la 
rivière  Han,  tandis  qu'un  petit  affluent  du  Yang-tzé  la  met  en 
communication  avecHo-yong  et  ïa-yang  dans  le  district  de  la 
soie. 

Parmi  les  routes  de  terre,  citons  celle  qui  gagne  le  Se-tchouan 
par  I-tou  et  Ghe-nan  et  qui  est  suivie  par  de  nombreux  porte- 
faix chargés  de  coton  d,u  Houpé  ;  la  route  de  Pékin  à  Canton  qui 
deNan-yang  (Honan)  passe  par  Fan-tcheng,  Y-tclieng  King- 
meun  de  Chaclie,  la  route  de  Wou-tch'ang  à  Yo-tcheou  sur  le 
lac  Tong-ting  (Hounan)  ;  celle  de  Hao-k'eou  à  Han-tchong 
(Chen-si). 

Chemins  de  fer.  —  Han-k'eou  sera  sans  nul  doute  dans  un 
avenir  prochain  le  centre  des  chemins  de  fer  chinois.  A  l'heure 
actuelle,  il  est  le  terminus  de  la  plus  grande  ligne  qui  ait  encore 
été  construite  dans  l'Empire.  La  ligne  de  Pékin  à  Han-k'eou, 
(successivement  appelée  Lou-Han,  Pé-Han,  K'ing-Hanj  a  trois 
gares  à  Han-k'eou  (gare  du  Han,  gare  de  Han-k\^,ou  ville,  gare 
fluviale)  et  son  tracé  dans  la  province  du  Houpé  a  une  longueur 
de  130  kilomètres.  Elle  ne  touche  sur  son  parcours  dans  cette 
province  à  aucune  ville  importante,  mais  traverse  un  pays  agri- 
cole très  peuplé,  qui  produit  en  abondance  du  riz  et  du  coton. 

La  seule  autre  voie  terrée  de  la  province  est  une  petite  ligne 
industrielle,  de  25  kilomètres  environ,  reliant  les  mines  de  fer 
de  Tié-chan- pou  au  Yang  -tzé.  Elle  n'est  pas  ouverte  au  trafic 
des  voyageurs  et  des  marchandises. 

].es  principaux  chemins  de  fer  projetés  sont  : 

l'^  Le  chemin  de  fer  de  Han-k'eou  à  Canton  qui,  dans  la  pro- 
vince,, suivra  la  rive  droite  du  fleuve  de  Wou-tch'ang  à  Yo- 
tchéou. 

Le  chemin  de  fer  du  Se-tchouan  ;  de  Han-Yaug  au  Se- 
îchouan  par  Cha-yang,  King-meun  et  I-tchang.  A  partir  de 
ïtchang  il  doit  suivre  la  rive  gauche  du  Yang-tzé  et  aboutir  à 
Kouei-fou.  Cette  ligne  aura  deux  embranchements  :  Tune  de 
Cha-yang  à  Cha-che  ;  l'autre  de  King-meun  à  Syang-Yang. 

La  réalisation  de  ces  deux  projets  de  chemins  de  fer  donnerait 
une  impulsion  omorme  au  commerce  de  Han-k'eou.  Hs  n'ont 
encore  malheureusement  reçu  aucun  commencement  d'exécu- 
tion, les  Chinois  prétendant  établir  avec  leurs  propres  res- 
sources ces  deux  voies  ferrées  dont  la  construction  est  difficile 
et  coûteuse. 

Population.  —  La  population  est  entièrement  de  race  chi- 
noise. Elle  est  généralement  pauvre,  misérable  même  dans 
les  montagnes  où  l'on  rencontre  bon  nombre  de  goitreux. 
D'autre  part,  elle  ne  paraît  pas  aussi  industrieuse  et  aussi 
commerçante  que  les  habitants  de  la  côte  et  ceux  du  Sud. 

Villes  ouvertes.  —  Trois  villes  du  Houpé  sont  ouvertes  au 
commerce  étranger  :  Han-k'eou  ouverte  en  1838  ;  I-tchang  en 
1876  et  Cha-che  en  1890. 
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I-tchang  et  Clia-che  n'ont,  pour  ainsi  diru,  jias  de  relations 
directes  avec  l'étranger.  I-tchang  est  essentiellement  un  port  de 
transit  pour  les  marctiandises  venant  de  Se-tchouan  ou  s'y  ren- 
dant. C'est  ainsi  que  sur  un  mouvement  comin(;i*cial  d(; 
3o, -208, 000  taëls  en  1905,  ce  commerce  de  transit  (igin*e  pour 
31,945,000  taëls.  Gha-che,  dont  rouv(îrture  avait  été  demandée 
par  les  Japonais  après  leur  guerre  contre  la  Chine,  n'a  pas 
repondu  à  leurs  espéranc(is.  Son  rôle  au  point  de  vue  des 
échanges  internationaux  est  insignifiant.  La  valeur  de  son  com- 
merce en  1905  ne  s'est  pas  élevée  à  plus  de  l,o.-)0,000  taiîls. 
Cette  ville  est  restée  un  centre  chinois  imporlant,  un  gi'and  port 
de  jonques  et  non  de  steamers. 

Hank'eou  est  le  grand  marché  dont  dépend  tout  le  reste  de  ia 
province.  Principale  place  commerciale  du  centre  de  la  Chine 
Han-k'eou  rayonne  également  sur  les  provinces  limitrophes  : 
Hounan,  Chen-si,  Se-tchouan,  Hounanet  même  sur  une  partie 
du  Kouei-tcheou  et  du  Kouang-si.  Après  Shanghaï  et  Hongkong 
c'est  le  plus  important  centre  de  distribution  de  la  Chine.  Mais 
alors  que  Shanghaï  reçoit  directement  de  l'étranger  les  mar- 
chandises étrangères  qu'il  importe,  Hank'eou  au  contraire  fait 
la  plus  grande  partie  de  ses  échanges  avec  l'étranger  par  Tinter- 
médiaire  de  Shanghaï.  Nous  analyserons  plus  loin  le  commerce 
de  ce  grand  port. 

HOUNAN 

D'après  le  dernier  recensement  (1906),  le  Hounan  aurait 
23,132,000  habitants,  ce  qui  pour  ses  216,000  kilomètres  carrés 
donnerait  une  densité  de  population  de  107  habitants  par  kilo- 
mètre carré. 

Situé  entre  le  trentième  et  le  vingt-sixième  degrés  de  latitude 
cette  province  est  très  montagneuse  au  Sud,  où  la  chaîne  du 
Nan-ling-chan  la  sépare  du  Kouang-tong,  ainsi  qu'à  l'Ouest  où 
elle  est  voisine  du  Kouei-tcheou,  la  Suisse  chinoise.  Dans  sa 
région  moyenne  c'est  un  pays  ouvert,  largement  ondulé,  tandis 
qu'au  Nord  c'est  un  pays  plat  occupé  en  grande  partie  par  le 
lac  Tong-ting  qu'entourent  des  plaines  alluvionnaires  intersec- 
tées  de  canaux.  Le  grès  rouge  domine  dans  la  partie  monta- 
gneuse percé  par  endroit  de  pierres  calcaires  et  de  conglomé- 
rats. 

Trois  rivières  principales  arrosent  le  Hounan  à  TEs't,  le  Syang 
qui  descend  des  monts  Nan-ling,  au  centre  le  Tze,  à  l'Ouest  le 
Yuan.  Toutes  trois  se  déversent  dans  le  lac  Tong-ting,  immense 
réservoir  qui  leur  sert  pour  ainsi  dire  de  régulateur,  ainsi  qu'au 
Yang  tzé  avec  lequel  il  communique  par  la  bouche  de  Yo-tcheou 
et  d'innombrables  canaux,  car  les  rivières  hounanaises  sont  su- 
jettes à  des  crues  soudaines  et  formidables.  Le  lac  Tong-ting 
apparaît  en  hiver  comme  un  vaste  marais,  encombré  de  bancs 
de  sable  et  de  boue  où  grouillent  les  canards,  les  oies  et  les 
cygnes  sauvages  et  à  travers  lequel  les  eaux  des  rivières  ci-des- 
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SUS  nommées  tracent  leurs  méandres.  En  été  il  s'élève  de  16  à 
13  mètres  et  couvre  une  superficie  de  près  de  10,000  HlomMres 
carrés . 

Villes  importantes.  —  Le  Hounan  a  trois  grandes  villes  : 
Tchang-cha  (la  capitale)  500,000  habitants,  qui  passe  pour  une 
des  plus  belles  villes  de  la  Chine,  Tchang-té  (300,000  habitants) 
la  ville  la  plus  commerçante,  et  Siang-tan  (300,000  habitants). 
Celle-ci  est  une  ville  déchue.  Elle  avait  autrefois  une  popula- 
tion estimée  à  1,000,000  habitants.  Par  elle  passait  presque  tout 
le  commerce  de  Canton  avec  le  centre  et  le  nord  de  la  Chine, 
mais  maintenant,  depuis  l'introduction  des  navires  à  vapeur,  ce 
commerce  se  fait  presque  exclusivement  par  voie  de  mer,  au 
lieu  de  suivre  la  voie  fluviale  de  Siang.  Les  autres  villes  impor- 
tantes sont  :  Heng-cliau,  Heng-tcheou,  Yong-tcheou,  Pao-king, 
Y-y  an  g,  etc.. 

Productions. 

Agriculture.  —  Le  Hounan  est  une  des  provinces  les  mieux 
partagées  de  la  Chine.  Il  pourrait  se  suffire  à  lui-même,  car  il 
produit,  pour  ainsi  dire,  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  et  en 
assez  grande  quantité  pour  en  exporter  le  surplus.  Seul  le  sel 
lui  manque  et  doit  lui  venir  des  provinces  voisines. 

Son  sol  est  extrêmement  fertile,  ses  principaux  produits  agri_ 
coles  sont  : 

Le  riz,  dont  on  fait,  dit-on,  trois  récoltes  par  an,  grâce  à  "des 
conditions  climatériques  spécialement  favorables.  Un  dicton 
local  assure  qu'une  belle  récolte  au  Hounan  fournit  de  quoi 
manger  à  toute  la  Chine.  Le  riz  est  cultivé  surtout  dans  les 
plaines  qui  entourent  lelacTong-ting  et  dans  la  vallée  du  Siang. 
L'ingénieux  système  d'irrigation  des  Chinois  leur  a  permis  de 
soumettre  également  à  cette  culture  les  flancs  des  collines  et 
des  montagnes; 

Le  coton  :  il  est  cultivé  dans  tout  le  Nord,  notamment  dans  les 
préfectures  de  Li-tcheou  et  de  Thang-té; 

Le  tabac  :  le  tabac,  de  qualité  supérieure  mais  très  chargé  de 
nicotine,  est  principalement  produit  par  la  préfecture  de  ïchen- 
tcheou; 

L'indigo. 

Le  thé  :  le  thé  du  Hounan  est  très  estimé.  C'est  surtout  cette  , 
province  qui  approvisionne  le  marché  de  Han-k'eou  dont  l'ex- 
portation annuelle  atteint  une  valeur  de  â2  millions  de  francs 
environ  de  thé  noir  (Oonams).  Le  thé  vert  est  encore  plus  re- 
nommé. Celui  qui  provient  de  Tchun-tchan,  petite  ile  près  de 
Yo-tcheou  est  réservé  à  la  consommation  du  palais  impérial. 

La  soie  :  le  Hounan  en  produit  très  peu.  Sa  récolte  était  esti- 
mée, il  y  a  trente  ans,  à  30,000  kilos  seulement.  On  a  tenté  der- 
nièrement de  faire  renaître  cette  culture  et  l'on  a  fait  de  nou- 
velles plantations  de  mûriers,  notamment  près  de  Tchangcha. 

Mentionnons  encore  la  ramie,  le  gingembre,  l'arbre  à  vernis, 
le  suif  végétal,  etc.,. 
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Enfin,  les  bois.  Le  Hounan  est  une  des  rares  provinces  où  il 
existe  encore  des  forêts  exploitables.  Ces  forêts  sont  situées  dans 
le  Sud  et  le  Sud-Ouest  en  des  réglons  encore  habiUîOS  par  les 
aborigènes  Yao.  L'abatage  des  arbres,  leur  transport  et  leur 
vente  est  le  monopole  d'une  sorte  de  trust  formé  par  trois  cor- 
porations de  marchands  de  diiîerentes  provinces.  Les  arbres 
sont  coupés  en  automne  et  en  hiver,  ébranchés  puis  jetés  dans 
les  rivières  qui  les  entraînent  jusqu'à  un  point  où,  les  eaux 
étant  assez  hautes,  on  forme  avec  les  différents  bois  des  radeaux 
qui  descendent  jusqu'aux  environs  du  lac  Tong-ting.  Là,  on  réu- 
nit plusieurs  de  ces  radeaux  pour  en  former  de  plus  grands,  qui 
puissent  se  hasarder  sur  le  lac  et  sur  le  Yang-tzé.  L'exportation 
annuelle  des  bois  de  la  province  est  estimée  à  48  millions  de 
francs.  La  principale  essence  est  le  pin,  puis  viennent  le  chêne, 
le  cèdre,  le  camphrier,  le  cyprès,  etc.  Ces  arbres  atteignent 
quelquefois  des  proportions  énormes.  Les  aborigènes  replantent 
heureusement  les  forêts  ainsi  dévastées  par  les  coupes 
annuelles. 

Les  plantations  de  bambous  sont  également  exploitées.  Elles 
sont  nombreuses  au  sud  du  Lac  Tong-ting,  dans  la  préfecture 
de  Tchang-cha.  Ces  bambous  sont  exportés  comme  les  autres 
bois  :  on  fait  des  radeaux  à  Y-yang. 

Enfin,  les  rivières  du  Hounan  sont  très  poissonneuses  ainsi 
que  les  eaux  du  lac  Tong-ting.  De  nombreuses  pêcheries  existent 
sur  le  lac  et  alimentent  un  commerce  important. 

Mines.  —  Si  les  terres  du  Hounan  sont  remarquablement 
fertiles,  son  sous-sol  abonde  également  en  richesses  depuis  long- 
temps connues  des  habitants  et  plus  ou  moins  exploitées  à  la 
mode  chinoise. 

Voici  quels  en  sont  les  principaux  produits  : 

Charbon.  —  Des  gisements  considérables  existent  dans 
toute  la  province  notamment  dans  la  région  de  collines  à  l'est 
de  la  rivière  Siang.  La  richesse  du  Hounan  à  ce  point  de  vue 
avait  été  signalée  par  Richtofen,  mais  ce  savant  allemand  et 
ceux  qui  avaient  suivi  ses  traces  n'avaient  pas  été  autorisés  à 
voir  les  houillères  de  près.  Par  contre,  un  ingénieur  américain 
M.  Parsons,  qui  a  fait  l'étude  préliminaire  du  tracé  de  la  ligne 
de  Han-k'eou  à  Canton,  a  réussi  à  se  rendre  compte  delà  valeur 
du  bassin  houiller  hounannais.  D'après  lui,  dans  le  sud  delà  pro- 
vince, sur  les  bords  du  Siang,  «  ce  bassin  a  une  longueur  de 
320  kilomètres  sur  une  largeur  de  95  et  contient  plusieurs  cou- 
ches de  diverses  sortes  de  charbons  gras  et  d'anthracites  » . 
D'autre  part,  il  assure  que  «  de  ces  charbons  gras,  les  uns 
seraient  excellents  pour  la  métallurgie,  les  autres  pour  la  marine 
à  vapeur  et  que  de  ces  anthracites,  les  uns  seraient  propres  aux 
usages  domestiques,  ayant  assez  de  matières  volatiles  pour  s'en- 
tlammer  aisément,  et  les  autres  bons  pour  les  hauts  fourneaux 
et  la  fabrication  de  la  fonte  Ressemer,  comme  on  le  fait  en  Pen- 
sylvanie 
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Ces  riches  gisements  de  charbon  situés  dans  un  pays  où 
abondent  également  le  fer  et  d'autres  métaux  assurent  au  Hounan 
un  avenir  des  plus  brillants  au  point  de  vue  métallurgique. 
Actuellement,  aucune  mine  n'est  exploitée  à  l'européenne.  C'est, 
du  reste,  l'anthracite  seul  que  les  Chinois  retirent  du  sol.  Ils 
n'entament  que  la  surface  des  gisements  proches  des  rivières 
navigables.  Quelques  houillères  sont  si  près  des  cours  d'eau  que 
les  jonques  les  accostent.  L'équipage  n'a  qu'à  mettre  pied  à  terre, 
à  manier  pelles  et  pics  et  à  charger.  Les  mines  de  charbon,  en 
effet,  ne  sont  pas  concédées  :  le  charbon  est  à  celui  qui  veut  le 
prendre.  Le  gouvernement  chinois  n'intervient  pas  dans  cette 
exploitation,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  autres 
mines.  Le  Hounan  exporte  déjà  une  quantité  d'anthracite.  On  a 
calculé  qu'il  en  passait  à  Yo-tcheou  seulement  de  4  à  3  millions 
de  tonnes  par  an. 

Nous  (levons  faire  remarquer  ici  que  les  mines  dePing-Hsiang, 
situées  dans  le  Kiang-si,  non  loin  de  la  frontière  du  Hounan, 
expédient  leurs  produits  (charbons  à  coke)  à  travers  le  Hounan, 
par  Liling,  Siang-tan  et  la  rivière  Siang,  sur  le  Houpé  où  ils 
sont  utilisés  par  les  hauts  fourneaux  de  Han-Yang.  Ces  mines 
de  Ping-haiang  sont  exploitées  à  l'européenne,  par  des  ingé- 
nieurs européens,  pour  le  compte  de  Cheng-Kong-Pao  qui  en  est 
le  fermier. 

Fer.  -—  Le  fer  est  exploité  dans  la  sous-préfecture  de  Pao-king. 
Le  minerai  est  d'excellente  qualité  et  facier  du  Hounan  est 
réputé  en  Chine.  Malheureusement,  les  produits  vendus  comme 
fer  et  acier  de  cette  province  sont  souvent  frelatés  par  les  mar- 
chands. 

Antimoine.  —  Ce  métal  est  commun.  H  est  exploité  dans 
les  sous- préfectures  d'An-houa,  d'Hy-Yang,  de  Sin-Hoa  et  de 
Chao-yang,  et  dans  le  département  de  Tchen-tcheou.  Une  partie 
du  minerai  est  exploité  à  Han-k'eou.  Le  reste  est  travaillé  dans 
la  province  même,  à  Tchang-cha,  par  deux  fonderies  apparte- 
nant à  des  maisons  de  commerce  chinoises  et  qui  débarrassent 
le  minerai  de  sa  gangue.  L'une  de  ces  usines  pourtant  aurait 
cessé  de  fonctionner  par  suite  de  la  baisse  des  prix, 

Plomb.  —  Le  plomb  existe  dans  tout  le  Sud.  Il  est  explicité 
dans  les  sous-préfectures  de  Tchanging  et  de  Ki-yang.  Le  minerai, 
expédié  à  Han-k'eou,  est  traité  par  l'usine  de  concentration  de 
Wou-tchang,  puis  exporté  à  l'étranger. 

Argent.  — L'argent  est  extrait  soit  à  l'état  de  minerai  propre 
d'argent,  soit  à  l'état  de  galène,  ou  encore  mêlé  à  l'antimoine  et 
au  cuivre.  C'est  dans  la  préfecture  de  Tchang-clia  que  se  trou- 
vent les  principales  mines,  mais  leur  exploitation  est  actuelle- 
ment prohibée. 

Or.  —  Parmi  les  mines  connues,  l'une  es'  située  à  Ping-Kiang 
(Yo-lcheou-fou)  et  l'autre  sur  la  rivière  Y'uan  entre  ïchen-tcheuu 
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et  Tao-yuan.  On  a  tenté,  mais  sans  succès,  d'exploiter  la  pn;- 
mière  suivant  une  méthode  scientifique,  t)  autre  part,  les  sables 
de  plusieurs  rivières  sont  auriières. 

Enfin,  le  cuivre,  Tétain,  le  zinc  et  le  soufre  se  rencontrent 
aussi  dans  la  province,  ainsi  que  le  borax,  la  potasse,  l'alun,  l(ï 
salpêtie. 

Industrie.  —  La  principale  est  le  tissage  du  coton  àTchang-té 
où  elle  est  encore  très  florissante.  Dans  l'Est,  au  contraire,  elle 
est  en  décadence  par  suite  de  la  concurrence  des  tissus  ('tran- 
gers.  On  tisse  également  la  ramie.  On  iabrique  aussi  du  jiapier, 
des  baguettes  d'encens,  des  pétards,  de  la  porcelaine  et  de  la 
poterie  communes,  des  cordages  de  bambou,  des  marmites,  des 
pots  d'étain,  de  Teau-de-vie,  des  articles  en  laque,  etc.. .  Toutes 
ces  industries,  bien  entendu,  sont  du  type  familial.  Lesfonderies 
d'antimoine  de  Tchang-cha  sont  les  seuls  ateliers  où  soient  en 
usage  les  procédés  européens.  D'autre  part,  un  Suisse,  protégé 
français,  a  projeté  de  fonder  dans  la  môme  ville,  avec  des  asso- 
ciés chinois,  une  grande  rizerie  à  vapeur. 

Voies  de  communication.  —  Les  trois  rivières  Siang,  Tze 
et  Yuan  sont,  avec  le  lac  Tong-ting  et  leYang-tzé  les  principales 
voi3S  suivies  par  le  commerce.  Nous  retrouvons  dans  cette  pro- 
vince la  grande  route  de  Pékin  à  Canton  que  nous  avons  déjà 
signalée  au  Honan,  puis  au  Houpé,  Elle  traverse  donc  la  circons- 
cription d*un  bout  à  l'aulre.  Fluviale  ici,  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  parcours,  elle  suit  le  Siang  par  ïchang-cha,  Siang 
tan,  Heng-chan,  puis  son  affluent,  le  Lei-chouei  jusqu'à  Tchen- 
tchou-hsien,  terminus  de  la  navigation.  Elle  franchit  ensuite  les 
monts  Nan-ling  par  la  passe  de  Clie-ling  et  pénètre  au  Kouang- 
tong  pour  gagner  la  capitale  de  cette  province  par  la  rivière  du 
Nord  (Pékiang).  Cette  route  avait  une  importance  commerciale 
de  premier  ordre  et  était  suivie  par  une  quantité  considérable 
de  marchandises,  avant  l'ouverture  des  ports  du  Yang-tzé  aux 
Européens  et  l'introduction  de  la  marine  à  vapeur.  Elle  est 
aujourd'hui  beaucoup  moins  fréquentée,  le  gros  du  trafic  ayant 
été  détourné  sur  la  voie  maritime. 

Une  autre  route  très  importante  est  celle  de  ïchang-té  au 
Kousi-tcheou.  Elle  suit  la  rivière  Yuan  et  atteint  Tehang-yuaii. 
préfecture  de  cette  province.  Un  embranchement  de  cette  route 
passe  par  Ma-yang  et  paraît  être  encore  plus  fréquenté.  3Ia-yang 
est  un  des  plus  gros  marchés  de  l'ouest  du  Hounan. 

La  rivière  Siang  est  navigable  jusqu'à  Tchang-cha,  pour 
vapeurs  dont  les  tirants  d'eau  sont  de  cinq  ou  six  pieds  pendant 
«•nviron  huit  mois  de  l'année.  Ces  mêmes  vapeurs  peuvent 
souvent  atteindre  Siang- tan,  dont  l'accès  est  un  peu  plus  diffi- 
cile. Au-dessus  de  cette  ville,  la.  rivière  n'est  navigable  que  pour 
les  jonques,  puis  pour  les  sampans  seulement.  Près  de  sa 
source,  un  canal  la  relie  au  Fou-ho,  affluent  du  Sikiang,  dans 
le  Rouang-si.  Kouei-lin,  la  capi'ale  de  cette  province,  se  trouve 
ainsi  dans  le  rayon  d'action  de  Hank'eou. 
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La  rivière  Tze  coule  presque  partout  entre  des  collines  à' pic 
qui  resserrent  son  lit.  Aussi  son  cours  est-il  une.  série  de 
rapides,  où  les  chaloupes  à  vapeur  ne  pourront  sans  doute 
jamais  se  risquer. 

La  rivière  Yuan  serait  navigable  à  des  vapeurs  de  faible 
tonnage  jusqu'à  Schang-té.  Cette  ville  a  été,  du  reste,  récem- 
ment visitée  par  un  bateau  de  la  «  China  Navigation  Co  » 
(ButterfieldandSwire).  Malheureusement  son  embouchure  dans 
le  lac  Tong-ting  est  obstruée  par  les  roseaux  et  les  bancs  de 
boue.  Pour  pénétrer  dans  cette  rivière,  les  jonques  elles-mêmes 
font  un  détour  et  passent  par  des  canaux  qui,  au  Sud  du  lac,  la 
relient  à  la  rivière  Tze.  Au-dessous  de  Tchang-té,  les  jonques 
ne  doivent  pas  caler  plus  de  deux  pieds,  et  à  partir  de  Hong- 
kiang  la  rivière  n'est  accessible  qu'aux  sampans. 

Population.  —  Le  Hounan  est  une  des  provinces  où  il  y  a 
le  plus  de  lettrés  et  de  gens  aisés.  La  propriété  y  est  peut-être 
moins  divisée  que  dans  le  reste  de  la  Chine.  Les  notables  y 
sont  plus  influents,  plus  fiers,  plus  puissants  qu'ailleurs.  Un 
très  grand  nombre  recherche  les  fonctions  publiques.  Dans  le 
peuple  on  aie  caractère  aventureux  et  brave  :  on  se  fait  volon- 
tiers soldat.  La  province  a  été  longtemps  le  foyer  de  la  propa- 
gande anti-étrangère.  Elle  était  une  des  plus  fermées  de  la 
Chine.  Aujourd'hui  elle  se  montre  progressiste  et  c'est  peut 
être  la  plus  ardente  k  réclamer  la  modernisation  de  l'Empire. 
Ajoutons  que  deux  millions  d'aborigènes  dits  Yso  habitent 
encore  les  montagnes  boisées  du  Sud-Ouest  oùp  barricadés  dans 
leurs  villages,  ils  vivent  à  peu  près  indépendants. 


Villes  ouvertes 

Yo-tcheou,  sur  le  lac  Tong-ting,  à  quelques  kilomètres  seule- 
ment du  Yang-tzé  est  la  «  porte  du  Hounan  ».  Ouvert  spontané- 
ment par  le  Gouvernement  impérial  en  1899,  son  ,  commerce 
est  insignifiant.  C'est  une  petite  ville  sans  industrie.  Ce  n'est 
même  pas  un  port  d'escale  important,  car  si  la  plus  grande 
partie  des  marchandises  destinées  au  Hounan  ou  en  provenant 
passent  devant  elle,  elles  n'y  sont  pas  débarquées. 

Tchang-cha,  la  capitale  de  la  province  a  été  ouverte  seulement 
en  1903.  Les  Européens  ne  s'y  sont  pas  encore  établis,  mais  les 
Japonais  y  ont  une  très  nombreuse  colonie.  Elle  n'a  pas  de 
relations  directes  avec  l'étranger.  C'est  de  Han-k'eou  qu'elle 
reçoit  les  marchandises  européennes.  Son  commerce  a  passé 
de  2,817,000  taëls  en  1904  à  ^,895,000  en  1905.  Comme  celui  de 
Han-k'eou,  il  a  fléchi  en  1906  (5,292,000  taëls),  à  la  suite  des 
grandes  inondations  qui  ont  désolé  la  province.  Ces  chitïree 
sont  peu  élevés,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'administration 
des  douanes  ne  contrôle  qu'une  faible  partie  de  ce  commerce. 
Tout  le  mouvement  produit  par  les  innombrables  jonques 
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cotonnades,  des  machines,  du  sucre,  etc.  Les  maisons  anp;Iaises 
sont  au  nombre  de  tii.  Parmi  elles  se  trouvent  les  plus  anciennes 
maisons  européennes.  Elles  ont  dû,  à  l'apparition  de  con  - 
currents nouveaux,  changer,  non  sans  peine,  leur  méthode  de 
travail  et  un  certain  nombre  ont  ét('  obligées  de  céder  la  place. 
Toute  une  campagne  est  menée  dans  la  presse  britannifpie 
i  contre  les  vieilles  et  fâcheuses  habitudes  des  «  firmes  »  ani^laises 
'  de  Chine  et  celles-ci  s'efforcent  depuis  quelques  temps  de 
reprendre  leur  suprématie.  Quoi  qu'il  en  soit,  beaucoup  d'entre 
elles  sont  réduites  au  rôle  de  simples  intermédiaire,  pour  le 
transport  des  marchandises.  Elles  font  du  «  shipping  »  et  là 
encore,  comme  on  le  verra  plus  loin,  elles  sont  fortement  con- 
currencées. 

Les  États-Unis      maisons)  importent  des  cotonnades,  des 
cigarettes,  du  pétrole  et  du  cuivre.  Ils  exportent  principale 
ment  des  métaux,  des  peaux  et  de  l'huile  d'abrazin. 

L'Allemagne  (19  maisons)  fait  un  chiffre  d'affaires  élevé. 
Grâce  aux  longs  crédits  qu'elles  accordent,  les  maisons  alle- 
mandes, les  plus  considérable  de  Han-k'eou,  sont  les  fournis- 
seurs, pour  ainsi  dire  attitrés  des  fabriques  du  Vice-Roi,  de 
l'arsenal  et  des  aciéries  d'Hanyang,  des  mines  de  Ping-Hsiang. 
Elles  font  aussi  maintes  fournitures  militaires.  D'autre  part,  la 
ville  chinoise  est  inondée  de  quantité  de  menus  objets  de  ma- 
nufacture allemande. 

La  Russie  (5  maisons)  est  spécialisée  dans  le  commerce 
d'exportation  du  thé. 

La  Relgique  importe  surtout  du  matériel  de  chemin  de  fer, 
Elle  a  ici  une  situation  spéciale. 

Quant  au  commerce  de  la  France,  il  est  à  Han-k'eou  comme 
dans  toute  la  Chine  en  général,  avant  tout  un  commerce  d'ex- 
portation. La  France  reçoit  de  Han-k'eou  des  peaux,  de  l'albu- 
mine et  des  jaunes  d'oeuf,  du  musc,  des  sésames,  etc.  Elle 
importe,  comme  nous  l'avons  montré,  principalement  des 
soieries  ;  ses  affaires  en  vins,  conserves,  articles  de  mode  et  de 
toilettes,  sont  forcément  des  plus  limitées.  Avec  une  seule  mar- 
chandise, le  ciment,  notre  Indo-Chine  peut  arriver  à  faire  ici 
plus  d'affaires  que  la  métropole.  Le  succès  de  la  Société  des 
ciments  Portland  de  Haïphong  est  une  preuve  de  plus  que  c'est 
en  prenant  l'Indo-Chine  comme  base  de  nos  opérations  que  nous 
pouvons  facilement  trouver  en  Chine  un  débouché.  3Iieux  vau- 
drait évidemment  y  vendre  des  produits  purement  français, 
mais  quand  ces  produits,  par  leur  prix  de  revient,  ne  sont  pas 
■  à  même  de  pénétrer  jusqu'ici,  nous  ne  devrions  pas  hésiter  à 
transférer  une  partie  de  nos  capitaux  et  de  nos  ingénieurs  dans 
nos  possessions  indo-chinoises  pour  concurrencer  sur  les  mar- 
chés de  l'Extrême-Orient  ceux  qui  n'ont  encore  rien  à  redouter 
de  nos  industries  métropolitaines. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  pourtant  que  nous  sommes  à  Han- 
k'eou  des  nouveaux  venus,  qu'en  1895  aucune  maison  française 
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n'y  était  établie,  alors  que  nous  en  comptons  .sept aujourd'hui. 

Le  commerce  français  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  Chine 
se  transforme  depuis  quelque  années,  que  suilout  elle  s'indus- 
triahse.  Nos  métallurgistes  notamment  devraient  se  syndiquer 
pour  envoyer  ici  des  ingénieurs,  de  jeunes  ingénieurs  ptes  à 
apprendre  la  langue  du  pays,  à  se  faire  aux  habitudes  commer- 
ciales, aux  mœurs.  Au  bout  de  quelque  temps  ils  seraient  en 
mesure  de  leur  rendre  les  plus  grands  services.  C'est  en  imitant 
les  maisons  allemandes,  en  créant  des  bureaux  techniques 
rattachés  à  des  maisons  de  commerce  françaises  connues  et 
estimées  des  Chinois  que  nous  pouvons  avoir  quelque  chance 
de  nous  réserver  une  part  dans  les  considérables  fournitures 
de  machines,  de  produits  métallurgiques,  d'équipement  et  de 
harnachement  militaires  que  la  Chine  s'apprête  à  demander 
aux  puissances  industrielles.  Il  est  indispensable,  en  efîet,  pour 
réussir,  d'être  sur  les  lieux,  prêts  à  traiter,  prêts  à  livrer  les 
marchandises.  Les  prospectus,  les  répertoires  commerciaux  ne 
servent  à  rien.  L'acheteur  chinois  ne  négocié  pas  une  impor- 
tante affaire  par  correspondance,  quand  il  peut  s'aboucher  sur 
place  avec  des  maisons  pourvues  de  ce  dont  il  a  besoin  et  qui 
lui  présentent  les  échantillons,  les  dev  is,  les  prix. 

Le  plus  grand  défaut  de  nos  industriels  est  leur  ignorance, 
de  la  façon  dont  les  affaires  se  traitent,  et  se  règlent 
avec  les  marchés  lointains.  Un  commerçant  français  de  Han- 
k'eou  m'a  cité  ie  cas  d'un  grand  industriel,  qui  semblait  vrai- 
ment ne  pas  savoir  cé  qu'était  une  traite  documentaire  et  se 
trouvait  si  embarrassé  pour  se  couvrir  sur  la  Chine  de  ses 
débours  prévus  qu'il  a  préféré  ne  pas  conclure  une  excel- 
lent'3  atïaire.  D'autre  part,  si  nous  devons  rester  inférieurs 
en  tant  que  commerçants,  n'oublions  pas  que  nous  sommes, 
du  moins,  comme  financiers,  pourvus  de  moyens  supérieurs  à 
ceux  de  nos  rivaux.  Or  les  capitalistes  français  peuvent  jouer  un 
grand  rôle  dans  l'industriahsation  de  la  Chine.  Il  devraient 
l'assumer  avec  d'autant  plus  d'empressement  que  la  France 
n'a,  en  somme,  rien  à  y  perdre,  vu  la  faiblesse  de  ses  impor- 
tations actuelles  dans  le  pays.  11  est  vi'ai  que  la  Chine 
traverse  une  période  de  slagnation,  mais  il  est  visible  déjà 
que  cette  période  va  prendre  fin  et  qu'une  ère  peut-être  défi- 
nitive de  transformation  industrielle  va  s'ouvrir  pour  elle.  Pour 
otte  seconde  raison  s'impose  encore  pour  nous  l'envoi 
d'hommes  d'aff"aires  et  d'ingénieurs  qui  puissent  se  tenir  au 
courant  du  mouvt  ment  qui  va  se  produire, 


NAVIGATION 

Le  mouvement  de  la  navigation  à  Han-k'cou  a  augmenté 
pendant  ces  deux  dernières  années  dans  des  proportions 
énormes. 


IIAN-KEOi: 


Il  (3tait  en  1890  de  1  .^27.000  tonnes 

—  en  1900  de  2.267.000  — 
Il  u  été  en  1905  de  :{.î)74.000  — 

—  en  1906  de     291. 000  — 
♦ 

Il  va  s'accroître  encore  et  passer  sans  doute  h  plus  de 
000,000  de  tonnes  en  1907. 

Sur  le  chiffre  de  1906  les  voiliers  (lorclias  et  jonques)  ikî 
figurent  que  pour  2()0,607  tonnes,  c'est-k-dire  que  pi'esque  tout 
le  mouvement  est  dû  à  Ja  navigation  à  vapeur>  (la  grande  majd- 
rité  des  jonques  n'entrant  pas  ici  en  ligne  de  compte;. 

Voici  quelle  a  été  la  part  des  divers  pavillons  dans  l'anne*; 
1906  : 

Pavillons  Tonnage 

Anglai-^   1.840.419 

Chinois   876.741 

Japona  :   854.167 

Allema:.  i   418.913 

Franç.ii    164.608 

Russe   33.212 


Les  autres  pavillons  qui  se  sont  ^montres  sont  les  danois, 
hollandais,  américain  et  norvégien. 

Dans  le  pourcentage,  la  part  du  pavillon  britannique  diminue 
constamment.  Il  était,  en  1892,  de  68,87  0/0,  en  1901,  il  n'était 
plus  que  de  43,41  0/0  et  en  1906  de  42  0/0. 

C'est  le  pavillon  japonais  qui  fait  les  progrès  les  plus  remar- 
quables. Son  pourcentage  s'est  élevé  de  0,11  0/0  en  1892  ù 
10,46  en  1901.  Nous  le  voyons  maintenant  à  20  0  0. 

Le  pavillon  français  est  un  nouveau  venu  dans  les  eaux  du 
Yang-tzé.  Le  tonnage  qui  lui  revient  est  presque  entièrement 
dû  aux  vapeurs  de  la  Compagnie  Asiatique  de  Navigation,  dont 
le  service  a  été  inauguré  en  mai  1906. 

Les  navires  qui  fréquentent  le  port  de  Han-k'eou  peuvent 
être  divisés  en  deux  grandes  catégories  : 

1"  Les  vapeurs  de  rivière  faisant  un  service  régulier  sur  le 
Yang-tzé  ; 

2-^  Les  vapeurs  de  haute  mer  (}ui  ne  fréquentent  le  port  que 
du  mois  de  mai  au  mois  de  novembre,  pendant  la  saison  d-z-s 
hautes  eaux. 

Les  Compagnies  de  navigation  qui  ont  un  service  réguli'M- 
sur  le  fleuve  entre  Shanghaï  et  Han-k'eou  sont  : 

1.  L'Indo  China  Steam  Navigation  C  (Jardine  Mathesui;  ^ 
Compagnie  anglaise,  4  vapeurs  jaugeant  8,576  tonnes. 

2.  La  China  Navigation  C"  (Hutterfield  et  Swire^  Compagni(^ 
anglaise,  4  vapeurs  jaugeant  s, 324  tonnes. 
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3.  La  China  Mercliants  Steam  Navigation  (Compagnie 
chinoise,  5  vapeurs,  7,960  tonnes. 

4.  La  Osaka  Shosen  Kaisha.  Compagnie  japonaise,  5  vapeurs 
jaugeant  7,138  tonnes. 

5.  La  Nippon  Yusen  Kaisha.  Compagnie  japonaise,  2  vapeurs 
jaugeant  1,294  tonnes. 

6.  La  Norddeutscher  Lloyd.  Compagnie  allemande,  3  vapeurs 
jaugeant  3,453  tonnes. 

7.  La  Hamburg  Ameriiia  Linie.  Compagnie  allemande,  2  va- 
peurs jaugeant  2,390  tonnes. 

8.  La  Compagnie  Asiatique  de  Navigation.  Compagnie  fran- 
çaise, 2  vapeurs  jaugeant  3,452  tonnes. 

9.  Geddes  et  C^  Maison  anglaise,  4  vapeurs  jaugeant  3,178 
tonnes. 

Les  vapeurs  faisant  uniquement  le  service  régulier  entre 
Shanghaï  et  Han-k'eou  sont  donc  au  nombre  de  31  et  repré- 
sentent 45,765  tonneaux  de  jauge  nette. 

D'autre  part,  les  deux  grandes  Compagnies  anglaises,  l'Osaka^ 
Shosen  Kaischa  et  la  China  Merchants  C%  ont  un  service  régu- 
lier également  sur  ï-tchang.  La  ligne  de  Tchang-Cha  n'est 
desservie  que  par  la  China  Navigation  C°  et  les  bateaux  de  la 
Compagnie  japonaise  Konan  Kisen  Kaisha  (Compagnie  de 
navigation  du  Hounan). 

^  Sur  tout  le  réseau  fluvial,  la  concurrence  est  donc  intense  et 
les  Compagnies  ne  peuvent  réahser  que  de  faibles  bénéfices. 

C'est  ce  qui  a  amené  les  trois  Compagnies  japonaises  ci-, 
dessus  nommées  à  fusionner  entre  elles  pour  former  (avec  une 
quatrième  société,  la  Daito,  qui  opère  sur  les  rivières  du  Kiang- 
Sou),  la  Nisshin  Kisen  Kaisha,  qui  reste  seule  chargée  de 
l'exploitation  des  services  réguliers  japonais  entre  les  ports  du 
Yang-tzé.  Cette  nouvelle  Compagnie  reçoit  une  subvention 
annuelle  de  800,000  yens  et  elle  vient  de  faire  construire  trois 
nouveaux  steamers  de  3,800  tonnes  de  déplacement.  Le  pre- 
mier de  ces  vapeurs  vient  d'entrer  en  service.  C'est,  du  reste, 
la  tendance  générale,  malgré  les  difficultés  que  présente 
souvent,  en  hiver,  la  navigation  du  Yang-tzé,  d'augmentei^ 
considérablement  le  tonnage  des  navires  spécialement  affectés 
aux  services  du  fleuve.  L'Indo  China  Steam  Navigation  C°  a  été 
la  première  à  mettre  en  ligne  des  steamers  de  plus -de  3,000 
tonnes  entre  Shanghaï  et  Hang-k'eou.  Même  les  steamers  qui 
font  le  service  d'I-tchang  et  ceux  qui  doivent  remonter  la 
rivière  Siang  pour  parvenir  à  Tchang-Cha  et  à  Siang-Tan,  ont 
des  dimensions  relativement  fortes.  Sur  la  ligne  d'I-tchang  on 
voit  des  bateaux  de  plus  de  1,300  tonnes  de  jauge  nette  et  ^ur 
celle  de  Tchang-Cha  de  plus  de  900  tonnes. 
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Frels. 

1.  De  Han-k'eou  à  Shanghaï,  par  va[)eui' (h^  rivière  s'Tvirp 
réguHer)  : 

1*  Marchandises  en  transbordement  ;  i  tael  8U,  la  tonne 
cubique  ou  la  tonne  poids  ; 

Marchandises  chinoises  (destination  Shanghai)  :  taël  0,11  à 
0,17  le  picul  (60  k.). 

Il  est  accordé  quelquefois  des  ristournes  allant  jusqu'à  30  0/0. 

2.  De  Shanghaï  à  Han-k'eou  :  Prix  moyen  :  2  taëls  à  2  taëls  :>0 
la  tonne.  Ces  prix  comprennent  toutes  les  manipulations  (!l 
emmagasinages  pendant  lo  jours. 

3.  De  Han-k'eou  à  ports  d'Europe  :  Les  taux  moyens  sont  de 
50  shillings  par  tonne  de  40  pieds  cubes.  Pour  les  céréales,  on 
peut  trouver  des  frets  à  3o  shillings  par  tonne  poids.  Ces  taux 
sont  maintenus  par  la  «  Conférence  »,  mais  il  est  certain  que 
les  «  outsiders  »,  s'ils  pouvaient  venir  charger  k  Han-k'eou, 
rabaisseraient  les  taux  à  25  shillings. 

4.  De  Han-k'eou  à  New- York  : 

1*^  Par  Suez  :  Taux  moyen,  35  shillings  la  tonne  ; 
2'^  De  Han-k'eou  à  New- York  via  Overland  :  U.*  S.  Gold, 
0,01 1/4  dollars  par  livre  anglaise. 


Progrès  industriels  de  Han-k'eou. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  plus  haut  de  la  petite 
industrie  chinoise,  aussi  florissante  à  Han-k'eou  que  dans  la 
plupart  des  grandes  villes  de  l'Empire,  industrie  familiale  ou 
de  petits  ateliers,  qui  ignore  encore  tout  de  nos  méthodes 
modernes  de  production.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

A  côté  d'elle,  -—  nous  l'avons  dit  aussi,  —  est  née  depuis 
quelques  années  la  grande  industrie  utilisant  la  vapeur  comme 
force  motrice,  ayant  un  outihage  mécanique  et  appliquant  des 
méthodes  scientifiques.  Elle  fait  des  progrès  rapides.  Tout 
concourt,  d'ailleurs,  à  la  développer,  l'admirable  situation  de 
la  ville  au  centre  de  la  Chine  et  d'un  magnifique  réseau  de 
voies  fluviales,  le  peu  de  bénéfices  réalisés  aujourd'hui  dans  le 
commerce  par  suite  d'une  concurrence  acharnée,  les  encoura- 
gements et  l'impulsion  donnés  par  le  vice-roi  du  Hou-Kouani:, 
les  aspirations  nouveUes  enfin  du  peuple  et  du  gouvernement 
chinois,  qui  sentent  la  nécessité  de  s'outiller  à  la  moderne. 

Cette  transformatioQ  industrielle  a  été,  à  sa  naissance,  comme 
au  Japon,  une  œuvre  officielle.  C'est  le  vice-Roi  Tchang-Tche- 
Tong  qui  a  été  l'initiateur  du  mouvement.  Il  a  donné  l'élan  et 
maintenant  les  intérêts  privés  commencent  à  se  lancer  à  leur 
tour  dans  la  voie  qu'il  a  tracée.  Il  est  vrai  que  ses  entreprises 
n'ont  pas  été  en  général  heureuses,  mais  les  Chinois  se  sont 
rendu  compte-  que  ses  échecs  tenaient  uniquement  à  une 


38  CHINE  / 

gestion  officielle  inexpérimentée.  D'autre  part,  le  traité  de 
Shiiuonosaki  ayant  accordé  définitivement  aux  étrangers  le 
droit  de  créer  des  établissements  industriels  dans  les  ports 
ouverts,  ceux-ci  en  ont  profité  pour  fonder  un  certain  nombre 
d'usines,  et  la  leçon  de  choses  ainsi  donnée  aux  gens  du  pays 
n'a  pas  été  perdue.  Les  négociants  étrangers  se  sont  d'autant 
plus  tournés  vers  les  entreprises  industrielles  qu'elles  peuvent 
leur  assurer  de  beaux  revenus,  tandis  que  leurs  gains  dans  le 
commerce  diminuent  de  plus  en  plus. 

Han-k'eou  est  aujourd'hui  un  des  principaux  centres  de  la 
grande  industrie  chinoise.  On  sent  qu'elle  y  est  appelée  à  un 
grand  développement,  qu'elle  primera  même  peut-être  le  com- 
merce de  la  place.  Sous  ce  rapport  on  s'accorde  à  prédire  à  cette 
ville  le  plus  brillant  avenir. 

Nous  passerons  en  revue  les  principales  industries  qui  y  ont 
déjà  été  fondées. 


I.  —  Industries  métallurgiques. 

Aciéries  de  Hanyang.  —  Cet  établissement  a  été  créé  en 
1892  par  lé*  Vice-Roi  Tchang-ïche-Tong.  Il  occupe  une  superficie 
considérable  entre  la  colline  delà  Tortue  et  le  Han,  ayant  un 
débarcadère  sur  cette  rivière  et  un  autre  sur  Yang-tzé,  avec  un 
chemin  de  fer  reliant  les  deux  points  et  faisant  communiquer 
entre  eux  les  divers  ateliers.  Il  se  compose  de  deux  parties: 
les  hauts  fourneaux  et  les  aciéries  proprement  dites. 

L'entreprise  a  eu  des  débuts  difficiles.  Les  usines  occupent 
l'emplacement  d'un  ancien  étang,  qu'il  a  fallu  combler  et  leur 
installation  a  été  de  ce  fait  très  coûteuses.  De  plus,  les  machines 
étaient  défectueuses,  l'administration  mauvaise.  Au  bout  de 
quelques  années  le  Vice-Roi  loua  l'établissement  au  Taotaï 
Cheng  (aujourd'hui  Cheng  Kong  Pao)  avec  les  mines  de  char- 
bon de  Ping-halang  et  les  mines  de  fer  du  district  de  Ta-yé. 

Les  aciéries,  après  avoir  fourni  les  rails  du  chemin  de  fer  de 
Pékin  à  Han-k'eou,  ont  cessé  de  fonctionner  et  sont  depuis  deux 
ans  en  voie  d'agrandissement  et  de  transformation  complète. 
Les  travaux  de  refonte  sont  actuellement  très  avancés. 

Quand  ils  seront  terminés,  l'établissement  d'Hanyans  com- 
prendra six  hauts  fourneaux  :  deux  fonctionnent  actuellement 
deux  sont  en  réparation  et  deux  autres  seront  tout  neufs.  L'en- 
semble produira  mille  tonnes  de  fonte  par  jour  que  l'on  espère 
pouvoir  livrer,  en  Europe  même,  à  un  prix  de  20  à  30  0/0  meil- 
leur marché  que  tout  autre  produit  similaire.  L'usine  a  déjà 
expédié,  du  reste,  des  échantillons  de  fonte  en  Europe.  Elle  en 
a  vendu  dernièrement  à  San-Francisco  et  au  Mexique.  Ce  fait  a 
particulièrement  attiré  l'attention  des  Américains. 

Quant  aux  aciéries,  leurs  machines  seront  toutes  mues  à 
l'électricité  ;  aucune  transmission  de  force  ne  sera  par  cour- 
roies. Elles  fabriqueront  des  rails,  des  tôles  de  toute  épaisseur, 
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des  fers  profilés  de  toute  dimension  et  de  toute  espôee,  des  tôles 
galvanisées  et  enfin  des  blindages. 

Cette  réorganisation  se  poursuit  sous  la  direction  technique 
de  M.  Rapport,  ingénieur  luxembourgeois,  employé  à  l'usine 
depuis  dix  ans.  La  direction  générale  est  purement  chinoise  : 
*à  sa  tête  se  trouve  le  Taolaï  Li-Wouei-lIen,  qui  passe  pour  un 
très  bon  administrateur.  Tout  le  nouveau  matériel  est  anglais 
ou"  allemand,  sauf  quelques  machines  amiTicaines. 

On  a  plusieurs  fois  fait  remarquer  que  les  aciéries  d'Ilan-yang 
('talent  mal  situées,  qu'elles  se  trouvaient  trop  loin  des  mines 
de  charbon  et  des  mines  de  fer  qui  lui  fournissent  ses  matières 
premières.  A  côté  de  ce  désavantage,  dont  il  ne  faut  pas  exa- 
gérer l'importance,  vu  le  bon  marché  des  transports  en  Chine, 
que  d'avantages  ne  possèdent  elles  pas  !  Le  coke  fourni  par 
les  houillères  de  Ping-Siang  est  de  première  qualité.  Le  minerai 
de  fer  est  excellent  et  contient  une  forte  proportion  de  manga- 
nèse. L'3  calcaire  employé  pour  la  fusion  est  admirable  et  existe 
en  grande  quantité.  L'usine  fabrique  elle-même  ses  produits 
réfractaires.  Elle  charge  et  décharge  directement  sur  vapeurs. 
Le  personnel  chinois  qui  a  remplacé  le  personnel  européen  su- 
balterne donneentière  satisfaction  au  directeur  technique.  Enfin 
les  produits  de  la  fonderie  ont  un  débouché  assuré  au  Japon. 
Dans  ces  conditions,  les  espérances  que  /ait  naître  la  réorga- 
nisation actuelle  de  l'usine  paraissent  des  plus  légitimes. 

Arsenal.  —  L'arsenal  crée  par  le  Vice-Roi  à  la  même  époque 
et  situé  près  des  aciéries,  a  été  monté  pour  fabriquer  par  an,  en 
moyenne,*  cent  canons  avec  leurs  affûts,  15,000  fusils  et  des  mu- 
nitions en  proportion.  Toutes  les  machines  sont  allemandes  et 
proviennentde  la  maison  Leewe  de  Rerlin.  La  direction  technique 
a  passé  aux  mains  d'officiers  japonais,  après  avoir  été  entre  celles 
d'Allemands.  Les  canons  fabriqués  sont  de  petit  calibre  (57  m/m 
et  80  m/m).  A  côté  de  l'arsenal  a  été  créé  plus  récemment  un 
atelier  pour  la  fabrication  de  la  poudre  sans  fumée.  Ces  établis- 
sements soufîrent  actuellement  de  la  pénurie  du  trésor  pro- 
•  vincial.  D'ailleurs,  leurs  produits  coûtent  plus  cher  et  sont  de 
moins  bonne  qualité  que  les  produits  similaires  que  l'on  pour- 
rait importer  d'Europe.  Xii  point  de  \ue  national  cependant 
leur  utilité  est  incontestable. 

Monnaies.  —  Les  monnaies  vice-régales  ont  joué  un  tel 
rôle  dans  l'économie  de  la  province  qu'il  est  bon  de  les  men- 
tionner ici,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  des  établissements  indus- 
triels. Le  Vice-Roi  en  a  créé  trois,  deux  à  Wou-tchang  et  une  à 
Han-yang.  Elles  lui  ont  procuré  pendant  plusieurs  années  de  gros 
bénéfices.  Il  gagnait  7  0/0  sur  la  frappe  de  la  petite  monnaie  et 
10  0/0  sur  celle  des  piastres.  Il  abusa  malheureusement  de  la 
facilité  qu'il  avait  ainsi  de  se  procurer  de  nouvelles  ressources. 
En  1905  il  importa  pour  plus  de  15  millions  et  demi  de  taëls  de 
cuivre,  sous  forme  de  rondelles,  de  lingots  et  de  plaques.  La 
province  du  Houpé  fut  inondée  de  nouvelles  pièces  de  10  sapé- 
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ques.  Les  deux  établissements  de  Wou-tchang  ont  frappé  llin 
1,874,000,000  de  pièces,  l'autre  1,524,000,000.  Celui  deHanyang 
a  livré,  de  son  côté,  483,000,000.  Gomme  iî  faljait  s'y  attendre, 
ces  pièces  ont  subi,  du  îaitmême  de  la  surproduction,  une  forte 
et  rapide  dépréciation.  La  perturbation  qui  en  est  résultés  a  obligé 
le  Gouvernement  Central,  sur  le  cri  d'alarme  poussé,  d'ailleurs, 
par  les  négociants  étrangers,  àintervenir  pour  prohiber  d'abord 
l'importation  des  rondelles  prêtes  à  être  frappées,  pour  fixer 
ensuite  un  maximum  d'émission  mensuelle.  L'abondance  des 
nouvelles  pièces  n'en  a  pas  moins  causé  des  effets  désastreux. 
Elle  a  donné  beau  jeu  aux  fonctionnaires,  elle  a  fait  disparaître 
les  vieilles  sapèques,  la  mauvaise  monnaie  chassant  la  bonne, 
elle  a  surtout  causé  le  relèvement  du  prix  des  denrées  et  l'abais- 
sement des  salaires.  Ce  sont  les  classes  les  plus  pauvres  qui  en 
souffrent. 

Le  matériel  de  ces  établissements  monétaires  a  été  importé 
d'Allemagne.  Du  reste,  l'administration  en  a  été  remise  à  une 
maison  allemande,  créancière  du  Vice-Roi,  qui  y  a  placé  un 
directeur  allemand. 


Usine  de  concentration  de  minerais  de  Wou-tchang. 

C'est  une  des  plus  importantes  affaires  industrielles  de  Chine. 
Elle  a  été  lancée  par  une  maison  suisse,  protégée  française 
(MM.  L.  VrardetCie)  qui  malheureusement,  par  suite  d'embar- 
ras financiers  provenant  d'autres  entreprises,  l'a  cédée  à  la  miai- 
son  allemande  Carlowitz  et  Cie,  qui  l'exploite  depuis  1903.  L'usine 
comprenait  au  moment  de  son  transfert  à  cette  maison  un  ter- 
rain de  75,000  mètres  carrés,  un  quai  en  pierre  sur  le  Yang-tzé, 
quatre  grandes  machines  à  concasser  le  minerai,  une  pompe 
électrique,  des  appareils  de  lavage,  une  table  de  Lichhenbach 
pour  traiter  le  minerai  en  poussière  et  toutes  les  installations 
de  forces  motrices  nécessaires.  Elle  a  été  depuis  agrandie  et 
remaniée.  On  y  concentre  les  minerais  de  plomb  et  de  zinc  du 
Hounan  et  duKouei-tcheou  qui  y  sont  expédiés  de  ces  provinces 
en  vertu  ^e  contrats  miniers  passés  tant  avec  des  particuliers 
qu'avec  le  bureau  officiel  des  mines  de  Hounan.  Environ  12,000 
tonnes  déminerai  y  sont  traitées  par  an  et  les  bénéfices  dépas- 
sent 100,000  taëls." 

Le  minerai  contenant  34  0/0  de  zinc  est  enrichi  de  façon  à  en 
contenir  55  0/0.  Le  minerai  de  plomb  qui  compte  42  à  45  0/0  de 
métal  est  concentré  au  point  d'en  contenir  78  0/0.  Ces  minerais 
concentrés  sont  expédiés  en  Europe. 
Citons  encore  parmi  les  industries  métallurgiques  : 
1«  Les  ateliers  de  réparation  dits  «  New  Engine  and  Iron 
Works  ».  Ils  sont  situés  sur  la  concession  allemande  et  appar- 
tiennent à  un  Allemand. 

Une  petite  fonderie  d'antimoine,  sur  la  concession  japo- 
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Le  «  Peking  Syndicatc  »  a  cro('  ici  un  dépôt  de  cliarbon  en 
aval  des  concessions,  mais  son  combustible  n'a  pas  encore  paru 
sur  le  marché. 

Matériaux  de  construction.  —  L'importation  du  ciment 
augmente,  car  maisons  et  usines  s'élèvent  de  tous  côtés.  Les 
ciments  importés  proviennent  :  l*"  de  Tong-chan  (Kai-ping,  Pét- 
cliili);  S'' de  Hong-kong  (green  Island)  ;  3"  du  Japon  (Onoda); 
4"  de  Haïphong  (Société  des  ciments  Portland  artificiels  de 
Haiphong).  L'Indo-Chine  nous  a  expédié  environ  80,000  tjarils 
en  1906. 

Les  briques  sont  importées  également  en  assez  grande  quan- 
tité ;  on  en  a  reçu  de  l'étranger,  en  1905,  pour  une  valeur  de 
135,700  taëls.  Mais  les  briques  de  fabrication  chinoise  sont 
reçues  en  plus  grande  quantité,  quoiqu'elles  soient  de  qualité 
inférieures. 

Pétrole.  —  Le  pétrole  est  un  des  gros  articles  du  commerce 
de  la  place.  La  consommation  ne  cesse  d'augmenter  à  mesure 
que  les  prix  baissent  et  que  s'étend  le  rayon  de  vente.  En  1892, 
Han-k'eou  ne  recevait  que  4,737,000  gallons,  en  1901  l'impor- 
tation avait  quadruplé;  elle  a  atteint  en  1905,  26,390,000  gallons 
et  est  retombée  en  1906  à  21  millions  de  gallons.  Mais  cette 
diminution  est  due  simplement  à  la  baiàse  rapide  des  eaux  du 
Yang-tzé,  qui  a  empêché  l'arrivée  des  bateaux  de  la  «  Standard 
Oil  »  qui  portaient  à  la  fin  de  l'année  5  millions  de  gallons  de 
'plus.  Autrefois,  le  pétrole  américain  était  le  maître  du  marché, 
mais  à  partir  de  1896  le  pétrole  russe,  et  de  1897,  les  pétroles 
de  Sumatra  et  de  Bornéo  lui  ont  fait  une  grande  concurrence. 
Celui  de  Birmanie  n'a  pas  réussi  à  se  faire  une  place  ici.  Le 
pétrole  est  le  plus  souvent  importé  en  bateaux-citernes  et 
déchargé  dans  les  réservoirs  des  Compagnies.  La  «  Shell  Trans- 
port and  Trading  Co  >»  possède  deux  réservoirs,  chacun  d'une 
capacité  de  3,350,000  litres.  La  «  Royal  Dutch  Petroleum  Co  »  a 
également  deux  réservoirs  semblables.  Ils  sont  situés  sur  le 
Yang-tzé  k  quelques  kilomètres  au-dessous  des  concessions. 
Quant  à  la  «  Standard  Oil  »  elle  n'importe  que  du  pétrole  en 
caisses,  mais  elle  aura  en  1908  un  réservoir,  elle  aussi.  Depuis 
qu'elle  a  installé  une  agence  à  Han-k'eou,  elle  a  réussi  à  y  main- 
tenir sa  situation.  Enfin  la  «  Est  Asiatic  Petroleum  Co  »  a  établi 
deux  réservoirs  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  l'un  à  Hoa-yuen 
(Houpéj,  l'autre  à  Sin-yang  (Honan),  et  alimente  ces  réservoirs 
au  moyen  de  wagons- citernes. 

Sucre.  —  Le  commerce  de  cet  article  est  en  progrès  très 
marqués.  En  1905,  Han-k'eou  a  reçu  376,400  piculs  de  sucre 
étranger  (valeur  1,892,000  taéls)  et  190,000  piculs  de  sucre  chi- 
nois (valeur  1,024,000  taëls).  En  1906,  il  a  reçu  526,000  piculs 
de  sucre  étranger  et  149,500  de  sucre  chinois. 

L'augmentation  porte  surtout  sur  les  sucres  bruns  et  raffinés. 
La  plus  grande  partie  des  sucres  étrangers  provient  toujours 
de  Hong-kong.  Les  Japonais  s'efforcent  toutefois  de  concurren- 
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cer  les  Anglais.  Les  raffineries  de  Tokyo  et  d'Osaka,  alimentées 
par  les  sucreries  de  Java,  offrent  sur  les  marchés  de  Chine  du 
sucre  raffiné  d'un  prix  inférieur,  mais  les  Chinois  préfèrent  le 
produit  de  Hong-kong. 

Parmi  les  produits  coloniaux,  le  poivre  est  celui  qui  donne 
lieu  aux  transactions  les  plus  importantes  (7,100  piculs,  valeur 
141,000  taëls). 

Notons  aussi  que  Han-k'eou  importe  une  certaine  quantité  de 
thé  en  poussière  de  Ceylan,  de  l'Inde  et  de  Java  (en  1905  : 
38,200  piculs,  valeur  678*1000  taëls).  Ce  thé  est  mélangé  par  les 
Russes  au  thé  chinois  pour  la  fabrication  des  briquettes  et 
tablettes  destinées  à  l'Asie  centrale. 

Aiguilles.  —  L'importation  des  aiguilles  (627,000  grosses 
en  1905,  716,000  en  1906)  est  faite  par  l'Allemagne.  Il  en  est  de 
même  pour  l'aniline  (valeur  350,000  taëlsj. 

Les  allumettes  sont  de  fabrication  japonaises,  sauf  une 
petite  quantité  de  qualité  supérieure  de  marque  anglaise. 

L'importation  des  papiers  représentait  en  1905  une  valeur 
de  560,000  taëls  environ,  mais  la  plus  grande  partie  est  de 
fabrication  chinoise  et  provient  de  Shanghaï. 

Bois.  —  Les  bois  étrangers  proviennent  de  l'Orégon  et  de 
l'Australie.  Les  importateurs  sont  Anglais. 

Les  produits  alimentaires  d'origine  étrangère  (bière, 
vins,  spiritueux,  conserves,  biscuits,  eaux  minérales,  lait  con- 
centré) proviennent  en  général  des  entrepôts  de  Shanghaï.  La 
vente  en  est  encore  très  hmitée.  En  19Q5,  l'importation  des  vins 
a  été  de  60,000  taëls,  celle  de  la  bière  de  45,000  taëls,  celle  des 
eaux-de-vie  de  19,000  taëls,  celle  des  conserves  de  80,000  taëls. 
La  part  de  la  France  consiste  principalement  en  vins  et 
iqueurs. 

Les  importations  de  Han-k'eou  comprennent  encore  une 
foule  d'autres  articles,  médecines,  poissons  salés,  pousses  de 
bambous,  éventails,  nattes,  parfumerie,  horlogerie,  etc.,  mais 
le  commerce  de  tous  ces  articles  secondaires  est  entre  les  mains 
des  Chinois  et  ne  présente  guère  d'intérêt'  pour  le  commerce 
international. 

EXPORTATION 

En  1906  les  exportations  de  Han-k'eou  se  sont  élevées  à  une 
valeur  de  53,718,000  taëls  contre  57  millions  en  1905  et  63  mil- 
lions en  1904.  Ici  aussi  nous  constatons  une  baisse  sensible. 
Elle  est  due  aux  inondations  du  printemps  au  Hounan  et  de 
l'été  au  Houpéet  au  Honan,  qui  ont  détruit  une  partie  des  récol- 
tes, notamment  celle  du  coton,  du  riz  et  des  fèves.  Toutefois  le 
commerce  européen  qui  ne  s'occupe  d'aucun  de  ces  produits 
n'a  pas  été  touché  directement  par  leur  déficit.  Il  n'y  a  pas  eu 
arrêt  dans  les  affaires, mais  simplement  retard. 

La  majeure  partie  des  exportations  (46,682,000  taëls)  a  été 
dirigée  sur  les  autres  ports  chinois,  notamment  Shanghai  ;  les 
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exportations  directes  sur  l'étranj^or  ne  se  son!  rnontôos  qu'à 
7,037,000  taels. 

Principaux  articles  d'exportation 

The  :  Le  commerce  (ki  tin'-  chinois  a  énormément  d(;chné 
durant  ces  dernières  années.  Il  y  a  trente  ans  la  Chine  fournis- 
sait à  elle  seule  86  0/0  de  la  consommation  mondiale.  En  1901 
sa  part  se  trouve  réduite  à  25  0/0.  Les  thésd'Assam  et  de  Ceylan 
lui  ont  enlevé  son  meilleur  débouché,  l'Angleterre.  Ce  sont  des 
produits  moins  délicats  assurément,  mais  plus  forts,  plus  colo- 
rants et  surtout  moins  chers.  Les  exportations  directes  deHan- 
k'eou  sur  Londres  sont  aujourd'hui  très  réduites.  En  1905 
aucun  navire  n'a  chargé  pour  les  ports  britarmiques.  Les  chinois 
n'ont  rien  fait,  d'ailleurs,  pour  amélion^leur  produit,  soit  dans 
la  culture  de  la  plante,  soit  dans  la  préparation  des  feuilles.  Ils 
se  refusent  obstinément  à  employer  des  machines,  à  user  de 
procédés  modernes. 

Le  thé  reste  cependant  le  plus  important  des  articles  d'expor- 
tation de  Han-k'eou,  grâce  aux  achats  de  plus  en  plus  forts  de  la 
Russie,  qui  est  demeurée  une  cliente  fidèle.  En  1892  ses  achats  se 
montaient  à  25  millions  de  livres,  en  190p  à  4-3  millions  et  ils 
continuent  à  progresser.  La  guerre  russo-japonaise  et  les  trou- 
bles de  Russie  ont  peu  nui  à  ce  commerce.  En  1905  la  valeur 
des  thés  exportés  a  été  de  12,790,000  taéls.  En  1906  l'exportation 
a  été  plus  élevée.  La  plus  grande  partie  de  ce  thé  est  dirigée  sur 
Odessa  et  Vladivostock,  le  reste  en  général,  après  transborde- 
ment à  Shanghai,  sur  Londres  et  l'AmcTique.  La  routes  de  terre 
que  suivait  autrefois  le  fameux  thé  dit  «de  la  caravane»,  par 
Fan-tcheng  et  la  Mongolie,  est  aujourd'hui  complètement 
délaissée. 

Grains  :  Sésame.  —  Cet  article  a  pris  une  grande  importance 
depuis  l'ouverture  au  trafic  de  la  ligne  de  Pékin  à  Han-k'eou,  carie 
Honan  produit  beaucoup  de  sésame.  En  1905  la  quantité  expor- 
tée a  été  de  754,000  piculs  valant  3,175,000  taëls.  En  1906 
l'exportatiofi  s'est  élevée  à  1,073,000  piculs.  Par  suite  de  la  mau- 
vaise récolte  de  l'Inde,  les  prix  avaient  haussé  en  Europe  et 
atteignaient  40  fr.  les  100  kilog.  Malgré  ce  prix  favorable,  les 
négociants  européens  de  Hank'eou  n'ont  pas  été  satisfaits  de 
leurs  affaires.  La  Chine,  privée  d'une  récolte  abondante  de 
haricots,  à  vu  passer  les  huiles  de  sésame  de  6  à  7  taëls  à  9  et 
10  taëls  le  picul  ;  c'est-à-dire  que  pour  la  consommation  indi- 
gène, on  a  pu  acheter  la  graine  à  4  taëls  80  centièmes  le  picul 
ce  qui  donnait  la  parité  de  42  fr.  les  100  kilog.  livrés  en 
Kurope. 

Les  acheteurs  principaux  de  s^v«;ame  sont  l'Allemagne  et  le 
Japon,  puis  viennent  la  Relgique  et  la  France. 

Haricots  et  fèves  :  Ils  constituent  ici  un  gros  article  de  com- 
merce. Exportation  en  1905 :  2,391,000  piculs,  valeur  7,100.000 
taëls.  La  majeure  partie  en  est  expédiée  sur  les  autres  ports 
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chinois  et  le  Japon.  En  1906  la  récolte  a  été  très  inférieure  à  la 
moyenne. 

Blé  :  Exportation  en  1905  :  557,000  piculs,  valeur  959,000 
taëls, 

Arachides:  1905,  80,000  piculs  (185,000  taëls)  ; 

Graines  de  coton  :  1905,  283,000  piculs  (à25,000  taëls)  ; 

Tourteaux:  1905.  835,000  piculs  (868,000  taëls). 

Coton  :  La  récolte  du  coton  a  été  mauvaise  en  1906,  une 
grande  partie  des  plaines  du  Houpé  ayant  été  inondées  après 
les  pluies  torrentielles  du  mois  d'août.  En  1905  l'exportation 
avait  été  de  255,000  piculs  environ,  valante  milUons  de  taëls. 
Elle  est  tombée  en  1906  à  141,000  piculs.  Cet  article  est  complè- 
tement accaparé  par  les  Japonais. 

Ramie,  ortie  de  Chine  et  chanvre:  190^",  environ  1,929,000 
taëls  : 

Jute  :  1905,  40,000  piculs  (237,000  taëls). 

Soie  et  soieries  :  Ce  sont  principalement  des  déchets  de  soie, 
de  la  soie  jaune,  des  fils,  des  rubans  et  des  pongées  du  Honan. 
Le  tout  est  expédié  à  Shanghai  et  au  Japon.  Ce  commerce  est 
entièrement  aux  mains  des  indigènes. 

Peaux  et  fourrures  :  Ces  articles  donnent  lieu  à  un  commerce 
particulièrement  intéressant  pour  les  Européens.  C'est,  en  elïet, 
l'Europe  continentale  et  les  Etats-Unis  qui  en  sont  les  acheteurs 
et  l'exportation  s'en  est  beaucoup  développée  de  1892  à  1902; 
en  1892  par  exemple,  les  statistiques  n'enregistraient  k  la  sortie 
qne  50,000  piculs  de  peaux  de  vache  et  de  buffle.  En  1901  la 
quantité  exportée  passait  à  plus  de  162,000  piculs.  Elle  n'a  pas 
été  aussi  élevée  en  1905  (112,000  piculs)  et  en  1906  (137,000 
piculs).  L'arrêt  du  développement  de  ce  commerce  est  dû  à  deux 
causes  principales,  l'une  passagère,  la  gêne  des  paysans  qui 
n'ont  pas  pu  assurer  le  transport  de  la  marchandise  aussi  rapi- 
dement qu'on  le  désirait,  l'autre  d'un  caractère  plus  permanent, 
la  hausse  constante  des  prix.  En  1892  la  moyenne  des  prix 
était  de  10,90  taëls  par  picul  pour  les  peaux  de  vache  et  de 
7,60  pour  les  peaux  de  buffle.  En  1901  les  prix  atteignaient  res- 
pectivement 20  taëls  et  12,50  taëls.  Ils  ont  été  en  1906  de  33  à 
38  taëls  pour  la  vache  et  de  20  taëls  pour  le  buffle.  Ces  prix 
laissent  trop  peu  de  prolits  aux  exportateurs,  étant  donné 
surlout  les  risques  qu'ils  courent,  et,  comme  les  producteurs 
les  maintiennent,  ils  préfèrent  attendre.  Il  est  juste  cependant 
de  remarquer  que  la  qualité  du  cuir  s'améliore,  le  Chinois  soi- 
gnant mieux  le  dépouillement  des  peaux  de  boucherie  et  la 
iigne  de  Pékin-Hank'eou  ayant  ouvert  le  marché  à  quantité  de 
cuirs  du  Honan,  nerveux  et  bien  nourris,  supérieurs  comme 
qualité  à  ceux  du  bassin  du  Yang-tzé.  Les  cuirs  de  Chine  sont 
très  recherchés  et  sont  en  général  mieux  cotés  que  ceux  de 
l'Amérique  du  Sud. 

La  vente  des  peaux  de  chèvre  se  développe  d'une  manière 
constante.  L'exportation  en  a  été  : 
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En  1902 
En  190:^ 
En  1904 
En  1905 
En  1906 


l.;jo0.000  piocr's 
2.150.000  ~ 
2.700.000  — 
2.700.000  — 
500.000  ~ 


On  est  arrivé  à  classer  ces  peaux  d'après  leur  provenance 
iHoupé,  Sseteliouan,  Knangsi,  Honan).  Les  peaux  de  celte  der- 
nière province,  les  plus  petites,  se  paient  40  taiils  le  picul. 
Celles  de  Ssetchouan  70  taëls.  Le  chemin  de  fer  apporte  du 
Honan  des  peaux  qui  autrefois  aurai^.nt  pris  la  route  de  ïier- 
tsin.  On  espère  que  les  peaux  du  Chen-si  seront détourné(;s  elle 
aussi  sur  Han-k'eou, 

Les  principales  opoirations  portent  sur  les  produits  que  nous 
venons  de  citer,  mais  les  autres  espèces  de  peaux  ou  fourrures 
ne  manquent  pas  (  mouton,  agneau,  chien,  chat,  chevreau, 
nmard,  lièvre,  belette,  blaireau,  l(3opard,  tigre  etc..)  Le  com- 
merce des  fourrures  n'a  pris  ici  quelque  importance  qu  a  la 
suite  de  la  révolte  des  boxeurs,  qui  avait  fermé  le  marché  de 
Tien-tsin. 

Les  peaux  sont  séchées  et  préparées  à  Han-k'eou  avant  leur 
expédition  en  balles  pressées  dé  10  piculs  (600  kil.). 


Autres  dépouilles  d'animaux.  —  Soie  de  porc,  plumes 
et  duvets,  poils,  cornes,  os.  L'exportation  en  1905  s'est  élevée  à 
environ  827,000  taéls.  Le  principal  article  est  la  soie  de  porc, 
qui  a  figuré  dans  ce  chiffre  pour  668,000  taëls.  En  1906  la  quan- 
tité exportée  a  été  k  peu  près  la  même.  Ce  commerce  décline, 
les  exportateurs  ayant  éprouvé  de  trop  gros  déboires,  car  les 
(Uiinois  ont  de  moins  en  moins  soigné  le  nettoyageet  le  redres- 
sage et  en  sont  arrivés  à  livrer  quelquefois  une  marchandise 
invendable.  Les  achats  des  maisons  européennes  se  sont  donc 
considérablement  ralentis. 

OEufs  :  malgré  la  consommation  déjà  considérable  des  albu- 
mineries  locales,  Han-'keou  exporte  des  quantités  énormes 
d\eufs  dans  les  autres  provinces.  En  1905  :  54  millions  d'œufs, 
valant  182,600  taëls. 

Suif  végétal  blanc  :  ce  produit  est  de  plus  apprécié  des  stéari- 
neries  européennes.  Exportation  en  1905  :  156,000  piculs, 
valeur  :  1,460,000  taëls. 

Vernis  :  1905,  16,000  piculs  (843,000  taëls). 

Tabac  :  exportation  en  1905  : 

Tabac  en  feuilles,  141,000  piculs  (1,025,000  taëlsi; 

Tabac  préparé,  80,000  piculs  (1,210,000  taëls). 

L'exportation  a  diminué  en  1906.  Les  acheteurs  principaux 
ï«ont  les  colonies  anglaises,  Macao,  l'Insulinde,  rAllemagne.  Le 
prix  du  tabac  en  feuilles  est  de  7  à  10  taëls  le  pied. 

Noix  de  galle  :  Han-k'eou  est  le  centre  du  commerce  de  ce 
produit  en  Chine.  Mais  la  noix  de  galle  a  beaucoup  perdu  de  sa 
valeur,  depuis  qu'elle  est  concurrencée  parTaniline  elles  extraits 
chimiques.  ^Exportation  en  1905  :  38  000  piculs  1 722,000  taëls). 
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Huile  d'abrazin  (wood  oil),  (Tong-yeou).  —  Exportation  en 
1905  :  378,200  piculs,  valant  3.320,200  taëls.  Ce  produit  mérite 
une  mention  toute  spéciale.  L'abrazin  ou  «  Elœococca  Vernici- 
fera  »  crîot  dans  l'ouest  du  Houpé  et  le  Hounan,  mais  son  prin- 
cipal habitat  en  Chine  est  le  Kouei-tcheou.  Son  fruit  donne  par 
pression  une  huile  fluide  siccative,  vernis  naturel  dont  les 
usages  sont  innombrables.  Cette  huile  sert  notamment  à  imper- 
méabiliser }es  étoffes,  le  papier,  à  rendre  étanches  les  paniers, 
à  vernir  les  boiseries,  les  jonques,  etc. . .  Elle  est  incomparable- 
ment supérieure  à  l'huile  de  lin,  et  peut  être  substitué  quelque- 
fois au  caoutchouc.  Les  Américains  qui  en  font  un  grand  usage 
l'utilisent  pour  la  fabrication  du  hnoleum  et  du  lincrusta.  Han- 
k'eou  est  le  marché  centralisateur  de  ce  produit.  Son  prix  ne 
cesse  d'augmenter.  Il  est  passé  de  50  fr.  les  100  kilog.  en  Europe 
et  en  Amérique  à  80  fr.,  et  il  est  probable  qu'il  ira  encore  en 
augmentant,  car  la  Chine  en  est  le  seul  pays  producteur.  Mal- 
heureusement, les  intermédiaires  chinois,  par  lesquels  passe 
l'huile,  avant  d'arriver  aux  mains  des  Européens,  se  sont  mis 
depuis  quelque  temps  à  l'aldultérer,  en  y  ajoutant  de  l'huile  de 
sésame  et  même  du  pétrole.  Il  y  aurait  un  grand  intérêt  pour  la 
France  à  tenter  l'acclimation  de  1'  «  Eloeccocca  Vernicifera  » 
dans  quelques  unes  de  ses  colonies.  Les  Américains  ont  fait  cet 
essai  en  Floride,  mais  sans  succès,  je  crois. 

Huiles  diverses. 

Huile  de  thé  :  15,400  piculs,  valeur  116,000  taëls  ; 

Huile  de  sésame  :  13,000  piculs,  valeur  100,800  taëls; 

Huile  d'arachide  :  12,300  piculs,  valeur  89,500  taëls; 

Huile  dehadcots  :  5,000  piculs,  valeur  14,500  taëls. 

Albumine  et  jaune  d'œuf.  —  Exportation  en  1905  : 

Albumine  desséchée  :  3,672  piculs,  valeur  146.000  taëls; 

Albumine  liquide  :  4,200  piculs,  valeur  22,400  taëls  ; 

Jaune  d'œuf  :  24,853  piculs,  valeur  127,000  taëls. 

Ces  statistiques  ne  sont  exactes  qu'en  ce  qui  concerne  les 
quantités  exportées.  Les  valeurs  sont,  en  réalité,  beaucoup 
plus  fortes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  picul  d'albumine 
sèche  vaut,  à  Han-k'eou,  90  taëls  et,  par  conséquent,  les  3,672 
piculs  exportés  représentent  une  valeur  de  340,000  taëls. 

Ces  produits  sont  expédiés  en  Allemagne,  en  France  et  aux 
États-Unis. 

Opium.  —  Exportation  en  1905  :  882,000  taëls. 
C'est  principalement  l'opium  de  Sse-tchouan,  puis  celui  du 
Yunnan. 

Riz.  —  Exportation  en  1905  :  1,166.200  piculs,  valant  2  mil- 
lions 180,900  taëls.  En  1906,1a  mauvaise  récolte  a  rendu  l'expor- 
tation nulle. 

Minerai  de  fer  :  1905,  1,577,400  piculs,  valeur  212,300  taëls; 
Fers  et  fontes  :  1905,  527,953  piculs,  valeur  987,272  taëls  ; 
Fers  en  barres  :  1905,  3,100  piculs,  valeur  10,000  taëls  ; 
Marmites  :  1905,  61,000  piculs,  valeur,  196,000  taëls. 
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Le  minerai  do  fer,  le  fer  en  barres  et  la  fonte  sont  exportés 
exclusivement  au  Japon.  Cependant,  les  usines  d'Hanyanj^  ont 
commencé  à  expédier  leur  fonte  aux  États-Unis  et  au  Mexique. 

Antimoine  :  1905,  45,000  piculs,  valeur  141  ,()00  taéls; 

Arsenic  :  1905,  6,800  piculs,  valeur  54,000  taéls  ; 

Plomb  :  1905,  27,600  piculs,  valeur  40,000  taéls  ; 

Minerai  de  zinc  :  1905,  110,800  piculs,  valeur  76,000  taéls  ; 

Gypse  :  1905,  288  000  piculs,  valeur  127,000  taéls; 

Filés  de  coton  (Jes  manufactures  de  Wou-tchang  :  1905, 
61 ,000  piculs,  valeur  l ,828,700  taéls  ; 

Shirtings  des  mêmes  manufactures  :  1905,  60,400  pièces, 
valeur  257,400  taéls. 

Ces  deux  derniers  produits,  bien  entendu,  sont  expédiés  uni- 
quement dans  les  autres  ports  chinois. 

Han-'keou  exporte  encore  une  foule  d'autres  articles  de  moin- 
dre importance  (musc,  cire,  saindoux,  suif,  rhubarbe,  méde- 
cines, porcelaines,  alun,  mercure,  cinabre, charbon,  etc. . .).  La 
variété  de  ses  exportations  est  remarquable. 

Cependant,  les  transactions  des  maisons  européennes  qui  y 
sont  établies  ne  portent,  en  i^éni'ral,  que  sur  un  nombre  res- 
treint de  ces  produits  :  thé,  peaux,  sésame,  ramie,  huile  d'abra- 
zin,  soie  de  porc,  musc,  minerais. . .  ^ 

Encore  peut-on  dire  que  l'exportation  du  thé  est  presque 
exclusivement  l'affaire  des  maisons  russes.  Seuls,  quelques 
Anglais,  y  prennent  encore  quelque  intérêt.  Pour  tout  le  reste, 
ce  sont  les  Chinois, 'eux-mêmes,  et  les  Japonais  qui  s'en  occu- 
pent. C'est  ainsi  qu'il  n'existe  pas,  à  Han-k'eou,  comme  à  Shan- 
ghai et  à  Canton,  de  maisons  européennes,  dont  la  principale 
affaire  soit  l'exportation  des  soies,  les  producteurs  expédiant 
leurs  soies  à  Slianghaï.  Le  coton  et  le  fer  sont  accaparés  par  les 
maisons  japonaises. 

Entre  les  maisons  européennes,  la  concurrence  est  acharnée 
et,  les  Chinois,  en  profitant  pour  maintenir  des  prix  élevés,  les 
bénéfices  sont  minimes.  Le  commerce  de  Han-k'eou  n'a  pas 
cessé,  il  est  vrai,  de  croître,  mais  les  maisons  de  commerce  se 
sont  en  même  temps  multipliiics  plus  rapidement  encore,  et  la 
division  des  affaires  provoque  des  malaises  et  des  plaintes.  En 
1891  il  n'y  avait,  à  Han-k'eou,  que  27  maisons  étrangères,  on 
en  compte  maintenant  122. 

Part  des  principaux  pays  dans  le  commerce  de 
Han-k'eou. 

Les  douanes  chinoises  qui  groupaient  autrefois,  dans  leurs 
statistiques,  toutes  les  nations  de  l'Europe  continentale,  sauf  la 
Russie,  sous  une  même  rubrique,  indiquent  maintenant  séparé- 
ment les  provenances  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  de  la 
France,  de  l'Italie,  etc. . .  Mais  cette  petite  réforme,  bien  qu'elle 
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ait  son  prix,  ne  suffit  pas  pour  donner  une  idée  approximative 
du  chiffre  d'affaires  des  uns  et  des  autres.  Tant  que  les  douanes 
continueront  à  classer  les  marchandises  non  d'après  leur  ori- 
gine ou  leur  destination  ultérieure,  mais,  d'après  le  port  de 
chargement  ou  de  déchargement,  il  nous  sera  impossible  de 
nous  rendre  compte  de  la  part  respective  qui  revient  à  chaque 
nation  dans  le  commerce  d'un  port  chinois.  Les  statistiques  de 
Han-k'eou,  tout  particulièrement,  sont  faussées  par  le  rôle,  à 
la  fois  distributeur  et  centralisateur  des  grands  marchés  de 
Hongkong  et  de  Shanghaï.  Elles  ne  nous  renseignent,  d'une 
façon  exacte,  que  sur  la  provenance  des  importations  faites 
directement  de  l'étranger.  Voici  le  tableau  qui  en  a  été  fait 
pour  1906  : 


On  pourrait  comprendre,  en  somme,  que  la  Belgique  vînt  ici 
en  tête,  car  ce  sont  les  marchandises  pesantes  qui  sont  en 
général  importées  en  droiture,  et  notamment  le  matériel  de 
chemin  de  fer,  mais  il  n'en  paraît  pas  moins  certain  que  beau- 
coup de  produits  embarqués  à  Anvers  pour  Kan-k'eou  doivent 
revenir  à  l'Allemagne  et  même  à  la  France.  Les  vcires  à  vitre, 
par  exemple,  qui  sont  portés,  au  compte  de  la  Belgique  seraient 
pour  partie,  fabriqués  dans  notre  département  du  Nord. 

Il  y  a  donc  lieu  de  laisser  ici  de  côté  les  chiffres  et  de  se  con- 
tenter d'indiquer  le  rôle,  et  autant  que  possible  le  rang  des 
principaux  pays  dans  l'ensemble  des  importations  et  expor- 
tations de  Han-k'eou. 

Au  premier  rang,  il  convient,  je  crois,  de  placer  le  Japon  qui 
compte  ici  38  maisons  de  commerce.  Ses  progrès  ont  été  mer- 
veilleux. Le  Japon  importe  des  tilés,  des  cotonnades,  du  sucre, 
du  cuivre,  du  charbon,  du  ciment,  des  allumettes,  mille  articles 
de  fantaisie.  Ajoutons-y,  ce  qui  ne  figure  pas  dans  les  statistiques 
des  douanes,  des  canonnières,  des  canons,  des  munitions  et 
autres  articles  d'armement.  H  exporte  le  coton,  le  fer,  la  fonte, 
le  sésame,  les  peaux  de  vache,  etc.  Le  consul  du  Japon  estime  à 
30  millions  de  yens  la  valeur  des  matières  premières  dont  son 
pays  s'approvisionne  sur  ce  marché. 

L'Angleterre  est  surtout  un  pays  importateur.  Elle  vend  des 


Pays  de  provenance 


Valeur  des 
marchandises 


Belgique  

Japon   

Hong-kong  ... 

Angleterre  

Inde  

États-Unis  

Allemagne  

Indes  néerlandaises 
France   


734. 031  Taëls 

3.945.446  — 

2.889.167  — 

1.246.545  — 

1.158.091  — 

1.013.022  — 

729.154  — 

641.224  — 

159.302  — 
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naise,  qui  traite  le  minerai  du  Hounan.  C'est  le  seul  établisse  - 
ment qui  produise  du  métal  (à  98  0/0).  Sa  production  est  (U- 
deux  tonnes  et  demie  à  trois  tonnes  par  jour  ; 

3"  Une  autre  fonderie  d'anlimoine  qui  vient  d'être  ouvertiî 
sui'  la  concession  allemande  par  un  groupe  de  Chinois  dans 
laquelle  est  intéresse  un  négociant  français  de  la  place.  Cette 
usine,  comme  les  fonderies  chinoises  de  Tchang-Cha,  est  des- 
tinée seulement  à  débarrasser  le  minerai  de  sa  gangue  et  à  ïairr^ 
du  «  crudum  »  contenant  70  0,  0  de  métal. 


II.  —  Industries  textiles. 

Filatures  de  coton.  —  Une  des  premières  créations  du 
vice-roi.  Il  en  existe  trois  à  Wou-Tchang.  Le  matériel  a  ét('' 
fourni  par  la  maison  allemande  Arnhold  Karberg  et  Cie.  Ces 
lilatures  contiennent  34,000  broches,  dont  10,000  environ 
seraient  inutilisables,  et  40  métiers  à  tisser  mal  montés.  L'exploi- 
tation a  eu  lieu  en  régie  jusqu'en  1903.  A  cette  date,  après  avoir 
refusé  le  concours  des  étrangers,  allemands  et  japonais, 
S.  Ex.  ïchang-Tche-Tong  loua  les  usines  à  un  syndicat  de  ban- 
quiers et  de  marchands  cantonnais  moyennant  100,000  tai'ls 
par  an.  Les  usines  donnent  maintenant  de  gros  bénéfices  à  ce 
syndicat,  grâce  à  leur  meilleure  administration  et  au  bon  mar- 
ché de  la  matière  première.  Elle  produit  par  jour  environ 
80  balles  de  filés  et  20  balles  de  shirtings  écrus.  Pendant  l'année 
1905  elle  a  pu  livrer  5,580,000  kilog.  de  filés  en  balles  de  180  kilog. 
valant  chacune  de  80  à  83  taëls,  et  162,750  pièces  de  shirtiniis 
d'une  valeur  de  4  taëls  20  à  4  taëls  30. 

Filature  de  soie.  —  Autre  création  du  vice-roi  à  Wou- 
tchang  et  datant  de  la  même  époque.  Elle  contient  900  bassines 
et  file  environ  300  piculs  par  an.  Le  travail  n'y  a  jamais  été  bon 
et  l'outillage  est  maintenant  complètement  abîmé.  On  monte  en 
ce  moment  des  métiers  Jacquard  pour  tisser  la  soie  brochée. 
Ce  sont  les  Japonais  qui  donnent  des  leçons  aux  Chinois. 

Filature  de  ramie.  —  Cette  entreprise  n'a  pas  été  plus 
heureuse  que  la  précédente.  Le  matériel  acheté  par  le  vice-roi 
était  démodé.  Les  peignes  et  les  machines  à  carder  sont  du  pre- 
mier modèle  fabriqué  pour  la  ramie.  Ils  cassent  la  fibre  et  la 
réduisent  en  filaments  de  10  centimètres  de  long.  Les  tissus 
fabriqués  sont  grossiers  et  ne  ressemblent  en  rien  aux  tissus  de 
ramie  fabriqués  à  Canton  sur  métiers  indigènes. 

Autres  entreprises  du  vice-roi.  —  Ces  filatures  sont  les 
premières  entreprises  industrielles  du  vice-roi.  Il  y  a  ajouté 
récemment  une  verrerie  installée  également  à  Wou-tchang.  Les 
machines  lui  en  ont  été  fournies  il  y  a  deux  ans  par  la  maison 
allemande  Carlowitz  et  Cie.  C'est  un  technicien  allemand  qui  a 
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été  chargé  de  la  direction,  mais  il  a  été  renvoyé  dernièrement. 
Les  premiers  essais  ont  donné  un  verre  trop  peu  transparent, 
presque  opaque.  On  dit  que  c'est  un  Japonais  qui  a  été  engagé 
comme  nouveau  directeur. 

Enfin  le  vice -roi  a  encore  fondé  une  tannerie,  car  la  réorga- 
nisation de  l'armée  chinoise  nécessite  l'importation  de  cuirs  et 
d'articles  de  cordonnerie,  de  bourrellerie  et  de  sellerie.  Il  a 
pensé  qu'il  y  avait  le  plus  grand  intérêt  pour  la  Chine  à  fabri- 
quer elle-même  ces  fournitures  militaires.  Cette  entreprise  tou- 
tefois n'est  encore  qu'à  ses  débuts  et  on  ne  peut  encore  dire 
quels  en  seront  les  résultats. 

Le  vice-roi  désirait  compléter  l'ensemble  de  ces  établisse- 
ments industriels  par  la  création  d'une  fabrique  de  papier,  d'une 
fabrique  de  ciment  et  d'une  manufacture  de  lainages.  Ces  usines 
devaient  coûter  ensemble  deux  millions  de  taëls,  mais  le  vice- 
roi,  manquant  d'argent,  avait  fait  appel,  par  une  proclamation, 
aux  capitalistes  chinois,  les  engageant  à  monter  ces  alfaires  par 
actions.  Il  leur  offrait^un  monopole  de  quinze  années  avec  une 
garantie  d'intérêts  de  5  0/0  pendant  cinq  ans.  Mais  ces  condi- 
tions étaient  inacceptables  pour  plusieurs  raisons  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  développer  ici  et  aucune  suite  n'a  été  donnée  jusqu'à 
présent  à  ces  divers  projets. 


III. —  Industries  diverses. 

Albumineries.  —  La  fabricalion  de  l'albumine  et  du  jaune 
d'œuf  a  été  entreprise  à  Han-K'eou  par  un  certain  nombre  de 
maisons decommerceeuropéennesetestdevenue  une  des  impor- 
tantes industries  de  la  place.  Les  poules  et  les  canards  abondent 
dans  la  vallée  du  Yang-tzé  et  les  œufs  peuvent  être  livrés  aux 
fabriques  par  miUions.  L'albumine  s'exporte  sous  forme  de 
lamelles  et  en  caisses  zinguées.  Elle  sert  princi43alement  à  la 
pâtisserie. 

Le  jaune  d'œuf  est  surtout  destiné  à  la  tannerie  et  s'expédie 
en  barils,  sous  forme  hquide,  avec  un  produit  chimique  préser- 
vateur destiné  à  en  prévenir  la  fermentation  en  cours  de  route. 
Cependant  deux  albumineries  européennes  fabriquent  du  jaune 
d'ceuf  en  poudre  propre  à  la  pâtisserie.  C'est  une  industrie  qui 
se  perfectionne. 

Il  existe  actuellement  neuf  albumineries  à  Han-K'eou,  une 
française  (Adolphe  Grosjean  et  Cie),  trois  aUeniandes,  deux 
autrichiennes,  une  belge,  une  portugaise  et  une  chinoise.  Elles 
ont  nécessité  ensemble  une  mise  de  fonds  d'environ  240,000 
taëls.  Les  plus  importantes  sont  les  albumineries  allemandes, 
françaises  et  belges. 

Minoteries.  —  L'mdustrie  meunière  se  développe  rapide-  " 
ment  II  existe  actuellement  quaire  minoteri^îs  et  il  va  s'en  créer 
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une  cinquième  beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 

Trois  de  ces  entreprises  sont  exclusiv(^-mont  cliinoi-f's  ^'1  ont 
('t<'  ('tablies  sur  la  rivière  Han,  savoir  : 

1°  La  Han  Foong  Flour  Mil],  au  capital  du  iOO,uuO  la»  i6,  pro- 
duisant par  jour  800  sacs  de  farine  pesant  chacune 'iO  livres 
anglaises  ; 

La  Heng  Foong  Flour  Mill,  au  capital  de  150, OdO  tad.^,  pi 
duisant  par  jour  un  millier  de  scxs. 

Ces  deux  minoteries  ont  un  niat(Tiel  ami'ricain  et  une  direc- 
lion  technique  amcTicaine,  la  direclion  commerciale  restant 
chinoise  ; 

3"  La  Hwo  Foong  Flour  Mill,  au  capital  de  1-20,000  tarais,  pro- 
duisant 500  sacs  par  jour.  Celle-ci  a  un  mat('riel  anglais  et  une 
direction  technique  portugaise  ; 

4°  La  K'ing  Loong  Flour-Mill  sitw^e  sur  la  concession  fran- 
çaise. C'est  une  affaire  franco-danoise  à  laquelle  sont  inhîressi'S 
des  Chinois  et  qui  va  être  reprise  par  une  socii't(;  chinoise.  Le 
capital  est  de  150,000  taëls  et  la  production  de  1,500  sacs  par 
jour,  l  a  direction  technique  est  française.  Le  mah'riel  a  ('h' 
acheté  en  France,  chez  Rose  Frères,  de  Poissy. 

La  cinquième  minoterie,  en  cours  de  construction,  sera  japo- 
naise. Elle  fera  partie  des  propri(H('S  du  syr.dicat  de  meunerie 
japonais  dont  le  siège  est  à  Tokyo,  au  capital  de  cinq  millions  de 
yens,  et  qui  possède  des  moulins,  tant  à  Fieou-chouang  (Mand- 
^  chourie)  qu'à  Tokyo.  La  production  de  cet  établissement  serait 
par  jour  de  4,000  sacs  et  le  matériel  sera  européen. 

Le  bl(^  à  moudre  provient  principalement  du  Honan,  surtout 
de  la  pn'tecture  à  Nan-Yang  par  la  voie  du  Han  (le  tarif  du  che- 
min de  fer  (-tant  très  élev('j,  puis  du  Houpé  et  du  Hounan.  Il 
revient  au  mouhn  à  environ  deux  taëls  le  picul  (60  kilog.). 
Chaque  picul  donne  75  catties  environ  de  farine  qui  se  vendent 
trois  taëls  et  une  valeur  de  0  taël  24  de  son.  Cependant  la  Han- 
Foong  a  imporh'  l'anni^e  dernière  du  bië  américain,  parce  qu'il 
était  cette  année  à  un  cours  très  bas  et  que  la  hausse  du  taël 
favorisait  cet  achat.  La  K'ing-Loong  importera  également  du 
blé  russe  de  Vladivostock.  Les  h\v^  étrangers  sont,  en  etïet,  de 
qualité  sup(Mieure.  Ils  sont  surtout  moins  sales  que  les  blés 
chinois,  lesquels  contiennent  10  0/0  d'impuretés,  de  sorte  que 
leur  rendement  en  farine  est  bien  plus  élevé. 

Les  Chinois  consomment  la  farine  sous  forme  de  galettes  et 
de  pâtes  alimentaires  (nouilles  et  vermicelles).  Ils  ne  font  pas 
de  pam.  La  consommation  de  ces  articles  augmente. 

L'année  dernière  surtout,  elle  s'est  accrue  considérablement, 
car  le  riz,  p^i-r  suite  du  déficit  de  la  récolte  avait  atteint  le  prix 
de  8,00  dollars  le  picul  tandis  que  la  farine  ne  se  vendait  qu  à 
:i,00  dollars. 

Huileries.  —  Il  existe  trois  huileries  à  vapeur  àHank-k'rou. 
Deux  appartiennent  à  des  Chinois  d'une  située  sur  les  bords  du 
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Han,  l'autre  sur  la  concession  allemande),  la  troisième,  sur  la 
concession  japonaise  appartient  à  des  Japonais.  Ces  établisse- 
ments pressent  à  froid,  et  suivant  les  procédés  les  plus  récents, 
les  arachides,  le  sésame  et  d'autres  graines  oléagineuses.  Je  n'ai 
pu  avoir  des  renseignements  sur  les  capitaux  engagés  dana 
cette  industrie.  Elle  pourrait  sans  doute  atteindre  ici  un  grand 
développement,  vu  l'abondance  des  matières  premières  et  l'im- 
mensité du  débouché. 

Fabriques  de  briquettes  et  de  tablettes  de  thé.  — 

Parmi  ces  usines,  trois  sont  les  plus  anciennes  de  Han-k'eou. 
Une  quatrième  a  été  ouverte  en  1893.  Deux  d'imtre  elles  sont 
sur  la  concession  russe  et  les  deux  autres  sur  la  concession 
anglaise.  Elles  s'éclairent  elles-mêmes  k  l'électricité. 

Les  briquettes  sont  faites  avec  du  thé  en  poussière.  Ce  thé, 
chauffé  à  la  vapeur,  est  mis  ensuite  dans  des  moules  en  bois 
puis  pressé  à  la  machine,  ce  qui  lui  donne  une  densité  six  fois 
plus  forte  que  celle  du  thé  ordinaire.  Pour  les  tablettes,  on 
n'emploie  que  la  meilleure  qualité  de  thé  en  poussière.  Il  n'est 
pas  passé  à  la  vapeur,  mais  comprimé  à  sec  dans  des  moules  en 
acier  par  des  cylindres  dont  la  pression  est  de  deux  tonnes  sur 
chaque  tablette.  Les  briquettes  sont  expédiées  en  Mongolie  et 
dans  l'Asie  centrale.  Les  tablettes  sont  entièrement  expédiées 
en  Russie  et  en  Sibérie.  Les  quatre  usines  réunies  contiennent 
15.  presses  pour  les  briquettes  et  sept  pour  les  tablettes. 

Ces  établissements  industriels  par  leurs  dimensions,  le  grand 
nombre  de  Chinois  qu'ils  emploient,  les  traitements  élevés  de 
leur  état  major  russe,  l'importance  de  leurs  transactions  et  les 
bénéfices  qu'ils  donnent,  sont  certainement  les  plus  florissants 
de  Han-k'eou. 

Deux  autres  usines  du  même  genre  vont  être  montées  par  des 
Chinois. 

Manufacture  de  tabacs.  —  Une  grande  manufacture  de 
tabacs,  destinée  spécialement  à  la  fabrication  des  cigarettes,  a 
été  fondée  sur  la  concession  allemande  par  la  «  British  Ciga- 
rettes Co  »,  Compagnie  fihale  du  puissant  trust  des  tabacs 
appelé  la  «  English  and  American  Tobacco  Co  »,  qui  dispose  de 
capitaux  énormes  et  qui  fait  déjà  en  Chine  des  affaires  considé- 
rables. L'usine  n'est  pas  encore  entièrement  achevée.  A  sa  tête, 
on  ne  voit  guère  que  des  américains.  Elle  coûtera  un  milhon  de 
taëls,  soit  environ  quatre  millions  de  francs,  et  fabriquera  cinq 
millions  de  cigarettes  par  jour.  Le  tabac  qu'elle  doit  préparer 
proviendra  de  la  province  du  Houpé  elle-même,  où  des  essais  de 
culture  suivant  les  méthodes  européennes  ont  été  faits  sous  la 
direction  d'un  Anglais  engagé  par  le  Vice-Roi.  Cette  entreprise 
fournira  sûrement,  dit-on,  de  très  gros  bénéfices. 

Fabrique  d'allumettes.  —  Sur  la  concession  japonaise  a  - 
été  fondée  en  1897  une  fabrique  d'aUumettes,  propriété  d'un 
riche  marchand  chinois  de  Shanghaï.  Elle produit430, 000 boites 
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par  jour,  au  prix  de  revient  très  réduit  de  trois  sapèquos  par 
boîte  (environ  0  fr.  0^2  c.)-  f^e  nombre  des  ouvriei's  est  de  1,200 
Toutes  les  allumettes  sont  consommf'es  sur  place. 

Tuileries  et  briqueteries.  —  La  pj-incipah;  est  la  «  Han- 
kow  Jirick  and  ïile  Works  »  situ('e  sui-^le  Han.  Klle  a  été  créée 
par  des  Allemands  qui  y  ont  dépensé  déjà  60,000  taëls  ;  on  y 
fabrique  des  briques  de  toute  sorte,  des  tuiles  de  Marseille  et 
môme  des  carreaux  verni ss('s. 

Le  Vice-Roi  possède  également  k  Wou-tcliang  une  briqu(;l(;i"ie 
à  vapeur,  mais  elle  fonctionne  mal.  Enfin  il  existe  deux  autres 
petites  entreprises  du  même  genre  à  quelques  kilomètres  au 
nord  de  Han-k'eou,  au  bord  d'une  petite  rivière  appelée  par  les 
Européens  la  «  Seven  miles  Creek  ». 

Presses  hydrauliques.  — Certains  produits  d'exportation, 
comme  le  coton,  les  peaux,  la  ramie,  etc.,  étant  des  produits 
encombrants,  on  a  intérêt  à  les  l'aire  presser  pour  en  réduire 
le  volume  en  vue  d'une  diminution  de  fret.  Deux  maisons  étran- 
gère ont  établi  à  cet  efïet  de  puissantes  presses  hydrauliques 
sur  la  concession  anginise,  savoir  :  la  maison  anglaise  Liddel 
l^rothers  et  la  maison  allemande  Cariowitz  et  Cie. 

Fabriques  de  boîtes  de  fer  blanc.  —  La  «  Shell  Trans- 
port »  et  la  «  Royal  Deutsch  Petroleum  C°  »  qui  ont  établi  les 
grands  réservoirs  à  pétrole  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
fabriquent  elles-mêmes  sur  placeles  touques  en  fer  blanc,  dans 
lesquelles  ce  pétrole  est  débité. 

Nous  mentionnerons  enfin  en  terminant  les  ateliers  de 
construction  et  de  réparation  du  chemin  de  fer  de  Han-k'eou  à 
Pékin,  à  la  gare  fluviale. 

Comme  on  l'aura  remarqué,  les  usines  fondées  par  le 
Vice-Roi  sont  toutes  situées  à  Han-yang  et  à  Wou-tchang.  Une 
seule  grande  entreprise  privée  à  son  établissement  sur  la  rive 
droite  du  Yangt-zé  ;  c'est  l'usine  de  concentration  des  minerais. 
Les  autres  manufactures  s  élèvent  sur  la  rivière  Han,  à  l'ouest  de 
la  ville  chinoise  de  Han-k'eou,  ou  sur  les  concessions  étran- 
gères. C'est  sur  ces  deux  points  principalement  que  se  porte 
l'activité  industrielle. 

Depuis  quelques  années  Han-k'eou  et  ses  environs  se  trans- 
forment rapidement.  Longtemps  il  n'y  a  existé  qu'une  seule 
concession,  la  concession  anglaise,  où  se  trouvait  concentrée 
toute  la  vie  européenne  du  port.  Après  la  guerre  sino-japonaise 
furent  créées  successivement  les  concessions  russe,  française, 
allemande  et  japonaise.  La  concession  anglaise,  qui  a  été  elle- 
même  agrandie,  est  la  plus  vaste  et  la  plus  peuplée.  Contigué  à 
la  ville  chinoise,  elle  est  à  peu  près  entièrement  occupée.  La 
concession  russe  qui  i'avoisine  commence  seulement  à  être 
mise  en  valeln\  La  concession  française  est  au  centre  des  quai'- 
tiers  européens  et  près  de  la  principale  gare  de  chemin  de  fei'. 
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Elle  est  déjà  à  moitié  bâtie  et  très  prospère.  Malheureusement 
son  frontage  sur  le  Yang-tzé  n'est  que  de  400  mètres  environ  . 
La  concession  allemande,  presque  aussi  grande  que  la  conces- 
sion anglaise,  semble  destinée  à  devenir  bientôt  la  plus  belle 
de  toutes.  Mais  les  constructions  y  sont  actuellement  encore 
peu  nombreuses.  Les  quais  de  ces  quatre  concessions  ont 
ensemble  un  développement  de  près  de  quatre  kilomètres.  Puis 
vient,  plus  en  aval,  la  concession  japonaise  que  l'on  organise 
en  ce  moment.  Elle  aura  aussi  un  quai  de  600  mètres  environ . 

Presque  partout  les  travaux  de  remblaiment  sont  terminés, 
et  de  toutes  parts  s'élèvent  de  nouvelles  et  importantes 
constructions,  banques,  municipalités,  usines,  immeubles  de 
rapport  et  magasins  immenses.  Même  dans  la  cité  chinoise  et 
à  Wou-tchang  Ton  constate  des  progrès  très  sensibles  dus  à 
l'influence  étrangère.  On  a  construit  des  quais,  ouvert^uelques 
routes  carrossables,  créé  un  corps  de  police.  On  s'occupe 
d'installer  une  distribution  d'eau  et  de  lumière  électrique.  Une 
magnifique  route  macadamisée,  de  6  kilomètres,  tracée  sur 
l'emplacement  des  anciens  remparts  de  Han-k'eou,  relie  les 
concessions  européennes  aux  nouveaux  quartiers  industriels  du 
Han.  Partout  la  valeur  des  terrains  a  augmenté  dans  de  fortes 
proportions,  ce  qui  a  permis  à  quelques  spéculateurs  de  faire 
une  rapide  fortune.  Han-k'eou  est  donc  en  pleine  prospérité  et 
son  grand  avenir  commercial  et  industriel  ne  fait  de  doute  pour 
personne. 

MAaiiTCE  Dejea^  de  la  Bâtie, 
Consul  de  Finance. 
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Mouvement  économique  de  la  viHe  de  Rosto£f-sur-Don 

pour  1906. 

Rostoff-sur-Don...  Aperçu  général.  ■—  L'année  1906  n'a 
pas  été  bonne  pour  Rostolî. 

La  ville  s'est  en  elï'et  développée  à  la  faveur  d'un  concours  de 
circonstances  favorables,  dont  la  principale  a  été,  grâce  aux  mer- 
veilleuses voies  de  communication  qui  sont  venues  y  aboutir, 
l'aflluence  à  Rostoff  des  céréales  récoltées  dans  les  immenses 
et  fertiles  régions  environnantes,  et  leur  exportation  à  l'étran- 
ger. 

La  vie  économique  de  Rostolî  est  donc  restée  intimement  li('e 
à  ce  commerce,  dont  tout  ralentissement  a  sur  le  mouvement 
général  des  alîaires  une  déplorable  répercussion. 

Or,  c'est  malheureusement  ce  qui  s'est  produit  en  1906  par 
suite  de  la  mauvaise  récolte  survenue  dans  une  des  principales 
régions  d'alimentation  en  céréales  du  marché  de  Rostolî,  où  la 
récolte  est  généralement  abondante,  et  comprenant  le  Gouver- 
nement des  Cosaques  du  Don  et  la  partie  méridionale  du  Gou- 
vernement de  Vorovège. 

Cette  circonstance  défavorable  s'est  encore  aggravée  du  fait 
de  l'absence  de  récoltes  dans  d'autres  parties  importantes  de 
l'empire,  faisant  ainsi  perdre  tout  espoir  de  pouvoir  combler 
le  déficit  par  des  céréales  venues  du  Caucase  septentrional  oii 
la  récolte  avait  été  très  supérieure  à  la  moyenne. 

Une  grande  partie  de  cette  dernière  fut  en  efîet  expédiée  dans 
les  provinces  éprouvées,  pour  l'alimentation  de  la  population  et 
l'ensemencement  des  champs. 

Le  tableau  suivant,  relatif  aux  arrivages  des  céréales  à  Rostolî 
au  cours  de  ces  dernières  années,  permet  d'aUleurs  de  bien  se 
rendre  compte  de  l'influence  néfaste  qu'a  eue  sur  ceux-ci  cette 
mauvaise  récolte. 

Il  a  été  transporté  à  Rostoff  en 
1903  1904  1905  1906 

Rii  l.OOO  pouds 

ParlaCie  du  ch.  de 
fer  de-  Vladicau- 

case   15.617  1/2  15.478  1/2   15.307  1/2   23.118  3/4 

Par  la  Cie  du  ch.  de 

ter  du  Sud-Est  .  29.252  31.150  29.583  3/4   17.597  3/4 

Par  le  Don  et  le  Do-  • 

netz    30.750  37.375  37.500  14.375 

Par  chariots  .  .  .  7.250  9-125  17.125  9.750 

Totaux.  .  .    82.869  1/2   93.12S  1/2   99.516  1/4   64.841  1  2 
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Ces  chiffres  se  passent  évidemment  de  commentaires. 

Un  autre  facteur  d'importance  relativement  secondaire,  sans 
parler  ni  du  malaise  que  la  situation  politique  de  l'année  1906 
a  causé  dans  le  domaine  commercial,  ni  de  la  gêne  qu'on 
éprouve  encore  dans  le  domaine  financier  et  dont  le  résultat  est 
la  réduction  générale  des  crédits  ouverts  et  le  maintien  d'un 
taux  d'escompte  allant  jusqu'à  9  0/0,  a  défavorablement  influé 
sur  le  mouvement  général  des  échanges. 

Nous  faisons  allusion  aux  grandes  difficultés  éprouvées  dans 
le  transport  des  marchandises,  à  l'accumulation  de  celles-ci 
dans  les  gares,  aux  retards  dans  les  expéditions,  au  manque  de 
wagons,  etc  ;  maux  chroniques,  il  est  vrai,  mais  encore  accen- 
tués en  1906  par  une  véritable  réquisition  du  matériel  roulant, 
nécessaire  au  transport  des  céréales  destinées  aux  populations 
affamées,  et  par  leur  expédition  hors  tour. 

De  cette  série  de  circonstances,  il  est  résulté,  pour  les  céréa- 
les, une  diminution  considérable  du  mouvement  d'affaires  qui 
passa  de  90  à  60,000,000  de  roubles,  ainsi  que  de  l'exportation 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Très  heureusement,  les  farines  et  issues,  et  surtout  les  laines, 
peaux  et  auli  es  produits  de  l'élevage  des  moutons  ont  donné 
lieu  à  des  mouvements  d'affaires  satisfaisants,  et  au  total  Tin- 
dustrïe  agricole  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Quantités 


1905 


'1906 


Différence 
plus  moins 


en  1.000  pouds 

109.100        70.900  »  38.200 

15.950         16.300  350  \  » 

2.135  890  .>  1.245 

2.279  1/2    2.300  1/2       21  1/4 
Valeur 

Différence 

1905  1906         plus  moins 


Produits 


Céréales  diverses. 
Farines  et  issues  . 
Graines  diverses  . 
Élevage  des  mou- 
tons   


Produits 


Céréales  diverses. 
Farines  et  issues  . 
Graines  diverses  . 
Élevage  des  mou- 
tons   


90.772 
21.506  1/2 
2.169  3/4 

20.514  3/4 


en  1.000  roubles 
60.728 

22.368  1/2  862 
880  1/4 


30.044 

)) 

1.289  1/2 


22.449  1/2   1.934  3/4 
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Il  y  a  encore  lieu  de  signaler  qu'k  peu  d'exception  près,  les 
prix  des  principales  marchandises  figurant  sur  le  marchfi  de 
Rostoff  ont  (ité,  en  1906,  légèrement  plus  éJevos  que  ceux  de 
l'année  précédente,  laquelle  cependant  avait  été  à  cet  égard  déjà 
très  favorisée. 

Ceci  est  d'ailleurs  généralement  le  résultat  naturel  de  la  dimi- 
nution de  la  production,  et  vient  en  atténuer,  dans  une  certaine 
mesure,  les  fâcheuses  conséquences. 

Passons  maintenant  en  revue,  et  plus  en  détail,  les  mouvements 
des  principales  marchandises  de  Rostoff. 

Mouvement  général  des  céréales. 

Comme  d'ordinaire,  le  blé  occupe  la  première  place  tant 
comme  quantité  que  comme  prix;  viennent  ensuite,  par  ordre 
d'importance  de  trafic,  l'orge,  le  seigle,  l'avoine  et  des  graines 
diverses.  , 

Mais  sur  toutes  ces  céréales  sans  exception,  on  constate  des 
diminutions  en  1906,  plus  ou  moins  importantes  d'ailleurs,  ainsi 
que  le  montre  le  tableau  ci-dessous  ;  on  y  obserye,  entre  autres, 
que  la  diminution  proportionnelle  la  plus  grande,  au  point  de 
vue  argent,  porte  sur  le  seigle  soit  65  0/0;  pour  l'avoine,  elle 
est  de  40  0/0  et  pour  le  blé  de  27  0/0. 
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EXPORTATION 

De  la  quantité  totale  des  céréales  amenées  à  Kostolf  il  a  été 
exporté  45,000,250  pouds,  soit  65  0/0,  pour  une  valeur  de 
38,750,000  roubles,  c'est-à-dire  plus  de  100,000,000  de  francs. 

Le  tableau  suivant  donne  la  décomposition  de  ces  quantités 
ainsi  que  les  chilfres  relatifs  à  l'exportation  d'autres  produits. 

Il  montre  de  plus  combien  l'année  1906  a  été  défavorable  à 
Rostoff.  Il  faut  remonter  à  1901  pour  trouver  une  aussi  mauvaise 
année  au  point  de  vue  de  l'exportation. 

Exportation  des  céréales  et  produits  divers  par  les 
ports  de  Rostoff,  Nakhitschevan  et  Azoff« 


Marchandises 

1905 

Blé  

41.957.601 

Seigle  

15.223.294 

Orge  

?5, 623. 728 

Avoine  

629.400 

Céréales  diverses  .  .  . 

250 

Graines  de  lin  

207.990 

—     de  colza  et 

202.650 

Tourteaux  

452.672 

Son  

1.022.980 

Farine  de  blé  ' 

75.645 

55.040 

Divers  produits  .... 

2.927 

Différence 
1906       en  +        en  — 


En  pouds 

22.107.960 

19.849.641 

4.493.050 

10.730.244 

18.055.690 

7.568.038 

402.000 

227.400 

1.350  1.100 

116.240 

91.740 

») 

202.650 

279.750 

172.922 

1.167.140  144.160 

44.941 

30.704 

83.825  28.785 
13.700  10.773 


Totaux.  .  .    85.454.177   46.765.656  38.688.521 


Quant  à  Novorossisk,  le  port  concurrent  de  Rostoff,  on  voit 
que,  son  exportation  ayant  atteint  43, 594-, 112  pouds,  il  a 
failli,  favorisé  par  la  récolte  magnifique  du  Caucase  septentrio- 
nal que  nous  avons  déjà  signalée,  atteindre  le  chitfrede  Rostoff; 
ce  qui  s'était  d'ailleurs  déjà  produit  en  1901. 

Les  principaux  exportateurs  par  le  port  de  Rostoff  ont  été, 
par  rang  d'importance  : 

M.  Friedeberg  avec  5.839.200  — 

La  Maison  Louis  Dreyfus  .....    —  5.100.800  — 
La  Banque  agricole  (actuel-  .... 

lement  en  administration).  ...    —  4.875.9o0  — 
La  Société  Russe  pour  l'exportation  —  4.124.130  pouds,  etc. 

En  résumé,  le  mouvement  général  des  céréales  a  été 
le  suivant  : 


[\)  Pour  Kosloff. 
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Entrées 


Total 


Départs 


Stock  au  1"  jan- 
vier 1006 .  .  . 


6.060 


45.060  Exportation. 

17.090  Consommation  locale. 

4.750  Expédition  à  l'intérieur. 

4.000  Stockaul'^'- janvier  1907. 


Arrivages,  détails 
dans  l'aperçu. 


général.  ...    64.840  )  \ 

Farines  et  Sons.  —  L'industrie  meunière,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  prévoir  dans  nos  précédents  rapports,  prend  de 
plus  en  plus  d'importance  à  Rostoff,  et  c'est  pourquoi,  pour  la 
première  fois,  nous  lui  consacrons  un  paragraphe  spécial. 

La  régularité  du  mouvement  de  progression  est  vraiment 
remarquable,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


en  1.000  pouds 

Quantité  de  blé  moulu.  .  11.250  12.500  14.450  15.000 
Quantité  de  farine  obtenue     8.500      9.000     10.750  11.250 

En  tenant  compte  des  stocks  restant  au  i"'  janvier  1906  ainsi 
que  de  la  très  petite  quantité  de  farine  venant  du  dehors  le 
mouvement  général  des  farines  et  sons  a  été  le  suivant  : 


Années 


1903 


1904 


1905    -  1906 
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Les  prix  de  vente  des  farines  ont  été  très  satisfaisants,  ainsi 
que  le  montrent  les  chiffres  suivants  (Prix  moyens  en  copecks 
par  poud); 

Années  1904     1905  1906 

Farine  de  blé  .  .  .  145       163  3/4       167  .1/2 

Farine  de  seigle  .  .  82  1/2  89  1/2  98 

Son   39        47  48  1/4 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  majoration  porte  surtout  sur 
les  qualités  ordinaires  écoulées  dans  le  Sud.  Les  qualités  supé- 
rieures sont  en  effet  expédiées  au  Nord,  à  Pétersbourg,  Riga, 
Moscou,  où  la  concurrence  est  très  active  et  par  conséquent 
les  prix  avilis. 

D'une  façon  générale,  l'année  1906  à  été  à  Kostoff  bonne  pour 
la  meunerie  par  suite  de  !a  mauvaise  récolte  dans  les  régions 
où  cette  industrie  est  généralement  prospère,  sur  la  Volga  en 
particulier,  et  de  la  diminution  de  concurrence  qui  en  est 
résulté. 

L'exportation  à  l'étranger  demeure  insignifiante,  comme  on 
le  voit  ci-dessous. 

Années  1904        1905  1906 

en  1.000  pouds 
Exportation  à  l'étranger.  .      22  1/2         75  3/4  45 

Nota.  -—  A  signaler  qu'une  seule  des  3  fabriques  de  macaroni 
existant  à  Rostoff  à  travaillé. 

Elle  a  consommé  205,000  pouds  de  blé  représentant  une 
valeur  de  226,000  roubles  et  fabriqué  macaroni,  vermicelle, 
galettes  pour  315,000  roubles. 

Ces  produits  se  sont  bien  vendus  en  1906  et  trouvent  un  facile 
débouché  sur  place,  au  Caucase,  en  Grimée,  et  aussi  au  Nord,  à 
Moscou,  Pétersbourg,  Riga,  où  on  exporte  très  peu  à  l'étranger. 

Graines  diverses.  —  A  Rostoff,  le  commerce  de  ces  graines, 
lin,  colza,  tournesol,  qui  périclite  depuis  déjà  assez  longtemps 
a  considérablement  diminué  ces  dernières  années. 

Autrefois,  l'exportation  à  l'étranger  atteignait  jusqu'à  6  mil- 
lions de  pouds  de  ces  produits  ;  puis  progressivement  elle  a 
baissé  pour  arriver  au  chiffre  désolant  de  396,000  pouds  en  1906 
représentant  une  valeur  de  310,000  roubles. 

Il  faut  attribuer  cette  chute  rapide  à  la  réduction  de  la  cul- 
ture du  lin,  trop  délicate  et  exigeant  les  meilleures  terres, 
qu'elle  épuise  d'ailleurs  rapidement. 

Peu  à  peu,  on  y  a  substitué  la  culture  du  tournesol,  mais  cette 
transformation  a  lieu  surtout  au  Caucase  du  Nord,  hors  du  rayon 
de  Rostoff,  de  sorte  que  c'est  Novorossisk  qui  en  a  bénéficié 
dans  les  5  dernières  années  ;  le  mouvement  d'affaires  sur  les 
graines  y  a  passé  de  1  à  7  1/2  millions  de  pouds. 

Le  mouvement  général  des  graines  à  Rostoff  est  résumé  dans 
le  tableau  suivant.  La  récolte  de  1906,  très  mauvaise,  explique 
l'énorme  diminution  qu'on  remarque  sur  le  colza. 
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11  A  été  produit^  dans  les  huileries  locales,  pour  lH9,2riO 
roubles  d'huiles  diverses  et  pour  40,000  roubles  de  tourteaux. 
Les  quantités  de  graines  qui  ont  été  traitées  en  1906  sont  infé- 
rieures à  celles  de  1905,  mais  les  prix  ont  été  légèrement  supé- 
rieurs. 

Quantités  Valeurs 


Nature 

1905 

1906 

1905 

1906 

en  1.000  pouds 

eu  1.000  roubles 

450 

240 

596  1/4 

351 

Graine  de  tournesol  . 

.  1.047 

260 

1.140  1/2 

316 

Graine  de  colza  .  .  . 

505 

50 

363  1/2 

4i  1/4 

Divers  et  tourteaux.  . 

133 

350 

69  1/2 

197  1/2 

2.135 

900 

2.169  3/4 

908  3/4 

Produits  et  sous-produits  de  l'élevage  des  troupeaux 
de  moutons. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  exposé  général, 
ces  produits  ont  donné  lieu  à  un  mouvement  d'affaires  satisfai- 
sant, aussi  bien  sur  les  laines  que  sur  les  suifs,  bien  que  les 
stocks  de  marchandises  non  vendues  au  31  décembre  aient  été 
importants. 

Nous  rappelions,  en  effet,  dans  notre  exposé  général  que  les 
produits  vendus  ont  passé  de  1905  en  1906  ;  en  quantité  de 
2,^279,250  pouds  à  2,300,500  pouds;  en  valeur  de  20;514,750 
roubles  à  22,449,500  roubles. 

On  voit  alors  que,  les  quantités  n'augmentant  que  de  1  û/0,  le 
mouvement  d'afiaires  s'élève  de  10  0/0,  les  prix  ayant  été  bien 
meilleurs. 

Prix  des  divers  produits.  —  Ils  sont  résumés  dans  la  tableau 
suivant  : 


Produits  1905  1906 

en  suint      lavée        en  suint  lavée 
En  copecks  par  pouds 

Laines  mérinos.  .  .  962  1/2     3.487  1/2     1.057  1/2  3.900 

^   (Queues,  pattes)  639  1/2    2.950  675  3.150 

.>   Donskaïa.  ...  645  1.462  1/2       664  1/2     1.617  1/2 

Suif  ordinaire.  ...  540  599  3/4 

Peaux  de  moutons  cre- 
vés  712  1/2  766  1/4 

Peaux   de  moutons 

abattus   217  1/2  par  peau    239  1/4 


Le  mouvement  général  des  produits  de  cette  industrie  a  été  le 
suivant,  en  1,000  pouds. 
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Laines.  --  1''  Mérinos  toisonnés  en  suint 
En  1905  : 

Stock  au  1"  janvier  48 


Arrivages  1.180 

En  1906  : 

Stock  au  l^"*  janvier  80 

Arrivages  .  .  .  :  .1.180 
Queues,  pattes  et  abats 

En  1905  : 

Arrivages   150 


1.228 


1.260 


1.000  vendu 
148  lavé 

80  stock  au  31  déc. 
1.038  vendu 
72  lavé 


1   Vendus  aux  négociants 
150    <  russes,  partie  eii  suint, 
(  partie  lavée. 


Queues,  pattes  et  abats 


En  1906  : 
Arrivages. 


! Vendus  aux  négociants 
russes,  partie  en  suint, 
partie  lavée. 

2"  Laines  Donskaia  toisonnée  en  suint. 

En  1905  : 

Arrivages   220 


En  1906  : 

Arrivages  . 
En  1905  : 


210 


Les  165.000  pds  de  cette  laine 
.  ont  fourni  après  lavage 

En  1906  : 


55  vendu  et  expédié  à  Tint. 
165  lavé  ici 

45  vendu  et  expédié  à  Tint. 
165  lavé  ici 

80  1/4  vendu  et  expédié  à 
l'étranger  par  Rostoff  et 
90  l  Novorossisk. 

5  vendu  et  expédié  à 
l'intérieur 


74  1/2  vendu  et  expédié  à 
l'étranger  par  Rostoff  et 
85  <!  Novorossisk. 

5  vendu  et  expédié  à  Tint. 
5  1/2  stock  au  31  décembre 

3*  Laine  d'automne  lavée  à  dos  et  en  suint  : 

l  vendu  à  l'étran- 
10  par  mer  )   „  u^^*^4v 

^        lei  ^  Novorossisk. 

4  expédié  à  l'intérieur. 

4  stock  au  31  décembre. 

(  vendu  à  l'étran- 
16  par  mer  ^^^^^^ 

"  (   et  Novorossisk. 

8  expédié  à  l'intérieur. 


Les  165.000  pds  de  cette  laine 
ont  fourni  après  lavage 


Stock  au  l^»"  janvier  1906  » 

Arrivages  ........  20 

Stock  au  l®'  janvier  1905  4 

Arrivages   20 


20 


24 
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2      expédié  à  l'intérieur 


4*  Laines  d'agneaux 
En  1905  : 

Arrivages  

En  1906  : 

Arrivages   2  2      expédié  à  l'intérieur 

5*  Total  général:  Il  est  ainsi  de  1,170,000  pds.  pour  1905  et 
1,731  pds.  pour  1906. 

Peaux  de  moutons.  —  Comme  précédemment,  on  les 
divise  sur  le  marché  de  Rostoff  en  2  catégories  : 

1**  Peaux  de  moutons  abattus,  se  vendant  au  nombre  de 
peaux. 


Entrées 
Moutons  abattus 

à  Nakhitschevan 


1905  1900 
en  1.000  peaux 


Au  Nord  du 
Caucase 

Totaux 


Sorties 
Vendu 

Aux  fabricants  (  Mérinos  .... 

de  l'intérieur  (  Russes  

Aux  pelletiers  de  la  pllace  

A  la  foire  de  Kharkoff  

(  Peaux  par  1.000 
'  *  't  Pouds  par  1.000 


Mérinos  

250  ) 

275 

230 

25  ) 

25 

160  / 

175 

125 

Russes  

15  S 

10 

Peaux  par  1 .000  .  .  . 

450 

390 

Pouds  par  1.000  ..  . 

135 

117 

255 
135 


1905  1906 
en  1 .000  peaux 


Totaux 


410 

355 

5 

40 

II 

1) 

30 

450 

390 

135 

117 

360 


2**  Peaux  de  moutons  crevés,  se  vendant  par  pouds  : 

Entrées  en  1,000  pds  Sortie        en  1,000  pds. 

1905  1906  1905  1906 


Stock  au  1"  janvier  .  .     12  17 

123 
14 

T^^.,,,^  (  Pouds  p.  1.000  112  137  „  (  Pouds  p.  1 .000  112  137 
^^"*(  Peaux  p.  1.000  247  254  (  Peaux  p.  1 .000  247  254 

En  1905  : 

Suif  :  stock  au  1"  janvier    80  \ 

—  Recueilli  à  Nakhit-        ï  280 

schevan  125  >  mille 

—  Recueilli  au  Nord  du        l  pouds 

Caucase   57  j 


Arrivages  100  120 


Vendu  aux  fabricants 

étrangers  à  la  ville.  95 
Stock  au  31  décembre.  17 

19 


125  vendus  aux  savonnerie . 

de  la  place. 
65  expédiés  a  l'intérieur. 
90  stock  au  31  décembre. 
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En  1906  : 

Suif  :  Stock  au  1"  janvier    90  \  /  .m  i 

-  Recueilli  à  Nakhit-  285      150  vpdu s  aux  savonneries 

schevan  130    mille  „.  . 

-  Recueilli  au  Nord  du  pouds  ^^^^  If^'T' 

Caucase   65  )  (      '^^'^  décembre 

Mouvement  général  des  produits  et  sous-produits  de 
l'élevage  des  troupeaux.  —  Si  nous  ajoutons  aux  chiffres 
précédents  :  30,500  pouds  de  sous-produits  divers  pour  1906  et 
42,250  pour  1905,  nous  aurons  pour  : 

1905  une  quantité  de  2.279.250  pds  d'une  valeur  de  20.514.754  Rs. 

1906  -  2.300.000  —  -  22.449.500  — 

L'augmentation  des  quantités  en  1906  porte  presque  exclusi- 
vement sur  la  laine  mérinos  et  en  partie  sur  le  suif,  grâce  pour 
ces  deux  produits  aux  stocks  importants  restant  de  1905,  la  cam- 
pagne d'automne  ayant  été,  cette  année-lk,  complètement  paraly- 
sée par  les  désordres. 

Il  y  a  lieu  en  outre  de  constater  une  diminution  sur  les  pro- 
duits fournis  par  les  moutons  russes,  dont  Télevage  est  moins 
avantageux  que  celui  des  mérinos.  Le  nombre  des  moutons 
abattus  va  également  en  décroissant.  Voici  les  chiffres  : 

1903  1904  1905  1906 

Les  arrivages  de  laine  russe 

ont  été  (en  1,000  pds)  ...       244  233  220  210 

On  a  abattu  (en  1,000  moutons)       705  543  450  390 

Il  faut  attribuer  ce  fait  aux  prix  élevés  de  la  laine  qui  enga- 
gent les  propriétaires  à  ne  pas  diminuer  leurs  troupeaux. 

Les  prix  élevés  de  la  laine  ont  également  affaibli  la  tendance 
que  nous  avions  signalée  l'année  dernière,  de  transporter  l'éle- 
vage des  moutons  en  Sibérie,  où  la  location  des  terres  est  évi- 
demment beaucoup  moins  onéreuse  qu'elle  ne  l'est  devenue  au 
Caucase. 

Néanmoins  l'idée  n'est  pas  abandonnée,  au  contraire,  et  tout 
récemment  la  question  a  été  traitée  au  congrès  des  éleveurs  de 
moutons  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Rostoff. 

Il  a,  paraît-il,  été  reconnu,  à  la  suite  d'expériences  faites,  que  la 
partie  méridionale  de  la  Sibérie  avait  une  importance  considéra- 
ble pour  cette  industrie. 

Les  moutons  russes  transportés  là-bas  supportent  très  bien 
le  climat  et  y  prospèrent;  l'espèce  qui  s'y  acclimate  le  plus  vite 
est  celle  dite  «  à  courte  toison  »  ou  de  «  Rambouillet  », 

Les  éleveurs  espèrent  donc  voir  dans  un  avenir  prochain  leurs 
vœux  se  réaliser,  et  une  commission  a  été  nommée  pour  se  ren- 
dre sur  place  et  y  rechercher  des  terres  appropriées.  On  a  cal- 
culé que  le  transport  d'un  mouton  du  Caucase  Nord  ou  du  Gou- 
vernement des  cosaques  du  Don  jusqu'en  Sibérie  coûtera  de  2  à 
3  roubles. 


ROSTOFF-SUR-DON 
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Exportation  des  laines.  —  Comme  produit  d'exportation, 
la  laine  a,  depuis  longtemps,  perdu  son  importance.  On  n'exporte 
plus  maintenant  que  la  laine  Donskaïa  lavée  (expédiée  en  Améri- 
que) et  la  laine  d'automne. 


Ces  chiiïres  témoignent  eux  aussi,  du  déclin  de  cette  indus- 
trie, en  dépit  de  l'accroissement  considérable  et  rapide  du  prix 
qui  a  doublé  en  quatre  ans. 


Commerce  du  bois.  —  Le  commerce  du  bois  encore 
très  florissant  il  y  a  quelques  années,  n'est  plus  actuellement, 
depuis  l'ouverture  de  la  ligne  Zarizine-Tichoretskaia  que  le 
quart  de  ce  qu'il  était. 

C'est  en  efîet  du  Volga  que  vient  tout  le  bois  vendu  à  Rostoll 
et  c'est  maintenant  à  Zarizine,  devenu  le  centre  du  commerce 
du  bois,danscetterégion  que  sefournissent  directement  plusieurs 
marctiés  qui  dépendaient  autrefois  de  celui  de  Rostoff. 

D'autre  part,  celui-ci  alimentant  surtout  les  villages  des 
régions  environnantes  et  beaucoup  de  stanizas,  se  trouve  dé- 
pendre directement  de  la  prospérité  qui  y  règne  et  par  consé- 
quent de  la  récolte. 

Celle-ci  ayant  été  mauvaise  en  1906,  il  en  est  résulté  sur  le 
marché  du  bois  une  fâcheuse  répercussion.  C'est  ainsi  que  le 
mouvement  total  d'affaires  n'a  atteint  en  1906  que  1 .600.000  rou 
bles;  les  prix  ont  été  en  1906  légèrement  plus  élevés  qu'en  1905. 
Les  arrivages  se  sont  faits  dans  la  proportion  de  10  0/0  par 
wagons  bateaux,  et  90  0/0  par  trains  de  bois. 

Commerce  des  sucres.  — Bien  qu'assez  éloigné  des  centres 
de  production,  Rostoff  a  à  cet  égard  comme  véritable  entrepôt, 
une  certaine  importance  due  au  gros  mouvement  d'affaires  qui 
s'y  produit  et  qui,  malheureusement,  depuis  quelques  années, 
a  une  tendance  à  diminuer  peu  à  peu. 

Il  a  été  en  1906,  de  16  millions  1/2  de  roubles,  pour  une  quantité 
de  3  millions  1/2  de  pouds,  identique  à  celle  de  1905.  Les  prix 
en  1906  ont  été  légèrement  inférieurs  h  ceux  de  1905. 


Par  suite  de  la  proximité  des  fameuses  mines  d'anthracite  de 
Grouchevka  et  de  Vlasovka,  —  grâce  à  ses  industries,  àsescom- 
pagnies  de  navigation,  etc.,  Rostoff  fait  avec  les  charbons  un 
commerce  d'une  grande  importance. 


1903 
1904 
1905 
1906 


112,000  pds. 
98,500  — 

91,155  — 

94,863  — 


DIVERS  PRODUITS 


Commerce  du  charbon. 
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Mouvement  général  du  charbon 

Nature  1905  1906 

en  millions  de  pouds 

Anthracite   16  18 

Houille   6  1/4  6 

Total.  .  .       22  1/4  24 


Valeur  en  millions  de  roubles  .        3  1/4    3  3/4 


La  consommation  ayant  été,  en  1906,  en  dehors  de  la  plus 
grande  partie  de  la  houille  qui  a  été  expédiée,  de  6  millions  de 
pouds  d'anthracite,  la  différence,  soit  12  millions  de  pouds,  a  été 
expédiée  par  eau  vers  divers  autres  ports. 

Les  prix  de  vente  ont  surpassé  ceux  de  1905. 


190r>  1906 


Prix  moyens      (Anthracite.    15  1/2    16  1/2  (  Gopeck 
prix  moyens.  .  j  jj^^^^  j  p^^.  p^^^^ 


Naphte,  pétrole.  —  Ces  produits  ont  donné  lieu  en  1906  à 
un  mouvement  d'environ  1,750,000  pouds,  correspondant  à 
une  diminution  de  300  à  350,000  pouds  sur  1905,  d'une  valeur 
de  1,872,750  roubles. 

Cette  diminution  porte  surtout  sur  le  naphte  et  le  mazout,  qui 
ont  été  remplacés  en  partie,  pour  les  chauffages  industriels,  en 
raison  de  leur  prix  élevés,  par  des  fines  d'anthracite. 

Comme  pour  les  sucres,  Rostoff  ne  constitue  d'ailleurs  qu'un 
centre  d'alimentation,  autrefois  bien  plus  important  que  main- 
tenant, pour  toute  la  région  environnante. 

Bakou  fournit  la  majeure  partie,  1  million  1/4  de  pouds  de 
produits,  surtout  le  pétrole,  l'huile,  etc.  ;  le  reste  500,000  pouds, 
est  fourni  par  Grozny,  qui  expédie  surtout  du  naphte. 


Stocks  de  diverses  marchandises  au 
31  décembre  1906 

En  1.000  pouds 


Blé   2.600 

Seigle   600 

Orge   800 

Avoine   15 

Diverses  céréales  .  .  25 


KOSTOFF-SUR-DON 
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M  1.000  pouds 


• 

Graines  de  lin.  .  .  . 

—     de  soleil.  .  . 

■7  CL 

/o 

—    de  colza.  .  . 

5  1/4 

—     diverses.  .  . 

Zo  1/4 

Farines  

810 

Son  

300 

1  vu   1  / 

Suif  

25 

Peaux  de  mouton  .  . 

14 

Total.  .  . 

5.510 
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MOUVEMENT  DU  PORT 

Le  mouvement  général  du  port  a,  en  190f>,  considérablement 
diminué  ainsi  qu'en  témoigne  le  tableau  suivant. 

Par  mer,  on  a  en  1,000  pouds  : 

1905  1906 


Export  à  l'étranger  .  84.454  1/4  46.765  1/2 

Import  de  l'étranger.  (1)  750  1/2  86.204  3/4  (2)  620       47.386  1/2 

Expédié  parcabotage.  10.871  1/4  11.516  3/4 

Apporté      —         .  6.611  3/4  17.483        6.276  3/4  17.703  1/2 


Soit  au  total  par  mer.  103.687  3/4  65.179  1/2 


Sur  le  Don,  le  mouvement  a  été  le  suivant  : 

Arrivages   39.678  1/2    '  16.924  1/2 

Expéditions   4.450  3/4   44.129  1/4   4.764  1/4  21.688  3/4 

Bois   4.960  4.470 


Soit  au  total  par  Je  Don.  49.089  1/4  26.158  3/4 


Le  total  général  est  donc  pour  1905  de  152,776,750  pouds, 
contre  91,337,^00  pouds  en  1906. 

La  flotte  rattachée  au  port  de  Rostoiï  avait  la  composition 
suivante  : 

Nombre  Tonnage 


Flotte  fluviale 

1905 

1906 

1905 

1906 

En  1.000  pouds 

Barges  en  fer  

12 

12 

683 

682 

212 

213 

10.662 

10.767 

42 

38 

» 

Bateaux  mixtes  (voyag.  et  march.  i 

18 

18 

125 

125 

Petits  bateaux  à  vapeur  

1 

1 

» 

» 

107 

!07 

362 

362 

Divers  autres  petits  bateaux  .  .  . 

83 

83 

133 

133 

Totaux.  .  . 

475 

472 

11.965 

12.070 

(1)  Dont  59  1/4  par  chemin  de  fer. 

(2)  Dont  72  1/4  par  chemin  de  fer. 
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Nombre  Tonnage 

Flotte  marine                   1905   1906  1905  1906 

En  1.000  pouds 

Bateaux  à  vapeur                          81      78  17.415  16.770 

—       toiles                            66      72  4.420  4.680 

Chalands   22  22 

Totaux.  .  .     Ï69     172  21.S35  21.450 


La  navigation  fluviale  s'est  ouverte  le  19  février  et  a  été  fermée 
le  7  décembre,  après  une  durée  de 292  jours. 

La  navigation  maritime  à  duré  du  5  mars  au  7  décembre,  soit 
279  jours. 

Frets.  —  En  1906,  les  frets  ont  continué  leur  mouvement 
de  baisse  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


ROSTOFF-SUU-DON 
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Budget  de  la  ville  de  Rostoff 


UUocI  VdllUHo 

1897.  .  . 

1.202.002  69 

1.122.709  11 

Comme  on  le  voit, 

1898.  .  . 

1.251.873  77 

1.148.408  94 

en  10  ans,  les 

1899.  .  . 

1.246.891  40 

1.126.230  03 

recettes  de  la 

1900.  .  . 

1.228.005  52 

1.200.918  17 

ville  ont  aug- 

1901.  .  . 

1.230.571  28 

1.208.535  26 

mentéde419,680 

1902.  .  . 

1.236.459  90 

1.169.895  13 

roubles  soit  35 

1903.  .  . 

1.346.558  84 

1.263.078  33 

0/0  environ. 

1904.  .  . 

1.440.594  22 

1.358.692.31 

1905.  . 

1.505.506  88 

1.415.516  70 

1906.  .  . 

1.621.683.52 

1.530.649  81 

En  résumé 

Sauf  sur  les  produits  de  l'élevage  des  moutons,  le  commerce 
des  charbons  et  la  minoterie,  il  y  a  eu  à  Rostoff  en  1906,  dans 
presque  toutes  les  branches  de  l'activité  économique  un  mou- 
vement de  recul. 

Ce  mouvement,  absolument  réel,  et  qui  correspond  à  la  dimi- 
nution des  quantités  de  marchandises  amenés  à  Rostoff  est 
quelque  peu  masqué  par  l'élévation  progressive  et  générale  des 
prix  (sauf  pour  les  sucres),  qui  est  un  trait  caractéristique  de 
ces  dernières  années. 

Le  mouvement  de  recul  signalé  n'a  évidemment,  en  particu- 
lier pour  les  céréales  et  leur  exportation,  qu'un  caractère  excep- 
tionnel . 

Mais  le  commerce  de  laines  semble  appelé  à  diminuer  énor- 
mément dans  un  avenir  prochain  par  suite  du  transport  en 
Sibérie  des  troupeaux  du  Gouvernement  des  cosaques  du  Don  et 
du  Nord  du  Caucase  ;  et,  dans  le  commerce  des  bois,  des  sucres, 
du  naphte  et  du  pétrole,  la  ville  de  Rostoff  a  perdu,  presque 
sans  espoir  de  retour,  la  situation  privilégiée  qu'elle  occupait  il 
V  a  quelques  années. 

Il  restera  certes  encore  à  Rostoff,  à  part  le  commerce  des  cé- 
réales dont  elle  vit  surtout,  un  champ  d'activité  considérable  en 
particulier  dans  le  domaine  industriel  grâce  à  la  situation  géo- 
graphique, aux  nombreuses  voies  de  communication  qui  y 
aboutissent  et  à  la  proximité  d'un  riche  bassin  houiller. 

D'ailleurs  le  gouvernement  après  s'être  trop  longtemps 
désintéressé  de  la  merveilleuse  artère  commerciale  qu'est  le  Don 
semble  vouloir  en  améliorer  les  conditions  de  la  navigation  par 
la  construction  d'écluses  et  une  commission  d'études  vient 
d'être  nommée  à  cet  effet. 
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D'autre  part,  plusieurs  j,^rosses  sociétés  d'entreprises  de  travaux 
publics  vont,  paraît-il,  faire  étudier  la  construction,  dont  on  a 
déjà  tant  parlé,  d'un  canal  profond  reliant  le  port  de  KostolT  à 
,    la  rade  dite  de  «  Taganrog  »  où  sont  actuellement  obligés  de 
s'arrêter  les  grands  bateaux. 

Ces  deux  séries  de  travaux  se  compléteraient  à  merveille  et 
leur  réalisation  correspondrait  pour  RostolT  à  une  vive  reprise 
en  avant  de  son  mouvement  d'accroissement,  (|ui  sembh^  à 
l'heure  actuelle  quelque  peu  ralenti. 

K.  MiCllAL, 

Vice-consul  honoraire  de  France. 


NOTICES  COMMERCIALES 


Paiement  en  valeurs  sur  Paris  ou  en  timbres-poste 
de  0.25  ou  de  0.05. 

Prix.  Par  poite 

N*  46.  —  Allemagne.  —  Commerce  des  œufs,  Avril 

1904   ..30      »  35 

N«  47. —Guadeloupe,  Guyane,  Martinique,  Saint- 
Pierre  et  Miquelon.  —  Liste  des  négo- 
ciants importateurs  et  exportateurs  et 
d'entreprises  diverses,  Avril  1904  ...      »  40      »  45 

N«  48.  —  Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce  des 
fleurs  fraîches  en  Belgique  et  aux  Pays- 
Bas,  Mai  1904   .      ..30      »  35 

N°  49.  — Allemagne.  —  Le  commerce  des  fleurs  fraî- 
ches en  Allemagne,  Mai  1904    ».  40  «45 

50.  — Angleterre.  —  Le  commerce  du  beurre  en 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 
1904    ..30      »  35 

N®  51.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  Juillet  1904    ..30      »  35 

N"  52. —Relations  commerciales  avec  les  Guyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  Juin  1904  .  .      »  40      »  50 

K®  53.  — Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Océanie),  Juillet 
1904   ..20      .  25 

N"  54.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Sénégal,  Guinée, 
Côte  d'ivoire.  Territoires  de  la  Sénégam- 

bie  et  du  Niger,  Août  1904   »  30  «35 

55.  —  Négociants  importateurs  et  exportateurs  et 
entreprises  diverses.  —  Congo  français, 
Dahomey,  La  Réunion,  Côte  des  Somalis, 
Août  1904    »  30  «35 

N"  56.  — Danemark,  Suède  et  Norvège»,  Russie. 

Le  commerce  des  fleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo- 
bre 1904    ..30      -  35 

N*  57.  —  Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ...      »  30      »  35 

N*  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Novembre  1904  ...      w  20      »  25 

N*  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

en  Allemagne,  Novembre  1904   »  40      »  45 

N"  60. — Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 
1904   ..20      u  25 

N°  61.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  fruits 

frais  et  des  primeurs.  Février  1905  .  .      ..70  «80 

N<*  62. —Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  et  des  primeurs   »  50  ..60 

N*  63.  — Afrique  du  Sud.  —  La  situation  com- 
merciale de  l'Afrique  du  Sud,  Mai  1905      1  40      1  50 

N**  64.  —  Allemagne:  Guide  de  l'importateur  de 
pommes  à  cidre  en  Wurtemberg,  Juin 
1907   '.60       -  65 
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634.  —  Egypte  :  Le  Commerce  extérieur  de  l'Egypte  en 
1905.  —  Sociétés  financières,  industrielles, 
commerciales  et  de  transport.  —  Conseils  au 
Commerce  français   »  40 

63o.  —  Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 
économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux. —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Emploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »>  40 

036.  —  Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 
bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   «  30 

637.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »  20 

638.  —   Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   »  20 

639.  —   Possessions   des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-Rico)  :  Commerce  extérieur  de  Porlo- 
Rico  pendant  l'Année  fiscale  1905-1906.  Impor- 
tations françaises.  Navigation.  Intérêts  français       »  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20 

641.  . —   Possessions   anglaises  d'Amérique  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .  » 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ...  .        »  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906  .......       .)  30 

644.  —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   »  40 

645.  —  États-Unis  :  Mouvement    commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ....        •>  20 

646.  —   Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines)  :  Situation  économique,  indus- 
trielle et  Commerciale  des  lies  Philippines  en 

1905    ..70 

6'!7.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 
économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ...        »  20 

648.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la  circonscription  de  Nagasaki  en  1905  et 

1906    ..20 

649.  —   Allemagne:  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906   ..20 

650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique:  (Le  Cap): 
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651 .  —   Chine  :  Situation  économique  de  la  circonscrip- 

tion consulaire  de  Han-Kéou   »>  30 
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Mouvement  maritime  et  commercial  de  Benghazi 
pendant  l'année  1906  (1). 

Benghazi,  le  8  juillet  1907...  1.  —  Mouvement  maritime. 

—  Le  mouvement  maritime  de  la  rade  de  Benghazi  pendant 
l'année  1906,  vapeurs  et  voiliers  réunis,  présente  une  diminution 
sensible  sur  celui  de  1903. 

Pendant  l'année  qui  nous  occupe,  le  manque  de  la  récolte 
d'orge,  qui  constitue  le  principal  article  d'exportation  de  la 
Cyrénaïque  a  été  la  seule  cause  de  la  diminution  du  tonnage , 
supportée  exclusivement  par  le  pavillon  anglais. 

Voici  le  résultat  du  mouvement  de  la  navigation  marchande 
pendant  les  années. 1906  et  1905. 


Année  1906 


Vapeurs. 
Voiliers . 


97 
242 


Tonneaux 
78.938 
8.387 


Vapeurs. 
Voiliers . 


Total 


339  87.325 


Total 


Année  1905 

Tonneaux 
97  91.359 
334  9.657 

"43Î  101.016 


soit  une  diminution  de  102  navires  avec  13,691  tonneaux  pour 
l'année  1906, 

Le  tableau  ci-dessous  donne  la  répartion  des  pavillons  qui 
ont  desservi  Benghazi  pendant  cette  année  : 


Nombre 

Pavillon  des  navires  Tonnage 

Anglais   20  vapeurs  10.595  tonneaux 

Danois   1     —  88  — 

Hellène   151  voiliers  1.944  — 

Italien   50  vapeurs  57.226  — 

—   2  voiliers  52  — 

Ottoman   14  vapeurs  7.381  — 

—    78  voiliers  5.586  — 

Samien   1     —  25  — 

Tunisien   12  vapeurs  3.648  — 

—    10  voiUers  661  - 


Total  ....     339  navires  avec 87. 325  tonneaux 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  :  Moniteur  officiel 
du  Commerce,  n«  1223  du  6  décembre  1906, 

I 
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Le  pavillon  italien  avec  oO  vapeurs  et  57,226  tonneaux  occupe 
toujours  le  premier  rang,  Benghazi  continuant  à  être  régulière- 
ment desservi  par  la  Compagnie  de  la  «  Navigazione  Générale 
Italiana  »  qui  fait  un  service  bi-mensuel  entre  Syracuse  et  La 
Canée. 

Les  vapeurs  de  cette  compagnie  arrivent  à  Benghazi  tous  les 
14  jours  le  mercredi  (à  partir  du  9  janvier  1907),  venant  de 
Syracuse-Malte-Tripoli-Misurata.  Ces  paquebots-poste  quittent 
ordinairement  notre  rade  le  même  jour  dans  l'après-midi  et 
passant  par  Derna,  ils  arrivent  à  La  Canée  le  samedi  s.uivantoù 
ils  rencontrent  deux  vapeurs  de  la  même  compagnie,  l'un  se 
dirigeant  sur  le  Pirée-Salonique-Constantinople  et  la  Mer-Noire, 
l'autre  allant  directement  à  Gatane. 

Au  retour  de  La  Canée,  tous  les  14  jours  le  samedi  (à  partir 
du  12  janvier  1907)  ces  vapeurs,  qui  font  de  nouveau  escale  à 
Derna,  arrivent  à  Manghazi  le  lundi  suivant,  pour  continuer  le 
même  jour  sur  Tripoli,  Malte  et  Syracuse. 

La  Compagnie  «  Navigazione  Générale  Italiana  »,  bien  qu'elle 
réalise  d'assez  beaux  bénéfices  sur  cette  ligne  est  de  plus  sub- 
ventionnée par  le  gouvernement  italien  pour  desservir  réguliè- 
rement Benghazi  et  faire  le  service  postal. 

Ce  service  assez  régulier  pendant  la  bonne  saison  est  complè- 
tement désorganisé  durant  les  trois  mois  de  l'hiver,  la  rade  de 
Benghazi  étant,  à  cette  époque,  très  inhospitalière  à  cause  des 
vents  de  nord-est  et  de  nord-ouest  qui  soufflent  avec  violence 
et  qui  sont  très  fréquents  dans  cette  partie  de  l'Afrique  du  Nord. 
C'est  ainsi  que,  de  novembre  en  janvier  dernier,  six  vapeurs  de 
cette  compagnie  ont  dû  passer  au  large,  sans  même  pouvoir 
approcher  pour  débarquer  et  prendre  le  courrier. 

L'Angleterre  qui  figurait  en  1905  avec  46  vapeurs  et  32,676 
tonneaux  ne  compte  en  1906  que  20  vapeurs  avec  10,595  ton- 
neaux. 

Cette  diminution  considérable  provient  du  manque  de  la 
récolte  d'orge  eh  1906,  cette  céréale  étant  généralement  expédiée 
à  Londres  et  transportée  sous  pavillon  anglais.  Par  contre,  le 
pavillon  ottoman  est  en  augmentation  :  de  3  vapeurs  avec 
1,321  tonneaux  en  1905,  il  a  passé  à  14  vapeurs  et  7,381 
tonneaux  en  1906.  Cette  augmentation  est  due  à  la  création 
à  titre  d'essai,  d'un  service  mensuel,  pas  très  régulier, 
entr^  Constantinople,  Benghazi  et  Tripoli  passant  par 
La  Canée  ou  Smyrne  et  Derna.  Ce  service  a  été  établi  surtout 
pour  le  transport  des  farines  et  autres  denrées  alimentaires 
destinées  aux  troupes  ottomanes  en  garnison  en  Tripolitaine  et 
en  Cyrénaïque,  dont  la  fourniture,  pour  1906,  a  été  donnée  à  un 
négociant  établi  à  Canstantinople. 

Quant  aux  voiliers  ottomans,  leur  nombre  diminue  annuelle- 
ment. 78  navires  seulement  avec  5,586  tonneaux  ont  fait,  en 
1906,  un  service  de  cabotage  sur  la  côte  de  Cyrénaïque  et  de  la 
Tripolitaine,  ou  bien  ont  embarqué  du  sel  et  du  soufre  pour  la 
Syrie. 
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Nous  avons  encore  cette  année  à  enregistrer  12  voyages  du 
vapeur  «Dundée  »,  304  tonneaux,  sous  pavillon  tunisien,  repré- 
sentant un  tonnage  total  de  3,648  tonneaux.  Ce  cargo-t)oat  fait 
un  service  entre  Alexandrie  et  Tripoli  et  vice-versa,  passant  par 
La  Canée,  Derna,  Benghazi  et  Misurata.  10  voiliers  tunisiens 
avec  661  tonneaux  ont  fait  également  en  1906  le  cabotage  entre 
Bengliazi,  Tripoli,  Malte,  poussant  parfois  jusqu'à  Djerba. 

Le  pavillon/ danois  est  représenté  par  un  remorqueur  de 
88  tonneaux  arrivé  en  juin  de  cette  année  pour  essayer  de  ren- 
flouer, si  possible,  le  vapeur  italien  «  Drepano  »  échoué  sur  un 
roche]'  indiqué  sur  les  cartes  marines,  situé  près  de  Tolméita 
(ancienne  Ptolémaïs),  à  40  milles  au  nord  de  Benghazi.  Mais  ce 
remorqueur  prévenu  en  retard,  faute  de  communications,  n'est 
arrivé  devant  notre  ville  qu'après  la  destruction  complète  du 
«  Deprano  »,  brisé  par  une  grosse  mer  survenue  la  veille. 

Le  pavillon  hellène  ne  compte  que  des  voiliers  surtout  d'un 
faible  tonnage  et  des  barques  au  nombre  de  151,  avec  1,914  ton- 
neaux qui  se  livrent  à  la  pêche  des  éponges. 

Dans  ce  nombre  sont  compris  également  quatre  voiliers  d'un 
plus  fort  tonnage  qui  ont  embarqué  du  sel,  et  un  cinquième 
voilier  arrivé  de  Trieste  chargé  de  planches  et  qui  aJait  nau- 
frage devant  Benghazi. 

Dans  mon  rapport  pour  Tannée  1905,  je  disais  qu'il  est  à 
souhaiter  qu'une  Compagnie  de  navigation  française,  la  Compa- 
gnie Touache  par  exemple,  se  décide  à  desservir  notre  rade,  les 
transactions  commerciales  entre  Benghazi  et  les  marchés 
d'Europe,  prenant  de  jour  en  jour  une  extension  plus  grande. 

Comme  on  le  remarquera  ci-après,  toutes  les  laines,  les 
peaux  ainsi  que  les  plumes  d'autruche,  sont,  expédiées  à  Mar- 
seille, et  les  négociants  exportateurs  préféreraient  de  beaucoup 
confier  leurs  marchandises  à  destination  de  la  France  à  une 
compagnie  de  navigation  qui  ferait  un  service,  sans  transbor- 
dement à  Tripoli,  à  Malte  ou  à  Syracuse. 

D'autre  part  les  articles  d'importation  de  provenance  fran- 
çaise, les  colis-postaux  et  les  produits  algériens  et  tunisiens 
nous  arriveraient  sous  pavillon  français,  et  ne  seraient  plus 
grevés  de  frais  de  transbordement  et  de  commission  à  Tripoli 
et  à  Malte,  qui  sont  par  trop  élevés. 

La  Compagnie  Touache,  dont  les  vapeurs  arrivent  toutes  les 
semaines  jusqu'à  Tripoli,  devrait  à  mon  avis,  essayer  un  ser- 
vice bimensuel  pendant  la  bonne  saison  en  ne  desservant  que 
Benghazi  seulement.  Je  pense  que  le  fret  qu'elle  réalisera  sera 
assez  rémunérateur  pour  compenser,  au  delà,  le  temps  que  ses 
vapeurs  perdront  pour  venir  de  Tripoli  et  pour  y  retourner. 

En  tout  cas,  si  une  Compagnie  française  ne  se  décide  pas  de 
sitôt  pour  desservir  notre-  place,  qui  fait  un  commerce  assez 
important  avec  Marseille,  nos  colonies  de  l'Afrique  du  Nord,  et 
l'Egypte,  une  Compagnie  de  navigation  allemande  ne  tardera 
pas  à  créer  un  service  pour  faciliter  les  transactions  commer- 
ciales entre  Benghazi  et  l'Allemagne,  dont  les  exportations  à 
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destination  de  notre  place  et  de  l'intérieur  augmentent'considé- 
rablement  tous  les  ans. 

La  Compagnie  de  la  «  Navigazione  Générale  Italiana  »  a  décidé 
également  de  prolonger  sa  ligne  de  la  Cyrénaïque  jusqu'à 
Alexandrie  et  ce  service  commencera,  si  le  Parlement  l'approuve, 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet  prochain. 

Ainsi  qu'on  le  remarquera  dans  les  chapitres  suivants,  le 
commerce  entre  l'Egypte  et  ce  Sandjak  est  trop  important  pour 
qu'une  Compagnie  de  navigation  ne  se  décide  pas  à  desservir 
directement  le  port  d'Alexandrie. 

II.  —  EXPORTATION  (Ij 

La  récolte  d'orge  de  1906,  qui  s'annonçait  bonne  dans  toute 
la  Cyrénaïque  après  les  pluies  automnales  de  1905,  a  été  presque 
nulle  à  cause  de  la  sécheresse  du  printemps  suivant.  Le  manque 
de  récolte  de  cette  céréale  qui  constitue,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
le  principal  article  d'exportation  de  ce  pays,  a  été  aussi  la  cause 
d'une  diminution  sensible  sur  les  importations,  comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  suivant. 

Le  mouvement  général  des  exportations  de  Benghazi,  pendant 
l'année  1906  a  atteint  le  chiffre  de  7,529,050  francs  contre 
10,144,450  francs  en  1905,  soit  une  diminution  de  2,615,400 
francs. 

Voici  un  tableau  des  principaux  produits  exportés  pendant 
l'exercice  qui  nous  occupe. 


Articles. 

Kilog. 

Valeur  en  francs. 

208.000 

420  000 

Cornes  de  rhinocéros  .  .  . 

1.200 

10.800 

Ecorces  de  Zappino  .... 

90.000 

14.000 

Eponges  

6.500 

65,000 

Ivoire.  .  

18.000 

450.000 

639.600 

653.400 

Nattes.  .  

12.000 

4.100 

Œufs  

■  25.000 

24.000 

Orge  

8.730.000 

1.171.000 

125.000 

190.000 

Plumes  d'autruche  

2.600 

130.000 

Sel  

7.000.000 

•  603.750 

200.000 

r,.ooo 

Animaux  vivants  : 

4.700 

470.000 

Chevaux,  têtes  

170 

40.000 

Chameaux,  têtes  

3.800 

7o0.000 

Moutons  et  chèvres,  têtes.  . 

142.000 

2.500.000 

Total   .  7.529.050 


(1)  Les  maisons  d'exportation  inscrites  dans  le  présent  rapport  ne 
sont  indiquées  que  sous  les  réserves  d'usage. 
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Beurre.  —  L'exportation  de  ce  produit,  très  apprécié,  à 
Constantinople,  a  été  en  1906  de  208,000  kilog.  d'une  valeur  de 
420,000  francs,  contre  633,500  francs  en  190o,  soit  en  diminution 
de  233,500  francs,  le  bétail  ayant  presque  manqué  de  fourrage 
par  suite  de  la  sécheresse  du  printemps  de  1905. 

Sur  cette  quantité  exportée,  l'Egypte  a  reçu  pour  160,000 
francs  de  beurre,  Constantinople  pour  180,000  et  l'Ile  de  Crète 
pour  80,000  francs. 

Maisons  d'exportation  :  P.  Hadjéa  frères  ;  Zinevrakis  et  Niki- 
forakis,  Ali  Rechad. 

Cornes  de  rhinocéros.  —  Los  caravaniers  du  Ouadai  ont 
apporté  c^tte  année,  sur  le  marché  de  Benghazi,  1,200  kilog.  de 
€ornes  de  rhinocéros,  d'une  valeur  de  10,800  francs,  qui  ont  été 
expédiées  à  Constantinople  pour  l'industrie  locale. 

Exportateurs  :  P.  Hadjéa  frères  ;  A.  et  E.  Halfon. 

Ecorces  de  Zappino.  —  L'exportation  de  cet  article,  retiré 
en  totalité  par  les  teintureries  et  les  tanneries  d'Alexandrie, 
diminue  annuellement. 

En  etîèt,  bien  que  la  récolte  d'orge  ait  été  nulle  en  1906,  les 
indigènes  qui  avaient  tout  le  temps  pour  se  livrer  à  la  décorti- 
cation  de  l'arbuste  qui  fournit  cette  écorce,  n'en  ont  apporté 
sur  notre  marché  que  90,000  kilog.,  d'une  valeur  de  14,000 
francs. 

Maisons  d'exportation  :  Hadji  Mohamed  Mezgani  Zardoumi 
€t  fils;  Hadji  Hsein  Bughaghis  ;  Hadji  Salem  3en  Garbel. 

Éponges.  —  65,000  francs  contre  80,000  francs  en  1905  à 
destination  de  France,  de  Belgique  et  d'AutrichcrHongrie. 

La  pêche  des  éponges  est  pratiquée  par  des  marins  grecs  des 
îles  de  l'archipel  qui  viennent  à  Benghazi  tous  les  ans  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai.  Autrefois  plus  de  cent  scaphan- 
driers avec  de  nombreux  petits  voiliers  se  livraient  à  cette  pêche 
sur  Ja  côte  de  la  Cyrénaïque.  Mais  les  autorités  locales  ayant 
empêché  depuis  quatre  ans  les  scaphandriers  de  travailler  en 
deçà  de  trois  milles,  il  n'est  arrivé  cette  année  qu'une  trentaine 
de  voiliers  seulement  pour  pêcher  au  scaphandre.  On  évalue 
cependant  à  1,700,000  francs  la  valeur  des  éponges  pêchées 
en  1906,  le  long  de  la  côte,  entre  la  grande  Syrthe  et  Bomba. 
Toutes  ces  éponges,  qui  sont  de  taille  moyenne,  mais  d'une 
excellente  quahté,  sont  emportées  en  Grèce  et  vendues  sur  les 
marchés  des  îles  d'Hydra  et  d'Egine,  où  s'approvisionnent 
g(Miéralement  les  négociants  d'épongés  en  gros  établis  à  Paris. 

Celles  que  l'on  trouve  sur  la  place  de  Benghazi  sont  pêchées 
au  harpon,  ou  bien  ramassées  le  long  de  la  plage,  surtout  pen- 
dant l'hiver,  après  une  grosse  mer.  Mais  ces  éponges  sont 
presque  toutes  avariées,  par  conséquent,  d'un  prix  inférieur  à 
celles  prises  au  scaphandre. 

Exportateur  :  F.  Licciardi. 

Ivoire.  —  Cet  arlicle,  qui  nous  arrive  du  Ouadai  a  été,  cette 
année,  d'une  qualité  supérieure  à  celle  de  1905.  Les  dents  d'élé- 
phants, exportées  ei  totdlité  pour  l'Angleterre,  ont  atteint  le 
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chiffre  de  18,000  kilog.,  d'une  valeurde450,000fr.,  contre  12,450 
kilog.,  valant  271,700  fr.,  en  1905. 

Principaux  exportateurs  :  David  Dana;  A.  et  E.  Halfon  ; 
Rahmin  Fargion  et  Gie;  Haï;  Tciuba. 

Laine.  —  L'exportation  de  ce  produit  a  été  aussi  en  aug- 
mentation; 639,600  kilog.  d'une  valeur  de  653,400  fr.  contre 
500,000  kilog.  du  prix  de  451,250  fr.  en  1905. 

La  France,  comme  toujours,  a  retiré  la  plus  grande  partie  des 
aines  en  suint;  515,000  kilog.  d'une  valeur  de  522,000  fr.,  Gênes 
commence  aussi  à  s'approvisionner  de  ce  produit  à  Benghazi. 
Elle  a  porté  son  chiffre  de  5,000  à  17,00  kilog.  en  1906. 

Les  fabriques  de  Constantinople  et  Misurata  ont  retiré  égale- 
ment, pour  la  fabrication  des  tapis  et  des  baracans  à  l'usage 
des  indigènes,  pour  110,000  fr.,  de  laines.  L'Autriche-Hongrie 
cherche  aussi  à  utiliser  les  laines  de  cette  région.  En  1906,  il  a 
été  exporté  pour  ce  dernier  pays  environ  4,000  fr.  de  ce  pro- 
duit. Je  pense  que  ce  chiffre  sera  dépassé  de  beaucoup  en  1907. 

Principaux  exportateurs  :  David  Dana;  Rahmin  Fargion  et  Gie; 
A.  et  E.  Halfon;  Hai  Zciuba  ;  Tinevrakis  et  Nikiforakis  ;  Hassan 
Fevzi;  Joseph  Buaron. 

Nattes.  —  Les  nattes  travaillées  à  Misurata  par  les  indigènes 
sont  expédiées  en  Egypte,  à  Constantinople  et  à  Smyrne.  L'ex- 
portation, via  Benghazi,  a  été  de  12,000  kilog.  d'une  valeur  de 
4,100  fr. 

Exportateurs  Soliman  El  Gobi;  Mohamed  El  Mabrouk. 

Œufs,  —  Exportation  480,000  pièces  pesant  25,000  kilog. 
d'une  valeur  de  24,000  fr.  à  destination  de  Malte.  C'est  surtout 
cette  année  que  ce  produit  alimentaire  a  pris  le  chemin  de 
l'étranger;  aussi  pendant  l'hiver  dernier  un  œuf  a  été  payé  à 
Bengasi  jusqu'à  10  centimes. 

Exportateurs  :  Ali  Moftah  Izrechani  ;  Haim  Tito. 

Orge.  —  Dans  mon  rapport  du  7  mai  1907,  je  disais  que  la 
récolte  de  cette  céréale,  principal  article  d'exportation  de  ce 
pays,  avait  été  presque  nulle  en  1906,  mais  que  celle  de  1907 
s'annonçait  excellente  comme  qualité  et  assez  abondante. 

En  1906,  l'exportation  d'orge  de  la  récolte  de  1905  a  atteint 
cependant  le  chiffre  de  8,730,000  kilog.,  d'une  valeur  de 
1,171,000  fr.,  contre  32,000  tonnes  valant  4,120,000  fr.  en  1905. 

Sans  la  prohibition  d'exportation  décrétée  par  les  autorités 
locales,  qui  prévoyaient  une  mauvaise  récolte  pour  1906,  plus 
de  15,000  tonnes  d'orge  avaient  déjà  été  accaparées  pour  être 
dirigées  sur  Londres. 

Cette  céréale  est,  en  effet,  exportée  presque  en  totalité  pour 
l'Angleterre  et  sert  à  la  fabrication  du  wisky  et  de  la  bière 
blonde. 

Comme  la  récolte  de  1907  s'annonçait  bonne,  l'interdiction 
de  l'exportation  de  l'orge  a  été  levée  dès  le  mois  de  février 
dernier,  et  deux  maisons  de  Londres  ont  fait  immédiatement 
acheter  cette  céréale  de  la  récolte  de  1905,  à  des  prix  variant  de 
12  à  13  fr.  les  100  kilog. 
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Depuis  l'apparition  de  la  nouvelle  orge  qui  se  paye  actuelle- 
ment lo  fr.  les  100  kilog.,  l'ancien  produit  a  baissé  k  11  fr. 

Principaux  exportateurs  :  David  Dana(l);  A.  et  E.  Halfon  (2),; 
Rahmin  Fargion  et  Cie  (3);  Hadji  Motiamed  Mizgani;  Hai 
Tciuba. 

Peaux.  —  L'exportation  des  peaux  de  mouton  et  de  chèvres 
s'est  élevéeau  chiffre  de  125,000  kilog. ,  d'une  valeur  de  190,000  fr. , 
contre  130,000  kilog.,  valant  180,000  fr.  en  1905. 

C'est  la  France  qui  achète  la  totalité  de  ces  produits.  Quant 
aux  peaux  de  bœufs,  elles  sont  travaillées  très  grossièrement 
sur  place  et  servent  à  la  confection  des  sandales  et  autres 
;  chaussures  pour  les  Bédouins. 

'     Exportateurs  :  David  Dana;  Hai  Tciuba;  Joseph-Elie  Giuili.  . 

Plumes  d'autruches.  —  Comme  les  cornes  de  rhinocéros 
et  les  dents  d'éléph^ints,  les  plumes  d'autruches  nous  arrivent 
du  Ouadai. 

Les  caravaniers  qui  apportent  cet  article  le  vendent^ avec  les 
autres  produits  de  l'intérieur,  aux  enchères  publiques  sur  le 
marché  de  Benghazi. 

Quelques  ballots  de  plumes  d'autruches,  étant  la  propriété  de 
négociants  établis  à  Tripoli,  qui  n'ont  fait  que  les  transiter  à 
Benghazi,  ne  sont  pas  compi'is  dans  le  chiffre  donné  ci-desous. 

La  quantité  de  plunues  exportées  en  1906,  a  été  de  2,600  kilog. , 
d'une  valeur  de  130,000,  îr.  contre5,000  kilog.,  valant  150,000'fr. 
seulement,  en  1905. 

Il  y  a  lieu  de  noler  que  la  qualité  des  plumes  d'autruches 
arrivées  cette  année  du  Ouadai  était  vraiment  belle  et  qu'elle 
a  trouvé  sur  le  marché  de  Benghazi  un  prix  très  élevé. 

C^t  article,  après  avoir  subi  une  première  préparation  sur 
notre  place,  ou  à  Tripoli,  est  expédié  en  majeure  partie  en 
France. 

L'Angleterre  a  cependant  retiré  cette  année  pour  ^0,000  fr. 
de  plumes  d'autruches. 

Exportateurs:  David  Dana;  A.  et  E.  Halfon;  Hai  Tciuba; 
Rahmin  Fargion  et  Cie. 

Sel.  —  Pendant  l'année  1906,  il  a  été  récolté,  de  la  saline  de 
Benghazi,  12,400  tonnes  desel,  d'uné  valeur  fiscale  de  1 ,070,000  fr. 
Ce  sel,  dont  la  qualité  cetto  année  est  médiocre,  forme  deux 
'  normes  tas  et  occupe  le  meilleur  emplacement  du  principal 
quartier  de  la  ville  deBenghizi,  ce  qui  entretient  une  humidité 
rontiruelle  et  qui  fait,  avec  raison,  le  désespoir  des  habitants 
de  ce'quartier. 

Dans  mon  précédent  rapport,  j'avais  donné  un  tableau  des 
exportations  de  ce  produit  pendant  les  dix  dernières  années  et 
j'ajoutais  que  c'est  l'administration  de  la  Dette  publique  Otlo- 


(1)  Pour  le  compte  de  la  maison  S.  et  V.  Nahum  de  Londres. 

(2)  Pour  le  compte  de  la  maison  Eugène  Arbib  de  Londres. 

(3)  Pour  le  compte  de  la  Banque  de  Rome.  , 
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mane  qui  a  le  monopole  de  l'exploitation  des  salines  de  L'Empire 
Ottoman  et  de  la  vente  du  sel. 

En  1906,  la  quantité  de  sel  exporté  a  atteint  le  chiffre  de 
7,000  tonnes,  d'une  valeur  fiscale  de  603,750  fr.  ;  provenant  de 
l'ancien  stock  à  peu  près  épuisé. 

Plusieurs  voiliers  viennent,  en  effet,  tous  les  ans,  embarquer 
à  Benghazi,  pour  le  compte  de  l'administration  de  la  Dette,  ce 
produit  qui  sert  à  approvisionner  en  partie  la  Macédoine  et 
surtout  la  Syrie. 

Soufre.  —  Le  soufre  est  récolté  dans  une  localité  qui  porte 
le  nom  deAïu-Kebrit  (source  de  soufre)  non  loin  de  Mersa-Bréga, 
dans  le  golfe  de  la  grande  Syrthe. 

L'exportation  de  ce  produit,  à  destination  d'Alexandrie  et  de 
la  Syrie,  se  fait  par  des  voiliers,  qui  vont  prendre  leur  charge- 
ment complet  sur  l'endroit  même  de  production. 

La  quantité  du  soufre  exportée  en  1906  a  été  de  110  tonnes  k 
destination  de  l'Egypte,  et  de  95  tonnes  pour  la  Syrie,  d'une 
valeur  totale  de  1 2,000  tr. 

Exportateur  :  Haï  Bdussa. 

Animaux  vivants. —  Le  bétail  exporté  en  1906  a  atteint  le 
chiffre  de  8,781,000  fr.  contre  4,300,000  fr.  en  1905.  Il  faut  attri- 
buer cette  diminution  de  plus  d'un  demi-million  de  francs  au 
manque  de  fourrage  en  1906,  qui  a  empêché  certains  éleveurs 
du  Sud-Ouest  de  la  Cyrénaïque  d'expédier  leurs  troupeaux  par 
la  voie  de  terre  à  Alexandrie,  on  les  prix  sont  généralement  très 
élevés,  surtout  pour  les  moutons  de  notre  région. 

L'ehvoi  continuel  du  bétail  en  Egypte  et  à  Malte,  même  en 
Crète,  a  sensiblement  diminué  les  troupeaux  de  la  Cyrénaïque, 
ce  qui  inquiète  les  autorités  locales  et  qui  a  provoque  sur  notre 
place  une  hausse  considérable  du  prix  de  la  viande. 

Voici  un  tableau  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  bétail 
exporté  en  1906,  ainsi  que  de  sa  destination. 


Valeur 

Têtes 

en  francs 

Destination 

Bœufs  ..... 

4.700 

470.000 

Malte 

Chevaux  .... 

120 

30.000 

Egypte 

50 

10.000 

Malte 

Moutons  et  chè- 

vres   

142.000 

2.500.000 

Egypte 

Moutons  .... 

600 

11.000 

La  Ganée 

Chameaux  ... 

3.800 

760.000 

Egypte 

Total.  .  .  . 

3.781.000 

Exportateurs  :  Hadji  Mohamed  Mezgani  ;  Mohamed  Mazmoudi; 
Ben  Mahlouf  ;  Jacob  Bramli  ;  Hadji  Redjeb  Ali  Yussef  ;  Giovanni 
Zammit  ;  Hasan  Bulifa. 
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III.  —  IMPORTATION  (1). 

Les  marchandises  de  toute  nature  importées  à  Benghazi  en 
1906  n'ont  atteint  que  le  chiffre  de  6,702,150  kilog.  d'une  valeur 
de  5,668,900  fr.,  le  numéraire  non  compris,  contre  8,248,:^o0 
kilog.,  valeur  6,386,100  fr.  en  1905. 

La  diminution  de  667,200  fr.  doit  être  attribuée  :  première- 
ment, au  manque  de  la  récolte  d'orge  dont  le  contre-coup, 
comme  je  le  disais  plusbaut  dans  le  chapitre  des  exportations,' 
devait  forcément  être  ressenti  par  les  importations,  et  en  partie  à 
rincendie  et  au  pillage  du  bazar  de  Benghazi,  survenus  le 
12  juin  1906. 

En  effet  beaucoup  de  marchandises,  surtout  des  manufactures, 
pillées  pendant  ce  sinistre  (environ  pour  700,000  fr.),  ont  servi 
à  approvisionner  largement  les  Arabes  de  l'intérieur,  qui  trou- 
vaient chez  les  recéleurs  des  marchandises  à  bon  prix. 

D'autre  part,  comme  quelques  négociants,  victimes  de  ce 
pillage,  avaient  suspendu  leurs  payements,  il  y  a  eu  un  certain 
arrêt  dans  les  transactions  commerciales  de  notre  place  avec 
les  fabriques  de  l'étranger.  Heureusement  que  les  industriels 
qui  travaillent  avec  Benghazi  ont  . repris  confiance  et  recommen- 
cent à  expédier  leurs  produits,  payables  avec  des  délais  de  3  et 
même  de  6  mois. 

Il  y  a  donc  lieu  d'espé;er  que  le  chiffre  des  importations  en 
1907,  surt(mt  à  cause  de  la  bonne  récolte  de  cette  année,  sera 
supérieur  à  celui  de  1906. 

Voici  un  tableau  des  principales  marchandises  impor- 
tées à  Benghazi  pendant  l'année  1906. 


Articles 

Quantités 

Valeur 

en  kilogrammes 

en  francs 

Allumettes  

25.000 

24.000 

1.000 

450 

Bois  de  construction  (50,000 

» 

85.000 

35.900 

34.500 

Café  

•87.000 

96.000 

Cartes  à  jouer  (20  caisses)  . 

2.600 

3.250 

Clous  et  pointes  de  Paris.  . 

13.000 

6.000 

Cordes  et  ficelles  ..... 

10.500 

12.000 

Couleurs,  vernis  et  craies  . 

10.500 

12.0C0 

46.200 

214.000 

Droguerie  et  produits  chi- 

150.200 

89.600 

Farines  et  semoules  .... 

503.000 

103.600 

Fruits  et  légumes  

610.000 

86.000 

'    910. ODO 

850.000 

Huiles  minérales  

5.000 

3.000 

(1)  Les  maisons  d'importation  inscrites  dans  le  présent  rapport  ne 
sont  indiquées  que  sous  les  réserve  d'usage. 
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Quantités  Valeur 
Articles  en  iiilogrammes  en  francs 


000. DOU 

1 .yoo.ouu 

mt^lLKiliv  cl  pd£>bclllclllcl  1(3  « 

4 .  DUU 

40 . UUU 

\T^i+Q  1 1  "V 

1 1  .  JUU 

'7A  f\(y^ 

/o.uuu 

'-)7  r.nn 
0 / . oUU 

1  y . UUU 

Do  T»T  ■  1  nn  A  n  i  i"^ 

0 .  OUU 

1 / . UUU 

Pâtes  alimentaires,  conser- 

00 . UUU 

Zi . oUU 

oot  non 

AA  c;nA 
DU . OUU 

\JUlllLalilcl  le  cL   btil  1  Ul  cl  le  . 

lOU . OUU 

000 . UUU 

J  4  / . OUU 

Savon  

124.000 

48.600 

Sucre  

1.836.000 

665.000 

Tabacs   

34.500 

298.600 

Thé  

189.500 

331.300 

Terrerie,  vitres  et  poterie  . 

72.000 

22.000 

Vins,  bière  et  spiritueux.  . 

174.600 

64.900 

32.700 

34.800 

Total  

6.702.150 

5.668.900 

Allumettes.  —  L'Italie  a  réussi  à  fournir  cette  année  la 
totalité  de  cet  article,  dont  un  tiers  environ  avait  été  expédié  en 
1905  par  rAutriche-Hongrie  et  la  Belgique.  Importation  : 
25,000  kilog.  d'une  valeur  de  24,000  fr.  contre  20,000 fr. en  190r>. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforahis. 

Amidon.  —  1,000  kilog.,  valeur  450  fr.  C'est  l'Allemagne 
qui  nous  a  expédié  les  amidons  dont  les  confiseurs  indigènes  se 
servent  pour  la  fabrication  des  loukoums,  que  l'on  sert  pendant 
les  fêtes  du  Ghéker-Baïram. 

Si  j'ai  tenu  à  mentionner  cet  article  si  peu  important,  c'est 
pour  montrer  que  les  industriels  allemands  ne  négligent  point 
les  commandes,  même  insignifiantes,  pour  contenter  leurs 
clients  de  Benghazi. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis. 

Bois  de  construction.  —  L'Autriche  a  fourni  la  totalité 
de  ces  articles,  d'une  valeur  de  85,000  fr.  dont  ci-après  le 
détail  : 

Valeur 

Pièces         en  francs 

Chevrons   18.000  21.000 

1/2  chevrons   9.000  4.500 

Planches    20.000  36.000 

Poutrelles  et  madriers .  3.000  23.500 


Total   50.000  85.000 


cont.e  40,000  pièces  d'une  valeur  de  50,000  fr.  en  1905. 
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Cette  augmentation  est  due  aux  commandes,  surtout  de  pou- 
trelles et  de  madriers,  nécessaires  pour  la  reconstruction  du 
bazar  de  Benghazi  incendié. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis  ;  Léon  Arbib  ;  Hadji 
Mohamed  Mizgani. 

Bougies.  —  Importation  :  35.900  kilog.  d'une  valeur  de 
34,500  fr.  La  France  a  fourni  pour  30,000  fr.  de  bougies,  pesant 
31,000  kilog.,  les  indigènes  exigeant  la  marque  «  Fournier  ».  La 
Belgique  et  l'Egypte  ont  expédié  les  4,500  fr.  restant 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis,  Blum  etSifoyannakis. 

Café.  —  87,000  kilog.,  d'une  valeur  de  96,000  fr.,  contre 
125,000  kilog,  valant  155,000  fr.  en  1905. 

Cette  denrée  n'est  plus  aussi  goûtée  par  les  Arabes,  auxquels 
les  Senoussi  recommandent  plutôt  l'usage  du  thé,  qui  coûte 
bien  meilleur  marché. 

Gênes  a  fourni,  sur  cette  quantité,  42,000  kilog.  et  l'Autriche 
25,000  kilog. 

Si  noire  place  était  desservie  par  une  compagnie  de  naviga- 
tion française  ou  autre,  mettant  en  communiCu*ion  directe 
Benghazi  avec  Marseille,  cette  dernière  place  pourrait,  dans  ce 
cas,  reprendre  les  affaires  en  café  qu'elle  traitait  autrefois  avec 
notre  marché. 

Le  reste  de  cette  denrée,  soit  20,000  kilog.,  a  été  fourni  par 
l'Égypte. 

Importateurs  :  Hadji  Mohamed  Mizgani  ;  Hai  di  J.  Tciuba  ; 
Blum  et  Sifoyannakis  ;  Ali  Rechad. 

Clous  et  pointes  de  Paris.  —  15,000  kilog.  d'une  valeur 
de  6,000  fr.  (cet  article  figure  sur  le  tableau  dans  la  colonne 
Métaux).  La  France  nous  a  envoyé  les  5/6  des  pointes  de  Paris  ; 
le  reste  a  été  fourni  par  la  Belgique. 

Maison  d'importation  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis. 

Cartes  à  jouer.  —  Cet  article  est  importé  exclusivement  de 
France,  la  maison  A.  Camoin  et  Cie  ayant  réussi  à  accaparer 
toute  la  clientèle.  C'est  avec  des  paquets  de  40  cartes  que  les 
Arabes  jouent,  et  toute  les  fois  qu'il  y  a  enjeu,  ils  ont  l'habitude 
de  changer  de  paquet  après  chaque  partie.  De  là,  la  grande 
consommation  de  cartes  à  jouer,  dans  une  ville  relativement  peu 
peuplée. 

Importation  :  20  caisses  pesant  2,600  kilog.,  d'une  valeur  de 
3,250  fr.,  par  MM.  Zinevrakis  et  Nikiforakis. 

Cordes  et  ficelles.  —  10,500  kilog.,  d'une  valeur  de 
12,000  fr.  L'industrie  italienne  ed  a  fourni,  cette  année, 
8,000  kilog. 

L'Autriche-Honglie,  qui  essaie  de  lui  faire  concurrence  sur 
ces  articles,  nous  a  expédié  les  2,500  kilog. 
■  Importateurs  :  F.  Licciardi  ;  Zinevrakis  et  Nikiforakis. 

Couleurs,  vernis  et  craies.  —  Ces  articles,  dont  la  con- 
sommation à  Benghazi  est  insignifiante,  nous  sont  expédiés  par 
l'Allemagne,  la  Belgique  et  l'Angleterre. 
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En  effet,  il  n'a  été  importé,  en  1906,  que  10,500  kilog.  d'une 
valeur  approximative  de  12,000  fr.  de  ces  différents  articles. 
Importateurs  :  Zinevrakis  et  INikiforakis,  F.  LicciarJi. 

Cuirs  et  peaux.  —  Importation  :  46,200  kilog.,  d'une  valeur 
de  214,000  fr.,  contre  45,000  fr.  en  1905. 

Cette  énorme  augmentation  est  due  à  l'arrivée  à  Benghazi  de 
plusieurs  cordonniers  européen?,  et  au  goût  que  les  Arabes 
riches  prennent  à  se  chausser  à  la  franca,  comme  ils  disent. 

D'autre  part  une  grande  partie  des  cuirs  et  peaux  pour  la 
sellerie  ayant  brûle  pendant  l'incendie  du  bazar,  les  marchands 
ont  dû  remonter  leurs  magasins  de  ces>  articles. 

L'Allemagne  fournit  toujours  les  cuirs  pour  empeignes  : 
3.200  kilog.  d'une  valeur  de  24,500  fr.  La  France,  dont  riiupor- 
tation  en  1905  a  été  presque  nulle,  a  réussi,  cette  année,  à 
introduire  à  Benghazi  5,000  kilog.  da  cuirs  pour  empeignes  et 
pour  semelles,  d'une  valeur  de  22,000  fr.  La  part  de  l'Italie  n'a 
été  que  de  500  kilog.  valant  2,500  fr. 

Les  cuirs  pour  la  chaussure  des  indigènes  et  pour  la  sellerie 
sont  importés  d'Egypte,  soit  6,500  kilog.,  d'une  valeur  de  65,000 
fr.  ;  de  Crète,  soit  16,000  kilog.  valant  50.000  fr.  et  de  Conslanti- 
nopleetSmyrne,  soit  15,000  kilog.  d'une  valeur  de  60,000  fr. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis  ;  Jacob  Bramli  ; 
Hadji  Hasan  Bugaghis  ;  Ali  Zardoumi. 

Droguerie  et  produits  chimiques.  —  89,600  kilog.  éva- 
lués à  150,200  fr.,  contre  70,000  fr.  en  1905.  L'incendie  du  bazar 
de  Benghazi  est  encore  pour  quelque  chose  dans  l'augmentation 
de  l'importation  de  ces  produits. 

La  France  a  fourni  les  2/7  de  ces  articles  ;  l'Aul riche,  l'Italie 
et  l'Allemagne  chacune  le  1/7. 

Les  2/7  autres  sont  des  produits  de  la  Turquie,  dont  le  henné 
qui  figure  pour  une  somme  de  18,000  fr.  . 

Importateurs  :  Natan  Giuili  ;  Joseph  I.  Tciuba. 

Farines  et  semoules.  —  La  récolte  d'orge  en  1906  ayant 
été  presque  nulle,  et  bien  que  les  indigènes  eussent  encore  de 
cette  céréale  de  la  récolte  précédente,  l'importation  des  farines 
et  semoules  en  1906  a  atteint  le  chiffre  de  503,000  kilog.,  d'une 
valeur  de  103,600  fr.,  contre  119,750  kilog.  valant  25,000  fr.  en 
1905. 

L'Italie  a  fourni  pour  56,000  fr.  de  farines  et  semoules; 
Marseille  figure  cette  année  pour  18,000  fr.  seulement.  Le  reste 
a  été  importé  de  Constantinople  pour  l'usage  des  trou[)es 
ottomanes  en  garnison  à  Benghazi.  , 

Le  jour  où  il  y  aura  un  service  de  navigation  direct  entre 
Marseille  et  Benghazi,  les  minoteries  françaises  trouveront  sur 
notre  place  une  clientèle  assurée  pour  leurs  produits. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis  ;  Blum  et  Sifoyan- 
nakis. 

Fruits  et  légumes.  —  Le  manque  d'eau  pendant  le  prin- 
temps de  cette  année  et  les  vents  de  Ghibli,  qui  ont  soufflé 
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avec  violence  durant  cette  saison,  ayant  achevé  de  brûler  fi'uits 
et  légumes  de  toutes  espèces,  l'importation  de  ces  produits  eu 
I9U6  a  atteint  le  clntîre  de  610,000  kilog.  évalués  h  86,000  fr., 
contre  52,000  fr.  en  1905. 

L'Italie,  Malte  et  Marseille  ont  fourni  des  pommes  de  terre 
pour  environ  12.000  fr.  Les  autres  légumes  f(ai^,  ainsi  que  les 
oranges  et  les  citrons,  nous  ont  été  expédiés  de  Crète  et  de 
Tripoli,  environ  i2o,000  fr.  Les  légumes  secs  tels  que  haricots, 
fèves,  lentilles,  pois-chiclies,  petits  pois;  et  les  fruits  secs, 
comme  noix,  noisettes,  amandes,  figues  et  datics  sont  importés 
de  la  Turquie,  de  la  Roumanie  et  de  la  Bulgarie  pour  38,000  fr. 

Les  arachides,  pour  11,000  fr.,  ont  été  fournies,  les  3/4  par  la 
France  et  1/4  par  Alexandrie. 

Importateurs  :  Blum  et  Sifoyannakis  ;  Hassan  Fuzi  ;  Ali 
Rechad. 

Huiles  d'olive.  —  Importation  :  910,000  kilog.,  d'une 
valeur  de  850,000  fr.,  contre  1,280,000  kilog.  valant  1,160,000 fr. 
en  1903.  Ce  produit,  dont  le  prix  est  de  beaucoup  inférieur  k 
celui  du  beurre  que  le  bédouin  préfère  vendre,  sert  à  assaison- 
ner les  mets  des  Arabes. 

Comme  la  récolte  des  céréales  du  côté  de  Tripoli  et  de 
Misuratd  avait  manqué  en  1905,  alors  qu'elle  avait  été  excellente 
dans  notre  région,  une  grande  quantité  d'ouvriers  arabes 
étaient  venos  du  vilayet  de  Tripoli  pour  récolter  et  égrener 
Torge  de  la  Cyrénaïque,  ce  qui  a  été  la  cause  de  l'augmentation 
de  l'importation  de  cette  matière  grasse  en  1905. 

Les  huiles  ordinaires  sont  fournies  par  l'ile  de  Crète  d'où  il 
a  été  retiré  en  1906,  pour  730,000  francs. 

Les  huiles  de  bonne  'qualité,  100.000  kilog.  d'une  valeur  de 
100,000  fr.  ont  été  expédiées  cle  la  Tunisie.  Les  20,000  kilog. 
restant  sont  le  produit  des  huileries  de  Tripoli. 

Importateurs  :  Blum  et  Sifoyannakis  ;  Hassan  Fuzi  ;  Ali 
Rechad;  Hadji  Mohammed  Mezgani. 

Huiles  minérales.  —  5,000  kilog.  d'une  valeur  de  3,000  fr., 
expédiés  de  Malte. 
Importateur  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis. 
Manufactures.  —  Bien  qu'il  soit  très  difficile,  vu  le  manque 
de  statistiques  officielles,  de  spécifier  tous  les  articles  manufac- 
turés ainsi  que  la  qualité  des  tissus  importés  à  Benghazi  pour 
les  besoins  de  la  Cyrénaïque  et  pour  approvisionner,  au  moyen 
des  caravanes,  le  Ouadai  et  en  f)artie  le  Darfour,  j'essayerai 
cependant  d'indiquer  les  quantités  approximative  s  des  princi- 
paux articles  importés,  ainsi  que  les  pays  de  provenance. 

Cette  année,  l'importation  totale  des  manufactures  diver- 
ses a  atteint  le  chiffre  de  653,550  kilog.  d'une  valeur  de 
1,953,600  fr.  contre  1,248,600  kilog.  du  prix  de  2,280,000  fr. 
en  1905. 

C'est  toujours  à  la  mauvaise  récolte  d'orge  en  1906  que  l'on 
doit  attribuer  cette  diminution  de  326,400  fr.,  et  ce  chiffre  aurait 
été  dépassé,  si  les  négociants  en  gros  établis  à  Benghazi,  n'avaient 
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commandé  et  reçu  des  manufactures  de  toutes  sortes^u'ils  ont 
livrées  à  crédit  aux  victimes  de  l'incendie  et  du  pillage  du  bazar 
de  notre  ville. 

Voici  quelques  tableaux  des  articles  manufacturés  importés 
à  Benghazi  en  1906,  ainsi  que  des  pays  de  provenance  : 


Angleterre 

Kilog.  Francs 

Longcloth.                               55.000  pièces  165.000  380.000 

Wastcloth                                35.000      —  55.000  110.000 

Madapolam  et  shirliuii  ....        2.000      —  9.000  28.000 

Mouchoirs                                  60.000    douz.  75.000  224.000 

Indiennes                                 8.000  pièces  32.000  65.000 

Total   336.000  807.000 


Egypte 


The-clotli  teint  à  l'indigo .  .  . 

16  000 

pièces 

40.000 

120.000 

Châles  en  laines  et  laine  et  soie. 

5.000 

2.000 

16.000 

Mouchoirs  dits  Asba  

2.000 

douz. 

1.000 

8.000 

Ghitaa,  étoffe  rayée  en  coton. 

7.000 

pièces 

1.500 

14.000 

Ghitaa,  étoffe  rayée  en  soie.  . 

3.000 

600 

24.000 

Tapis  

1.800 

18.000  . 

:  20.000 

Sacs  vides  ...  .... 

10.000 

18.000 

10.000 

Total  

81.100 

312.000 

Tunilsie 


Kilog. 

(embal.  compris)  Francs 

Chéchia  (fez;                             20.000  92.600 

Baracans  en  laine  et  laine  et 

soie                                    12.200  148.000 

Baracans  en  soie                           200  8.000 

Sacs  vides                                5.800  4.400 


Total   38.200  253.000 


Italie 


Flanelles  de  coton ...... 

,  22.000 

50.000 

4.400 

16.800 

6.000 

21.000 

Tissus  de  laine  et  mousseline. 

3.500 

26.000 

2.600 

15.000 

Total  

30.500 

128.800 

BENGHAZI 
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coton  

2.400 

16.000 

1.800 

10.000 

Tissus  de  soie  et  mou>seliiie. 

1.200 

16.000 

12.000 

26.000 

Lingerie  et  articles  de  modo. 

2.000 

10.000 

Toile  d'emballage  

10.000 

18.000 

Total  

30.000 

96.000 

Allemagne  et  Suisse 

Draperie  

5.000 

25.(;00 

Toile  de  Vichy-Zéphirs.  . 

2.500 

17.500 

Cotonnades  rayées  

3.500 

17.500 

Mousseline  et  satinettes  .  .  . 

1.500 

9.000 

Baracans   (spécialités  de  la 

3.000 

10.000 

2.250 

12.000 

Total  

17.750 

91.000 

Autriche-Hongrie 

Draperie                                     500  2.000 

Tissus  de  laine  et  laine  et  coton.       2.500  6.000 

Toile  d'emballage                       2.200  3.500 

Fez                                         1.800  5.300 

Total                      7.000  16.800 


Turquie 

Les  manufactures  importées  à  Benghazi,  annuellement,  des 
grands  dépôts  qui  existent  a  Constantinople,  Smyrne  et  Sa'o- 
nique,  consistant  en  tissus  de  coton  et  de  laine,  en  bonneterie, 
habits  confectionnés  et  lingerie,  et  en  soieries  de  la  Syrie.  £>nt 
atteint  le  chiffre  de  103,000  kilog.  d'une  valeur  de  250,000  fr. 
Il  résulte  des  informations  recueillies  auprès  des  négociants 
importateurs  de  cette  place,  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
articles  sont  des  produits  autrictiiens,  suisses  et  allemands  à 
bon  marché,  dont  le  placement  est  facile  parmi  les  indigènes 
généralement  pauvres. 

xVvant  de  clore  ce  chapitre,  je  crois  devoir  ajouter  que  l'in- 
dustrie italienne  fournit  actuellement  une  partie  des  indiennes 
faisant  ainsi  concurrence  à  TAngleterre  et  des  draperies,  au 
détriment  des  fabriques  françaises  et  allemandes,  qui  avaient 
autrefois  toute  la  clientèle  de  Benghazi.  Principales  maisons 
d'importation  :  David  Dana;  P.  Hadjéa  frères;  A.  et  E.  Halfon; 
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Hadji  Mohamed  Mizgani;  Ali  Zardoumi  fils;  Natan  Giuili;  Moïse 
et  A.  Assal;  Ali  Rechad;  Agob  Kirkorian;  M.  J.  Papouchado. 

Mercerie  et  passementerie.  —  Il  a  été  importé  en  1906 
pour  4,600  kilog.  de  ces  articles  pour  une  valeur  de  46,000  francs. 

Les  galons  en  or  et  en  argent,  pour  une  valeur  de  12,000  fr. 
sont  des  articles  français.  Les  dentellera  rubans,  corsets,  gante- 
rie, boutons,  fils,  élastiques,  baleines,  épingles  et  aiguilles, 
pour  une  somme  de  34,000  fr.  nous  viennent  d'Allemagne, 
d'Autriche-Hongrie,  d'Italie,  de  France  et  de  Belgique. 

Importateurs  ;  P.  Hadjéa  frères;  Moïse  et  A.  Assal;  Agop  Kir- 
korian ;  M.  J.  Papouchado. 

Métaux.  —  112,900  kilog.  d'une  valeur  de  76,000  fr.  Les  fers 
en  barres,  les  poutrelles  en  fer  et  l'acier  viennent  de  Belgique 
et  une  petite  partie  d'Autriche-Hongrie,  qui  a  fourni  aussi  le 
fer-blanc  en  feuilles  et  l'étain  ;  les  pointes  dites  de  Paris  sont 
des  produits  français  et  belges.  Les  grenailles  de  plomb  et  le 
cuivre  ont  été  importés  d'Italie. 

Voici  les  quantités  en  kilogrammes,  expédiées  par  chacun  de 
ces  pays  : 

Kilog.  Francs 

Autriche-Hongrie   10.600  40.000 

Belgique    90.000  21.000 

France  ...    10.000  5.000 

Italie   2.300  10.000 

Total   112.9('0  76.000 


Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis;  Mohamed  Mizgani. 

Papiers.  —  Les  diverses  qualités  de  papiers  importés  sont  : 

Papiers  à  écrire  et  enveloppes,  2,500  kilog.,  2,000  fr.  ; 
papier  à  cigarettes,  4,000  kilog.,  10,000  fr.  ;  papier  d'embal- 
lage, 31,000  kilog.,  7,000  francs. 

L'Itahe  a  fourni  pour  3,275  fr.  de  papiers  d'emballage 
grand  format.  Toutes  les  autres  qualités  ont  été  fournies  par 
l'Autriche-Hongrie. 

importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis,  Blum  et  Sifoyan- 
nakls. 

Parfumerie.  —  La  parfumerie  est  un  article  qui  commence 
à  être  très  recherché  par  les  indigènes  en  général,  qui  préfèrent 
s'imposer  d'autres  privations,  plutôt  que  de  ne  pas  emporter 
avec  eux,  dans  l'intérieur,  quelques  flacons  de  parfums  ou  quel- 
ques savons  parfumés. 

L'Allemagne  fournit  la  majeure  partie  des  parfums  à  bon 
marché.  Les  produits  français  importés  en  petite  quantité  sont 
consommés  dans  la  ville  par  les  étrangers  et  les  employés  de 
l'administration  turque. 

Les  savons  parfumés  en  assez  grande  quantité  nous  viennent 
d'Autriche-Hongrie. 

En  1906,  l'importation  totale  de  ces  articles  a  atteint  le 
chiffre  de  6,600  kilogrammes,  d'une  valeur  de  17,000  francs. 
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Importateurs  :  Josif  Adjiman;  Halil  Blanavakis  Blum  et 
Sifoyannakis  ;  M.  Papoucliado. 
Pâtes  alimentaires,  conserves,  confiserie.  —  Il  a  été 

importé,  en  1906,  19,000  kilog.  de  ces  dittérents  produits  d'une 
valeur  de  10,500  fr.  Les  pâtes,  4,000  kilogrammes,  du  prix 
de  l,oOO  fr.,  sont  fournies  par  l'Italie  et  par  Tripoli.  Les 
poissons  salés  et  sardines  en  boîtes,  1,500  kilog.,  valeur  7o0  fr., 
par  l'Angleterre  et  la  France.  Les  bonbons  et  confiserie,  2,000 
kilog.,  valant  750  fr. ,  nous  viennent  de  Malte  et  de  Turquie. 

Les  légumes  en  conserves  sont  des  produits  italiens  et  fran- 
çais. Le  Helva,  10,000  kilog.,  d'une  valeur  de  6,000  fr*.,  de 
Smyrne. 

importateurs  :  F.  Licciardi  ;  Hector  Rossoni  ;  Blum  et  Sifoyan- 
nakis. 

Pétrole.  —  Cette  année,  une  quantité  considérable  de 
pétrole  a  été  importée  à  Benghazi  par  la  Société  Italo-Améri- 
caine  de  Messine,  qui  a  cherché  à  faire  concurrence  aux 
pétroles  russes.  Mais  comme  la  marchandise  de  cette  Société 
n'était  pas  de  bonne  qualité,  les  pétroles  de  Batoum,^  plus 
raffinés  ont  toujours  été  préférés,  quoique  d'un  prix  plus 
élevé . 

Total  de  l'importation,  285.000  kilog.,  d'une  valeur  de 
60,500  fr..  La  Société  Italo-Américaine  a  fourni  pour  32,500 fr.  ; 
rAutriche-Hongrie  pour  10,000  fr.  et  Malte  pour  7,500  fr. 
Les  dépôts  de  Smyrne  et  de  Salonique  ont  expédié  les  50,000  ki- 
logrammes restants  d'une  valeur  de  10,500  francs. 

Importateurs  :  Carabot  et  Ghirlando  ;  Ussein  Fuzi  ;  Merdjan 
Effendi  ;  Ali  Rechad. 

Quincaillerie  et  serrurerie.  —  Ha  été  importé  55,400  kil. , 
d'une  valeur  de  160,500  fr.  de  ces  articles,  tels  que  :  ustensiles 
de  ménage  en  fer  émaillé,  outils,  rasoirs,  canifs,  ciseaux  et 
couteaux,  tabatières  en  mêlai,  fermetures  de  portes  et  fenêtres 
et  autrt^s  articles  de  serrurerie. 

11  faut  reconnaître  que  l'Allemagne,  qui  a  fourni  30,000  kilog. 
d'articles  de  quincaillerie  et  de  serrurerie,  d'une  valeur  de 
90,000  Ir.,  est  pour  le  moment  le  seul  pays  qui  envoie, 
régulièrement  tous  les  ans,  deux  ou  trois  commis-voyageurs, 
pour  étudier  sur  notre  place  les  goûts  des  habitants  et  pour 
olfrir  ses  produits  sur  échantillons,  le  seul  moyen  pour  arriver 
à  se  créer  une  clientèle  parmi  les  indigènes. 

L'Autriche-Hongrie  nous  a  expédié  également,  de  son  côté, 
15,600  kilog.  de  ces  articles,  d'une  valeur  de  40,000  francs,  dont 
la  majeure  partie  a  été  placée  par  des  agents  représentant  de 
grandes  maisons  de  commerce  ayant  des  dépôts  à  Smyrne  et  à 
Salonique, 

La  quincaillerie,  de  fabrication  française,  supérieure  comme 
qualité,  est  d'un  prix  trop  élevé  pour  arriver  à  faire  concur- 
rence aux  produits  allemands  et  autrichiens.  Cependant,  nos 
fabriques  ont  fourni  cette  année  2,000  kilog.  de  ces  articles, 
d'une  valeur  de  12,000  fr.  La  part  de  l'Italie   a  été  de 
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3,800  kilog.,  valant  l.S,oiiO  fr.  La  Turquie  a  fourni  éga- 
lement des  articles  de  quincaillerie  pour  une  somme  de 
5,000  francs. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis  ;  Hadji  Mohamed 
Mezgani;  P.  Hadjéa  frères. 

Riz.  —  L'importation  de  ce  produit  de  qualité  ordinaire  qui 
nous  arrive  d'Egypte  a  atteint  le  chiffre  de  650,000  kilog. ,  d'une 
valeur  de  147,600  fr,  contre  600,000  kilog.  en  1905. 

Les  années  de  nmuvaise  récolte  d'orge,  cette  importation, 
dépasse  les  2,500,000  kilog.  et  aurait  certainement  atteint  ce 
chiffré  en  1906,  si  les  arabes  n'avaient  conservé,  grâce  à  la  pré- 
voyance des  autorités  locales,  une  bonne  partie  de  la  récolte 
d'orge  de  1905,  qui  avait  été  excellente.  La  part  de  l'Italie,  qui 
fournit  les  riz  de  bonne  qualité  n'a  été,  en  1906,  que  de 
g,0u0  kilog.,  valant  1,600  francs. 

I  nporlaleurs  :  Hadji  Mohamed  Mezgani  ;  Hadji  Ali  Zerdoumi  ; 
Blum  et  Sifoyannakis,  Hadji  Hassan  Boughaghis. 

Savon.  — La  plus  grande  partie  des  savons  importés  à 
Bengliazi  sont  des  produits  des  savonneries  de  La  Canée  et  de 
Candie. 

L'importation  totale,  en  1906,  a  été  de  124,000  kilog.,  d'une 
valeur  de  48,600  francs,  dont  les  4/5  de  l'île  de  Crète. 

Marseille  nous  a  expédié  cette  année  10,000  kilog.  de  savon 
blanc,  du  pri^^  de  4,500  (r.,  et  la  Tunisie  une  quantité  égale 
VHlant  4,500  fr.  Les  produits  de  même  qualité,  de  fabrica- 
tion française,  feraient  certainement  concurrence  à  ceux  de  la 
Crète,  si  une  Compagnie  de  navigation  française  mettait  nos 
colonies  en  communication  directe  avec  Benghazi. 

La  part  de  l'Italie  dans  cette  importation  n'a  été  que  de 
1,600  francs. 

Jmportateurs  :  Merdjan  Effendi  ;  Hasan  Fuzi  ;  F.  Licciardi; 
Blum  et  Sifoyannakis. 

Sucre.  —  1,836,000  kilog.,  d'une  valeur  de  665,000  fr  , 
contre  2,880,600  kilog.,  valant  1,152,000  fr.  en  1905. 

Cette  énorme  diminution  provient  du  manque  de  la  récoite 
d'orge  en  1906,  des  approvisionnements  considérables  en  sucres 
et  autres  denrées  coloniales,  que  les  Zaouïas  des  Senoussi  ont 
fait  en  échange  de  leurs  produits  agricoles  de  l'année  1905,  et 
du  peu  de  sécurité  des  régions  du  Ouadai  et  du  Darfour  à 
destination  desquelles  de  grandes  quantités  de  sucre  et  de  thé 
sont  expédiées  par  caravanes. 

L'Autriche-Hongrie,  comme  toujours,  nous  a  envoyé  la 
majeure  partie  des  sucres.  Sa  part  a  été  de  1,400,000  kilog., 
d'une  valeur  de  510,000  francs.  Les  raftineries  d'Alexandrie 
nous  en  ont  fourni  pour  90,000  fr.  Quant  aux  produits 
français  qui  ne  figurent  que  pour  65,000  fr.,  ils  attein- 
draient un  chiffre  de  beaucoup  supérieur  si  le  port  de  Marseille 
était  en  communication  directe  avec  notre  rade. 

Impor'ateurs  :  Hadji  Mohamed  Mezgani;  Ali  Recliad ;  Zine- 


BENGHAZI 


21 


vrakis  et  Nikiforakis  ;  Blum  et  Sifoyannakis  ;  Mohamed  Ben 
Abdallah. 

Tabacs  et  tumbékis.  —  La  quantité  de  tabacs  manufac- 
turés importés  par  le  Mudiriet  de  la  régie  co-iiiléresséo  des 
tabacs  de  l'Empire  Ottoman  qui  en  a  le  monopole,  a  atteint  le 
chiffre  de  32,700  kilog.,  d'une  valeur  de  288,000  fr.  Les  tumbékis 
1,800  kilog.,  valant  10,600  Ir.,  dont  le  débit  est  contié  à  un 
employé  du  Mudiriet  do  la  régie  des  tabacs,  sont  fournis  égale- 
ment par  la  Société  des  Tombacs,  dont  le  siège  est  à  Constan- 
tinople. 

Thé.  —  Pour  les  mêtnes  raisons  que  j'ai  données  à  l'article 
sucre,  l'importation  du  thé  en  1906  a  été  d'environ  2/5  inférieure 
à  celle  de  1905.  —  189,500  kilog.,  d'une  valeur  de  331,300  fr. 
contre  349,600  kilog.  d'un  prix  de  550,000  fr. 

Gomme  les  années  précédentes,  l'Angleterre  a  fourni  à  peu 
près  les  2/3  des  thés  évalués  à  200,000  fr. 

La  part  de  l'Allemagne,  qui  était  presque  nulle  en  1903,  a 
atteint  le  chiffre  de  19,000  kilog.  estimés  à  32,500  fr.  Celle  de 
l'Autriche-Hongrie  de  18,500  kilog,  d'une  valeur  de  31,800  Ir. 
L'Égypte,  de  son  côté,  nous  a  expédié  28,000  kilog.  de  thé  valant 
59,000  fr. 

La  France  ne  figure,  cette  année,  que  pour  4,000  kilog.  d'une 
valeur  de  8,000  fr.,  alors  que  sa  part  en  1905  avait  été  de 
64,500  fr. 

Importateurs  :  Mohamed  Ben  Abdallah;  Ali  Rechad  ;  Hassan 
Labbar  ;  Hadji  Mohamed  Mezgani;  Natan  Giuili. 

Verrerie,  vitres,  poterie  et  faïences.  —  Importation 
totale  :  72,000  kilog.  d'une  valeur  de  22,000  fr.  La  Belgique  a 
fourni  les  verres  à  vitres  et  les  verres  à  thé,  dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  et  qui  représentent  les  2/5  de  l'impor- 
tation. La  poterie,  les  autres  articles  de  verrerie,  les  faïences 
nous  ont'  été  expédiés  par  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Autriche- 
Hongrie. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis;  Blum  et  Sifoyan- 
nakis ;  P.  Hadjéa  frères  ;  Ismaïl  Mistiri. 

Vins,  bière  et  spiritueux.  —  L'importation  totale  de  ces 
articles  peut  être  évaluée  à  174,600  kilog.,  •  d'une  valeur  de 
64,900  fr. 

L'Autriche-Hongrie  nous  a  fourni  les  rhums,  la  bière  et  les 
alcools  pour  la  fabrication  des  rakis  ordinaires,  soit  en  tout 
28,600  kilog.  valant  13,400  fr.  L'île  de  Crête  nous  a  expédié  les 
vins  de  qualité  ordinaire  :  106,000  kil.,  valeur  22,500  fr.  Les 
liqueurs,  les  cognacs  et  le  vin  de  qualité  passable  :  10,000  kilog., 
valeur  9,000  fr.,  sont  des  produits  italiens.  Smyrne,  Constanti- 
nople  et  Tripoli  nous  ont  expédié  des  vins  et  des  rakis  de  bonne 
qualité,  ainsi  que  des  cognacs  fabriqués  en  Turquie,  environ 
30,000  kilog.  d'une  valeur  de  20,000  fr. 

Importateurs  :  Zinevrakis  et  Nikiforakis;  Blum  et  Sifoyan- 
nakis ;  F.  Licciardi  ;  Hector  Rossoni. 
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Divers.  —  Après  avoir  indiqué  ci-dessus  la  plus  grande 
partie  des  articles,  dont  les  poids  et  la  valeur  figurent  sur  le 
tableau  des  importations  dans  la  colonne  «  Divers  »,  il  reste 
encore  32,700  kilog.  de  marchandises  diverses  d'une  valeur  de 
34,800  fr.,  que  je  n'ai  pas  cru,  utile  de  dénommer.  Je  citerai 
cependant,  les  machines  à  coudre  pour  environ  2,000  fr.  impor- 
tées d'Angleterre;  une  Victoria  du  prix  de  2,300  fr.  expédiée  de 
Marseille.  La  bijouterie  et  l'horlogerie  soit  8,000  fr.  provenant  de 
Turquie,  d'Autriche-Hongrie,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie. 
Les  ciments,  100  barils  de  180  kilog.  chacun,  d'une  valeur  de 
1,500  fr.  qui  sont  des  produits  français.  La  poudre  de  charbon 
déterre,  pour  environ  8,000  îr.  importée  de  Malte.  Les  pierres  à 
meules  1,500,  expédiées  de  Misurata  et  Alexandrie.  Les  meubles 
2,800  fr.  d'Itahe  et  de  Malte. 

Voici  enfin  quelques  adr^isses  des  principaux  représentants 
de  commerce  de  la  place  de  Benghazi.  (Sans  responsabilité.) 

M.  Élie  Fargion  ;  Angelo  Naïm  ;  Léon  Arbib. 

J'ai  cru  utile  de  donner  ci-dessus  ces  adresses  ainsi  que  celles 
des  négociants  exportateurs  et  importateurs,  afin  que  les  fabri- 
cants français  qui  voudraient  travailler  avec  notre  marché, 
s'adressent  au  besoin  directement  à  eux. 

il  est  bien  entendu  que  ces  indications  ne  sauraient  entraîner 
ni  responsabitité,  ni  gararitie  de  la  part  de  ce  vice- consulat. 

En  tout  cas,  je  liC  saurais  trop  insister  auprès  du  commerce 
français,  pour  qu'd  prenne  l'habitude,  au  lieu  de  s'adresser  aux 
agents  d'informations,  de  faire  usage  des  facilités  qui  leur  sont 
offertes,  d'obtenir  gratuitement  par  l'intermédiaire  de  l'Office 
national  du  Commerce  extérieur,  3,  rue  Feydeau,  à  Paris,  tous 
les  renseignements  qui  peuvent  lui  être  utiles. 

Je  ne  crois  pas  inutde  d'indiquer  également  les  établissements 
financiers  qui  ont  des  succursales  ou  des  correspondants  dans 
notre  ville  : 

Banque  Agricole  Ottomane,  dirigée  par  un  fonctionnaire 
.envoyé  de  Constantinople. 

Cet  établissement,  créé  pour  venir  en  aide,  surtout  aux  fer- 
miers et  agriculteurs  du  pays,  avance  des  fonds  sur  hypothèque 
d'immeubles  au  taux  de  4  0/0.  Mais  les  bédouins  de  Fintérieur^ 
qui  vivent  sous  les  tentes  et  qui  n'ont  aucun  titre  de  propriété 
des  terres  labourables  qu'ils  possèdent,  ne  peuvent  bénéficier 
des  avantages  que  procure  cette  banque.  Ils  continuent  donc  à 
être  les  victimes  des  usuriers  de  Benghazi  et  de  Derna,  qui  prê- 
tent de  l'argent  sur  gages,  à  un  taux  non  inférieur  à  3  0/0 
par  mois. 

Banque  Impériale  Ottomane  : 

La  succursale  de  cet  établissement  financier  à  Tripoli  de  Bar- 
barie, a  confié  la  représentation  à  Benghazi,  à  M.  A.  etE.  Halfon, 
négociants  commissionnaires. 

Il  serait  à  souhaiter  que  la  direction  générale  de  cet  établis- 
sement crée  une  agence  dans  notre  ville,  sous  la  direction  d'un 
employé  de  carrière. 

V Anglo-Maltese  Bank,  à  Malte  ; 
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La  Banque  de  Crête ,  à  La  Ganee  ; 

La  succursale  de  la  Banque  d'Athènes,  à  Smyrno,  ont  comme 
correspondants  à  Benghazi  :  MM.  Zinevrakis  et  Nikiforakis,  qui 
sont  également  en  relations  d'affaires  avec  l'administration  cen 
traie  du  Comptoir  National  d'Escompte  de  Paris. 

Enfin,  la  Banca  di  Roma  dont  Ja  succursale  à  Tripoli  de  Bar- 
barie fonctionne  depuis  bientôt  six  mois,  vient  de  créer  une 
agence  à  Benghazi.  Deux  employés  sont  déjà  arrivés  dans  notre 
ville;  mais  jusqu'ici  cet  établissement  n'a  fait  aucune  opération 
de  banque, 

Avec  la  création  de  toutes  ces  succursales  et  agences,  le 
commerce  de  Benghazi,  qui  a  déjà  pris  une  grande  extension, 
ne  fera  que  s'acccoître  davantage.  Je  conseille  donc  à  nos  indus- 
triels de  ne  plus  négliger  cette  place  et  d'imiter  les  fabricants 
allemands,  austro-hongrois  et  italiens,  qui  s'adressent  sans 
cesse  à  leurs  consuls  pour  chercher  à  entrer  en  relations  d'al- 
faires  avec  des  maisons  de  commerce  établies  à  Benghazi,  et 
qui  envoient  tous  les  ans  leurs  corti mis- voyageurs  avec  des 
collections  d'échantillons  similaires  aux  articles  achetés  autre- 
fois en  France.. 

Ainsi  qu'on  le  remarquera  dans  les  tableaux  ci-joints  (1), 
notre  pays  ne  figure  cette  année  dans  les  importations  que 
pour  327,000  fr.  et  n'occupe  que  le  8«  rang,  alors  qu'il  a  acheté 
à  Benghazi  pour  867,000  francs  de  produits  divers.  Si  l'on  ajoute 
aux  importations  françaises  celles  de  la  Tunisie  qui  ont  atteint 
le  chiffre  de  369,500  fr.,  la  France  passe  au  6°  rang. 

Gomme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  le  jour  où  les  ports  de  la 
Tunisie  et  Marseille  seront  en  commuication  directe  avec  Ben- 
ghazi, nos  importation  s  arriveront  à  figurer  certainement  aprè& 
celles  de  l'Angleterre  et  de  F  Autriche-Hongrie. 

Vernazza, 
Vice  Consul  de  France. 


(1)  On  peut  consulter  ces  tableaux  à  ÏOJJîce  national  du  Commerce 
extérieur,  3,  rue  Feydeau,  Paris. 


PUBLICATIONS    DE    L'OFFICE  NATIONAL 
DU   COMMERCE  EXTÉRIEUR 

3,  rue  Feydeau,  Paris  (2*). 

MONOGRAPHIES  INDUSTRIELLES  ET  COMMERCIALES 
Paiement  en  valeurs  sur  Paris 

Prix.  Par  post» 

N*  7.  —  Le  commerce  de  la  parfumerie  à  l'étranger, 

Octobre  1901   3    •      3  45 

N**  8.  —  Le  recouvrement  des  créances  commer- 
ciales à  l'étranger  et  aux  cplonies.  (Cet 
ouvrage  est  dicisé  en  8  Jasciculesj  (L'6u- 

vrage  complet)  20   •    20  85 

Chaque  fascicule   3   »     3  25 

N*  9.  —  iiiiiéraires  et  renseignements  généraux  à 
l  usage  des  employés  et  voyageurs  de 
commerce  français  à  l'étranger. 

Chaque  fascicule  .  ,   1    •     1  15 

1"  fascicule  :  Brésil,  Uruguay,  République 

Argentine,  Chili,  Décembre  1901 
2*  fascicule:    I.    Chili,    Bolivie,  Pérou, 
Equateur;  II.  Vedczuela,  Trinité,  Co- 
lombie, Juillet  1902. 
3*  fascicule:.  Mexique,    Novembre  1905. 
4*  faseiucle  :  Centre  An^iérique  (Costa-Rica, 
Nicaragua,    Honduras,    San  Salvador, 
Guatemala),  Novembre  1905. 

N*  10.—  Le  commerce  de  la  coutellerie. 

Chaque  fascicule  ,  .      2   •      2  25 

1"  fascicule  :    Cuba,    Haïti,  République 
Dominicaine,  Porto-Rico,  Mexique,  G  a- 
temala,  Honduras,  Nicaragua,  San  Sal-. 
vador,  Costa-Rica,  Septembre  1904. 
2'  fascicule  :  Colombie,  République  de  Pana- 
ma, Venezuela,  Trinidad,  Guadeloupe,  la 
Martinique,   Guyane   française,  Brésil, 
Novembre  1904. 
S"  fascicule:  Uruguay,  République  Argen- 
tine, Chili,  Paraguay,  Pérou,  Bolivie, 
Janvier  1905. 

N*  IL—  L'exportation  des'beurres  français  en  Angle- 
terre. —  Moyens  de  la  relever  et  de  l'ac- 
croitre,  Septembre  1905    1    •  110 

N*  12.—  Les  emballages  à  destination  des  pays  d'ou- 
tre-mer, Février  1906   2    »      2  25 

N*  13.—  Le  commerce  de  la  porcelaine  et  de  la 
verrerie. 

Chaque  fascicule     .        ...    1»  115 

fascicule .  Mexique,  Guatemala,  Hondu- 
ras, Salvador,  Nicaragua,  Costa  Rica, 
Avril  1906. 

2*  fascicule  République  de  Panama,  La 
Trinité,  Cuba,  République  Dominicame, 
Porto-Rico,  l.a  Jamaïque,  La  Barbade, 
La  Dominique,  Sainte-Lucie,  Août  1906. 

3*,fascicule  :  République- Argentine,  Bolivie, 
Brésil,  Chili,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
raguay, Pérou,  Uruguay,  Février  1907 

14.—  Le  commerce  des  conserves  alimentaires. 

Chaque  fascicule  (franco  de  port).     ...  i  25 

1"  fascicule    Belgique  et  Danemark. 
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GRAND-DUCHÉ 
DE  LUXEMEOURG 


Situation  de  Tindustrie  et  du  commerce 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  pendant 
Pannée  1906 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 
Office  national  du  Commerce  exiérieur 
5,  rue  Feydeau,  Paris  (2') 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes^ 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 

Numéros.  Prix, 

635.  —  Suède  :  Commerce  de  la  Suède.  —  Situation 

économique  actuelle  du  pays.  —  Espérances 
d'amélioration  prochaine  des  bilans  commer- 
ciaux.  —  Les  chutes  d'eau  et  l'industrie.  — 
Kmploi  de  l'énergie  électrique  en  métallurgie. 
—  Question  du  Norrland   »  40 

636.  —   Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 

bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   ..30 

637.  —   Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   »>  20 

638.  -     Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   »  20 

639.  -    Porto-Rico  :  (Possessions  des  Etats-Unis  d'Amé- 

rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Importations 
françaises.  Navigation.  Intérêts  français.  ...        »  20 

640.  Russie:  L'activité    commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20 

641 .  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  ;  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .        »  30 
64Î.    —  Espagne  :  Mouvement  commercialet  maritime 

des  Iles  Baléares  pendant  l'année  1906  ....  ..20 

643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Voio  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    ..30 

644.  —   Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906    ..40 

645.  —  Etats-Unis  :   Mouvement   commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  19U6.  ...  ..20 

646.  —   Possessions    des    Etats-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  Iles  Philippines  en 
1905   .70 

647.  —   Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 

économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 

Basse- Albanie)  au  cours  de  l'année  1906  ..  .        ..  20 

648.  —   Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports 
ouverts  de  la  circonscription  de  Nagasaki  en 
1905  et  1906   ..20 

649.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1905.  .  ..20 

650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  :  (Le  Cap)  : 

Mouvement  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906    ..20 

651 .  —   Chine  :  Situation  économicjue  de  la  circonscrip- 

tion consulaire  de  Han-Kéou   ..30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économique  de  la  ville  de 

Rostoff-sur-Don  pour  1906    ..30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commercial  de  Benghazi  pendant  l'année  1906. 
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GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 

Situation  de  l'industrie  et  du  commerce 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg 
pendant  l'année  1906  (1)  et  (2) 

Luxembourg,  le  27  août  1907...  L'activité  économique  signalée 
pendant  le  second  trimestre  de  l'année  1903  n'a  pas  cessé  de 
s'accroître  en  1906  et  elle  a  apporté  à  l'industrie  etau  commerce 
une  prospérité  qui  a  contribué  aussi  bien  à  leur  essor  qu'au 
profit  des  intérêts  particuliers  de  l'agriculture, 

La  Balance  du  Commerce  du  ZoUverein  donne  les  chiffres  sui- 
vants : 

Années  Importations  Exportations 

(Millions  de  marks) 

1905    7.436.3  5.841.8 

1906    8.339.3  6.243.7 

11  y  a  donc  une  augmentation  de  903  millions  de  marks  dans 
les  importations  et  de  ^02  millions  pour  les  exportations,  ce 
qui  indique  le  renchérissement  des  matières  premières^  et  l'ac- 
croissement des  besoins  de  l'industrie. 

L'argent,  très  abondant  en  1905,  est  devenu  plus  rare  en  1906, 
car  les  exigences  de  la  puissance  productive  ont  provoqué  la 
hausse  du  loyer  et  la  Banque  d'Allemagne  s'est  vue  forcée  d*éle- 
ver  progressivement  le  taux  d'escompte  de  4  1/2  à  5  et  6  0/0 
jusqu'au  18  décembre  et  7  0/0  depuis  cette  date  jusqu'à  la  fin 
de  l'année.  Les  affaires  n'ont  cependant  pas  été  ralenties  pour 
ce  motif,  les  industriels  ayant  déjà  fait  des  réserves  pour  parer 
à  cette  éventualité  et  les  accords,  trusts,  syndicats,  fasions, 
unions  économiques,  qui  ont  été  conclus  dans  6es  dernières 
années  leur  ayant  assuré  des  garanties  de  sécurité.  La  position 
{  si  avantageuse  de  la  métallurgie  n'a  donc  pas  cessé  de  s'amé- 
.  liorer  pendant  toute  l'année,  on  le  voit  par  l'augtnentation  delà 
production  des  hauts  fourneaux,  qui  a  progressé  de  9 1,853  ton- 
nes, celle  des  aciéries  de  37,343  tonnes  et  celle  des  fonderies  de 
2.743  tonnes. 

Minières. 

La  statistique  de  production  pour  l'annie  1906  donne  les 
résultats  suivants  : 


(1)  On  peut  consulter  le  rapport  officiel  détaillé,  publié  par  l'admi- 
nistratipn  du  Grand-Duché,  à  l'Office  national  du  Commerce  extérieur, 
3,  rue  Feydeau. 

(2)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n°  563. 
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Nombre  de  sièges  d'exploitation 

Production  totale  

Valeur  de  la  production  .  .  . 
Prix  moyen  par  tonne  .... 

Nombre  des  ouvriers  occupés.  ! 


Année  1905 

Année  1906 

— 

75 

— 

78 

tonnes 

D. 595.860 

7.229. J85 

francs  . 

16.514.630 

17.979.102 

2.50 

2.49 

sur  terre 

4.189 

4.479 

à  ciel  ouvert 

2.089 

2.397 

6.278 

6.875 

Population  ouvrière  femmes  et  en£ants.  13.864  16.443 

La  production  moyenne  par  ouvrier  ressort  à  1,051,547 
tonnes  d'une  valeur  de  ^^'^1^'^^^  =  2,615,15  francs. 

b,b7o 

La  production  des  minières  a  augmenté  de  633,525  tonnes, 
soit  10  0/0  par  rapport  à  Tannée  précédente. 

Il  a  été,  en  outre,  importé  de  France  151,457  tonnes  de  mi- 
nette. Le  rapport  entre  la  production  des  minières  et  celle  des 
hauts  fourneaux  s'établit  ainsi  pour  les  sept  dernières  années  : 


Production  Consommation 

des  des 
minières      hauts  fourneaux 


Tonnes  Tonnes 

1900                               0.171.229  3.198.299 

1901                               4.455.179  2.878.150 

1902                               5.130.069  3.386.913 

1903                               6.010.012  3.757.565 

1904                               6.347.904  3.873.900 

1905                               6.595.860  4.349.201 

1906                              7.229.385  4.688.919 

Exportations  hors  du  Zollverein. 

Minettes  Scories  Thomas 

(En  tonnes) 

1905                              2.440.450  14.272 

1906                              2.308.150  62.350 


Métallurgie . 

La  situation,  déjà  très  bonne  au  début  de  1906,  a  continué  à 
s'améliorer  grâce  à  une  surabondance  de  commandes  qu'il  était 
même  souvent  impossible  de  satisfaire. 

La  production  a  été  : 
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Hauts 

fourneaux      Aciéries  Fonfleries 

(lîn  tonnes)  • 

Pour  1905   1.368.252      397.042  13.628 

-   1906   1.460.105      435.285  16.371 

Soit  une  augmentation  de  91.853       37.343  2.743 

La  production  de  fonte  du  ZoUverein  a 

passé  de   1.368.252  tonnes 

à   1.460.105  — 

et  dans  la  production  du  monde  le  Luxembourg  vient  actuel- 
lement au  5'  rang  : 

États-Unis   25 . 500 . 000  tonnes 

Allemagne   11.020.000  — 

Angleterre   10.450.000  — 

France    3.227.000  — 

Luxembourg   1.460.000  — 

Belgique   1.340.000  — 

Canada   628.000  — 

Autres  pays   5.340.000  — 

Ensemble.  .  .     5S.965.o00  tonnes 


Cette  reprise  de  consommation  a  eu,  comme  conséquence,  de 
faire  monter  les  prix  de  vente  des  fontes,  demi-produits  et 
produits  fins,  mais  il  est  à  remarquer  qu'une  partie  de  ces 
plus-values  a  été  absorbée  par  l'augmentation  du  prix  de  revient, 
le  renchérissement  des  matières  premières  et  de  la  main- 
d'œuvre,  et  que  les  assurances  ouvrières  et  les  autres  œuvres 
de  prévoyance  sociales  ont,  de  leur  côté,  réclamé  des  allocations 
sans  cesse  croissantes.  Toutefois,  grâce  aux  commandes  inces- 
santes, les  usines  avaient  encoi^e  à  la  fin  de  l'année  des 
demandes  de  livraison  pour  plusieurs  mois  et  la  situation  était 
prospère. 

Le  trust  de  l'acier  a  eu  des  résultais  financiers  qui  ont 
dépassé  les  prévisions  en  régularisant  le  marché^  par  la  sup- 
pi^ession  de  la  concurrence  qui  abaissait  les  prix  après  trois 
années  d'existence,  il  a  été  renouvelé  pour  cinq  ans,  par  une 
décision  du  30  avril  1907,  qui  a  provoqué  une  vive  satisfaction 
chez  tous  les  métallurgistes. 

Le  trust  a  divisé  la  production  des  aciéries  en  deux  caté- 
gories : 

1"  A  Demi-produits  :  les  poutrelles  et  le  matériel  fixe  des 
voies  ; 

2*  B  Tous  les  autres  produits  laminés  :  barres,  fils,  tôles  et 
bandages. 

Les  aciéries  vendent  les  pi^oduits  A  au  trust  qui  garantit 
l'achat  et  l'écoulement. 

Elles  vendent  elles-mêmes  les  produits  B  par  l'intermédiaire 
des  différents  syndicats  auxquels  ils  appartiennent.  Le  projet 
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d'organisation  des  produits  B  est  resté  sans  résultat,  l'état 

général  du  marché  étant  trop  favorable  pour  que  les  usines 
dissidentes  puissent  se  décider  à  y  adhérer. 

Au  l^""  avril  1907,  les  usines  luxembourgeoises  ont  fourni  en 
acier  :  , 

Produits  A. 

Majorations  Contingent 

Contingent      survenues  dul*''avril 

initial          depuis  1007 

(En  tonnes) 

Differdange  ,  .         148.932          51.635  200.567 

Dudelange  \.         191.288          13.372  204.660 

Trust  de  l'acier,  ensemble  .      4.614.225      1.595.387  6.209.612 

Produits  B. 

Differdange                               70.000          21.162  91.162 

Dudelange                                 20.000           6.656  26.656 

Trust  de  l'acier,  ensemble  .      3.491.725      1.450.672  4.942.397 

Produits  A  et  B  réunis. 

Differdange                             218.932          72.797  291.729 

Dudelange                               211.288          20.028  231.316 

Trust,  ensemble                     8.105.950      3.046.059  11.152.009 


STATISTIQUE  DE  PRODUCTION 
A.  —  Hauts  fourneaux. 

Le  nombre  des  fours  existants  a  été  de  : 

1905  1906 

De   32  33 

A  feu   30-32  32 

Ayant  marché.  .  .  .    Semaines.     1.552  1.640 

La  production  se  répartit  ainsi  : 

1905  1906 


1*»  Fonte  d'affinage  

2°  —  Thomas  

3"  —    de  moulage  

Production  totale  

Représentant  : 

1^  Pour  la  fonte  d'affinage  .  .  . 
2°  —  Thomas  .  .  .  . 
3^*         —      démoulage.  .  . 


(En  tonnes) 
100.765.750  123.049.750 
1.098.154.560  1.236.681.230 
169.331.500  100.373.750 


1.368.251.810  1.460.104.730 

(En  francs) 
5.573.913  20     7.456.378  83 
66.745.299    «    77.906.890  87 
10.019.388    ..     5.982.165  05 


Soit  une  valeur  totale.  .    82.338.600  20  91.345.434  75 


LUX  KM  no I' IV ; 
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1905  1906 

Prix  de  la  tonne.  .  .    Francs.  •           60  17  62  56 

Minerai  consommé.  .    Tonnes.         4.349.201  4.688.919 

Nombre  des  ouvriers  occupés  .  3.728  4.192 
Population  ouvrière,  femmes, 

enfants                                         8.165  8.315 


B.  —  Fonderies. 


Nombre  de  fonderies  en  activité  8  8 

La  production  se  répartit  ainsi  : 


1°  Poterie  

Tonnes. 

659.965 

485.515 

42.500 

20.500 

3°  Machines  et  divers 

12.925.666 

16.371.462 

Production  totale 

13.628.131 

16.877.477 

Représentant  : 

1*  Pour  la  poterie  .  . 

Francs. 

205.650  •> 

143.553  75 

2'*   —   tuyaux  .  .  . 

8.500  » 

4.868  75 

30  —  machines  et 

divers  .  . 

1.863.259 

2.259.492  30 

it  une  valeur  totale  de 

Francs. 

2.077.409 

2.407.914  80 

Prix  moyen    de  la 

tonne.  .  . 

Francs. 

152  44 

142  70 

Ouvriers  occupés.  .  . 

304 

317 

Matières  premières 

consommées  .  .  . 

Tonnes. 

14.436 

19.025 

Population  ouvrière.  . 

900 

983 

G.  —  Aciéries. 


Nombre  des  aciéries  

Production  : 

1°  Lingots  Tonnes. 

2*^  Demi  -  produits 

(blooms,  billettes, 

platines  destinés  à 

la  vente)   Tonnes 

Produits  finis  : 

1905  1906 

A.  Rails 

etéclisses  23.999.360  36.043.370 
B.  Traver- 
ses. .  .    18.540.840  14.385.280 
G.  Fers 

mar- 
chands. .  135.919.290  169.821.370 


3 

40.489.650 
142.841.210 


3 

11.135 
163.673.280 


8 


GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 


1905 


1906 


D.  Fil  la- 
miné. .    34. 459.470»  36.510.520 

E.  Machi- 
nes. .  .  1.715.794 


214.611.460  260.476.334 


Production  totale 
représentant  : 


Tonnes .      397 . 942 . 3?0 435.284.614 


1"  Pour  les  lingots  .  .  . 
2°  Pour  les  demi-produits 
3°  Produits  finis  : 

A.  —  Rails  et  éclisses  .  . 

B.  —  Traverses   

G.  —  Fers  marchands  .  . 

D.  —  Fil  laminé  

G.  Machines  


Soit  une  valeur  totale  de 

Gonsommation  de  fontes  Tonnes 

Ouvriers  occupés  

Population  ouvrière,  femmes  et 
enfants  

Population  ouvrière  des  indus- 
tries minière  et  métallurgi- 
que réunies  en  1906  


1905 


1906 


(En  francs) 
2.647.517  50  4.184.900 
13.335.961  25  15.008.235 


2.647.517  50 
2.068.516  25 
15.546.670  .> 
3.824.035  -> 


4.184.900  ». 
1.580.193  75 
21.036.175  » 
4.357.405  « 
1.029.420 


40.725.780  62   48.198.481  75 


534.530 
2.902 

4.250 


581.192 
3.846 

4.658 


15.230 


Ateliers  de  construction. 


Les  ateliers  de  construction  sont  peu  nombreux  et  peu  déve- 
loppés à  cause  du  manque  d'ouvriers  expérimentés.  Ils  produi- 
sent surtout  de  la  grosse  charpente,  de  la  grosse  chaudronnerie 
et  des  pièces  en  fonte  et  en  acier  coulé  à  peine  ébauchées, 
employées  sur  place. 

Le  recrutement  des  ouvriers,  ayant  dû  se  faire  en  partie  à 
l'étranger,  les  salaires  se  sont  trouvés  augmentés.  Le  résultat  a 
cependant  été  rémunérateur.  Les  rapports  entre  patrons  et 
ouvriers  n'ont  pas  cessé  d'être  satisfaisants. 

Industries  du  bâtiment. 


La  construction  d'écoles  de  l'Etat,  des  maisons  particulières 
et  la  restauration  de  beaucoup  de  propriétés  privées  ont  donné 
une  grande  activité  aux  entrepreneurs  et  ouvriers  du  bâti- 
ment. 

Le  prix  de  revient  a  haussé  avec  le  prix  des  salaires  et  de 
matériaux  d'environ  lîi  à  20  0/0.  Les  loyers  sont  d'environ  5  0/0 
de  la  valeur  de  l'immeuble  en  ville  et  de  6  à  7  0/0  dans  le  bassin 
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minier.  Pour  les  maisons  de  commerce,  il  atteint  jusqu'à  8  et 
10  0/0.  Les  ouvriers  étrangers  sont  très  nombreux,  surtout  les 
Italiens. 

Les  salaires  sont  pour  10  heures  aux  maçons  :  6  fr,  à  6  fr.  50; 
charpentiers  :  5  à  6  fr.  ;  terrassiers  :  4  à  4  fr.  50  ;  plâtriers  :  5  à 
5  fr.  50  ;  tailleurs  de  pierres  :  7  à  7  fr.  50  ;  couvreurs  :  5  à 
5  tr.  50. 

Ardoisières. 


Cette  industrie  a  supporté  pendant  l'année  une  grève  de  six 
semaines.  Ses  produits  sont  absorbés  par  le  Zollverein  et  les 
exportations  sont  insignifiantes  ;  elles  ontété  en  1906  de  6S2  tonnes 
pour  les  ardoises  et  1  tonne  de  dalles  polies. 

La  production  de  l'année  a  été  : 

Ardoises  Dalles  Eviers 

26.729  mille        4.062  mille  carrés         1.453  pièces 

Les  prix  sont  :  30  à  40  fr.  les  ardoises  ;  les  dalles  de  5  à  6  fr. 
le  mètre  carré  et  les  éviers  de  6  à  10  fr.  pièce. 


Carrières. 

Les  carrières  de  pierres  de  taille  ont  souffert  de  la  pénurie  de 
commandes  et  dû  renvoyer  80  0/0  des  ouvriers.  L'absence  des 
moyens  de  transport  leur  cause  un  préjudice  sensible. 

Les  carrières  à  pavés  se  trouvent  dans  des  conditions  meil- 
leures. La  défense  d'introduire  des  boissons  alcooliques  dans  les 
carrières  a  diminué  considérablement  les  accidents. 

Faïencerie. 

Cette  fabrication  reste  stationnaire;  elle  emploie  2f)0  per-« 
sonnes. 

Les  transports  par  chemin  de  feront  atteint  : 

1905  '  1906 

Kilog.  Kilog. 

Matières  diverses  arrivées  .  .      2.125.^760  3.160.500 

Houille   3.750.000  3.820.000 

Produits  expédiés   1 . 365 . 800  1 . 695 . 000 


Mosaïques  et  dallages  céramiques. 

La  fabrique  de  Wasserbilig  crée  environ  1,400  wagons  de 
carreaux  en  grès  cérame.  La  production  allemande  lui  fait  une 
sérieuse  concurrence-et  les  droits  d'entrée  des  pays  limitrophes 
restreignent  son  exportation  ;  elle  emploie  200  Luxembourgeois 
et  260  Allemands  et  Galiciens .  Le  défaut  de  débouchés  arrête 
son  développement. 
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Industrie  des  ciments. 

Deux  usines,  l'une  à  Dommeldange,  l'autre  à  Rumelange, 
fabriquent  du  ciment  de  Portland  et  des  briques  blanches  de 
laitier  avec  80  ouvriers  ;  les  produits  sont  estimés  et  augmentent 
chaque  année. 

Briqueterie  mécanique. 

Les  constructions  ont  absorbé  dans  la  ville  de  Luxembourg 
environ  3  millions  de  briques,  coûtant  de  32  à  36  francs  le 
mille.  La  production  des  briqueteries  a  été  la  suivante  : 

Bettembourg   4.200.000 

Esch   2.000.000 

Diekircli   1.200.000 

Rodange   démolie 

Merch   n'a  pas  travaillé 

Total   7.400.000 


Des  tentatives  pour  créer  un  syndicat  des  briqueteries  lorrai- 
nes et  luxembourgeoises  n'ont  pas  encore  abouti. 

Tannerie. 

Les  prix  élevés  des  matières  premières  ont  rendu  le  travail 
peu  rémunérateur. 

Les  cuirs  en  poils,  par  50  kilogr.,  ont 

coûté   93  fr.  50 

Les  écorces,  par  bottes  de  25  kilog.  .         2  fr.  35  à    2  fr.  65 

Les  ouvriers  (journées)   3  fr.  »  à    3  fr.  10 

Et  les  cuirs  tannés,  les  50  kilog.  .  .      181  fr.  25  à  200  fr.  » 

Ganterie. 

La  hausse  sur  les  peaux  brutes  a  nui  aux  affaires  qui  ont  légè- 
rement diminué  ;  on  a  produit  75,000  douzaines  au  lieu  de 
80,000,  et  les  salaires  ont  augmenté  de  10  0/0. 

Industrie  textile. 

La  vente  a  été  plus  facile  que  l'année  précédente  dans  le 
Grand-Duché  et  l'Union  douanière  allemande.  Le  Japon  étant 
devenu  gros  acheteur  de  draperie,  cette  branche  s'est  dévelop- 
pée, de  même  que  les  tissages  de  coton. 

Clouterie. 

Les  clouteries  mécaniques  des  forges  de  Bissen,  dirigées  par 
un  Français  ont  eu  des  commandes  régulières;  elles  produisent 
des  clous  à  ferrer  qui  sont  appréciés. 
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Brasserie. 

La  hausse  s'est  encore  accentu(!e  en  1906  dans  les  afîaires  de 
la  brasserie  ifidigène  ;  ia  produclion  est  monUie  de  -210,621  hec- 
tolitres à  224,282  heclolitres. 

Les  droits  d'accise  se  sont  élevés  depuis  le  l'""  juillet  seule- 
ment, de  209,166  fr.  50  à  267,524  Ir.  17. 

Ces  droits  ont  été  fixés  de  la  manière  suivante,  en  remplace- 
ment du  droit  de  4  marks  par  100  kil.  sur  le  malt. 

4  mark  par  100  kil.  pour  les  250.000  kil.  de  malt  employé 


5,00  —  250.000  — 

5,50  —  100.000  kil.  suivants. 

6,00         .      —  100.000  — 

6,50  —  100.000  —  ^ 

7,00  —  100.000  — 

8,00  —  100.000  — 

9,00  —  100.000  — 

10,00           -   —  100,000  — 


Cette  industrie  se  plaint  de  l'augmentation  de  l'importation 
des  bières  allemandes. 

Distillerie. 

Le  nombre  des  distilleries  est  de  1,056  (au  heu  de  1,348), 
dont  609  agricoles  et  447  de  poires,  cerises,  fruits.  Les  distille- 
ries agricoles  ne  dépassent  pas  une  production  de  150  hectoli- 
tres d'alcool. 

Il  a  été  employé  à  la  distillation  : 


1904-05  1905-06 
(En  kilog.) 


Pommes  de  terre  .  . 

380.700 

199.000 

Grains,  seigle.  .  .  . 

3.482.400 

4.016.100 

88.300 

170.500 

315.500 

230.000 

Fruits  à  noyaux.  .  . 

1.350.100 

470.700 

—    à  pépins  .  .  . 

1.908.700 

194.600 

—    à  baies.  .  .  . 

3.700 

1.600 

Lies  de  vin  liquides  , 

112.200 

67.500 

—     pressurées.  . 

74.700 

8.400 

Marcs  de  raisins  .  . 

255.500 

470.500 

Tabacs  et 

cigares. 

Une  loi  du  l''"  juillet  1906  a  établi  un  impôt  progressif  : 
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1*  Sur  les  cigarettes  : 

de  1  mark  50  par  boîte  de  1.000  à  15  marks 


2    —    no      —  —  de  15  à  25  marks 

3—50       —  —  de  25  à*30  — 

5    —            —  —  de  35  à  50  — 

7    —            —  _  de  50  à  70  — 

10    —            —  —  au-dessus  de  70  marks 

2*^  Sur  le  tabac  de  coupe  fine  : 

0.80  par  kilogr.  de  3  à  5  marks 

1.60          —  5  à  10  — 

3              —  10  à  20  — 

4.80          —  20  à  30  — 

7             —  au-dessus  de  30  marks 


3°  Elle  a  frappé  le  papier  à  cigarettes  d'un  impôt  de  2  marks 
par  1,000  feuilles  soit  0,20  pf.  le  cahier.  Cet  impôt  a  porté  sur- 
tout sur  les  fumeurs  de  l'Alsace- Lorraine  et  sur  ceux  du  Grand- 
Duché,  où  il  a  détruit  Tindustrie  des  cigarettes.  La  production 
des  tabacs  a  été  ramenée  en  conséquence  de  26,000  quintaux  à 
18,000,  d'une  valeur  de  2,200,000  au  lieu  de  3,000,000. 

Imprimerie. 

Les  imprimeries  ont  montré  une  activité  exceptionnelle. 

Un  tarif  inspiré  par  un  modèle  allemand  est  entré  en  vigueur 
le  l"'"  janvier  1907  ;  il  doit  durer  jusqu'en  1910  et  a  été  adopté 
par  les  patrons  et  les  ouvriers,  d'un  commun  accord.  Il  stipule 
que  la  journée  de  9  h.  ^ure  de  7  h.  du  matin  à  9  h.  du  soir.  Le 
minimum  des  salaires  est  de  27  francs  par  semaine,  les  heures 
supplémentaires  donnent  droit  à  une  augmentation  de  25  0/0  ; 
les  jours  fériés  sont  rémunérés  comme  jours  de  travail  ;  les 
salaires  existants  ont  été  majorés  de  0  fr.  25  à  partir  de  la  mise 
en  vigueur;  une  seconde  majoration  de  0  fr.  25  aura  lieu  après 
le  1""  janvier  1908.  La  journée  des  compositeurs  à  la  machine 
est  de  8  heures  ;  leurs  salaires  sont  ceux  des  compositeurs  à  la 
main,  augmentés  de  25  0/0. 

Cette  convention  pblige  les  membres  de  l'Union  à  n'employer 
que  des  ouvriers  affiliés,  et  les  ouvriers  à  n'accepter  du  travail 
que  dans  les  imprimeries  également  syndiquées.  Un  tribunal 
d'arbritrage  réglera  les  difficultés  résultant  du  contrat  de  travail 
et  de  l'interprétation  des  tarifs. 

Horticulture. 

La  production  a  dépassé  la  demande  et  les  prix  de  vente  ont 
par  suite  baissé.  Une  augmentation  de  40  0/0,  résultant  des 
droits  de  douane  sur  les  prix  des  églantiers  venant  de  Belgique, 
a  nui  à  l'horticulture.  Les  ouvriers  employés  sont  au  nombre 
de  650,  gagnant  de  3  fr.  50  à  4  fr.  ;  les  femmes  reçoivent  de 
1  fr.  75  à  2  francs. 


LUXEMBOURG 


13 


Conserves  de  légumes. 

L'établissement  de  Beaufort,  qui  utilise  les  légumes  de  la 
région,  a  produit  environ  130,000  litres-kilogrammes  de  petits 
pois,  haricots  lins,  etc. 

Meunerie. 

L'application  du  nouveau  droit  d'entrée  supérieur  de  2  marks 
a  ralenti  la  fabrication  courante  pendant  une  période  de  six 
mois.  Le  travail  a  repris  ensuite,  mais  on  se  plaint  qu'il  ne 
rémunère  pas  assez  les  capitaux  engagés. 

Mondorf-les-Bains. 

L'établissement  a  continué  l'amélioration  de  ses  installations 
et  le  nombre  des  baigneurs  s'est  élevé  à  1,500 

La  vente  d'eau  minérale  a  atteint  120,787  litres  ;  les  indigents 
ont  reçu  des  soins  évalués  à  9,464  francs. 

Une  troupe  française  dirigée  par  MM.  Ghautard  et  Morisseaux 
a  donné,  avec  le  concours  de  Mme  Archaimbaud  des  représen- 
tations de  pièces  françaises  qui  ont  eu  un  succès  mérité. 

Viticulture. 

L'année  1906  a  été,  comme  la  précédente,  très  mauvaise.  La 
cochylis,  l'oïdium,  le  phylloxéra,  le  sauerwurm  ont  fait  des 
ravages  dans  les  vignobles  de  la  Moselle.  La  récolte  a  été  d'envi- 
ron 28,000  hectolitres  pour  1,490  hectares  de  vignes.  Le  prix  du 
moût  que  recherchent  les.  marchands  de  vin  allemands,  a  été 
de  537  francs  par  1,000  litres;  la  récolte  a  rapporté  1,505,000 
francs. 

Vins  de  Champagne. 

Etablissement-succursale  Mercier  à  Luxembourg. 

Cette  maison  française  a  expédié  : 

731.200  bouteilles; 
137.200  demi-bouteilles  ; 
16.500  quart-debout  ; 

4.000  huitièmes  ; 

2.790  doubles  htres. 

La  maison  emploie  100  ouvriers  et  25  femmes. 
Les  oseraies  occupent  20  hommes  et  40  femmes, 
La  vannerie  a  fabriqué  35,000  paniers  dont  10,000  ont  été 
expédiés  à  la  maison  d'Epernay,  qui  réalise  ainsi  une  légère 
économie  malgré  les  frais  de  transport  et  de  douane. 

Poudrerie. 

La  poudrerie  de  Kockelschener  produit  environ  100,000  kilog. 
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de  poudre  de  mine  par  mois  ;  les  prix  de  vente  sont  fixés  pour 
trois  ans  par  un  Syndicat  des  poudres  ;  elle  occupe  43  ouvriers. 


Faillites  et  Concordats. 


Le  nombre  des  faillites  et  concordats  s'établit  ainsi  : 

Arrondissement  Arrondissement 
de  Luxembourg       de  Diekirch 

1905      1906  1905  1906 

Faillites  déclarées ....  33  36  6  1 
Concordats  sollicités.  .  .         6        12  1  4 

—     homologués.  .         2        10  »  4 


Bourse  du  travail. 


Relevé  des  opérations  en  1906. 

Hommes  Femmes 


Demandes  de  travail                     3.982  3.053 

—      réalisées                      2.006  1.445 

Offres  de  travail                          4 . 575  2 . 498 

Offres  de  Luxembourgeois   5.295 

—  Allemands   1.373 

—  Français   155 

—  Belges   73 

—  Italiens   71 

—  Suisses   20  ■ 

—  Divers   86 


Banque  internationale  à  Luxembourg. 

Le  50*  bilan  de  la  Banque  internationale  au  31  décembre  1906 
a  permis  de  fixer  le  dividende  à  10  0/0  contre  9  1/2  en  1905, 
soit  à  2,500,000  francs. 

Le  chiftre  de  ses  affaires,  ainsi  que  celui  des  succursales  de 
Metz  et  de  Sarrebruck  a  atteint  : 

En  1906    1.4.53.672.997  fr.  72 

—  1903    1.327.979.208  69 


D'où  une  augmentation  de. .        125.693.789  fr.  03 


Le  produit  total  du  compte  de  portefeuille  à  Luxembourg 
s'est  élevé  à  209,408  fr.  50,  contre  166,051  fr.  23  en  1905. 
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Enseignement  industriel,  commercial 
et  professionnel. 

Ecole  industrielle  et  commerciale  de  Luxembourg. 
Nombre  des  élèves  : 

Section 
indus- 
trielle et 
Classes  Section  cours 
infé-   commer-  supé- 
rieures   claie     rieurs  Totaux 

1905-  1906    303        60         112  475 

1906-  1907  .....         274         56  92  422 


École  industrielle  et  commerciale  d'Esch-sur-Alzette. 

Section 
indus- 
trielle et 
Classes   Section  cours 
infé-  commer-  supé- 
rieures    ciale     rieurs  Totaux 

1905-  1906    103         10  27  140 

1906-  1907  .  .  .  ,  .  95         17  26,  138 

École  d'artisans  de  l'État  à  Luxembourg. 
Le  nombre  des  élèves  a  été  de  197  se  répartissant  ainsi  : 

Classe      Classe      Classe  Élèves 
inférieure  moyenne  supérieure  libres 


Constructions,  menuiserie  . 
Ferronnerie  artistique  .  .  . 

Mécaniciens  

Peintres-décorateurs.  .  .  . 
Sculpteurs  


6 

8 

4 

13 

11 

2 

1  . 

3 

45 

33 

22 

7 

6 

4 

I) 

14 

7 

4 

2 

3 

75 

51 

29 

40 

Cours  professionnels  du  soir. 

Ces  cours,  annexés  à  l'École  d'artisans,  ont  pour  but  de 
fournir  aux  jeunes  apprentis  occupés  dans  les  ateliers  de  la 
ville  et  du  commerce  la  facilité  de  se  perfectionner  dans  le 
dessin,  et  d'acquérir  les  connaissances  techniques  et  les  apti- 
tudes pratiques  nécessaires  à  leur  métier  ;  ils  ont  été  suivis  par 
304  élèves,  savoir  : 
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Elèves 

Cours  de  dessin  pratique  pour  maçons,  tailleurs  de  — 
pierres,  charpentiers,  charrons,  menuisiers,  ébé- 


nistes   20 

Cours  pour  mécaniciens   39 

—  iérronnerie  artistique   15 

—  peinture  décorative   13 

Cours  à  main  levée   43 

Cours  d'ateliers  pour  menuisiers   14 

—  mécaniciens   61 

—  sculpteurs  et  modeleurs  ....  10 

Electricité  industrielle   13 

Langue  anglaise   30 

Comptabilité  commerciale   39 

Calligraphie   7 


304 


L'attention  des  industriels  et  des  commerçants  français  a  été 
déjà  appelée  sur  les  services  que  pourraient  leur  rendre  les 
jeunes  gens  sortant  des  écoles  industrielles  et  commerciales  du 
Grand-Duché,  par  leur  préparation  excellente  et  leur  connais- 
sance complète  du  français  et  de  l'allemand.  Un  certain  nombre, 
même  savent  l'anglais  et  Titalien. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  tels  agents  commerciaux. 
Le  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  a  récemment  nommé 
conseiller  du  commerce  extérieur,  à  Luxembourg,  un  ingénieur 
qui  y  réside  depuis  longtemps,  et  qui  est  en  mesure  de  fournir 
les  renseignements  les  plus  utiles  sur  les  débouchés  que 
peuvent  trouver  les  maisons  françaises.  Celles  qui  voudront 
bien  s'adresser  à  lui  recevront  les  meilleures  indications  et  les 
conseils  les  plus  expérimentés. 


Alimentation. 

•i 

La  crise  de  l'alimentation  ne  s'est  guère  atténuée,  et  le  prix  | 
de  la  viande,  qui  avait  subi  en  1905  une  augmentation  de  0,05,  1 
0,10  et  même  0,50  par  kilog.,  est  restée  à  peu  près  la  même 
jusqu'en  1907  : 

Fin  1905   Fin  1906  | 


Viande  de  bœuf  l""^  aualité.  Le  kilog. 

2.05 

2.10 

-         2«    '  -  — 

1.80 

1.80 

Veau   — 

2.40 

2.30 

1.85 

2.00 

2.40 

2.00 

—  fumé   — 

■3.00 

2.90 

LUXEMBOURG 
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Le  renchérissement  de  Texistenco  a  provoque  dans  le  monde 
des  fonctionnaires,  qui  reçoivent  des  émoluments  peu  élevés,  le 
désir  de  se  grouper  en  société  coopérative,  afin  de  répartir  entre 
eux  des  marchandises  achet(;cs  directement  aux  producteurs  et 
de  réaliser  ainsi  une  épargne,  en  supprimant  le  bénéfice  pris 
par  l'intermédiaire.  L'essai  tenté  sur  l'épicerie  et  les  comes- 
tiblQS  a  réussi  au  gré  des  initiateurs,  mais  il  a  mécontenté  les 
commerçants  qui  ont  adressé,  en  vain,  du  reste,  des  réclama- 
tions à  la  Chambre. 


Principales  importations  de  la  France 
dans  le  Grand-Duché  en  1906 


Raisins  frais  

115.232  kilog 

Fruits  frais  

688.375 



—  secs   

13.966 



Dattes  

178 

— 

Marrons  

679 



Fleurs  fraîches  

1.598 



Bois  de  noyer  

57-914 



Poisson  conservé.  .  .  .  .  . 

47.295 



Fromages                   .  .  . 

4.217 

Peaux  de  chèvres  

25.748 



—  bœuf  

270.064 



15.170 



5.583 



44.974 



Pâtisserie  

1.369 



1.115 



1.220 



Conserves  

4.439 



5.702 

Cigarettes  

2.660 

Librairie  

33.107 

Charrues  

20.371 

Quincaillerie  

15.406 

Jouets  

3.194 

Eaux-de-vie  en  tonneaux  . 

19.515 

—        en  bouteilles.  . 

785 

Vins  en  fûts   

1 

.366.377 

—  en  bouteilles  

17.939 

—  mousseux  en  bouteilles 

17.939 

—  médicinaux  

8.554 

Vinaigres  

1.915 

Eaux  minérales  naturelles  . 

144.089 

— •  médicinales  

5.137 

14.598.820 

Ciment  

1 

.737.164 

Minerai  de  fer  

151. 

457.276 

Scories  

1-2.746.084 
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Benzine.  ^  

Poudre  de  chasse  .  .  .  . 
Extraits  de  tanin  .... 
Chapeaux  

—  de  paille.  .  .  . 

—  femmes.  .  . 

—  de  feutre.  .  .  . 

Caoutchouc  

Papiers,  cartes  postales  . 

Tapis  végétaux  

Papiers  peints  


17.713  kilog. 
779  -- 
602.488  — 
1.759  pièces. 
3.870  — 
2.103  — 
508  — 
386  kilog. 
6.468  — 
1.945  — 
7.867  — 


Den.\ut, 

Ministre  plénipotentiaire  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  ojjiciei  du  Commerce  du  2k  Octobre  1907 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 
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ANGLETERRE 


Situation  économique  du  comté  de  Monmouth 
en  1906.  —  Importations.  —  Exporta- 
tions. —  Pr>)duits  français.  —  Navigation. 
—  Cours  de  la  Bourse  de  comaierce.  - 


VENTE  AU  NUMÉRO 
Office  national   du   Commerce  EirtRii'** 
3,    rue   Feydeau,    Paris  (2"). 


Prix  du  fascioule  :  30  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  prix 

t)36.  —  Possessions  portugaises  d'Afrique  (Mozam- 
bique) :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 
la  province  de  Mozambique  pendant  les  années 
1904-1905   .  30 

637.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 
l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   ..20 

t>38.   —   Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Gonstantza  en  1906   -20 

639.  —   Possessions  des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-hico)  :  Commerce  extérieur  de  Porto- 
Hico  pendant  l'Année  fiscale  1905-1906.  Impor- 
tations françaii^es.  Navigation.  Intérêts  français  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20 

641.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .       •»  3o 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  .  .     .        •»  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    -  30 

644.  —   Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   -  40 

645.  —   États-Unis  :  Mouvement   commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ....  "20 

646.  —   Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(lies  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  cmmerciale  des  lies  Philippines  en 

1905  .  .  .    «  70 

6^7.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 
économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ....  "20 

648.  —   Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la  circonscription  de  Nagasaki  en  1905  et 

1906   '.20 

649.  —   Allemagne:  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  19U6   .        •>  20 

650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique:  (Le  Cap): 

Mouvemen  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906    »  20 

651.  —   Chine  :  Silual ion  économique  de  la  circonscrip- 

tion consulaire  de  Han-Kéou   «  30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économipue  de  la  ville  de 

Rostoff-sur-Don  pour  1906    "30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commeicial  de  Benghazi  pendant  l'année  1906.       "  20 

654.  —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 

l'industrie  et  du  commerce  dans  ie  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  pendant  l'année  1906.  .       "  20 
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ANGLETERRE 

Situation  économique  du  comté  de  Monmouth  en  1 906 . 
Importations.-  Exportations.  -  Produits  français,  - 
Navigation.  -  Cours  de  la  Bourse  de  commerce  (1). 

1 

Situation  générale. 

Newport  (Mon),  le  20  août  1907...  Le  commerce  maritime  de 
Newportetdu  comié  de  Monmouth,  pendant  l'année  1906,  a 
donné  les  résultats  consignés  dans  les  deux  tableaux  ci-dessous 
qui  rappellent  en  même  temps  les  chiffres  du  précédent  exer- 
cice 

IMPORTATION 

Différence 

Produits  1906  1905  en  1906 


(En  tonnes) 

1.  Commerce  international. 


588.723 

597.935 

9.212 

24.285 

13.270 

+ 

11.015 

Minerai  oe  manganèse. 

49.710 

48.875 

835 

Poteaux  de  mine  .  .  . 

259.346 

231.813 

27.533 

Phosphate  

4.754 

2.325 

4- 

2.429 

Bois  de  construction .  . 

86.279 

73.984 

H- 

12.295 

189.301 

194.262 

4.961 

Marchandises  diverses.  . 

11.770 

13.248 

1.478 

II.  Cabotage. 

72.451 

65.014 

+ 

7.437 

Autres  marchandises  .  . 

138.601 

120.895 

+ 

17.706 

Totaux  

1.425.220 

1.361.621 

63.599 

Les  chiffres  relatifs  aux  poteaux  de  mine  et  au  bois  de  cons- 
truction repréï^entent  des  «  loads  »  et  non  des  tonnes.  Le  «  load  » 
(charge)  vaut  une  tonne  et  un  cinquième. 

EXPORTATION 

Différence 

Produits  1906  1905         en  1906 

(En  tonnes) 

Charbon  (cabotage)  .  .  .      779.257      823.708  —  44.541 
—     (international  .    3.572.648   3.008.001    +  564.647 

(1)  Précédent  rapport  annuel  du  môme  poste  fascicule  n*  562. 
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Différence 


Produits 

1906 

1905 

en  1906 

— 

— 

— 

(En  tonnes) 

Coke  (cabotage)  

397 

115 

+ 

282 

—  (international  .  .  . 

18.114 

18.093 

21 

Briquettes  (international). 

118.982 

66.815 

+ 

52.167 

Fers  et  acier  (cabotage)  . 

li3.355 

128.368 

+ 

14.987 

—  (internatiu- 

lldl)  . 

191  "^Qfi 

l\}0  .  D'iV 

Fer  blanc  (cabotage).  .  . 

33.494 

2i.ie8 

+ 

12.326 

Fef  blanc  (international). 

12.644 

17.255 

4.611 

Marchandises  diverses  (ca- 

botage et  international) 

oo.oDy 

4.  /  .000 

+ 

8  911 

Totaux  

4.837.056 

4.276.817 

+ 

560.239 

Charbon  de  souti-  .... 

615.592 

602  551 

+ 

13.0il 

Totaux  

5.452.648 

4.879.368 

+ 

57-^.280 

Résumé. 

Différence 

Totaux  1906  1906  en  1906 

(En  tonnes) 

Importations   1.425.220   1.361.621    +  63.599 

Exportations  .     ....    5.452.648   4.879.368  +  573.280 

Total  général  du  com- 
merce maritime  .  .    6.877.808   6.240.989  +  636.879 

Le  volume  général  du  commerce  de  Newport  suit  une  pro- 
gression croissante  ininterrompue.  Depuis  1907,  les  slatisliques 
fournissent  les  chiffres  suivants  : 

Volume  général  du 
Année  commerce 

(En  tonnesj 

1901   4.995.453 

m2   5.359.427 

1^03.   5.922.013 

1904   6.330  b27 

1905   6.240.989 

1906   6.877.868 

Nous  ne  nous  trompions  pas  en  disant,  dans  notre  rapport  de 
l'année  dernière,  que,  selon  toute  probabilité,  le  Mnnmouihslnre, 
grâce  à  son  grand  port,  est  appelé  à  occuper  une  silualion  «  om- 
merciale  de  plus  en  plus  inipoi  tante,  l  e  bilan  de  l'exerci.  e  19o6, 
qui  se  dot  avec  une  augmentation  de  636  879  tomies,  offre  une 
nouvelle  occasion  de  constater  les  progrès  réalisés. 
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Toutes  les  autorités  du  Comté  et,  au  premier  rang,  la  Chambre 
de  commerce  de  Newport,  déploi(;rjt  une  activité  peu  commune, 
et  travaill<'nt  avec  une  entente  merveilleuse  au  développement 
delà  r<'{<ion.  Rôclames  tiabiles,  pétitions,  démarches,  rien  n'est 
omis  pour  alteindre  ce  but. 

Ces  efforts  sont  le  plus  souvent  couronnés  de  succès. 

Les  affaires  de  banqueroute  qui,  jusqu'à  présent,  étaient 
jugées  dans  les  districts,  sont  centralisées  à  Newport  depuis  le 
1"  janvier. 

Le  transfert  des  Assises  et  l'installation  de  l'Administration 
du  Timbre  sont  à  l'étude. 

La  question  de  la  dénomination  officielle  de  «  Newport  Dis- 
trict »  pour  le  district  minier,  dont  Newport  est  le  centre,  posée 
à  la  Chambre  des  Communes,  a  amené  M.  Gladstone  à  déclarer 
qu'il  l  examinerait  aussitôt  que  le  rapport  de  la  «  Royal  Com- 
mission on  Mines  »  serait  déposé. 

De  nouvelles  voies  destin-^es  à  faciliter  l'accès  des  docks  sont 
en  construction,  on  à  l'éiat  '^e  projet  piêt  à  être  réalisé. 

Lnhn  les  travaux  d'agrandissement  des  docks  qui  se  pour- 
suivent sans  relâche  pour  être  terminés  vers  la  tin  de  l'année, 
vont  augmenter  la  surface  des  eaux  intérieures  d'environ  110 
acres  et  porter  à  près  de  douze  milles  la  longueur  des  quais. 

Comme  on  le  voit,  le  monde  commercial  du  Monmoutlishire 
ne  veut  |)as  se  laisser  surprendre  pa^'  les  événements,  (l  assure 
l'avenir  en  adoptant  à  l'avance  touffes  les  mesures  que  le  déve- 
loppement du  ti  afic  prévu  lui  paraît  rendre  nécessaires. 


II 

IMPORTATION 

Le  total  des  importations,  en  1906,  fait  ressortir  une  augmen- 
tation de  63,599  tonnes,  comparativement  au  chiffre  obtenu  en 
4905. 

Cette  augmentation  porte  principalement  sur  les  poteaux  de 
mines,  le  bois  de  construction  et  les  pyrites  de  fer. 

Si  on  compare  ce  résultat  à  celui  de  l'année  1901,  on  trouve 
une  différence  de  554, 332  tormes  en  faveur  de  1906. 

La  statistique  des  six  dernières  années  donne  : 


Années  Tonnes  importées  Augmentation 

1901    870.868 

1902    9.t8.22l  127.353 

1903    1.165.169  166.948 

1904    1.263.243  98.074 

1905    1.361.621  98.378 

1906    1.425.220  63.599 


Augmentation  totale  de  1901  à  1906  = 


554.352 
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Minerai  de  fer.  —  Ce  produit  continue  à  occuper  le  pre- 
mier rang  dans  la  liste  des  impoitations.  Il  subit  néanmoins 
une  petite  diminution  de  9,21:2  tonnes.  Ce  fait  mérite  d'être 
retenu  ;  il  semble  indiquer  que  l'industrie  métallurgique,  dans 
le  Monmouthshire.  a  atteint  un  développement  qu'il  sera  difficile 
de  pousser  beaucoup  plus  loin. 

Jusqu'à  l'année  dernière  les  importations  de  minerai  de  fer 
avaient  progressé  par  bonds  considérables,  amsi  que  le  montrent 
les  chitîres  suivants. 

Années  Tonnes  importées  Augmentation 

1901   253.823  • 

1902    333.360  79.537 

1903    334.935  1.575 

1904    477.796  142.861 

1905    597. 9J5  120.139 

L'élan  est  arrêté  en  1906,  brusquement,  avec  une  entrée  de 
588,723  tonnes,  inférieure  à  celle  de  la  période  précédente. 

L'Espagne  conserve  sa  position  privilégiée  de  grand  impor- 
tateur de  minerai  de  fer  à  Newport.  Elle  a  envoyé  en  1906  un 
total  de  563,343  tonnes  contre  celui  de  590,335  tonnes  en  1905. 

Les  principaux  ports  de  provenance  sont  : 

Bilbao,  avec  399.858  tonnes. 

Castro  Urdiales,  —  30.792  — 

Passages,  —  29.8i>8  — 

Agua  Amarga,  —  27.325  — 

Alméria,  —  27.020  — 

Sévi  lie,  —  18.120  — 

Carthagène,  —  9.300 

Povena,  —  6.790  — 

Castro  Alen,  —  5.295  — 

Garructia,  —  4.650  — 

La  France,  qui  ne  figurait  pas  dans  les  vStatistiques  du  dernier 
exercice,  reparait,  cette  année,  avec  13,200  tonnes  ainsi  réparties: 

Port-Vendres   5.700  tonnes. 

Bône   4.400  — 

Benisaf   3.100  — 

Pyrites  de  fer.  —  Le  mouvement  des  pyrites  de  fer  n'est 
jamais  bien  important.  Il  a  atteint  en  1906  le  total  de  24,285 
tonnes,  supérieur  de  11,015  tonnes  à  celui  de  1905. 

En  voici  le  détail  par  ports  de  provenance  : 

Drontheim   12.990  tonnes. 

Hiielva   5.695  — 

Trondhiem,   '       3.000  — 

Pomaron   1.800  — 

Bergen   800  — 
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Minerai  de  manganèse.  —  La  Russie  a  été  supplantée 
dans  l'importation  du  minerai  de  manganèse  par  les  Indes 
anglaises  et  le  Brésil.  Ce  reculestdûce'tainementaux  perturba- 
tions que  la  politique  intérieure  de  l'empire  apporte  dans  sa 
situation  économique.  On  ne  peut  que  s'étonner  qu'il  ne  se  soit 
pas  produit  plus  tôt. 

Il  est  intéressant  d'établir  la  comparaison  avec  l'année  1905. 


Tonnes  importéees 

Différence 

Pays  de  provenance 

.  en  1905 

en  1906 

en 

1906 

23.830 

5.860 

17.970 

4.900 

4.900 

Indes  anglaises  (Visagapatam).  . 

1.500 

2.000 

+ 

500 

—        (Bombay) .  .  .  . 

13.625 

24.610 

t- 

10.985 

Brésil  (Rio-de-Janeiro)  

5.020 

11.800 

+ 

6  780 

—  (Bahia)  

3.940 

+ 

3.940 

Espagne-Huelva  

1.500 

+ 

1.5^0 

Hollande-Rotterdam  

l.ir>0 

+ 

1.150 

Totaux  

48.875 

50.860 

+ 

1.985 

Poteaux  de  mines.  —  Le  commerce  des  poteaux  de  mines 
s'étend  peu  à  peu,  mais  il  n'a  pas  encore  atteint  le  chiffre  que 
le  nombre  des  exploitations  houillères  du  district  permettrait 
de  prévoir.  Il  y  a  eu  en  1906  une  augmentation  de  27,533  loads 
sur  l'année  précédente,  qui  avait  été  un  peu  faible,  et  de  8,324 
loads  sur  l'exercice  1904,  qui  avait  fourni  jusqu'à  présent  le 
meilleur  résultat.  • 

La  France  seule  a  expédié  187,872  loads  sur  un  total  de 
259,346  loads,  soit  environ  75  0/0. 

Le  Portugal  se  place  en  second  rang,  avec  22,848  loads,  mais 
ce  pays  a  bénéficié  d'une  augmentation  de  9,134  loads,  tandis 
que  la  France  enregistre  seulement  2,750  loads  de  plus  qu'en 
1905. 

La  Norvège  suit  le  Portugal  avec  un  ensemble  de  20,700  loads, 
et  une  augmentation  de  3,961  loads,  également  supérieure  à 
celle  de  la  France. 

La  statistique  des  importations  donne  pour  chaque  pays,  par 
ports  d'expédition  : 


Loads  importés  en 

Pays  de  provenance 

1905 

1906 

France  : 

Bordeaux   

95.084 

83.384 

24.660 

29.440 

Lorient  

38.252 

42.009 

t) 

1.292 

5.433 

2.430 

Redon   

392 

1.182 

Boucau   

5.520 
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Loads  importés  en 

Pays  de  provenance 

1905 

1906 

— 

France  : 

— 

— 

Hennebont  .  .  .  ... 

3.120 

4.638 

La  Roche- Bernard  .  .  . 

834 

744 

2.970 

408 

.> 

853 

Pont-l'Abbé.  

420 

1.130 

5.670 

6.020 

La  Pallice  

2.040 

» 

Sables-d'Olonne  .... 

1) 

168 

Quimper  

757 

558 

Elel  

» 

276 

Nantes  

286 

Arcachon   

5.004 

5.544 

Locludy  

132 

Douarnenez  

145 

La  Tremblade  

168 

baint-Malo  

421 

Audierne  

210 

Port-Louis  

150 

678 

Blaye  

336 

240 

TntaiiT 

J  0  » . i ce 

187  879 
loi  -  O  1  tC 

Portugal  : 

Oporto  

13.714 

22.848 

Espagne  : 

Villa  Garcia  

3.132 

840 

Norvège  : 

Lilisand  

1.430 

7.710 

11.757 

Arondal  

l.OM 

» 

Christiansand 

1.273 

2.880 

Kragero  

1.590 

1.470 

716 

274 

Kristinestadt  

1) 

2.700 

Frederiksta  

2.604 

189 

Chrisliana  

1.795 

» 

10. /oy 

Zi) .  /DU 

Finlande  : 

ïacobslad  

6.900 

11.294 

Russie  : 

Uleaborg  

3.150 

4.180 

Kaskoe   

3.116 

Canada  : 

Halifax  

5.485 

3.056 

3.011 

Total  général  .  .  . 

231.813 

259.346 
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Phosphate.—  Rien  de  particulier  à  dire  de  ce  produit,  dont 

l'importation  est  très  restreinte.  II  en  est  arrivé  4,754  tonnes 
contre  2,325  en  1905. 

Provenances 

Bône   2.350  tonnes 

Sfax   1.845  — 

Anvers   559  —  

Total   4.754  tonnes. 


Bois  de  construction.  —  Les  bois  de  construction  bénéfi- 
cient d'une  augmentation  de  12,295  loads,  avec  un  ensemble  de 
86,279  loads.  La  Suède,  la  Norvège  et  la  Russie  se  partagent  la 
plus  grosse  part  de  cette  importation.  L'Allemagne  et  l'Amé- 
rique les  suivent  d'assez  loin. 

On  peut  signaler  comme  ports  d'origine  : 


Riga, 

avec 

10.842  loads 

Gronstadt, 

1.750  — 

Libau, 

1.037  — 

Archangel, 

8.127  — 

Drammen, 

2.038  — 

Uleabor, 

2.739  — 

Sundswall, 

1.432  — 

Memel, 

3.736  — 

Mobile, 

4.568  — 

Hudckswall, 

3.199  — 

Doméjo, 

1.836  — 

Porsgrund, 

1.301  — 

Stettin, 

3.327  — 

Dantzig, 

2.142  ~ 

New-Mills, 

4.413  — 

Saint-John, 

10.263  — 

Bermudes, 

1.013  — 

Fer  et  acier.  —  Sur  les  fers  et  aciers  bruts,  on  relève  une 
diminution  de  4,961  tonnes  pour  le  commerce  international  et 
une  augmentation  de  7,437  tonnes  pour  le  cabotage  de  port 
anglais  à  port  anglais.  Dans  leur  ensemble,  les  importations 
ont  atteint  261,752  tonnes  contre  259,276  tonnes  en  1905,  soit 
une  augmentation  de  2,476  tonnes.  Cet  article  conserve  dans  la 
statistique  la  deuxième  place  qu'il  avait  conquise  l'année  der- 
nière, pour  la  première  fois,  sur  les  poteaux  de  mines.  La  situa- 
lion  dépend  essentiellement  de  la  prospérité  de  l'industrie 
métallurgique  qui  est  maintenant  très  satisfaisante. 

Les  principaux  pays  importateurs  sont  : 

1905  1906 

Tonnes  Tonnes 


Belgique   71.035  69.864 

États-Unis   55.148  84.570 

Pays-Bas    .  .        48.970  18.565 
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Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  Belgique  a  perdu  1,174  tonnes 
et  les  Pays-Bas  30,405  tonnes,  tandis  que  les  Etats-Unis  se  sont 
placés  en  tête,  avec  un  accroissement  de  29,422  tonnes. 

Marchandises  diverses.  —  Les  statistiques  des  douanes 
comprennent  sous  cette  rubrique  les  marchandises  importées 
par  mer,  dont  le  commerce  n'est  pas  assez  important  pour 
mérjjer  une  classification  spéciale,  telles  que  : 

Pommes  de  terre  ....      75.895  quintaux 


Oignons  ■  •  •  •  10.715  boisseaux 

Ardoises   1 . 399  tonnes 

Vins   2.323  gallons 

Conserves   292  quintaux 

Zinc   763  tonnes 


La  plus  grande  quantité  des  marchandises  diverses  arrivent 
dans  le  Monmouthshire  par  la  voie  de  Londres  et  échappent 
ainsi  à  tout  contrôle.  Comme  nous  le  disions  l'année  dernière, 
les  approvisionnements  de  toutes  sortes,  les  vins  et  spiritueux, 
les  Iruits  et  les  légumes  frais,  les  nouveautés,  les  modes,  les 
articles  de  fantaisie,  la  bimbeloterie,  l'horlogerie,  les  automo- 
biles trouvent  ici  un  débouché  qui,  à  en  juger  par  les  apparences 
à  défaut  de  statistiques,  s'étend  de  plus  en  plus. 


III 

EXPORTATION 

Le  tableau  synoptique  donné  au  début  de  ce  rapport  montre 
que,  dans  leur  ensemble,  les  exportations  ont  augmenté  de 
573,280  tonnes  comparativement  à  l'exercice  précédent.  Le  char- 
bon entre  dans  ce  chiffre  pour  520,106  tonnes  et  les  briquettes 
pour  o2,167  tonnes. 

Par  contre,  les  fers  et  aciers  à  destination  de  l'étranger  sont 
en  diminution  de  43,950  tonnes.  Ce  sont  les  produits  qui  ont  le 
plus  souffert. 

Dans  son  ensemble,  le  commerce  d'exportation  de  la  région 
réalise  chaque  année  des  progrès  nouveaux.  Les  chiffres  obte- 
nus pendant  la  dernière  période  quinquennale  sont  concluants 
à  ce  point  de  vue. 

Augmentation 
Tonnes  ou 
Années  exportées  diminution 


1001. 
1902. 
1903. 
1904. 
1905. 
190b. 


4.124.585 

4.361.206  +  236.621 

4.756.844  +  395.638 

5.067.384  H-  310  540 

4.879.368  —  201.900 

5.452.648  +  573.280 
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Houille  et  ses  dérivés.  —  Les  exportations  de  la  houille 
et  de  ses  dérivés  pendant  l'année  1906,  se  détaillent  comme 
suit  : 

Tonnes 


Houille  (étranger)   3.572.648 

Houille  (cabotage)   779.257 

Coke  (étranger)   18.114 

Coke  (cabotage)   397 

Briquettes  (étranger)   118.982 

Charbon  de  soute   6U.592 


Total   5.104.990 


L'Italie  continue  à  être  le  plus  important  débouché  pour  les 
charbons  de  Monmouthshire.  Elle  a  reçu,  en  1906,  la  quantité 
énorme  de  1,014,870  tonnes,  contre  825,931  tonnes  en  1905,  soit 
une  avance  de  188,939  tonnes  ;  elle  reprend  ainsi,  dans  la  statis- 
tique des  exportations  la  première  place  qu'elle  avait  cédé, 
l'année  dernière,  à  la  France  et  aux  colonies  françaises  réunies. 

Notre  pays  est  resté  à  peu  près  stationnaire.  Les  achats  ont 
atteint  seulement  851,487  tonnes,  avec  une  petite  augmentation 
de  10,640  tonnes. 

Les  principaux  pays  où  sont  expédiés  les  charbons  de  Newport 
sont,  par  ordre  d'importance  : 


Tonnes  expédiées  en 

Différence 

Pays  (le  destination 

1905 

1906 

en  1906 

Italie  

825.931 

1.014.870 

-1- 

188.939 

840  847 

851.487 

10.640 

332.155 

535.963 

+ 

203.808 

Espagne  et  colonies  .... 

220.824 

369.020 

+ 

48.196 

Colonies  anglaises  

229.046 

257.013 

+ 

27.967 

132.165 

132.281 

-f- 

116 

Portugal  et  colonies  .... 

94.316 

106.651 

+ 

12.335 

Egypte  .   

48.841 

122.539 

73.698 

124.  OU 

87.677 

'  36.370 

Brésil  

49.133 

54.332 

+ 

5.199 

22.792 

47.566 

4- 

24.774 

16.213 

32.704 

+ 

16.491 

On  remarque  qu'il  y  a  une  augmentation  pour  tous  ces  pays, 
excepté  pour  la  Grèce. 

Le  charbon  de  Newport,  en  étant  mieux  connu,  est  de  plus 
en  plus  apprécié.  De  l'avis  général,  c'est  le  meilleur  combus- 
tible pour  les  machines  à  vapeur. 

Depuis  plusieurs  années,  nous  ne  cessons  d'appeler  Tattention 
sur  les  avantages  qu'offre  le  marché  de  Newport.  Nous  ne 
voulons  pas  nous  répéter.  Nous  nous  contenterons,  pour  cette 
fois,  de  citer  un  passage  d'un  rapport  du  consul  de  la  Répu- 
blique Argentine  à  son  gouvernement.  Ces  quelques  lignes 
confirment  ce  que  nous  avons  toujours  dit  ;  elles  résument  fort 
bien  notre  opinion  personnelle. 


12 


ANGLETERRE 


«  Ce  n'est  pas  seulement  à  Buenos- Ayres,  écrit  noVe  collègue, 
«  mais  dans  le  monde  entier,  qu'on  parle  du  charbon  de  Carditt 
«  et  qu'on  le  paie  plus  cher,  convaincu  que  ce  charbon  est 
«  supérieur  à  tous  les  autres.  Mais,  par  un  simple  coup  d'œil 
«  sur  la  carte  de  cette  région  de  la  Grande-Bretagne,  il  est  facile 
«  de  se  rendre  compte  que  les  terrains  carbonifères  s'étendent 
«  dans  un  vaste  amphithéâtre  comprenant  Swansea,  Gardiff  et 
«  Newport.  Tous  les  charbonnages  possèdent  des  voies  ferrées 
«  qui  les  rehent  à  ces  trois  ports.... 

«  Gédant  à  la  routine,  les  acheteurs  persistent  à  demander  du 
«  charbon  de  Gardiff  et  à  payer  plus  cher,  tandis  que  la  même 
«  qualité  peut  s'obtenir,  à  Newport,  à  des  conditions  plus  avan- 
«  tageuses.  Gardiff,  comme  Newport,  exporte  les  charbons 
«  Aberdare  »,  «  Rhondda  »  et  «  Monmouthshire  »,  et  si,  d'un 
«  côté,  la  quantité  du  Monmouthshire  envoyé  annuellement  à 
«  Gardiff  pour  y  être  vendu  comme  charbon  de  Gardiff,  est  plus 
«  grande  que  les  quantités  d'  «  Aberdare  »  et  de  Rhondda  » 
«  dirigées  sur  Newport  ;  d'autre  part,  il  est  indiscutable  que  les 
«  charbons  de  Newport  sont  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  de 
«  Gardiff.  Une  expérience  de  plusieurs  années  a  démontré  que 
c<  le  charbon  du  Monmouthshire  (charbon  de  Newport)  est  émi- 
«  nemment  plus  propre  à  l'usage  des  chemins  de  fer,  que  le 
«  charbon  du  Glamorghansire  (charbon  de  Gardiff),  puisque  sa 
«  combustion  plus  rapide  permet  d'obtenir  la  vapeur  plus  rapi- 
«  dément .» 

Pour  terminer  ce  paragraphe,  nous  donnons  le  détail  des 
exportations  de  charbons  de  Newport  vers  la  France,  qu'on  lira 
sans  doute,  avec  intérêt. 

Exportation  du  charbon  de  Newport  dans  les  ports 
de  France  en  1905  et  1906. 


Différence 


Pays  de  destination 

1905 

1906 

en  1906 

Arcachon.  .  .  . 

10.281 

8.378 

+ 

1.903 

Ars-en-Ré  .... 

» 

129 

129 

Audierne  .... 

1.601  . 

575 

1.026 

Auray   

344 

» 

344 

Rayonne  .... 

15.052 

15.052 

Relle-lsle.  .  .  . 

535 

n 

535 

Rlaye  

882 

» 

882 

Rordeaux .... 

42.108 

94.198 

52.090 

Rrest  

2.939 

2.699 

240 

Gaen  

2.157 

10.185 

+ 

8.028 

Calais  

4.659 

+ 

4.659 

Gamaret  .... 

» 

186 

+ 

186 

Carentan  .... 

» 

264 

+ 

264 

Cette  

2.689 

») 

2.689 

Cherbourg  .  .■  . 

411 

1) 

411 

NEWPORT 


Différence 


Pays  de  Destination 
— 

1905 
— 

1906 
— 

en  1906 

Concarneau .  .  . 

168 

Vi'i 



34 

Dieppe  

1 .382 

1 .248 



134 

Douarnenez.  .  . 

»i 

266 

266 

Granville.  .  .  . 

623 

175 

448 

Havre  

23.719 

32.200 

8.481 

Hennebont  .  .  . 

9 . 672 

4 . 335 

5.337 

Labervrach  .  .  . 

1.194 

927 

— 

267 

Landerneau.  .  . 

237 

— 

237 

Lannion  .... 

637 

535 

— 

102 

Lapalisse  .... 

2.481 

2. 167 



314 

La  Rochelle  .  .  . 

161 

1.709 



1.548 

Le  Conquet  .  .  . 

157 

622 

+ 

465 

Le  Croisic.  .  .  . 

827 

315 

512 

Le  Pouliguen  .  . 

» 

164 

+ 

164 

Lorient  

8.271 

16.368 

+ 

8.097 

Marseille  .... 

234.306 

215.870 

18.436 

Morlaix  

» 

109 

109 

Mortagne  .... 

159 

420 

4- 

261 

Nantes  ..... 

24.913 

13.071 

11. 84^ 

Nice  

1.792 



1.792 

Paimbœuf.  .  .  . 

204 



204 

Paimpol  

92 

1) 



92 

Paluden  

152 

— 

152 

Pauillac  

1.292 

» 



1.292 

Perros-Guirec .  . 

1) 

462 

+ 

462 

Pont-l'Abbé  .  .  . 

885 

1.216 

331 

Pontrieux.  .  .  . 

171 

» 

171 

Pornic  

473 

553 

80 

Porthaliguen  .  . 

402 

» 

402 

Portsal  

963 

» 

963 

Quiberon  .... 

188 

203 

+ 

85 

Quimper  .... 

848 

1.004 

156 

Redon   

933 

689 

244 

Rochefort.  .  .  . 

1 .101 

1.873 

+ 

772 

Roscoff.  .... 

i> 

77 

77  1 

Rouen   

101.144 

116.203 

4- 
1 

15.059 

Sables  d'Olonne  . 

3.820 

476 

3.344 

St-Brieux.  .  .  . 

419 

230 

189 

St-Malo  

7.156 

5.152 

2.004 

St-Nazaire.  .  .  . 

16.885 

10.884 

6.001 

Tréguier  .... 

66 

382 

+ 

316 

Vannes   

422 

199 

223 

Total. 


527.314 


551.511 
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Exportation  du  charbon  de  Newport  dans  les  ports 
des  Colonies  françaises  en  1905  et  1906. 


213.230 

218.628 

5.398 

23.168 

15.556 

— ^. 

7.612 

45.619 

44.339 

— 

1.280 

Marin  (Martinique) . 

758 

286 

— 

472 

Ports  divers.  .  .  . 

305 

— ■ 

305 

Le  Moule  (Guade- 

loupe)   

» 

932 

+ 

932 

La  Trinité  (Guade- 

OOù 

oOo 

Pointe-à-Pitre  (Gua- 

deloupe)  

634 

1.770 

+ 

1.136 

Ste-Anne  (Guadel.). 

954 

1.302 

+ 

348 

St-François(Guadel.) 

2.842 

1.060 

1.782 

Tunis  (Tunisie)  .  . 

22.164 

13.566 

8.598 

Sfax       -      .  . 

3.526 

2.537 

989 

313.533 

299.976 

13.557 

Le  commerce  du  coke  ne  varie  guère  d'une  année  à  l'autre. 
En  1906,  il  se  chiffre  par  18,511  tonnes  contre  18,208  tonnes  en 
1905. 

Les  briquettes  au  contraire  ont  acquis  tout  à  coup  uneimpor- 
ance  inaccoutumée.  Leur  exportation  a  augmenté  de  52,167  ton- 
nes. Sans  doute,  les  usines  du  comté  qui  expédiaient  la  plus 
grosse  part  de  leur  production  par  les  ports  de  Cardiff  et 
Swansea,  ont  trouvé  maintenant  avantage  [à  faire  des  charge- 
ments à  Newport,  qui  est  le  lieu  d'embarquement  le  plus 
proche. 

La  statistique  de  la  dernière  période  quinquennale  paraît 
confirmer  ce  fait. 


Tonnes 

Années 

exportées 

Différence 

1901  

86.471 

1902  

69.596 

-  16.875 

1903  

36.054 

-  33.542 

1904  

51.266 

h  15.212 

1905.  .  .   

66.815 

-  15.549 

1906  

118.982  H 

-  52.167 

Le  plus  haut  chiffre  obtenu  précédemment  était  celui  de 
92,878  tonnes,  en  1899. 

Tableau  des  exportations  de  coke  par  pays 
de  destination. 

Tonnes  Tonnes 
exportées  exportées 
Pays  de  destination  en  1905        en  1906 


France  et  Colonies  ....  11.387  11.759 
Espagne   105  815 


newport 
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luniies 

Tonnes 

exportées 

exportées 

Pays  de  destination 

en  1905 

en  1906 

— 

Possessions  anglaises .  .  . 

— 
2.064 

— 
1.848 

10 

54y 

2 . 085 

Tto  1  io 

yo 

004 

AI 

lOCJ 

n 

8 

» 

Mexique  

205 

» 

836 

541 

Uruguay  

80 

257 

Brésil  

32 

43 

Â  mt 

155 

Antilles  hollandaises  .  .  . 

13 

19 

Chine  

» 

21 

204 

»> 

179 

180 

Haïti  

1.521 

Tableau  des  exportations  de  briquettes 
par  ipays  de  destination. 


Tonnes  expédiées  en 

Pays  de  destination 

1905 

1906 

7.385 

35.964 

1.802 

39.269 

17.942 

2.025 

3.689 

1.553 

Venezuela  

1.187 

1.078 

Ouest  africain  

1.999 

Argentine  

1.003 

2.011 

Porto-Rico  

704 

V 

5 

Espagne   . 

6.529 

1.729 

Turquie  

» 

315 

25.161 

26.550 

404 

726 

Egypte  

2 

» 

Côte  d'Or  (Afrique;  .  .  . 

499 

M 

508 

» 

6.058 

Ce  tableau  fait  ressortir  que  la  presque  totalité  de  l'augmen- 
tation constatée  dans  les  envois  de  briquettes  revient  à  l'Italie 
37,467  tonnes  et  à  la  France,  28,579  tonnes. 

Fer  et  acier.—  L'exportation  du  fer  et  de  l'acier,  qui  n'avait 
cessé  d'augmenter  depuis  1901,  a  subi  une  légère  diminution 
en  1906,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 


16  ANGLETËftRE 

Les  destinations  des  principaux  chargements  ont  été 


Rails 

Bahia  Blanca   13.504  tonnes 

Buenos-Ayres   11.935  — 

Pernambuco   7.164  — 

Bombay   3.462  — 

Singapore.  .   156  -— 

Fer  en  barres 

Balîia  Blanca   149  tonnes 

Rio-de-Janeiro   26  — 


Fer  eu  saumons 

Bahia  Blanca   59  tonnes 

Bilbao   50  — 

Vannes   30  — 

Volo   20  — 


Tôles  galvanisées 

Argentine   12.445  tonnes 

Bombay   7.739  — 

Natal   3.267  — 

Est  Africain   2.901  — 

Japon   2.457  — 

Chine.   1.225  — 

Remarquons  que  la  République  Argentine  et  le  Brésil  sont 
les  meilleurs  clients  de  Newport  pour  le  fer  et  pour  l'acier. 


Fer-blanc 

L'année  a  été  relativement  bonne  pour  le  fer-blanc,  dont 
l'exportation  a  augmenté  de  7,715  tonnes. 
On  a  pour  les  six  dernières  années  : 


Années                       Tonnes  exportées  Différence 

Tonnes 

1901   14.995  • 

1902                                  27.181      +  12.686 

1903                                   36.192      +  9.011 

1904                                  34.713      -  1.479 

1905                                  38.323      +  3.710 

1906                                 46.138      +  7.715 


NEWPORT 
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Ce  tableau  montre  que  les  chiffres  obtenus  en  1906  n'avaient 
jamais  été  atteints  précédemment. 

Les  pays  étrangers  qui  ont  reçu  les  plus  foi  Ls  cliiu-j^cinenis 
sont  : 


Marchandises  diverses.  —  Les  statistiques  ne  détaillent 
pas  les  mai'cliandises  diverses  exportées  par  la  voie  de  Newport, 
telles  que  quincaillerie,  voitures,  cliaîrw  s  et  cordes,  matériel  de 
constructior),  wagons,  roues,  fil  de  fer,  produits  chimiques, 
briques,  ciment,  etc.,  et(;. 

Ce  genre  de  commerce  ne  subit  guère  de  variations.  Cepen- 
dant nous  notons  une  p»  tite  augniefitation  en  19u6,  dont  le  total 
a  dépassé  Jes  chiffres  des  exercices  précédents. 

Année  1901   32.. m  tonnes. 

—  1902.  .  ......  24.858  — 

—  19ii3   32.052  — 

—  1904   30.131  — 

—  190o   27.658  — 

—  1906   36.569  — 


En  ce  qui  concerne  l'importation  française  k  Newport,  nous 
ne  pouvons  que  rééditer  nos  observations  des  arm('es  précé- 
dentes. En  dehors  des  poteaux  de  mines,  dont  la  situation  a  été 
expos<^e  dans  le  par  agraphe  spécial  à  Cit  arlicle,  TimporUtion 
par  mer  comprend  des  pommes  de  terre,  des  oignons,  des 
ardoises  et  quelques  provisions. 

En  voici  le  détail: 


Bombay.  .  .  . 
Buenos  Ayres  . 

Chine  

Hong-Kong  .  . 
Singapore .  .  . 

Brésil  

Natal  

Japon   


5.075  tonnes 


2.367  — 

1.5i5  — 

1.218  — 

670  — 

5i5  — 

525  — 

224  — 


IV 


IMPORTATION  FRANÇAISE 


Pommes  de  terre. 


Roscoff. 
Trt^guier 


22.000 
18.905 
1.800 


2.S.400  quintaux. 


Pont  l'Abbé 
Loctudy  .  . 
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Oignons. 

Roscoff   8.500  boisseaux. 

Ardoises. 

Saint-Malo   120  tonnes. 

Bordeaux  ......  181  — 

Conserves  alimentaires. 

Bordeaux   292  quintaux. 

Vins  et  cognac. 

Bordeaux   262  gallons. 


Mais  ces  petites  quantités  ne  représentent  qu'une  part  infime 
des  marchandises  diverses  de  provenance  française  qui  trouvent 
un  débouché  dans  la  région.  Ces  marchandises  qui  arrivent  par 
la  voie  de  Londres  ne  peuvent  pas  être  contrôlées.  Elles  sont 
comprises  dans  les  statistiques  de  la  capitale,  où  leur  réexpé- 
dition ne  laisse  pas  de  trace.  ^ 

Apparemment  les  principales  sont  :  les  fruits  et  les  légumes 
frais,  les  vins  et  spiritueux,  les  conserves,  les  nouveautés,  les 
modes,  les  bonbons  et  chocolats,  le  fromage,  la  bimbeloterie  et 
les  automobiles. 

V 

NAVIGATION 

Le  mouvement  général  des  docks  de  Newport  pendantl'année 
490t)  se  trouve  ré^^umé  dans  les  dsux  tableaux  suivants  : 


NEWPORT 


O 


O  in 


^  1 


«3 


-  I 


o  00 
E-  C 


o 

43  SS 


O  cr 


g  <D 


•  <D 

O  03 


00 

o 

r- 

O 

as 

oo 

CO 

o 

O 

o 

o 

05 

00 

00 

oo 

-sr 

<T 

as 

o 

CO 

lO 

CO 

CO 

O 

1^ 

CO 

«T' 

^-^ 

00 

O) 

CO 

I.O 

oo 

oo 

CO 

as 

es? 

00 

lO 

CO 

o 

CO 

lO 

<>i 

CO 

C-i 

oo 

o 

oo 

CO 

— ^ 

OO 

os 

lO 

CO 

00 

oc 

as 

_1 

CO 

00 

o 

OS 

CO 

iO 

CO 

CO 

CO 

os 

lO 

CO 

oo 

cv 

oo 

oo 

CO 

CO 

CO 

as 

CO 

lO 

CO 

oo 

<^ 

CO 

f— 

o 

CO 

OS 

ce 

lO 

oo 

lO 

as 

>o 

es* 

as 

r- 

o 

O 

oo 

■  o 

oo 

\n 

CO 

lO 

as 

CO 

Oi 

CO 

>A 

as 

os 

CO 

oo 

o 

oo 

oo 

o 

CO 

CO 

lO 

"O 

lO 

lO 

■~ 

oo 

oo 

es* 

00 

CO 

cv 

O 

05 

es* 

lO 

oo 

Ho 

OO 

CV 

CO 

CO 

lO 

o 

as 

iO 

lO 

CO 

o 

as 

o 

CO 

<!r 

as 

-«r 

CO 

as 

o 

00 

oo 

OO 

CO 

o 

00 

oo 

lC 

CO 

00 

00 

os 

s? 

CO 

o 

as 

OS 

o 

CO 

CO 

as 

cv 

es» 

o 

:^y 

lO 

o 

lO 

o 

CO 

CO 

lO 

OS 

^ 

cO 

i-O 

as 

O 

o 

os 

CO 

1.0 

oo 

-?f 

(>v 

as 

iO 

o 

CO 

oo 

CO 

os 

a> 

es* 

CO 

es? 

CO 

CO 

cô 

cv 

-S  2 

>  o 


OQ  i2 
3  F— I 

a. 


OQ 


CO 


3  f2      _^  O)  3 

t-       o,  42  —  CL 

3  o   ee  o  o  nS 

CO  >  >  E-  >-  > 


20 


ANGLETERRE 


t  I 


bD 

a 
o 


fciC 
°  I 


fciO  o 
c  I  ^ 


eu 

•g  I 


03 
O 


-»-» 


1^ 


ce 

1  S) 


>  I 


o 
bD 

«3 
C 
fi 

C 


•5  I 


OO 

CO 

OO  CO 

1        CO  00 

CO  ïO 

o 

CO  o 

cv 

CO  o 

CO 

iO  o 

lO 

^—1  GO 

03 

{>•  iC 

os 

03 

o 

^— < 

CO 

'O 

Oî 

»o 

03 

OO  o 

lO 

00  CO 

CO 

^ 

OO  03 

•O 

OO 

cv  o 

o 

CV 

—  O 

cv 

CO  OO 

03 

-<r 

Cl  CO 

iO 

-î^  03 

o  lO 

CO 

CO  ^ 

»o 

CO 

OO 

CO 

CO 

^ 

VÎT  C^i 

CO 

lC  ' — 

CO 

cv 

03 

CO 

;0 

^  CO 

00 

CO 

CO 

o  00 

C3 

cv 

o  ^ 

^  s 

r~ 

OO 

CO 

03 

o- 

cv 

CO 

CO 

CO 

CO 

CO 

1 

es* 

CO 

s  o 

o 

cv 

CO 

CO  CTï 

CO 

CO 

CO  C^i 

OO 

03 

o^ 

03 

lO  cv 

03 

o  CO 

03  OO 

o 

i-O 

C5  CO 

t~>-  CO 

o-  o 

t"~ 

lO 

CO 

CO 

OO 

lO 

CO  lO 

oc 

CO  o 

•  T 

lO 

OO 

00 

05  CO 

lO  cv 

03 

O 

CO 

-r-  O 

o 

CO 

CO 

S 

CO 

C5 

OO 

CV 

OO 

cv 

-=T  lO 

03 

CO 

CO  »^ 

o 

O".  CO 

lO 

O  CO 

CO 

tO  03 

CO  lO 

cv 

CO 

o 

CO  03 

CO 

CO 

CO 

CO 

iO 

CO  05 

tO 

c-~>  — 

1 

CO  o 

CO 

— 

CO 

S 

CO 

iO  s 

03 

■r-  CO 

cv 

cv 

CO 

Csi  ce 

OO 

03 

o 

o 

-îT  O 

CO  03 

lO 

co 

y:) 

lO 

o-  CO 

cv 

CO 

OO 

CO 

CO 

cv 

.^^^ 

lO 

ôô 

oc 

CO 

r-- 

»o  ^ 

•o 

OO 

OO 

^  OO 

os 

OO 

00 

^  CO 

00 

CO 

CO 

CO 

CO 


CO 


CO 


<3>  (D 


3 

  eu 


a> 

^  -"^  S' 

O  as 


I  2  - 

«2  a3  3 

P-1  o- 

O  flj 


NËWPORT 


21 


Le  cabotage  et  le  longr  cours  réunis  donnent,  pour  l'entrée  et 
la  sortie,  un  total  de  14,349  navires,  avec  une  jauge  nette  de 
5,753,455  tonnes. 

Ces  chilîres  font  ressortir,  comparativement  à  l'exercicel905, 
une  dnninution  de  818  navires,  avec  une  augmentation  de 
396,967  tonnes,  résultai  d'apparence  paradoxale,  qui  s'explique 
par  la  sul>stitution  progressive  des  vapeurs  aux  voiliers  et 
par  la  tendance  générale  à  construire  de  plus  en  plus  grand. 
Ainsi,  birn  que  le  commerce  maritime  augmente,  le  nombre 
des  rmvires  diminue. 

En  effet,  d'une  part,  la  diminution  constatée  porte  sur  un 
grand  nombre  de  voiliet  s  81 5,  et  touche  à  peine  les  vapeurs  qui 
perdt  nt  seulement  trois  unités. 

D'autre  pirt,  les  9,539  vapeurs  enregistrés  en  1905,  avaient 
une  jau^e  neile  de  4,893,743  formes,  tandis  que  les  9,536  va- 
peui's  r.'lcvés  en  19i)6  donnent  une  jauge  net^e  de  5,354,489 
toimes.  On  a  d  )nc  avec  ti'ois  navires  de  moins  un  tonnage  total 
su|  érieur  de  460,7  i6  tonnes. 

La  navigation  française  a  compté  en  1906,  tant  à  l'entrée  qu'à 
la  sort.e,  393  navii*es  ii'une  jauge  nette  totale  de  113,396  tonnes, 
dont  146  vapeurs  jaugeant  50,659  tonnes  et  M7  voiliers  jaugeant 
62,737  tonnes. 

Goinparativem'mt  à  l'année  précédente,  il  y  a  diminution  de 
47  navires  et  de  12,447  toimes. 

Celte  situation  n'est  pas  satisfaisante.  Elle  pourrait  être  bien 
meilleure. 

Comme  nous  l'avons  constaté  plusieurs  fois  déjà  avec  regret, 
en  ctiarbon  et  poteaux  de  mines  seulement,  le  trafic  entre  New- 
port  et  la  France  ou  ses  colonies,  dépasse  un  million  de  toimes 
anuuellemeiit,  et  notre  marine  marchande  ne  transp  .ne  même 
pas  le  cinquième  de  ceite  quantité.  La  différence  est  vi  aiment 
trop  grande. 

Réparti  par  nationalité,  le  mouvement  maritime  étranger  à 
Newport,  en  1906,  s'analyse  de  la  manière  suivante  : 


Pays 

Entrées 

Sorties 

Navires 

Navires 

199 

194 

126 

118 

Espagne  

119 

122 

Allemagne  

65 

85 

Italie  

28 

26 

DariemarK  

26 

28 

Belgique  

.  23 

13 

Hollande  

19 

17 

17 

25 

Autriche-Hongrie  .  . 

18 

24 

Russie  

12 

14 

Autres  nationalités.  . 

50 

65 
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ANGLETERRE 


La  France  occupe  donc  le  premier  rang  dans  la  navigation 
étrangère  à  Newport,  considérée  au  point  de  vue  du  nombre 
des  navires. 

VI 

Cours  de  la  Bourse  du  Commerce. 

Lés  cours  de  la  Bourse  du  Commerce  en  1906,  ont  oscillé  dans 
les  limites  suivantes  : 

Houille  et  ses  dérivés. 


Best  steams   12  shillings  9  pence  à  15  shillings  3  pence 

Best  seconds   12      —      3—    à  14      —      6  — 

Seconds   11      —      9    —    à  13      —      0  — 

Best  smalis   8      —      9—    à9      —      6  — 

Seconds   7      —     6—    à8      —      0  — 

Briquettes   12      —     0    —    àl6      —      0  — 


Coke  (fourneaux).  ..  16  —  0—  à  20  -  6  — 
Goiie  (fonderie^.  ...      22      —     0    —  à  30      —      0  — 

Poteaux  de  mines. 
Poteaux  (ex  ship)  :  19  shillings  6  pence  à  22  shillings  6  pence. 

Minerai  de  fer. 
Suivant  qualité  :  de  17  shillings  6  pence  à  22  shillings  6  pence. 

Fer  blane. 

Plus  bas  cours  :  13  shillings. 

Plus  haut  cours  :  15  shillings  3  pence. 

Cours  des  frets  pour  les  principales  destinations. 


Alexandrie  ...  5  shillings  6  shillings  9  pence 

Arcachon  .     .  .  6  francs  7  francs 

Ancona   6  shillings  1  1/2  pence     8  shillings  9  pence 

Alger   5  francs  75  cent.  8  francs  25  cent. 

Aquilas   7  shillings  7  shillings '3  pence 

Bordeaux  ....  4  francs  75  cent.  5  francs  50  cent. 

Buenos-Ayres  .  .  14  shillings  15  shillings  10  1/2  pence 

Bône   7  francs  25  cent.  9  francs  75  cent. 

Bilbao   .....  3  shillings  9  pence  4  shillings  6  pence 

Bahia  Blanca  .  .  16      —  16      —      6  — 

Cork   3      -      6  pence  3      —      10 1/2  pence 

Gêne   5      —      3—  7      —      9  pence 

Gibraltar  ....  5  shillings  6      —      6  — 
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Huelva   5      —      3  pence  5      —      9  pence 

Lisbonne  ....  5      —      11/2  pence    5      —      9  — 

Leghorn   6      —      6  pence  7      —      9  — 

La  Piata   14      —  —  16  — 

Malte   4     —      11/2  pence  4      —      3  pence 

Nantes   4  francs  75  cent.  6  francs 

Naples   5  shillings  7  shillings  7  1/2  pence 

Oran   6  francs  75  cent.  7  francs  75  cent. 

Oporto   5  shillings  3  pence  6  shillings 

Palerme   6      —  7      —      G  pence 

Rouen   5      —      3  pence  6      —      4  1/2  pence 

Marseille  ....  6  francs  50  cent.  8  francs  50  cent. 

Savone   6  shillings  6  pence  8  shillings  4  1/2  pence 

Séville   5      —      6    —  6      —      6  pence 

Salerne   6      -      3—  7      —      6  — 

Tarragone.  ...6      —      3—  6      —      6  — 

Torre  Annonciata  6      —      6—  7      —      71/2  pence 

Venise   6      —      11/2  pence  8      —      9  pence 

Valence   5      —      3  pence  5      —      9  — 

R.  Monnet, 
Consul  de  France. 


PUBLICATIONS   DE   L'OFFICE  NATIONAL 
DU   COMMERCE  EXTÉRIEUR 

3,  rue  Feydeau,  Paris  (2*). 

MONOGRAPHIES  INDUSTRIELLES  ET  C0\f\fERGULE8 
Paiement  en  valeurs  sur  Paris 

Prix.  Par  poste 

N*  7.  —  Le  commerce  de  la  parfumerie  à  l'étranger, 

Octobre  1901   3    •      3  45 

N"  8.  —  Le   recouvrement   des  créances  commer- 
V    claies  à  l'étranger  et  aux  colonies.  (Cet 
ouvrage  est  dwisé  en  8  Jascicules.j  (L'ou- 
vrage complet)  20    »    20  85 

Chaque  fascicule.  .   3   »     3  25 

N*  9.  —  Itinéraires  et  renseignements  généraux  à 
l'usage  des  einployés  et  voyageurs  de 
commerce  français  à  l'étranger. 
Chaque  fascicule   1   »     1  15 

1"  fascicule  :  Brésil,  Uruguay,  République 
Argentine,  Chili,  Décembre  1901. 

2»  fascicule:  I.  Chili,  Bolivie,  Pérou, 
Efjuateur;  II.  Venezuela,  Trinité,  Co- 
lombie, Juillet  1902. 

3*  fascicule:   Mexique,   Nocembre  1905. 

4*  fasciucle  :  Centre  Annérique  (Co«.ta-Rica, 
Nicara<4ua,  Honduras,  San  Salvador, 
Guatemala),  Nooembre  1905. 

Iï«  10.—  Le  commerce  de  la  coutellerie. 

Chaque  fascicule   .      2   »     2  25 

1"  fascicule  :    Cuba,    Haïti,  République 
Dominicaine,  Porlo-Rico,  Mexique,  G  a- 
temala,  Honduras,  Nicaragua,  San  Sal- 
vador, Cobta-Rica,  Septembre  1904. 
2»  fasi;icule  :  Colombie,  Képublique  de  Pana- 
ma, Venezuela,  Trinidad,  Guadeloupe,  la 
Martmiqiie,   Guyane   française,  Bré&il, 
Nocembre  1904. 
3»  f^iscicule:  Uruguay,  République  Argen- 
tine, Chili,  Paraguay,  Pérou,  Bolivie, 
Janvier  1905. 

11.  —  L'exportation  des  beurres  français  en  Angle- 

terre. —  Moyens  de  la  relever  et  de  l'ac- 
croître, Septembre  1905   1    »      1  10 

12.  —  Les  emballages  à  destination  des  pays  d'ou- 

tre-mer, Février  1906   /    2   •      2  25 

N*  13.—  Le  commerce  de  la  porcelaine  et  de  la 
verrerie. 

Chaque  fdscicule   1»  115 

I»'  fascicule  :  Mexique,  Guatemala,  Hondu- 
ras, Salvador,  Nicaragua,  Costa  Rica, 
Acril  19o6. 

2*  fascicule  :  République  de  Panama,  La 
Trinité,  Cuba,  République  Dominicaine, 
Porto-Rico,  l  a  Jamaï(jue,  La  Barbade, 
La  Doiiiinique,  Sainte-Lucie,  Août  1906. 
3*  fascicule  :  Rcpub  ique-Argcntine,  Bolivie, 
Brésil,  Cbili,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
raguay, Pérou,  Uruguay,  l' écrier  1907. 

N*  14.—  Le  commerce  des  conserves  alimentaires. 

Chaque  fascicule  (franco  de  port)   1  25 

l"'  fascicule  :  Belgique  et  Danemark. 


Supplément  au  Moniteur  officiel  du  Commerce  du  2h  Octobre  1907. 
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DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 
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Situation  économique  de  la  Catalogne  en  1906. 


VENTE  AU  NUMÉRO 

Ol^FICB     NATlOWàL    DU     COMMERCE  EXTâRI!|}ft 

rue   Feydeau,    Paris  (2*). 


Prix  du  fascicule  :  50  centimes 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 

Numéros.  "  Prix. 

637.  —  Italie  :  Navigation  du  port  de  Gênes  pendant 

l'année  1906.  —  Comparaison  avec  le  mouve- 
ment maritime  de  Marseille   .        »  20 

638.  —   Roumanie  :  Situation  financière  de  la  Roumanie, 

commerce  de  Constantza  en  1906   «  20 

630.  —  Porto-Rico  :  (Possession  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Iniportations 
françaises.  Navigalion.  Intérêts  français.  ...        ->  20 

640.  —   Russie  :   L'activité   commerciale  d'Odessa  en 

1906  .  .  •.   -.20 

64 1.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique:  (Terre- 

Neuve)  ;  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906.  .        »  30 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  Iles  Baléares  pendant  l'année  190)  .  .  .  .        •>  20 

643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Tliessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    •>  30 

644.  —   Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906    «  40 

645.  ~   Etats-Unis  :    Mouvement  commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906.  ...        ->  20 

646.  —   Possessions  des  Etats-Unis  d'Amérique  : 

(lies  Philippines)  :  Situatioîi  économique,  in- 
dustrielle et  commerciale  des  Iles  Philippines 
en  1905.   »  70 

647.  —   Turquie  :  Mouvement  commerci,al  et  la  situation 

économique  du  vilayet   de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ..  .        »  20 

648.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports 
ouverts  de  la  circonscription  de  Nagasaki  en 
W5«t  1906   -.20 

649.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906   '.20 

650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  :  (Le  Gap)  : 

Mouvement  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906   »  20 

651 .  —   Chine  :  Situation  économique  de  la  circonscrip- 

lioii  consulaire  de  Han-Kéou   »  30 

652.  —  Russie  :  Mouvement  économique  de  la  ville  de 

KostofF-sur-Don  pour  1906   •>  30 

653..  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

cummcrcial  de  Benghazi  pendant  l'aRnée  1906.        »  20 
651.    —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 
l'industrie  et  du  commerce  dans  le  Grand-Duché 

(le  Luxembourg  pendant  l'année  1906   »  20 

655.  —  Angleterre  :  Situation  économique  du  comté  de 
Monmouth  en  190(3.  —  Importations.  —  Expor- 
tations. —  Produits  français.  —  Navigation.  — 
Cours  de  la  Bourse  du  coiiimerce   >>  20 
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Situation  économique  de  la  Catalogne  en  1906. 

Barcelone,  le  16  juillet  1907...  La  production  catalane. 

—  La  Catalogne  est  un  des  pays  dont  la  production  est  la  plus 
variée,  et,  si  l'on  voulait  donner  une  idée  générale  de  ce  qu'elle 
est  par  rapport  à  la  production  française,  on  pourrait  dire  qu'il 
en  est  peu  qui  puissent  lui  être  aussi  raisonnablement  cooipa- 
rées.  Le  pays  est,  en  effet,  de  production  mixte,  également 
agricole  et  industriel. 

Il  comprend  des  plaines  étendues  et  de  larges  vallées,  situées 
au  bord  du  littoral  méditerranéen  ou  à  peu  de  distance  de  la 
mer,  et  il  est  soumis  en  grande  partie  au  climat  maritime  tem- 
péré. Le  climat  continental,  variable  et  plutôt  froid,  ne  se  fait 
sentir  que  dans  quelques  régions  exclusivement  montagneuses 
La  nature  de  sa  production  agricole,  déterminée  ainsi  par  le 
climat  et  par  la  configuration  du  terrain,  ne  saurait  être  sensi- 
blement différente  delà  nôtre  en  céréales,  en  vins,  enlégumesou 
fruits.  Ses  ressources  minières,,  seulement,  seraient  plus 
riches. 

D'autre  part,  la  Catalogne  est  voisine  de  la  France  et  cette 
circonstance  naturelle  a  exercé  une  grande  influence  sur  la 
"direction  donnée  à  l'industrie  locale.  Les  communications  entre 
les  deux  pays  sont  assez  faciles,  et,  sans  rappeler  combien 
Thistoire  de  la  Catalogne  s'est  longtemps  confondue  avec  l'his- 
toire des  comtés  de  Roussillon,  de  Foix,  de  Béziers,  de  Carcas- 
sonne  et  de  la  Provence,  on  peut  dire  que  de  tous  temps  ils  ont 
eu  d'étroites  relations.  Les  industriels  catalans  ont  toujours  fait 
de  fréquents  voyages  en  France,  et  ne  trouvant  pas  dans  le 
reste  de  l'Espagne  l'exemple  de  ce  qui,  selon  eux,  pouvait  leur 
permettre  de  participer  au  mouvement  économique  du  monde 
moderne,  c'est  à  la  France,  si  près  d'eux,  et  subsidiairemeit  à 
l'Angleterre,  qu'ils  se  sont  adressés.  Certes,  nous  n'ignorons 
pas  qu'entre  pays  voisins,  il  y  a  toujours  lieu  à  action  et  à 
réaction  réciproques,  mais  les  initiatives  hardies  et  l'esprit 
d'invention  créatrice  sont  plus  rares  ici  qu'ailleurs,  et  c'est  au 
dehors  que  les  catalans,  qui  se  distinguent  par  leur  habileté 
pour  l'imitation,  sont  allés  chercher  les  modèles.  L'industrie 
textile,  notamment,  est  devenue  la  principale  industrie  catalane 
sans  doute  parce  qu'elle  est  de  première  nécessité  et  qu'elle 
trouve  dans  l'iilspagne  un  marché  naturel  pour  l'écoulement  de 
ses  produits,  mais  aussi  parce  que  les  habitants  ont  pu  sur- 
veiller aisément  la  marche  de  la  fabrication  française,  plus  per- 
fectionnée, et  paj'ce  qu'ils  ont  pu  ainsi  faire  bénéficier  la  k^ai 
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d'améliorations  vite  connues.  Les  premières  fabriques  ont  été 
installées  sur  le  modèle  des  nôtres,  parfois  même  avec  le  con- 
cours de  nos  ingénieurs.  La  réputation  des  industries  alle- 
mandes, belge,  suisse,  date  d'hier  en  Catalogne. 

Ainsi,  sur  le  terrain  industriel  de  même  que  sur  le  terrain 
agricole,  les  deux  productions  française  et  catalane,  offrent 
plus  d'un  trait  de  ressemblance.  Mais,  bien  entendu,  la  compa- 
raison ne  saurait  être  poussée  trop  loin,  et,  sans  compter  les 
différences  essentielles  qui  distinguent  nécessairement  un  état 
d'une  province,  il  en  est  d'autres,  qui  seront  signalées  au  cours 
de  ce  travail,  et  qui  montreront  que  toutes  deux  ont  chacune  et 
garderont  longtemps  encore  des  caractères  bien  particuliers  et 
bien  marqués. 

LA  PRODUCTION  AGRICOLE 

La  présente  étude  de  la  production  agricole  catalane  aura 
(Jjeux  objets  :  en  premier  lieu,  de  donner  à  nos  acheteurs  de 
produits  agricoles  l'indication  de  ceux  qu'ils  pourront  facile- 
lement  se  procurer  ici  ;  en  second  lieu,  de  donner  à  tous  ceux 
de  nos  compatriotes  qui  désireraient  s'y  créer  ou  y  étendre  des 
relations  d'affaires  une  idée  aussi  exacte  que  possible  des  res- 
sources du  pays  et  de  ses  vues  d'avenir.  Comme  on  l'a  déjà  dit, 
en  effet,  un  pays  peut  offrir  une  clientèle  d'autant  meilleure 
qu'il  sera  plus  riche,  et,  l'agriculture  étant  une  des  principales 
sources  de  richesse,  il  ne  saurait  être  indifférent  d'être  rensei- 
gné à  cet  égard.  Au  reste,  le  lecteur  pourra  lui-même  peut-être 
tirer  d'autres  conclusions  que  celles  qui  seront  indiquées  en  ce 
qui  concerne  les  habitudes  locales,  sur  la  manière  la  plus  com- 
forme  de  traiter  les  affaires,  sur  les  besoins  du  pays  auxquels  il 
pourrait  satisfaire,  et  qui  seraient  pour  lui  l'origine  de  transac- 
tions intéressantes,  etc. 

Principales  régions  agricoles.  —  On  sait  que  ce  que  l'on 
entend  par  Catalogne  est  l'ensemble  des  provinces  de  Rarce- 
lone,  Tarragone,  Géroneet  Lérida.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  la  province  de  Tarragone,  afin  qu'il  ne  soit  pas  tait  de  doube 
emploi  avec  les  rapports  émanés  du  vice-consulat  de  France  en 
cette  ville.  Nous  nous  bornerons  à  l'étudier  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  provinces,  et  au  point  de  vue  des  intérêts  écono- 
miques généraux  qui  les  unissent. 

Les  influences  climatériques  déterminent  dans  les  quatre  pro- 
vinces, sauf  dans  celle' de  Lérida,  entièrement  située  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  trois  zones  de  végétation  bien  nettement 
caractéristiques  :  la  zone  du  littoral,  une  zone  moyenne  et  la 
zone  supérieure.  La  première  est  naturellement  celle  où  l'in- 
fluence de  la  mer  se  fait  le  plus  fortement  sentir,  mais  elle  n'est 
pas  exactement  circonscrite  à  la  côte,  elle  est  plus  ou  moms 
intérieure,  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  combattue  dans  la 
deuxième  —  constituée  par  des  plaines  ou  des  vallées  d'altitude 
moyenne  —  par  l'influence  des  vents  froids  qui  soufflent  des 
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hautes  montagnes.  Celles-ci  composent  exclusivement  la  troi- 
sième zone. 

Barcelone.  —  La  culture  maraîchère  était  autrefois  très 
développée  aux  environs  de  Barcelone  :  les  huertas  de  San- 
Beltran,  de  Camp  de  Arpa,  de  Horta,  jouissaient  d'une  grande 
réputation.  On  y  produisait  également  des  fleurs  en  abondance, 
et,  à  Montjuich  et  à  Sans,  on  récoltait  du  ïM,  dont  la  qualité 
était  très  appréciée,  et  que  l'on  vendait  pour  la  semence.  Il  y  a 
une  dizaine  d'années,  à  peme,  on  comptait  encorde  dans  la  ban- 
heue  35  établissements  d'arboriculture  et  de  floriculture.  Mais, 
par  suite  de  l'extension  rapide  de  la  ville,  cette  culture  a  dis- 
paru à  peu  près  complètement.  C'est  sur  l'emplacement  de  ces 
anciens  champs  que  l'on  a  construit  les  maisons  d'habilation, 
les  usines,  ou  établi  de  grandes  artères  pour  les  besoins  nou- 
veaux. 

Aujourd'hui,  les  principales  régions  agricoles  de  la  province 
sont  : 

Le  littoral,  bande  de  terre  comprise  entre  la  mer  et  les  mon- 
tagnes de  faible  altitude,  qui  avoisinent  la  côte,  avec,  comme 
principaux  centres  :  Badalone,  Mataro,  Arenys  de  Mar.  Elle 
produit  des  légumes,  des  fruits  et  des  fleurs.  Bien  desservie  par 
un  chemin  de  fer  qui  borde  le  rivage  jusqu'à  Empalme,  elle  a 
particulièrement  bénéficié  de  l'agrandissement  de  la  ville  de 
Barcelone,  qui  est  son  débouché  naturel,  et  consomme  la  tota- 
lité de  sa  production. 

Le  Vallès,  plaine  entourée  de  montagnes,  dont  quelques-unes 
sont  assez  élevées,  et  à  laquelle  aboutissent  de  ferlilcs  vallées. 
On  trouve,  dans  sa  partie  montagneuse  :  le  pin,  diverses 
variétés  de  chênes,  le  sapin,  le  hêtre,  le  châtaignier,  le  buis,  le 
génevrier,  le  sumac;  dans  sa  partie  basse,  on  cultive  des 
céréales,  des  légumes,  la  vigne,  l'olivier  et  la  luzerne.  On  y  pra- 
tique également  l'élevage  des  moutons,  des  bœufs,  des  porcs  et 
des  volailles.  Les  marchés  principaux  de  la  contrée  sont  :  Gra- 
nollers  et  Mollet  del  Vallès.  C'est  dans  ces  deux  villes  que  les 
paysans  viennent,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  vendre  leurs 
produits  qui  sont,  par  l'int'^rmédiaire  de  marchands  en  gros, 
expédiés  ensuite  mv  Barcelone. 

La  production  est  sensiblement  la  même  dans  les  districts 
d'Igualada  et  de  Vich. 

La  Pla  del  Llobregat  est  une  des  régions  les  plus  fertiles  de  la 
province.  Entièrement  située  en  plaine,  bien  arrosée  par  la 
rivière  dont  elle  a  pris  le  nom,  la  production  est  ici  abondante 
et  dépasse  les  besoins  de  la  consommation.  Elle  exporte  princi- 
palement en  France,  et  le  commerce  des  primeurs  donne  lieu  à 
des  transactions  importantes  avec  notre  pays.  On  peut  citer, 
comme  marchés  principaux  :  à  l'intérieur,  Martorell,  et,  sur  la 
côte,  Prat  del  Llobregat  et  Sitges. 

Le  Panadés  possède  également  une  culture  maraîchère  bien 
développée,  mais  cette  région  est  surtout  caractérisée  par  sa 
production  viticole.  Barcelone  en  consomme  une  grande  partie  ; 
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le  reste  est  exporté.  Les  marchés  principaux  sont  :  Viliafranc 
del  Panades  et  Villanueva  y  GeltrUv 

Le  Pla  de  Bages  est  bien  arrosé  par  le  Llobregat  et  par  tout 
une  série  de  petits  cours  d'eau.  Cette  contrée  est  plantée  de 
magnifiques  vignobles.  Une  partie  des  affaires  qu'elle  fait  se 
traite  comme  pour  le  Pla  de  Llobregat,  à  Martorell,  mais  le 
marché  principal  est  Manresa.  Les  vins  qui  y  sont  récoltés  ont 
iait  donner  aux  environs  de  cette  dernière  ville  le  nom  de 
Champagne  catalane,  à  cause  de  leur  dégagement  d  acide  carbO'- 
nique- 

Gérone.  —  La  province  de  Gérone  ne  présente  pas  des 
zones  de  production  aussi  nombreuses  et  aussi  bien  marquées. 
La  zone  montagneuse  y  domine.  La  température  y  est  plus 
variable  et  plus  froide.  Les  vents  du  Nord,  que  les  habilants  du 
pays  appellent  la  tramontana,  y  soufflent  avec  violence,  et  cau- 
sent de  véritables  ravages  parmi  les  arbres  fruitiers  et  dans  les 
forêts.  Par  suite  de  ces  conditions  climatériques  rigoureuses; 
certaines  de  ces  régions  sont  mal  cultivées  et  même  peu 
habitées. 

Ce  qui  a  donné  à  la  ville  de  Gérone,  capitale  de  la  province,, 
une  importance  relative,  c'est  qu'elle  se  trouve  au  milieu  de' 
deux  ou  trois  régions  productrices  dont  elle  a  pu  ainsi  devenir  le 
marché,  et  sa  situation  sur  la  grande  voie  ferrée  qui,  à  l'Est, 
relie  la  France  à  l'Espagne.  La  culture  dans  ses  environs  n'y  est 
pratiquée  que  sur  une  plaine  de  faible  étendue  et  dans  quelques 
vallées. 

La  production  agricole  n'est  réellement  intéressante  que  dans 
la  région  de  FAmpurdan,  aussi  bien  dans  sa  partie  plate  que 
dans  sa  partie  montagneuse,  car  elle  est  partout  bien  arrosée 
et  les  plantations  convenablement  appropriées  au  terrain. 
Autour  d^Olot  et  de  îa  Bisbal  on  produit  des  céréales,  des  légu- 
mes et  des  fruits.  De  même  dans  la  contrée  de  Figueras,  où,  de 
plus,  il  se  fait  un  élevage  assez  important  de  bétail,  en  particu- 
lier de  moutons. 

Depuis  quelques  années,  on  a  fait,  dans  les  environs  de  Tar- 
roella  de  Montgri  un  essai  de  culture  du  riz  qui  semble  donner 
de  bons  résultats,  mais  les  conditions  hygiéniques  du  pays  ont 
paru  s'en  ressentir  de  façon  inquiétante.  Il  y  a  quelques  années, 
m'écrivait  à  ce  sujet  à  la  date  du  10  mars  1907  M.  l'Agent-Consu- 
laire  de  France  à  Palaraos,  «  des  propriétaires  du  pays,  syndi- 

qués,  mettaient  en  culture  pour  la  production  du  riz  l'estuaire 
«  du  fleuve  Ter,  environ  mille  hectares.  Cette  culture  donnait 
«  bientôt  les  plus  heureux  résultats,  mais  ce  succès  en  enri- 
«  chissant  les  propriétaires  de  terrains  précédemment  sans 
«  valeur  et  maintenant  assainis  et  productifs,  ne  tardait  pas  à 
«  faire  naître  des  jalousies.  Avec  les  premières  récoltes,  ce  sen- 
((  timent  s'extériorisait  en  des  protestations  dans  la  presse 
«  locale.  Pius  tard,  objectant  des  fièvres  paludéennes  occasion - 
«  nées  par  ta  submersion  du  sol  ensemencé  de  riz,  des  pétitions 
«  étaient  adressées  à  Madrid  qui  réclamaient  l'interdiction  de 
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«  cette  cullure.  Protestations  et  pétitions  restèrent  d'abord  sans 
«  effet.  Mais  tout  récemment  les  mécontents  devaient  avoir  gain 
«  de  cause  :  avec  l'arrivée  au  pouvoir  du  Ministère  Maura,  un 
«  décret  royal  a  prohibé  la  culture  du  riz  et  privé  ainsi  d'un 
«  important  élément  de  richesse  les  communes  avoisinî^it 
«  l'estuaire  du  Ter  ». 

Toutes  ces  régions  possèdent  des  vignobles  plus  ou  moins 
étendus,  mais  les  plus  renommés  sont  ceux  qui  couvrent  les 
petites  plaines  ou  les  coteaux  développés  autour  des  anses  éche- 
lonnées le  long  de  la  côte,  à  Llansa,  à  Gulera  et  k  la  Selva. 

La  principale  source  de  richesse  de  la  province  est  le  liège. 
Cette  culture  est  pratiquée  dans  toute  la  région  montagneuse, 
surtout  dans  la  partie  comprise  entre  la  voie  terrée  et  la  mer,  à 
l'Est  de  Gérone.  Elle  a  donné  lieu  à  la  création  d'une  industrie 
qui  fait  toute  l'importance  des  petites  villes  comme  San  F(;liu  de 
Guixols,  Palafrugell  et  aussi  Palamos.  On  exporte  des  bouchons 
un  peu  partout,  et  particulièrement  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre. 

Tarragone.  —  La  province  de  Tarragone  est  montagneuse 
en  majeure  partie  ;  mais  ses  montagnes  n'atteignent  guère  les 
hautes  altitudes.  Le  climat  est  doux,  maritime  à  peu  près  par- 
tout, de  sorte  que  sur  les  coteaux  comme  dans  les  plaines,  la 
culture  y  jouit  de  conditions  particulièrement  favorables. 

Les  principales  régions  productrices  sont  : 

Le  Campo,  au  bord  de  la  côte.  On  y  produit  principalement 
du  vin,  dont  on  fait  une  exportation  importante  en  Suisse,  en 
Allemagne,  en  France,  et  on  a,  comme  marchés  :  VendreJl, 
Reus  et  Tarragone. 

Le  Priorato,  contrée  étendue  à  l'intérieur  des  terres,  produit 
également  des  vins  en  abondance,  et  surtout  un  cru  de  ce  nom 
qui  jouit  d'une  réputation  très  ancienne  et  très  méritée.  La 
ville  principale  est  Falset,  mais  Tarragone  et  Reus,  étant  pro- 
ches et  d'accès  facile,  lui  servent  aussi  de  centre  d'aiïaires. 
Bien  que  le  vin  constitue  sa  meilleure  richesse,  cette  province 
ne  manque  pas  d'autres  ressources.  Elle  produit  des  céréales, 
des  légumes,  des  fruits  et  des  fleurs.  Dans  la  région  appelée 
Riberas  del  Ebro.  la  culture  des  légumes  et  des  fruits  y  est  pré 
dominante  et  bien  développée.  On  exporte  des  primeur?  en 
quantités  importantes  à  destination  de  la  France,  de  la  Suisse, 
de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Le  marché  principal  est  Tor- 
tosa,  sur  l'Ebre.  Cette  rivière  arrose  bien  toute  cette  contrée,  et 
sa  fertilité,  sinon  son  étendue  en  plaine,  ne  le  cède  guère  à  la 
célèbre  huerta  de  Valence. 

Néanmoins  le  commerce  des  vins  fait  plus  spécialement  l'im- 
portance des  villes  'comme  Reus,  et  surtout  du  port  de  Tarra- 
gone, où  les  navires  vont  prendre  leur  chargement. 

Lerida.  —  La  province  de  Lérida  est  celle  qui  présente  la 
plus  grande  extension  en  plaine.  Elle  est  la  plus  essentiellement 
agricole,  de  même  que,  aujourd'hui,  la  province  de  Barcelone 
est  la  plus  industrielle  de  la  Catalogne.  Le  sol  y  offre  une  confi- 
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guratioli  très  varice,  tour  à  tour  montagneux  et  plat,  avec  de: 
fertiles  vallées  dans  les  intervalles  des  chaînes,  et,  à  cette  dispa- 
rité de  terrains  correspond  une  grande  diversité  dans  la  pro- 
duction. 

Cette  province,  par  sa  partie  la  plus  montagneuse,  s'étend 
jusqu'aux  sources  de  la  Garonne  et  englobe  la  Vallée  d'Aran 
dans  sa  juridiction  administrative. 

Ëlle  donne  des  légumes  et  des  céréales,  en  particulier  du  blé, 
du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs,  des  haricots,  des  pois, 
des  fèves,  des  poischiches  ;  comme  fruits  :  la  pêche,  le  melon, 
la  pastèque,  des  abricots,  des  figues,  des  prunes,  des  cerises, 
des  pommes,  des  poires,  des  framboises  et  possède  des  arbres 
comme  le  noisetier,  l'amandier,  le  caroubier,  le  mûrier. 

Dans  la  haute  région,  on  fait  une  récolte  abondante  de 
pommes  de  terre,  dont  on  exporte  des  quantités  appréciables 
en  France,  et  de  nombreuses  espèces  de  plantes  aromatiques  et 
médicinales  qu'emploient  les  fabricants  de  produits  pharma- 
ceutiques de  la  région  barcelonaise  pour  l'élaboration  d'articles 
spéciaux. 

La  province  produit  beaucoup  de  blé,  particulièrement  dans 
la  région  d'Urgel  ;  la  qualité  la  plus  renommée  est  celle  d'Alma- 
cellas. 

Le  seigle  est  récolté  un  peu  partout,  surtout  dans  la  mon- 
tagne, et  il  est  utilisé  par  les  paysans  qui  fabriquent  eux-mêmes 
leur  pain. 

La  production  de  l'orge  est  également  importante. 

l^a  culture  de  l'olivier  est  fort  ancienne  dans  la  région  de 
Tremp,  dans  le  Val  d'Ager,  et  sur  les  bords  du  Sègre,  depuis 
Organa  jusqu'à  sa  rencontre  avec  l'Ebre.  Dans  les  environs  de 
Lérida  et  d'Urgel,  on  commence  à  produire  une  huile  de  fort 
bonne  qualité,  mais  en  petites  quantités,  car  le  plus  souvent 
elle  laisse  bien  à  désirer,  en  raison  de  l'esprit  routinier  des 
populations  qui  ont  des  procédés  d'élaboration  ou  de  raffinage 
très  rujimentaires,  et  usent  de  méthodes  qui  ne  semblent  pas 
s'être  modifiées  depuis  des  temps  très  anciens. 

La  sériciculture  était  pratiquée  autrefois  dans  cet  te  même  "dallée 
du  Sègre,  depuis  Tiana  jusqu'à  l'Ebre,  mais  elle  a  presque  dis- 
paru aujourd'hui. 

La  production  du  chanvre  est  importante  dans  cette  région  et 
mérite  d'être  signalée,  bien  qu'elle  soit  en  décroissance.  Elle  a 
subi,  d'ailleurs,  le  même  sort  que  la  production  agricole  tout 
entière,  par  suite  de  l'extension  donnée  à  la  vigne. 

Les  paysans,  en  effet,  avaient  abandonné  leurs  anciennes 
cultures  pour  planter  des  vignobles  qui  leur  procuraient  des 
bénéfices  plus  considérables,  et  cette  culture  ayait  reçu,  dans 
ces  quinze  dernières  années,  un  grand  développement.  Mais  la 
crise  viticole  semble  conduire  aujourd'hui  les  agriculteurs  à  une 
plus  saine  appréciation  de  leurs  intérêts.  Certains  commencent  \ 
à  rendre  à  ceux  de  leurs  terrains  qui  y  sont  le  plus  rebelles  leur 
destination  première. 
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La  province  de  Lerida  possède  quelques  IbrêLs  d'une  certaine 
richesse,  mais  elle  est  bien  déchue  k  ce  point  de  vue  d(;  son 
ancienne  importance.  Elle  a  soulïert,  comme  rplspagneen  géné- 
ral, d'un  déboisement  continu,  fruit  de  l'absence  totale  de 
politique  forestière.  La  destruction  des  forêts  a  été  occasionnée, 
en  deliors  du  fait  qu'à  la  coupe  des  arbres  ne  succédait  pas  un 
reboisement  régulier,  par  des  incen  lies  ac(  identcls  et  même, 
parait-il,  parfois  volontaires,  à  la  suit(i  des  guerres  civiles  qui 
ont  été  nombreuses  dans  le  cours  du  dernier  siècle  et  dont  cette 
région  a  été  souvent  le  théâtre,  et  par  suite  d'un  intérêt  mal 
entendu  de  culture  qui  a  amené  les  paysans  à  sacritier  leurs 
forêts  [)Our  établir  à  leur  place  des  pâturages  et  des  ctiamps. 
Aussi  les  conséquences  qui  résultent  partout  de  l'absence  de 
régime  forestier  n'ont  pas  tardé  à  se  produire  :  manque  de  bois 
de  chauiïage,  de  bois  de  construction,  diniinution  du  nombre 
des  sources,  transformation  des  cours  d'eau  en  torrents,  et, 
ainsi  qu'on  le  reconnaît  ici,  altération  très  sensible  dans  les 
conditions  atmosphériques  h  laquelle  on  attribue  les  sécheres- 
ses fréquentes  qui  afïectent  l'agriculture,  sécheresses  inconnues 
jusqu'alors. 

Les  arbres  les  plus  répandus  sont  :  les  diverses  espèces  de 
pins  et  de  chênes,  le  châtaignier,  le  hêtre,  le  buis,  le  gen(;- 
vrier,  le  peuplier,  le  bouleau  et  le  noyer  dans  les  vallées,  et,  sur 
les  coteaux  qui  les  bordeot,  le  noisetier. 

L'élevage  du  bétail  souffre  du  mal  général  qui  frappe  l'agri- 
culture. Spécialement,  sa  «lécadence  est  attribuée  à  Tesprit 
routinier  (Ju  paysan  ou  au  manque  de  pâturages  d'hiver.  Il 
conserve  cependant  une  certaine  importance.  L'élevage  de  races 
ovine,  mulassière  et  bovine  est  pratiquée  dans  les  hautes 
régions  ;  celui  de  la  race  porcine  dans  toutes.  En  raison  du  cli- 
mat des  Pyrénées,  couvertes  de  neige  pendant  l'hiver,  les 
moutons  sont  en  majeure  partie  transhumants. 

L'élt  vage  de  la  race  mulassière  revêt  un  caractère  spécial,  et 
donne  lieu  à  d(îs  transactions  intéressantes  avec  la  France.  Les 
animaux  sont  achetés  chez  nous  encore  jeunes  ;  élevés  ensuite 
dans  le  pays  où  ils  s'accliniatent  facilement,  et  les  éleveurs  réa- 
lisent ainsi  des  bénéfices  appréciables.  L^usage  du  mulet  est  très 
répandu  en  etlet  dans  le  pays,  non  seulement  dans  les  campa- 
gnes où  les  paysans  l'emploient  pour  le  labourage,  mais  encore 
dans  les  villes.  A  Barcelone  même,  il  est  largement  utilisé  pour 
le  transport  des  marchandises  que  déban^uentles  navires,  et  il 
existe  encore  deux  compagnies  de  tramways  à  traction  animale 
exploitant  trois  lignes  urbaines  qui  n'ont  que  des  mules  à  leurs 
voitui'es. 

Les  principales  contrées  agricoles  sont,  dans  la  partie  plate  : 
le  Pla  (l'Urgel  et  la  Garriga  avec,  comme  marchés  :  Cervera, 
Balaguer  et  Lérida,  capitale  de  la  province,  qui  se  trouve  au 
centre  ;  dans  la  partie  montagneuse  :  les  districts  de  Seo  de 
Urgel,  de  Solsona  et  de  Viella.  C'est  dans  celui-ci  que  prédo- 
minel'élevage.  Eatin  la  région  de  Tremp  et  la  Conca  de  Palla- 
res  sont  mixtes,  plates  au  Sud  et  montagneuses  dans  le  Nord  ; 
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les  villages  de  Tremp  et  de  Sort  peuvent  être  considérés  comme 
leurs  marchés,  mais  l'importance  de  ce  dernier  est  insigni- 
fiante. 

L'agriculture  catalane.  —  Un  économiste  catalan, 
M.  Pedro  Estasen,  dont  les  travaux  nous  ont  servi  de  guide 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  production  générale  catalane, 
rappelle  que,  déjà  en  1850,  un  des  écrivains  qui  se  sont  particu- 
lièrement occupés  de  celte  région,  Madoz,  faisait  remarquer  que 
la  province  de  Barcelone  offrait  une  production  agricole  d'une 
remarquable  diversité,  mais  à  peine  suffisante  pour  répondre 
aux  besoins  du  quart  de  sa  population.  Les  vignobles  seuls 
avaient  un  réel  développement.  On  en  avait  fait  des  plantations 
au  sommet  même  des  montagnes,  partout  où  l'altitude  et  le 
climat  le  permettent,  et  cette  culture  taisait  l'objet  de  tous  les 
soins  du  paysan.  La  province  exportait  donc  son  excédent  de 
vins  ordinaires  de  table  ou  de  coupages,  et  demeurait  tributaire 
du  reste  de  l'Espagne,  qui  lui  envoyait  du  blé,  de  l'avoine,  de 
l'huile,  du  bétail,  des  conserves  alimentaires,  des  poissons 
sal(^s,  du  riz,  des  fruits,  du  charbon,  etc. 

Cette  situation  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  lors,  et,  en 
nommant  comme  articles  d'exportation  les  vins  et  les  primeurs 
dans  la  province  de  Tarragone,  l'huile  dans  la  province  de 
Lérida,  le  liège  dans  celle  de  Gérone,  on  verra  qu'elle  est  celle 
de  la  Catalogne  tout  entière.  La  raison  en  est  dans  la  configu- 
ration de  son  sol,  très  accidenté,  et,  par  suite,  impropre  à  toute 
culture  intensive.  Elle  ne.  possède  nulle  part  de  gmndes  éten- 
dues de  terrains  pouvant  être  consacrés  à  une  mê"me  culture, 
par  laquelle  elle  pourrait  être  caractérisée,  et  dont  les  produits, 
d'un  prix  peu  élevé  en  raison  de  leur  abondance,  lui  permettraient 
de  prendre  une  place  importante  sur  les  marchés  extérieurs, 
Ce  qui,  en  conséquence,  la  définit,  ce  qui  lui  donne  une  physio- 
nomie propre,  c'est  au  contraire  la  diversité  de  même  que 
l'insuffisance  de  sa  production. 

D'autre  part,  la  qualité  des  terrains  laisse  souvent  à  désirer, 
et,  sur  de  larg<  s  étendues,  la  nature  en  est  trop  siliceuse  pour 
qu'il  soit  d'une  grande  fertilité.  Il  est  fréquent  de  voir  des 
espaces  incultes  alterner  avec  d'autres  dont  les  cultures  offrent 
une  belle  apparence,  comme  par  exemple  dans  la  région 
verdoyante  qui  avoisine  le  littoral,  où  certaines  collines 
tranchent  par  leur  aridité. 

Au  surplus,  par  suite  du  déboisement  des  montagnes,  dans 
ce  pays  dont  le  cUmat  est  tempéré,  la  chute  des  pluies  est  très 
inégale  et  malgré  les  rivières  et  les  nombreux  cours  d'eau  qui 
la  sillonnent,  la  distribution  des  eaux  est  très  irrégulière,  de 
sorte  que  l'on  y  soutire,  comme  dans  des  contrées  plus  tropi- 
cales, de  longues  périodes  de  sécheresse  traversées  par  des 
journées  de  fortes  pluies  qui  créent  de  véritables  toi  rents  un 
peu  partout,  élargissent  les  lits  déjà  existants,  et  qui,  au  lieu  de 
fertiliser  les  champs,  emportent  la  terre  végétale  ou  arable. 
Une  autre  raison,  qui  a  pris  une  grande  importance  depuis 
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quelques  années,  explique  la  faiblesse  et  la  décadence  de  l'agri- 
culture :  c'est  que  le  développement  était  peu  en  rapport  avec 
l'accroissement  de  la  population,  et  l'industrie  ne  trouvait  pas 
pour  ses  besoins  une  main-d'œuvre  suffisamment  abondante. 
Elle  ne  l'a  acquise  qu'au  détrimimt  de  la  main-d'œuvre  rurale, 
parce  qu'elle  ofïrait  une  rémunération  meilleure.  Cet  appât  du 
plus  gros  salaire  a  créé,  ici  comme  ailleurs,  une  tendance  très 
prononcée  à  dés(Tler  la  vie  des  champs  pour  se  porter  vers  les 
grandes  villes.  Cette  tendance  a  été  funeste  à  l'agriculture  qui, 
aujourd'hui,  manque  de  bras. 

La  ferme  catalane  donne  une  idée  réduite,  mais  assez  exacte, 
de  ce  qu'est  la  production  agricole.  Le  possesseur,  le  paysan 
catalan,  est  sobre,  économe,  laborieux,  dur  k  la  besogne.  Il  est 
trè§  enclin  à  la  vie  des  champs,  qu'il  atlectionne,  et,  si  l'ouvrier 
rural  abandonne  la  campagne  pour  devenir  ouvrier  d'usine,  il 
reste,  lui,  tiès  attaché  à  son  patrimoine,  à  sa  ferme,  à  la  terre 
que  ses  aïeux  ont  cultivée,  et  qu'il  désire  laisser  intacte  et 
prospère  à  ses  descendants.  Il  lui  lait  produire  tout  ce  qui  est 
utile  à  la  vie  de  ceux  qu'elle  abrite,  et,  ayant  peu  de  besoins, 
pour  peu  qu'il  y  trouve  le  nécessaire,  il  ne  s'inquiète  guère 
d'avoir  de  l'excédent.  Il  récolte  des  céréales,  du  vin,  quelques 
volailles  peuplent  sa  basse-cour,  il  a  deux  vaches  dans  son 
étable  afin  d  avoir  du  lait  et  de  labourer  ses  terres,  un  mulet 
pour  aller  vendre  ses  produits  au  marché  le  plus  voisin.  Ses 
instruments  aratoires  sont  réduits  à  l'mdispensable.  Il  suit  de 
là  que  la  ferme  catalane  se  suffit  à  elle-même,  et  cela  explique 
pourquoi  elle  a  vécu  jusqu'à  ce  jour  dens  un  completisolement. 

Pointant,  dans  ces  dernières  années,  deux  ordres  de  faits 
agissant  sur  la  région  ont  pu  modifier  sensiblement  cet  état  de 
choses.  En  premier  lieu  le  manque  de  bras  dans  les  campagnes 
amenait  une  diminution  de  la  production  agricole,  tandis  que 
son  accroissement  dans  les  grands  centres  créait  une  plus 
grande  puissance  de  consommation.  Il  en  résultait  un  renché- 
rissement et  même  une  pénurie  des  denrées  alimentaires, 
et  par  suite,  pour  le  paysan,  une  plus  grande  facilité  pour 
l'écoulement  de  ses  produits  en  même  temps  qu'un  plus  grand 
bénéfice.  En  second  lieu,  à  ce  moment  même,  le  phylloxéra 
détruisait  les  vignobles  en  France.  C'est  surtout  à  l'Espagne 
qu'on  s'adressa  pour  s'approvisionner  et  répondre  aux  besoins 
de  la  consommation.  Cette  forte  demande  provoqua  sur  le 
marché  intérieur  une  élévation  du  cours  des  vins.  Les  planta- 
tions de  vignobles  se  multiplièrent  en  Catalogne  et  atteignaient 
leur  maximum  d'étendue  au  moment  même  où  elles  étaient 
reconstituées  en  France.  Notre  marché  se  trouva  fermé  aux  vins 
espagnols  et  les  viticulteurs,  embarrassés  d'une  surproduction 
énorm.e,  se  trouvèrent  obligés  de  tourner  leurs  efforts  vers 
d'autres  pays. 

La  seule  conséquence  de  ces  faits  qu'il  importe  de  signaler 
en  ce  moment,  c'est  que  le  paysan  a  été  obligé  de  sortir  de  son 
isolement  et  amené  à  tenir  compte  de  la  concurrence  étran- 
gère. Cette  concurrence  se  manifestait,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir, 
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d'une  part  sur  le  marché  national,  contre  les  articles  dont  la 
production  diminuait  alors  que  la  consommation  en  devenait 
plus  grande,  d'autre  part  sur  les  marchés  extérieurs  contre  les 
produits  qui  avaient  besoin  de  s'y  porter  parce  qu'ils  ne  pou- 
vaient, en  raison  de  leur  extrême  abondance,  trouver  sur 
place  qu'une  consommation  très  imparfaite. 

Principaux  produits.  —  Ainsi  donc,  ce  qui,  d'une 
manière  générale,  caractérise  l'agriculture  catalane,  c'est  une 
grande  variété  dans  la  production.  Deux  ou  trois  «régions  seule- 
ment sont  spécialisées.  C'est  l'étude  de  leurs  produits  qu'il 
importera  principaleniQnt  de  faire  ici  puisque,  seuls,  ils 
pourront  otïrir  un  intérêt  à  nos  producteurs  ou  à  nos  négo- 
ciants. Au  surplus,  en  même  temps  que  l'on  y  pourra  trouver 
d'utiles  indications  en  ce  qui  concerne  les  transactions  aux- 
quelles ils  donneront  lieu,  il  nous  sera  permis  d'examiner 
certaines  questions  qui  ont  été  soulevées  en  Calalogne  à  propos 
de  l'insuffisance  de  la  production  agricole  ou  de  la  concurrence 
dont  souffrent  quelques-uns  de  ces  produits  sur  les  marchés 
nationaux  ou  étrangers. 

Vins.  —  L'Espagne  est  encore  au|Ourd'hui,  comme  pai'  le 
passé,  un  pays  vinicole  par  excellence.  De  tous  temps  les  agri- 
culteurs se  sont  adonnés  à  la  culture  de  la  vigne,  et  les  diverses 
régions  de  la  Péninsule  produisent  en  abondance  des  qualités 
'  fort  appréciées.  Toutes  les  variétés  existent  en  Catalogne.  Cette 
province  produit  d'excellents  vins  rouges  de  consommation 
courante,  des  crus  d  un  degré  alcoolique  élevé,  ainsi  que  des 
vins  blancs  fort  estimés.  Les  vins  de  Baiaguer  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  ceux  de  Bordeaux  ;  à  San  Saturnino  de 
Noya  et  h  Reus,  on  obtient  de  bons  vins  mousseux  ;  dans  le 
Priorato,  de  forts  vins  ayant  beaucoup  de  corps;  dans  la  plame 
de  Bages  d'excellents  vins  clairs  dont  on  soigne  la  fabrication 
de  manière  a  leur  faire  concurrencer  nos  Sauternes  ;  à  San 
Cugat  del  Vallès  une  manière  de  Johannisberg.  Par  suiie  de  la 
destruction  des  vignobles  français  et  des  facilités  que  l'on 
avait  à  exporter  les  vins  de  France,  la  culture  de  la  vigne  fut 
encore  étendue,  et  la  crise  phylloxérique  qui  sévit  également 
dans  la  Péninsule  ne  l'a  pas  diminuée  car  les  plantations  ont 
été  maintenant  complètement  reconstiiuées.  Du  moins  on 
en  a  pas  fait  de  nouvelles.  Approximativement,  pour  une 
population  de  18  millions  d'habitants,  l'Espagne  produit  une 
moyenne  annuelle  de  25  millions  d'heclolities  de  vin.  11  en 
résulte  que  l'importation  que  ce  pays  est  susceptible  de  faii'e  est 
forcément  limitée  à  quelques  qualités  spéciales.  Il  lui  reste  un 
excédent  considérable  dont  il  doit  chercher  le  placement  à 
l'étranger.  Les  quatre  provinces  catalanes  produisent  en  moyenne: 

Barcelone   1.780.619  hectoiiires 

Gérone   394-716  — 

Lérida   5^7.865  — 

Tarragone   1.300.000  — 

Total.  .  .  .  4.0U3.4U0  hecloliires 
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Les  statistiques  publiées  par  l'ingénieur  en  chef  (Je  la  région 
agronomique  de  Gatalogn^^,  donnent  pour  1906  les  indications 
suivantes  : 

Superficie  Production  Production 

des  vignes  de  moût       moyenne  de  moùl 

Provinces    en  hectares       en  hectolitres        à  l'hectare 

Barcelone.  185.108  2.053.750  11.75 

Tarragone.  67.497  1.350.607  15.436 

Lérida.  .  .  18.050  193.136  10.70 

Gerone  .  .         9.972  89.505  -8.97 

Total.  .       300.6^7  3.68i).!)98  12.265 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  quels  rapports  peuvent 
exister  entre  la  production  et  la  consommation,  mais  les  chit- 
fres  relatifs  à  l'exportation  catalane  étant  englobés  dans  les 
chiffres  généraux  du  commerce  extérieur  total  de  la  Péninsule, 
on  ne  saurait  arriver  sur  ce  point  à  des  pnicisions.  Le  port  de 
Barcelone  a  donné  à  cet  égard  le  mouvement  suivant  en  1906  : 

Vins  exportés  en  France  : 

Vins  rouges   2. 411 .895  litres. 

Vins  de  Jerez  et  similaires.  84.707  — 
Vins  généreux   213. 159  — 

Vins  importés  de  France  : 

Vins  mousseux   1 . 304  litres. 

Vinsgénéreux  en  bouteilles  5  143  — 

Autres  vins  en  fûts.  ...  x  755  — 

—  —  en  bouteilles  .  350  — 

Vins  importés  par  les  autres  pays  : 

Vins  mousseux   601  litres. 

Vins  généreux  en  bouteilles  1.159  —  • 
Autres  vins  en  fûts.  .  .  .  957  — 

—  —  en  bouteilles  .  1.260  — 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  toutes  les  classes 
de  la  société  sans  exception  boivent  du  vin  ;  mais  il  faut  tenir 
grand  compte  de  la  sobriété  naturelle  du  peuple  espagnol  et  ne 
pas  oublier  que  c'est  le  vin  du  pays  à  degré  alcoolique  élevé  qui 
reçoit  la  préférence  du  consommateur  ordinaire. 

Si  la  qualité  du  vm  est,  comme  nous  l'avons  dit,  appr^^'ciée, 
elle  pourrait  l'être  davantage,  et  ce  qu'on  appelle  nos  vins  de 
luxe  est  un  arMcle  encore  peu  répandu  en  Espagne.  Cependant, 
on  peut  noter  déjà  une  certaine  amélioration.  Surtout  dans  la 
province  de  Tarragone,  on  a  pris  l'habitude  de  séparer  les  plan- 
tations des  diverses  qualités  de  ceps.  Peu  à  peu  quelques  agri- 
cidteurs  s'etlorcent  de  produire  de  bons  vins,  en  particulier  les 
vins  mis  en  bouteilles,  mais  on  n'a  pas  atteint  la  qualité  des 
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nôtres  m  même  de  vins  nationaux  comme  le  Jerez  ou  comme 
ceux  de  la  Rioja,  du  Marqués  de  Mudela  ou  du  Marqués  de 
Kiscal,  marques  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée.  C'est 
que,  dans  la  CatHlogne  en  général,  tous  les  produits  souffrent 
du  manque  de  goût,  et  cela  n  est  peut-être  pas  dû  autant  à  un 
manque  de  sens  qu'à  une  économie  mal  entendue.^ 

Le  premier  marché  de  la  province  tarragonnaise  est  le  marché 
irançais.  On  y  fait  des  envois  considérables  de  vins  routes  pour 
les  coupages,  ce  qui  constitue  une  sorte  de  première  matière 
pour  la  fabrication  des  vins  fins.  Les  vins  de  l'Italie,  du  Portugal, 
de  Dalmatie,  concurrencent  ces  vins  espagnols  sur  notre  mar- 
che, mais  ceux-ci  concurrencent  maintenant  les  nôtres,  surtout 
sur  les  marchés  de  l'AmiTique  du  Sud,  et  même  en  Angleterre. 

Notre  exportation  de  vins  ordinaires  est  nulle  à  cause  des 
droits  protiibitifs  à  leur  entrée  en  Espagne.  Les  vins  espagnols 
jusqua  douze  degrés  paient  12  francs  l'hectolitre  pour  être 
importes  en  France,  tandis  que  les  vins  ordinaires  français 
paient  50  francs  l'hectolitre  pour  être  importés  en  Espagne 

Les  vins  ordinaires  du  Midi  de  la  France,  particulièrement 
ceux  du  Roussillon,  trouveraient  un  très  grand  écoulement  en 
Espagne,  à  cause  de  leurs  qualit('s  naturelles  comme  vins  de 
table  II  s'agit  de  vins  de  8  à  11  degrés,  qui  remplaceraient 
avantageusement  les  vins  ordinaires  espagnols,  qui  ne  sont 
bons  que  pour  le  coupage. 

L'écoulement  des  vins  ordinaires  serait  d'autant  plus  certain 
SI  on  obtenait  de  payer  12  francs  par  hectolitre  pour  leur  entrée 
en  Espagne,  que  les  frais  généraux  pour  les  transports  sont 
assez  réduits  ;  ainsi  :  les  vins  ordinaires  expédiés  des  départe- 
ments du  Midi  à  Barcelone,  intérieur-ville,  payeraient  pour 
transport,  douane  (12  fr.  l'hectolitre),  octroi,  camionnaç>e,  etc. 
renau  franco  à  domicile,  de  23  à  25  francs  par  hectolitre  les 
mêmes  vins  rendus  en  dehors  de  l'octroi  payeraient  de  14  à 
16  fr.  Gomme  la  France  n'exporte  presque  pas  de  vins  ordi- 
naires, tous  les  vins  dirigés  sur  l'Espagne  devraient  être  exo- 
neres  des  droits  de  circulation,  soit  1  fr.  50  par  hectolitre,  ces 
1  tr.  50  pour  0/0  seraient  une  prime  à  l'exportation,  ce  qui  ne 
diminuerait  pas  le-;  ressources  du  Trésor  puisque  l'exportation 
en  Espagne  n'existe  pas  actuellement. 

L'Espagne,  sans  doute,  ne  saurait  être  un  débouché  important 
comme  l'a  ete  le  marché  français  pour  sa  production  vinicole 
mais  11  y  a  la  une  chentèle  qui  n'est  pas  à  dédaigner  Et,  à  ce 
point  de  vue,  quels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  au^en- 
ter  cette  consommation? 

La  principale  raison  de  la  diminution  de  l'importation  de  nos 
vins  réside  dans  l'élévation  exagérée  des  droits  de  douane 
D  après  le  tarif  minimum  applicable  aux  vins  français,  les  vins 
en  futs  ou  contenants  similaires  paient  50  fr.  l'hectolitre  et  il 
faut  y  ajouter  la  taxe  de  10  fr.  par  100  kilog.  sur  la  futaille;  en 
bouteilles,  ils  paient  62  fr.  l'hectolitre,  plus  10  fr.  les  100  kiloe. 
sur  le  verre.  Ajoutons  à  ces  droits  le  change  qui  oscille  actuel- 
lement entre  10  et  11  0/0,  les  frais  de  transport,  on  obtient 
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un  total  de  frais  de  près  de  une  piécette  par  litre  pour  des 
vins  de  qualité  courante  ;  pour  les  autres  la  proportion  du 
change  augmente  encore  proportionnellement  à  leur  valeur 
intrinsèque. 

Etant  donné,  par  suite  de  la  surproduction,  les  bas  prix  des 
vins  ordinaires  dans  le  pays,  on  voit  que  le  marché  espagnol 
est  à  peu  près  fermé  aux  vins  français,  et  quant  aux  vins  fins, 
ils  ne  sont  achetés,  en  raison  de  leur  cherté,  que  par  les  classes 
très  aisées.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  notre  importation 
de  vins  en  Espagne  soit  aussi  faible. 

Au  surplus,  les  viticulteurs,  ainsi  que  nous  l'avons  signahi, 
ont  réalisé  de  grands  progrès  dans  la  fabrication  des  vins.  Par 
suite  des  surtaxes  douanières  et  de  la  difticulté  éprouvée  par 
nos  négociants  à  introduire  leurs  produits,  des  ouvriers  fran- 
çais, appelés  en  Espagne,  sont  venus  y  apporter  nos  nicthofles, 
nos  procédés  d'élaboration,  et  il  s'est  formé  notamment  dans 
les  régions  de  la  Rioja  et  de  Logrono  une  main  d'œuvre  expé- 
rimentée. L'on  y  est  parvenu  à  produire  des  vins  justement 
estimés  et  présentés  dans  d'excellentes  conditions,  et  s'ils  n'ont 
pas  la  finesse  et  le  bouquet  des  nôtres,  ils  ont  le  mérite  de 
coûter  moins  cher. 

L'importation  des  vins  de  Champagne  n'a  pas  baissé  dans 
la  même  proportion  que  les  vins  ordinaires,  mais  elle  a  cepen- 
dant suffisamment  rétrogradé  pour  que  le  fait  mérite  de  retenir 
notre  attention.  Les  causes  générales  déjà  indiqu'^es  ont  exercé 
la  même  influence.  Ces  vins  acquittaient,  avant  1892,  un  droit 
de  5  piécettes  par  hectolitre.  Or,  d'après  le  régime  douanier 
actuel,  ils  paient  2  fr.  par  litre;  de  plus,  par  lui-même,  le  vin  de 
Champagne  coûte  cher  et  le  change  pèse  sur  lui  d'autant  plus 
lourdement.  Aussi  le  cousômmateur  a  délaissé  peu  à  peu  les 
bonnes  marques  pour  s'attacher  aux  vins  mousseux  de  fabri- 
cation locale.  Les  maisons  qui  s'y  adonnent  dans  cette  région 
n'ont  pas  ménagé,  d'ailleurs,  leurs  efforts  et  ont  fait  une  large 
réclame  dans  tout  le  pays.  Une  maison  espagnole  serait 
arrivée  à  vendre  annuellement  150  à  200,000  bouteilles.  Au 
point  de  vue  français,  s'il  y  a  lieu  de  craindre  que  cette  con- 
currence amène  une  diminution  de  notre  trafic  avec  l'Espagne, 
il  semble  que  la  vulgarisation  du  vin  de  Champagne  qui  a  été 
la  conséquence  de  la  réclame  faite  par  ces  maisons,  ait  eu  pour 
résultat  d'amener  un«e  plus  grande  consommation  de  ce  pro- 
duit. Elle  a  en  effet  augmenté  depuis  ces  dernières  années. 
C'est  toujours  le  moment  pour  nos  importateurs  de  chercher 
par  tous  les  moyens  à  répandre  le  goût  de  leur  vin  dans  le 
pays,  d'envoyer  des  agenis  visiter  les  négociants,  de  stimuler 
leur  zèle  et  de  s'imposer  surtout  une  réclame  bien  dirigée  et 
bien  comprise.  Qu'il  nous  soit  permis  de  signaler  le  succès 
qu'obtiennent  depuis  quelques  années  sur  cette  place  certaines 
maisons  de  la  Champagne  pour  l'introduction  de  marques  peu 
connues  jusqu'ici. 
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II  convient  aux  négociants  qui  désireraient  faire  des  affaires 
en  Espagne  de  ne  vendre  que  des  produits  absolument  irrépro- 
chables, afin  de  prévenir  avant  tout  les  contestations  Ils  devront 
également  s'assurer  de  riionorabilité  et  de  la  solvabilité  du  des- 
tmataire,  et  une  fois  que  l'on  s'en  est  assuré  le  plus  rapidement 
possible,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  accorder  les  conditions  les  plus 
larges  pour  les  paiements.  Enfin,  il  est  prudent  de  ne  pas 
donner  des  le  début  une  trop  grande  extension  à  l'entreprise 
et,  en  ce  qui  concerne  l'entrepôt  à  créer,  il  est  bon  de  rie  pas 
suivre  les  conseils  du  représentant  éventuel  qui  pourraient  être 
interesses,  et  de  ne  s'y  résoudre  que  lorsque  les  bénéfices  réa- 
lises le  permettront.  Des  offres  directes  peuvent  être  faites  aux 
particuliers, et  surtout  aux  hôtels, aux  restaurants  et  aux  détail- 
lants. Cependant,  il  est  uti  e  de  signaler  qu'en  Espagne  contrai- 
rement a  ce  qui  se  passe  en  France,  il  n'est  pas  d'usage  géné- 
ralement d'avoir  des  vins  de  cave.  Pour  la  vente  des  vins  fins, 
il  est  préférable  de  s'adresser  aux  grandes  épiceries  plutôt 
qu  aux  débitants  ordinaires  qui  ne  vendent,  en  général  auedes 
produits  indigènes  (1). 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  un  aperçu 
des  prix  Les  crus  du  pays  font  seuls  à  Barcelone  l'objet  d'un 
commerce  en  gros.  Les  vins  de  provenance  étrangère  ne  don- 
nent lieu  qu'à  une  concurrence  dite  de  demi-gros  et  de  détail. 

Les  prix  de  gros  des  vins  indigènes,  droits  d'octroi  compris 
sont  les  suivants  : 

Vins  blancs,  de  13  à  15  degrés  :  25  à  40  pesetas  l'hectolitre 
Vins  rouges,  de  14  à  16    —       »  à  »     —  _ 
Quant  aux  prix  de  détail,  en  y  comprenant  comme  précédem- 


(1)  Voici,  èous  les  reserves  d'usage,  les  noms  des  principaux  détail- 
lants, s  occupant  de  la  vente  des  vins  fins  étrangers  et  des  principaux 
hôtels  ou  restaurants  de  Barcelone  : 

MM.  Martignole,  Escudillers,  10,  à  Barcelone  ; 

Fortuny  frères,  Hospital,  32,  à  Barcelone  ; 

Giraud  frères,  Rambla  San  José,  13,  à  Barcelone; 

Hijos  de  Vidal  y  Ribas,  Bambla  San  José,  23,  à  Barcelone  ; 

Domingo  Rodriguez  El  Tulipan    Rambla  S.  José,7,  à  Barcelone  • 

Tomas  Mumbrû,  Ebcudillers,  41,  à  Barcelone  ; 

Serra  Valls  y  Viiials,  Princesa,  25,  à  Barcelone; 

Carlos  Viladrosa,  Pt^seo  de  Gracia,  75,  à  Barcelone- 
Grand  Hôtel  Colon,  Plaza  de  Cataluna,  10,  à  Barcelone;' 

—  —    d'Angleterre,  Plaza  de  Gataluiia,  21,  à  Barcelone  ; 

—  —   d'Orient,  Rambla  Centro,  20,  à  Barcelone; 

—  —   International,  LIano  de  la  Boqueria,  1,  à  Barcelone  ; 

—  —   Continental,  Rambla  Cànalelas,  10,  à  Barcelone  ; 

—  —    Rambla'Gentro,  25,  à  Barcelone; 

—  —    de  la  Rabasada,  à  Barcelone  ; 

—  —   du  Tibidabo,  à  Barcelone  ; 

—  —   d'Espagne,  San  Pablo,  9,  à  Barcelone  ; 

—  —  de  Ambos  Mundos,  Ronda  San  Pedro,  41,  à  Barcelone  • 
Hôtel  Falcon,  Plaza  del  Teatro,  5,  à  Barcelone. 
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ment  les  droits  d'octroi,  les  cours  oscillent  entre  0  fr.  30  et 
Of  r.  ()0  cent,  le  litre  pour  les  vins  blancs  ou  rouge>.  Dans  les 
campagnes  ou  toutes  localités  non  soumises  aux  t^lx(^s  d'of^troi, 
les  prix  sont  de  0,^0  et  0,iO  centimes  le  litre.  Le  de^^ré  alcoo- 
lique des  vins  indigènes  livrés  à  la  consommation  varie  entre 
11  et  V)  degrés. 

Les  vins  tins  du  pays  se  paient  aux  cours  suivants,  au  détail . 

Vins  mousseux,  6  à  8  pesetas  la  bouteille. 
Vins  de  Jerez,  5  pesetas  la  bouteill(î. 
Vins  de  Kioia,  2  à  3  pesetas  la  bouteille. 
Vins  Rancios,  0,75  à  1  peseta  la  bouteille. 

Les  vins  étrangers  se  vendent  au  détail,  droits  d'entrée  (;t 
d'octroi  compris  : 

Les  vins  de  Champagne,  de  7  à  20  et  même  22  pesetas  la  bou- 
teille; les  vins  de  Bordeaux  et  de  Bourgogne,  rouges  et  blancs, 
de  4  à  12  pesetas. 

Ces  derniers  chiffres  montreront  éloquemment  combien  nos 
vins  ne  peuvent  être  consommés  que  par  une  clientèle  très  spé- 
ciale et  très  restreinte. 

Pour  remédier  a  la  crise  viticole,  qui,  par  suite  de  l'impor- 
tance de  la  production,  est  encore  à  l'état  aigu,  on  a  proposé  la 
constitution  de  syndicats  de  producteurs,  de  manière  à  dimi- 
nuer les  frais  de  la  production  et  la  mise  en  vente,  la  mise  en 
vigueur  de  mesures  de  répression  très  énergiques  contre  la 
fraude,  qui  a  pris  une  grande  extension  et  devient  de  plus  en 
plus  menaçante  depuis  l'invasion  des  alcools  allemands,  et,  en 
ce  qui  concerne  spécialement  les  relations  commerciales  franco 
espagnoles,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'exposer  les 
mesures  conseillées  au  Gouvernement  de  Madrid  par  les  viti- 
culteurs et  que  l'on  trouve  reproduites  dans  un  article  du  Diario 
del  Comercio,  de  Barcelone,  du  22  avril  1907. 

f  1°  Que  la  protection  accordée  aux  produits  viticoles  fran- 
«  çais  par  la  loi  du  1'^'  août  190o  sur  la  fraude,  en  ce  qui 
«  concerne  la  désignation  d'origine  soit  étendue  sans  limitation 
«  aux  désignations  viticoles  d'origine  qui  sont  le  patrimoii;e  de 
«  la  nation  espagnole. 

«  2°  Que  les  vins  de  liqueur  suivants:  Jerez,  Malaga,  Alicante, 
«  Priorato,  Ténérife  et  similaires  puissent,  sur  la  production 
«  d'un  certificat  d'origine,  être  importés  avec  droits  de  12  fr. 
«  l'hectolitre,  sans  limitation  de  leur  force  alcoolique  jusqu'à 
«  21  degrés  inclusivement- 

3°  Que,  au  point  de  vue  du  régime  fiscal  intérieur,  ces  vins 
«  soient  assimilés  aux  vins  français  de  qualité  analogue,  c'est- 
«  à-dire  aux  vins  doux  naturels.  » 

Il  y  a  sans  doute  dans  ces  desiderata  des  prétentions  exces- 
sives, mais  le  journal  auquel  ces  lignes  sont  empruntées  repré- 
sente une  fraction  catalane  d'un  protectionnisme  intransigeant 
et,  si  le  Priorato  seul  représente  ici  les  crus  du  pays,  si  l'on  y  a 
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nommé  tous  les  crus  spéciaux  de  la  Péninsule,  il  ne  faut  pas  y 
voir  autre  chose  qu'une  invite  faite  à  ces  producteurs  de  se 
jomdre  aux  industriels  catalans  pour  défendre  les  tarifs  exor- 
bitants actuellement  en  vigueur  et  même  pour  en  réclamer  une 
élévation  nouvelle. 

Enfin,  on  s'est  préoccupé  de  créer  des  marchés^  nouveaux  o-u 
d'étendre  les  débouchés  déjà  existants.  Il  semble  que  les  efforts 
des  négociants  espagnols  se  soient  principalement  portés  vers 
l'Amérique  du  Sud.  Mais  les  plantations  importantes  qui  auraient 
été  faites  dans  ce  dernier  pays  paraissént  déjà  menaçantes  aux 
producteurs  de  la  Péninsule,  et  c'est  vers  l'Extrême-Orient  qu'ils 
paraissent  maintenant  vouloir  diriger  leurs  efforts.  Nous  aurons, 
sans  nul  doute,  à  souffrir  de  la  concurrence  qui  paraît  devoir 
résulter  des  initiatives  qui  se  dessinent  dès  à  présent. 

Céréales,  blés,  farines  et  semoules.  —  On  récolte 
toutes  sortes  de  céréales  dans  la  Catalogne,  mais  les  blés  seule- 
ment et  parfois  le  maïs,  donnent  lieu  à  des  transactions  intéres- 
santes. Malgré  la  production  importante  du  blé  en  Espagne,  en 
raison  du  grand  développement  de  la  minoterie,  on  importe 
chaque  année  des  quantités  appréciables  de  celte  denrée. 

A  Barcelone,  le  chiffre  des  céréales  importées  est  très  varia- 
ble: il  suit  une  progression  inverse  à  celle  de  la  récolte  des  blés 
indigènes,  et  oscille  entre  i200,000  et  1,000,000  de  quintaux  par 
an.  Les  arrivages  ont  lieu  par  des  vapeurs  dont  le  tonnage  varie 
entre  2,000  et  4,000  tonnes  en  moyenne.  Il  est  cependant  entre 
dans  ce  port  des  bateaux  de  6,000  et  même  8,000  tonnes.  On 
décharge  en  moyenne  500  tonnes  par  jour;  mais  en  cas  de 
nécessité  et  si  la  disposition  du  vapeur  s'y  prête,  le  décharge- 
ment peut  atteindre  800  tonnes.  Il  n'y  a  pas  d'élévateurs.  On 
remplit  des  sacs  dans  la  cale,  qui  sont  transportés  à  quai  à  dos 
d'hommes.  Toutefois,  la  Société  des  travaux  du  port  a  installé 
dans  ses  magasins  un  système  de  déchargement  mécanique  au 
moyen  de  courroies  sans  fin,  mais  le  fonctionnement  de  ces 
appareils  est  assez  défectueux.  Les  céréales  ne  sont  pesées  qu'à 
leur  enlèvement  du  quai  où  elles  peuvent,  grâce  à  la  tolérance 
de  la  douane,  demeurer  plusieurs  mois. 

Les  frais  de  débarquement  sont  d'environ  0,25  pesetas  les 
100  kilog. 

Én  1904  et  en  1905  les  importations  de  céréales  ont  atteint  en 
Espagne  un  chiffre  très  considérable.  De  1,200,000  quintaux 
auxquels  elles  étaient  élevées  en  1903,  elles  se  sont  chifïrées  en 
1904  par  3,235,000  quintaux  et  10,210,000  en  1905. 

Sur  ces  quantités  globales,  l'orge  figure  environ  pour  un  di- 
xième et  le  maïs  pour  un  cinquième.  Ces  chiffres  sont  ceux  qui 
ressortent  des  droits  d'entrée  payés  pendant  ces  trois  exercices, 
et  s'ils  ne  sont  pas  rigoureusement  exacts  (les  travaux  statisti- 
ques dans  ce  pays  laissant  quelque  peu  à  désirer),  ils  donnent 
cependant  une  idée  fidèle  de  l'importan^îe  exceptionnelle  qu'ont 
revêtue  ces  importations  pendant  les  deux  années  écoulées.  Le 
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port  de  Barcelone  entre  h  lui  seul  pour  un  tiers  dans  les  quan- 
tités ci-dessus  mentionnées.  Nous  disons  importance  excep- 
tionnelle, car,  heureusement  pour  l'Espagne,  une  telle  introduc- 
tion de  blé  exotique  n'est  pas  normale.  Elle  aét(''  la  cons(''qu(?nce 
d'une  série  de  récoltes  plus  ou  moins  déficitaires  amenées  par 
des  circonstances  climatériques  malheureuses.  Celles  de  1905 
ont  été  particulièrement  désastreuses  et  des  régions  entières 
ont  souffert  de  la  famine. 

En  Gastille,  le  grenier  de  l'Espagne,  en  Andalousie,  dans 
l'Estramadure,  on  a  vendu  par  grandes  quantités  des  blés 
étrangers,  dont  l'importation  est  généralement  limitée  aux  villes 
du  littoral,  parce  que  la  meunerie  des  ports  trouve  avantage  à 
les  faire  venir  du  dehors  plutôt  que  de  payer  ceux  de  l'intfîrieur 
grevés  de  frais  de  transport  élevé.  Et  encore  cette  importation 
des  villes  du  littoral  porte  principalement  sur  ce  f(ue  l'on 
nomme  les  blés  de  force,  blés  provenant  généralement  de 
Russie,  et  dont  le  mélange  est  indispensable  pendant  les  mois 
chauds  pour  donner  du  corps  aux  farines  étrangères. 

P^ir  contre,  en  1904  et  en  1905,  la  meunerie  espagnole  ne  s'est 
pas  limitée  à  acquérir  des  blés  de  force,  elle  a  dû  suppléer  k 
l'absence  des  blés  blancs  de  Gastille  et  de  la  Manche  par  une 
importation  de  blés  similaires  tirés  de  tous  les  pays  du  monde 
Il  est  venu  des  vapeurs  de  0,000  jusqu'à  10,000  tonnes  de  l'Aus- 
tralie et  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l'Inde  et  de  la  Californie, 
sans  compter  la  République  Argentine  qui  a  porté  un  très  gros 
contingent  à  cette  importation. 

Pour  faciliter  cette  entrée  de  blés  étrangers  par  suite  de 
l'insuffisance  de  la  production  indigène  nécessaires  à  l'alimen- 
tation du  royaume,  le  Gouvernement  a  dû  à  maintes  reprises 
diminuer  les  droits  de  8  pesetas  par  100  kilog.  Il  les  a  rabaissés 
une  fois  à  6  pesetas  et  plus  tard  à  4  pesetas  par  100  kilog., 
réduisant  en  même  temps  les  droits  de  toutes  les  farines  de 
13,20  pesetas  à  10  pesetas,  puis  à  6  pesetas:  Ces  dernières 
réductions  n'étaient  pas  exactement  proportionnelles  avec  celles 
décrétées  sur  les  blés  et  ont  donné  lieu  en  1903  à  des  importa- 
tions de  farines  sur  une  grande  échelle.  La  quantité  importée 
représente  environ  600,000  quintaux  métriques,  sur  laquelle  la 
France,  et  plus  spécialement  la  minoterie  marseillaise,  figure 
pour  une  moitié,  au  bas  mot. 

On  calcule  que  100  kilogrammes  de  blé  produisent  70  kilog. 
de  farine.  Or,  d'une  part,  par  le  système  des  acquits,  les  farines 
françaises  jouissent  d'une  prime  à  l'exportation,  et  de  l'autre  la 
proportion  mathématique  appliquée  par  l'administration  espa- 
gnole aux  réductions  sur  les  droits  des  blés  et  des  farines,  s'est 
traduite  par  une  diminution  de  protection  sur  ces  dernières 
dont  les  fabricants  du  dehors  ont  pu  profiter. 

(On  compte  au  nord  de  l'Espagne  sept  fabriques  de  grande 
importance,  depuis  Vigo  jusqu'à  Pasajes).  Sur  le  versant  médi- 
terranéen, entre  Barcelone,  Tarragone  et  Valence,  il  y  a  une 
cinquantaine  de  mouUns  pouvant  produire  chacun  journelle- 
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ment  de  500  à  1,200  quintaux  de  farine.  Toutes  ces  fabriques 
ont  été  montées  en  vue  de  vendre  la  majeure  partie  de  leur 
production  dans  l'intérieur  du  pays.  Mais  lorsque  la  récolte 
indigène  est  abondante  et  que  les  petits  moulins  de  l'intérieur 
travaillent  pour  leur  clientèle,  environnante,  les  débouchés 
diminuent  pour  les  grandes  fabriques  du  littoral  et  elles  se 
trouvent  dans  la  nécessité  de  réduire  leur  fabrication  des  deux 
tiers  ou  de  subir  les  effets  d'une  surproduction  invendable. 
Aussi  les  meuniers  du  littoral  ont-ils  cherché  des  débouchés 
hors  d'Espagne.  Ils  ont  songé  à  faire  concurrence  aux  meuniers 
de  Marseille  qui  exportent  leur  farine  à  Melilla,  à  Ceuta  et  à  Las 
Pâlmas  (port  franc  des  Iles  Canaries] .  Mais  ils  se  sont  trouvés 
arrêtés  par  l'impossibilité  de  lutter  à  prix  égal. 

Des  démarches  ont  été  tentées  à  plusieurs  reprises  par 
r  «  Association  Catalane  des  Fabricants  de  farine  »,  pour  obte- 
nir des  pouvoirs  publics  l'établissement  d'un  régime  temporaire 
d'admissions  de  façon  que,  dans  une  proportion  à  fixer,  les  droits 
payés  à  l'entrés  des  blés  en  Espagne  soient  remboursés  aux 
produits  élaborés  à  la  sortie.  Mais  une  vive  opposition  est  faite 
à  ce  projet  par  les  agriculteurs  de  la  Castille  et  de  l'Aragon  qui 
craignent  sans  doute  que  ce  régime  des  admissions  temporaires 
ne  facilite  la  fraude  ou  la  contrebande. 

Dans  le  nouveau  tarif  qui  est  entré  en  vigueur  le  1^'  juillet 
1906,  les  céréales  et  leurs  dérivés  sont  frappés  des  droits 
suivants  en  or  : 

i^  '  ^   8  francs 

Mai-   3  - 

Oi-go   4  - 

au  lieu  de  4,40  pesetas  qu'ils  payaient  sous  l'ancien. 

Farine  de  blé  :  14  fr.  au  lieu  de  13,20  pesetas. 

Cet  écart  de  6  fr.  rendra  impossible  toute  importation  dl 
farine  étrangère. 

Mais,  si  les  récoltes  de  ces  dernières  années  avaient  été  parti- 
culièrement désastreuses,  la  récolte  de  1906  a  été  plus  favorable, 
et  l'on  en  trouvera  le  résultat  consigné  dans  le  tableau  suivant  : 

^     .  ,      ^  .     Production  Production 

Provinces  .Superficie  en  quintaux  Superficie  en  quintaux 

—  ensemencée  métriques  ensemencée  métriques 

Blé  Seigle 


Barcelone.  .  . 

41.868 

497.173 

5.464 

60.104 

Tarragono  .  . 

27.011 

429.392 

1.771 

28.726 

94.400 

733.970 

28.700 

177.940 

35.620 

528.287 

8.150 

145.465 

Totaux.  . 

201.899 

2.188.822 

44.085 

412.235 
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Provinces 

iBarcelonc.  . 

i'arragone  . 

dérida  .  .  . 
'Gérone  .  . 


Totaux. 


Production  Production 
Superficie  en  quintaux  Superficie  (;n  quintaux 
euieinencéc  métriques  ensenicncéi;  nnctriques 


Orfi^e 


Avoine 


11.228 

14(3.188 

2.025 

31.893 

17.779 

303.333 

V.).95() 

025.725 

3.300 

33.000 

2.850 

5t).898 

4.920 

137.285 

81.807 

1.132.144 

10.245 

132.178 

Production  Production 
Superficie  en  quintaux  Superficie  en  quintaux 
ensemencée   métriques  ensemencée  métriques 


Provinces 

[Barcelone. 
[Tarragone 
[Lérida  .  . 
Gérone  .  . 


Totaux 


Riz 

Maïs 

» 

4.550 

80.234 

•'1.984 

149.520 

1.038 

18.990 

1) 

1 .709 

26.309 

520 

17.200 

5.350 

37.072 

5.504 

166.720 

12.647 

^  162.605 

récolte  du  blé,  de  l'orge,  du  seigle,  de  l'avoine  et  du  riz  a 
ïté  considérée  comme  bonne  et  celle  du  maïs  comme  normale. 
L'irrégularité  de  la  production  est  attribuée  à  la  préférence 
donnée  à  la  culture  extensive  sur  l'intensive.  Les  terrains  sont 
peu  travaillés  et  ne  donnent  pas  le  rendement  qu'on  pourrait 
obtenir  en  améliorant  les  cultures,  en  creusant  profondement 
le  sol  au  moyen  d'instruments  aratoires  perfectionnés  et  en  y 
faisant  les  dépenses  suffisantes  d'engrais.  Le  bétail  manque.  Il 
faudrait  à  chaque  cultivateur,  en  plus  de  ses  bœuls  et  de  ses 
mules  de  travail,  quelques  vaches,  un  petit  troupeau  de  brebis 
en  proportion  de  l'extension  de  son  terrain,  pour  avoir  l'engrais 
nécessaire  et  augmenter  sa  production. 

Le  coût  de  la  production  est  évaluée  actuellement,  par  suite 
de  l'élévation  du  prix  de  la  jouiniée,  de  l'augmentation  des 
impôts,  des  achats  d'engrais  qu'il  a  fallu  se  résigner  à  faire,'  à 
25  pesetas  environ  l'hectolitre  pour  le  blé.  On  a  préconisé  l'in- 
troduction de  la  culture  des  blés  de  grands  rendements,  qui, 
comme  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France,  résistent  à 
la  culture  intensive. 

Actuellement,  l'Espagne  ne  produit  pi^esque  jamais  assez  de 
blé  pour  sa  consommation  personnelle  ni  pour  approvisionner 
ses  fabriques  de  farines.  Même  la  province  de  Gérone,  une  de 
celles  dont  la  production  est  la  plus  normale,  même  aux  années 
de  bonne  récolte,  on  s'approvisionne  aux  marchés  de  Barcelone 
et  de  Mai^seille,  pour  combler  le  déficit. 

L'importation  des  blés  étrangers  a  diminué  le  bien-être  de  la 
région  des  classes  productrices,  car  l'abondance  des  grains  sur 
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le  marclié  a  produit,  selon  la  loi  de  l'oiïre  et  de  la  deman, 
uwe  baisse  des  prix  qui  coïncidait  avec  l'augmentation 
dépenses  de  production.  Mais  les  fabricants  de  farines  ou  le 
consommateur  ont  été  obligés  d'acheter  les  blés  étrangers,  des 
blés  russes  et  américains  surtout,  parce  qu'ils  coûtent  moins 
cher  en  Espagne  que  les  blés  nationaux. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  c'est  l'importance  de  l'industrie 
meunière  qui  crée  de  grands  besoins  de  blé  en  Espagne. 

En  Catalogne,  la  production  des  farines  est  très  considérable, 
et  s'élève  en  moyenne  à  12,000  quintaux  métriques  par  jour;  la 
ville  de  Barcelone  et  les  communes  suburbaines  en  fabriquent 
de  5  à  6,000  pour  leur  part.  Les  minotiers  du  pays  ne  peuvent 
donc  se  contenter  des  blés  récoltés  dans  la  Catalogne  et  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu'ils  importent  vient  des  États-Unis  et 
de  la  Mer  Noire. 

On  comprend  que  l'importation  des  farines  soit  à  peu  près 
nulle,  en  particulier  à  Barcelone,  car  cette  branche  de  l'indus- 
trie y  a  pris,  de  même  que  dans  ses  environs,  un  grand  déve- 
loppement. Les  minotiers  de  la  région  ont  formé  un  syndicat 
très  puissant  qui  se  composerait  actuellement  d'une  trentaine 
de  membres.  Ils  fournissent  aujourd'hui  de  la  farine  aux  prin- 
cipaux centres  de  consommation  de  la  Péninsule,  et  ils  aui^- 
mentent  chaque  jour  le  chiffre  de  leur  exportation.  La  concur- 
rence étrangère  est  rendue  à  peu  près  impossible  par  les  droits 
•  de  douane  fort  élevés  et,  au  reste  les  minotiers  catalans,  grâce 
aux  ressources  dont  ils  disposent,  peuvent  lutter  contre  la  con- 
currence du  dehors.  Les  larines  de  bonne  qualité  sont  cotées 
sur  le  marché  ainsi  qu'il  suit  : 

Extra  blanche  nM .  37  à  38  pesetas  les  100  kilog. 

Surfine  blanche  n^  2.  35  à  37     —  _ 

—  n'S.  31  à  33     —  — 

Extra  forte        nM.  41à43     —  — 

Surfine  forte      n'»  2.  40  à  41     —  — 

Et  pourtant,  à  l'heure  présente,  la  minoterie  du  httoral  de  la 
Péninsule  traverse  une  crise  dont  le  prolongement  pourrait 
être  gros  de  conséquences.  Nous  reproduisons  à  ce  sujet  cer- 
taines observations  qui  se  trouvaient  consignées  dans  le 
numéro  du  mois  de  mars  1907  du  Bulletin  de  la  Chambre  de 
Commerce  française  de  Barcelone  :  «  La  minoterie  a  eu  en  1905 
et  en  1906  une  période  de  grande  prospérité,  elle  peut  facile- 
ment supporter  une  année  mauvaise  sans  s'acheminer  pour 
cela  à  la  ruine,  mais  si  celte  situation  venait  à  se  perpétuer 
pendant  une  période  de  quelques  années,  il  y  aurait  ou  surpro- 
duction ou  chômage  total  ou  partiel  pour  la  plupart  des 
fabriques  du  littoral  et  plusieurs  d'entre  elles  devraient  fermer 
leurs  portes. 

Pour  arriver  à  saisir  les  causes  du  malaise  actuel,  il  est  néces 
saire  de  faire  l'historique  du  développement  de  cette  industrie 
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Bans  les  ports  de  la  Péninsule,  et  plus  spécialement  dans  celui 
Barcelone,  où  elle  représente  un  immense  capital  et  occufje 
■es  milliers  d'ouvriers. 

F  Kn  effet,  grâce  aux  efforts  constants  des  minotiers,  les  vieux 
moulins  à  meule  se  sont,  en  peu  d'années,  transform(;s  en 
moulins  à  cylindres  ;  une  partie  même  de  ces  fabriques  a  éUl 
construite  avec  les  derniers  perfectionnements.  Peu  à  peu,  la 
fabrication  est  devenue  des  plus  importantes  ;  pour  on  donner 
une  idée,  il  suffit  de  dire  que  dans  cette  région  on  peut  moudre 
1.200  tonnes  de  blé  par  jour. 

Une  production  si  considérable  ne  peut  pas  trouver  un  écou- 
lement facile  si  elle  n'a  pas  à  sa  disposition  des  marchés  con- 
sommateurs importarfts  et  les  seuls  sur  lesquels  elle  peut 
compter  sont  ceux  du  littoral,  c'est-à-dire  tous  les  ports  espa- 
gnols de  la  Méditerranée  et  de  l'Atlantique,  et  ce,  attendu  que 
pour  10  à  18  pesetas  par  tonne  on  peut  transporter  les  fa- 
rines. 

Malheureusement,  il  est  impossible  de  les  introduire  dans 
l'intérieur  de  la  Péninsule,  à  cause  de  la  cherté  des  transports 
par  chemins  de  ter. 

Les  années  où  se  perd  la  récolte  des  blés  en  Andalousie,  la 
minoterie  catalane  travaille  sans  relâche,  car  elle  trouve  alors 
un  débouché  facile  pour  toutes  ses  qualités,  et  elle  peut  se 
débarrasser  des  classes  inférieures,  tout  en  obtenant  des  prix 
avantageux,  ce  qui  n'arrive  pas  quand,  par  suite  de  bonne 
récolte  en  Andalousie,  elle  ne  peut  pas  compter  y  écouler  ses 
produits. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  marchés  andalous  et  ceux 
du  nord  de  l'Espagne  soient  absolument  fermés  les  années  de 
récoltes  abondantes  pour  les  farines  catalanes  ;  il  n'en  est  pas 
absolument  ainsi,  car  certaines  qualités  les  farines  de  force, 
—  dont  ils  ont  besoin,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  pour 
les  mélanger  avec  les  farines  de  blés  indigènes,  excessivement 
amylacées,  y  trouvent  forcément  leur  placement,  mais  cette 
exportation  n'a  pas  grande  importance. 

En  revanche,  dans  les  années  de  bonne  récolte,  les  fabricants 
intérieurs  approvisionnent  les  marchés  de  consommation 
presque  jusqu'à  la  côte  de  la  Péninsule,  et  même  cette  péri- 
phérie en  son  entier,  quand  les  tarifs  de  chemins  de  fer  leur 
permettent  de  lutter  contre  les  fabriques  duhttoral,  qui  utihsent 
la  voie  de  mer.  En  outre,  les  blés  de  Castille  étant  meilleur 
marché  que  les  blés  étrangers,  qui  sont  frappés  de  droits  de 
douane  exhorbitants,  la  fabrication  catalane  se  voit  obligée  de 
faire  des  achats  en  Castille,  et  il  est  logique  que,  si  les  marchés 
castillans  peuvent  envoyer  des  blés  aux  marchés  de  fabrication, 
ils  peuvent  aussi  envoyer  des  farines.  Si  la  fabrication  castillane 
avait  atteint  le  développement  industriel  et  commercial  de  la 
Catalane,  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  dans  les  années  de  récolte 
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abondante,  les  usines  du  littoral  ne  pourraient  pas  subsister 
Heureusement  pour  les  fabriques  du  littoral  qu'elles  sont  encore 
relativement  arriérées  au  point  de  \ue  de  la  fabrication  et 
qu'elles  n'ont  pas  à  leur  disposition  des  blés  exotiques  pour 
faire  des  farines  de  choix. 

Or,  c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  cette  année.  Suivant 
les  statistiques  que  vient  de  faire  paraître  l'administration  des 
finances,  l'état  comparatif  des  résultats  donnés  par  les  récoltes 
des  blés  indigènes  pendant  les  années  1905  et  1906  indique 
une  surproduction  en  1906  de  1,250,000  tonnes,  soit  3,525,000 
tonnes  en  1906  contre  2,275,000  tonnes  en  1905.  La  moyenne 
des  dix  dernières  années  étant  de  3,100,000  tonnes,  soit  38  1/2 
millions  d'hectolitres. 

La  récolte  de  1906  a  donc  été  exceptionnelle.  Malgré  cela, 
les  producteurs  de  l'intérieur  ont  demandé,  et,  étrange  ano- 
malie pour  ne  pas  dire  plus,  ont  pu  obtenir,  des  pouvoirs 
publics,  qu'on  élève  les  droits  déjà  importants  sur  les  blés  de 
2  pesetas  or  —  ce  qui  les  met  à  10  pesetas  50  or,  —  droit  qu'on 
peut  qualifier  de  prohibitif,  et  qui  oblige  la  fabrication 
catalane  à  s'alimenter  uniquement  de  blés  de  Gastille.  Voilà 
les  motifs  pour  lesquels  la  minoterie  traverse  une  crisè, 
crise  dont  le  premier  résultat  a  été  de  l'obliger  à  diminuer  la 
fabrication,  augmentant  dans  une  forte  proportion  les  frais  de 
production,  et  à  travailler  d'une façonsi  hmitée  qu'en  beaucoup' 
de  cas  les  frais  représentent  la  perte. 

Il  est  malaisé  de  remédier  à  cet  état  de  chose,  car  chaque 
fois  que  se  représentent  les  mêmes  circonstances  de  bonne 
récolte,  il  est  impossible  à  la  minoterie  des  ports  de  compter 
sur  l'appui  des  blés  étrangers,  et  elle  lutte  alors  dans  des  condi- 
tions désavantageuses,  par  suite  de  la  concurrence  naturelle 
des  farines  élaborées  sur  les  marchés  même  de  production 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Pour  vivre,  cette  industrie  des  ports  doit  compter  sur  des 
récoltes  moyennes  et  mauvaises...' 

Afin  de  concilier  autant  que  possible  les  intérêts  contradic- 
toires des  producteurs  et  des  fabricants,  il  a  été  proposé  l'adop- 
tion d'une  série  de  mesures,  dont  la  principale  serait  l'admission 
temporaire  des  blés  étrangers. 

Dans  une  assemblée  des  agriculteurs  tenue  à  Madrid  en 
octobre  1906  se  manifestèrent  les  deux  tendances  :  celle  des 
agriculteurs  de  Gastille,  complètement  opposée  au  régime  des 
admissions  temporaires  et  celle  des  fabricants  de  farines,  qui 
pensent  que  pour  le  développement  de  cette  industrie  nationale 
il  est  indispensable  d'instituer  le  régime  de  l'admission  des 
blés  étrangers  en  franchise  temporaire.  Les  agriculteurs  cas- 
tillans s'opposent  à  l'admission  temporaire  dans  la  crainte  de 
la  concurrence  et  de  la  contrebande  qui  pourrait  se  faire  à 
l'abri  du  régime  nouveau. 
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On  a  fait  remarquer  que,  s'il  est  vrai  que  les  fabricants  de 
farine  du  littoral  aient  besoin  de  grandes  quantités  de  blés 
étrangers,  ce  ne  sont  pas  des  blés  dits  de  force,  mais  qu'ils  ont 
éi^alement  besoin  du  blé  espagnol  pour  donner  de  la  blancheur 
à  leurs  farines.  Si  l'on  peut  augmenter  l'exportation  des  farines, 
les  fabricants  consommeront  toujours  en  proportions  égales 
les  deux  quantités  de  blé.  Et  comme  l'augmentation  de  l'ex- 
portation n'est  possible  qu'avec  le  régime  des  admissions 
temporaires,  il  y  a  lieu  de  rechercher  comment  le  bénéfice  que 
peut  procurer  l'agriculture  nationale  avec  une  plus  grande 
demande  des  blés  espagnols  ne  serait  pas  diminué  ou  changé 
en  préjudice,  soit  par  la  fraude,  ou  parce  que  les  fabricants  qui 
bénélicieraient  de  1  admission  temporaire  destineraient  leurs 
farines  au  pays.  Y  a-t-il  m>)ycn  d'éviter  les  fraudes  ou  abus  qui 
paraissent  être  l'obstacle  principal  à  l'institution  de  l'admission 
temporaire? 

Pour  procurer  un  prix  rémunérateur  et  affranchir  à  la  fois 
Tagriculteur  de  l'accapareur  qui  l'exploite  si  souvent,  pour 
régulariser  tout  mouvement  commercial  de  blés  en  Espagne, 
on  a  proposé  de  créer  deuK  assoiîiations  :  la  première  serait 
formée  d'agriculteurs,  la  seconde  des  fabr  icants  de  farines  ; 
la  création  de  grands  dépôts  ou  magisins  de  blé,  dans  lesquels 
on  aurait  des  stocks  assez  considérables  pour  parer  à  l'éventua- 
lité d'une  mauvaise  récolte,  ou  pour  pouvoir  exercer  une 
influence  di^;isive  sur  les  cours  des  bltîs  ou  des  farines.  Il 
appartiendrait  en  même  temps  à  l'administration  des  douanes 
d'adopter  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  la  contre- 
bande ou  la  fraude,  et  cela  ferait  naturellement  l'objet  d'une 
réglementation*  spéciale.  Les  associations  elles-mêmes  pour- 
raient prêter  leur  appui  à  l'Etat  à  ce  sujet. 

Ains,  ce  que  l'on  semble  vouloir  réclamer,  c'est  la  formation 
de  deux  trusts  :  l'un  de  producteurs,  l'autre  de  fabricant?^,  tous 
deux  placés  et  agissant  sous  le  contrôle  de  l'Etat.  Au  reste,  c'est 
une  tendance  générale  en  Catalogne,  qui  semble  conduire  à  peu 
près  toutes  les  catégories  de  producteurs,  à  la  formation  de 
vastes  syndicats. 

Quant  aux  semoules,  l'importation  est  à  peu  près  nulle,  les 
produits  étrangers  ne  peuvent  entrer  en  compétition  avec  les 
semoules  catalanes.  Il  existe  dans  la  ville  de  Barcelone  deux 
fabiiques  qui  s'adonnent  à  la  production  de  cette  substance 
alimentaire,  et  qui,  à  peu  de  chose  près,  parviennent  à  satis- 
faire aux  exigences  du  marché  catalan.  La  consommation  de  la 
province  s'élève  à  10,000  kilos  environ.  Les  prix  de  gros  sont  à 
peu  près  de  40  à  45  peseias  les  100  kdos.  Les  semoules  acquit- 
tent, quand  elles  proviennent  de  la  France,  un  droit  de  douane 
de  20  pesetas  les  100  kilos. 

Liège.  —  La  province  de  Gérone  est  la  plus  importante 
région  de  la  Catalogne  et  même  de  l'Espagne  pour  la  production 
du  liège.  Les  deux  prmcipaux  centres  industriels  se  trouvent, 
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l'un  dans  le  district  de  la  Bisbal,  tout  le  long  du  littoral,  à 
Llagoslera,  la  Bit-bal,  Calonge,  Palamôs,  Palaîrugell  el  Bagur  ; 
l'autre  est  situé  dans  le  district  de  Figueras,  sur  le  versant  des 
Pyrénées  espagnoles,  à  côté  de  la  frontière.  Les  communes  à 
citer  sont  :  Ma-sanet  de  Gabrenys,  Darniiis,  La  Bajol,  Aguilana, 
La  Junquera  et  Gantallops. 

Dans  le  premier  groupe,  il  convient  de  citer  en  premier  lieu 
Palamôs,  qui  compte  environ  3,000  habitants,  mais  la  plus 
grande  partie  de  la  population  ouvrière  habite  les  petits  bour  gs 
de  Saini-J(  an  de  Palamôs  et  de  Saint- Antoine  de  Calonge,  à  peu 
de  distance  de  la  ville.  On  fabr  ique  jusqu'à  150  classes  ditléren- 
tes  de  bouchons,  dotrt  les  pr  incipales  sont  au  nombre  de  7  : 
1.  Trtfirjos  pour  Champagne,  de  S5  millimètre>  sur  ;  2.  mi- 
longs  pour  Bordeaux  fins  de  55  millimètres  sur  23;  3.  pour 
d'autres  clauses  de  vins  et  cognacs,  de  50  millimètres  sur  23  ; 
4.  modèles  de  45  millimètres  sur  24  ;  5.  pour  boissons  gazruses, 
de  40  millimètres  sur  23  ;  6.  trefinos  petits,  et  7  modèles  divers 
pour  la  pharmacie  et  la  droguerie. 

Leur  valeur  est  variable  et  peut  être  fixée  approximativement 
ainsi  qu'il  suit  :  100  pe-etas.  60,  28, 10,  16,  4  et  1  à  6  pesetas 
pour  la  septième  classe  et  par  mille.  Les  maisons  de  commis- 
sion de  France,  de  Londres,  d'Hambourg,  Vieni'e,  Bruxelles, 
New-York,  etc.  servent  d'intermédiaires  pour  l'exportation. 

Palamôs  possède  deux  fabriques  avec  moteur  à  vapeur  :  l'une 
ne  produit  que  le  trtfino-cham pagne,  l'autre  fabrique  es  bou- 
chons de  toutes  classes.  Jour  et  nuit,  elles  occupent  mille 
ouvriers  enviions.  Quatre  cents  femmes  travaillent  aux  machi- 
nes à  main,  <  t  occuf  eiit  300  hommes  pour  les  carrés.  De  plus, 
2,000  ouvriers  sont  occupés  à  des  travaux  divers  dans  les  deux 
bourgs  dent  1  ous  avons  parlé.  Un  non  bre  relativement  petit 
est  oicupé  à  1  indu.^trie  des  dérivés  du  liège.  200  ouvriers  à  peu 
près  travaillent  en  particulier  à  la  fabrication  des  cloisons  de 
liège. 

Bien  que  la  région  de  Palamôs  ne  produise  pas  d'arlicles  de 
consommation  el  que  la  vie  y  soit  très  chère,  on  remar  que  le 
bien  être  de  la  classe  ouvrière,  parce  que  le  salaire  de  l'ouvrier 
bouchonnier  est  assez  élevé. 

Palafrugell  ne  produit  pas  le  quart  du  liège  dont  elle  a  besoin 
pour  son  industrie  :  elle  compte  près  de  90  fabriques  de  bou- 
chons. De  plus,  un  grand  nombre  de  maisons  de  petite  impor- 
tance fabr  queiit  des  boucl  ons  qui  sont  livrés  aux  gr  andes 
fabriques  pour  la  vente  et  l'exportation,  mais  il  d«  vient  de  plus 
en  plus  dilticile  à  cette  petiie  ii  dusliede  soutenir  la  concur- 
rence, el  elle  tend  à  être  complètement  absorbée  par  les  gran- 
des fabriques. 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  varie,  suivant  la  nature  du  travail 
entre  1  pt  sela  50  et  5  [  <  setas  le  millier  de  bouchons.  Les  fem- 
me s  qui  les  fabriquent  à  la  machine  perçoivent  une  journée  de 
1,  Pta.  75. 
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Un  bon  ouvrier  de  trefinos  produit  de  8  à  10,000  bouchons 
par  semaine,  ce  qui  représente  un  gain  de  40  à  50  pesetas. 

En  plus  du  personnel  employé  à  la  fabricalion  d^'s  bouchons, 
il  y  a  tout  celui  quis'oiîcupe  de  la  préparation  du  liège.  Depuis 
le 'moment  où  l'arbre  est  pt4é,  le  liège  assemblé,  séclic,  jusqu'au 
moment  où  il  est  employé,  il  passe  parles  opération> suivantes: 
cuisson  des  parmes  et  des  raclures,  division  des  planches  en 
tranches,  d«^s  tranches  en  carrés,  fabrication  du  bou^^hon,  sépa 
ration,  lavage,  dessiccation,  ralfinage,  nouvel  (îchamillonnage, 
triage  et  emballage.  L'opération  nommée  le  «  procédé  »  est  un 
es^ai  auquel  sont  soumis  les  bouchons  pour  en  connaître  la 
qualité.  L'ouvrier  dont  le  salaire  est  le  moins  élevé  gagne  trois 
pesetas  par  jour.  A  Palafrugell  on  comple  environ  2, OnO  ouvriers. 
Un  gi'and  nombre  de  femmes  et  d'enfants  y  sont  employés. 

Prés  de  Palafrugell  se  trouve  Bagur,  qui  compte  une  dizaine 
de  fabriques,  occupant  de  même  un  nombieux  personnel.  Dans 
tous  ces  petits  villages,  on  manque  de  main-d'œuvre  et  de 
matière  première. 

La  Junqiiera~avait  autrefois  une  grande  importance  au  point 
devue  de  rindustri«î  du  liège,  ainsi  qu'Agullana,  Massanet  de 
Gabrecys,  Gantaliops  et  autres  villages  voisins,  mais  elle  est 
aujourd'hui  bien  déchue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  d'ailleurs,  la  petite  industrie  tend 
à  être  absorbée  par  la  grande.  Grâce  à  d'importants  capitaux,  à 
un  outillage  mécanique  perfe  ctionné  les  grands  fabr  cands  ont 
réduit  à  néant  la  production  des  petits  bouchon niers,  qui  sont 
deveuus  leurs  contre-maitres  ou  leurs  simples  ouviiers. 

La  prospérité  de  la  population  de  cette  contrée  de  la  province 
deGérone  tient  d»mcà  la  seule  industi  ie  du  liège,  et  elle  est  mise 
en  péril  par  la  concurrtmce  étrangère,  le  bouchon  se  fabriquant 
en  Beljsiique,  en  Ru>sie,  en  Allemagne.  Mais  la  pro  luction  a  été 
heureusement  modifiée  et  complétée  :  l'écorce  du  chêne-liège  y 
est  utilisée  po^r  d'autres  usages  et  sous  ui  e  autre  forme  que  le 
bouchon?  La  maison  Berthon-Delibes  dj  Paiamôs,  produit 
déjà  par  millions,  chaque  jour,  îe  disque  (bouchon  crown-cork). 
A  côté  des  fabricants  catdlans,  il  ♦  st  de  nombreuses  maisons 
allemandes  install  es  à  grands  trais  dans  le  pavs  qui,  pour  la 
défense  de  leurs  mtérêts,  s'effo'cent  de  tenir  tête  à  la  concur- 
rence étrangère.  La  maison  française  Berthon-Delibes  occupe 
en  ce  moment  2,300  personnes,  hommes,  femmes  et  enfants. 

Elle  se  livre  à  la  vente  et  à  l'achat  en  gros  du  liège  et  fabrique 
seulement,  pour  l'instant,  le  crown-co'k,  mais  elle  serait  sur  le 
point  de  varier  sa  fabrication,  et  d'e>sayer  les  industries 
découlant  de  l'utilisation  des  déchets  de  chênes-liege. 

Les  causes  qui  affectent  cette  industrie  sont,  en  plus  de  la 
concurrence  étran^ière  que  nous  venons  de  si^unaler,  la  baisse 
du  change  et  des  succédanés  du  bouchon  de  hège,  comme  le 
<c  crown-cork  »,  le  disque,  et  le  bouchon  en  caoutchouc. 
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Voici,  pour  la  ville  de  Palamôs,  le  mouvement  des  affaires 
se  rapportant  à  l'industrie  du  liège  en  1906  : 


Marchandises  importées. 

Nature  des  marchandises       Provenances  Quantités 

Liège  en  planches  (balles)   France   1.075.759  kilog. 

—  _        —      Italie   340.008  — 

—  _         —      Portugal   3.480.934  — 

Liège  ouvré  Portugal   8.925  — 

Total  ....  4.905.626  — 
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Marchandises  exportées. 


Nature  des  marchandises  Destinations  Quantités 

Liège  en  planches  (balles)  États-Unis.  .  .  .  12.000  kilog. 

—  —        —  France  .....  3.750  — 

Ecorces  pour  corroyeurs  .    Italie   381.500  — 

Liège  en  bouchons.  .  .  .  Allemagne.  .  .  .  104.591 .000  bouchons 

—  -     .  .  .  .  États-Unis.  .  .  .  6.036.000  — 

—  -     .  ,  .  .    France   320.000  — 

—  -      .  .  .  .  Angleterre.  .  .  .  124.612.000  — 

—  Italie   19.286.000  - 

—  -     .  .  .  .    Japon   19.420.000  — 

....    Mexique   4.221.000  — 

—  —     .  .  .  .  République-Argen- 

tine ......  5.926.000  — 


Total  des  bouchons  exportés .    284.412.000  bouchons 


Nature  des  marchandises       Destinations  Quantités 

Liège  en  poudre  et  copeaux  Allemagne.  .  .  .  1.117.079  kilog. 

-     .    —  États-Unis.  .  .  .  127.187  - 

-  France    67.100  — 

Hollande  ....  150.655 

—          —         —  Angleterre.  ...  4.231.397  — 
Liège  ouvré  sous  formes 

diverses   Etats-Uni ;^  ...  70.775  — 


Quant  à  l'ensemble,  les  statistiques  publiées  jusqu^'ici  ne  se 
rapportent  qu'aux  onze  premiers  mois  de  l'année  1906  et 
accusent  une  importante  diminution  par  rapport  aux  périodes 
correspondantes  de  1905 et  de  1904.  Voici  les  chiftres  comparés 
de  ces  deux  époques  pendant  les  deux  dernières  années,  se 
rapportant  à  la  valeur  du  liège  exporté  en  milliers  de  pesetas. 
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Liège  en  panes  ou  planches  . 

Carrés  

Bouchons  


3.185.4  1.772.5 
871.0  030.5 
41. 35e..  0  .%.394.5 


Liège  en  poudre  et  copeaux  .  .  .      1.900.2  1.429.8 

La  baisse  d(;passf;  7  1/2  millions  de  pesetas  en  onze  mois, 
quantité  qui  équivaut  à  plus  de  16  0/0. 

Il  est  vrai  que  le  nombre  des  bouchon^  exportés  a  au^^menté 
(il  est  de  2,139  millions  pendant  les  onze  mois  de  1900  contre 
2,105  1/2  pendant  la  période  correspondante  de  190.'i,  mais  cette 
légère  haus!?e  de  3i  1/3  millions  n'a  pas  su((i  pour  compenserla 
perte  sur  la  valeur  de  la  marchandise  venue  de  la  baisse  du 
change.  L'exportation  en  quantité  a  augmenté,  mais  sa  valeur 
en  vente  a  dimitiué. 

Au  surplus,  non  seulement,  d'une  manière  générale,  a  dimi- 
nué l'exportation  du  liège  ouvré,  mais  aussi  celle  du  liège  brut, 
c'est-à-dire  U  matière  première  qu'absorbe  l'étranger  pour  ses 
produits  qui  font  concurrence  aux  produits  nationaux. 

Au  Congrès  de  Liège,  qui  eut  lieu  a  Géione  et  dans  celui  de 
Caceres,  s'est  accentuée  l'union  entre  producteurs  et  fabricants. 
Les  uns  et  les  autres,  après  une  longue  rivalité,  ont  reconnu  la 
nécessité  d'une  entente  et  la  communauté  de  leurs  intérêts. 

Il  y  a  été  reconnu  que  les  producteurs  espagnols  ont  trois 
ennemis  :  le  concurrent  étranger,  le  bouchon  de  caoutchouc,  le 
disque.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il  a  été  déclaré  à  l'Assem 
blée  de  Caceres  que,  alors  qu'un  quintal  de  liège  donne,  en 
moyenne,  environ  6,000  bouchotjs,  on  peut  en  obtenir  jusqu'à 
60,000  disques.  Pour  que  l'industrie  du  liège,  concluait-on  en 
substance,  puisse  conjurer  le  péril  qui  la  menace,  on  doit  déve- 
lopper la  consommation  intérieure  et  extérieure. 

Pour  en  faciliter  la  consommation  intérieure,  il  faudrait 
créer  de  nouvelles  industries  dérivées  du  liège,  comme  celle  du 
linoléum,  produit  qui,  d'après  le  nouveau  tarif  actuellement  en 
vigueur,  jouit  d'une  protection  de  0,40  cpntmies  le  kilog,  soit 
40  0/0  ad  valorem.  Cette  consommation  intérieure  plus  grande 
permettrait  d'élever  les  droits  d'exportation  du  liège  brut,  qui 
est  de  5  francs  par  100  kilog.,  sans  porter  préjudice  aux  pro- 
priétaires des  forêts  de  chênes-lièiie,  élévation  qui.  serait  un 
coup  mortel  pour  la  concurrence  étrangère. 

De  toutes  façons,  il  parait  au?  producteurs  de  plus  en  plus 
urgent  d'adopter  des  mesures  énergiques  pour  sauvegarder 
cetle  industrie,  qui  est  des  plus  importantes  de  l'Andalousi»',  de 
l'Estramadure  et  de  la  Catalogne. 

Pour  les  maisons  françaises  qu'intéresse  cette  industrie,  nous 
donnerons  ci-dessous  les  quantités  de  déchets  de  iièg*  s  exportés 
en  1906  par  les  ports  de  San  Feliu  de  Guixols  et  de  Palamos, 
centres  les  plus  importants  de  la  région  : 

Exportés  du  port  de  San  Feliu  de  Guixols  en  : 

Allemagne   264.990  kilog. 

Angleterre   1.376.592  — 
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États-Unis 
Belgiqu3  . 
Italie.  .  . 
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1.411.070  — 
156.300  — 
15.730  — 


Du  port  de  Palamos  en  : 


Allemagn.' 
Angleterre 
États-Unis 
Hollande. 
France.  . 


613.332  kilog 

4.265.600  — 

169.332  — 

200.214  — 


89.460     —  (1) 


Oliviers,  huiles.  —  Il  y  a  des  oliviers  dans  toute  la  Cata- 
logne, mais  parliculièrement  dans  les  provinces  de  Lérida  et  de 
Tarragone.  Par  suite  de  la  forte  d<^mande  de  vins  qui  s'était  pro- 
duite, par  le  fait  de  la  crise  phylloxérique  française,  on  avait 
quelque  peu  aban^lonné  la  culture  de  l'olivier  pour  celle  de  la 
vigne.  Aujourd'hui,  les  anciennes  plantations  reparaissent  peu 
à  ppu,  mais  les  procédés  de  culture,  de  même  que  ceux  de 
l'élaboration  de  l'huile  ne  sont  guère  perfectionnés. 

On  ne  sépare  pas  la  pulpe  des  grigrions  d'olive  en  Espagne. 
L'huile  se  fabrique  dans  d^^s  moulins  appartenant  aux  agricul- 
teurs eux-mêmes,  et  dont  le  type  est  très  ancien.  C'est  à  peine 
si  Ton  peut  si^n^ler  dans  toute  la  région  quelques  îentatives 
d'installation  de  deux  ou  trois  fabriques  qui  se  consacrent  spé- 
cialement à  l'achat  des  olives  et  à  l'élaboration  de  l'huile  au 
moyen  d'appareils  perfectionnés.  Mais  il  est  impossible  de  pré- 
ciser encore  les  résultats  obtenus.  Cependant,  /^râce  à  la  bonne 
quahté  du  produit  récolté,  grâce  au  soin  apporté  à  empêcher  la 
fermentation,  on  arrive  à  produire  d-^s  huiles  très  fines  et  très 
recherchées.  Sur  beaucoup  de  points,  grâce  à  des  sélections 
successives,  on  a  pu  changer  la  var-été  des  plants  cultivés.  Dans 
la  province  de  Tarrat^one,  on  a  amélioré  ia  taille  de  l'arbre  ; 
remploi  plus  général  des  nouvelles  presses  hydrauliques  a 
contribué  à  produire  une  qualité  d'huile  meilleure  qu'aupara- 
vaijt. 

Les  plants  les  plus  répandus  en  Catalogne  sont  les  suivants  : 
1.  r  c(  erbequina  »,  olivier  européen  ;  2.  le  «  grosal  »  ;  3.  le  «  Man- 
zanillo». 

Le  «  grosal  »  composait  autrefois  oresque  exclusivement  les 
plantations  :  il  donne  un  fruit  très  gros,  qui  ne  donne  une 
récolte  réellement  abondante  que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  ; 


(1)  Voici,  sous  les  réserves  d'usage,  les  principaux  fabricants  et 
exportateurs  de  bouchons  de  liège  de  la  région  : 
\°  Â  San  Feliu  de  Guixols  : 

MM.  Sala  Hermanos,  Hijos  de  A.  Bender,  Sucesores  de  Perdrieux  y 
Rabell,  Miguel  Wincke  y  Meyer,  Martin  Montaner. 
2''  ^  Palafrugell  : 
MM.  José  Torres,  M.  Gama. 
3°  A. Palamos  : 

MM.  Montaner  et  G%  L.  Mundet  et  C°  P.  Garèll  etG«. 
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aujoup«i'hui,  elles  se  composent  presque  entièrement  del'  «  erbe- 
quina  »  qui  produ  t  une  olive  petite,  mais  très  abonfJante,  et 
dont  le  ren  lement  annueJ  est  plus  nîgulier. 

Par  suite  du  choix  qu'on  peut  faire  des  qualil(';s  des  plants, 
on  a  rarement  recours  au  greffage,  ou.  au  cas  où  on  y  a  recours, 
on  choisit  r  «  erbequina  ».  Les  ()lantations  s'elïetîtuent  d'ordi- 
naire au  mois  de  lévrier,  après  les  geliies  d'hiver.  La  taille  se 
fait  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  et  le  système  en  usage  dans  la 
région  consiste  à  couper  les  bra  ichiis  et  les  ram  ;aux  par  le 
sommet,  de  façon  h  disposer  la  cime  de  l'arbre  en  coupole,  et  à 
donner  sur  les  «îôtés  un  i  formi  à  peu  près  carrée.  Les  petites 
branches  coupées  à  la  suite  de  la  taille  sont  laissées  sur  place, 
mêlées  à  l'herbe  sèche  et  brûlées,  et  les  cendres  constituent  un 
premier  et  bon  engrais.  La  cueillette  a  lieu  vers  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier.  La  plus  grandt;  partie  des  olives 
est  destinée  à  la  fabrication  de  l'huile  :  une  faible  quantité  est 
mise  en  conserve. 

La  répartition  moyenne  annuelle  se  répartit  ainsi  qu'il  suit 
dans  les  quatre  provinces  catalanes,  en  hectolitres  : 

Lérida   4 25.000  hectolitres. 

Tarragone   128.000  — 

Gérone    40.000  — 

Barcelone   7.500  — 

L'Espagne  tout  entière  produit  annuellement  de  2  à  3  millions 
d'hectolitres  par  an.  La  Catalogne  retire  de  ses  huiles  une 
somme  totale  de  13  à  30  millions  de  piécettes  par  an. 

Quant  au  prix  de  revient,  il  varie  naturellement  avec  la  con- 
trée et  la  nature  des  terrains  :  on  estime  généralemmt  de  200  à 
400  piécettes  les  frais  indisp  msables que  nécessitent  les  travaux 
de  plantfitions  d'un  h 'ctare  d'oliviers,  et  l'on  estime  que  cette 
culture  est  en  ce  moment  rémunératrice. 

La  récolte  de  1906  a  été  classée  comme  mauvaise  par  suite  de 
la  persistance  de  la  sécheresse.  Les  fabriques  locales  d'huile  de 
gngnons,  après  avoir  accaparé  les  existences  qu'il  pouvait  y 
avoir,  n'ont  pas  eu  les  quantités  nécessaires  à  la  marche  de 
leurt'S  usines.  Par  suite,  il  n'y  a  pas  eu  de  cours  établis, 'car  il 
n'y  a  pas  eu  de  marché  pour  ces  produits. 

Le  marché  de  Barcelone  s'occupe  des  huiles  d'olives  produites 
non  seulement  en  Catalogne,  mais  encore  en  Aragon  et  en 
Andalousie.  Elles  sont  offertes  par  des  courtiers  de  la  place,  qni 
les  reçoivent  directement  des  producteurs  ou  vendent  sur 
échantillons.  Quatre  ou  cinq  maisons  y  font  le  gros,  et  un 
nombre  considérable  traite  le  demi-gros  et  le  détail. 

Les  prix  sont  très  variables  selon  la  qualité  et  le  plus  ou 
moins  d'abondance  des  récoltes.  Ils  oscillent  entre  70  et 
120  pesetas  les  lUO  kilog.  pour  les  qualités  courantes.  Actuelle- 
ment, par  suite  de  la  pénurie  de  la  dernière  récolte,  ou  paye 
110  pesetas  environ. 

L'installation  des  fabriques  d'huile  d'olive  dont  nous  parlions 
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plus  haut  a  été  faite  en  Andalousie  et  en  Catalogne,  à  Tortosa, 
où  une  au  inoins  a  une  réelle  importance.  Cette  région  de 
Tortosa  exporte  la  presque  totalité  de  sa  production  en  France, 
par  Marseille  et  par  Nice  (1). 

Graines  oléagineuses.  —  Les  dernières  statisticjues  qui 
ont  été  publiées  à  ce  sujet  se  rapportent  à  1904.  Pour  1905  on 
donne  seulement  l'importation  globale,  confondant  ainsi  les 
les  diverses  variétés  de  graines.  Atin  de  donner  néanmoins  une 
idée  approximative  du  trafic  moyen  annuel,  voici  les  quantités 
importées  dans  les  5  années  précédant  1906  : 

1901   28.984  tonnes 

1902   32.581  — 

1903    33.906  - 

1904    33.924  - 

1905  .......       39.536  — 

Les  34,000  tonnes  de  1904  se  décomposent  comme  suit  : 
Amandes  de  coprah.  .     16.000  tonnes  dont  9.400  à  Barcelone 

8.000  —  —  7.000 
1.000    —  1.000  — 

2.000  —  -  1.500 
2.000  —  --  2.000 
4.300  —  2.000 

700    —      —      700  — 


Graines  de  lin 
Graines  de  ricin  . 
Graines  de  colza  . 
Graines  de  sésame 
Graines  d'arachides 
Graines  de  mowra 


En  1905,  le  port  de  Barcelone  a  importé  11,800  tonnes 
d'amandes  de  coprah. 

On  pourra  donc  se  rendre  compte,  par  un  coup  d'œil  sur  les 
chiffres  d'importation  de  ces  dernières  années,  que  l'industrie 
des  huiles  de  graines  est  en  progression  constante. 

L'importation  des  graines  de  coton,  aussi  bien  que  celle  des 
huiles  de  coton,  est  prohibée  en  Espagne,  ou  du  moins  entourée 
de  formalités  telles  qu'elles  équivalent  à  une  prohibition.  La 
graine  de  mowra  n'a  été  employée  que  pendant  une  campagne, 
à  titre  d'essai  et  par  une  seule  maison  de  Barcelone. 

Les  amandes  de  coprah  sont  importées  des  îles  Philippines 
pour  les  3/4  au  moins,  le  reste  étant  tirée  des  Straits  (Singa- 
pore,  Pinanz,  etc.). 

(1)  Vuii  i,  sous  les  réserves  d'usage,  les  principaux  exportateurs 
(l'huile  d'olive  : 

MM.  Canahtas  y  Bota,  Bonayre,  3,  à  Barcelone. 
Durah  y  Possas,  Jaine  Giralt,  13,  à  Barcelone. 
Joaquin  Regas,  Caclena,  13,  à  Barcelone. 
Jcaquin  Ros,  Rotella,  7,  à  Barcelone. 
Mangrané,  Fernando,  18,  à  Lérida. 
P.  Mo  ré  hijos,  Carrera  Bercelona,  à  Lérida. 
M.  Parcar  y  Tio  Afueras  Boteros,  à  Lérida. 
Joseph  Lupi,  à  Tortosa. 
S.  Pallarés,  à  Tortosa. 
J.  Panisella  Cugat,  à  Torlo&a. 
S.  Bau,  Giudad,  3,  à  Tortosa 
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Les  colza  proviennent  des  Indes  (Cownpore,  Ferozepore,  etc.) 
et  accidentellement,  mais  en  proportion  très  faible,  du  Levant 
(Russie,  Roumanie). 

Les  graines  de  ricin  sont  importées  des  Indes,  de  même  que 
celles  de  sésames.  La  Chine  envoie  pai'fois  quelques  lots  de  ces 
dernières. 

C'est  aussi  de  Rombay  que  viennent  les  graines  de  lin.  Dans 
certaines  circonstances  toutefois,  le  Levant  et  l'Argentine  en 
fournissent  quelques  quantités,  mais  d'une  manière  gém^rale, 
ces  provenances  ne  répondent  pas  aux  besoins  du  marché 
espagnol,  à  moins  d'être  très  bon  marcluL 

Les  arachides  décortiquées  de  la  côte  de  Coromandel  (I>ondi- 
chéry,  Guddalore,  etc.)  forment  le  plus  gros  du  chiffre  des 
importations,  en  tant  qu'arachides  pour  huiles  à  fabrique, 
celles  pour  huiles  comestibles  sont  fournies  par  la  côte  orientale 
d'Afrique  et  Rombay. 

Les  huiles  concrètes  servent  pour  la  presque  totalité  à  la 
fabrication  des  savons,  qui  se  fait  principalement  dans  les 
régions  de  Rarcelone  et  de  Valence.  Cette  fabrication  absorbe 
également  une  bonne  partie  des  huiles  lampantes  (arachides, 
sésames,  etc.)  mais  les  qualités  fines  vont  à  la  consommation  ; 
très  peu  en  nature,  plutôl  coupé»  s  avec  les  huiles  d'olive,  et  le 
restant  est  ulilisé  pour  les  différents  besoins  de  l'industrie.  On 
en  emploie  aussi  dans  la  fabrication  des  graisses  alimenl aires 
et  industrielles. 

Les  huiles  de  colza  servent  au  graissage,  à  l'éc'airage  ;  celles 
de  lin  sont  presque  toutes  absoi'bées  par  la  fabiication  des 
peintures,  couleurs,  etc. 

L'Espagne  n'est  plus  aujourd'hui  tributaire  de  Marseille  pour 
les  huiles  de  ricin  ;  sans  avoir  une  production  importante,  elle 
suffit  à  la  consommation.  L'industrie  des  huiles  v('g''tales  en 
Espagne  est  assez  prospère,  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse 
être  appelée  à  un  développement  beau-  oup  plus  grand,  d'aulant 
plus  qu'elle'est  pour  ainsi  dire  soumise  au  marcfié  des  huiles 
d'olive,  dont  la  production  plus  ou  moins  grande  réglemente 
en  quelque  sorte  l'emploi  des  huiles  végétales. 

Quant  aux  tourteaux,  — ceux  de  ricin  et  de  mowra,  —  ils  sont 
exportés  pour  la  plus  grosse  part  en  France  où  ils  servent  d'en- 
grais. Les  autres  sortes  sont  toutes  employées  à  l'alimentation 
du  bétail,  et  quoique  le  pays  se  mette  peu  à  peu  à  les  utiliser,  il 
n'absorbe  guère  qu'un  tiers  de  la  production,  le  reste  allant  à 
l'exportation  :  les  coprah,  arachides,  sésame,  colza,  surtout  vers 
l'Allemagne,  alors  que  les  lins  trouvent  principalement  leur 
débouché  en  Angleterre. 

La  Chambre  de  Commerce  espagnole  donne  pour  1905,  en  ce 
qui  concerne  le  port  de  Rarcelone,  les  chiffres  suivants  en  kilo- 
grammes :  (1) 

(1)  Voici,  sous  les  réserves  d'usage,  les  noms  des  fabricants  de  Barce- 
lone : 

MM.  Garbonell  Subra  (lin). 

Deutsch  et  Gie  din  et  colza). 


5 


34 


ESPAGNE 


Entrées  Sorties 

étrangères  indigènes  étrangères  indigènes 

Huiles  de  graines.  .  —  661.033  28.742  2.354.433 
Huiles  de  coco,  de 

palme,  etc  .  .  .  .         —          56.790  '  109.038  1.376.025 

Aviculture. 

Malgré  les  conditions  favorables  dans  lesquelles  se  trouve  la 
Galalogne,  elle  ne  produit  pas  la  quantité  de  volailles  dont  elle 
a  bt  soin.  On  a  introduit  cependani  à  Barcelone,  à  Villanueva,  à 
Sitjès,  à  Tarragone,  Badalone,  et  dans  certains  autres  villages 
du  bord  de  la  côte  des  volailles  américaines,  mais  leur  acclima- 
tation ne  semble  pas  avoir  conduit  à  un  élevage  imponant.  Le 
village  del  Prat  donne  cependant  une  classe  de  chapons  très 
renommés. 

Un  agriculteur  du  pays  évalue  à  2,000,000  de  têtes  les  vo- 
lailles importées  à  Barcelone  annuellement  et  en  moyenne, 
d'une  valeur  de  12,000,000  dej)esetas, 

La  forme  d'achat  est  la  suivante  :  les  grandes  maisons  d'im- 
portation établies  sur  la  place  envoient  leurs  courtiers  à  l'étran- 
ger ;  depuisl'automne  jusqu'au  commencement  de  l'été.  Ceux-ci 
visitent  les  marchés  italiens,  et,  pendant  l'été,  les  marchés 
russes,  parce  que  la  mue  est  plus  tardive  dans  ce  dernier  pays. 
Si  la  voLiille  italienne  est  peut  abondante,  on  recourt  aux  vo- 
lailles russes. 

D'Italie  ou  de  Russie,  les  volailles  arrivent  par  terre  ou  par 
mer  dans  des  wagpns  ou  des  cages  spéciales.  A  l'arrivée,  elles 
sont  dirigées  sur  un  marché  de  gros,  où  le  personnel  sanitaire 
le>  examine.  Si  (  lies  sotit  reconnues  malades  san>  qu'on  ait  l'es- 
poir de  pouvoir  les  guérir,  on  les  abat;  sinon,  elles  sont  traitées 
dans  des  locaux  spéciaux  et  vendues  à  mesure  qu'elles  gué- 
rissent. 

Les  animaux  de  viande  jaune  ou  graisseuse  sont  plus  appré- 
ciées que  ceux  de  chair  blanche.  Le  prix  moyen  serait,  pour  les 
revendeurs,  de  8  à  9  pesetas  la  paire. 

La  France  a  une  très  faible  part  dans  l'importation  de  ces 
produits  en  Catalogne.  Les  volailles  françaises  sont  foi  t  appré- 
ciées et  supérieuj  ts  aux  étrangères,  de  chair  plus  fine,  mais 


L.  Pons  Clerch  et  hijos  (hn). 

A.  Garcia  et  G«  S.  en  G.  (coprah,   arachides,  sésames, 
ricins). 

Francisco  Garriga  (coprah,  arachides). 

R.  Sire  roi  (coprah). 

Gomas  et  G**  S.  en  G.  (coprah). 

Sociedad  An.  Suc.  de  L.  Bonnefoy  (coprah,  arachides, 

sésames,  mowra). 
A.  Noguera  (coprah,  arachides,  sésames,  ricins). 
Gasanova  Hermanos  (coprah,  arachides). 
Arnau  et  G*>  (arachides). 
Vda.  é  Hijos  de  Gasanovas  (arachides). 
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elles  sont  plus  chères  et  ne  sont  achetées  que  par  les  classes 
aisées. 

Œufs. 

C'est  la  province  de  Gérone  qui  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité d'œufs  en  Catalogue,  mais  elle  est  loin  de  pouvoir  suffire  aux 
besoins  du  pays. 

On  évalue  à  40,000,000  le  nombre  d'œufs  importés  en 
moyenne  annuellement,  représentant  une  valeur  de4,0u0,000de 
pesetas. 

Ce  sont  à  peu  près  les  mômes  maisons  important  les  vohiilles 
qui  ^'occup'-nt  de  l'importation  des  œufs  et  les  procédés  en 
usage  sont  les  mêmes.  (1) 

Floriculture. 

Le  climat  de  la  Catalogne  est  éminemment  favorable  à  la  cul- 
ture (les  fleurs,  particulièrement  tout  le  long  de  la  côte,  où  le 
terrain  y  e>t  approprié.  (]ette  culture  est  très  ancienne,  mais 
depuis  quelques  années  surtout  elle  prend  un  certain  dévelop- 
pement. 

Les  catalogues  de  la  floriculture  sont  volumineux.  Les  di- 
verses espèces  de  palmiers  sont  cultivées  également. 

Cependant  la  Citalogne  ne  fait  pas  d'afïdires  à  cet  égard  avec 
l'élran^er;  le  manque  de  goût  pour  la  décoration  met  les  flo- 
riculteurs  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  It  urs  rivaux.  Afif)  de 
réaliser  quelqu(  s  progrès  et  de  pouvoir  songer  à  l'exportation 
on  a  demandé  la  création  de  bourses  de  voyages  qui  pt  j'met- 
traient  d'envoyer  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  à  l  élranger, 
notamment  en  France,  étudier  cet  art.  (2) 

Situation  de  l'agriculture  catalane.  —  La  flore  catalane 
est  en  avance  d'un  mois,  sauf  dms  les  hautes  régions,  sur  c»  lie 
du  centre  de  l'Espagne  et  sur  la  Fi  ance.  Sur  la  côte,  et  aux 
endroits  peu  élevés  de  l'intérieur,  l'amandier  fleurit  à  partir  des 
premiersjoursde  fi  vriei'  ou  même  avant,  comme  dans  le  ba>sin 


(1)  Voici,  sous  les  réserves  d'usage,  les  noms  de  ces  principales 
maisons  : 

MM.  Tudela,  Comercio,  84,  à  Barcelone. 

Juan  Ferrer,  Gomercial,  1,  à  Barcelone. 

R.  Bosch,  Cruz  Gubierta,  89  — 

E.  Mirallers,  Pl.  del  Mercado  S.  José,  11,  à  Barcelone, 

J.  Junen,  —  7  — 

G.  Grigolon,  Gomercio,  116,  à  Barcelone. 

J.  Munluriul,  Moncada,  20  — 

(2)  Voici,  sous  les  réserves  d'usage,  les  noms  des  fleuristes  de  Bar- 
celone : 

MM.  F.  Furné,  Plaza  Beato  Oriol,  4. 

Miguel  Godina,  Berlran,  170  (,San  Gervasio). 
Gette  dernière  achète  et  ,vend  des  fleurs  et  les  expédie  en  iro- 
vince . 
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oriental  de  la  Médilerranée.  La  floraison  des  pêchers  et  autres 
arbres  fruitiers  suit  de  près.  Un  phénomène  fréquent  est  celui 
d'une  deuxième  floraison  en  automne. 

Et  cependant,  malgré  les  conditions  favorables  dont  eilejouit, 
l'agriculture  est  en  décadence,  et  les  agriculteurs  se  plaignent 
de  la  diminution  du  chiffre  de  leurs  affaires. 

Le  pays  manque  de  moyens  de  transport,  ce  qui  oblige  les 
paysans  à  vendi  e  cher  leurs  produits  sur  les  marchés.  De  plus, 
malgré  la  richesse  relative  en  cours  d'eau,  il  y  a  trop  à  craindre 
de  la  sécheresse.  La  Méditerranée  et  les  Pyrénées  lui  font  une 
réserve  d'humidité  pour  l'aliinentation  de  ses  rivières  comme 
l'Ebre,  le  Llobregat,  le  Ter,  de  Besos,  le  Francoli,  etc.  11  manque 
seulement  des  bois  qui  retiennent  l'eau  et  des  canaux  qui  pour- 
raient mieux  sillonner  les  contrées.  Toutes  les  associations 
agricoles  en  demandent  la  con^truction. 

Il  y  a  bien  quelques  canaux  et  un  certain  nombre  de  ruisseaux 
d'arrosage,  mais  leur  nombre  n'est  pas  suffisant,  ou  leur  capa- 
cité n'est  pas  proportionnelle  à  la  superficie  arrosée,  ou  bien, 
ce  qui  est  plus  fréquent,  les  cours  d  eau  <  ui  les  alimentent 
n'ont  pas  en  été  une  richesse  appropiiée  aux  nécessites  de  la 
région.  Il  faut  tenir  compte  que  ces  cours  d'eau,  dont  le  courant 
est  très  irrégulier  et  le  débit  sujet  à  d'énormes  variations  offrent 
des  difficultés  particulières  quand  il  s'agit  de  doinmer  leur  cours, 
et  le  principal  remède  doit  être  cherché  dans  les  montagnes, 
où  il  s'agirait  d'établir  quelques  pâturages,  nécessaires  à  l'éle- 
vage, et  qui  pourraient  servir  de  prélude  à  un  reboisement. 

L'augmentation  du  nombre  des  voies  ferrées  et  la  canalisa- 
tion des  cours  d'eau,  qui  rje  peuvent  être  aujourd'hui  employés 
que  pour  la  flottaison  du  bois,  voilà  les  premiers  secours 
demandes  par  l'agricultui  e.  La  province  de  Lérida,  particuliè- 
rement, réclame  l'amélioration  du  canal  de  Tàmarit,  d'Aragon 
en  Catalogne,  qui  tei  til  iserait  104,000  hectares  de  terrain  jus- 
qu'à pi'ésent  insuffisamment  fertile  à  cause  de* la  sécheresse. 
Les  routes  lui  manquent  plus  qu'ailleurs  :  sur  une  superficie  de 
12,366  kilomètres  qu'elle  possède  seulement  346  kilomètres  de 
routes.  La  plus  grande  partie  d'entre  ehes  se  trouve  dans  le 
Sud;  dans  le  Nord,  certams  villages  sont  littéralement  isolés, 
distants  de  toute  voie  de  communication  de  plus  de  70  kilo- 
mèti'es. 

Mais  le  mal  qui  affecte  principalement  l'agriculture  est  l'usure. 
Dans  la  province  de  Léi'ida  les  prêts  se  font  de  1^  à  20  0/0.  Une 
coutume  répandue  est  celle  du  pacto  de  rétro,  dans  lequel 
l'emprunteur  s'engage  à  céder  une  partie  déterminée  de  son 
bien  dans  un  délai  fixé  si  il  n'a  pas  rendu  la  somme  emprun- 
tée en  capital  et  intéiêis.  Souvent,  par  ce  moyen,  le  paysan  se 
trouve  dépossédé  de  son  bien  sans  s'en  être  rendu  compte. 
D'après  la  statistique  publiée  par  la  Direccion  général  de  Los  Re- 
gistros,  il  avait  été  fait,  en  ln06,  des  prêts  avec  pactes  de  rétro 
âur  des  biens  ruiaux  pour  142,000,000  de  pesetas,  dont  272,000 
seulement  avaient  été  rendues. 

L'esprit  d'association,  cependant,  commence  à  se  faire  jour 
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chez  les  agriculteurs.  Ils  commencent  à  comprendre  l'utilité  de 
l'association.  Ils  forment  enlre  eux  d(^s  syndicats  pour  la  vente 
de  leurs  produits,  afin  de  diminuer  les  frais  qu'entraîne  tou- 
jours l'emploi  d'intermédiaires. 

Sous  le  patronage  de  l'État,  il  a  été  institué  des  Banques  de 
crédit  agi'icole.  Le  producteur  n(;cessiteux  continue  bien  k  recou- 
rir encore  au  prêteur  privé;  il  y  a  recours  par  amour-propre, 
parce  que  le  prêt  ainsi  contracté  est  moins  connu  de  ses  voisins, 
le  prêt  fait  à  l'État  recevant  toujours  une  publicité  plus  grande. 
Mais  il  finira  par  l'abandonner,  à  cause  des  avantages  qu'il 
trouvera  auprès  des  caisses  rurales,  qui  sont  obligées  d'avoir 
une  réserve  pour  répondre  aux  demandes  de  crédit  qui  lui  sont 
faites,  qui  exigent  des  int('Têts  très  peu  élevés,  consentent,  sans 
taxe  supplémentaire,  les  délais  nécessaires  aux  prô^priétaires  ou 
fermiers  qui  jouissent  d'une  bonne  réputation. 

Conclusions.  —  Quant  à  présent,  le  malaise  qui  trappe  la 
production  se  traduit  par  un  renchérissement  de  toutes  les 
denrées,  et  la  Catalogne  n'est  plus,  comine  il  y  a  quelques  années 
encore,  le  pays  de  la  vie  à  bon  marché.  Ce  phénomène  a  été 
signalé  par  la  Chambre  agricole  de  ïortosa,  le  1*''  janvier  1907. 
Cette  cherté  de  la  vie  a  été  amené  : 

En  premier  lieu,  par  le  manque  d'équilibre  entre  la  oroduc- 
lion  et  la  consouimation.  La  population  augmente,  et  les  pro- 
duits du  sol  diminuent,  parce  qu'on  le  travaille  mal  et  qu'il 
s'appauvrit.  Les  besoins  et  la  demande  d'articles  augmentant, 
ceux-ci  renchérissent  à  l'intérieur,  parcaque  les  articles  étran- 
gers, de  même  classe,  peuvent  à  peine  entrer  en  raison  des 
droits  prohibitifs,  et  ainsi  se  poursuit  l'augmentation  de  ceux 
que  produit  l'Espagne,  jusqu'à  ce  que  le  consommateur  ne 
puisse  plus  le  payer  et  alors  il  s'en  prive,  souffre  de  sa  priva- 
tion et  emig're. 

En  second  lieu,  on  produit  peu  et  cher.  Les  fruits  du  sol,  de 
même  que  l'élevage  du  bétail,  ont  un  coût  de  production  fort 
élevé,  parce  qu'ils  sont  peu  ab(mdants,  ce  qui  s'explique  parce 
que  le  capital  ne  va  pas  enrichir  la  terre,  et  la  terre  est  une 
machine  qui  produit  d'autant  plus  qu'on  l'alimente  davantage. 
Le  capital,  sauf  de  rares  exceptions,  n'a  pas  été  employé,  comme 
à  l'étranger,  à  l'amélioration  des  exploitations  agricoles,  ni  sous 
forme  d'amendements,  ni  sous  forme  d'engrais  chimiques,  ni 
de  machines  pour  faciliter  le  travail,  ni  d'accroissement  de 
l'élevage.  Les  propriétaires  augmentent  leurs  loyers  :  cette  élé- 
vation du  prix  de  la  terre  contribue  à  augmenter  le  coût  de  la 
production,  surtout  dans  les  régions  où  la  culture  est  plus 
intense. 

En  troisième  lieu,  le  manque  de  transports  rapides  et  à  bon 
marché.  Dès  que  la  population  augmente  dans  une  région,  les 
denrées  alimentaires  manquent.  Elles  ne  peuvent  venir  de 
l'étranger;  il  faut  les  amener  d'autres  régions  espagnoles;  mais 
le  transport  est  coûteux;  quand  il  est  pos>ible,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  le  cas.  Et  comme  dans  la  région  productrice,  la  pro- 
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duction  n'augmente  pas  proportionnellement  à  la  demande 
pour  les  raisons  indiquées,  il  en  résulte  que,  là  aussi,  il  y  a 
augmentation  de  prix  des  articles  envoyés  dans  d'autres 
régions. 

En  quatrième  lieu  enfin,  les  intermédiaires,  qui  accaparent 
aussi  à  leur  manière  la  production  et  les  marchés.  C'est  pour 
eux  plus  que  pour  lui-même  que  travaille  le  producteur  agricole 
dans  ces  régions  et  le  fermier  dans  les  autres,  et  la  Chambre 
agricole  de  Tortosa  déclarait  textuellement  que  «  le  remède  ici 
n'est  pas  ailleurs  que  dans  une  transformation  de  la  production 
sociale  dans  un  sens  coopéi'atif  ». 

Les  impôts  directs,  comme  la  «  contribucion  territorial  »,  les 
impôts  indirects,  comme  les  «  consumos  »,  ou  mixtes,  conime 
la  patente  des  vendeurs  ou  boutiquiers,  n'enlèvent,  ni  n'ajoutent 
rien  à  la  valeur  des  subsistances.  Dans  la  forme  actuelle,  ou 
dans  une  autre,  ces  grèvemenls  seront  toujours  payés  par  le 
consommateur  si  les  dépenses  de  l'Etat  ne  diminuent  pas,  et 
peut-êti  e  même  la  suppression  des  «  consumos  »  (droits  d'octroi 
et  contributions  indirectes)  sera  la  cause  d'augmentation  des 
prix,  car  les  commerçants  savent  choisir  tous  les  prétextes 
pour  les  augmenter,  au  moyen  d'une  entente  commune. 

Mines 

Les  tableaux  A  B  C  D  indiquent,  pour  chacune  des  provinces 
de  la  Catalogne,  la  valeur  des  impôts  ptTçus  en  1905  sur  les 
concessions  minières;  proportionnellement  au  nombre  d'hec- 
tares de  leur  superficie. 

Les  tableaux  a,  \y,  c,  d,  donnent,  pour  la  même  année  et  pour 
les  mêmes  provinces,  la  valeur  des  impôts  perçus  sur  les  mines 
en  exploitation. 
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Ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer,  la  proportion  des  mines 
exploitées,  par  rapport  au  nombi  e  de  concessions  accordée*»,  est 
très  fidble.  On  compte  effectivement  8  exploitations  !:*éelles  sur 
30i  concessions,  dans  la  provinc»;  de  Barcelone  ;  1  i  exploitations 
sur  37rt  concessions,  dans  la  province  de  Gérone  ;  1-4  exploita- 
tions sur  220  concessions  dans  la  province  de  l.érida  et 
12  exploitations  sur  232  concessions  dans  la  province  de  Tarra- 
gone. 

Le  peu  d'importance  des  industries  extractives  dans  cette 
région,  malgré  la  richesse  du  sous-sol  et  le  nombre  relativement 
élevé  des  concessions  accordées  tient  à  diverses  causes. 

En  premier  lieu,  il  faut  noter  la  la  îilité  avec  laquelle  la  légis- 
lation espagnole  accorde  les  conclusions,  sans  s'inquiéter  de  la 
valeur  dv  S  gisements  concédés.  Il  s'ensuit  que  les  propriétaires 
dont  le  capital  n'est  pas  assez  fort  pour  entreprendre  les  pie- 
mièies  recherches,  renoncent  à  la  mise  en  valeur  de  leur 
mine. 

En  second  lieu,  il  faut  considérer  le  manque  de  moyens  de 
transport  facdes  et  peu  coûteux,  d'où  il  résulte  que  toute  une 
catégorie  de  n  inerais  dont,  la  valeur  n'est  pas  suflisanle  pour 
compenser  les  frais  d'envoi  aux  ports  d'embarquement,  restent 
sans  ulilisalion,  bien  qu'il  existe  des  marchés  où  ils  trouveraient 
des  débouchés. 

Enfin  la  Catalogne  ne  possède  aucune  usine  se  livra-it  à  ren- 
chérissement ou  à  la  traiisformati'm  en  produits  marchandsdes 
minerais  trop  pauvres  pour  être  traités  tels  quels. 

Dans  la  province  de  Barcelone  et  dans  les  contrées  limitro- 
phes, il  n'existe  que  ti'ois  usines  s'occupant  du  traitement  des 
minerais.  Ce  sont  : 

V  L'installation  ^e  MM.  Folfli  y  Albinana,  pour  la  fusion  des 
minerais  de  plomb^  provenant  de  leur  u>nie  d<î  Bellmunt  (coni- 
mune  de  Falset),  dans  la  province  de  Tarragone.  Cette  usiue 
produit  des  lingots  qui  sont  embarqués  à  Tarragone,  à  destina- 
tion de  l'Angleterre  principalement.  Les  minerais  des  mines  de 
Bellmunt  t-ont  aussi  expédiés  à  l'état  brut. 

Les  mines  de  plomb  des  environs,  dont  l'extraction  n'esl  pas 
suffisante  pour  donner  lieu  à  une  exportation  directe,  vendent 
leurs  produits  aux  intermédiaires  qui  achète.ot  la  oroduction 
des  usines  de  Bellmunt. 

2°  La  fabrique  située  à  Badalone  pour  l'extraction  de  l'arsenic 
des  minerais  de  mispickel  provenant  de  RipoU  «  t  dus  environs. 
Cette  usine  a  suspendu  le  travail  depuis  quelques  mois,  par 
suite  du  changement  de  sa  raison  sociale 

Les  minerais  de  mispickel  des  mines  de  Siete  Casas  (province 
de  Gerone)  sont  dirigés  sur  Barcelone  où  on  les  embarque  à 
destination  de  l'Allemagne. 

On  compte  encore  deux  autres  mines  de  mispickels  mises 
récemment  en  exploitation  et  qui  n'ont  encore  lourni  que  peu 
de  produits.  L'une  d'elles  est  située  à  Figueras  et  l'autre  à 
Massanet  de  Gabrenys  (province  de  Gérone). 
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3^*  Enfin,  il  existe  à  San  Martin  de  Provensals  (Barcelone)  une 
usine  pour  le  traitement  des  minerais  d'antimoine.  Cette  usine 
appartient  à  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  G.  Berthier.  Elle 
reçoit  par  le  port  de  Barcelone  des  minerais  étrangers  qu'elle 
traite  exclusivement  depuis  un  certain  temps  déjà,  car  les  mines 
d'antimoine  qui  existent  dans  les  provinces  de  Barcelone  et  de 
Gérone  ont  été  abandonnés  à  cause  du  faible  titre  de  leurs 
pro  iuits,  qui  les  rend  mutilisables. 

On  exploite  aussi,  dan^  les  provinces  de  Barcelone,  Gérone  et 
ïarragone,  de  mines  de  cuivre  dont  les  minerais  bruts  î>ont 
exportés  hors  de  ces  provinces. 

Il  en  est  de  même  de  la  steatite  de  la  province  de  Gérone,  qui 
est  envoyée  en  Fi'ance,  à  Reynès  (arrondissement  de  Céret),  où 
elle  est  traitée. 

Le  sulfate  de  baryte  des  provinces  de  Gérone  et  de  Tarragone 
est  broyé  dans  des  moulins  existant  aux  environs  des  lieux 
d'extraction  de  ce  produit,  il  est  expé<iié  ensuite,  par  chemin 
de  fer,  aux  papeteries  ou  à  des  négociants  de  Barcelone, 
lesquelft  les  revendent  b  un  certain  nombre  d'industriels  qui 
l'utilisent  pour  augmenter  le  poids  «l'autre  matières  premières. 

Le  fer  des  mines  de  Celra  (province  de  Gérone)  est  expédié  en 
France.  Il  en  est  de  même  du  plomb  et  du  zinc  de  la  province 
de  Lérida. 

Il  est  à  remarquer  que  les  eaux  souterraines,  rangées  parmi 
les  produits  miniers,  dans  l'an'  ienne  législation  minière,  four- 
nissent, dans  la  province  de  Barcelone,  un  très  fort  contingent 
de  production . 

Celte  production  tout  entière  procède  des  concessions  de  la 
Société  Générale  des  eaux  de  Barcelone,  situées  sur  les  commu- 
nes de  Dos  Rius,  San  Andrés,  Barbara  et  Cornella.  Elle  est 
employée  en  totalité  à  l'alimentation  de  la  ville  de  Barcelone  et 
des  communes  environnantes  de  Mongat,  Badalone,  Santa 
Coloma,  Moncada,  Sarria,  Ho^pitalet,  Esplusgas  et  Cornella. 

Signalons  la  formation,  dans  le  courant  de  1906,  à  Barcelone, 
d'une  usine  pour  la  fabrication  des  agglomérés  de  charbon  ou 
briquettes,  qui  a  commencé  à  fonctionner  depuis  quelques 
mois.  Elle  utilise  pour  sa  fabrication  la  houille  même  provenant 
des  houillères  d'Asturies,  qui  est  transportée  depuis  le  port  de 
Gijon  jusqu'à  Barcelone  par  les  bateaux  des  représentants  des 
houillères  dont  elle  provient. 

INDUSTRIE. 

En  même  temps  que  commerçante,  la  Catalogne  a  toujours 
été  itidustrielle  et  manufacturière  ;  mais  c'est  surtout  depuis 
une  dizaine  d'années  que,  à  ce  dernier  point  de  vue,  elle  a  pris 
un  essor  particulier.  Son  développement  industriel  a  été  consi- 
dérable et  supérieur  à  son  développement  agricole,  et  les  grands 
centres  se  sont,  au  contraire,  créés  souvent  avec  des  éléments 
qui  peuplaient  les  campagnes. 
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Ce  qui  a  favorisé  ce  développement  industriel  a  été'  [irinci pa- 
iement l'élévation  des  tarifs  douaniers  et  la  hausse  du  clianj^e. 
Cette  hausse  du  change,  qui  a  atteint  110  0/0  et  s'est  mairihîiiue 
pendant  des  années  entre  35  et  50  0/0,  agissait  co  nu  ne  une 
double  protection.  D'une  part,  les  industriels  de  la  réi^ion 
payaient  leur  main-d'œuvre  et  pouvaient  (Hablir  le  coût  (ie  la 
production  en  pesetas,  tandis  qu'ils  vendaient  leurs  mjii'chan- 
dises  sur  les  marchés  extérieurs  en  or,  et  pouvaient  par  suite 
les  vendre  à  meilleur  marché;  d'autre  part,  (îlle  embarrassait 
les  importateurs,  car  elle  les  obligeait  à  élever  leurs  prix  de 
vente  sur  les  marchés  espagnols,  et  la  disproportion  des  prix 
entre  les  marchandises  de  fabrication  étrangère  amenait  les 
acheteurs  à  négliger  les  secondes  et  à  tourner  ses  regards  v(3rs 
les  premières. 

La  conséquence  de  cet  état  de  choses  fut  qm)  plusieurs  indus- 
triels étrangers,  qui  faisaient d'imporlan (es  affaires  en  Espagne, 
pour  ne  pas  voir  définitivement  leur  échapper  le  marché 
espagnol,  firent  le  sacrifice  d'installer  sur  place  des  usines. 
Par  là,  ils  apportaient  leurs  méthodes  d3  fabrication,  leurs 
procédés,  qu'ils  avaient  gardés  chez  eux  jusqu'alors,  et  don- 
naient un  exemple  aux  industriels  locaux.  Ceux-ci,  stimulés  à 
leur  tour,  perfeclionnaient  leur  outillage,  et  parfois  avec  le 
concours  d'ingénieurs  étrangers,  français  souvent,  dont  ils 
reconnaissaient  la  supériorité  et  à  qui  ils  comprenaient  qu'il 
fallait  avoir  recours. 

Une  autre  cause,  il  est  vrai,  paralysait  l'essor  industriel  du 
pays,  et  celle-ci  agit  encore  aujourd'hui,  avec  moins  d'intensité 
cependant  qu'avant  l'exemple  donné  par  les  entrepi  ises  étran- 
gères. Le  capital  espagnol  est  paresseux  et  timide  lorsqu'il 
s'agit  de  l'engager  dans  l'industrie,  dans  le  commerce  ou 
l'agriculture.  Ce  fait  était  signalé  en  décembre  1906  par  l'Asso- 
ciation, toute  puissante  à  Barcelone,  du  «  Fomento  del  Trabajo 
Nacional  »,  et  par  un  journal  commercial  qui  est  presque  son 
organe.  C'est  parce  que,  disait-on,  on  ne  trouve  pas  en  Espagne 
de  capitaux  abondants  et  à  bon  compte,  que  les  chemins  de  fer, 
le^  tramways,  les  meilleures  mines,  les  valeurs  des  grandes 
compagnies,  les  actions  ou  obligations  d'importantes  sociétés 
sant  entre  les  mains  des  étrangers  ;  mais,  loin  de  voir  dans  ce 
fait  un  péril  pour  l'indépendance  économique  du  pays,  on  y 
voit  un  moyen  de  régénération  et  de  progrès  prochain.  S'il  est 
préjudiciable  au  pays  qu'un  personnel  ou  des  capitaux  éti'an- 
gers  puissent  influencer  ou  diriger  les  affaires,  et  retire  annuel- 
lement d'énormes  quantités  sous  forme  d'intérêts,  de  dividendes, 
de  bénéfices  et  d  amortissements,  on  ne  peut  d'autre  part 
méconnaître  l'intérêt  de  'faire  affluer  en  Espagne  les  capitaux 
étrangers  dans  le  but  d'y  monter  des  fabriques,  d'y  installer 
des  industries  nouvelles,  d'y  établir  des  mai^ons  de  commerce 
ou  de  banque,  des  lignes  de  vapeurs,  etc.  Il  est  bienfaisant 
pour  le  pays  qu'avec  des  capitaux  fi  ançais,  anglais,  belges  ou 
allemands,  on  achète  des  terrains,  on  crée  des  fabriques,  on 
achète  des  machines  fabriquées  en  Espagne,  on  crée  une  indus 
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trie  nouvelle,  et  qu'il  vienne  un  personnel  étranger  enseigner 
et  dresser  le  personnel  espagnol.  Ces  entreprises  industriel  es, 
avec  leurs  éléments  étrangers,  finissent  pa»^  se  transformer  en 
enireprises  nationales,  de  sorte  que,  en  fin  de  compte,  il  restera 
dans  le  pays  un  capital,  des  intérêts,  des  bénéfices,  des  gains, 
des  salaires,  et  aussi  un  personnel  technique  et  un  personnel 
subalterne  avec  ses  formules,  sa  pratique  de  l  atelier,  son 
expérience,  ses  aptitudes,  ses  enseignements  et  son  travail. 

Comme  en  agriculture,  la  production  catalane  industrielle 
ofïie  une  grande  variété;  mais,  de  même  qu'en  agriculture, 
deux  ou  trois  articles  seulf^ment  méritent  une  étude  sérieuse 
et  attentive,  en  raison  de  leur  importance  et  de  l'exportation 
à  laquelle  ils  donnent  lieu. 

Industrie  lainière.  —  Laines.  —  Les  laines  de  la  Pénin- 
sule sont  classées  en  trois  catégories  ou  qualités  bien  distinctes. 
Celles  de  l'Extrémadure  et  d'une  partie  de  la  Castille  sont  fines 
et  très  estimées.  La  laine  d'Andalousie  constitue  un  produit 
bien  inférieur  aupn^cédent;  elle  se  distingue  cependant  par 
son  rendement  et  parfois  par  une  bonne  finesse;  on  la  désigne 
ordinaii'ementsous  le  non  d'entre-fine.  Enfin,  del'Aragon  et  du 
nord  de  l'Éspagne,  on  retire  des  laines  plus  grossières  donnant 
des  j  endements  de  40  et  même  50  0/0. 

Les  affaires  traitées  directement  avec  les  producteurs  et  même 
avec  les  intermédiaires,  nécessitent  une  cormaissance  parfaite 
de  cet  article,  en  même  temps  que  la  plus  grande  circonspection. 
Les  achats  donnent  naissance  à  beaucoup  de  difficultés  :  les 
petils  éleveurs  manquent  souvent  de  loyauté  dans  la  qualité  des 
livraisons  et  dans  le  poids.  Une  autre  mauvaise  habitude  de 
l'éleveur  espagnol,  contre  laquelle  il  convient  de  prémunir  le 
commerce  étranger,  consiste  à  introduire  dans  les  piles  de 
laine  offerle,  comme  produit  de  l'année,  des  toisons  ayant  deux 
ou  trois  ans  d'existence.  Les  qualités  obtenues  à  l'aide  de  cette 
coutume  déplorable  restent  toujours  jaunes  et  feutrées. 

Les  moyens  officiels  d'information  sont  les  seuls  connus  et 
d'une  exactitude  relative.  11  faut  cependant  citer  les  chiffres 
se  rapportant  au  commerce  des  laines  pour  étudier  les  causes 
qui  font  que  certaines  ne  trouvent  pas  de  marché  rémunérateur 
au  dedans  ou  au  dehors  de  ce  pays. 

Il  y  a  en  Espagne,  d'après  le  Censo  de  Ganados  de  Espana, 
publié  en  vertu  d'un  décret  royal  du  Ministère  du  Fomento  en 
1905,  13,025,512  têtes  de  bêtes  à  laine  ;  et,  d'après  la  Estadistica 
delCommercio  exterior  de  Espaha  publiée  par  la  Direction  géné- 
rale des  douanes,  il  a  été  exporté,  dans  la  même  annnée  1905, 
19,879,711  kilog.  de  laine  brute  ou  lavée. 

L'exactitude  du  premier  chiffre  est  douteuse  parce  qu'il  faut 
tenir  compte  du  facteur  dissimulation  ;  quant  au  second,  la 
Direction  générale  des  Douanes,  dans  les  résumés  mensuels  de 
la  statistique  du  conmierce  extérieur,  confesse  que  les  rensei- 
gnements se  rapportant  à  l'année  1905  ne  sont  pas  rigoureuse- 
ment exacts. 

(.ependant,  il  faut  s'en  tenir  à  ces  chiffres,  et,  en  calculant 
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que  les  13,025,512  têtes  de  bétail  donnent  un  ren  lement  moyen 
de  trois  kilos  de  laine  par  bête,  ce  qui  n'a  rien  d'excc^ssif  pour 
les  races  espagnoles,  et  en  tenant  compte  de  quelques  races 
étrangères,  comine  celle  de  Rambouillet,  donneril  ju>qu'à  10,  il 
en  résulte  que  l'Espagne  a  produit,  dans lecoui'  de  l  ann<ie  1905, 
39,076.536  kilos.  Si  l'on  déduit  d«î  là  les  19,879,71 1  kilos  de  laine 
exportée,  il  reste,  pour  la  cons(jmination  du  inarcln;  inh'rieiir, 
19,196,835  kilos,  soit  approximativement  la  moitié  de  la  produc- 
tion totale,  chiffre  éloquent  et  qui  prouve  l'importance  prise  en 
Espagne  par  l'industrie  textile. 

D'autre  part,  la  laine  atteint  un  prix  moyen  sur  le  marché  de 
3  pesetas  le  kilo,  d'où  il  suit  que  la  valeur  totale  de  la  tor!t(;  en 
1905  a  été  de  117,2^29,608  pesetas,  y  c«»mpris  les  57,590,475  pese- 
tas qui  sont  r.  stées  en  Espagne  à  titre  de  valeur  de  la  consom- 
mation et  des  bf'soms  de  l'industrie,  et  de  même  les  59,639,133 
pesetas  réf^ultant  de  l'exportation. 

Ces  calculs  sont  acceptés  par  les  spécialistes  de  cette  région 
et  servi r'ont  de  point  de  départ  à  la  demande  de  certaines  réfor- 
mes qui  permettraient  de  faire  attribuer  au  producteur  la 
majeure  partie  des  bénéfices  qui  restent  aujourd'hui,  — en 
Espagne  plus  encore  qu'ailleurs,  —  auxinlermédiaii'es.  En  effet, 
pendant  la  saison  lainière  de  1905,  le  prix  maximum  attribué 
au  producteur  a  été  de  8  pesetas  l'arroba,  —  mesure  locale 
valat>t  dix  kilos,  —  pour  la  laine  brute,  et  à  peu  près  le  double 
pour  la  laine  lavée.  La  production  ayant  donc  été  de  39,076,536 
kilos,  si  l'on  prend  comme  [)rix  moyen  pour  les  deux  classes  1 
peseta  le  kdo,  —  sans  oublier  que  la  laine  lavée  est  l'objet  d'un 
trafic  moindre  —  le  pioducteur  n'aura  donc  obt-mu  que  Pts. 
30,076,536  pesetas,  et  si  on  les  déduit  des  117,229,608  pesetas, 
valeur  totale  de  la  production,  il  reste  78,153,072  pesetas, 
qui  sont  demeurées  entre  les  mains  des  traitants,  des  négo- 
ciants, des  fabricants,  des  entrepreneurs  de  transports,  etc. . , 
ce  qui  est  le  double  exactement  de  ce  que  perçoit  l'éleveur  et 
producteur,  pour  lesquels  les  risques  sont  plus  nombreux. 

Etudiant  la  question  a  ce  point  de  vue,  les  commerçants  cata- 
lans s'expliquent  l'importance  de  leiir  pi'oduction.  Etant  donnés 
les  prix  de  ces  laines  sur  les  marchés  étrangers,  particulière- 
mont  sur  la  place  de  Roubaix-Tourcoing,  les  grande  acheteurs, 
pour  diminuer  lîurs  frais,  font  souventleurs  embarquements, 
non  au  point  producteur,  mais  à  Barcelone,  le  marché  espaiinol 
régulateur  et  consommateur  des  laines,  par  où  sort  la  produc- 
tion laimère  nationale,  et  une  grande  partie  de  la  production 
portugaise.. 

Les  moyens  proposés  pour  remédier  à  ces  inconvénients,  aux 
monopoles,  seraient  la  création  d'un  warrant  agricole,  d'une  ban- 
que agricole  de  prêts  poui*  arrêter  l'usure  et  faciliter  la  vente 
directe  sur  les  marchés  de  la  Pénin>ule  ou  de  l'étranger,  avec  le 
concours  du  nouveau  service  créé  au  Mini>tère  du  Fomento 
appelé  «  Gentro  de  Informaciones  Gomerciales  »  et  par  l'organi- 
sation d'expositions  permanentes. 
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Quoiqu'il  en  soit  de  ces  projets,  il  est  certain  que  le  commerce 
des  laines  en  Espagne  prend  une  importance  croissante  et 
pourra  atteindre  une  grande  intensité  si  la  politique  agraire  que 
l'on  semble  vouloir  inaugurer  donne  les  résultats  attendus. 

LMndustrie  l-iinière  est  considérée  comme  essentiellenieut 
espagnole.  Elle  existe  dans  42  provinces,  mais  elle  n'a  de  réelle 
importance  que  dans  3  ou  4,  et  particulièrement  en  Catalogne. 

En  raison  du  défaut  de  statistiques  et  de  l'occultation  voulue 
par  les  fabricants,  il  n'est  guère  possible  de  donner  avec  préci- 
sion les  ctiiffrcs  de  la  production.  En  moyeime  le  produit  est 
évalué  à  2  ou  3  millions  de  pesetas  pour  toute  la  Péninsule,  dont 
la  moitié  revient  à  la  Catalogne,  principalement  aux  villes  de 
Sabadell  et  de  Tarra>a.  Barcelone  compte  o8  fabriques  de  tissus, 
de  passementerie  ou  rubannerie  de  laine,  dont  une  dizaine  assez 
impôt  tantes  ;  Sabudell  en  compterait  87,  mais  10  seulement 
auraient  de  l'imporlance,  etTarrasa  11  fabriques  principales  et 
31  d'importance  secondaire.  On  compterait,  dans  les  deux  seules 
villes  delarrasa  et  de  Sabadell,  environ  175,000  à  2^0,000  bro- 
ches pour  laine  peignée  et  cardée,  et  i2,OuO  à  2,500  métiers  à 
tisser  pour  l'article  draperie  et  fantaisie  pour  dames. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  ces  marchandises,  les  statistiques 
comparées  du  commerce  franco-espagnol  en  1903  et  en  1900  : 


Importations  françaises  en  Espagne, 


Qutintités 
1906  1905 


Valeurs 
1906  1905 


Laines  et  déchets 
de  laine  .  .  . 

Tissus,  passemen- 
terie, et  ruban- 
nerie de  laine. 


(Quintaux  métriques) 


7.011 


4.601 


6.02? 


4.472 


(Mille  francs) 
3.197  2.889 

4.615  4.564 


Exportations  espagnoles  en  France. 

Laines  et  déchets 
de  laine.  .  .  .     136.290   205.658  28.756  43.279 

La  Catalogne  commence  déjà  à  produire  de  fort  beaux  tissus, 
mais  fort  peu  Particle  de  luxe.  Sous  ce  rapport  on  fait  appel  à 
l'industrie  étiangère.  Les  draps  qui  viennent  encore  de  l'étran- 
ger sont  surtout  d'origine  anglaise.  Les  di'aps  français  de  luxe 
ont  conservé  une  certaine  clientèle  de  plus  en  plus  restreinte. 
Ils  sont  achetés  diiecienientpar  les  irailants  ayant  une  clientèle 
riche.  Quant  aux  articles  coûtants,  il  n'en  vient  presque  plus, 
sauf  certaines  quantités  cependant  de  Belgique  ou  d'Allemagne. 
La  Catalogne  produit  beaucoup,  en  effet,  et  les  articles  similai- 
res éli  angers  étant,  de  plus,  grevés  de  droiis  élevés  par  suite 
des  transports,  de  la  douane,  du  change,  etc..  les  négociants  ne 
peuvent  laire  d'importation. 
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Malgré  l'importance  de  cette  industrie,  l'Espagne  n  avait  pas 
d'établissement  spc'cial  pour  le  coriditionn'^merit  des  laines.  On 
a  créé  le  premier,  en  1906,  à  Tîirrasa,  confonnément  aux  plus 
récents  progrès,  où  les  industriels  et  commerçants  trouv(;ront 
des  garanties  pour  l'examen  de  toutes  e-pèc«'S  de  matières 
textiles.  Le  règlement  prescrit  un  conditionnement  pou»'  chaque 
400  kilog.,  et  pour  chaque  expérience  de  trois  lots  de  i  ou 
500  grammes  chacun.  La  formation  des  lots  types  a  li(Mi  dans 
un  local  fermé,  et  des  trois  lots  gardés,  deux  seulem-nt  sont 
soumis  à  la  dessiccntion  absolue  dans  des  étuves  à  la  tempr-ra- 
ture  de  105  à  110  degrés.  Si  la  difîérence  entre  la  perte  dt;  ces 
deux  lots  ne  dt^passe  pas  1/2  0/0,  la  moyenne  s^Tvira  de  base 
pour  d(''terminei'  le  poids  absolu  de  la  totalité.  Si  la  difîérence 
excède  1/2  0/0,  le  troisième  lot  est  soumis  k  son  tour  à  la  dessic- 
cation ab^olue,  et  si  la  différence  entre  la  perte  de  celui-ci  et 
df'S  premiers  n'excède  pas  1  0/0,  le  moyen  terme  des  trois  lots 
sera  le  poids  absolu.  Si  la  différence  excède  1  o/O  U's  trois  lots 
sont  soumis  à  une  nouvelle  d-'ssiccation  absolue  dans  d'autres 
étuves.  S'il  s'agit  de  Idn^^  peignée,  on  procède  au  conditionne- 
ment pourcha  lue  3i)0  kilog. 

Les  princ  pales  teintureries  de  laines  ont  été  montées  par  des 
Français.  Sur  une  dizaine  de  ces  fabriqu<  s,  il  y  en  a  environ  la 
moitié  de  françaises.  Les  prix  soi»t  d'environ  0  pesetas  75  le 
kilog.  La  teinture  en  pièce,  ainsi  que  les  apprêts,  existent  à 
peine.  La  laine  en  mèches  se  teint  à  Saba<lell,  ain-i  que  la  laine 
peignée,  en  rubans,  et  il  s'y  fait  une  bonne  teinture,  un  travail 
soigné. 

Industrie  cotonnière.  —  Cette  industrie,  très  développée 
en  Catalogne,  a  eu  à  souffrir,  en  1906,  comme  la  plupart  des 
pays,  du  manque  de  matière  première,  par  le  fait  des  spécula- 
teurs qui  profilent  de  la  forte  demande  pour  tenir  les  labncants 
dans  leur  dépendance. 

On  a  compris  ici  que  cette  situation  se  prolongera  tant  qu'on 
n'aura  pas  pu  s'assurer  une  production  et  un  approvissionne 
ment  constants  de  coton.  A  la  suite  du  Congrès  de  Manchester, 
les  Cotonniers  locaux  ont  déclare  dans  leiu's  assemblées  que  le 
principd  facteur  de  cet  état  de  choses  est  le  marché  à  terme. 
Mais  la  suppression  leur  en  semble  impossible.  Sans  parler  des 
gros  intt^rêts  dos  spéculateurs  qui  y  sont  engagés,  on  ne  peut 
méconnaître  que  les  opérations  à  terme  ont  un  avantage  pour 
les  filateurs  eux-mêmes,  dont  le  princi()al  est  la  facilité  qu'el:es 
lui  offrent  d  •  couvrir,  au  moyen  d'achats  à  terme,  des  ventes  de 
filés.  Au  lieu  donc  de  demander  la  suppression  des  opérations 
à  terme,  on  a  demandé  leur  limitation  à  quelques  mois.  Cette 
mesure  serait  suivie  de  la  création  de  stocks  où  l'on  mettrait 
quelques  centaines  de  mille  balles  à  la  disposition  imm>'diate 
des  filateurs.  La  spéculation  serait  ainsi  coinDattue  par  un 
parti  qui  userait  de  ses  propres  armes.  Les  achats  seraient  faits 
par  les  membres  de  l'Association,  et  chacun  y  contribuerait 
proportionnellement  au  nombre  de  broches  qu'il  posséderait. 
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On  a  évalué  môme  qu'il  suffirait  d'avoir  ainsi  en  réserve  de  50  à 
100  balles  par  10.000  broches.  Au  surplus,  le  Conjurés  de  Man- 
ch<  ster  a  paru  révèle»'  aux  filateursla  possibilité  qu'il  y  aurait 
de  se  g'ouper.  L'Association  qui  en  résulte'^ait  pourrait  s'en- 
tendre avec  l«  s  planteurs,  de  manière  à  assurer  un  minimum  de 
prix  à  ceux-ci,  (lui  seraient  amenés  à  régler  leur  production  sur 
les  exig<'nces  de  l'industrie.  Cette  Société  serait  à  responsabilité 
limitée  et  achèterait,  à  un  prix  fixé,  quelles  que  soient  les  cir- 
con'^  tances,  au  moins  avec  une  année  d'anticipation,  une  quantité 
déterminée  de  coton  de  divers  lots.  Cette  réserve  devrait  être 
sciupuleusement  conservée  jus(]u'àce  que  le  prix  maximum  du 
coton,  auquel  l  s  tilateurs  estiment  qu'ils  ne  peuvent  souscrire, 
serait  atteint.  Une  fois  que  se  trouveraient  fixés  les  pi  ix  d'achat, 
de  vente  et  la  quantité  de  la  ré>erve,  le  travail  du  Comité  direc- 
teur se  trouverait  simplifié.  En  réalité,  tout  se  réduit  à  un  (»rdre 
de  bourse  donné  par  le  filateur  àson  courtier.  La  question  des 
dépenses,  qui  est  généralement  celle  qui  offre  les  plus  sérieux 
inconvénients,  serait  résolue  dans  la  forme  suivante  : 

Intérêts   3  1/2  à  4     »  0/0  l'an. 

Frais  de  dépôt,  assu- 
rances   »  1/2  à  2     »  0/0  l'an. 

Administration  .  .  .  .  1  1/2  à  »  1/2  0/0  l'an. 

Total  5  1/2  à  6     »  0/0  l'an. 


Le  prix  d'un  million  de  balles  de  coton  américain  peut  être 
évalué  à  200  millions  de  francs  :  mettant  à  6  0/0  les  frais  occa- 
sionnés par  la  réserve  de  ce  million,  le  coût  total  serait  de 
12  millions  de  francs,  qui,  répartis  sur  une  récolte  de  10  mil- 
ions  (le  balles  et  sur  une  consommation  annuelle  correspon- 
dante, représenterait  une  contribution  de  1  fr.  25  par  balle  et 
par  an,  sot  au  plus  1/2  0/0  du  prix  d'une  balle.  Quoiqu'il  en 
soit  de  l'avenir  de  ces  projets  d'association,  les  industriels  cata- 
lans s'étaient  préoccupé-,  d'une  manière  plus  immédiate,  de 
s'approvisionner  de  matière  première.  Ils  ont  été  les  principaux 
instigateurs  d'une  loi  accordant  des  primes  à  la  production  du 
coton.  Des  essais  de  cette  culture  on  tété  faits  en  Catalogne,  mais 
les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été  satisfaisants.  36  variétés  de 
coton  ont  été  cultivées  à  la  ferme  modèle  de  Barcelone.  Les  vents  et 
les  froi<ls  qui  se  firent  sentir  ont  nui  beaucoup  au  résultat  de 
l'expérience.  En  eff- 1,  au  début  de  la  saison,  on  avait  compté, 
en  moyenne,  47  boutons  de  fleur  par  plante,  sans  distincli(»n  de 
variétés  ;  sur  ce  nombre,  13  seulement  sont  arrivées  à  maturité 
pour  la  Sea  Island,  et  4  à  6  pour  l'Abassy.  Néanmoins,  on  a  pu 
reconnaître  que  la  variété  X.  provenant  de  Santa  Maria  de 
Melilla,  et  la  variété  Upland,  ont  produit  les  meilleures  qualités 
de  coton  et  le  plus  fort  rendem^^nt. 

Des  essais  plus  sérieux  étaient  faits  parallèlement  en  Anda- 
lousie par  des  personnes  spéciales  qui  avaient  déjà  pratiqué 
cette  culture  en  Améi  ique,  au  Mexique.  Les  terres  arrosables 


BARCELONli 


55 


n'abondent  pas  dans  cotte  région.  On  a  éié  obligé  de  choisir 
59  hectares  près  de  la  vilie  de  Séville.  Ces  terres  ont  (';té  louées 
pour  10,000  pesetas  par  an,  soit  170  pesetas  l'h^dare.  En 
raison  de  l'insuffisance  des  phjies,  on  a  été  amené  k  pratiquer 
un  arrosage  artificiel  qui  n'apu  être  fait  que  î^ur  hectares. 
Dans  ces  conditions  peu  favorables,  on  a  obtenu  7,000  kilo- 
grammes de  coton  net.  Voici  le  résultat  économique  de  cet 
essai  d'après  un  tableau  émané  des  intéressés  eux-mêmes  : 


Pesetas 

Dépenses,  location,  achats  d'instruments,  engrais,  ou- 
vriers, travaux  réalisés,  charbons,  etc   31.24(i  29 

Valeur  de  la  récolle,  21,000  kilog.,  dont  il  restera  7,000 
kilog.  net  à  1  pes.  90  le  kilog.,  après  séparation  de  la 

semence,  plus  14,000  kilog.  de  semences  à  0,40  ....  15.900  » 

Perte   15  34G  29 


L'échec  si  complet  de  cette  tentative  est  attribué  ici  à  la  cupi- 
dité des  propriétnires.  qui  n'ont  vu  dans  l'introduction  de  cetie 
culture  qu'un  moyen  de  louer  'eur  terres  plus  cher  qu'elles 
ne  valent,  à  l'impossibilité  de  cultiver  le  coton  sur  des  tenains 
secs.  Les  qualités  obtenues  sont,  il  est  vrai,  supérieures  aux 
meilleures  qualités  égyptiennes,  mais  le  prix  de  revient  est 
beaucoup  trop  cher.  Des  chirires  donnés  plus  haut,  il  ré>uite 
que  les  7,000  kilogrammes  obtenus  reviennent  à  3  pes.  80  le 
kilog.,  soit  1  pes.  80  plus  cher  qu'aux  Ét^ts-Ums  Bien  que  si 
l'ari  osage  avait  été  possible,  le  coût  eut  été  diminué,  il  eut  été 
trop  cher  encore,  car  la  produe,tion  du  coton  s'augm»  ntera, 
l'Afrique  donne  déjà  beaucoup,  et  son  prix  sera  ahaiissé.  Au 
reste,  en  supposant  que  ce  prix  de  1  pes.  90  doive  rester  stable, 
on  se  persuade  qu'on  n'a  aucun  avantage,  en  Espagne,  à  rem- 
placer la  culture  des  céréales  par  celle  du  coton. 

Résumé  des  arrivages  de  coton  dans  le  port  de  Barcelone,  du 
7  septembre  1905  au  31  août  1906  : 


1.  —  Coton  américain. 

Balles 

Arrivages  de  la  Nouvelle-Orléans   87.608 

—  de  Savannah   99.6i5 

—  dexNew-York   38.165 

—  de  Galveston   8.000 


Total  des  importations  directes   ^33.421 

—  —         indirectes   5.P12 


Total  général   2  9.033 

Campagne  1904-1905    287.809 


Différence  en  moins  pour  1905-1906.  ...  48.776 
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2.  —  Goton  des  autres  provenances. 


Balles 

Arrivages  d'Alexandrie   19.045 

—  —          cfc'a  Marseille.  2.137 

—  —          ma  Liverpool   .  .  .42 

Total   21.224 

Campagne  1904-1905   22.526 

Différence  en  moins  pour  1905-1906  .  .  .  1.302 

Arrivages  de  Chine   100 

—  des  Indes   46.085 

Campagne  1904-1905   2J  926 

Différence  en  faveur  de  1905-1906  ....  23.159 

Arrivages  de  Soubougeac.   10.971 

Campagne  1904-1905   5.765 

Différence  en  faveur  de  1905-1906  .     .  .  5.206 

Arrivages  du  Pérou   5.333 

Campagne  1904-1905   2.885 

Différence  en  faveur  de  1905-1906  ....  2.4^48 

Arrivages  de  Haïti   150 

Campagne  1904-1905    8i9 

Différence  1905-1906   699 

Arrivages  du  Brésil   5.370 

Total  importé  en  1905-1905    328.266 


Quant  à  l'importance  de  l'industrie  cotonnière  en  Catalogne, 
on  ne  peut  arriver  à  cet  égard  qu'à  des  probabilités.  A  défaut 
de  statistiques  précises,  on  a  adopté  le  calcul  suivant  pour  la 
déterminer. 

Elle  consomme  annuellement  de  75  à  80,000,000  kilogrammes 
de  coton.  En  admettant  que  chaque  broche  produise  annuelle- 
ment, ot  en  diverses  qualités  de  fil,  18  kilogrammes,  et  sachant 
que  le  coton  subit  une  perte,  en  déchets,  de  10  0/0,  dans  les 
opérations  de  cardage  et  de  fila^i^e,  on  peut  conclure  que  pour 
filer  76,000,000  de  kilog.  de  coton  en  rames,  il  faut  3,600,000 
broches.  Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  100,000  environ  qui  sont 
arrêtées  par  suite  de  réparations  ou  autres  causes. 

On  se  plaint  parfois  encore  que  celte  indusirie  donne  un 
intérêt  très  faible.  Cependant,  bien  qu'elle  ne  puisse  être 
comparée  à  tant  d'autres  industries  étrangères  semblables,  elle 
a  au  moins  acquis  aujourd'hui,  peut-on  dire,  la  solidité  néces- 
saire à  un  grand  développement.  Elle  est,  du  reste,  très  effica- 
cement prot^^gée  par  des  tarifs  douaniers  élevés  et  quasi 
prohibitifs.  Elle  produit  surtout  des  tissus  de  qualités  cou- 
rantes, et  en  abondance,  son  exportation  est  dirigée  principa- 
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lemcnt  veis  l'Amérique  du  Sud,  les  rf'publi(iue  (Ju  Centre 
Amérique,  et  vers  l'ExIrême-Orient.  Quant  aux  tissus  de  luxe, 
de  fabrication  soignée,  ils  viennent  d'Angleterre  principalement. 
Les  articles  envoyés  par  la  France  sont  concurrencés  par  la 
Suisse  et  par  l'Allemagne.  Il  n'y  a  pas  eu  d'importation  espa- 
gnole de  ces  produits  en  France  pendant  les  deux  anrw'es 
précédentes.  En  revanche,  la  France  a  imporlé  en  1905  et 
en  1906,  en  Espagne  : 

Quantités  Valeurs 
1906        1905  1900  1905 

Unité 

(Quintaux  métriques)  (Mille  francsi 

Tissus,  passementerie  et 
rubannerie  de  coton.  .      4.684      4.335  1.897  1.723 

Ces  chiiîres  signifient  que  l'importation  française  se  rapporte 
seulement  aux  tissus  de  qualités  supérieures  à  celle  de  l'indus- 
trie locale.  Un  courant  d'affaires  plus  élevé  pourrait  peut-être 
s'établir  à  cet  égard,  mais  on  reproche  à  nos  fabricants  de  ven- 
dre trop  cher.  La  Belgique  et  l'Allemagne,  après  l'Angleterre, 
sont  nos  principaux  concurrents. 

L'industrie  cotonnière  tend  à  se  perfectionner  d'ailleurs  en 
Catalogne.  Ou  a  fondé  dans  ces  dernières  années  un  certain 
nombre  d'usines  pour  le  blanchiment,  la  teinture  et  l'apprêt. 

Les  fabriques  d'imprimés  sont  particulièrement  nombreuses. 
On  en  compte  une  trentaine  dont  la  production  dépasserait 
100,000  mètres  par  an. 

Filés  de  coton.  —  La  consommation  des  filés  de  coton  en 
un,  deux  et  trois  bouts  en  échevaux  est  généralement  considé- 
rable en  Espagne,  mais  l'industrie  locale  suffit,  et  au  delà,  à 
tous  ses  besoins.  C'est  pour  cela  qu'il  n'arrive  pas  de  filés  de 
coton  de  l'étranger,  sauf  quelques  quantités  insignifiantes  en 
numéros  fins  au-dessus  du  n''  80,  qui  viennent  d'Angleterre.  La 
Catalogne  produit  des  filés  jusqu'au  n°  80,  dans  d'excellentes- 
conditions  ;  elle  produit  aussi  desretor  et  son  industrie  est  pro- 
tégée par  des  droits  de  douane  élevés,  qui  rendent  impossible 
la  concurrence  étrangère. 

Soieries,  sériciculture.  —  La  sériciculture  était  autrefois 
très  prospère  dans  l'Est  et  le  Sud-Est  de  l'Espagne,  et  particu- 
lièrement dans  les  provinces  de  Valence  et  de  Murcie.  Sans 
doute,  les  procédés  employés  étaient  plus  que  rudimentaires, 
mais  elle  n'en  constituait  pas  moins  une  des  principales 
richesses  de  ces  contrées  dont  le  climat,  extrêmement  propice 
à  cette  branche  de  la  production,  les  avaient  placées  à  la  tête 
des  pays  séricicoles  de  l'Europe,  tant  au  point  de  vue  de  la  cul- 
ture des  mûriers  que  de  l'élevage  des  vers  à  soie.  Mais  la  maladie 
du  ver  à  soie,  qui  fut  si  ardemment  combattue  en  France  et  en 
Italie,  fit  des  ravages  décisifs  en  Espagne,  où  les  éleveurs,  se 
voyaient  impuissants,  renonçaient  à  réagir  et  arrachaient  leurs 
mûriers. 
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Plus  tard,  lorsque  les  efforts  persévérants  des  voisins  eurent 
commencé  à  produire  des  fruits,  quelques  industriels  intelli- 
gents essayèrent  de  reconstituer  une  partie  de  cette  richesse 
perdue,  mais  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  ont  toujours  laissé 
à  désirer.  La  production  des  soies  grèges  atteint  maintenant  en 
moyenne  100,000  kilog.  environ,  alors  qu'avant  la  terrible 
maladie  du  ver  à  soie  elle  dépassait  annuellement  200,000,  avec 
des  procédés  de  culture  plus  qu'imparfaits.  Cependant  les  pro- 
cédés de  régénération  de  Pasteur  se  font  jour  enfin  ici,  et  les 
progrès  réalisés  parles  éducateurs,  dans  les  provinces  deValence 
et  de  Murcie,  permettraient  de  bien  augurer  de  l'avenir.  Les 
graines  préférées  par  les  éducateurs  espagnols  sont  celles  du 
département  du  Var,  système  Pasteur. 

La  vente  facile  des  vins  avait  également  influencé  les  éleveurs, 
qui  avaient  arraché  leurs  mûriers  avec  d'autant  plus  de  légèreté 
qu'ils  pouvaient  les  remplacer  facilement  par  la  vigne.  Cette 
erreur  était  d'autant  plus  regrettable  que  l'Espagne  devait  et 
doit  retrouver  dans  l'élevage  du  ver  à  soie,  une  spécialité  qui 
lui  créerait  une  des  principales  ressources,  les  cocons  deValence 
et  surtout  de  Murcie  sont  très  estimés  et  produisent  des  grèges 
qui  peuvent  lutter  avantageusement  avec  nos  grandes  soies  des 
Cévennes. 

En  Catalogne,  la  sériciculture  est  peu  connue.  Les  mûriers 
furent  abandonnés  dans  la  province  de  Barcelone  quand  vint  la 
maladie,  et,  dans  la  province  de  Lérida  même,  où  la  culture  est 
plu3  importante,  on  ne  semble  pas  obtenir  des  résultats  appré- 
ciables. 

La  région  de  Barcelone  possède  peu  de  fabriques,  s'adonnant 
à  l'industrie  de  la  soie.  La  plupart  sont  établies  dans  les  pro- 
vinces de  Valence  et  de  Murcie,  maiS;  ici  comme  là,  les  filatures 
et  moulinages  appartenant  à  des  maisons  françaises  et  espa- 
gnoles vendent  leurs  produits  aux  fabricants  de  tissus  de 
Barcelone  et  de  Lyon.  Autrefois  toutes  ces  soies  mal  filées  se 
vendaient  dans  le  Midi  de  la  France,  pour  la  bonneterie.  Depuis, 
les  directeurs  français  sont  venus  installer  cette  industrie  et  ont 
pu  bientôt  reconnaître  que  la  qualité  de  cette  soie  était  supé- 
rieure, et  que  sa  ténacité  et  son  élasticité  la  plaçaient  au  premier 
rang.  Sa  valeur  suivit  sa  réputation,  et  elle  servit  et  sert  encore 
■  à  la  fabrication  des  tissus  de  soie,  qui,  à  Barcelone  surtout,  a 
pris  un  développement  des  plus  considérables  et  absorbe  une 
partie  des  soies  grèges,  tandis  que  l'autre  va  à  Lyon,  où  elles 
sont  très  estimées. 

Mais  les  fabriques  espagnoles,  et  notamment  les  fabriques 
catalanes,  fabriquant  les  articles  les  plus  divers,  il  s'ensuit  que 
les  qualités  de  soies  dont  elles  ont  besoin  sont  aussi  très 
diverses.  Il  y  a  quelques  années,  elles  consommaient  beaucoup 
de  grosses  soies  de  Chine  qui,  ouvrées  en  cordonnet,  servaient 
à  faire  des  franges  pour  des  châles  dont  la  consommation  était 
très  grande.  Cette  mode  ayant  passé,  la  demande  de  ces  sortes 
est  devenue  minime  et  est  remplacée  par  les  grèges  d'Espagne, 
d'Italie,  de  France,  du  Japon,  de  la  Chine.  C'est  le  Japon  qui 
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vient  on  lôte,  suivi  de  près  par  la  Chine  ave('(ics  divei'ses  sortes 
de  soies  blanches  de  Canton,  et  jaunes  de  llinchew  et  de  Shari- 
tung.  Ces  deux  dernières  sont  particulièrem(mt  estimées  dans 
la  province  do  Valence.  Viennent  ensuite  les  grandes  soies 
jaunes  de  France  et  d'Italie,  en  quantité  également  très  consi- 
dérable, qui  servent  pour  la  fabrication  des  tissus  riches,  et  qui 
sont  accaparées  presque  exclusivement  par  l'industrie  catalane. 
Les  soies  ouvi'ées  en  France,  organsins  et  grenadines,  ont  aussi 
les  mêmes  provenances,  variant  pour  les  titres  et  les  torsions, 
suivant  les  exigences  des  tissus  auxquelles  elles  sont  destinées. 

Ajoutons  que,  dans  le  mouvement  d'importation,  le  marché 
de  Lyon  occupe  toujours  une  place  prépondérante,  la  seconde 
appartenant  à  Milan  pour  les  soieries  italiennes  et  même 
asiatiques. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  ces  articles,  les  chiffres,  expli(|ués 
par  ce  qui  précède,  du  mouvement  des  affaires  en  1905-1906.  Il 
est  à  remarquer  que  les  statistiques  espagnoles  ne  séparent  pas 
les  divers  articles  de  soieries. 

Importations  françaises  en  Espagne. 


Tissus,  passementerie  et  ruban 
nerie  de  soie  


Exportations  espagnoles  en  France. 

Soies  et  bourres  de  soie   1.334      1.601      2.461      2. "100 

Les  diminutions  du  chiffre  de  nos  affaires  s'explique  par  les 
progrès  réalisés  par  l'industrie  locale,  mais  surtont  par  la  con- 
currence qui  nous  est  faite  par  la  Suisse  et  par  l'Allemagne. 

S'il  n'existe  pas  de  machines  à  filer  la  bourre  de  soie  ou  de 
filatures  produisant  la  soie  grège,  il  y  a  en  Catalogne  une 
dizaine  d'usines  produisant  la  soie  mouUnée  qui,  réunies, 
représentent  6,000  broches. 

Voici,  d'ailleurs,  les  chiffres  donnés  au  sujet  du  nombre  de 
fabriques  de  tissus  de  soie.  Ces  chiffres  ne  semblent  avoir 
qu'une  valeur  d'approximation  et  seraient  sensiblement  supé- 
rieurs à  la  réalité  : 

l''  Métiers  mécaniques  avec  appareils  Jacquard  : 

il  fabriques  confectionnant  des  tissus  damassés,  218 métiers; 

7  fabriques  confectionnant  des  tissus  en  peluche  (velours), 
96  métiers  ; 

16  fabriques  confectionnant  des  tissus  unis  de  toutes  lar- 
geurs, 180  métiers  ; 


Quantités 

1906  1905 

Quintaux 
métriques 

488  607 


Valeurs 

1906  1905 

En  milliers 
de  francs 

2.804  3.578 
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2"  Métiers  à  la  Jacquard  : 

38  fabriques  confectionnant  des  tissus  damassés,  615  métiers; 

4  fabriques  confectionnant  des  tissus  velours,  38  métiers; 

41  fabriques  confectionnant  des  tissus  lisses  unis,  316  métiers  ; 

7  fabriques  ayant  une  trentaine  de  métiers  confectionnant 
des  tissus  de  soie  avec  des  fils  d'or  et  d'argent  pour  ornements 
d'église. 

En  outre,  les  fabriques  qui  ne  confectionnaient  que  les  fou- 
lards s'adonnent  aujourd'hui  aux  tissus  pour  vêtements.  Autre- 
fois, on  ne  fabriquait  que  des  soies  noires,  aujourd'hui  on 
fabrique  des  tissus  de  couleur  pour  robes  et  costumes  de 
dames.  En  général  les  fabriques  se  sont  outillées  et  disposent 
de  capitaux  importants. 

L'industrie  de  l'impression  sur  soie  n'est  guère  développée 
en  Espagne  parce  que  la  consommation  de  ce  genre  d'articles 
est  excessivement  restreinte. 

Les  fabricants  de  soieries  de  cette  région  font  tous  eux-mêmes 
et  en  petit  les  quelques  impressions  dont  ils  ont  la  vente,  et 
leur  personnel  espagnol  est  très  suffisant  pour  ce  travail. 
Certaines  maisons  préfèrent  s'adresser  à  Lyon  ou  à  Mulhouse 
pour  faire  exécuter  leurs  commandes  g^ui,  d'ailleurs,  sont  tout 
à  fait  insignifiantes. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  l'industrie  du  ruban.  Il  y  a 
bien  en  Catalogne  quelques  fabriques  de  rubans,  mais  elles  ne 
fabriquent  que  l'article  ordinaire,  soie  et  coton  et  l'article  poui 
ceinture. 

Diverses  tentatives  ont  été  faites  pour  installer  ici  la  véritable 
fabrication  du  ruban,  c'est-à-dire  l'article  riche  et  de  fantaisie; 
mais  aucun  de  ces  essais  n'a  été  couronné  de  succès,  et  on 
attribue  cet  échec  à  ce  que  lindustrie  du  ruban  est  une  de 
celles  qui  vivent  de  la  mode.  On  prétend,  en  effet,  que  lorsque 
la  mode  est  aux  rubans,  la  consommation  locale  suffirait  à 
alimenter  la  fabrication  de  deux  ou  trois  fabriques,  mais  si  l'on 
n'use  pas  de  cet  ornement  dans  la  toilette  féminine,  alors  le 
chiffre  de  la  consommation  s'abaisserait  au  point  qu'il  devien- 
drait inférieur  à  la  production  même  d'une  seule  usine. 

Il  faudrait  donc,  pour  supporter  ces  accalmies,  que  les  fabri- 
cants puissent  compter  sur  l'exportation  d'une  grosse  partie 
de  ces  articles.  Or,  il  est  probable  que  l'Espagne  serait  hors 
d'état  de  soutenir  sur  les  marchés  extérieurs  la  concurrence  de 
l'industrie  rubannière  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  la 
Belgique. 

Fils  et  filés  de  soie.  —  La  Catalogne  consomme  les  soies 
ouvrées  et  filées  en  quantités  considérables  :  elle  en  reçoit  beau- 
coup de  France  et  d'Italie;  les  gros  mouliniers  de  Valence  lui 
fournissent  le  reste. 

Les  cordonnets  et  schappes  lui  viennent  de  France  et  de 
Suisse,  et  ses  achats,  en  temps  normal,  sont  également  consi- 
dérables. 

Lés  fils  à  coudre,  à  broder,  pour  dentelles,  etc.,  trouvent 
aussi  leur  placement  à  Barcelone.  Toutefois,  quelques  maisons 
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espagnoles  fabriquent  aussi  des  articles  dans  de  bonnes  con- 
ditions et  l'importation  n'est  plus  aussi  forte  que  par  le  passe. 

Bonneterie.  —  Cette  induslrie  est  app(;l(:e  de  «  Generos 
de  punto  »,  et  elle  est  une  des  plus  importantes  et  des  plus 
prospères  de  la  région.  Elle  soutient  la  eoncurreriee  d«?s  autres 
pays,  et  sans  doute  inème  avec  avantage,  sp('Cialeincrit  pour  les 
articles  à  bon  marché.  Les  articles  de  luxe  vioiiii(;rit  encore  do 
l'étranger,  mais  la  Catalogne  en  poursuit  la  fabrication,  et  il  ne 
lui  manque  que  de  pouvoir  les  produire,  par  sa  main-d'a^uvre 
et  son  outillage,  dans  les  mêmes  conditions  de  bon  marché. 
Cette  industrie  est  répandue  dans  toute  la  région,  mais  son 
centre  principal  de  fabrication  est  Mataro.  On  produirait  envi- 
ron 60,000  kilog.  par  semaine,  soit  40,000  douzaines  de  tricots, 
chaussettes,  bas,  etc.  On  évalue  approximativement  à  50,000 
le  nombre  des  métiers  et  à  un  nombre  ('gai  celui  des  ouvriers 
employés. 

L'exportation  est  principalement  dirigée  sur  l'Amérique  cen- 
trale, sur  les  Républiques  Sud-Américaines  ou  l'Extrême-Orient. 

Industrie  du  chanvre  et  du  lin.  —  Jute.  —  L'industrie 
linière  est  en  décroissance  et  presque  en  voie  de  disparaître,  et 
ce  fait  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  conséquence 
du  développement  de  l'industrie  cotonHière.  La  fabrication  du 
lin  et  du  chanvre  aurait  dû  suivre,  ici  comme  ailleurs,  la  trans- 
formation mécanique  qui  s'opérait.  La  décadence  est  due  à 
ce  que  les  progrès  réalisés  n'ont  pas  été  égaux  à  ceux  qui  se 
poursuivaient  à  l'étranger.  C'est  la  concurrence  étrangère  qui 
a  été  fatale  à  cette  industrie.  On  compterait  à  peine  15,000 
broches  consacrées  à  la  filature  du  lin. 

En  revanche,  la  filature  du  jute  s'est  considérablement  accrue, 
combinée  avec  la  fabrication  de  la  toile  à  sacs.  Mais  on  ne 
fabrique  guère  que  des  produits  grossiers,  et  on  désirerait  voir 
progresser  la  fabrication  d'articles  plus  fins. 

Voici  les  données  statistiques  afférente^  à  ces  articles  pour 
1905-1906  : 

Importations  françaises  en  Espagne 

Unités  Quantités  Valeurs 

1906       1905       1906  1905 

Tissus  de  hn,  chanvre  Quintal 
ramie,  jute   métrique      3.298      2.469       294  228 

Tulles.  —  Cet  article  ne  se  fabrique  pas  où  presque  pas  en 
Espagne.  C'est  Lyon  ou  Calais  qui  le  lui  fournissent.  La  fabri- 
cation dans  ces  deux  villes  est,  comme  on  sait,  bien  différente, 
et  c'est  grâce  à  cette  différence  qu'elle  arrive  à  se  compléter  et 
à  satisfaire  tous  les  goûts  espagnols.  Lyon  produit  pour  la  con- 
sommation espagnole  un  tulle  uni  et  un  tulle  à  pois  dit  mou- 
cheté. Le  tulle  uni  est  à  maille  fine  et  très  brillant,  et  le  tulle 
à  pois  ou  moucheté  est  un  tulle  sur  lequel  on  applique  à  la 
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main  des  pois  en  peluche.  Calais,  au  contraire,  fabrique  pour 
ce  pays-ci  un  tulle  uni  à  maille  forte,  à  gros  réseaux,  sans 
brillant,  et  un  tulle  broché  dont  les  pois  sont  tissés  par  le  même 
métier. 

L'importation  de  cet  article  pour  ces  deux  villes,  dans  toute 
l'Espagne,  peut  être  évaluée  à  un  million  de  francs,  dont  envi- 
ron 700,000  fr.  pour  la  Catalogne.  Cette  ditïérehce  en  faveur  de 
la  Catalogne  doit  être  attribuée  à  ce  fait  qu'il  existe  à  Barcelone 
six  maisons  de  gros  qui  s'occupent  spécialement  de  la  vente  de 
cet  article  et  qui  visitent  toute  l'Espagne  par  leurs  voyageurs. 
D'ailleurs,  dans  les  autres  villes  de  la  Péninsule,  il  n'existe  pas 
de  maisons  importantes  de  ce  genre. 

Mantilles.  —  L'Espagne  use  dans  cet  article  quatre  sortes 
de  fabrications  bien  différentes  les  unes  des  autres  :  l*'  la  man- 
tille dite  brillante  qui  est  de  fabrication  lyonnaise;  2°  la  man- 
tille fabriquée  à  Calais  et  nommé  «  Bolillo  »  à  Barcelone  ; 
3''  la  mantille  catalane  qui  est  faite  à  la  main  et  se  produit  sur 
la  côte  du  Levant  et  dont  les  principaux  centres  de  produc- 
tion sont  les  petites  villes  de  Calella,  Malgrat  et  Arenys  ;  4^  la 
mantille  dite  d'Almagro  qui  prend  ce  nom  de  la  ville  qui  est  le 
centre  de  sa  production. 

La  mantille  brillante  fabriquée  à  Lyon  se  vend  toujours  : 
d'abord  parce  que,  jusqu'à  ce  jour,  elle  ne  se  fabrique  pas  en 
Espagne  et  ensuite  à  cause  de  sa  souplesse,  de  son  brillant,  de 
la  richesse  de  ses  dessins  et  de  son  prix  relativement  bon 
marché. 

La  vente  cependant  tend  à  diminuer  à  cause  du  chapeau  qui 
tous  les  jours  tend  â  remplacer  cette  ancienne  coiffure  féminine 
si  répandue  en  Espagne.  Son  importance  actuelle  peut  être 
évaluées  500,000  fr.  dont  la  moitié  en  Catalogne,  à  cause  tou- 
jours des  maisons  de  gros  qui  existent  à  Barcelone.  La  mantille 
fabriquée  à  Calais  se  vendait  en  grandes  quantités  il  y  a  huit  ou 
dix  ans.  Son  importation  à  cette  époque  était  de  deux  millions 
au  moins,  mais  comme  depuis  cette  époque  on  a  créé  des  usines 
à  Barcelone  son  importance  est  descendue  à  100,000  fr.  au  ma- 
ximum. 

Ces  usines  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles  ont  été  montées 
par  un  personnel  venu  de  Calais,  qui  y  est,  du  reste,  occupé 
en  grande  partie.  Elles  ont  accaparé  tout  le  marché  espagnol, 
favorisées  parle  change,  les  droits  de  douane,  et  fabricant  d'ail- 
leurs l'article  d'une  manière  parfaite. 

La  mantille  catalane  se  vend  très  peu,  à  cause  de  son  prix 
très  élevé  et  de  son  peu  de  production.  Autrefois  les  petites 
villes  citées  plus  haut  produisaient  beaucoup  cette  mantille, 
mais  comme  elle  exige  un  travail  très  minutieux,  demande 
beaucoup  de  soins  et  beaucoup  de  temps,  l'ouvrière  préfère  tra- 
vailler à  l'usine  où  elle  accomplit  un  travail  bien  plus  facile.  On 
fait  cepenciant  encore  quelques  mantilles  qui  sont  de  vraies 
œuvres  d'art.  A  Barcelone  on  voit  des  produits  qui  sont  dignes 
d'être  admirés,  mais  leurs  prix  varient  entre  1,000  et  10,000  pe 
setas  et  ne  sont  donc  réservés  qu'à  une  clientèle  spéciale. 
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La  mantille  d'Almagro  est  d'un  genre  qui  se  rapproche  de  la 
mantille  catalane,  mais  moins  bi(!n  fait  et  meilleur  marché.  La 
consommation  est  de  peu  d'importance  car,  (îtantlaiteà  la  main, 
le  prix  de  revient  est  relativement  cher  et  comme  elh;  ne  [)eut 
pas  rivaliser  avec  la  mantille  catalane,  l'acheteur  ne  s'arrête  pas 
à  ce  milieu.  Il  pn^fère  opter  ou  pour  la  très  belle  mantille  faite  h 
la  main  ou  pour  celle  produite  par  les  métiers  qui  à  des  dessins 
très  apparents, 

Dentelles.  —  Encore  un  article  de  fabrication  lyonnaise  et 
calaisienne.  Celle  fabriquée  à  Lyon,  qui  est  la  belle  denlelh;, 
brillante,  toute  soie,  ne  se  vend  presque  plus  n'étant  plus  à  la 
mode  et  son  importation  est  sans  importance.  C(;lle  de  Calais 
résiste  mieux  :  d'abord  parce  qu'elle  est  meilleur  marché  et  a 
plus  d'applications, 

Cependant  quoique  cet  article  ne  se  fabrique  pas  en  Espagne, 
son  importation  ne  dépasse  pas  400,000  fr. 

En  1906,  a  eu  lieu  à  Arenys  de  Munt,  village  de  la  côte  cata- 
lane, une  exposition  de  dentelles  au  fuseau,  et,  dans  ce  petit 
village,  on  a  pu  réunir  135  exposantes  avec  plus  de  600  objets. 
On  compterait  à  Barcelone  12,000  dentellières  et  40,000  dans 
toute  la  région, 

Fils.  —  La  consommation  du  i\\  à  coudre  dépasse  en  Espagne 
la  production,  et,  bien  qu'on  n'en  connaisse  pas  le  chiffre  exact, 
on  peut  dire  qu'elle  est  très  importante.  Celle-ci  s'est  concen- 
trée dans  la  Catalogne,  car  on  ne  fabrique  cet  article  dans 
aucune  autre  province  de  l'Espagne.  11  est  fort  difficile  de  donner 
un  chiffre  exact  de  production,  car  en  général  !es  fabricants, 
comme  dans  toutes  les  autres  usines,  la  dissimulent  afin 
d'échapper  au  fisc.  On  compte  une  quarantaine  d'usines  dans 
toute  la  Catalogne.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont  entre  des 
mains  étrangères.  Une  importante  compagnie  d'Ecosse  est  , 
venue  fonder  une  succursale  à  Torello. 

Toutes  ces  maisons,  en  sus  des  fabriques,  ont  des  dépôts  dans 
Barcelone,  et  vendent  directement  à  la  petite  clientèle  de  mer- 
cerie. 

Toutes  les  qualités  sont  employées.  Les  mesures  de  bobines, 
pelotes,  échevaux,  sont  en  général  comptées  par  yards  et  varient 
sans  obéir  à  d'autres  règles  que  celles  de  la  concurrence.  En 
général  on  imite  les  étiquettes  anglaises,  ce  qui  fait  que  la  con- 
sommation se  trouve  complètement  désorientée,  et  cela  au 
profit  da  commerçant,  à  qui  on  demande  toujours  du  til  anglais 
et  à  bon  marché,  et  qui  donne  souvent  de  l'article  du  pays  avec 
une  marque  anglaise. 

Il  y  aurait  dans  toute  l'Espagne  2,000,000  de  broches,  dont  la 
majeure  partie  se  trouve  en  Catalogne. 

Les  statistiques  locales  confondent  dans  les  mêmes  chiffres 
les  fils  de  diverses  compositions.  Voici  les  quantités  importt^s 
par  la  France  pendant  ces  deux  dernières  années. 
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Quantités 


Valeurs 


1906 


1905 


190fi 


1905 


Quintaux 
métriques 


En  milliers 
de  francs 


Fils  de  toutes  sorles.  .  .      2.852      2.142      1.878  1.458 

Autres  industries.  —  Les  industries  du  coton,  de  la  laine 
et  de  la  soie  sont  les  plus  importantes  de  la  région,  mais  il  en 
existe  d'autres  en  grand  nombre,  et  l'on  peut  dire  que  toutes 
les  branches  de  la  production  y  sont  plus  ou  moins  repré- 
sentées. 

Constructions  mécaniques.  —  On  compte  dans  la  région 
de  Barcelone  une  quinzaine  de  maisons  s'adonnant  à  la  cons- 
truction des  machines,  et  principalement  des  machines  pour 
tissages.  Mais  l'importation  de  cet  article  demeure  cependant 
grande  en  Espagne.  On  ne  reconnaît  pas  généralement  aux  pro- 
duits des  constructeurs  de  ce  pays  les  qualités  que  présentent 
les  produits  étrangers.  L'Allemagne  a  pris  depuis  quelques 
années  une  situation  prépondérante  sur  cette  place.  Les  procé- 
dés qu'elle  a  mis  en  usage  pour  conquérir  le  marché  ont  con- 
sisté d'8bord  à  envoyer  un  grand  nombre  d'agents  dont  la 
mission  était  de  se  rendre  compte  des  besoins  de  l'acheteur  et 
de  lui  vanter  la  qualité  des  machines  allemandes  ;  puis  on  a 
créé  des  dépôts  à  mesure  que  chacune  de  ces  maisons  faisait 
un  chiiîre  d'affaires  lui  permettant  de  faire  quelques  sacrifices, 
enfin,  on  a  introduit  dans  ce  pays  des  mœurs  commerciales  qui  y 
convenaient  particulièrementpar  suite  de  la  pénurie  des  capitaux. 
Nous  voulons  parler  des  longs  crédits  qu'accordent  avec  tant  de 
facilité  les  maisons  allemandes  et  que  nos  industriels  pourraient 
imiter,  au  moins  dans  une  certaine  mesure  et  après  s'être  assu- 
rés de  la  solvabilité  du  client. 

Il  y  aurait  chance  encore,  pour  une  bonne  maison  française 
construisant  des  machines-outils  destinées  au  travail  des 
métaux,  d'introduire  ses  produits  en  Espagne,  si  elle  était 
décidée  à  faire  un  gros  effort  dans  le  sens  de  la  limitation  des 
prix.  Nous  savons,  en  effet,  que  si  d'une  manière  générale  et  à 
juste  titre,  les  produits  français  sont  plus  appréciés  que  les 
produits  allemands,  ceux-ci  leur  font  sur  le  terrain  du  prix  une 
concurrence  désastreuse  et  malheureusement  l'industriel  espa- 
gnol est  beaucoup  plus  porté  à  considérer  l'importance  du 
débours  à  faire  que  la  valeur  du  matériel  qu'on  lui  propose,  au 
point  de  vue  de  la  construction  et  du  choix  des  matières  pre- 
mières. Il  faudrait  même,  répétons-nous,  une  atténuation  sen- 
sible à  la  rigueur  que  la  plus  grande  partie  de  nos  construc- 
teurs français  introduisent  dans  leurs  contrats,  rigueur  qui 
suffirait  à  les  faire  repousser  si  l'élévation  du  prix  n'avait  déjà 
écarté  le  client. 

La  France  importe  en  effet  principalement  des  machines- 
outils,  des  moteurs,  surtout  des  moteurs  à  gaz,  des  chaudières, 
qui  sont  extrêmement  appréciées.  Les  grandes  machines 
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viennent  d'Angleterre,  d'AlIenriagne.  Les  machines  électriques 
sont  fournies  presque  exclusivement  par  ce  dernier  pays. 

Malt^ré  la  concurrence  locale,  qui  se  d(;veloppe  chafjue  jour 
davantage,  l'importation  des  mn chines  agricoles  est  encore 
importante  dans  ce  pays.  La  plus  grosse  part  est  d'origine 
anglaise  ou  américaine.  La  Vvunce  et  l'Allemagne  ne  viennent 
qu'en  seconde  ligne.  Signalons  dans  la  province  de  Barcelone, 
la  qualité  et  le  caractère  des  fers  forg(is  qui  y  sont  produits. 

Tous  ces  articles  sont  confondus  par  les  statistiques,  voici  les 
chiflres  dormes  pour  les  annexes  IDOfict  VMl  : 


Importations  françaises  en  Espagne  : 

Quantités  Valeurs 

1900         1905    1906  1905 

Quintaux  En  niilliers 

métriques  de  francs 

Machines  et  mécaniques   34.074     37.785    4.771  5.232 

Outils  et  ouvrages  en  métaux.  .  .     36.984     42.139     3.833  4.016 

Bijouterie.  —  Horlogerie.  —  Il  y  a  quelques  bijoutiers 
importants  qui  ont  chez  eux  un  atelier  poui*  la  fabrication  de 
certains  bijoiix,  mais  la  plus  grande  partie  vient  de  l'étranger 
et  la  France  est  en  bonne  place,  pour  l'importation  delgi  bijou- 
terie du  moins. 

L'horlogerie  ne  se  fabrique  pas  en  Espagne,  et  les  montres 
viennent  déjà  façonnées  et  contrôlées  du  pays  d'origine.  La 
montre  suisse  détient  presque  exclusivement  le  marché. 

Le  genre  démontre  qui  se  vend  le  plus  est  la  montre  à  ancre, 
remontoir,  avec  exclusion  complète  de  la  montre  à  clef.  Les 
titres  sont  :  or,  18  carats;  argent,  à  0,800  millièmes.  La  forme 
préférée  est  la  savonnette;  il  n'y  a  guère  de  boîtes  Lépine  ou 
à  verre  que  dans  les  montres  ordinaires.  A  rencontre  d'autres 
pays,  qui  ne  vendent  pour  ainsi  dire  que  des  boîtes  ^uillochées 
(or  et  argent)  il  se  vend  en  Espagne  toutes  sortes  de  montres  à 
boîtes  décorées  des  façons  les  plus  diverses,  pour  les  montres 
de  dames,  il  se  vend  beaucoup  de  boites  a  dessins  émaillés. 

Importations  en  1905  et  1906,  en  valeur. 

1906  1905 
(mille  francs) 

Orfèvrerie,  bijouterie  et  horlogerie.   2.897  2.267 

Peaux.  —  Pelleteries  —  Ce  commerce  est  très  important 
entre  la  France  et  l'Espagne.  Cependant,  à  Barcelone,  les  achats 
de  peaux  de  veaux,  de  bœufs  ou  de  vaches  en  poil,  sèches  ou 
salées,  ne  se  traitent  pas  pendant  tout  le  courant  de  l'année. 
Chaque  semestre,  les  producteurs  s'engagent  avec  des  acheteurs 
du  pays  à  leur  livrer  toute  la  production  de  leurs  abats,  et  ces 
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marchés  ne  se  renouvellent  par  conséquent  que  tous  les  six 
mois.  Le  moment  venu,  les  acheteurs  de  peaux  doivent  donc 
venir  sur  place  et  se  soumettre  aux  coutumes  du  pays,  sans 
quoi  ils  ne  pt'uvent  rien  faire.  Ils  doivent  même  s'assurer  le 
concours  d'une  personne  expérimentée,  connaissant  les  usages 
et  habituée  à  traiter  avec  les  détenteurs. 

L'industrie  qui  absorbe  principalement  les  peaux  est  l'indus- 
trie de  la  chaussure,  bien  développée  en  Catalogne,  quoique 
son  centre  de  fabrication  soit  aux  Baléares.  On  compte  dans  la 
région  de  Barcelone  une  quinzaine  de  fabriques,  dont  six  ont 
une  certaine  importance.  La  France  n'importe  guère  cet  article 
en  Espagne,  sauf  peut-être  une  très  faible  quantité  de  chaus- 
sures de  luxe  pour  dames,  mais  d'un  prix  excessivement  élevé. 
En  Catalogne  cette  importation  doit  être  nulle. 

Les  industries  delà cliamoiserie  et  de  la  mégisserie  n'existent 
pas  à  Barciilone  ;  les  cuirs  mégis  et  chamois  y  sont  peu  en 
usage. 

Les  industries  du  cuir  de  Barcelone  se  limitent  à  la  confec- 
tion du  cuir  de  veau  et  des  semelles  ;  —  les  autres  articles  en 
cuir  sont  impoi'tés  de  l'étranger  tout  confectionnés. 

Importations  françaises  en  Espagne. 

Quantités  Valeurs 


Peaux  et  pelleteries  brutes . 
Peaux  et  pelleteries  œuvrées 

Exportations  espagnoles  en  France. 

Peaux  et  pelleteries  brutes.  33.346  26.495  11.250  9.430 
Peaux  et  pelleteries  œuvrées     3.^i07    4.334     2.699  3.645 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques.  —  La  Cata- 
logne possède  un  certain  nombre  de  fabriques  de  produits 
chimiques,  et  cette  industrie  ne  peut  que  prospérer  par  suite 
des  droits  de  douane  qui  les  protègent  largement  contre  la 
concurrence  étrangère.  Quatre  des  principaux  fabricants  de  la 
réj^ion  sont  syndiqués  et  possèdent  un  bureau  commun  à 
Barcelone.  Us  fabriquent  les  produits  suivants  ; 

Acide  suUurique  orilinaire  (les  déchets  ne  sont  pas  utilisés), 
aci'ie  nitrique  (les  déchets  donnent  le  sulfate  de  soude),  acide 
chlorhydrique,  dont  on  obtient  également  le  sulfate  de  soude  au 
moyen  des  déchets.  On  fabrique  en  outre  :  le  sulfaie  de  fer, 
couperose  vert^,  le  sesquioxyde  de  fer,  colcothar  ou  rouge 
d'Angleterre,  le  sulfate  de  plomb,  déchets  des  chambres  de 
plomb. 

La  production  de  ces  usines  ne  dépasse  pas  cependant  les 
besoins  de  la  consommation,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  sulfate 


1906      1905  1906  1905 
Unités 

Quintaux  m.  mille  francs 

3.784     3.462  841  794 

2.260     2.147  3.550  3.712 
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"e  soude,  dont  l'excédent  fait  l'objet  d'une  exportation  assez 
table.  Deux  maisons  îabi'iquent  de  12  à  15,000  tonnes  de 
ultate  de  soude  calciné;  un  troisième  industriel  produit  de 
à  700  tonnes  de  sulfate  de  soude  pêclié  ;  une  société  anonyme 
établie  dans  cette  ville  s'adonne  à  la  fabrication  du  bisulfate 
de  soude  pour  une  quantité  d'environ  1,000  tonnes  par  année. 

Le  sulfate  calciné  est  écoulé  en  partie  dans  les  verreries; 
une  pai  t  considérable  est  expédiée  à  l'étranger,  notamment  en 
France  et  en  Italie. 

Ces  Uiêmes  usines  fabriquent  des  briques  réfractaires  qui 
suffisent  ou  à  peu  près  aux  besoins,  d'adieurs  peu  impoi  tants, 
du  marché  espagnol.  On  n'importe  de  ces  produits  que  pour 
certains  usages  spéciaux,  lorsque  l'on  ne  peut  utiliser  ceux  du 
pays,  qui  sont  de  qualité  inférieure.  Les  usines  de  céramique 
se  sont  développées  parallèlement  à  celles  des  produits  chi- 
miques, car  il  y 'avait  déjà  une  main  d'œuvre  toute  prête. 
L'industrie  de  la  céramique  est,  en  efïet,  une  industrie  essen- 
tiellement espagnole,  qui  n'a  rien  à  envier  à  l'étranger.  La 
production  des  usines  existantes  suffit  amplement  à  la  demande, 
et  d'autant  plus  aisément  que  ces  produits  peuvent  répondre' 
aux  goûts  des  consommateui's. 

La  France  importe  beaucoup  en  Espagne  de  superphos[ihates, 
engrais  chimiques.  Après  la  région  de  Valence,  la  Catalogne 
est  une  de  ses  meilleures  clientes.  Cette  importation  est  faite 
à  peu  près  exclusivement  par  la  Société  de  Si-Gobain,  Chauny 
et  Gyrey,  et  sans  en  connaître  la  quantité  exacte,  on  peut  dire 
qu'elle  est  considérable.  Les.méthodes  nouvelles  qui  semblent 
devoir  se  faire  jour  chez  les  populations  paysannes  qui  com- 
prennent la  nécessite  de  cultiver  leurs  terres  mieux  qu'elles 
ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  ne  sauraient  qu'augmenter <îette 
importation. 

La  France  importe  également  la  plus  grande  partie  des  pro- 
duits pharmaceutiques  consommés  à  Barcelone,  et  ils  sont 
assurément  les  plus  estimés.  Ils  sont  préférés  à  ceux  de  pro- 
duction locale,  qui  cependant  leur  font  une  grande  concurrence 
à  cause  de  leurs  prix  moins  élevés.  La  concurrence  que  leur  font 
les  produits  allemands  et  suisses  est  plus  sérieuse,  surtout  si  l'on 
veut  bien  considérer  que,  il  y  a  une  dizaine  d'années  à  peine, 
les  produits  de  ces  pays  étaient  à  peine  connus  ici.  Ce  qui  a  fait 
leur  succès,  c'est  la  ténacité  avec  laquelle  les  agents  allemands 
ont  fait  leur  p;'opagande  auprès  des  maisons  impoi  tatrices  de 
la  place  et  aussi  le  meilleur  marché  de  leurs  produits.  Voici  le 
mouvement  des  atîaires  relatif  à  ces  articles. 

Importations  françaises  en  Espagne 

Quantités  Valeurs 
1906  1905  1906  1905 

En  quintaux  En  milliers 

méU'iques  de  francs 

Produits  chimiques  ...  790.668  860.988  6.730  7.120 
Médicaments  composés.  .  .         1.895         1.589        562  460 
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Exportations  espagnoles  en  France 

Tarlrates  de  potasse .  .  .  .  54.056  52.466  1.583  1.792 

Pyrites  (sulfates  de  fer)  .  .  2.822.892  2.084.137  7.113  5.252 
Produits  chimiques  dérivés 

du  goudron  de  houille.  .  11.573  8.061  137  95 

Savons.  —  La  ville  de  Barcelone  compte  une  trentaine  de 
fabriques  de  savon,  beaucoup  de  grande  importance,  et  il  y 
en  a  autant  et  plus  dans  les  villages  environnants.  La  production 
de  ces  labriques  est  évaluée  à  7,000,000  de  kilogrammes  par 
an,  en  mettant  à  part  la  quantité  produite  par  l'une  de  ces 
usines  qui  fabrique  un  savon  spécial  exclusivement  consommé 
dans  la  province  d'Almeria  ainsi  qu'à  Puerlo-Rico  et  à  la  Havane, 
et  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  de  données. 

On  trouve  très  facilement  à  Barcelone  toutes  les  matières 
première,  telles  que  les  huiles  d'olives  et  de  pulpe,  à  des  prix 
très  avantageux,  les  soudes  caustiques,  sel  de  soude  Solvay, 
huiles  de  coprah,  graisses  et  suif.  Par  suite,  il  n'y  a  pas  à  Bar- 
celone d'importation  de  ce  produit,  sauf  de  faibles  quantités  de 
savons  de  parfumerie,  et  encore  faut- il  qu'ils  soient  de  marques 
connues. 

Parfumerie.  —  Les  marques  françaises  de  parfumerie  sont 
les  plus  appréciées,  mais  on  cherche  surtout  les  marques  con- 
nues. Cei  tains  de  nos  fabricants  français,  pour  lutter  contre  la 
concurrerî'ce  que  leur  font  les  articles  moins  chers,  ont  cru 
devoir  ajouter  à  la  fabrication  de  leurs  produits  de  luxe  celle 
d'articles  courants  d'une  fabrication  moins  soignée.  Il  semble 
que  le  résultat  obtenu  ne  leur  soit  pas  favorable,  car  s'ils  ont  eu 
à  se  .féliciter  du  succès  de  leurs  produits  nouveaux,  cela  a  été 
au  détriment  de  leur  réputation  et  du  succès  de  leurs  marques 
phis  chères.  Quand  on  voyait  sur  l'étiquette  le  nom  connu  d'un 
fabricant,  on  achetait  de  confiance  ce  produit,  et  le  client  s'est 
trouvé  déçu  d'avoir  en  sa  possession  un  parfum  qui  ne  valai 
même  pas  celui  qu'il  eut  pu  avoir  pour  le  même  prix  en  ache 
tant  un  produit  de  fabrication  locale. 

Du  reste,  il  y  a  déjà  ici  et  à  Valence  une  ou  deux  fabriques  au 
moins  dont  les  articles  sont  fort  soignés.  S'ils  sont  loin  de  valoir 
les  articles  similaires  français  qui  doivent  nécessairement  être 
vendus  assez  cher  par  suite  des  droits  de  douane,  du  change,  etc., 
ils  sont  bien  supérieurs  à  ceux  de  qualités  courantes,  et  ce  n'est 
pas  par  cea^derniers  que  nos  maisons  conserveront  leur  situa- 
tion sur  cette  place. 

Les  établissements  barcelonais  font  à  nos  maisons  une  con- 
currence d'un  autre  genre,  qui  ne  manque  pas  d'être  inquié- 
tante. Elle  consiste  à  mettre  sur  l'étiquette  au-dessous  du  nom 
d'un  fabricant  à  allures  françaises,  le  mot  Paris,  en  grandes 
lettres,  et  cela  achève  de  lui  donner  comme  un  caractère 
authentique  d'origine.  Cette  manière  de  contrefaçon  est  préju- 
diciable à  nos  labi  icants. 

Jouets,  articles  de  bazars.  —  Le  commerce  auquel  donne 


BARCELONE 


69 


lieu  cet  article  peut  se  diviser  en  trois  ciasseï)  :  i"  les  objets  de 
fabrication  espagnole,  qui  comprennent  les  articles  de  carton, 
de  bois,  de  fer-blanc,  les  chevaux,  poupées  ordinaires,  tram- 
ways, tambours,  vélocipèdes,  casse-têtes,  jeux  de  société, 
sabres,  fusils,  costumes  et  képis  niilitaiies  pour  enfant^,  ser- 
vices de  porcelaine,  jouets  d'étain,  charrettes  et  voitures  pour 
enfants,  meubles,  trompettes,  ballrs,  etc.  ;  2"  les  objets  de  fabri- 
cation allemands  qui  comprennent  les  jouets  de  classe  bonne 
ou  moyenne  en  arlequins,  caisses  construction  en  pierre, 
machiues  à  coudre,  jouets  mécaniques  de  bois,  en  ter-blanc, 
soldats,  etc.  ;  3**  le  jouet  français.  Celui-ci  est  considéré  comme 
le  meilleur  de  ceux  qu'on  importe,  mais  son  prix  est  le  plus 
élevé  et  son  importation  est  irès  faible.  Elle  se  réduit  géné- 
ralement à  des  jouets  mécaniques  de  30  Ir.  et  au-dessus.  Pour 
les  jouets  à  bon  marché  l'industrie  française  e^-t  mlerieure  à 
rindustrie  allemande. 

La  consommation  du  marché  espagnol  peut  être  évaluée 
approximativement  dans  la  proportion  suivante  : 


Les  poupées  venaient  auparavant  de  France  et  d'Allemagne. 
De  ce  dernier  pays  on  recevait  le  bébé  de  classe  mféiieure  ou 
moyenne,  de  France  celui  de  classe  suporieu/e.  Mais  depuis 
longtemps  on  a  créé  des  fabriques  qui  approvisionnerit  com- 
plètement le  marché  espagnol.  La  France  importait  aussi  exclu- 
sivement les  boîtes  de  musique,  mais  l'introduction  des 
aristons  et  autres  articles  semblables  par  l'Allemagne  a  fait  à 
peu  pi'ès  tomber  cette  impoi  tation. 

Les  peii^nes  viennent  de  France,  en  totalité  pour  les  peignes 
(n  ivoire  ou  en  écaille,  presque  complètement  pour  ceux  en 
corne,  en  buffle  ou  celluloï<ie.  Le  reste  vient  d'Allemagne, 
sprcialemeut  leb  peignes  en  caoutchouc. 

La  maroquinerie  vient  presque  exclusive  ment  de  Francfort  ou 
de  Vienne. 

Les  objets  en  bronze  d'art,  figures,  bustes,  vases,  urnes,  etc. 
en  bronze  pur  viennent  de  France,  de  même  que  les  bronzes 
alliés  d'autres  métaux.  Quant  aux  alliages  ou  autres  objets  de 
fantaisie,  on  les  reçoit  en  quantités  considérables  d'Allemagne. 
L'importation  de  ce  qu'on  appelait  les  petits  bronze^;,  qui  revê- 
taient une  multitude  de  formes,  comprenaient  un  grand 
nombre  d'objets  et  que  la  France  fournissait  autrefois,  a  subi 
un  recul  constant  et  eVt  réduite  à  presque  rien  sur  le  marché 
espagnol  par  l'effet  de  l'appai'ition  comme  nouveauté  et  bon 
marché  des  articles  de  fabricaiion  berlinoise  en  alliages  de  zinc, 
fer  et  cuivre. 

Conserves  alimentaires.  —  Les  conserves  alimentaires 
d'origine  française  se  vendent  à  Barcelone,  mais  en  petite 
quantité/Cela  tient  à  ce  que  ces  conserves  sont,  en  général,  des 


Production  allemande.  .  . 

—  espagnol'  .  .  . 

—  française  .  .  . 


30  0/0 
66  0/0 

4  0/0 


70 


ESPAGNE 


produits  de  qualité  supéiieure  dont  le  prix  est  nécessairement 
élevé,  d'autant  plus  que  les  droits  de  douane  qui  les  frappent 
sont  exorbitanls.  Or,  généralement,  les  consommai eurs  espa- 
gnols sont  peu  connaisseurs  et  leurs  préférences  vont  toujours 
aux  articles  bon  marché. 

La  Suisse  est  le  pays  qui  importe  les  plus  grandes  quantités 
de  ces  pro  luits,  l'Angleterre  vient  après,  puis  la  Fi  ance  Voici 
les  ctiiffres  afférents  à  1904,  dernière  année  connue  : 

Importations  Exportations 


Suisse  .  . 
Angleterre 
France  .  . 
Ualie .  .  . 


Kilog. 

1.117.345 
62.762 
36.769 
22.927 


Kilog. 

France   4.292.960 

Cuba  4.171.772 

Angleterre   2.410.721 

République  Argentine.  1.507.529 


Automobiles.  —  Il  s'agit  là  d'une  industrie  de  création 
récente  en  Catalogne.  Il  n'y  a  qu'une  usitje  s'adonnant  à  la 
fabrication  des  automobiles,  et,  étant  donnée  l'imporlance  de 
la  matière  au^ point  de  vue  français,  nous  donnerons  une  des- 
cription complète  de  cette  maison  barcelonnaise. 

Elle  se  nomme  la  Hispano-Siiiza  et  fut  fondée  à  Barcelone 
vers  le  milieu  de  1903.  Elle  se  limita  tout  d'abord  à  la  répara- 
tion des  automobiles  et  des  motocyclettes;  mais,  malgré  la 
modestie  de  son  but,  ses  débuts  furent  malheureux.  La  fabrica- 
tion des  pneumatiques  n'ayant  pas  atteint  le  degré  de  perfec- 
tion auquel  il  est  arrivé  depuis  lors,  et  l'état  des  routes  de  la 
Catalogne  y  rendant  précaire  la  circulation,  l'importation  des 
automobiles  restait  insignifiante.  Par  suite,  ta  fabrique  ne  pou- 
vait utiliser  son  installation  et  son  propriétaire  fit  faillite. 

Son  exploitation  fut  reprise  par  quelques  notables  industriels 
de  la  ville,  qui  fondèrent  dans  ce  but  une  Société  anonyme  par 
actions,  lui  conservèrent  le  même  nom  et  formèrent  entre  eux 
un  Conseil  d'administration.  Elle  acheta  les  plans  nouveaux 
d'un  moteur  à  un  i^énevois,  qui  a  été  placé  à  la  tête  du  service 
technique,.  Les  capitaux  sont  exclusivement  espagnols. 

Telle  qu'elle  est  installée  actuellement,  la  fabrique  occupe  un 
emplacement  d'environ  100  mètres  de  long  sur  25  de  large. 
Les  locaux  n'appartiennent  pas  à  la  Société,  mais  elle  projette 
de  les  abandonner  et  de  s'étabhr  d'une  manière  définitive. 

Le  personnel  commercial  est  composé  d'Espagnols  eu  majeure 
partie  ;  le  personnel  technique  est  suisse. 

Dans  son  ensemble,  la  fabrique  occupe  près  de  200  ouvriers. 

Elle  comprend,  en  dehors  de  la  forge,  un  hall  d'ajustage,  oii 
peuvent  prendre  place  à  la  fois  une  vinj^^taine  de  châssis;  une 
salle  où  se  ti'ouve  aménagé  un  four  ainéricain  à  cémentation, 
trois  ateliers  munis  d'une  quarantaine  de  diverses  machines- 
outils,  un  atelier  d'affinage  et  un  hall  pour  les  épreuves.  Une 
dynamo,  installée  dans  la  fabrique,  lui  fournit  l'électricité.  Le 
matériel  est  en  majeure  partie  anglais  ;  un  certain  nombre  de 
machines  sont  allemandes,  quelques-unes  sont  françaises. 
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Les  ateliers  lui  permettent  de  tremper  et  cimciiter  l'acier,  le 
découpage  des  roueb  d'engrenage  et  les  vis  sans  lin,  la  rectilica- 
tion  des  cylif)dres  et,  en  général,  de  toutes  sortes  de  pièces. 
Des  loi-aux  spéciaux  sont  aménagés  pour  la  réparation  des  voi- 
tures de  toutes  marques. 

La  production  de  la  «  Hispano-Suiza  »  est  encore  restreinte, 
bien  qu'elle  n'ait  pu  suffire  aux  commandes  qui  lui  étaient 
faites.  Pourtant  100  machines  sont  sorties  de  ses  ateliers  dans 
le  cours  de  1906  et  l'on  espère  dépasser  ce  chiffre  en  19i)7.  Son 
marché  principal  est  naturellement  le  marché  espagnol,  mais 
on  n'a  pas  négligé  l'exportation,  et  quelques  unes  sont  allées 
enAméiique,  principalement  dans  la  République  Argentine, 
en  Suisse  et  en  Italie. 

Les  voitures  sont  d'au  moins  14-16  chevaux  et  de  60  au  plus. 
Les  personnes  qui  en  usent  vantent  généralement  leur  légèr  eté 
ainsi  que  la  simplicité  et  la  solidité  du  mécanisme.  Dans  l'éta- 
blissement de  leur  plan,  on  aurait  eu  en  vue,  dit-on,  l'état 
spécial  des  routes  espagnoles.  Les  voitures  formant  bloc  avec 
le  châssis,  elles  ser  aient  parfaitement  à  l'abri  de  la  poussière  et 
de  la  boue.  Le  châssis  e^t  en  acier  embouti,  de  longueur  suffi- 
sante pour  une  enlrée  latérale,  et  adoptable  à  tous  les  modèles 
de  carrosserie. 

Les  pr  ix  de  vente  de  la  Société  sont  : 

14  et  16  chevaux   13.500  pesetas 

20  et  24  chevaux   17.000  — 

40  et  60  chevaux .  .......      24.000  — 

Du  reste  la  fabrique  ne  produit  pas  elle-même  toutes  les 
pièces  nécessaires  à  une  voilure,  et,  à  ce  poifjt  de  vue,  si  nos 
fabricants  d'automobiles  peuvent  voir  en  elle  une  concurrente 
po>sible,  un  certain  nombre  de  nos  industriels  la  pourraient 
consiJéier  dès  à  pr^ésent  comme  une  cliente  pour  leurs  pro- 
duits spéciaux. 

Les  cadres  des  châssis  viennent  de  Fi^arce  et  ont  été  four^nis 
exclusivemint  par  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la 
Marine  à  Skint-Chamond.  Il  en  est  de  même  des  axes  tournés. 
On  se  tient  pour  très  satisfait  de  la  qualité  des  pr'oduits  fournis, 
des  conditions  de  vente,  et  de  la  manière  dont  cette  maison 
a  traité  les  atlaires.  Elle  a  elle-même  envoyé  un  agent  à  Bar'ce- 
lone  prendre  note  de  la  commande  qui  lui  était  faite  ;  elle  a  pu 
ainsi  connaître  exactement  le  goût  de  son  client  et  procéder  à 
une  livraison  que  l'on  a  trouvé  par-faite. 

Il  est  per'mis  de  dir^e  en  passant  que  c'est  là  un  procédé  qui 
devrait  bien  se  généraliser,  qui  est  rendu  facile  aux  voyag'Mirs 
français  par  la  proximité  de  Bar-celone  et  qui  est  indispensable 
en  raison  de  la  conduite  des  voyageurs  allemands  et  même  ita- 
liens, qui  n'hésitent  pas  à  venir  sur  place,  et  longtemps,  étu- 
dier les  besoins  de  leur  clientèle. 

Les  ressorts  sont  fournis  également  par  des  maisons  fran- 
çaises. Mais  on  se  plaint  que  celles  qui  fournissent  de  bons 
produits  vendent  beaucoup  tr  op  cher. 


72 


ESPAGNE 


Les  magnéto-électriques  étaient  également  achetées  en  France, 
mais  ces  maisons  n'ayant  pas  voulu  se  conformer  à  une  légère 
exigence  de  la  Société,  celle-ci  acliète  à  présent  en  Allemagne. 

Les  radiateurs  ont  tous,  jusqu'à  présent,  été  ^  achetés  en 
France. 

La  carrosserie  est  complètement  fabriquée  à  Barcelone  et 
répond  aux  besoins  de  la  clientèle. 

Dans  l'état  présent,  malgré  les  efforts  faits  il  ne  semble  pas 
que  l  industrie  automobile  doive  prendre  avant  longtemps  en 
Espagne  un  essor  considérable,  en  raison  de  l'état  des  routes, 
qui  sont  difficiles  pour  la  voiture  actuelle.  Mais  la  facilité  qu'elle 
offre  pour  les  déplacements,  l'agï-ément  du  voyage  libre,  en 
pleine  campagne,  amèneront,  ici  comme  ailleurs,  de  nouveaux 
adeples  à  ce  genre  de  locomotion.  Bien  que  moins  imporlant 
qu  ailleurs,  ce  marché  n'est  pas  à  dédaigner. 

La  «  Hispano-Suiza  »  ne  'lonne,  pour  le  moment,  que  l  im- 
pression  d'une  usine  en  voie  de  formation.  Mais  la  plupart  des 
membres  de  la  Société  sont  des  personnes  occupant  une  situa- 
tion en  vue  à  Barcelone,  soit  dans  l'industrie,  soit  dans  le 
commerce,  soit  par  leur  fortune. 

Ayant  des  relations,  non  seulement  en  Catalogne  mais  dans 
toute  la  Péninsule,  au  tnoyen  desquelles  ils  pourront  s'assurer 
une  clientèle  sérieuse  et,  de  plus,  habitués  aux  affaires,  il  est  à 
prévoir  que,  aidés  par  une  main-d'œuvre  plus  instruite  qui 
fabriquera  d'une  manière  plus  parfaite,  ils  ne  s'emparent,  dans 
un  avenir  rapproché,  d'une  situation  prépondérante  sur  le 
marché  intérieur. 

Le  tarif  douanier  espagnol  sera  là,  d'ailleurs,  pour  leur 
donner  une  protection  efticace. 

Comme  on  l'a  vu,  les  prix  des  voitures  de  la  ^(  Hispano- 
Suiza  »  sont  j-ensiblement  les  mêmes  que  ceux  des  marques 
françaises.  Mais  on  calcule  que,  par-  suite  du  change  et  des 
droits  de  douane,  les  nôtres  finissent  par  coûter  de  2  à  3,000 
pesetas  plus  clier. 

L'industrie  catalane.  —  Ce  qui  manque  à  l'industrie 
catalane,  ce  sont  des  capitaux  abondants  et  à  bon  marché,  et 
un  personnel  technique  capable  de  la  diriger  Sins  doute  dans 
les  industries  cotonnière  et  lainière  vers  lesquelles  s'étaient 
porl('S  les  premiers  efforts  et  qui  sont  donc  les  pius  anciennes, 
il  y  a  un  certain  personnel  de  contre  maîtres  et  de  chefs 
d'atelier  ayant  de  l'habileté,  mais  cet  élément-là  même  manque 
dans  les  autres  branches,  notamment  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  constructions  mécaniques'  ou  l'industrie  des  mélaux.  Cer- 
tains fabricants,  au  reste,  regardent  encoje  avec  prévention  les 
hommes  de  science,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  leur  mdus- 
trie  demeure  stationnaire.  Abandonnant  sa  routine,  elle  pren- 
drait une  autre  direction  ;  on  organiserait  beaucoup  de  fabriques, 
pourvues  d'abondants  capitaux,  où  la  division  du  travail  y 
serait  mieux  pratiquée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  chacune 
ayant  sa  spécialité,  et  pouvant  ainsi  produire  dans  des  condi- 
tions de  bon  marché  et  de  bonne  qualité,  possédant  un  outil- 
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lage  aussi  perfectionné  et  aussi  neuf  que  possible,  ayant  à  leur 
tête  de  bons  inhénieurs,  des  artistes,  d'excellents  dessinateurs 
et  chimistes.  Il  y  a  au  contraire  beaucoup  de  fabriques  avec  peu 
de  capital,  possédant  un  outillage  vieux  et  un  personnel 
défectueux,  et  bien  des  industriels  se  rendent  compte  que 
tant  que  durera  cet  état  de  choses,  ce  défaut  d'enseignement 
technique,  il  sera  impossible  à  l'industrie  catalane  de  jouer 
un  rôle  dans  le  monde,  et  qu'elle  sera  uniquement  maîtresse  du 
marché  espagnol.  Cet  état  d'esprit  ne  peut  dériver  que  d'une^ 
économie  mal  entendue,  et  on  en  trouve  un  exemple  dans  la 
quantité  d'usines  qui  vivent  modestement,  à  côté  du  nombre 
de  celles  qui  prospèrent. 

Le  fait  saillant  de  l'année  a  été  la  baisse  rapide  du  change. 
Vers  la  lin  de  l'année  1905,  il  était  encore  à  35  0/0.  Brusque- 
ment, en  deux  mois,  il  passait  à  20  0/0  et,  quatre  mois  après, 
descendait  au-dessous  de  10.  En  ce  moment,  il  oscille  entre  le 
10  et  le  12  0/0.  L'industrie  n'a  pas  manqué  d'en  subir  le  contre- 
coup, et  elle  serait  en  ce  moment  en  pleine  crise.  Certaines 
maisons  étrangères,  notamment  du  Centre-Amérique  et  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  qui  étaient  des  clientes  des  fabriques  de  tissus  bar- 
celonnaises,  auraient  songe  à  porter  leurs  demandes  à  d'autres 
pays.  Elles  achetaient  en  Catalogne,  non  à  cause  de  la  qualité 
particulière  de  ses  produits,  mais  surtout  à  cause  de  l'avantage 
qu'elles  trouvaient  à  s'approvisionner  dans  un  pays  où  une 
monnaie  dépréciée  leur  permettait  d'escompter  un  bénéfice 
assuré  et  appréciable.  Cet  avantage  ayant  déjà  disparu  pour 
elles  avec  un  clfange  à  10  0/0,  elles  auraient  déjà  diminué  leurs 
achats  et  les  fabriques  catalanes  sont  menacées  de  perdre  des 
débouchés  indispensables,  et  se  trouvent,  en  tous  cas,  pour  le 
moment,  embarrassées  de  stocks  importants. 

De  là,  chez  les  négociants,  un  redoublement  d'activité  pour 
chercher  les  moyens  de  maintenir  l'exportation.  Il  s'agit  de 
perfectionner,  disait  la  revue  El  Trabajo  Nacional  l'arme 
la  meilleure  et  la  plus  importante  dans  la  lutte  commerciale;  le 
voyageur,  en  préparant  celui-ci  à  étudier  les  marchés  qu'il 
devra  conquérir. 

Prétendre  en  effet,  dit-on,  que  le  consommateur  étranger 
devra  accepter  nos  goûts  et  les  choses  que  nous  voudrions  lui 
imposer  quand  il  y  a  un  nombre  infini  d'industriels ^ans 
d^autres  pays  qui  s'etîorcent  d'aller  au-devant  de  ses  désirs, 
est  une  idée  fausse,  de  même  que  cette  prétention  est  vaine  qui 
consiste  à  vouloir  faire  des  affaires  sur  des  marchés  dont  on 
ignore  les  conditions  de  production  et  la  concurrence  qui  y 
existe. 

Afin  d'avoir  un  corps  de  voyageurs  disponibles,  on  a  proposé 
la  création-d'écoles  de  commerce  spéciales,  des  écoles  de  voya- 
geurs de  commerce  dont  un  certain  nombre  d'élèves  seraient 
tous  les  ans  envoyés  à  l'étranger  au  moyen  de  bourses.  Mais  ce 
n'est  là,  pour  le  moment  encore,  qu'un  projet. 
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LE  MOUVEMENT  MARITIME 

Les  communications  qui  ont  été  adressées  jusqu'à  ce  jour  à 
ce  consulat  général  ont  permis  d'établir  ainsi  qu'il  suit,  en  ce 
qui  concerne  les  principales  nations  maritimes,  le  mouvement 
de  la  navigation  dans  le  port  de  Barcelone  pendant  l'année 
1906: 

Entrées  : 


Pavillons 

Voiliers 

Vapeurs 

Tonnage 

806 

1.827 

2.488.192 

Anglais  

287 

390.589 

106 

182 

511.539 

Allemand  

103 

87.494 

Français  

■  3 

89 

119.977 

Norvégien  

1 

83 

71.187 

Autrichien  

75 

98.174 

32 

19.178 

Belge  

27 

29.398 

Totaux  .  . 

yi6 

2.705 

3.815.728 

De  ces  navires,  2,960,  dont  2,273  vapeurs  el  687  voiliers,  jau- 
geant ensemble  3,191,388  tonneaux,  sont  entres  avec  ctiarge- 
ment;  661,  dont  Ul  vapeurs  et  214  voiliers  jaugeant  ensemble 
624,340  tonneaux,  sont  arrivés  sur  lest. 

Le  nombre  des  navires  sortis  de  Barcelone  en  1906  se  répartit 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pavillons  Voiliers  Vapeurs  Tonnage 


Espagnol   802  1.368  2.479.546 

Anglais   «  287  384.836 

Italien   101  184  497.422 

Allemand   •>  103  87.494 

Français   3  89  119.977 

Norvégien  ......  1  78  65.537 

Autrichien   »  75    •  98.174 

Hollandais   31  18.388 

Belge   26  28.046 


Totaux.  ...      907      2.441  3.789.420 


De  ces  navires,  2,080,  dont  1,688  vapeurs  et  392  voiliers  jau- 
geant ensemble  3,073,552  tonneaux,  sont  sortis  avec  charge- 
ment; 1,068,  dont  640  vapeurs  et  428  voiliers,  jaugeant 
ensemble'715,868  tonneaux,  sont  sortis  sur  lest. 
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L'augmentation  la  plus  sensible  par  rapport  à  l'année  précé- 
dente est  fournie  par  le  pavillon  espagnol;  1,764  vapeurs 
étaient  entrés  en  490f>  ;  la  difîérence  est  donc  de  63  vapeurs  en 
plus  pour  l'année  1906.  Au  reste  les  compagnies  de  navigation 
espagnoles  font  preuve  d'une  activité  qui  mérite  d'être  signalée. 

Sur  l'initiative  de  certaines  d'entre  elles,  des  réunions  d'arma- 
teurs ont  eu  lieu  afin  d'amener  une  action  commune,  d'où 
devrait  résulter  la  création  de  lignes  nouvelles,  en  particulier 
âvec  l'Australie  et  l'Extrême-Orient  et  de  services  plus  fréquents 
•  avec  l'Aniérique  du  Sud. 

Quant  à  la  navigation  allemande,  son  importance  tiendrait 
spécialement  au  transport  des  charbons. 

D'une  manière  générale,  les  chiffres  précédents  comparés  à 
<îeux  de  1905  font  ressortir  une  augmentation  du  nombre  et  du 
tonnage  des  navires  qui  ont  visité  ce  port,  et,  si  l'on  veut  bien 
remarquer  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  entrés  ou  sortis  sur 
lest  est  faible  par  rapport  à  ceux  qui  ont  pu  y  apporter  ou  y 
trouver  un  chargement,  on  pourra  aisément  se  convaincre  que 
la  situation  commerciale  de  Barcelone  resle  très  favorable. 

En  1905,  le  nombre  de  nos  navires  qui  étaient  venus  ici 
étant,  après  rectification  de  certains  chiffres,  de  82,  et  leur  ton 
nage  de  98,091  tonneaux,  il  y  a  lieu  de  constater  l'augmentation 
que  l'année  précédente  accuse  dans  le  nombre  et  le  tonnagedes 
navires  français  qui  visitent  Barcelone. 

A  vrai  dire,  si  l'on  tient  compte  de  l'activité  particulière  que 
semble  avoir  manifesté  le  commerce  mondial  pendant  l'année 
écoulée,  cet  accroissement  est  insignifiant,  et  il  n'est  guère 
possible  encore  d'en  conclure  que  la  navigation  française  est  en 
voie  de  reconquérir  sous  peu  la  place  qu'elle  occupait  ici  il  y  a 
seulement  une  dizaine  d'années.  Le  pavillon  français  était,  en 
effet,  au  troisième  et  même  au  deuxième  rang,  et  il  reste  au 
cinquième  qu'il  est  menacé  de  perdre,  car  il  est  suivi  de  très 
près  par  le  pavillon  danois. 

Mais  enfin,  cette  note  ne  débutera  pas,  comme  les  précédents 
rapports  de  ce  poste,  par  les  doléances  habituelles  sur  la 
décadence  de  notre  marine  marchande,  puisque,  tout  au 
moins,  elle  a  su  maintenir  des  positions  qui  restent  faibles  et 
précaires. 

Les  Compagnies  françaises  qui  entretiennent  encore  des  rela- 
tions suivies  avec  Barcelone  sont  : 

1"*  La  Société  Générale  des  transports  maritimes  à  vapeur. 
^a  principale  ligne  est  Marseille-Amérique  du  Sud  et  Barcelone 
€st,  à  l'aller  seulement,  une  de  ses  escales  régulières  ; 

2°  La  Compagnie  Cyprien-Fabre.  Ses  navires  visitent  tout  le 
bassin  méditerranéen,  particulièrement  dans  sa  côte  orientale 
et  se  rendant  de  Barcelone  h  Marseille  ; 

3"  La  Compagnie  navale  de  VOuest.  Ses  navires  font  le  service 
entre  Le  Havre,  Anvers,  Lisbonne,  font  quelquefois  escale  à 
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Tanger  et  viennent  à  Barcelone.  Le  trafic  que  cette  Compagnie 
faisait  autrefois  avec  le  port  de  Palamôs,  qui  est  le  débouché 
principal  de  la  région  de  l'industrie  du  liège,  aurait  sensible- 
ment diminué  par  suite  de  la  concurrence  d'une  Compagnie 
allemande. 

La  Compagnie  Transatlantique  française  a  supprimé  son  ser- 
vice entre  MarsejUe  et  l'Amérique  Centrale.  Par  suite,  on  ne  voit 
plus  aujourd'hui^ de  navires  de  cette  Compagnie  à  Barcelone.  Le 
fret  qu'elle  y  trouvait  a  été  accaparé;  en  majeure  partie,  par  les 
Compagnies  espagnoles  et  surtout  italiennes.  Celles-ci,  en  effet, 
ont  amené  de  plus  en  plus  fréquemment  des  vapeurs  de  grand 
tonnage,  et  c'est  pourquoi,  comme  on  a  pu  le  voir,  la  marine 
italienne  occupe,  à  ce  point  de  vue,  le  deuxième  rang.  A  leurs 
anciens  navires,  exclusivement  réservés  au  transport  des  émi- 
grants,  dont  ils  ont  à  peu  près  le  monopole  ici,  elles  ont  subs- 
titué des  paquebots,  qui  prennent  en  même  temps  des  quantités 
importantes  de  marchandises,  et  le  fret  qu'elles  trouvent  ^  Bar- 
celone est,  m'a-t-on  dit,  si  abondant,  que  chacun  de  ces  navires 
est  obligé  de  refuser  du  chargement  à  chaque  voyage. 

La  Compagnie  Frayssinet  entretenait  également  autrefois  un 
service  régulier  entre  Marseille  et  Barcelone,  par  son  vapeur 
Danube.  Ce  service  est  assuré  aujourd'hui  par  des  Compagnies 
de  navigation  espagnoles.  Sans  méconnaître  la  situation  favo 
rable  qui  leur  est  faite  par  les  facilités  qu'elles  ont  de  se  procurer 
du  fret  dans  leurs  ports  nationaux,  on  peut  s'étonner  que  les 
Compagnies  françaises  se  désintéressent  d'un  service  qui  serait 
si  facile  pour  elles,  puisqu'elles  pourraient  prendre  à  Marseille 
les  marchandises  destinées  à  Barcelone  et  qu'elles  ne  manque- 
raient pas  de  trouver  ici  un  fret  de  retour  pour  un  certain 
nombre  de  leurs  navires.  La  création,  ou  plutôt  la  reprise  d'un 
pareil  service  serait  peu  coûteuse  et  ne  manquerait  pas  de 
donner  une  rémunération  appréciable. 

L'Espagne  envoie  surtout  à  Marseille  des  marchandises  des- 
tinées à  la  Suisse  ou  à  l'Allemagne,  qui  transitent  par  la  France, 
et  elle  y  prend  celles  qui  viennent  de  ces  derniers  pays,  de 
même  que  certaines  quantités  de  coton  brut  de  provenance 
orientale,  qui  y  sont  transbordées. 

Les  seuls  navires  français  qui  fréquentent  Barcelone  dans  ces 
conditions  sont  de  petits  navires  qui  y  apportent  des  cargaisons 
de  morue  de  Port-de-Bouc.  Ils  trouvent  leur  chargement  de 
retour  à  Barcelone  ou  à  Tarragone. 

Trente-six  navires  français,  après  escale,  sont  partis  de  Bar- 
celone k  destination  de  Marseille  et  cinq  seulement  sont  allés  à 
Cette.  , 

En  revanche,  en  1906,  Marseille  a  reçu  de  Barcelone  la  visite 
de  cent  quarante-quatre  navires  espagnols  d'un  tonnage  moyen 
de  1,100  à  1,200  tonnes.  Les  échanges  entre  ces  deux  ports  don- 
nent lieu  pour  une  même  Compagnie,  à  un  trafic  très  suivi.  Il 
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en  estains%  par  exemple,  pour  la  «  Gompafiia  Vinuesa  ».  Son 
vapeur  Aragon,  de  1,8^6  tonnes,  a  fait  dans  la  même  année  onze 
fois  le  voyage  ;  son  vapeur  Castilla,  de  1,251  tonnes,  dix  fois  ;  le 
vapeur  Andalucia,  de  1,028  tonnes,  neuf  fois;  le  vapeur  Nueva- 
Valencia,  de  739  tonnes,  huit  fois  ;  et  pour  la  «  Compania  Sevil- 
lana  de  Navegacion  à  vapein  »  son  vapeur  Santa-Ana,  de 
642  tonnes,  a  fait  neuf  fois  le  voyage,  et  le  vapeur '/'orr^^-^/^Z-Oro, 
de  819  tonnes,  huit  fois. 

port  de  Gette^reçu  quarante-huit  navires  espagnols  venant 
de  Barcelone  et  certains  d'entre  eux  ont  également  les  allures 
d'un  service  régulier.  Il  en  est  certainement  ainsi  pour  le  vapeur 
Villa-de-Soller,  de  la  «Compagnie  maritime  Sollerense  ».  Ce 
petit  vapeur,  de  190  tonnes,  a  fait  en  cette  même  année,  vingt- 
sept  fois  le  voyage  de  Barcelone  à  Cette  et  trois  fois  de  Barcelone 
à  Marseille. 

La  plupart  des  navires  espagnols  venant  de  Barcelone  qui 
fréquentent  le  port  de  Cette  y  apportent  des  chargements  à  peu 
près  complets  de  vin,  et,  sans  doute,  le  transport  de  cette  mar- 
chandise ne  convient  pas  aux  Compagnies  françaises  que  nous 
avons  citées.  Leurs  services  étant  plus  importants,  il  en  résulte 
pour  elles  des  frais  élevés  et  elles  ont  besoin  d'un  fret  plus  rému- 
nérateur. Les  grands  exportateurs  de  vins  doivent,  j'imagine, 
passer  des  contrats  avec  les  Compagnies  de  navigation,  et 
celles-ci  avec  un  fret  assuré  pour  un  assez  long  temps,  peuvent 
traiter,  en  efïet  à  des  prix  relativement  bas.  Mais  il  semble  bien 
que,  du  moins,  cette  entreprise  pourrait  être  utilement  tentée 
par  celles  de  nos  Compagnies  qui  jouissent  de  conditions  parti- 
culièrement favorables,  comme  par  nos  armateurs  de  Cette,  par 
exemple. 

La  situation  privilégiée  que  notre  marine  marchande  occupe 
par  rapport  à  l'Algérie  ne  paraît  pas  non  plus  être  exploitée 
comme  il  conviendrait.  L'Espagne  reçoit,  en  effet,  des  quantités 
importantes  de  marchandises  de  provenance  algérienne,  et,  en 
ce  qui  concerne  spécialement  la  Catalogne,  la  région  côlière 
ampurdannaise  fait  à  notre  colonie  des  demandes  croissantes  de 
liège  qui  sont  importées  par  Palamos  ou  par  Barcelone.  11  y 
aurait  là,  semble-t-il,  un  chargement  facile  pour  nos  navires. 
Le  fret  de  retour  ne  manquerait  sans  doute  pas,  car  si  o  navires 
français  seulement  sont  sortis  de  Barcelone  à  d'^estinalion  de 
l'Algérie,  37  navires  étrangers  ont  fait  ce  voyage,  et  un  même 
navire  italien  l'a  fait  7  fois  dans  la  même  année  1906. 

Parmi  les  causes  qui  expliqueraient  la  décroissance  de  notre 
mouvement  maritime  à  Barcelone,  il  m'a  été  signalé  en  parti- 
culier ;  l'esprit  timoré  de  nos  compagnies,  l'ignorance  des 
besoins  nouveaux  de  la  ville  ou  de  la  région,  qui  les  conduirait 
à  des  exigences  peu  en  rapport  avec  la  concurrence  actuelle,  et 
le  défaut  d'entente  entre  elles. 

J'ajouterai,  avant  de  terminer,  que  l'année  1907  a  commence 
sous  d'heureux  auspices.  Le  mouvement  légèrement  ascendant 
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constaté  en  1906  s'est  maintenu  pendant  la  période  correspon- 
dante de  l'année  présente.  Dé  plus,  la  Compagnie  Cyprien  tabre 
une  de  celles  qui,  dans  une  certaine  mesure,  semblent  faire 
preuve,  parmi  les  compagnies  françaises  visitant  ce  port,  du 
plus  grand  esprit  d'initiative  et  d'activité,  est  sur  le  point  de 
créer  un  service  régulier  entre  Marseille  et  New- York,  avec  escale 
à  Barcelone. 


Baron  de  Bellissen  Bénac, 
Comul  général  de  France. 


Supplément  au  Moniteur  offleieL  du  Commerce  du  2k  Octobre  1907 


RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSULAIRES  DE  FRANC? 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MINISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 


N»  657 


Possessions  anglaises  d'Amérique 

CANADA 


La  prospérité  industrielle  et  commerciale 
au  Canada  pendant  l'année  1906 


VENTE  AU  NUMERO 
Office   national    du    Commerce  extérieur 
3,    rue    Feijdeau^    Paris  {2^). 

Prix  du  fascicule  :  20  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIÉS 


Numéros.  Prix. 

638.  —   Roumanie  r  Situation  financière  de  la  Houmanie, 

commerce  de  Gonstantza,  en  1906   «  20 

639.  ~   Porto-Rico  :  (Possessions  des  États-Unis  d'Amé- 

rique) :  Commerce  extérieur  de  Porto-Rico 
pendant  l'année  fiscale  1905-1906.  Importations 
françaises.  Navigation.  Intérêts  français.  ...        ->  20 

640.  —   Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20 

641.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  :  (Terre- 

Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 

de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906.  .       »  30 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  ....        »  20 

643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906   '>  30 

644.  —   Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   »  40 

645.  —   Etats-Unis  :  Mouvement  commercial  de  la  Nou- 

velle-Orléans pendant  l'année  1906   •>  20 

646.  —   Possessions    dos   Etats-Unis  d'Amérique 

(lies  Philippines)  :  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  lies  Philippines  en 
1905    «  70 

647.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation  * 

économique  du  vilayet  de  Janina   (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906  ...        '>  20 

648.  —  Japon  ;  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports 
ouverts  de  la  circonscription  de  Nagasaki  en 
1905  et  1906   .>  20 

649.  —   Allemagne  :  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906  >  20 

650.  —    Possessions  anglaises  d'Afrique  :  (Le  Gap)  : 

Mouvement  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906   "20 

651.  —   Chine  :  Situation  économique  de  la  circonscrip- 

tion consulaire  de  Han-Kéou   »  30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économique  de  la  ville  de 

RostotT-sur -Don  pour  1906   .        »  30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commercial  de  Benghazi  pendant  l'année  1906.        »  20 

654.  —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 

l'industrie  et  du  commence  dans  le  Grand-Duché 

de  Luxembourg  pendant  l'année  1906   »  20 

655.  —   Angleterre  :  Situation  économique  du  comté  de 

Monmoulh  en  1906.  —  Importations.  —  Expor- 
tations. —  Produits  français.  —  Navigation.  — 
Cours  de  la  Bourse  du  commerce  .......        »  20 

656.  —  Espagne  :  Situation  économique  de  la  Catalogne 

en  1906   »>  50 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D'AMÉRIQUE 

CANADA 
Première  partie. 

La  prospérité  industrielle  et  commerciale  au  Canada 
pendant  l'année  1906.  (1) 

(Exercice  1905-1906.) 

L'année  1906  a  dépassé  au  point  de  vue  de  la  prospérité  com 
merciale  et  industrielle  non  seulement  l'année  1905,  mais 
toutes  les  années  qui  l'ont  précédée. 

La  marche  ascendante  du  commerce  extérieur  du  Canada 
ressort  du  tableau  suivant  : 


Dollars 

1900  ,  .  .   372.699.039 

1901.  ......    377.725.620 

1902  o  ,   414.431.881 

1903   459.640.240 

1904   464.985.567 

\m    465.242.426 

1906   >   550.854.000 

(Le  dollar  vaut  environ  5  fr.  20). 


Cette  augmentation  de  près  de  100,000,000  de  dollars  en  cette 
dernière  année  n'est  d'ailleurs  qu'un  des  nombreux  signes  de 
prospérité  du  pays  où  l'industrie  prend  depuis  quelque  temps 
un  essor  si  considérable  que  les  manufacturiers  se  plaignent 
de  ne  pouvoir  suffire  aux  commandes  arrivant  de  toutes  parts. 
Malgré  l'activité  qu'ils  déploient,  ils  ne  parviennent  point  à 
augmenter  leurs  établissements  assez  vite  ;  les  travaux  à 
peine  terminés,  l'irstallation  se  trouve  déjà  insuffisante  pour 
les  besoins  toujours  grandissants.  De  plus,  la  main-d'œuvre 
fait  toujours  défaut.  Enfin,  les  moyens  de  transports,  par  terre 
et  par  eau,  en  dépit  de  constructions  nouvelles  qui  à  l'avance 
paraissaient  dans  bien  des  cas  excessives,  ont  été  pendant  la 
dernière  année  notamment,  à  ce  point  insuffisantes,  que  le 
mouvement  des  grains  et  la  distribution  intérieure  des  mar- 
chandises a  été,  perdant  plusieurs  semaines,  presque  paralysée. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  l'extrême  activité  qui  règne  dans 
les  grandes  villes,  si  l'on  considère  que  la  valeur  des  bâtiments 
érigés  en  1906  à  Montréal,  Toronto,  Vancouver  et  Winnipeg, 


(1)  Précédent  rapport  du  même  poste,  fascicule  n°  545. 
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s'est  élevée  à  37,495,786  dollars  contre  28,703,640  dollars  en 
1905. 

Le  Canada,  au  point  de  vue,  de  l'industrie  et  du  commerce,  peut 
se  diviser  en  quatre  régions  :  les  provinces  Maritimes,  les  pro- 
vinces d'Ontario  et  de  Québec,  les  provinces  du  nord-ouest 
(Manitoba,  Saskatcliewan  et  Alberta)  et  la  Colombie  britannique. 
Je  laisserai  de  côté  cette  quatrième  région  qui  dépend  de  la  cir- 
conscription consulaire  de  Vancouver,  et  je  passerai  en  revue 
les  trois  autres  parties  du  Canada  qui  sont  placées  dans  la  cir- 
conscription du  consulat  général  de  Montréal. 

LES  PROVINCES  MARITIMES 

Les  principales  industries  des  provinces  maritimes  (New 
Brunswick,  Nouvelle-Ecosse  et  Ile  du  Prince  Edouard)  sont 
celles  du  bois,  de  l'acier,  du  charbon  et  des  pêcheries.  Les  rap- 
ports des  directeurs  des  banques  indiquent  un  progrès  général. 
Pour  le  bois,  le  travail  de  l'hiver  1905  a  produit  une  grande 
quantité  de  madriers,  dont  la  presque  totalité  a  pu  être  débitée 
en  planches  et  vendue  à  des  prix  très  satisfaisants  et  Ton  cons- 
tate que  ce  commerce  dans  les  provinces  de  Nouvelle-Ecosse  et 
du  nouveau  Brunswick  passe  peu  à  peu  entre  les  mains 
d'hommes  d'atïaires  sérieux  qui  l'établissent  de  plus  en  plus  sur 
des  bases  solides, 

L'industrie  de  l'acier  (Cap  Breton)  se  développe  aussi  dans 
d'excellentes  conditions.  De  grands  perfectionnements  ont  été 
apportés  dans  les  installations,  et  la  fabrication  y  gagne,  tandis 
que  le  prix  de  revient  diminue.  D'autre  part,  le  marché  s'étend 
et  le  prix  de  vente  augmente  avec  la  demande. 

Les  charbonnages,  dans  les  mêmes  régions,  sont  exploités 
avec  succès.  Là  cependant,  plus  qu'ailleurs,  le  défaut  de  la 
main-d'œuvre  se  fait  sentir.  Malgré  cette  difficulté,  malgré  le 
différend  survenu  entre  les  plus  importantes  compagnies,  le 
Dominion  Iron  Steel  Company  et  le  Dominion  Coal  Company, 
les  deux  grandes  industries  de  l'acier  et  du  charbon  peuvent 
être  considérées  comme  en  pleine  prospérité. 

La  pêche  a  également,  dans  son  ensemble,  donné  de  larges 
bénéfices.  Il  y  a  cependant  beaucoup  à  fafre  encore  pour  le  dé- 
veloppement de  cette  industrie  et  l'on  s'attend  à  ce  que  le  Gou- 
vernement fédéral  provoque  et  favorise  l'usage  de  tous  les  perfec- 
tionnements modernes  qui  permettent  de  réaliser  de  plus  grands 
profits  (établissements  frigorifiques,  etc.). 

Les  résultats  qui  doivent  continuer  à  augmenter  dans  le  futur 
sont  déjà  considérables.  On  peut  en  juger  par  le  fait  que  les 
pêcheries  de  la  seule  province  de  Nouvelle-Ecosse  ont  rapporté 
en  1906,  8,000,000  de  dollars  (plus  de  40,000,000  de  fr.),  dont 
2,000,000  de  dollars  pour  les  homards. 

Quoique  l'agriculture  ne  soit  pas  aussi  avancée  dans  cette 
partie  du|Dominion  que  dans  les  provinces  du  centre  et  de  l'Ouest, 
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(les  progrès  marques  s'y  font  n(!arimoins  sentir.  Si  la  produc- 
tion n'a  pas  été  plus  forte  que  celle  des  années  [)réc<;dentes,  la 
plus-value  de  presque  tous  les  produits  agricoles  expliqu(;  l(;s 
bénétices  recueillis  par  les  agriculteurs. 

PROVINCES  D'ONTARIO  ET  DE  QUÉBEC 

Dans  ces  deux  provinces,  l'année  1905  a  été  partout  marqué(; 
par  une  prospérité  exceptionnelle. 

Pour  l'agriculture,  il  faut  signaler  d'excellentes  moissons, 
notamment  en  blé,  avoine,  orge  et  maïs  ;  la  récolte  des  bette- 
raves a  été,  dans  l'ensemble,  au-dessus  de  la  moyenne;  seul, 
l'élevage  des  animaux  semble  ne  pas  avoir  donné  de  nîsultats 
satisfaisants  (il  faut  excepter  l'élevage  du  porc  qui  réussit  parfai- 
tement). Mais  la  grande  source  de  revenus  pour  les  agriculteurs 
est  le  commerce  du  beurre  et  du  fromage.  Afin  de  donner  une 
idée  de  l'étendue  de  ce' commerce,  on  peut  indiquer  que  les 
expéditions  de  ces  produits  faites  du  port  de  Montréal  au  cours 
du  dernier  exercice,  se  chiffrent  par  26,500,000  dollars.  On 
estime  à  80,000,000  de  dollars  la  valeur  du  beurre  et  du  fromage 
fabriqués  dans  les  deux  provinces  en  1906. 

La  seule  ombre  à  ce  tableau  est  la  diminution  signalée  dansle 
commerce  des  fruits.  Les  expéditions  de  pommes,  notamment, 
qui  s'étaient  élevées  jusqu'à  732,044  barils  en  1903,  se  sont  chif- 
frées l'an  dernier  par  407,798  barils  seulement. 

Le  commerce  du  bois  est  extrêmement  florissant.  Les  prix, 
qui  n'ont  cessé  de  s'élever  depuis  des  années,  ont  atteint, 
pour  certaines  espèces,  un  tel  chiffre,  qu'il  semble  ne  pou- 
voir être  dépassée.  Cette  élévation  est  en  partie  causée  par 
l'augmentation  toujours  croissante  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
en  partie  par  la  demande  toujours  plus  grande.  La  demande  a 
naturellement  pour  cause  la  quantité  de  maisons  et  de  bâti- 
ments en  construction  dans  toutes  les  grandes  villes  de  la  pro- 
vince. D'autre  part,  l'excès  du  coût  du  bois  et  des  autres  maté- 
riaux, et  le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre;  rendent  la  construc- 
tion si  onéreuse  qu'une  réaction  se  produira  fatalement  sans 
doute  et  pourra  avoir  pour  conséquence  une  baisse  dans  le 
prix  du  bois. 

Mais  l'activité  des  deux  provinces  trouve  son  expression  la 
plus  marquée  dans  le  développement  rapide  de  l'industrie  pro- 
prement dite.  De  puissantes  sociétés,  telles  que  la  «  Canadian 
Manufacturers  Associatio  .»  »  dont  le  siège  est  à  Toronto,  ne 
cessent  d'encourager  par  tous  les  moyens  possibles  la  création 
de  manufactures  de  toutes  sortes.  Il  ne  se  passe  pas  de  semaines 
qu'une  longue  liste  puisse  être  établie  des  usines  nouvelles  en 
construction.  Malgré  cette  expansion  si  active  de  Tindustrie,  la 
demande  est  telle  que  presque  nulle  part  le  fabricant  ne  peut  y 
suffire  et  retuse  une  partie  des  commandes  qui  lui  sont  faites. 
La  conséquence  naturelle  de  cette  situation  est  la  nécessité  où 
se  trouve  le  Canadien  de  recourir  à  Tétranger  pour  une  grande 
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partie  des  articles  dont  il  fait  usage  résultat  que  le  parti 
industriel  ne  cesse  de  déplorer  :  294,267,000  dollars  d'importa- 
tion! —  et  on  ajoute  :  «  Cet  argent  pourrait  être  dépensé,  en 
grande  partie,  dans  le  pays,  puisque,  presque  pour  tout, 
le  Canada  pourrait  trouver  en  lui-même  la  matière  première  !  » 

Dans  l'industrie,  il  faut  le  répéter  encore,  le  plus  grand 
empêchement  au  progrès  plus  rapide,  est  la  rareté  de  la  main- 
d'œuvre.  Dans  certaines- régions,  l'ouvrier  de  quelque  classe 
qu'il  soit,  fait  défaut.  Dans  d'autres,  c'est  l'ouvrier  de  métier, 
le  bon  ouvrier  qui  manque  et  qui  doit  être  remplacé  par  le 
manœuvre,  au  grand  détriment  de  la  qualité  de  la  fabrica- 
tion. 

Avant  de  terminer  cette  courte  revue  de  l'année,  en  ce  qui 
concerne  les  provinces  de  Québec  et  d'Ontario,  je  veux  men- 
tionner encore  l'exploitation  des  mines  d'argent  dans  la  région 
de  Témiscamingue,  autour  de  la  petite  ville  de  Cobalt.  On  a 
beaucoup  parlé  de  ces  mines  dont  la  renommée  a  été  portée 
jusqu'en  France,  puisque  nous  avons  déjà  reçu  de  nombreuses 
demandes  de  renseignements  sur  ce  nouvel  «  eldorado  ». 

Il  est  certain  que  la  région  de  Cobalt  contient  de  riches 
veines  d'argent,  de  nickel,  de  cobalt  et  d'arsenic.  Une  vingtaine 
de  compagnies  les  exploitent  déjà,  et  le  poids  total  du  minerai 
qui  en  a  été  tiré  jusqu'ici  peut  être  représenté  par  6,S00  tonnes 
d'une  valeur  approximative  de  5  millions  de  dollars. 

Malheureusement,  tous  les  abus  qui  suivent  généralement 
la  découverte  d'une  riche  région  minière  n'ont  pas  manqué  de 
se  produire  à  Cobalt  :  lancement  des  actions  de  compagnies  qui 
ne  possèdent  que  des  propriétés  sans  valeur  ;  lancement  de 
beaucoup  d'autres  qui  ont  bien  réellement  une  véritable  mine 
à  exploiter,  mais  une  mine  dont  la  valeur  ne  répond  en  rien 
au  capital  émis  ;  enfin,  lancement  d'une  troisième  classe  [de 
compagnies,  celles  dont  les  actions,  qui  représentaient  à  l'ori- 
gine la  valeur  réelle  des  propriétés,  ont  été  tellement  poussées 
sur  le  marché,  qu'elles  donnent  actuellement  une  surcapitali- 
sation énorme  rendant  tout  bénéfice  impossible  :  j'ajoute  que 
pour  une  trentaine  de  propriétés  que  l'on  peut  considérer 
comme  pouvant  donner  des  résultats,  il  s'est  formé  plus  de 
deux  cents  compagnies,  et  que  les  actions  de  plus  de  la  moitié 
de  ces  sociétés  ont  été  mises  en  vente  sur  différents  marchés. 

Cette  constatation  donne  une  idée  du  nombre  de  malheureux 
qui  auront  à  déplorer  leur  trop  grande  confiance. 

PROVINCES  DU  MANITOBA,  DE  LA  SASKATCHEWAN 
ET  DE  L'ALBERTA 

La  récolte  dans  le  Nord-Ouest,  d'où  dépend  la  prospérité  non 
seulement  des  provinces  de  «  La  Prairie  »,  mais  jusqu'à  un 
certain  point  celle  du  Canada  tout  entier,  a  été  exceptionnellement 
bonne.  Bien  que  les  prédictions  faites  au  mois  d'août  dernier 
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ne  se  soient  pas  absolument  réalisées  (elles  indiquaient  eomme 
quantités  :  90,000,000  de  boisseaux  de  blés,  80,000,000  de 
boisseaux  d'avoine  et  17,000,000  de  boisseaux  d'orgej,  les 
calculs  n'étaient  guère  exagérés  puisque  pour  le  blé,  notam- 
ment, la  quantité  récoltée  se  cliiiïre  par  86,000,000  de  boisseaux. 
Le  prix  s'est  maintenu,  malgré  la  quantité,  entre  75  et  80  cents 
de  dollar  le  boisseau,  pour  le  blé  de  bonne  qualité.  La  récolte 
est  considérée  comme  égale,  sinon  supérieure,  en  qualité  à  celle 
de  190o,  qui  cependant  était  elle-même  d'une  rare  excellence. 
Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  ces  résultats  pourraient  être 
dépassés  si  le  fermier  prenait  plus  de  précautions  pour  le 
choix  de  la  semence,  si  plus  d'énergie  était  développée  pour 
détruire  les  mauvaises  herbes,  si  enlin  on  se  préoccupait  de 
découvrir  un  remède  efficace  contre  cette  maladie  du  grain 
que  l'on  nomme  «  rust  »,  la  rouille. 

Malgré  la  capacité  des  élévateurs  à  grains  de  l'Ouest  qui  est 
maintenant  évaluée'  à  51,642,200  boisseaux,  malgré  l'activité 
déployée  par  les  Compagnies  de  chemin  de  fer,  le  mouvement 
des  grains,  au  cours  de  l'année  1907,  ne  s'est  pas  opéré  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté.  Les  conséquences  des  ces  retards  sont 
fâcheuses  pour  le  commerce  en  général,  le  transport  des  mar- 
chandises de  toutes  sortes  en  est  affecté  et  par  là  même,  les 
paiements  se  font  plus  lentement,  et  les  banques  rentrent  plus 
tardivement  dans  leurs  fonds. 

Une  très  sensible  augmentation  s'est  fait  sentir  au  cours  du 
dernier  exercice  dans  l'exportation  du  bétail,  l'une  des  sources 
principales  de  richesses  pour  ces  régions  lointaines.  Le  che- 
min de  fer  «  Canadien  Pacifique  »,  à  lui  seul,  a  transporté,  au 
cours  de  la  dernière  saison,  16,133  chevaux,  109,708  bêtes  de 
bétail,  55,407  moutons,  32,133  porcs.  On  se  plaint  cependant 
que  l'élevage  des  porcs  soit  relativement  très  négligé  dans  le 
Nord-Ouest,  en  dépit  des  gros  bénéfices  que  le  fermier  pourrait 
en  retirer. 

La  population  des  trois  provinces  dont  je  viens  de  parler  est 
estimée  comme  suit: 

Manitoba  •  .  360.000 

Saskatchewan   260.000 

Alberta   185.000 

805.000 


Le  gouvernement  fait  de  grands  efforts  pour  peupler  cette 
partie  du  Canada,  et  il  paraît  avoir  réussi  à  détourner  vers  elle 
le  courant  de  l'émigration  anglaise.  Un  bon  nombre  de  nou- 
veaux colons  passent  chaque  année  la  frontière  pour  venir  des 
•Etats-Unis  se  fixer  dans  l'Ouest  canadien.  Ces  émigrants  sont 
préférés  aux  autres  à  raison  de  leur  acclimatation  déjà  termi- 
née, et  aussi  parce  qu'ils  possèdent  généralement  quelques  res- 
sources. D'autre  part,  ils  constituent  peut-être  un  risque  au 
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point  (le  vue  patriotique  qui  préoccupe  si  fort  les  Canadiens,  car 
l'on  peut  craindre  qu'ils  ne  finissent  par  devenir  dans  ces 
régions  si  éloignées  de  la  métropole,  un  foyer  d'influence  amé- 
ricaine redoutable  même  pour  l'élément  britannique. 

On  trouvera  dans  les  tableaux  ci-annexés,  I,  II,  III,  (1)  les 
statistiques  du  commerce  extérieur  du  Canada  en  1906  avec 
comparaison  pour  les  deux  dernières  années,  et  les  indica- 
tions sur  le  mouvement  de  la  navigation  pendant  le  dernier 
exercice. 


Part  de  la  France  dans  le  commerce  extérieur 
du  Canada. 

Le  commerce  du  Canada  avec  la  France,  en  1906,  s'est  élevé 
à  9,818,138  dollars  dont  7,698,047  dollars  pour  les  importations 
et  2,120,091  dollars  pour  les  exportations.  . 

L'augmentation  a  été  sur  l'année  1905  de  496,368  dollars  pour 
les  importations  et  de  608,793  dollars  pour  les  exportations. 

La  somme  de  7,698,047  dollars  est  loin  de  représenter  le 
chiffre  exact  des  importations  françaises  au  Canada,  puisqu'il 
ne  comprend  pas  la  valeur  considérable  du  trafic  détourné, 
c'est-à-dire  de  celui  qui  emprunte  la  voie  des  États-Unis  ou  de 
la  Grande-Bretagne. 


Nous  nous  contenterons,  en  ce  qui  touche  les  exportations 
canadiennes  en  France,  de  donner  dans  la  liste  suivante  l'indi- 
cation des  principaux  articles  exportés  en  1906,  avec  la  valeur 
en  dollar,  et  dans  une  deuxième  colonne,  la  valeur  exportée  en 


Ce  tableau  fait  ressortir  que  les  seuls  produits  expédiés  en 
France  en  quantités  importantes,  sont  les  homards,  les  instm- 
menis  agricoles,  les  pommes,  les  bestiaux  et  les  pois.  Les  grains, 
la  pulpe,  le  bois,  produits  d'exportation  canadienne  par  excel- 
lence ne  figurent  dans  notre  liste  que  pour  une  valeur  beaucoup 
moindre  : 


Deuxième  partie 


EXPORTATION 


1905. 


1906 


1905 


(En  dollars) 


Amiante 
Mica  .  . 
Homards 


Saumon  en  boîtes . 
Madriers  d'épinelte 
Bois  carré  :  bouleau 


49.620 
3.150 
935.188 
15.062 
26.798 
4.865 


44.862 
1.640 
589.392 
11.065 
109.803 
1.140 


(1)  On  peut  consulter  ces  tableaux  à  l'Office  national  Commerce  du 
extérieur,  3,  rue  Feydeau. 
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Orme  

Pin  blanc  

Bestiaux  âgés  de  plus  d'un 
an  (2.267  têtes)  contre 
(301  têtes)  en  1905.  .  . 

Beurre   

Fourrures  non  préparées. 

Pommes  vertes  ou  mûres. 

Haricots  

Pois  

Blé  

Farine  de  blé  

Graine  de  trèfle  

Légumes  en  boîtes.  .  .  . 

Céréales  préparées  .  .  . 

Instruments  aratoires  .  . 

Glavigraphes  ....... 

Bois  à  pulpe  


2.865 
2.200 


1.748 


164.330 
4.155 
3.652 

209.131 
72.321 

102.125 
60.049 
6.318 
6.900 
8.160 
1.070 

293.536 
11.661 
46.337 


105.611 
90.323 


360.551 
12.227 
14.168 


21.070 
14.440 
7.156 


4.865 


200 


IMPORTATION 


Les  importations  françaises  méritent  d'être  étudiées  plus  en 
détail.  Je  donnerai  donc,  dans  une  énumération  forcément  assez 
longue,  la  liste  des  principaux  produits  français  expédiés  au 
Canada  en  1906  avec  leur  valeur  en  dollar,  en  y  ajoutant  la 
valeur  des  produits  correspondants  importés  par  les  autres 
nations.  Dans  la  plupart  des  cas,  j'indiquerai  encore  le  chiffre 
de  l'importation  de  la  France  pour  l'année  précédente,  et  même, 
quelquefois,  pour  1904. 

Principaux  articles  importés  de  France  au  Canada. 

On  n'a  point  suivi  ici  Tordre  alphabétique  français,  les  articles 
étant  inscrits  dans  les  statistiques  officielles  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  mots  anglais. 

Paniers.  —  France,  4.222  dollars  (contre  2,577  dollars  en 
1905).  Principaux  pays  exportateurs,  Allemagne  et  États-Unis. 

Publications  et  revues.  —  France,  46,004  dollars  (en  1905, 
36,764  dollars). 

Annonces  et  réclames  illustrées.  —  France,  1,280  dol- 
lars (Angleterre,  13,958  dollars  et  Etats-Unis,  143,781  dollars). 

Photographies,  chromos,  gravures,  etc.  —  France, 
19,481  dollars  (contre  9,668  dollars  en  1905).  Allemagne,  81,089 
dollars,  Grande-Bretagne,  166,849  dollars  et  Etats-Unis,  328,244 
dollars. 

Lacets  de  souliers  et  de  corsets.  —  France,  5,176  dollars 
(4,017  dollars  en  1905). 
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Souliers  et  pantoufles,  etc.  —  France,  7,896  dollars 
(6,075  dollars  en  1905). 

Bretelles.  —  France,  5,052  dollars  (contre  3,256  dollars  en 
1905). 

Objets  en  cuivre.  —  France,  12,498  dollars  (contre  11,674 
dollars  en  1905). 

Macaroni  et  vermicelle.  —  L'importation  de  la  France  se 
chiffre  par  86.547  dollars,  en  1904  elle  était  de  23,480  dollars. 
L'Italie  en  a  vendu  pour  49,268  dollars  et  les  Etats-Unis  pour 
19,188  dollars. 

Brosses.  —  Importation  de  France  en  1906  est  de  67,071  dol- 
lars, en  1905  de  80,301  dollars.  Les  autres  pays  exportateurs  ont 
été  les  Etats-Unis,  de  132,866  dollars,  la  Grande-Bretagne,  de 
32,369  dollars,  l'Allemagne,  23,985  dollars,  le  Japon,  24,238  dol- 
lars. 

Boutons.  —  France,  28,883  dollars  (34,306  dollars  en  1905). 
Les  pays  coucurrents  sont  les  Etats-Unis,  pour  114,417  dollars, 
l'Angleterre,  44,365  dollars,  l'Autriche,  31,488  dollars,  l'Alle- 
magne, 27,344,00  dollars. 

Objets  en  celluloïd.  —  France,  13,789  dollars  (en  1905, 
20,389  dollars).  Les  Etats-Unis  ont  vendu  pour  21,838  dollars. 

Ciments  de  Portland.  —  France,  7,981  dollars  contre 
690  dollars  l'an  dernier.  Les  importations  !es  plus  considérables 
proviennent  de  l'Angleterre,  217,753,00  dollars  et  des  Etats-Unis, 
664,905  dollars. 

Ornements  d'église.  —  La  France,  18,091  dollars,  contre 
lo,522  dollars  en  1904.  Notre  pays  n'a  guère  de  concurrence 
à  redouter  pour  cet  article. 

Horloges,  clés  et  mouvements.  —  France,  15,115  dollars 
contre  9,933  dollars  en  1904.  Ce  commerce  progresse,  mais  il 
devrait  être  plus  considérable.  Les  modèles  d'horloges  importés 
des  autres  pays  (Etats-Unis,  274,936  dollars,  Allemagne,  40,991 
dollars)  sont  inférieurs  aux  nôtres  pour  la  valeur  artistique. 
C'est  une  branche  de  commerce  à  étudier.  11  devrait  y  avoir  un 
moyen  de  la  développer  sensiblement  à  l'avantage  de  la 
France. 

Chocolats.  —  La  France  n'a  importé  que  pour  6,087  dollars 
en  1906,  contre  3,123  dollars  en  1904.  Malgré  ce  léger  progrès, 
le  commerce  du  chocolat  français  est  très  en  retard  sur  celui  de 
nos  concurrents.  Les  chocolats  anglais,  américains  et  suisses  se 
vendent  dans  des  proportions  considérables  (Angleterre,  136,559 
dollars,  Etats-Unis,  102,119  dollars,  Suisse,  64,131  dollars).  Si  le 
goût  des  consommateurs  était  plus  affiné,  des  efforts  produi- 
raient une  augmentation  certaine  dans  la  vente  des  produits 
français  qui  sont  sans  contredit  excellents  et  très  supérieurs  en 
tout  cas  à  ceux  de  leurs  concurrents. 

Peignes  de  toilette.  —  La  France  en  a  vendu  pour  30,597 
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dollars  en  1906.  Augmentation  sensible  sur  1905,  20,774 dollars. 
Ce  commerce  se  développe  rapidement  depuis  quelques  années. 

Corsets.  —  France  en  1905,  2,37  dollars  ;  en  1904,  .3,678  dol- 
lars. Cet  article  s'importe  en  presque  totalité  des  Etats-Unis 
(100,909  dollars,  sui  importation  totale  113,255  dollars). 

Broderies  de  coton  blanches.  —  La  Suisse  tient  le 
premier  rang  pour  cet  article,  354,879  dollars.  Vient  ensuite 
l'Angleterre,  106,713  dollars  ;  puis  les  Etats-Unis,  39,582  dollars  ; 
enfin  la  France,  20,353  dollars.  Augmentation  cependant  sur 
1905  de  7,384  dollars. 

Tissus  de  cotcn  blanc  ou  blanchi.  —  France,  6,974 
dollars,  en  diminution  sur  l'an  dernier,  8,627  dollars. 

Tissus  de  coton  imprimés,  teints  ou  colorés.  —  Les 
importations  françaises  ont  subi  une  augmentation  en  1906  de 
47,239  dollars,  contre  35,247  dollars  en  1905.  La  majeure  partie 
de  ces  cotons  viennent  d'Angleterre,  3,020,898  dollars  en  1906. 

Mouchoirs  de  coton.  —  France,  2,497  dollars,  contre 
3,241  dollars  l'année  précédente. 

Fils  de  coton  en  bobines.  —  France,  4,118  dollars,  contre 
2,814  dollars  en  1905. 

Vêtements  de  coton.  —  France,  16,192  dollars,  contre 
14,779  l'année  précédente. 

Camisoles  et  caleçons.  —  France,  12,156  dollars,  contre 
3,630  l'année  précédente.  La  vente  de  cet  article  augmente 
beaucoup.  Tandis  que  la  totalité  des  importations  en  1905 
n'était  que  de  35,926  dollars  (dont  19,369  dollars  tournis  par 
les  Etats-Unis).  Elle  s'est  élevée  en  1906  à  100,024  dollars,  dont 
70,024  dollars  importés  des  Etats-Unis.  Il  semble  qu'il  y  aurait 
quelque  chose  à  faire  pour  nos  commerçants  dans  cette  ligne. 

Velours  de  coton,  velvetine  et  peluches  de  coton.  — 
France,  12,213  dollars  ;  Angleterre,  348,638  dollars;  Etats-Unis, 
76,874  dollars;  Allemagne,  29,786  dollars.  En  1905,  la  France  a 
importé  pour  10,071  seulement. 

Crêpes  noirs.  —  France,  2,323  dollars  ;  diminution  sur 
l'année  1905,  4,066  dollars. 

Rideaux  et  taies  d'oreillers.  —  La  France  en  a  importé 
pour  41,937'  dollars.  En  1905,  les  importations  françaises 
n'étaient  que  de  24,876  dollars.  Nos  concurrents  sont  la  Grande- 
Bretagne,  435,905  dollars  ;  les  Etats-Unis,  75,343  dollars,  et  la 
Suisse,  71,800  dollars. 

Gélatine  et  colle  de  poisson.  —  France,  29,813  lures, 
contre  7,205  en  1905.  Grande  augmentation  dans  la  vente  de 
ces  produits.  Le  chifïre  total  des  impoitations  n'atteignait  que 
58,492  en  1905,  Il  s'est  élevé  en  1906  à  216,768.  Les  Etats-Unis 
ont  vendu  en  1906  pour  88,911  et  l'Allemagne  27,675. 

Colle  forte.  —  Augmentation  également  pour  cet  article, 
dont  la  France  a  vendu  en  1905  pour  18,099  dollars  et  en  1906 
pour  22,667  dollars. 
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Médicaments  brevetés  liquides  contenant  de  l'alcool. 

—  France,  8,707  dollars,  contre  6,600  dollars.  Les  Etats-Unis 
viennent  en  première  ligne  avec  58,958  dollars. 

Médicaments  brevetés  autres.  —  France,  36,984  dollars 
en  1906,  en  augmentation  sur  l'année  précédente  de  32,235 
dollars. 

Drogues  et  produits  chimiques.  —  France,  19,983 
dollars  (l'année  précédente,  13,774  dollars  seulement).  Les 
principaux  concurrents  sont  les  Etats-Unis,  320,577  dollars  ; 
l'Angleterre,  194,227  dollars  ;  l'Allemagne,  54,108  dollars.  Les 
bons  produits  chimiques  et  pharmaceutiques  français  se 
vendent  toujours  au  Canada  (certaines  spécialités  surtout) 
malgré  la  concurrence  très  forte  des  Etats-Unis,  malgré  les 
droits  très  élevés  que  l'on  chercherait  encore  à  augmenter. 

Poterie  décorée.  —  France,  7,985  dollars,  cohtre  6,823 
dollar. 

Articles  de  table  en  porcelaine  ou  autre  argile.  — 

France,  41,388  dollars  en  diminution  sur  l'année  précédente 
(1905,  50,295  dollars).  Autres  pays  :  Grande-Bretagne,  699,416 
dollars;  Japon,  50,904  dollars;  Allemagne,  101,413  dollars  (en 
diminution  sur  l'année  1905,  137,743  dollars)  ;  Autriche,  20,601 
dollars. 

Porcelaine  fine.  —  L'Allemagne  tient  le  premier  rang  pour 
cet  article,  avec  72,890  dollars,  en  augmentation  sur  1905 
(59,042  dollars).  Vient  ensuite  l'Angleterre,  40,113  dollars  ;  puis 
le  Japon,  37,563  dollars  ;  .l'Autriche,  25,680  dollars;  enfin,  la 
France.  20,663  dollars.  La  France  a  gagné  quelque  peu  sur  1905 
(16,183  dollars),  mais  il  est  loin  d'avoir  rejoint  1904  (52,552  dol- 
lars). 

Autres  articles  en  argile.  —  France,  4,680  dollars. 

Appareils  électriques.  —  France,  7,569  dollars,  contre 
2,592  dollars  en  1905.  Les  Etats-Unis  ont  importé  pour  2,369,517 
dollars  de  ces  articles.  L'Angleterre  pour  68,728  dollars,  l'Alle- 
magne pour  8,438,000. 

Broderie.  —  L'importation  totale  s'est  chiffrée  pour.  86,288 
dollars.  La  Suisse  est  en  tète  avec  33,899  dollars,  puis  vient 
l'Angleterre  avec  24,548  dollars,  puis  les  Etats-Unis,  9,322  dol- 
lars, la  France,  6,988  dollars,  l'Allemagne,  6,365  dollars. 

Ornements  en  rasade  et  statuettes.  —  La  France  a 
importé  pour  33,088  dollars,  et  vient  en  tête  des  pays  exporta- 
teurs. Ce  commerce  pourrait  être  développé.  Pas  d'augmenta- 
tion sur  l'année  1905  33,849  dollars). 

Boîtes  de  fantaisie,  coffrets.  —  Les  Etats-Unis,  63,203 
dollars;  l'Allemagne,  32,525  dollars,  et  l'Angleterre,  32,525  dol- 
lars envoient  la  presque  totalité  de  ces '"articles.  La  France  n'a 
expédié  que  pour  1,809  dollars  de  ces  objets;  ce  chiffre  paraît 
très  en  dessous  de  ce  qu'on  pourrait  faire. 

Millerets,  cordes,  franges,  glands.  —  France,  43,393 
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dollars,  contre  51,472  dollars  en  1905.  Diminution  également 
pour  l'Allemagne,  les  Etats-Unis,  l'Angleterre. 

Eventails.  —  France,  2,142  dollars.  Cette  importation  pour- 
rait être  augmentée. 

Fléurs  artificielles.  —  France,  58,602  dollars,  contre 
44,681  en  1905.  Principaux  concurrents  :  Grande-Bretagne, 
86,361  dollars;  Etats-Unis,  86,305  dollars. 

Plumes  de  fantaisie .  —  France,  48,631  dollars,  contre 
33,375  dollars  en  1905.  La  Grande-Bretagne,  qui  vient  en  tête,  a 
importé  pour  150,395  dollars,  et  les  Etats-Unis,  50,995  dollars. 

Dentelles  et  articles  en  dentelles.  —  L'Angleterre  vient 
en  premier  lieu  avec  1,011,486  dollars,  sur  lesquels  745,823 
dollars  seulement  sont  réellement  d'origine  anglaise;  182,615 
dollars  sur  le  chiffre  total  des  dentelles  venant  d'Angleterre 
représentent  les  marchandises  au  tarif  général.  Une  partie, 
peut-être  considérable  de  ce  chiffre,  devrait  être  ajoutée  à  celui 
de  195,228  dollars  des  articles  importés  comme  venant  de  France 
(une  remarque  analogue  pourrait  être  faite  concernant  un  cer- 
tain nombre  d'autres  articles,  notamment  pour  les  fleurs  artifi- 
cielles, les  plumes,  etc.).  Les  autres  pays  exportateurs  de  den- 
telles sont  :  l'Allemagne,  313,291  dollars;  les  Etats-Unis, 
78,791  dollars,  et  la  Suisse,  74,030  dollars.  L'importation  des 
dentelles  semble  devoir  aller  en  augmentant,  à  mesure  que  la 
richesse  croîtra  dans  le  pays.  Nos  fabricants  ont  tout  intérêt  à 
surveiller  le  mouvement  d'ascension. 

Jouets. —France,  13,981  dollars,  sur  un  total  de  362,440 
dollars.  L'Allemagne  a  importé  pour  183,892  dollars. 

Plumes  à  lit  et  autres  non  préparées.  —  La  France  a 
importa  pour  5,792  dollars  en  1906.  Ehe  vient  après  les  Etats- 
Unis,  20,836  dollars. 

Anchois  et  sardines  en  d^mi-boîtes.  —  La  France  vient 
en  premier  heu,  avec  37,089  boîtes,  d'une  valeur  de  5,493  dol- 
lars, en  progrès  sur  l'année  1905,  2,475  doUars. 

Anchois  et  sardines  en  quart  de  boîtes.  —  La  France 
tient  aussi  la  tête,  588,820  boîtes,  pour  une  valeur  de  57,511 
dollars.  Les  autres  pays  exportateurs  sont  l'Angleterre,  491,065 
boites,  valant  29,126  dollars  (à  noter  que  42,602  boîtes  seule- 
ment d'une  valeur  de  1,980  dollars,  sont  d'origine  anglaise.  Une 
bonne  partie,  du  reste,  peut  venir  de  France).  Norvège,  393,880 
boîtes  à  24,204  dollars,  le  Portugal,  229,250  boîtes  à  11,390  dol- 
lars. 

Carpettes  et  autres  articles  de  chanvre  et  jute.  — 

France  4,529  dollars. 

Toile  damassée,  —  La  Grande-Bretagne  fournit  la  presque 
tolalité  des  importations,  630,633  dollars  sur  729,468  dollars. 
La  France  a  importé  pour  8,487  dollars,  un  peu  plus  qu'en  1905 
(7,605  dollars^.  - 
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Prunes.  —  L'importation  de  ce  produit  augmente  chaque 
année  :  1,180  dollars  en  1904  ;  2,1B7  dollars  en  1^05;  7,000  dol- 
lars en  1906.  La  presque  totalité  des  Importations  vient  des 
États-Unis  (236,615  dollars). 

Amandes  écalées.  — L'Espagne  tient  tête  avec  116,715  dol- 
lars. Vient  ensuite  Ja  France  avec  22,867  dollars,  avec  une 
avance  sensible  sur  1905  de  8,135  dollars. 

Amandes  non  écalées.  —  La  France  vient  en  tête  avec 
75,085  dollars  contre  41,479  dollars  en  1905. 

Noix  écalées.  —  La  France  importé  la  presque  totalité 
111,890  dollars  sur  134,342  dollars,  importation  totale.  En  1905, 
la  part  de  la  France  avait  été  de  77,518  dollars. 

Fruits  en  boîtes  hermétiquement  fermées.  —  France, 
10,311  dollars  contre  9,321  dollars  en  1905. 

Meubles.  —  La  presqne  totalité  de  ces  articles  provient  des 
États-Unis  673,802  dollars,  sur  753,589  dollars.  La  part  de  la 
France  est  de  13,298  dollars,  contre  7,771  dollars  en  1905  et 
5,234  dollars  en  1904. 

Pelleteries  préparées.  —  La  Grande-Bretagne  a  importé 
pour  404,557  dollars,  TAllemagne  pour  312,332  dollars  ;  les 
États-Unis  pour  192,506  dollars  et  la  France  pour  168,333  dol- 
lars contre  181,445  dollars  en  1905. 

Bouteilles  et  carafes.  —  La  France  ne  figuie  que  pour 
4,606  dollars  dans  l'importation  de  ce  produit,  dont  une  grande 
quantité  vient  d'Allemagne,  104,327  dollars. 

Tarres,  boules  de  verre,  verrerie  de  table.  —  France, 
10,040dollars  contre  15,315  dollars  en  1905.. 

Verre  à  vitre.  —  France,  10,594  dollars  contre  2,195  dol- 
lars en  1905  et  6,635  dollars  en  1904.  C'est  la  Belgique  qui  im- 
porte le  plus  cet  article  :  581,127  dollars. 

Glaces  non  biseautées  n'ayant  pas  plus  de  7  pieds 
carrés.  —  France  20,276  dollars  contre  27,197  dollars  en  1905. 
Belgique  70,799  dollars,  Angleterre  3i,652  dollars. 

Glaces  non  biseautées  ayant  entre  7  et  25  pieds 
carrés.  —  France  9,3t)l  dollars. 

•  Glaces  non  biseautées,  non  énumérées.  —  France 
7,224  dollars. 

Glaces  étamées,  biseautées  ou  non.  —  France  9,254 
dollars  contre  12,119  dollars  en  1905. 

Tous  autres  articles  en  verre.  —  France  8,472  dollars 
contre  12,146  dollars  en  1905. 

Gants  et  mitaines.  —  Les  produits  français,  341,739  dol- 
lars contre  257,509  dollars  en  1905  et  280,980  dollars  en  1904, 
viennent  en  second  lieu  après  l'Angleterre  436,233  dollars, 
contre  391,124  dollars  en  1905.  Les  autres  pays  exportateurs 
sont  l'Allemagne  168,660  dollars  et  les  États-Unis  153,946  dol- 
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lars.  A  noter  encore  ici  que  sur  le  total  des  produits  innporlés 
d'Angleterre  75,27^  dollars,  ne  sont  pas  d'origine  anglaise. 

Chapeaux  en  soie  ou  feutre.  —  La  France  a  importé 
pour  1i2,l97  dollars  de  ces  produits,  l'Angleterre  f>our  698,073 
dollars  et  les  États-Unis  564,478  dollars. 

Chapeaux  de  paille.  —  Les  inaportations  de  la  France 
vont  en  augmentant,  13,456  dollars  en  1904  ;  19,121  dollars  en 
1905  et  37,490  dollars  en  1906. 

Encre  â  écrire.  —  France,  2,416  dollars. 

Encre  d'imprimerie.  —  France,  3,123  dollars. 

Automobiles.  —  En  1906,  le  Canada  a  import(''  460  automo- 
biles, 367  viennent  des  Etals-Unis  (valeur,  489,048  dollars),  63 
viennent  d'Angleterre  (valeur,  110,630  dollars),  sur  ce  nombre, 
42  (73,883  dollars)  sont  d'origine  anglaise.  30  viennent  de 
France  (valeur,  60,727  dollars^  En  1905,  la  France  avait  importé 
pour  une  valeur  de  40,050  dollars.  En  1904,  pas  d'importation 
de  France. 

Machines  en  fer  non  désignées  spécialement.  — 

France,  27,505  dollars,  contre  22,794  dollars  en  1905,  et  4,215 
dollars  en  1904. 

Coutellerie  de  table.  —  France,  4,152  dollars  contre 
2,013  dollars  en  1905. 

Autre  coutellerie.  — France,  2,189  dollars,  contre  1,210 
dollars  en  1905. 

Armes  à  feu.  —  Les  importations  françaises  sont  tombées 
de  16,179  dollars  en  1905  à  5,855  dollars  en  1906. 

Outils  à  main  ou  pour  machine.— Importation  fran- 
çaise, 4,578  dollars,  contre  615  dollars  en  1905,  et  1,443  dollars 
enl904-. 

Articles  non  désignés  composés  en  tout  ou  en  partie 
de  fer  ou  d'acier.  —  France,  8,621  dollars,  contre  5,305  dol- 
lars en  1905,  et  5,780  dollars  ea  1904. 

Bijouterie. —  Les  importations  de  bijoutepie  semblent  avoir 
une  tendance  à  diminuer.  Elles  étaient  de  30,254  dollars  en 
1904,  de  29,062  dollars  en  1905.  Elles  ne  sont  que  de  21,290  dol- 
lars en  1906.  Sur  le  chiffre  total  des  importations  pour  1906 
(887,919  dollars),  692,459  dollars  représentent  la  valeur  des  pro- 
duits venant  des  Etats-Unis. 

Objets  en  plomb.  — France,  14,512  dollars. 

Peaux  de  veau,  chevreau,  agneau,  tannées  ou  cor- 
royées, cirées  ou  vernies,  —  Fi'ance,  31,049  dollars,  contre 
41,986  dollars  en  19u5.  Les  principaux  pays  exportateurs  sont 
les  Etats-Unis,  284,009  dollars,  et  l'Angleterre.  68,077  dollar. 

Cuir  à  empeignes.  —  France,  22,738  dollars. 

Nattes  et  paillassons. —  France,  4,145  dollars. 

Objets  en  aluminium.  —  France,  4.101  dollars,  contre 
3,204  dollars  en  1905,  et  3,616  dollars  en  1904. 
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Statuettes  en  bronze.  —  F/'ance,  3,060  dollars,  sur  un 
total  de  5,325  dollars. 

Boucles  en  métal  autres  que  bijouterie.  —  France, 
1,459  dollars. 

Appareils  et  parties  d'appareils  d'éclairage. — France, 
6,676  dollars,  contre  4,964  dollars. en  1905. 

Lampes,  fanaux,  lanternes.  —  France,  3,247  dollars, 
contre  3,178  dollars  en  1905,  et  3,809  dollars  en  1904.  Sur  un 
total  de  366,545  dollars,  les  Etats-Unis  ont  vendu  pour  326,661 
dollars. 

Eaux  minérales.  —  Les  Etats-Unis  viennent  en  tête  avec 
73,531  dollars.  Les  importations  de  France  augmentent  sensi- 
blement d'année  en  année  :  42,163  dollars  en  1904,  52,781  dol- 
lars en  1905,  56,866  dollars  en  1906.  Les  autres  pays  importa- 
teurs sont;  l'Allemagne,  21 ,376  dollars,  et  l'Angleterre,  19,528 dol- 
lars. 

Instruments  de  musique  en  cuivre.  —  France,  9,196 
dollars,  contre  9,617  dollars  en  1905,  Etats-Unis,  10,543  dollars, 
Angleterre,  13,081  dollars. 

Autres  instruments  de  musique.  —  France,  2,737  dol- 
lars ;  Allemagne,  63,772  dollars  ;  Etats-Unis,  49,695  dollars. 

Huile  d'olive.  —  La  France  vend  de  plus  en  plus  de  ce 
produit  au  Canada.  En  1904  pour  18,-288  dollars,  en  1905  pour 
22,680  dollars,  en  1906  pour  35,139  dollars,  sur  une  importation 
totale  de  75,869  dollars. 

Huiles  d'essence.  —  France,  7,232  dollars  contre  10,689 
dollars  en  1905.  La  presque  totalité  des  importations  provient 
des  Etats-Unis,  105,282  dollars  (importation  totale  :  129,880  dol- 
lars). 

Instruments  d'optique  physique,  —  France,  28,932  dol- 
lars contre  28,025  dollars  en  1905.  Les  principaux  pays  expor- 
tateurs sont  :  les  États-Unis,  209,742  dollars,  l'Angleterre, 
38,052  dollars,  l'Allemagne,  15,604  dollars. 

Ocre,  terre  de  sienne.  —  France,  3,348  dollars  sur  un 
total  de  23,790  dollars. 

Blocs  non  imprimés,  articles  en  papier  mâché.  — 

France,  16,416  dollars  contre  10,208  dollars  en  1905.  Importation 
totale,  743,931  dollars. 

Papier  à  tapisser.  —  France,  3,938  dollars. 

Papier  réglé.  —  France,  5,191  dollars  contre  1,924  dollars 
en  1905. 

Papier  de  toutes  espèces  non  spécialement  désigées. 

—  France,  12,562  dollars. 
Plumes  et  porte- plumes.  —  France,  1,031  dollars. 

Huiles  à  cheveux,  pommades,  poudres  et  eaux  den- 
tifrices. —  Les  importations  de  la  France  suivent  une  marche 
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ascendante  :  19,847  dollîU'S  en  1904,  21,030  dollars  en  190;î  el 
26,546  dollars  en  1906. 

Portefeuilles  et  bourses.  —  France,  8,236  dollars  en  1905 
contre  8,726  dollars  en  1906. 

Pierres  précieuses  polies  non  montées.  —  Importation 
totale,  85,877  dollars.  La  France  a  vendu  pour  21,614  dollars 
contre  16,293  dollars  en  1905. 

Fromage.  —  France,  7,593  dollars  contre  5,048  dollars  en 
1905. 

Conserves  de  viandes.  —  France,  2,580  dollars.  Les 
autres  pays  export  teurs  sont  les  États-Unis,  82,805  dollars, 
l'Angleterre,  7,344  dollars,  l'Australie,  3,909  dollars.  Iniporta- 
tion  totale,  99,805  dollars. 

Rubans.  —  La  France  tient  le  troisième  rang  avec  212,662 
dollars  contre  225,439  dollars  en  1905.  Les  autres  pays  exporta- 
teurs sont  la  Grande-Bretagne,  avec  456,772  dollars  (dont 
420,651  dollars  entrés  au  tarif  général  c'est-à-dire  non  considérés 
comme  marchandises  d'origine  anglaise),  la  Suisse,  343,219  dol- 
lars, les  États-Unis,  79,699  dollars. 

Semences  en  grosses  quantités.  —  France,  7,825  dollars. 
La  presque  totalité  de  ce  produit  vient  des  États  Unis,  336,840 
dollars. 

Soieries.  —  La  Grande-Bretagne  a  importé  pour  1,267,714 
dollars  (dont  885,961  dollars  ne  sont  pas  d'origine  anglaise).  La 
France  pour  539,303  dollars  contre  578,172  dollars  en  1905,  la 
Suisse  pour  494,367  dollars,  le  Japon,  350,378  dollars,  les  États- 
Unis  pour  94,779  dollars,  l'Allemagne,  pour  46,310  dollars, 
l'Italie  pour  45,660  dollars.  Importation  totale  2,879,716  dollars. 

Soie  pour  la  fabrication  des  cravates.  —  France, 
57,842  contre  33,460  dollars  en  1905. 

Matinées  et  blouses  de  soie.  —  France,  6,098  dollars 
contre  4,595  dollars  en  1905. 

Vêtements  de  soie.  —  France,  11,795  dollars  contre 
10,092  dollars  en  1905.  Importation  totale,  254,535  dollars. 

Autres  objets  en  soie.  —  France,  8,894  dollars. 

Velours  de  soie.  —  France,  44,399  dollars  contre  28,806  dol- 
lars en  1905.  Les  autres  pays  exportateurs  sont  :  l'Angleterre, 
191,253  dollars,  l'Allemagne,  26,050  dollars,  les  États-Unis, 
15,199  dollars. 

Savon  de  Marseille.  —  France,  64,990  dollars  contre 
58,593  dollars  en  1905.  Importation  totale,  74,405  dollars. 

Savon  de  toilette.  —  La  France  7,520  dollars.  Les  États- 
Unis  ont  importé  pour  134,923  dollars  sur  un  total  de  183,303 
dollars. 

Eaux-de-vie.  —  La  France  a  importé  pour  518,206  dollars 
sur  un  total  d£  539,662  dollars. 
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Cordiaux.  —  L'importation  totale  a  été  de  91,358  dollars  et 
la  part  de  la  France  de  57,098  dollars. 

Rhum.  —  La  France  17,100  dollars  contre  17,456  dollars  en 
1905. 

Vins  médicinaux.  —  La  France  9,406  dollars  contre  12,263 
dollars  en  1905. 

Parfums  à  base  d'alcool  en  petits  flacons.  —  La 

France  36,065  dollars  contre  31,157  dollars  en  1905. 

Vermouth.  —  La  France  16,549  dollars  sur  un  total  de 
23,353  dollars  contre  12,997  dollars  en  1905  sur  un  total  de 
20,280  dollars. 

Vins  ne  titrant  pas  plus  de  26  0/0  d'alcool.  —  La  part 
de  la  France  dans  l'importation  totale  (205,571  dollars),  est  de 
119,192  contre  117,994  dollars  en  1905.  Les  autres  pays  exporta- 
teurs sont  l'Espagne  55,232  dollars,  l'Allemagne  12,948  dollars 
et  les  États-Unis  10,278  dollars. 

Champagne.  —  La  France  a  expédié  au  Canada  en  1906 
pour  281,728  dollars  de  Champagne  contre  244,462  dollars  en 
1905.  Le  nombre  de  bouteilles  se  répartit  comme  suit  : 

bouteilles  8.243  doz.  dont  7.287  France. 
1/2      -      28.160  —    —   26.234  — 
1/4      —       1.671    -     -     1.635  — 
11    -     —  6  — 

Sucres  candis,  confiserie.  —  La  France  10,425  dollars 
contre  10,683  dollars  en  1905.  Sur  une  valeur  totale  de  304,505 
dollars,  l'Angleterre  a  importé  pour  159,926  dollars  et  les  États- 
Unis  pour  127,907  dollars. 

Cigarettes.  -—La  France  143  dollars. 

Cigares.  —  La  France  49  dollars  contre  12  dollars  en  1905 
et  17  dollars  en  1904.  Les  pays  exportateurs  ont  été  Cuba 
374,267  dollars,  Philippines  8,187  dollars,  États-Unis  12,495  dol- 
lars, Mexico  1,788  dollars. 

Tabac  haché.  —  La  France  a  impôrté  pour  2,158  dollars 
contre  281  dollars  en  1905  et  565  dollars  en  1904.  Les  États- 
Unis  figurent  pour  102,204  dollars  sur  un  total  de  189,258  dol- 
lars. 

Articles  de  fumeurs.  —  La  France  86,196  dollars  contre 
84,554  en  1905  et  111,995  dollars  en  1904.  J'attire  ici  encore  l'at- 
tention sur  ce  fait  que  sur  253,139  dollars  de  marchandises 
importées  de  l'Angleterre,  150,525  dollars  sont  d'origine  non 
anglaise  et  97,099  dollars  de  faorication  anglaise.  Une  partie 
peut-être  importante  de  ce  chiffre  de  150,525  dollars  représente 
très  vraisemblablement  des  produits  français. 

Légumes  en  conserve.  —  La  France  tient  la  tête  avec 
60,501  dollars  contre  51,984  dollars  en  1905.  Viennent  ensuite 
les  États-Unis  avec  58,309  dollars,  la  Chine  3,075  dollars,  l'An- 
gleterre 2,412  dollars.  Importation  totale  129,505  dollars. 
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Montres.  —  La  France  8,76.^)  dollars.  Les  autres  pays  expor- 
tateurs sont  les  États-Unis  32,782  dollars,  la  Suisse  25,907  dol- 
lars, la  Grande-Bretagne  12,892  dollars.  Total  des  imporlations 
82,423  dollars. 

Boîtiers  de  montres.  —  J.a  France  2,679  dollai-s.  i^es  prin- 
cipaux pays  exporlateurs  sont  les  Étals-Unis  59,o:)7  dollars.  La 
Suisse  10,185  dollars.  Importation  totale  74,088  dollars. 

Mouvements  de  montres.  —  La  France  25,352  dollars 
contre  11,727  dollars  en  1905.  Les  Élats-Unis  ont  importé  pour 
601,549  dollars  et  la  Suisse  pour  128,626  dollars.  Importation 
totale  767,837  dollars. 

Sangles  élastiques  ou  non.  —  La  France  2,000  dollars 
contre  1,328  dollars  en  1905. 

Bois  et  bois  ouvré.  —  La  France  2,648  dollars  contre 
3,485  dollars  en  1905  et  2.000  dollars  en  1904. 

Draps  de  Casimir.  —  Sur  un  total  de  2,003,161  dollars,  la 
Grande-Bretagne  figure  pour  1,921,707  dollars.  La  France  vient 
ensuite  avec  43,166  dollars,  puis  l'Allemagne  23,646  dollars.  Les 
importations  de  France  avaient  été  en  1905  de  29,769  dollars  et 
en  1904  de  38,048  dollars. 

Etoffes  pour  habits  et  pardessus.  —  France  2,536  dol- 
lars contre  3,981  dollars  en  1905  et  4,281  dollars  en  1904. 

Tweeds.  —  France  16,024  dollars  contre  7,716  dollars  en 
1905.  La  presque  totalité  des  importations  vient  d'Angleterre 
2,062,157  dollars  sur  2,092,559. 

Feutre.  —  France  2,044  dollars. 

Flanelles.  —  France  9,127  dollars  contre  13,166  dollars  en 
1905. 

Effets  tricotés.  —  France  5,493  dollars  contre  3,193  dol- 
lars en  1905  et  4,533  dollars  en  1904.  Les  autres  pays  exporta- 
teurs sont  la  Grande-Bretagne  pour  297,755  dollars,  les  États- 
Unis  50,426  dollars  et  l'Allemagne  48,149  dollars. 

Bas  et  chaussettes  de  laine.  —  La  France  a  importé  pour 
3,523  dollars  contre  3,311  dollars  en  1905.  La  Grande-Bretagne 
pour  1,035,048  dollars,  l'Allemagne  pour  65,777  dollars.  Impor- 
tation totale  1,120,696  dollars. 

Camisoles  et  caleçons  de  laine.  —  France  3,738  dol- 
lars contre  8,351  dollars  en  1905  et  13,596  dollars  en  1904.  La 
Grande-Bretagne  165,207  dollars,  les  Etats-Unis  45,002  dollars. 
Importation  totale  de  222,972  dollars. 

Tissus  de  laine  non  spécialement  dénommés.  —  La 
Grande-Bretagne  vient  en  tête  avec  4,693,473  dollars,  puis  la 
France  avec  985,961  dollars  contre  790,555  dollars  en  1905  et 
687,383  dollars  en  1904.  Il  y  a  donc  une  augmentation  d'envi- 
ron 1,000,000  de  francs  pour  l'année  1906.  L'Allemagne  vient 
ensuite  avec  127,894  dollars,  enfin  les  Etats-Unis  55,770  dollars 
et  la  Suisse  55,759  dollars.  Total  des  importations  :  5,956,693 
dollars.  Je  note  de  nouveau  que  du  chiffre  de  693,473  dollars 
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pour  la  Grande-Bretagne,  il  faut  déduire  520,502  de  produits 
non  originaires  d'Angleterre  et  dont  une  partie  semble  venir  de 
France,  notre  i)ays  étant  un  des  principaux  pays-exportateurs 
de  laine  au  Canada. 

Etoffes  de  laii  e  pour  robes.  —  France  20,860  dollars 
contre  22,538  dollars  en  1905.  Importation  totale 488,524dollars. 

Vêtements  de  laine.  —  France  9,248  dollars.  Importation 
totale  788,804  dollars.  La  part  de  l'Angleterre  de  411,()05  dol- 
lars et  celle  des  Etats-Unis  de  263,680  dollars. 

Tapis  de  laine.  —  France  2,893  dollars  contre  1,261  dol- 
lars en  1905  et  63  dollars  en  190 i. 

Feutre  pressé.  —  France  7,117  dollars  contre  1,261  dollars 
en  1905  et  10,068  dollars  en  1904. 

Pierres  précieuses  brutes.  —  France  49,477  dollars 
contre  58,528  dollars  en  1905.  Les  autres  pays  exportateurs  sont 
la  Grande-Bretagne  215,691  dollars,  l'Allemagne  20,709  dollars 
et  les  Etats-Unis  16,083  dollars.  Importation  totale  305,913  dol- 
lars. 

Diamants  non  montés.  —  La  France  a  importé  pour 
249,414  dollars  contre  419,605  dollars  en  1905  et  47,203  dollars 
en  1904.  Les  autres  pays  exportateurs  sont  la  Grande-Bretagne 
351,980  dollars,  la  Hollande  342,879  dollars  et  les  Etats-Unis 
121,286  dollars. 

Chevaux  pour  l'amélioration  de  la  race.  — France 
29  chevaux  pour  19,935  dollars,  Angleterre  805  chevaux  au  prix 
de  358,279  dollars,  Etats-Unis  616  chevaux  à  428,569  dollars  et 
Belgique  16  chevaux  à  13,896  dollars. 

Crins.  —  France  4,656  dollars. 

Peaux  vertes.  —  France  329,259  dollars  contre  494,446 
dollars   en   1905,  Etats-Unis  1,694,751   dollars,  Angleteri'c 

I,  903,096  dollars,  Argentine  1,415,388  dollars,  etc..  Importa- 
tion tojtale  6,552,319  dollars. 

Pelleteries  non  préparées.  —  France  57,077  contre 

II,  117  dollars  en  1905.  Les  Etats-Unis  viennent  en  tête  avec 
1,984,782  dollars,  puis  l'Allemagne  avec  774,697  dollars.  Enfin, 
la  Grande-Bretagne  286,099  dollars  et  la  Russie  169,080  dol- 
lars. 

Laine  lavée.  —  Grande-Bretagne  651,943  dollars,  Etats- 
Unis  338,247  dollars,  Nouvelle-Zélande  183,588  dollars,  France 
174,073  dollars  (contre  281,534  en  1905)  AustraUe  63,580  dollars, 
Argentine  43,699  dollars.  Importation  totale  1,489,268  dollars. 

Plants  de  fleuristes.  -—  France  4,951  dollars  contre 
'  5,977  dollars  en  1905. 

Arbres  pour  greffer.  —  France  3,017  dollars  sur  un 
total  de  5,723  dollars.  .  • 

Graines  de  betteraves.  —  France  13,497  dollars  contre 
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I0,;i34  dollars  en  190-;  et  i8,0il  dollars  (^n  1901.  Imporlntiori 
totale  39,503  dollars. 

Graines  de  navets.  —  France  7,24-6  dollars  contre  8,897 
dollars  en  11)05.  Importation  totale  18,637  dollars. 

Cloches  pour  églises.  —  France  i2,8r4  dollars  sur  impor- 
tation tolale  de  70,404  dollars. 

Livres  de  prières.  —  France  23,758  dollars  contre  19,539 
dollars  en  1905. 

Livres  servant  dans  les  Universités,  non  imprimés 
au  Canada.  —  France  17,319  dollars  contre  13,532  dollars  en 
1905. 

Livres  scientifiques.  —  France  8,311  dollars. 
Vases  sacrés.  —  France  15,967  dollars  sur  une  importation 
[otale  de  22,589. 

Crème  de  tartre  en  cristaux.  —  Sur  une  importation 
totale  de  213,254  dollars,  notre  pays  a  vendu  au  Canada  pour 
162,362  dollars,  les  Etats-Unis  pour  34,780  dollars  et  l'Angle- 
terre pour  11,154  dollars.  Les  importations  de  France  en  1905 
étaient  de  139,483  dollars. 

Cristaux  d'acide  tartrique.  —  France  3,736  dollars. 

Fermetures  de  gants.  —  France  3,348  dollars  contre  4,162 
dollars  en  1905.  Sur  un  chiffre  total  de  151,573  dollars  les 
Etats-Unis  ont  importé  pour  135,430  dollars. 

Bandes  et  bordures  pour  chapeliers.  —  La  France  a 
importé  pour  5,803  dollars  contre  5,949  dollars  en  1905.  L'An- 
gleterre pour  843,340  dollars,  les  Etats-Unis  pour  55,193  dollars 
et  l'Allemagne  pour  22,531  dollars. 

Peignes.  —  Sur  une  importation  totale  de  291,127  dollars 
la  France  a  importé  pour  21,391  dollars  contiv  16,  414  dollars  en 
1905.  L'Angleterre  pour  201,072  dollars  et  les  Etats-Unis  pour 
58,275  dollars. 

Tresses  unies,  osier,  manille.  —  France  11 ,018  dollars 
contre  11,510  dollars  en  1905. 

Chiffons  et  déchets  de  toutes  sortes  autres  que  les 
minéraux.  —  France  5,136  dollars  contre  734  dollars  en 
1905. 

Instruments  de  chirurgie.  —  France  3,986  dollars  ;  les 
Etats-Unis  ont  vendu  pour  161,599  dollars,  la  Grande-Bretagne 
pour  19,395  dollars  et  l'Allemagne  pour  13,003  dollars.  Impor- 
tation totale  198,058  dollars. 

Fil  de  coton  n'*  40  et  plus  fin.  —  France  5,345  dollars 
contre  2,446  dollars  en  1905. 

Articles  importés  pour  l'usage  du  Gouvernement  du 
Canada.  —  Les  Etats-Unis  viennent  en  premier  lieu  avec 
828,515  dollars,  ensuite  rAngleterre  avec  794  407  dollars,  puis 
la  France  128,304  dollars  et  entin  l'Allemagne  75,388  dollars. 
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Tableaux  (œuvres  d'art).  —  Grande  Bretagne  406,525 
dollars,  États-Unis  289,936  dollars.  Hollande  117,656  dollars, 
Allemagne  4,176  dollars,  France  3,204  dollars. 


Troisième  partie. 

RÉFLEXIONS  SUR  LE  COMMERCE  DE  LA  FRANCE  AVEC  LE 
CANADA  ET  INDICATIONS  DES  MOYENS  A  EMPLOYER 
POUR  EN  AUGMENTER  LE  TOTAL. 

Il  résulte  de  l'étude  des  renseignements  statistiques  que  les 
articles  de  hauts  prix  :  lainages  fins,  soieries,  diamants  bruts, 
gants,  conserves  fines,  bijouteries,  automobiles,  etc.,  etc., 
forment  le  fond  de  nos  envois  au  Canada.  C'est  donc  bien  tou- 
jours l'article  de  luxe  qui  a  le  plus  de  chance  d*être  fourni  par 
nous  et  j'ajoute  que  le  Dominion  se  développant,  la  richesse  y 
devenant  plus  grande  chaque  jour,  nos  articles  de  luxe  sont 
assurés  d'y  recevoir  un  accueil  de  plus  en  plus  large.  Nos 
marchandises  fines  sont  appréciées  ici,  comme  partout  dailleurs, 
dès  qu'elles  sont  connues.  Ce  qu'il  faut  obtenir,  c'est  qu'un 
plus  grande  quantité  des  objets  qui  ont  fait  la  renommée 
de  l'industrie  française  puissent  pénétrer  dans  le  Domi- 
nion. Il  serait  donc  à  souhaiter  qu'on  trouvât  un  moyen  de 
placer  en  vue  et  de  présenter  sans  cesse  ces  objet;  de  manière 
à  les  faire  examiner  et  admirer  par  les  personnes  encore  trop 
nombreuses  qui.  n'ayant  pu  voyager  en  France,  n'ont  pas  eu 
l'occasion  de  se  rendre  compte  par  elles-mêmes  des  qualités 
aussi  sérieuses  que  brillantes  qui  caractérisent  les  produits  de 
notre  fabrication.  Le  moyen  employé  d'ordinaire  pour  arriver 
à  cette  fin,  le  meilleur  en  tout  cas  serait  certainement  une 
grande  exposition,  mais  cette  éventualité  ne  se  produira  pro- 
bablement pas  d'ici  longtemps  en  ce  pays  de  l'Amérique  du 
Nord,  si  friand  cependant  des  expositions  «  générales  interna- 
tionales »,  et  il  serait  tout  à  fait  désirable  que  l'on  n'attendît 
pas  patiemment  une  pareille  occasion. 

Il  existe  dans  les  grandes  villes  canadiennes  dés  «  Départ- 
mental  stores  *  qui  rappellent  quelque  peu  nos  établissements 
du  Louvre,  du  Ron  Marché,  etc.  Ces  magasins  sont  extrême- 
ment achalandés.  Des  milliers  de  visiteurs  s'y  rendent  chaque 
jour.  On  s'y  donne  rendez-vous  pour  prendre  des  glaces,  du 
thé,  on  y  va  même  déjeuner.  Les  «  Departmental  stores  »  cons- 
tituent en  quelque  sorte  une  exposition  permanente.  Dans  les 
salles  où  sont  disposés  les  objets  de  valeur,  tels  que  porcelai- 
nes, bijouteries,  objets  d'art  de  toutes  espèces,  meubles,  on 
place  aussi  des  vitrines  qui  contiennent  certains  échantillons  de 
très  belles  marchandises,  de  dentelles,  de  soieries,  de  broderies. 

Il  semble  qu'on  pourrait  utiliser  cette  habitude  pour  faire  au 
profit  de  notre  commerce  une  réclame  continuelle  extrêmement 
utile.  Des  modèles  pourraient  être  vendus  à  des  prix  très  bas 
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aux  propriétaires  de  ces  grands  établissements,  k  condition 
qu'ils  fussent  exposés  pendant  un  certain  temps,  avec  des  écri- 
teaux  portant  l'indication  de  la  provenance  et  du  fabricant.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  le  résultat,  qui  pourrait,  je  le  reconnais, 
se  faire  attendre  quelque  peu,  finirait  en  tout  cas  par  être  fort 
appréciable. 

Cette  méthode  pourrait  être  essayée  —  mais  il  faudrait  le  faire 
hardiment,  largement  —  chez  «  Morgan  »,  à  Montréal,  le  plus 
connu  des  départemental  stores  qui,  d'ailleurs,  a  une  maison 
d'achat  à  Paris,  chez  Eaton  et  à  Toronto  (également  maison 
d'achat  à  Paris)  où  l'on  voit  raeltivement  peu  de  marchandises 
françaises,  ét  peut-être  dans  une  demi-douzaine  d'autres  maga- 
sins  situés  dans  ces  deux  Provences. 

Dans  les  deux  établissements  qu'on  vient  de  citer,  nombre 
d'objets  provenant  d'autres  pays  et  qui  n'égalent  certainement  pas 
ceux  que  l'on  pourrait  importer  de  France  comme  fini  et  comme 
élégance,  sont,  en  effet,  vendus  chaque  jour,  parce  que  le  goût 
des  acheteurs  s'accoutume  à  certains  modèles,  à  certaines 
formes  et  qu'un  courant  se  crée  qui  explique  pour  une  bonne 
part  le  succès  de  certains  produits  des  plus  ordinaires  compara- 
tivement aux  nôtres.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  ne  puisse 
arriver  à  obtenir  peu  à  peu  une  demande  aussi  forte,  dans  cer- 
taines spécialités  pour  les  articles  venant  de  France.  Le 
résultat  serait  en  raison  de  la  persévérance.  Mais  il  y  a,  en 
outre,  il  faut  le  dire,  une  question  de  dépense.  «  On  ne  peut 
gagner  beaucoup  d'argent,  sans  en  dépenser  beaucoup  »  disent 
les  Américains  ;  ils  ont  raison.  Il  faut  oser,  risquer  certains 
frais  ;  séjour  de  commis- voyageurs,  dépôts  et  dons  d'objets  de 
réclame,  etc.  C'est  à  ce  prix  seulement,  que  le  succès  pourrait 
être  atteint.  Dans  les  magasins  de  luxe,  nos  articles  devraient 
partout  'se  présenter  aux  yeux,  les  solliciter  et  les  retenir 
puisqu'ils  sont  en  général  les  plus  parfaits  et  que  les  étrangers 
viennent  en  foule  les  acheter  che^  nous.  Or,  on  est  tout  étonné 
de  voir,  lorsqu'on  examine  les  étalages,  que  nos  produits  n'y 
apparaissent  que  timidement,  tandis  que  ce  que  l'on  a  pris 
l'habitude  de  désigner  ici  sous  le  nom  d'œuvres  d'art,  vient 
surtout  d'Autriche  ou  des  Etats-Unis  et  que  cela  est  répandu 
^  partout  à  foison,  crevant  pour  ainsi  dire  les  yeux. 

Un  second  moyen  de  développer  la  vente  de  nos  produits 
qui  d'ailleurs  se  rattache  au  premier,  c'est  la  rélame.  Réclames 
de  toutes  espèces,  par  le  catalogue  d'abord,  préparé  avec  soin, 
aussi  bien  imprimé  que  possible,  rédigé  en  anglais,  avec  des 
prix  indiqués  dans  la  monnaie  du  pays  :  par  Tannonce  dans 
les  journaux,  dans  les  revues  et  les  magasins  spéciaux  à  tel  ou 
tel  commerce  ;  enfin  par  l'envoi  de  ces  menus  objets,  calendriers, 
images,  coupe-papiers,  couteaux  et  tant  d'autres, que  Timagi- 
nation  et  l'ingéniosité  françaises  inventent  si  heureusement  et 
qui  ne  pourraient  à  la  longue  manquer  d'habituer  le  client 
canadien  à  penser  à  la  fabrication  française. 

L'importance  de  la  réclame  ne  saurait,  cependant,  être  exa- 
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gérée,  car  s'il  est  vrai  que  l'agent  américain  chargé  de  pousser 
une  nouveauté,  ne  demande  pas  tout  d'abord  quelle  est  la  valeur 
de  l'objet  qu'il  est  chargé  de  vendre,  mais  quelle  somme  le  fabri- 
cant est  prêt  à  dépenser  pour  l'annoncer,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  le  succès  de  notre  commerce  dépend  avant  tout  du 
soin  que  nous  mettrons  à  conserver  à  nos  produils  toute  leur 
supériorité.  Notre  commerce,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut, 
est  un  commerce  tout  spécial,  presque  limilé  aux  objets  de 
bon  goût,  de  luxe  et  d'art  car  nous  en  mettons  partout, 
qu'il  s'agisse  de  joyaux,  d'étoffes,  de  mobilier  ou  de  cuisine,  et 
si  on  préfère  nos  produits,  c'est  en  raison  directe  de  leur  per- 
fection. 

Nos  industriels  et  nos  commerçants  se  plaignent  quelquefois 
des  difficultés  qu'ils  éprouvent  dans  leurs  luttes  à  cause  des' 
droits  de  douane  imposés  à  l'entrée  au  Canada  et  qui  frappent 
la  plus  grande  quantité  des  marchandises  françaises.  Il  est  vrai 
que  les  droits  canadiens  sont  élevés,  que  le  traité  franco- 
canadien  de  1893  ne  s'applique  qu'à  un  petit  nombre  d'articles. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  taux  de  ces  droits  soit  le 
principal  obstacle  au  développement  peu  rapide  encore  de 
notre  commerce  avec  le  Dominion.  Les  marchandises  que 
nous  expédions  ici  étant,  nous  le  répétons  encore,  des  mar-' 
chandises  d'un  prix  assez  élevé,  le  client  n'hésitera  pa:^,  si 
l'objet  lui  plaît,  à  payer  un  peu  plus  cher.  Le  véritable- 
obstacle  au  développement  de  notre  commerce  est,  il  faut 
le  reconnaître,  quelle  fâcheuse  que  soit  cette  constatation,  le 
manque  d'initiafive  et  l'indolence  de  certains  de  nos  produc- 
teurs. 

La  correspondance  très  considérable  de  ce  consulat  général 
avec  des  négociants  et  des  industriels  français  prouve,  d'une 
manière  surabondante,  que,  dans  bien  des  cas,  le  désir  d'é^ 
tendre  leurs  affaires  ne  se  manifeste  chez  eux  que  par 
une  demande  d'adresse,  ou  de  quelques  renseignements  d'ordre 
général  :  ils  seraient  bien  disposés  à  faire  davantage,  à  envoyer 
des  représentants,  à  faire  une  enquête  sur  place,  mais  seule- 
ment «  s'ils  étaient  assurés  d'avance  de  quelque  grosse  attaire  !  » 
«  Alors,  sommes-nous  tentés  de  leur  répondre,  vous  n'auriez 
plus  besoin  de  vous  déplacer.  C'est  justement  pour  obtenir  cette 
grosse  affaire  qu'il  faut  entrer  dans  la  mêlée.  » 

Si  nos  commerçants  ne  rivalisent  pas  d'énergie  avec  leurs 
concurrents,  et  l'on  sait  combien  ces  derniers  en  déploient,  si, 
comme  eux,  ils  ne  montrent  pas  une  persistance  que  rien  ne 
décourage,  une  audace  que  rien  n'arrête,  ils  devront,  dans  un 
temps  donné,  renoncer  complètement  au  commerce  d'exporta- 
tion, qui  est  pourtant  devenu  une  nécessité  pour  la  prospérité 
d'un  grand  pays. 

Comme  le  n'pèlcnt  sans  cesse  tous  les  économistes,  ils 
devraient,  pour  rctrt  mper  leur  courage,  se  rappeler  qu'ils  ont 
entre  les  mains  tous  les  moyens  voulus  pour  dépasser  leurs 
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rivaux  :  plus  de  capitaux,  des  produits  supérieurs  et,  on  général, 
l'influence  qu'ils  exercent  sur  Tacheleur  qui  finittoujours,  malgré 
une  petite  pointe  de  jalousie,  peut-être,  par  se  laisser  douce 
ment  gagner  au  charme  des  choses  de  France. 

Au  lieu  de  s'aider  eux-mêmes,  certains  restent,  pour  ainsi  dire 
hypnothisés  dans  la  contemplation  du  déveloi)pement  du  com- 
merce de  leurs  rivaux,  accusant  tout  et  tous  de  la  stagnation  de 
leurs  affaires. 

La  Convention  de  1893  leur  a  servi  de  thème  favori  ;  elle  ne 
trouve  plus  guère,  aujourd'hui  grâce  devant  personne  et,  Gana 
diens  et  Français  la  considèrent  comme  un  instrument  défec- 
tueux et  vieilli.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  pousser  trop 
loin  l'injustice  et  oublier  les  circonstances  dans  lesquelles 
elle  a  été  faite  comme  les  services  qu'elle  a  rendus.  On  ne 
peut  demander  à  une  Convention  qui  porte  sur  une  dizaine 
d'articles  —  et  j'exagère  —  d'avoir  une  bien  grande  réper- 
cussion sur  le  commerce  de  deux  pays,  mais,  telle  quelle,  si 
elle  n'existait  pas  il  faudrait  l'inventer  et  si  elle  venait  à  dis- 
paraître bientôt  sans  être  remplacée  par  une  nouvelle,  on  ne 
tarderait  pas  à  la  regretter  amèrement  des  deux  côtés. 

Ce  qui  a  justifié  surtout  ces  attaques  contre  la  convention  de 
1893,  c'est  que  depuis  peu  de  temps  le  Canada  a  mis  en  vigueur 
un  nouveau  tarif  de  douane  dont  il  nous  reste,  pour  compléter 
ce  rapport,  à  exposer  l'idée  maîtresse. 

Ce  tarif  contient  une  première  colonne  portant  le  titre  :  tarif  . 
préférentiel  fixant  les  droits  de  douane  applicables  seulement  à 
la  Grande  Bretagne  et  à  ses  colonies.  C'est  un  tarif  de  faveur 
ne  frappant  en  moyenne  les  produits  que  de  10  0/0. 

La  seconde  colonne  porte  le  titre  de  tarif  iniermédiaire  et  se 
rapproche  de  notre  tarif  minimum  avec  cette  différence  que 
les  marchandises  à  leur  entrée  au  Canada  sont  frappées  en 
moyenne  d'un  droit  de  20  0/0  environ  (1),  tandis  que  la 
moyenne  de  notre  tarif  minimum  ne  dépasse  guère  15  0/0. 

La  troisième  colonne  porte  le  titre  de  tarif  général  elle  impose 
en  moyenne  aux  marchandises  un  droit  de  27  à  30  0/0 

Ce  sont  les  chiffres  indiqués  dans  la  seconde  colonne  :  Tarif 
intermédiaire  qui  devront  servir  de  base  aux  négociations  que 
le  Canada  compte  très  probablement  engager  avec  différentes 
puissances  puisqu'il  ne  saurait  être  question  d'accorder  à 
qui  que  ce  soit  le  tarif  préférentiel  qui  est  strictement  réservé 
à  l'Angleterre  et  à  ses  colonies. 

.  En  ce  qui  concerne  la  France,  l'échange  de  notre  Tarif  mini- 
minimum  en  faveur  des  bois,  des  pâtes  à  papier,  des  minerais, 
des  produits  agricoles,  des  salaisons,  des  conserves  de  viande, 


(1)  On  n'a  pas  tenu  compte  pour  l'établissement  de  ces  calculs,  des 
admissions  en  franchise  qui  s'appliquent  à  ?39  articles,  non  plus  que 
du  droit  spécifique  dont  certains  sont  frappés  et  qui  s'élève  à  environ 
30  0/0,  une  pareille  méthode  eut  faussé  les  chiffres. 
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de  poissons,  de  homards  contre  le  Tarif  intermédiare  Canadie 
semblerait  insuffisant.  Il  non  s  faudrait  en  plus,  pour  rétablir 
l'équivalence,  obtenir  certaines  réductions  sur  nos  produits 
spéciaux  :  sur  nos  vins,  nos  eaux-de-vie,  nos  dentelles,  nos 
velours,  nos  soieries,  nos  rubans,  nos  confections,  nos  livres 
et  enfin,  nos  ouvrages  scientifiques  et  littéraires  qu'il  nou~ 
faut  répandre  parce  que  c'est  à  eux  que  nous  devons  en  grand 
partie  le  maintien  au  Canada  de  la  langue  et  de  lapensée  fran 
çaises,  qui  sont  comme  le  palladium  de  nos  braves  compa 
triotes  ayant  jadis  essaimé  dans  les  provinces  de  l'Est  où  ils 
continuent  à  croître  et  à  multiplier  pour  le  bon  renom  de  la 
France. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  qu'on  trouve  rapidement  sur' 
ces  bases  un  terrain  d'entente  qui  permettrait  aux  deux  pay 
de  conclure  un  profitable  Traité  de  commerce.  ^ 

Montréal,     avril  1907.  ' 

Henry  Dallemagne, 

Consul  général  de  France  près  la  puissance 
du  Canada. 
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La  situation  économique  de  la  Finlande  et  son 
mouvement  commercial  en  1906  (1). 

I 

Helsingfors  . . .  Avant  de  passer  en  revue  les  principaux 
•événements  de  Tliistoire  commerciale  de  la  Finlande  en  1906,  il 
ne  semble  pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'eii  d'ensemble  sur  sa 
situation  économique,  et  de  chercher  dans  les  conditions  de  sa 
nature  physique  ou  morale  les  lois  qui  régissent  ses  échanges. 

La  puissance  de  production  et  de  consommation  d'un  pays,  et 
par  suite  ses  facultés  d'achat  ou  de  vente  se  mesurent  à  l'action 
de  quatre  éléments  :  ses  richesses  souterraines,  qui  dépendent 
de  sa  constitution  géologique;  ses  productions  agricoles,  qui 
dépendent  en  grande  partie  de  son  climat  ;  son  régime  doua- 
nier, qu'a  déterminé  sa  politique;  enfin  son  caractère  national, 
tel  qu'il  ressort  de  sa  nature  et  de  son  histoire.  Considéré  suc- 
cessivement de  ces  divers  points  de  vue,  le  Grand-Duché  de 
Finlande  apparaît  dans  l'empire  des  tsars  comme  occupant  une 
place  à  part  et  formant  une  région  nettement  distincte  de  la 
masse  continentale. 

Isolée  à  l'ouest  de  la  Russie  comme  la  Bretagne  Fest  à  l'ouest 
de  la  France,  frangée  d'une  ceinture  d  îles  par  où  la  terre  semble 
pour  ainsi  dire  déborder  sur  la  mer,  couverte  d'innombrables 
lacs  par  où  Télément  liquide  pénètre  au  contraire  rélément 
solide,  la  Finlande  a  comme  la  Bretagne  une  constitution  géolo- 
gique à  la  fois  très  spéciale  et  très  homogène  ;  composée  pres- 
que uniquement  de  terrains  primitifs,  elle  ne  forme  qu'un 
immense  bloc  de  granit  et  de  gneiss  que  recouvre  à  peine,  et 
qui  perce  souvent  un  léger  tapis  d'argile,  de  sable  et  de  terre 
m.euble.  C'est  assez  dire  que  le  sous-sol  ne  présente  ni  la  va- 
riété, ni  la  richesse  qui  caractérisent  dans  d'autres  pays  les  ter- 
rains des  époques  intermi'diaires,  et  que  l'industrie  minière  n'a 
pu  y  prendre  un  développement  considérable.  Quelques  gise- 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n*^  619. 
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ments  d'or,  d'étain,  d'argent,  de  cuivre  et  de  ter,  éparsdans  les 
roches  anciennes  ou  les  dépôts  meubles,  et  d'ailleurs  rares  et 
pauvres,  sont  les  seuls  métaux  qu'on  rencontre  en  Finlande,  et 
ne  peuvent  suffire  à  la  consommation  locale.  A  cette  première 
cause  d'infériorité,  la  constitution  du  sol  en  ajoute  une  seconde, 
également  préjudiciable  au  développement  de  la  richesse  publi- 
que :  l'absence  complète  de  houille,  à  laquelle  on  ne  peut  sup 
pléer  que  partiellement  par  l'emploi  de  la  houille  blanche.  Les 
innombrables  lacs  qui  couvrent  les  11  0/0  de  la  superficie  totale 
du  pays  communiquent,  soit  entre  eux,  soit  avec  la  mer,  par 
des  émissaires  dont  les  chutes  et  les  rapides  peuvent  fournir 
une  quantité  considérable  de  force  motrice  ;  mais  il  faut  pour 
les  utiliser  des  travaux  d'installation  et  d'adduction  qui  sont 
toujours  longs  et  coûteux,  et  plusieurs  années  s'écouleront 
encore  avant  que  la  Finlande  ait  pu,  par  un  outillage  approprié, 
tirer  tout  le  parti  possible  des  masses  liquides  emmagasinées 
sur  son  sol.  Tributaire  de  la  Suède  pour  le  minerai  de  fer,  de  la 
Grande-Bretagne  pour  la  houille,  elle  le  sera  pour  longtemps 
encore  des  autres  pays  étrangers  pour  les  machines  nécessaires 
au  développement  de  son  industrie. 

L'examen  de  sa  situation  agricole  conduit  à  des  conclusions 
analogues,  car  les  besoins  ce  sa  consommation  sont  évidem- 
ment disproportionnés  à  ses  ressources.  Si  l'on  ajoute  aux 
innombrables  lacs  dispersés  à  la  surface  du  sol,  les  tourbières  et 
les  marais  qui  en  occupent  le  cinquième,  la  proportion  des  ter- 
rains improductifs  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas  monte  à  près  d'un 
tiers  ;  et  comme  les  forêts  couvrent  un  peu  plus  des  60  0/0  de 
la  superficie  totale,  il  n'en  reste  que  5  0/0  pour  les  prairies  et 
3  1/2  0/0  pour  les  terres  labourables. 

Celles-ci,  réduites  à  d'aussi  faibles  dimensions,  n'ont  ni  une 
richesse  ni  une  variété  de  culture  qui  supplée  à  leur  exiguïté. 
Bien  que,  par  suite  du  voisinage  de  la  mer,  le  climat  finlandais 
soit  assez  doux  par  rapport  à  la  latitude,  il  comporte  néanmoins 
un  hiver  assez  long  et  des  extrêmes  de  froid  assez  considérables 
pour  que  les  céréales  n'y  puissent  pousser  en  quantités  suffi- 
santes pour  les  besoins  de  la  population.  Parmi  les  cultures, 
celle  du  froment,  cantonnée  dans  l'angle  sud-ouest  du  pays, 
celles  de  l'avoine,  de  l'orge  et  du  seigle,  qui  couvrent  des  espaces 
plus  larges,  ont  presque  doublé  d'importance  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  sans  pourtant  pourvoir  complètement  à  la 
consommation  locale.  Chaque  année  la  Russie  el  les  pays  pro- 
ducteurs étrangers  doivent  effectuer  des  envois  qui  deviennent 
en  cas  de  disette  la  seule  ressource  des  habitants  et  le  princi- 
pal article  d'importation. 

En  réalité  les  seules  richesses  naturelles  que  la  Fmlande  pos- 
sède en  surabondance,  sont  le  produit  de  ses  prairies  et  de  ses 
forêts.  Les  premières,  autrefois  conquises  par  le  feu  sur  les 
secondes,  fournissent  au  bétail  d'excellents  pâturages,  dont  la 
proximité  constante  de  lacs  et  de  cours  d'eau  multipUe  la  va- 
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leur.  L'industrie  laitière  et  ses  dérives  ont  donc  pris  un  tel 
développement  qu'à  l'tieure  actuelle  les  exportations  de  beurre 
finlandais  qui  il  y  a  quinze  ans  ne  dépassaient  pas  7,000  tonnes, 
atteignent  des  moyennes  annuelles  de  12,000  tonnes,  avec  des 
maxima  de  15,000. 

Mais  c'est  dans  les  forêts  plus  encore  que  dans  les  prairies 
qu'il  faut  chercher  la  principale  richesse  de  la  Finlande.  Les 
sapins,  les  pins,  les  aulnes,  les  bouleaux^  et  les  trembles 
couvrent  en  effet  une  étendue  de  231,772  kilomètres  carrés  dont 
on  ne  peut  se  représenter  l'immensité  qu'en  se  l'imaginant  égale 
aux  deux  cinquièmes  de  la  France.  En  raison  même  de  sa  sura- 
bondance, le  bois  sur  pied  avait  autrefois  si  peu  de  valeur  qu'au 
début  du  siècle  encore  la  population  n'hésitait  pas  à  le  détruire 
par  le  feu  pour  gagner  de  nouveaux  espaces  à  la  culture.  Elle  a 
appris  à  en  connaître  la  valeur  depuis  que  les  progrès  de  la 
science  en  ont  étendu  les  usages,  que  les  besoins  du  marché  en 
ontfait  monter  le  prix  et  que  le  développement  des  voies  de  com- 
munication en  a  rendu  l'exploitation  plusfacile.  ATheureactuelle, 
la  Finlande  exporte  annuellement  vers  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
la  France,  la  Hollande,  la  Beiqique  et  l'Espagne  une  masse  de 
3  à  4  millions  de  mètres  cubes  de  bois,  comprenant,  d'abord 
des  bastins  et  des  planches,  qui  forment  le  principal  de  ses 
envois  (2  millions  de  mètres  cubes),  des  poteaux  de  mine,  dont 
elle  partage  le  monopole  avec  la  Norvège,  des  bois  rouges  ou 
blancs  en  grume,  des  madriers,  des  bobines  de  bouleau  pour 
les  manufactures  de  tissage,  du  goudron  et  enfin  de  la  pâte  de 
ceUulose  pour  la  fabrication  du  papier.  Les  ventes  à  l'étranger 
de  ce  dernier  article  ont  suivi  une  marche  ascentionnelle 
rapide,  puisqu'elles  étaient  de  3,600  tonnes  seulement  en  1877 
et  qu'elles  ont  atteint  les  chiffres  de  22,400  tonnes  en  1898,  et 
de  58,900  en  1905.  Au  point  de  vue  des  échanges  internationaux, 
le  marché  finlandais,  écrasant  par  sa  masse,  exerce  et  exercera 
de  plus  en  plus  une  influence  décisive  sur  les  cours. 

Au  point  de  vue  finlandais,  l'exportation  était  en  1905  repré- 
sentée pour  les  quatre  cinquièmes  (80  0/0)  par  trois  articles  seu- 
lement :  les  bois  (50  0/0)  les  pâtes  de  bois  (140/0)  et  les  beurres 
et  laitage  (16  0/0).  Comme  il  y  a  dix  ans  (1896)  cette  proportion 
totale  n'était  que  de  73  0/0,  on  peut  conclure  du  rapprochement 
de  ces  chiffrés  que  le  commerce  d'exportation  tend  de  plus  en 
plus  à  se  spéciaUser,  à  se  concentrer  sur  quelques  catégories. 
Il  s'oppose  par  la  au  commerce  d'importation,  qui  est  au  con- 
traire dispersé  à  l'infini  sur  tous  les  articles  du  tarif  à  tel  point 
qu'aucun  d'eux  ne  représente  le  10  0/0  du  total  des  entrées. 
Cette  situation  s'explique  d'ailleurs  aisément  si  l'on  se  rappelle 
que  la  Finlande  ne  produisant  ni  céréales  en  quantités  suffi- 
santes, ni  plantes  textiles,  ni  matières  premières  pour  l'indus- 
trie, ne  peut  pourvoir  à  ses  besoins  sans  faire  venir  de  l'étran- 
ger ce  qui  est  nécessaire  h  son  existence. 

Le  régime  douanier  d'un  pays  reflète  ou  accentue  par  les 
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facilités  qu'il  laisse  ou  les  prohibitions  qu'il  édicté,  les  traits 
distinctifs  de  sa  situation  économique.  —  La  Finlande  possède, 
comme  on  le  sait,  ito  tarif  distinct  du  tarif  russe,  moins  élevé, 
sauf  pour  les  alcools,  mais  fondé  sur  les  mêmes  principes.  Il  a 
pour  triple  objet  de  sauvegarder  les  moyens  d'existence  de  la. 
population,  de  protéger  le  travail  national,  et  de  combler  les 
vides  du  Trésor.  Suivant  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  préoccupa- 
tions a  prévalu  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont  établi,  il  a  pris, 
selon  les  articles,  un  caractère  libéra],  protecteur  ou  fiscal.  Pour 
ne  pas  aggraver  les  conditions  de  vie  des  classes  pauvres,  il  a 
exempté  de  droits  d'entrée  les  céréales  et  frappé  très  légèrement 
les  autres  articles  de  consommation  courante.  —  Pour  encourager 
l'industrie,  il  a  soumis  presque  tous  les  objets  fabriqués  étran- 
gers à  des  taxes  assez  élevées  et  laissé,  par  contre,  entrer  en 
franchise  certaines  matières  premières,  telles  que  le  coton. 
Comme  enfin  les  recettes  douanières  doivent  représenter, 
d'après  l'économie  budgétaire  du  pays,  plus  du  tiers  des  revenus 
de  l'Etat,  il  a  frappé  très  rigoureusement  certains  articles  dont 
l'usage  est  devenu  un  besoin  pour  la  classe  aisée,  sans  être  de 
première  nécessité  pour  le  peuple  ;  tels  sont,  par  exemple,  les 
vins,  les  boissons  alcooliques,  les  sucres,  le  café  et  le  tabac, 
qui  représentent  à  peu  près  les  deux  tiers  de  toutes  les  recettes 
douanières.  Assez  large  pour  certains  objets,  ce  tarif  n'est  nulle 
part  assez  élevé  pour  devenir  prohibitif  et  décourager  l'expor- 
tation. 

Les  conditions  d'existence  et  le  régime  légal  d'un  peuple  ne 
suffisent  pas  à  déterminer  et  à  expliquer  sa  valeur  productive 
et  sa  puissance  d'absorption.  Les  événements  qui  remplissent 
sa  vie  économique,  l'esprit  qu'il  acquiert,  les  mœurs  commer- 
ciales  qui  se  développent  en  lui,  le  mouvement  dans  lequel  il 
s'entretient  ou  l'inertie  dans  laquelle  il  tombe  dépendent  en 
grande  partie  de  son  caractère  national,  tel  que  l'ont  formé  la 
nature  et  l'histoire.  En  Finlande  moins  que  partout  ailleurs  il 
importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  cet  ordre  de  questions,  si  l'on 
veut  mesurer  l'étendue  des  débouchés  qui  s'offrent  aux  activités 
étrangères.  Le  "peuple  et  lés  classes  dirigeantes  possèdent  de 
fort  estimables  facultés  de  travail,  qui  leur  ont  permis  de  mettre 
en  valeur  la  pauvreté  d'un  sol  ingrat:  la  ténacité  dans  le  labeur, 
la  patience  dans  l'effort;  ils  se  distinguent  égalément  par  leur 
honnêteté  dans  les  affaires  et  leur  siîreté  dans  les  relations- 
commerciales.  Mais  il  leur  manque  encore  deux  quaUtés  qui 
donneraient  leur  prix  à  toutes  les  autres  et  leur  permettraient 
seules  de  se  suffire  à  eux-mêmes  :  l'esprit  d'initiative  pour 
créer  de  nouvelles  richesses  et  l'esprit  d'épargne  pour  les 
conserver.  Cette  double  lacune  de  leur  caractère  s'explique 
d'ailleurs  par  leur  situation. 

Exposés  à  la  rigueur  d'un  climat  qui  engourdit  plus  qu'il  ne 
stimule  les  volontés,  soustraits  par  leur  isolement  au  mouve- 
ment de  la  concurrence  comme  au  spectacle  de  l'activité  euro- 
péennes, atîranchis  parleur  simplicité  de  leur  vie  des  tentations 
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comme  des  besoins  de  luxe,  ils  échappent  ainsi  aux  influences 
qui  tiennent  les  autres  peuples  européens  en  éveil  et  en  action. 
Les  conséquences  de  cet  (;tat  do  choses  sont  facile  k  déduire  : 
l'esprit  de  conservation  plutôt  que  d'innovation,  de  discipline 
plutôt  que  d'initiative  dans  le  travail;  plus  de  facilité  à  imiter 
qu'à  découvrir,  plus  d'aptitude  à  appliquer  qu'à  développer  les 
découvertes  de  la  science;  plus  de  disposition  à  épuiser  les 
anciennes  sources  de  revenus  qu'à  en  recliercher  de  nouvelles  : 
tels  paraisseut,  au  point  de  vue  économique,  les  traits  distinc- 
tifs  de  la  nature  finlandaise.  IHaut  y  ajouter  un  défaut  commun 
à  tous  les  peuples  jeunes  :  l'habitude  de  vivre  au  jour  le  jour, 
de  jouir  aussitôt  après  avoir  peiné,  de  dissiper  les  gains  du 
travail  dès  qu'ils  semblent  acquis.  Cette  fatale  disposition  d'esprit, 
en  resserrant  le  marché  monétaire  de  la  Finlande,  ne  lui  permet 
pas  de  trouver  en  elle-même  les  instruments  de  son  développe- 
ment industriel  et  la  rend  forcément  tributaire  des  nations  que 
leur  esprit  d'épargne  met  en  mesure  de  lui  prêter  des  capitaux. 
Quel  que  soit  l'angle  sous  lequel  on  considère  sa  situation,  on 
en  arrive  donc  toujours  à  la  même  conclusion,  et  l'on  constate 
qu'incapable  pour  des  raisons  diverses,  de  se  se  suffire  à  elle- 
même,  elle  offrira  pour  longtemps  encore  un  champ  d'activité 
des  plus  vastes  au  commerce  et  aux  initiatives  étrangères. 

Des  observations  qui  précèdent,  ressortent  quelques  données 
utiles  sur  le  rôle  que  peut  jouer  notre  pays  dans  l'histoire  éco- 
nomique de  la  Finlande.  S'il  est  vrai  que  les  échanges  entre 
deux  nations  soient  déterminés  par  les  différences  de  nature  ou 
d'aptitudes  qui  les  séparent,  il  semble  que  la  France  devrait 
envoyer  dans  le  Grand-Duché  tout  ce  qui  manque  à  celui-ci,  et 
dont  elle  est  abondamment  pourvue  :  les  productions  naturelles 
qu'elle  doit  à  la  supériorité  de  son  sol  ou  de  son  chmat,  les 
objets  dont  l'art  de  ses  industriels  a  perfectionné  la  fabrication, 
entin  les  capitaux,  dont  son  esprit  d'épargne  a  réuni  la  masse, 
et  dont  son  esprit  d'entreprise  cherche  l'emploi.  De  ces  trois 
catégories,  la  première  seule  figure  dans  ses  importations  ; 
encore  n'y  est-elle  rôpresentée  (pour  les  quatre  cinquièmes)  que 
par  des  céréales,  qui  suivent  forcément  les  variations  de  la 
récolte  russe,  et  par  des  spiritueux,  dont  une  vigoureuse 
campagne  antialcoolique  a  déjà  restreint  et  restreindra  encore 
la  consommation.  Il  reste  en  dehors  de  ces  deux  spécialités  des 
fruits,  des  légumes,  des  primeurs,  des  plantes  et  graines  de 
toute  espèce,  que  la  France  et  l'Algérie  possèdent  en  abondance 
et  dont  elles  n'envoient  en  Finlande  que  des  quantités  insigni- 
fiantes ou  disproportionnées  avec  leur  puissance  de  production. 

La  seconde  catégorie  comprend,  d'une  part,  tous  les  menus 
objets  dans  lesquels  s'affirme  l'ingéniosité  de  notre  main-d'œuvre, 
et  qu'on  groupe  communément  sous  le  nom  générique  d'articles 
de  Paris,  pris  dans  son  acception  la  plus  large  ;  d'autre  part,  les 
produits  de  certaines  industries,  dans  lesquelles  nous  avons 
possédé,  conservé  et  acquis  une  supériorité  reconnue  :  celles 
par  exemple  de  l'horlogerie,  des  automobiles  ou  des  machines 
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électro-techniques.  Là  encore  on  ne  peut  qu'indiquer  des 
débauchés,  sans  être  en  mesure  de  constater  des  résultats. 

Le  placement  de  capitaux  à  l'étranger  n'est  pas  pour  une 
nation  un  des  moyens  d'influence  extérieure  les  moins  efficaces  ; 
il  pourrait  être  particulièrement  rémunérateur  en  Finlande,  où 
l'argent  est  d'autant  plus  productif  qu'il  est  plus  rare,  et  où  le 
pays  semble  prêt  pour  un  essor  économique  qu'entrave  seule  sa 
pauvreté  en  numéraire.  Dans  cet  ordre  d'idées,  l'activité  finan- 
cière de  nos  compatriotes  ne  s'est  manifestée  que  par  la  partici- 
pation du  Crédit  Lyonnais  aux  Emprunts  d'Etat  de  1895,  1898, 
1901  et  1903,  ainsi  que  pàr  les  prêts  consentis  par  certaines 
maisons  de  papiers  aux  entreprises  forestières  qui  leur  fournis- 
saient la  matière  première.  Les  capitaux  français  trouveraient 
encore  un  emploi  utile,  soit  dans  la  construction  de  nouveaux 
quartiers  urbains,  soit  dans  la  création  de  nouvelles  industries. 
Là,  comme  ailleurs,  la  part  que  prend  la  France  au  développe- 
ment économique  du  Grand-Duché  n'est  pas  encore  ce  qu'elle 
pourrait  et  ce  qu'elle  devrait  être.  On  le  constatera  avec  plus 
de  précision  en  passant  en  revue  le  détail  de  ses  importations. 


II 


Grâce  à  une  excellente  campagne  de  bois,  Tannée  1906, 
considérée  dans  son  ensemble,  peut  être  regardée  non  seule- 
ment comme  représentant  une  bonne  moyenne,  mais  encore 
comme  marquant  de  nouveaux  progrès  dans  la  prospérité 
matérielle  du  pays. 

Situation  financière  et  économique.  —  Cette  situation 
favorable  est  mise  en  lumière  par  les  chiffres  qui  traduisent 
l'état  des  finances  pubhques,  de  l'agriculture  et  du  crédit. 

Le  budget  de  prévision  de  l'année  1906  avait  été  établi  sur  la 
base  de  113,000,000  fr.  de  recettes  et  de  97,661,000  fr.  de 
dépenses,  soit  avec  un  excédent  de  15,339,000  fr.  ;  le  règlement 
de  l'exercice  n'a  pas  encore  été  publié,  mais  comme  les  revenus 
des  chemins  de  fer  et  des  douanes,  connus  dès  maintenant, 
dépassent  les  prévisions  et  qu'ils  représentent  plus  des  deux 
tiers  du  budget,  on  peut  prévoir  à  coup  sûr  que  l'excédent 
ci-dessus  sera  inférieur  à  la  réalité. 

Au  point  de  vue  agricole,  la  récolte  a  été  bonne  ;  si  l'expor- 
tation des  bois  ne  s'est  pas  chiffrée  par  les  mêmes  quantités 
que  l'année  précédente,  elle  a  par  contre  bénéficié  de  prix  qui 
étaient  d'un  dixième  plus  élevés  ;  celle  du  papier  a  augmenté  à 
la  fois  comme  prix  et  comme  quantité.  On  peut  du  reste 
mesurer  approximativement  la  somme  d'argent  qui  a  été  de  ce 
fait  introduite  dans  le  pays  en  considérant  dans  quelles  propor- 
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tion  se  sont  accrus,  à  leur  entrée  en  Finlande,  les  produits  des 
industries  qui  ont  pour  clientèle  la  petite  population  agricole, 
et  dont  le  développement  atteste  sa  puissance  d'achat.  L'impor- 
tation des  cafés  a  augmenté  sur  1905  de  18,4  0/0,  celle  de  la 
cassonade  de  23,9  0/0,  celle  des  machines  agricoles  de  34,5  0/0. 
Seules,  les  industries  métallurgiques  ont  souffert  des  grèves  et 
du  retrait  des  commandes  de  l'Etat  russe.  Grâce  à  la  douceur 
de  l'été,  la  récolte  des  céréales  et  des  pommes  de  terre  s'est 
etîectuée  dans  de  bonnes  conditions. 

Au  point  de  vue  économique,  l'activité  des  transactions  s'est 
manifesté  d'abord  par  l'augmentation  des  recettes  des  douanes, 
des  chemins  de  fer  et  des  postes;  les  premières  notamment  ont 
augmenté  de  23  0/0,  passant  de  35,800,000  fr.  en  1905  à 
44,050,000  fr.  en  1906.  La  situation  des  établissements  de  crédit 
traduit  également  le  développement  de  la  richesse  publique.  La 
somme  des  dépôts  qu'ils  contiennent  était  de  348  millions  à  la 
fin  de  1905  ;  par  suite  de  la  bonne  récolte,  elle  a  monté  à 
394  millions  à  la  fin  de  1906,  avec  une  plus-value  de  13,2  0/0. 
L'accroissement  des  dépôts  de  caisse  d'épargne  a  atteint  la  pro, 
portion,  plus  forte  encore,  de  14,9  0/0  (121  millions  en  1905- 
139  millions  en  1906).  Enfin  l'abondance  relative  de  l'argent  se 
manifeste  aussi,  soit  par  le  chiffre  des  assurances  sur  la  vie 
contractées  en  1906  (59  0/0  de  plus  qu'en  1905),  soit  par  la 
hausse  constante  des  valeurs  des  actions  et  titres  mobiliers  ; 
beaucoup  de  socié  és,  industrielles  ou  autres,'ont  augmenté  leur 
capital  social  ou  se  préparent  à  lancer  de  nouvelles  entreprises. 
Seuls  les  emprunts  de  l'état  ou  des  sociétés  hypothécaires 
placés  à  l'étranger  n'ont  pas  suivi  ce  mouvement  de  relèvement 
dans  des  proportions  suffisantes  pour  permettre  de  nouvelles 
émissions. 

Situation  commerciale.  —  La  situation  commerciale  pro- 
prement dite  n'est  pas  moins  satisfaisante. 

Le  montant  total  des  importations  et  exportations,  dépassant 
pour  la  première  fois  le  demi-milliard,  s'était  chiffré  en  1905  par 
516  millions,  en  augmentation  de  33,7  millions,  c'est-à-dire  de 
6,9  0/0  sur  l'année  précédente.  En  1906,  il  s'est  élevé  à 
578,693,000  fr.,  en  progrès  de  62,7  mfllions  et  de  12,1  0/0  sur 
l'année  précédente.  Pareil  accroissement  ne  s'était  pas  vu  depuis 
quatre  ans. 

Il  se  répartit  inégalement  d'ailleurs  entre  les  importations  et 
les  exportations.  Les  premières  (313,5  millions  en  1906  contre 
268,2  en  1905),  ont  monté  de  48,3  millions  ou  de  18  0/0,  alors 
que  l'augmentation  de  Tannée  précédente  n'avait  été  que  de 
1,1  million  ou  0,4  0/0.  Les  secondes  (265,2  millions  en  1906 
contre  247,8  eu  1905)  n'ont  progressé  que  de  17,5  millions  ou 
de  7  0/0,  alors  que  l'année  précédente  l'amélioration  réalisée 
s'était  chiffrée  par  32,2  millions  ou  14,9  0/0.  L'excédent  des 
premières  sur  les  secondes  après  être  descendu  en  1905  à  20,4 
millions  est  donc  remonté  en  1906  à  48,3. 
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Le  mouvement  des  échanges  peut  donc  être  considéré  comme 
particulièrement  brillant  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 
En  jetant  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  celles  qui  précèdent, 
on  se  convaincra  que  cette  activité  commerciale  n'a  rien 
d'exceptionnel,  mais  peut  être  considérée  comme  la  consé- 
quence logique  et  la  suite  nécessaire  des  progrès  qu'a  réalisés 
la  Finlande  uepuis  un  quart  de  siècle.  Cette  constation  ressort 
du  tableau  ci-dessous  : 


Années 

Importations 

Exportations 

Total 

Excédent  des 

importations 

(Rn  millions  de  francs) 

1896  

172.6 

158.9 

331.5 

13.7 

1897  

202.5 

168.7 

371.2 

33.8 

1898  

.237.0 

180.0 

417.0 

57.0 

1899  

251.0 

184.9 

435.9 

66.1 

1900  

270.7 

197.7 

468.4 

73.0 

1901  

215.6 

186.8 

402.4 

28.8 

1902.  

234.1 

202.7 

436.8 

31.4 

1903  

267.5 

213.7 

481.2 

53.8  ^ 

1904  

267.1 

215.6 

482.7 

51.5 

1905.  .  .  .  .  . 

268.2 

247.8 

516.0 

20.4 

1906  

313.5 

265.2 

578.6 

54.1 

Les  années  où  l'on  constate  les  plus  forts  excédents  des 
importations  sur  les  exportations  sont  celles  où  les  heureux 
résultats  de  la  récolte  ont  augmenté  la  quantité  de  numéraire 
circulant  dans  le  pays  et  multiplié  la  puissance  d'achat  de  la 
clientèle  finlandaise. 


Analyse  des  exportations.  —  Sur  la  somme  globale  des 
exportations,  les  cinq  sixièmes  sont  représentées, en  vertu  de  la 
loi  de  spécialisation  dont  on  a  indiqué  plus  haut  les  causes,  par 
trois  articles  seulement.  La  première  place  est  toujours  occupée 
par  les  bois  bruts  ou  ouvrés  avec  140,4  mitions  et  o6,7  0/0  du 
total.  La  seconde  place  revient  aux  produits  de  métairie,  après 
avoir  été  occupée  par  les  papiers  pendant  les  années  précé- 
dentes. Les  proportions  entre  ces  trois  articles  et  les  variations 
qu'elles  ont  subies  pendant  les  cinq  dernières  années  ressortent 
d  ailleurs  du  tableau  ci-dessous  : 


Années      Produits  de  métairie  Bois  Papiers 

—  Valeurs  (millions)  et  proportions  (0/0) 

1902..  24.8          12.2  0/0  116.1  57.3  0/0  22.4  11.10/0 

1903..  26.0          12.2  0/0  131.0  61.3  0/0  25.5  11.8  0/0 

1904...  30  1          14.0  0/0  120.2  55.8  0/0  31.0  14.4  0/0 

1905..  41.5          16.7  0/0  124.3  50.2  0/0  3^4.3  13.8  0/0 

1906.  .  40.5          16.3  U/0  140.4  56.7  0/0  38.5  15.5  q/O 
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En  examinant  le  détail  des  exportations  de  bois,  on  constate 
line  diminution  sur  1rs  étais  de  mine  (7,3  millions  au  lieu  de 
7,0  en  1905)  et  sur  la  pâte  de  bois  (3,6  au  lieu  de  5,6),  mais  par 
contre  une  augmentation  considérable  sur  les  bastins,  (38,1 
millions  au  lieu  de  33,9)  sur  les  planche*?,  (17,7  au  lieu  de  14,6) 
et  sur  les  madriers  (51,8  au  lieu  de  42,6).  Les  exportations  de 
ces  trois  derniers  articles  sont  évaluées,  en  milliers  de  mètres 
cubes,  respectivement  à  950  (au  lieu  de  903),  394  (au  lieu  de  323) 
et  1,363  (au  lieu  de  1,258). 

Au  groupe  des  bois  proprement  dits  se  rattache  celui  de  la 
pâte  de  bois  et  du  papier,  dont  les  chitîres  ci-dessus  montrent 
l'augmentation  sûre  et  constante.  Tl  est  k  remarquer  que, 
.tandis  que  l'exportation  de  la  pâte  de  bois  mécanique  semble 
plutôt  en  décroissance,  celle  de  la  pâte  de  bois  chimique  va 
toujours  en  augmentant,  et  dans  de  très  fortes  proportions 
(4,324  tonnes  en  moyenne  pendant  la  période  1901-1905,  8,876 
en  1905,  et  13,282  en  1906). 

Quant  aux  exportations  de  produits  de  métairies,  elles  avaient 
subi,  en  1905,  une  plus-value  de  11,4  millions,  dont  2,3  dus 
uniquement  à  l'élévation  des  bases  d'évaluation.  Elles  n'ont  pu, 
en  1906,  se  maintenir  à  un  niveau  aussi  élevé.  Celle  du  beurre, 
notamment,  a  légèrement  reculé  de  15,9  à  15,1  millions  de 
kilog.  et  de  38,1  à  37,4  millions  de  francs.  L'année  1905 
représente  donc  un  maximum  dont  avait  seule  approchée 
l'année  1899. 

Aux  produits  de  l'élevage  du  bétail  se  rattache  le  groupe 
des  peaux  et  cuirs,  qui  présente  en  ce  moment  un  intérêt 
particulier,  par  suite  de  l'augmentation  projetée  des  droits 
d'entrée  sur  les  chaussures  étrangères.  La  valeur  d'exportation 
de  ce  groupe  a  rapidement  progressé,  puisqu'elle  a  passé  de 
4.4  millions  en  190i  à  5,8  en  1905  et  9,2  en  1906  ;  c'est  pour 
cette  dernière  année  seulement  une  augmentation  de  36  0/0- 
Le  principal  client  de  la  Finlande  est  le  Danemark,  et  son 
principal  fournisseur  de  chaussures  toutes  faites  est  l'Alle- 
magne. 

L^s  trois  principales  catégories  qu'on  vient  de  passer  en 
revue  représentent  la  presque  totalité  des.  exportations  finlan- 
daises. Pour  en  avoir  une  idée  tout  à  fait  complète,  il  suffit  de 
noter  encore  celle  des  ouvrages  en  métaux,  qui  s'est  avancée 
de  3.7  millions  en  1904  à  7,8  en  1905  et  12,9  en  1906,  bien  que 
les  commandes  laites  par  le  gouvernement  russe  aux  ateliers 
finlandais  aient  presque  complètement  cessé.  Par  contre, 
l'avoine  et  le  goudron,  qui  autrefois  contribuaient  pour  une 
part  notable  à  l'élévation  des  sorties,  ne  jouent  plus  qu'un  rôle 
insignifiant  dans  les  échan^res.  L'exportation  de  l'avoine  a 
rétrogjradé  de  1,4  à  1,3  million  en  1906.  Celle  du  goudron 
n'atteint  même  pas  un  million. 

Ces  défaillances  partielles  n'empêchent  pas  l'année  1G06 
d'avoir  été  particulièrement  brillante  pour  les  exportateurs. 
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Autant  qu'on  en  peut  juger,  l'année  1907  se  présente  sous  Jes 
auspices  plus  favorables  encore. 

Analyse  des  importations.  —  La  plus-value  de  62  mil- 
lions que  Ton  constate  dans  les  importations  en  1906,  s'explique 
en  partie  par  le  changement  des  bases  d'évaluation  employées 
par  la  douane,  mais  elle  a  d'autres  causes  plus  protondes  dans 
l'augmentation  des  quantités.  Cette  augmentation,  presque 
générale,  est  sensible  surtout  pour  les  objets  de  consommation 
et  les  matières  propres  au  filage.  On  constate^  de  légères  dimi- 
nutions sur  les  boissons,  les  fils  et  cordes,  le  pétrole  et  Ips 
produits  chimiques.  ' 

Le  tableau  ci-dessous  miontre  quels  ont  été  pour  les  princi- 
oaux  groupes  d'importation  les  résultats  de  l'année  : 

Quantités 
(millions  de  francs) 


Articles 

1906 

1905 

lation 

nution 

Produits  de  métairie.  .  . 

8.2 

5.0 

3.2 

» 

Céréales  

73.2 

63.4 

9.8 

» 

Fruits  

5.3 

3.8 

1.5 

Denrées  coloniales.  .  .  . 

35.7 

30.1 

5.6 

» 

5  5 

5.7 

») 

0.2 

Peaux,  cuirs,  fourrures  . 

14.1 

10.3 

3.8 

u 

Plantes  et  graines.  .  .  . 

14.3 

9.9 

4.4 

u 

Matières  de  filage.  .  .  . 

21.2 

16.8 

4.4 

» 

Fils  et  cordes  

6.9 

8.2 

1.3 

18.5 

15.7 

2.8 

») 

Vêtements  

6.9 

5.7 

1.2 

Sucs  végétaux  

8.0 

7.1 

0.9 

)) 

22.0 

19.7 

2.3 

» 

Machines   

18.4 

17.1 

1.3 

C'est,  comme  on  le  voit,  le  groupe  des  céréales  qui  a  donné 
lieu  à  la  plus  forte  plus-value;  il  se  décompose  de  la  façon 
suivante  : 

Quantités  Valeurs 


Articles 

1906 

1905 

1906 

1905 

Avoine  

15.1 

15.0 

2.3 

2.1 

Seigle.  .   

68.9 

56.3 

10.3 

8.4 

Farine  de  froment.  .  . 

78.2 

70.7 

20.3 

17.9 

Farine  de  seigle  .  .  . 

.  155.8 

147.9 

26.7 

23.7 

Il  convient,  en  outre,  de  noter  que  l'importation  du  son  a 
subi,  en  1906,  une  augmentation  qui  se  chiffre  par  deux  mil- 
lions de  francs.  Bien  que  la  récolte  de  céréales  n'ait  pas  été 
mauvaise  en  1906,  il  résulte  de  ces  constatations  que  les  res- 
sources alimentaires  de  la  Finlande  sont  encore  très  inférieures 
à  ses  besoins. 
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Après  le  ble,  le  groupe  d'importation  le  plus  notable  est  celui 
des  denrées  coloniales,  dont  la  valeur  (35,7  millions)  est  remon- 
tée au  même  niveau  qu'en  1900.  On  y  remarque  surtout  l'ac- 
croissement progressif  du  café,  soit  en  quantités  (10,6  millions 
de  kilog.  en  1904,  11,7  en  1905,  13,2  en  1900j,  soit  en  valeurs 
(10.6  millions  en  1904, 12,3  en  1905  et  en  1906). 

L'importation  du  sucre  brut  a  suivi  une  marche  ascension- 
nelle parallèle.  Évaluée  en  1905  à  32,916  kilog.  et  9,2  millions, 
elle  était  en  1906  de  37,301  kilog.  et  îl,4  millions.  Elle  semble 
avoir,  au  cours  de  ces  deux  années  non  seulement  augmenté, 
mais  changé  d'origine  ;  autrefois,  elle  venait  presque  exclusive- 
ment de  la  Russie,  que  favorisaient  les  tarifs  différentiels.  Bien 
que  ces  tarifs  n'aient  pas  été  modifiés  et  augmentent  le  prix  de 
revient  des  sucres  étrangers,  ceux-ci  ont  pris  sur  le  marché  une 
place  presque  prépondérante;  ils  n'entraient  autrefois  en  Fin- 
lande qu'en  quantités  infimes,  qui  variaient  entre  1  et  5  mille 
kilog.  ;  en  1903  ils  ont  brusquement  atteint  le  chiffre  de  857  mille 
kilog.  et  en  1906  de  20,3  millions  de  kilog.  (dont  18,3  venant 
d'Allemagne  et  2,0  de  France).  Celte  déviation  des  courants 
commerciaux  qui  s'est  dessinée  dès  les  derniers  mois  de  1905 
doit  être  attribuée  aux  défaillances  du  marché  russe,  qui  s'ex- 
pliquent elles-mêmes  par  les  agitations  politiques  dont  l'Empire 
a  été  le  théâtre. 

Pour  montrer  l'importance  croissante  de  ce  groupe  d'impor- 
tations et  mesurer  la  largeur  du  débouché  qu'il  ouvre  à  l'indus- 
trie étrangère,  il  n'est  pas  inutile  d'en  suivre  l'évolution  depuis 
trente  ans,  par  périodes  quinquennales  (en  y  ajoutant  les  bois- 
sons) : 

Périodes  Café  '       Sucres  Boissons 

ou  _  _  _ 

années  (Millions  de  kilog.)  (Millions  de  fr.-) 

1885-1889  (Moyenne)  4.9  10.5  3.4 

1890-1894       —  5,4  13.9  4.3 

1895-1899       —  7.5  24.5  5.3 

1900-1904       —  10.5  31.1  5.8 

1905  11,7  33.5  5.7 

1906  13.2  37.7  5.5 

Les  boissons  alcooliques  ont  seules  légèrement  diminué,  par 
Buite  des  mesures  restrictives  qui  ont  été  prises  en  1906  et  dont 
on  étudiera  plus  loin  les  effets. 

Le  coton  est  l'article  le  plus  important  du  groupe  des  matières 
propres  au  filage.  L'importation  en  était  restée  slalionnaire 
depuis  1900,  date  à  laquelle  elle  s'était  chiffrée  par  6,1  millions 
de  kilog.,  elle  a  monté  en  1906  à  7,3  millions. 

La  laine  et  les  rebuts  de  laine  sont  depuis  1905  en  léger  pro- 
grès (1,3  et  1,4  millions). 

Le  groupe  des  métaux,  un  des  plus  considérables  parmi  les 
articles  d'importation,  accusait  déjà  en  1905  une  forte  plus-value 
sur  l'année  précédente  ;  il  a  subi  en  1006  une  nouvelle  augmen- 
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tation,  qui  porte  surtout  sur  les  rails  de  chemin  de  fer. 
Les  progrès  réalisés  par  l'importation  des  machines  de  fer 
(7,4-  mille  kWoç^.  en  1906  au  lieu  de  6,7  en  1605),  par  les  machines 
électro-techniques  (accr'oissement  de  luO  mille  kilo^r.)  et  des 
machines  agricoles  (2,6  mille  kilog.  au  lieu  de  2.0)  témoignent 
de  la  prospérité  de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

Le  pétrole,  qui  joue  un  rôle  capital  dans  l'économie  domes- 
tique du  pays,  a  subi  en  1906  un  léger  rcc'il  (2,5  mille  kilog.  au 
lieu  de  2,8),  qui  peut  être  considéré  comme  accidentel  et  s'ex- 
plique par  l'activité  anormale  et  exceptionnelle  dos  achats  en 
1905.  Au  cours  de  cette  dernière  année,  les  négociants  finlan- 
dais craignant  la  prolongation  des  troubles  qui  s'étaient  déclarés 
dans  les  régions  pétrolifères  de  Bakou,  avaient  fait  d'énormes 
provisions  qu'il  a  fallu  naturellement  épuiser  en  1906. 

Les  importations  françaises  en  1906  ;  leur  évolution 
depuis  dix  ans.  —  Lts  importations  françaises  en  1900  se 
sont  chiffrées  par  la  somme  de  4,423,43  i  fr.,  représentant  le 
1,41  0/0  des  importations  totales. 

Pour  donner  à  cette  constatation  sa  valeur  et  sa  portée,  il  faut 
faire  la  comparaison,  soit  avec  les  chiffres  correspondants  des 
années  précédentes,  soit  avec  celui  des  importations  françaises 
dans  l'ensemble  de  l'Empire  russe. 

En  1906  la  Russie,  dont  la  population  globale  monte  à 
130,500,000  âmes,  a  reçu  pour  62  millions  et  demi  de  produits 
français,  tandis  que  la  Finlande,  qui  compte  2,712,000  habitants 
en  a  reçu  pour  4,42;^  mille  francs  ;  toutes  proportions  gardées, 
le  courant  commercial  qui,  de  France,  se  dirige  vers  le  second 
de  ces  deux  pays  est  donc  environ  trois  fois  plus  large  que  celui 
qui  aboutit  au  premier.  Chaque  Russe  achète,  en  eflet,  pour 
47  centimes  seulement,  et  chaque  Finlandais  pour  1  fr.  60  de 
marchandises  françaises. 

Quant  à  l'importance  relative  de  l'année  1906  par  rapport  aux 
années  précédentes,  elle  ressort  du  tableau  ci-dessous,  qui 
montre  l'évolution  de  nos  ventes  en  Finlande  depuis  1895.  La 
première  colonne  contient  l'évaluation  (en  millions  de  francs) 
des  impoî'tations  françaises  ;  la  seconde  celle  des  importations 
totales  et  la  troisième  la  proportion  (en  pour  cent)  des  unes  aux 


autres. 

Année  0/0 

1895    3.293  150.^  2.11 

1896    3.832  172.6  2.21 

1897  .  .  .    5.807  202.5  2.86 

1898   4.368  237.0  1.84 

1899    4.346  251.0  1.73 

1900   5.537  270.7  2.04 

1901    3.267  215.6  1.51 

190.^  u  .  .  4.(98  234:1  1.75 

Î903    5.621  267.5  2.10 
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Année 


0/0 


1904 
1905 
1906 


5.548 
4.624 
4.423 


267.1 
268.2 
313.5 


2.07 
1.72 
1.41 


Analyse  des  importations  françaises.  —  La  répartition 
des  importations  françaises  entre  les  différents  articles  du  tarif 
finlandais  ressort  du  lableau  ci-dessous  qui  comprend  les  années 
19u5  et  i90rt.  On  n'y  a  pas  t'ait  figurer  les  articles  I  (animaux 
vivanls),  IIl  (poisson  frais»  salé  et  fumé),  V  (Uigumf^s)  XVII  (fils 
et  cordesi,  XXIV -produits  chimiques),  XXV  (explosifs),  XXX 
(carrosserie),  XXXI  (r  H  vires  K  bateaux),  dans  lesquels  notre, 
industrie  n'est  pas  représentée  et  pourrait  difficilement  l'être. 
Dans  la  première  colonne  de  chaque  année,  on  a  inscrit  la 
somtne  de  nos  importations  (en  milliers  ne  francs)  et  dans  la 
la  seconde  (en  0/0)  leur  proportion  aux  importations  totales. 
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En  comparant  d'abord  les  résultats  des^deux  années,  on  cons- 
tate en  1906  des  augmentations,  assez  légères  d'ailleurs,  sur  les 
produits  de  métairie,  les  fruits,  les  denrées  coloniales,  les  pro- 
duits pharmaceutiques,  les  peaux  et  cuirs,  les  bois  et  ouvrages 
en  bois,  les  matières  propres  au  filage,  les  vêtements,  les 
gommes  el  résines,  les  minéraux  et  dérivés,  les  machines  et  les 
articles  de  luxe;  et  d'autre  part  des  diminutions  sur  les  céréales, 
les  conserves,  les  boissons,  les  soies,  les  plantes  et  graines,  le 
papier,  les  huiles,  la  parfumerie,  les  couleurs,  les  articles  d'hor- 
logerie, et  les  articles  de  librairie. 

En  considérant  plus  spécialement,  au  point  de  vue  de  la 
répartition  de  nos  ventes,  l'année  1906,  on  constate  d'abord 
qu'elles  se  concentrent  pour  les  trois  quarts  sur  trois  groupes, 
qui  seuls  représentent  chacun  plus  de  10  0/0  de  l'importation 
totale  ;  ce  sont  les  céréales,  les  denrées  coloniales  et  les  bois- 
sons. Ce  qui  frappe  encore,  c'est  la  faible  proportion  de  nos 
ventes  dans  les  22  autres  groupes  ;  dans  16  d'entre  eux,  elle  est 
inférieure  à  1  0/0  de  l'importation  totale  ;  dans  6  autres  seule- 
ment elle  varie  entre  1  et  10  0/0.  Nous  suivrons  naturellement 
cette  division  en  trois  catégories,  en  classant  ainsi  nos  ventes 
suivant  leur  importance  relative. 

Détail  des  importations  françaises. 

Première  catégorie.  —  La  première  catégorie  (importa- 
tions supérieures  à  10  0/0  du  total)  ne  comprenait  en  1905, 
ainsi  que  pendant  les  années  précédentes,  que  deux  articles, 
céréales  et  spiritueux,  qui  représentaient  les  quatre  cinquièmes 
de  nos  ventes.  Il  s'y  est  ajouté  en  1906  un  troisième  article, 
les 'sucres,  dont  la  plus-value,  d'ailleurs  exceptionnelle  et  acci- 
dentelle, est  venue  è  point  pour  compenser,  au  moins  en  partie, 
le  fléchissement  des  deux  premiers. 

Le  groupe  des  boissons  est  comme  on  l'a  vu,  en  diminution 
légère\2,440  mille  francs  et  55,2  0/0  au  lieu  de  2,800  francs  et 
56,2  0/0).  Mais  il  comprend  deux  spécialités  très  distinctes,  dont 
l'évolution  s'est  faite  en  deux  sens  différents  :  les  vins  et  les 
spiritueux  proprement  dits. 

Les  vins  se  sont  maintenus  sensiblement  au  même  niveau 
qu'en  1905,  sans  regagner  encore  celui  qui  avait  été  atteint  pé- 
dant la  période  1900-1904.  On  s'en  convaincra  par  les  chiffres 
ci-dessous,  auxquels  on  a  adjoint  ceux  des  eaux  minérales  et  du 
vinaigre. 

Valeur  absolue  des  importations. 

(en  milliers  de  kilos  ou  de  bouteilles) 

Moyenne 


Arlicles 

l90U-190'i 

1905 

1906 

95 

ICI 

77,575 

Vin  en  bouteilles  

46 

33 

4l,lb9 

Vin  mousseux  (bouleiUesi  .  . 

39 

39 

51,278 

Eaux  minérales  (bouteilles^  . 

22 

19 

1,000 

3,179 

4,705 

2,955 
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Valeur  relative  des  importations. 

(en  pour  cent  des  importations  totales). 

Vin  en  fûts   7.1  0/0  8.1  0/0  6.6  0/0 

Vin  en  bouteilles  .  .  .  37.2  0/0  33.7  0/0  34.9  0/0 

Vin  mousseux   80.0  0/0  74.6  0/0  82.5  0/0 

Eaux  minérales  .  ...        3.0  0/0  2.7  0/0  1.4  0/0 

Vinaigre   13.4  0/0  12.8  0/0  9.2  0/0 

On  constate  donc  en  1906,  à  côté  de  diminutions  fâcheuses 
des  eaux  minérales  et  des  vinaigres,  une  reprise  très  sensible 
des  vins  mousseux. 

Si  le  régime  des  vins  n'a  pas  changé  pendant  l'année,  celui 
des  spiritueux  a  subi  des  modifications  qui  ont  été  particulière- 
ment préjudiciables  au  commerce  français.  La  taxe  de  fabrica- 
tion intérieure  sur  les  alcools  indigènes  ayant  été  relevée  de 
41  0/0  parla  Diète,  le  Sénat  en  a  profité  pour  renforcer,  sous 
prétexte  de  la  maintenir  constante,  la  barrière  douanière  qui  les 
protégeait  contre  la  concurrence  étrangère.  Par  une  décision  en 
date  du  22  mars,  il  a  augmenté  de  66  0/0  pour  les  fûts  et  de 
50  0/0  pour  les  bouteilles,  les  droits  d'entrée  sur  les  spiritueux, 
qui  sont  ainsi  plus  fortement  frappés  maintenant  en  Finlande 
qu'en  Russie.  Enfin  une  disposition  additionnelle  du  2o  mai  a 
encore  aggravé  l'effet  de  cette  mesure  par  un  nouveau  mode  de 
taxation,  qui,  abolissant  toute  proportionnalité  pour  les  réci - 
pients  inférieurs  à  un  demi-litre  (quarts  et  huitièmes),  leur  fait 
payer  les  "mêmes  droits  que  s'ils  avaient  cette  capacité.  Or  les 
quarts  et  les  huitièmes  ne  servent  guère  que  pour  la  «  Bénédic- 
tine »,  marque  essentiellement  française,  ainsi  que  pour  nos 
cognacs. 

Il  convient  de  rechercher,  par  comparaison  avec  les  années 
précédentes,  dans  quelle  mesure  notre  commerce  d'importa- 
tion a  souffert,  absolument  et  relativem-int,  de  ces  mesures 
restrictives.  Le  tableau  ci-dessous  donnera  à  cet  égard  quelques 
premières  indications. 

Valeur  absolue  des  importations. 

(En  milliers  de  kilog.  ou  de  bouteilles). 


Moyenne 

Articles 

iyuu-1904 

1905 

1906 

243 

238 

200 

Cognac  (bouteilles)  .  .  . 

264 

288 

256 

19 

12 

14 

Rhum  en  bouteilles-  .  .  . 

11 

12 

9 

Liqueurs  (bouteilles)  .  . 

32 

26 

26 

Valeur  relative  des  importations. 

(En  pour  cent  des  importations  totales). 
Cognac  en  fûts  .  .....  73.6  73.8  69.8 

Cognac  en  bouteilles  .  .  .  84.1         86.0  82.6 
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Rhum  en  fûts   24.2         22.0  30.7 

Rhum  en  bouteilles.  .  .  .  63.1  80.7  78.5 

Liqueurs   70.9  55.3  59.5 

Les  premières  indications  qui  se  dégag;ent  de  a  taijleau  sont 
de  nature  à  surprendre  ;  il  en  résulterait  que,  malgré  l'énorme 
majoration  des  droits  d'entrée  qu'elles  doivent  supporter,  nos 
importations  n'auraient  subi  que  de  légères  diminutions,  et 
qu'elles  auraient  même  accompli  quelques  progrès  partiels. 
Cette  anomalie  s'explique  d'ailleurs  très  simplement.  Les  com- 
merçants finlandais,  ayant  connu  dès  les  derniei's  mois  de  1905 
l'élévation  de  tarifs  qui  se  préparait,  se  sont  empressés  de  faire 
d'énormes  provisions  de  spiritueux  avant  quelle  ne  fût 
décrétée  ;  cette  augmentation  subite  et  exceptionnelle  des 
achats  a  faussé  toutes  les  statistiques  pour  1905  et  1906.  Pour 
serrer  de  plus  près  la  réalité,  il  faut  étudier  et  comparer  nos 
ventes  pendant  deux  périodes  correspondantes  de  l'année,' 
prises  l'une  avant  et  l'autre  après  cette  période  d'achats  préci- 
pités ;  en  choisissant  d'une  part  les  quatre  premiers  mois  de 
1907,  dont  les  résultats  ont  été  récemment  publiés,  d'autre  part 
les  quatre  premiers  mois  de  1905,  antérieurs  à  la  recrudescence 
d'activité  commerciale  qu'on  vient  de  signaler,  on  aura  chance 
d'échapper  aux  erreurs  à  éviter.  On  obtiendra  alors  les  résul- 
tats suivants  : 

Valeur  relative  des  importations. 

(En  pour  cent  des  importations  totales). 

1905  1906  1907 

Articles  —  —  — 
—  (janvier-avril) 

Cognac  en  fûts   76 . 5  69 . 1  67 . 6 

Cognac  en  bouteilles  .  .  .  75.0  78.1  70.5 

Rhum  en  fûts   6.3  36.3  6.7 

Rhum  en  bouteilles.  ...  84.2  84.7  41.2 

Liqueurs   50.4  53.0  70.6 


Total   68.5  67.6  67.6 


Valeur  absolue  des  importations. 

(En  kilog.  ou  bouteilles). 


61.009 

121.772 

47.703 

Cognac  en  bouteilles  .  .  . 

t5'8.121 

147.481 

35.854 

958 

9.693 

906 

Rhum  en  bouteilles .... 

1.406 

6.884 

941 

Liqueurs  

5.477 

15.681 

5.269 

Total  (kilog.  et  bouteilles 

120.057 

301.511* 

90.675 

Les  chiffres  qui  précèdent  font  ressortir,  en  même  temps  que 
le  caractère  anormal  du  premier  trimestre  de  1906,  la  répercus- 
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sion  des  nouveaux  tarifs  douaniers  sur  nos  importations  de 
spiritueux;  par  rapport  aux  autres  elles  n'ont  baissé  que  dans 
des  proportions  insignifiantes  (de  1  0/0  à  peine).  Gomme  quan- 
tités, elles  ont  diminué  à  peu  près  exactement  d'un  quart  Le 
régime  des  alcools  devant  être  modifié  par  la  Diète  dans  un  sens 
restrictif,  soit  au  point  de  vue  de  l'importation,  soit  au  point  de 
vue  de  la  consommation,  un  nouveau  recul  est  à  prévoir  dans 
un  avenir  prochain. 

Les  céréales  forment,  après  les  spiritueux,  le  groupe  le  plus 
important  de  nos  ventes;  l'année  1906  ne  leur  a  pas  été  favo- 
rable, puisqu'elles  ont  baissé  de  moitié.  Cette  baisse  s'explique 
en  grande  partie  par  la  répugnance  qu'éprouvaient  nos  four- 
nisseurs à  renouveler  leurs  marchés,  en  présence  des  troubles 
de  Russie  et  des  conséquences  économiques  qu'ils  leurs  parais- 
saient devoir  entraîner.  Voici  comment  elle  se  répartit  sur  les 
diverses  spécialités. 

Semoule  (en  milliers  de  kilog.) 

Importations  Importations  Propor- 


Années  françaises  totales  tion 

1900-1904  (Moyenne).  .  2.136  2.277  93.8  0/0 

1905    2.020  3.328  69.7  0/0 

1906    1.167  1.742  57.8  0/0 

Farine  de  froment  (en  milliers  de  kilog.) 

1900-1904  (Moyenne).  .  4.192  62.466  6.7  0/0 

1905    2.207  70.656  3.1  0/0 

1906    558  78.231  0.7  0/0 


La  diminution  est  donc  sensible,  surtout  pour  la  farine  de 
blé.  Quant  au  gruau  de  manne,  qui  était  encore  représenté  en 

1905  par  7,045  kilog.,  soit  14,3  0/0  de  l'importation  totale,  il  a 
complètement  disparu  du  marché,  en  1906.  On  ne  peut  dans 
celte  catégorie  relever  qu'un  succès  brillant,  mais  partiel,  celui 
des  gâteaux  secs  (petits  beurres,  etc.)  dont  la  fabrication  est 
très  appréciée  en  Finlande.  Pendant  la  période  1900-1904,  l'im- 
portation moyenne  annuelle  se  chiffrait  par  5,241  kilog.  (1,6  0/0 
du  total);  descendue  en  1905  à  3,947  (1,2  0/0),  eHe  a  remonté  en 

1906  à  9,521  kilog.  (2,7  0/0).  C'est  la  plus  forte  proportion  qui 
ait  été  atteinte  depuis  1900.  Il  est  à  souhaiter  que  cette  hausse 
s'accentue  et  prenne  des  allures  plus  régulières  que  par  le 
passé. 

Pour  la  première  fois,  la  France  est  représentée  dans  le 
groupe  VIII  du  tarif  (denrées  coloniales),  par  plus  de  10  0/0  des 
importations  totales  (12,1  0/0  au  lieu  de  0,3  0/0).  Cette  hausse 
subite  s'étant  portée  exclusivement  sur  le  sucre  doit  être  consi- 
dérée comme  passagère  et  accidentelle.  Le  tableau  ci-dessous 
qui  montre  la  situation  respective  des  pays  importateurs  en  1905 
et  1906,  en  fait  d'ailleurs  ressortir  les  causes. 
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1905 


1906 


Importations  totales 


32.916.073 
32.059.421 
856.600 


37.301.702 
16,979.806 
18.344.105 
1.977.509 


russes.  .  .  . 
allemandes.  . 
françaises.  . 


Le  marché  russe  était  donc  en  1905  Tunique  fournisseur  de  la 
Finlande,  ou  à  peu  près,  ses  défaillances  en  1906,  par  suite  des 
événements  politiques,  expliquent  évidemment  comment  la 
France  a  pu  se  faire  parmi  la  clientèle  finlandaise  une  place 
qu'elle  ne  retrouvera  probablement  pas. 

Dans  le  même  groupe  du  tarif  figurent  encore  les  moutardes, 
dont  l'importation  pourrait  s'accroître  encore,  mais  tend  plutôt 
à  baisser  (3,606  kilog.  sur  6,1 26  soit  58,9  0/0  en  190o;  3,601  kilog. 
sur  6,o67,  soit  54,8  0/0  en  1906). 

Il  y  a  lieu  enfin  de  regretter  une  fois  de  plus  que  nous  lais- 
sions à  l'Allemagne  le  soin  d'approvisionner  presque  exclusive- 
ment la  Finlande  en  café,  dont  la  consommation  augmente 
chaque  année  (11,677,000  kilog.  en  1905;  13,192,000  en  1906). 

Deuxième  catégorie.  —  La  deuxième  catégorie  des  impor- 
tations françaises  comprend  cinq  groj.pes,  correspondant 
autant  d'articles  du  tarif,  dans  lesquelles  elles  représentent  plus 
du  1  0/0,  sans  pourtant  atteindre  le  10  0/0,  des  importations 
tojales.  Ce  sont  les  groupes  VI  'Fruits),  VIÏ  (Conserves),  XI 
(Os,  soies,  cornes)  XVIII  (Tissus),  XXI  (Huiles). 

Comme  fruits,  la  France,  si  richement  pourvue  cependant, 
n'importe  guère  d'une  façon  constante  que  des  amandes  et  des 
pruneaux,  qui  représentaient,  en  1906,  les  unes  le  10,3  0/0 
(7,267  kilog.),  les  autres  le  6,7  0/0  (46,106  kilog,)  de  l'importa- 
tion totale.  Quant  aux  ventes  de  poires  et  de  pommes,  elles 
sont  en  si  faible  proportion,  et  varient  tellement  d'une 
année  à  l'autre,  qu'on  ne  peut  les  considérer  comme  une 
ressource  pour  notre  commerce  ;  c'est  ainsi  que  de  1905  à  1906 
les  poir.es  montaient  de  1,173  kilog.  à  3,524  (sur  179,922), 
tandis  que  les  pommes  tombaient  brusquement  de  5,293  à  63 
(sur  3,789,595). 

Dans  le  groupe  VII  (conserves  et  crustacés),  la  part  de  la 
France  a  un  peu  baissé  en  valeur  (de  92,000  fr.  à  82,000)  ; 
cette  diminution  a  porté  sur  les  conserves  de  légumes  (4,646  kilog. 
au  lieu  de  5,169),  sur  celles  de  fruits  (1,023  kilog.au  lieu  de 
1,235),  sur  celles  de  poisson  (1,436  kilog.  au  lieu  de  3,165i,  sur 
les  sardines  en  boîtes  (9,426  kilog.  au  lieu  de  14,467)  ;  seules, 
les  conserves  de  viande  (1,367  kilog.  au  lieu  de  775)  sont  en  pro- 
grès, et  représentent  le  25,8  0/0  de  l'importation  totale.  Les 
champignons  ont  également  continué  leur  marche  ascension- 
nelle (5,584  kilog.  au  lieu  de  4,153)  et  constituent  actuellement 
plus  du  tiers  (35,5  0/0)  de  l'approvisionnement  de  la  Finlande. 

Dans  le  groupe  XI  (os,  soies,  cornes,  etc.),  la  France  avait 
remporté  un  succès  partiel,  mais  très  brillant,  sur  l'Allemagne, 
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avec  les  plumes,  dont  les  importations  avaient  passé  en  quatre 
ans  de  100  quintaux  en  1902  (5,9  0/0)  à  1,671  (85,3  0/0)  en  1905, 
Les  duvets  ayant  augmenté  dans  la  même  proportion  (30  quin- 
taux et  28,7  0/0  en  1903;  281  quintaux  et 98,8  0/0  en  1905),  elle 
était  en  train  d'acquérir,  pour  ces  deux  articles,  un  monopole 
de  fait.  L'effort  de  notre  importation  semble  ne  s'être  pas  suffi- 
samment soutenu,  car  ils  sont  tous  les  deux  en  léger  recul  en 
1906  ;  les  plumes  ont  fléchi  jusqu'à  157  tonnes  et  les  duvets 
jusqu'à  22  et  l'Allemagne  a  regagné  le  terrain  que  nous 
perdions. 

Les  mêmes  constatations  ressortent  de  l'examen  de  la 
classe  XXI  (huiles  et  matières  grasses),  dans  laquelle  notre 
importation,  restreinte  d'ailleurs  aux  huiles  d'olive  et  aux 
bougies,  avait  d'abord  pris  un  essor  encourageant  ;  si,  depuis 
1905,  nos  ventes  ont  augmenté  d'un  tiers,  et  d'ailleurs  d'une 
petite  quantité,  pour  l'huile  en  bouteille  (9,171  kilog.  au  lieu  de 
4,864),  elles  ont  diminué  de  moitié  pour  l'huile  en  fûts  (38,005 
kilog.  et  18,8  0/0  au  lieu  de  69,712  kilog.  et  32,5  0/0)  ;  les  bou- 
gies, également,  sont  en  baisse  sensible  (29  quintaux  au  heu  de 
45).  Pour  l'ensemble  du  groupe,  la  valeur  totale  de  nos  impor- 
tations est  descendue  de  90,000  à  75,000  francs. 

Troisième  catégorie.  —  Dans  cette  troisième  catégorie  de 
nos  importations,  on  peut  ranger  tous  les  groupes  dans  lesquels 
elles  sont  inférieures  à  1  0/0  du  total.  C'est  assez  dire  que  les 
chiffres  qui  y  figurent  ne  présentent  d'intérêt  que  par  leur  insi- 
gnifiance même,  et  qu'en  les  passant  en  revue,  on  aurait  bien 
moins  à  enregistrer  des  résultats  obtenus  qu'à  indiquer  des 
débouchés  à  créer  et  à  élargir.  On  se  bornera  donc  à  en  donner 
une  idée  par  le  tableau  ci-dessous,  établi,  non  plus  en  quan- 
tités, mais  en  valeurs;  il  résume  l'activité,  et  montre  les  ten- 
dances de  notre  commerce  en  présentant,  pour  chacun  des 
groupes,  classés  suivant  l'ordre  du  tarif,  d'abord  la  somme  de 
nos  importations,  puis  le  rapport  de  ce  chiffre  à  l'ensemble  de 
nos  ventes. 

Leur  propor- 
tion aux 
importations 

Numéros    Articles  français  représentés    Leur  valeur  françaises 
du  tarif  dans  le  groupe  en  francs  totales 

II.    Fromages   5.988       0.13  0/0 

IV.   Semoule,  farine,  manne,  gâteaux 

secs   572.089      12.93  0/0 

VI.  Poires,  pommes,  pruneaux,  aman- 

des   69.465       1.57  0/0 

VII.  Conserves  de  viande,  légumes, 

poissons,  fruits,  sardines,  cham- 
pignons  82.017  1.85  0/0 

VIU.    Sucre  et  moutarde   535.022  12.09  0/0 

IX.   Vins,  cognac,  rhum,  hqueurs,  vi- 
naigre eaux  minérales.  ...  2.439.849  55.15  0/0 


FINLANDE 

23: 

Leur  propor- 

tion aux 

importations 

Numéros  Articles  français  représentés 

Leur  valeur 

françaises 

(lu  tarif 

dans  le  groupe 

en  francs 

totales 

X. 

212.285 

4.79  0/0 

xir. 

Cuirs  bruts,  gants  

97.791 

2.21  0/0 

xin. 

Tourteaux,  tanin  

37.114 

0.83  0/0 

XV. 

Papiers  

10.206 

0.23  0/0 

XVI. 

29.952 

0.67  0/0 

XVIII. 

Rubans,  draps  

77.120 

1.74  0/0 

XIX. 

Vêlements.   

36.536 

0.82  0/0 

XX. 

19.677 

0.44  0/0 

XXI. 

Huiles  d'olive,  bougies,  savons  . 

74.135 

1.67  0/0 

XXII. 

Eaux  de  toilette  

21.124 

0.47  0/0 

XXIII. 

Gyps,  verres,  vases  

17.568 

0.39  0/0 

XXVI. 

Ocre,  blanc  de  zinc,  couleurs  .  . 

35.761 

0.80  0/0 

XXVII. 

21.559 

0.48  0/0 

XXVIII. 

34.427 

0.77  0/0 

XXIX. 

Articles  d'horlogorie  

19.449 

0.44  0/0 

XXXII. 

Livres  

24.405 

0.55  0/0 

XXXIII . 

Articles  de  luxe  et  de  fantaisie  . 

28.207 

0.63  0/0 

Après  avoir  terminé  cet  inventaire  de  nos  importations  pen- 
dant l'année  1906,  il  reste  à  indiquer  dans  quelles  directions 
elles  pourraient  se  développer  dans  l'avenir,  et  quelles  voies 
restent  ouvertes  à  l'acUvité  de  nos  commerçants.  Pour  s'en 
tenir  à  l'essentiel,  il  semble  que  parmi  les  industries  françaises, 
trois  d'entre  elles,  particulièrement  florissantes  et  rémunéra- 
ti^ces,  pourraient  trouver  en  Finlande  de  larges  débouchés  : 
celle  des  automobiles,  celle  de  l'horlogerie  et  celle  des  produits 
électro-techniques. 

L'automobile,  sous  sa  double  forme  de  voitures  et  de  canots 
parait  appelé  à  un  grand  avenir  dans  un  pays  comme  la  Fin- 
lande, où  d'une  part  les  chemins  de  fer  sont  encore  peu  déve- 
loppés, les  distances  longues  et  la  population  clairsemée;  où, 
d'autre  part,  les  innombrables  îles  qui  bordent  les  côtes  servent 
en  été  de  villégiature  à  des  citadins  qui,  presque  tous,  tien- 
nent à  avoir  un  bateau  de  plaisance.  Il  serait  encore  temps- 
d'occuper  une  place  très  honorable  sur  ce  marché  avant  qu'il  ne 
soit  complètement  envahi.  A  Helsingforsméme,  ville  de  1^20,000 
habitants,  on  ne  compte  guère  qu'ime  vingtaine  d'automobiles 
particulières,  et  c'est  ces  jours  derniers  seulement  qu'on  y  a  vu 
circuler  (à  l'essai)  les  premiers  autobus.  Les  voitures  qu'ont 
achetées  les  particuliers  sont  presque  toutes  anglaises,  alle- 
mandes ou  américaines.  La  raison  en  est  que  les  grandes  mar 
ques  françaises  effraient  par  leur  prix,  et  que  les  petites  sont 
encore  peu  connues.  C'est  à  celles-ci  qu'il  appartient  d'entrer  en 
relations  avec  les  acheteurs  ou  les  commissionnaires  locaux,  soit 
par  l'envoi  de  catalogues,  soit  par  leur  participation  aux  expo- 
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sitions  (comme  celle  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Stockholm),  soit 
surtout  par  l'intermédiaire  de  voyageurs  bien  choisis.  Le  pire 
des  systèmes  à  employer  semble  être,  en  tout  cas,  celui  qu'ont 
adopté  plusieurs  maisons  et  qui  consiste  à  confier  le  place- 
ment de  leurs  produits  à  une  grande  Compagnie  étran- 
gère. 

L'industrie  horlogère  a  été  et  est  encore  une  industrie  fran- 
çaise ;  nos  établissements  de  Besançon  et  de  Cluses  rivalisent 
avec  ceux  qui  existent  en  Suisse  et  dépassent  ceux  qui  fonc- 
tionnent en  Allemagne.  On  est  donc  fort  surpris  de  voir  ces 
deux  pays  représenter  les  neuf  dixièmes  des  importations  d'hor- 
logerie en  Finlande,  tandis  que  Ja  part  de  la  France  est  réduite 
à  des  chiffres  insignifiants.  Le  marché  reste  pourtant  large- 
ment ouvert,  ainsi  que  le  prouve  l'exemple  de  la  Suisse, 
qui,  laissant  à  l'Allemagne  la  fourniture  des  horloges  et  des 
pièces  d'horlogerie,  est  en  train  de  lui  enlever  peu  à  peu  depuis 
quatre  ans,  celle  des  montres  d'or  et  d'argent.  Rien  n'empêche 
la  France  de  s'engager  à  son  tour  dans  cette  voie.  Le  prix  moyen 
des  articles  vendus  en  Finlande  est,  pour  les  montres  d'or  de 

fr.  et  pour  celles  d'argent,  de  13  fr.  ;  quant  au  type  le  plus 
recherché  par  la  clientèle,  c'est  la  montre  d'argent  plate  et 
galonnée,  c'est-à-dire  ornée  de  bordures  dorées  malgré  lesquelles 
la  douane  la  taxe  à  l'entrée  comme  si  elle  était  entièrement  en 
argent  (c'est-à-dire  à  2  fr.  la  pièce). 

Les  usines  françaises  électro-techniques  trouveraient  égale- 
ment ici  un  champ  d'opérations  favorables.  L'importation  des 
produits  de  cette  industrie  a  presque  triplé  en  dix  ans  (686,224  fr. 
en  1896  et  1,766,090  en  1905)  ;  elle  est  appelée  à  augmenter 
encore  rapidement,  car  un  grand  nombre  do  petites  villes  fin- 
landaises adoptent  l'éclairage  à  l'électricité  ;  trois  d'entre  elles, 
Nyslott,  Nystad  et  Lovisa  ont  déjà  décidé  de  construire  à  cet 
effet  des  usines  ;  une  commission  étudie,  d'autre  part,  l'appli- 
cation de  la  traction  électrique  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat. 
Tout  fait  prévoir  qu'il  y  aura  cette  année  et  les  années  pro- 
chaines une  demande  croissante  de  moteurs  et  de  câbles  de 
conduite.  Bien  que  leurs  prix  courants  soient,  d'après  les  cata- 
logues, inférieurs  souvent  à  ceux  de  leurs  concurrents,  les  pro- 
ducteurs français  semblent  pourtant  se  désintéresser  de  ce  mou- 
vement, et  jusqu'ici,  leurs  ventes  représentent  à  peine  l/i2  0/0 
des  importations  totales.  Ils  auraient  intérêt  à  tenter  de  ce  côté 
un  vigoureux  effort  dont  ils  seraient  certainement  récompensés. 
La  meilleure  méthode  à  employer  et  même  la  seule  féconde, 
consisterait  dans  l'envoi  en  Finlande  d'un  agent  permanent 
qui  étudierait  sur  place  le  marché,  signalerait  les  occasions  et 
surtout  pourrait  avertir  télégraphiquement  la  maison  des  adju- 
dications ;  lorsque  celles-ci  sont  publiées,  les  délais  de  réponse 
sont  si  courts  qu'il  est  impossible  de  traiter  si  l'on  n'est  pas  sur 
place  de  manière  à  en  être  informé  à  l'avance. 
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Observations  générales. 

Dans  le  précédent  rapport  du  même  poste,  (n-^  619  ),  on  a  briè- 
vement exposé  quelles  sont  les  conditions  économiques  du  pays, 
les  besoins  de  ses  habitants  et  leurs  habitudes  commerciales.  Il 
y  a  intérêt  maintenant  à  examiner  nos  importations,  non  plus 
à  leur  point  d'arrivée,  mais  à  leur  point  de  départ,  et  à  rech(3r- 
cher  ainsi  pour  quelles  raisons  elles  n'ont  pas  pris  tout  le  déve- 
loppement qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre, 

Les  causes  qui  mettent  nos  commerçants  en  état  d'infériorit»' 
vis-à-vis  de  leurs  concurrents  peuvent  se  ramener  à  deux  : 
l'inertie  et  la  timidité  ;  ils  ne  veulent  pas  agir  assez  et  ils  ne 
veul(^nt  rien  risquer.  Quelques  exemples  précis  tirés  de  faits 
récents  mettront  en  lumière  cette  double  lacune  de  notre  carac- 
tère national. 

Toutes  les  grandes  villes  de  Finlande  traversent  en  ce  moment 
une  période  d'agrandissements  h  àtif  qui  a  multiplié  le  nombre 
des  architectes  et  augmenté  d'autant  le  chiffre  de  leurs  fourni- 
tures. A  Helsingfors  seulement,  ils  sont  72,  tous  très  occupés.  Il  y 
a  quelques  années,  ils  kisaient  venir  de  France,  non  seulement 
leurs  articles  de  bureau  mais  les  coûteuses  pubhcations  artis- 
tiques (h^ançaises  ou  italiennes),  qui  leur  étaient  nécessaires 
pour  suivre  les  progrès  de  leur  art.  Tout  leur  vient  maintenant 
d'Allemagne  et  les  livres  de  luxe  publiés  par  les  grandes  mai- 
sons d'édition  françaises  leur  arrivent  avec  l'étiquette  d'un 
commissionnaire  de  Leipzig  ;  et  pourtant,  leurs  sympathies 
sont  loin  d'aller  aux  commis-voyageurs  allemands.  S'ils  recou- 
rent à  ces  intermédiaires,  c'est  d'après  leur  propre  témoignage, 
un  peu  par  la  faute  des  maisons  françaises  qui  les  fournissaient 
autrefois  ;  elles  n'ont  rien  fait  pour  conserver  leur  pratique, 
attendent  des  ordres  au  lieu  de  les  solliciter,  croient  avoir  agi 
quand  elles  ont  expédié  une  lettre,  et  ont  cessé  de  leur  envoyer 
des  représentants  qui  les  tiennent  au  courant  des  nouvelles 
publications,  et  leur  suggèrent  des  idées  d'achat  en  leur  sou- 
mettant des  catalogues  et  des  échantillons.  Il  semble  donc  que 
si  nos  négociants  ont  perdu  leur  clientèle,  c'est  faute  d'avoir 
voulu  faire  le  nécessaire  pour  la  garder. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  affaire  du  même  genre 
conduit  aux  mêmes  conclusions.  Les  acheteurs  finlandais  qui  se 
fournissaient  de  sel  en  Espagne  eurent  l'idée,  il  y  a  trois  ans,  de 
s'adresser  à  la  Tunisie,  dont  la  production  était  en  plein  déve- 
loppement; quelques  commandes  leur  ayant  donné  entière  satis- 
faction, sous  le  rapport  de  la  qualité  et  des  prix,  ils  entrèrent 
en  pourparlers  avec  des  maisons  tunisiennes  pour  en  faire  de 
plus  importantes  ;  leurs  tentatives  échouèrent  parce  qu'on  leur 
proposait  des  prix  établis  franco  quai  Tunis,  et  qu'ils  les  deman- 
daient franco  bord,  estimant,  non  sans  quelque  raison,  que  les 
vendeurs,  se  trouvant  sur  place,  étaient  mieux  à  même  que  les 
acheteurs  d'évaluer  les  fi'^is  et  de  mesurer  les  risques  du  char- 
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gement.  N'ayant  pu  obtenir  satisfaction  malgré  leurs  instances, 
ils  sont  retournés  à  leurs  anciens  fournisseurs,  qui  acceptaient 
leurs  conditions,  mais  en  regrettant  toujours  les  sels  tunisiens, 
mieux  appropriés,  d'après  eux,  aux  besoins  de  la  clientèle.  Ici 
encore  il  eut  suffi  à  notre  commerce  d'exportation,  pour  s'ou- 
vrir un  nouveau  débouché,  de  sacrifier  d'anciennes  habitudes  à 
•de  nouvelles  méthodes. 

La  seconde  cause  de  son  infériorité,  c'est,  avec  la  crainte  de  - 
l'etïort,  la  peur  des  risques.  Sans  tenir  assez  compte  de  la  diffé- 
rence des  pays,  nos  négociants  ne  veulent  opérer  qu'à  coup  sûr 
et  oublient  que  sur  les  marchés  où  les  transactions  commer- 
ciales comportent  des  hasards,  les  bénéfices  à  escompter  com- 
pensent largément  les  dangers  à  courir.  C'est  là  une  vérité 
bonne  à  rappeler  au  moment  où  une  série  d'agitations  politiques 
a  fait  naître  en  eux  un  sentiment  de  défiance  justifié  dans  son 
principe,  mais  disproportionné  à  ses  causes,  et  dont  un  incident 
caractéristique  a  montré  récemment  les  inconvénients.  Au  mois 
de  juillet  1906  de  gros  commissionnaires  de  Paris  étaient  en 
pourparlers  avec  une  des  plus  solides  maisons  de  Wasa,  leur 
ancienne  cliente,  pour  une  importante  commande  qui  devait 
être  livrée  aux  conditions  habituelles,  c'est-à-dire  avec  paiement 
à  trois  mois.  Survinrent  alors  les  échauffourées  de  Sveaborg  et 
Helsingfors  ;  dès  que  la  nouvelle  en  parvint  à  Paris,  nos  compa- 
triotes avisèrent  télégraphiquement  leurs  con^spondants  qu'il 
était  inutile  de  poursuivre  les  négociations,  sinon  sur  la  base  du 
paiement  comptant,  et  contre  recouvrement.  Les  Finlandais 
déclinèrent  la  proposition  et  portèrent  leur  clientèle  àune  mai- 
son allemande  qui  l'a  conservée  depuis.  Avant  d'envoyer  cet 
ultimatum  désastreux,  il  eut  été  prudent  d'attendre  la  suite  des 
événements,  ou  au  moins  la  confirmation  des  premières  nou- 
velles; il  eut  été  facile,  en  tous  cas,  de  constater  sur  la  première 
carte  venue  que  Wasa,  se  trouvant  à  400  kilomètres  d'Helsing- 
fors  ne  pouvait  subir  si  facilement  le  contre-coup  de  ses  agita- 
tions. Cette  panique  irraisonnée  s'explique  d'ailleurs  par  une 
<îause  plus  générale,  à  laquelle  on  peut  attribuer  dans  la  plupart 
des  cas  la  timidité  et  la  réserve  exagérées  de  nos  négociants; 
c'est  la  confusion  qui  s'établit  dans  leur  esprit  entre  la  Russie  et 
la  Finlande,  dont  les  conditions  économiques  sont  pourtant 
différentes  et  les  régimes  douaniers  distincts.  Une  étude  rapide 
du  marché,  de  ses  ressources  et  de  son  crédit  s'impose  ici,  plus 
que  partout  ailleurs,  aux  importateurs  qui  voudraient  entrer 
en  relations  commerciales  avec  les  acheteurs  finlandais. 

Albert  Pingaud, 

Consul  de  France. 
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639.  —   Possessions  des    États-Unis  d'Amérique 

(Porto-Hico)  :  Commerce  extérieur  de  Porlo- 
Rico  pendant  l'Année  fiscale  1905-1906.  Impor- 
tations françaises.  Navigation.  Intérêts  français       »  20 

640.  —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    ..20' 

64Î.  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Terre- 
Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .        •>  3o 

642.  —   Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  l'année  1906  .  .     .       »  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  Volo  et  de  la  Tbessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906    ».  30 

044.   —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   "40 

645.  —   États-Unis  :  Mouvement    commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ....       .>  20 

646.  —    Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines):  Situation  économique,  indus- 
trielle et  commerciale  des  lies  Philippines  en 

1905   70 

6'!?.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 
économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ...       »  20 

648.  —   Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la  circonscription  de  Nagasaki  en  1905  et 

1906   .)  20' 

649.  —   Allemagne:  Commerce  et  navigation  de  Brème 
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650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique:  (Le  Gap): 
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Rostoff-sur-Don  pour  1906    »  30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commercial  de.  Benghazi  pendant  l'année  1906.        »  20 

654.  —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 

l'industrie  et  du  commerce  dans  ie  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  pendant  l'année  1906.  .        »  20- 

655.  —    Angleterre  :  Situation  économiqué  du  comté  de 

Monmouth  en  1906.  —  Importations.  —  Expor- 
tations. —  Produit  français.  —  Navigation.  — 
Cours  de  la  Bourse  du  commerce   '.20 

656.  —   Espagne  :  Situation  économique  de  la  Catalogne 

en  1906   »  50 

657.  —   Possessions  anglaises  d'Amérique  :  (Canada)  : 

La  prospérité  industrielle  et  commerciale  au 

Canada  pendant  l'année  1906    »  20* 

658.  --   Russie  :  La  situation  économique  de  la  Finlande 

et  son  mouvement  commercial  en  1906.  ...       »  2(^ 
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Commerce  maritime  du  Maroc  pendant  l'année  1 906  (1  ) 

Tanger. . .  Le  commerce  maritime  du  Maroc  pour  l'année  1906 
est  de  :  74,911,899  francs,  dont  45,460,149  pour  l'importation  et 
29,457,760  pour  l'exportation.  On  remarquera  d'abord  la  plus- 
value  considérable  des  importations  sur  les  exportations,  celles- 
là  étant  de  plus  de  50  0/0  supérieures  et  cet  état  se  maintient 
depuis  plusieurs  années. 

Tableau  du  commerce  du  Maroc  en  francs  pendant 
les  cinq  dernières  années. 

Différence 
en  faveur 
des  impor- 

Années      Exportations  Importations        Total  talions 

1902  .  .  .  37.508.059  53.037.669  90.5i5.728  15.529.610 

1903  .  .  .  36.568.396  62.435.489  99.003.885  25.837.093 
1904...  36.489.416  54.494.524  90.984.940  18.005.108 
1905...  27.454.224  42.795.800  70.250.024  15.341.576 
1906  ..  t  29.457.750  45.460.149  74.911.899  16.002.399 

On  ne  peut  cependant  en  conclure  que  le  Maroc  ait  un  grand 
pouvoir  d'achat  et  une  situation  économique  prospère  comme 
les  autres  pays,  dont  la  balance  du  commerce  est  «  défavorable  » 
et  dont  le  type  est  l'Angleterre.  Le  seul  cours  du  change  suffi- 
rait à  prouver  le  contraire.  Cette  balance  du  commerce  est 
l'expression  d'une  déplorable  situation  économique.  Nous  allons 
essayei^  de  la  définir,  puis  nous  en  rechercherons  les  causes  et 
nous  nous  demanderons  si  quelque  remède  y  pourrait  être 
apporté  ;  enfin,  nous  nous  occuperons  du  développement  des 
intérêts  français  au  Maroc  et  de  la  concurrence  qui  leur  est 
faite. 

L'agriculture  constitue  la  seule  richesse  exploitée  au  Maroc.  Il 
serait  donc  naturelque  ce  pays  exportât  surtout  des  denrées  de 
consommation  et  importât  toutes  sortes  de  produits  manufac- 
turés. En  effet,  son  exportation  ne  comprend  comme  produits 
de  son  industrie  qu'une  faible  quantité  de  babouches  et  de 
tissus  de  laine  qui  s'adressent  à  des  pays  musulmans  (Egypte, 
et  Syrie).  Mais  si  l'importation  comprend  tous  les  produits 
industriels  qui  ne  sont  pas  fabriqués  au  Maroc,  elle  se  compose 
pour  une  grosse  part  de  denrées  alimentaires  (farines,  semoules, 
sucres).  Ce  sont  là  matières  de  consommation  immédiate  et  qui 
ne  donnent  lieu  à  aucune  industrie  de  quelque  importance.  Des 

(1)  Précédent  rapport  du  même  poste,  fascicule  n^  618. 
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machines  agricoles  ou  industrielles,  des  matières  premières 
pourraient  prendre  une  valeur  plus  grande  par  leur  travail  ou 
leur  transformation  et  devenir  une  cause  d'enrichissement  pour 
le  pays  importateur.  Ici,  il  n'en  est  rien  ;  les  importations 
doivent  être  soldées  par  une  exportation  d'égale  valeur  :  mar- 
chandises ou  argent. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  quantités  de  céréales 
exportées  aux  quantités  importées  nous  trouverons  ces  der- 
nières supérieures  de  :  2,380,000  fr.  par  an  (moyenne  des 
5  dernières  années).  Il  faut  donc,  en  l'état  actuel  des  choses, 
pour  assurer  l'alimentation  du  Maroc,  y  importer  2,380,000  de 
céréales  de  plus  qu'on  en  exporte. 

Les  deux  dernières  années  ont,  il  est  vrai,  été  particulière- 
ment désastreuses  pour  l'agriculture.  La  supériorité  des  impor- 
tations sur  les  exportations  n'est  cependant  pas,  nous  l'avons 
dit,  un  phénomène  isolé  ;  ce  paraît  bien  plutôt  être  la  règle. 

Examinons  maintenant  comment  peut  se  solder  cet  excédent 
de  dépenses  ?  Dans  les  autres  Etats,  on  peut  compter  sur  les 
revenus  de  capitaux  placés  à  l'étranger.  La  France,  par  exemple, 
touche  les  revenus  des  valeurs  étrangères  qu'elle  achète,  l'An- 
gleterre le  fret  de  ses  navires,  mais  ce  facteur  n'entre  pas 
dans  la  constitution  de  la  fortune  marocaine. 

Lorsque  la  liquidation  des  comptes  s'opère,  les  paiements  à 
faire  au  Maroc  compensent  une  partie  des  valeurs  sur  l'Eu- 
rope, mais  le  reste  constilue  une  somme  à  payer.  Les  emprunts 
effectués  par  le  maghzen,  les  capitaux  introduits  par  les  étran- 
gers (achats  de  terrains,  entreprises  industrielles  bu  com- 
merciales) en  ont  couvert  une  partie.  Puis  il  a  fallu  exporter 
l'or  qui  pouvait  se  trouver  au  Maroc,  puis  le  change  a  haussé  ; 
il  fut  même  si  haut  que  l'on  eût  eu  avantage  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  de  1906,  à  vendre  comme  lingots  les 
pièces  de  certaines  frappes  dont  le  cours  était  descendu  plus 
bas  que  leur  valeur  effective  (1). 

On  pensa  pouvoir  exporter  les  bestiaux,  mais  le  maghzen  a 
limité  leur  sortie.  Cette  limite  atteinte,  les  bêtes  ne  valent  plus 
que  par  leur  dépouille  en  tant  que  marchandises  internatio- 
nales. Ces  dernières  années,  l'exportation  des  peaux  a  atteint 
un  chitïre  considérable.  On  ne  peut  croire  que,  malgré  le 
besoin  pressant  d'argent,  le  seul  désir  d'en  exporter  les  peaux 
ait  poussé  les  Marocains  à  tuer  leurs  bêtes  ;  l'opération  serait 
trop  désastreuse,  étant  donnée  la  différence  de  valeur  entre  le 
bétail  sur  pied  et  les  dépouilles  qu'on  en  peut  tirer.  Mais  cette 
raison  s'ajoutait  aux  autres.  La  sécheresse  rendait  la  vie  des 


(1)  L'argent  a  atteint  récemment  le  prix  de  120  francs  le  kilog.  de 
fin,  A  ce  cours,  les  monnaies  marocaines  étaient  au  pair  :  les  riais 
Hassani  à  158,98,  la  monnaie  divisionnaire  hassani  â  171,36,  les  riais 
Azizi  à  185,18  et  la  monnaie  divisionnaire  azizi  à  199,60.  Le  change, 
d'autre  part,  est  monté  jusqu'à  192,50.  On  comprend  les  bénéfices  que 
présentait  la  fonte  des  monnaies  et  il  faut  s'étonner  qu'elle  n'ait  pas 
été  plus  commune. 
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bestiaux  difficile  ;  en  les  tuant,  les  Marocains  avaient  de  la 
viande,  il  leur  fallait  moins  de  céréales  et  ce  qu'ils  en  rece- 
vaient, la  valeur  des  peaux  pouvait  le  balancer.  Il  n'y  en  a 
pas  moins  un  grand  danger  à  agir  ainsi  :  les  troupeaux  d'un 
pays  sont  un  capital  difiicile  et  lent  à  reconstituer,  leur  perte 
n'est  pas  seulement  une  perte  d'argent,  c'est  une  diminution  de 
ibrce  et  de  moyens  de  se  relever  plus  tard.  Ces  considérations 
sont  si  justes  qu'elles  se  sont  imposées  aux  Marocains  eux- 
mêmes  et  à  plusieurs  reprises  le  maghzen  essaya  d'enrayer  la 
mise  à  mort  des  femelles. 

Il  fallut  donc  en  venir  à  limiter  les  commandes  à  l'élranger. 
Nous  voyons  que    depuis   1903   l'excédent  d'importations 
a  régulièrement  diminué  chaque  année,  sauf  en  1906,  qui 
accuse  un  léger  relèvement.  Le  chiffre  des  importations  a 
diminué  (écart  maximum)  de  20  millions  et  celui  des  exporta- 
tions de  9  millions  seulement.  Il  semblerait,  au  premier  abord, 
que  l'équilibre  dût  se  rétablir  sous  peu,  mais  les  exportations 
n'atteignent  leur  chiffre  actuel  que  grâce  à  une  vente  excep  - 
tionnelle  de  peaux  et  de  bestiaux  dont  la  sortie,  nous  l'avons 
dit,  est  loin  de  constituer  un  avantage  absolu.  L'équilibre,  s'il 
se  produit,  ne  pourra  être  atteint  que  très  lentement  par  une 
diminution  graduelle  et  régulière  des  importations,  telle  que 
celle  que-tious  avons  constatée  et  qui  ne  tient  pas  uniquement, 
comme  on  pourrait  le  croire,  aux  mauvaises  récoltes  de  ces 
dernières  années.  En  effet,  par  un  phénomène  que  nos  agents 
ont  été  à  même  de  constater,  la  valeur  de  la  récolte  n'a  pas  sur 
la  valeur  des  importations  une  influence  absolue.  L'épuisement 
des  réserves  locales  et  le  besoin  de  nourriture  forcent  dans  les 
mauvaises  années  les  Marocains  à  demander  à  l'étranger  de 
plus  en  plus  de  produits  alimentaires.  Tout  leur  argent  y  étant 
employé,  ce  sont,  en  ce  cas,  les  seules  importations.  Mais  si  la 
récolte  est  bonne,  l'importation  des  farines  cesse  et  les  Maro- 
cains emploient  tous  les  capitaux  disponibles  à  acheter  des 
produits  de  luxe,  thé,  sucre,  etc.  A  Larache,  par  exemple,  la 
moins-value  des  importations  est  d'environ  368,000  francs  sur 
7,500,000,  moyenne  des  deux  années  1905  et  1906.  Mais  dans  le 
détail  des  marchandises,  les  sucres,  poivres,  etc.,  sont  en  plus- 
value  de  550,000  francs  environ  ;  tandis  que  les  farines,  blés, 
etc.,  diminuent  de  520,000  francs  environ.  La  première  année 
était  désastreuse  pour  l'agriculture  et  la  seconde  n'était  que 
mauvaise.  Ces  proportions  auraient  été  plus  altérées  encore  si 
l'année  1906  avait  été  bonne. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  valeur  globale  des  importations 
a,  en  quelque  sorte,  une  évolution  propre  et  presque  indépen- 
dante de  la  valeur  des  productions  annuelles  du  pays  et  que, 
comme  nous  l'avons  dit,  ses  fluctuations  seront  lentes. 

Le  change  au  cours  de  l'année  1906  s'est  amélioré  sensible- 
ment. Débutant  à  170,  il  finit  l'année  à  157,  avec  une  moyenne 
de  160.  Le  maghzen  a  emprunté  2  millions  de  francs  à  Tétran- 
ger,  des  achats  assez  nombreux  de  terrains  ont  été  faits  par 
des  étrangers  et  des  dépenses  ont  été  effectuées  par  des  sociétés 
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d'études  européennes.  Les  cours  ne  se  sont  pas  établis  sans 
variations  mais  celles-ci  n'ont  rien  d'anormal  au  cours  de 
l'année  et  elles  doivent  se  représenter  tous  les  ans.  Tel  est,  par 
exemple,  le  mouvement  de  hausse  du  hassani  qui  a  commençé 
dès  les  premiers  mois  de  19U6.  Le  premier  janvier,  le  change 
est  à  170,  il  baisse  jusqu'à  US  le  31  mai.  Ces  variations  tiennent 
au  besoin  de  monnaie  hassani  que  les  exportateurs  ont  ou 
croient  avoir.  Etant  très  demandé,  l'hassani  aura  un  mouvement 
de  hausse  à  l'approche  des  récoltes  et  au  moment  des  ventes. 
Celles-ci  sont  périodiques;  après  ces  époques  d'activité  commer- 
ciale ou  lorsque  la  récolte  s'annonce  comme  rtiauvaise,  le  besoin 
de  monnaie  marocaine  se  fait  beaucoup  moins  sentir,  les  cours 
doivent  reprendre  leur  équilibre  et  on  peut  compter  sur  une 
baissé  du  hassani.  Il  en  résulte  que  le  cours  donnant  une  vraie 
vue  de  la  situation  financière  du  pays  est  bien  plutôt  celui  qui . 
suit  les  hausises  périodiqiies  que  la  moyenne  calculée  selon  les 
procédés  arithmétiques. 

Ajoutons  que  c'est  le  change  de  Tanger  qui  fixe  les  cours 
dans  tous  les  ports  du  Maroc.  Il  y  a  cependant  un  change  de 
place  à  place.  Ce  change  varie  suivant  l'éloignement  des  places 
qui  font  un  opération.  Il  représente  en  premier  lieu  les  frais  de  " 
transport  de  groupes,  le  reste  est  une  sorte  d'assurance  contre, 
une  baisse  subite  et  imprévue  dans  un  pays  où  les  communica- 
tions sont  très  lentes.  A  Mogador,  le  port  le  plus  éloigné,  le 
change  sur  Tanger  est  en  moyenne  de  trois  points  ;  s'il  dépasse 
sensiblement  ce  chiffre,  les  spéculateurs  l'y  ramènent  rapide- 
ment par  une  série  d'arbitrages.  Cela  se  produisit  notamment 
à  Mazagan  en  janvier  et  à  Larache  en  mai  1906. 

Il  nous  faut  encore  signaler  le  retrait  de  la  monnaie  de 
billon  au  début  de  1906.  Vers  la  fin  du  mois  d'avril  le  maghzen 
fit  annoncer  qu'un  délai  de  trois  jours  était  donné  au  public 
pour  porter  la  monnaie  de  billon  aux  Oumana  ;  ceux-ci  la  rem- 
bourseraient en  argent  avec  une  perte  d'un  tiers  sur  la  valeur 
nominale.  Par  suite  d'une  dépréciation  antérieurement  décrétée 
de  10,7  0/0  la  nouvelle  perte  des  porteurs  de  cette  monnaie 
n'était  que  de  22,63  0/0.  Le  délai  passé,  les  pièces  de  billon 
restées  en  circulation  perdirent  50  0/0  de  leur  valeur  nominale 
et  le  maghzen  se  réserva  de  remettre  en  circulation  à  ce  nou- 
veau taux  de  50  0/0  les  pièces  qu'il  avait  retirées.  Ces  mesures 
ont  soulevé  de  nombreuses  réclamations»  dans  le  pays. 
Personne  ne  méconnaissait  que  la  situation  monétaire  du 
billon  ne  méritât  une  réforme,  mais  c'est  le  taux  qui  était 
attaqué  et  on  reprocha  au  maghzen  de  faire  de  cette  réforme 
une  source  de  revenus. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  début,  la  situation  économique 
du  Maroc  est  mauvaise.  Les  causes  en  sont  très  nombreuses  et 
elles  influent  sur  tous  les  moments  de  la  vie  économique  du 
pays.  Les  unes  sont  naturelles  comme  la  sécheresse  du  climat 
ou  le  peu  de  sûreté  des  mouillages,  nous  ne  ferons  donc  que 
es  mentionner.  Les  autres  sont  le  fait  des  habitants.  Ce  sont  la 
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par(3sse  et  l'ignorance  des  producteurs;  puis  l'insécurité,  enfin 
les  difficultés  du  transport  et  de  rembarquement.  - 

A  peine  est-il  besoin  de  dire  que  la  culture  au  Maroc  est  des 
plus  rudimentaire.  Les  charrues,  en  ce  pays,  ont  de  petits  socs 
de  bois  qui  grattent  la  terre  plutôt  qu'ils  ne  creusent  des 
sillons  et  les  semailles  se  font  généralement  avant  le  labourage. 
Il  a  pour  but  de  recouvrir  le  grain  plutôt  que  d'ameublir  et 
d'aérer  la  terre.  11  faut  que  cette  terre  ait  une  merveilleuse  ferti- 
lité pour  que,  sans  être  jamais  travaillée,  elle  donne  d'aussi 
belles  récoltes.  Dans  certains  cantons  le  blé  rapporte  jusqu'à 
mille  pour  un  de  la  semence  ;  avec  quelque  culture  les  résultats 
seraient  splendides  ;  mais  le  paysan  marocain  a  empêché 
jusqu'à  ce  jour  toute  tentative  d'amélioration.  On  a  essayé 
d'introduire  le  lin  dans  la  région  de  Casablanca  :  cette  plante  a 
un  rendement  à  l'hectare  supérieur  à  toute  autre  récolle  maro- 
caine mais  la  culture  en  fut  abandonnée  parce  qu'elle  exigeait 
de  la  fumure  !  Autre  exemple  :  on  pourrait  se  défendre  contre 
les  sauterelles  en  détruisant  leurs  œufs.  Les  paysans  marocains 
n'y  songent  que  lorsque  le  maghzen  promet  une  prime  aux 
destructeurs  d'œufs  de  sauterelles.  C'est  le  cas  à  Mazagan.  Mais 
au  lieu  d'un  rial  par  sac  qu'accorde  le  maghzen,  le  paysan  ne 
touche  qu'un  quart  ou  un  tiers  de  rial,  parfois  même  la  prime 
est  en  entier  gardée  par  l'amin  chargé  de  la  répartir.  Aussi  les 
paysans  ne  se  donnent-ils  plus  la  peine  de  détruire  les  saute 
relies  et  leurs  récoltes  sont  ravagées. 

Souvent  enfin  lorsque  malgré  tout  une  marchandise  a  été 
produite,  les  négociants  marocains  la  falsifient  avant  de  l'expor- 
ter. Leur  gain  est  la  plupart  du  temps  assez  mince  et  le  produit 
est  déprécié  sur  les  marchés  étrangers.  Sa  valeur  baisse  et  il 
peut  même  arriver  que  personne  n'en  veuille  plus.  On  assure 
que  certains  négociants  de  Larache  salissent  exprès  les  laines 
et  peaux  de  moutons.  Pour  en  augmenter  le  poids  ils  y  ajoutent 
de  la  terre  et  des  graviers.  Le  port  de  Marseille  en  exportait 
jadis  de  grandes  quantités  mais  aujourd'hui  les  fabricants  fran- 
çais n'en  achètent  plus.  Leurs  seuls  débouchés  sont  maintenant 
Gènes  et  Hambourg. 

A  Mogador,  le  principal  marché  de  peaux  de  chèvres,  des 
négociants  achètent  aux  indigènes  des  peaux  dans  un  état  rela- 
tivement propre  et  les  trempent  pendant  plusieurs  jours  dans 
un  égout  pour  les  charger  de  matières  fécales  qui  s'introduisent 
entre  les  poils  et  les  nerfs,  leur  donnant  un  poids  sensiblement 
plus  élevé.  Cette  pratique  était  si  répandue  que  le  Corps  consu- 
laire a  dû  présenter  au  Pacha  de  la  ville  des  réclamations  à  ce 
sujet,  faisant  remarquer  que  les  peaux  de  Mogador  étaient 
dépréciées  à  l'étranger  et  que  les  tanneurs  européens  ne  les 
achetaient  plus.  ^ 

Plus  encore  que  tout  cela,  l'insécurité  des  campagnes  est 
désastreuse.  Les  paysans  passent  leur  vie  à  redouter  les  excur- 
sions de  leurs  voisins  et  les  exactions  de  leurs  propres  chefs. 

De  toutes  parts  on  signale  l'insécurité  comme  une  des  princi- 
pales causes  de  misère  et  la  misère  à  son  tour  comme  produi- 
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sant  rinsécurité.  Lorsque  le  paysan  n'a  rien,  il  ne  songe  qu'à 
piller  son  voisin.  Si  celui-ci  a  réussi  à  faire  pousser  quelques 
récoltes  ou  à  élever  quelques  bestiaux  il  voudra  s'en  défaire  au  i 
plus  vite,  l'argent  est  plus  facile  à  cacher.  Il  ne  pourra  vendre 
qu'à  perte,  étant  forcé  de  vendre.  L'acheteur  d'autre  part  ne 
traitera  qu'à  gros  bénéfices  car  son  argent  sera  très  exposé. 
Le  prix  des  bœufs  sur  la  côte  descend  en  1906  jusqu'à  9  riais 
au  lieu  de  20,  prix  moyen.  A  Rabat,  au  mois  de  mars,  le  trou- 
peau paissait  entre  la  première  et  la  seconde  enceinte  ;  tout  ce 
qui  sortait  des  murs  était  infailliblement  pillé  par  les  Zaers.  Il 
n'y  avait  plus,  dans  ces  conditions,  moyen  d'expédier  des  con- 
vois et  le  commerce  s'en  ressentait  beaucoup.  On  constate  au 
printemps  1906,  surtout  à  Mogador  et  à  Rabat  une  forte  dimi- 
nution du  commerce  général.  En  mars,  les  marchandises  expé- 
diées de  Fez  à  Tanger  sont  envoyées  à  Larache  pour  de  là 
gagner  Tanger  par  mer,  les  négociants  préférant  aux  risques 
de  la  route  la  plus  directe  un  long  détour  et  les  frais  de  deux 
transbordements. 

Et  ceux-ci  ne  vont  pas  sans  grandes  difficultés  ;  les  ports  sont 
mauvais,  surtout  ceux  de  Rabat  et  de  Larache;  à  Rabat,  pen- 
dant presque  tout  le  mois  de  février,  la  barre  est  impraticable. 
A  Mazagan,  le  remorqueur  travaille  deux  jours  en  trois  mois. 
A  Larache,  en  janvier  1906,  la  barre  empêche  les  vapeurs  pen- 
dant plus  de  trois  semaines  de  débarquer  leurs  marchandises, 
en  février  le  remorqueur  du  port  travaille  une  heure.  Les  quais 
sont,  en  mai,  entièrement  délabrés  et  ils  s'effondrent  peu  à  peu. 
Ce  n'est  pas  uniquement  la  faute  de  la  mer.  On  ne  fait  jamais 
de  réparations  aux  quais,  on  ne  fait  pas  sortir  le  remorqueur 
pour  économiser  le  charbon.  Si  l'on  ajoute  que  certain  person- 
nage influent  se  fait  remettre  par  les  barcassiers  la  moitié  ou 
les  trois  quarts  de  leurs  salaires,  on  s'expliquera  le  peu  d'ardeur 
qu'ils  apportent  à  leur  travail. 

A  toutes  ces  entraves  au  commerce  il  faut  ajouter  les  douanes 
chérifiennes.  De  toutes  parts  on  signale  les  difficultés  qu'occa- 
sionne le  magasinage  des  produits  en  douane.  Les  entrepôts 
sont  rudimentaires  et  les  produits  restent  exposés  aux  vols  et 
aux  intempéries.  A  Casablanca,  en  janvier  1906,  400  sacs  de 
farine  qui  composaient  un  seul  envoi,  sont  volés  ou  avariés  au 
point  de  ne  plus  pouvoir  servir  à  rien.  Ce  fait  n'est  pas  unique, 
tous  les  jours  il  s'en  produit  de  semblables  qui  font  en  somme 
une  perte  considérable  pour  le  pays. 

La  coutume  au  Maroc  est  de  laisser  les  magasins  de  la  douane 
à  la  disposition  des  commerçants.  Ils  y  empilent  leurs  mar- 
chandises et  ne  les  font  dédouaner  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
leurs  besoins.  Il  en  résulte  le  plus  fâcheux  des  encombrements  : 
les  magasins  trop  peu  spacieux  regorgent  de  marchandises. 
Souvent  elle  se  nuisent  réciproquement  et  en  tout  cas  cet  encom- 
brement occasionne  des  lenteurs  dont  souffre  le  commerce. 

Le  développement  économique  du  Maroc  se  heurte  donc  à  de 
nombreux  obstacles  ;  il  ne  serait  pourtant  pas  très  difficile  d'en 
aplanir  la  plupart. 


Les  désordres  de  la  douane  seraient  facilement  supprimés  ; 
un  contrôle  plus  sévère  des  employés,  l'érection  de  magasins 
plus  spacieux  et  plus  sûrs,  la  perception  d'une  taxe  de  maga- 
sinage sont  des  réformes  indispensables.  Cette  taxe  de  maga- 
sinage aurait  un  double  avantage  :  elle  pourrait  servir  à  l'en- 
tretien des  bâtiments  de  la  douane  et  surtout  elle  aurait  pour 
résultat  de  chasser  les  marchandises  qui  Tés  encombrent.  Les 
commerçants  pour  ne  pas  payer  de  taxe  dédouaneraient  plus 
vite  leurs  marchandises  et  ne  se  serviraient  plus  des  entrepôts 
comme  magasins  gratuits  et  cependant  responsables  de  ce  qui 
leur  est  confié. 

Les  travaux  des  ports  sont  entrepris  déjà  ou  le  seront  prochai- 
nement, il  n'y  a  rien  à  dire  à  leur  sujet.  Cependant  de  bons  quais 
ne  suffisent  pas  toujours  ;  il  serait  utile  d'augmenter  le  nombre 
des  remorqueurs. 

Ce  sont  là  choses  relativement  faciles  ;  il  serait  à  la  fois  plus 
difficile  et  plus  important  de  mettre  un  terme  à  l'insécurité. 

Par  contre  l'installation  des  Européens  dans  le  pays,  comme 
chefs  de  maisons  de  commerce  ou  d'exploitations  agricoles  est 
une  chose  facile  qui  doit  donner  les  résultats  les  meilleurs.  Les 
achats  de  terrains  par  des  étrangers,  plus  que  toute  autre 
chose,  sont  avantageux  pour  le  Maroc.  Ils  donnent  au  sol,  en 
premier  lieu,  une  valeur  plus  grande  en  augmentant  son  mar- 
ché. C'est  grâce  aux  étrangers  que  les  terrains  ne  sont  pas 
maintenus  à  des  prix  artificiellement  bas  comme  dans  certains 
pays  qui  excluent  les  étrangers  de  la  possession  du  sol.  On  s'en 
aperçoit  surtout  dans  les  terrains  des  villes,  mais  les  terres 
rurales  n'échappent  pas  à  cette  influence.- Une  ferme  prise  par 
un  européen  et  cultivée  d'une  façon  rationnelle,  doit  donner  des 
bénéfices  bien  plus  considérables  qu'auparavant.  Enfin,  grâce 
à  leurs  besoins  multiples,  les  européens,  par  leur  seule  pré- 
sence, sont  pour  le  pays  une  cause  d'enrichissement.  A  Tanger, 
par  exemple,  les  droits  sur  les  boissons  augmentent  au  fur  et  à 
mesure  que  les  colonies  européennes  s'accroissent. 

Les  étrangers,  dans  ces  derniers  temps,  ont  acheté  de  nom- 
breux terrains.  Mentionnons  simplement  les  propriétés  subur- 
baines où  Ton  doit  bâtir  des  quartiers  nouveaux.  Mais,  près  de 
Tétouan,  des  Espagnols  commencent  à  planter  de  la  vigne;  sur 
la  côte,  des  Français,  des  Allemands  ont  acheté  ou  loué  à  long 
bail  des  exploitations  agricoles.  Ces  entreprises  ne  peuvent 
qu'être  très  favorables  au  Maroc,  car  elles  introduisent  des 
capitaux  dans  le  pays  et  ces  capitaux  ne  sont  pas  gaspillas,  ils 
ne  restent  pas  inactifs,  ils  produisent  de  la  richesse  et  aideront 
le  Maroc  à  se  libérer  du  tribut  qu'à  l'heure  actuelle  il  paie  h 
l'étranger. 

Les  tableaux  statistiques  nous  montrent  que  le  commerce  de 
la  France  avec  le  Maroc  a  été,  en  1900,  de  beaucoup  supérieur  à 
tous  ses  rivaux,  mais  les  négociants  français  ne  doivent  pas 
juger  la  partie  définitivement  gagnée.  Cette  admirable  prospé- 
rité ne  pourra  être  maintenue  que  par  un  travail  constant.  Les 
circonstances  nous  ont  été,  d'ailleurs,  particulièrement  favora- 
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bles  en  1906.  La  récolte  marocaine  a  été  médiocre  et  ce  sont 
nos  produits  qui,  dans  de  telles  conditions  se  vendent  le  plus 
facilement.  Nos  principales  marchandises  d'importation  sont, 
au  Maroc,  les  denrées  d'alimentation  de  bonne  qualité.  Si  la 
pauvreté  est  trop  grande,  on  les  trouve  trop  chères.  11  se  pro- 
duit alors  ce  qui  a  eu  heu  à  Mazagan  dans  les  derniers  mois  de 
l'année  :  Les  Marocains  n'ayant  plus  que  très  peu  d'argent 
arrêtent  à  Marseille  toutes  les  commandes  de  semoule  et  la  rem- 
placent par  du  maïs,  aliment  très  bon  marché  et  qu'importent 
les  Ahemands.  De  même  les  raffineries  belges  ont  en  cette  fm 
d'année  fait  relativement  plus  d'affaires  que  les  nôtres,  leurs 
sucres  sont  très  inférieurs  mais  leurs  prix  sont  très  bas.  Si,  au 
contraire,  Ja  récolte  est  très  bonne,  les  Marocains  n'ont  pas 
besoin  de  nous  acheter  des  denrées  alimentaires.  Nous  ne  pou- 
vons malheureusement  pas  nous  rattraper  complètement  sur 
les  produits  manufacturés.  Les  marchandises  françaises  sont 
très  bonnes  mais  trop  chères.  C'est  un  reproche  souvent  adressé 
à  notre  industrie  que  de  faire  trop  bon  et  trop  bien,  mais  nulle 
part  peut-être  ce  reproche^  n'est  plus  mérité  qu'au  Maroc.  Le 
marocain  va  au  bon  marché  et  fait  mal  la  différence  entre  les 
produits  de  qualité  différente  mais  présentés  de  façon  sem- 
blable. Les  bougies  françaises  de  stéarine  par  exemple,  sont  de 
qualité  excellente  et  ne  s'amollissent  pas  à  la  chaleur  comme  les 
bougies  de  paraffine,  mais  elles  sont  plus  chères  et  se  vendent 
moins  bien,  Certains  de  nos  rivaux  n'hésitent  pas  à  mettre  à 
profit  ce  côté  du  caractère  marocain  et  ils  vont  quelquefois  un 
peu  loin.  On  a  introduit  cette  année  au  Maroc  des  sucres  dont 
l'étiquette  imite,  surtout  pour  les  gens  qui  ne  connaissent  pas 
les  caractères  latins,  la  marque  d'une  raffinerie  française! 
Quelques  différences  de  dessin,  un  lion  plus  droit  sur  ses  pattes 
permettent  d'éviter  l'accusation  de  contrefaçon. 

On  ne  pourrait  conseiller  à  nos  négociants  de  suivre  cet 
exemple,  mais  souvent  ils  pourraient  s'inspirer  des  bonnes 
idées  qu'ont  eues  nos  rivaux,  faciliter  les  paiements,  faire  '  de 
longs  crédits  :  l'opération  n'est  au  surplus  pas  mauvaise,  étant 
donné  le  taux  élevé  de  l'intérêt  dans  ce  pays.  Il  serait  égale- 
ment souhaitable  que  des  Marocains  vinssent  en  plus  grand 
nombre  s'installer  dans  nos  ports  ou  dans  nos  centres  commer- 
ciaux pour  y  faire  le  métier  de  commissionnaires  en  marchan- 
dises. A  notre  connaissance  il  n'y  a  qu'un  seul  marchand  maro- 
cain installé  à  Marseille  ;  tandis  qu'on  en  trouve  plusieurs  en 
Angleterre.  Ces  négociants,  connaissant  bien  le  pays  avec  lequel 
ils  ont  leurs  affaires  rendent  de  l'avis  de  tout  le  monde  les  plus 
grands  services.  Il  serait  difficile  à  un  commerçant  français 
isolé  de  faire  venir  un  Marocain  ayant  une  certaine  situation. 
Un  groupe  d'associés  qui  pourraient  assurer  des  affaires  en 
nombre  suffisant  à  leur  commissionnaire  y  réussirait  probable- 
ment. Cette  idée  de  groupement  a  déjà  été  mise  en  pratique  en 
Allemagne.  Combien  ne  serait-il  pas  utile  à -notre  commerce  de 
constituer  une  société  d'études  marocaines  envisageant  les 
différentes  affaires  possibles  dans  le  pays,  industrielles  et  com- 
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merciales.  Un  semblable  groupement  aurait  beaucoup  de 
chances  de  prospérer,  il  pourrait  mieux  que  des  hommes  isolés 
se  rendre  compte  des  besoins  et  des  goûts  du  pays. 

Pour  bien  comprendre  la  statistique  de  la  navigation  au 
Maroc,  il  faut  avoir  plusieurs  faits  présents  à  l'esprit.  D'aboRl 
les  pays  qui  ont  des  services  réguliers  ont  le  chitïre  de  leur  ton- 
nage fictivemeni  grossi.  Tous  les  mois,  la  ligne  allemande 
«  Deutsch  Ost  Afrika  »  a  deux  navires  de  4  à  6,000  tonnes  qui 
touchent  à  Tanger  sans  presque  débarquer  de  marchandises.  Il 
en  est  de  même  pour  le  service  postal  espagnol. 

Puis  les  marchandises  ne  viennent  pas  toujours  sous  leur 
pavillon  national  et  ce  fait  à  lui  seul,  suffirait  à  fausser  la  statis- 
tique dans  de  notables  proportions.  Les  navires  anglais  appor- 
tent de  Gibraltar  des  marchandises  qu'y  avaient  laissées 
d'autres  navires,  les  Allemands  chargent  à  Saint-Nazaire  et  à 
Dunkerque.  Du  riz  venant  de  Saigon  passe  par  Hambourg  et 
compte  dans  les  importations  allemandes  ;  enfin  la  Compagnie 
Hâvraise-Péninsulaire  afîrète  des  navires  norvégiens  pour  cou- 
rir entre  le  Havre  et  le  Maroc.  Les  deux  pavillons  qui  souffrent 
le  plus  de  cet  état  de  choses  sont  l'autrichien  et  surtout  le  fran- 
çais ;  on  peut  considérer  que  la  siatistique,  en  ce  qui  les  con- 
cerne, est  inférieure  à  la  réalité  ;  nous  avons  vu  qu'il  en  allait 
tout  autrement  des  autres. 

Laines  en  suint.  —  3.496.660  fr.  93. 
Laines  lavées.  —  825.112  fr.  42. 

On  fait  au  Maroc  l'élevage  du  mouton  dans  toutes  les  pro- 
vinces mais  la  contrée  la  plus  riche  en  troupeaux  est  la  région 
de  Casablanca,  C'est  dans  cette  ville  qu'est  le  principal  marché 
des  laines.  Certaines  maisons  de  commerce  y  ont  acquis  une 
prépondérance  absolue,  elles  font  des  affaires  surtout  avec  les 
filatures  du  Nord  de  la  France  et  sur  le  total  des  laines  exportées 
du  Maroc  la  France  achète  environ  poarS  millions  de  francs. 

Peaux  de  moutons.  —  4,820,299  fr.  47. 

Ce  chiffre  est  très  considérable  et  prouve  une  consommation 
énorme  de  moutons.  Comme  pour  les  autres  animaux  dont  on 
exporte  les  peaux,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  Marocains  ne 
soient  entrain  de  détruire  leurs  troupeaux.  H  y  a  cependant  ici 
moins  de  danger  que  dans  les  autres  cas,  les  moutons  se  repro- 
duisant .plus  facilement  et  plus  rapidement  que  les  bovidés.  Le 
principal  port  d'exportation  est  Casablanca  et  il  expédie  les 
peaux  surtout  en  France.  L'Allemagne  vient  après  nous. 

Peaux  de  chèvfes.  —  4,672.827  fr.  03. 

De  même  que  pour  les  peaux  de  mouton,  il  faut  peut-être 
déplorer  la  prospérité  de  l'exportation  des  peaux  de  chèvres. 
Leur  nombre  toutefois  est  moindre  :  la  peau  de  chèvre  a  une 
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valeur  plus  grande  que  celle  de  mouton  —  150  P.  H.  le  quintar 
au  lieu  de  100.  — -  Les  peaux  de  maroquin  ont  gardé  en  Europe 
une  réputation  qui  les  fait  rechercher  des  tanneurs.  C'est  le  port 
de  Mogador  qui  en  est  le  principal  marché  ;  les  exportations  se 
font  sur  la  France  surtout,  puis  sur  l'Angleterre.  Mais  une 
bonne  partie  des  peaux  chargées  sur  navires  anglais  sont  à  des- 
tination des  Etats-Unis. 

Bœufs.  —5,042,925  fr. 
Peaux,  cornes.  —  2,979,047  fr.  46. 

Les  trois  pays  qui  exportent  des  bœufs  sont  :  la  France,  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre.  C'est  la  proximité  de  ces  pays  ou  de  leurs 
colonies  qui  le  leur  permet,  l'Algérie  pour  la  France  et  pour 
l'Angleterre,  Gibraltar.  Cette  dernière  ville  est  même  le  débou- 
ché le  plus  important  du  Maroc.  La  population  augmentée  de 
la  garnison  est  nombreuse  et  enfin  tous  les  navires  qui  s'arrê- 
tent à  Gibraltar  s'y  fournissent  de  viande  fraîche. 

Il  ne  paraît  pas  que  l'exportation  des  bœufs  puisse  beaucoup 
s'étendre  dans  l'espace  car,  sauf  en  Algérie,  les  bœufs  du  Maroc, 
petits  et  mal  venus,  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec 
les  races  indigènes. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  quantité  énorme  de  bœufs  exportés 
du  Maroc.  Mais  prenons  les  chiffres. 

5,042,925  fr.  à  150  fr.  par  tête  font  plus  de  33,500  bœufs 
exportés  chaque  année  et  2,734,445  fr.  60  de  peaux  représentent 
plus  de  250,000  bœufs.  Ceci  fait  une  consommation  d'au  moins 
290,000  bœufs,  certainement  inférieure  à  la  réalité.  Il  faudrait 
au  Maroc  un  troupeau  considérable  pour  pouvoir  fournir  plus 
de  300,000  bêtes  à  abattre  tous  les  ans;  il  y  a  tout  lieu  de  craindre 
que  l'accroissement  normal  du  troupeau  marocain  ne  soit  pas 
suffisant  pour  cela  et  que  des  mises  à  mort  inconsidérées  ne 
soient  en  train  de  le  diminuer  dangereusement. 

Cire.  —  864,436  fr.  39. 

La  cire  au  Maroc  est  surtout  produite  dans  le  Sud;  son  prin- 
cipal marché  est  Mogador.  La  cire  marocaine  lorsqu'elle  est 
pure,  est  de  bonne  qualité,  mais  elle  est  le  plus  souvent  fraudée 
et  on  y  ajoute  jusqu'à  30  à  40  0/0  de  matières  grasses  étrangères  : 
suif  et  paraffine.  Le  commerce  européen  la  tient  en  suspicion 
et  les  Allemands  en  sont  aujourd'hui  presque  les  seuls  exporta- 
teurs. Cependant,  en  introduisant  dans  les  contrats  de  vente  des 
clauses  de  résiliation  en  cas  de  fraude,  il  semble  que  les  négo- 
ciants pourraient  développer  leurs  affaires  au  Maroc. 

Œufs.  —  1,895,069  fr.  62. 

Les  œufs  sont  exportés  par  tous  les  ports  du  Maroc.  Le  prix 
en  est  bas:  pendant  l'année  1906,  ils  ont  valu  60  fr.  le  mille 
environ.  Ils  sont  envoyés  surtout  en  Angleterre,  mais  la  prjoxi- 
mité  permet  d'en  expédier  aussi  en  Espagne. 
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Gommes  diverses.  —  610,819  fr. 

Les  gommes  sont  des  produits  de  la  partie  la  plus  chaude  du 
Maroc  et  sont  expédiées  par  Mogador.  C'est  l'Angleterre  qui 
achète  le  plus  de  sandaraque,  d'euphorbeetde  gomme  arabique, 
474,033  sur  610,819.  Quant  à  la  gomme  ammoniaque,  elle  est 
toute  dirigée  sur  la  France. 

Amandes.  — 1,207.953  fr. 

C'est  encore  le  Sud  qui  fournit  la  plus  grande  quantité 
d'amandes.  Les  amandes  du  Maroc  sont  bonnes  et  assez  grosses, 
mais  elles  renferment  une  proportion  considérable  d'amandes 
amères.  Cela  fait  qu'elles  ne  sont  achetées  que  pour  des  usages 
industriels  ou  pour  faire  certaines  pâtes  de  gâteaux  dans  les- 
quels on  recherche  une  certaine  amertume.  La  presque  totalité 
est  achetée  par  l'Angleterre  (918,269),  le  reste  par  l'Allemagne 
(228,000)  les  autres  pays  ne  viennent  que  pour  compte. 

Coriandre.  —  318,035  fr.  68. 

La  coriandre  est  achetée  principalement  par  les  Allemands 
qui  en  font  usage  en  confiserie.  C'est  le  port  de  Casablanca  qui 
en  exporte  le  plus. 

Alpiste.  218,785  fr.  16. 
Le  principal  usage  de  cette  graine  est  de  servir  à  la  nourri- 
ture des  petits  oiseaux  mais  on  en  tire  aussi  un  apprêt  pour  les 
tissus  de  coton  ;  on  en  a  exporté  douze  mille  quintaux  en  1906. 
L'Angleterre  et  l'Allemagne  en  sont  les  plus  gros  acheteurs, 
mais  l'Angleterre  dirige  ensuite  sur  l'Amérique  du  Sud  une 
bonne  partie  de  ses  achats. 

On  peut  diviser  les  marchandises  d'importation  en  trois 
groupes  :  1**  Les  matières  d'alimentation  ;  2*^  les  tissus  ;  3*^  les 
choses  se  rapportant  au  luxe  de  l'habitation.  Le  premier  de  ces 
groupes  est  le  plus  important  de  beaucoup;  il  donne  naissance 
à  un  commerce  de  plus  de  25  millions  de  francs  et  la  part  de  la 
France  est  ici  tout  à  fait  prépondérante.  Dans  le  second  groupe 
rAngleterre  et  la  France  sont  à  peu  de  chose  près  sur  le  même 
pied,  enfin  le  groupe  des  objets  se  rapportant  à  l'habitation  de 
beaucoup  le  moindre  est  aussi  celui  où  la  part  de  la  France  est 
la  plus  exiguë. 

1.  —  Comestibles. 
Céréales.  —  8,472,562  fr.  23. 

La  France  tient  absolument  le  commerce  des  céréales  et  ce 
qui  en  est  importé  par  nos  rivaux  est  pratiquement  de  peu 
d'importance.  La  France  ne  produit  pas  les  grains  qu'elle 
importe  au  Maroc,  mais  ce  commerce  n'est  pas  un  simple  com- 
merce de  transit,  car  ce  n'est  qu'après  un  travail  de  modifica- 
tion que  ces  matières  sont  expédiées  au  Maroc.  La  farine  mou- 
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lue  par  nos  moulins  entre  pour  plus  de  trois  millions  dans  le 
chiffre  donné  plus  haut,  et  la  semoule  dont  les  arabes  font  le 
couscous  entre  également  pour  plus  de  trois  millions  et  demi. 

Les  autres  céréales  maïs,  blé,  daris,  orge  sont  également 
importées  surtout  par  des  navires  français. 

Sucre.  —  12,802,33  fr.  07. 

Sur  ce  chiffre,  nos  raffineries  vendent  pour  dix  millions,  les 
Belges  pour  deux  ;  le  reste  est  partagé  entre  les  Autrichiens  et 
les  Allemands.  Le  sucre  français  est  sans  contredit  le  meilleur 
et  quoiqu'il  soit  sensiblement  plus  cher,  les  efforts  des.  étran- 
gers n'ont  pas  encore  pu  attaquer  sa  position  sur  le  marché 
marocain. 

Thé.  —  2,243,55  fr.  55. 

Est  à  peu  près  entièrement  d'importation  anglaise,  le  goût 
des  indigènes  leur  fait  rechercher  les  thés  des  Indes  de  prix 
réduits. 

Riz. —  1,105,631  fr.  71. 

Importé  par  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  le  riz  né  constitue  au 
moins  pour  le  premier  de  ces  pays  qu'un  commerce  de  transit. 

Boissons.  —  719,938  fr.  22. 

C'est  Tanger  qui,  grâce  à  sa  nombreuse  colonie  européenne, 
importe  le  plus  de  boissons  diverses. 

Les  vins  sont  vendus  par  l'Espagne  qui  trouve  dans  sa  nom- 
breuse colonie  le  placement  de  vins  à  bon  marché  et  par  la 
France  qui  importe  des  vins  chers  et  quelques  vins  d'Algérie; 
le  commerce  de  la  bière  et  des  alcools  est  aux  mains  des  Alle- 
mands. 

Huiles.  —  679,335  fr.  95. 

L'Angleterre  importe  de  l'huile  de  coton,  l'Espagne  et  en 
second  lieu  la  France  de  l'huile  d'olives. 

Café.  —  274,045  fr.  06. 

Par  suite  du  goût  particulier  des  Marocains  pour  le  thé,  le 
calé  est  ici  beaucoup  moins  demandé  que  dans  les  autres  pays 
musulmans.  La  France  puis  l'Allemagne  et  l'Angleterre  en  sont 
les  principaux  importateurs. 

II.  —  Tissus. 

Cotonnades. —  10,008,785  fr.  64.' 

La  supériorité  de  l'Angleterre  dans  les  tissus  de  coton  s'affirme 
une  fois  de  plus,  elle  vend  au  Maroc  pour  un  peu  plus  de  9  mil- 
lions de  cotonnades. 


TANGER 
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Soieries.  —  1,006,S59  fr.  ;>7. 

Les  soieries  diverses  sont  importées  par  les  Français. 

Lainages.  —  565,859  fr.  97. 

L'Allemagne,  la  France  et  l'Angleterre  se  partagent  ce  com- 
merce. 

Nouveautés.  —  154,567  fr.  35. 

La  France  en  est  le  principal  marchand,  puis  vient  l'Angle-  • 
terre. 

Bougies.  —  1,289,877  fr.  75. 

Les  bougies  sont  toutes  d'importation  anglaise,  elles  sont  en 
paraffine  et,  quoique  de  qualité  assez  inférieure,  se  vCiident  bien 
à  cause  de  leur  bas  prix.  Tant  que  les  fabricants  français  con- 
tinueront à  fabriquer  des  bougies  de  stéarine  il  est  inutile  qu'ils 
essayent  de  concurrencer  les  bougies  de  paraffine;  la  différence 
entre  les  prix  de  revient  est  trop  considérable. 

Pétrole.  —  218,254  fr.  27. 

Le  pétrole  vient  presque  tout  des  États-Unis. 

Fers.  —  366,813  fr.  48. 

Viennent  surtout  d'^Angleterre  et  aussi  d'Allemagne. 

Bois.  —  252,666  fr.  63. 

La  Norvège,  la  Russie  et  l'Autriche  sont  dans  cet  ordre  les 
marchands  de  bois  du  Maroc. 

Quincaillerie.  —  312,379  fr.  94. 

Les  Anglais  sont  au  Maroc  les  plus  grands  importateurs  de 
quincaillerie.  Les  ouvrages  de  cuivre  indigènes  tels  que  pla- 
teaux, etc.,  reçoivent  en  Angleterre  une  première  façon  et  les 
ouvriers  marocains  ne  font  que  les  décorer  et  les  finir.  Après 
les  Anglais  viennent  les  Français,  et  depuis  peu  les  Allemands 
dont  les  objets  de  quincaillerie  très  bon  marché  commence  à 
s'implanter  au  Maroc. 

Pour  terminer  il  nous  faut  faire  observer  que  la  statistique  n'est 
pas  absolument  juste  ;  mais  on  peut  chercher  à  se  faire  une  idée 
de  son  coefficient  d'erreurs.  Les  causes  de  troubles  sont  :  l°les 
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marchandises  entrant  en  contrebande;  2°  les  sous-estimations, 
volontaires  on  non  des  douaniers  ;  S*'  les  marchandises  avariées 
par  un  trop  long  séjour  dans  les  magasins  et  qui  n'acquittent 
pas  les  droits. 

Toutes  ces  causes  d'erreurs  tendent  à  diminuer  les  chiffres 
des  statistiques  ;  des  études  consciencieuses  permettent  d'affir- 
mer qu'elles  les  abaissent  de  30  0/0  environ. 


Charles  Arsène  Henry, 

Elève-consul,  attaché  à  la  délégation 
de  l emprunt  marocain. 
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ANGLETERRE 

L  exportation  française  en  Angleterre  et  ses  points 

faibles. 

Londres,  le  30  septembre  1907...  Quelques-unes  des  questions 
qui  ont  particulièrement  attiré  mon  attention  au  cours  de  la 
deuxième  année  de  ma  mission  commerciale,  vont  être  exami- 
nées dans  les  pages  qui  suivent. 

Je  commencerai,  toutefois,  par  donner  une  vue  d'ensemble 
de  Texportation  française  en  Angleterre. 

Plus  du  quart  de  l'exportation  totale  de  la  France  va 
en  Angleterre,  plus  du  cinquième  y  reste. 

Millions  de  francs 
(le  marchandises 

En  effel,  durant  1906,  la  France  a  exporté  dans  le 

monde  pour   5.043 

Et  dirigé  sur  l'Angleterre  pour   1.288  ' 

Mais  on  peut  évaluer  (1)  à  environ  -200  millions  de  francs  par 
an  la  valeur  des  marchandises  qui,  sorties  de  France  à  destina- 
tion du  Royaume-Uni,  n'y  vont  que  pour  y  être  transbordées  ou 
subséquemment  réexportées.  Néanmoins,  nos  voisins  d'outre- 
Manche  consomment  annuellement  plus  d'un  milliard  de  francs 
de  nos  produits,  soit  donc  plus  du  cinquième  de  notre  expor- 
tation totale. 

La  production  française  est  particulièrement  com- 
plémentaire de  la  production  britannique.  —  C'est  là 
une  démonstration  que  j'ai  déjà  faite  en  190:2  rl)  pour  la  pre- 
mière fois  et  que  j  ai  refaite  depuis  (3).  Par  suite,  je  crois  inutile 
d'y  revenir.  Retenons  seulement  cette  conclusion  qui  s'en  dégage 
et  dont  l'exactitude  se  vérifie  constamment  :  si  l'importation 
française  en  Angleterre  est  énorme,  c'est  que  la  force  des  choses, 
c'est-à-dire  la  dissimilitude  des  deux  sous-sols,  des  deux  cli- 
mats, des  aptitudes  des  deux  races,  travaille  en  quelque  sorte 

(1)  Voir  à.  ce  sujet  mon  rapport  du  2  juin  1904  (p.  42),  maintenant 
épuisé,  mais  qu'on  peut  consulter  à  l  Office  national  du  Commerce 
e'Xtérieur,  3,  rue  Feydeau,  Paris. 

(2)  Voir  mon  rapport  du  10  juillet  1902  (.p.  39  à  46^. 

(3)  Dans  mes  rapports  des  1 1  juin  1903  et  2  juin  1904. 
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automatiquement  en  notre  faveur  et  c'est  à  cette  dissimilitude, 
plus  qu'aux  efforts  de  nos  exportateurs,  que  sont  dûs  nos  envois 
considérables  de  marchandises  dans  le  Royaume-Uni. 

La  France  entière  participe  au  commerce  avec 
l'Angleterre. 

La  région  du  Nord  (1)  (environ  200  millions  de  francs) 
avec  :  les  étoffes  de  laine  de  Roubaix  et  de  Tourcoing  ;  les  filés 
de  laine  ;  les  laines  et  déchets  ;  les  tulles  et  dentelles  de  Calais; 
les  tissus  de  lin,  de  chanvre  et  de  jute  ;  les  tissus  d'ameublement 
de  Lille  et  d'Amiens  ;  les  chaussures  de  Boulogne  ;  les  ouvrages 
en  métaux  ;  les  machines  et  mécaniques  ;  les  huiles  d'arachide 
de  Dunkerque,  etc.  ;  (soit un  ensemble  d'environ  :  150  millions). 
Puis,  avec  les  sucres  bruts  et  raffinés  (2)  ;  les  foins  et  pailles  \ 
les  œufs  de  la  région  de  Calais  ;  les  graines  à  betteraves  et  four- 
ragères; les  levures;  les  phosphates;  les  fruits  et  légumes  des 
maraîchers  de  Dunkerque  et  Saint-Omer,  etc. 

L'Ile  de  France  (environ  5  millions  de  francs)  avec  :  les 
cassis  de  Quincy-Ségy  ;  les  légumes  et  fruits  do  Bonnières,  de 
Bennecourt,  de  Limetz,  de  NanteuiMes-Meaux,  du  Pecq  ;  les 
tomates  de  Montlhéry  ;  les  azalées,  glaïeuls  et  autres  plantes  de 
Versailles  ;  les  farines  ;  les  articles  en  vannerie  de  l'Aisne  ;  les 
sables;  les  plâtres,  etc. 

Paris  et  sa  banlieue  (environ  400  millions  de  francs)  avec  : 
les  articles  de  mode  et  fleurs  artificielles;  les  vêtements  et  hn- 
gerie  pour  dames  ;  les  plumes  de  parure  ;  les  pelleteries  ouvrées 
et  préparées  ;  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie,  etc.  (soif  un  ensemble 
d'à  peu  près  200  millions).  Puis,  avec  :  les  automobiles  (3)  et 
accessoires  ;  les  caoutchoucs  bruts  ;  les  ouvrages  en  caoutchouc 
et  en  gutta  ;  la  bimbeloterie  ;  la  tabletterie  et  éventails  ;  les  arti- 
cles divers  de  l'industrie  parisienne  ;  les  poteries,  verres  et 
cristaux  de  Saint-Denis  et  Pantin  ;  les  meubles  ;  les  objets  -de 
collection  ;  les  livres,  gravures,  cartons  et  papiers  ;  les  ouvrages 
en  peau  et  en  cuir  de  Saint-Denis;  les  bonbons  et  sirops;  les 
produits  chimiques  ;  les  couleurs  ;  les  levures,  les  espèces 
médicinales,  etc.,  etc. 

La  Normandie  (environ  90  millions  de  francs)  avec  :  les 
beurres  expédiés  de  Valognes,  Carent  m,  Vire,  Isigny  et  Caen , 
les  œufs,  les  fromages  camembert  ;  le  lait  frais  et  la  crème  de  la 
banlieue  de  Cherbourg  ;  la  margarine  de  Malaunay  (près  Rouen)  ; 
les  chevaux  du  Cotentin  ;  les  viandes  fraîches;  les  lapins;  les 
dindes  et  oies  de  Montreuil-l'Argillé  (Eure),  de  la  région  de 
Lisieux  et  de  la  campagne  d'Alençon  ;  les  cerises  noires,  poires, 

(1)  Flandre,  Artois,  Picardie. 

(2)  Raffinés  pour  la  plupart,  il  est  vrai,  dans  la  région  parisienne, 
mais  qui  sont  produits  dans  le  Nord. 

(3)  00  millions. 
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prunes  vertes  et  pommes  de  Gaillon  et  de  Vernon  ;  les  oignons 
du  Calvados  ;  les  groseilles  dos  environs  de  Ronfleur  ;  les  iraises 
de  la  région  du  Havre  ;  les  choux  pommés  de  ïourlaville  et 
autres  légumes  du  Gotentin  ;  le  gui;  le  cidre;  les  liqueurs  de 
Fécamp;  les  pierres  à  macadam  du  Gotentin;  les  mmeraisdo 
fer  de  la  vallée  de  l'Orne,  les  galets  de  Fécamp,  etc.,  etc  soit  h 
peu  près  60  millions  de  produits  du  sous-sol  et  du  so  .  Puis, 
avec  :  les  tissus,  passementerie,  rubannerie  de  coton  et  les  ilés 
de  coton  de  Rouen;  les  cuivrcries  (laiton,  etc.)  de  ILure  et  du 
Calvados  ;  les  extraits  de  bois  de  teinture  du  Havre  ;  les  tlutes 
violons  et  autres  instruments  de  musique  d'Ivry -la-Bal ai  le  et 
Lhabit  (Eure)  ;  les  peignes  en  corne,  ivoire,  écaille  d  Ezy,  Ivry- 
la-Bataille  et  Bois-le-Roi  (Eure),  etc.,  etc. 

Le  Maine  et  l'Anjou  (environ  12  millions  de  îr.)  avec  :  les 
oies,  les  poulardes,  les  œufs  et  les  noix  du  Maine,  les  poires, 
cerises,  cassis  et  autres  fruits  de  l'Anjou,  les  orges  de  la 
Mayenne,  les  vins  de  Saumur,  les  ardoises  etles  plantes  de  serre 
d'Angers,  etc. 

La  Bretagne  (environ  30  millions  de  fr.  (1)  avec  :  les 
beurres  ;  les  œufs  ;  les  pommes  de  terre  de  la  région  de  Sainl- 
Malo  et  de  Pont-l'Abbé;  les  volailles  et  lapins;  les  huîtres  de 
Cancale;  les  fraises  de  Plougastel-Daoulas  ;  les  pois  verts,  les 
carottes,  les  oignons  de  Roscoff  ;  les  châtaignes  et  marrons  de 
Redon,  les  poteaux  de  mine  delà  région  d'Hennebont,  etc. 

Le  Pays  Nantais  (environ  10  millions  de  fr.)  avec  :les  pois- 
sons marinés  ou  à  l'huile  (sardines,  etc.),  les  conserves  de 
légumes,  les  biscuits,  les  fruits  frais,  les  carottes  et  autres 
légumes,  etc. 

La  Vendée  et  le  Poitou  (environ  5  millions  de  fr.)  avec  : 
les  œufs  roux  dits  de  Niort,  les  poires  Williams  de  Luçon  et 
autres  fruits,  les  volailles,  etc.  . 

Les  Deux-Charentes  (environ  20  millions  de  fr.)  avec:  les 
cognacs,  les  foins,  les  légumes,  les  noix,  les  beurres;  les  papier^, 
ordinaires  et  à  cigarettes  d'Angoulême,  etc. 

Le  Limousin  (environ  3  millions  de  fr.)  avec  :  les  porce- 
laines et  faïences  de  Limoges,  les  gants  de  Saint- Junien. 

Le  bassin  de  la  Garonne  (environ  100  miUions  defr.)  avec  : 
les  laines  lavées  et  les  cuirs  deMazamet,  les  cuirs  de  Graulhet,  les 
cuirs  et  gants  de  Millau,  les  articles  de  sellerie  de  Saint-Siilpice- 
la-Pointe,  les  limes  et  aciers  spéciaux  de  Saiiit-Juery,  les  froma- 
ges de  Roquefort  (tous  articles  de  la  vallée  du  Tarn  et  de  ses 
affluents,  formant  un  ensemble  d'environ  50  millions  de  Ir.). 
Puis  avec  :  les  asperges,  les  cornichons  et  les  violettes  de 
Toulouse;  les  pêches,  les  fraises,  les  prunes  bleues  Sainte-Anne, 
les  cerises  bigarreaux,  les  asperges,  les  cornichons  pour 


(1)  Sans  les  exportations  du  pays  Nantais,  énumérées  ensuite. 
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«  pickles  »  de  la  région  de  Montaiiban.  Les  prunes  bleues  Ste- 
Anne,  les  cerises  bigarreaux  et  œufs  de  Moissac.  Les  pruneaux  (t), 
les  prunes  bleues  et  d'Ente,  les  poires,  les  raisins  noirs,  les 
cerises  bigarreaux,  les  petits  pois,  les  asperges,  les  tomates,  les 
oignons  del'Agenais.  Les  eaux-de-vie  de  TArmagnac.  Les  truffes, 
les  noix  Brantôme  ou  Corrèze-Marbot  et  les  cerises  du  Périgord. 
Les  vins  de  grands  crus,  les  vins  moyens  ou  ordinaires,  les 
liqueurs,  les  conserves  de  fruits  et  de  légumes,  les  fruits  confits, 
les  conserves  de  sardines,  les  fruits  et  légumes  frais,  les  pommes 
de  terre  du  Bordelais;  les  huîtres  d'Arcachon. 

Le  bassin  de  l'Adour  et  les  Landes  (environ  20  mil- 
lions de  fr.)  avec  :  les  poteaux  de  mines,  les  résines,  la  térében- 
thine, les  enveloppes  de  paille  pour  les  bouteilles,  des  Landes  ; 
les  plants  de  narcisses  et  anémones,  les  châtaignes  et  marrons 
des  Pyrénées;  les  marbres,  ardoises  et  lainages  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  , 

Le  Bas  Languedoc  et  le  Roussillon  (environ  5  millions 
de  fr.)  avec  :  les  noisettes  de  Céret,  les  pêches  et  les  prunes 
Reine-Claude  de  Perpignan,  les  vins  ot  eaux-de-vie  de  l'Hérault, 
les  raisins  noirs  (aramons,  œillades  et  cinsauts)  du  Gard  et  de 
l'Hérault;  les  cerises  du  Gard,  les  prunes  et  cerises  bigarreaux 
de  l'Ardèche. 

La  Provence  et  le  pays  Niçois  (environ  25  millions 
de  fr.)  avec  :  les  cerises,  les  abricots,  les  pêches,  les  tomates, 
les  fraises  de  Vaucluse;  les  légumes-primeurs  de  Lauris  (asper- 
ges), de  Barbentane,  de  Châteaurenard  et  Cavaillon  ;  les  graines 
et  oignons  à  fleurs  de  la  Basse-Durance;  les  huiles  d'olive  d'Aix 
et  de  Salon  ;  les  amandes,  les  câpres  .et  pulpes  d'abricots  de 
Gugeset  de  Roquevaire;  les  haricots  verts  et  figues  d'Hyères  et 
SoUiès-Pont;  les  lièges  de  TEsterel  ;  les  fleurs  coupées  du  Var  et 
des  Alpes-Maritimes  ;  les  huiles  essentielles  et  les  parfums  (2)  de 
la  région  de  Grasse.  * 

L'Algérie  (environ  15  millions  de  fr.)  avec  :  l'alfa,  les  phos- 
phates, le  minerai  de  fer  l'orge,  les  primeurs,  le  liège,  le  foin, 
les  peaux  brutes,  les  vins. 

La  Tunisie  (environ  5  milHons  de  fr.)  avec  :  l'alfa,  les  phos 
phates,  le  minerai  de  fer,  l'orge,  l'huile  d'olive,  les  vins. 

Le  Dauphiné  (environ  25  millions  defr.)  avec  :  les  gants  de 
Grenoble  (plus  de  20  miUions),  les  noix  Mayette  du  Graisivau- 
dan,  les  cerises  de  Vienne. 

Le  Lyonnais  et  le  Velay  (environ  170  millions  de  fr.) 
avec  :  les  soieries  (3),  les  soies  et  bourres,  lescoUeset  gélatines, 

(1)  Qui,  pour  une  large  part,  reçoivent  leur  dernière  préparation  à 
Bordeaux. 

(2)  Dont  la  fal)rication,  il  est  vrai,  est  souvent  terminée  à  Paris. 

(3)  Souvent  exportées  par  des  maisons  de  Paris,  mais  fabriquées 
dans  la  région  lyonnaise . 
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les  produits  chimiques  d(i  la  région  lyonnaise;  les  rubans  de 
St-Etienne  ;  les  dentelles  et  broderies  du  Velay.  Puis  aussi  :  les 
poires  de  lanîgion  de  Lyon. 

La  région  du  Centre  (1j  (environ  ,30  millions  de  fr.)  avec  : 
les  poils  de  toutes  sortes  ;  les  dindes  de  SoIoj>ne  ;  les  vinaigres 
et  plantes  de  serre  de  l'Orléanais;  les  peaux  brutes; les  cuirs  de 
Cliàteaureuault. 

La  Bourgogne  (environ  3  mifiions  de  fr.)  avec  :  les  vins, 
les  cassis  et  autres  fruits,  les  asperges  des  environs  de  Dijon  ;  les 
poulardes  de  Bresse. 

Le  Haut-Jura  (2)  (environ  15  millions  de  francs)  avec  :  le.^ 
articles  de  luniilterie  de  Morez;  les  pipes  en  racine  de  bruyèro 
de  Saint  Claude;  les  diamants,  les  autres  pierres  fines,  le^. 
pierres  fausses,  le  tout  taillé  à  Saint-Claude  ou  dans  son  voisi- 
nage; les  objets  de  tournerie  en  os,  bois,  etc  ;  les  peignes  en 
celluloïd  et  en  corne  d'Oyonnax  (Ain). 

La  Franche- Comté  (3)  (environ  5  millions  de  francs)  avec  : 
les  articles  d'horlogerie  de  la  région  de  Besançon  ;  les  machines 
et  objets  de  quincaillerie  de  Beaucourt,  etc. 

La  Champagne  et  les  Ardennes  (environ  3o  millions 
de  francs)  avec  :  les  vins  ;  les  laines  de  Reims;  les  articles  de 
ferronnerie  et  les  tuyaux  de  fonte  des  Ardennes. 

La  Lorraine  (environ  20  millions  de  francs»  avec  :  les  tissus, 
passementerie  et  rubannerie  de  coton;  les  filésde  coton  ;  les  den- 
telles des  Vosges;  les  produits  des  cristalleries  de  Baccarat  ;  les 
instruments  de  musique  de  Mlrecourt;  les  machines  et  méca- 
niques; les  tuyaux  de  fonte  de  Pont-à-Mousson  et  de  Villerupt. 

Plaoe  que  l'Angleterre  occupe  parmi  nos 
principaux  clients. 

A  s'en  tenir  seulement  aux  chiffres  de  nos  exportations, 
l'Angleterre  est  au  premier  rang  : 

19u6 

Angleterre 
Belgique. 
Allemagne 
Etats-Unis 
Suisse.  . 
Italie  .  . 
Espagne. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter  que,  si  l'on  excepte  les  Etats- 

(1)  Auvergne,  Bourbonnais,  .Nivernais,  Berry,  Orléanais  et  Touraine. 

(2)  Constitué  par  l'arrondissement  de  Saint-Claude  et  une  petite 
portion  do  celui  de  Nantua. 

(3)  Sauf  le  llaut-Jura. 


1.288  millions  de  francs 

759  — 

6^24  — 

370  — 

^94  — 

m  — 

•li>4  — 
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Unis,  les  six  meilleurs  clients  de  la  France  l'entourent.  C'est 
là  un  fait  qui  nous  échappe  souvent  et  au  lieu  d'éparpiller  nos 
efforts  sur  les  régions  diverses  et  très  éloignées  où  notre  jeu- 
nesse hésite  à  s'établir,  mieux  vaudrait  diriger  entièrement  nos 
èmigrants  commerciaux  vers  les  pays  qui  nous  avoisinent  et 
où  il  y  a  encore  énormément  à  faire  pour  nous. 

Classement  de  nos  principaux  clients 
d'après  leur  puissance  d'achat  à  l'égard  de  la  France. 

Observons,  maintenant,  que  si  l'on  cherche  à  voir  quelle  est, 
pour  les  pays  précités,  la  proportion  des  achats  qu'ils  nous 
font  par  rapport  au  chiffre  de  leur  population,  (1)  bref  à  déter- 
miner leur  puissance  d'achat  à  notre  égard,  l'on  constate  que 
leur  ordre  de  classement  n'est  plus  du  tout  le  même  et  que, 
notamment,  l'Angleterre  ne  vient  plus  qu'au  troisième  rang. 

Leurs  achats  par  tête  d'habitant  s'étabhssent,  en  effet,  comme 
suit  : 

En  1906 

Belgique  (2).  . 
Suisse  (8).  .  . 
Angleterre  .  . 
Allemagne  .  . 

Italie  

Espagne  .  .  . 
Etats-Unis  .  . 

Certes,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  causes  {A)  qui 
expliquent  ce  classement  réel,  et  à  première  vue  surprenant, 
de  nos  principaux  clients,  mais  leur  exposé  dépasserait  trop  le 
cadre  de  ce  rapport.  Je  me  contenterai  d'insister  sur  l'écart 
considérable  qui  existe  entre  la  proportion  véritable  des  achats 
que  nous  font,  d'une  part,  la  Belgique  et  la  Suisse,  d'autre 

(1)  Angleterre  :  42  miUions  d'habitants;  Belgique  :  7;  Allemagne  : 
57  ;  Etats-Unis  :  80  ;  Suisse  :  3  1/2  ;  Italie  :  33  ;  Espagne  :  18  1/2. 

(2)  11  est  vrai  qu'une  part  considérable  de  nos  envois  à  la  Belgique 
ne  fait  que  transiter  à  travers  ce  pays;  mais  elle  parait  être  propor- 
tionnelle à  la  portion  de  nos  expéditions  qui  ne  restent  pas  en  Angle- 
terre; ainsi,  toutes  choses  étant  égales,  nous  calculons  comme  si 
toutes  les  marchandises  sortant  de  France  pour  l'Angleterre  et  la 
Belgique  étaient  entièrement  destinées  à  ces  deux  pays.' 

(3j  Nous  inclinons  à  penser  que,  si  défalcation  était  faite  du  transit 
de  nos  marchandises  à  travers  Ja  Belgique,  ce  pays  passerait  au  second 
rang  et  la  Suisse  au  premier  dans  le  classement  basé  sur  la  puissance 
d'achat  à  l'égard  de^  la  France. 

(4)  Pour  la  Belgique  (donif  le  cas  semble  bien  être,  en  de  plus 
larges  proportions,  celui  de  la  Suisse),  ces  causes  ont  été  examinées 
dans  une  brochure  intitulée  :  «  Le  Commerce  franco-^elge  et  sa 
signification  sociale  "  par  M.  Ph.  Robert  (Bibliothèque  de  la  Science 
sociale.  Didot,  1905). 


108  francs  par  tête  d'habitant 
84  —  — 

30  —  — 
11    —     .  — 

6  —  — 
5   —  — 
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part  l'Angleterre.  Sans  aucun  doute,  s'il  est  très  naturel 
que  la  Belgique  et  la  Suisse,  pays  à  faible  superficie 
mais  à  grand  développement  industriel,  de  plus  pays 
étroitement  soudés  à  notre  territoire  par  des  frontières 
terrestres  et  bordés  à  l'Est  par  des  Etats  surpeuplés,  s'il  est 
très  naturel  qu'ils  s'adressent  spécialement  à  la  France  pour 
rachat  des  matières  premières  (1)  et  de  produits  d'alimentation, 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  proportion  de  nos  ventes  à 
l'Angleterre  n'est  pas  suffisante  et  pourrait  être  considérable- 
ment accrue.  C'est  d'ailleurs  là  \we  constatation  que  ne  fera 
que  confirmer  tout  ce  qui  va  suivre. 

Progrès  de  nos  ventes  (2j  à  l'Angleterre 
depuis  quinze  ans. 

Si  elles  s'accroissentinsuffisamment,cependantelles s'accrois- 
sent. Durant  cette  période,  de  912  millions  de  francs,  (chiffre  le 
plus  bas  et  enregistré  en  1894)  elles  sont  montées,  après 
diverses  baisses  toujours  suivies  de  hausse,  jusqu'à  1,288  mil- 
lions en  1906,  soit  un  accroissement  de  376  millions  entre  ces 
deux  dates. 

Depuis  trois  ans,  l'augmentation  a  été  continue  : 


En  1904 

—  1905. 

-  1906. 


1 .213  millions  de  francs  (3) 

1.256  — 

1.288 


Le  progrès  de  nos  ventes  à  l'Angleterre  n'est  pas  ce 
qu'il  devrait  être. 

En  premier  lieu  ce  progrès  n'est  pas  d'un  caractère  satisfai- 
sant, car  il  n'est  dû  à  peu  près  qu'à  l'augmentation  de  deux 
chapitres  de  nos  envois  :  1'^  les  automobiles  et  accessoires;  2Mes 
articles  de  modes.  C'est  à  point  nommé  que  notre  merveilleuse 
industrie  automobile  est  venue  combler  les  vides  qui  se  pro- 
duisaient dans  nos  ventes  à  l'Angleterre  et  en  accroître  l'en- 


(1)  La  Belgique  nous  demande  environ  200  millions  de  francs  de 
matières  premières  nécessaires  à  ses  usines.  La  Suisse,  rien  qu'en 
soies  brutes  et  bourres  de  soie  nous  achète  annuellement  plus  de 
60  millions  de  francs. 

(2)  Les  chiffres  de  ce  paragraphe  comprennent  les  marchandises 
françaises  dont  il  a  déjà  été  parlé  et  qui  ne  viennenten  Angleterre  que 
pour  y  être  transbordées  ou  réexportées;  mais  l'accroissement  de 
celles-ci  est  presque  toujours  sensiblement  proportionnel  à  l'augmen- 
tation des  achats  de  marchandises  frauçaises  qui  entrent  réellement 
dans  la  consonunation  britannique. 

(3)  J'utilise  les  relevés  de  la  douane  française  parce,  que,  en  l'espèce, 
iU.sont  beaucoup  plus  exacts  que  ceux  de  la  douane  anglaise.  Cette 
dernière  administration  porte,  en  effet,  au  crédit  de  la  France  des 
millions  de  marchandises  suisses  et  italiennes  ayant  transité  à  travers 
notre  territoire. 
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semble.  De  même,  depuis  quinze  ans,  le  goût  pour  la  toilette  de 
plus  en  plus  prononcé  chez  la  femme  anglaise,  nous  a  valu  un 
considérable  accroissement  de  demandes.  Mais,  par  ailleurs, 
combien  de  diminutions  à  enregistrer,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  nos  produits  agricoles  ! 

En  second  lieu,  étant  donné  que  notre  production  est  k  un 
haut  degré  complémentaire  de  celle  de  l'Angleterre,  de  plus 
étant  donné  le  chiffre  de  la  population  britannique,  le  progrès 
de  nos  exportations  d'Outre-Manche  devrait  être  beaucoup  plus 
accentué  et  nos  ventes  devraient  tendre  à  se  rapprocher, 
comme  proportion,  de  celles  que  nous  faisons  à  la  Suisse  et  à  la 
Belgique. 

En  troisième  lieu,  l'accroissement  de  nos  expéditions  n'a  nul- 
lementsuivi,  depuis  vingt  ans,  le  formidable  développement  des 
envois  de  nos  deux  plus  grands  rivaux  sur  le  marché  anglais,  de 
l'Allemagne  pour  les  produits  fabriqués,  et  du  Danemark  pour 
les  produits  agricoles.  Au  cours  de  cette  période  le  premier  de 
ces  deux  pays  a  certainement  accru  ses  ventes  au  Royaume-Uni 
d'au  moins  6  à  700  millions  de  h^ancs  pour  atteindre  actuel- 
lement le  chiffre  d'environ  1,500  miUions  (1).  Et  cependant  ce 
n'est  pas  la  force  des  choses  —  comme  dans  notre  cas  —  qui  a 
créé  cet  énorme  courant  commercial.  En  effet,  si  les  marchan- 
dises allemandes  viennent  souvent  rivaliser  avec  les  nôtres 
Outre-Manche,  elles  viennent  peut  être  encore  plus  souvent 
lutter  avec  les  articles  anglais;  si  une  portion  de  ces  marchan- 
dises allemàndes,  celles  précisément  qui  concurrencent  nos 
exportations,  sont  complémentaires  de  la  production  britan- 
nique, une  beaucoup  plus  large  portion  d'entre  elles  sont  anta- 
gonistes de  cette  production.  Ces  dernières  sont  parvenues 
cependant  à  conquérir  une  place  de  plus  en  plus  grande  sur  le 
marché  anglais  au  détriment  des  produits  nationaux.  Si  donc 
pour  une  part  — •  un  tiers  à  peu  près  —  de  leurs  ventes  à  l'An- 
gleterre les  Allemands  n'ont  eu  —  comme  il  nous  suffirait  de  le 
faire  pour  la  presque  totalité  de  nos  ventes  —  qu'à  aider  la 
nature  des  choses,  par  contre  pour  les  deux  autres  tiers  ils  ont 
dù  lui  laire  violence.  Ils  sont  ainsi  parvenus,  grâce  à  une  oi^ga- 
nisation  commerciale  supérieure,  bien  plus  que  par  les  bas  prix, 
à  se  créer  dans  le  Royaume-Uni  des  débouchés  pour  des  pro- 
duits qui  s'y  heurtent  à  des  produits  anglais  similaires. 

Les  Danois,  eux,  n'ont  eu  qu'à  aider  la  force  des  choses  et  y 
ont  admirablement  réussi  par  une  puissante  organisation  de 
production  et  de  vente.  On  peut  dire  que  le  Danemark  agricole, 
avec  ses  1,200  laiteries  coopératives,  ses  365  coopératives  pour 
la  vente  collective  des  œufs  et  ses  25  abattoirs  coopératifs,  n'est 
qu'un  réseau  de  syndicats  de  production  et  d'exportation.  Aussi, 


(1)  Lorsque  l'on  tient  compte  des  considérables  envois  de  l'Alle- 
magne qui  transitent  à  travers  la  Belgique  et  la  Hollande  et  que  la 
douane  anglaise  porte  au  crédit  de  ces  deux  derniers  pays.  Voir  à  cet 
effet  mon  rapport  du  2  juin  1904  (p.  5). 
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quels  merveilleux  résultats:  pour  trois  genres  de  produit.s, 
beurre,  œufs  et  viande  abattue,  une  vente  en  Angleterre  de  près 
de  400  millions  de  francs;  alors  que  celle  de  la  France  est  à 
peine  de  70  millions;  un  accroissement  en  dix  ans  de  70  mil- 
lions de  francs  pour  les  beurres,  et  de  20  millions  pour  les 
œufs,  tandis  que  les  expéditions  de  la  France  en  beurres  et 
œufs  ne  cessaient  de  diminuer,  en  particulier  les  rrufs  tombant 
de  28  à  12  millions  ! 

La  lenteur  du  progrès  de  nos  ventes  en  Angleterre 
est  causée  par  le  manque  d'organisation  de  notre 
exportation:  exemples  de  l'Allemagne  et  du  Dane- 
mark. 

Quelle  est  la  principale  cause  de  ce  succès  de  l'Allemagne  et 
du  Danemark  sur  le  marché  britannique?  La  réponse  n'est  pas 
douteuse:  la  cause  du  succès  est  ï  ex\s,[ence  d'um  organisation 
de  Vexportaiion  vraiment  sj/stématique,  j'allais  dire  scientifique. 
L'Allemagne  possède,  non  seulement  à  Londres,  mais  dans  les 
autres  villes,  grandes  ou  petites,  du  Royaume-Uni  une  véritable 
armée  de  négociants,  d'employés  et  surtout  de  représentants 
ou  de  voyageurs  de  commerce  (1)  allemands  ;  ce  sont  tous  des 
tiommes  venus  outre-Manche  dès  leur  jeunesse  et,  par  suite, 
rompus  aux  mœurs  commerciales  britanniques  ;  Allemands,  ils 
sont  incités  par  intérêt,  hérédité,  éducation  et  amour-propre,  à 
pousser,  comme  ne  saurait  le  faire  un  commerçant  étranger,  la 
vente  des  marchandises  allemandes  et  à  renseigner  minutieuse- 
ment les  fabricants  ou  négociants  de  la  mère-patrie  ;  unis  entre 
eux  par  une  étroite  solidarité,  ils  se  documentent  et  s'entr'aident 
mutuellement  ;  enfin,  cette  exportation  allemande  est  encore 
puissamment  soutenue  par  des  banques  spécialement  organisées 
en  vue  d'aider  réellement  l'industrie  et  le  commerce  d'expor- 
tation. 

Quant  au  Danemark,  non  seulement  son  agrimlture  est  spé- 
ciatisée,  industrialisée^  commercialisée,  en  vue  de  l'exportation 
par  ces  multiples  syndicats  dont  j'ai  déjà  parlé,  mais  ses  pro- 
duits agricoles,  comme  les  articles  fabriqués  de  l'Allemagne, 
sont  vendus  aussi  directement  que  possible,  non  seulement  à  la 
clientèle  de  Londres,  mais  aussi  dans  toutes  les  autres  villes  du 
Royaume-Uni.  Enfin,  le  Danemark  a,  depuis  plus  de  dix  ans,  à 
Londres,  un  fonctionnaire  spécial  qui,  par  ses  conseils  impar- 
tiaux, par  son  action  commerciale  en  Angleterre  et  en  Dane- 
mark, est  parvenu  à  aider,  à  coordonner  les  elïorts  collectifs  on 
individuels  danois  et  a  été  l'un  des  principaux  ouvriers  du  succe 
de  l'exportation  de  son  pays. 

Cette  organisation  commerciale  des  Allemands  et  des  Danois 


(h  Uae  simple  petite  ville  comme  Swansea,  est  visitée  annuellement 
pai*  une  soixantaine  de  voyageurs  de  commerce  allemands,  alors, 
déclare  notre  Consul,  qu'on  n'y  a  jamais  vu  un  voyageur  français 
niiilirré  le  moindre  éloignement. 
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nous  fait  à  peu  près  complètement  défaut  ;  c'est  à  la  créer 
—  œuvre  de  patience  et  de  longue  haleine  —  qu'il  faut 
employer  toutes  les  initiatives  et  les  bonnes  volontés  fran- 
çaises. 

Comment  peut-on  aider  à  l'organisation  de  notre 
exportation  en  Angleterre. 

Certes  c'est,  surtout  et  avant  tout,  aux  initiatives  individuelles 
ou  collectives  de  nos  fabricants,  de  nos  agriculteurs,  de  nos 
com.merçants,  de  nos  banquiers,  de  nos  représentants  de  com- 
merce, qu'il  appartient  de  doter  l'exportation  française  en 
Angleterre  des  organes  qui  lui  manquent. 

Toutefois,  on  s'est  aperçu,  durant  ces  quinze  dernières  années, 
qu'étant  donnée  l'acuité  de  la  concurrence  mondiale,  l'initiative 
personnelle  des  producteurs,  des  négociants,  des  représentants 
de  commerce  devient  de  plus  en  plus  insuffisante  et  qu'elle  a 
besoin  d'être  secondée.  De  là,  pour  ce  qui  concerne  la  France, 
les  grands  efforts  de  ses  diplomates  et  consuls  de  l'Office  natio- 
nal du  Commerce  extérieur,  de  l'Office  des  renseignements  agri- 
coles, des  Conseillers  du  Commerce  extérieur,  des  Chambres 
de  Commerce  françaises  de  l'étranger,  en  vue  de  stimuler,  ren- 
eigner,  conseiller,  aider  notre  exportation. 

En  plus  de  l'appui  déjà  fourni  par  les  diplomates,  les  consuls, 
les  Offices  nationaux  de  renseignements,  les  Chambres  de  Com- 
merce, presque  tous  les  gouvernements  ont  songé,  depuis  quel- 
ques années,  à  mettre  aussi  au  service  des  exportateurs,  des 
fonctionnaires  d'un  genre  nouveau,  complètement  spécialisés 
dans  l'étude  des  questions  commerciales.  Fait  à  remarquer  et 
qui  prouve  bien  que  cette  tentative  n'était  pas  inspirée  par  des 
tendances  à  1'  «  étatjsme  »,  les  pays  qui  les  premiers  sont 
entrés  dans  cette  voie  étaient  précisément  ceux  dont  les  com- 
merçants se  distinguent  par  leur  esprit  d'initiative,  c'est-à-dire 
l'Angleterre  et  ses  colonies,  l'Allemagne  et  les  Etats-Unis  (1). 

La  raison  qui  a  conduit  tous  ces  Etats  à  instituer  ces  nouveaux 
fonctionnaires  était  le  désir  de  satisfaire  à  des  nécessités  nou- 
velles. De  là  également  les  fonctions  qui  m'ont  été  confiées  et 
qui,  limitées  à  un  seul  objet  (2),  l'exportation  française  (3j  en 


(1)  L'Angleterre,  qui  vient,  par  un  récent  règlement  (Mars  1907), 
d'accroître  l'action  de  ses  attachés  commerciaux  en  les  mettant  à 
même  de  prendre  un  contact  fréquent  avec  les  industriels  et  commer- 
çants anglais,  possède  huit  de  ces  fonctionnaires.  L'Australie  en  a 
nommé  plusieurs  ;  le  Canada  à  lui  seul  en  a  installé  quatorze.  L'Alle- 
magne en  a  onze  et  les  Etats-Unis  en  ont  six. 

(2)  Qui,  par  suite,  ne  comprend  pas  les  multiples  questions  écono- 
miques purement  britanniques,  lesquelles  sont  traitées  par  l'ambassade 
et  les  consuls  de  France  en  Angleterre. 

(3)  A  l'exception  des  réclamations  douanières  ou  autres  nécessitant 
des  démarches  auprès  d'une  administration  anglaise  et  aussi  des 
affaires  litigieuses.  Toutes  ces  questions  exigent  pour  leur  prompte 


LONDRES  1 3 

Angleterre,  s'exercent  alternativement  dans  les  deux  pays  et 
comportent: 

1"  des  fonctions  d'information  commerciale  ; 

S*»  des  fonctions  d'action  commerciale. 

Par  des  rapports,  par  des  conférences,  mais  surtout  par  une 
correspondance  étendue  et  des  entretiens  avec  les  particuliers, 
fournir  le  plus  de  renseignements  possible  à  nos  producteurs 
agricoles  ou  industriels  et  à  nos  négociants  sur  la  meilleure 
manière  d'opérer  en  Angleterre  ;  d'autre  part,  documenter  les 
représentants  de  commerce  français  installés  outre-Manche  et 
les  jeunes  Français  venus  pour  s'y  établir,  les  documenter  au 
sujet  des  produits  dont  ils  auraient  intérêt  à  s'occuper  et  que 
des  voyages  en  France  ont  permis  d'étudier  ;  telles  sont  les 
fonctions  d'information  commerciale. 

Quant  aux  fonctions  d'actioîi  commerciale,  elles  peuvent  se  - 
définir  comme  suit  :  être  le  trait  d'union  entre  tous  ceux  qui 
ont  intérêt  à  entrer  en  relations  et  qui,  le  plus  souvent,  se 
cherchent  en  vain  ;  c'est-à-dire  être  le  trait  d'union  entre  les 
producteurs  industriels  ou  agricoles  et  les  honnêtes  représen- 
tants ou  commissionnaires  et  entre  les  représentants  eux- 
mêmes  ;  entre  les  jeunes  Français  qui  cherchent  un  emploi  ou 
un  associé  et  des  représentants  ou  négociants  déjà  établis.  En 
un  certain  sens,  il  n'y  a  pas  action  puisqu'on  a  pris  pour  règle 
de  ne  jamais  pousser  à  agir  quelqu'un  qui  n'en  a  pas  déjà  mani- 
festé le  désir,  car  seuls  sont  susceptibles  de  réussir,  ceux  qu  se 
montrent  capables  de  s'aider  eux-mêmes.  Par  contre,  lorsqu'un 
producteur,  un  négociant,  un  représentant  de  commerce,  un 
jeune  compatriote,  fait  connaître  une  initiative  qu'il  compte 
prendre,  c'est  bien  un  rôle  d'action  commerciale  qu'on  assume 
à  son  égard.  En  effet  si  son  projet  paraît  susceptible  de  réus- 
site, l'on  ne  se  contente  pas  de  répondre  à  sa  seule  demande, 
mais  l'on  cherche  et  on  lui  fournit  tous  autres  renseignements 
dont  il  peut  avoir  besoin  ;  enfin  on  le  met  en  communication 
avec  toutes  les  personnes  qu'il  lui  est  utile  de  connaître.  De 
plus,  l'on  ne  s'en  tient  pas  à  cette  première  réponse,  mais  on 
signale  ultérieurement  à  l'intéressé,  souvent  à  plusie.irs 
reprises  et  à  plusieurs  mois  de  distance,  toutes  les  suggestions, 
toutes  les  informations  complémentaires  dont  il  pourrait  tirer 
profit.  Une  initiative  née  de  soi-même  ne  saurait  être,  en  etTet. 
trop  aidée  et,  travailler  pour  elle,  c'est  agir  dans  l'intérêt  géné  - 
ral de  notre  exportation. 

Ce  double  rôle  d'information  et  di  action  commerciale,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  définir  et  dont  la  lecture  du  présent  rapport 
précisera  mieux  le  caractère,  s'est  traduit  en  1006. 
I**  Par  la  rédaction  d'une  dizaine  de  rapports  adressés  aux 

solution  la  présence  continue  en  Angleterre  du  fonctionnaire  qui  s'en 
occupe.  Aussi  les  intéressés  doivent-ils  s'adresser  à  cet  égard  au 
consul  dans  la  circonscription  duquel  se  sont  passés  les  faits  motivant 
la  réclamation. 
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départements  des  Affaires  étrangères  ou  du  Commerce  ainsi 
qu'à  des  associations  commerciales  ; 

2^  Par  11  conférences  faites  à  Londres  ou  en  France  ; 

3''  Par  642  entretiens  commerciaux  ayant  eu  lieu  en  Angle- 
terre ou  en  France  ;  en  1903,  leur  nombre  avait  été  de  330. 

4°  Par  une  correspondance  avec  les  particuliers  qui  s'est 
chiffrée  comme  suit  par  comparaison  avec  1905  : 


5°  Par  un  voyage  en  France  au  cours  duquel  l'on  a 
visité  Paris  et  plus  de  40  localités  de  la  Basse-Normandie,  de  la 
Bretagne,  de  la  Vendée  et  des  deux  Gharentes  et  pendant 
lequel  on  a  eu  273  entretiens  commerciaux. 

Si,  jusqu'à  présent  du  moins,  il  n'a  pas  paru  utile  de  voyager 
dans  la  province  anglaise,  c'est  que  la  presque  totalité  de  notre 
commerce  d'exportation  en  Angleterre  se  fait  à  Londres  où  nos  | 
marchandises  sont  vendues  aux  maisons  de  gros  qui  les  distri- 
buent ensuite  dans  tout  le  Royaume-Uni.  Il  y  aurait  pour  nos 
exportateurs  de  gros  avantages  à  écouler  directement  leurs  pro- 
duits dans  la  province  britannique,  comme  le  font  de  plus  en 
plus  les  Allemands  et  les  Danois,  mais  cette  entreprise  diflicile 
ne  pourra  être  tentée  que  lorsqu'il  y  aura  à  Londres  —  ce  qui 
n'est  pas  précisément  encore  le  cas,  ' —  pléthore  de  représtn-  | 
tants  français  et  que  ceux-ci  sentiront  d'eux-mêmes  la  nécessité 
de  se  répandre  dans  la  province.  La  meiheure  manière  de  pré- 
parer cette  évolution  est  de  consacrer  d'abord  tout  son  effort  à 
renforcer  à  Londres  le  corps  des  représentants  français  que  l'on 
pourrait,  ajuste  titre,  appeler  les  pionniers  de  notre  exportation 
outre-Manche. 

Réflexions  diverses  au  sujet  du  choix 
d'un  représentant. 

Je  vais  examiner  maintenant  les  principales  questions  qui 
s'imposent  à  l'esprit  lorsqu'on  étudie,  de  Londres,  notre  trafic  ; 
avec  le  Royaume-Uni.  Par  contre,  Fan  prochain,  dans  un  rap- 
port consacré  au  «  Commerce  de  la  France  de  l'Ouest  et  du 
Sud-Ouest  avec  l'Angleterre  »,  j'exposerai,  telles  que  je  les  ai 
vues  au  cours  de  mes  voyages,  les  diverses  questions^  concer- 
nant l'exportation  outre-Manche  de  cette  large  portion  'de  notre 
terj'itoire. 

Je  le  dis  constamment  et  ne  cesserai  de  le  répéter,  que,  pour 
traiter  sur  le  marché  anglais  des  affaires  importantes  et  sûn  > 
il  faut  de  toute  nécessité  : 

P*  iVe  pas  chercher  à  y  vendre  sans  r intermédiaire  d'un  repir 
sentant; 
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Donner,  autant  que  faire  se  peut,  un  certain  fixe  au  repré- 
sentant,  en  plus  de  sa  commission  ; 

Que  ce  représentant  (i)  soit  français  ou  anglais,  de  préfé- 
rence français,  mais  jamais  d'une  nationalité  dont  les  produits 
sont  concurrents  des  nôtres  en  Angleterre. 

Il  ne  faut  pas  chercher  à  vendre  sans  l'intermédiaire  d'un 
représentant,  car  il  est  impossible  d'obtenir  des  commandes 
suivies  et  importantes,  sans  un  agent  sur  place  qui  sollicite 
constamment  des  ordres,  qui  étudie  les  goûts,  les  désirs,  voire 
même  les  fantaisies  des  acheteurs,  qui  voient  pourquoi  nos 
rivaux  l'emportent  sur  tel  ou  td  point  et  qui  peut  enfin  se 
renseigner  complètement  sur  le  crédit  à  faire  et  débattre  les 
conditions  de  paiement.  D'autre  part,  à  vouloir  vendre  direc- 
tement, l'exportateur  court  deux  risques  sérieux.  Souvent  il 
tombe,  j'ai  trop  fréquemment  l'occasion  de  le  constater, 
entre  les  mains  de  vrais  escrocs  et  jamais  il  n'entend  plus 
parler  de  ses  marchandises.  En  outre,  par  suite  du  refus  à  peu 
près  général  des  maisons  anglaises  d'accepter  des  traites  et  de 
leur  coutume  de  payer  par  chèques,  il  n'est  pas  rare  que  des 
maisons  parfaitement  solvables  en  prennent  à  leur  aise  avec  le 
fabricant  Irançais  qui  n'est  pas  représenté  sur  la  place  :  elles 
ajournent  l'envoi  de  leur  chèque,  et  chicanent  sur  l'état  des 
livraisons,  pour  obtenir  des  réductions.  Enfin,  si,  en  Angle- 
terre, la  justice  est  d'une  impartialité  absolue,  la  procédure 
anglaise  est  tellement  compliquée  (2)  et  si  coûteuse,  qu'en  cas 
de  contestation  il  est,  sinon  en  théorie,  du  moins  en  pratique^ 
bien  difficile  d'obtenir  gain  de  cause. 

Il  faut  accorder,  ai-je  dit,  autant  que  taire  se  peut,  un  certain 
fixe  au  représentant  en  plus  de  sa  commission.  C'est  là  une 
nécessité  qui  échappe  trop  souvent  à  nos  industriels.  Et  cepen- 
dant, il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  trouver  un  agent 
prêt  à  faire  des  efforts  vraiment  énergiques  sans  lui  accorder 
un  fixe.  Je  suis  heureux  de  me  trouver,  une  fois  de  plus, 
en  pleine  conformité  d'idées  avec  la  Chambre  de  commerce 
française  de  Londres  :  «  Il  faut,  déclare-t-elle,  donner  à  l'agent, 


(t)  Si  je  ne  parie  pas  dans  ce  rapport  des  voyageurs  de  commerce, 
c'est  que  je  considère  qu'ils  ne  peuvent  rendre  les  services  d'un 
représentant.  Sans  aucun  doute,  envoyer  un  voyageur  en  Angleterre, 
'est  bien  ;  mais  rien  ne  vaut  le  représentant  installé  à  demeure  et  en 
v  ontact  journalier  avec  la  chentèle. 

(2)  C'est  pourquoi,  il  y  a  toujours  grand  intérêt  à  prendre  conseil 
•l'un  des  trois  honorables  avocats  franç:ais  : 

M«  Âstoul,  avocat  de  l'ambassade,  115,  Chancery  Lane  W.  G. 

M«  de  Gorostarzu,  avocat  du  Consulat  général  :  33,  Chancerv  Lane 
W.  G. 

M«  Mesnil,  avocat  de  la  Cbambre  de  Commerce  frani;aise  :  11,  New 
L'urt,  Carey  St  Lincoln's  Inn.  W.  G. 

■le  rappelle  que  toute  demande  relative  k  une  affaire  litigieuse  doit 
ire  adressée  au  Consulat  général  :  i,  Christopher  St,  Finsburv  Square, 
i^ondres  E.  C 
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«  en  dehors  dé  sa  commission,  des  appointements  fixes  qui  lui 
«  permettent  de  couvrir  une  partie  de  ses  frais  de  bureau  et  de 
«  déplacement.  Ces  frais  sont  assez  importants  ;  les  tieures  de 
«  travail  en  Angleterre  sont  courtes,  les  acheteurs  ne  sont 
«  visibles  que  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  le  matin  seule- 
«  ment,  et  même  pas  tous  les  jours  de  la  semaine  ;  souvent  il  : 
«  faut  se  les  rendre  sympathiques  par  de  petits  présents;  de  j 
«  plus,  les  distances  à  parcourir  sont  grandes:  de  là  IWigationî 
«  d'user  de  moyens  de  locomotion  rapides  et  nécessairement 
«  coûteux.  La  connaissance  que  nous  avons  du  pays  nous  force 
«  à  reconnaître  que  pour  être  bien  servi,  il  faut,  en  plus  de  la 
«  commission,  accorder  à  un  bon  agent  un  fixe  de  1,500  à 
«  2,000  francs  par  an.  »  Pour  que,  d'une  part,  le  fixe  à  verser 
soit  aussi  peu  élevé  que  possible  pour  nos  exportateurs  et  que, 
d'autre  part  cependant,  les  agents  français  travailleurs  et  entre- 
prenants aient  des  moyens  d'action  aussi  larges  que  possible, 
j'avais  proposé,  il  y  a  trois  ans,  une  combinaison  qui,  en  met- 
tant les  agents  à  même  de  se  procurer  aisément  une  série  de 
représentations  avec  «  fixe  »,  leur  permettait  de  se  constituer 
un  fixe  total  important.  Mes  suggestions  ont  été  suivies,  mais 
je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  cette  question  capitale  pour  nos 
producteurs  de  l'organisation  de  comptoirs  d'exportation. 

Il  faut,  ai-je  affirmé,  que  le  représentant  soit  français  ou 
anglais,  de  préférence  français,  mais  jamais  d'une  nationalité 
dont  les  produits  sont  concurrents  des  nôtres  en  Angleterre.  Il 
y  a,  en  etifet,  de  nombreux  inconvénients  à  être  représenté  par 
\in  étranger.  En  premier  lieu,  faute  de  bien  connaître  nos  arti- 
cles, il  ne  sait  pas  les  faire  valoir  comme  il  le  fau  Irait.  En  se- 
cond lieu,  alors  même  qu'il  saurait  parfaitement  notre  langue  — 
à  plus  forte  raison  quand  il  n'en  a  qu'une  connaissance  impar- 
faite —  il  a  souvent  bien  de  la  peine,  par  suite  d'une  mentalité 
différente,  à  s'entendre  avec  le  fabricant  français,  à  lui  parler 
comme  il  conviendrait  pour  le  conseiller  efficacement  et  l'en- 
courager. En  troisième  lieu,  si  cet  étranger  représente  aussi  uni 
produit  de  son  pays  similaire  et  plus  demandé  que  le  produit 
français  —  tel  est,  par  exemple,  le  cas  des  nombreux  agents 
anglais  s'occupant  de  Avhisky  ou  de  gin  en  même  temps  que  de 
cognac  —  il  va  de  soi  que  l'agent  pousse  surtout  le  produit  le 
plus  aisé  à  vendre,  en  l'espèce,  le  produit  de  son  pays.  Le 
danger  est  encore  plus  grand  quand  le  représentant  est  origi- 
naire d'un  pays  qui  fabrique'  les  mêmes  articles  que  la  France 
ou  des  imitations,  ce  qui  est  malheureusement  très  fréquent. 
Cet  agent,  s'apercevant  un  jour  ou  l'autre  que  dans  son  propre 
pays  l'on  produit  dans  les  mêmes  conditions  ou  à  plus  bas  prix 
des  imitations  de  l'article  français,  abandonné  la  maison  qu'il 
représente  pour  s'occuper  d'un  de  ses  compatriotes  auquel  il 
apporte  une  clientèle  qui,  habituée  à  traiter  avec  lui,  le  suit 
volontiers.  Enfin,  l'on  a  bien  peu  de  prise  sur  un  représentant 
(tonger,  si  des  dissentiments  viennent  à  se  produire. 

Voici  à  l'inverse  es  multiples  avantages  qu'il  y  aàêtre  repré- 
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sente  en  Angleterre  par  un  Français.  D'abord,  on  peut  démon- 
trer par  les  faits  toutes  les  heureuses  conséquences  résultant 
pour  un  pays  de  ce  que  les  pionniers  de  son  commerce  sont  en 
majorité  ses  propres  nationaux.  Qui,  en  ôffet,  oserait  expliquer, 
par  exemple,  le  prodigieux  succès  commercial  de  l'Allemagne 
sans  tenir  compte  de  sa  véritable  armée  de  représentants,  de 
voyageurs  de  commerce,  de  négociants  et  employés  établis  au 
dehors?  Il  en  est  de  même  pour  tous  les  autres  peuples  com- 
merçants et  dans  la  proportion  exacte  où  ils  bénéficient  d'une 
représentation  nationale.  Jl  y  a  quinze  ans,  l'Italie  faisait  à 
Londres  un  faible  commerce  de  beurres  et  d'œufs  qui  était 
entre  les  mains  de  commissionnaires  anglais  vendant  des  pro- 
duits identiques  de  toutes  provenances  et  par  suite  n'ayant  pas 
un  intérêt  particulier  à  accroître  les  envois  de  la  Péninsule.  Les 
expéditeurs  lombards  eurent  alors  l'excellente  idée  d'installer  à 
Londres  des  hommes  à  eux,  c'est-à-dire  des  compatriotes,  bien 
mieux,  souvent  des  membres  de  leur  famille.  Le  résultat  ne 
s'est  pas  fait  attendre  et  actuellement  ces  agents  italiens  im- 
portent en  Angleterre  des  quantités  considérables  et  sans  cesse 
croissantes  de  beurres  et  d'oeufs.  Inutile  d'ajouter  que  cette 
même  branche  de  notre  commerce  ne  dispose  pas  d'une  sem- 
blable organisation  et  c'est  certainement  là  une  des  causes  de 
sa  décadence  continue.  A  cet  égard  on  peut  citer  cependant  une 
exception  :  une  maison  faisant  un  très  grand  commerce  d'œufs 
français  est  très  bien  organisée  :  l'un  des  deux  associés  dirige 
en  France  l'achat  et  le  classement  des  œufs,  suivant  les  méthodes 
danoises  les  plus  perfectionnées,  et  l'autre,  installé  à  Londres, 
s'occupe  de  la  vente.  Mais,  — -  il  y  a  un  mais  —  ces  remarquables 
négociants  en  œufs  français  sont  de  nationalité...  anglaise. 

La  leçon  des  faits  est  d'ailleurs  confirmée  par  le  raisonne- 
ment. Lorsqu'on  veut  bien  réfléchir  à  la  chose  il  est  aisé  de 
comprendre  que,  par  intérêt,  par  amour-propre,  par  hérédité, 
par  éducation,  nul  n'est  plus  apte  à  pousser  à  l'étranger  la 
vente  d'un  produit  que  l'homme  né  dans  le  pays  d'expédition 
de  ce  produit  ou  mieux  encore  dans  la  région  même  d'où  il 
provient.  D'autre  part,  lorsque  les  représentants  étrangers 
voient  un  produit  provenant  d'un  pays  qui  n'est  pas  le  leur, 
moins  demandé  que  par  le  passé.  Ils  ne  sont  guère  portés  à 
rechercher  les  moyens  d'en  relever  la  vente  et  ils  l'abandon- 
nent tout  simplement.  Au  contraire,  les  agents  originaires  du 
pays  qui  exporte  ce  produit  sont  incités,  par  patriotisme  et 
intérêt,  à  agir  autrement.  Uanenir  d'un  représentant  de  com- 
merce français,  par  exemple,  est  entièrement  lié  à  la  prospérité 
de  l'exportation  française.  Il  n'a,  en  effet,  aucune  chance  d'obte- 
nir la  représentation  d'articles  du  pays  où  il  est  établi  et  guère 
l'espoir  de  se  voir  confier  des  produits  d'un  autre  pays  étran- 
ger; c'est  donc  à  son  propre  pays  que  son  intérêt  l'unit.  On 
objecte  parfois  qu'un  représentant  français  ayant  contre  lui  les 
mœurs,  la  langue,  voire  même  le  climat  et  les  préjugés  du  pays 
où  il  travaille,  aura  moins  de  facilités  qu'un  habitant  de  ce 
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pays  à  vendre  nos  produits.  Il  n'est  pas  niable  qu'à  ses  débuts 
il  se  heurte  à  ces  diverses  difficultés,  mais  lorsqu'au  bout  de 
quelque  temps  il  est  parvenu  à  les  surmonter,  il  devient  beau-  ' 
coup  plus  apte  (1)  à  poûsser  la  vente  de  nos  produits  qu'un  ; 
habitant  du  pays  même.  D'abord,  comme  je  l'ai  déjà  montré  : 
par  intérêt,  amour-propre,  hérédité  et  éducation,  il  est  mieux  ; 
que  personne  en  mesure  de  faire  valoir  les  articles  français.  De 
plus,  le  fait  d'avoir  quitté  la  terre  natale  implique,  surtout  chez 
un  Français,  un  caractère  fortement  trempé.  Ces  qualités  de  , 
ténacité  et  d'initiative  de  notre  homme  ont  été  comme  surex-  . 
citées  par  les  difficultés  du  début.  Aussi  peut-on  dire  en  tout^  ; 
vérité  qu'un  agent  français  qui  est  en  voie  de  réussite  ou  a  déjà 
réussi,  est  plus  énergique,  plus  actif,  qu'un  représentant  de 
commerce  du  pays  même.  Mais,  s'il  est  encore  des  personnes 
qui  aient  des  doutes  sur  la  supériorité,  par  rapport  à  l'habitant 
d'un  pays  donné,  de  l'étranger  qui  y  réussit,  je  leur  conseillerai  j 
dé  hre  «  Success  among  nations»,  ou  sa  traduction  «  Du  succès 
des  nations  »  (Flammarion,  éd.),  l'ouvrage  si  suggestif  du  doc-  ! 
teur  Reich,  un  Hongrois  établi  en  Angleterre  après  avoir  long- 
temps séjourné  dans  les  divers  pays  d'Europe  et  d'Amérique. 
Cet  auteur  a  établi,  avec  une  force  remarquable,  ce  qu'il  appelle 
la  «  théorie  de  l'étranger  »  :  -  On  suppose  généralement,  dit-il, 
«  que  l'étranger  se  trouve,  dans  un  pays,  en  posture  désavan- 
«  tageuse  :  les  leçons  de  l'histoire  sont  là  pour  prouver  com- 
te bien  cette  supposition  est  erronée.  Est-il  en  somme  surpre- 
«  nant  qu'un  homme  transplanté  sur  une  terre  étrangère 
«  réussisse  en  règle  générale?  Il  s'est  trouvé,  tout  d'abord,  dans 
a  des  conditions  qui  ont  développé  son  énergie;  avant  de  s'ex- 
«  patrier  il  lui  a  fallu  acquérir  une  somme  considérable  de 
«  cette  énergie  et  de  décision.  Il  est  résolu  à  tous  les  efforts 
«  pour  réussir,  car  iKjoue  sa  dernière  carte,  et  il  peut  se 
«  considérer  comme  irrémédiablement  perdu  s'il  ne  réussit 
«  pas.  » 

A  l'appui  de  cette  opinion,  je  citerai  le  cas  —  nullement 
exceptionnel  —  d'une  maison  française  traitant  en  Angleterre 
des  affaires  considérables  et  qui  a  été  amenée,  par  rexpérience> 
non  seulement  à  mettre  des  Français  à  la  tête  des  agences  qu'elle 
possède  dans  diverses  villes  du  Royaume-Uni,  mais  encore  à 
prendre  de  préférence  des  employés  français.  Ces  derniers, 
qu'elle  choisit  par  exemple  avec  un  grand  soin  parmi  des 
compatriotes  venus  d'eux-mêmes  outre-Manche,  sont,  en  effet, 
comme  sélectionnés  par  l'émigration.  Aussi,  nous  disait  l'agent 
général  de  cette  maison  ;  «  J'obtiens  plus  de  travail  de  mes 
employés  français  que  d'employés  anglais  et  ils  me  sont  plus 
dévoués  »  Il  est  certain,  soit  dit  en  passant,  que  lorsqu'un  Fran- 
çais est  travailleur  il  Test  bien  plus  qu'un  Anglais  ;  mais  il  y  a 


(1)  Il  va  de  soi  que  je  n'envisage  ici  que  le  cas  —  de  plus  en  plus 
fréquent  —  de  Français  venus  à  l'étranger  pour  des  motifs  légitimes 
0t  non  pas  à  l'état  do  déclassés,  de  «  ratés  »  ou  d'aventuriers. 
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par  contre  en  Anj^leterre  beaucoup  plus  qu'en  France  de  ^^ens 
menant  une  réelle  vie  de  travail.  Ceci  s'explique.  Dans  notre 
pays,  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  genei'ation  s'épuiser  de  labeur, 
tandis  que  la  suivante  ne  fera  guère  que  vivre  plus  ou  moins 
oisive;  en  Angleterre,  au  contraire,  par  suite  des  lois  successo- 
rales et  des  mœurs,  chaque  jeune  garçon  à  quelque  classe  qu'il 
appartienne  (si  l'on  excepte  cependant  les  fils  aînés  des  familles 
aristocratiques),  chaque  jeune  garçon,  dès  l'âge  de  U  à  18  ans, 
est  mis  dans  la  nécessité  de  gagner  sa  vie  par  lui-même.  Tout 
le  monde  donc  travaille  et  jusqu'à  un  âge  avancé  mais  modéré- 
ment et  avec  des  périodes  de  repos  et  de  plaisir  continuelles. 
C'est  que  les  multiples  débouchés  qu'otîre  à  la  jeunesse  l'im- 
mense zone  de  langue  et  de  m.jeurs  anglo-saxonnes  (1),  tout  en 
rendant  l'émigration  fort  aisée  (un  Anglais  est  moins  dépaysé  en 
Nouvelle-Zélande  qu'un  Français  de  Lille  jie  l'est  à  Marseille), 
ces  multiples  débouchés  font  que  les  chances  de  succès  sont 
des  plus  nombreuses  et  conséquem ment  l'effort  nécessaire  n'est 
pas  très  grand.  D'autre  part,  si  l'on  veut  bien  observer  que 
l'éducation  anglaise  prépare  à  l'effort  et  que  l'immense  champ 
d'action  anglo-saxon  facilite  singulièrement  cet  effort,  l'on 
comprendra  comment,  les  Anglais  réussissent  avec  relativement 
si  peu  de  travail. 

Mais,  après  cette  digression,  revenons  à  notre  sujet  et  cons- 
tatons qu'un  autre  avantage  d'avoir  pour  rep1:'ésentant  uu  com- 
patriote consiste  en  ce  qu'on  a  bien  plus  de  prise  sur  lui  que 
sur  un  étranger.  On  peut,  par  exemple,  le  citer  devant  un 
tribunal  français  et,  à  cet  égard,  c'est  même  une  excellente 
chose  d'indiquer  dans  tout  contrat  intervenant  entre  fabricants 
et  agents  français  que  tel  ou  tel  tribunal  de  France  sera  compé- 
tent en  cas  de  démêlés.  De  plus,  si  le  représentant  est  un  homme 
vraiment  avisé,  il  sait  que,  dans  l'intérêt  de  son  avenir,  jamais 
aucune  plainte  sérieuse  ne  doit  être  élevée  contre  lui,  car  elle 
ne  larderait  pas  à  parvenir  à  la  connaissance  de  l'Ambassade 
du  Consulat  général  ou  de  la  Chambre  de  Commerce  française  ; 
or  si  l'appui  le  plus  énergique  est  dû  à  nos  représentants  de 
commerce,  ils  sont  tenus  de  leur  côté  à  âe  rendre  dignes,  par 
une  scrupuleuse  honnêteté,  d'être  indiqués  aux  fabricants  de 
France  demandant  à  être  représentés. 

-ie  résumerai  tout  ce  qui  précède  en  deux  formules  :  le  com- 
merce suit  ses  nationaux  ;  qui  veut  exporter  des  produits  doit 
d'abord  exporter  des  hommes. 

Et  encore  une  fois  je  dirai  que,  pour  s'ouvrir  un  bon  débouché 
^j^ngleterre,  il  faut  : 

Wf*  y  être  représenté  et  représenté  de  préférence  par  un  Fran- 
çais et,  mieux  encore,  par  un  Français  originaire  de  la  région 
i^^ême  d'où  provient  l'article  à  représenter. 
i°  lorsque  l'importance  des  affaires  d'une  maison  le  permet 
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il  faut  qu'elle  soit  représentée  par  un  Français  ne  s'occupantquejî 
d'elle.  Si  ce  Français  est  un  des  associés  de  la  maison,  on  réalise 
l'idéal  ;  c'est  ainsi  que  devraient  être  représentées  en  Angleterre 
toutes  nos  grandes  maisons,  notamment  celles  de  la  Champa- 
gne, de  Bordeaux  et  de  Cognac.  Déjà  un  bon  nombre  de  mai- 
sons de  Champagne  ont  un  de  leurs  associes  ou  intéressés  en 
résidence  permanente  à  Londres.  C'est  là  un  excellent  exemple 
à  suivre  pour  les  négociants  de  Bordeaux  et  de  Cognac.  Une 
seule  maison  des  Charentes  est  représentée  ici  par  un  de  ses 
associés,  un  Français  :  quant  aux  autres,  leur  agent  presque 
toujours  s'occupe  aussi  de  whisky,  de  gin,  voire  même  d'alcool 
d'industrie  allemand. 

Si  je  souhaite  que  la  représentation  de  notre  exportation  en 
Angleterre  devienne  de  plus  en  plus  française,  il  va  de  soi  que 
j'admets  et  souhaite  la  complète  réciprocité,  c'est-à-dire  que  la 
représentation  de  l'exportation  anglaise  en  France  soit  de  plus 
en  plus  anglaise.  Ainsi  que  le  signalait  M.  l'Ambassadeur  dans 
un  de  ses  récents  discours,  les  Anglais  ne  viennent  guère  en  : . 
France  que  pour  le  plaisir  et,  en  dehors  de  Paris,  bien  peu 
nombreux  sont  les  représentants  et  les  voyageurs  de  commerce 
anglais.  Nos  voisins  d'outre-Manche  se  plaignent  parfois  de  nos 
droits  de  douane.  Mais  ils  oubhent  que  ces  droits  sont  les 
mêmes  pour  les  Allemands  et  que  ces  derniers,  cependant,  ne 
cessent  d'accroître  leurs  ventes  en  France.  Cela  tient  à  ce  que 
partout,  dans  les  plus  petits  centres  français,  on  rencontre  (1 
les  représentants  et  voyageurs  de  commerce  d'outre- Rhin.  G'esl 
surtout  et  avant  tout  par  l'échange  mutuel  des  hommes  que  la 
France  et  l'Angleterre  accroîtront  leur  échange  mutuel  de  mar- 
chandises. 11  devient  de  moins  en  moins  fréquent,  en  effet, 
qu'un  article  s'impose  par  ses  seuls  mérites  et  qui.  donc  est  plus 
en  mesure  de  le  comprendre  et  par  suite  de  le  faire  apprécier 
que  les  représentants  ou  voyageurs  de  commerce  originaires 
du  pays  ou  mieux  encore  de  la  région  même  d'où  provient  cet 
article  ? 

Il  est  grand  temps,  maintenant,  de  répondre  à  une  objection 
qui  a  déjà  dû  se  présenter  à  l'esprit  du  lecteur.  Il  a  pu  se  deman- 
der :  comment  parviendra-t-on  à  créer,  en  Angleterre  et  chez 
nos  autres  clients,  une  représentation  nationale  de  notre  com- 
merce, puisque  la  France  a  malheureusement  une  très  faible 
natalité  et  que,  de  plus,  ses  enfants  n'aiment  guère  à  s'expa 
trier?  Je  dirai,  en  premier  lieu,  que  pour  établir  en  un  pays 
donné  le  nombre  nécessaire  de  représentants  de  commerce,  il 
n'est  pas  besoin  d'avoir  une  énorme  émigration,  car,  en  Tes 
pèce,  il  ne  s'agit  pas  d'une  émigration  de  peuplement,  mai.- 
d'une  émigration  commerciale  ;  c'est  donc  beaucoup  plus  la 
qualité  que  la  quantité  qui  importe  et  quelques  centaines  d'hom- 
mes de  valeur  sont  largement  suffisants.  J'estime,  pour  ma 


(1)  C'est  ce  que  constatait  récemment,  avec  mélancolie,  le  corres 
pondant  à  Paris  du  «  Commercial  InteUigence  »  (n°du  16  janvier  19D7 
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part,  que  si  en  dix  ans  300  agents  français  de  plus  s'installent 
dans  le  Royaume  Uni,  nos  affaires  s'y  développeront  dans  une 
proportion  considérable.  Ce  genre  d'émigration  non  seulement 
ne  nous  est  pas  interdit  par  le  minime  accroissement  de  notre 
population,  mais  il  nous  convient  même  très  bien,  parce  que 
rémigrant  commercial  conserve  presque  toujours  l'esprit  de 
retour.  Or,  dans  l'état  actuel  de  notre  natalité,  il  n'est  pas  à 
souhaiter  que  nos  émigrants,  —  à  part  ceux  qui  s'établissent 
dans  celles  de  nos  colonies  où  la  race  blanche  peut  s'acclimater 
définitivement,  —  il  n'est  pas  à  souhaiter  que  nos  émigrants 
quittent  pour  toujours  la  France.  Bref  :  constitaer  un  corps  de 
représentants  de  commerce  français  pour  le  dehors  est  donc 
chose  possible  et  désirable. 

Qu'on  ne  m'oppose  pas,  en  second  lieu,  la  répugnance  des 
jeunes  Français  à  s'éloigner  pour  longtemps  de  leur  famille,  de 
leurs  amis,  du  petit  coin  de  terre  qui  les  a  vu  naître.  En  effet, 
ce  n'est  pas  un  trop  grand  sacrifice  que  je  leur  demande.  Certes 
s'il  en  est  qui  veulent  aller  faire  du  commerce  très  au  loin,  je  ne 
les  en  découragerai  pas  ;  mais  en  règle  qu'ils  consentent  simple- 
ment à  s'établir  nombreux  dans  les  Etats  limitrophes  de  la 
France  et  des  conséquences  remarquables  en  résulteront  pour 
notre  commerce  extérieur.  Je  l'ai  déjà  dit  au  début  de  ce  rap- 
port :  si  l'on  excepte  les  Etats-Unis,  nos  six  meilleurs  clients  qui 
absorbent  à  eux  tous  65  0/0  de  notre  exportation  totate  sont  les 
pays  qui  nous  entourent.  De  plus  nos  envois  pourraient  y  être 
considérablement  développés  si,  plus  qu'actuellement,  nos  pro- 
ducteurs y  étaient  représentés  et  représentés  surtout  par  des 
Français.  Or,  nos  jeunes  gens  qui  iraient  s'y  étabUr  je  ne  les 
condamnerais  pas  à  rompre  tout  lien  avec  leur  famille  et  leur 
amis.  Bien  au  contraire,  je  leur  recommanderais  de  venir  fré- 
quemment, au  moins  une  fois  par  a»,  non  seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  leur  pays  natal.  J'ai  des  preuves  continuelles 
de  l'utilité  de  semblables  voyages.  Profilant  de  leurs  relations 
de  famille  ou  d'amitié,  ils  parviendraient  facilement  ainsi  à 
obtenir  de  nouvelles  représentations.  Aux  hésitants  ils  donne- 
raient des  explications  sur  le  marché  étranger.  Eux-mêmes  par 
la  comparaison  faite  sur  les  lieux  de  la  production  de  leur 
région  d'origine  avec  ce  qu'ils  connaîtraient  des  besoins  du  pays 
où  ils  vivraient,  s'apercevraient  que  quantités  de  produits  pour- 
raient donner  lieu  k  des  exportations  nouvelles.  Enfin,  leur 
succès  bientôt  connu  susciterait  l'imitation  et  amènerait  d'autres 
jeunes  gens  à  suivre  leur  exemple., 

Ce  qui  nous  empêche  actuellement  d'avoir  au  dehors  le  corps 
de  représentants  de  commerce  qui  nous  serait  si  nécessaire,  ce 
n'est  pas  l'absence  d'hommes  capables  et  désireux  d'aller  à 
l'étranger.  Ils  existent.  Pas  de  semaine  que  je  ne  reçoive  une  ou 
plusieurs  lettres  émanant  d'employés  de  commerce  m'exposant 
leur  intention  de  venir  en  Angleterre  avec  l'idée  de  s'y  établir 
plus  tard  comme  représentants.  Ce  sont  presque  toujours  des 
jeunes  gens  sans  fort j ne,  ou  appartenant  à  des  familles  ayant 
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éprouvé  des  revers  et  qui,  par  suite,  ont  le  besoin  et  l'ardent 
désir  de  se  taire  une  situation  par  leurs  propres  efforts,  —  excel- 
lente condition  pour  réussir.  Mais  ne  disposant  pas  de  res- 
sources personnelles,  ils  me  demandent  de  leur  trouver  im 
emploi  rétribué  avant  leur  départ  de  France.  Or,  du  moins  en 
Angleterre,  la  chose  est  totalement  impossible.  Jamais  un  négo- 
ciant n'engage  quelqu'un  qu'il  n'a  pas  vu.  En  outre,  les  étran- 
gers, tant  qu'ils  ne  sont  pas  complètement  débrouillés  en  anglai^^ 
ne  peuvent  guère  aspirer  qu'à  une  place  de  «  volontaire  ».  Bre. 
le  jeune  Français  qui  passe  la  Manche  doit  pouvoir  attendre 
quatre,  six,  huit  mois,  suivant  sa  chance,  pour  obtenir  une 
situation  lui  permettant  de  vivre.  En  attendant,  il  faudra  donc 
qu'il  dispose  d'un  minimum  de  150  francs  par  mois.  Cette 
somme,  absolument  nécessaire,  fait  précisément  défaut  aux 
jeunes  gens  qui,  ayant  le  besoin  et  le  désir  de  réussir,  se  trou  - 
vent dans  les  meilleures  conditions  de  succès.  Voilà  ce  qui  les 
empêche  de  mettre  leur  projet  à  exécution  ;  c'est  cette  diîficull 
initiale  qui  arrête  l'accroissement  rapide  du  nombre  des  repre 
sentants  de  commerce  français  en  Angleterre.  Gomment  pour 
rait-on  la  surmonter  ?  Je  l'expliquerai  plus  loin.] 

Pour  le  moment,  je  m'empresserai  de  dire  que  si  le  nombi  » 
de  nos  représentants  de  commerce  n'est  pas,  dans  le  Royaume- 
Uni,  ce  qu'il  devrait  être,  si  leur  absence  est  à  peu  près  com- 
plète dans  la  province  anglaise,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  par 
contre,  à  Londres,  ils  forment  déjà  un  excellent  groupe  d'hom- 
.mes  qui  rendent  d'inestimables  services  à  nqtre  commerce.  Si 
pour  la  province  britannique,  j'indique  à  nos  exportateui 
presque  toujours  des  agents  anglais,  faute  de  français,  en  revai 
che,  à  Londres,  il  est  bien  rare  que  je  ne  puisse  mettre  n<; 
exportateurs  en  rapport  avec  des  compatriotes.  Depuis  deux  ans, 
j'ai  fait  la  connaissance  personnelle  d'un  très  grand  nombre  de 
représentants  de  commerce  français  ou  anglais;  j'ai  pu  les  étu- 
dier sérieusement  et  en  toute  impartialité  ;  je  sais  quels  sont  le 
articles  dont  ils  sont  prêts  à  s'occuper;  leur  «  curriculum  vita 
fourni  par  eux-mêmes,  puis  contrôlé,  leurs  références  coui- 
merciales,  leur  desiderata  figurent  sur  des  listes  ad  hoc  ;  bref,  je 
suis  donc  presque  toujours  à  même,  soit,  de  Londres,  soit  au 
cours  de  mes  voyages  en  France,  d'être  comme  un  trait  d'union 
entre  nos  fabricants,  nos  agriculteurs,  nos  négociants  et  (les 
représentants,  des  commissionnaires,  des  négociants  françai 
ou  anglais  de  bonne  réputation  d'au  delà  de  la  Manche. 

Appui  prêté  aux  représentants  de  commerce. 

On  vient  de  dire  comment  on  procède  pour  bien  se  renseignei 
sur  les  représentants  de  commerce.  Quand  on  s'est  ainsi  docu 
mente  sur  eux,  on  s'efforce  d'exercer  à  leur  égard  une  véritabi 
«  action  commerciale  »,  c'est-àrdire  de  porter  à  leur  connais 
sance  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  en  se  plaçant  toujours,  bien 
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entendu,  au  seul  et  unique  point  de  vue  de  l'intér/^t  de  notre 
commerce  avec  l'Angleterre  ;  servir  les  intérêts  privés  dans  la 
mesure  exacte  où  ils  servent  eux-mêmes  IHntérêt  général,  telle 
est  la  règle.  Mais,  pour  pouvoir  en  juger,  il  faut  entretenir  des 
rapports  constants  avec  les  représentants  de  commerce  afm  de 
les  mettre  en  mesure  d'obtenir  le  genre  et  le  nombre  d'alfaires 
dont  ils  peuvent  s'occuper  avec  efficacité.  On  reçoit  fréquem- 
ment leur  visite.  On  peut  ainsi  les  suivre  de  très  près  et  les 
aider  plus  efficacement.  On  a  toujours  sous  la  main  un  groupe 
de  vingt  à  vingt-cinq  jeunes  représentants,  dont  Tactivité  n'est 
pas  encore  complètement  absorbée  et  vers  lesquels,  par  suite, 
l'on  canalise  plus  particulièrement  les  demandes  d'agents 
venues  de  t'rance.  Si  les  fabricants  se  piaignent  d'avoir  beau- 
coup de  difficultés  à  se  procurer  de  bons  agents,  ces  derniers, 
de  leur  côté,  ont  non  moins  de  peine  à  trouver  des  exportateurs 
comprenant  les  conditions  du  marché  anglais  et  prêts  à  s'y 
conformer.  Pour  que  les  représentants,  à  leurs  débuts,  puissent 
obtenir  aussi  promptement  que  possible  une  série  de  bonnes 
agences,  il  est  donc  nécessaire  de  les  mettre  en  relations  avec 
un  très  grand  nombre  de  fabricants.  L'idéal  serait  que  toute 
demande  d'agent  émanant  de  France  pût  être  soumise  à  tous 
les  représentants  français  de  Londres,  susceptibles  de  s'en 
occuper.  Il  est  même,  de  plus,  nécessaire  d'insister  auprès  des 
agents  pour  qu'ils  ne  refusent  pas  une  agence  sans  y  avoir 
réfléchi,  sans  s'être  livrés  à  son  sujet  à  une  petite  enquête 
auprès  des  maisons  anglaises.  Il  y  a  environ  un  an,  un  des 
plus  actifs  représentants  français  de  Londres,  avait  cependant 
refusé  plusieurs  propositions  de  fabricants  que  je  lui  avais  sou- 
mises, parce  qu'il  s'agissait  d'articles  un  peu  en  dehors  de  sa 
spécialité.  Il  avait  objecté,  et  en  principe  avec  raison,  qu'il  faut 
se  cantonner  exclusivement  dans  sa  «  partie  ».  Toutefois, 
comme  j'avais  particulièrement  insisté  au  sujet  d'une  demande 
qui  me  semblait  digne  d'attention,  il  consentit  à  entreprendre 
une  enquête.  A  ma  vive  satisfaction,  il  m'écrivait  quelque  temps 
après  :  «  . . .  Nous  croyons  que  l'affaire  est  excellente.  Aucun 
«  représentant  ne  s'occupe  de  cet  article  ici  et  cependant  la 
«  consommation  paraît  plus  forte  que  la  production.  Nous  pen- 
t(  sons  que  tout  ce  que  M.  X...  pourra  nous  procurer  sera  de 
«  vente  facile  à  Londres.  De  plus,  cet  article  en  entraîne  d'au- 
«  très  que  nous  vous  ferons  connaître  dans  notre  prochaine 
«  conversation.  Nous  sommes  enchantés,  car  nous  découvrons 
«  là  un  véritable  filon  inexploité.  C'est  à  en  rester  confondu. 
«  Nous  n'oublierons  pas  que  c'est  à  vous  que  nous  devons  cela 
«  et  nous  ne  saurions  trop  vous  en  remercier. ..  »  Et  de  fait, 
cet  honorable  représentant  n'a  pas  oublié  le  service  rendu  car, 
autant  il  était  peu  disposé  auparavant  à  s'occuper  de  nouveaux 
articles,  il  est  maintenant,  par  contre,  toujours  prêt  à  examiner 
soigneusement  toute  demande  de  France  que  je  lui  transmets 
et  k  tel  point  qu'il  ne  me  répond  définitivement  qu'après  avoir 
lait  procéder  à  une  véritable  enquête  par  un  de  ses  employés. 
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particulièrement  habile  à  recueillir  des  renseignements  de  ce 
genre. 

Mais,  pour  aider  les  représentants  de  commerce,  il  ne  suffit 
pas  de  leur  soumettre  les  offres  d'agences  venant  de  France  et 
d'insister  pour  qu'ils  les  examinent  attentivement.  Très  sou- 
vent, en  effet,  des  représentants  me  signalent  tel  ou  tel  article 
pour  lequel  ils  voient  un  placement  certain  dans  la  clientèle 
qu'ils  visitent  et  dont  cependant  ils  n'ont  pu  encore  se  procurer 
la  représentation.  De  là  l'expérience  que  j'avais  tentée,  pour  la 
première  fois,  il  y  a  un  an  et  demi  et  qui,  continuellement 
renouvelée,  n'a  cessé  de  me  donner  d'excellents  résultats.  Cela 
consiste,  avec  Tobligeante  assistance  de  l'Office  national  du 
Commerce  extérieur,  à  faire  insérer  au  «  Moniteur  officiel  du 
Commerce  »,  dans  les  «  Dossiers  Commerciaux  »  de  l'Office  et 
même  dans  les  journaux  de  la  région  oti  est  surtout  fabriqué 
l'article  recherché,  à  faire  insérer,  dis-je,  une  note  annonçant 
qu'il  y  a  à  Londres  un  débouché  pour  cet  article,  qu'un  repré- 
sentant est  désireux  de  s'en  occuper  et  que,  pour  toutes  infor- 
mations sur  ce  dernier,  on  est  prié  de  m'écrire.  Il  en  résulte 
généralement  cinq  à  dix  demandes,  —  une  fois  même  j'en  ai 
reçu  plus  de  trente,  —  parmi  lesquelles  le  représentant  fait  son 
choix  et  peut  ainsi,  sans  à  avoir  à  aller  en  France  à  la  recherche 
d'un  fabricant,  se  procurer  l'agence  de  l'article  qu'il  désire 
avoir  en  mains.  Bien  entendu,  on  ne  procède  de  la  sorte  qu'à 
l'égard  d'agents  déjà  bien  introduits  »  et  présentant  de 
sérieuses  garanties. 

D'une  manière  générale,  s'il  est  avantageux  pour  les  agents 
de  n'avoir  pas  à  se  rendre  en  France  pour  se  procurer  de  nou- 
velles représentations,  il  peut  au  contraire,  dans  d'autres  cas, 
leur  être  très  profitable  d'y  aller.  Le  système  de  classement 
régional  de  mes  dossiers  me  permet  toujours  de  les  documenter 
sur  la  région  française  à  visiter,  d'orienter  le  sens  de  leurs 
recherches,  de  leur  indiquer  les  personnes  à  voir  et,  à  l'occa- 
sion, de  leur  donner  pour  celles-ci  des  lettres  d'introduction. 
Une  compagnie  de  chemins  de  fer,  à  laquelle  j'avais  recom- 
mandé un  Français  de  Londres,  a  même  trouvé  le  but  du  voyage 
de  ce  dernier  si  utile  pour  elle,  qu'elle  Je  lui  a  facilité  de  toutes 
manières,  allant  jusqu'à  lui  faire  visiter  son  réseau  sous  la 
conduite  d'un  de  ses  agents  commerciaux. 

Il  arrive  aussi  que  l'on  ne  puisse,  à  l'aide  des  demandes 
venant  de  France  ou  des  insertions  au  Moniteur  Officiel  du 
Commerce,  que  l'on  ne  puisse  procurer  au  représentant  le 
genre  de  représentations  qu'il  cherche.  Bonne  note  est  prise  de 
son  désir  afin  de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  lorsqu'elle 
se  présentera.  Voici,  à  cet  égard,  un  exemple  qui  montre,  en 
même  temps,  ce  que  doit  être  un  industriel  capable  de  réussir 
en  Angleterre.  En  avril  1906  un  représentant  nous  écrivait  : 
«  Nous  serions  heureux  d'entrer  en  relations  avec  un  fabricant 
«  de...  Ces  articles,  croyons-nous,  sont  fabriqu(''s  dans  l'Eure  ». 
Je  n'avais  jamais  eu  de  demandes  provenant  de  cette  région,  de 
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plus  une  note  publiée  au  Moniteur  ne  donna  pas  de  résultats. 
Mais  mon  voyage  annuel  de  mission  commerciale  en  France 
m'ayant  précisément  amen(;  dans  l'Eure,  roc(;asion  s'oiïrit  en 
quelque  sorte  d'elle-même  d'indiquer  à  un  fabricant  l'adresse 
du  représentant  précit(;.  Aussi,  en  décembre,  ce  dernier  [)0U- 
vait-il  m'écrire  :  «  Permelt(îz-moi  de  vous  remercier  bien 
<  sincèrement  pour  votre  recommandation  à  la  maison...  de... 

(Eure),  Je  regrette  seulement  de  ne  pas  l'avoir  connue  plus  tôt. 
«  Vous  m'aviez  signalé  ce  fabricant  comme  intelligent.  Votre 
«  choix  a  été  heureux  à  tous  les  points  de  vue  et  je  n'ai  aucune 
■  plainte  de  la  clientèle  au  sujet  de  ses  articles.  Par  contre,  ma 
maison  de. . .  m'a  causé  beaucoup  de  désagréments.  Il  en  es 
continuellement  ainsi  avec  les  fabricants  français  :  on  leur 
olîre  des  ordres,  ils  les  acceptent  et  puis  ne  livrent  pas.  Danïs 
ces  derniers  temps  plusieurs  maisons  de  gros  m'ont  déclare 
qu'elles  ne  voulaient  plus  acheter  à  des  fabricants  français, 
car  on  ne  peut  compter  sur  eux  (they  are  too  unreliablei. 
«  C'est  vraiment  dommage  de  se  laire  discréditer  ainsi  parmi 
((  les  étrangers  lorsqu'on  pourrait  très  bien  au  contraire  con- 
«  server  leur  estime  en  tenant  ses  engagements  ».  Aussi  l'agent 
en  question  ne  pouvait-il  s'empêcher,  en  février  dernier,  de 
me  dire  de  nouveau  sa  satisfaction  au  sujet  de  son  «  bon  fabri- 
caot  ».  Permettez-moi  de  vous  remercier,  encore  une  fois,  de  la 
«  représentation  de  M.  X. . .  que  j'ai  obtenue  par  votre  aimable 
«  intermédiaire.  Je  ne  saurais  trop  vous  en  être  reconnaissant. 
«  Je  n'ai  qu'un  seul  désir  :  c'est  que  tous  mes  autres  fabricanis 
«  soient  aussi  ponctuels  que  lui.  Si  les  fabricants  français  avaient 
«  seulement  à  cœur  de  donner  un  peu  plus  de  satisfaction  à 
"  leur  clientèle  étrangère  nous  n'aurions  pas  à  redouter  la 
concurrence  des  Allemands  ». 

A  l'inverse  du  cas  qui  vient  d'être  exposé,  il  est  fréquent 
qu'au  cours  de  mes  voyages  en  France  je  ne  sois  pas  à  même 
d'indiquer  à  des  industriels  le  genre  de  représentants  dont  ils 
ont  besoin.  Je  prends  également  note  de  ces  desiderata  et,  de 
retour  en  Angleterre,  je  parviens  généralement  à  y  satisfaire. 

Certaines  petites  difficultés,  des  malentendus,  peuvent  surgir 
entre  fabricants  et  représentants  que  l'on  a  mis  en  rapport  ;  on 
est  toujours  très  heureux  de  les  aplanir.  Cette  tàclie  est  rendue 
.  d'autant  plus  facile  qu'on  est  tenu  au  courant  par  les  agents  de 
la  marche  des  représentations  qu'on  leur  a  fait  obtenir  et 
qu'ils  savent  que,  pour  que  Ton  continue  à  leur  prêter  appui, 
ils  doivent  se  comporter  très  correctement  à  l'égard  des  fabri- 
cants. 

Une  des  grandes  forces  de  nos  concurrents  en  Angleterre, 
est  l'étroite  solidarité  existant  entre  ceux  d'une  même  nationa- 
lité. Ils  s'entraident  et  se  renseignent  mutuellement.  Le  Français 
n'a,  au  contraire  à  l'étranger,  que  trop  de  propension  à  luir 
ses  compatriotes,  à  rester  isolé.  Le  motif  de  cette  attitude  est 
la  crainte,  parfois  justitiée,  de  se  lier  avec  des  gens  que  Ton 
aurait  ensuite  à  regretter  de  co.nnaître.  Mais  le  moyen  d'éviter 
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toute  erreur  à  cet  égard  consiste  à  n'entrer  en  relations  avec 
des  compatriotes  que  par  l'intermédiaire  des  sociétés  françaises 
de  Londres  qui  font  toujours  grande  attention  à  n'admettre 
dans  leur  sein  que  des  personnes  honorables.  Aussi,  ne 
saurait- on  trop  dire  aux  Français  qui  vont  s'établir  en 
Angleterre  ou  se  proposent  d'y  venir,  qu'il  est  de  leur  intérêt 
et  de  leur  devoir  d'adhérer,  aussitôt  que  possible,  aux  diverses 
sociétés  françaises  de  Londres,  en  particulier  :  à  notre  Chambre 
de  Commerce;  à  l'Association  des  anciens  élèves  des  Ecoles 
supérieures  de  Commerce  (1);  à  la  section  de  Londres  des 
Vétérans  des  Armées  de  terre  et  de  mer  (2).  Les  Français  à  l'étran- 
ger doivent  faire  masse  et  solidariser  leurs  intérêts  (3). 

J'ai,  en  effet,  continuellement  l'occasion  de  vérifier  l'utilité 
qu'il  y  a  pour  les  représentants  ou  négociants  français  de 
Londres  à  se  connaître  personnellement.  Aussi,  je  ne  manque 
pas  de  les  adresser  les  uns  aux  autres  lorsque  je  pense  qu'ils 
ont,  pour  telle  ou  telle  affaire  précise,  intérêt  à  se  voir.  Tantôt 
c'est  un  jeune  représentant  qui  peut  ainsi  faire  appel  à  un 
compatriote  maintenant  engagé  dans  une  branche  commerciale 
autre  que  celle  où  il  a  été  précédemment  et  qui,  par  suite, 
consentira  à  faire  profiter  de  son  expérience  un  débutant  qui 
n'est  pas  pour  lui  un  concurrent.  Une  autre  fois,  par  contre, 
ce  sont  deux  concurrents  ^éventuels  qui,  au  lieu  de  se  disputer 
la  Clientèle  à  leur  plus  grand  dommage  mutuel,  peuvent 
chercher  à  s'entendre,  voire  même  à  s'associer.  L'an  passé, 
j'ai  pu  de  la  sorte  faciliter  plusieurs  associations  de  jeunes 
français  qui  ont  uni  leurs  efforts,  au  lieu  de  se  concurrencer. 
De  même,  un  Français  de  Londres  s'est  entendu  avec  un  autre 
compatriote  pour  avoir  au  Canada  un  agent  commun  et  avec 
un  Français  des  îles  Baléares  afin  de  représenter  ce  dernier  à 
Londres  pour  des  articles  non  concurrents  de  la  production 
française.  Bien  plus,  ce  rôle  de  trait  d'union  que  mes  fonctions 
me  mettent  à  même  d'exercer,  en  quelque  sorte  mécanique- 
ment, m'a  procuré  l'agréable  plaisir  d'aider  une  des  plus 
grandes  Chambres  de  Commerce  de  France  à  obtenir  les  ser- 
vices, comme  secrétaire,  d'un  homme  fort  distingué  qu'une 
heureuse  circonstance  professionnelle  m'avait  fait  connaître. 

(1)  Président  :  M.  Poignant,  113  Cheapside  E.  G.  —  Cette  société 
admet  d'ailleurs,  à  litre  honoraire,  les  commerçants  n'ayant  pas 
passé  par  une  école. 

(2)  Président  ;  M.  Arnoux,  5  Liste  St-W.  G. 

(3)  Je  citerai,  à  cet  égard,  un  curieux  exemple  de  ce  que  pourrait 
faire  la  solidarité  française.  On  estime  à  environ  500  fr^  par  jonr  les 
petites  annonces  publiées  dans  les  journaux  anglais  par  les  Irançais 
de  Londres.  Si  ces  derniers,  pour  faire  paraître  leurs  annonces,  pre- 
naient l'habitude  de  se  servir  de  l'intermédiaire  de  la  seule  agence  de 
publicité  française  existant  à  Londres,  ils  n'auraient  pas  à  payer  plus 
cher,  mais  seraient  servis  avec  beaucoup  plus  d'empressement  et 
feraient  encaisser  par  an  des  sommes  considérables  à  une  entreprise 
française  qui  rend  déjà  et  pourrait  rendre  d'encore  plus  grands 
services  à  nos  intérêis. 


LONDRES 


27 


Groupements  de  producteurs  en  vue 
d'une  meilleure  représentation  à  l'étranger. 

Aider  les  reprcsentanls  honorables  et  sérieux  à  se  procurer 
des  agences  individuelles  est  ccrlainement  leur  rendre  service, 
mais  les  aider  à  obtenir  d'un  seul  coup  la  r(5{)r68enlalion  d'un 
proupe  de  producteurs  est  beaucoup  mieux  et  cela  dans  l'inté- 
rêt des  deux  parties.  Certes  l'idéal  pour  tout  exportateur  serait 
d'avoir  à  l'étranger  un. agent  s'occupant  exclusivement  des  pro- 
duits de  ce  seul  exportateur.  Mais  elles  ne  sont  pas  nombreuses 
les  maisons  en  mesure  d'offrir  à  un  représentant  une  situation 
telle  qu'il  puisse  se  consacrer  entièrement  à  leur  service. 
D'autre  part,  multiples  sont  en  France  les  producteurs  petits  et 
moyens  qui  désireraient  être  représentés  au  dehors  et  qui  n'y 
parviennent  pas  faute  de  pouvoir  donner  aux  agents,  en  plus 
de  leur  commission,  un  certain  «  fixe  ».  Or,  on  l'a  déjà  vu  plus 
bas,  en  Angleterre  comme  dans  la  plupart  des  autres  f)ays,  cette 
nécessité  du  «  fixe  »,  s'impose  de  plus  en  plus  et  ce  n'est  qu'en 
s'y  conformant  que  l'on  obtient  la  collaboration  dévouée  d'agents 
vraiment  actifs.  Mais  ce  que  ne  peuvent  faire  dans  ce  sens  la 
plupart  des  fabricants  pris  isolément  devient  parfaitement  fai- 
sable s'ils  se  groupent  et  si,  par  la  réunion  de  plusieurs  petits 
«fixes  »,  ils  parviennent  à  constituer  à  un  agent  un  «  fixe  » 
important.  Les  idées  que  depuis  quatre  ans  j'avais  émises  à  cet 
égard  dans  mes  rapports  et  qui  ont  abouti,  comme  on  va  le 
constater,  à  des  solutions  pratiques  n'étaient  pas  le  résultat 
d'une  conception  théorique.  En  effet  il  y  a  longtemps  que  les 
fabricants  allemands  s'unissent  entre  eux  pour  avoir  soit  un 
voyageur,  soit  —  ce  qui  est  mieux  encore  —  un  représentant  à 
frais  communs.  J'avais  même  pu  indiquer  quelques  cas  français, 
mais  trop  rares,  et  peu  connus,  d'envoi  au  dehors  d'un  voya- 
geur à  frais  communs.  Je  l'es  avais  cités,  à  titre  d'exemples 
encourageants  tout  en  signalant  les  avantages  bien  plus  grands 
offerts  parle  représentant  à  frais  communs,  notamment  dans  un 
pays  comnie  l'Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  remarque, 
il  s'est  trouvé  qu'en  attirant  l'attention  sur  le  système  du  voya- 
geur à  frais  communs^ydii  incidemment  amené  une  très  impor- 
tante maison  française  à  le  mettre  en  pratique  de  concert  avec 
plusieurs  autres  fabricants.  Dans  la  très  aimable  lettre  qui  suit, 
et  dans  laquelle  au  moment  du  "second  départ  de  son  voyageur 
à  frais  communs  elle  se  déclare  très  satisfaite  de  la  tentative, 
elle  reconnaît  d'ailleurs  que,  pour  l'Angleterre  au  moins,  c'est 
le  système  du  représentant  à  frais  communs  qui  s'impose: 
«  ...Le  voyageur  de  notre  consortium  est  arrivé  au  Cap  dans  les 
«  premiers  jours  de  juin  pour  sa  secônde  tournée.  Nous  avons 
«  modifié  la  composition  des  membres  de  notre  groupe  pour 
«  ce  deuxième  voyage  (15  adhérents  seulement)  car  le  premier 
«  comprenait  ^1  adhérents  et  c'était  beaucoup  trop  pour  s'occu- 
per efficacement  de  tous  les  intérêts  ;  de  plus  cette  fois-ci  la 
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«  participation  de  quelques  maisons  n'avait  plus  de  raison  d'ên^, 
«  ou  bien  parce  que  décidément  leurs  articles  n'intéressaient 
«  pas  la  clientèle  du  Sud-Afrique  ou  bien  parce  que  nous  leur 
«  avions  procure  de:  acheteurs  qui,  par  contrat,  se  réservaient 
«  le  monopole  

«  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  le  Sud-Afrique  et  nous  souhai- 
«  tons  qu'en  France  nous  ayons  beaucoup  d'imitateurs,  car 
«  notre  voyageur  n'a  vu  que  des  concurrents  allemands,  amé- 
«  ricains  et  anglais.  La  maison  X...  forme  un  groupement  pour 
«  l'Afrique  du  Sud  :  nous  lui  souhaitons  bonne  réussite.  En  plus 
«  dos  produits  alimentaires,  il  y  a  bien  d'autres  articles  pour 
«  lesquels  les  commerçants  français  pourraient  trouver  des 
«  débouchés.  Nous  avons  lu  votre  rapport  n'*  519  qui  est  rempli 
«  de  vérités.  Notre  organisation  est  quelquefois  en  contradiction 
«  avec  ce  que  vous  dites.  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à 
a  Londres  le  représentant  à  frais  communs  est  de  beaucoup 
«  préférable  au  wyageur,  c'est  que  Londres  est  un  grand  centre 
«  et  qu'un  représentant  peut  s'y  occcuper  toute  l'année.  Toute- 
«  fois,  est  excellent  que  le  représentant  vienne,  comme  le 
«  voyageur  visiter  les  maisons  qu'il  représente  de  façon  à  se 
«  concerter  avec  celles-ci,  car  dans  une  conversation  d'une 
«  heure  on  apprend  plus  que  dans  un  mois  de  correspondance. 
«  Quand  nous  aurons  le  plaisir  de  vous  voir,  nous  vous  expose- 
«  rons  plus  longuement  nos  projets,  car  c'est  à  vous  que  revient 
«  pour  beaucoup  le  mouvement  en  faveur  des  voyageurs  à  frais 
('  communs  et  nous  n'avons  fait  que  mettre  vos  idées  en  prati- 
«  que,  en  nous  éclairant  de  vos  conseils.  Durant  vos  prochaines 
«  visites  en  France,  nous  serions  heureux  si  vous  pouviez  nous 
«  accorder  quelques  instants  ;  nous  savons  que  votre  temps  est 
«  précieux,  mais  nous  espérons  que  vous  n'oublierez  pas  vos 
«  premiers  disciples....  »  Ainsi  qu'en  témoignent  de  fréquentes 
insertions  au  Mo7iiteiir  officiel  du  Commerce  par  lesquelles  des 
fabricants  français  font  appel  à  leurs  confrères  pour  envoyer  à 
rétranger  un  voyageur  à  frais  communs,  cette  excellente 
itianière  de  faire  commence  à  s'acclimater  en  France.  Il  esta 
souhaiter  qu'elle  se  généralise  de  plus  en  plus. 

Mais  il  est  encore  plus  désirable  que  le  système  du  représen- 
tant â  frais  communs  soit  largement  adopté  par  nos  industriels 
car  le  représentant  a  sur  le  voyageur  le  très  grand  avantage 
d'être  en  rapports  constants  avec  une  même  clientèle  et  il  s'inv 
pose  dans  les  pays  où  la  France  a  déjà  un  large  débouché.  Mal- 
heureusement, jusqu'à  ces  dernières  années,  bien  rares  étaient 
les  fabricants  français  qui  avaient  su  entrer  dans  cette  voie. 
L'on  pouvait  cependant  et  l'on  peut  encore  citer  deux  exemples 
très  remarquables.  Le  premier  est  celui  fourni  par  l'organisa- 
tion au  sujet  de  laquelle  M.  Méline  faisait  tout  récemment  de  si 
intéressantes  remarques  :  ...Rien  ne  serait  plus  facile,  disait- 
«  il,  avec  un  peu  d'esprit  d'initiative  et  de  hardiesse,  que  de 
«  créer  un  outillage  d'exportation  approprié  à  la  situation  de 
«  chaque  industrie.  Un  groupe  de  pharmaciens  de  Paris  s'est 
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•f  associé,  il  y  a  dix  ans,  pour  organiser  Texportatlon  des  spe- 
c  cialités  pharmaceutiques.  Chacun  d'eux  fait  un  versement 
«  mensuel  de  50  à  100  fr.  pour  la  rémunération  de  chaque 
«  agent  envoyé  par  le  groupe  à  l'étranger.  Aujourd'hui  ils  pos- 
«  sèdent  25  agents  installés  à  demeure  dans  l'Amérique  du  Sud. 
«  au  Canad'^  ,  en  Australie,  en  Egypte  et  l'exportation  du  groupe 
•«  dépasse  20  millions. 

€  Voilà  un  exemple  qui  prouve  ce  qu'on  pourrait  obtenir  avec 
«  Tassociation,  si  oji  savait  s'en  servir.  Nos  industriels  ont, 
f  malheureusement,  l'esprit  trop  individualiste  ;  c'est  un  défaut 
«  que  l'expérience  leur  apprendra  à  corriger  de  plus  en  plus.  » 

«  Le  jour  où  chaque  industrie  serait  ainsi  organisée  et  aurait 
«  à  sa  disposition  une  soupape  d'exportation  puissante  et  tou- 
«  jours  ouverte,  les  crises  industrielles  résultant  d'excès  de  pro- 
«  duction  s'atténueraient  d'elles-mêmes  et  finiraient  par  dispa- 
«  raître.  Le  marché  se  régulariserait  en  quelque  sorte  automati- 
«  quement.  L'avenir  est  là  et  un  jour  viendra  où  on  comprendra 
«  que  les  crises  industrielles  ne  sont  nullement  une  nécessité 
*  inéluctable  et  qu'elles  pourraient  être  prévenues  par  une 
«  entente.  » 

Un  autre  exemple,  non  moins  remarquable,  est  celui  de  la 
Société  «  Le  Peigne  »  constituée  par  un  groupe  d'une  dizaine  de 
fabricants  d'Oyonnax  qui,  non  seulement  ont  su  installer  k 
frais  communs  deux  agences.  Tune  à  Londres,  l'autre  à  Berlin, 
mais  ont  même  su  s'entendre  pour  l'achat  en  commun  du  cel- 
luloïd brut  et  de  certaines  machines  perfectionnées. 

Les  deux  cas  si  mtéressants  dont  il  vient  d'être  parlé  repro- 
duisent exactement  les  nombreux  groupements  de  même  genre 
auxquels  recourent  les  allemands.  Comme  on  le  sait,  nos  voi- 
sins d'outre-Rhin  ont  un  grand  esprit  d'association.  Dès  qu'un 
industriel  allemand  a  l'idée  d'avoir  un  représentant  à  frais  com- 
muns, il  s'adresse  à  des  fabricants  de  sa  région  faisant  des 
articles  de  la  même  spécialité  que  les  siens  mais  ne  les  concui*- 
Fonçant  pas,  et  bientôt,  une  entente  se  forme  entre  les  inté- 
ressés. En  France,  la  chose  est  bien  moins  aisée  ;  trop  souvent 
même,  par  suite  de  petites  jalousies  ou  de  dissensions  locales,  le 
fait  de  se  connaître  empêchera  plus  qu'il  ne  favorisera  la  conclu- 
sion d'un  accord  à  cet  égard.  Delà  une  des  causes  qui,  jusqu'ici, 
ont  empêché  la  multiplication  de  groupements  pour  l'exporta- 
tion dans  un  pays  tel  que  la  France  où  pullulent  (1)  les  fabri- 
cants moyens  ou  petits  et  pour  lesquels  l'union  en  vue  de  la 
vente  au  dehors  est  toute  indiquée  par  la  nature  des  choses. 
Autre  difticulté  :  un  syndicat  d'exportation  du  genre  de  ceux 
que  l'on  vient  de  décrire  ne  peut  commencer  à  fonctionner  que 
lorsque  les  organisateurs  après  toutes  sortes  de  tribulations 
sont  parvenus  à  réunir  un  nombre  suffisant  d'adhérents,  à  les 


'  l)  Voir  à  ce  sujet  les  pages  très  suggestives  de  M.  G.  Paturel  dans  : 
Mutuelles-Exportation  »,  chez  Dunod,  49,  quai  des  Grands-Augustiiis, 
Paris. 
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mettre  d'accord  et  à  trouver  enfin  un  bon  agent  ;  mais  si  par 
malheur,  dans  la  suite,  des  adhérents  ne  sont  pas  satisfaits,  non 
seulement  il  faut  les  remplacer,  mais  encore  il  peut  en  résulter 
une  liquidation  générale  du  syndicat,  voire  même  des  procès. 

Tous  ces  inconvénients  peuvent  désormais  être  évités  grâce  à 
une  association  qui  se  charge,  comme  une  sorte  de  tiers-arbitre, 
de  constituer  des  groupements  entre  fabricants.  Dans  mon  rap- 
port du  2  juin  1904  (1)  j'étais  revenu,  une  fois  de  plus,  sur  la 
nécessité  des  efforts  collectifs  en  vue  de  l'exportation.  J'avais  eu 
quelques  mois  après,  la  chance  d'être  entendu  et  de  pouvoir 
aider  à  la  création  d'une  société  qui,  avec  le  patronage  d'hom- 
mes éminents,  s'est  constituée  sous  le  nom  de  Groupes  d'Expan- 
sion commerciale  (2).  Sorte  de  trait  d'union  entre  les  fabricants 
qui  désirent  être  représentés  et  les  français  de  l'étranger  qui 
cherchent  des  agences,  elle  centralise  les  demandes  des  uns  et 
des  autres,  les  classe  par  pays  et  spécialités  et  s'efforce  de  pro- 
curer à  chaque  agent  qu'elle  a  agréé  toute  une  une  série  de 
représentations  concernant  des  articles  similaires,  mais  non 
concurrents.  L'originalité  de  la  combinaison  a  consisté  à  adapter 
au  caractère  français  une  organisa- ion  pratiquée  depuis  long- 
temps par  les  allemands.  En  effet,  comme  l'écrit  son  bureau 
des  études  :  «  Nous  rapprochons  les  fabricants  qui  adhérent 
«  à  nos  groupes,  mais  nous  ne  les  associons  pas  entre  eux.  Tou- 
«  tefois,  il  est  bien  entendu  que  nul  ne  sera  admis  dans  un 
«  groupe  'sans  que  nous  ayons  pris  l'avis  des  premiers  adhé- 
«  rents  qui  ont  commencé  à  le  constituer.  S'il  y  avait  syndicat 
«  il  faudrait  attendre  qu'un  groupe  fût  au  complet  pour  fonc- 
«  tionner  et  cela  après  signature  d'un  contrat  collectif.  Par  eon- 
«  tre,  avec  notre  système,  chaque  comptoir  existe  dès  qu'il  y  a 
«  un  adhérent  et  un  représentant  ;  puis  il  se  complète  au  fur  et 
«  à  mesure  des  adhésions  spontanées  ou  provoquées  par 
«  nous.  )) 

Un  autre  trait  des  Groupes  d'Expansion  Commerciale  est  de 
constituer  un  fixe  total  de  3,  4  ou  5,000  francs  à  l'agent  par  l'ad- 
dition de  cinq,  six  ou  sept  représentations.  L'association  a  pris 
pour  piincipe  de  n'organiser  un  comptoir  que  pour  des  agents 
déjà  introduits  auprès  de  la  clientèle  à  visiter.  Enfin  Tassocia- 
tion  veille  à  ce  que  l'agent  s'occupe  avec  une  égale  activité  de 
chaque  adhérent,  elle  écrit  à  ce  sujet  :  «  Nous  savons  par  des 
«  maisons,  qui  se  sont  retirées  de  groupements  créés  par  l'une 
«  d'elles,  que  ces  groupements,  du  moins  en  France,  n'ont 
«  presque  jamais  été  de  longue  durée.  La  maison  organisatrice 
«  veut  avoir  la  haute  main  sur  l'agent  qui  est  davantage  son 
«  représentant  que  celui  des  autres  maisons.  Il  n'y  a  de  vraiment 
«  résistants  que  les  groupes  formés  par  un  intermédiaire  indé- 
«  pendant  et  dans  lesquels  toutes  les  maisons  sont  par  suite  sur 
«  le  même  pied.  » 


(1)  Pages  126  à  128. 

(2)  Secrétaire  général:  M.  Lanson,  5,  rue  de  Beaune,  Paris  (VIP). 
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Depuis  plus  de  deux  ans,  l'association  poursuit  son  œuvre 
avec  beaucoup  de  ténacité  et  d'esprit  de  suite.  Actuellement 
elle  possède  des  groupes  complètement  ou  parLiellement  cons- 
titués :  à  Londres  (cinq),  à  Anvers  (deux),  à  Bruxelles,  à  Francfort, 
à  Rotterdam,  à  Valence,  à  Batavia,  en  Portugal,  en  K<iypte  ; 
elle  en  prépare  d'autres  pour  :  Dublin,  la  Suisse,  rAllemaf,me, 
la  Scandinavie,  Moscou,  Kharbine,  New-York,  le  Canada,  llonk- 
Hong,  le  Chili  et  Buenos-Ayres. 

Inutile  de  dire  qu'en  ce  qui  concerne  la  Grande-Bretagne,  j'ai 
été  trop  heureux  de  pouvoir  aider  de  tous  mes  efforts  une  asso- 
ciation qui,  dans  un  but  d'intérêt  général,  réalise  enfin  l'idée 
que  je  préconisais  depuis  quelques  années  avec  beaucoup  de 
mes  collègues  (1),  avec  plusieurs  Chambres  de  Commerce  fran- 
çaises de  l'étranger  (2).  Ajoutons  que  cette  heureuse  initiative 
française  n'a  pas  passé  inaperçue  hors  de  France.  Au  Congrès 
d'expansion  mondiale  de  Liège  ellé  a  fait  l'objet  d'une  longue  et 
très  élogieuse  communication  du  directeur  de  l'Institut  supé- 
rieur de  commerce  d'Anvers  qui  l'a  donnée  en  exemple  aux 
fabricants  belges.  De  plus,  précisément  en  Belgique  encore, 
l'un  de  ses  groupes  d'Anvers,  à  une  exposition  tenue  dans  cette 
ville,  vient  d'obtenir  une  médaille  d'or. 

Il  est  à  noter  que  c'est  dans  le  commerce  des  spiritueux 
(vins,  eaux-de-vie  et  liqueurs"»  que  l'Association  précitée  recrute, 
paraît-il,  la  plupart  des  adhérents  à  ses  comptoirs.  Suivant  elle, 
ce  fâlt  tient  à  ce  que  les  négociants  de  cette  branche  ayant  eu 
depuis  25  ans  à  faire  face  à  toutes  sortes  de  difficultés  (phyl- 
loxéra, mévente,  impôts  intérieurs  ou  droits  de  douane  écra- 
sants) ^ont  plus  entreprenants,  plus  tournés  vers  l'exportation 
que  nos  autres  commerçants  ou  industriels.  Par  contre,  les 
«  Groupes  d'expansion  commerciale  »,  regrettent  le  peu  de  suc- 
cès qu'ils  ont  rencontré  jusqu'ici  auprès  des  fabricants  des 
multiples  petites  industries  de  Paris,  de  l'Oise,  de  l'Eure^  des 
Ardennes,  du  Jura  qui  auraientle  plus  grand  intérêt  à'profiter du 
système  du  représentant  à  frais  communs.  Les  incitations  à  se 
grouper  leur  viennent  cependant  de  toutes  parts  •  c'est  ainsi 
qu'on  peut  citer  le  remarquable  ouvrage  de  M.  G.  Paturel,  con- 
seiller du  commerce  extérieur  «  Les  Mutuelles-Exportation  »  (3), 
et  l'intéressante  communication  faite  récemment  au  Comité  du 
commerce  extérieur  par  M.  R.  Lévy. 

A  cet  égard,  nos  moyens  et  petits  fabricants  reçoivent  actuel- 
lement une  instructive  leçon  des  producteurs  agricoles,  c'est-à- 
dire  de  gens  ayant  en  règle  des  moyens  d'action  plutôt  faibles . 
Appliquant  une  idée  que  j'avais  esquissée  à  plusieurs  reprises. 


(1)  Notamment  les  Consuls  de  France  à  Newcaslle,  Glasgow,  Sou- 
tharaplon,  Dublin. 

(2)  Telle  la  Gtiambre  de  Londres  dans  sa  réponse  au  questionnaire 
que  lui  avait  adressé,  en  1897,  M.  Schwob,  l'éminent  auteur  du  «  Dan- 
ger allemand  ». 

l3)  H.  Dunod,  éditeur  :  49,  quai  des.Grands-Âugustins,  Paris. 
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vingt  coopératives  agricoles  viennent  de  s'unir  en  une  Fédéré 
tion  des  Coopératives  agricoles  de  2)roduction  (1)  et  cette  fé( 
ration  a  nommé,  en  France  et  à  l'étranger,  des  représentant 
pour  la  vente  qui  reçoivent  un  fixe  important.  J'ai  pu  mettre 
fédération  en  mesure  de  trouver  à  Londres  son  agent  générs 
pour  le  Royaume-Uni. 

Renseignements  fournis  par  les  représentants 
de  commerce. 

En  retour  de  l'appui  que  je  leur  prête  pour  l'obtention  de 
nouvelles  agences,  les  représentants  de  commerce,  particuliè- 
rement ceux  de  nationalité  française,  me  fournissent  toutes 
sortes  d'informations  précieuses.  C'est  entre  eux  et  moi  un 
échange  de  services.  Nos  compatriotes  témoignent,  en  effet, 
qu'ils  sont  sensibles  à  l'assistance  qui  leur  est  donnée  en  mon- 
trant une  grande  complaisance  à  me  procurer  tous  les  rensei- 
gnements demandés.  Ils  poussent  même  l'obligeance  jusqu'à 
me  faire  de  véritables  rapports  verbaux  ou  écrits  sur  telle  ou 
telle  question  précise,  sur  la  situation  générale  de  leur  branche 
commerciale,  sur  les  procédés  qui  y  réussissent  le  mieux  à  nos 
concurrents.  Enfin  ils  mè  confient  continuellement  les  difficultés 
qu'ils  ont  à  surmonter  du  fait  de  la  méconnaissance  trop  fré- 
quente par  les  fabricants  français  des  conditions  du  commerce 
en  Angleterre. 

Reproches  adressés  aux  fabricants  français. 

Une  circonstance  récente,  —  le  discours  prononcé  par 
M.  l'Ambassadeur  au  banquet  annuel  de  la  Chambre  de  com- 
merce française,  —  a  amené  nombre  de  représentants  de 
commerce  à  me  fournir  à  cet  égard  de  nouveaux  et  intéressants 
renseignements.  M.  l'Ambassadeur  avait  dit  :  «  Trop  souvent 
«  les  fabricants,  les  agriculteurs,  les  commerçants  français 
«  considèrent  l'exportation  comme  une  branche  accessoire  de 
«  leurs  affaires.  C'est  pour  eux  une  sorte  de  soupape  de  sûreté 
((  que  l'on  fait  jouer  lorsqu'il  y  a  surproduction  sur  le  marché 
«  national.  Aussi  ne  se  donnent-ils  pas  la  peine  d'étudier  à 
«  fond  les  besoins  et  les  désirs  de  leurs  clients  du  dehors.  De 
«  là  une  certaine  parcimonie  dans  les  envois  d'échantillons,  un 
«  oubli  fréquent  des  conditions  acceptées,  de  la  négligence 
«  dans  la  livraison  aux  dates  promise^,  ou  même  l'omission 
«  complète  des  ordres  transmis  par  les  représentants.  On  peut 
«  expliquer  cette  indifférence  pour  le  commerce  extérieur  par 
«  le  fait  que  le  fabricant  français  manque  d'ambition  ;  quand  il 
((  atteint  un  certain  chiffre  d'affaires,  il  s'en  contente  et  il  ne 
«  prend  plus  la  peine  d'utiliser  des  débouchés  qui  lui  sont  lar- 
((  gement  ouverts.  » 

Encouragés  par  ces  paroles,  de  nombreux  représentants  sont 


(1)  Siège  central  :  57,  me  de  Lille,  Paris. 
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venus  me  dire  combien  ils  en  vérifiaient  l'exactitude  chaque 
jour.  Ils  ont  tous  insisté  sur  la  tendance  si  générale  chez  nos 
fabricants  à  ne  voir  dans  l'exportation  qu'une  ^<  soupape  de 
sûreté  »  et  à  se  contenter  d'un  certain  chiffre  d'affaires  sans 
chercher  à  le  développer  d'une  façon  continue.  Un  représentant 
nous  a  écrit  :  «  Le  fabricant  français  pêche  par  la  mesquinerie 
«  de  l'échantillonnage.  Il  faut  ici  de  copieux  et  nombreux 

échantillons,  surtout  pour  les  liquides  et  les  denrées  alimen- 
«  taiors.  Les  prix  cotés  k  l'agent,  au  début  d'une  affaire,  sont  en 
«  général  de  33  0/0  trop  élevés.  Le  fabricant  suppose  qu'il  est 
((  aisé  de  réduire  ces  prix  de  «  contact  ».  C'est  là  méconnaître  le 
«  caractère  anglais  qui  n'aime  pas  les  marchandages.  L'Anglais 
«  ainsi  abordé  inscrira  dans  son  cerveau  :  un  tel,  trop  cher,  et 
«  le  mal  sera  presque  irréparable.  Dans  le  cas  de  vente  franco- 
«  bord  port  français,  il  y  a  toujours  de  la  part  de  l'expéditeur 
«  un  désir  malsain  de  porter  sur  les  c  onnaissements  des  «  rem- 
«  boursemcnts  ».  Ce  manque  de  principe  guillotine  toute>uite 
«  d'affaires.  Un  stock  est  nécessaire  ici.  Le  client  peut  alors 
«  juger  de  la  marchandise  et  au  besoin  en  prendre  livraison  de 
«  suite.  Beaucoup  de  fabricants,  avec  une  étroitesse  d'esprit 
«  qui  n'est  plus  de  notre  époque,  se  figurent  qu'une  livraison 
«  non  conforme  à  l'échantillon  ne  sera  pas  remarquée  par 
«  l'Anglais  et  que  tout  est  assez  bon  pour  l'exportation.  C'est 
«  mettre  l'agent  dans  de  e^randes  difficultés  et  nuire  à  la  répu- 

tation  commerciale  de  la  France.  Pour  les  paiements,  le 
«  chèque  est  le  mode  le  plus  usité.  Quant  à  la  traite,  elle  est 
«  encore  d'un  emploi  très  restreint  et  son  acceptation  vexe 
«  toujours  l'acheteur  anglais.  Tels  sont  les  principaux  points 
«  faibles  que  j'ai  pu  relever  dépuis  plusieurs  années  que  je 
«  suis  ici.  Je  ne  pense  pas  être  le  seul  à  vous  les  signaler, 
«  L'attention  de  nos  compatriotes,  même  des  maisons  réputées 
«  sérieuses,  doit  malheureusement  y  être  appelée  d'une 
«  manière  constante  et  énergique.  Je  sais  que  vous  n'y  man- 
«  quez  pas,  mais  combien  ce  devoir  doit  être  peu  agréable 
«  pour  vous.  » 

Voici  un  autre  agent  qui  me  raconte  ses  déboires  avec  un 
fabricant  pour  lequel  il  avait  obtenu,  non  sans  peine,  des 
ordres  de  début  :  «  Nous  sommes  très  ennuyés.  Notre  fabricant 
^<  de  X...  n'arrive  pas  à  livrer,  se  disant  très  occupé  par  lescom- 
«  mandes  de  maisons  de  Paris.  Nous  avons  pour  lui  10,000  fr. 
«  d'ordres  en  suspens  et  tous  nos  clients  nous  montrent  les 
«  dents.  C'était  inévitable,  car  voilà  trois  ou  quatre  mois  que 

ces  ordres  avaient  été  pris.  Nous  ne  pouvons  même  plus  nous 
«  présenter  chez  ces  clients  pour  nos  autres  articles.  Avant  de 
<^  nous  passer  d'autres  ordres,  ils  veulent  voir  comment  sera  la 
«  première  livraison.  Nous  avons  écrit  à  notre  fabricant  maintes 
«  lettres  ;  il  promet,  mais  ne  tient  pas  et  n'a  pas  l'air  de 
<^  s'émouvoir  ». 

Un  troisième  représentant  qui  traite  dos  affaires  considé- 
rables pour  des  maisons  réputé^^s  «  sérieuses  »,  mais  qui. 
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cependant,  a,  lui  aussi,  à  s^uraionter  fréquemment  de  grosses 
difficultés,  a  pris  Thabitude,  sur  mon  conseil,  de  relever 
presque  de  suite  sur  des  feuilles  volantes  tous  les  reproches 
que  les  acheteurs  anglais  adressent  à  nos  fabricants,  ainsi  que 
les  causes  de  succès  de  nos  concurrents.  Il  a  bien  voulu  me 
laisser  parcourir  ses  notes  que  l'on  pourrait  appeler,  à  juste 
titre,  les  «  Mémoires  d'un  représentant  de  commerce  français 
en  Angleterre  ».  Rien  de  plus  utile  que  ces  observations  qui 
ont  la  saveur  du  «  vécu  ».  Elles  ne  sont  pas  toujours  agréables 
à  lire  pour  notre  amour-propre  national.  Néanmoins,  je  crois 
devoir  en  reproduire  quelques-unes  :  «  Les  fabricants  français 
«  ne  veulent  pas  se  déranger.  Ils  devraient,  au  contraire, 
venir  voir  ici  leur  agent  une  ou  deux  fois  par  an.  Ils  couti- 
«  nuent  à  fabriquer,  comme  par  le  passé,  sans  s'inquiéter  de 
«  ce  qui  se  passe  au  dehors.  X...  qui,  il  y  a  quelques  années 
«  seulement,  vendait  ici  pour  250,000  francs,  n'envoie  plus  rien 
«  et  n'a  pas  cherché  à  relever  ses  affaires  en  Angleterre,  alors 
«  qu'il  le  pouvait  parfaitement  en  modifiant  sa  fabrication. 
«  C'est  que  nos  fabricants  considèrent  Londres  comme  un 
«  pis-aller.  Ils  y  prennent  un  agent,  mais  ne  veulent  pas  se 
«  donner  la  peine  d'étudier  celui-ci  et  -les  difficultés  qu'il  a  à 
«  surmonter  :  ils  veulent  des  ordres  de  suite  et  demandent  le 
«  renvoi  de  leur  collection,  s'il  n'y  a  pas  de  résultats  presque 
«  immédiats.  Ils  ne  prêtent  pas  assez  d'attention  aux  demandes 
((  des  agents.  Ils  s'imaginent  pouvoir  imposer  leurs  articles 
«  sans  s'occuper  de  la'  demande.  Ils  veulent  avoir  des  ordres 
«  sur  leurs  échantillons  tels  qu'ils  sont  et  ne  consentent  pas  à 
«  les  modifier  ou  à  envoyer  une/ollection  selon  les  indications  de 
«  l'agent  dans  la  crainte  de  faire  des  frais  ou  de  s'occasionner 
(c  du  dérangement.  De  plus  parfois,  alors  qu'ils  ont  pris  un 
«  agent,  ils  continuent  à  vendre  par  l'intermédiaire  des  com- 
«  missionnaires  de  Paris,  si  biçn  qu'ils  se  «  coupent  »  leurs 
('  prix  sur  le  marché  de  Londres.  L'acheteur  de  la  maison  A... 
«  me  dit  :  «  Vos  fabricants  veulent  diriger  de  Paris  leurs 
«  affaires  ici  ;  ils  trouvent  plus  habile  de  chercher  à  vendre  de 
«  la  marchandise  dont  on  n'a  pas  besoin  que  de  rechercher 
les  besoins  pour  y  satisfaire.  Ils  envoient  de  la  marchandise 
en  se  basant  sur  ce  qui  est  vendu  par  leurs  concurrents  fran- 
«  çais  et  ne  tiennent  pas  compte  des  besoins  de  leur  agent.  » 
((  Conversation  avec  l'acheteur  de  la  maison  B...  «  Lesfabri- 
«  canls  français  ne  s'occupent  pas  de  nous,  passent  leur  temps 
((  au  caté  (1)  et  laissent  leur  femme  s'occuper  des  affaires.  Les 


(1)  Je  n'examinerai  pas  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  dans  celle  générali- 
salion.  Je  dirai  cependant  qu'une  remarque  exactement  semblable,  e! 
en  des  lermes  encore  plus  crus,  a  élc  faile  par  un  autre  Anglais  à 
M.  Victor  Bérard,  qui  l'a  rapportée  dans  un  arlicle  de  la  Reçue  de 
Paris  (15  août  1902,  page  893).  —  D'ailleurs,  tous  les  observateurs 
anglais  qui  ont  étudié  sérieusement  la  France  ne  tarissent  pas  d'éloges 
sur  la  femme  française  qu'ils  trouvent  très  supérieure  à  l'homme 
français.  J'ajouterai  qu'ils  auraient  pu  aussi  louer  la  '<  veuve  fran- 
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f(  Allemands  «  se  collent  à  nous  »  (stick  to  us)  et  font  tout  ce 
«  que  nous  leur  demandons  ;  les  Français,  persuad('S  que  leurs 
«  marchandises  sont  les  meilleures,  veulent  nous  imposer  leurs 
«  modèles  ».  D'un  autre  acheteur  d'une  grande  maison  :  «  Nous 
«  serions  très  contents  d'acheter  aux  Français,  car  nous  recon- 
«  naissons  que  leurs  marchandises  sont  supérieures  comme 
«  quahté,  seulement  ils  ne  nous  étudient  pas.  Ils  présentent  un 
u  modèle  qui,  à  leur  idée,  est  très  bien,  mais  dont  nous  ne 
«  voulons  pas.  Comme  ils  ne  consentent  pas  à  le  modifier,  nous 
«  ne  leur  donnons  pas  d'ordre.  Nous  sommes  forcés,  malgré 
<(  nous,  d'acheter  aux  Allemands  qui  «  se  collent  à  nous  »  (stick 
«  to  us)....  »  L'acheteur  anglais  veut  obtenir  un  article  à  un 
«  prix  donné  pour  pouvoir  le  revendre  à  sa  clientèle  à  un  pi  ix 
«  fait  d'avance.  Le  fabricant  français  s'obstine  à  lui  envoyer  un 
«  article  plus  cher  et  de  meilleure  qualité.  Il  écrit  à  son  agent  : 
«  Assurez  que  mon  article  est  excellent  et  qu'il  est  excessive- 
«  mont  bon  marché  au  prix  auquel  je  le  cote  ».  Or,  c'est  du 
((  temps  perdu,  car  l'acheteur  anglais  veut  un  article  à  son  prix 
«  et  non  un  article  meilleur  à  un  prix  plus  élevé... 

«  Quand  les  fabricants  se  décident  à  venir  ici,  ils  ont  trop 
«  l'air  de  prendre  en  pitié  l'acheteur  qui  ne  veut  pas  un  article 
«  de  qualité  supérieure  et  ils  s'attirent  cette  réponse  :  «  Sans 
«  doute  vos  articles  sont  beaux,  mais  je  ne  les  prendrai  pas 
«  parce  que  ce  n'est  pas  ce  dont  j'ai  besoin.  »...  Les  fabricants 
«  français  qui  viennent  ici,  dès  qu'ils  sont  en  présence  du 
«  client,  se  grisent  de  leurs  propres  paroles.  Ils  promettent 
«  monts  et  merveilles,  exagérant  l'importance  de  leur  produc- 
«  tion.  Lorsqu'on  leur  signale  les  défauts  observés  chez  les 
«  autres  fabricants,  ils  ne  cherchent  pas  à  se  rendre  compte 
«  s'ils  ne  tomberont  pas,  eux  aussi,  dans  les  mêmes  erreurs 
«  et  vous  assurent  qu'avec  eux  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Ils 
«  accordent  en  paroles  tout  ce  qu'on  veut  devant  les  clients, 
«  mais  revenus  en  France  ils  oublient  leurs  promesses  ;  ils  ne 
^<  donnent  plus  signe  de  vie  avant  un  long  laps  de  temps.  Les 
te  livraisons  promises  n'arrivent  pas  ;  ils  ne  peuvent  fabriquer 
«  aux  prix  demandés  les  articles  qu'on  leur  avait  soumis  et 
«  qu'ils  assuraient  pouvoir  faire,  ou  bien  ils  cherchent  à  obtenir 
«  un  prix  meilleur  en  assurant  que  leur  article  est  supé- 

rieur,  etc..  L'effet  est  déplorable  et  c'est  du  temps  perdu 
«  pour  le  représentant.  Les  fabricants  feraient  mieux,  quand 
«  ils  sont  ici,  de  réserver  leur  réponse  au  lieu  de  la  donner  de 
«  suite,  alors  qu'ils  ne  savent  pas  s'ils  pourront  satisfaire  le 
(t  client.  Ils  devraient  étudier  les  articles  à  lond  avant  de  répon- 
«  dre  à  priori  qu'ils  peuvent  faire  mieux  et  moins  cher.  Aussi, 
«  me  déclarait  C...  l'autre  jour  :  Je  ne  crois  jamais  que  la 
«  moitié  de  ce  que  vos  fabricants  français  me  disent.  » 

çaise  »  ;  combien,  en  effet,  sont  nonibreuses  en  France  les  entre- 
prises de  tout  premier  ordre  dirigées  par  une  veuve.  Par  contre,  je  ne 
crois  pas  que  l'on  trouverait  un  seul  cas  du  même  genre  dans  toute 
l'Angleterre. 
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«  Si  VOUS  VOUS  présentez  en  brett'eur  devant  l'acheteur  anglais 
«  il  vous  mettra  à  la  porte  ou,  s'il  connait  bien  son  affaire,  il 
«  vous  vexera  en  «  éreintant  »  votre  article.  Le  mieux  est  de 
«  bien  étudier  d'abord  le  faible  et  le  fort  de  l'article  que  vous 
«  devez  montrer  aux  acheteurs,  puis  de  vous  présenter  sans 
«  forfanterie,  mais  cependant  en  homme  sûr  de  soi  et  à  même 
«  de  donner  les  raisons  «  raisonnables  »  de  la  supériorité  de 
«  l'article  ;  alors  vous  impressionnerez  favorablement  l'ache- 
«  teur. 

«  On  ne  peut  jamais  faire  appel  à  l'imagination  de  l'acheteur 
«  anglais  ;  il  veut  voir  lui-même  l'article  pour  le  juger  :  il  lui 
(f  faut  des  modèles. 

«  La  plupart  des  acheteurs  des  maisons  de  gros  procèdent  par 
tâtonnements.  Ils  achètent  de  larges  quantités  de  différents 
«  modèles  et  les  essayent.  Néanmoins  ils  aiment  bien  s'en  rap- 
«  porter  au  goût  du  fabricaat  français,  mais  tout  en  voulant 
«  avoir  l'air  de  le  diriger. 

«  Les  desiderata  de  la  demande  changent  si  rapidement,  main- 

«  tenant,  qu'il  faut  pouvoir  y  satisfaire  et  de  suite.  Ce  n'est  plus 

«  comme  autrefois  et  les  acheteurs  ne  veulent  plus  donner  de 

«  gros  ordres  d'avance,  quand  ils  savent  qu'ils  peuvent  prendre 

«  de  la  marchandise  en  stock  chez  le  fabricant  et  son  agent. 

«  Ils  laissent  le  risque  aux  fabricants.  Ces  derniers  doivent  faire 

«  souvent  du  nouveau  et  se  laisser  guider,  autant  que  possible, 

«  par  leurs  représentants,  par  le  choix  des  échantillons,  etc.  Le 

«  fabricant  a  peut-être  un  goût  meilleur  et  il  est  possible  qu'il 

«  répugne  à  fabriquer  ce  qu'on  lui  demande,  mais,  s'il  veut 

((  réussir,  il  faut  qu'il  suive  la  demande. 

«  Les  maisons  anghises  cherchent  à  ne  prendre  livraison 
«  qu'au  fur  et  à  mesure  des  ventes  et  s'efïorcent  de  nous  laisser 
«  sur  les  bras  le  genre  d'articles  qui  ne  va  pas.  Si  le  fabricant 
«  insiste  pour  qu'on  prenne  tout  de  même  livraison  il  ren- 
«  contrera,  par  la  suite,  de  sérieuses  difficultés  à  obtenir  des 
«  ordres.  On  lui  répondra  :  Nous  ayons  tellement  de  votre  mar- 
«  chandise  en  stock  que  nous  voulons  la  vendre  avant  de  vous 
«  acheter.  Cette  tendance  fréquente  à  ne  pas  prendre  entière- 
((  ment  livraison  des  commandes  est  très  gênante  pour  le  fabri- 
«  cant  français  qui  ne  peut  pas  toujours  se  fier  aux  ordres 
«  reçus  ;  mais  c'est  un  fait  devant  lequel  il  doit  s'incliner. 

«   X. . .  me  fait  une  sortie  parce  que  je  lui  avais  demandé 

«  de  prendre  de  la  marchandise  qu'il  avait  commandée  

«  Y. . .  ne  veut  pas  me  donner  un  ordre,  et  est  prêt  à  en  sup- 
«  porter  les  conséquences,  parce  que  nous  avons,  dit  il,  manqué 
«  de  complaisance  à  son  égard  l'an  passé  :  il  avait  demandé  à 
«  annuler  un  ordre  et  nous  nous  y  étions  refusés. 

«  Si,  à  ce  sujet,  on  a  souvent  des  reproches  à  adresser  aux 
((  maisons  anglaises,  elles  sont  en  droit,  et  ne  s'en  font  pas 
«  faute,  de  se  plaindre  des  retards  des  fabricants  français  pour 
«  les  livraisons.  A  ce  propos  H...  m'a  écrit  :  «  Puisque  vous 
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ff  ne  pouvez  pas  livrer,  nous  irons  acheter  chez  vos  concur- 
«  rents  ».  Il  est  vrai  que  j'ai  appris  quelques  mois  après  qu'il 
(c  s'était  vanté  de  m'avoir  «  saboulé  »,  mais  qu'au  fond  il  était 
«  content  de  me  voir  continuer,  quand  même,  à  le  suivre  et  à 
«  le  visiter.  Par  contre,  G. . .  me  répond  :  «  Vous  nous  avez 
«  livré  trop  tard  l'an  passé  ;  il  me  reste  de  votre  marchandise 
c  en  stock  :  aussi  je  na  vous  donnerai  cette  année  qu'un  petit 
«  ordre  seulement.  »  P...  me  dit  :  «Je  ne  me  fie  jamais  à  la 
«  parole  de  vos  fabricants,  ils  jurent  leurs  grands  dieux  que  la 
«  marchandise  sera  livrée  à  telle  date  et  à  chaque  instant  ils 
«  manquent  de  parole,  en  nous  laissant  dans  l'embarras.  » 
«  Règle  à  suivre  :  tenir  ses  promesses  pour  les  livraisons,  fixer 
«  une  date  et  livrer  à  cette  date,  mais  ne  pas  promettre  pour 
a  obtenir  un  ordre,  lorsqu'on  sait  qu'on  ne  pourra  pas  livrer, 
«  car  on  perd  ainsi  un  client  par  avance  ». 

Aux  divers  reproches  adressés  à  nos  exportateurs  et  qui 
viennent  d'être  rapportés,  il  s'en  ajoute  un  autre  :  c'est  une 
tendance  malheureusement  assez  fréquente  à  se  passer  des 
représentants  lorsque  ceux-ci,  après  beaucoup  de  travail,  sont 
parvenus  à  créer  une  clientèle  aux  maisons  dont  ils  s'occupent. 
Je  dois  dire  d'ailleurs  que  les  fabricants  qui  ne  craignent  pas 
d'agir  de  la  sorte  en  sont  généralement  punis  par  les  déboires 
résultant  pour  eux  de  l'absence  d'un  agent  qui,  seul,  peut 
veiller  efficacement  à  la  rentrée  des  paiements,  et  stimuler  les 
acheteurs.  La  Chambre  de  Commerce  française  de  Londres  a 
signalé  en  termes  excellents  la  malhonnêteté  et  la  maladresse 
de  cette  manière  de  faire.  «  Il  faut,  dit-elle,  à  nos  industriels  un 
«  représentant  sur  place,  visitant  périodiquement  Ja  clientèle, 
((  observant  les  changements  de  goûts  et  de  mode,  surveillant 
«  la  concurrence  et  aplanissant  les  difficultés.  Une  fois  que  la 
«  clientèle  est  acquise  elle  peut  être  considérée,  à  juste  titre, 
«  comme  Vavoir  du  représentant  et,  par  conséquent,  la  maison 
«  qu'il  représente  ne  peut  guère  la  conserver  en  se  débarrassant 
«  de  lui,  erreur  très  grave  que  commettent  beaucoup  de  fabri- 
«  cants  français.  » 

Difficultés  qu'ont  à  surmonter  les  fabricants  français. 
—  Nécessité  de  la  création  d'une  Banque  pour  le 
commerce  d'exportation. 

Les  reproches  que  l'on  adresse  aux  fabricants  français  vien- 
nent d'être  énumérés  tout  au  long.  En  bonne  justice,  il  faut 
maintenant  signaler  diverses  circonstances  atténuantes  que  l'on 
peut  invoquer  en  faveur  de  nos  industriels. 

D'abord,  si  ces  derniers  redoutent  de  développer  leur  pro- 
duction, ce  n'est  pas  toujours  parce  qu'ils  se  contentent  d'un 
certain  chiffre  d'afïaires,  mais  c'est  aussi,  comme  l'expliquait 
M.  l'Ambassadeur,  dans  le  discours  déjà  cité,  parce  que  «  l^s 
«  grèves  sont  devenues  si  fréquentes  chrz  nous  que  les  fabri- 
«  cants,  toujours  sous  le  coup  d'une  brusque  cessation  de  tra- 
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«  vail,  n'osent  rien  entreprendre.  On  parle  continuellement  de 

«  telle  branche  industrielle  où,  malgré  le  développement  des 

«  affaires,  l'on  renonce  à  doubler  les  usines,  à  étendre  les  débou- 

«  chés,  parce  qu'en  accroissant  le  •  nombre  des  ouvriers  l'on 

«  augmenterait  les  risques  de  grève. 

«  C'est  là  un  fait,  mais,  à  mon  sens,  il  est  passager.  Nous 
«  sommes,  en  France,  dans  la^ériode  d'apprentissage  de  la 
«  liberté  ;  notre  démocratie  ne  sait  pas  encore  que  la  liberté 
<■(  c'est  la  mesure,  c'est  l'harmonie  de  tous  les  droits  se  limitant 
«  les  uns  les  autres.  Elle  fera  son  éducation,  soyez-en  sûrs,  si 
<i  nous  nous  employons  tous  à  l'éclairer  sans  en  avoir  peur.  Les 
«  auteurs  de  la  loi  sur  les  syndicats  ouvriers  avaient  la  pensée 
«  de  rendre  les  grèves  inutiles.  Gomment  cet  instrument  de 
(c  conciliation  est-il  devenu,  quelquefois,  un  instrument  d'op- 
«  pression  ?  Je  pense  que  la  loi  a  inspiré  aux  uns  des  défiances 
«  excessives,  aux  autres  un  sentiment  exagéré  de  leurs  droits. 

Le  temps  seul  et  l'expérience  pourront  rétablir  l'équilibre. 

«  En  Angleterre,  aussi,  les  trade-unions  ont  eu  des  journées 
«  orageuses  et  si,  depuis  dix  ans,  l'on  ne  peut  citer  un  cas 
«  sérieux  de  grève,  c'est  que  les  unions  d'ouvriers,  toujours 
«  respectueuses  de  l'ordre,  n'emploient  que  des  moyens  paci- 
«  tiques  et  légaux  pour  régulariser  les  rapports  du  capital  et  du 
«  travail.  » 

Nos  industriels,  nos  commerçants  sont,  et  outre,  souvent 
paralysés  par  une  conception  française  de  la  famille,  certes  très 
respectable,  mais  très  déprimante  pour  l'homme  désireux  d'aller 
de  l'avant.  Chez  nous  les  pères  se  considèrent,  en  queJque  sorte, 
comme  les  débiteurs  de  leurs  enfants.  A  rencontre  du  père 
anglais,  américain  et  allemand  ils  se  croient  tenus,  non  pas 
seulement  d'élever  convenablement  leurs  enfants,  mais  encore 
de  les  doter,  de  leur  laisser  un  patrimoine  aussi  large  que  pos- 
sible. Cette  manière  de  voir,  qui  est  profondément  ancrée  dans 
nos  mœurs,  n'est  pas  précisément  faite  pour  encourager  les 
pères  de  famille  soucieux  de  l'avenir  de  leurs  enfants,  selon  la 
formule  française,  à  risquer  les  capitaux  déjà  acquis  par  toute 
une  vie  de  labeur  dans  des  transformations  de  matériel  ou  des 
entreprises  d'exportation. 

Enfin,  toujours  dans  le  discours  précité,  M.  l'Ambassa- 
deur a  signalé  avec  insistance  ce  qui  constitue  le  principal 
obstacle  auquel  se  heurtent  nos  fabricants,  c'est-à-dire  :  «  l'ex- 
«  traordinaire  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  se  procurer  des 
«  capitaux.  On  ne  peut  imaginer  une  situation  plus  paradoxale; 
«  la  France  est  le  pays  où  il  y  a  le  plus  de  capitaux  disponibles, 
«  mais  ils  ne  viennent  pas  à  l'aide  de  notre  production.  Ils  sont 
«  utilisés  à  favoriser  les  eiuprunts  des  États  étrangers  et,  chose 
«  plus  extraordmaire  encore,  à  soutenir,  par  l'escompte  du 
«  papier  de  commerce  circulant  à  l'étranger,  les  industries 
«  étrangères.  La  France  devient,  de  plus  en  plus,  le  banquier 
«  de  l'Europe  et  l'épargne  française  sert,  non  pas  au^dévelop- 
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'  pement  industriel  de  notre  pays,  mais  à  celui  de  nos  concur- 
«  rents.  Si  bien  que  nos  fabricants  ne  peuvent  ni  assurer  k 
«  l'exportation  leurs  services  de  banque,  ni  étendre  leurs 
«  affaires. 

«  On  doit  rendre  justice  aux  services  rendus  par  nos  grands 
(Hablissements  de  crédit,  mais  il  faut  avouer  que  nous  man- 
quons  en  France  de  véritables  banques  de  commerce.  En 
«  Allemagne,  ces  banques  pour  l'exportation  sont  les  agents  les 
K  plus  efficaces  de  l'expansion  commerciale  du  pays.  Il  serait 
«  temps  de  créer  chez  nous  des  institutions  analogues.  » 

Par  les  nombreuses  communications  qui  m'ont  été  faites 
depuis  que  ces  paroles  ont  été  prononcîées,  j'ai  pu  constater  à 
quel  point  elles  répondaient  aux  préoccupations  de  tous  ceux 
qui  sont  soucieux  de  l'avenir  de  notre  industrie  et  plus  encore 
de  notre  exportation.  Plusieurs  m'ont  exprimé  leurs  regrets  de 
voir  des  entreprises  françaises,  particulièrement  celles  de  l'in- 
dustrie automobile,  venir  ctiercher  des  capitaux  en  Angleterre  ; 
et  si  l'on  agit  de  la  sorte  ce  n'est  pas  seulement  pour  profiter 
des  facilités  plus  grandes  de  la  loi  anglaise  sur  les  sociétés 
«  Limited  »  mais  bien  aussi  parce  qu'il  devient  de  plus  en  plus 
difficile  aux  industriels  et  commerçants  de  trouver  en  France 
l'argent  nécessaire  par  suite  de  l'indifférence  de  nos  grandes 
banques  pour  tout  ce  qui  concerne  l'industrie  et  le  commerce 
proprement  dits.  On  m'a  cité  à  cet  égard,  nombre  de  faits 
lamentables  dont  un  exposé  vraiment  magistral  a  déjà  été  pré- 
senté par  M.  Domergue,  directeur  de  la  Réforme  Économique  (1) 
dans  une  étude  publiée  sous  le  titre  «  la  Banque,  l'Industrie  et 
le  Commerce».  On  m'a  montré  combien  il  est,  en  effet,  pénible 
de  constater  que  de  plus  en  plus  »  l'épargne  française  sert  non 
«  pas  au  développement  industriel  de  notre  pays,  mais  à  celui 
(f  de  nos  concurrents  ».  Par  contre,  on  m'a  donné  l'exemple 
des  banques  étrangères,  surtout  des  banques  allemandes,  qui 
sont  le  meilleur  soutien  de  l'exportation  de  nos  rivaux.  Un  im- 
portant industriel  très  frappé  par  les  déclarations  de  M.  l'Am- 
bassadeur, m'a  écrit  notamment  :  «  L'industrie  française  n'est 
«  pas  soutenue.  Nos  banques  prêtent  peut-être  aux  grandes 
«  sociétés  à  l'étranger,  mais  elles  n'avanceraient  pas  un  centime 
«  aux  industries  françaises  même  quand  il  s'agit  d'affaires  de 
tout  premier  ordre,  ce  genre  d'opérations  leur  étant  interdit 
par  leurs  statuts.  Par  quel  moyen  peut-on  remédier  à  cet 
état  de  choses  dont  souffre  l'industrie  française?  Mon  opinion 
est  qu'il  faut  créer  des  banques  commerciales  qui  aident 
réellement  le  commerce  et  l'industrie  à  se  développer,  con- 
trairement  à  ce  que  font  nos  grands  étabhssements  financiers 
«  dont  la  raison  sociale  pourrait  cependant  faire  supposer  qu'ils 
se  proposent  de  se  rendre  utiles  au  développement  de  nos 
industries  bien  qu'ils  ne  fassent  rien  pour  cela.  Je  propose 


(1)  Numéros  des  23  et  24  novembre  et  7  décembre  1906  et  du 
28  juin  1907. 
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«  donc  qu'on  cherche  à  établir  des  banques  commerciales  au 
«  capital  desquelles  je  suis  prêt  pour  ma  part  à  souscrire  pour 
«  un  chiffre  assez  élevé  tellement  je  reconnais  la  nécessité  de  ces 
«  institutions.  Ayant  contribué  à  la  création  de  filatures  et  de 
«  tissages  aux  environs  de  Moscou,  je  passe  assez  souvent  par 
«  l'Allemagne  dont  j'ai  pu  constater  les  immenses  progrès  réa- 
«  lisés  grâce  aux  banques  commerciales  et  industrielles;  je 
«  souhaite  donc  vivement  de  voir  ces  institutions  se  développer 
«  dans  notre  pays.  » 

On  a  bien  voulu  aussi  me  communiquer,  à  cet  égard  encore, 
le  projet  que  M.  Jules  Strauss  vient  de  présenter  au  Comité  du 
Commerce  extérieur  sur  «  L'organisation  du  crédit  nécessaire  à 
notre  commerce  d'exportation  ».  En  raison  du  vif  intérêt  de  ce 
projet,  je  crois  devoir  le  reproduire  presque  in-extenso  : 

«  Les  facilités  de  crédit  font  défaut  chez  nous  et,  à  ce  point 
«  de  vue  les  maisons  d'exportation  françaises  se  trouvent  dans 
«  une  situation  d'infériorité  vis-à-vis  de  la  concurrence  étran- 
((  gère.  En  Allemagne  particulièrement,  et  aussi  en  Angleterre, 
«  les  banques  apportent  au  commerce  d'exportation  un  con- 
te cours  efficace  par  les  deux  moyens  suivants  : 

((  Le  Ci'édit  en  blanc. 

«  L'escompte  des  effets  sur  l'étranger  et  de  ceux  à  longue 
c(  échéance. 

((  J'ai  pris  des  renseignements  au  sujet  de  ces  deux  chefs, 
«  surtout  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne. 

«  Crédit  en  blanc  :  les  banques  allemandes  accordent  assez 
((  facilement  aux  bonnes  maisons  d'exportation  un  crédit  à 
«  découvert  suivant  leur  situation  et  leur  genre  d'affaires  ;  ces 
((  crédits  atteignent  souvent  des  centaines  de  mille  marks  pour 
(c  un  seul  client  et  sont  ouverts  généralement  contre  des  accep- 
te talions  à  trois  mois  renouvelables,  ou  des  traites  surVétranger 
((  que  les  banques  se  chargent  de  faire  accepter  et  d'encaisser. 
«  L'intérêt  annuel  de  ces  avances  et  négociations  varie  de  7  à 
«  10  0/0,  taux  majoré  le  cas  échéant,  de  la  perte  sur  le  change, 
«  des  frais  d'acceptation,  etc.. 

«  Escompte  :  en  Allemagne,  la  Banque  d'Empire  escompte, 
c  comme  la  Banque  de  France,  seulement  les  effets  ne  dépas- 
(c  sant  pas  trois  mois  et  payables  en  Allemagne.  Ce  senties 
«  autres  grands  établissements  de  crédit  qui  se  chargent  de  la 
«  négociation  d'effets  à  longue  échéance,  ou  de  ceux  sur 
«  l'étranger.  En  vue  de  ces  derniers,  certaines  de  ces  banques 
«  ont  des  succursales,  agences  ou  correspondants  à  l'étranger 
((  ou  aux  colonies,  qu'elles  chargent  de  faire  accepter  les 
«  traites  contre  la  remise  des  connaissements  qui  accom- 
«  pagnent  ces  dernières. 

«  Si  de  telles  opérations  se  font  couramment  en  Allemagne, 
«  c'est  que  les  banques,  pour  faire  valoir  l^urs  capitaux  consi- 
«  dérables,  ainsi  que  les  dépôts  en  espèces  qui  leur  sont 
«  confiés  par  leur  chentèle,  n'ont  pas  la  ressource  des  établis- 
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sements  français,  qui  peuvent  employer  plus  avantaj^euse- 
ment  leurs  disponibilités  en  reports  de  titres  ;  en  effet,  les 
affaires  à  terme  sont  interdites  en  Allemagne. 

((  Il  paraîtrait  que  certaines  institutions  de  crédit  françaises, 
alléchées  par  le  taux  de  l'escompte  qui,  en  Allemagne,  est 
généralement  supérieur  au  nôtre,  offrent  aux  maisons  alle- 
mandes quelles  font  visiter  régulièrement  des  avantages  de 
crédit  et  d'escompte  dont  notre  exportation  se  trouve  plutôt 
privée. 

«  A  cet  égard,  on  m'a  cité  une  maison  d'exportation  fran- 
çaise très  solvable  qui,  travaillant  principalement  avec  une  de 
nos  colonies,  s'est  vue  dans  l'obligation  de  s'adresser  à  une 
banque  allemande  pour  obtenir  des  facilités  de  crédit  et  la 
négociation  de  ses  traites  sur  cette  colonie,  qu'elle  n'a  pu 
trouver  en  France. 

«  Il  apparaît  d'une  façon  certaine  qu'il  ne  faut  pas  attendre 
en  France  de  l'initiative  privée,  et  sans  aucun  encouragement 
de  la  part  de  l'Flat,  les  facilités  que  les  banques  allemandes 
ont  créées  spontanément. 

c(  Nous  l'avons  dit  :  les  banques  françaises,  trouvant  dans  les 
opérations  de  reports  des  moyens  plus  avantageux  pour  faire 
fructifier  leurs  disponibilités  ne  consentiront  pas  d'elles- 
mêmes  à  accorder  aux  maisons  d'exportation  ces  crédits  en 
blanc  et  cet  escompte  d'effets  à  longue  échéance  ou  sur 
l'étranger,  que  les  établissesments  allemands  ont  un  intérêt 
naturel  à  offrir  à  leur  clientèle. 

«  A  cette  situation  désavantageuse  des  exportateurs  français 
vis-à-vis  de  leurs  concurrents  étrangers,  quel  remède  peut  on 
apporter? 

«  Notre  collègue,  M.  Raphaël  Lévy  Hermanos  préconise  dans 
le  très  intéressant  rapport  dont  il  a  donné  lecture  dans  la 
séance  de  la  Commission  du  4  février  dernier,  la  réunion  en 
société  d'un  certain  nombre  d'importantes  maisons  d'expor- 
tation pour  obtenir  par  le  groupement  des  capitaux  et  des 
capacités,  ainsi  que  par  la  diminution  des  frais  généraux, 
une  force  asses  grande  pour  tenir  tête  à  la  concurrence 
étrangère. 

«  Ce  rapport  trouvera  sans  doute  sa  place  à  la  suite  des 
résolutions  qui  pourront  être  prises  par  notre  Comité  du 
Commerce  extérieur. 

«  Notre  collègue,  M.  Paul  Guionvar,  nous  a  donné  connais- 
sance de  ses  impressions  par  une  note  dans  laquelle  il 
recommande  de  mettre  les  statuts  de  la  Banque  de  France  en 
harmonie  avec  les  exigences  actuelles  de  notre  commerce. 

«  Il  pense  que  notre  grand  établissement  devrait  étendre  le 
cercle  de  ses  opérations  en  prenant  à  l'escompte  le  papier 
sur  l'étranger  ;  qu'il  pourrait  avoir  des  comptoirs  aux  colo- 
nies, escompter  les  warrants  provenant  des  marchandises 
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«  que  la  France  y  expédie,  ainsi  que  des  marchandises  eu 
«  partance  des  ports  de  nos  colonies.  . 

«  Tl  dit  avec  raison  que  l'escompte  étant  partout  plus  élevé 
«  qu'en  France,  et  la  Banque  de  France  pouvant  conserver  en 
«  portefeuille  jusqu'à  la  dernière  limite  le  papier  escompté,  elle 
«  trouverait  dans  ces  opérations  une  source  de  bénéfices. 

«  Ceci  posé,  j'examinerai  plus  particulièrement  deux  solutions 
«  de  nature  à  procurer  à  notre  Commerce  d'exportation  les 
«  facilités  qui  lui  font  défaut. 

«  On  sait  que  la  Banque  de  France  n'escompte  que  les  lettres 
«  de  change  payables  en  France,  revêtues  de  trois  bonnes  signa- 
«  tures,  et  n'ayant  que  90  jours  à  courir.  (Pourtant  je  tiens  à 
«  faire  remarquer  que  la  Banque  de  France  a  tout  récemment 
«  pris  à  Tescompte  pour  une  somme  des  plus  importantes  des 
«  effets  du  portefeuille  de  la  Banque  d'Angleterre). 

«  J'arrive  à  la  première  des  deux  solutions  : 

«  En  vue  des  facilités  à  obtenir  pour  notre  Commerce  d'ex- 
«  portations  il  faudrait  que  la  Banque  de  France  pût  être  mise 
«  en  situation  d'escompter  les  effets  de  commerce  revêtus  de 
«  deux  signatures  seulement,  payables  en  France  et  à  l'étran- 
«  ger,  et  pouvant  avoir  plus  de  trois  mois  à  courir.  Cela  permet- 
«  trait  à  nos  institutions  de  crédit  et  à  nos  banquiers  d'escompter 
«  les  traites  des  maisons  d'expoj^tation,  sans  avoir  à  recourir 
«  aux  disponibilités  destinées  généralement  à  d'autres  emplois, 
«  mais  nous  ne  pouvons  dissimuler  ce  qu'une  semblable  solu- 
«  tion  recontrerait  d'obstacles. 

«  Sans  parler  de  l'intervention  nécessaire  du  Parlement,  il  ne 
«  faut  pas  oublier  la  diversité  des  intérêts  en  jeu,  chaque  fois 
«  qu'il  s'agit  de  toucher  aux  statuts  de  la  Banque  de  France. 

«  Deuxième  solution:  celle-ci  moins  radicale  et  plus  facile- 
ce  ment  réalisable,  consisterait  dans  la  création  d'une  Banque 
((  d'exportation  sous  un  certain  contrôle  de  l'Etat. 

«  L'institution  d'une  pareille  banque  est  trop  complexe  pour 
((  que  l'on  puisse  ici  entrer  dans  tous  les  détails  concernant 
('  son  fonctionnement  général,  il  suffit  donc  de  me  placer  exclu- 
«  sivement  au  point  de  vue  des  deux  opérations  importantes 
«  déjà  mentionriées  : 

«  Le  crédit  en  blanc  ; 
«  et  l'escompte  des  effets  à  longue  échéance  ou  sur  l'étranger. 

«  La  banque  d'exportation  pourrait  consentir  des  avances  à 
«  ses  clients  contre  des  acceptations  à  90  jours.  Pour  ces  effets, 
«  elle  trouverait  facilement  la  troisième  signature  exigée  par  la 
«  Banque  de  France,  en  les  escomptant  par  la  haute  Banque  ou 
«  les  Institutions  de  Crédit. 

«  Mais  au  cas  beaucoup  plus  fréquent  où  l'emprunteur  aurait 
«  besoin  d'un  crédit  plus  long,  la  banque  d'exportation  serait 
(c  obligée  de  suivre  le  système  allemand  et  de  convenir  avec 
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l'emprunteur  de  lui  renouveler  les  billets  souscrits  a  leur 
échéance  de  90  jours. 

Quant  à  l'escompte  des  effets  payables  à  l'étranger,  la  Ban- 
que d'exportation  pourrait  se  faire  remettre  du  tireur  égale- 
ment des  acceptations  à  90  jours  renouvelables  jusqu'à  l'épo- 
que où  les  effets  sur  l'étranger  seraient  encaissés  et  fourni- 
raient les  fonds  pour  faire  fece  aux  acceptations. 

Toutefois,  je  crains  que  ce  système  de  renouvellements 
consécutifs  ne  puisse  présenter,  en  cas  de  disette  d'argent  ou 
de  crise  commerciale,  des  inconvénients  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  pu  constater  tout  dernièrement  en  Allemagne,  où  les 
banques  se  trouvaient  aux  prises  avec  de  grandes  difficultés 
et  où  l'escompte  a  dû  être  augmenté  d'une  façon  anormale. 
«  Etant  donné  l'appui  que  le  Ministre  du  Commerce  a  bien 
voulu  nous  laisser  espérer,  appui  qui  tel  que  cette  étude  le 
propose  plus  loin,  n'engagerait  en  rien  la  responsabilité  de 
l'Etat,  je  préférerais  un  autre  système  contenu  dans  le  vœu 
suivant  adopté  par  la  Commission  et  que  nous  soumettons  à 
votre  appréciation. 

Création  d'une  banque  d'exportation. 

Capital  initial  :  25,000,000. 

«  Objet.  —  Toutes  opérations  d'escompte,  de  crédit,  avances 
sur  warrants,  etc. . .  pouvant  faciliter  nos  exportations. 
«  La  banque  d'exportation  émettrait  pour  le  montant  des 
avances  qu'elle  ferait  k  nos  exportateurs,  des  bons  à  échéance 
fixe  et  à  court  terme  portant  intérêt  à  un  taux  de  1/2  0/0  au- 
dessus  de  celui  de  la  Banque  de  France. 
«  Ces  bons  remboursables  à  courte  échéance,  qui  auraient 
comme  gage  le  capital  de  cette  banque  et  en  même  temps  les 
avances  qu'elle  consentirait  à  l'exportation,  seraient  certaine- 
ment très  recherchés  comme  placements,  à  cause  du  court 
terme  et  de  leur  grande  sécurité  ,  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'aux  époques  normales  d'abondance  d'argent  l'émission  de 
ces  bons  pût  se  faire  même  aux  taux  d'escompte  de  la  Banque 
de  France,  cela  surtout  par  suite  de  l'appui  à  demander  au 
Couvernement,  dont  il  est  question  ci-après. 

Contrôle.  —  Les  statuts  de  la  banque  d'exportation  seraient 
oumis  à  l'appréciation  du  Ministre  du  Commerce  qui  donne- 
rait son  concours  bienveillant  à.  l'établissement  de  cette  Ban- 
que, en  consentant  à  nommer  une  Commission  de  surveil- 
lance chargée  de  contrôler  ses  opérations  et  notamment  tout 
ce  qui  concernerait  l'émission  des  bons.  Ce  concours  du 
"'Ouvernement  serait  mentionné  dans  les  statuts.  ^ 

La  Banque  d'exportation  escompterait  à  ses  clients  les 
oftéts  non  bancables  à  raison  de  1  à  2  0/0  d'intérêt  annuel  au- 
dessus  du  taux  des  bons  à  émettre,  les  frais  d'encaissement 
et  autres  pour  les  effets  sur  l'étranger  en  plus. 
«  Organisation  de  l'encaissement  des  effets  sur  l'étranger  et 
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«  les  colonies,  au  moyen  de  succursales,  agences  et  correspon- 
«  dants,  chargés  également  de  fournir  les  renseignements  sur 

les  maisons  de  leur  ressort,  et  de  faire  accepter  les  traites 
«  contre  remise  des  connaissements. 

«  Par  suite  de  la  mise  à  exécution  du  vœu  que  j'expose  à  vos 
«  délibérations,  non  seulement  nos  exportateurs  cesseraient 
«  d'être  en  état  d'if)fériorité  vis-à-vis  de  l'étranger,  mais  grâce 
«  aux  conditions  de  crédit  et  d'escompte  plus  modérées  de  cetto, 
«  Banque,  ils  se  trouveraient  mieux  placés  que  leurs  concui 
«  rents  des  autres  nations». 

Les  facilités  de  crédit  accordées  aux  exportateurs  par\  les 
banques  allemandes  se  retrouvent  en  Autriche-Hongrie.  C'est 
ainsi  que  les  nombreuses  petites  industries  de  la  Bohême,  qui 
font  une  si  rude  concurrence,  en  Angleterre  et  ailleurs,  à  nos 
fabricants,  sont  puissamment  aidées  par  les  établissements 
financiers.  Notre  consul  à  Prague  écrivait  récemment  (1)  à  cet 
égard  :  «  Je  crois  devoir  signaler  l'activité  déployée  par  les  ins- 
«  titutions  de  crédit  et  les  banques  du  pays  de  ma  résidence  en 
«  matière  commerciale.  Les  principales  banques  comme  le  cré- 
«  dit  Anstallt,  la  Bôhmische  Union  Bank,  l'Anglo-Bank,  la  Ziv- 
«  nostenska  banka,  etc.,  etc.,  sont  les  véritables  courtiers  ou 

commissionnaires  des  industriels  et  commerçants. 

c(  Le  commissionnaire,  tel  qu'il  existe  chez  nons,  est  inconnu 
c(  en  Autriche  ;  c'est  la  Banque  qui  avance  les  fonds,  cherche 

V  les  débouchés,  correspond  avec  les  clients,  encaisse  les  faç- 
«  tures,  en  un  mot  administre  les  principales  affaires  indus- 
ce  trielles  et  groupe  les  efforts  des  producteurs  pour  lutter  avec 
«  avantage  sur  le  marché  mondial.  On  peut  dire  que  l'in- 

V  dustrie  du  sucre,  par  exemple,  qui  s'est  développée  si  heureu- 
«  sèment  au  cours  des  dernières  campagnes,  les  pétroles,  les 

V  brasseries,  les  charbonnages,  les  bois,  sont  des  industries 
('  organisées  et  conduites  par  les  banques  autrichiennes. 

«  Tandis  que  certaines  de  nos  banques  croient  avoir  suffi - 

samment  aidé  nos  fabricants  et  négociants  lorsqu'elles  ont 
('  escompté  des  effets  munis  de  deux  signatures,  etïéts  qu'elles 
c  s'empressent  d'ailleurs  de  négocier  au  plus  vite  à  la  Banque 
«  de  France,  la  Banque  autrichienne,  tout  en  surveillant  les 

fonds  investis  par  elle  dans  les  grandes  industries,  s'occupe 
«  des  moindres  détails  du  commerce  et  constitue,  par  consé- 
((  quent,  un  auxiliaire  des  plus  précieux  pour  les  producteurs. 

(c  Pour  des  services  aussi  importants,  le  banquier  prend  tout 
((  au  plus  1/2  0/0,  chiffre  bien  minime  si  on  le  compare  à  d'au- 
c<  très  commissions.  :» 

Revenant  sur  cette  question  des  banques  d'exportation,  vitale 
pour  notre  commerce  extérieur,  M.  Domergue,  directeur  de  la 
Réforme  Economique  publiait,  ces  temps  derniers,  la  très  sug- 
gestive lettre  suivante  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Bouchon,  le 


(1)  Moniteur  o/Jiciel  du  Commerce  du  15  novembre  1906. 
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afiineur  de  sucre  bien  connu  :  «  ...Permettez-moi  d'apporter 
ma  contribution  à  votre  excellente  campagne.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  raisonnements  ou  d'hypothèses,  mais  de  faits,  que  vous 
estimerez  sans  doute  fort  suggestifs. 
<  Au  prix  de  grands  sacrifices  et  d'efforts  constants,  je  suis 
arrivé  à  exporter  du  sucre  au  Maroc  et  en  Perse.  J'ai  com- 
mencé par  de  petites  quantités  et,  aujourd'hui  que  mes  pro- 
-luils  sont  connus,  j'en  trouve  aisément  le  placement.  A 
l'heure  actuelle,  mes  affaires  dans  ces  pays  n'ont  d'autre 
limite  qur  la  question  de  crédit.  Kn  effet,  ces  marchandises, 
pour  être  vendues  à  un  prix  rémunérateur,  ne  sont  payables 
qu'à  long  terme.  Si  j'expédie,  par  exemple,  pour  100  ou 
200,000  fr.  par  mois,  c'est  une  immobilisation  relativement 
considérable  si  la  marchandise,  comme  c'est  l'usage,  n'est 
réglée  que  dans  le  délai  de  quatre  à  six  mois. 

9  Ne  devrais-je  pas  trouver  chez  les  grands  banquiers  fran- 
çais les  facilités  d'escompte  qui  sont  indispensables  pour  ces 
sortes  d'affaires,  qui  ne  comportent  d'ailleurs  aucun  risque 
pour  eux,  puisque  la  marchandise  n'est  livrée  que  contre  con- 
naissement ?  Or,  sauf  pour  deux  ou  trois  maisons  de  banque, 
il  n'en  est  rien  :  et  cela  est  particulier  à  la  France,  alors  qu'à 
l'étranger  ces  concours  de  la  Banque  ne  font  pas  question . 
Comment  ne  pas  s'insurger  contre  de  pareils  faits  ? 

«  On  se  plaint  que  notre  exportation  demeure  stationnaire  : 
comment  en  serait-il  autrement,  étant  donné  de  semblables 
errements  ?  Etvais-je  être  obligé,  pour  maintenir  et  dévelop- 
per mes  affaires  au  Maroc  et  en  Perse,  de  recourir  aux  bons 
offices  soit  des  banquiers  allemands,  soit  des  banquiers 
anglais  ? 

«  Il  y  alà  une  situation  de  fait  lamentable  :  c'est  assez  dire 
que  tout  ce  qui  sera- réalisé  pour  modifier  un  pareil  état  de 
choses  ne  peut  être  que  bien  accueilli  par  tous  ceux  qui, 
comme  moi,  travaillent  au  développementde  notre  commerce 
à  l'étranger....  » 

Et  M.  Domergue  concluait  :  «  ...Les  opérations  de  notre  com- 
merce intérieur  seul  se  chiffrent,  annuellement,  par  environ 
quarante  milliards  qui,  en  fin  de  compte,  circulent  et  repas- 
sent par  nos  banques,  pour  le  très  large  et  très  sùr  profit  de 
celles-ci.  Or,  supposons  un  instant,  que  les  intéressés  décla- 
rent qu'ils  réserveront  désormais  leur  clientèle  aux  seuls 
établissements  de  crédit  qui  se  mettraient  en  mesure  de  leur 
procurer  à  l'étranger  l'instrument  de  crédit  qui  leur  est  indis- 
pensable. Il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  il  se  produirait  une 
évolution  appréciable  dans  la  mentalité  de  nos  gros  ban- 
quiers. 

^  ...Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  veulent  mal  de  mort 
aux  grands  établissements  de  crédit;  et  c'est  justement  pour 
cela  que  nous  ne  saurjons  trop  vivement  appeler  leur  atten- 
lion  sur  l'imprudence  d'une  attitude  qui  s'accentue  tous  les 


46 


ANGLETERRE 


«  jours.  Il  se  peut  qu'on  réalise  de  gmnds  profits  en  se  bornant 
«  à  jouer  le  rôle  de  maisons  d'émission,  mais  on  ne  remplit 
«  pas  alors  ce  qu'on  peut  appeler  un  rôle  indispensable,  et,  si 
«  on  se  désintéresse  trop  ouvertement  des  intérêts  généraux  du 
pays,  il  peut  très  bien  se  faire  qu'en  retour  celui-ci  se  désin- 
«  téresse  également  des  destinées  des  financiers.  Voilà  ce  qu'on 
«  devrait  comprendre  dans  certains  milieux  où  l'on  a  l'air,  au 
«  contraire,  de  fermer  systématiquement  les  yeux  à  l'évi- 
«  dence.  » 

Eôle  spécial  d'une  Banque  d'exportation  à  l'égard  de 
notre  commerce  avec  l'Angleterre. 

Si,  au  point  de  vue  général  de  notre  commerce  extérieur,  le 
besoin  d'une  banque  d'exportation  se  fait  vivement  sentir,  ce 
besoin  est  plus  particulièrement  sensible  en  ce  qui  concerne 
notre  commerce  avec  l'Angleterre.  . 

Dans  la  lettre  citée  tout  à  l'heure,  un  très  grand  industriel, 
qui  vend  dans  des  pays  où  les  acheteurs  consentent  à  accepter 
des  traites,  se  plaint  des  difficultés  qu'il  rencontre  pour  le  déve- 
loppement de  son  commerce,  en  raison  de  la  peine  qu'il  a  à 
faire  escompter  ses  traites  par  des  banques  françaises.  Combien 
les  difficultés  sont  plus  sérieuses  encore  lorsqu'il  s'agit  de 
f  vendre  dans  un  pays  où  les  acheteurs  ne  veulent  pas  accepter 
de  traites  et  lorsque  ceux  qui  sont  obligés  de  passer  par  ces 
conditions  ne  sont  pas  de  grands  industriels,  mais  généralement 
des  moyens  ou  petits  exportateurs.  Tel  est  le  cas  de  notre  €om-  : 
merce  avec  l'Angleterre.  Sur  près  de  1,300  millions  de  francs  de  ; 
marchandises  que  nons  expédions  par  an  au  Royaume-Uni,  ' 
800  millions  au  moins  représentent  des  marchandises  expédiées 
par  de  moyens  ou  petits  producteurs  et  négociants,  et  ceux-ci, 
déjà  si  nombreux  à  exporter  Outre-Manche,  le  seraient  encore 
bien  plus  si  beaucoup  n'étaient  arrêtés  dans  leur  désir  de  ven- 
dre en  Angleterre  par  l'impossibilité  où  ils  sont  de  le  faire,  faute 
d'être  soutenus  par  une  banque  d'exportation.  Qu'on  veuille 
bien  noter  que  la  Grande-Bretagne  est  un  pays  de  quelques  très 
puissantes  industries  et  la  France,  au  contraire,  un  pays  de  mul- 
tiples industries  moyennes  ou  petites  qui  pourraient,  si  on  leur 
en  donnait  la  faculté,  développer  énormément  leur  débouché 
anglais.  Or,  nos  moyens  et  petits  producteurs  ou  négociants  se 
heurtent  en  Angleterre,  dans  la  plupart  des  branches  commer-  i 
ciales,  à  deux  conditions  auxquelles  il  leur  faut  absolument  s»' 
soumettre  : 

1"  Accorder  à  l'acheteur  un  certain  crédit  ; 

2°  ^Pendant  toute  la  durée  de  ce  crédit,  être  complètement  <•  f 
découvert  »,  les  maisons  anglaises,  généralement,  ne  voulan' 
pas  accepter  de  traites  et  payant  par  chèque. 

Le  crédit  que  l'on  est  obligé  de  faire  varie  avec  les  branches  | 
commerciales  :  il  est  de  30,  60,  90,  120  jours  et  souvent  plus, 
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mpter  le  mois  d'achat  (1).  J'ai  même  <îonnu  des  cas  où  des 
fabricants  français  moyens  étaient  payés  par  chèque  seulement 
à   ou  7  mois  et  quoique  les  maisons  acheteuses,  —  des  maisons 
de  gros  de  la  «  City  »,  —  fussent  de  toute  première  importanci;. 
C'est  que  ces  «  wholesale  houses    bien  que  disposant  de  capi- 
taux considérables,  sont  elles-mêmes  obligées  d'accorder  de 
longs  crédits  (6  mois  et  plus»  aux  détaillants  anglais,  qui  s'ac- 
quittent également  par  chèques,  et  ne  veulent  pas  qu'on  dispos(i 
sur  eux  à  échéance  fixe.  Aussi  les  maisons  de  gros,  comme  on 
me  l'écrivait  encore  ces  jours-ci,  «  cherchent,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  retarder  leurs  paiements  ;  d'où  la  néces- 
sité, pour  les  fabricants  qui  les  ont  pour  chentes,  d'avoir  des 
capitaux  leur  permettant  d'attendre  les  règlements.  Elles 
paient  par  clièques  à  1,  2,  3  mois  et  quelque  fois  davantage. 
L«  système  des  paiements  par  traites  n'existe  pas  (2j  et  les 
'  grandes  maisons  refusent  de  les  accepter,  préférant  envoyer 
«  prumptement  leur  chèque  après  déduction  de  1/2  ou  1  0/0,  ce 
a  qui  représente  certainement  une  forte  commission.  Mais, 
«  malgré  ce  dernier  avantage,  elles  n'aiment  guère  payer  comp- 
«  tant  ;  il  ne  faut  pas  abuser  de  cette  manière  de  faire,  car  ce 
serait  pour  elles  un  prétexte  à  rupture.  Dans  le  commerce  de 
détail,  c'est  encore  pis,  Les  rentrées  se  font  attendre  beaucoup 
plus  longtemps.  Les  maisons  de  gros,  «  warehouses  »,  chez 
lesquelles  les  détaillants  s'approvisionnent,  leur  font  de  très 
longs  crédits  et  les  paiements  s'effectuent  par  chèques.  Ces 
warehouses  »  ont  des  capitaux  leur  permettant  de  soutenir 
ces  découverts,  tandis  qi^e  le  petit  fabricant  étranger  qui  est 
représenté  à  Londres  n'est  pas  en  mesure  d'attendre  aussi 
longtemps  et,  par  suite,  ne  peut  gjLière  se  hasarder  à  vendre 
directement  aux  détaillants,  même  avec  des  prix  plus  avan- 
tageux pour  ces  derniers,  que  les  prix  des  maisons  de  gros  de 
la  «  City  ». 

On  voit  combien  l'absence  habituelle  en  Angleterre  du  système 
de  paiements  partraite  et  la  nécessité  défaire  un  assez  Ion  g  crédit, 
on  voit  combien  tout  cela  constitue  un  grave  obstacle  au  déve- 
loppement des  alïaires  outre-Manche  de  nos  moyens  ou  petits 
fabricants  et  négociants,  bien  souvent  aussi  de  nos  grands 
exportateurs.  S'ils  pouvaient  «  tirer  »  sur  leurs  clients  britan- 
niques, ils  parviendraient  certainement  à  escompter  leurs 
traites  chez  des  banquiers  anglais,  à  défaut  de  banquiers  fran- 
çais. Ils  nese  trouveraient  pas,  ainsi  qu'ils  le  sont  actuellement, 
paralysés  dans  leui's  affaires  par  Tes  longs  crédits  complète- 


(1)  Uu  bien  encore  la  maison  anglaise  ne  prend  livraison  de  la  mar- 
chandise qu'au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  et  alors  paie  le  labri- 

St  à  1  ou  2  mois,  sans  compter  le  mois  d'achat. 
\)  Il  est  en  effet,  très  rare  qu'une  maison  consente  à  accepter  une 
te  ;  quand  elle  le  fait,  c'est  en  quelque  sorte  contre  son  gré,  et  elle 
sy  refuse  ensuite.  Par  contre,  les  paiements  par  traites  sont  admis 
dans  le  commerce  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies,  et  aussi  dans  les 
relations  mutuelles  des  maisons  anglaises  se  livrant  au  tralic  colonial. 
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ment  «  k  découvert  »  qui  résultent  pour  eux  du  système  anglais 
de  paiements  par  chèques.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  de 
surmonter  l'obstacle  constitué  par  ce  système  de  paiements  ? 
Je  le  croirais  volontiers. 

A  la  suite  des  suggestions  émises  par  M.  l'ambassadeur  dans 
son  discours  sus-mentionné,  j'ai  eu  tout  un  échange  de  vues  sur 
le  sujet  avec  un  représentant  français  ayant  une  connaissance 
particulière  de  la  question,  car  il  traite  à  Londres  de  très  impor- 
tantes affaires  pour  un  ensemble  de  nos  moyens  ou  petits 
fabricants.  Gomme  conclusion  à  nos  conversations,  il  m'a 
remis  une  note  indiquant  le  rôle  et  la  manière  d'opérer  d'une 
banque  d'exportation,  en  ce  qui  concerne  notre  commerce  avec 
l'Angleterre.  Je  la  soumets  aux  critiques  de  nos  financiers. 
Quelles  que  soient  les  objections  que  ceux-ci  aient  à  formuler, 
je  les  prie  de  ne  pas  oublier  que  pour  eux  le  marché  anglais, 
par  sa  proximité,  et  pour  toutes  sortes  d'autres  raisons,  pré- 
sente le  minimum  d'aléas,  tandis  qu'au  contraire,  par  suite  de 
l'absence  de  la  traite,  il  oppose  un  maximum  de  difficultés  à 
nos  exportateurs.  Que  nos  financiers  veuillent  bien  aussi  se 
rappeler  que  nos  envois  outra-Manche  constituent  plus  du 
quart  de  notre  exportation  totale  ;  que  le  nombre  des  fabricants 
et  commerçants  français  qui  y  prennent  ou  voudraient  y 
prendre  part  est  énorme  ;  qu'il  y  a  là,  par  suite,  une  clientèle 
considérable,  toute  prête  à  accueillir,  avec  empressement  et 
reconnaissance,  la  banque  qui,  enfin,  consentira  à  aider  notre 
commerce  extérieur. 

Voici  ce  que  m'écrit  notre  compatriote  :  «  La  question  des 
c<  banques  d'exportation  que  vous  avez  bien  voulu  me  per- 
«  mettre  d'examiner  avec  vous,  me  paraît  décidément  se  résu- 
«  mer  comme  suit,  en  ce  qui  concerne  notre  commerce  avec 
«  l'Angleterre.  Un  fabricant  français  a  livré  de  la  marchandise 
«  qui  a  été  reconnue  conforme  à  l'ordre  et  acceptée  par  une 
«  maison  anglaise  de  bon  crédit  ;  cette  maison  a  donné  reçu  de 
«  la  marchandise.  Le  paiement  doit  être  effectué  dans  2  ou  3 
«  mois  ou  plus  après  la  date  de  la  hvraison.  Mais  les  habitudes 
«  commerciales  d'outre-Manche  ne  permettant  pas  de  faire 
«  traite  sur  le  clie:it,  par  conséquent  l'argent  dû  au  fabricant 
«  sera  complètement  immobilisé  pendant  ces  deux  ou  trois 
«  mois  ou  plus.  Traiter  des  affaires  dans  ces  conditions  repré- 
«  sente  donc  un  capital  assez  important,  faute  de  quoi  il  est 
«  impossible  de  faire  du  commerce  en  Angleterre.  Quel  serait 
«  le  moyen  le  pliis  pratique  pour  permettre  audit  fabricant 
«  d'utihser  sa  créance  et  la  réalisar  avant  le  paiement  du  client  ? 
«  En  posant  ainsi  la  question,  vous  obtiendrez  sans  doute  des 
«  réponses  intéressantes  et  vous  inciterez,  il  faut  l'espérer,  des^ 
«  banquiers  à  éiudier  ce  problème  essentiel  pour  le  développe- 
«  ment  de  notre  exportation  dans  le  Royaume-Uni. 

«  La  solution  que  je  vous  ai  proposée  à  la  suite  de  nos 
«  échanges  de  vue  me  semblent  d'application  possible,  mais  a 
«  l'inconvénient  de  ne  pas  satisfaire  aux  conditions  exigées  par 
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«  les  statuts  actuels  de  nos  grands  établissements  financiers.  Il 
«  s'agirait  donc  de  créer  un  mouvement  pour  amener  ceux-ci  à 
«  changer  leur  manière  de  faire,  ou  pour  l'institution  d'une 
«  banque  spéciale  qui  aiderait  réellement  les  exportateurs.  Voici 
«  ma  solution  :  un  fabricant  ayant  livré  sa  marchandise  qui  a 
«  été  acceptée,  la  banque  d'exportation  l'autoriserait  à  tirer  sur 
«  elle  une  traite,  par  exemple  à  90  jours  et  Qu'elle  accepterait. 
«  Par  contre,  le  fabricant  ferait  à  cette  banque  l'abandon  de  la 
«  créance  à  recouvrer  et  paierait  bien  entendu  une  certaine 
«  commission.  Il  pourrait  ensuite  négocier  ladite  traite  et 
«  avoir  so«  argent  à  sa  disposition,  sans  avoir  à  attendre  les 
«  chèques  de  ses  clients.  Lesgarantiespour  la  banque  devraient 
«  être  les  suivantes  :  S'assurer  que  le  fabricant  a  bien  stipulé 
«  avec  la  maison  anglaise  les  conditions  de  paiement  ;  quand 
«  ces  conditions  ont  été  soigneusement  faites  et  acceptées  par 
«  le  cUent  on  peut  exiger  les  paiements  dans  les  conditions  sti- 
«  pulées.  Les  traites  seraient  échéancées  selon  la  longueur  de  ces 
«  paiements.  Un  reçu  spécial  signé  par  le  chef  de  rayon,  ou  bien 
((  par  un  employé  et  contresigné  par  le  chef  de  rayon  de  la  mai- 
«  son  anglaise  acheteuse,  prouverait  à  la  banque  que  la  mar- 
((  chandise  a  bien  été  livrée  et  acceptée.  Enfin,  la  banque  par 
«  les  moyens  d'investigations  habituelles,  connaîtrait  l'honora- 
«  bilité  et  le  crédit  de  l'exportateur  français  et  de  ses  clients 
«  anglais. 

,  a  Je  ne  me  dissimule  pas  les  objections  que  l'on  peut  oppo- 
•  ser  à  la  solution  que  je  propose.  J'appelle  toutes  les  critiques, 
«  trop  heureux  si, 'en  démontrant  l'impossibilité  de  mon  projet, 
<.<  l'on  parvient  à  en  présenter  un  autre  complément  réalisable. 
«  Je  suis  persuadé  que  le  problème  posé  n'e&t  nullement  inso- 
«  lubie.  ^) 

Cette  conclusion  finale  est  également  celle  d'un  autre  repré- 
sentant de  commerce  que  j'avais  entretenu  de  la  question.  Il 
m'écrit:  «  J'ai  été  très  heureux  que  vous  ayez  bien  voulu  me 
«  parler  des  grandes  difficultés  que  présente,  en  effet,  sur  le 
«  marché  britannique  l'écoulement  des  produits  français  par 
«  suite  de  l'absence  habituelle  de  la  traite.  Cette  question'vitale 
«  m'a  déjà  donné  souvent  à  réfléchir,  attendu  que  les  fabricants 
«  que  je  représente  et  moi-même  avons  eu  fréquemment  à  en 
«  pâtir.  Notre  pays  abonde  en  petits  fabricants  aux  moyens 
«  limités,  mais  hommes  énergiques,  intelligents,  pleins  d'esprit 
«  d'invention  et  ne  demandant  qu'à  travailler  directement  avec 
«  les  pays  voisins  de  la  France.  Ils  ne  manquent  pas  d'initiative 
«  et  seraient  les  agents  d'une  grande  expansion  commerciale 
«  s'ils  étaient  aidés  financièrement  pour  la  vente  de  leurs  pro- 
«  duits  à  l'étranger,  principalement  avec  le  Royaume-Uni.  Il  est 
«  proverbial  en  France  d'attribuer  à  nos  voisins  d'outre-Manche 
beaucoup  d'esprit  pratique,  et  je  suis  tout  à  fait  de  cet  avis, 
pour  ce  qui  touche  le  commerce.  Je  suis  le  premier  à  recon- 
naître  qu'il  est  certainement  très  pratique...  à  leur  point  de 
«  vue,  de  se  montrer  d'abord  très  difficiles  pour  se  faire  servir  et 
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«  d'obliger  ensuite  le  vendeur  à  passer  par  leur  bon  voulo 

«  pour  les  paiements  ou  k  accepter  de  longues  échéances.  Si  je 

«  suis  bien  renseigné,  les  industriels  et  commerçants  anglais 

«  exigent  par  contre  de  leurs  clients  de  l'étranger  et  des  colo- 

«  nies  d'être  couverts  par  une  lettre  de  change.  L'esprit  pra- 

«  tique  devrait  au  moins  être  réciproque.  Aussi  je  ne  saturais 

«  trop  vous  féliciter  de  chercher  un  moyen  permettant  d'obvier 

«  dans  la  mesure  du  possible,  aux  inconvénients  qui  résultent 

«  pour  nous  de  l'absence  de  la  traite  en  Angleterre.  Je  pense 

«  avec  vous  que  la  création  d'une  banque  spéciale  qui  escomp- 

«  terait,  par  exemple,  la  lettre  de  voiture,  accompagnée  de  la 

^  facture  de  l'envoi,  et  dûment  contresignées  par  la  maison 

«  acheteuse,  rendrait  d'immenses  services.  Si  cette  question 

((  était  mise  à  l'étude,  je  suis  persuadé  que  nos  financiers  par- 

«  viendraient  à  trouver  un  moyen  de  la  solutionner.  » 

Je  veux,  moi  aussi,  l'espérer,  car  jamais  peut-être  la  situa- 
tion économique  mondiale  n'a  été  plus  favorable  pour  le  déve- 
loppement de  l'exportation  française.  Je  l'ai  souvent  dit  et  iir 
cesserai  de  le  répéter  :  des  quatres  grandes  nations  exporta- 
trices :  Anglkerre,  États-Unis,  Allemagne  et  France,  cetle 
dernière  est  la  seule  à  fournir  presque  exclusivement  les  classes 
riches  et  les  hautes  classes  moyennes,  tandis  que  les  trois 
autres  s'adonnent  plus  généralement  a  la  fabrication  de  l'article 
bon  marché  destiné  aux  classes  populaires.  Or,  c'est  un  fait 
certain,  depuis  vingt  ans,  de  nombreux  pays  se  sont  éveillés  à 
la  vie  industrielle,  sont  entrés  dans  la  voie  de  l'enrichissement 
et,  dans  le  monde  entier,  la  clientèle  qui  peut  payer  ne  cesse  de 
s'accroître.  Ainsi,  tandis  que  l'Allemagne  nous  évince  progres- 
sivement des  marchés  pauvres  comme  ceux  du  Levant  où  nos 
produits  ne  peuvent  lutter  contre  les  bas  prix  allemands,  par 
contre,  elle  devient  de  plus  en  plus  une  meilleure  cliente  pour 
nous  parce  qu'elle  s'enrichit.  En  neuf  ans,  nos  ventes  outre- 
Rhin, par  une  progression  continue,  ont  augmenté  de  280  mil- 
lions de  francs. 

Même  constatation  pour  notre  commerce  avec  les  États-Unis, 
—  170  millions  de  francs  d'augmentation  durant  la  mêm-^ 
période,  —  parce  que  la  demande  pour  les  articles  de  choix 
augmente.  Le  directeur  d'un  des  grands  magasins  de  New- York 
déclarait  récemment  :  «Lachentèle  féminine  achète  des  arliclc.- 
«  de  meilleure  qualité.  Tandis  qu'autrefois  les  dames  de  fortun* 
«  modeste  demandaient  des  articles  à  bas  prix  et  faisant  de 
«  l'etïét,  maintenant  elles  veulent  des  articles  de  plus  grande 
«  valeur.  Malgré  l'augmentation  des  prix,  nous  venons  do  tra- 
ce verser  la  plus  brillante  saison  de  vente  que  nous  ayons  jamais 
«vue...  Une  de  ses  caractéristiques  aura  été  la  vente  sans 
V  précédents  des  produits  importés,  et  cela  en  dépit  des  hauts 
«  tarifs  de  douane,  car  ils  sont  mieux  faits  à  l'étranger  )>.  Par- 
lant de  l'industrie  française,  le  Consul  général  des  États-Unis  à 
Paris  écrivait  dernièrement  :  «  Pour  tous  les  articles  soignés 
«  dans  la  fabrication  desquels  l'habileté  ou  le  talent  personnel 
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(le  l'ouvrier  a  une  large  part,  les  États-Unis  sont  encore 
presque  entièrement  dépendants  des  pays  d'Europe  et  de  la 
France  en  particulier.  Nonobstant  des  ressources  limitées  en 
charbon,  ter  et  autres  métaux,  sans  une  livre  de  coton  ou  de 
pétrole  produits  chez  elle,  avec  une  natalité  stationnaire  et  les 
entraves  nombreuses  résultant  des  lourds  impots  et  du 
service  militaire  obligatoire,  la  France  est  une  des  plus  pros- 
pères nation  du  monde.  Paris  regorge  d'argent  et  est  devenu 
le  banquier  de  l'Europe  conlinentaîe...  Les  causes  de  cette 
prospérité  sont  :  un  magnifique  climat  ;  un  sol  naturellement 
fertile  et  admirablement  entretenu  par  une  culture  intelli- 
gente; la  frugalité,  l'esprit  d'économie  des  classes  populaires; 
enfin,  par  dessus  tout,  un  instinct  artistique  développé  par  un 
enseignement  qui  reçoit  tous  les  encouragements  de  l'Etat. 
C'est  ce  goût  et  cette  ingéniosité  qui  permettent  aux  fabriques 
de  France  de  produire  des  articles  qui  défient  les  tarifs  élevés 
des  autres  nations  et  qui  font  de  Paris  comme  la  Mecque  où 
«  accourent  non  seulement  les  amateurs  de  belles  choses,  mais 
i'  aussi  les  commerçants  qui  recherchent  les  marchandises  de 
('  choix.  La  France  est  industriellement  prospère,  parce  qu'elle 
«  possède  k  un  degré  unique  le  goût  esthétique  qui  crée  des 
modèles  pour  les  autres  peuples  et  qu'elle  a  une  main-d'œuvre 
('  qui,  par  son  habileté,  sait  accroître  dix,  vingt,  cent  fois,  la 
«  valeur  de  la  matière  première  employée....  Quant  à  l'Alle- 
('  magne,  son  succès  non  moins  grand  est  dû  à  l'instruction 
('  scientifique  de  ses  industriels  et  à  la  perfection  de  son  orga- 
('  nisation  commerciale.  Les  exportateurs  de  la  Saxe,  de  la 
région  du  Rhin  et  de  la  Prusse  ont  pu  défier  la  suprématie  de 
<^  l'Angleterre,  parce  qu'ils  sont  aussi  bons  industriels  que 
«  négociants.  »  Ainsi  donc  la  France,  comme  le  dit  si  justement 
le  témoin  impartial  et  autorisé  que  je  viens  de  citer,  la  France 
a  une  situation  industrielle  unique.  Pour  qu'elle  pût  en  tirer 
tout  le  profit  possible,  il  suffirait,  qu'à  l'exemple  de  l'Alle- 
magne, elle  fût  mise  à  même  de  bien  exporter  ses  produits. 
Dans  ce  but,  il  lui  est  nécessaire  d'accroître  en  nombre  ou  de 
créer  deux  organes  essentiels  :  les  représentants  de  commerce 
franmis  à  iétranger  et  les  banques  d'exportation. 

Conseils  aux  futurs  représentants  de  commerce 
en  Angleterre. 

Bien  entendu,  la  meilleure  manière  de  travailler  à  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  représentants'français  dans  le  Royaume- 
Uni  est  de  conseiller  soigneusement .  les  jeunes  gens  qui  sont 
disposés  à  passer  la  Maiiclie  pour  s'établir  plus  tard  comme 
représentants  de  commerce  et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  en  Angle- 
terre, de  les  guider,  de  les  aider  dans  leurs  débuts.  Il  ne  faut 
pas  qu'ils  puissent  dire  un  jour,  comme  me  récrivait  un  de 
leurs  aînés  :  «  Hélas  !  A  vingt-cinq* ans  je  suis  parti  à  l'aventure 
«  poussé  par  un  vague  instinct  ;  mais  personne  ne  m'ayant 
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«  guidé,  j'ai  perdu  des  années  à  me  rendre  compte  par  mes 
«  seuls  moyens  et  au  hasard  ».  Les  Consuls  de  France  font  tous 
leurs  efforts  pour  encourager  les  jeunes  français  résidant  dans 
leur  circonscription.  Egalement  à  cet  effet,  notre  Chambre  de 
Commerce  de  Londres,  à  l'instigation  de  son  secrétaire,  a  orga- 
nisé avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges  la  «  Société  des 
Enfants  de  France  ».  La  section  de  Londres  des  «  Anciens  élèves 
des  Ecoles  supérieures  de  Commerce  »  se  distingue  aussi  à  cet 
égard.  Enfin  nos  Conseillers  du  Commerce  extérieur,  toutes  les 
fois  qu'ils  le  peuvent,  facilitent  le  placement  de  leurs  compa- 
triotes. Mais  on  ne  saurait  être  trop  pour  collaborer  à  une 
œuvre  aussi  urgente  et  utile  ;  c'est  pourquoi  je  considère  comme 
l'un  de  mes  plus  importants  devoirs  de  m'occuper,  avec  une 
attention  toute  particulière,  des  jeunes  français  qui  veulent 
bien  s'adresser  à  moi.  Je  suis  toujours  en  mesure  de  leur  indi- 
quer des  familles  anglaises  prenant  des  pensionnaires  et  dont 
d'autres  français  ont  eu  déjà  à  se  louer.  Il  m'est  agréable  de 
recevoir  fréquemment  leur  visite  afin  de  pouvoir  les  renseigner, 
les  stimuler,  les  décider  à  s'établir  à'  demeure  en  Angleterre 
et  leur  faciliter  l'entrée  dans  une  maison  de  commerce  à  titre 
de  «  volontaire  »  d'.abord,  puis  ensuite  d'employé  rétribué. 
A  mesure  qu'un  jeune  français  dont  l'on  s'occupe  ainsi  se 
révèle  comme  un  garçon  travailleur  et  surtout  tenace,  animé 
d'esprit  de  suite,  l'intérêt  qu'on  lui  porte  s'accroît.  C'est,  en 
effet,  d'hommes  de  ce  genre  dont  notre  commerce  extérieur  a 
si  grand  besoin.  Il  y  a  donc  plaisir  à  chercher  avec  lui  la  branche 
à  laquelle  il  pourrait  se  consacrer,  lorsque  son  apprentissage 
de  futur  représentant  sera  terminé.  On  lui  signale  la  spécialité 
qui  semble  le  mieux  répondre  à  ses  aptitudes  et  qui  compte 
encore  peu  ou  pas  de  français,  car  il  faut  éviter  que  les  pion- 
niers de  notre  exportation  se  fassent  concurrence  entre  eux.  ;j 
On  lui  conseille,  avant  de  s'engager  dans  cette  voie,  de  se  docu-  ! 
menter  fortement,  de  lire  des  journaux  spéciaux,  bref,  de  se 
livrer  à  une  véritable  étude  qu'on  lui  facilite  en  le  mettant  en  ! 
relations  avec  des  persônnes  susceptibles  de  le  renseigner.  ' 
On  insiste  enfin  sur  le  grand  avantage  qu'il  aurait  à  s'établir 
dans  la  province,  afin  de  pouvoir  y  présenter  directement  nos 
articles  qui,  pfesque  toujours  actuellement,  y  sont  revendus  j 
par  les  maisons  de  gros  de  Londres,  c'est-à-dire  renchéris  inu-  i, 
tilement  par  les  bénéfices  de  ces  intermédiaires  (1).  Dans  le[ 
Lancashire,  les  Midlands,  le  Yorkshire,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  I 
il  y  a  place  pour  de  nombreux  représentants  de  commerce  ! 
français,  plus  spécialement  en  ce  qui  concerne  tous  les  produits  |i 


(1)  Dans  mon  rapport  n''  462  j'ai  déjà  longuement  parlé  de  cette 
nécessité  de  décentraliser  notre  exportation  en  Angleterre.  Le  Consul 
de  France  à  Swansea  écrivait  tout  récemment  à  ce  sujet  :  «  Nous  ne  , 
«  voyons  pas  de  voyageurs  français,  tandis'que  les  allemands  sont  j 
«  venus,  durant  1904,  au  nombre  d'une  soixantaine,  malgré  la  dis-' 
«  tance  plus  grande  et  les  trais  plus  considérables  ».  Les  Consuls  dau'^ 
les  autres  villes  signalent  continuellement  le  môme  fait  lamentable. 
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agricoles  (y  compris  les  vins  et  cognacs)  les  articles  de  mode  et 
de  Paris  et  les  automobiles. 

Je  dois  ajouter  d'ailleurs  que,  depuis  quelques  années,  le 
nombre  et  si  l'on  peut  dire  la  qualité  des  français  qui  se 
rendent  Outre-Manche  ne  cessent  de  s'accroître.  Nos  compa- 
riotes  y  viennent  non  seulement  dans  le  but  d'apprendre 
'anj.;lais,  mais  beaucoup  aussi  dans  le  dessein  de  s'y  (Uablir.  Il 
est  incontestable  (et  à  cet  égard  j'ai  reçu  des  déclarations  for- 
luelles)  que  cet  heureux  résultat  est  dû,  pour  une  large  part,  au 
viril  appeJ  fait,  depuis  dix  ans  à  l'opinion  française  par  les 
éininents  publicistes  et  hommes  d'Etat  que  l'on  a  si  justement 
appelés  des  •«  professeurs  d'énergie  ».  Autre  symptôme  intéres- 
sant, l'on  commence,  enfin,  à  comprendre  en  France  qu'il  est 
plus  difficile  de  réussir  en  Angleterre  que  dans  notre  propre 
pays.  Pendant  trop  longtemps  on  avait  cru  le  contraire,  aussi 
que  de  déboires!  Et,  cependant,  qu'on  y  réfléchisse  :  les  jeunes 
Français  qui  traversent  le  détroit  ont,  au  début,  tout  contre 
eux,  la  langue,  les  mœurs,  voire  même  le  climat  qui  très  sou- 
vent les  attriste  et  les  déprime.  De  plus  ils  se  trouvent  en  con- 
currence avec  les  jeunes  Anglais  dont  l'initiative  est  stimulée 
par  la  nécessité  où  ils  sont  généralement  placés  de  gagner  leur 
vie  par  eux-mêmes,  dès  l'âge  de  seize  à  dix- huit  ans.  Ces 
diverses  conditions  sont  donc  peu  favorables  pour  les  indolents; 
aussi  nous  leur  conseillons  fort  de  ne  point  venir  Outre-Manche 
et  de  rester  en  France  où  la  vie  est  beaucoup  plus  douce.  Par 
contre,  cette  lutte  intense  surexcite  l'ardeur  au  travail  des 
jeunes  français  énergiques  et  les  pousse  vigoureusement  en 
avant.  Avec  le  temps,  ils  parviennent  donc  habituellement  à  se 
créer  en  Angleterre  une  situation  très  supérieure  à  celle  qu'ils 
auraient  trouvée  en  France.  Bref,  on  peut  dire  que  s'il  est  plus 
difficile  à  un  Français  de  réussir  en  Angleterre  qu'en  France,  du 
moins  lorsqu'il  y  réussit,  il  y  réussit  beaucoup  mieux. 

Encore  une  fois,  s'il  n'y  a  place  en  Angleterre  que  pour  des 
Français  vraiment  énergiques,  du  moins  pour  ceux-ci  il  y  a 
beaucoup  à  faire  et  cela  d'autant  plus  qu'ils  y  trouveront  comme 
un  tremplin  doublant,  triplant  leur  élan  et  pouvant  les  porter 
sur  un  point  quelconque  de  l'immense  monde  de  langue 
anglaise.  En  effet,  lorsqu'ils  auront  été  formés  au  commerce  en 
Grande-Bretagne,  tous  les  autres  pays  où  domine  la  civilisation 
anglo-saxonne  leur  seront  ouverts  :  États-Unis,  Canada,  Sud- 
Afrique,  Australie,  Inde,  Extrême-Orient  (1);  leur  champ  d'action 
sera  donc  immense  et,  par  suite,  leurs  chances  de  succès  seront 
très  nombreuses.  Cette  carrière  de  représentant  de  commerce 
est  d'ailleurs  fort  attrayante  pour  les  jeunes  gens  actifs,  d'esprit 
iidépendant  et  sans  fortune.  Très  rapidement  elle  les  met  en 


(1)  On  me  citait  récemment  un  Français  formé  de  la  sorte  et  qui, 
tlepuis  cinq  ans,  se  rend  chaque  année  en  Extrême-Orient  pour  un 
groupe  d'importants  fabricants  français.  On  nous  affirmait  que,  main- 
îenant,  son  voyage  lui  rapporte  net  de  40  à  50,000  francs  par  an. 
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mesure  de  se  suffire  à  eux-mêmes.  Je  connais  à  Londres  troii  \ 
Français  âgés  de  moins  de  21  ans  et  qui  représentent  déjà^ 
d'importantes  maisons  ;  il  est  vrai  que  ce  sont  des  sujets  d'élite. 
Autre  grand  avantage,  cette  profession  n'exige  pas,  comme  par 
exemple  celle  de  l'ingénieur,  de  l'avocat,  du  professeur,  etc.,  ua 
apprentissage  long,  dispendieux  et  très  technique  ;  c'est  au  con- 
traire l'une  des  plus  déspécialisées  qui  existe.  Maints  exemples- 
que  j'ai  sous  les  yeux  prouvent  que  tel  qui  avait  réussi  dans  la 
représentation  d'un  article  a  également  réussi  en  s'occupant 
d'un  produit  très  différent,  après  avoir  étudié  celui-ci  quelque 
temps.  Le  représentant  de  commerce  a  donc  de  nombreuses- 
cordes  à  son  arc. 

Enfin,  un  jeune  homme  peut  aspirer  à  devenir  représentant 
de  commerce  alors  même  qu'il  n'a  point  de  capitaux,  ce  qui  est 
le  cas  de  la  plupart  de  ceux  qui  débutent  dans  cette  profession. 
Au  contraire,  en  France,  celui  qui  n'est  pas  fils  ou  parent  d'un 
industriel  ou  d'un  négociant  et  qui'  n'a  pas  de  fortune,  ne 
trouve  guère  dans  l'industrie  et  le  commerce  qu'une  situation 
subordonnée  et  le  plus  souvent  restera  toujours  un  simple 
employé  astreint  à  la  monotonie  et  à  la  servitude  de  la  vie  de 
bureau.  A  l'étranger,  comme  agent  d'une  ou  de  plusieurs  mai- 
sons, il  jouira,  à  l'inverse,  d'une  grande  indépendance,  dès  ses 
débuts,  et  aura  la  faculté  de  donner  libre  jeu  à  son  initiative  et 
à  son  énergie. 

Je  vais  énumérer  maintenant  les  diverses  conditions  (1)  qn& 
doit  remplir  un  jeune  français  qui  songe  à  venir  en  AngleteiTO 
en  vue  de  s'y  établir  plus  tard  comme  représentant  de  com 
merce  : 

l*")  Être  dans  la  nécessité  de  réussir  par  soi-même  et  en  avoii 
le  ferme  désir; 

â'')  Disposer  néanmoins,  et  pendant  3,  6  ou  S  mois,  d'une  somme 
mensuelle  d'environ  150  francs  ; 

S'')  Avoir  une  vigoureuse  sauté  ; 

4*^)  Avoir  de  la  ténacité  et  de  V esprit  de  suite  ; 

5'^  Être  de  tenue  très  correcte  ] 

6°)  En  principe,  ne  pas  être  âgé  de  plus  de  18  ans  ; 

7'')  Autant  que  possible,  savoir  se  servir  de  la  machine  à  écrire 
et  connaître  la  sténographie  française; 

S**)  Avoir  un  esprit  pas  rêveur,  pas  surchargé  de  culture  clas- 
sique, mais  très  ouvert  aux  réalités  et  idées  générales  de  noiv' 
temps. 


(1)  Voir  aussi  à  ce  sujet  l'excellente  brochure  :  «  Comment  se  placer 
en  Angleterre  »  de  M.  V.  Paciily,  secrétaire  de  l'Association  pour  b 
placement  gratuit  des  Français  à  l'étranger  (au  siège  de  l'Association 
13,  boulevard  Arago,  Paris). 
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Dans  un  rapport  de  l'année  dernière  (Ij,  je nnc suis lon^uen^ient 
étendu  sur  cette  dernière  condition,  je  crois  donc  qu'il  suffit  k 
cet  égard,  de  renvoyer  le  lecteur  à  mon  précédent  travail. 

En  ce  qui  concerne  la  meilleure  condition  d'âge,  il  est  incon- 
testable que,  pour  avoir  dans  la  suite  le  maximum  de  chances 
de  réussite,  il  faut  arriver  en  Angleterre  a  10,  17  ou  18  ans,  au 
plus  tard,  de  manière  à  disposer  au  moins  de  trois  ans  avant  le 
départ  pour  le  régiment.  A  cet  âge,  l'on  accepte  de  bon  cœur 
une  situation  de  début,  que  l'on  refuserait  à  vingt-trois  ans  ; 
l'on  apprend  beaucoup  plus  aisément  une  langue  étrangère,  car 
la  mémoire  est  plus  souple;  et  l'on  se  plie  facilement  aux 
mœurs  du  milieu  nouveau  où  on  est  appelé  k  vivre.  Aux  jeunes 
gens,  qui  viennent  en  Angleterre,  dans  ces  conditions,  je  con- 
seille d'utiliser,  de  la  manière  suivante,  les  quelques  années 
qu'ils  ont  devant  eux,  avant  l'accomplissement  de  leur  devoir 
militaire  : 

1°  Suivant  qu'ils  possèdent,  ou  ne  possèdent  pas  déjà  des 
rudiments  d'anglais,  il  leur  faudra  trois,  six  ou  douze  mois  pour 
être  complètement  débrouillés  dans  cette  langue.  Afin  de  hâter 
leurs  progrès  à  cet  efïet,  il  ne  suffit  pas  qu'ils  prennent  pension 
dans  une  famille  anglaise,  et  qu'ils  y  causent  le  plus  possible.  Il 
faut,  en  outre,  qu'ils  travaillent  personnellement  à-  coup  de  dic- 
tionnaire, et  qu'ils  échangent  (2),  —  procédé  très  fructueux  et 
économique,  —  des  conversations  avec  des  personnes  dési- 
reuses de  se  perfectionner  en  français.  Ils  peuvent  aussi,  —  mais 
cela  évidemment  entraîne  une  dépense  assez  forte,  —  suivre 
des  cours  de  conversation,  tels  que  ceux  de  «  Berlitz  School  »  (3) 
ou  de  «  Pitman's  School  »  (4).  Dans  cette  dernière  institution  ils 
ont,  de  plus,  la  possibilité  d'apprendre  la  dactylo-sténographie 
(ce  qui  les  aidera  beaucoup  ensuite  à  trouver  un  emploi),  ils  ont 
enfin  la  faculté,  dont  ils  ne  sauraient  trop  profiter,  de  passer 
l'examen  permettant  d'obtenir  le  «  Pitman's  Certificate  »  qui, 
pour  un  étranger,  est  la  meilleure  des  recommandations  auprès 
des  maisons  anglaises. 

Durant  cette  première  pciriode,  les  jeunes  gens  doivent  pou- 
voir compter  sur  les  subsides  de  leurs  parents,  car  il  est  extrê- 
mement rare  qu'ils  obtiennent  une  situation  n'tribuée  tant  qu'ils 
n'ont  pas  acquis  une  certaine  connaissance  de  l'anglais  et, 
d'autre  part,  les  maisons  de  commerce  consentant  à  les  prendre 


il)  Rapport  du  17  mai  190G,  p.  2i  à  26.  Y  voir  aussi  ce  qui  est  rela 
tif  à  l'enseignement  que  j'ai  qualifié  «  d'enseignement  contemporain  ». 
Pour  recevoir  ce  document  franco  de  pcrt,  il  suffit  d'envoyer  Ô  fr.  AO 
en  timbres  à  l'Office  national  du  Commerce  extérieur,  3,  rue  Feydeau, 
Paris. 

(2)  Il  suffit  de  mettre,  à  cet  effet,  une  annonce  dans  un  journal  pour 
evoir  nombre  de  demandes. 
3)  231,  Oxford 

Southamptort  Row,  London,  W.  G. 


56 


ANGLETERRE 


«  au  pair  »  (1)  sont  presque  introuvables.  Aussi  les  dépenses 
d'entretien  des  jeunes  gens  seront-elles  d'environ  150  francs 
par  mois  et,  au  bas  mot,  de  200  francs,  si  l'on  y  fait  entrer  le 
prix  des  cours,  dans  une  école  telle  que  Pitman's  School. 

2°  Au  bout  de  trois  ou  six  mois,  d'un  an  au  plus,  les  jeunes 
gens  sont  alors  en  mesure  de  chercher  et  de  trouver  un  emploi, 
modeste  sans  doute,  mais  cependant  rétribué.  Pour  y  parvenir 
plus  aisément  ils  feront  bien,  plusieurs  mois  à  l'avance,  de  se 
faire  connaître  du  Consulat  général,  de  la  Chambre  de  Commerce, 
française,  de  la  Section  de  Londres  de  l'Union  des  Associations 
des  anciens  élèves  des  Ecoles  supérieures  de  commerce  (s'ils 
ont  passé  par  l'une  de  ces  écoles),  et  de  moi;  ils  auront  aussi 
intérêt  à  s'inscrire  à  la  Chambre  de  commerce  anglaise  de  Lon- 
dres. Ils  devront  chercher  à  entrer  de  préférence  dans  une 
maison  moyenne  ou  petite,  car  ils  y  verront  l'ensemble  des  affaires 
et  y  apprendront  beaucoup  plus  que  dans  une  grande  maison 
où  ils  ne  seront  qu'un  rouage  infime  et  trop  spécialisé.  Si  cette 
maison  s'occupe  de  la  vente  d'articles  français,  ce  sera  l'idéal, 
car  ce  que  de  futurs  représentants  (2)  de  notre  commerce  en 
Angleterre  ont  le  plus  d'intérêt  à  connaître  ce  n'est  pas  le  négoce 
anglais,  mais  bien  la  manière  dont  se  pratique  outre-Manche  le 
commerce  des  produits  français.  Pendant  deux  ou  trois  ans,  ils 
travailleront  avec  zèle  comme  employé,  tout  en  observant  beau- 
coup, en  recueillant  le  plus  de  renseignements  possible,  dans  le 
but  qui  doit  être  leur  idée  fixe  :  s'établir  comme  représentant 
de  commerce  à  leur  retour  du  service  miUtaire.  Parfois  même, 
on  l'a  déjà  vu,  il  est  des  jeunes  gens,  spécialement  bien  doués, 
qui  atteignent  ce  résultat  avant  leur  départ  pour  le  régiment. 
Toujours  est-il  qu'un  jeune  homme,  intelligent  èt  actif,  ayant 
passé  par  cet  apprentissage,  doit  être  en  mesure,  vers  23  ou 
24  ans,  d'obtenir  une  ou  plusieurs  représentations,  surtout  s'il 
a  en  plus  la  chance  d'avoir,  par  sa  famille  ou  ses  amis,  des  rela- 
tions en  France  dans  le  monde  des  affaires.  Il  pourra  d'aiheurs, 


(1)  Seuls  quelques  magasins  de  nouveautés  prennent  des  jeunes  gens 
«  au  pair  »,  mais  ils  acceptent  très  rarement  des  étrangers.  Cependant 
les  jeunes  gens  parviennent,  parfois,  à  être  engagés  «  au  pair  >»  par 
des  établissements  a'enseignement,  grâce  à  l'intermédiaire  de  certaines 
agences  qui,  bien  entendu,  se  font  payer  le  service  rendu.  Voici  les 
adresses  de  trois  agences  honorablement  connues  : 

Gabbitas  :  36  Sackville  Street,  London  W. 
Griffiths  Powel  :  34  Bedford  S\  Strand,  W.  C. 
Truman  :  6  Holles  SS  Gavendish  Square  W. 

(2)  Quant  aux  jeunes  gens  qui  viennent  en  Angleterre,  surtout  pour 
y  acquérir  la  langue,  il  est  préférable  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  entrer 
dans  une  maison  de  commerce.  On  ne  les  y  prendra,  en  effet,  qui 
pour  faire  de  la  correspondance  française  et,  comme  de  plus,  l'on 
parle  peu  dans  les  bureaux  anglais,  ils  ne  font  de  la  sorte,  je  l'ai  sou- 
vent constaté,  que  des  progrès  très  lents.  Le  mieux  pour  eux  sera 
donc  de  consacrer  tout  leur  temps  à  causer  le  plus  possible  dans  la 
famille  où  ils  prennent  pension,  à  suivre  des  cours,  à  échanger  de.^ 
conversations,  et  à  apprendre  par  cœur  des  listes  de  phrases. 
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désormais,  être  à  cet  égard  sinajulièrement  aide  par  une  Societfî 
telle  que  celle  des  «  Groupes  crexpamion  commerciale  »,  dont  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure;  en  effet,  s'il  réunit  les  qualit(;s  requises,  il 
obtiendra  de  celle-ci,  et  en  quelque  çorte  automatiquement, 
tout  un  portefeuille  de  repnîsenlations.  Je  répéterai  aussi  que  je 
me  fais  toujours  un  plaisir  de  communiquer  à  nos  jeunes  compa- 
triotes présentant  les  garanties  désirables  d'tionorabilité  et  de 
compétence,  les  nombreuses  demandes  que  m'adressent  les 
producteurs  français,  en  vue  d'entrer  en  relations  avec  un 
agent. 

A  trois  reprises  déjà  j'ai  insisté,  dans  les  pages  qui  précèdent, 
sur  l'absolue  nécessité  pour  tout  jeune  Français  qui  vient  en 
Angleterre  de  disposer,  pendant  plusieurs  mois,  d'une  somme 
mensuelle  d'environ  150  fr.  Mais  cette  somme  absolument  néces- 
saire fait  très  souvent  défaut  aux  jeunes  gens  qui,  ayant  le  be- 
soin et  le  désir  de  réussir  par  eux-mêmes,  sont  précisément  les 
plus  aptes  à  bien  servir  en  Angleterre  nos  intérêts  commerciaux. 
Comment  donc  les  mettre  à  même  de  surmonter  cette  difficulté 
initiale  ? 

Ayant  eu  fréquemment  à  réfléchir  à  cet  intéressant  problème 
mon  attention  a  été  frappée  par  ce  que  font  nombre  de  munici- 
palités pour  les  jeunes  artistes.  Elles  accordent  à  ceux-ci  des 
bourses  leur  permettant  de  poursuivre  leurs  études  à  Paris.  Je 
connais  telle  petite  ville  de  30,000  habitants  qui  a  pris  l'engage- 
ment de  verser,  à  cet  effet,  à  deux  de  ses  concitoyens  et  pendant 
dix  ans,  une  double  somme  annuelle  de  J)00  fr.,  soit  en  tout 
10,000  fr.  pour  l'ensemble  de  la  période.  Certes  ce  n'est  pas  moi 
qui  critiquerai  de  semblables  largesses,  cependant  on  m'accor- 
dera que  des  dépenses  de  ce  genre  ont  plutôt  un  caractère 
somptuaire.  Mais  pourquoi  nos  grandes  cités  industrielles  ou 
commerciales  n'encourageraient-elles  pas  également  ce  qui, 
par  contre,  est  pour  elles  l'essentiel,  leur  vie  même,  c'est-à-dire 
l'industrie  et  le  commerce?  Et  à  cet  égard,  quoi  de  plus  utile 
que  d'aider  ceux  qui,  ne  craignant  pas  de  s'expatrier,  sont  par- 
ticulièrement en  mesure  d'ouvrir  des  débouchés  nouveaux  à 
leurs  concitoyens,  à  leur  province?  Avoir  des  étudiants  d'art, 
c'est  bien  ;  avoir  des  pionniers  commerciaux,  c'est  encore  mieux. 
Sans  les  premiers,  l'on  peut  être  une  grande  ville,  un  grand 
pays,  sans  les  seconds  l'on  n'est  rien  et,  à  la  longue,  on  ne  peut 
même  plus  soutenir  l'art,  car  l'art  ne  saurait  vivre  sans  la  ri- 
chesse et  la  richesse  est  fille  du  commerce. 

Je  concluerai  donc  à  la  création,  chaque  année,  par  les  princi- 
pales municipalités  françaises  d'une  bourse  ou  de  préférence 
d'un  prêt  dlionneur  remboursable  en  dix  ans  et  ayant  pour  but 
de  fournir  à  un  émigrant  commercial  soigneusement  choisi  la 
somme  nécessaire  à  son  entretien  durant  le  début  de  sa  venue 
en  Angleterre  ou  dans  un  autre  pays  étranger.  Pour  le  jeune 
homme  qui  viendrait  outre-Manche,  on  lui  ouvrirait  par  exemple 
un  crédit  maximum  de  l,oOO  fr.  Pendant  le  premier  mois  il 
pourrait,  afin  de  couvrir  aussi  ses  frais  de  voyage ^  obtenir 
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300  fr.et  durant  les  huit  mois  suivants  une  somme  mensuelle  de 
150  fr.  Bien  entendu,  rien  n'obligerait  Témigrant  commercial 
à  emprunter  à  sa  ville  natale  jusqu'à  concurrence  de  1,500  frj 
Ayant  d'ailleurs  à  rembourser  plus  tard  l'argent  reçu,  il  serait 
de  son  intérêt  d'agir  avec  discrétion  et  de  ne  pas  user  complète- 
ment du  crédit  alloué. 

Pour  les  régions  françaises  particulièrement  intéressées  k 
l'exportation  il  y  aurait  encore  un  meilleur  moyen  d'aider  à  la 
formation  d'un  corps  nombreux  et  choisi  de  représentants  de 
commerce  français  à  l'étranger.  Gela  consisterait  à  mettre  quel- 
ques jeunes  garçons  particulièrement  sérieux  et  énergiques  en 
mesure  de  passer  par  l'établissement  que  vient  d'ouvrir  à  Liver- 
pool  l'Institut  Commercial  de  Paris  et  qui  a  été  quahfié  à  très 
juste  titre  d'Ecole  Normale  des  futurs  représentants  de  commerce 
français  à  V étranger.  Mais  pour  montrer  l'utilité  de  premier 
ordre  de  cette  école,  qui  fait  si  grand  honneur  à  l'initiative  dr 
ses  fondateurs,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  citer  ce  qu'en 
disait  récemment  M.  l'Ambassadeur  dans  une  lettre  qu'il 
adressait  aux  municipalités,  aux  Chambres  de  Commerce  et 
aux  Conseils  généraux  de  certaines  régions  de  la  France  pour 
appuyer  une  demande  de  bourses,  présentée  par  Técole  dont  il 
s'agit  :  «  L'Institut  Commercial  de  Liverpool  se  propose  de  lor- 
«  mer  des  jeunes  gens  à  la  vie  dans  les  pays  de  langue  anglaise. 
«  Il  est  placé  à  merveille  au  centre  des  régions  où  l'industrie 
«  est  la  plus  active,  dans  une  ville  qui  possède  le  plus  grand 
«  port  du  Royaume-Uni  et  qui,  par  ses  relations  si  fréquentes 
«  avec  les  Etats-Unis  et  le  Canada,  appartient  déjà  presque  à  ce 
«  Nouveau  monde  dont  ia  place  dans  le  commerce  universel 
«  devient  de  plus  en  plus  considérable.  On  s'y  sent  en  contact 
«  avec  l'Amérique,  l'Australie,  l'Afrique  Occidentale,  l'Exlrême- 
«  Orient,  en  même  temps  qu'avec  l'Allemagne  et  la  France.  On 
«  est  là  comme  au  centre  commercial  du  monde  et  l'on  peut  se 
«  former  pour  la  pratique  des  affaires  dans  tous  les  pays  où 
«  l'anglais  est  la  langue  du  commerce. 

«  Les  directeurs  de  l'Institut  Commercial  prennent  à  Liver- 
«  pool  des  jeunes  gens  de  seize  à  dix-huit  ans,  à  l'âge  où  le 
«  caractère  et  l'intelligence  se  forment  de  façon  définitive.  Ils 
<(  désirent  surtout  attirer  dans  leur  établissement  d'anciens 
«  élèves  des  écoles  de  commerce  appartenant  à  des  familles  peu 
i<  fortunées,  ayant  à  taire  leur  situation  par  eux-mêmes,  biendis- 
«  posés,  par  suite,  à  saisir  les  occasions  qui  s'offriront  à  eux, 
«  une  lois  leur  temps  d'étude  terminé,  de  prendre  des  positions 
«  avantageuses  comme  représentants  de  maisons  françaises  en 
«  pays  anglais.  Il  importera  que  ces  jeunes  gens  aient  déjii 
«  fourni,  par  exemple  par  leurs  examens  desortie  des  écoles  de 
«  commerce,  la  preuve  de  leui^  intelligence  et  de  leur  esprit  de 
i(  travail. 

«  Malheureusement,  si  ces  jeunes  gens  se  rencontrent,  il 
«  arrive,  trop  souvent,  que  leurs  familles  ne  possèdent  pas  les 
«  moyens  de  subvenir  aux  frais  de  leur  séjour  à  Liverpool .  11 
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«  serait  déplorable  que  le  bénéfice  de  renseignement  que  donne 
«  l'institut  commercial  fût  exclusivement  réserv('  aux  enfants 
«  de  parents  riches  souvent  moins  disposés  que  d'autres  à  pro- 
«  longer  ensuite  leur  résidence  à  l'étranger.  Pour  que  l'Institut 
«  de  Liverpool  pût  remplir  toute  sa  mission,  pour  qu'il  fût  ce 
qu'il  devrait  être,  VEcole  Normale  de  nos  repré-senlanls  de 
('ommerce  à  Vélranger,  il  laudrait  que  quelques  jeunes  Fran- 
çais, sans  grandes  ressources  personnelles,  y  fussent  admis, 
chaque  année,  et  €e  résultat  ne  peut  être  obtenu  que  par 
l'institution  d'un  certain  nombre  de  bourses. 

Je  m'adresse  à  vous  pour  vous  demander  s'il  ne  vous  paraî- 
trait pas  possible  de  créer  pour  des  jeunes  gens  de  votre 
région  une  ou  plusieurs  de  ces  bourses.  Ce  serait  un  moyen 
de"  récompenser  certains  des  élèves  les  plus  méritants  des 
('coles  de  commerce  et  de  leur  procurer  une  carrière  lu(;rative 
tout  en  servant  les  intérêts  de  notre  commerce  à  l'extérieur. 
Une  somme  de  trois  mille  francs  par  an,  environ,  serait  néces- 
saire pour  la  création  d'une  bourse.  Au  cas  où  la  dépense 
serait  trop  lourde  pour  un  Conseil  Général,  une  chambre  de 
commerce,  une  municipalité,  l'association  de  plusieurs  de  ces 
i(  corps  pourrait  permettre  de  réunir  des  ressources  suffisantes. 
«  Peut-être  encore  est-il  permis  d'espérer  qu'une  institution  si 
«  utile  tentera  la  générosité  de  quelques  riches  particuliers. 
'  Nous  avons  dans  la  succursale  de  l'Institut  Commercial  à 
Liverpool  l'établissement  le  mieux  fait,  semble-t-il,  pour  nous 
«  donner  des  représentants  français  du  commerce  français.  Je 
<i  serais  heureux  si,  en  vous  adressant  cet  appel,  je  pouvais 
«  contribuer  à  en  ouvrir  les  portes  à  quelques  jeunes  gens  tra- 
«  vailleurs,  énergiques,  à  l'activité  desquels  l'enseignement 
qu'ils  trouveront  dans  cet  établissement  ouvrira  un  champ 
presque  illimité  et  qui  pourront  devenir  à  l'étranger  les  arti- 
sans les  plus  précieux  du  développement  industriel  et  com- 
«  mercial  de  notre  pays .  » 

Conclusion.  ~  Il  y  a  deux  ans,  un  fabricant  français  me 
rapportait  les  paroles  suivantes  échappées  à  l'un  de  ces  nom- 
breux négociants  étrangers  qui  viennent  acheter  nos  articles 
pour  les  revendre  dans  les  contrées  les  plus  diverses  jusqu'au 
jour  où  ils  se  mettent  à  les  faire  copier  et  fabriquer  dans  leur 
propre  pays  :  «  Oh!,  vous  Français,  vous  êtes  des  tâcherons, 
«  mais  non  des  commerçants  ;  vous  savez  fabriquer,  mais  vous 
«  ne  savez  pas  exporter.  »  Malgré  son  exagération  méprisante, 
cette  déclaration  renferme  une  large  part  de  vérité  !  J'y  ai  sou- 
vent réfléchi  et  je  souhaite  ardemment  qu'avec  le  temps  elle 
devienne  complètement  inexacte.  Pour  cela,  —  et  c'est  bien  là 
la  conclusion  générale  qui  se  dégage  du  présent  rapport  —,  il 
nous  faut  travailler  de  toutes  nos  forces  :  V  à  accroître,  au- 
4khors  le  nombre  des  représentants  de  commerce  p'ançais  ;  a 
'  r  une  ou  plusieurs  banques  d'exportation. 

Jean  Péuier. 

Atlaché  commercial  à  l'Ambassade  de  la  République  à  Londres 
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MONOGRAPHIES  INDUSTRIELLES  ET  GOMMERGIALES 
Paiement  en  valeurs  sur  Paris 

Prix.  Par  poste 

Le  recouvrement  des  créances  commerciales 
-B.  l'étranger  et  aux  colonies.  {Cet  ou- 
vrà^e^  est  divisé  en  8  fascicules.  (L'ou- 

vrage  cohiîiplet  20   »    20  85 

Chaque  fascicules.   3    „     3  25 

N°  9.  —  Itinéraires  et  ren^ignements  généraux  à 
l'usage  des  empl^>j.vés  et  voyageurs  de 
commerce  français  à  1  e^iç^nger. 

Chaque  fascicule  .  ,  ^     ^    ^  l'15 

fascicule  :  Brésil,  Uruguay,  Répu^blique  '  \ 
Argentine,  Chili,  Décembre  1901  {épt(^§é). 
2»  fascicule:  1.  Chili,  Bolivar,  Pérou,  Eqt,,a- 
teur  ;  II.  Venezuela,  Trinité,  Colomoiev 
Juillet  1902.  y 

3«  fascicule  :  Mexique,  Novembre  1905.  \ 

4"  fascicule:  Centre  Amérique,  Costa-Rica, 

Nicaragua,  Honduras,   San    Salvador,  ^» 
V  Guatéfnala,  Novembre  1905.  f 

NMO.  —  Le  commerce  de  la  coutellerie.  ^ 

Chaque  fascicule   2         2  25 

1"'  fascicule  :  Cuba,  Haïti,  République  Do  i 
minicaine,  Porto-Rico,  Mexique,  Guate- 
mala, Honduras,  Nicai-agua,  San-Salva-  ^ 
dor,  Costa-Rica,  Septembre  1904.  \ 

2«  fascicule  :  Colombie,  République  de  Pana-  ^ 

ma,  Venezuela,  Trinidad,  Guadeloupe,  la  ♦ 

Martinique,  Guyane  française,   Brésil;  \ 
Novembre  1904. 

3*  fascicule  :  Uruguay,  République  Argen- 
tine, Chili,  Paraguay,  Pérou,  Bolivie, 
Janvier  1905. 

NMl.  —  L'exportation  des  beurres  français  en  Angle- 
terre. —  Moyens  de  la  relever  et  de  l'ac- 
croître, Septembre  1905   In     1  .y^^ 

N*"  12.  —  Les  emballages  à  destination  des  pays  d'ou- 
tre-mer, Février  1906   2    »     2  21 

N°  13.  —  Le  commerce  de  la  porcelaine  et  de  la  verre- 
rie   1    •>  1 

l'-"  fascicule  :  Mexique,  Guatemala,  Hondu- 
ras, Salvador,  Nicaragua,-  Costa-Rica, 
Avril  1906. 

2»  fascicule  :  République  de  Panama,  La 
Trinité,  Cuba,  République  Dominicaine, 
Porto-Rico,  La  Jamaïque,  La  Barbade, 
La  Dominique,  Sainte-Lucie,  Aoiî^  1906. 

3*  fascicule  :  République  Argentine,  Bolivie, 
Brésil,  Chili,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
raguay, Pérou,  Uruguay,  Février  1907. 

—  Le  commerce  des  conserves  alimentaires. 

Chaque  fascicule  (franco  de  port)   1  25 

1"  fascicule  :  Belgique  et  Danemark. 
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Situation  économique  et  mouvement  commercial 
d'Erzeroum  en  1906. 


VENTE  AU  NUMÉRO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3i   rue  Feydeau,   Paris  (2^) 


Pri  £,  du  fascicule  :  20  centimes* 


1 

DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Numéros.  Prix 

640.   —  Russie  :  L'activité  commerciale  d'Odessa  en 

1906    «  20 

641-  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Terre- 
Neuve)  :  Mouvement  commercial  de  la  colonie 
de  Terre-Neuve  pendant  l'exercice  1905-1906  .       »  3o 

642.  —  Espagne  :  Mouvement  commercial  et  maritime 

des  lies  Baléares  pendant  Tannée  1906  .  .     .       .>  20 

643.  —   Grèce:  Mouvement  commercial,  industriel  et 

maritime  du  port  de  A^olo  et  de  la  Thessalie 
pendant  les  années  1905  et  1906  .......  .        »  30 

044.   —  Espagne  :  Mouvement  économique,  commercial 

et  maritime  de  Valence  en  1906   »  40 

645.  —   États-Unis  :  Mouvement    commercial  de  la 

Nouvelle-Orléans  pendant  l'année  1906  ...  .       .>  20 

646.  —   Possessions    des    États-Unis  d'Amérique 

(Iles  Philippines)  :  Situation  économique,  indus-  J 

Irielle  et  commerciale  des  lies  Philippines  en  ^ 

1905   r  ,  70 

6'j7.  —  Turquie  :  Mouvement  commercial  et  la  situation 
économique  du  vilayet  de  Janina  (Epire  et 
Basse-Albanie)  au  cours  de  l'année  1906.  ...       «  20 

648.  —  Japon  :  Mouvement  du  commerce  extérieur  et  de 

la  navigation  commerciale  dans  les  ports  ouverts 
de  la.  circonscription  de  iS'agasaiki  en  1905  et 

1906   .,20 

649.  —   Allemagne:  Commerce  et  navigation  de  Brème 

en  1906   .>  20 

650.  —   Possessions  anglaises     Afrique:  (Le  Cap): 

Mouvemen!  commercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Afrique  Australe  en  1906   ,20 

651 .  —   Chine  :  Siluation  économique  de  la  circcnscrip- 

tion  consulaire  de  llan-Kéou   »  30 

652.  —  Russie  :  Mouvement  économipiie  de  la  ville  de 

Rostoff-sur-Don  pour  1906   .,30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commercial  de  Benghazi  pendant  l'année  1906.        »  20 

654.  —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 

l'industrie  et  du  commerce  dans  ie  Grand- 
Duché  de  Luxembourg  pendant  l'année  1906.  .  20 

6b5.  —  Angleterre  :  Siluation  économiqué  du  comté  de 
Monmouth  en  1906.  —  Importations.  —  Expor- 
tations. —  Produit  français  —Navigation.  — 
Cours  de  la  Bourse  du  commerce   «  20 

656.  —   Espagne  :  Situation  économique  de  la  Catalogne 

en  1906   »  50 

657.  —    Possessions  anglaises  d'Amérique  :  (Canada)  : 

La  prospérité  industrielle  et  commerciale  au 

Canada  pendant  l'année  1906    „  20 

658.  --   Russie  :  La  situation  économique  de  la  Finlande 

et  son  mouvement  commercial  en  1906.  ...        »  20 

659.  —   Maroc  :  Commerce  maritime  du  Maroc  pendant 

l'année  1906    »  10 

660.  —   Angleterre  :  L'Exportation  française  en  Angle- 

terre et  ses  points  faihles   »  40  ' 
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Situation  économique  et  mouvement  commercial 
d'Erzeroum  en  1906. 


Erzeroum...  Superficie.  —  Le  vilayet  d'Erzeroum  a  une 
superficie  de  76,000  kilomètres  carrés  environ. 

Il  s'étend  entre  le  36*"  et  le  42°  de  longitude  et  entre  le  39*^  et 
41*»  de  latitude.  Il  comprend  la  majeure  partie  du  Kurdistan  et 
de  l'Arménie  turque  et  est  ;bordé  au  nord,  par  le  vilayet  de 
Trébizonde  ;  à  l'est,  par  la  Russie  et  la  Perse  ;  au  sud,  par  les 
vilayets  de  Van,  de  Bitlis  et  de  Diarbéhir;à  l'ouest,  par  les 
vilayets  de  Kharpout  et  de  Si  vas. 

I  Altitude.  —  Le  sol  est  montagneux  et  l'altitude  est  partout 
fort  élevée.  A  l'ouest,  au  sud-est  et  au  centre,  se  trouvent  de 
hauts  et  larges  plateauK  entourés  de  montagnes.  Voici  l'altitude 
en  mètres  des  principales  villes  du  vilayet  :  Bayazid,  2,043; 
Erzeroum,  1,920;  Khinis,  1,720;  Karakilissé,  1,635;  Baybourt, 
1,650;  Erzindjan,  1,200;  Tortoum,  1,000. 

Climat.  —  Le  climat  est  rude,  mais  très  sain.  L'hiver  est 
long  et  le  sol  reste  couvert  de  neige,  de  fin  octobre  à  fin  mars. 
A  Erzeroum,  le  thermomètre  descend  fréquemment  en  décem- 
bre, janvier  et  février  à  30^  C'est  un  froid 'sec  et  sans  coups  de 
vent.  L'été  est  chaud  et  le  thermomètre  monte,  en  juillet  et 
août,  jusqu'à  38"  et39^ 

Population.  —  La  population  du  vilayet  est  d'environ 
800,000  habitants.  Je  compte  300,000  T  ircs,  Géorgiens,  Circas- 
ciens,  Lazes  musulmans. 

160,000  Arméniens  ; 
328,000  Kurdes  ; 

2,000  étrangers  (Russes,  Persans,  etc.). 

Erzeroum,  chef  lieu  de  vilayet,  compte  42,000  àines  environ, 
plus  7,000  hommes  de  troupe. 
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Monnaies.  —  Poids.  —  Mesures. 

Francs 

Or  : 

100  piastres   22.79 

25    -    5.70 

Argent  : 

20  piastres   4.40 

10    -    2.20 

1     _    0.22 


Cours  du  change.  —  La  livre  or  :  22,65  à  '^.SA^. 

1  ocque  :  1,281  grammes. 

78  ocques  :  100  kilog. 

1  kantar  :  180  ocques  (230  kilog.). 

1  kilé  :  40  litres  (pour  les  céréales). 

1  archine  :  0  m.  68  centim. 

Budget. 

Francs 


Recettes  militaires  du  vilayet.  .  .  5.500.000 
Détail  des  recettes  : 

Dimes  sur  les  céréales   3.450.000 

Impôts  sur  les  moutons   1.035.000 

Taxe  militaire  (sur  les  chrétiens) 

et  impôt  foncier   1.015.000 

Francs 

Dépenses  ordinaires  du  vilayet.  .  2.500.000 

Dépenses  militaires   6.000.000 

8.500.000 

Le  déficit  annuel  est  d'environ.  .  3.000.000 


Commerce  général.  —  L'année  1906  semble  marquer  une 
reprise  des  affaires,  due,  en  grande  partie  aux  ventes  considé- 
rables de  bétail  et  principalement  des  moutons,  et  aussi  à  ce  ! 
fait  que  les  Arméniens  sont  tous  les  jours  plus  nombreux  qui, 
malgré  la  défense  du  gouvernement,  passent  la  frontière  de  i 
Russie  pour  aller  une  partie  de  l'année  travailler  dans  les  pro,-! 
vinces  du  Caucase  et  reviennent  dépenser  dans  le  vilayet  les 
économies  faites  sur  leurs  salaires. 

Le  chiffre  du  commerce  extérieur,  pour  1906,  s'est  élevé  à 
27,740,000  francs. 

P  rancs 

Exportations   11.810.000 

Importations   15.930.000 

Les  derniers  chiffres  donnés  pour  1903,  par  mon  prédéces- 
seur, étaient  : 


ERZEROUM  5 

Francs 

Ex^jortations   9.650.000 

Importations   11.278.000 


Je  relève  donc  une  augmentation  de  :  2,160,000  fr.  sur  les 
exportations;  4,652,000  fr.  sur  les  importations. 
Soit  au  total  une  augmentation  de  6,812,000  francs. 
Voici  la  statistique  détaillée  pour  1906  : 


EXPORTATIONS 

Francs 

Moutons  et  chèvres   4.950.000 

Bœufs,  vaches  et  buffles   1.355.000 

Chevaux  et  mulets   375.000 

Bastourma   960.000 

Sucre   570.000 

Thé    270.000 

Café   55.000 

Céréales   350.000 

Peaux  brutes  de  chèvres,  mouton  et  bœuf  475 . 000 

Pelleterie   310.000 

Métaux  bruts   145.000 

Tchiriche   105.000 

Graine  de  lin  ...   230.000 

Cire  jaune   65.000 

Suif   75.000 

Cotonnades   765.000 

Tapis  et  étoffes  de  Perse   95.000 

Quincaillerie   120.000 

Mercerie  et  nouveautés   120.000 

Cordonnerie  et  sellerie   90.000 

Métaux  ouvrés   105.000 

Armes  et  orfèvrerie   70.000 

Peaux  préparées   45 . 000 

Fourrures    40.000 

Divers   130.000 


Total   11.810.000 


IMPORTATIONS 

Francs 

Animaux  vivants   360.000 

Sucre   2.080.000 

Riz   450.000 

Thé   340.000 

Café   115.000 

Vins  et  spiritueux   90.000 

Conserves  alimentaires   80.000 

Fruits   160.000 

Tabac,  cigarettes   460.000 

Filés  de  coton   675.000 
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francs 

Métaux  bruts   375.000 

Cuirs  et  articles  de  cordonnerie.  .  .  .  350.000 

Pelleterie   130.000 

Peaux  brutes.  .   95.000 

Alcool   110.000 

Laine   45.000 

Matières  tinctoriales   40.000 

Argent  en  lingots   25.000 

Cotonnades   4.600.000 

Draps  et  tissus  de  laine   1 .250.000 

Pétrole   860.000 

Quincaillerie   450.000 

Mercerie  et  nouveautés   625.000 

Tapis  et  autres  articles  de  Perse.  .  .  .  385.000 

Soieries   325.000 

Savon   250.000 

Verrerie,  verres  à  vitre  et  céramique  .  205.000 

Horlogerie  et  bijouterie.  .......  110.000 

Bougies,  allumettes  et  papier  à  ciga- 
rettes   120.000 

Métaux  ouvrés   175.000 

Droguerie,  épicerie  et  parfumerie.  .  .  80.000 

Papeterie  et  fournitures  de  bureau.  .  .  60.000 

Bois  de  construction   125.000 

Divers   300.000 


Total   15.900.000 


RÉEXPORTATION 

Je  dois  déduire,  des  chiffres  qui  précèdent,  le  prix  des  mar 
chandises  qui  n'ont  été  ni  produites,  ni  consommées  par  1 
vilayet  et  qui  sont  seulement  passées  en  transit  par  Erzeroum 
à  destination  principalement  des  vilayets  de  Van  et  de  Bitiis 
Le  prix  de  ces  marchandises  peut  être  évalué  à  environ  3,000,000 

Ports  des  divers  pays. 


France. 

Francs 

Sucre   1.710.000 

Articles  de  cordonnerie   200.000 

Café   115.000 

Vins  et  spiritueux   55.000 

Conserves   30.000 

Mercerie  et  nouveautés   245.000 

Soieries  et  lainage   375.000 

Divers  .110.000 


Total   2.840.000 
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Angleterre . 

Francs 

Cotonnades    2.750.000 

Filés  de  coton   675.000 

Thé  de  l'Inde  ;  340.000 

Métaux  bruts  et  ouvrés   185. 0M> 

Mercerie,  draps.   230.000 

Divers   «5.000 


Total   4.275.000 


Turquie. 

Francs 

Tabac  et  cigarettes   460.000 

Cotonnades   450.000 

Riz   300.000 

Savon   250.000 

Lainage    300.000 

Divers   260.000 


2.020.000 


Autriche-Hongrie. 

Francs 

Draps  et  fez   490.000 

Cotonnades   350.000 

Sucre   45.000 

Quincaillerie,  métaux  bruts  et  ouvrés  .  415.000 

Mercerie,  nouveautés,  cuir  et  papier.  .  545.000 

Divers   85.000 


1.930.000 


Russie. 

Francs 

Pétrole   .860.010 

Riz   65.00) 

Bois  de  construction   125.000 

Divers   20.000 


1.070.000 


Allemagne. 

Francs 

Cotonnades   475.000 

Draps  et  lainage   410.000 

Quincaillerie,  mercerie,  nouveauté  .  .  310.000 
Divers.   50.000 


1.245.000 


Italie. 

Francs 

Cotonnades   310.000 

Articles  de  cordonnerie   55.000 

Allumettes.  .   40  000 

Conserves  alimentaires  et  divers.  .  .  c  60.000 

465.000 

Perse. 

Francs 

Tapis  et  châles.   385.000 

-  Indiennes  et  soieries   190.000 

Riz  et  fruits  secs   125.000 

700.000 

Belgique. 

Francs 

Sucre  .   325.000 

Draps  et  lainage   110.000 

Verres  à  vitres   80.000 

Pointes  de  Paris,  bougies,  etc   85.C00 

600.000 

Suisse. 

Francs 

Cotonnades   100.000 

Horlogerie.   45.000 

145.000 

Grèce  et  Bulgarie. 

Francs 

Ghayak   310.000 

Conserves  et  fruits  secs   145.000 

Olives  et  huiles  d'olive   70.000 

Divers   85.0(i0 

610.000 


EXPORTATIONS 

Les  marchandises  exportées  du  vilayet,  pour  la  plus  grande 
part,  —  pour  plus  de  7  millions  de  francs  —  sont  destinées  aux 
autres  provinces  de  la  Turquie. 

Je  dois  noter  cependant  le  chiffre  assez  important  des  expor- 
tations en  Russie  et  en  France. 
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Russie. 

Bœufs  

Pelleterie  

Thé  de  l'Inde  

Cire  jaune  

Cotonnades  

Céréales  et. divers  


Fr.incs 

:^>20.ooo 

115.000 
225.000 
05.000 
l/iO.OOO 
575.000 

1.  un.  000 


France 

Peaux  de^  chèvre  et  de  nioulon 

Graine  de  lin  

Loupes  de  noyer  

Divers  


Francs 
345.000 
90.000 
25.000 
30.000 


490.000 


Principaux  articles  d'exportation. 

Céréales.  —  L'agriculture  forme  la  ressource  principale  du 
vilayet.  Malgré  la  rudesse  du  climat  et  une  méthode  très  primi- 
tive de  culture,  le  rendement  des  céréales,  grâce  à  la  fertilité  du 
sol,  est  satisfaisant.  11  n'est  pas  rare  de  voir  le  blé  produire  de 
15  à  20  hectolitres  à  l'hectare. 

On  cultive  surtout  le  blé,  le  seigle  et  l'orge  ;  on  sème  aussi, 
mais  en  petite  quantité,  pour  la  nourriture  du  bétail,  du  trèfle 
et  de  la  luz  jnie. 

La  récolte  des  céréales,  en  1906,  a  été  médiocre  et  s'annonce, 
pour  1907,  à  cause  de  la  sécheresse  en  juin,  comme  moins 
bonne  encore. 

Les  prix  ont  naturellement  haussé^d'une  manière  sensible  : 

Septembre  1906     Juillet  1907 


Blé  (l'hectolitre) 
Seigle  — 
Orge  — 


Francs 
10  •> 
7  50 
4  50 


Francs 
15  50 
10  .> 

7  50 


Élevage.  —  L'élevage  constitue,  après  la  culture  des  céréa- 
es,  la  principale  richi^sse  du  pays.  Grâce  aux  sources  abon- 
dantes qui  jaillissent  de  toutes  les  montagnes,  aux  rivières 
nombreuses  qu'alimente  la  fonte  des  neiges,  on  trouve,  dans 
toute  l'étendiie  du  vilayet,  de  vastes  et  gras  pâturages. 

Erzeroum  exporte  annuellement  environ  : 

300,000  moutons;  20,000  chèvres;  5,000  bœufs  ;  4,000  che- 
vaux. 2 
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Prix  de  vente  Par  têle 

Moutons  de  trois  ans.  ...  22  à  25  francs. 

Chèvres   14  — 

Buffles   130  — 

Bœuf  d'atlelagc   80  à  100  — 

Bœuf  de  boucherie   60  à  70  — 

Chevaux   100  à  350  — 

Mulets   200  — 

Anes   30  à  40  — 

Viande  de  boucherie. 

Bœuf.  .   0  32  G.  le  kiiog. 

Mouton   0  67  — 

Graisse  de  mouton.  ....         0  70  — 

Volaille. 

Dindon   3  30  c.  le  liilog. 

Oie   2   •>  — 

Can&rd   1  55  — 

Poulet   0  15  à  0  45  c.  le  kilog. 

Œufs. 

1  20  à  3  30  le  cent. 

Graine  de  lin.  —  Depuis  que  l'usage  du  pétrole  s'est  pres- 
que généralisé,  la  consommation  de  l'huile  de  lin  a  beaucoup 
diminuée.  Elle  n'est  guère  plus  employée,  dans  les  villages,  que 
comme  huile  comestible  et  la  graine  de  lin  est  vendue  0  18  c. 
le  kilog. 

La  tige  du  lin  n'est  pas  utilisée  comme  textile. 

Tchiriche.  —  La  racine  de  cette  plante,  qui  est  une  vaiiété  i 
d'asphodèle,  réduite  en  poudre,  sert  à  fabriquer  une  colle  em- 
ployée comme  apprêt  dans  le  tissage  des  étoffes  de  laine  et  de 
coton. 

Le  vilayet  produit  environ  12,000  quintaux  de  poudre  de  tchi- 
riche.  Le  kilog.  se  vend  0  30  c. 

Loupes  de  noyer.  —  On  exportait,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, pour  SoO.OOO  Ir.  de  loupes  de  noyer.  La  France  est  actuel- 
lement l'unique  acheteur  et  en  a  demandé,  en  1906,  pour 
25,000  fr.  envn-on. 

Tissus.  — Aucun  perlecLionnement  n'ayant  été  apporté  dans 
Toutillage  des  fabriques  indigènes,  les  produits  de  l'industrie 
locale  ne  peuvent  lutter  contre  les  articles  de  provenance  euro- 
péenne. Il  n'y  a  plus  que  quelques  ateliers,  à  Erzindjan,  qui, 
avec  des  filés  venus  de  Manchester,  fabriquent  encore  les  coton- 
nades de  couleur,  dites  «  Manoussa  ». 

Quelques  villages  du  vilayet  tissent  pour  la  consommation 
locale,  une  étoffe  de  laine,  dite  «  Chayak  ». 

L'industrie  des  tissus  est  partout  en  décroissance. 
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Tapis.  —  Par  contre,  je  remarque  une  augmentation  sen- 
sible dans  la  fabrication  des  kilims  et  des  tapis  kurdes. 

Armes.  —  L'industrie  des  armes  et  le  travail  du  cuivre, 
autrefois  très  prospères,  sont  en  complète  décroissaace. 

Fourrures.  —  Je  note  une  hausse  assez  consid<''rable  dans 
le  prix  de  vente  des  fourrures.  Les  peaux  se  sont  couramment 
vendues  à  : 


Je  crois  devoir  donner  quelques  détails  plus  étendus  sur  les 
mines,  principalement  de  lignite  et  d'anthracite,  situées  dans 
le  vilayet  d'Erzeroum.  Jusqu'à  ces  derniers  mois,  le  Gouverne- 
ment Ottoman,  par  les  difficultés  sans  nombre  qu'il  opposait  à 
toute  demande  de  sondage,  empêchait,  en  réalité,  l'exploitation 
des  mines  de  l'Empire,  Il  a  paru  enfin  qu'il  y  avait  quelque 
intérêt  à  ne  pas  laisser  dormir  ces  richesses  et  un  iradié  a  été 
promulgué  le  26  mars  1322-8  avril  1906  réglementant  le  droit 
de  recherches  et  d'exploitation. 

Je  vais  en  dire  les  dispositions  principales  :  je  ferai  connaître 
aussi  les  gisements  houillers  aujourd'hui  connus  dans  le 
vilayet  d'Erzeroum  et  les  conditions  dans  lesquelles  ils  pour- 
raient être  exploités. 

Nouveau  règlement  des  mines.  —  Art.  10.  —  L'au- 
torisation de  sonder  doit  être  demandée  soit  au  vali  du 
vilayet  où  est[siluée  la  mine,  soit  à  la  Sublime  Porte.  La  réponse 
à  cette  demande  sera  donnée  dans  un  délai  maximum  de  quatre 
mois. 

Art.  13.  —  Les  recherches  sont  interdites  à  l'intérieur  des 
villes  et  des  bourgs,  près  des  mosquées  et  des  forlificalions, 
etc. 

Art.  20.  —  Le  permis  de  recherches  est  valable  un  an  ;  il  est 
renouvelable  si  celui  qui  en  est  le  bénéficiaire  a  fait  des  travaux 
qui  marquent  un  commencement  d'exécution. 

Art.  31.  —  Péuvent  obtenir  des  permis  de  recherches  :  tous 
les  sujets  des  Puissances  qui  ont  adhéré  aux  conventions  de 
4283  (1867). 

Trois  conditions  sont  requises  : 

1°  Le  demandeur  doit  fournir  des  garanties  qui  établissent  la 
possibilité,  pour  lui,  d'exploiter  la  mine; 

2"  L'exploitation  nouvelle  ne  portera  aucun  préjudice  aux 
mines  voisines  ; 

3°  La  mine  exploitée  sera  à  une  certaine  distance  des  fortifi  - 
cations  et  de  tous  ouvrages  militaires. 


Francs 


Rencard 
Loup  . 
Castor. 
Fouine 


8  90 
8  .. 

19 

27 


Mines. 
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Art.  4o.  —  Les  mines  dont  la  valeur  est  connue,  mais  qui  ne 
sont  pas  exploitées  et  les  mines  dont  le  traité  d'cxploitàtion 
vient  à  expiration,  sont  mises  aux  enctières  au  chef-lieu  du 
vilayet  et,  à  Gonstantinople  ;  l'adjudication  doit  avoir  lieu  dans 
le  délai  maximum  d'un  an. 

Art.  47.  —  Le  bénéficiaire  d'un  firman  autorisant  l'exploita- 
d'une  mine,  doit  payer  un  droit  qui  varie  de  50  à  200  livres 
turques. 

Art.  48.  — L'exploitation  d'une  mine  est  grevée  d'un  droit 
annuel  de  10  piastres  par  arpent  (10.000  mètres  carrés).. 

Art.  50.  —  L'exploitation  d'une  mine  est  grevée  d'un  dro't 
sur  le  revenu  brut,  de  1  à  50  0/0  pour  les  mines  de  houille,  de 
10  à  20  0/0  pour  les  autres  mines  (cuivre,  pétrole,  etc.). 

Gîtes  houillers.  — Seizegisements  houillers (lignite,  antfira- 
cite,  tourbe)  sont  aujourd'hui  connus  dins  le  vilayet  d'Erzeroum  : 

1°  Lignite.  —  Près  du  village  de  Sivichly,  à  7  kilom.  et  demi 
d'Erzeroum,  à  IVst  ; 

2"  Lvjnite.  —  Près  du  village  de  Karakhan,  à  70  kilomètres 
d'Erzcroiiin,  à  l'ouest; 

3°  Lignite.  —  Près  du  village  de  Lissgav  (vallée  de  Tortoum) 
à  70  kilomètres  d'Erzeroum,  au  nord  ; 

i''  L  gnite.  —  Près  du  village  d'Ortouzi,  à  33  kilomètres  d'Er- 
zeroum, au  nord-ouest; 

5^  Lignite.  —  Dans  le  canton  d'Ovadjik,  à  35  kilomètre 
d'Erzeroum,  au  nord-ouest  ; 

•  6°  Lignite  —  Dans  leravin  d'Osset-Dércssi  (vallée  de  Tortoum 
à  60  kilomètres  d'Erzeroum  ; 

7°  Lignite.  —  Dans  la  vallée  de  Tortoum,  à  90  kilomètre 
d'E'  zeroum,  au  nord  ; 

S*"  Lignite.  —  Près  du  village  de  Khénégué  (caza  do  Mamer- 
van)  à 65  kilomètres  d'Erzeroum,  au  nord-est; 

9"  Lignite.  —  Près  du  village  de  Kertabaz  (caza  de  Passen), 
45  kilomètres  d'Erzeroum  ; 

10°  Lignite.  —  Près  du  village  Tchermély  (canton  de  Ka- 
rayasi),  â  120 kilomètres  d'Erzeroum; 

11°  Lignite.  —  Près  du  village  de  Kukurtly  (canton  d'Achkalé 
à  70  kilomètres  d'Erzeroum  ; 

12*^  Lignite.  —  Près  du  village  de  Roum-Séraï  à  15  kilomètre 
d'Eezindjan  ; 

13°  Lignite.  —  Près  du  village  d'Erkévan  (caza  de  Kémakh) 
à  30  kilomètres  d'Erzindjan; 

14"  Anthracite.  —  A  15  kilomètres  du  village  d'Ispir  (canto 
d'ispir),  à  1 10  kilomètres  d'Erzeroum  ; 

15°  Tourhe  —  Pi  ès  du  village  de  Kully  (caza  do  Passen), 
15  kilomètres  d'Erzeroum,  au  sud  est  ; 
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piô**  Tourbe.  — •  Près  du  pont  de  Firouz-Bey,  à  12  kilomètres 
d'Erzeroum. 
De  plus,  il  existe  deux  sources  de  naphte  : 

1°  Naphte.  —  Près  du  village  de  Pulk  (caza  de  Terdjan),  à 
110  kilomètres  d'Erzeroum,  au  sud-ouest; 

2°  iVa/?/i(6.  —  Près  du  village  de  Tivnik  (Sandjak  de  Khinisi 
à  90  kilomètres  d'Erzeroum,  au  sud. 

Aucune  recherche  sérieuse  n'ayant  été  faite,  aucun  sondage 
n'ayant  été  pratiqué,  je  ne  puis  connaître  la  richesse  de  ces 
mines. 

Production  actuelle.  —  Quelques-unes  cependant,  les 
mines  n°'  1,  2,  4,  5  et  11  sont,  d'une  manière  bien  primitive, 
exploitées.  On  se  contente,  sans  creuser  de  puits,  de  gratter, 
en  quelque  sorte,  le  sol  et  de  casser  et  d'enlever  la  lignite  qui 
se  trouve  à  fleur  de  terre;  on  a  obtenu  ainsi,  en  1905,  3,800 
tonnes  de  lignite  et,  en  1906,  2,500  tonnes. 

Les  villageois,  voisins  de  ces  mines,  consomment  une  partie 
de  ce  charbon.  La  plus  grande  quantité  sert  au  chauffage  de  la 
troupe,  dans  les  casernes  de  la  garnison  d'Erzeroum  et  dans 
les  forts  de  la  région. 

Prix  du  bois.  —  Etant  donné  la  cherté  du  bois,  la  consom- 
mation de  la  houille,  dans  tout  le  vilayet,  serait  bien  vite  con- 
sidérable. Toutes  les  montagnes  qui  entourent  le  plateau 
d'Erzeroum  sont  entièrement  déboisées.  On  ne  trouve  le  bois 
de  pin  et  de  peuplier  qu'à  60  kilomètres  d'Erzeroum,  et  le  bois 
de  chêne  à  plus  de  100  kilomètres.  Les  routes,  mal  entretenues 
et  pour  la  plupart  sans  chaussée,  rendent  les  communications 
particulièrement  difficiles  et  les  frais  de  transport  grèvent  for- 
tement le  prix  du  bois. 

Le  kantar  (230  kilog.)  est  vendu  : 


Le  tezek.  —  Comme  l'hiver,  très  rude,  dure  environ  sept 
mois,  le  bois,  à  cause  de  son  prix  est  inabordable  aux  petites 
bourses,  —  villageois,  petits  propriétaires  et,  à  Erzeroum, 
ouvriers,  artisans,  boutiquiers,  tous  brûlent  du  tezek.  Le  tezek 
est  formé  de  bouse  séchée  au  soleil  et  mélangée  à  de  la  paille 
hachée.  Il  est  employé  et  vendu  sous  forme  de  mottes  paralléli- 
pipédiques,  de  la  grosseur  moyenne  de  quatre  briques.  Il 
donne  peu  de  flammes,  mais  assez  de  chaleur  ;  il  se  consume 
plutôt  qu'il  ne  brûle  et  dégage  une  odeur  fortement  désagréable. 
Il  est  vendu  : 


Piastres 


Bois  de  chêne  

Bois  de  pin  

Bois  de  peuplier  

Racines  

Charbon  de  bois  (les  100  kilog.) 


de  55  à  65. 
de  45  à  52. 
de  37  à  42. 
de  30  à  35. 
de  52  à  78. 


100  briques 


Piastres 
de  12  à  18. 
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Main-d'œuvre.  —  Les  salaires  sont  peu  élevés.  Ils  varient 
entre  0  fr.  50  et  1  fr.  40  par  jour,  pour  les  différents  corps  de 
métiers.  On  trouverait  sur  place,  pour  l'exploitation  des  mines, 
une  main-d'œuvre  abondante  et  à  bon  marché.  Il  suffirait,  pour 
encadrer  les  indigènes,  d'avoir  quelques  ouvriers  européens 
expérimentés. 

Voies  de  communications.  —  Le  principal  et  gros 
obstacle  à  l'exploitation  des  mines  serait  la  difriculté  des  com- 
munications. Il  est  bien  certain  que  la  production  de  la  plupart 
de  ces  mines,  méthodiquément  exploitées,  dépasserait  rapide- 
ment la  consommation  locale  et  qu'il  faudrait  se  préoccuper  de 
lui  trouver  un  débouché. 

Il  n'y  a  pas  de  chemins  de  fer. 

Ei'Zf^roum  est  reliée  à  la  Mer  Noire  par  'a  seule'route  de  Tré- 
bizonde  qui  est  fort  mal  entretenue  et  qui,  pour  être  rendue 
carrossable  toute  l'année,  nécessiterait  des  travaux  considé- 
rables; elle  est  longue,  d'ailleurs,  de  315  kilomètres. 

La  seule  solution  pratique,  à  mon  sens,  serait  d'obtenir  du 
gouvernement  ottoman  l'autorisation  de  construire  une  route 
qui,  depuis  plusde  dix-sep  tans,  est  en  projetet  qui, par  Ispir,  relie- 
rait Erzeroum  à  Rizek,  sur  la  Mer  Noire.  La  distance  serait  seu- 
lement de  160  kilomètres.  La  route  serait  facile  à  construire, 
sans  ouvrages  d'art  importants;  on  pourrait  y  taire  circuler 
des  convois  automobiles  ou  y  faire  passer  un  chemin  de  fer  k 
voie  étroite  et  elle  aboutirait  à  ua  port  beaucoup  plus  sûr  et 
mieux  abrité  que  la  rade  de  Trébizonde. 

Principaux  articles  d'importation. 

Sucre.  — L'usage  du  thé  qui  se  généralise  dans  la  région 
d'Erzeroum  provoque  une  augmentation  sensible  dans  la  con- 
sommation du  sucre. 

C'est  le  sucre  de  Marseille  (marque  Saint-Louis)  qui,  de  beau- 
coup, est  le  plus  acheté.  Il  arrive  ici  en  pains  de  15  à  1,600 
grammes  et  est  vendu  0  fr.  52  le  kilog. 

Le  sucre  belge  dont  la  qualité  est  bonne  et  qui  vaut  0  fr.  02 
de  moins  par  kilog.  vient  en  seconde  ligne  :  sa  consommation 
augmente. 

On  achète  de  moins  en  moins  le  sucre  de  Trieste,  dont  la 
qualité  est  mauvaise. 

Conserves.  —  L'importation  des  conserves  atteint,  chaque 
année,  un  chiffre  plus  élevé.  Il  y  a  deux  ans,  la  France  occupait 
encore  le  premier  rang.  Nous  sommes  aujourd'hui  dépassés 
par  l'Italie. 

Les  plus  demandées  sont  es  conserves  de  poisson  (sardmes, 
thon,  homard,  saumon). 

Cotonnades.  —  Les  cotonnades  sont  importées  pour  un 
chiffre  considérable.  L'Angleterre  en  fournit  la  plus  grande 
quantité.  La  France  en  envoie  pour  une  somme  infime.  Nos 
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industriels  pourraient  cependant,  je  crois,  lutter  avec  avantage 
j  s'ils  envoyaient  ici  des  articles  de  qualité  inférieure  et  à  bon 
i  marché. 

Les  cotonnades  blanches  ne  devraient  pas  dépasser  le  prix 
de  Ofr.  50  le  mètre  et  les  cotonnades  imprimées  (rayures  plutôt 
I  que  fleurs)  1  fr.  15  le  métré. 

Soieries  et  lainages.  —  La  vente  de  nos  soieries  et  lai- 
nages est  en  progrès  et  il  en  a  ét(''  im[)orté,  l'année  dernière, 
pour  375,000  fr.  environ. 

I     Parmi  les  étoffes  de  laine,  les  cheviotes  de  couleur  foncée 

I  sont  les  plus  demandées. 

Un  débouché  considérable  pour  nos  soies  seraient  les  «  tchar- 
chaf  »  confectionnés,  si  nos  industriels  en  connaissaient  le 
modèle.  Le  «  tcharchaf  »  est  un  vêtement  ajusté  à  la  taille  seu- 
lement, une  sorte  de  grand  chàle  couvrant  la  tête  et  le  corps, 
dont  toutes  les  femmes  musulmanes  et  la  plupart  des  armé- 
niennes se  revêtent  pour  sortir.  Il  faudrait  des  soies  plutôt 
légères,  de  qualité  moyenne.  Les  «  tcharchaf  »  sont  unis,  de 
couleur  presque  toujours  foncée;  quelques-uns  portent  en  bor- 
dure une  bande  de  couleur  plus  claire. 

La  confection  d'un  «  tcharchaf  »  comporte  environ  six  mètres 
d'étoffe  à  un  mètre  de  largeur.  Us  pourraient  être  vendus  de  35 
à  65  fr.  pièce. 

Nouveautés.  —  Notre  importation  de  l'article  «  nouveautés  » 
est  aussi  en  progrès,  fille  prendrait  une  extension  plus  grande 
si  les  commerçants  français  entraient  en  relations  directes 
avec  la  clientèle  de  la  région  et  si  le  service  des  colis  postaux 
fonctionnait  d'une  manière  plus  pratique. 
'     Je  reviendrai  plus  bas  sur  ces  deux  points. 

Cordonnerie.  —  Nous  venons  aussi  en  tête  pour  l'impor- 
tation des  articles  de  cordonnerie  :  200,000  fr.  contre  150,000  fr. 
pour  tous  les  autres  pays. 

Nous  pourrions  vendre  ici  en  grande  quantité  des  chaussures 
en  caoutchouc.  Tout  le  monde  —  hommes,  femmes,  enfants 
—  doit  en  porter  pendant  huit  mois  de  Tannée  -—  neige  et 
dégel. 

Les  «  caoutchoucs  »  de  la  qualité  la  meilleure  viennent 
actuellement  de  la  Russie.  Ils  valent  environ  8  fr.  (hommes), 
6  fr.  (femmes),  2  à  3  fr.  (enfants). 

Vins  et  spiritueux.  —  Nous  avons  importé,  en  1906,  pour 
environ  55,000  fr.  de  vins  et  spiritueux  dans  le  vilayet  d'Erze- 
roum. 

Vins.  —  On  nous  achète  surtout  des  vins  de  crû,  des  Bor- 
deaux, des  Bourgogne,  et  naturellement  les  Champagne. 

Les  vins  ordinaires  viennent  de  Kharpont  et  des  Balkans.  Ce 
sont,  en  général,  des  vins  âpres  et  sans  bouquet.  Nous  pour- 
rions leur  faire  une  concurrence  facile. 
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Le  Balkan  (rouge  ou  blanc)  est  vendu  à  Erzeroum,  au  détail, 
1  îr.  30  le  litre;  le  Kharpont  (rouge  ou  blanc)  0  tr.  70  le  litre. 

Il  faudrait  envoyer  des  vins  blancs  demi-secs,  de  9*^  à  11°,  des 
vins  rouges  un  peu  fruités  et  vendre,  le  litre  rendu  à  Erzeroum 
1  îr.  25  au  maximum. 

Le  vin  rouge  a  généralement  la  préférence  ;  les  petits  Médoc, 
le  Mâcon,  le  Fronton,  les  vins  du  Gers,  du  Lot-et-Garonne  se 
vendraient  très  facilement. 

Nos  commerçants  n'ignorent  pas  que  les  droits  d'entrée,  en 
Turquie,  sont  de  11  0/0  ad  valorem.  Les  diverses  Compagnies 
maritimes  leur  diront  les  prix  de  transport  de  Marseille  à  Tré- 
bizonde.  Je  dois  leur  faire  connaître  les  moyens  et  les  prix  de 
transport  de  Trébizonde  à  Erzeroum. 

Les  barriques  de  228  litres  peuvent  venir  de  fin  avril  à  fin 
octobre,  soit  sur  des  fourgons  à  chevaux  qui  mettent  douze 
jours  pour  faire  le  trajet,  soit  sur  des  arabah  (charrettes  à 
bœufs)  qui  mettent  vingt  jours. 

Les  prix  de  transport  varient  entre  32  et  49  fr.  les  230  kilog. 

Avec  le  poids  du  bois,  il  faut  compter  de  40  à  55  fr.  de  frais 
de  transport  par  barrique. 

Pendant  les  mois  d'avril  et  de  novembre,  on  pourrait  expédier 
de  petits  fûts  de  50  litres. 

EaU'de-vie.  —  Le  soi-disant  «  cognac  »  vient  de  Grèce!  Les 
bouteilles  portent  de  belles  étiquettes  où  flamboie  le  mot 
«  Koniak  !  »  On  boit  surtout  un  alcool  qui  vient  généralement 
de  Trieste  et  d'Odessa  et  qui,  après  avoir  subi  quelques  retou- 
ches, est  vendu  sous  le  nom  de  «  raki  »  et  de  «  mastic  ». 

Nos  cognacs  et  nos  armagnacs  auraient  vite  la  préférence,  s'ils 
étaient  connus.  Il  faudrait  vendre  2,  3  et  4  fr.  le  litre. 

Les  vins  et  les  eaux-de-vie  devraient  naturellement  être  en- 
voyés sous  double  fût. 

La  Banque  Impériale  Ottomane.  —  Depuis  le  mois  de 
juillet  1906,  la  Banque  Impériale  Ottomane  a  étabh  une  succur- 
sale à  Erzeroum  ;  elle  peut  rendre  de  grands  services. 

Par  ses  avances  sur  marchandises  et  sur  effets  à  deux  signa- 
tures, elle  est  utile  aux  petits  commerçants  de  la  place  ;  par  ses 
lettres  de  crédit  et  ses  ordres  télégraphiques  de  versement  sur 
les  principales  villes  de  Turquie,  elle  peut  faciliter  les  voyages 
des  représentants  de  commerce  ;  par  ses  escomptes  de  traites 
sur  la  Turquie  et  l'étranger,  et  ses  ouvertures  de  comptes  cou- 
rants, elle  rend  service  aux  exportateurs  d'Europe. 

Certes,  il  serait  à  souhaiter  que,  par  des  escomptes  de  papie 
très  longs  ou  par  des  réescomptes  successifs  et  assurés,  elle  per- 
mit aux  négociants  exportateurs  d'offrir  à  leur  clientèle  des  cré- 
dits de  six  et  neuf  mois  ;  cela  faciliterait  grandement  les  affaires, 
le  commerçant  indigène  ne  pouvant  le  plus  souvent  acquitter 
le  prix  de  la  marchandise  importée  que  quand  lui-même  il  l'a 
vendue.  Mais,  malgré  tout,  malgré  son  court  escompte  à  quatre- 
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"ngt-dix  jours,  elle  peut  rendre  des  services  dont  le  moindre 
'est  pas  d'être,  sur  la  place,  le  régulateur  de  l'escompte. 
De  plus,  elle  peut  fournir  des  renseignements  de  nature  icom 
merciale  sur  les  négociants  de  la  région. 

Elle  se  charge  aussi  —  et  cela  est  intéressant  —  du  placement 
sur  échantillons  de  tous  produits  manufacturés.  Elle  décline 
naturellement  toute  responsabilité  dans  ces  sortes  d'opérations. 
Les  prix  à  lui  fixer  doivent  être  compris  franco-bord  Trébizonde 
et  les  marchandises  voyager  via  Marseille. 

La  Banque  Impériale  Ottomane  a  son  siège  à  Paris,  7,  rue 
Meyerbeer. 

Adresses  de  commerçants.  —  Il  peut  être  intéressant 
pour  nos  exportateurs  de  connaître  des  maisons  de  commerce 
à  qui  ils  pourraient  faire  leurs  offres.  Voici  quelques  adresses 
sans  aucune  responsabililé  : 

Sucre  :  MM.  Némly  zadé  frères  ;  Kapayanidès  ;  Triantafilidès  ; 
Sénoyan  frères  ;  Alemdar  zadé  ;  Hanissian  frères. 

Conserves:  MM.  A.  Ouzounian  ;  A.  Lavigny;  E.  Papanian  ; 
M.  Kharalambidi  ;  Dikranian  frères;  0.  Kouyoumdjian. 

Cotonnades:  MM.  Alemdar  zadé  Ali  Bey;  Senoyan  frères; 
Zakarian  frères  ;  Vassilian  frères  ;  Aslanian  frères. 

Soieries  et  lainages  :  MM.  Bézazian  frères  ;  Vassilian  ;  Der-Aza- 
rian  ;  Zakarian  frères  ;  Ibad  zadé  frères. 

Nouveautés:  MM.  A.  Djivanian  ;  Kh.  Indjidjian  ;  K.  Kanévi- 
zian;  A.  Sabondjian,  Ch.  Alemdar  zadé;  M.  Ghaziguian. 

Cordonjierie  et  caoutchouc:  MM.  RdiXiissmu  frères;  Kh.  Kazé- 
zian  ;  1.  Séraydarian. 

Vins  et  spiritueux:  MM.  K.  Kanévizian  ;  Dikranian  frères; 
M.  Kharalambidi;  A.  Ouzounian;  E.  Papanian. 

Commerce  franco-persan  par  Erzeroum. 

Une  question  qui  n'intéresse  pas  directement  le  commerce 
français  d'importation  dans  le  vilayet  d'Erzeroum,  mais  qui, 
cependant,  trouve  sa  place  dans  le  cadre  de  ce  rapport,  est  la 
décroissance  du  transit  franca-persan  par  le  nord  de  l'Asie 
Mineure. 

Pendant  de  longues  années,  la  voie  de  terre  Trébizonde- 
Tauris,  par  Erzeroum,  a  été  la  voie  d'accès  normale  de  la  Perse 
pour  les  marchandises  provenant  d'Europe  et,  notamment,  de 
la  France. 

Deux  grands  faits,  depuis  quarante  ans,  ont  contribué  à  dimi- 
nuer, dans  des  proportions  considérables,  l'importance  com 
merciale  de  cette  route  :  l'ouverture  du  canal  de  Suez  et,  plus 
tard,  la  construction  des  chemins  de  fer  russes  transcauca- 
siens. 

Avant  1869,  300,000  balles  de  marchandises  passaient  par 
Erzeroum  à  destination  de  la  Perse  ;  la  balle  pesant  environ 
126  kilog.  cela  faisait  un  total  de  37,800  tonnes. 

En  1874.  il  ne  passait  plus  à  Erzeroum  pour  la  Perse,  que 
80,000  balles  de  marchandises  (10,080  tonnesj. 
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En  1883,  —  le  chemin  de  fer  de  Batoum  à  Bakou  venait  d'être 
livré  à  l'exploitation  —le  transit  tombait  à  55,000  balles 
(6.930  tonnes^. 

L'embranchement  de  Tiflis  à  Erivan  était  achevé  en  1900  et, 
en  1901,  la  voie  ferrée  pénétrait  jusqu'à  Djoulfa,  sur  la  fron- 
tière persane,  à  160  kilomètres  de  Tauris  :  le  transit  baissait 
encore  et,  depuis  cinq  ans,  il  ne  passe  plus  à  Erzeroum  que 
35,000  balles  de  marchandises  environ  (4,410  tonnes). 

Si  cette  situstion  se  prolongeait,  elle  amènerait  à  brève 
échéance  la  mort  économique  d'Erzeroum,  et  porterait  le  plus 
grave  préjudice  au  commerce  français  d'importation  en  Perse. 

Déjà,  depuis  1899,  le  transit  par  Erzeroum  des  marchandises 
françaises  pour  la  Perse  est  tombé  de  3,000,000  de  francs  à  un 
million. 

En  voici  la  raison  principale  :  les  marchandises  étrangères 
transitant  par  les  provinces  caucasiques  paient,  au  profit  de  la 
Russie,  des  droits  de  douane  comme  si  elles  étaient  destinées  à 
être  consommées  en  Russie.  Dès  lors,  leur  prix  de  vente,  grevé 
des  taxes  russes  et  augmenté  des  droits  persans,  est  considéra- 
blement majoré,  ce  qui  en  restreint  l'écoulement,  et  place  les 
produits  russes  importés  en  Perse  dans  une  situation  exception- 
nellement privilégiée. 

11  n'y  a  qu'un  remède  à  cette  situation  :  c'est  d'améliorer  suf- 
fisamiïient  la  route  de  Trébizonde  à  Tauris  pour  que  les  mar- 
chandises françaises  arrivent  plus  rapidement  en  Perse,  et  que 
les  prix  de  transport  en  soient  réduits. 

La  distance  de  Trébizonde  à  Tauris  est  de  845  kilomètres. 

Il  faut  actuellement,  pour  faire  ce  trajet,  de  33  à  76  jours,  et 
le  prix  des  transports  varie  entre  365  fr.  (minimum)  et  535  fr. 
(maximum)  par  tonne. 

Je  ne  puis,  dans  ce  rapport,  donner  de  longs  détails  sur  les 
améliorations  dont  la  route  est  susceptible.  Qu'il  me  suffise  de 
dire  qu'il  ne  serait  pas  impossible  d'y  faire  circuler,  pendant 
six  ou  sept  mois  de  l'année,  des  trains  automobiles,  et  que  l'or- 
ganisation de  ce  service  serait  avantageuse,  et  pour  la  Compa- 
gnie qui  en  aurait  obtenu  la  concession,  et  pour  le  commerce 
français  dans  cette  partie  de  l'Asie  Mineure  et  la  Perse  —  sur- 
tout si  le  droit  était  accordé  de  construire  la  route  de  Rizeh  à 
Erzeroum  par  Ispir. 

Développement  possible  de  nos  affaires 
commerciales. 

Faire  un  long  crédit.  —  L'organisation,  en  Autriche  e 
surtout  en  Allemagne,  de  certaines  banques  de  commerce  qu' 
permet  aux  négociants  exportateurs  de  faire  des  crédits  de  six 
et  neuf  mois  à  la  clientèle  étrangère  facilite  dans  une  large 
mesure  les  affaires  de  ces  négociants.  En  France,  les  banques 
n'escomptent  guère  les  effets  que  à  quatre-vingt-dix  jours; 
iant  que  nous  n'aurons  pas  institué  un  organe  de  crédit  plus 
souple  et  mieux  adapté  aux  nécessités  du  commerce  d'exporta- 
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tion,  nous  serons,  vis-à-vis  de  nos  concurrents  européens,  dans 
un  état  d'infériorité  marquée. 

Connaître  les  goûts  de  la  clientèle.  —  Certes,  les  pro- 
duits d'origine  française  sont  généralement  de  première  qualité 
et,  de  cela,  nos  commerçants  et  nos  industriels  légitimement 
peuvent  se  montrer  fiers.  Il  faudrait  toutefois  éviter  que  la 
conscience  de  notre  supériorité  nous  habituât  à  la  routine  et 
nous  lit  considérer  comme  vain  de  connaître  les  besoins  et  les 
goûts  ctiangeants  de  la  clientèle  étrangère. 

L'Allemagne,  l'Angleterre,  l'Autriche,  nous  supplantent  déjà 
dans  la  fourniture  des  articles  qui  sont,  en  Turquie,  de  pre- 
mière nécessité  :  les  colonnades,  les  draps,  les  indiennes... 
Bientôt,  nous  ne  vendrons  plus  guère,  si  nous  ne  réagissons  pas, 
que  les  articles  de  luxe  et  de  fantaisie,  dont  la  consommation 
^st  restreinte. 

Envoyer  des  voyageurs  de  commerce.  —  Il  n'y  a 

qu'un  moyen  de  connaître  les  goûts  de  la  clientèle,  c'est  d'en- 
voyer sur  place  des  voyageurs  de  commerce  :  ils  offrent  leurs 
marchandises,  se  rendent  compte  de  la  possibilité  des  débou- 
chés, et  aussi  des  améliorations  à  apporter  à  ces  marchandises 
pour  en  faciliter  et  en  augmenter  la  vente. 

Les  commerçants  de  la  place,  presque  toujours,  sont  en  rela- 
tions d'attaires  avec  plusieurs  maisons  européennes,  allemandes, 
autrichiennes,  françaises,  etc.  Les  produits  qu'ils  en  reçoivent 
diffèrent  entre  eux  comme  qualité,  comme  prix  et,  aussi,  dans 
la  manière  dont  ils  sont  offerts,  présentés  à  la  clientèle.  Quand 
les  produits  d'une  maison  semblent  être  moins  en  vogue,  le 
commerçant  local  restreint  ses  commandes,  sans  toujours  en 
faire  cormaitre  la  raison  à  son  correspondant  européen,  et 
<îelui-ci  voit  le  chiffre  de  ses  exportations  baisser  sans  savoir 
quelle  modification,  le  plus  souvent  facile,  il  devrait  apporter  à 
la  confection  de  ses  produits. 

Un  voyageur  de  commerce  le  renseignerait  exactement  sur 
ce  point. 

Se  grouper.  —  Il  serait  facile  à  plusieurs  maisons  de  com- 
merce qui  considéreraient  que  le  chiffre  de  leurs  affaires  dans 
cette  région  ne  justifie  pas,  ne  permet  pas  les  frais  de  voyage 
d'un  ajicnt  pour  chacune  d'elles  séparément,  de  se  grouper  et 
de  confier  leurs  intéi-êts,  à  frais  communs,  à  un  seul  voyageur. 

Ces  groupements  commerciaux  permettraient  aussi  d'orga- 
niser, dans  certaines  villes —  les  plus  importantes  — des  expo- 
sitions d'échantillons  qui  feraient  connaître  au  public  les 
articles  divers  que  les  producteurs  désirent  écouler,  et  ce  serait 
là,  à  mon  sens,  un  procédé  susceptible  d'attirer  les  acheteurs  et 
d'augmenter  notre  chiffre  d'affaires. 
Supprimer  les  intermédiaires.  —  L'envoi  de  représen- 
tais sur  place  ouvrirait  des  relations  directes  entre  vendeurs 
'"urs,  sans  grever  outre  mesure  le  prix  des  marchan- 
^ourrait  alors,  en  effet,  supprimer  les  intermédiaires 
qui,  ^       cette  région,  résident  à  Constantinople,  et  n'ont 
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qu'une  connaissance  insuffisante  des  besoins  et  des  goûts  de  la 
clientèle  éloignée. 

Par  le  prix  de  la  commission  qu'ils  prélèvent  sur  la  vente  des 
marchandises  et  par  le  retard  inévitable  qu'ils  apportent  à 
l'exécution  de  la  commande  des  articles  qu'ils  n'ont  pas  en 
dépôt,  ils  sont  un  rouage  coûteux  et  compliqué,  et  plutôt  un 
obstacle  a  l'extension  de  nos  affaires. 

Abaisser  les  prix  de  vente.  —  Les  marchandises  fran- 
çaises sont  généralement  plus  chères  que  les  marchandises 
similaires  concurrentes.  Je  sais  bien  que  la  qualité  en  est  supé- 
rieure. Mais  cela  n'est  pas  toujours  suffisant  pour  que  les 
acheteurs  nous  donnent  la  préférence.  Je  ne  conseillerai  évidem- 
ment pas  à  nos  commerçants  et  à  nos  industriels  de  fabriquer 
et  de  nous  envoyer  de  la  camelote  à  bas  prix.  Mais  je  crois  qu'il 
serait  désirable  qu'une  méthode  de  production  perfectionnée  — 
travail  et  organisation  —  leur  permit  d'abaisser  leur  prix  de 
vente. 

Envoyer  des  catalogues.  —  Il  arrive  assez  fréquemment 
que  l'on  me  demande  des  adresses  de  maisons  de  commerce 
françaises  :  rarement  je  puis  en  donner.  Le  vice-consulat 
d'Erzeroum  n'a  jamais  reçu  l'annuaire  Didot-Bottin  et  quelques- 
unes  seulement  des  maisons  ou  des  magasins  où  personnelle- 
ment j'ai  fait  des  commandes,  m'envoient  leurs  catalogues. 

Des  maisons  allemandes  et  autrichiennes,  inconnues  de  tout 
le  monde,  envoient  lèurs  catalogues  aux  commerçants,  à 
certains  particuliers  mêmes;  les  boutiques  sont  tapissées  de 
leurs  gravures,  de  leurs  calendriers,  de  leurs  tablcaux-rcclame... 
Nous  ne  taisons  aucune  publicité. 

Nous  devrions  envoyer  des  catalogues  où  le  prix  des  objets 
serait  coté,  non  pas  franco  fabrique,  mais  avec  le  coût  de 
l'assurance  et,  pour  toute  cette  région  (Tribizonde,  Erzeroum, 
Bitlis,  Van),  avec  le  coût  du  fret  de  Marseille  à  Trébizonde,  et 
où  béeraient  clairement  indiqués  les  divers  modes  de 'paiement 
acceptés . 

Nos  commerçants  ne  doivent  pas  ignorer  que  la  poste  turque 
ne  délivre  ni  mandats  poste,  ni  bons  de  poste  pour  l'Europe. 
—  Je  ne  parle  naturellement  pas  des  villes  turques  où  se  trouve 
un  bureau  de  poste  français. 

Soigner  l'emballage.  —  L'emballage  doit  être  particulià 
rement  soigné.  Le  débarquement  jîdes  caisses  dans  la  rade  ma 
abritée  de  Trébizonde  est  souvent  difficile  et  se  fait  dans  d 
conditions  déplorables  ;  les  paquebots  n'accostent  pas  à  quai 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  houle,  les  caisses  tombent  du  paqueb 
dans  les  barques,  parfois  d'une  hauteur  de  plusieurs  mètres. 

De  Trébizonde  à  Erzeroum,  les  colis  qui  voyagent  à  dos  d 
cheval  ou  de  chameau  sont  déchargés  et  rechargés  deux  fois 
par  jour  pendant  deux  semaines. . .  Dois-je  dire  que  les  cha 
ineliers  n'apportent  pas  toujours  un  soin  déhcat  à  cp«-. 
rations  Peraldi, 

Vice-Consul  de  France. 
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643.  —   Grèce  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 
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tion consulaire  de  Han-Kéou   •»  30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économique  de  .la  ville  de 

Rostoff-sur-Don  pour  1906  .*   »  30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

c-ummercial  de  Benghazi  pendant  l'année  1^06.        »  20 

c54.  —  Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 
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65ÎK  —  Angleterre  :  Situation  économique  du  comté  de 
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et  son  mouvement  commercial  en  1906  ...  .        "  20 

659.  —  Maroc  :  Commerce  maritime  eu  Maroc  pendant 

l'année  1906   »  10 

660.  —   Angleterre  :  L'exportation  française  en  Angle- 
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NATAL 

Importations  et  exportations  de  la  Colonie.  —  Lé  port 
de  Durban.  —  Situation  agricole.  —  Charbonnages. 
—  Importations  françaises.  —  Considérations  diver- 

ses  ('!). 

Durban. . .  Situation  générale.  —  Le  commerce  du  Natal 
a  subi  en  1905  une  dépression  nettement  marquée,  continuant  à. 
traverser  une  crise  dont  l'origine  remonte  à  plusieurs  annéeS; 
maintenant,  et  qui  parait  devoir  aller  encore  en  augmentant. 

Bien  confiant  eût  été  celui  qui,  au  début  de  l'annf'c,  aurait 
prophétisé  une  amélioration  dans  les  diverses  branches  de 
l'activité  commerciale  !  Et  cependant  beaucoup  comptaient  fer- 
mement sur  un  retour  à  des  temps  meilleurs,  tandis  que 
d'autres,  en  petit  nombre  d'ailleurs,  prévoyaient  non  seulement 

-que  la  dépression  continuerait,  mais  qu'elle  irait  en  s'acccn- 
tuant  de  plus  en  plus.  C'est  malheureusement  le  pronostic  des 
pessimistes  qui  s'est  trouvé  réalisé. 

Il  faut  dire  de  suite  que  le  mal  provient  d'une  spéculation  k 
outrance,  spéculation  subite,  irrélléchie  la  plupart  du  temps, 
sur  les  terrains,  les  immeubles,  les  actions,  les  placements  de 
toutes  sortes,  plus  ou  moins  hasardeux,  et  en  somme  ceux  qui 
sont  maintenant  les  plus  cruellement  éprouvés  n'ont  à  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes. 

L'industrie  est  établie  sur  une  base  solide,  plus  solide  on  peut 
le  dire,  qu'elle  ne  l'a  jamais  été  précédemment.  Et  si  Ton  consi- 
dère—  comme  on  devrait  toujours  le  faire —  non  seulement 
l'activité  industrielle  du  Natal,  mais  bien  celle  de  toute  l'Afrique 
du  Sud,  on  constate  que  les  rendements  en  or  et  en  diamants 
ont  été  sans  cesse  en  augmentant.  Or,  si  la  production  des 
colonies  voisines  n'intéresse  pas  directement  le  Natai,  il  est  trop 

'  juste  d'admettre  qu'elle  exerce  une  intluence  indéniable  sur  sa 
prospérité. 

Pour  ce  qui  est  du  Natal  lui-même,  les  fermiers  et  les  planteure 
ont  obtenu  des  résultats  satisfaisants,  tant  en  ce  qui  concerne 
la  quantité  que  la  valeur  de  leurs  rt'coltes.  Les  laines  ont  atteint 
des  prix  particulièrement  favorables.  Si  bien  que  quelque 
observateur  de  passage,  qui  n'aurait  fondé  son  jugement  que 
d'après  ce  qu'il  aurait  vu  en  traversant  le  pays,  aurait  pu,  sans  ^ 
doute,  conclure  à  un  état  de  prospérité  de  la  colonie,  alors  que 


(1)  Dernier  rapporl  du  même  pcsle  :  f  iscicule  c95. 
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la  situation  de  celle-ci  pendant  l'année  1905  représente  à  peu 
près  l'inverse. 

Commerce  du  Natal. 

A  dater  du  1'"  juillet  1905,  la  préparation  des  statistiques 
douanières  a  été  confiée  par  toutes  les  colonies  Sud-Africaines 
faisant  partie  de  l'Union  douanière,  à  un  Bureau  central  de  sta- 
tistique établi  à  frais  communs  à  Capetown.  Il  n'a  plus,  par 
suite,  été  publié  au  Natal  de  tableaux  d'ensemble  pour  les 
importations  et  les  exportations.  Et  comme  il  n'existe  aucune 
donnée  pour  l'année  qui  fait  l'objet  du  présent  rapport,  j'ai  dû 
emprunter  au  rapport  annuel  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Durban  les  chiffres  réunis  et  publiés  par  cette  association,  mais 
qui  sont  forcément  incomplets,  parfois  même  inexacts  et  qui 
passent  notamment  sous  silence,  ou  les  noient  dans  d'autres 
statistiques,  les  chiffres  qui  intéressent  le  plus  le  commerce 
français. 

Mais  le  bureau  central  de  Capetown  vient  de  publier  les  statis- 
tiques afférentes  à  l'année  1906  et  j'espère  être  en  mesure  de 
préparer  dès  maintenant,  avec  plus  d'intérêt,  une  étude  détaillée 
sur  cette  année. 

[IMPORTATION 

La  valeur  totale  des  importations  par  mer  (d'après  les  valeurs 
déclarées),  non  compris  les  lingots  de  métaux  précieux  et  le 
numéraire,  s'est  élevée  a  10,396,779  liv.  st.  contre  10,673,943  liv. 
st.  en  1904,  soit  une  légère  diminution. 

Les  métaux  précieux  et  le  numéraire  ont  atteint  345,480  liv.  st. 
contre  87,349  liv.  st.  au  cours  de  l'année  précédente. 

Les  importations  par  terre  (du  Transvaal  et  de  la  Colonie 
d'Orange)  —  sans  le  numéraire  et  les  métaux  précieux  —  ont 
été  évaluées  à  S71,708  liv.  st.  au  lieu  de  317,358  liv.  st.  en  1904, 
soit  une  augmentation  assez  considérable  de  254,350  liv.  st. 

Le  tonnage  des  marchandises  arrivées  par  mer  a  été  : 


En  1905  de. 
En  1904  de. 


737.477  tonnes  anglaises 
802.968  — 


Voici  comment,  d'une  façon  générale,  les  importations  danî 
la  Colonie  se  sont  effectuées  et  ont  été  réparties  : 


Importations  des  marchandises 
(par  mer).  

Importations  d'approvisionne- 
ments et  de  matériel  pour  les 
gouvernements  du  Natal  et  du 
Transvaal  


1905  1904 
(En  liv.  st.) 

9.828.920  9.458.378 
567.859  1.193.075 


NATAL 
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1905 


1904 


Importations  par  terre  (Trans- 
vaal,  etc.),  non  compris  mé- 
taux précieux   571.708 

Importations  pour  l'armée  ...  •> 

Importations  de  numéraire  et 
de  matières  d'or  et  d'argent, 
par  mer  .  .  .  .  ✓   345.480 

Importations  d'or  brut  par  terre 
(Transvaal,  etc.)   1.077.640 


(En  liv.  st.) 


317.358 
22.492 


87.349 


917.181 


Les  chiffres  suivants  concernent  les  principaux  articles  qui 
urent  parmi  les  importations  au  Natal,  savoir  : 


Instruments  agricoles  

Vieux  vêtements,  friperie  .... 

Bicyclettes  

Voitures  à  moteur  

Beurre  .  ,  

Ameublement,  ébénisterie  .... 

Bougies  

Carrosserie,  voitures  

Fromages  

Café  (vert)  

Confiserie  

Avoine  

Maïs  

Farine  de  maïs  

Malt  

Farines  de  blé  

Colon  et  cotonnades  en  pièces  .  . 

Coton  de  collodion  

Faïences  et  porcelaines  

Poisson  conservé  

Fourrage   

Mercerie,  modes  

Quincaillerie  et  coutellerie.  .  .  . 

Bonneterie  

Instruments  de  musique  

Fils  de  fer  pour  clôtures  

Fer  pour  constructions  et  pièces 

métalliques  

Tuyaux  de  fer  

Matériel  de  chemins  de  fer  et  de 

tramways  

Plaques  de  tôle  ondulée  

Grosse  quincaillerie  


1905 


1904 


Liv.  st. 


59.646 

74.138 

430.890 

355.741 

76.627 

60.206 

75.786 

27.848 

<Co  1 .  o\Jo 

201.846 

181.396 

50.103 

57.302 

Oo . ovo 

46.408 

56.106 

64.932 

22.613 

61.646 

45.914 

15.236 

39.650 

803 

82.724 

1.018 

17.335 

27.496 

18.980 

352.344 

356.112 

111.610 

56.249 

51.789 

29.712 

50.833 

46.896 

70.044 

59.632 

27.476 

55.490 

707.670 

619.210 

327.305 

272.314 

80.839 

50.522 

74.215 

60.114 

54.812 

39.160 

40.655 

9.314 

103.272 

53.110 

162.616 

54.723 

93.412 

93.834 

20.100 

56.014 
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1905  1904 


(En  liv.  st.) 


359.817 

282.902 

Machinerie  et  câbles  électriques  . 

168.589 

149.241 

219.370 

104.374 

Bœuf  (  1905:  26.226.938  kilog.  ) 

418.812 

468.121 

congelé  j  1904:  24.102.122   ~  ) 

Mouton  (  1905:  8.310.761  kilog.  j 
congelé  (  1904:  15.406.508   —    ]  . 

181.345 

366.248 

62.252 

78.003 

116.640 

152.473 

(  1905:  11.226.785  litres  ) 
l^etrole  j  ^g^^^.  H. 469. 169   -  ) 

80.194 

72.891 

Bijouterie  et  doublé  

73.901 

61.528 

Riz  

196.777 

149.420 

Savon  commun  

65.763 

70.872 

149.913 

142.379 

Papeterie  

106.753 

84.665 

Sucre  raffiné  

31.943 

23.107 

122.087 

80.315 

Thé  

48.661 

Cigares   

37.491 

29.995 

72. 386 

73.973 

Bois  bruts  (autres  que  le  teck)  .  . 

130.732 

170.650 

41.952 

111.984 

La  Chambre  de  commerce  est  muette  sur  des  produits  ou 
articles  qui  nous  intéressent  au  plus  haut  point,  les  liqueurs, 
vins,  parfums,  etc.,  et,  vu  le  manque  absolu  de  statistiques  pour 
cette  année,  ainsi  que  je  Tai  expliqué  précédemment,  il  est  diffi- 
cile de  se  faire  même  une  idée  des  quantités  et  des  valeurs  de 
ces  articles  importés  par  nos  négociants.  A  défaut  de  chiffres 
pour  1905,  il  faudra  se  reporter  à  ceux  publiés  pour  1904,  la 
dernière  année  pour  laquelle  le  Gouvernement  du  Natal  ait 
encore  établi  ses  propres  statistiques,  et  c'est  ce  que  je  ferai 
plus  loin  en  mentionnant  les  principales  marchandises  fran- 
çaises qui  s'acheminent  vers  le  Natal.  Pour  l'année  qui  fait 
Tobjet  du  présent  rapport,  il  y  aura  donc  forcement  une  lacune- 
à  laquelle  il  est  absolument  impossible  de  remédier.  Elle  sera 
sinon  comblée,  du  moins  atténuée  dans  une  certaine  mesure 
par  les  stalisliques  très  détaillées  publiées  par  le  Bureau  de 
€apetown,  en  ce  qui  concerne  l'année  1906,  qui  fera  l'objet  d'un 
prochain  rapport. 

Le  résumé  suivant  permet  de  se  rendre  compte  de  la  situation 
du  stock  des  marchandises  pendant  l'année  et  de  la  façon  dont 
on  en  a  disposé  : 

Liv.  st. 


Estimation  des  niarcliandises  en  entrepôt  à  la 
fin  de  l'année  1904   


2.104.746 


NATAL 

Liv.  si. 

Estknation  des  marcliandises  sur  le  marché  .  5.224.435 
Importations  pendant  l'année  1905   0.828.020 

Total   17.218.101 


Liv.  st. 

Exportations  vers  les  Colonies  de  l'Inléricur.  6.434.444 

Exportations  par  mer   232.427 

Consommation  dans  le  pays   4.093.429 

En  entrepôt  à  la  fin  de  1905   2.103.653 

En  stock  ouvert  fin  1905    4.354.148 


Total   17.218.101 


Ces  évaluations  font  ressorlir  pour  l'année  une  réduction, 
c'est-à-dire  une  consommation  de  931,000  liv.  st.  (23,000,000  fr.) 
du  stock  des  marchandises  existant  sur  le  marché. 

EXPORTATION 

Le^  exportations  par  mer  (y  compris  l'or  brut  mais  non  le 
numéraire)  se  sont  élevées  en  1905  à  2,835,074  liv.  st.  alors 
qu'elles  avaient  été  en  1904  de  2,273,522  liv.  st.,  soit  pour  1905 
une  plus-value  de  56L552  liv.  st.  c'est-à-dire  14,038,000  fr. 

Les  exportations  par  terre  se  sont  réparties  de  la  façon  sui- 
vante : 


1905 

1904 

Liv.  st. 

Liv.  st. 

6.681.236 

5.950.296 

—  rOrange   

465.519 

580.110 

—  le  Cap,  Griqualand-Est 

et  le  Pondoland  .  .  .  .  , 

237.341 

189.688 

Pour  la  Rhodésie  

6.6.6 

9.856 

—  le  Basutoiand  .... 

4.166 

6-917 

—  le  Bechuanaland  .  .  . 

151 

» 

Total   

7.395.039 

6.736.867 

La  valeur  des  exportations  des  produits  et  des 

articles  manu- 

facturés  provenant  de  la  Colonie  a  été  comme  suit  : 

1905 

1904 

Liv.  st. 

Liv.  st. 

Pour  les  exportations  par 

1.525.001 

1.046.342 

Pour  les  exportations  vers 

960.595 

885.016 

Total  

2.485.596 

1.931.358 
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En  résumé,  le  tableau  d'ensemble  de  l'exportation,  tant  par 
terre  que  par  mer,  et  y  comprenant  les  marchandises  elles- 
mêmes  importées  et  les  matières  précieuses,  se  présente  ainsi  : 

1905  1904 

Liv.  st.  Liv.  st. 

I.  Exportations  par  mer  : 
Marchandises  elles-mêmes 

importées                             232.427  309.999 

Marchandises  coloniales  .         1.525.001  1.046,342 

Or  brut                                1.077.646  917.181 

Numéraire                                35.408  207.249 

II.  Exportations  vers  l'inté- 

rieur                               7.395.039  6.736.867 

Total    10.265.521  9.217.638 

Il  est  intéressant  de  voir  pour  les  années  1904  et  1905  les 
valeurs  des  importations  des  articles  manufacturés  dans  les 
pays  auxquels  l'Union  douanière  de  l'Afrique  Australe  consent 
une  réduction  de  droits  et  de  mettre  en  regard  la  valeur  des 
articles  provenant  de  pays  auquel  le  tarif  général  est  appliqué. 
Voici  les  chiffres  : 

Provenances 
du  Royaume-Uni  Provenances 
et  du  Canada  des  autres  pays 

1905  1904         1905  1904 

Liv.  st.  Liv.  st.    Liv.  st.      Liv.  st. 

Articles  frappés  d'un 

droit  de  25  0/0  .  .  153.631  127.139  47.532  48.870 
Articles  frappés  -  d'un 

droit  de  12  1/2.  .  .  90.199  80.113  20.804  40.975 
Articles  frappés  d'un 

droit  de  10  0/0.  .  .  2.982.518  2.575.993  1.456.309  1.658.107 
Articles  frappés  d'un 

droit  de  2 1/2  0/0.  .        797.623  609.702     204.409      167. SOa 

Total  ....     4.023.971     3.392.9471.729.054  1.915.755 
Soit  70  .0/0         64  0/0      30  0/0       36  0/0 

et  de  ce  tableau  il  ressort  que  l'importation  des  produits  anglai 
ou  britanniques,  bénéficiant  de  tarifs  préférentiels,  a  subi  une 
augmentation  assez  appréciable  pour  être  signalée. 

Les  revenus  bruts  de  la  Douane  pour  les  produits  et  les  arti- 
cles consommés  dans  la  Colonie  du  Natal  ont  été  : 

En  1905  de.  .....  .      980.747  hv.  st. 

En  1904  de   979.404  — 

soit  près  de  25  millions  de  francs, 
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Les  droits  encaissés  par  le  Natal  et  reversos,  conformément 
aux  stipulations  de  la  convention  douanière,  aux  Colonies  voi- 
sines destinataires  des  marchandises,  se  sont  élev(;3  : 


Poui'  le  Transvaal  

—       (pour  le  compte 

du  Swaziland)  

POur  l'Orange  

—  le  Gap  

—  le  Basutoland  

—  la  Rhodcsie  

Total  

Sommes  sur  lesquelles  le  Natal  a 
retenu  pour  frais  de  recouvre- 
ment  


les  suivantes 


Droits  de  douane  

Frais  de  recouvrement  pour 
droits  sur  marchandises  impor- 
tées au  Natal  et  ultérieurement 
réexpédiées  dans  une  autre 
colonie  de  l'Union  

Loyer  pour  l'entrepôt  gouverne 
mental  

Divers   

Total  


1905 

1904 

— 
Liv.  st. 

— 
Liv.  st. 

362 . 495 

333.487 

1.238 

117 

44.0/2 

55.891 

21.441 

23.995 

552 

819 

313 

338 

430.111 

414.647 

22.058 

21.887 

'ation  des 

Douanes  ont  été 

1905 

1904 

Liv.  st. 

Liv.  st. 

528.578 

542.870 

22.058 

21.887 

l.'i34 

2.549 

10.731 

2.845 

562.801 

570.151 

Le  tarif  douanier  (1905). 

Au  mois  de  septembre,  une  Commission  a  été  nommée  pour 
«e  prononcer  sur  l'opportunité  qu'il  pouvait  y  avoir  d'établir  et 
-d'encourager  certaines  industries  au  Natal  et  pour  se  rendre, 
notamment,  compte  des  changements  qu'il  y  aurait  à  introduire 
dans  le  tarif  douanier  en  vue  d'aider,  d'une  façon  efficace,  les 
susdites  industries.  De  l'avis  de  la  Commission,  le  tarif  actuel 
n'est  fondé  sur  aucun  principe  fixe  et  ne  répond  à  aucun 
système.  11  y  aurait  lieu,  par  suite,  de  le  remanier  entièrement 
-en  le  reconstituant  sur  de  nouvelles  bases.  Selon  la  Commission, 
les  grandes  lignes  à  adopter  devraient  être  les  suivantes  : 

Avoir  quatre  catégories  principales  pour  la  taxation  : 
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a)  La  première,  la  moins  taxée,  pour  les  mate'riaux  bruts,  noi> 
produits  dans  la  colonie  et  employés  ou  appelés  à  être  employée 
dans  l'industrie  locale; 

b)  La  deuxième  pour  les  articles  ou  pièces  détachées,  en 
partie  manufacturées,  nécessaires  à  la  fabrication  et  qu'on 
n'obtient  pas  actuellement  et  qu'il  est  peu  probable  qu'on 
obtienne  plus  tard  dans  la  colonie,  lorsque  lesdits  articles  ou 
pièces  peuvent  être  appelés  à  servir  pour  l'industrie  locale; 

c)  La  troisième,  la  plus  frappée,  comprenant  les  articles  déjà 
fabriqués  ou  appelés  à  être  fabriqués  dans  le  pays; 

d)  La  quatrième,  embrassant  les  articles  qui  n'ont  aucune 
chance  d'être  jamais  fabriqués  dans  la  colonie  et  qui'scraient 
l'objet  d'un  droit  fixe  ad  valorem. 

Les  droits  suggérés  par  la  Commission,  seraient  d'après  la 
valeur,  avec  prélér^  nce  (5  0/0)  en  faveur  du  Royaume-Uni  et 
des  colonies  britanniques  qui  donneraient  le  même  avantage 
au  Natal,  soit  :  l'*^  catégorie  5  0/0,  2*^  et  4'  catégorie  15  0/0,  la 
3*^  25  0/0. 

En  décembre,  le  Gouvernement  demanda  aux  Chambres  de 
Durban  (t.  de  Pietermaritzburg  de  désigner  des  délégués;  afin 
de  le  conseiller  et  de  l'aider  dans  l'élaboration  éventuelle  d'un 
nouveau  tarif,  qui  serait  établi  d'après  les  principes  sui- 
vants : 

1°  Rendement  plus  élevé  par  les  douanes  ; 
S'^  Protection  de  l'industrie  ; 

3"  Augmentai  ion  de  droits  sur  tous  articles  afin  de  pourvoir 
en  même  temps  à  un  tarif  de  faveur  pour  l'ensemble  des  pro- 
duits anglais  et  des  colonies. 

Un  Comité  de  la  Chambre  de  Commerce  soumit,  en  février 
1906,  un  rapport  sur  cette  question,  avec  un  nouveau  tarif, 
détaillé,  préparé  par  ses  soins  et  les  considérations  qui  avaient 
guidé  le  Comité.  Il  concluait  : 

1°  à  un  plus  fort  rendement  des  douanes; 

2°  (Et  afin  d'atteindre  ce  résultat)  à  la  réduction  au  strict 
minimum  des  articles  non  taxés  ; 

S"  A  une  protection  modérée  pour  les  industries  coloniales 
employant  dans  une  mesure  appréciable"  la  main-d'œuvre 
blanche  ; 

A  un  accroissement  des  droits  préférentiels  déjà  consentis 
aux  articles  et  produits  provenant  du  Royaume-Uni  et  des 
colonies  concédant  les  mêmes  avantages  au  Natal. 

La  Chambre  de  Commerce  rejeta  les  deux  premières  sugges- 
tions pour  ne  retenir  que  les  deux  dernières.  Elle  n'a'^cepta  pas 
davantage  un  autre  vœu  émis  par  le  Comité  et  aux  termes- 
duquel  les  industries  locales  devraient  être  encouragées  ou 
protégées  au  moyen  de  primes,  dont  le  montant  serait  laissé 
à  l'appréciation  de  chaque  Etat  de  l'Union  sur  le  territoire 
duquel  s'exercerait  l'industrie. 
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Le  port  de  Durban. 

D'après  le  rapport  du  capitaine  du  port,  pour  l'année  1905,  la 
profondeur  moyenne  à  l'entrée  du  port,  à  naarée  basse,  a  été 
de  S-^TS  au  lieu  de  7"'8oen  6""i7  en  1903  et  5"'G2  seulement 
en  1902. 

Si  l'on  ne  prend  que  les  trois  derniers  mois  de  1905,  la 
moyenne  a  même  été  de  9"'24. 

L'entretien  de  l'entrée  du  port  et  de  la  baie  intérieure  donne 
lieu  à  des  dragages  continuels,  et  c'est  ainsi  que,  pendant  les 
années  1904  et  1905,  les  quantités  suivantes  de  sable  ont  été 
déblayées,  savoir  :  ^ 

1905  1004 

tonnes  anglaises  tonnes  anglaises 

En  avant  des  jetées  (dans  la  mer).       995.000     ^  833.500 

Dnns  le  chenal  d'entrée  du  Blufl'.        /|60.000  1.277.500 

Dans  la  baie  intérieure  .....     6.647.000  6.728.000 


Total   8.102.000  8.8J9.000 


L'entrée  du  port  n'a  été  impraticable  que  durant  21  heures  et 
demie  (temps  de  jour)  contre  28  heures  en  1904. 

Le  seul  déchargement  de  marchandises  qui  ait  eu  lieu  en 
rade  foraine  a  consisté  en  600  tonnes  de  charbon,  débarquées 
d'un  navire  en  détresse  pour  lui  faciliter  son  entrée  au  port. 

L'installation  du  port  est  aménagée  dans  des  conditions  à  ce 
point  favorables,  qu'un  navire,  1'  «  Aros  Gastle  »,  a  pu  décharger 
2,500  tonnes  de  cargo  général  et  prendre  1,099  tonnes  de  char- 
bon en  trois  jours.  Un  autre  vapeur,  VAngiis  a  pu  débarquer 
3,000  tonnes  de  marchandises  diverses,  prendre  789  tonnes  de 
charbon,  se  faire  nettoyer  et  repeindre  entièrement  sur  le  dock 
flottant,  puis  reprendre  la  mer,  le  tout  en  l'espace  de  5  jours. 

Des  travaux  ont  été  entrepris  et  se  poursuivent,  actuellement 
en  un  point  situé  au  fond  de  la  baie,  à  Congella,  pour  l'aména- 
gement de  quais  spéciaux,  d'une  longueur  de  500  à  650  mètres 
et  l'étabhssement  d'entrepôts  spacieux  destinés  au  décharge- 
ment et  à  l'installation  des  bois  importés  au  Natal. 

Voici  un  aperçu  des  marchandises  déchargées  dans  le  port  de 
Durban  pendant  l'année  : 

1905  1904 

tonnes  angl.  tonnes  angl. 

Matériel  de  chemins  de  fer  .  .  .  33.923  22.009 

Bois   91.340  126.281 

Riz   27.6(8  20.631 

Maïs  et  farines  de  maïs   234  20.370 

Farines  de  blé  et  son   40.639  43.785 

Blé  et  autres  céréales   9.47t  15.810 

Viandes  congelées   30.500  35.022 

Divers   514.104  513  109 


747.819  797.073 
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Le  nombre  des  vapeurs  qni  sont  venus  à  Durban,  dans 
seul  but  de  se  ravitailler  en  charbon,  et  les  quantités  qu'ils 
ont  pris,  ont  été  comme  suit  : 

Quantités  de 
Nombre  charbon 

1902    48  21.434  tonnes  anglaises. 

1903    74  7.876  - 

1904    151  100.363 

1905   221  163.288  — 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  passagers  arrivés 
partis  par  mer  en  ce  ui  concerne  le  port  de  Durban  : 

Débarqués  Embarqués 

Européens   20.698  15.581 

Indiens   10  173  2.966 

Chinois   27.226  2  285 

Autres   495  638 

Total  1905.  .....         58.592  21.470 

—   1904   50.681  22.207 


•  L'industrie  de  la  pêche  dans  ce  port  a  occupé  185  pêcheui 
(dont  110  Européens)  10  bateaux  y  ont  été  employés,  et  le  prodi 
s'en  est  élevé  à  38,023  liv.  st.,  soit  environ  9o0,000  francs. 

Un  seul  vapeur  français  le  Breiz  Huel  est  venu  à  Durban  pei 
dant  l'année,  pour  prendre  du  charbon. 

Services  maritimes. 

853  vapeurs  et  89  voiliers  sont  entres  dans  le  port  pendal 
l'année,  cependant  que  35  vapeurs  et  7  voiliers  ont  fait  relâchi 
au  mouillage  extérieur  et  en  sont  repartis,  sans  pénétrer  dans 
port  même.  Le  tonnage  moyen  a  été  de  2,689  pour  les  vapeurs 
et  de  1,151  pour  les  voiliers.  221  sont  venus  uniquement  pour 
charbonner  et  ont  pris  ensen:]ble  163,288  tonnes,  soit  une 
moyenne  de  740  par  vapeur. 

Les  steamers  des  compagnies  maritimes  affiliées  à  l'associa- 
tion qu'on  appelle  ici  le  Ring  et  auxquelles  il  faut  rester  fidèle, 
c'est-à-dire  confier  toutes  les  expéditions,  pour  bénéficier  des- 
ristournes  accordées  en  fin  d'année,  ont  assuré,  sans  concur- 
rence, les  services  réguliers  avec  le  Royaume-Uni,  le  continent 
et  les  Etats-Unis.  Ces  Sociétés  n'ont  pas  été  sans  souffrir,  elles 
aussi,  de  la  crise  qui  a  atteint  le  monde  commercial,  elles^ont  dû 
reléguer  quelques-uns  de  leurs  bâtinaents  et  en  affréter  certains, 
pour  d'autres  entreprises  commerciales. 

Pendant  l'année,  les  divers  gouvernements  de  l'Afrique  du  Sud 
ont  poursuivi  leurs  efforts  en  vue  d'ouvrir  le  marché  de  l'affrète- 
ment à  une  concurrence  loyale,  mais  sans  malheureusement 
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arriver  à  aucun  résultat  pratif[iio,  ou  du  moins  appr(;eiabIo.  Une 
première  confi^rence  des  diiïerents  délégués  des  gouvei-nonients 
de  l'Afrique  du  Sud  s'est  Icnue  à  Durban  en  septcîrnhro  1905, 
suivie  d'une  autre  à  Londres  en  1905.  Le  vœu  unanime  des 
coramerçants  intéressés  parait  éti'e  :  1°  l'abolition  du  système 
des  ristournes  en  fin  d'exeri^ice  ,  lequel  lie  irrémédiablement 
le  chargeur  aux  compagnies  syndiquées,  à  moins  qu'il  ne  puisse 
perdre  de  gaioti;  de  cœur  les  ristournes  qu'il  aurait  déjà  à  son 
crédit,  ^2°  l'i^tablissemcnt  de  taux  de  frets  raisonnables  et  unilbr- 
mes  pour  tous  les  chargeurs.  Les  délégués  des  chargeurs  se 
rencontrèrent  à  Londres,  en  décembre,  avec  les  représentants 
dos  affréteurs  et  les  premiers  admirent  éventuellement  le  sya- 
lème  des  ristournes  av  c  certaines  modifications.  Mais  les  pro- 
priétaires des  Compagnies  de  navigation  du  Riîirj  n'acc(;dèrent 
pas  à  cet  arrangement  et  la  conférence  prit  fin  sans  résultat. 

La  question  en  est  restée  là  au  commencement  de  1906.  Elle 
entrera  sans  doute  dans  une  phase  nouvelle,  quand  sera  dési- 
gnée et  lorsqu'entrera  en  fonctions  la  commission  d'enquête  qui 
doit  être  nommée  par  le  Gouvernement  métropolitain  pour 
étudier  la  question  du  système  des  ristournes  au  point  de  vue 
du  commerce  du  Royaume-Uni  avec  tous  les  ports. 

Les  services  de  passagers  ont  été  maintenus  ;  et  Durban  tend, 
à  ce  point  de  vue,  à  gagner  de  plus  en  plus  la  faveur  de  ceux 
qui  entreprennent  des  voyages  par  mer,  l'embarquement  ou  le 
débarquement  se  faisant  à  quai,  sauf,  encore  en  1905,  pour  les 
grands  vapeurs  de  la  WhiteStar  Line,  qui  viennent  d'Australie. 
Mais  des  dispositions  sont  prises  déjà  pour  permetti'e  l'accès  du 
port  et  à  quai,  quel  que  soit  l'état  de  la  marée,  même  aux  bâti- 
ments de  cette  Compagnie  qui  ont  un  tirant  d'eau  exceptionnel- 
lement élevé. 

Les  bateaux  postaux  de  la  Castlc  Line  sont  entrés  dans  le  port 
et  en  sont  repartis  avec  la  régularité  la  plus  parfaite,  pour  ainsi 
dire  à  une  minute  donnée,  sauf  lors  d'un  cyclone  qui,  à  la  date 
du  31  mai  1903,  avait  dévasté  le  Natal,  et  empêché  ou  du  moins 
retardé  les  opérations  maritimes.  Les  lignes  «  Rennie  »  et 
«  Bullard  King  »  ont  continué  leur  service  direct  de  Londres  au 
Natal  avec  une  ponctualité  digne  d'éloges  et  non  sans  utilité 
pour  la  cause  commune.  Il  est  à  noter,  en  passant,  que  c'est  à 
la  Compagnie  «  Rennie  »  que  revient  l'honneur  d'avoir  mtro- 
duit  dans  le  monde  commercial  sud-africain  le  système  du  télé- 
graphe sans  fil  Marconi,  dont  elle  a  installé  les  appareils  sur 
deux  de  ses  vapeurs.  Le  Lloyd  autrichien  a  envoyé  ici  un  vapeur 
par  mois  par  Suez  (mais  ce  service  devait  être  ultérieurement 
abandonné),  et  enfin  la  Compagnie  allemande  de  navigation  de 
l'Afrique  orientale  (appelée  par  abréviation  ici  la  D.  0.  A.  L.)  a 
fait  faire  le  tour  de  l'Afi'ique  à  ses  vapeurs,  qui  viennent  égale- 
ment par  l'Est  et  par  l'Ouest.  Ceux  des  vapeurs  qui  empruntent 
la  voie  du  canal  de  Suez,  au  retour  comme  à  l'aller,  touchent 
une  fois  tous  les  mois  à  Marseille. 

Il  existe  des  communications  fréquentes,  sinon  des  services 
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absolument  réguliers,  avec  TAustralie,  !la  Nouvelle-Zélande,  1 
République  Argentine,  le  Canada,  les  Indes,  les  État-Unis  e 
l'Extrême  Orient. 

Les  bateaux  allemands  de  la  D.  0.  A.  L.,  une  fois  par  mois 
tont  escale  à  Majunga  et  à  Nossi-Bé. 

Grâce  à  la  profondeur  d'eau  sans  cesse  maintenue  dans  I 
chenal  par  des  dragages  continuels,  pas  une  seule  tonne  d 
marchandises,  à  destination  de  Durban,  n'a  été  déchargée  e 
rade  foraine. 

En  février  1906,  la  Chambre  de  commeice  s'est  prononc' 
contie  la  subvention  animelle  de  1,000,000  de  francs,  payée pa 
le  gouvernement  du  Natal  à  l'Union  Castle  Line  pour  qu 
celle-ci  fasse  remonter  les  bateaux  poslaux  jusqu'à  Durban 
(Les  correspondances  postales  d'Europe  quittent  cependant  le 
vapeurs  au  Cap  et  arrivent  au  Natal  par  chemin  de  fer  deu 
jours  avant  le  paquebot  qui  les  avait  apportées  d'Europe,  et  1 
Compagnie  ne  fait  plus  le  service  postai  qu'entre  les  diver 
ports  de  la  côte.) 

Pendant  l'année  1905,  la  Chambre  de  commerce  a  égalemen 
voté  des  résolutions  envoyées  au  gouvernement  et  tendant  à  l 
revision  des  frets  d'Em-ope  à  Durban,  tels  qu'ils  furent  établi 
à  la  suite  d'une  coriiérence  intercoloniale  en  1904,  de  façon  à  le 
ramener  au  taux  des  frets  d'Europe  à  Port-Elisabeth  (dans  1 
colonie  du  Cap). 

Les  tarifs  anciennement  établis  sont,  en  effet,  de  20  0/0  supt 
rieui^s  à  ceux  pour  Port-Elisabeth,  alors  que  la  distance  p' 
mer  de  Londres  à  Durban  est  seulement  d'un  sixième  plu 
longue  que  celle  eritre  Londres  et  Port-Elisabeth.  Un  vapeur  q 
met  25  jours  pour  se  rendre  à  Port-Elisabeth,  en  prend  26  1/ 
seulement  pour  arriver  à  Durban. 

Les  tarifs  de  la  Conférence  sont,  en  realité,  demeurés  sa 
changement  depuis  1894  et  les  intéressés  se  demandent  si  l'ét 
des  choses  n'a  pas  suffisamment  changé  en  onze  ans  pou 
justifier  une  remise  au  point  des  frets. 

Les  grandes  facilités  qui  existent  actuellement  en  ce  q 
concerne  l'accès  et  l'entrée  du  pori  de  Durban  sont,  d'après  1 
Chambre  de  Commerce,  des  motifs  suffisants  pour  appeler  un 
revision  des  tarifs  en  faveur  du  Natal  et  la  fixation  de  tau 
réduits  qu'on  obtiendrait,  de  l'avis  de  cette  association,  si  1 
prix  des  frets  était  laissé  à  la  libre  concurrence,  ou  obtenu  pa 
soumission  suivant  les  cours  du  mar-ché  ouvert. 

Voici,  à  cette  occasion,  et  succintement  indiquée  par  quelque 
chiffres,  la  dittérence  entre  les  conditions  du  port  de  Durba 
en  1894  (lors  de  la  Conférence  fixant  les  frets)  et  en  1905  : 


1894 


1905 


Profondeur  de  la  barre 
à  l'entrée  

Barre  impassable  pen- 
dant  


120  h.  (temps  de  jour)   18  h.  (temps  de  jeu 


3  m.  65 


8  m.  53  à  9  m.  1 
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\m  v.m 

Longueur  des  quais.  .  822  m.                     2.920  m. 

Superficie  des  docks  .  10.058  mq.                272.8^2  mq. 
Valeur  approximative 

du  matériel  de  dra- 
gage  70.000  liv.  st.      ^      350.000  iiv.  st. 

Prix  du  charbon  pour 

les  soutes  livré  à  quai  25  francs                    18  fr.  85 
Tonnaee   débarqué  à 

Port-Elisabeth.  .  .  .  335.000  ton.  angl.                650. COO 
Tonnage   débarqué  à 

Durban   187.000      -  800.000 

Tonnage  embarqué  à 

Port-Elisabeth.  .  .  .  76.0C0      —  85.000 
Tonnage  embarqué  à 

Durban   (aucune  statistique)  88.000 


Chemins  de  fer. 

Aucun  changement  digne  d'intérêt  ne  s'est  effectue  pendant 
l'année,  en  ce  qui  concerne  les  tarifs  ou  les  règlements  des 
chemins  de  fer. 

Le  prolongement  de  la  voie  ferrée  d'Harrismith  à  Bethléhem, 
dans  la  colonie  de  l'Orange,  a  été  livré  à  l'exploitation  en  février 
1905;  une  nouvelle  voie  de  Bethléhem  à  Kroonstadt  (dans  la 
même  colonie)  avec  embranchement  de  Bethléhem  à  Modder- 
port,  a  été  en  construction  pendant  la  même  année.  L'ouvciture 
du  chemin  de  fer  de  Bethléhem  à  Kroonstadt  conti^ibuera 
certainement  à  développer  le  commerce  avec  la  colonie  de 
l'Orange. 

Le  5  avril  1905  a  été  inauguré  une  ligne  de  Klercksdorp  à- 
Fourteenstreams,  au  Transvaal,  au  sud-ouest  de  Joannesburg. 
Cette  voie  raccourcit  de  300  lieues  anglaises  la  dislance  qui 
séparait  jusqu'à  présent  Kimberley  et  la  Rhodésie  du  Natal. 

En  ce  qui  concerne  la  colonie  môme  du  Natal,  un  certain 
nombre  de  petites  lignes  ont  été  achevées  et  ouvertes  au  tratic 
pendant  l'année. 

Voici  quelque  chiffres  concernant  les  recettes  du  chemin  de 
fer  gouvernemental  :  ^ 

1905  1904 

Liv.  st.  Liv.  st. 

Transport  des  voyageurs.  .        457.179  453.875 

Transport  des  colis  ....         42.588  41.354 

Transport  divers                       93.355  59.188 

Transport  des  marchandises     1.459.365  1.379.517 


Recettes  brûles.  .     2.052.487  1.933.934 


Les  irais  d'exploitation  comprennent  une  somme  de42,0061iv. 
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sterling  (1,050,000  fr.)  dépensée  en  travaux,  renouvellenfients, 
perCeclionnement  du  matériel. 

La  proportion  entre  les  frais  d'exploitation  et  le  revenu  a  été 
de  63.68  0/0,  alors  qu'elle  était  calculée  à  79.18  en  1904. 

Produits  du  Natal. 

Laines.  —  Les  quantités  exportées  par  Durban  pendant  la 
saison,  octobre  1904  à  septembre  1905,  se  sont  élevées  à  35,589 
balles,  contre  29,516  pendant  la  péiiode  correspondante  de 
1903-1904,  indiquant  ainsi  une  augmentation  de  6,000  balles. 

Les  prix  se  sont  bien  maintenus  pendant  toute  l'année,  les 
qualités  supérieures  se  cotant  0  fr.  95  à  1  fr.,  et  les  qualités 
inférieures  ou  moins,  estimées  de  60  à  70  centimes  par  livre 
anglaise  de  450  grammes. 

Par  sa  qualité,  la  production  a  été  satisfaisante,  quoique, 
fréquemment  encore,  quelque  pf^u  irrégulière  en  ce  qui 
concerne  la  finesse  et  le  brin  ;  mais  au  point  de  vue  de  la  façon 
dont  la  laine  est  présentée,  avec  une  forte  proportion  de 
graisse,  de  suint  et  de  saletés,  la  production  a,  en  lègle  géné- 
rale, grandement  laissé  à  désirer.  Au  lieu  d'être  soigneusement 
triée  et  débarrassée  de  toutes  matières  étrangères,  la  laine, 
spécialement  celle  des  districts  du  Haut-Natal,  est  souvent 
chargée  et  expédiée  avec  des  fragments  ou  des  portions  de 
dépouilks  animales,  des  morceaux  d'os,  du  crottin,  de  la  terre, 
de  sorte  qu'elle  obtient  des  prix  bien  moindres  que  ceux  aux- 
quels elle  pourrait  prétendre,  parce  que  l'acheteur,  en  fixant  le 
prix  à  raison  de  la  quantité,  supputée  par  lui,  de  laine  nettoyée, 
doit  faire  entrer  en  ligne  de  compte  non  seulement  la  déperdi- 
tion ocessive  dans  le  poids,  mais  la  dépréciation  que  subissent 
ces  laines  ele  toison,  par  suite  de  la  présence  inopportune 
de  tous  ces  débris  étrangers  et  de  ces  impuretés. 

Il  y  a  quelques  années,  les  laines  du  Natal  cotaient,  parmi 
les  produits  sud-africains,  les  prix^les  plus  élevés;  mais  les 
fermiers  de  cette  colonie  se  sont,  'Bepuis  lors,  laissé  distancer 
par  ceux  des  districts  de  l'ouest  de  la  colonie  du  Cap  et  de  la 
Gafrerie,  parce  que  ces  derniers  ont  consacré  plus  de  soins  à 
l'élevage,  au  triage  et  à  la  préparation  de  leurs  produits  pour  le 
marché  des  laines. 

Les  trois  quarts  au  moins  de  la  production  exportée  de  la 
colonie  du  Natal  est  expédiée  directement,  ou  par  la  voie  de 
Londres,  sur  le  continent  européen  où  elle  est  admise  en  fran- 
chise. 

Black  wattle  bark  (écorce  de  mimosa).  —  La  quantité 
d'ccoice  de  bJack  wattle^xportée  en  1905  a  été  de  17.513  tonnes 
a  riLlaises (1,015  kilog.  la  tonne)  dont  la  valeur  déclarée  a  été  de 
102,666  liv.  st.  (2  miUions  et  demi  de  francs),  alors  que  l'expor- 
tation du  même  produit  en  1904  avait  été  de  15,819  tonnes 
d'une  valeur  de  92,911  liv.  st.  (2,320,000  francs). 

Au  commencement  de  1905,  la  concurrence  prévue  par  les 
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exportateurs  du  Nat:il,  de  l'écorce  dite  de  «  Mallet  »  a  [>ratique- 
ment  bouleversé  les  conditions  du  niarctié  europi-en  des  tanins. 
Environ  20,000  tonnes  de  ce  produit,  qui  provient  d'un  euca- 
lyptus de  forêts  vierges  de  l'Australie  Occidentale,  ontet("  lancées- 
sur  la  place  de  Hambourg,  le  centre  des  marchf's  européens 
pour  les  substances  tanifères,  pour  le  waltle  bark  (écorce  du 
mimosa)  du  Natal,  en  particulier. 

Comme  l'exportation  de  cette  écorce  dépend,  pour  les  4/0  de 
la  production,  du  marché  de  Hambourg,  on  n'a  pas  été  trop 
surpris  de  constater  que  par  suite  de  l'entrée  en  scène  du 
mallet  bark,  le  prix  des  ccorces  nataliennes  avait  subi  une  dimi- 
nution sensible. 

Bien  que  l'écorce  de  «  mallet  »  ne  semble  pas  avoir  été 
importée  en  quantités  appréciables,  en  Angleterre  même,  la 
demande  de  produits  nataliens  a  cependant  été  extiêmement 
limitée  et  encore  la  presque  totalité  des  quantités  importées 
dans  le  Royaume-Uni  ont-elles  été  ultéi'ieurement  aclieminécs 
vers  le  Continent. 

Si,  toutefois,  comme  se  le  promettait  l'Australie,  l'écorce  de 
mallet  n'a  pas  réussi  à  rAipplan ter  entière  ment  sur  le  marché 
de  Hambourg,  l'écorce  natalienne,  il  n'en  est  pas  moins  hors 
de  doute  que  l'apparition  sur  le  marché  européen  du  produit 
australien  constitue  un  facteur  très  sérieux,  avec  lequel,  pen- 
dant les  aimées  à  venir,  les  exportateurs  du  Natal  auront  à 
compter. 

A  la  fin  de  1905,  cependant,  les  quantités  d'écorce  de  mallet 
et  de  bois  de  quebracho  n'ayant  pas  répondu  aux  chi tires  de  la 
demande,  les  prix  du  wattle  bark  natalien  ont  subi  une  hausse 
et  obtenu  un  prix  auquel  les  colons  Irouveront  encore  la  culture 
et  la  récolte  de  ce  produit  suffisamment  rémunératrices. 

Sucre.  —  Les  statistiques  concernant  les  quantités  de  sucre 
remises  au  chemin  de  fer  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

190')         1904  1903 

(entonnes  angl.  =  1,015  kil.) 

Sur  la  côte  nord  du  Natal   24.723      16.203  20.000 

Sur  la  côte  sud  du  Natal .  .  "   7.591       9.875      1 1  .UOO 

Total  ...  32.317      26.078  3I.0('0 


Le  chiffre  de  32,317  tonnes  anglaises,  auquel  il  y  a  lieu  d'ajou- 
ter 600  tonnes,  représentant  les  envois  par  chariots  dans  la 
Colonie  du  Cap,  constitue  la  production  sucrière  du  Natal  en 
19O0.  Et  cette  estimation  totale  de  33,000  tonnes  peut  être  con 
sidérée  comme  entièrement  satisfaisante. 

La  récolte  pour  l'année  1906-1907  devrait  être  plus  impor- 
tante encore,  la  surface  plantée  ayant  pris  plus  d'extension  sur 
différentes  propriétés  et  l'emploi  de  machines  de  plus  en  plus 
perfectionnées  ayant  été  adopté  par  les  producteurs.  Le  temps 
a  également  été  propice  à  la  culture. 
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Spritueux  et  bière.  —  Le  tableau  comparatif  suivant 
donne  la  production  des  spiritueux  dans  la  colonie  : 

1905  1904 
Rhum  Gallons 

Production  totale   243.074  196.571 

Enlevé  pour  la  consomma- 
tion dans  la  colonie  .  .  .  115.303  114.749 
Enlevé  pour  être  rectifié  ou 

mélangé   12.678  20.269 

Alcool  dénaturé   71.778  41.370 

—        —   exporté  par 

mer.  .  .  ;   772  109 

Alcool  dénaturé  exporté  par 

terre   41.087  22.825 

Le  rhum  est  généralement  de  qualité  très  intérieure  et  ne  se 
vend  guère  qu'aux  coolies  indiens  et  aux  indigènes. 

En  ce  qui  concerne  la  bièi^e,  1,231,893  gallons  (Soit  5  millions 
580,000  litres)  ont  été  fabriqués  par  la  brasserie  de  Pieternia- 
rilzburg,  dont  296,329  gallons  ou  1,342,000  litres  exportés  vers 
les  colonies  de  rintéi  ienr. 

210,041  gnl'ons,  soit  992,255  litres,  ont  été  brassés  à  Durban, 
dont  136,988  gallons,  soit  620,555  litres,  ont  été  exportés  vers 
les  colonies  de  l'intérieur. 

Le  produit  des  droits  d'accise  s'est  décomposé  comme  suit  : 

1905  1904 

(En  liv.  st.) 

Droits  sur  la  bière  (environ 

0  fr.  10  par  litrej                    17.068  20.210 

Droits  sur  les  spiritueux  (en- 
viron 2  fr.  [j  par  litre).  .        49.866  50.307 

Patentes-licences                         2ij5  234 

Divers                                      301  284 

Tôt  il   67.490  71.035 

soit  cnvii^on  1,600,000  fr.  pour  1905  et  1,800,000  fr.  pour  1904. 

Thé.  —  La  surface  beaucoup  plus  importante  sur  laquelle 
s'est  effectuée  la  cueillette  pendant  la  dernière  campagne,  per- 
met d'espérer  une  récolte  très  favorable  atteignant,  estime-t-on, 
le  chitTre  de  2  millions  de  livres,  soit  environ  1  million  de  kilog. 
Les  préparateurs  de  thé  seraient  ainsi  plus  que  jamais  en  bonne 
posture  pour  alimenter  d'une  façon  régulière  le  marché  Sud- 
Africain.  Les  planteurs  attendent  et  prévoient  déjà  même  le 
moment  où  disparaîtra  le  prc^jugé  qui  existe  actuellement  contre 
le  thé  natalien,  et  où  le  public  reconnaîtra  que  la  qualité  en  est 


NATAL 


19 


supérieure  à  îa  plupart  des  tliPS  itn portos,  tandis  que  le  prix  en 
est  généralement  do  50  0/0  inférieur  à  celui  des  autres. 

On  compte  que,  pendantla  pnjsente  saison,  environ  1,600  hec- 
tares de  nouvelles  terres  ont  été  consaer<'S  à  la  culture  du  thé, 
ce  qui  porterait  l'ensemble  de  la  su[)erlicie  plantée  en  thé,  dans 
le  Natal,  à  23,000  hectares. 

La  main-d'œuvre  indienne  a  été  plus  abondante;  la  saison 
n'a  pas  été  aussi  variable  qu'au  cours  des  campa^^nes  pi'écé- 
denles  :  d'où  il  résulte  que  les  plantations  sont  dans  de  meil- 
leures conditions  que  jamais,  les  plus  belles  esi)érances  pour 
l'avenir  étant  ainsi  permises.  Les  prix  du  coinmeice  pour  les 
thés  du  Natal  varient  de  0  ir.  65  à  1  fr.  35  par  livre,  soit  un  peu 
plus  de  1  fr.  30  à  2  fr.  70  par  kilog. 

Les  quantités  suivantes  ont  été  livrées  au  chemin  de  fer  pen- 
dant l'année  : 

Kilo":.  Kilo^. 
Sur  la  ligne  de  la  côte  nord  .      1.26G.7"J0  1.080.975 
—             sud.  .  57.800  81.200 

Total   1 .      . 420      1.1  ()2.175 


Charbons. 

D'après  les  chiffres  publiés  par  le  Commissaire  des  Mines,  le 
rendement  pour  1905  a  été  de  1,129,407  tonnes  anglaises,  soit 
une  augmentation  de  205,302  tonnes  sur  la  production  de  1904 
et  440,052  tonnes  de  plus  que  le  chiffre  atteint  en  1903,  ce  qui 
prouve  incontestablement  unprogiès  constant  dans  l'extraction 
de  ce  minéral. 

Pendant  l'année,  563,861  tonnes  anglaises,  soit  une  moyenne 
de  47,000  tonnes  par  mois,  ont  été  expédiées  par  vapeur  pour 
les  besoins  de  la  navigation;  221  navires  ont  touché  à  Natal 
uniquement  pour  remplir  leurs  soutes  et  ont  pris  ainsi  hvrai- 
son  de  163,288  tonnes  anglaises. 

Une  compagnie  nataliennede  charbonnage  à  réussi  à  obtenir 
pour  1906  une  partie  de  la  fourniture  du  charbon  nécessaire 
aux  chemins  de  fer  gouvernementaux  du  Cap,  fourniture  qui 
avait  été  entièrement  entre  les  mains  de  maisons  européennes 
pendant  ces  dernières  années.  La  quanlité  demandée  par  le 
chemin  de  fer  du  Cap  à  la  «  Navigation  Collieries  limited  »  du 
fait  de  ce  contrat,  est  de  9i,000  tonnes  anglaises. 

Le  gouvernement  fait  établir  à  l'entrée  de  la  Baie  de  Durban 
des  installations  modernes  destinées  à  effectuer  mécaniquement 
le  chargement  en  charbon  des  navires. 

A  la  fin  de  1904  et  au  commencement  de  1905,  le  gouverne- 
ment a  fait  faire  une  série  d'essais  effectués  chaque  fois  dans 
des  conditions  différentes,  pour  se  rendre  compte  de  la  qualité 
des  charbons,  et  les  résultats  obtenus  àla  suite  de  ces  opertises 
établissent  que  la  moyenne  des  chaibons  nataliens  sont  de 
première  qualité  et  dans  quelques  cas  même  supérieurs  aux 
combustibles  anglais. 
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L'exp  ^rlation  du  cliarbon  s'est  élevée  en  1905  : 

Tonnes  anglaises 


Pour  le  Cap  (par  mer)  à   42.617 

—       (par  terre)  à   96.530 

139.  in 

Pour  le  Transvaal   5 4. -770 

Pour  la  Colonie  d'Orange  à   21.527 


En  tout   215.444 


Le  prix  moyen  du  charbon  destiné  aux.soutes,  livré  en  wa- 
^ons,  franco  à  quai,  a  élé  de  15  sh.  6  (environ  19  fr.  40)  à  16sh. 
{environ  20  fr.)  par  tonne  anglaise  (1,015  kilog  ),  pour  le  charbon 
•en  roc  ou  gros  charbon  et  de  2  sh.  (2  fr.  50)  en  moins  pour  le 
<;harbon  en  poussier. 

La  production  se  décompose  ainsi  par  mines  : 


1905 

190i 

Tonnes  anglaises 

Tonnes  angl 

Natal  Navigation  .  .  . 

.  228.273 

156.710 

Elandslaagte  

165.277 

161.197 

138.718 

108.302 

Glencoe   

117.428 

75.577 

Sainl-Geors^e's.  .  .  ."  . 

101  423 

73.385 

Durban  Navigation  .  . 

101.019 

67.597 

67.355 

37.967 

f^outh  Africa'.i  .... 

59.562 

34.120 

Divers  charbonnages  . 

150.352 

119.250 

Total.  .... 

1.129.407 

834.105 

IMPORTATIONS  FRANÇMSRS 

J'ai  expliqué  plus  haut  les  raisons  pour  lesquelles  il  n'avait 
pas  été  publié,  en  1905,  de  statistiques  détaillées.  Pour  donner 
une  idée  des  importations  françaises  au  Natal,  je  n'ai  donc 
trouvé  d'autre  moyen  que  de  reproduire  le  tableau  général  des 
importations  classées  par  pays  de  provenance,  tel  qu'il  a  été 
publié,  sans  autres  détails  par  la  Douane  natalienne.  En  com- 
parant l'année  1905  aux  deux  précédentes,  on  verra  que  la  part 
de  la  France  a  considérablement  augmentée.  Il  est  malheureu- 
sement à  présumer  que  ces  chiffres  ne  correspondent  pas  à  une 
progression  réelle,  mais  s'expliquent  plutôt  par  ce  fait  qu'avant 
l'application  de  tarifs  préférentiels  aux  produits  anglais  beau- 
coup de  nos  envois  étaient  portés  au  crédit  du  Royaume-Uni. 
Aujourd'hui,  en  raison  des  avantages  consentis  aux  articles 
anglais,  dont  l'origine  doit  être  rigoureusement  démontrée, 
l'administration  est  elle-mêmvC  tenue  à  une  plus  grande  exacti- 
tude. Pour  mettre  les  choses  au  point,  il  y  aurait  donc  lieu  de  con- 
sidérer les  importations  h'ançaisesde  1903  et  1904  comme  ayant 


<'té,  en  réalité,  plus  élevées.  Pour  ce  qui  coricerno  le  détail  des 
importations,  je  rappellerai,  d'autre  part,  les  cliiiïres  qu'ont 
atteint  nos  envois  en  1904,  et  en  les  majorant  de  l'écart  qu'on 
trouve  entre  les  totaux  de  1904  et  ceux  de  1905  dans  le  tableau 
général,  on  pourra  se  faire. une  idée,  aussi  rapprochée  que  pos- 
sible, de  notre  commerce  d'importation  au  Natal. 

On  verra  ci-après  que,  pendant  ces  dernières  années,  nos 
importations  ont  successivement  occupé  le  onzième  rang  en 
1903,  le  quatorzième  en  1904  et  enfin  le  neuvième  en  \90:>,  ce 
qui  résulte  du  tableau  comparatif  suivant  : 

1905 


Importations 

Rang  Pays  en  livres  sterling 

1  Royaume-Uni   6.000.000 

2  Etats-Unis   819.000 

3  Australie   681.000 

4  Allemagne   535.000 

5  Argentine   428  000 

6  Indes    380.000 

7  Canada    203.000 

8  Gap   147.000 

9  France    136.000 

10  Maurice   126.000 

11  Suède.   118.000 

12  Nouvelle-Zélande   100.000 

13  Belgique   99  000 

14  Hollande   67.000 

1904 

Importations 

Rang  Pays  en  livres  sterling 

4  Royaume-Uni   6.274.000 

2  Etats-Unis   1.075.000 

3  Australie   796.000 

4  Argentine   514.000 

5  Allemagne   377.217 

6  Indes    357.684 

7  Suède   213.000 

8  Canada      179.000 

9  Belgique   169.000 

10  Cap   153.000 

11  Nouvelle-Zélande   124.000 

12  Maurice   79.000 

13  Hollande   53.000 

14  France    42.509 

15  Norvège   30.000 

16  Autriche   26.000 

17  Portugal   3.800 

18  Espagne   1.051 
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1903 


Rang 
— 

111)  pUl  LdliUIJo 

Pays 
— 

en  livres  sterling 

1 

,  .  ,  8.560.000 

2 

Etats-Unis  

.  .  .  1.674.000 

3 

Australie  

,  .  .  825.000^ 

4 

Allemagne  

,  .  746.000 

5 

.  .  451.000 

6 

Suède-Norvège   

.  .  .  420.000 

7 

Nouvelle-Zélande.  .  .  . 

.  287.000 

8 

.  .  .  225.000 

9 

,  .  176.000 

10 

.  .  .  78.000 

11 

12 

.  .  .  26.900 

13 

Italie  

26.200 

14 

12.000 

15 

Portugal  

9.000 

16 

.  .  .  1.900 

Au  cours  de  190i,  dernière  année  pendant  laquelle  des  statis- 
tiques détaillées  aient  été  produites,  la  Franco  occupait  le  pre- 
mier rang  pour  les  articles  suivants  : 

1°  Pour  les  cognacs  et  eaux-de-vie  avec  un  chiffre  de 
38,000  liv.  st.  sur  46,000  iniportés  en  tout.  Le  Caç  dont  la 
production  en  eaux-de-vie  tendra  à  augmenter  de  plus  en  plus, 
se  vend  à  des  prix  moins  élevés.  Il  a  l'avantage  de  la  moindre 
distance  et  a  toujours  l'espoir  d'uaj^raitement  de  faveur.  11  en 
a  importé  pour  6,800  liw  st.  en  1904. 

Pour  les  vins  mousseux  avec  un  total  de  21,595  liv.  st. 
■sur  22,309  liv.  st. 

3°  Les  vins  de  table  dénommés  ici  Claret,  avec  pi^ès  de 
4,000  liv.  st.  Le  Cap  pour  ce  produit  également  deviendra  un 
compétiteur  redoutable.  Il  a  à  son  crédit,  pour  1904,  plus  de 
1,000  liv.  st.  de  vins. 

4^"  Les  alcools  sucrés  et  liqueurs.  Nos  importations  se  sont 
élevées  à  2,136  liv.  st.  sur  3,279  liv.  st.  (Royaume-Uni  : 
628  liv.  st.). 

5°  Les  pommes  de  terre  (de  table).  Importations  totales  de 
33,000  liv.  st.  par  la  France  sur  au  total  de  94,000  liv.  st.  soit 
plus  d'un  tiers.  Les  pays  qui  nous  suivent  étant  les  Iles  Cana- 
ries (11,006  liv.  st.)  et  la  Colonie  de  Victoria  (Australie)  1,000 
liv.  st. 

Nous  semblons  nous  tenir  au  deuxième  rang  pour  les  articles 
suivants  : 

1°  Conserves  de  poissons  avec  10,000  liv.  st.  sur  59,000 
liv.  st.,  dont  20,000  au  Royaume-Uni,  9,500  au  Canada  9,4"' 
aux  Etats-Unis. 
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2«  Conserves  de  légumes  avec  4,945  liv.  st.  sur  21,7631iv. 

dont  5,200  aux  Etats-Unis,  puis  après  nous,  :J,500  à  la  Bel- 
gique et  1,900  à  l'Allemagne. 

La  concurrence  belge,  par  ses  petits  pois  (très  bon  marchéi, 
^t  celle  de  l'Allemagne  (pour  ses  asperges  blanches  plus  appré- 
ciées ici)  sont  à  redouter. 

3"  Les  huiles  comestibles.  Importation  française  * 
740  liv.  st.  sur  2,800  liv.  st.  dont  1,452  liv.  st.  sont  attribuées  au 
'redit  du  Royaume-Uni. 

4"  Les  huiles  parfumées,  dont  nous  avons  importé 
128  liv.  st.  sur  835.  396  liv.  st.  sont  importées  par  l'Angle- 
terre. 

5°  Les  chapeaux  autres  que  ceux  en  feutre.  L'importation 
totale  s'est  élevée  à  28,496  liv.  st.,  dont  24,888  expédiées  par 
l'Angleterre,  1,105  liv.  st.  par  la  France  qui  est  suivie  de  très 
près  par  l'Allemagne  avec  1,075  liv.  st.,  soit  un  écart  de  quel- 
•ques  liv.  st.  à  peine. 

6**  Articles  de  fumeurs.  Au  total,  il  en  a  été  importé  pour 
.^),514  liv.  st.,  dont  4,659  liv.  st.  par  l'Angleterre,  2,069  liv.  st. 
par  la  France  et  1,729  liv.  st.  par  l'Allemagne. 

7*^  Pommes  de  terre  (à  planter).  Sur  une  valeur  de 
9,413  liv,  st.,  le  Royaume-Uni  en  a  importé  pour  8,398  liv.  st. 
La  France  pour  4,454  liv.  st.,  la  colonie  de  Victoria  (Australie) 
pour  861  liv.  st. 

Nos  importations  viennent  au  troisième  rang  pour  les  pro- 
duits suivants  : 

1''  La  mercerie,  dont  l'importation  totale  s'est  élevée  à 
t)19,210  liv.  st.  (près  de  4  millions  12  de  francs).  45l,2721iv.  st. 
sont  portées  au  compte  de  l'Angleterre,  72,022  liv.  st.  de  l'Alle- 
magne et  51,231  liv.  st.  sont  la  part  de  la  France.  Celle-ci  est 
elle-même  suivie  par  la  Suisse  (7,700),  le  Japon  (5,300),  Madras 
<3,900),  l'Autriche  (2,300),  les  Etats-Unis  (2,931). 

2°  Le  rhum.  —  Sur  6,300  liv.  st.  d'importation,  la  part  de  la 
Jamaïque  a  été  de  4,633  liv.  st.,  celle  du  Royaume-Uni  846  liv.  st. 
•de  la  France  757  liv.  st. 

3"  Les  tissus  de  laine.  —  Le  Royaume-Uni  a  à  son  compte 
>  presque  totalité  des  importations  :  51,161  liv.  st.  sur 
î>3,156  liv.  st.  L'Allemagne  en  a  envoyé  pour  1,038  liv.  st.  et  la 
France  pour  209  liv.  st.  seulement,  comme  la  Relgique. 

4°  Soieries.  —  Importations  totales  :  18,000  liv.  st.  Part  du 
Japon  :  11,000  liv.  st.;  Bombay  3,600 liv.  st.  ;  France 900  liv.  st.; 
Royaume-Uni  852  liv.  st.  ;  Allemagne 670. 

Nous  comptons  au  quatrième  rang  pour  : 

1°  Les  jouets. —  Les  importations  françaisi'>  ^i.:  vie  de 
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3,642  liv.  st.  sur  52,000  liv.  st.  Les  gros  envois  sont  faits  par 
l'Angleterre  et  l'Allemagne  pour  environ  20,000  liv.  st.  chacune. 

2°  Les  semences  de  plantes.  Nous  n'en  expédions  cependant 
que  pour  169  liv.  st.  sur  9,000  liv.  st.  au  total.  6,248  liv.  st.  de 
ce  produit  viennent  de  Victoria  (Australie)  et  1,200  liv.  st.  du 
Royaume-Uni. 

3°  Matériel  photographique.  —  Importations  françaises, 
421  liv.  st.;  Angleterre,  11,188  liv.  st.;  Etats-Unis,  2,953  liv.  s 
Allemagne,  2,422  liv.  st. 

4°  Quincaillerie.  —  Sur  des  importations  de  272,000  liv. 
st.,  196,000  liv.  st.  proviennent  d'Angleterre,  44,000  des  États-" 
Unis,  24,000  d'Allemagne  et  1,647  liv.  st.  de  France. 

5°  Fourneaux.  —  Il  en  est  importé  pour  32,700  liv.  st.  dont 
18,000  par  l'Angleterre,  près  de  11,000  par  les  États-Unis  et 
1,756  par  la  France. 

6°  Les  instruments  de  musique.  —  Importations  totales: 
60,000  liv.  st.;  Royaume-Uni  15,800 liv.  st.  ;  Allemagne,  33,900; 
États-UniS;  7,500  ;  France  1,613  liv.  st. 

Enfin  nous  n'occupons  que  le  cinquième  rang  pour  : 

l*"  La  bonneterie  avec  une  valeur  de  630  liv.  st.  sur  un  tôt 
de  50,522  liv.  st.  dont  39,900  liv.  st.  importées  d'Angleterre, 
5,000  d'Allemagne,  2,956  d'Italie. 

2°  Les  chaussures.— Sur  une  valeur  de  282,000  liv.  st.,  il  en 
vient  pour  231,000  liv.  st.  d'Angleterre,  21,000  liv.  st.  des  Etats- 
Unis,  15,000  liv.  st.  d'Autriche,  8,000  liv.  st.  d'Allemagne  e" 
2,500  liv.  st.,  de  France. 

Autres  produits  importés  par  nous  et  dont  la  valeur  dépas' 
200  liv.  st,  soit  5,000  francs. 

Montan 

Impor-    Part  de  leur 

talion     delà      Principaux  impor-. 
Produits  totale    France    importateurs  lation 

(bln  liv.  st.)  (liv.  st.) 

Produits  pharmaceutiques.     71.857   2.210   Royaume-Uni  .  50.000 

Allemagne  .  .  7.500 

Préparations  médicinales .     46.294      866   Royaume-Uni.  27.000 

Etats-Unis.  .  .  i^M' 

Vieux  vêtements                 355.741   7.454   Royaume-Uni.  305.000 

Allemacne  .  .  17.000 

Bicyclettes                          60.206      225   Royaume-Uni.  55.976 

Allemagne  .  .  2.085 

Véhicules  à  moteur               27.848   2.928   Royaume-Uni.  15.065 

Allemagne  .  .  5  21 

Livres  et  musique.  ..  .  .  .     63.847      329   Royaume-Uni.  53.45 

États-Unis.  .  .  3.12 

Brosses                              17.722      317   Royaume-Uni  .  12.952 

Allemagne  .  .  2.508 
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oc. 

Montant 

impor- 

Part 

de  leur 

tation 

de  la 

Principaux 

impor- 

PrnH 11  i  f  8 
I 1 vu  uns 

totale 

France 

1  m  nnrla  Ipii 

tations 

(Vn  liv 

IIV 

.  ol. ) 

(Liv.st.) 

230.056 

6.605 

Victoria  (Aus- 

tralie) .  .  . 

118.213 

Nlle-Zélande  . 

45.000 

Argentine  .  . 

31.007 

Ebénisterie,  ameublement. 

181.396 

1.154 

Royaume-Uni  . 

131.588 

États-Unis.  .  . 

21.000 

Tapis,  nattes  ou  toiles  cirées 

43.016 

456 

Royaume-Uni  . 

35.000 

Calcutta  .  .  . 

2.600 

675 

Hollande  .  .  . 

44.000 

Canada.  .  .  . 

3.088 

Ornements  d'église  .... 

4.763 

447 

Royaume-Uni  . 

1.902 

Allemagne  .  . 

1.070 

Pendules  et  montres  .  .  . 

12.287 

878 

États-Unis.  .  . 

3.959 

Suisse  .  .  .  . 

2.715 

Bonbons,' confiseries  .  .  . 

45.924 

857 

Royaume-Uni  . 

38.000 

Cap  

1.849 

Cotonnades  en  pièces .  .  . 

17.910 

451 

Royaume-Uni  . 

13.406 

Belgique  .  .  . 

2.446 

S72 

Royaume-Uni  . 

36.730 

Allemagne  .  . 

6.371 

Aliments  préparés  (à  base 

11.607 

441 

Royaume-Uni  . 

5.721 

États-Unis.  .  . 

2.813 

23.747 

811  ' 

États-Unis.  .  . 

6.076 

Espagne  .  .  . 

4.221 

Conserves  de  fruits .... 

20.996 

1.401 

États-Unis  .  . 

7.171 

Royaume-Uni  . 

5.229 

Verres,  articles  de  verre  . 

25.819 

514 

Royaume-Uni  . 

13.600 

Allemagne  .  . 

5.900 

28.000 

340 

Royaume-Uni  . 

15.000 

Belgique  .  .  . 

9.000 

Colle  

1.670 

225 

Royaume-Uni  . 

804 

Allemagne  .  . 

258 

Barres  d'acier  

27.952 

235 

Royaume-Uni  . 

26.000 

Allemagne  .  . 

500 

Machinerie  électrique.  .  . 

149.241 

1.267 

Royaume-Uni  . 

107.000 

États-Unis  .  , 

21.000 

Volailles  (congelées)  .  .  . 

48.648 

1.172 

Russie  .  .  .  . 

15.000 

Royaume-Uni  . 

11.917 

Conserves  de  viandes.  .  . 

78.003 

639 

Etats-Unis  .  . 

56.670 

Royaume-Uni  . 

9.500 

152.473 

235 

Royaume-Uni  . 

101.697 

États-Unis  .  . 

28.000 

Suisse  (1).  .  . 

4.872 

(1)  11  est  difficile  d'admettre  que  ces  chiffres  soient  exacts.  Ils 
indiquent  sans  doute  plutôt  le  lieu  d'exportation  que  le  pays  de  pro- 
venance. 
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Montant 

Impor-    Part  de  leur 

tatioii    de  la      Principaux  impor 
Produits  totale   France   importateurs  tations 

(Euliv.  st.)  (liv.  SU) 

Bijouterie  et  doublé.  .  .  .     61.000      344  Royaume-Uni.  50.000 

Allemagne  .  .  5.300 

Articles  de  papeterie  ...     84.665      311    Royaume-Uni  .  68.000 

Allemagne  .  .  9.000 

Enfin,  les  autres  articles  pour  lesquels  le  chiffre  de  nci^ 
importations  n'atteint  pas  200  liv.  st.,  c'est-à-dire  5,000  fr.,  sont 
les  suivants  avec  indication,  entre  parenthèses  et  en  livres 
sterling  du  montant  indiqué  par  les  statistiques  de  1904  : 

Eaux  gazeuses  (140),  instruments  agricoles  (80),  bière  (6), 
désinfectants  (3o),  potasse  (o),  soude  (67),  soufre  (7),  armes  et 
munitions  (50),  revolvers  (8),  fusées  (3),  jambons  et  lards  (24), 
briques  et  tuiles  (93),  biscuits  (2),  bougies  (22  liv.  st.  sur  5,900), 
cacao  et  chocolat  (56),  café  brûlé  et  moulu  (54  iiv.  st,  sur  3,300 
liv.  st,  dont  1,500  hv.  st.  proviennent  d'Allemagne),  condiments 
divers  (61  liv.  st.  sur  8,300),  moutarde  (27  sur  2,900),  cordages 
(21  sur  16,500),  bouchons  et  bondes  (196  sur  3,320),  .grains  et 
céréales  (néant),  haricots  et  pois  (73  sur  5,500),  orge  perlée  (14 
sur  1,390),  haricots  et  pois  cassés  etc.  (11),  semoule  (49  sur  637), 
cotonnades  en  pièces,  unies  (6  sur  9,800),  teintes  et  imprimées 
(196  sur  46,000),  œufs  (78  sur  7,700  venant  d'Italie  et  de  Dane- 
mark), poisson  séché  et  salé  (113  sur  23,071),  bouteilles  (112 liv. 
st.  sur  26,000  venant  principalement  du  Royaume-Uni,  de  Bel- 
gique et  d'Allemagne),  lampes  (143  liv.  st~  sur  16,000  venant  du 
Royaume-Uni  et  d'Allemagne),  chapeaux  de  feutre  (172  hv.  st. 
sur  11,000,  Royaume-Uni  et  États-Unis),  appareils  de  précision 
(107  liv.  st.  sur  5,664),  instrument  de  chirurgie  (5  liv.  st.  sur 
1,932),  instruments  pour  essais  et  analyses  (6  liv.  st.  sur  2,400),, 
clous  (45  liv.  st.  sur  8,966),  confitures  (172  sur  28,000  venant 
surtout  d'Australie),  peintures  (43  sur  44,719  dont  Angleterre 
3,500,  États-Unis  7,900,  Allemagne  900  hv.  st.),  papiers  pour 
tapisserie  (7  liv.  st.  sur  16,000,  dont  11,000  viennent  du 
Royaume-Uni,  4,200  d'Allemagne),  papiers  pour  sacs  (4  liv.  st.. 
sur  5,000),  papier  d'imprimerie  (21  liv.  st.  sur  36,000),  papier 
d'emballage  (55  hv.  st.  sur  10,732),  pickles  et  sauces  (52  liv.  st. 
sur  15,000  qui  sont  expédiés  partie  par  le  Royaume-Uni,  partie 
par  les  Etats-Unis),  images  et  gravures  (49  liv.  st.  sur  20,000 
venant  surtout  d'Angleterre),  savon  commun  de  ménage  (100 
liv.  st.  sur  70,000  venant  presque  entièrement  d'Angleterre), 
savon  de  toilette  (99  sur  10,000  liv.  st.  envoyées  par  l'Angleterre 
et  les  États-Unis),  soupes  préparées  (2  liv.  st.  sur  576  liv.  st. 
venant  du  Royaume-Uni),  whisky  (4  liv.  st.  sur  142,000  pro- 
duits d'Angleterre),  articles  de  sport  (8  liv.  st.  sur  32,000  presque 
tout  envoyé  d'Angleterre),  sucre  (134  liv.  st.  sur  23.000  venant 
du  Royaume-Uni,  de  Belgique,  des  Etats-Unis  et  d'AUemagne). 
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En  résumé,  sauf  pour  ce  qui  estde  la  machinerie,  des  produits 
de  la  métallurgie,  des  bois  et  boiseries,  céréales,  viandes  congé 
lées,  aux  importations  desquels  nous  ne  prenons  aucune  part, 
i  nous  figurons  —  quelquefois  pour  des  chiffres  illusoires,  il  est 
vrai  —  sous  toutes  les  rubriques  des  classifications  de  la  douane, 
et  nous  obtenons  ainsi  le  rang  que  nous  occupons,  par  l'envoi 
d'articles  et  produits  absolument  variés,  contrairement  k  cer- 
tains pays  qui  n'importent,  en  réalité,  que  deux  ou  trois  sortes 
de  marchandises,  maison  grandes  quantités  etpour  des  valeurs 
considérables,  comme  les  Etats-Unis  (farines,  viandes  conge- 
lées, bois,  machines  agricoles),  TArgentine  (viandes  congelées 
et  céréales),  l'Australie  (viandes  et  céréales),  la  Suède  et  la  Nor- 
vège (bois). 

En  ce  qui  concerne  les  exportations  du  Natal  vers  la  France, 
elles  sont  pratiquement  nulles  et  se  chifïrcnt  seulement  par 
quelques  milliers  de  francs  pour  les  envois  d'écorce  de  mimosa 
(black  wattle  bark),  de  peaux,  de  laines  et  de  curiosités,  qui  ne 
sont  même  pas  toujours  acheminés  directement  vers  la  France, 
mais  passent  par  Londres  ou  Hambourg. 

L'écorce  du  «  wattle  »  devrait  attirer  l'attention  de  nos  indus- 
triels. 

Considérations  diverses. 

Telle  est,  succinctement  exposée,  la  situation  commerciale, 
industrielle  et  agricole  du  Natal  pendant  l'année  1905.  Elle  a 
été  loin  d'être  telle  que  tout  le  monde  l'aurait  désirée  et  malheu 
reusement  aucune  amélioration  sensible  ne  s'est  encore  fait  sen- 
tir. La  situation  financière  du  pays  s'en  ressent. 

La  statistique  indique  : 

79  faillites  et  45  liquidations  judiciaires  pour  1903. 
170  —  et  123  —  '  —  —  1904. 
150     —     et  91       —  —         —  1905. 

Les  chiffres  n'ont  pas  encore  été  publiés  pour  1906  ni  1907, 
mais  le  journal  officiel  de  la  colonie  indique  toutes  les  semaines 
un  certain  nombre  de  commerçants  ou  même  de  particuliers 
qui,'ne  pouvant  plus  faire  face  à  leurs  obligations,  sont  contraints 
de  déposer  leur  bilan. 

Il  est  donc,  plus  que  jamais,  de  l'intérêt  de  ceux  de  nos  com- 
patriotes qui  sont  en  relations  d'affaires  avec  le  Natal,  d'agir 
avec  la  plus  grande  circonspection. 

La  situation  très  précaire  que  nous  avons  dû  signaler,  néces- 
site une  grande  prudence  d'abord,  afin  que  les  intéressés  ne 
s'engagent  ici  qu'à  bon  escient,  puis  des  efforts  éclairés  et  per- 
sévérants pour  maintenir,  tout  au  moins,  sinon  améliorer,  le 
rang  que  noms  occupons  parmi  les  importateurs  au  Natal. 

Beaucoup  de  produits  et  d'articles,  il  faut  le  dire,  sont  expé- 
diés de  Londres  où  de  nombreuses  maisons  de  Durban  ont  leurs 
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agents.  Quelques-uns  de  nos  fabricants  ou  négociants  ont  d'ail-j 
leurs  également  des  représentants  sur  cette  grande  place 
anglaise  où  se  traitent  la  majorité  des  affaires  de  l'Afrique  du 
Sud.  L'importation  directe  est,  pour  cette  raison,  rendue  assez 
difficile,  d'autant  plus  qu'il  n'existe  aucune  communication 
directe  avec  la  France. 

Il  n'existe,  au  surplus,  absolument  aucun  cours  du  change 
entre  le  Natal  et  la  France.  Les  valeurs  commerciales  se  négo- 
cient toutes  à  Londres,  et  c'est  par  l'entremise  des  banques  de 
cette  ville  qu'on  peut  être  crédité  au  Natal  à  l'une  des  banques 
suivantes  : 

Natal  Bank,  Standard  Bank  of  Soutti  Africa,  Bank  of  Africa, 
African  Banking  Corporation,  National  Bank  of  South  Africa, 
qui,  toutes  disposent  de  capitaux  importants. 

Ces  banques  se  cliargent  de  la  remise  des  documents  de 
douane  contre  acceptation  parles  destinataires  des  traites  tirées 
sur  eux  et  qui  doivent  être  au  moins  à  90  jours.  Il  vaudrait 
même  mieux  qu'elles  fussent  à  120  jours. 

Si  nos  exportateurs  pouvaient  indiquer  leurs  prix  C.  I.  F.  à 
Durban,  ce  mode  de  procéder  ne  pourrait  que  leur  être  favo- 
rable et  induirait  souvent  le  client  éventuel  à  considérer  leurs 
offres. 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  préconiser  l'envoi  de  catalogues  ou 
prospectus  en  anglais,  avec  mention  des  prix,  poids,  quantités 
ou  mesures  en  livres  sterling,  livres  (de  poids)  anglaises,  gallons, 
pieds  et  pouces.  Tant  que  nous  n'aurons  pas  vu  adopter  le  sys- 
tème métrique  par  les  pays  anglais,  cette  précaution  sera  indis- 
pensable. 

La  venue  de  quelques  voyageurs  expérimentés  parlant  l'an- 
glais, et  dont  la  présence  jusqu'à  ce  jour  a  malheureusement 
été  insignifiante,  pour  ne  pas  dire  nulle,  ne  pourrait  que  rendre 
à  notre  commerce  des  services  appréciables  et  lui  donner  un 
élan  dont  il  a  grandement  besoin. 


ÉMiLE  Feer, 
Vice-Consul  de  France. 
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Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime  du 
port  de  Rotterdam  en  1 906  (4  ). 


Mouvement  commercial  de  Rotterdam.  —  Importa- 
tions. —  Exportations  (commerce  général).  —  Dési- 
gnation des  marchandises.  —  Transit. —  Trafic  par 
chemin  de  fer. 

Rotterdam...  D'après  le  rapport  annuel  de  la  Chambre  de 
commerce  de  cette  ville,  qui  vient  d'être  publie,  le  poids  total 
des  marchandises  importées  à  Rotterdam,  en  1906,  s'est  élevé 
à  15,692,341  tonnes  contre  14,311,921  en  1905,  soit  pour  l'année 
dernière  une  dilTérence  en  plus  de  1  million  380,620  tonnes. 

Le  transport  des  marchandises,  arrivées  par  mer,  a  été  effec- 
tué par  8,570  navires  d'une  jauge  collective  nette  de  9, 044,713^ 
tonneaux,  contre  8,138  bâtiments  d'une  contenance  totale  de 
8,339,313  tonneaux,  ce  qui  constitue,  en  faveur  de  1906,  une 
augmentation  de  241  bâtiments  et  705,400  tonneaux. 

Pour  l'ensemble  du  royaume,  le  mouvement  maritime  en 
19G6  est  représenté,  à  l'entrée,  par  13,987  navires,  et  12,720,985 
tonneaux,  contre  13,209  bâtiments  et  11,738,269  tonneaux  en 
1905.  La  part  de  Rotterdam  a  donc  été  de  61,65  0/0  pour  les 
navires  et  de  71,10  0/0  pour  le  tonnage  en  1906,  contre  61,65  0/0 
et  71,04  0/0  en  1905. 

Les  principales  marchandises  qui  ont  alimenté  le  mouvement 
des  importations  à  Rotterdam  ont  été  les  suivantes  ;  les  chiffres 
correspondants  de  1905  étant  également  indiqués  : 


ClIAPlTRI-;  PREMUai 


IMPORTATIONS  (commerce  général). 
Produits  alimentaires. 


Marchandises 


190o 


190b 


(Poids  en  tonne  e  1,000  kilo?. 


Fromenl 
Seigle  . 
Orge .  . 


1.566.591  1.119.157 
462.042  476  553 

481.611  559.480 


(  h  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n^  589. 
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Marchandises  1905  1906 

(Poids  en  tonnes  de  1,000  kilog. 


Maïs  

296  458 

Farine  de  froment  .  .  .  . 

76.211 

lia. uUo 

Café  

71.615 

Margarine  brute  

51.254 

53.808 

Sucre  brut   

64.367 

62.935 

34.060 

37.662 

Vins  en  fûts.  

32.413 

27. m 

Vins  en  bouteilles  

12.270 

14.061 

17.944 

24.753 

52.656 

43.828 

Autres  produits. 


Minerais  

4.697.307 

5.798.139 

Métaux  non  ouvrés  .... 

464.516 

630.303 

166.767 

156.893 

Huile  de  graine  de  coton.  . 

60.630 

53.698 

Sésame  et  autres  huiles  co- 

mestibles  

4.987 

7.745 

Autres  huiles,  y  compris 

127.298 

159.101 

Pétrole  

380.108 

396.712 

Houille  

1.336,884 

1.450.668 

34.050 

36.442 

Graines  et  semences.  .  .  . 

203.459 

152.643 

Drogueries,  produits  chimi- 

ques et  matières  tincto- 

186.731 

189.429 

42.070 

37.546 

Bois  de  construction.  .  .  . 

1.046.377 

1.277.268 

Engrais  

260.525 

306.287 

Suif,  suie  et  stéarine.  .  .  . 

34.494 

38.727 

Résine  et  poix  résine  .  .  . 

3.798 

4.837 

156.168 

181.947 

Il  y  a  donc  lieu  de  relever  des  augmentations,  notamment 
pour  l'orge,  le  mais,  la  farine  de  froment,  le  café,  la  margarine 
brute,  les  vins  en  bouteilles,  les  minerais,  les  métaux,  le  pétrole, 
la  houille,  les  bois  de  construction,  les  engrais,  les  fruits  frais, 
et,  par  contre,  des  diminutions  pour  le  froment,  le  sucre  brut, . 
l'huile  de  graine  de  coton,  les  graines  et  semences. 


EXPORTATIONS  DE  ROTTERDAM 

Le  mouvement  de  l'exportation  à  Rotterdam  est  représenté, 
en  1906,  par  12,852,615  tonnes,  contre  13,588,578  en  1905.  Ce 
mouvement  se  décompose  comme  suit  : 


ROTTERDAM 
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1905  1906 
(En  tonnes) 

Par  mer   2.889.249  2.710.262 

Par  voie  nuvialo.  .  9.689.548  10.131.262 
Parterre   9.781  11.091 

13.588.578  12.852.615 


Nous  faisons  connaître,  ci-après,  les  principales  marchan- 
dises exportées  de  Rotterdam  par  mer  en  1905  et  1906  : 

Désignation  des  marchandises         1905  1906 


{lia  tonnes) 


7.663 

8.096 

Fécule  de  pommes  de  terre . 

4.178 

4.302 

4.219 

5.576 

Cacao  en  poudre  

2.020 

2.175 

Produits  chimiques.  .  .  . 

9.41^ 

9.922 

4.945 

4.607 

1.710 

2.063 

2.645 

2 . 324 

Glycérine  

2.132 

2.151 

2.241 

3.199 

7.414 

1.635 

10.788 

3.754 

r»  :  „ 

28.888 

30.916 

Farine  de  froment  .... 

8.512 

2.559 

3.150 

3.723 

Pois  et  lentilles  

9.136 

9.874 

36.659 

35.201 

481 

» 

Peaux  salées  

6.150 

5.987 

54.372 

48.644 

Fromage  

15.034 

15.943 

Gâte  

10.417 

10.934 

Houille  

1.090.960 

871.118 

Coke  

192.431 

173.252 

Blanc  de  céruse,  de  perle . 

4.736 

8.111 

Tissus  de  laine  

254 

310 

Margarine  comestible.  .  . 

44.153 

46.185 

—  brute  

1.549 

2.741 

49.330 

95.738 

Huile  d'arachides  

2.321 

2.470 

—  de  palmes  

370 

o3 

Noix  de  palmes  

1.596 

351 

2.960 

3.845 

Zinc  ou  épeautre  brut.  .  . 

33.927 

30.934 

Acier  en  feuilles  et  en  pla- 

53.038 

9.166 

Rails  

32.919 

14.900 
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Désignation  des  marchandises  1905  1906 


(En  tonnes) 


Stéarine  

2.979 

2.053 

Tabac  à  priser  

929 

1.299 

564 

580 

Suif,  suie,  graisse  .... 

2.770 

3.290 

Goudron   

865 

1.868 

Étain  brut  

3.037 

3.235 

Corde  et  cordages  

1.813 

1.879 

Tourbe  litière  

65.922 

1.385 

29.418 

41.811 

Viande  de  moutons,  porc 

frais  

10.758 

9.618 

Fruits  

6.058 

4.746 

Spiritueux  en  fûts  (litres)  . 

12.706.543 

8.112.696 

—      en  bouteilles.  . 

21.299 

289 

Liqueurs  en  fûts  

187.107 

»> 

—      en  bouteilles  .  . 

1.042 

196.780 

On  relève  des  différences  en  plus  pour  les  pommes  de  terre, 
fécule  de  pommes  de  terre,  machines,  riz,  papier,  harengs 
liqueurs  en  fûts  ;  et,  par  contre,  des  diminutions  pour  les  dro- 
gueries, l'orge,  la  houille,  l'acier,  les  rails,  la  tourbe,  les  frui 
et  les  spiritueux. 

TRANSIT 

Le  mouvement  du  transit  à  Rotterdam,  en  1906,  s  établi 
conime  suit  ;  les  chiffres  coï'respondants  de  1905  étant  égale- 
ment indiqués  : 

1905  1906 
(En  tonnes  de  1.000  kilog.) 

Transit  sans  transborde- 
ment  168.608  153.6^3 


Transit  avec  transbordement  : 

a)  Marchandises  importées  par  terre  ou  par  voie  fluviale. 

1905  1906 

Exportées  par  mer .  .  .  .      328.863  321.867 

par  voie  fluviale        6.301  7.356 

—      parterre                  3.063  2.775 

Total                        338.227  331.998 


b)  Marchandises  importées  par  mer  : 

1905  1906 

Exportées  par  mer                            56.799  65.587 

—  par  voie  fluviale                 537.992  538.135 

-  par  terre                           55.276  61.488 

Total                       650.067  665.228 


ROTTERDAM 
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Trafic  par  chemin  de  fer. 

Le  trafic  du  chemin  de  fer  à  Rotterdam  s'établit  comme  suit  • 

1905  1006 

(Bn  tonnes  de  1,000  kilo^.) 
A  l'arrivée  à  Rotterdam  ....     1.440.753  1.355.718 
Au  départ  de  llotterdam  .  .  .  .        026.767  074.275 

Total   2.067.530  2.029.993 


Chapitre  II. 

Revue  des  principaux  marchés  :  minerais  ;  pyrites, 
céréales  ;  riz  ;  cacao  ;  sucre  ;  margarine  ;  lard  neu- 
tral  ;  huiles  de  coton,  d'arachides  et  de  sésame  ; 
pétrole  ;  graisse  de  coco,  tabac  ;  épices  ;  peaux  ; 
charbons. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  principaux 
articles  qui  ont  alimenté  le  marché  de  Rotterdam  : 

Minerais.  —  Le  total  des  minerais  de  toute  nature,  importés 
à  Rotterdam  en  1906,  était  de  6,158,123  tonnes,  contre  4,962,595 
en  1905,  soit  une  augmentation  de  un  million  de  tonnes  ou 
de  24  0/0. 

On  voit  dans  quelles  proportions  s'accroît  la  situation  de 
Rotterdam,  qui  occupe,  pour  les  importations  des  minerais,  le 
pi^mier  rang  parmi  les  ports  de  l'Europe.  Rien  que  ces 
minerais  ne  fassent  que  transiter  par  Rotterdam,  de  grandes 
quantités  sont  cependant  négociées  sur  place. 

L'augmentation  constatée  pour  1906  est  naturellement  la 
conséquence  de  la  prospérité  de  l'industrie  allemande  et 
anglaise.  ^ 

Le  tableau  suivant  donne  les  importations  de  minerais  de  fer 
en  Angleterre  et  en  Allemagne  avec  les  quantités  ayant  transité 
par  Rotterdam  : 

Transit  par 


Angleterre 

Allemagne 

Rotterdam 

(En  tonnes  de  1,000  kilog.) 

1902.  .  . 

6.439.757 

3.957.403 

2.831.694 

1903.  .  . 

0.314.162 

5.225.330 

3.709.560 

1904.  .  . 

0.100.556 

6.061.127 

4.116.345 

1905.  .  . 

7.350.714 

6.085.196 

4.359.109 

1906.  .  . 

7.823.080 

7.625.428 

5.526.299 

La  production  de  la  fonte,  dans  les  mêmes  pays,  donne  les 
chiffres  suivants  : 
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Angleterre  Allemagne 

(En  tonnes  de  1,000  kilog.) 

1902                                 8.635.976  8.529.900 

1903                                8.952.183  10.085.634 

1904                                 8.699.661  10.103.941 

1905                                 9.746.222  10.987.623 

1906                .  .  .  .      10.311.778  12.478.067 


La  production  des  minerais  de  fer,  en  1906,  a  été  d& 
15,274,844  tonnes  en  Angleterre  et  de  26,734,560  en  Allemagne 
et  dans  le  Luxembourg. 

Les  importations  de  minerais,  via  Rotterdam,  ont  été  comme 
suit  : 


1904 

1905 

1906 

A. 

Minerai  de  fer  

4.116.345 

4.359.109 

5.. 502. 495' 

B. 

—    de  manganèse  .  .  . 

189.628 

164.235 

267.155. 

G. 

Pyrites  et  pyrites  de  cuivre. 

256.732 

312.934 

339.903. 

D. 

Minerai  de  nickel  

19.736 

12.428 

E. 

—    de  zinc  

32.195  , 

27.990 

21.839 

F. 

—    de  plomb  

8.968 

t) 

90 

G. 

—     de  chrome  

6.138 

5.680 

6.131 

H. 

—     de  strontiane.  .  .  . 

1.108 

4.573 

4.042 

1. 

—     d'Aluminium.  .  .  . 

8.337 

400 

K. 

Beauxites  

» 

2.50O 

Nous  avons  cru  utile  de  faire  connaître  ici  la  destination  des 
minerais  de  fer  passant  par  Rotterdam,  et  qui  pour  une  bonne 
part,  viennent  de  nos  mines  d'Algérie.  Ces  minerais  sont  réex- 
pédiés par  voie  fluviale  ou  par  chemin  de  fer  aux  grandes  fon- 
deries, principalement  des  provinces  du  Rhin  et  de  la  West- 
phalie. 

Voici  la  liste  des  hauts  fourneaux  qui  reçoivent  les  minerais 
de  fer,  via  Rotterdam  : 

Aachener  Hûtten-Actienverein,  à  Aix-la-Chapelle  (Rothe 
Erde). 

Eisen-und  Stahlwerk  Hoesch  A.  G.,  à  Dprtmund. 
Deutscher  Kaiser,  à  Rrûckhausen  au  Rhin. 

—  à  Dinslaken  (Westphalie). 

Thyssen  et  Gie,  à  Mûlheim  au  Ruhr. 
Gute  Hofïnurigshûtte,  à  Oberhausen. 
Hasper  Eisen-und  Stahlwerk,  à  Haspe  (Westphalie). 
Hoerder  Bergwerks-und  Hûttenverein,  àHoerde  (Westphalie). 
Rheinische  Slahlwerke,  à  Duisburg-Meiderich. 
Dortmunder  Union,  à  Dortmund. 

Deutsch-Luxemburgische  Bergwerks-und  Hûtten  A.  G.,  àDif- 
ferdange  (Grand  Duché  de  Luxembourg). 

Luxemburgische-Bergwerks-und  Saarbruck  :  Eisenhûtten  A. 
G.,  à  Burbacher  Hutte,  près  Saarbrùcken. 
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Rôchlingsche Eisen-und  Stahlwerke  G.  in.  ii.  IJ.,  k  Volklingen 
au  Saar. 

Gebrûder  Slumm  G.  m.  b.  H.,  à  l^ètinkireken,  près  Trêves. 
Les  petits-fils  de  François  de  Wendel  et  Cie,  à  Hayange  CLor- 
raine) . 

Rombacher  Hûttenwerke,  à  Rombach  (Lorraine;. 
Eisenhûtten  Actienverein  Dûdeiingen,  à  Dûdelange  (Luxem- 
bourg). 

Lolhringer  Hûtten-Verein  Aumetz-Friede,  à  Knutange  (Lor- 
raine). 

Bochumer  Verein,  à  Bochum  (Wesphalie). 
Geselischaft  fiir  Stahlindustrie  m.  b,  H.,  k  Boclium  (Wes- 
halie). 

Georgs-Marien-Bergwerks-und  Hùtten-Verein,  à  Osnabrùck 
Hanovre). 

Fried  :  Krupp  A.  G.,  à  Essen  au  Ruhr. 
Vereinigte  Staklwerke  Vander  Zypen  und  Wissener  Eisenhut- 
en,  k  Deutz,  près  Cologne. 

Phônix  A.  G.  fur  Bergbau  und  Hùttenbetrieb,  k  Laar,  près 
Ruhrort. 

Sâchsische  Gusstahlfabrik,  k  Dôhlen,  près  Dresden. 
Vereinigte  Kônigs-und  Laurahùtte,  k  Berlin. 
A.  Borsig,  Berg  und  Hûtten-Verein,  k  Borsigwerk  en  Silésie. 

Les  maisons  qui  vendent,  expédient  et  font  le  transit  des 
minerais  sont  les  suivantes  : 
W.  H.  Millier  et  Cie,  5,  Willemsplein,  k  Rotterdam, 
Jos.  de  Poorter,  19  Westerstraat,  — 
Fred  :  Drughoni;  5,  Nieuwland,  — 
Ruys  et  Cie,  8,  Veerkade,  — 
Van  Uden  frères,  40,  Boompjes,  — 
Maatschappy  «  Naaldvvyk  »  Poortershaven,  k  Naaldwoyk. 
Gérard  Maurilz,  k  Dordrecht. 

Céréales.  —  Les  arrivages  des  céréales  en  Meuse  ont  été 
comme  suit  : 

1005  190(5 

(Bn  tonnes  de  1.000  kilog.) 

Froment   1.530.424         1  t06.124 

Seigle   444.471  479.686 

Orge    464.892  547.720 

Maïs   314.623  489.517 

Avoine   611.094  361.680 

Les  arrivages  k  Amsterdam  et  dans  le  Zaan  sont  représentés 
par  • 

1905  1906 

(En  tonnes  de  1.000  kilog.) 

Froment   21.840  10.452 

Seigle   14.996  5.416 

Org€   17.100  8.854 

Maïs   59.650  119.059 

Avoine   5.719  5.420 
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En  comparant  les  chiffres  de  Rotterdam  pour  1906  avec  ceux 
de  l'année  précédente,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  1905 
fut  une  année  exc. optionnelle.  Les  demandes  de  froment  par  le 
marché  allemand  furent  nombreuses  en  raison  de  la  suréléva- 
tion des  droits  d'entrée  mise  en  vigueur  le  l'^"  mars  1906. 

La  récolte  d'avome  n'ayant  pas  été  bonne,  il  y  eut  également 
d'importantes  demandes  de  la  part  de  l'Allemagne. 

Le  commerce  des  grains  ne  fut  pas  très  favorable  en  1906.  Les 
cours  du  froment  et  du  selglf,  assez  élevés  au  début,  tombèrent 
à  15  florins  (1),  puis  à  10  florins,  pour  remonter  à  12  florins. 
Les  cours  de  l'avoine  baissèrent  de  10  0/0,  mais  se  rétablirent 
ensuite.  Ceux  du  maïs  et  de  l'orge  furent  à  peu  près  sem- 
blables. 

Les  cours  de  fin  d'année,  comparés  à  ceux  de  1904  et  1905, 
sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Fin 


1904 

1905 

1906 

(Florins) 

Par  kilo 

Seigle  

145 

165 

145 

2.100 

Froment  .  .  . 

195 

210 

180 

2.400 

Orge  

115 

135 

130 

2.000 

Maïs  

132 

125 

123 

2.000 

Avoine  .... 

7 

7,50 

7,75 

100 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  cours  le  plus  bas  et  le 
cours  le  plus  élevé  du  froment  pendant  chacune  des  cinq  der- 
nières années,  par  2,400  kilog.  : 


Froment 
de  Zélande 


American 
Red  Winter 


Mer 
Noire 


Cour  le  plus  Cours  le  plus  Cours  le  plus 
Bas     Haut      Bas     Haut     Bas  Haut 


1902  .  . 

.  .  174 

240 

175 

200  J65 

190 

1903  .  . 

.  .  204 

246 

180 

205  170 

200 

1904  .  . 

.  .  205 

225 

172 

195 

1905  .  . 

.  .  205 

240 

190 

225  175 

225 

1906  .  . 

.  .  198 

240 

184 

209  172 

193 

stocks  en  Meuse  étaient  au  1 

janvier  1903  à  1907  : 

Seigle 

Froment 

Orge 

Maïs 

Avoine 

(En  tonnes) 

1903.  .  . 

4.200 

3.120 

4.000 

1.600 

1.125 

1904.  .  . 

3.570 

2.880 

4.040 

4.400 

2.550 

1905.  .  . 

8.900 

6.080 

4.100 

4.200 

3.500 

1906.  .  . 

6.300 

2.400 

3.000 

2.000 

750 

1907.  .  . 

2.100 

1.440 

1.755 

2.640  . 

750 

(1)  Le  florin,  environ  2  fr.  10. 
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Riz.  —  Les  cours  allèrent  on  montant  cl  furent  comme 
suit  : 

Java  blanc  non  mondé  "y  Oorlns  7/8  à  6  tlorins  i/4  par 
>0  kilog. 

Birmanie  non  monde  i  (luriiis  1/8  à  4  florins  5/8  par  50  kilog. 

Les  arrivages  aux  Pays-Bas,  en  sacs  d'environ  90  kilog.  ont 
té  de  201,954  tonnes,  dont  24,552  en  provenance  de  Java.  Ces 
hiffres  avaient  été  en  1905  respectivement  de  185,857  et  23,056 

nnes. 

Cacao.  —  Les  cours  du  cacao  de  Java  de  choix  ont  réalisé 
;2  1/2,  55,  52,  53,  51  1/2  cent.  Les  cours  de  1905  avaient  été  de 
5,51,  48  1/2,  52  1/2  cent. 

Dans  le  courant  de  l'année  on  a  traité,  en  première  main, 
,257  sacs  de  Java  et  9  sacs  de  Suriname,  contre  1,653  en  1905 
t  2,073  en  1904. 

Le  marché  de  cacao  à  Rotterdam  prend  beaucoup  d'impor- 
nce.  Malheureusement  à  Suriname  la  situation  reste  la  môme, 
a  culture,  qui  y  était  autrefois  très  prospère,  est  presque  tota- 
ement  perdue  aujourd'hui  pour  le  marché  hollandais.  La  ré- 
olte  minime  de  Suriname  servant  seulement  à  la  consomma- 
ion  locale. 

Café.  —  Les  arrivages  de  café  aux  Pays-Bas  se  sont  élevés  à 
.451,200  sacs  en  1906,  contre  1,171,200  en  1905  et  1,081,4'00  en 
904. 

Dans  cestolaux,  les  importations  de  la  «  Compagnie  commer- 
iale  Néerlandaise  »  en  provenance  des  Indes-Orientales,  sont 
eprésentées  par  61,200  sacs  en  1906,  contre  48,600  sacs  en 
905  et  184,800  en  1904.  Quant  à  celles  effectuées  pour  le  compte 
es  particuliers,  elles  se  répartissent  comme  suit  par  pays  de 
provenance  : 


Provenances 

Sacs  1906 

Sacs  1905 

Sacs  1904 

Java  

266.000 

303.400 

272.000 

Sumatra  

10.900 

12.100 

17.900 

Menado   

4.000 

2.000 

5.200 

5.000 

6.400 

6.100 

Afrique  

28.500 

37.400 

55.i00 

Santos  

1192.500 

700.707 

445.300 

Venezuela  .  .  .  . 


83.100 


60.600 


95.000 


Totaux. 


1.390.000 


1.122.600 


896.600 


La  part  de  Rotterdam  dans  les  envois  pour  le  compte  de  par- 
ticuliers a  été  : 
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PAYS-BAS 


Provenances 
— 

Sacs  1906 
— 

Sacs  1905 

Sacs  1904 

Java  ]  o  1^ 

(  G.  B  

89.963 

91.689 

75.916 

34.011 

57.074 

44.910 

2.709 

2.400 

4.694 

913.960 

651.518 

414.549 

Afrique  

24.854 

34.641 

50.042 

VclicZiUcict  .«.ai 

Amérique  centrale  f 
et  diverses  au-  [ 

12.138 

16.350 

19.500 

très  provenances  ] 

Totaux.  .  .  . 

1.077.635 

853.672 

609.611 

Les  importations  pour  le  compte  des  particuliers,  en  prove- 
nance des  Indes  Orientales  Néerlandaises,  ^sont  indiquées  ci- 
après  : 

Pays-Bas  Rotterdam 

1904    301.300  125.900 

1905    323.800  151.300 

1906    285.900.  126.700 

Les  prix  ont  varié  comme  suit  : 

Java,  bon  ordinaire  :  31,  32  1/2,  31,  35  cents. 
Santos,  bon  ordinaire:  23  1/2,  24  1/8,  23  1/2,. 23  1/8,  22, 
22  3/8,  24,  21  7/8,  22  1/2,  21  1/2,  20  3/4,  19  1/4  cents. 

Sucre.  —  Le  marché  des  sucres,  comparé  aux  deux  années 
précédentes,  a  été  calme  avec  de  légères  fluctualions  dans  les 
cours.  Ceux-ci  débutèrent  à  environ  9  3  /4  florins  pour  le  sucre 
de  betterave,  atteignirent  12  florins  fin  septembre  pour  retom- 
ber à  la  fin  de  Taimée  à  10  florins  3/4. 

La  production  du  sucre  de  betterave  a  été  évaluée  à  6,700 
tonnes,  contre  6,934,  4,709  et  5,881  en  1903,  1904  et  1903. 

Le  rendement  du  sucre  de  canne  fut  plus  élevé  qu'en  1905. 

On  l'évalua  à  4,840  tonnes,  contre 4,530,  4,058et4,174en  1905, 
1904  et  1903. 

Les  productions  réunies  du  sucre  de  betteraves  et  de  canne 
donnent  en  total  11,540  tonnes,  contre  11,464,  8,867  et  10,055 
en  1905,1904  et  1903. 

Le  rendement  du  sucre  de  betteraves  aux  Pays-Bas  est  repré- 
senté par  190  tonnes  en  1906,  contre  207,  137  et  124  pendant  les 
trois  années  précédentes. 

Les  stocks  étaient  évalués  au  1«'  janvier  1907  à  3,741  tonnes, 
contre  4,127  et  2,876  en  1906  et  1905. 

La  production  de  Cuba  est  représentée  par  1,400  tonnes  en 
1906,  contre  1,289,941  et  1,177  au  cours  des  années  antérieures. 

La  production  de  Java  a  été  de  1,029  tonnes  en  1906  contre 
1,008  et  1,026  en  1905  et  1904. 

En  1904  et  en  1905  un  quart  de  la  récolte  environ  avait  pu 
être  vendu  de  6  florins  il  7  1/2  pour  le  Muscavado.  En  1906  les 
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cours  n'atteignirent  que  o  florins  3/8  pour  remonter  ensuite  à 
florins  6  1/2  et  7  en  seconde  main. 

L'exportation  de  Java  dans  les  différents  pays  fut  de  12,953 
picols  (le  picol  environ  60  1/2  k.  g.)  contre  14,381 ,96.3  en  1905. 

Les  importations  aux  Pays-Bas  pour  la  consommation  se  sont 
élevées  à  45,348  tonnes  de  sucre  brut,  contre  67,763  en  1905  et 
10,137  tonnes  de  sucre  raffiné,  contre  10,510  en  1905. 

Les  exportations  sont  représentés  par  37,911  tonnes  de  sucre 
brut,  contre  9,237  tonnes  en  1905  ;  et  139,097  tonnes  de  sucre 
raffiné,  contre  99,305  en  1905. 

Le  stock  du  sucre  brut  et  raffiné  au  31  décembre  1906  était 
de  83,950  tonnes,  contre  124,617  en  1905. 

Margarine.  —  L'année  dernière  peut  être  considérée  pour 
le  commerce  et  l'industrie  de  la  margarine,  comme  une  année 
favorable.  La  demande  de  margarine  et  de  graisse  comestible 
fut,  en  effet,  assez  considérable,  en  raison  de  la  prospérité  des 
grandes  industries  métallurgiques,  textiles  et  charbonnières, 
dont  les  ouvriers  font  une  abondante  consommation  de  beurre 
artificiel.  Les  cours  de  TOleo  Extra  (margarine  brute)  débutè- 
rent, au  commencement  de  Tannée,  à  62  et  63  florins  les  100 
kilog.  passèrent  ensuite  à  60  et  58/57  florins,  puis  enfin  baissè- 
rent un  peu,  de  sorte  que  les  fabricants  pouvaient  facilement 
s'approvisionner  au  printemps  et  en  été. 

Nous  indiquons,  ci-après,  les  stocks  au  31  décembre  de  cha- 
cune des  années  1903  à  1906,  ainsi  que  les  arrivages  d'Amé- 
rique, pendant  la  même  période,  en  tierçons,  (barils  de  160  à 
170  kilog.  nets). 

1906       1905       1904  1903 

Stocks  au  31  décembre.  .  14.800  13.600  12.500  20.158 
Arrivages  d'Amérique  .  .    262. ''j04   248.171   223.829  214.135 

Les  cours  pour  la  qualité  de  choix  ont  été  comme  suit: 

1906      1905       1904  1903 
(En  florins) 

Cours  le  plus  élevé.  .     64   ->     65   »     55/56  66 

—  le  plus  bas  .  .     52   ^     52   »       42  40 

-  moyen.  .  .  .     561/2     .371/2    47  1/2  48 

Lard  neutral.  —  Les  stocks  au  31  décembre  1903  à  1906, 
ainsi  que  les  arrivages  d'Amérique  pendant  la  même  période, 
sont  indiqués,  ci-après,  en  tierçons  (bainls  de  160  à  170  kilog. 
nets). 

1906       1905       1905  1903 

stocks  au  31  décembre.  .  4.800  5.500  9.500  1.700 
Arrivages  d'Amérique  .  .    99.500   121.280   103.500  72.200 

Les  cours  ont  été  comme  suit,  par  100  kilog. 
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1906 


1905 


1904 


1903 


Cours  le  plus  élevé  .  . 

—  le  plus  bas  .  .  . 

—  moyen  


64  » 
51  3/â 
56 


(En  florins) 
57     "  55 
43     ')     40  » 
49  1/2     46  1/4 


76/75 
46  1/2 
56  1/2 


Huile  de  graine  de  coton.  —  Cet  article  cause  des  décep- 
tions aux  fabricants  hollandais.  Dans  les  trois  premiers  mois  de  i 
l'année  l'huile  fine  était  négociée  à  27/28  florins  par  100  kilog.  ;  ■ 
d'avril  à  août-septembre,  les  cours  montèrent  à  33/34  florins. 
L'offre  était  minime,  les  fabricants  ne  s'éfant  pas  suffisamment 
approvisionnés  de  marchandises.  Le  résulttat  fut  que  l'huile 
disponible,  mais  de  qualité  très  inférieure  dut  être  payée  par 
eux  46  fllorins  en  novembre  et  en  décembre. 

A  l'arrivée  de  la  nouvelle  récolte,  provenant  d'Amérique,  les 
négociants  pouvaient  acheter  plus  avantageusement  «  Ghoice 
Butter  OU  »  de  25  à  20  florins ,  «  Ghoice  SummerYellow  »  24  et 
27  Florins. 

Tout  le  monde  pensait  qu'en  attendant  encore  les  cours  bais- 
seraient davantage,  mais  cet  espoir  fut  déçu.  Des  pluies  et  des 
tempêtes  continuelles  avarièrent  les  grains,  les  cours  remon- 
tèrent et  la  fin  de  l'année  le  Ghoice  Butter  Oil  se  payait  34  et  48 
florins.  Au  moment  où  nous  établissons  ce  rapport  les  cours  se 
sont  même  encore  élevés  de  20  0/0. 

En  général  l'aperçu  des  matières  premières  de  la  margarine 
à  la  fin  de  l'année  était  mauvais. 

Les  fabriques  allemandes  de  margarine  font  venir  en  très 
grande  quantité  leurs  matières  premières  par  Botterdam  et  le 
commerce  de  transit  de  ce  port  en  tire  de  gros  avantages. 
Rotterdam,  d'ailleurs,  reste  toujours  le  marché  le  plus  impor- 
tant pour  la  margarine  brute,  le  Neutral  lard  et  les  importations 
d'huile  de  coton  comestible.  Les  importations  (commerce  géné- 
ral) se  sont  élevées  k  53,027  tonnes  contre  67,420  en  1905. 

Les  exportations  générales  sont  représentées  45,893  et  43,091 
tonnes. 

Huile  d'arachides.  —  Les  cours  de  l'huile  d'arachides  fine 
eurent  peu  de  fluctuations  au  cours  de  l'année  dernière  et  se 
maintinrent  à  environ  52  florins,  avec  variation  de  quelques 
florins  par  qualité.  La  qualité  inférieure  fut  cotée  à  36  et  44  flo- 
rins. 

Huile  de  sésame.  —  Cet  article  a  peu  d'importance  en 
Hollande.  Gours  40  à  50  florins,  suivant  qualité. 

Huile  de  coco.  —  Débuta,  au  commencement  de  1906,  par 
des  cours  élevés,  puis  ils  subirent  différentes  fluctuations,  sui- 
•  vant  les  variations  du  marché  des  Gopras. 

En  janvier,  l'huile  de  coco  était  cotée  40  florins  et  en  décem- 
bre 42  florins.  Les  cours  correspondants  de  1905  avaient  été  de 
41/42  et  54/55  florins. 
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Pétrole.  —  Comme  on  le  verra  par  les  chiffres  ci-après,  la 
consommation  du  petrolo  aux  Pays-Bas  a  pris,  depuis  une 
dizaine  d'années,  un  développement  considérat)le;  les  quantités 
étant  données  en  barils,  dont  la  contenance  en  poids  représente 
150  kilog. 


1897    environ  1.020.000  barils 

1898    1.065.000 

1899    1.060.000 

1900    1.055.000  — 

1901  .  .  1.127.000  - 

1902   1.170.000  - 

1903    1.187.000  — 

1904   —  1.150.000  — 

1905    —  1.190.000  — 

1906    —  1.213.000  — 

Les  arrivages  à  Rotterdam,  y  compris  Flessingue,  sont  indi- 
qués ci-après  : 

1897    environ  1.857.000  barils 

1898    —  2.020.000  — 

1899    —  2.010.000  — 

1900    —  1.885.000  — 

1901   —  2.205.000  — 

1902    —  1.955.000  — 

1903    —  2.147.000  — 

1904   —  2.177.000  — 

1905    —  2.572.000  — 

1906    —  2.336.000  — 


Tabac.  —  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  situation 
générale,  en  1906,  du  marché  des  tabacs  de  Java  et  de  Sumatra. 

Les  résultats  furent,  en  effet,  très  différents.  Les  cours  de  la 
récolte  de  Sumatra  comparés  à  ceux  de  1905,  étaient  très  supé- 
rieurs, alors  que  ceux  de  la  récolte  de  Java  restaient  les  mêmes. 
La  récolte  de  Sumatra  fut  un  peu  moins  abondante  que  la  pré- 
cédente, celle  de  Java,  au  contraire,  le  fut  davantage. 

Le  marché  hollandais  ne  se  ralentit  pas.  L'Amérique  demanda 
continuellement  les  meilleures  feuilles  de  première  et  deuxième 
grandeur.  Les  allemands  et  d'autres  clients  qui  durent  se  con- 
tenter, pendant  les  années  précédentes,  de  produits  inférieurs 
demandèrent  également  beaucoup.  Les  cours  de  la  nouvelle 
récolte  ayant  été  assez  hauts,  les  ônciens  'stocks  purent  s'écou- 
1er  dans  de  bonnes  conditions. 

Le  total  de  la  récolte  de  1905,  vendue  en  1906,  fut  de  225,370 
balles,  contre  233,637  en  1906,  soit  une  différence  en  moins  de 
8,500  balles. 

Les  cours  montèrent,  en  moyenne,  de  99  cent  à  155  cents,  le 
demi-kilog.,  soit  une  plus-value  d'environ^56  0/0.  La  recette 
totale  e  st  .évaluée  à  53  millions  de  fforins,  soit  18  millions  de 
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plus  que  l'année  dernière  et  14  millions  de  plus  que  les  années 
antérieures. 

Ventes  à  Rotterdam 


Dell.  .  . 

Langkat . 
Serdang  . 
Asahan  . 
Padang  . 
Batoe-Bahra 
Bedagei  .  . 
Diverses  autres 
provenances 


Balles    cent  Balles 

97.663  à  178  la  livre  contre  95.330  à  110 

59.448  à  161  1/2  —  ~  62.558  à  102  1/2 

33.674  à  118  -  -  32.438  à  87 

8.404  à  125  —  —  10.109  à  Itl  1/2 

8.288  à  158  ~  —  10.652  à  89  1/2 

7.335  à  111  12  -  —        8.196  à  73 

4.764  à  134  1/2  —  -        6.447  à   79  1/2 

5.754  à   44  1/2  —  —         8.027  à  34 


Java.  —  La  récolte  de  Java  rapporta  en  moyenne  un  demi 
cent  de  moins  par  kilog.  que  l'année  dernière,  28  demi-cent 
en  1906  contre  29  cent  en  1905. 

Les  arrivages  furent  représentés  par  432,361  balles  produi- 
sant une  recette  lOlale  de  22,175,000  florins,  contre  328,000 
balles  et  17  millions  de  florins  en  1905. 

Besoeki.  —  Le  Besoeki  fournit  62,551  balles  (feuilles)  à  40  1/4 
cent  et  121,1  n  ballots  (coupures)  à  23  3/4  cent,  contre  35,950 
balles  (feuilles)  à  44  demi-cent  et  69,645  ballots  (coupures)  à 
27  demi-cent  de  la  récolte  de  1904. 

Bornéo.  —  Les  résultats  furent  plus  favorables  que  ceux  de 
l'année  dernière.  En  1906  comme  en  1905,  les  arrivages  furent 
exclusivement  du  Bornéo  anglais.  Ils  représentèrent  17,062 
balles  à  97  cent  la  livre,  soit  2,600,000  florins,  contre  16,615 
balles  à  62  cent  et  1,565,000  florins  en  1905. 

Manille,  —  Cet  article,  qui  tendait  à  disparaître  du  marche 
hollandais  a  été  en  1906  l'objet  de  quelques  transactions. 

Epices.  —  Les  cours,  en  entrepôt,  parHvre,  furent  comme 
suit  : 

Noix-Muscade  (BandB)  110-115  pièces,  44,  58,46  cent; 

Macis  (Banda  1^«  qualité)  95,  112, 104, 110  cent. 

Clous  de  girofle  (Zanzibar)  :  34  1/2,  32  1/2,  39  3/4,  37  1/2, 
40  1/2,  39  1/2  cent.; 

Poivre  (Lampong)  :  27  3/8,  25  5/8,  28  1/4,  22  7/8,  23  3/4 
cent. 

Les  importations  et  les  stocks  d'épices  en  Hollande  (première 
et  seconde  main  en  entrepôt)  sont  représentés  comme  suit,  en 
tonnes  de  1,000  kilog.  : 

IMPORTATION 

Clous 

Muscade    Macis   de  girofle  Poivre 

1906    852         279         580  2.807 

110)   869         244         532  2.259 

1904    785         349         611  3.070 
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STOCKS  AU  31  DÉGEMUKE 


1906 

1905 
1904 


1.100 
1.015 
1.0"j8 


202 
175 
170 


405 
370 
345 


2.59'i 
2.701 
2.425 


Indigo.  —  Les  arrivages  d'indigo  de  Javâ  à  Rotterdam  de 
1902  à  1906  sont  indiqués  ci-après  : 

1902:  1,652;  1903  :  1,747;  1904  :  1,569;  1905  :  l,lo4;  1906  : 
610  caisses. 

Pendant  la  même  période,  la  récolte  totale  .d'indigo  à  Java  a 
<lonné  les  résultats  suivants  : 

1902  :  484;  1903  :  547  ;  1904  :  483;  190o  :  356;  1906  :  189 
toQïies. 

Peaux.  —  Les  importations  de  peaux  k  Rotterdam  se  sont 
élevés  à  150.454  pièces,  contre  171,679  en  1905  ;  185,991  en  1904 
et  129,161  en  1903. 

Les  150,454  pièces  arrivées  en  1903  se  repartissent  comme 
suit  :  105,972  peaux  de  bœufs  des  Indes  orientales;  43,312 
peaux  de  buffles  de  la  même  provenance  ;  551  peaux  de  buffles 
des  Tndes  occidentales  et  619  d'Afrique. 

Les  cours  des  peaux  des  bœufs  allèrent  en  augmentant,  ceux 
des  peaux  de  buifles  furent  calmes  pendant  la  première  partie 
de  Tannée.  De  juin  à  novembre  ils  réalisèrent  successivement 
une  augmentation  de  40  jusqu'à  50  0/0. 

Les  stocks  étaient  au  31  décembre  1906  de  19,712  pièces, 
contre  21,295  en  1905. 

Charbons.  -—Les  importations  de  charbons  allemands  et 
anglais  donnent  les  résultats  suivants  : 

Importations  pour  la  consommation  (charbon,  coke,  bri- 
quettes), d'Allemagne  à  Rotterdam  : 


Du  l^'  avril  1903  au  31  mars  1904.  ..  . 

—  1904      —        1905.  .  .  . 

—  1905      —        1906.  .  .  . 

—  1906      -         1907.  .  .  . 

pour  exportations  vers  différents  ports 


523.167  tonnes. 
838.850  - 
971.306  — 
1.883.877  — 


En  1903 

—  1904 

—  1905 

—  1906 


855.394  tonnes 
l.Ga4.682  — 
1.399.414  — 

794.597  ~ 


Les  arrivages  de  charbons  anglais  à  Rotterdam  en  1906, 
représentaient  1,318.744  tonnes,  contre  1,355,000  tonnes  en 
1905. 

Les  importations  dans  tout  le  royaume  des  charbons  anglais 
et  allemands  furent  comme  suit  )en  milliers  de  tonnes^  : 
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Angleterre  Allemagne 

1902    770  6.T52 

1903    760  7.461 

1904    1.104  7.6/5 

1995    2.065  7.680 

1906    2.318  8.324 


Chapitre  III 


Mouvement  industriel  hollandais.  —  Chantiers  de 
constructions  et  fabriques  de  machines.  —  Balan- 
ces et  bascules.  —  Plumes  de  literie  et  capok.  — 
Emballages  d'étain.  —  Farines.  —  Brasseries.  — 
Cacao  et  chocolat.  —  Distillateurs  et  bouilleurs.  — 
Margarine,  etc.  —  Chantiers  de  constructions  et 
fabriques  de  machines. 

L'industrie  des  constructions  navales  en  Hollande,  témoigne 
au  cours  de  l'année  1905,  d'une  très  grande  activité,  et  fut  à  tous 
égards  très  favorable. 

La  «  Société  Feyenoord  »  pour  la  construction  de  navires  et 
de  machines  à  Rotterdam  avait  sur  chantier  en  1906  : 

Quatre  torpilleurs  de  haute  mer  pour  le  Département  de  la 
Marine,  le  vapeur  «  Gibodas  »  pour  la  ligne  Java-Chine- Japon  ; 
de  nouvelles  chaudières  pour  le  croiseur  «  Gelderland  »  ; 
machines  et  chaudières  pour  les  vapeurs  «  Uranus '»  et  «  Neptune  » 
de  la  Compagnie  royale  des  vapeurs  hollandais  ; 

Au  31  décembre  1906,  il  restait  la  commande  de  la  Malle 
«  Grotius  y>  pour  la  Compagnie  «  Nederland  »  ;  4  vapeurs  pour 
la  Compagnie  «  Pakketvaart  »  ;  machines  et  chaudières  pour  le 
remorqueur  de  haute  mer  «  Atlas  ». 

La  «  Compagnie  Rotterdamsche  Droogdak  »  obtint,  en  1906, 
de  nombreuses  commandes. 

En  dehors  des  diverses  réparations  effectuées,  elle  termine  la 
construction  des  vapeurs  hollandais  «  Alwina  »,  «  Catharina  » 
et  «  Zeelandia  » . 

Il  y  avait  encore  sur  chantier  deux  dragues,  deux  naviree 
pour  la  Cie  maritime  royale  néerlandaise  et  un  vapeur  pour  la 
France. 

Les  «  Chantiers  Wilton  »  ont  réparé  plusieurs  navires  étran  - 
gers,  construit  des  machines  et  chaudières,  reçu  la  commande 
d  une  grande  drague  pour  le  Chili,  et  lancé  le  remorqueur  de 
haute  mer  «  Schelde  »,  le  chalutier  à  vapeur  «  Bulder  »,  les 
bélandres  «  Sigfrid»  et  «Jung  Deutschland  »,  les  remorqueurs 
«  Adège  »  et  Furness  I  » . 

La'  situation  des  chantiers  «  Bonn  et  Mees  »  prit  cette  année 
plus  d'extension.  Ils  construisirent,  notamment,  4  chalutiers  à 
vapeur  français  pour  Boulogne.  La  Société  anonyme  «  Rykee  et 
Cie  »  livra  deux  vapeurs  pour  la  Compagnie  royale  Néerlandaise, 
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avait  sur  chantier,  en  fin  d'année,  deux  remorqueurs  de 
haute  mer  hollandais  et  un  vapeur  anglais. 
La  «  fabrique  de  machines  de  Delftshaven  »  :  11  remorqueurs, 

1  chaland  et  diverses  chaudières.  Au  31  décembre  il  y  avait 
encore  sur  chantier  5  remorqueurs  et  1  vapeur  pour  passa- 
gers. 

La  «  Maison  A.  F.  Smulders  »  de  Rotterdam,  qui  a  ses  chan- 
tiers à  Schiedam  ;  une  drague  pour  l'Egypte,  2  pour  le  Siam, 

2  pour  l'Angleterre,  2  pour  la  Hollande. 

Balances  et  bascules.  —  La  production  a  considérable- 
ment augmenté,  tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'exportation, 
notamment  aux  Etats-Unis,  au  Mexique,  en  Belgique,  France 
et  Angleterre. 

Capok.  et  plumes  de  literie.  —  Résultats  satisfaisants. 
Augmentation  de  l'exportation  pdur  la  Belgique,  la  France, 
l'Italie  et  la  Norvège.  On  emploie  de  moins  en  moins  les  plumes 
pour  la  literie.  L'exportation  de  Zostère  fut  enrayée  par  l'aug- 
mentation des  frets. 

Emballages  d'étaiu  —  Le  cours  élevé  de  l'étain  et  des 
salaires  d'ouvriers  eut  sa  répercussion  sur  les  prix  de  vente. 
Les  transactions  augmentèrent,  mais  les  bénéfices  furent 
moindres.  Cette  industrie  manque  de  bons  ouvriers. 

Farines.  —  On  constate  un  développement  en  1906.  Résul- 
tats satisfaisants,  comparés  à  l'année  dernière.  Les  cours  élevés 
des  farines  étrangères  et  notamment  des  produits  français, 
favorisèrent  cette  branche  de  l'industrie. 

Brosseries.  —  Les  demandes,  tant  pour  l'intérieur  que  pour 
l'exportation,  donnèrent  de  bons  résultats  ;  mais  le  prix  élevé 
des  matières  premières  eut  sa  répercussion  sur  les  bénéfices. 

Coffres-forts.  —  Situation  satisfaisante  ;  fabrication  limitée 
aux  livraisons  pour  le  pays. 

Pompes  à  incendie.  —  Cette  industrie  est  en  progrès. 

Cacao  et  chocolat.  —  Il  y  a  lieu  de  constater  un  accroisse- 
ment de  cette  industrie,  tant  pour  la  vente  à  l'intérieur  que  pour 
l'exportation,  notamment,  en  Amérique,  dans  l'Europe  cen- 
trale et  méridionale. 

Pierres  de  ciment.  —  Cette  branche  continue  à  prendre 
la  plus  grande  extension.  Pas  d'exportation. 

Peintures  et  vernis.  —  Résultats  influencés  par  le  coût  des 

matières  premières.  Transactions  nombreuses,  bénéfices  peu 
considérables.  L'augmentation  des  droits  en  Allemagne  a  déter- 
miné une  baisse  dans  l'exportation. 

Blanc  de  céruse.  —  Fabrication  seulement  pour  Tinté - 
rieur.  Bons  résultats. 
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Courroies.  —  Le  prix  élevé  des  peaux  eut  une  influence 
défavorable. 

'Tissus  et  tricots.  —  Augmentation  de  production  malgré 
la  concurrence  allemande  et  américaine. 

Distillateurs  et  bouilleurs.  —  L'année  1906  ne  fut  pas 
avantageuse  pour'les  distilleries  qui  fabriquent  les  bonnes  qua- 
lités, en  raison  de  la  cherté  du  malt.  La  demande  de  l'extérieur, 
est  en  diminution,  sauf  pour  l'Afrique  occidentale;  mais  les 
prix  de  vente,  dans  ce  dernier  pays,  sont  tellement  minimes 
que  les  livraisons  se  font  presque  toujours  avec  perte. 

Liquoristes.  —  Développement  normal  à  l'intérieur  et  à 
l'exportation. 

Sauneries.  —  Augmentation  de  production  pour  l'intérieur 
et  l'extérieur.  La  moitié  de  la  production  environ  est  destinée  k 
Texportation. 

Décortiqueries  de  riz.  —  Année  plus  favorable  que  1905. 
Le  riz  décortiqué  et  la  farine  de  riz  sont  exportés  pour  la  plus 
grande  partie  dans  toute  l'Europe,  sauf  en  Italie  et  en  Espagne, 
et  aussi  en  Amérique. 

Brasseries.  —  Cette  industrie  se  plaint  de  la  nouvelle  loi 
sur  les  boissons.  Exporte  en  Belgique,  France,  Espagne,  Angle- 
terre et  aux  colonies  anglaises,  françaises  et  néerlandaises. 

Vinaigreries.  —  L'augmentation  du  débit  ne  fjit  réalisée 
qu'au  prix  d'une  diminution  des  cours.  Les  droits  élevés  à 
l'étranger  empêchent  l'exportation. 

Chapelleries.  —  Presqu'exclusivement  pour  l'intérieur, 
meilleure  année  que  1905. 

Bois  préparés.  —  Etat  stationnaire.  Livraison  importante 
.  de  pilotis  créosotés  pour  les  digues  de  la  Zélande.  Pas  d'expor- 
tation. 

Présure  et  teinture  pour  beurre  et  fromage.  — 

Développement  de  la  vente,  mais  les  matières  premières  étant 
d'un  prix  élevé  les  i^ésullats  furent  peu  favorables.  Environ  un 
tiers  de  la  production  est  destiné  à  l'exportation. 

Tabac  en  carotte.  —  Bonne  situation;  vente  à  l'intérieur 
et  exportation. 

Margarine.  —  Les  affaires  furent  moins  avantageuses  que 
celles  des  deux  années  précédentes.  Bien  que  la  vente,  tant  à 
rintérieur  qu'à  l'extérieur,  ait  considérablement  augmenté, 
ainsi  que  le  démontrent  les  statistiques  d'exportation  pour 
l'Angleterre,  le  prix  des  matières  premières,  dans  la  seconde 
partie  de  l'année,  monta  d'une  telle  façon  que  les  fabricants  ne 
purent  réaliser  des  bénéfices  suffisants. 

Il  est  difficile  de  donner  les  véritables  causes  de  l'augmenta- 
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tion  du  cours  des  malièrcs  premières.  Cependant  un  des  prin- 
cipaux facteurs  réside  dans  le  développement  du  commerce  et 
de  l'industrie. 

L'accroissement  du  nombre  des  ouvriers  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  en  Europe,  l'élévation  des  salaires,  développèrent  la 
vente,  ce  qui  eut  pour  résultat  de  faire  monter  les  prix. 

Une  autre  cause  fut  le  mauvais  état  de  la  production  de 
certaines  graisses  et  huiles  végétales.  La  récolte  des  arachides 
du  Sénégal  eut  beaucoup  à  souffrir  des  pluies  abondantes  et 
(îelle  des  graines  de  coton,  en  Amérique,  fut  très  compromise 
par  de  violentes  tempêtes  dans  le  golfe  du  Mexique.  L'insuffi- 
sance momentanée  de  ces  deux  produits  fut  très  préjudiciable  à 
a  fabrication  de  la  margarine  en  Hollande.  La  production  do 
raisse  de  coco,  utilisée  pour  la  margarine,  témoigne  d'une 
rande  diminution,  relativement  à  1905. 
A  mesure  que  l'année  s'avançait,  la  situation  des  fabriques 
de  margarine  devenait  de  plus  en  plus  mauvaise,  le  prix  des 
matières  premières  augmentant  toujours  et  les  cours  du  beurre 
naturel  d'autre  part  diminuant;  c'est  ainsi  que  1906  se  termina 
sur  un  aperçu  défavorable.  La  margarine  ne  trouva  pas  de 
'  ouveaux  débouchés,  elle  perdit,  au  contraire,  le  marché  suisse, 
n  raison  de  Télévation  des  droits  d'entrée  en  ce  pays,  rendant 
possible  la  concurrence  avec  les  produits  intérieurs.  Le 
apon  augmenta  aussi  les  droits  d'entrée,  probablement  à  la 
lté  de  la  guerre,  mais,  ne  produisant  pas  lui-même,  les 
amandes  diminuèrent  peu. 

Meubles.  —  On  constate  un  développement  de  cette  indus- 
ie,  qui  ne  travaille  que  pour  l'intérieur.  On  fait  en  Hollande 
e  jolis  meubles. 

Cigares.  —  Quelques  fabriques  se  développèrent  et  toutes 
n  général,  eurent  de  bons  résultats.  Exportation  notamment 
ur  les  Indes.  La  vente  sur  les  marchés  d'Europe  est  enrayée 
ar  les  droits  de  douane,  les  fabricants  pouvant  difficilement 
ugmenter  les  prix  de  leurs  produits.  Le  cours  des  tabacs 
rvant  à  la  fabrication  a  aussi  beaucoup  monté. 

.  Torréfaction  du  café.  —  La  surproduction  au  Brésil  empè- 
'  a  de  bons  résultats.  On  craint  d'autre  part  la  concurrence  de 
Allemagne,  résultant  de  la  loi,  aux  termes  de  laquelle  Texpor- 
tion  de  100  kilog.  de  café  torréfié  bénéliciede  la  restitution  des 
roits  payés  sur  120  kilog.  de  café  brut. 

Savonneries.  —  L'industrie  du  savon  mou,  trouve  des 
ébouchés  seulement  à  l'intérieur.  Malgré  le  cours  élevé  des 
atières  premières,  les  résultats  furent  satisfaisants. 

Tapis.  —  Les  importations  croissantes  des  articles  bel.ues 
mpêchèrent  toute  extension. 

Conserves.  —  Les  cours  toujours  élevés  des  viandes,  euiviit. 
ette  année  encore,  leur  répercussion  dans  la  fabrication  des 
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conserves.  Cependant  cette  année  fut  meilleure  que  la  précé- 
dente ;  l'exportation  augmente. 

Engrais  Chimiques.  —  Résultats  satisfaisants,  malgré  la 
concurrence  belge  et  française.  La  moitié  de  la  production  Hol- 
landaise est  exportée. 

Pêche  du  Saumon.  —  La  pêche  du  saumon  aux  environs 
de  Rotterdam  comme  l'indique  les  chiffres  suivants  fut  peu 
favorable.  Bien  que  le  saumon  d'hiver  fut,  en  réalité,  plus  abon- 
dant que  l'année  précédente  la  pêche  du  saumon  d'été  et  Saint- 
Jacques  donna  de  mauvais  résultats. 
Les  arrivages  au  Kralingsche  Veer  furent  représentés  comme 


suit: 

1897   39.696  Saumons 

1898   41.516  — 

18'.)9   25.785  — 

19ii0   21.463  — 

1901   25.709  — 

1902   29.389  — 

1903   26.944  — 

1904   21.191  — 

1905   23.841  — 

1900   25.191  — 


En  1885  les  arrivages  avaient  été  de  104,422  pièces.  Ce  chiffre 
était  le  plus  élevé  des  35  dernières  années.  Ceux  d'aujourd'hui 
n'atteignent  pas  même  le  quart  de  ce  montant. 

Marché  du  poisson.  —  La  vente  de  poisson  aux  enchères 
à  Rotterdam  produisit  en  1906 :  486,899  florins,  contre  457,314 
florins  en  1905  et  449,027  en  1904. 

Chapitre  iV. 

Mouvement  maritime  et  fluvial  dans  le  port  de  Rot- 
terdam. —  Entrées  par  mer.  —  Navigation  du  port 
par  pays  de  provenance.  — Tableaux  comparatifs  : 
Hambourg,  Anvers,  Rotterdam.  —  Part  des  diffé- 
rents pavillons  dans  le  mouvement.  —  Navigation 
rhénane.  —  Lignes  régulières  de  navigation  à 
vapeur  dans  le  port  de  Rotterdam  en  1906.  — 
Nouveau  bassin.  —  Profondeur  des  voies  d'accès 
à  la  mer.  ^ 

Si  nous  passons  maintenant  au  mouvement  maritime  de  Rot- 
terdam, nous  constatons  qu'il  est  représenté,  en  1906,  à 
rentrée,  par  8,570  navires,  d'une  jauge  collective  nette  de 
9,044,713  tonneaux,  contre  8,138  bâtiments  d'une  contenance 
totale  de  8,339,313  tonneaux,  en  1905;  soit,  pour  l'année 
dernière,  une  augmentation  de  442  navires  et  705,400  ton- 
neaux. 
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Le  tableau  ci-après  donne  les  entrées  à  Rotterdam  pendant 
chaque  mois  de  l'année,  ainsi  que  les  augmentations  et  diminu- 
tions relevées  comparativement  à  1905  : 

Différence 

1905  1906  en  190G  sur  1905 


Mois 

Janvier. 
Février. 
Mars . 
Avril . 
Mai  . 
Juin  . 
Juillet 
Août  . 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre 
Décembre. 
Totaux  .  . 


Nombre  Tonnage  Nombre  Tonnage 

de       brut        de  brut 
navires  enm.  c.  navires  enm.c. 


Nombre  Tonnage 


de 
navires 


brut 
on  m.  c. 


729 

578.597 

601 

596.857  — 

28  +  18.260 

618 

582.973 

599 

648.275  — 

19  -f  65.302 

654 

630.855 

659 

(;82.053  + 

5+  51.198 

612 

629.862 

688 

699.838  + 

76  +  69.976 

711 

727.323 

769 

815.809  + 

58  +  88.486 

';34 

744.784 

781 

829.941  + 

47  +  85.157 

741 

754.801 

825 

875.647  -f 

84  +  120.846 

744 

766.074 

835 

851.932  + 

91  +  85.858 

739 

764.330 

811 

870.638  + 

72  +  106.308 

726 

769.113 

809 

874.068  + 

83  +  104.955 

-  671 

681.599 

680 

704.526  + 

9  +  22.927 

723 

744.372 

670 

676.276  — 

53  —  68.096 

8.302 

8.374.683 

8.727 

9.125.860  -\-  425  +  751.177 

Gomme  on  le  voit,  on  constate  comparativement  ^  1905  une 
augmentation  de  tonneaux  pour  chacun  des  mois  de  l'année 
sauf  pour  décembre.  Les  chiffres  qui  figui  ent  dans  ce  tableau 
émanent  du  bureau  des  douanes  maritimes  et  comprennent 
également  les  navires  arrivés  ici  de  l'intérieur  du  royaume  par 
voie  fluviale  ou  par  canaux,  en  provenance  de  ports  néerlan- 
dais, allemands  ou  belges.  Ils  ne  concordent  donc  pas  avec  les 
autres  statistiques  contenues  dans  ce  rapport,  lesquelles  ne 
s'appliquent  qu'à  la  navigation  maritime.  Si  Ton  compare  le 
mouvement  maritime  de  Rotterdam  à  l'entrée,  pendant  les 
dix  dernières  années,  avec  celui  de  l'ensemble  du  royaume 
pendant  la  même  période,  on  obtient  les  résultats  suivants: 

Part 

à  Rotterdam  dans  tout  le  Royaume    de  Rotterdam 

—  —               en  centièmes 

Tonneaux  Tonneaux  — 

Nombre       de  Nombre       de  Nombre 

de        jauge  de        jauge  de 

navires      aette  navires      nette     navires  Tonnage 


Années 


1897. 
1898. 
1899. 
1900. 
1901. 
1902. 
1903. 
1904. 
1905. 
1906. 


6.212 
6.373 
6.890 
7.268 
6.881 
6.755 
7.499 
7.692 
8.138 
8.570 


5.409.417 
6.751.393 
6.323.072 
6.326.901 
6.382.934 
6.546.473 
7.626.263 
7.657.707 
8.339.313 
9.044.713 


ll.:35 
11.067 
11.803 
12.307 
11.698 
11.348 
11.989 
12.394 
13.209 
13.987 


8.513.620 
8.694.297 
9.450.386 
9.450.710 
9.936.897 
9.516.809 
10.547.979 
10.910.904 
11.738.269 
12.720.985 


55.37 
57.93 
58.38 
59.71 
58.86 
59.77 
63.01 
62.08 
61.65 
61.65 


63.53 
66.15 
66.90 
66.94 
68.36 
68.78 
72.30 
70.18 
71.04 
71.10 
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On  voit  par  ces  données  que  le  mouvement  maritime  du  port 
pendant  les  dix  dernières  années  a  passé  de  6,212  navires 
jaugeant  ensemble  5,409.417  tonneaux  à  8,570  bâtiments  d'une 
jauge  collective  de  9,044,713  tonneaux.  Quant  à  la  part  revenant 
à  Rotterdam  dans  le  mouvement  maritime  du  royaume,  elle 
s'est  élevée  pendant  la  même  période,  de  53,37  0/0  à  61,65  "0/0 
et  pour  l'ensemble  du  tonnage  de  63,53  0/0  à  71,10  0/0. 

Nous  indiquons  ci-après  la  navigation  de  ce  port  par  pays  de 
provenance,  ainsi  que  les  augmentations  ou  diminutions  cons- 
tatées en  1906  sur  1905  : 
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Les  provenances  de  France  accusent  donc,  comparativement 
aux  résultats  correspondants  de  1005,  une  augmentation  de  19 
navires  et  de  69,809  mètres  cubes. 

Les  261  navires  venant  de  France  qui  sont  entrés  à  Rotterdam 
en  1906,  se  répartissent  comme  suit  entre  les  diftérents  ports  de 
provenance,  en  distinguant  les  navires  chargés  des  bâtiments 
sur  lest. 

Quant  aux  bâtiments  en  provenance  de  nos  possessions 
d'Afrique,  leur  nombre  a  passé  de  74  en  1903  à  87  en  1906,  et 
leur  jauge  collective  de  481,641  m.  c.  à  628,009  m.  c. 

Chargés  Sur  lest  Total 


Nom- 

Ton- 

Nom- 

Ton- 

Nom- 

Ton- 

bre 

nage 

bre 

nage 

bre 

nage 

de  na- 

brut 

de  na- 

brut 

de  na- 

brut 

rl  UVeildllCcb 

vires 

en  m.  c. 

vires 

en  m.c. 

vires 

en  m.  c. 

RapHoq  11  y 

97 

DO.o/o 

97 

OO.O/O 

0 

1 .  4oo 

1 

i 

D/D 

t. 
4 

O    A  Art 

Caen  

Mo.  y /y 

1 

54 

14D.yo7 

VJCllCll^  ...  ... 

1  Q90 
1 .  5^.1 

I 

A  QOQ 
1  .OCM 

Dieppe  

t) 

2 

8.406 

2 

8.406 

Dunkerque  

.  55 

50.092 

1 

4.379 

56 

54.471 

1 

1 .136 

1 

1 .136 

54 

101.745 

3 

8.354 

57 

110.099 

Ile  Losquet  

3 

867 

» 

3 

867 

La  Palice,  

9 

6.437 

)) 

2 

6.437 

Saint-Malo  

1 

517 

1 

517 

Marseille  

18 

71.153 

)) 

18 

71.153 

Nancy   

1 

2.642 

1 

2.642 

Nantes  

4 

15.512 

4 

15.512 

Saint-Nazaire .  .  .  . 

2 

15.234 

2 

15.234 

Port-Vendres .... 

.  '  1 

5.600 

1» 

1 

5.600 

Saint-Raphaël.  .  .  . 

5 

36.354 

5 

36.354 

Rouen   

4 

10.436 

10 

59.367 

14 

69.803 

Saint-Servan  .... 

4.569 

2 

4.569 

Le  Tréport  

Q 
o 

3.999 

Q 
<j 

3.999 

Vieille  Roche.  .  .  . 

6 

6.904 

6 

6.904 

Total.  . 

240 

542.829 

21 

87.622 

261 

630.451 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  proportion  pour  cent  du 

tonnage  collectif  à  l'entrée  par  pays  de  provenance,  de  1902  à 

1906. 

Provenances 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

Royaume-Uni  .  .  ,  . 

25.75 

24.39 

23.46 

22.69 

22.11 

9.55 

10.77 

10.95 

11.21 

12.58 

14.06 

13.6^ 

14.36 

14.80 

12.22 

Etats-Unis  

15.95 

14.68 

13.28 

12.84 

14.37 
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Suède  et  Norvège   

7.5G 

9.59 

9.68  ) 

5.95 
4.34 

10.06 
0.92 

Allemagne-Prusse  

3.25 

3.33 

4.03 

3.92 

3.98 

—       Villes  Hanséati- 

• 

ques  

6.23 

6.21 

6.77 

6.86 

7.34 

1.79 

1.79 

1.36 

1.48 

1.52 

Possessions  d'Afrique.  .  .  . 

1.20 

1.53 

1.35 

1.27 

1.71 

Colonies  néerlandaises.  .  . 

1.29 

1.38 

1.66 

1.49 

1.41 

République  Argentine  .  .  . 

1.68 

1.83 

2.66 

2.77 

1.52 

Autres  provenances  .... 

11.60 

10.81 

10.45 

10.38 

10.26 

Si  l'on  examine  mainlenant  la  nature  des  chargements,  on 
constate  que  ceux  venant  du  Royaume-Uni,  comprennent  en 
premier  lieu  la  houille,  puis  le  fer,  ensuite  les  tissus  divers, 
drogueries,  etc.  Dans  les  arrivages  des  Etats-Unis,  ce  sont  les 
blés  et  le  pétrole  qui  occupent  la  première  place,  viennent  après 
les  bois,  la  farine,  la  margarine,  les  engrais. 

La  presque  totalité  des  arrivages  d'Espagne  consiste  en  mi- 
nerais. 

La  Suède  expédie  en  Hollande  du  minerai  et  du  bois, 
La  Russie  envoie  ici,  tant  de  la  mer  Noire  que  de  la  mer  Bal- 
tique, des  céréales,  puis  des  bois  et  des  minerais. 

Le  café,  le  riz  et  le  tabac  sont  les  principaux  articles  apportés 
de  Java. 

Ce  sont  donc  les  charbons,  le  fer,  les  minerais,  les  blés,  les 
bois,  le  pétrole,  les  tissus  et  quelques  denrées  coloniales  qui 
constituent  les  principales  marchandises  importées  à  Rotter- 
dam par  mer. 

Les  provenances  de  l'Algérie  et  de  nos  colonies  sont  indi- 
quées ci- après  : 

Vapeurs  chargés 


Tonnage  en 

Provenances 

Nombre 

mètres  cubes 

Alger   

14 

94.411 

Benisaf  

25 

214.071 

Bône  

23 

172.854 

Bougie  

1 

7.244 

Honaine  

7 

58.667 

Rufisque  

13 

60.635 

Sfax  

4 

20.127 

Total  

87 

628.009 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'établir  maintenant  une  comparai 
son  entre  les  transports  commerciaux  de  Rotterdaiïi  à  l'entrée 
et  ceux  des  principaux  ports  étrangers. 


28 


PaYS-BAS 


1905  1906 

Ports  •  Navires      Tonnage     Navires  Tonnage 

Londres   27.195  17.188.947  27.316  17.596.315 

Liverpool   20.346  11.015.451  20.094  11.395.620 

Cardiff   15.010  9.016.262  14.662  9.952.109 

Glasgow    11.45?  4.038.269  11.427  4.266.925 

Huli   6.423  3.296.759  7.315  3.924.294 

Dunkerque   2.458  2  063.776  2.620  1.285.479 

Le  Havre   6.448  3.866.357  2.471  3.152.370 

Hambourg    15.108  10.382.000  15.778  11.039.000 

Brème    4.335  2.350.189  4.413  3.507.456 

Linden   1.777  471.005  1.217  533.874 

Marseille   8.435  7.824.854  8.063  7.974.606 

Anvers   6.034  9.846.707  6.495  10.844.412 

Amsterdam   2.230  2.066.^35  2.374  2.212.677 

Rotterdam   8.138  8.339.313  8.570  9.044.713 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  pour  les  ports  anglais  le 
cabotage  est  compris  dans  ces  chiffres. 

Les  chiffres  donnés  pour  Anvers  doivent  être  réduits  d'au 
moins  10  0/0  parce  qu'en  Belgique  la  réduction  de  32  0/0  des 
tonnes  brutes  en  tonnes  nettes  n'est  pas  admise. 

Les  statistiques  suivantes  font  connaître  les  augmentations 
ou  diminutions  constatées  en  1906  dans  le  mouvement  de 
Hambourg,  Anvers,  Amsterdam  et  Rotterdam  comparative- 
ment aux  résultats  correspondants  de  1905  : 

Entrées 

Proportion  Proportion 
Ports  Navires      .0/0         Tonneaux  ,0/0 

Hambourg  .  .  +  660  4.3  +    657.000  6.3 

Anvers.  ...  +  460  7.6  +  1.037.705  10.4 

Amsterdam.  .  +  144  6.5  +     145.949  7  » 

Rotterdam  .  .  +  432  5.3  +    705.400  0.4 

Le  tonnage  moyen  à  l'entrée  dans  les  ports  de. Hambourg, 
Anvers  et  Rotterdam,  a  été  comme  suit  pendant  ces  dix  der- 
nières années  : 

Hambourg  Anvers  Rotterdam 
(tonneaux) 

1897   600        1.217  870  , 

1898   578        1.234  902 

1899   383         1.262  917 

1900   613        1.276  906 

1901   652        1.433  927 

1902   654        1.503  969 

1903   653         1.578  1.016 

1904   646         1.602  995 

1905   686        1.631  1.024 

1906   699         1.675  1.055 
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Gomme  on  peut  le  voir  il  y  a  eu  un  accroissement  constant 
dans  le  tonuage  moyen  des  navires  ayant  fréquenté  depuis  dix 
ans  ces  trois  ports,  accroissement  très  marqué  pour  Anvers. 
Les  chiffres  ci-après,  permettent  d'établir  une  comparaison 
entre  Rotterdam  et  Anvers  en  ce  qui  concerne  le  mouvement 
de  marchanaises  importées  dé  1897  à  1906  : 

Rotterdam  Anvers 


(tonnes) 

1897   8.484.789  5.961.534 

1898    9.008.114  6.337.454 

1899    9.930.296  7.298.469 

1900    10.540.256  7.023.791 

1901    10.203.429  7.510.938 

1902    10. 143.476  8.583.248 

1903    11.846.442  10.677.944 

1904    12.291.460  11.016.601 

1905    14.311.921  11.650.488 

1906    15.692  541 


11  ressort  de  ces  données  que  le  mouvement  a  passé  pour 
Rotterdam  de  8,484,789  tonnes  en  1897  à  15,692,541  et  pour 
Anvers  de  5,961,534  tonnes  à  11,650,488  en  1905  ;  les  chiffres 
pour  1906  n'étant  pas  encore  connus.  La  part  afférente  à  cha- 
que pavillon  dans  le  mouvement  maritime  de  Rotterdam  à  l'en- 
trée s'établit  comme  suit: 


Voiliers  Vapeurs  Total 


Tonnage 

Tonnage 

Tonnage 

Nom- 

- brut  en 

brut  en 

brut  en 

Pavillons 

bre 

m.  c.  Nombre 

m.  c. 

Nombre 

m.  c. 

Anglais  .  . 

.  75 

205.474 

3.318 

15.742.626 

3.393 

15.948.100 

Hollandais . 

.  63 

23.191 

1.490 

8.022.723 

1.553 

8.045.914 

Allemand  . 

.  10 

38.273 

1.795 

7.202.752 

1.805 

7.241.025 

Espagnol.  .  ■ 

403 

2.567.055 

403 

2.567.055 

Suédois  .  .  . 

.  3 

3.514 

439 

2. 268. 808 

442 

2.272.320 

Norvégien  .  . 

.  9 

24.035 

375 

1.794.291 

384 

1.818.326 

Danois.  .  .  . 

.  11 

5.609 

170 

934.454 

181 

940  063 

Autrichien 

» 

76 

666.053 

76 

666.053 

Grec.  .  .  • 

56 

390.110 

56 

390  610 

Français .  .  . 

.  8 

40.772 

118 

274.479 

126 

315.251 

Russe  .... 

.  7 

6.331 

40 

338.266 

47 

344.597 

Italien ... 

5 

16.547 

19 

181.851 

24 

198.398 

Belge  .... 

26 

160.865 

26 

160.865 

Uruguayen .  . 

26 

150.794 

26 

150.794 

Roumain.  .  • 

22 

140.782 

22 

140.782 

Honduras.  . 

4 

26.990 

4 

26.990 

Chili  

1 

7.229 

1 

7.229 

Japon  .  .  .  . 

1 

5.587 

1 

5.587 

Tolnl .  . 

.  191 

363.746 

8  379 

40.875.713 

8.570 

41.239.459 
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Gomme  toujours  c'est  l'Angleterre  qui  occupe  la  première 
place,  son  pavillon  ayant  couvert  à  l'entrée,  en  1906,  3,393  na- 
vires d'une  jauge  collective  de  15,948,100  mètres  cubes,  contre 
3,041  navires  et  13,908,767  mètres  cubes  en  1905.  Le  second 
rang  revient  au  pavillon  hollandais  avec  1,553  navires  et 
8,045,914  mètres  cubes  contre  1,560  navires  et  7,841,085  mètres 
cubes  en  1905.  Le  pavillon  allemand  vient  en  troisième  ligne, 
le  tonnage  étant  pris  pour  base. 

Nous  indiquons,  ci-après,  les  droits  de  port  acquittés  à 
Rotterdam  de  1897  à  1906,  tant  par  la  navigation  fluviale  que 
par  la  navigation  maritime. 

Montant  des  droits  acquittés  : 


Années 

Par  la 
navigation 
fluviale  et  de 
l'intérieur 

Par  la 
navigation 
maritime 

Total 
des  droits 
perçus 

1897.  .  . 

florins 
253.732 

florins 
939.946 

florins 
1.193.678 

1898.  .  . 

271.369 

998.169 

1.269.538 

1899.  .  . 

291.089 

1.083.488 

1.374.577 

1900.  .  . 

302.246 

1.138.297 

1.440.543 

1901.  .  . 

305.176 

1.140.717 

1.445.893 

1902.  .  . 

515.554 

1.176.512 

1.492.066 

1903.  .  . 

358.477 

1.354.312 

1.712.789 

1904.  .  . 

383.331 

1.386.911 

.  1.770.243 

1905.  .  - 

417.405 

1.467.969 

1.885.374 

1906.  .  . 

451.870 

1.592.482 

2.044.352 

Le  montant  des  droits  perçus  dans  le  port  de  Rotterdam  est 
passé  de  1,193,678  florins  en  1897  à  2,044,352  florins  en  1906. 
Pendant  la  même  période  ceux  acquittés  par  la  navigation 
maritime  se  sont  élevés  de  939.946  florins  à  1,592,482  florins  et 
ceux  de  la  navigation  fluviale  et  de  l'intérieur  de  253,732  florins 
à  451,870  florins. 

Navigation  rhénane. 

Voici  un  tableau  comparatif  de  la  navigation  rhénane  sur  les 
ports  hollandais,  dans  les  trois  dernières  années  (en  tonnes  de 
marchandises)  : 

1905  1906 


19Q4 


Entrées 


Sorties  Entrées 


Sorties 


Entrées 


Sorties 


Rotterdam 

2.041.064   8.643.197  v2. 584. 284   10.187.024  2.386.092  10.971.483 

Amsterdam 

191.350      237.509      227.922       250.398  244.306  294.639 
Autres  Ports 

2.255.477      300.742      293.738         17.728  268.929  7.114 

Totaux 

4.487.891   9.181.448   3.105.943   10.455.150  2.899.327  11.OT.236 
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p]n  1906  le  total  du  traOc  maritime  rhénan  passant  la  fron- 
tière des  Pays-Bas  (entrées  et  sorties  réunies)  s'élevait  à 
16,321,265  tonnes,  contre  16,045,404  en  1905.  En  1888  ce  ctiiifre 
n'était  que  de  4,601,198  tonnes. 

Rotterdam  a  aujourd'hui  une  part  de  94  0/0  dans  la  naviga- 
tion rhénane.  En  1906  sur  75,360  bateaux  qui  passèrent  Lobith, 
il  y  en  avait  49,821  sous  pavillon  hollandais,  contre  72, 0i9  et 
48,941  en  1905. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  un  aperçu  comparatif  du  moii  ve- 
ment  de  la  navigation  rhénane  d'Amsterdam,  de  Rotterdam  et 
de  la  Belgique  pendant  les  cinq  dernières  années  : 


Années 

Amsterdam 

Rotterdam 

Belgique 

(En  tonnes) 

1902  .  .  . 

451.936 

8.197.989 

3.238.843 

1903  .  .  . 

437.730 

10.338.291 

3.786.569 

1904  .  .  . 

423.859 

10.684.261 

4.104.306 

1905  .  .  . 

478.320 

12.771.307 

^4.435.580 

1906  .  .  . 

538.945 

13.357.575 

4.821.229 

Trafic  maritime  rhénan. 

Ce  trafic,  desservi  par  des  bateaux  spéciaux  d'un  tirant  d'eau 
leur  permettant  de  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Ruhrort  et  Cologne 
et  qui  s'étend  surtout  jusqu'aux  ports  de  Brème,  Danzig,  Ham- 
bourg, Koenigsberg,  Stettin,  Londres,  Riga,  St-Pétersbourg, 
Copenhague  témoigne  en  1906  d'une  diminution  de  22,540  com- 
parativement à  1905. 

Bien  que  cette  catégorie  de  navigation  soit  une  apparition 
intéressante,  elle  est  encore  peu  importante  en  comparaison  du 
total  de  la  navigation  maritime  et  fluviale. 

Voici  les  chiffres  pour  1906  et  1905  : 

Dilïerences  en  1906 


Ports 

1906 

1905 

sur  1905 

Brème  

14.515 

16.032 

1.517 

Danzig  

24.376 

27.677 

-  3.301 

Hambourg  .... 

132.877 

139.883 

-  7.006 

Koenigsberg   .  .  . 

32.074 

26.663 

A-  5.41i 

Stettin  

29.401 

29.252 

-f  149 

Autres  ports  aile- 

38.508 

36.702 

+  1.806 

Ports  anglais  .  .  . 

59.348 

72.254 

-  12.906 

Ports  russes  et  autres 

26.101 

31.277 

—  5.176 

Total.  .  , 

357.200 

379.740 

-  22.540 

La  flotte  marchande  hollandaise,  qui  se  composait  en  1896  de 
612  bâtiments  d'une  jauge  collective  de  293,498  tonnes,  est 
actuellement  de  775  navires  d'une  capacité  de  430,118  tonneaux. 
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Ligues  régulières  de  navigation  à  vapeur 
de  Rotterdam  en  1906. 

LIEUX  DE  DESTINATION 
Royaume-Uni. 

Aberdeen  tous  les  dix  jours  ;  Belfast  chaque  vendredi  ;  Bristol 
chaque  semaine;  Cardiff  chaque  semaine  et  une  autre  toutes  les 
deux  semaines  ;  Cork  toutes  les  deux  semaines  -,  Dublin  chaque 
vendredi  ;  Dundee  deux  lignes  chaque  samedi  ;  Gloucester  pres- 
que, chaque  semaine  ;  Goole  deux  à  trois  lois  par  semaine  ; 
Grangemouth,  Glasgow  chaque  mardi  et  vendredi;  Harwich 
tous  les  jours  :  Hull  chaque  mardi,  mercredi  et  samedi  ;  Kings- 
Lynn  chaque  samedi  ;  Leith,  Glasgow,  Edimbourg  chaque 
mardi  et  vendredi  ;  Liverpool  chaque  samedi  ;  Londres  tous  les 
jours  excepté  le  dimanche,  une  autre  trois  et  une  troisième 
deux  fois  par  semaine  ;  Manchester  chaque  vendredi  ;  Middles- 
boro-sur-Tees  tous  les  dix  jours  ;  Newcastle-sur-Tyne  chaque 
vendredi  ;  Newport,  Monmouth,  presque  toutes  les  deux  semai- 
nes ;  Plymouth  presque  toutes  les  deux  semaines  ;  Southamp- 
ton  deux  lignes  chaque  samedi;  Swansea  chaque  semaine; 
Grimsby  chaque  mardi,  jeudi  et  samedi. 

Mer  du  Nord  et  Baltique. 

Aarbus  tous  les  quinze  jours;  Aalesund  toutes  les  deux 
semaines;  Abo  toutes  les  trois  semaines;  Bergen  chaque  mer- 
credi ;  Brème  chaque  mardi  et  samedi  ;  Ghi'istiania  chaque 
vendredi  ;  Ghristiansand  chaque  vendredi  ;  Copenhague  chaque 
mardi;  Dantzig  chaque  mer  credi ;  Drontheim  toutes  les  deux 
semaines  ;  Gothen bourg  chaque  vendredi  ;  Hambourg  réguliè- 
rement chaque  mercredi  et  samedi  par  trois-  lignes  ;  Hango 
toutes  les  trois  semaines  ;  Helsingfors  toutes  les  trois  semaines  ; 
Koenigsberg  chaque  mercredi;  Kiel  chaque  semaine;  Kotka 
toutes  les  trois  semaines  ;  Malmô  toutes  les  deux  semaines  ; 
Lùbeck  chaque  semaine  ;  I.ulea  selon  besoin  ;  Neutahrwasser 
chaque  mercredi  ;  Oxelosund  trois  ou  quatre  fois  par  mois  ; 
Réval  le  vendredi  toutes  les  quatre  semaines,  la  navigation 
sur  St-Pétersbourg  étant  fermée;  Riga  chaque  samedi;  Ros- 
tock  presque  tous  les  dix  jours  ;  Stavanger  chaque  mercredi  ; 
Stettin  chaque  mardi  et  samedi  ;  St  Péterbourg  tous  les  huit 
jours;  Stockholm  presque  toutes  les  deux  semaines;  Wiborg 
toutes  les  trois  semaines  par  deux  lignes. 

Méditerranée,  Mer  Noire  (Danube)  et  Adriatique, 

Alexandrette  toutes  les  deux  semaines  ;  Alexandrie  toutes  les 
deux  semaines  par  deux  lignes  ;  Ancone  environ  toutes  les 
deux  semaines  par  deux  lignes  ;  Alger  environ  toutes  les  deu 
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semaines  ;  Bari  environ  toutes  les  deux  semaines  par  deux 
lignes;  Beyrouth  toutes  les  deux  semaines  par  deux  lignes  ; 
Braïla  environ  toutes  les  deux  semaines  ;  Constanza  environ 
toulcsles  deux  semaines;  Constantinople  environ  toutes  les 
deux  semaines  ;  Bilbao  toutes  les  deux  semaines  ;  Galiitz  toutes 
les  deux  semaines;  Gênes  trois  lignes  toutes  les  doux  semaines; 
Gibraltar  une  ligne  tous  les  mois  et  une  autre  tous  les  quinze 
jours  ;  Haïffa  toutes  les  deux  semaines  ;  Jaffa  toutes  les  deux 
semaines  ;  Larnaca  toutes  les  deux  semaines;  Limasal  toutes  les 
deux  semaines  ;  Livournedeux  lignes  toutes  les  deux  semaines  ; 
Malaga  toutes  les  deux  semaines  ;  Malte  toutes  les  deux  se- 
maines; Marseille  deux  lignes  toutes  les  deux  semaines;  Mersina, 
Messine,  Odessa,  Oran,  Pirée,  Athènes  toutes  les  deux  semaines; 
Port-Saïd  deux  lignes  tous  les  mois;  Salonique,  Savona,  Smyrne, 
Sulina  environ  toutes  deux  semaines  ;  Tanger  deux  lignes  tous 
les  mois  ;  Trieste  deux  lignes  toutes  les  deux  semaines  ;  Tunis, 
Varna  toutes  les  deux  semaines  ;  Venise  deux  lignes  toutes  les 
deux  semaines  ;  Zante  toutes  les  deux  semaines. 

Belgique,  Francej  Espagne ,  Portugal. 

Anvers  tous  les  jours  excepté  le  lundi;  Boulogne  chaque 
samedi;  Bruxelles  chaque  samedi  etdim.anche;  Bordeaux  toutes 
les  deux  semaines;  Bilbao  toutes  les  deux  semaines  ;  Cadix 
toutes  les  trois  semaines  ;  Dunkerque  chaque  mercredi  ;  Gand 
chaque  mercredi  et  dimanche  ;  Le  Havre  chaque  vendredi  ; 
Huelva  environ  toutes  les  deux  semaines  ;  Liège  chaque  jeudi  et 
dimanche  ;  Lisbonne,  Port-à-Port  (Oporto)  toutes  les  deux 
semaines;  Pussages,Santander  (direct ou  avec  transbordement), 
deux  lignes  toutes  les  deux  semaines  ;  Séville,  Vigo  toutes  les 
deux  semaines. 

'  Amérique  du  Nord. 

Baltimore  chaque  semaine  ;  Boston  toutes  les  deux  semaines  ; 
Gharleston  viaSavannah,  Fernandine  tous  les  mois;  New-York 
chaque  samedi  ;  Newport-New  toutes  les  deux  semaines  ;  la 
Nouvelle -Orléans  deux  lois  par  semaine;  Philadelphie  trois  fois 
par  mois  ;  Savannah  tous  les  mois  ;  Saint-John  presque  toutes 
les  deux  semaines. 

Amérique  du  Sud,  Indes  Orientales  et  Cuba. 

Arica  régulièrement  toutes  les  quatre  semaines  ;  Bahia  tous 
les  mois  ;  Bahia-Blanca  tous  les  quinze  jours  ;  Caldera  selon 
besoin;  Callao,  Coronel,  Corral,  Coquimbo,  Iquique,  MoUendo, 
Punta-Arenas  régulièrement  toutes  les  quatre  semaines  ;  Ro- 
sario  tous  les  quinze  jours  ;  Sallavery  régulièrement  tous  les 
quatre  semaines;  Santos  tous  les  mois;  Taltal,  Talcahuano, 
Tocopilla,  Valparaiso  régulièrement  toutes  les  quatre  semaines. 

Asie. 

Aden  tous  les  mois;  Batavia,  Cheribon  toutes  les  deux 
semaines;  Colombo,  Hiogo  tous  les  mois;  Hongkong  deux 
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lignes  tous  les  mois  ;  Kobé,  Macassar,  Nagasaki  tous  les  mois  ; 
Padang,  Panarœkan,  Pasourœan  toutes  les  deux  semaines; 
Penang,  Port-Saïd  tous  les  imis  ;  Probalingo  toutes  les  deux 
semaines;  Penang,  Singapore,  Shanghaï,  Yokohama  tous  les 
mois  ;  Sabang,  Samarang,  toutes  les  deux  semaines  ;  Shangha 
(Tientsin,  Kiantschan),  Singapore  (Deli,  Manilla,  Bangkok)  tous 
les  mois  ;  Socrabaya  toutes  les  deux  semaines  ;  Yokohama 
Tsingtan,  Wladivostock)  tous  les  mois. 

Afrique. 

Algoabay,  Bagamoyo,  Beira,  Chinde,  Dar-es-Salam,  Delagoa- 
bay  tous  les  mois  ;  East  London,  Durban,  Ho-Kihva,  Kilindini, 
Mikindani,  Mombassa,  Mozambique,  Lindi,  Fanga,  Zanzibar, 
Casablanca  (via  Gibraltar),  Mazagran  (via  Gibraltar),  Babat  {via 
Gibraltar)  tous  les  mois  ;  Beira  toutes  les  deux  semaines  ;  Gap- 
Mount,  Cap  Palmas,  Côte-d'Or,  Dahomey  tous  les  mois;  Dela- 
goabay  toutes  les  deux  semaines  ;  East  London  chaque 
semaine  ;  Gambie,  Gasamance,  Inhambane,  Lagos,  Las  Palmas, 
Madère,  Maurice,  Monrovie,  Mosselbay  tous  les  mois  ;  Natal, 
Port-Elisabeth,  chaque  semaine  ;  Quillémane,  Swakopmund, 
Sénégal,  Sierra-Léone,  Togo,  Waltishbay  tous  les  mois  ;  Ville 
du  Cap  chaque  semaine. 

Aîistt'alie. 

Brisbane,  Melbourne,  Sydney  toutes  les  deux  semaines  ; 
Freemantle,  Port-Adélaïde  tous  les  mois. 

Parmi  ces  lignes  de  navigation  à  vapeur  il  y  en  a  six  qui  tou- 
chent des  ports  français  :  deux  à  Marseille,  une  à  Bordeaux, 
une  au  Havre  et  une  à  Dunkerque.  Une  autre  ligne  va  en  Algé- 
rie. Deux  battent  pavillon  français  :  Rotterdam-Dunkerque, 
Rouen-Rotterdam-Hambourg. 

Nouveau  bassin. 

Devant  l'importance  toujours  croissante  prise  par  le  port  de 
Rotterdam,  la  ville  vient  de  projeter  la  création  d'un  nouveau 
bassin  de  dimensions  colossales.  Le  bassin  qui  sera  appelé 
«  Waalhaven  »  sera  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  en 
face  de  Delftshaven.  H  pourra  contenir,  à  lui  seul,  plus  de 
navires  que  tous  les  autres  bassins  réunis. 

Sa  superficie  sera  310  hectares. 

La  largeur  de  l'entrée  aura  de  400  mètres. 

Indépendamment  du  nombre  considérable  de  navires  qui 
pourront  être  amarrés  à  quai,  140  bâtiments  trouveront  place 
sur  les  bouées.  Un  passage  de  200  mètres  sera  laissé  libre  au 
milieu  du  bassin  pour  les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie. 

Les  quais,  desservis  par  des  voies  terrées,  seront  pourvus  de 
hangars  et  de  magasins,  ainsi  que  d'un  nombreux  outillage. 
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Enfin,  le  Waalhaven  sera  entouré  d'une  chaussée  de  8  kilo- 
mètres de  longueur  et  de  50  mètres  de  large. 

Le  coût  de  cette  entreprise  gigantesque  est  évalué  à  plus  de 
40  millions  de  francs. 

Profondeur  des  voies  d'accès  à  la  mer. 

On  terminera  cette  rapide  revue  statistique  par  une  étude  sur 
l'accroissement  des  dimensions  des  navires  de  commerce  et 
leur  rapport  avec  la  profondeur  des  voies  d'accès  des  ditîerents 
ports  à  la  mer. 

Voici  d'abord  un  tableau  donnant  les  noms,  les  dimensions 
et  le  tonnage  des  plus  grands  navires  actuellement  en  circu- 
lation : 
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Les  chantiers  «  Harland  et  Wolff  »,  de  Belfast,  ont  encore  en 
construction  pour  la  ligne  Hambourg-Amérique,  le  «  George- 
Washington  »  jaugeant  30,000  tonnes  brutes,  le  ^<  Président- 
Lincoln  »  et  le  «  Président-Grant  »,  18,100  tonnes,  longueur 
600,  largeur  68  pieds  anglais.  Les  chantiers  «  Vulcan  »  cons- 
truisent pour  la  NorddeutsclK^  Lloyd  un  vapeur  de  27,000  tonnes, 
longueur  699,  largeur  78  pieds  anglais,  et  les  chantiers  «  Weser  «, 
de  Brème,  un  autre  vapeur  de  610  pieds. 

Dans  ces  conditions,  il  est  intéressant  d'examiner  la  profon- 
deur actuelle  des  voies  allant  de  la  mer  à  Rotterdam  et  à 
Amsterdam. 

La  plus  petite  profondeur  du  «  Nieuwe  Waterweg  »,  condui- 
sant à  Rotterdam,  est  ordinairement  de  75  décimètres  à  marée 
basse,  soit  :  89  à  90  décimètres  à  la  hauteur  moyenne  de  l'eau . 

Les  vapeurs  de  la  ligne  «  HoUando-Américaine  »  entrent 
avec  un  tirant  d'eau  de  86  décimètres,  et  dans  les  circonstances 
favorables  de  vent  et  de  marée  avec  un  tirant  d'eau  plus 
élevé. 

Cette  Compagnie  possède  d'ailleurs  à  l'entrée  du  «  Nieuwe 
Waterweg  »,  ,à  Hoek  van  Holland,  un  grand  débarcadère  et 
des  hangars,  qui  permettent,  le  cas  échéant,  d'embarquer  ou 
de  débarquer  des  marchandises.  De  cet  endroit  à  la  mer,  la 
plus  petite  profondeur  est  de  102  décimètres  à  marée  moyenne. 
La  profondeur,  tant  pour  Rotterdam  que  pour  Amsterdam,  est 
réglée  suivant  les  besoins  de  la  navigation.  Les  énormes 
navires  qui  assurent  le  service  entre  la  Hollande  et  l'Amérique 
ont  un  très  fort  tirant  d'eau  en  quittant  New- York  d'où  ils 
partent  généralement  avec  un  chargement  complet  et  par 
conséquent  leur  maximum  de  tirant  d'eau.  Mais  en  arrivant  à 
Hoek  van  Holland,  avant  d'entrer  à  Rotterdam  par  le  «  Nieuwe 
Waterweg  »,  ces  gros  bâtiments  ont  consommé  une  telle 
quantité  d'eau  et  de  charbon  qu'ils  se  trouvent  suffisamment 
allégés  pour  arriver  jusqu'au  port,  sans  crainte  de  toucher  le 
fond. 

Cependant  le  «  Nieuw  Amsterdam  »  récemment  lancé,  qui 
peut  caler  jusqu'à  98  décimètres,  ne  peut  entrer  le  plus  souvent 
qu'après  avoir  débarqué  un  partie  de  ses  marchandises  à 
Hoek  van  Holland. 

Il  en  sera  de  même  pour  le  «  Nieuw  Rotterdam»  actuellement 
sur  chantier  et  dont  les  dimensions  seront  encore  plus  grandes. 
Toutefois  le  «  Nieuw  Amsterdam  »  a  pu  déjà  arriver  jusqu'à 
Rotterdam  avec  son  maximum  de  tirant  d'eau  (98  décimètres) . 
C'est  une  exception.  Pour  les  navires  sortants  la  cas  est  diffé- 
rent. Leur  tirant  d'eau  ne  dépasse  jamais  80  décimètres.  Ils 
contiennent,  en  effet,  moins  de  marchandises  qu'à  l'entrée  et 
celles-ci  sont  aussi  plus  légères.  Le  plus  fort  tirant  d'eau  ob- 
servé à  la  sortie  représentait  82  décimètres.  Mais  on  peut  s'at- 
tendre avec  des  bâtiments  plus  modernes  à  une  augmentation. 

D'autre  part  les  lignes  «  Hambourg-Amérique  »,  «  Nord 
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Deutscher  Lloyd  »  qui  touchent  Rotterdam  en  allant  en  Ex- 
trême-Orient augmentent  progressivement  le  tonnage  de  leurs 
navires. 

Le  port  d'Amsterdam,  quand  les  travaux  d'amélioration  du 
canal  de  la  mer  du  Nord  seront  terminés,  possédera  une  voie 
navigable  de  premier  ordre,  ayant  une  profondeur  de  98  déci- 
mètres pouvant  être  portée  jusqu'à  103,  une  largeur  de  fond  de 
50  mètres  au  minimum  et  une  écluse  de  i25  X  25  mètres, 
profonde  de  10,15  mètres  A.  P.  (étiage  d'Amsterdam). 

La  profondeur  du  port  extérieur  est  de  11  m.  â5  à  la  hauteur 
moyenne  de  l'eau. 

Les  voies  navigables,  réalisant  aujourd'hui  pour  Hambourg 
10  mètres,  Anvers  10  mètres,  Bremerhaven  11  mètres  et  Ams- 
terdam environ  10  mètres,  te  port  de  Rotterdam  se  verra  obligé 
dans  un  avenir  prochain,  d'approfondir  le  «  Nieuwe  Waterweg  » 
jusqu'à  10  mètres  au  minimum  (à  marée  haute)  pour  satisfaire 
aux  exigences  des  grands  navires  touchant  ce  port  et  dont  le 
nombre  s'accroît  tous  les  jours. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  Rotterdam  et  pour  Amster- 
dam, un  aperçu  du  nombre  des  navires  entrés  et  sortis  de  1900 
à  1907,  avec  un  tirant  d'eau  supérieur  à  79  décimètres. 

Amsterdam 

Tirant  d'eau 

en  décimètre       1900     1901     1902     1903     1904     1905  1906 


8(1   0  0  3  0  1  1  0 

81   0  0  0  0  0  1  1 

82   0  0  0  0  2  0  0 

83   0  0  0  0  0  0  0 

8^1   0  0  0  0  0  0  1 

85   0  0  0  0  0  0  0 

80   0  0  0  0  0  0  0 

87   0  0  0  0  0  0  0 

88   0  0  0  0  0  0  0 

89   0  0  0  0  0  0  0 


Total.  .  .         0         0         3         0         3  2 


Uotterdam 

Tirant  d'eau  1^'"  tri* 

en  raestre 

décimètre        1900   1901    1902   1903  1904   1905  1906  1907 


80   6  8  14  8  4  10  15  5 

81   0  3  12  7  7  18  10  7 

82   1  4  6  3  4  6  5  4 

83   0  4  1  0  1  1  1  1 

84   0  1  2  0  1  2  6  4 

85   0  0  0  1  0  4  4  1 

86   0  0  0  1  1  5  6  2" 

87   b  0  0  0  0  1  2  0 

88   8  0  0  1  0  8  1  2 

8'ï^   0  0  0  0  0  0  1  2 


Total.  ...      7      20      35      21      18      55      51  28 
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En  dehors  des  grandes  lignes  «  Hollande-Amérique  «  Ham- 
bourg-Amérique »  et  «  Nord-Deutsclier  Lloyd  »  qui  fréquentent 
régulièrement  Rotterdam,  il  rentre  aussi  de  gi'ands  vapeurs 
chargés  de  céréales,  de  minerais  et  de  pétrole,  calant  80  et 
85  décimètres.  Amsterdam  est  appelé  k  recevoir  prochainement 
des  navires  d'un  tirant  d'eau  plus  élevé. 

Le  «  Nord-Doutscher  Lloyd  »  y  fait  déjà  escale  avec  ses  malles 
retour  d'Extrême-Orient,  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  La 
Compagnie  «  Océan  »  y  a  également  établi  un  service  régulier 
avec  les  Indes  via  Liverpo'ol.  Ces  navires  qui  tendent  toujours 
à  augmenter  leur  tirant  d'eau,  devront  cependant  limilcr 
celui-ci  à  la  profondeur  du  canal  de  Suez,  et  dans  ces  condi- 
tions le  canal  d'Amsterdam  à  la  mer,  une  fois  amélioré,  offrira 
pour  longtemps,  une  profondeur  suffisante.  L'écluse  seulement 
pourrait  être  agrandie.  Le  port  de  Rotterdam,  qui,  sous  le 
rapport  de  l'aménagement,  de  l'outillage  et  des  bassins  est 
sans  cesse  en  progrès,  devra  donc,  pour  rivaliser  avec  ses 
concurrents,  approfondir  encore  sa  voie  d'accès  à  la  mer.  C'est 
une  tâche  à  laquelle  il  ne  faillira  pas. 

Max  Mongeindre, 
Viee-Consul,  gérant  du  Consulat  de  France. 
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Commerce  et  industrie  d'Andrinople  en  1906.  (1) 

r  COMMERCE 

Andrinople,  10  septembre  1907...  L'activité  du  mouvement 
•commercial  d'Anclrinople  dépend  en  grande  partie  des  résultats 
de  la  moisson,  de  la  récolte  des  cocons  et  de  la  production  vini- 
cole.  Il  convient  donc,  avant  d'examiner  le  détail  des  transac- 
tions commerciales,  d'évaluer  le  rendement  de  ces  trois  sources 
de  revenus. 

Récoltes  des  céréales.  —  En  l'absence  de  statistiques 
officielles,  il  est  impossible  d'établir  d'une  manière  exacte  la 
production  des  céréales  du  vilayet.  Toutefois,  on  peut  se  faire 
une  idée  approximative  des  résultats  obtenus  en  190G>  en  se 
basant  sur  le  revenu  des  dîmes,  qui  s'est  élevé  à  26,o2o,933 
piastres  or.  D'après  ce  chilTre,  la  valeur  totale  de  la  moisson 
serait  de  265,259,330  piastres  or  (60  millions  de  francs).  En 
fixant  à  30  paras  or  le  prix  moyen  de  l'ocque  (1  kilog.  280)  de 
céréales,  on  obtient  353,679,000  ocques  ou  4,527,001  hectolitres, 
représentant  le  rendement  total  de  la  récoite  des  ciîréales.  Sur 
cette  quantité  la  part  des  blés  durs  et  tendres  est  de  50  0/0 
environ,  soit  2,263,545  hectolitres.  La  qualité  de  ces  blés  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

L'exportation  des  céréales  a  atteint  en  1906  45,824  kilog.  11  y 
a  eu  diminution  pour  les  blés  et  l'alpiste  et  augmentation  pour 
l'avoine,  le  maïs  et  l'épeautre. 

Le  tableau  suivant  contient  les  chiffres  approximatifs  des 
sorties  de  céréales  provenant  du  vilayet,  comparés  à  ceux  de 
l'année  précédente  : 

1905  1906 
(En  kilogrammes) 


Blés  tendres   12.800.000  2.560.000 

—  durs    8.960.000  7.680.000 

Seigle.  .        .  .  .  .  2.560.000  3.200.000 

Orge    7.680.000  7.680.000 

Avoine    2.560.000  10.240.000 

Epeautre  ......  1.280.000  2.560.000 

Alpiste   7.680.000  2.304.000 

Sésame   1.536.000  1.920.000 

Maïs   1.024.000  7.680.000 

Total.  .  .  .  46.080.000  45.824.(100 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste  du  Moniteur  officiel 
u  Commerce  N°  1228  du  10  janvier  1907. 
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C'est  par  les  ports  de  Dédéagatch  et  de  Rodosto  que  se  font 
principalement  les  envois  de  céréales  à  l'étranger.  Les  pays 
acheteurs  sont  surtout  la  Belgique,  la  France  et  l'Anglete  rre. 
Puis  viennent  l'Allemagne  et  l'Italie.  Les  blés  sont  en  majeure 
partie  expédiés  au  port  franc  d'Anvers  d'où  ils  parviennent 
ensuite  à  destination.  ' 

Voici  quels  ont  été  les  prix  de  vente  en  gros  des  différentes 
céréales  : 

(En  francs) 


Blé  dur.  .  . 

.  .  de  13  ) 

)  à  14  30  le  quintal 

—  tf-ndre.  . 

.   de  10  80  à  12  60  — 

Orge  

10  40  — 

S.igh^  .  .  . 

9  75  — 

Millet.  .  .  . 

7  2-2  — 

Avoine.  .  .  . 

9  75  — 

Maïs  

8  30  — 

10  15  - 

38  6U  — 

Anis  

54  50  — 

Je  crois  devoir  indiquer  ici  les  principaux  négociants  ou 
commissionnaires  (1^  d'Andrinople  faisant  le  commerce  des  blés. 
Ce  sont  :  Allatini  et  Cie  ;  J.  Stefanidès  ;  G.  Hangadis  ;  Hadji 
Djirid  frères;  Yazidjian  ;  K.  Altounian  ;  M.  Mitakidès  ;  Paras- 
chidès  ;  Azaria  et  Cie. 

Aucune  de  ces  maisons  n'est  en  relations  directes  avec  la 
France.  Les  ventes  se  font  toujours  au  comptant. 

Récolte  des  cocons.  —  L'élevage  des  vers  à  soie  tend  à  se 
généraliser  dans  le  vilayet  d'Andrinople.  On  y  compte  plus  de 
6  millions  de  mûriers.  On  peut  dire  que  dans  chaque  village  la 
culture  des  vers  à  soie  va  de  pair  avec  les  travaux  des  champs. 
En  1906,  la  production  a  été  la  suivante  : 


Kilos 

Localités  de  cocons  frais 

Andrinople   \ 

Moustapha  Pacha   (  436.000 

Ortakeuï.   ) 

Kirk-Kilissé  .   15.000 

Miriofylo   60.800 

Rodoslo   67.000 

Dédéagaleh   2.800 

Soufni   I 

Kechan   r 

Ouzoun  Keupru   ]  

Total   1.156.600 


(1)  Ces  indications  sont  données  sous  les  réserves  d'usage  et  sans 
aucune  responsabilité. 
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Au  prix  moyen  de  14  piastres  1/2  le  kilog.,  la  valeur  de  cette 
quantité  peut  être  fixée  à  10,762,000  piastres  ou  3,104,074  fr. 

Il  a  été  mis  en  incubation  761  kilog.  de  graines  réparties  ainsi 
qu'il  suit  : 

Kilos 


Andrinople   366  ' 

Kirk-Kilrissé   8  200 

Miriofyto   43  » 

Rodosto   24  » 

Dédéagatch   1  500 

Souffli   318  300 


Total   761  .> 


Les  graines  de  provenance  européenne  (France  et  Italie)  sont 
payées  environ  5  fr.  la  boîte  de  25  grammes  ;  les  graines  indi- 
gènes de  20  à  40  piastres  la  boîte. 

L'administration  de  la  Dette  Publique  qui  perçoit  la  dîme, 
encourage  de]  son  mieux  la  sériciculture  en  facilitant  Implan- 
tation des  mûriers,  en  récompensant  les  fabricants  de  graines, 
etc.  L'impôt  est  de  13  1/2  piastres  or  soit  3  fr.  pour  cent.  Il  a 
produit,  en  1906,  21,857  livres  turques  (498,400  fr.). 

Production  vinicole.  —  La  culture  de  la  vigne,  autrefois 
si  florissante,  est  sérieusement  menacée  par  les  maladies  cryp- 
togamiques,  qui  se  répandent  de  plus  en  plus  dans  Je  vilayet. 
En  1904  la  vendange  avait  produit  31,056,000  kil.  de  vin  ;  un  an 
après  elle  ne  s'élevait  plus  qu'à  22,103,000  kil.,  pour  s'abaisser, 
en  1906,  à  12,327,000  kil.  La  décroissance  se  chiffre,  comme  on 
voit,  par  10  millions  de  kil.  par  an,  et  l'époque  n'est  pas  éloi- 
gnée où  la  production  cessera  totalement.  Les  vignerons  sont 
peu  à  peu  contraints  à  abandonner  la  culture  de  la  vigne  pour 
celle  des  cocons.  Au  lieu  de  3,700,000  kil  de  vin  exportés  l'année 
précédente,  il  n'en  a  été  placé  à  l'étranger  en  1906,  que 
2,570,500  kil.  Voici  quel  a  été  le  rc'^sultat  de  la  vendange  par 
régions  : 

Localités  Kilog. 

Andrinople   ) 

Moustapha  Pacha   ^  731 .000 

Ortakeuï   \ 

Kirk-Kilissé   4.900.000 

Misiofyto   5.070.000 

Rodosto   958.000 

Dédéagatch   55.000 

Souffli   j 

Démotica  

Kechan   l  613.000 

Ouzoïin  Keuprii   : 

Total   12.327.000 


6 


TURQUIE  D'EUROPE 


Les  exportations  se  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  entre  les> 
différents  pays  'acheteurs  : 


Pays  KiJog. 

llouinélie  Orientale  et  Bulgarie  .  .  22.800 

Serbie   9.000 

France   70.000 

Allemagne   4.000 

Aiitriche-llongrio   260.000 

Italie   1.173.000 

Belgique   20.700 

Suisse   376.700 

lie  de  Malte   1.300 

Egypte   396.000 

Grèce   237.000 


Total.    2.570.500 


Commerce  de  la  ville  d'Andrinople.  —  Il  est  impossi- 


ble de  dégager  de  l'ensemble  des  transactions  commerciales  qui 
ont  lieu  à  Andrinople,  la  part  afférente  au  trafic  étranger.  Les 
chiffres  que  l'on  pourrait  citer  ne  s'appuieraient  sur  aucune 
base  sérieuse.  Je  me  bornerai  donc  à  reproduire  le  tableau  des 
entrées  et  soities  de  marchandises  dressé  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  orientaux,  —  seul  document  statistique  qui- 
puisse  être  consulté,  —  et  à  examiner,  au  point  de  vue  des 
échanges  commerciaux,  les  principaux  articles  qu'il  contient. 

J'indiquerai  chaque  fois  que  cela  sera  possible,  les  pays 
d'origine  ou  de  destination  de  ces  marchandises. 

Tableau  des  entrées  et  sorties  de  marchandises, 
transportées  par  chemin  de  fer  ayant  fait  l'objet 
du  commerce  d'Andrinople  en  1906. 

Départ  Arrivée 

(Quintaux  métriques) 


Âbas  (drap  du  pays),  passe-poil. 

40 

214 

Céréales  diverses   . 

3.643 

11.604 

Graines  oléagineuses  

791 

162 

Fruits  frais  et  secs  (pommes  olives) 

513 

968 

114 

23 

Légumes  farineux  secs  (pois,  fèves) 

517 

1.607 

12 

422 

896 

28 

57 

202 

99 

422 

21 

207 

191 

77 

» 

ANDRINOPLE 


7 


Chanvre  et  cordage   

Cocons  et  soie  

Bois  à  brûler  

Charbon  de  bois  

Houilles,  cokes  et  ligniles.  .  .  . 

Coton  brut  et  lilé  

Cuirs,  cordonnerie,  harnachements 

Déchets  divers  (os,  chiffons  et^)oils) 

Café  

Sucre  

Riz  

Epices  diverses  

Emballages,  sacs  et  fûts  vides  .  . 

Engrais  divers  

Farine  et  pâtes  alimentaires.  .  . 

Fer  et  cuivre  brut  et  ouvré.  .  .  . 

Machines  et  pièces  de  machines  . 

Rails  et  accessoires  de  rails  .  .  . 

Graisses  et  suif  

Huiles  végétales  (d'olives,  de  lin) . 
—  minérales  (pétrole,  néoline) 

Laines  

Beurre  .  

Fromage  

Lait  

Loupes  et  troncs  de  noyer.  .  .  . 

Manufactures  

Bois  de  charpente  et  de  sciage.  . 

Briques,  tuiles,  tuyaux  en  terre 
cuite  ,  

Chaux,  ciment,  asphalte,  plâtre  . 

Pierres,  brutes  et  taillées  .... 

Matériel  militaire  

Métaux  divers,  bruts  et  ouvrés.  . 

Meubles  

Meules,  pierres  à  aiguiser,  pierres 
lithographiques  

Minerais  divers  

Œufs.  .  '.  

Paille  et  foin  

Papier  et  librairie  

Peaux  brutes .  

Poissons  et  animaux  aquatiques  . 

Poterie  et  faïence  

Produits  chimiques,  drogues  cou- 
leurs   

Quincaillerie  et  bimbeloterie.  .  . 

Savon   


Départ  Arrivée 
(quintaux  métripues) 


25 

122 

250 

274 

10 

4.302 

3 

53 

61 

5.016 

18 

310 

96 

227 

433 

63 

8 

320 

255 

2.747 

45 

1.289 

207 

68 

356 

284 

174 

1.62^ 

1.030 

88 

1.346 

170 

422 

'> 

14 

" 

73 

151 

441 

76 

1.609 

749 

400 

23 

39 

2.088 

568 

2 

n 

16 

v> 

323 

8.9 

153 

7.615 

32 

1.200 

19 

1.265 

9 

5.060 

76  • 

6.308 

40 

72 

50 

140 

6 

17 

2 

1.450 

1.059 

40 

10 

25 

300 

828 

486 

34 

408 

1 

10 

29 

405 

6 

493 

13 
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Sels  divers   »  1.654 

Son   664 

Tabac,  cigarettes,  cigares  ....  383  428 

Matières  pour  tannerie   I  8 

Verres  et  verrerie   80  398 

Viande  fraîche  et  salée   63  65 

Volaille  vivante   10  » 

Articles  divers   252  366 

Eaux  et  huiles  de  roses   5  9 

Total.  ......  18.270  61.951 


Céréales.  —  Depuis  plusieurs  années  le  commerce  des 
céréales,  autrefois  très  florissant,  tend  à  diminuer  progressive- 
ment dans  le  vilayet  d'Andrinople.  En  1906  la  récolte,  comme 
nous  l'avons  signalé  au  début  de  ce  rapport,  n'a  pas  donné  de 
résultats  bien  satisfaisants.  La  qualité  des  céréales  a  été  si  mau- 
vaise qu'il  a  fallu  faire  venir  de  Constantinople  une  certaine 
quantité  de  farine  pour  la  fabrication  du  pain  de  bonne  qualité. 
Les  blés  qui  ne  sont  pas  consommés  sur  place,  sont,  en  géné- 
ral, expédiés  pour  l'exportation  au  port  de  Dédéagatch.  La  Bul- 
garie envoie  chaque  année  à  Andrinople  un  stock  assez  consi- 
dérable de  céréales.  On  connaît  les  résultats  désastreux  de  la 
récolte  de  19C7.  Dans  certaines  régions  la  moisson  a  été  nulle  et 
on  peut  dire  que  le  rendement  général  sera  de  50  0/0  inférieur 
à  celui  de  l'année  précédente.  Le  commerce  des  céréales,  déjà 
si  éprouvé,  s'en  ressentira  dans  une  forte  mesure,  d'autant  plus 
que  la  récolte  n'ayant  pas  été  plus  épargnée  en  Bulgarie,  il  ne 
faudra  pas  compter  sur  les  envois  habituels  de  céréales  de  la 
Principauté. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  de  lin  et  de  sésame 
sont  exportées  en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Bel- 
gique, en  Russie  et  pour  des  quantités  moindres,  en  Hollande. 

Sorgho .  —  La  culture  du  sorgho,  pour  la  fabrication  des 
balais,  est  assez  développée  dans  le  vilayet,  et  trouve  en  Turquie 
même  et  en  Egypte  des  débouchés  suffisants.  Des  graines  de 
sorgho  ont  été  expédiées,  par  Dédéagatch,  en  Angleterre. 

Tabac.  •—  La  région  de  Xantie  et  de  Gumuldjina  produit 
d'excellents  tabacs.  Chaque  année,  des  surfaces  de  plus  en  plus 
grandes  sont  destinées  à  la  culture  de  cette  plante.  Les  tabacs 
sont  expédiés  aux  manufactures  de  Russie,  d'Égypte,  d'Allema- 
gne et  d'Angleterre,  ainsi  qu'aux  monopoles  d'Autriche-Hon- 
grie, d'Italie,  de  Roumanie  et  de  Serbie.  Ces  pays  envoient  sur 
place  leurs  acheteurs,  auxquels  est  venue  se  ,  joindre,  depuis 
quelque  temps,  1'  «  Américan  tabacco  Gie  ».  Le  surplus  de  la 
récolte,  défalcation  faite  de  la  consommation  locale,  est  acquis 
par  la  Régie  ottomane.  En  1906,  la  production  s'est  élevée  à 


ANDRINOPLE 

1,060,000  kilog.,  dont  600,000  kilog.  achetés  par  la  régie.  On  ne 
fabrique  pas,  à  Andrinople,  de  cigarettes,  et  on  n'y  pn.'pare  pas 
les  tabacs  pour  le  commerce.  On  se  contente  d'en  faire  le  triage, 
et  d'expédier  ces  tabacs  en  feuilles  aux  doux  fabriques  de  Salo- 
nique  et  de  Gonstantinople.  Notons  que  la  France  a  cessé, 
depuis  plusieurs  années,  ses  achats  de  tabac  dans  le  vilayet 
d'Andrinople. 

Peaux.  —  On  n'expédie  à  l'étranger  presque  exclusivement 
que  des  peaux  de  petit  bétail,  principalem(;nt  d'agneaux  et  de 
chevreaux;  on  peutévaluer  à  ;:^00, 000  pièces  les  peaux  d'agneaux 
L  provenant  d'Andrinople,  vendues  à  l'étranger,  et  les  peaux  de 
■chevreaux,  à  240,000  pièces.  Le  commerce  des  peaux  de  chèvres 
fct  de  moutons  est  moins  important.  Il  a  été  exporté  50,000  peaux 
de  chèvres  et  80,000  peaux  de  moutons.  Les  prix  ont  été,  en 
moyenne,  de  2  fr.  80  pour  les  peaux  d'agneaux,  2  fr.  70  pour  les 
peaux  dé  chevreaux,  3  fr.  60  pour  les  peaux  de  chèvres,  et  3  fr.  40 
pour  les  peaux  de  moulons.  L'Angleterre  et  l'Allemagne  achè- 
tent les  peaux  d'agneaux  et  de  moutons  ;  la  France, l'Allemagne 
et  l'Amérique  celles  de  chevreaux,  et  les  peaux  de  chèvres  vont 
en  Amérique. 

Laines.  — Il  n'existe  pas  de  filature  de  laine  sur  tout  le  terri- 
toire du  vilayet  d'Andrinople.  Les  paysannes  tissent,  à  l'aide  de 
métiers  très  primitifs,  des  tils  grossiers  dont  elles  tricotent  des 
bas.  Les  laines  étaient,  jusqu'ici,  exportées  à  l'état  brut  ;  mais 
la  Bulgarie  ayant  décidé  que,  seules,  les  laines  lavées  auraient 
accès  sur  son  territoire,  on  a  commencé  à  leur  faire  subir  sur 
place  cette  opération.  Il  a  été  exporté  d'Andrinople  270,000  kilog. 
de  laines  pour  l'Angleterre  et  la  France  ;  153,000  kilog.  pour  les 
filatures  de  Monastir;  90,000  kilog.  pour  la  Serbie  et  la  Bulgarie, 
et  64,000  kilog.  pour  la  fabrique  de  fez  à  Gonstantinople.  Le 
prix  de  vente  moyen  de  la  laine  a  été  de  1  fr.  60  le  kilog. 

Œufs.  —  Le  commerce  des  œufs  est  assez  développé  à  Andri- 
nople. A  part  une  maison  grecque,  il  est  entre  les  mains  des 
marchands  Israélites.  Les  envois  à  l'étranger  peuvent  se  chiffrer 
par  plus  d'un  million  de  francs,  représentant  la  valeur  de 
21  millions  d'œufs  environ.  Les  œufs  sont  expédiés  exclusive- 
ment par  chemin  de  fer,  dans  des  caisses  à  claire-voie.  Les 
envois  sont  reçus  par  l'Autriche,  l'Angjeterre  et  la  France. 

Huiles.  —'On  consomme  ici  d'assez  grandes  quantités 
d'huiles,  dont  une  petite  partie  est  fournie  par  la  Grèce,  l'Italie 
et  la  France  ;  le  reste  provient  des  plantations  d'olivier  des 
régions  de  Macri,  Metelin,  Aïvalik,  etc.  Les  huiles  étrangères, 
d'un  prix  en  général  assez  élevé,  ne  soutiennent  que  difticile- 
ment  la  concurrence  des  huiles  préparées  dans  le  pays,  et  dont 
les  bonnes  qualités  se  vendent,  au  détail,  entre  1  fr.  25  et  1  fr.  50 
le  kilog. 

Savons.  —  Proviennent,  en  général,  des  autres  provinces  de 
la  Turquie,  de  laGrèteet  de  l'Egypte.  Les  savons  fins,  employés 
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en  très  petite  quantité,  viennent  de  France,  d'Autriche  et  d'Al- 
lemagne. Depuis  quelques  années,  l'Angleterre  essaie  d'intro- 
duire ici  ses  marques.  Les  savons  de  Marseille  trouvent  égale- 
ment un  débouché  très  restreint. 

Bougies.—  A  part  une  certaine  quantité  de  bougies,  venant 
de  Gonstantinople,  et  dont  il  est  difficile  d'établir  l'origine, 
c'est  par  Dédéagatch  et  Rodosto  que  les  bougies  étrangères 
parviennent  à  Andrinople.  C'est  ainsi  que  le  premier  de  ces 
portsa  reçu  53,000  kilog.  de  bougies,  à  1  fr.  le  kilog.  venant  de 
Belgique,  et  4,000  venant  de  France.  Il  est  entré,  par  Rodosto, 
60,000  bougies  de  provenance  française  (marque  Fournier). 
Enfin,  l'Autriche  a  envoyé  à  Gallipoli,  1,000  caisses  de  bougies 
provenant  de  Trieste. 

La  consommation  de  cet  article  est  très  restreinte,  la  masse 
de  la  population  se  servant  exclusivement  de  pétrole. 

Sucre.  —  Le  sucre  est  fourni  presque  exclusive mjsnt  par 
l'Autriche.  En  1906  il  est  entré  dans  le  port  de  Dédéagatch 
4,300,000  kilog.  de  sucre,  représentant  une  valeur  de  1,096,000 
francs.  Rodosto  en  a  reçu  1,620,000  kilog.,  valant  625,000  fr.  Le 
port  de  Trieste  envoie  des  sucres  de  toute  catégorie  ;  la  Russie, 
seulement  du  sucre  cristallisé  et  en  poudre.  Ce  dernier  est  uti- 
lisé dans  la  préparation  du  heleva,  du  locoum  et  des  autres 
douceurs  consommées  dans  le  pays. 

Les  sucres  français  ont  cessé  depuis  longtemps,  d'être  impor- 
tés dans  la  région. 

Café.  —  L'un  des  plus  importants  articles  d'importation. 
Vient  principalement  d'Italie,  d'Autriche  et  de  France.  C'est 
ainsi  qu'en  1906,  ces  trois  pays  ont  importé  à  Rodosto  216,000 
kilog.  de  café  ;  quant  au  port  de  Dédéagatch  il  a  reçu  403,000 
kilog.  de  café  d'Italie,  335, oOO  kilog.  de  café  d'Autriche-Hongrie 
et  135,000  kilog.  de  café  de  France.  875  tonneaux,  venant  de 
Trieste  ont  été  reçus  par  le  port  de  GallipoU.  Des  maisons  ita- 
liennes et  autrichiennes  ont  à  Andnnople  des  représentants  ; 
les  maisons  françaises  n'en  ont  pas.  Sans  doute  les  prix  de 
vente  sont  bas,  mais  on  peut  se  rémunérer  sur  la  quantité. 

Riz.  —  Il  est  entré  à  Andrinople  1,289  tonnes  de  riz  prô- 
nant des  Indes,  d'ItaUe,  de  Trieste  et  de  la  Roumélie-Orientale . 
Le  riz  d'ItaUe,  de  Trieste  et  de  la  Roumélie-Orientale  est  en 
général  de  bonne  qualité  et  consommé  par  les  classes  aisées  ; 
le  riz  des  Indes,  de  qualité  moindre,  est  destiné  aux  besoins  de 
l'armée  et  des  classes  pauvres.  Le  prix  moyen  est  de  0  fr.  47  le 
kilog. 

Les  importations  de  riz,  par  Rodosto,  ont  atteint  185,000  kilog. 
provenant  des  Indes,  de  France,  d'Autriche  et  d'Italie.  Celles 
de  GaUipoli,  238  tonneaux  venant  d'Italie  et  de  Trieste. 

Pétrole.  —  Fourni  presque  exclusivement  par  la  Russie, 
qui  en  a  importé  en  1906  5,674,000  kilog.  par  Dédéagatch 
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195,000  kilog.  par  Rodosto  et  7,560  caisses  par  Gallipoli  ;  sur 
cette  dernière  quantité  it  y  avait  aussi  du  pétrole  roumain.  Ce 
pétrole  est  de  qualité  secondaire  ;  il  est  expédié  dans  des  esta- 
gnons  de  10  kilog.  environ,  vendus  4  fr. 

1,609  tonnes  de  pétrole  ont  été  transportées  à  Andrinople 
par  ctiemin  de  ier  ;  6,276  tonnes  ont  été  expédiées  dans 
l'intérieur  du  Vilayet  par  Dédéagatcli,  principal  entrepôt  des 
pétroles  russes  pour  le  vilayet. 

Alcool.  —  Il  en  est  entré  à  AndrinopIe422  tonnes  et  dans  le 
vilayet  336  tonnes  d'alcool  autrichien,  172  tonnes  d'alcool  russe 
et  6  tonnes  d'alcool  allemand,  importés  par  Dédéagatch;  et,  par 
Rodosto,  235  tonnes  provenant  d'Autriche  et  de  Russie.  On 
distille  dans  le  vilayet,  dans  de  simples  alambics,  du  marc  de 
raisin  dont  on  extrait  le  «  raki  »,  boisson  très  répandue  parmi 
le  peuple  :  cette  boisson  est  du  reste  obtenue  également  en 
mélangeant  des  alcools  de  basse  qualité  venus  de  l'étranger 
avec  l'alcool  de  raisin.  Prix  en  détail,  environ  1  fr.  l'ocque  (0  l'r.  78 
le  kilog.) . 

Coton  filé.  —  L'Auti'iche,  l'Italie  et  l'Angleterre  se  partagent 
les  importations  de  cet  article,  dont  il  est  entré  160,000  kilog.  à 
Rodosto,  120,000  kilog.  à  Dédéagatch  et  42i,000  kilog.  à  Andri- 
nople, Une  partie  de  cette  dernière  quantité  provient  de  Salo- 
nique  et  de  Constantinople.  L'Itnlie  l'ait  une  concurience  très 
sérieuse  à  l'Autriche  et  à  l'Angleterre.  Les  femmes  tissent  sur 
des  métiers  primitifs  le  coton  et  en  labriquent  des  tissus  pour 
meubles  et  lingerie.  L'étoffe  dite  «  Andrinople  »  provient  prin- 
cipalement d'Angleterre  et  n'est  plus  fabriquée  dans  le  pays. 

Manufactures  (étoffes,  draps,  tissus  divers).  —  Ces  articles 
sont  tous  d'origine  étrangère.  Presque  la  totalité  des  toiles 
blanche,  ainsi  que  les  madapolams,  les  tissus  de  chanvre 
et  les  indiennes,  sont  fournis  par  l'Angleterre.  L'Autriche  envoie 
surtout  des  draps  et  étoffes  diverses  pour  vêtements;  Fltaiie  et 
la  France,  des  soieries.  Les  articles  anglais,  à  part  certaines 
spécialités,  sont  moins  demandés  que  ceux  d'Italie  et  d'Autriche, 
dont  les  ventes  sont  en  progression  continue.  Il  est  presque 
inutile  d'ajouter  que  seuls  les  articles  bon  marché  ont  chance 
de  trouver  un  placement  à  Andrinople  ;  c'est  pourquoi  les 
articles  français,  généralement  de  meilleure  qualité,  mais  plus 
cliers,  ne  peuvent  trouver  ici  qu'un  débouché  très  restreint. 
Pour  les  soieries,  la  proportion  du  commerce  français  est  de 
10  0/0,  contre  90  0/0  réservés  à  l'Italie. 

Houille.  —  Provient  surtout  d'Angleterre.  Les  chemins  de 
fer  orientaux  sont  le  principal  acheteur  du  charbon  anglais. 
Les  charbonnages  d'Héraclée  et  d'Ouzoun-Keupru  fournissent 
également  du  charbon  de  qualité  inférieure,  à  l'usage  des  forges 
-et  des  établissements  industriels.  11  se  peut  que,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  le  vilayet  produise  une  quantité  de  charbon 
suffisant  à  ses  besoins.  En  elîet,  on  a  découvert  depuis  plusieurs 
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années,  aux  environs  de  Kechan,  d'importants  gisements  de 
charbon,  dont  la  concession  a  été  récemment  accordée  à  une 
société  française.  L'exploitation,  commencée  sur  une  polite 
échelle,  va  prendre  d'ici  peu  une  grande  extension.  Les  prix  du 
charbon  sont,  en  général,  très  élevés.  Ils  varient  entre  50  et 
So  fr.  la  tonne  pour  le  Gardiff  et  40  à  50  fr.  pour  le  charbon 
d'Héraclée. 

Machines,  armes,  ferronnerie,  outils.  —  Depuis  quel- 
ques années  des  tentatives  sont  laites,  surtout  par  les  repré- 
sentants de  grandes  maisons  allemandes  et  autrichiennes,  pour 
placer,  en  Thrace,  comme  dans  les  autres  régions  de  la  Turquie, 
des  machines  agricoles.  Ce  sont  les  charrues  qui  trouvent  le 
plus  facilem_ent  acheteur,  par  suite  de  leur  prix  peu  élevé  et  les 
facilités  de  paiement  accordées  aux  paysans  pour  les  commis- 
sionnaires. Des  charrues  allemandes  ont  été  vendues  a  raison 
de  55  fr.  la  pièce  ;  le  prix  des  2,533  charrues  vendues  a  donc 
été  de  139,  315  francs. 

L'Autriche  et  l'Allemagne  ont  encore  fourni  aux  agriculteurs 
du  viiayet,  30  trieurs  pour  la  sélection  des  semences,  d'une 
valeur  totale  de  5,000  fr.,et  50  égraineuses  de  maïs,  valant 
3,000  fr.  Enfin  un  des  plus  grands  propriétaires  fonciers  de  la 
région  a  acquis  une  locomobile  pour  labourage  à  vapeur,  payée 
25,000  fr. 

Il  n'y  a,  à  Andrinople,  que  trois  représentants  s'occupant  de 
la  vente  des  machines  agricoles;  ce  sont  :  Pilitchian  et 
d'Oriani  (1),  H.  Menzildjian  et  Cie,  Bonapaceet  fils  cadet. 

Ils  placent  des  machines  agricoles  non  seulement  dans  le 
viiayet,  mais  aussi  en  Bulgarie. 

On  vend,  chaque  année,  à  Andrinople,  un  certain  nombre  de 
bicyclettes  de  provenance  autrichienne  et  allemande,  à  des  prix 
très  minimes  :  nos  articles,  beaucoup  plus  soignés  et  plus 
solides,  ne  peuvent,  par  suite  de  leurs  prix  élevés,  lutter  avec 
eux. 

La  ferronnerie,  pour  les  articles  qui  ne  sont  pas  fabriqués 
dans  le  pays  par  des  artisans  assez  habiles,  comme,  par 
exemple,  les  chaudrons,  les  ustensiles  de  ménage  en  cuivre,  etc., 
provient  de  Belgique,  d'Autriche  et  d'Allemagne.  C'est  ainsi 
qu'il  est  entré,  en  1906,  dans  le  viiayet,  par  le  port  de  Dédéa- 
gatch,  813  tonnes  de  ces  marchandises,  fournies  par  l'Alle- 
magne, autant  par  la  Belgique,  et  326  tonnes  par  l'Autriche. 

Les  armes  viennent  principalement  de  Belgique  et  d'Au- 
triche ;  elles  sont,  en  général,  de  qualités  inférieures.  Quelques 
chasseurs  ont  l'habitude  de  faire  venir  leurs  armes  de  Saint- 
Etienne,  en  s'adressant  directement  à  la  manufacture  française. 


(1)  L'indication  de  ces  noms  est  donnée  sous  les  réserves  d'usage  et 
sans  aucune  responsabilité. 
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Couleurs  et  drogues.  —  Bien  que  l'Allemagne,  l'Autriche 
et  l'Ant^leterre  fassent  une  concurrence  active  à  nos  produits, 
ils  sont  en  général  préférés,  étant  de  qualité  meilleun^.  Il  en  a 
été  importé  par  Dédéagatch  74,000  tonnes,  valant  148,000  fr. 
L'Allemagne  en  a  placé  53  tonnes,  valant  110,000  fr.  ;  l'Autriche 
et  l'Angleterre  chacune  48  tonnes,  valant  90,000  i'v. 

Allumettes.  —  La  consommation  de  cet  article  est  consi- 
dérable ;  l'Autriche  est  le  principal  fournisseur;  puis  viennent 
Allemagne  et  l'Italie.  La  vente  des  allumettes  ne  constituant 
pas  de  monopole,  les  prix  sont  très  bon  marché. 

Papier.  —  Importé  par  l'Autriche,  l'Allemagne  et  pour  une 
petite  quantité  par  la  France.  En  1906  il  est  entré  dans  le 
Vilayet,  par  Dédéagatch,  248  tonnes  de  papier,  valant  100,000  fr. 


Commerce  d'Andrinople  avec  la  France. 

On  peut  dire  que  le  commerce  du  vilayet  avec  la  France  reste 
stationnaire.  Là  encore,  comme  pour  le  tratic  avec  les  autres 
pays,  il  serait  téméraire  de  voulnii-  citin*  des  chiffres  se  rappro- 
chant de  la  réalité.  Les  statistiques  dont  on  dispose  sont  en 
général  très  incomplètes.  Une  partie  du  commerce  étranger 
échappe  à  tout  contrôle,  car  les  articles  expédiés  de  Constan- 
tinople  (et  ils  sont  nombreux)  arrivent  à  Andrinople  sans  qu'il 
soit  fait  mention  de  leur  provenance. 

Il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  entrent  dans  le  vilayet  par 
la  frontière  bulgare.  Nous  exportons  à  Andrinople  des  couleurs 
et  drogues,  du  ciment,  de  la  chaux,  des  cuirs  et  des  peaux 
préparées,  du  café,  de  la  farine,  des  tissus  de  soie  et  de  laine, 
des  grenailles,  des  huiles,  du  papier,  des  tuiles  et  des  briques. 
La  valeur  de  deux  de  ces  articles  (couleurs  et  drogues  et  cafeT 
ne  dépasse  pas  150,000  fr.  ;  le  reste  ne  dépasse  pas  50,000  fr. 

Les  achats  de  produits  français  dans  le  vilayet  peuvent  être 
évalués  de  6  à  700,000  fr.  Le  chiffre  des  exportations  en  France 
de  marchandises  turques  est  de  beaucoup  plus  considérable  ;  il 
atteint  de  6  à  7  millions  de  fr.  Les  articles  principaux  sur  les- 
quels porte  ce  commerce  sont  les  céréales,  les  vins,  les  peaux, 
les  cocons  et  la  laine. 

Il  semble  que  nos  négociants  et  industriels  se  désintéressent 
de  plus  en  plus  du  marché  d'Andrinople.  Dans  tous  les  cas  ils 
ne  font  aucun  effort  pour  lutter  contre  la  concurrence  de  plus 
en  plus  active  de  l'Autriche,  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  de  la 
Belgique.  Non  seulement  on  ne  voit  jamais  de  commis  voya- 
geurs français  à  Andrinople,  mais  les  demandes  de  renseigne- 
ments sur  les  maisons  de  la  p(ace  et  les  envois  de  prospectus, 
se  font  de  plus  en  plus  rares.  Il  serait  superflu  de  répéter  ici  les 
conseils  que,  pendant  de  nombreuses  années,  mon  prédécesseur 
a  adressés,  dans  tous  ses  rapports,  à  nos  commerçants.  On  con- 
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naît  trop  les  causes  qui  font  prévaloir  sur  ce  marché  les  pro- 
duits autrichiens,  allemands  et  italiens.  La  principale  raison  du 
peu  d'importance  de  nos  envois  est,  on  ne  saurait  trop  le  répé- 
ter, les  prix  trop  élevés  de  nos  articles  qui,  étant  donné  la 
pauvreté  de  la  majeure  partie  de  la  population,  ne  sont  pas 
abordables  pour  les  bourses  moyennes. 

Il  faut  y  ajouter  le  manque  de  communications  directes  avec 
la  France,  car  presque  tout  le  commerce  a  lieu  par  mer  et  nos 
compagnies  de  navigation,  qui  autrefois  desservaient  régulière- 
ment les  ports  du  Vilayet,  ont  cessé  d'y  faire  relâcher  leurs 
vapeurs.  Ce  n'est  qu'accidentellement,  qu'un  ou  deux  charge- 
ments à  destination  de  Marseille  sont  effectués  par  les  Compa- 
gnies Paquet  et  Fraissinet.  Les  Autrichiens,  les  Italiens  et  les. 
Allemands  augmentent,  au  contraire,  leur  service  de  navigation 
pour  les  ports  du  Levant. 


INDUSTRIE 

La  grande  industrie  est  encore  à  créer  à  Andrinople.  C'est  à 
peine  si  Ton  compte  une  ou  deux  tentatives  faites  par  des^ 
étrangers  et  des  gens  du  pays  pour  fonder,  dans  la  ville  même 
ou  dans  ses  environs,  des  établissements  industriels  destinés  à 
transformer  sur  place,  en  produits  manufacturés,  quelques 
matières  premières  indispensables  à  la  vie  delà  population. 
Ces  hardis  novateurs,  dont  l'exemple  n'a  du  reste  pas  été  suivi, 
ont  eu  à  vaincre  les  plus  grandes  difficultés  et  plus  d'un  a  dû 
renoncer  à  l'entreprise  avant  d'en  avoir  retiré  le  moindre  béné- 
fice. On  a  dit,  avec  juste  raison,  que  l'industrie  ne  s'improvise 
pas  dans  un  pays  ;  qu'il  faut  une  longue  période  préparatoire  de 
tâtonnements  et  d'essais,  avant  qu'il  seiorme  dans  une  popu- 
lation, d'une  part  des  entrepreneurs  éclairés,  d'autre  part  des 
ouvriers  habiles  et  travailleurs.  Or  l'esprit  d'initiative  fait  pres- 
que absolument  défaut  ici,  les  capitalistes  préférant  prêter  leur 
argent  à  un  taux  élevé  aux  paysans,  toujours  à  court,  que  de  le 
risquer  dans  une  spéculation  aléatoire. 

La  population,  habituée  depuis  des  siècles  aux  travaux  des- 
champs,  a  une  aversion  marquée  pour  le  labeur  des  usines. 
Les  moyens  de  transport  font  généralement  défaut,  ou,  s'ils 
existent,  sont  extrêmement  coûteux,  d'où  il  résulte  que  les  pro- 
duits d'une  fabriqua  sont  grevés,  avant  d'arriver  au  port  d'em- 
barquement ou  à  la  gare,  de  frais  élevés.  Si  l'on  ajoute  à  cela/ 
que  les  pays  exportateurs  se  font  en  Orient  une  concurrence 
acharnée,  et  vendent  souvent  leurs  marchandises  tiès  peu  au- 
dessus  du  prix  coûtant,  et  que  la  protection  accordée  à  l'in- 
dustrie indigène  se  borne  à  frapper  les  produits  étrangers  d'un» 
droit  de  11  0/0  ad  valorem,  on  comprendra  les  obstacles  qu'aura 
à  franchir  toute  entreprise  nouvelle  et  les  conditions  défavo- 
rables dans  lesquelles  elle  se  trouvera  à  ses  débuts. 
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Filatures.  —  On  a  vu  plus  haut  le  développement  qu'avait 
pris,  dans  le  vilayet  d'Andrinople,  l'élevage  des  vers  k  soie  et  la 
production  des  cocons.  Quelques  établissements  se  sont  fondés 
en  vue  do  fabriquer  sur  place  (lié  la  soie  grège.  II  en  existe 
quatre  à  Andrinople.  Le  premier  a  été  créé  en  1863  par  un 
Frixuçais  du  nom  de  Commette,  commandité  par  la  maison 
Ralli,  de  Londres;  acquise  plus  tard  par  la  famille  Thalassinos, 
la  fabrique  a  été  agrandie  et  appartient  actuellement  à 
MM.  Avram  Papo  et  Azaria. 

En  1864,  une  filature  fut  élevée  par  M.  Etienne  Skilizzi, 
citoyen  français,  associé  de  MM.  Ralli  frères,  de  Londres;  elle 
est  devenue  la  propriété  de  M.  Démétriadès  qui  l'a  louée  à  M.  Nio- 
ray  Pappo. 

Quelques  années  après  M.  Louis  Richard,  également  citoyen 
français,  créa  une  troisième  filature  appartenant  aujourd'hui  à 
MM.  Papo  et  Azaria. 

Enfin,  il  y  a  quinzaine  d'années,  M.  Kialibian  a  fait  construire 
une  petite  filature,  non  loin  de  Sinekli.  Elle  est  louée  par 
M.  Ehèzer  de  Toledo. 

Les  capitaux  engagés  dans  ces  quatre  établissements  s'élè^nt 
à  environ  60  à  70,000  livres  turques.  On  y  compte  -270  bassines 
et  oOO  ouvrières,  le  travail  étant  exclusivement  fourni  par  des 
femmes.  Annuellement,  4  à  ^00,000  kilog.  de  cocons  frais  sont 
filés  dans  ces  fabriques  et  produisent  environ  35,000  kilog.  de 
soie  grège.  Il  n'est  pas  procédé  aux  opérations  du  moulinage. 
La  production  est  acquise  par  la  France  et  l'Italie,  à  l'exception 
d'une  petite  quantité  qui  va  en  Syrie.  Notons  ici  que  les  maisons 
françaises  en  relation  d'affaires  avec  les  filatures  d'Andrinople 
sont  :  Ghabrières,  Morel  et  Gie,  S.  Reaux,  Ghabert  et  Terrail, 
Payen  et  Gie.  La  production  est  généralement  achetée  d'avance 
et  les  demandes  sont  supérieures  aux  ofïres. 

L'année  dernière  une  filature,  comptant  86  bassines,  a  été 
installé  à  Souffli  par  des  Itahens,  associés  à  des  sujets  ottomans. 
Elle  donne,  dès  à  présent,  de  bons  résultats. 

Fromageries  et  dépôts  frigorifiques.  —  Les  nombreux 
troupeaux  de  brebis  qui  paissent  dans  les  environs  d'Andri- 
nople fournissent  une  abondante  quantité  de  lait  employé  à  la 
fabrication  de  deux  espèces  de  fromages  connus  sous  le  nom 
de  fromage  blanc  et  fromage  kachcaval.  Leurs  modes  de  pré- 
paration sont  encore  très  primitifs  et  ont  lieu  dans  des  laiteries 
improvisées  sur  les  collines  à  l'aide  de  planches,  de  paille  et  de 
feuillage.  La  production  des  fromages  blancs  peut  être  évaluée 
à  près  de  100,000  estagnons,  de  1:2  ocques  chaque  (l'ocque  vaut 
1,280  grammes)  et  celle  du  kachcaval  à  25,000  sacs  de 
30  ocques. 

Il  y  a  cinq  ans  un  premier  dépôt  frigorique  pour  la  conser- 
vation des  fromages  a  été  créé  à  Andrinople  par  M.  Emmanuel 
Doulas.  Les  fabricants  trouvent  un  avantage  considérable  à  y 
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déposer  leurs  produits  qui,  de  mai  à  octobre,  sont  conservés 
au  frais  et  gagnent  en  qualité  sans  perte  de  poids.  Aussi  les 
résultats  obtenus  ont-ils  engagé  un  autre  entrepreneur  à  élever 
un  second  dépôt  frigorifique.  Ces  deux  établissements  ont  été 
construits  par  la  maison  Escherwis  et  Gie,  de  Zurich. 

Huileries.  —  Il  y  a,  à  Andrinople,  une  vingtaine  d'huileries 
où  l'on  fabrique  de  l'huile  de  sésame,  avec  des  procédés  encore 
primitifs.  Les  pressoirs  sont  en  bois  et  les  meules  sont  mises  en 
mouvement  par  des  chevaux.  La  production  varie  entre  100  à 
150,000  ocques  par  an,  selon  les  résultats  de  la  récolte.  La  moi- 
tié est  expédiée  en  Bulgarie  dans  des  estagnons  ayant  pnmiti 
vement  contenu  du  pétrole,  1  autre  moitié  est  consommé  sur 
place  ou  employée  à  la  prépnralion  du  «  helva  »  ;  on  se  sert,  en 
général,  pour  obtenir  ce  dei  nier  produit,  très  recherché  par  la 
population  ottomane,  des  r<  sidus  de  première  qualité  de  la 
fabricalion  de  l'huile  de  sésame;  les  résidus  de  deuxième  qua- 
lité servent  à  la  nourriture  des  bestiaux  et  principalement  des 
bufïles,  qui  donnent  le  seul  lait  employé  dans  la  préparation  du 
«  caimak  »  sorle  de  crème,  spécialité  d'Andrinople. 

Tanneries.  —  Les  tanneries  d'Andrinople  sont  très  insuffi- 
samment outillées  et  fournissent  des  cuirs  grossièrement  pré- 
parés. Il  en  existe  actuellement  bix,  travaillant  annue-Uement 
800  peaux  de  buffles,  10,000  peaux  de  chèvres  et  25,000  peaux, 
de  moutons.  Ces  quantités  l  eprésenlent  à  peine  10  0/0  de  la 
production  totale  des  peaux.  Le  reste  est  séché,  salé  et  exporté 
hors  du  Vilayet. 

Minoterie. — Il  existe  à  Andrinople  quatre  moulins  à 
vapeur,  dont  trois  à  ancien  système  à  meules,  tout  à  fait  primi- 
tifs. Un  seul  est  à  système  cylindrique  muni  de  «  plansichter  » 
ou  appareils  spéciaux  à  bleuter  la  farine.  Il  appartient  à  MM.  L. 
et  A.  Foundouklian.  Il  est  muni  de  neuf  appareils  à  quatre 
cylindres  et  de  deux  paires  de  meules.  Le  moteur  à  gaz  pauvre 
est  à  100  chevaux.  Il  provient  de  la  fabrique  Kœrting,  de 
Hanovre.  Le  moulin  peut  moudre  par  jour  trois  wagons  (30,000 
kilog.)  de  farine  blanche  de  bonne  qualité.  L'installation  a  été 
faite  par  MM.  Amme,  Kissige  et  Koningen,  de  Brunswick.  Les 
trois  autres  moulins  appartenant  à  MM.  Miltiade  Allinalmazis, 
Yacoub  effendi  fils  et  à  Mme  Astardjian,  peuvent  produire 
65,000  kilog.  en  24  heures. 

Notons  que  la  minoterie  traverse  en  ce  moment  une  crije 
dont  on  doit  chercher  les  causes  dans  l'élévation  des  tarifs  des 
chemins  de  fer  orientaux  et  d^ns  la  diminution  progressive  de 
la  récolte  des  céréales  dans  le  vilayet. 

Carrosserie.  —  Il  y  a,  à  Andrinople,  cinq  ateliers  de  cons- 
truction de  voitures,  fournissant  annuellement  40  landaus, 
quelques  victorias  et  des  charrettes  à  un  cheval  dites  «  brit- 
chka  »,  sans  compter  les  nombreux  chars  et  voitures  de  trans- 
port de  toutes  sortes.  Bien  que  la  fabrication  de  ces  voitures 
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ne  doive  jamais  atteindre  à  la  perfection,  elle  est  assez  soignée  ; 
malheureusement  on  emploie  des  bois  frais  qui  jouent  en  se 
desséchant.  Les  pièces  en  bois  et  en  fer  sont  toutes  faites  à  la 
main;  hs  accessoires  sont  fournis  par  Constantinoplc  et  par 
la  Belgique. 

Nous  avons  épuise  la  liste  des  industries  pratiquées  à  Andri- 
nople.  On  constate,  par  l'énuiTiération  trop  courte  qui  précède 
que  l'industrie  est  encore  à  créer  à  Andrinople. 

Situation  financière  en  1906.  — Banques. 

Il  n'existe  à  Andrinople  qu'une  seule  banque  faisant  des 
opérations  semblables  à  celles  pratiquées  par  les  établissements 
financiers  d'Occident  :  la  Banque  impériale  ottomane  ;  les  autres 
sont  des  banques  particulières,  entre  les  mains  de  Grecs,  d'Israé- 
lites et  d'Arméniens,  s'occupant  du  placement  de  leurs  capi- 
taux aux  négociants,  entrepreneurs,  industriels,  cultivateurs  et 
boutiquiers,  avec  garantie  d'une  ou  deux  signatures,  ou  dépôt 
de  marchandises.  Le  taux  de  l'intérêt  varie,  suivant  l'impor- 
tance des  avances  et  la  solvabilité  des  débiteurs,  de  8  1/2  à 
12  0/0. 

L'année  1906  n'a  pas  été  fructueuse  en  affaires  de  banque  ;  il 
faut  en  rechercher  les  causes  dans  la  médiocrité  de  la  récolte 
des  céréales  et  des  cocons,  et  dans  l'abondance  relative  du  numé- 
raire à  la  suite  des  paiements  de  primes  d'assurances  (2  millions 
environ)  versées  par  les  Compagnies,  après  l'incendie  de  sep- 
tembre 1905,  qui  avait  détruit  une  partie  de  la  ville.  La  permis 
sion  de  rebâtir  les  maisons  brûlées  n  ayant  été  accordée  par  le 
gouvernement  qu'un  an  après  le  sinistre,  les  gens  ont  employé 
les  sommes  touchées  à  leurs  atîaires,  et  n'ont  pas  eu,  par  suite, 
à  recourir  aux  services  des  banques. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  faillites  importantes  en  1906. 

Plusieurs  banques  étrangères  ont  à  Andrinople  leur  repré- 
sentant, chargé  d'encaisser  leurs  remises  et  de  placer  leurs 
capitaux  à  6  et  7  0/0.  Mais  ces  établissements  font  des  affaires 
de  peu  d'importance,  la  Banque  ottomane  et  les  banques  des 
particuliers  suffisant  amplement  aux  besoins  du  pays.  Comme 
pour  le  commerce,  l'importance  des  transactions  financières 
dépend  des  résultats  de  la  récolte  des  céréales,  des  cocons,  du 
raisin  et  de  la  fabrication  des  fromages,  qui  s'étend  de  plus  en 
plus.  La  présence  d'une  nombreuse  garnison,  qui  a  besoin 
d'importantes  fournitures  de  pain,  de  viande,  de  vêtements, 
d'orge  pour  les  chevaux,  et  de  bois  de  chauffage,  affermées  par 
des  spéculateurs,  contribue  au  mouvement  financier  d'Andri- 
nople.  A.  TiNAYRK, 

Vice- Consul  de  France. 
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Commerce  du  Yunnan  oriental  en  1906.  — 
Commerce  de  Mougtseu  en  19D6.  —  Mono- 
graphie des  principaux  articles  d'impor- 
tation (cotonnades,  filés  de  coton,  lainages, 
soieries,  etc.).  —  Autres  articles  dont 
l'importation  intéresse  la  métropole  et 
articles  dont  l'importation  concerne  plus 
spécialement  l'Indo-Ghine  française. 
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Prix  du  fascicule  :  20  centimes 
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Commerce  du  Yunnan  oriental  en  1 906.  (1)  —  Commerce 
de  Mongtseu  en  1906.  —  Monographie  des  princi- 
paux articles  d'importation  (cotonnades,  filés  de 
coton,  lainages,  soieries,  etc.).  —  Autres  articles 
dont  l'importation  intéresse  la  métropole  et  articles 
dont  l'importation  concerne  plus  spécialement  l'Indo- 
Chine  française. 

Première  partie. 

Commerce  de  Mongtseu  en  1906. 

Mongtseu...  I.  Le  commerce  général  de  Mongtseu  en  1906 
est  caractérisé  par  une  forte  hausse,  tant  à  l'importation  qu'à 
l'exportation,  ainsi  qu'il  résulte  des  ctiifîres  ci-dessous  : 

1904  1905  1906 

(En  francs) 

Valeur  des  importations.  .  .     ;>'l.829.597     18.148.192  2?.723.436 
—    des  exportations  .  .     17.250.609     18.113.140     20  576.020 

Commerce  général   39.080.206     36.261.332  43.299.456 


Les  chiffres  pour  1906  sont  les  plus  élevés  qu'ait  jamais 
atteint  le  commerce  de  Mongtseu.  Du  reste,  les  revenus  de  la 
Douane  suivent  la  même  progression  et  offrent  un  total  de 
275,926  taëls  (1,103,704  francs),  soit  une  plu^-value  de  116,236  fr. 
sur  les  résultats  de  1905. 

Hongkong  et  l'Indo-Chine  se  partagent  ce  commerce  d'im- 
portation et  d'exportation  dans  les  proportions  suivantes  : 

Importations    Exportations  Total 

Hongkong  .  .  .  16.660.876  13.418.912  30.080.064 
Indo-chine  .  .  .        6.062.564       7.156.828  13.219.392 

Il  y  a,  sur  1905,  un  accroissement  considérable  du  trafic 
particulier  à  riodo-Chine,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  expor- 
tations dirigées  vers  le  Tonkin,  qui  présentent  une  augmen- 
tation de  825,092  francs. 


(1)  Précédent  rapport  du  même  poste,  fascicule  n^  615. 
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La  progression  des  importations  de  marchandises  françaises 
continue  à  suivre  une  marclie  constante;  il  y  a  dix  ans, 
93  0/0  des  importations  provenaient  de  Hongkong,  7  0/0  setiie- 
ment  du  Tonkin.  En  1906,  77  0/0  étaient  imputables  à  Hongkong 
et  23  0/0  au  Tonkin. 

II.  —  IMPORTATION 

L'augmentation  atteint  presque  tous  les  articles,  mais  elle  est 
surtout  sensible  pour  les  importations  de  cotonnades,  de  filés 
de  coton,  de  pétrole  et  de  riz. 

Les  shirtings  gris  passent  de  16,448  pièces  en  1905  à  27,648 
en  1906;  les  T.  cloths  de  12,040  pièces  à  42,349.  Les  filés  de 
coton,  dont  il  avait  été  importé  5,149  tonnes  en  1905  atteignent^ 
à  l'entrée  k  Mongtseu  en  1906,  6,227  tonnes. 

Voici,  du  reste,  le  détail  de  cette  importation  de  filés  qui 
intéresse  au  premier  chef  notre  industrie  tonkinoise,  dont  les 
ventes  au  Yunnan  accusent  un  progrès  constant,  que  Ton  est 
heureux  de  noter. 

1905  1906 

Filés  indiens.  .     4.760  tonnes    5.664  tonnes 

—  japonais  .         27    —  81  — 

—  tonkinois.       337    —  482  — 

5.114  tonnes     6.227  tonnes  valant  12.161.864  fr. 


soit  60  0/0  de  la  valeur  des  importations  totales. 

En  1905,  il  avait  été  importé  72,075  gallons  de  pétrole  amé- 
ricain, à  l'exclusion  de  toute  autre  qualité.  En  1906,  l'impor- 
tation a  plus  que  doublé,  mais,  par  suite  du  boycottage,  d'autres 
pétroles  ont  pu  pénétrer  sur  le  marché  et  celui  de  Sumatra  a 
triomphé  de  son  concurrent  américain  : 

Sumatra.  .  .  .  122.240  gallons  valant  260.120  francs 

Américain.  .  .  40.775      —       —      84.816  — 

Russe   15.135      —       -      27.892  - 

Bornéo  .  .  .  2.200      —       -       5.280  — 

180.350  gallons  valant  378.108  francs 


Le  riz  ne  figurait  pas  sur  les  statistiques  de  l'importation  en 
1905,  alors  que  pour  l'année  écoulée  on  relève  4,122  tonnes 
importées,  valant  933,504  francs. 

Les  mauvaises  récoltes  et  l'accroissement  du  nombre  des 
coolis  employés  sur  les  chantiers  de  la  Société  de  construction 
expliquent  suffisamment  l'importance  de  ces  achats  de  riz 
effectués  par  les  gens  du  Yunnan  en  Indo-Chine.  Il  y  a  lieu, 
cependant,  de  croire  que,  dans  l'avenir,  la  province  deviendra 
un  acheteur  constant  de  nos  riz  tonkinois  qui,  grâce  au  chemin 
de  fer,  pourront  être  vendus  à  un  prix  égal  ou  même  inférieur 
à  celui  du  riz  indigène. 


ï'  Y UN N AN  5 

f  A  signaler  également  le  chiffre  considérable  des  importations 
de  tabac  (465  tonnes  valant  839,820  francs).  Il  s'agit  de  tabacs 
d'origine  cantonnaise,  dont  l'espèce  similaire  doit  exist(3r  en 
Indo-Chine. 

Nous  avons  étudié  en  détail,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
rapport,  les  principaux  articles  d'importation  et  cherché  k 
déterminer  de  quelle  façon  nos  commerçants  pourront  déve- 
lopper leurs  ventes  de  ces  articles  au  Yunnan. 

III.  —  EXPORTATION 

Les  deux  principaux  articles  de  l'exportation  à  Mongtseu 
continuent  d'être  l'étain  et  l'opium,  le  premier  figurant  pour 
70  0/0  dans  l'exportation  totale,  le  second  pour  plus  de  25  0/0. 

L'augmentation  des  exportations  en  1906,  soit  1,408,676  fr., 
est  tout  entière  imputable  aux  progrès  de  ces  deux  articles  : 

1905  1906 

(En  francs) 
12.953.670  13.718.672 
4.676.704  6.403.648 

17.633.374  20.122.320 

Plus-value  en  1906  :  1 . 462 . 664  francs^ 

Les  mines  d'étain  de  Kokieou  semblent  pour  longtemps 
encore  devoir  donner  lieu  à  une  exploitation  régulière  et  à  une 
exportation  variant  de  12  à  15  millions  de  fr.  Mais  l'exportation 
de  l'opium,  qui  a  toujours  été  l'une  des  principales  sources  de 
revenus  des  habitants  de  la  province,  est  menacée  de  disparaître 
par  suite  des  règlements  sévères  qui  ont  été  récemment  pro- 
mulgués au  sujet  de  la  culture  du  pavot  et  de  la  vente  de  la 
drogue. 

r  II  est  à  craindre  que  le  commerce  du  Yunnan  ne  soit  vive- 
"  ment  atteint  dans  les  années  qui  suivront  et  que  les  achats  à 

l'étranger  ne  s'abaissent  dans  la  proportion  où  les  ventes 

d'opium  auront  elles-mêmes  diminué. 
Parmi  les  principaux  autres  produits  d'exportation,  il  y  a  lieu 

de  signaler  : 

Le  thé  dit  de  Pou-Eurl,  15,288  kilog.  (au  lieu  de  11,374  kilog. 
.  en  1905),  valant  204,928  francs. 

Les  peaux  de  bœuf  et  de  buttle,  4,700  kilog.  (contre  3,605  ki- 
log. en  1905;,  valant  40,668  francs. 

La  cire  blanche  du  Sseu  Tchouan,  10,980  kilog.  valant 
45,144  francs. 

Les  eaux-de-vie  chinoises,  115,140  kilog.,  valant 20,516 francs. 

Les  produits  pharmaceutiques  indigènes  dont  il  a  été  exporté 
pour  32,983  francs. 

L'opium,  l'étain,  le  thé,  la  cire  et  les  peaux  constituent  des 
produits  d'exportation  intéressants  pour  nos  commerçants  du 


Etain . 
Opium 
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Tonkin.  Mais  actueil«ment  l'opium  seul  est  acheté  par  notre 
colonie,  pour  les  besoins  de  sa  régie,  les  autres  produits  étant 
dirigés  sur  Hongkong.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  développe- 
ment de  nos  importations  au  Yunnan  fera  tomber  peu  à  peu 
les  autres  exportations  entre  nos  mains. 


IV.  Le  bilan  économique  de  la  partie  du  Yunnan 
desservie  par  Mongtseu  peut  s'établir  ainsi  : 

Achats  au  dehors  :  22.722.420  francs. 

Ventes  au  dehors 
(En  francs) 

Etain.   13.718.672 

Opium   6.403.648 

Thé   204.928 

Divers    248.772 


Total   20.576.020 


Soit,  en  faveur  des  achats  :  2.146.400  francs. 

Jusqu'à  présent  les  exportations  avaient  toujours  dépassé  les 
importations  et  les  achats  au  dehors  étaient  restés  étroitement 
soumis  aux  ventes.  Il  y  a  maintenant  à  tenir  compte  d'un 
nouveau  facteur  économique  au  Yunnan  constitué  par  l'épargne 
qui  s'y  constitue  et  qui  provient  en  grande  partie  au  numéraire 
que  la  Société  de  construction  déverse  sur  les  habitants,  pour 
payer  le  travail  et  la  nourriture  de  ses  nombreux  coulis. 

En  effet  il  a  été  importé  par  cette  Société  d'après  les  statis- 
tiques de  la  douane  de  Mongtseu  : 


H.  K.  T.  Piastres 

1901                           .  4.000  6.666 

1902    234.599  390.998 

1903  .....    281.733  469.555 

1904    1.160.071  1.933.452 

1905                 .....  .1.997.333  3.328.888 

1906    1.900.429  3.116.715 


5.578.165  9.216.268 


Ce  numéraire,  à  part  une  très  faible  quantité  qui,  pour  les  six 
années  en  question  ne  dépasse  pas  S0,000,  piastres  est  resté  tout 
entier  au  Yunnan,  où  il  constitue  une  épargne  évidente  de  la 
population.  Il  est  à  noter  qu'il  ne  réapparaît  plus  sous  la  forme 
de  piastres,  mais  qu'il  est  fondu  et  transformé  en  sycée  par  les 
banquiers  de  Yunnanfou  et  de  Mongtseu,  qui  grâce  à  la  teneur 
riche  en  argent  de  la  piastre  du  commerce  de  l'Indo-Ghine, 
obtiennent  ainsi  un  bénéfice  de  1  1/2  pour  cent. 

Gomme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut  le  commerce 
de  Mongtseu  avec  l'Indo-Chine  est,  depuis  quelques  années,  en 
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augmentation  constante,  tandis  que  le  commerce  de  Mongtseu 
avec  Honkong  décroît  progressivement. 

Dès  maintenant  la  meilleure  voie  d'accès  au  Yunnan  oriental 
est  la  voie  du  Fleuve  Rouge  par  le  Tonkin,  l'ancienne  route 
intérieure  de  Canton  à  Posé  et  Kouang  Nan  fou  étant  de  plus  en 
plus  désertée;  dans  un  an  environ,  la  voie  ferrée  de  Laokay  à 
Yunnanfou  étant  terminée  jusqu'à  Monglseu,  il  (3st  à  pnjvoir 
que  tout  le  commerce  du  Yunnan  avec  le  Kouang  Toung  et 
Hongkong  s'effectuera  par  la  voie  du  Tonkin  et  que  notre  che- 
min de  fer  monopolisera  peu  à  peu  le  transport  des  marchan- 
dises, des  ports  de  la  côte  à  Mongtsou  et  à  Yunnanfou. 

Or  on  sait  que  tout  produit  étranger  passant  en  transit  au 
Tonkin  doit  acquitter  une  taxe  de  20  0/0  des  droits  au  tarit 
général  ;  suivant  que  le  droit  du  tarif  général  qui  frappe  ce  pro- 
duit est  plus  ou  moins  élevé,  le  produit  similaire  français  a  plus 
ou  moins  de  chances  de  lutter  contre  lui  au  Yunnan.  Parla 
monopolisation  des  transports  jusqu'à  cette  province  et  grâce  à 
la  taxe  de  transit  qui  frappe  les  articles  étrangers  concurrents, 
nous  sommes  donc  appelés  à  jouir  d'une  situation  privilégiée 
que,  sans  plus  tarder,  nos  commerçants  doivent  se  préoccuper 
de  rendre  définitive.  Dans  ce  dessein  il  importe  qu'jls  se  hâtent 
d'installer  à  Yunnanfou,  point  terminus  delà  voie  ferrée  et  futur 
centre  distributeurdesimportations  au  Yunnan,  des  succursales 
de  leurs  maisons  de  commerce  du  Tonkin  ou  de  la  métropole. 

En  attendant  l'ouverture  officielle  de  la  capitale  provinciale 
au  commerce  européen,  ils  pourront  s'y  faire  représenter  par 
des  compradores  chinois,  de  façon  à  s'y  créer  une  situation 
prépondérante  et  à  rendre  plus  difficile  l'installation  des  mai- 
sons étrangères. 

Deuxième  partie 

Monographie  des  importations  intéressant 
le  commerce  français  du  Yunnan. 

Cotonnades.  —  I.  Shirtings  écrus  et  T.  cloths.  —  Les 

cotonnades  classées  sous  les  rubriques  Shirtings  et  T.  cloths  » 
ont  donné  lieu  pendant  les  années  1905  et  1906  aux  importations 
suivantes  à  Mougtseu  : 

1905  1906 

Pièces     H.  K.T.  (1)     Pièces     11.  K.  T. 

Shirtings  écrus   16.448      47.878       27.648  81.264 

T.  cloths   12.040      29.370       16.285  42.349 

Total   28.448      77.248       43.933  123.613 

Soit  en  francs .  292 . 035  504  -  452 


(1)  H.  K.  T.  =  Hai  Kouan  Taëi.  Le  liai  Kouan  taël  valait  3  fr.  78  en 
1905  et  4  fr.  en  9106. 
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Les  importations  de  1906  montrent  une  plus-value  sur  1905 
de  15,545  pièces  et  de  212,417  francs. 

Ces  deux  sortes  de  cotonnades  constituent,  avec  les  filés  de 
coton,  les  principaux  articles  de  l'importation  étrangère.  Ace 
titre  elles  méritent  une  étude  détaillée.  Ci-après  nous  donnons 
une  description  des  divers  types  de  shirtings  et  de  T.  cloths  qui 
sont  le  plus  usuellement  demandés  sur  le  marché  de  Mongtseu. 
(A  noter  que  le  T.  clolh  est  un  tissu  de  coton  semblable  au  shirting 
écru  mais  à  trame  plus  fine  et  moins  serrée  et  pesant  moins). 

Type  n°  1.  —  Longueur  38  yards  1/2  (35  m.  19),  largeur  0  m.  97 
à  0  m.  98,  poids  de  la  pièce  4  kilog.  580  à  4  kilog.  600,  marque 
Dragon  et  cinq  bonheures. 

En  janvier  1906  celte  marque  se  vendait  à  Hongkong  4  taëls  25, 
puis  4  taëls  30  et  4  taëls  40.  Les  frais  de  transport  et  de  douanes 
entre  Hongkong  et  Mongtseu  se  montent  à  0  taël  97  et  1  taël 
par  pièce.  Le  prix  'de  vente  à  Mongtseu  est  de  5  taëls  80  à 
5  taëls  90.  Cet  article  provient  de  Manchester  d'où  il  est 
importé  à  Hongkong  par  la  maison  Jardine  et  Matheson .  (en 
chinois  I  Wo).  A  l'entrée  au  Tonkin,  il  est  classé  par  la  douane 
dans  la  catégorie  des  tissus  pesant  13  kilog.  et  plus,  de  27  fils 
et  moins,  assujetti  à  un  droit  de  80  fr.  les  100  kilogrammes. 

A  la  douane  chinoise  à  Mongtseu  cet  article  paie  0  taël  08  par 
pièce,  moins  la  réduction  de  30  0/0  accordée  par  notre  conven- 
tion commerciale  du  26  juin  1887. 

Type  n"  2.  —  Tissu  écrn  longueur  38  yards  1/2  (35  m.  19) 
pesant  de  4  kilog.  à. 4  kilog,  200,  marque  du  Dragon  et  des  sept 
enfants.  Le  prix  d'achat  à  Hongkong  est  de  3  taëls  42,  3  taëls  50 
et  3  taëls  60.  Les  frais  de  Hongkong  à  Mongtseu,  douanes  com- 
prises, sont  de  0  taëls  90  à  0  taëls  95  par  pièce.  Le  prix  de  vente 
à  Mongtseu  est  de  4  taëls  75  à  4  taëls  80. 

Comme  le  précédent,  cet  article  originaire  de  Manchester  est 
importé  à  Hongkong  par  la  maison  Jardine-Matlieson. 

A  la  douane  française  de  Haiphong  il  est  classé  comme 
pesant  11  à  13  kilog.,  comptant  27  fils  et  moins,  et  soumis  à  un 
droit  de  91  fr.  les  100  kilogrammes. 

A  la  douane  chinoise  même  droit  et  réduction  que  pour  le 
type  nM . 

Type  n°  3.  — Tissu  écru,  longueur  24  yards  (21  m.  93),  largeur 
0  m.  91,  pesant  4  kilog.  300  à  4  kilog.  400  par  pièce.  La  marque 
représente  un  chasseur  poursuivant  un  cerf  et  découvrant  le 
gingembre. 

Le  prix  d'achat  à  Hongkong  est  de  4  taëls  06  à  4  taëls  25.  Les 
frais  de  Hongkong  à  Mongtseu  sont  de  0  taël  92  à  0  taël  95  par 
pièce.  Les  prix  de  vente  à  Mongtseu  sont  de  3  taëls  25  à  5  taëls  30. 

Cet  article  fabriqué  par  Thomas  Ashton  et  Son  à  Manchester 
est  importé  à  Hongkong  p^îr  MM.  Jardine  et  Matheson. 

A  la  douane  française  de  Haiphong,  il  est  classé  comme  pesant 
13  kilog.,  comptant  28  à  35  fils,  soumis  à  un  droit  de  100  fr.  les 
es  100  kilog. 
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A  la  douane  chinoise  à  Mongseu,  môme  taxation  que  les  types 
ci-dessus. 

Type  n"  4.  —  Tissu  (icru,  longueur  24  yards  (21  m.  93 j 
largeur  0  m.  81,  pesant  3  kilog.  350  à  3  kilog.  400. 
Marque  du  Paon. 

Le  prix  d'achat  à  Hongkong  est  de  2  tatils  95  k  3  ta(îls. 
Les  frais  de  Hongkong  à  Mongts(;u  sont  de  0  ta(U  80. 
Le  prix  de  vente  à  Mongtseu  est  de  3  taëls  Vj  à  3  taels  80. 
Même  tarification  à  la  douane  d'Haipliong  et  à  la  douane,  de 
Mongtseu  que  le  type  précédent. 

Type  n*'  5.  —  Tissu  écru,  longueur  24  yards,  largeur  0  m.  80 
pesant  3  kilog.  650  à  3  kilog.  700.  Marque  du  Cari'. 

Prix  d'achat  à  Hongkong  :  3  taéls  34  à  3  tacsls  42. 

Frais  de  Hongkong  à  Mongtseu  :  0  taël  80  par  pièce. 

Prix  lie  vente  à  Monglseu  :  4  taéls  30  à  4  taéls  35. 

Fabriqué  par  Reiss  frères  à  Manchester  et  importé  à  Hong- 
kong par  la  maison  Taï-Wo. 

A  la  douane  française  à  Haïphong,  cet  article  est  classé  dans 
la  catégorie  des  tissus  pesant  13  kilog.  et  plus,  comptant  de 
^8  à  35  fils,  et  soumis  à  un  droit  de  100  fr.  les  100  kilog. 

A  la  douane  chinoise  le  droit  est  de  0  taél  04  par  pièce,  moins 
Ja  réduction  de  30  0/0. 

Type  n°  6.  —  Tissu  écru,  longueur  24  yards  (21  m.  93), 
lart;eur  0  m.  80,  pesant  2  kig.  900.  Marque  du  Lion. 
Pnx  d'achat  à  Hongkong  :  2  taéls  10  à  2  taéls  20. 
Frais  de  Hongkong  à  Mongtseu  :  0  taéi  82. 
Prix  de  vente  à  Mongtseu  :  3  taéls. 

Même  fabricant  à  Manchester  et  vendeur  à  Hongkong  que  le 
type  -5. 

A  la  douane  française,  le  droit  est  de  80  fr.  les  100  kilog. 

A  la  douane  chinoise,  0  taél  05  moins  la  réduction  de  300/0. 

Les  tissus  de  coton  ci-dessus  servent  à  confectionner  les  vête- 
ments des  indigènes  qui,  pour  la  plupart,  les  portent  écrus  : 
quelquefois  ils  sont  teints  en  bleu,  couleur  uniformément 
adoptée  par  les  Yunnanais. 

De  l'aveu  même  de  l'Union  Commerciale  Indo-Chinoise,  seule 
maison  française  qui  ait  essayé  d'importer  des  types  semblables 
à  ceux  qui  sont  vendus  dans  la  province,  nous  ne  pouvons 
soijger  à  lutter  utilement  contre  les  articles  fabriqués  à  Man- 
chester; nos  produits  sont  trop  coûteux  et  ne  se  vendent  pas. 

Il  semble  qu'il  y  a  lieu  seulement  pour  nos  commerçants  de 
se  faire  les  commissionnaires  des  fabriques  anglaises. 

II.  —  Shirtings  blancs  ordinaires. 

Importations  à  Mongtseu. 

Kq190o,  967  pièces  valant  3,087  hkt.  (8,581  fr.) 

En  1906, 1,295  pièces  valant  6,105  hkt.  (24,420  fr.i 

Ces  articles  sont  d'origine  anglaise  (Manchester >  ;  aucun  .- 
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compétition  n'est  actuellement  possible  pour  nos  fabricants 
français. 

III.  —  Shirtings  teints  ordinaires. 

Importations  à  Mongtseu. 

En  1905,  269  pièces  valant  2,410  HKT.  (9,109  fr.) 
En  1906,  315  pièces  valant  4,027  HKT.  (16,108  fr.) 

Cotonnades  dites  italiennes,  lastings  ordinaires 
et  ornés. 

Importations  à  Mongtseu. 

En  1905,  9,902  pièces  valant  181,576  HKT.  (686.357  fr.) 
En  1906,  7,514  pièces  valant  107,416  HKT.  (429,664  fr.) 

Voici  la  description  de  divers  types  de  shirtings  teints  ordi- 
naires et  de  cotonnades  italiennes  ou  de  lastings  communément 
vendus  sur  le  marché  de  Mongtseu  : 

A.  —  Tissu  de  coton  bleu  teint  à  Hongkong  pesant  2  kilog. 
700  à  2  kilog.  760  et  2  kilog.  850  poids  moyen  2  kilog.  750. 

Longueurs  20  yards  (18"^280),  largeur  O^^Ol  à  0^"92. 

Prix  d'achat  à  Hongkong,  3  taéls  30  à  3  laéls  35  la  pièce. 

Frais  de  Hongjiong  à  Mongtseu,  0  taël  80  la  pièce. 

Prix  de  vente  à  Mongtseu  4  taëls  40  à  4  taëls  45. 

Trois  autres  qualités  de  tissus  de  coton  bleu,  teints  également 
à  Hongkong,  pesant  2  kilog.  400,  2  kilog.  750  et  2  kilog.  700  se 
vendent  à  Mongtseu  4  taëls  50,  4  taëls  60  et  4  taëls  40  la  pièce. 

La  vente  annuelle  de  ces  tissus  est  d'environ  3,000  caisses  de 
16  pièces  chacune. 

A  la  douane  française  à  Haiphong  ces  tissus  sont  ,  classés 
comme  pesant  13  kilog.  et  plus,  comptant  de  28  à  35  fils  et 
assujettis  à  un  droit  de  140  francs  les  100  kilog. 

A  la  douane  chinoise  à  Mongtseu  ceux  de  ces  tissus  qui  sont 
teints  en  Chine  paient  1  taël  50  par  pièce  et  ceux  qui  sont  teints 
à  l'étranger,  0  taël  15  par  pièce. 

Ces  deux  droits  subissent  la  réduction  de  30  0/0  qui  nous  a 
été  accordée  par  la  Convention  commerciale  de  1887. 

B.  —  Lastings,  satinettes. 

Tissu  de  coton  brillant  teint  noir,  pesant  7  kilog.  à  7  kilog.  100 
longueur  60  yards  (54'"840),  largeur  0"^78  ;  marque  femme  chi- 
noise. 

Prix  d'achat  à  Hongkong  0  taël  315  à  0  taël  32  le  yard. 

Frais  de  Hongkong  à  Mongtseu  2  taëls  97  par  pièce. 

Prix  de  vente  à  Mongtseu  23  taëls  30  à  23  taëls  50  la  pièce. 

Autres  types  pesant  7  kilog.  300  et  7  kilog.  600,  longueur  600 
yards,  largeur  0™79  ;  marque  Roi  Edouard  "et  "  Boudaha 
chevauchant  une  tortue  "  vendus  23  taëls  60,  23  taëls  80  et 
24  taëls  50  par  pièce. 
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La  vente  totale  annuelle  des  ces  satinettes  est  d'environ 
800  ballots  de  6  pièces  l'un. 

A  la  douane  française  à  Haïphong,  ces  tissus  sont  classés 
comme  pesant  73  kilog.  et  plus,  de  44  fils  et  plus,  soumis  à  un 
droit  de  2o2  fr.  67  les  100  kilog. 

A  la  douane  chinoise,  le  droit  est  de  5  0/0  ad  valorem  sans 
réduction. 

La  lisière  de  ces  satinettes  doit  être  formée  seulement  de  2  ou 
3  petites  raies  blanches. 
Ces  satinettes  sont  d'origine  anglaise  ou  allemande. 

C.  —  Autre  qualité  ae  satinette. 

Tissus  de  colon  teint,  pesant  5  kilog.  150,  longueur  des  pièces 
00,61,62  yards,  largeur  0  m.  76,  Marque  du  Tigre. 
Prix  d'achat  à  Hongkong  0  taël  17  le  yard. 
Frais  de  Hongkong  à  Mongtseu  1  taël  75  par  pièce. 
Prix  de  vente  à  Mongtseu  13  taëls  40  environ. 
Contenance  des  ballots,  8  pièces. 

Conditionnement  des  ballots  4  pièces  bleues  ;  2  rouges, 
1  verte,  1  noire.  Cet  article  est  fabriqué  à  Manchester  par  Hil- 
terman  frères  etvenduàHongkongpar  Jebsen  etC°,  consignataire 
de  la  maison  Speidel. 

A  la  douane  h^ançaîse,  cet  article  est  classé  comme  pesant  11 
k  13  kilog.  de  36  à  43  fils,  soumis  à  un  droit  de  179  Irancs  les 
100  kilog. 

A  la  douane  chinoise  le  droit  est  de  0  taël  14  par  pièce  moins 
la  rédaction  de  30  0/0. 

L'Union  Commerciale  Indo-Chingise  importe  au  Tonkin,  des 
satinettes  de  Villefranche  qui  luttent  difficilement  contre  les 
types  décrits  ci-dessus.  Au  Yunnan  la  compétition  est  actuelle- 
ment fort  difficile,  car  nos  pi  oduits  manquent  de  l'apprêt  du 
tissu  anglais  qui  lui  donne  un  brillant  tout  spécial.  Cependant, 
en  raison  du  droit  considérable  (252  fr.  et  179  fr.)  qui  frappe, 
l'article  étranger  à  son  entrée  au  Tonkin,  il  faut  espérer  que  nos 
fabricants  pourront  introduire  au  Yunnan  un  type  semblable 
à  celui  qui  s'y  vend  en  quantités  considérables,  puisque  leurs 
tissus  n'auront  pas  à  payer  le  droit  de  transit,  à  travers  le 
Tonkin,  do  1/5  de  ces  droits. 

IV.  —  Autres  cotonnades. 

A.  —  Perses  et  cotonnades  imprimées. 

En  1905.  1,061  pièces  valant  1,966  HKT  (7,431  fr.). 
Kn  1906,  568  pièces  valant  2,183  HKT(8J32  fr.). 
Voici  la  description  d'un  type  de  vente  courante  à  3Iongtseu: 
Tissu  de  coton  imprimé,  longueur  47  yards  (42  m.  95),  largeur 
0  m.  77,  pesant  3  kilog.  920  la  pièce,  marque  Reine  et  Cerf. 
Prix  d'achat  à  Mongtseu  0  taël  14  le  yard. 
Frais  de  Honkong  à  Mongtseu  0  taël  95  par  pièce. 
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Prix  de  vente  à  Mongtseu  7  taëls  70  a  8  taëls  la  pièce  selon  la 
longueur. 

Vente  50  ballots  de  11  pièces  l'un,  par  an. 

Fabriqué  à  Manchester  par  G.  Robinson  et  G\ 

La  douane  française  classe  cet  article  comme  pesant  de  11  à 

13  kilog.  comptant  27  fils  et  moins,  le  droit  est  de  91  francs 

les  100  kilog. 

La  douane  chinoise  fait  payer  5  0/0  ad  valorem  sans  réduc- 
tion. 

B.  —  Andrinoples. 

La  vente  annuelle  est  d'environ  4,000  à  5,000  pièces  valant 
34,000  à  42,000  francs. 

Voici  la  description  de  l'article  ordinaire  qui  se  trouve  sur  le 
marché  en  quantités  toujours  insuffisantes  pour  répondre  aux 
demandes. 

Tissu  coton  rouge,  longueur  2o  yards  (22  m.  85),  largeur 
0  m.  77,  pesant  0  kilog.  830.  Marque  Ours. 

Prix  d'achat  à  Hongkong,  1  taël  80  à  1  taël  83.  . 

Frais  de  Hongkong  à  Mongtseu,  0  taël  46  par  pièce. 

Prix  de  vente  à  Mongtseu,  2  taël  40  à  2  taël  50. 

Le  même  article  fabriqué  en  France  exactement  dans  les 
mêmes  dimensions,  même  nombre  de  fils,  supplanterait  facile- 
ment l'article  anglais  grâce  à  la  protection  de  la  douane  fran- 
çaise à  l'entrée  au  Tonkin,  le  droit  de  transit  sur  l'article  étran- 
ger étant  de  plus  de  0  fr.  55  par  pièce, 

La  douane  française  classe  cet  article  comme  pesant  3  à 
o  kilog.,  comptant  27  fils  et  moins;  le  droit  est  de  339  fr.  les 
100  kilog.  • 

La  douane  chinoise  fait  payer  0  taël  15  par  pièce,  moins  30  0/0 
de  réduction. 

G.  —  Flanelles  de  coton  ordinaires  teintes 
et  imprimées. 

{Article  anfjlais.) 

L'importation  de  ces  flanelles,  qui  avait  été  en  1904  de  2,112 
pièces,  est  tombée,  en  1905,  à  519  seulement  valant  9,591  fr.,  et 
en  1906  à  232  pièces  valant  7,776  francs.  Il  semble  que  les 
Yunnanais  renoncent  à  acheter  cet  article  dont  la  vente  a  atteint 
il  y  a  quatre  ans  plus  de  2,000  pièces. 

D.  —  Couvertures  de  coton. 

L'importation  de  cet  article  est  assez  importante  et  promet 
d'être  intésessante  pour  nos  industries  nationales  qui  peuvent 
lutter  contre  les  produits  étrangers. 

Voici  les  chiffres  de  l'importation  des  trois  dernières  années  : 

1904  1905  1906 

Pièces  Francs  Pièces  Francs  Pièces  Francs 
8.683       16.202       11.051        47.662       9.075  43.216 
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E.  —  Serviettes  de  coton. 

Les  statistiques  des  douanes  distinguent  deux  qualités  : 
1")  Les  serviettes  «  nids  d'abeille  »  et  «  huckabak  »  d'origine 
européenne; 

2«  Les  serviettes  d'origine  japonaise  dont  le  bon  marché 
excessif  a  assuré  le  succès.  Une  serviette  japonaise  ordinaire  se 
vend  0  taël  10  cents,  soit  environ  0  fr.  30  centimes  de  notre 
monnaie. 

En  1905  l'importation  totale  atteignait  4,698  douzaines  valant 
14,836  francs. 

En  1906  il  a  été  importé  1,000  douzaines  de  la  première 
qualité  valant  5,1576  fr.  et  9,538  douzaines  de  la  seconde,  valant 
30,560  francs. 

La  composition  de  l'article  européen  semble  bien  difficile  à 
maintenir  contre  le  succès  croissant  de  l'article  japonais. 

F.  —  Velours  de  coton. 

Cet  artidle  constitue  une  spécialité  allemande,  bien  qu'il  soit 
communément  appelé  «  velours  anglais  i.  Il  se  vend  ordinaire- 
ment en  pièces  de  18  pouces  sur  26  ;  il  est  très  bien  présenté  et 
bon  marché.  Mais  comme  les  droits  du  tarif  général  qui  le 
frappent  à  l'entrée  au  Tonkin  sont  considérables  (480  fr.  les 
lOOkilog.,  ce  qui  avec  la  réduction  sur  l'article  en  transit  de  4/5 
représente  pour  les  quantités  envoyées  au  Yunnan  en  transit, 
une  somme  de  96  fr.  par  100  kilog.),  nos  industriels  pourraient 
essayer  d'introduire  leurs  propres  articles,  d'autant  que  la 
vente  est  assez  abondante. 

1904  1905 

74.903  yards  )      714  fr        ^^'^^^  Y^^^s  U'^  I1fi  fr 
68.461  mètres  r^-'^^  63.390  mètres  ]  ^^'^^^ 

1906 

58.190  yards  j 

53.185  mètres  r^-^^^^'- 

Une  autre  qualité  de  velours,  mesurant  22  pouces  de  lon- 
gueur, se  vend  en  moins  grandes  quantités  : 

1905  1906 

fi'i7ft''M'  I  8.929  fr.  |  34.280\r. 

6.176  mètres  )  21.153  mètres  ) 

G.  —  Fils  de  coton  en  bobine. 

Ces  fils  sont  uniquement  d'origine  belge  ;  l'Union  commer- 
ciale indo-chinoise  en  importe  sous  sa  propre  étiquette  de 
grandes'  quantités  qu'elle  achète  en  Belgique,  après  s'être 
rendue  compte  que  l'article  français  était  trop  cher  ;  la  boîte  de 
douze  bobines  se  vend  environ  0  taël  26. 
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Les  importations  à  Mongtseu  ont  été  : 

En  1905,  de  2,283  grosses  valant  15,000  francs. 
En  1906,  de  3,900         —         -40,068  — 

H.  —  Filés  de  coton. 

La  valeur  des  filés  de  coton  représente  60  0/0  de  la  valeur  des- 
importations  étrangères  à  Montgtseu.  Ces  filés  proviennent  à  la 
lois  de  l'Inde,  du  Japon  et  du  Tonkin.  Les  importations  d'ori- 
gine tonkinoise,  qui  n'ont  fait  leur  apparition  au  Yunnan  que 
depuis  quatre  ans,  ont  déjà  dépassé  celles  du  Japon  et  croissent 
tous  les  ans  d'une  façon  remarquable.  Voici  les  chiffres  pour 
1905  et  1906  : 

1005  1906 

(Ea  tonnes)  Francs 

Filés  indiens                    4.760      5.664  valant  10.956.128 

Filés  japonais.  ....          27          81  —  240.532 

Filés  tonkinois  ....         337        482  —  964.204 

Totaux.  .  .  .      5.114      6.227  valant  12.160.864 


Les  filés  de  l'Inde  et  du  Japon,  comme  ceux  des  filatures  de 
Hanoi  et  de  Haïpliong  (marque  des  deux  poissons)  sont  des 
numéros  10,  mais  les  filés  du  Tonkin  pèsent  100  grammes  de 
plus  que  les  filés  indiens  ou  japonais. 

Filés  de  l'Inde  et  du  Japon,  4  kilog.  650. 

Filés  de  Hanoï  et  de  Haïphong,  4  kilog.  759  à  4  kilog.  800. 

Néanmoins,  les  Yunnanais  préfèrent  les  premiers,  auxquels 
ils  sont  habitués  de  longue  date.  Les  maisons  françaises  n'ont 
même  réussi  à  implanter  l'importation  des  filés  tonkinois  ci- 
dessus  désignés,  qu'à  la  faveur  d'achats  importants  d'opium 
qu'ils  ont  stipulés  payables  en  filés.  Une  troisième  qualité  de 
filés  tonkinois,  provenant  de  la  manufacture  de  NamDinh,  n'est 
plus  susceptible  d'aucune  vente,  par  suite  de  sa  qualité  irrégu- 
lière. Enfin  une  autre  variété  de  filés  français,  manufacturés  à 
Pondichéry,  commence  à  être  importée  par  une  maison  fran- 
çaise au  Yunnan.  Quoique  côtés  comme  numéro  10,  ces  filés  ne 
correspondent  réellement  pas  à  ce  numéro,  et  ne  plaisent  pas 
aux  indigènes. 

La  balle  de  filé  indien  contient  40  paquets  valant  environ 

3  taëls  la  l'un.  Avec  les  frais  d'emballage  spécial,  de  commission, 
de  fret  et  de  douane  (0  fr.  60  par  paquet),  on  arrive  au  piix  de 

4  piastres  par  paquet,  soit  160  piastres  la  balle.  Ce  prix  est 
supérieur,  en  temps  ordinaire,  de  10  à  11  piastres  à  celui  auquel 
nous  pouvons  vendre  les  filés  tonkinois.  Après  la  baisse  énorme 
causée  à  Hongkong  par  des  faillites  successives  considérables, 
il  est  à  croire  que  nos  commerçants  tonkinois  pourront  profiter 
de  leurs  avantages  pour  développer  leurs  importations  à 
Mongtseu  et  devenir  a  la  longue  maîtres  d'un  marché  qui, 
comme  nous  l'avons  établi  plus  haut,  dépasse  12  miUions  de 
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francs.  Pour  cela,  il  y  aura  lieu  d'accroître  la  force  productrice 
des  trois  manufactures  du  Tonkin  qui,  actuellement,  ne  subi- 
raient pas  à  répondre  aux  besoins  de  ce  marche. 

Lainages. 

L'importation  des  lainages  est  peu  importante  au  Yunnan, 
dont  le  climat  est  très  doux  et  où  la  majorité  des  habitants  ont 
l'habitude  de  porter  par  économie,  même  l'hiver,  des  vêtements 
de  coton  qu'ils  doublent  de  ouate. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  relever  les  importations  de  couv<t- 
tures  et  tapis,  ainsi  que  celles  de  divers  tissus  de  laines  dési- 
gnés dans  les  statistiques  sous  les  noms  de  Broad  cloth,  Long 
ells,  Spanish  stripes. 

A.  —  Couvertures  et  tapis  de  laine. 

Cet  article  est  en  diîcroissance,  rarticle  similaire  en  colon 
étant  préféré  par  suite  de  son  bon  marché. 

En  1905 :  16,021  kilog.  valant  78,102  francs. 
En  1906:  12,274        —         59,912  — 

Parmi  ces  couvertures,  on  relève  de  nombreux  articles  fran- 
çais, notamment  un  type  de  couverture  avec  dessins  en 
camaïeu,  qui  se  vend  1  taël  25  et  un  type  courant  de  couverture 
rouge  valant  environ  1  taël  10.  Nos  commerçants  estiment  qu'ils 
peuvent  facilement  introduire  nos  produits  de  préférence  aux 
articles  similaires  étrangers. 

B.  —  Tissus  de  laine. 

Grande  et  moyenne  largeur  (brood  et  médium  cloth) 

En  1905,  l'importation  a  été  de  8,592  mètres  et  en  1906  de 
5,565  mètres  valant  22,324  francs. 

G.  —  Long  Ells. 

Il  s'agit  d'un  article  anglais  se  vendant  par  pièce  de  21  m.  93 
sur  0  m.  775  ;  la  pièce  coûte  10  taëls  76  sur  le  marché  de 
Montgseu. 

Il  en  a  été  importé,  en  1905,  1,377  pièces  et  en  1906  7,068  piè- 
ces valant  192,164  francs. 

D.  —  Spanish  Stripes. 

Cet  article  est  un  tissu  de  laine* rouge,  en  pièces  de  25  m.  60 
de  longueur. 

Sur  le  marché  de  Mongtseu,  ces  pièces  se  débitent  au  prix  de 
0  shilling  40  par  pied  chinois. 

Les  importations  en  1905  ont  été  de  25,349  mètres  et  en  1906 
de  5,346  mètres  valant  18,724  francs. 

L'article  français  similaire  est  susceptible  d'être  introduit  sur 
le  marché  par  nos  comiuorçants. 
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Tissus  de  soie  et  tissus  de  soie  et  coton. 

La  pauvreté  des  habitants  de  la  province  les  empêche  d'être 
acheteurs  de  quantités  importantes  de  tissus  de  soie  pure;  la 
grande  majorité  des  soieries  importées  a  trait  à  des  tissus  soie 
et  coton,  à  dessins  chinois.  La  valeur  de  cette  importation  en 
1906  a  atteint  pour  4,896  pièces  une  somme  de  135,800  francs. 

Les  tissus  de  cette  sorte,  fabriqués  à  Lyon,  par  MM.  Permezel, 
mesurant  0  m.  60  de  largeur  et  vendus  en  gros  1  fr.  40  le  mètre, 
sont  susceptibles  d'un  bon  écoulement. 

L'importation  des  tissus  de  soie  pure  au  Yunnan  est  complè- 
tement d'origine  chinoise. 

Rubans  soie  et  coton. 

17,500  fr.  origine  françai^iC,  suisse  et  allemande. 


Autres  articles  d'importation  intéressant 
le  commerce  français. 

A.  —  En  dehors  des  cotonnades,  lainages  et  soieries  nous 
devons  étudier,  parmi  les  articles  mentionnés  dans  les  statisti- 
ques douanières  comme  donnant  lieu  à  des  importations  de  la 
métropole  : 

Les  savons  et  la  parfumerie  ; 

Les  conserves  et  produits  d'alimentation,  vins,  spiritueux, 
etc. . . 

Les  articles  d'horlogerie,  les  montres,  les  lampes  ; 
La  parasolerie. 

B.  — Enfin  le  riz,  les  filés  de  coton,  le  coton  brut,  le  tabac,  les  ciga- 
rettes et  le  papier  chinois,  concernant  plus  spécialement  notre 
colonie  de  l'Indo-Ghine  considérée  comme  marché  producteur. 

A.  —  Articles  dont  l'importation  interesse 
la  métropole. 


L'importation  en  1905  a  été  de  77,966  fr.  et  en  1906  de 
56,424  fr. . 

En  dehors  des  savons  dits  de]\Iarseille,  on  importe  à  Mongtseu 
d'assez  grandes  quantités  de  savons  fins  et  savonnettes,  qui  sont 
d'origine  française  ou  autrichienne. 

La  marque  «  à  la  rose  merveilleuse  »  de  Vayssier  est  très 
demandée.  On  rencontre  également  des  imitations  japonaises  à 
bon  marché  de  nos  produits. 


Troisième  partie. 


Savons. 


Parfumerie. 


Valeur  des  importations  : 

En  1905   

En  1906   


22.242  francs. 
12.480  — 
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Nos  marques  françaises  jouissent  de  la  préférence  sur  toutes 
les  autres  marques. 

Les  Japonais  importent  également  de  grossiers  articles  de 
parfumerie,  bien  présentés,  imitant  les  articles  français  mais 
contenant  dos  produits  inférieurs. 

Articles  d'alimentation.  —  Vins  et  liqueurs. 

Les  diverses  articles  d'alimentation  d'origine  européenne,  les 
vins  et  liqueurs,  figurent  à  l'importation  dans  les  statistiques 
douanières  pour  une  somme  totale  de  près  de  1 ,400,000  fr.  ; 
mais  il  résulte  de  notre  enquête  auprès  des  commérçants  de 
Mongtseu  que  la  valeur  réelle  atteindrait  près  de  3  millions 
de  francs. 

Les  articles  d'alimentation  destinés  aux  européens  au  Yunnan 
n'étant  soumis  à  aucun  droit,  la  Douane  se  désintéresse  au 
contrôle  de  ces  importations  et  accepte  comme  véritables  les 
déclarations  souvent  fort  inexactes  des  importateurs. 

Après  l'achèvement  des  travaux  du  chemin  de  fer  et  Texode 
de  la  population  européenne,  qui  y  est  actuellement  employée, 
les  ventes  d'articles  d'alimentation  et  de  vins  et  liqueurs  subi- 
ront une  forte  diminution. 

Les  conserves,  d'après  les  statistiques,  représentent  une 
valeur  de  439,203  fr.  La  plus  grande  partie  est  d'origine  française 
et  a  trait  aux  marques  connues  de  France  (Potin,  Amieux,  Sau- 
piquet, Roedei,  etc.).  Elles  sont  pour  la  plus  grande  partie 
importées  à  Mongtseu  par  les  maisons  de  commerce  de  Haï- 
phong  et  Hanoï,  qui  y  ont  créé  des  succursales. 

Le  lait  condensé,  10,337  douzaines  valant  97,996  fr.  Les 
marques  de  vente  courantes  sont  :  le  lait  à  l'Ours,  le  lait  Gallia, 
qui  sont  des  marques  françaises  ;  le  lait  anglais  «  Swiss  Maid  » 
se  vend  en  plus  petites  quantités. 

Beurres  et  fromages,  d'origine  presque  exclusivement 
française.  Valeur  de  l'importation  108,036  fr. 

Sucre  blanc.  —  95,760  kilog.  valant  64,036  fr. 

Sucre  raffiné.  —  86,460  kilog.  valant  72,740  fr. 

Le  sucre  raffiné,  grâce  aux  droits  de  protection  à  l'entrée  au 
Tonkin,  est  entièrement  d'origine  française  :  la  plus  grande 
quantité  provient  de  la  raffinerie  Saint-Louis. 

Farine.  —  189,240  kilog.  valant  140.332  fr. 

Les  farines  américaines  et  françaises  se  partagent  maintenant 
le  marché,  les  dernières  ayant  été  favorisées  par  le  boycottage 
des  produits  américains. 

Pâtes  alimentaires.  —  26,920  fr. 

Bières.  —  Valeur  de  l'importation  82,084  fr.,  origine  alle- 
mande et  française. 
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Vins.  —  Valeur  de  l'importation,  542,916  fr. 

Les  vins  importés  à  Mongtseu  et  destinés  à  la  consommation 
du  personnel  européen  de  la  Société  de  construction  du  chemin 
de  fer  du  Yunnan  sont  des  vins  français  presque  en  totalité  ;  ils 
sont  ordinairement  expédiés  par  des  maisons  de  Haiphong  et 
Hanoï  à  leurs  succursales  de  Mongtseu. 

Spiritueux.  —  Valeur  de  l'importation,  193,112  fr.,  origine 
française . 

Eaux  minérales  et  eaux  gazeuses.  —  26,560  fr. 

Parasolerie.  —  Il  a  été  importé  à  Mongtseu  en  1906, 
42,086  articles  de  parasolerie  valant  138,156  fr.  qui  provenaient 
uniquement  de  France  (fabrique  de  Lyon). 

Les  parapluies  et  ombrelles  d'origine  japonaise  luttent  diffici- 
lement contre  notre  article  français,  mais  leur  importation  est 
assez  considérable  pour  que  les  douanes  chinoises  la  mention- 
nent sous  une  rubrique  spéciale. 

En  1906  :  16,982  pièces  valant  46,352  fr. 

Il  est  à  espérer  que  nous  garderons  notre  avance  sur  nos 
concurrents  et  que  même  nous  pourrons  les  évincer  du  marché, 
nos  articles  étant,  à  prix  égal,  d'une  qualité  bien  supérieure 
aux  articles  japonais. 

Montres  et  horloges.  —  En  1906,  2,332  articles  suisses  et 
français,  valant  33,992  fr. 

Les  montres  à  très  bon  marché  sont  susceptibles  d'une  bonne 
vente  courante  parmi  les  Yunnanais,  qu'elles  proviennent  de 
France,  de  Suisse  ou  des  États-Unis. 

Lampes.  —  Valeur  de  l'importation»,  109,588  fr. 

Les  articles  les  plus  demandés  sont  les  lampes  allemandes  qui 
ouïssent  d'une  faveur  que  leur  a  valu  leur  bon  marché.  Mais 
nous  pouvons  maintenant  leur  opposer  nos  articles  similaires 
avec  chances  de  succès. 

B.  —  Articles  dont  l'importation  intéresse  l'Indo- 
Chine  considérée  comme  marché  producteur. 

Par  sa  proximité  et  la  similitude  de  goûts  de  ses  habitants  avec 
ceux  de  Yunnan,  l'Indo-Chine  française  se  trouve  en  mesure  de 
fournir  certains  produits  consommés  habituellement  par  les 
Yunnanais  et  dont  la  production  locale  est  insuffisante. 

En  tête  de  ces  produits  vient  le  riz  : 

Riz.  —  En  1905  l'importation  de  riz  indo-chinois  n'avait  été 
que  de  369  tonnes  valant  104,536  francs  ;  elle  s'est  élevée  en 
1906  à  4,090  tonnes,  valant  933,504  francs.  Sans  doute  faut-il 
tenir  compte,  pour  expliquer  cette  augmentation  considérable, 
des  achats  effectués  par  la  Société  de  construction  du  chemin 
de  fer  afin  d'ahmenter  les  coulis  employés  sur  ses  chantiers  ; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  le  Yunnan  dont  les 
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récoltes  de  riz  sont  toujours  incertaines,  fera  de  plus  en  plus 
appel  aux  énormes  réserves  du  marché  indo-chinois.  11  faut 
s'attendre,  dès  que  le  chemin  de  fer  sera  exploité  et  pourra 
transporter  à  bon  marché  de  grandes  quantités  de  riz  jusqu'à 
Mongtseu  et  Yunnanfou,  à  voir  les  habitants  des  plaines  yunna- 
naises  renoncer  à  la  culture  des  rizières  dans  les  parties  mal 
irriguées,  et  la  remplacer  par  d'autres  cultures  comme  cellesdu 
mais,  du  sorgho,,  du  blé,  du  pavot. 

Il  est  à  croire  que  dans  un  avenir  proche  les  achats  de  riz 
indo -chinois  représenteront  un  des  gros  chiffres  des  importa- 
tions au  Yunnan. 

Tabac.  —  Les  Yunnanais  sont  de  grands  fumeurs  d'opium 
et  de  tabac.  L'opium  leur  est  fourni  abondamaient  par  les  cul- 
tures de  pavot  très  développées  dans  la  province,  mais  la  pro- 
duction du  tabac  est  insuffisante  pour  répondre  aux  besoins  de 
la  population.  L'importation  annuelle  de  tabacs  à  l'usage  des 
Chinois  en  1906  a  atteint  461  taëls  520  kilog.  valant  839,820  fr. 
Tous  ces  tabacs  venaient  des  environs  de  Canton  et  avaient 
passé  en  transit  par  le  ïonkin.  Or  un  produit  similaire  à  celui 
qui  est  importé  à  Mongtseu  se  trouve  en  Indo-Chine.  [1  serait  à 
désirer  que  nos  planteurs  et  commerçants  recherchassent  les 
moyens  d'introduire  les  tabacs  indo-chinois  sur  le  marché 
yunnanais.  Le  débouché  est  d'importance  puisqu'il  a  atteint  et 
peut  atteindre  encore  un  million  de  francs. 

Papier.  —  Comme  le  tabac,  le  papier  chinois  dont  les  indi- 
gènes font  une  si  grande  consommation  doit  être  importé  en 
grandes  quantités  dans  la  province  pour  suppléer  à  l'insuffi- 
sance de  la  fabrication  locale. 

En  1906  cette  importation  a  été  de  66,120  kilog.  valant  104,344 
francs.  Ce  papier  vient  de  Canton. 

Mais  en  Indo-Chine  un  produit  similaire  peut  facilement  être 
obtenu  ;  non  seulement  sa  fabrication  aurait  pour  effet  d'affran- 
chir nos  sujets  annamites  de  l'importation  de  l'article  chinois 
à  laquelle  ils  ont  recours,  mais  elle  nous  permettrait  de  fournir 
également  le  marché  yunnanais. 

Filés  de  coton.  —  Nous  avons  étudié  plus  haut  cet  article 
dans  le  chapitre  réservé  aux  cotonnades  et  montré  le  débouché 
important  que  nos  manufactures  indo-chinoises  pourront 
trouver  au  Yunnan,  quand  elles  auront  perfectionné  leurs 
moyens  de  production.  Nous  avons  insisté  à  cette  occasion  sur 
les  avantanges  considérables  que  notre  situation  au  Tonkin  et 
les  droits  de  transit  qui  frappent  l'article  étranger  traversant 
notre  colonie  assurent  à  nos  filés. 

Coton  brut.  —  44,160  kilog.  valant  38,064  francs. 

Tout  ce  coton  brut  vient  des  états  chans,  birmans  ou  de  la 
région  de  Sseu  Mao. 

}*ar  suite  de  la  difficulté  des  communications,  le  coton  brut 
qui  parvient  à  Mongtseu  est  majoré  de  frais  de  transport  élevés. 
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L'achèvement  du  tronçon  de  chemin  de  fer  entre  Laokay  et 
Mongtseu  nous  permettra  d'amener  sur  le  marché  à  bon  compte 
le  coton  brut  de  Tlndo-Chine  et  d'évincer  celui  qui  s'y  vend 
actuellement. 

Le  coton  brut  est  d'un  emploi  fréquent  au  Yunnan,  où  l'on 
s'en  sert  pour  doubler  les  vêtements  de  cotonnades  contre  les 
froids  de  l'hiver  ou  pour  confectionner  de  petits  matelas.  Son 
prix  actuel  est  très  élevé,  ce  qui  en  restreint  la  consommation. 
Nous  augmenterons  vraisemblablement  celle-ci,  en  acheminant 
du  coton  brut  indo  chinois  à  moindres  frais  par  la  voie  ferrée. 

Réau, 
Consul  de  France. 
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La  prospérité  industrielle  et  commerciale  au 

Canada  pendant  l'année  1906   .  .,20 

658.  Russie  :  La  situation  économique  de  la  Finlande 

ei  son  mouvement  commercial  en  1906.  ...  .,20 

659.  —   Maroc  :  Commerce  maritime  du  Maroc  pendant 

l'année  1906    i,  10 

660.  —   Angleterre  :  L'Exportation  française  en  Angle- 

terre et  ses  points  faibles   „  40 

661 .  —   Murquie  d'Asie  :  Situation  économique  et  mou- 

vement commercial  d'Erzeroum  en  1906.  ...        »  20 

662.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  (Natal)  .  .  . 

Importations  et  exportations  de  la  Colonie.  — 
Le  port  de  Durban.  —  Situation  agricole.  — 
Charbonnages.  —  Importations  françaises.  — 
Considérations  diverses   »  20 

663.  —  Pays-Bas  :  Mouvement  commercial,  industriel 

et  maritime  du  port  de  Rotterdam  en  1906.  .  .       0  30 

664.  —   Turquie  d^Europe  :   Commerce  et  industrie       q  20 

d'Andrinople  en  1906  

665.  ~   Chine  :  Commerce  du  Yunnan  oriental  eu  1906. 

—  Commerce  de  Mongtseu  en  1906.  —  Mono- 
graphie des  principaux  articles  d'importation 
cotonnades,  niés  de  coton,  lainages,  soieries, 
etc.).  —  Autres  articles  dont  l'importation 
intéresse  la  métropole  et  articles  dont  l'im- 
portation concerne  plus  spécialement  l'indo- 
Ghine  française ,   0  20 
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LA  ÏRINITÉ 

Mouvement  économique  de  la  colonie  de  Trinidad  et 
Tabago  en  1906-1907(1). 

Port  d'Espagne. . .  L'année  fiscale  1906-1907  a  été,  pour  cette 
colonie,  une  mauvaise  campagne  commerciale. 

Malgré  une  saison  sucrière  normale,  les  prix  du  sucre  ont 
été  si  bas  que  la  plus  stricte  économie  a  dû  être  observée. 

La  récolte  du  cacao  a  été  exceptionnellement  forte  et  la  perte 
très  lourde,  malgré  une  hausse  sur  les  prix  de  ce  produit 
pendant  les  derniers  mois  de  l'exercice. 

Le  commerce  avec  le  Venezuela  a  été  également  au-dessous 
de  la  moyenne  de  ces  dernières  années. 

Par  contre,  l'exportation  de  rasplialte  a  augmenté.  Il  y  en  a  une 
certaine  activité  dans  l'exportation  du  bois  de  cèdre  à  des  prix 
rémunérateurs  et  la  vente  des  noix  de  cocos  a  été  prospère. 

IMPORTATION 

Lâ  valeur  totale  des  importations  a  été  la  suivante  pendant 
\es  trois  dernières  années  : 

1904-1905      1905-1906  1906-1907 


Marchandises  soumises  aux 
droits   . 

Numéraire  

Marchandises  exemptes  de 
droits  

Marchandises  en  transit.  .  . 


(En  livres  sterling) 

1.600.593      1.520.316  1.481.093 
110.462        '402.774  154.751 

715.726  651.202  802.094 
202.270         729.319  182.729 


Total   2.629.051      3.303.611  3.120.667 


Ces  chiffres  font  ressortir  par  comparaison,  avec  l'exercice 
1905-1906,  une  diminution  de  39,000  liv.  st.  ;  cette  moins- value 
est  de  119,500  liv.  st.,  comparée  avec  l'année  1901-1905. 

L'importation  des  marchandises  exemptes  de  droits  a  subiune 
augmentation  respective  de  151,000  liv.  st.  et  87,000  liv.  st. 

Le  transit  et  l'miportation  des  espèces  monnayées  a  été 
également  au-dessous  de  la  moyenne. 

Le  tableau  ci-après  indique,  pour  les  cinq  dernières  années, 
quelle  a  été  la  valeur  des  marchandises  importées,  aussi  bien 
celles  qui  ont  été  soumises  aux  droits  que  celles  qui  en  ont 
été  exemptes.  Les  articles  exempts  comprennent  en  majeure 
partie  des  réexportations  pour  le  Venezuela  : 

(1)  Précédent  rapport  du  même  poste,  Moniteur  officiel  du  Com- 
merce w  1217,  du  25  octobre  1906. 
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Années 


Marchandises 
exemptes 
de  droits 


Marchandises 
soumises 
aux  droits 


1902-  1903 

1903-  1904 

1904-  1905 

1905-  1906 

1906-  1907 


Total 

(En  livres  sterling) 
790.619  1.584.449  2.375.068 
684.679  1.614.826  ^2.299.505 
715.726  1.600.593  2.316.319 
651.202  1.520.316  2.171.518 
802.094         1.481.093  2.283.187 


Le  tableau  suivant  indique  les  principales  variations  cons- 
tatées sur  les  valeurs  des  marchandises  importées  à  la  Trinidad 
en  1906-1907. 

Augmen-  Diminu- 

Articles 


tation 


tioii 


Farine.  

Pois  indiens  (dhoU)  ^ 

Beurres,  oléo-margarine  et 

saindoux  

Cacao   

Machines  

Engrais  

Bois  de  construction  .... 

Fèves  de  touca  

Caoutchouc  

Houille  et  briquettes  .... 

Riz  

Poisson  

Quincaillerie.  ....... 

Bières   


(En  livres  sterling) 
5.500 
7.100 

9.000 
34.000 
28.400 

8.600 

9.200 
12.700 
13.800 
10.800 

7.800 
7.700 
9.600 
5.300 


Farine.  —  Les  achats  de  farine  ont  considérablement  aug- 
menté pendant  le  cours  de  ces  dernières  années  ;  la  farine  tend 
à  prendre  peu  à  peu  la  place  du  riz  dans  l'alimentation  des 
populations  indiennes. 

Biscuits.  —  Les  importations  de  «  pain  »  ou  «  biscuits  » 
d'Amérique  montrent  sur  celles  des  autres  années  une  dimi- 
nution sensible  qu'on  attribue  aux  progrès  de  la  panification 
locale. 

Voici  quelle  a  été  pour  les  deux  dernières  années,  en  milliers 
de  livres  anglaises,  l'importation  des  produits  alimentaires  : 

1905-1906  1906-1907 


(En  livres 

sterling) 

38.494 

44.080 

25.200 

21.000 

Pois  indiens  (dholl)  .... 

2.500 

3.200 

1.881 

1.783 

506 

240 

Total.  .  .  . 

68.591 

70.303 
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Beurres.  —  Pour  le  beurre,  même  constatation  que  l'année 
dernière,  c'est-à-dire  tendance  à  la  diminution,  tandis  que  le 
saindoux  et  l'oléo-margarine  vont,  au  contraire,  en  aug- 
mentant. 

Cacao  du  Venezuela.  —  La  valeur  des  cacaos  de  provenance 
vénézuélienne  a  été  en  augmentation,  par  suite  de  la  hausse  des 
prix  ;  mais  la  quantité  a  été  moindre  que  celle  do  Tannée 
précédente. 

Matériaux  de  construction.  —  La  construction  d'édifices 
publics  ou  privés  a  été  faible  durant  l'année  et  il  en  est  résulté 
une  importation  minimum  de  briques,  tuiles  et  ciment. 

Les  bois  de  construction  ont  été  peu  demandés  pour  la  même 
raison,  ainsi  que  du  fait  de  la  hausse  des  prix. 

La  chaux  disparaît  des  importations,  une  fabrique  s'étant 
créée  à  Trinidad. 

Houille.  —  La  houille  et  les  agglomérés  anglais  ont 
redoublé  de  concurrence  vis-à-vis  des  charbons  américains. 
Ceci  est  dû  à  l'augmentation  du  fret  des  États-Unis  à  Trinidad. 

Poisson.  —  Le  poisson  sec  a  été  cher  sur  le  marché  durant 
l'année  et  a  été  remplacé  en  partie  par  lés  viandes  séchées  ou 
salées.  Cette  diminution  sur  la  vente  du  poisson  pèse  particu- 
lièrement sur  les  provenances  canadiennes. 

Engrais  et  machines  agricoles.  —  Une  augmentation 
assez  considérable  a  eu  lieu  sur  l'importation  des  engrais  et 
des  machines. 

Les  planteurs  de  cacao  ont  recours  de  plus  en  plus  aux 
engrais  chimiques  . 

Plusieurs  usines  sucrières  ont  renouvelé  une  partie  de  leur 
matériel  et  quelques  charrues  à  vapeur  ont  été  utilisées  sur  les 
plantations  de  cannes  à  sucre. 

Bières.  —  Le  «  stout  »  provient  d'Angleterre  et  les  bières 
légères  sont  expédiées  des  États-Unis  et  d'Allemagne.  Cette 
dernière  est  menacée  d'être  dépassée  par  ses  concurrents  amé- 
ricains; une  moins-value  a  été  constatée  sur  les  dernières 
importations  au  préjudice  des  bières  anglaises. 

Des  essais  sur  l'envoi  de  bières  en  fûts  n'ont  pu  réussir,  par 
suite  du  climat  trop  chaud  pour  la  conservation  de  ce  liquide. 

Fèves  de  Touca.  —  Les  fèves  de  Touca  proviennent  du 
Venezuela  par  voie  de  rOrénoque.  L'arbre  qui  produit  la  fève 
ne  donne  des  fruits  que  tous  les  trois  ans  ,  de  ce  fait  l'expédi- 
tion varie  considérablement. 

Caoutchouc.  —  Ce  produit  vient  aussi  à  Trinidad  par 
rOrénoque  ;  mais  parfois  il  est  expédié  à  Para  par  l'Amazone. 

Légumes,  fruits.  —  Les» légumes,  fruits,  etc.,  sont  impor- 
tés soit  du  Venezuela  soit  des  îles  voisines. 

La  valeur  totale  des  importations  à  la  Trinidad  se  répartit 
comme  suit  par  pays  de  provenance  : 
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Pays  de  provenance 

1905-06 

1906-07 

(En  livres  sterling) 

Anffletprrp 

957.594 

^922.184 

Colonies  anglaises.  .  .  . 

836.415 

361.572 

Pra  npp 

78.070 

70.865 

AllerBagne  

67.969 

80.959 

HnlTanrÎP 

12.347 

49.843 

Espagne  .  ... 

14.810 

14.672 

Autriche  

2.555 

1.497 

Pn  rtuffal 

6.831 

5.217 

Rplfimip 

714 

264 

?^iiisRP 

2.001 

1.283 

Danpmark 

505 

129 

Italie.  .  .  . 

5.942 

11.491 

États-Unis 

651.070 

677.283 

Guyane  Hollandaise  .  .  . 

93 

113 

Antillps  Hnllandaisps 

475 

236 

(riivanp  Ft*anrai<?p 

29 

3 

Ântillp^  F^^^TlPf^i^p^ 

787 

159 

xxlltlllC'O    JL^cXllUlOC/iJ     •      •      •  ■ 

398 

653 

riiibn  pt  Porto- Rirn 

548 

483 

Venezuela  

658.587 

914.793 

Amérique  du  Sud.  .  .  . 

5.698 

6.&14 

Autres  pays  

173 

504 

Total  

3.303.611 

3.120.717 

COMMERCE 

FRANÇAIS.  , 

Les  articles  de  consommation  courante  qui  sont  le  plus  de- 
mandés sur  le  marché  de  la  Trinidad  et  qui  intéressent  le  plus 
particulièrement  le  commerce  français  sont  indiqués  ci-après  : 

Beurres.  —  Importation  de  16,248  liv.  st.  sur  un  total  de 
31,765  liv.  st.  en  1906-1907.  La  France  tient  encore  le  premier 
rang  sur  cet  article.  Augmentation  de  2.521  liv.  st.  sur  l'année 
dernière. 

Les  prix  ont  été  élevés  cette  année  et  la  consommation  de  ce 
produit  n'a  pas  été  aussi  grande  qu'elle  aurait  dû  être,  car  on 
a  substitué  le  beurre  à  la  graisse  dans  les  préparations  culi- 
naires. 

La  plupart  de  nos  beurres  sont  expédiés  à  Trinidad  en  barils 
(firkins). 

.  Nos  beurres  conservés  en  boîtes  gagneraient  à  être  de  qua- 
lité supérieure  ;  ils  ont  à  subir  la  concurrence  des  produits 
danois  et  canadiens,  vendus  légèrement  plus  chers,  mais  de 
meilleure  conservation. 

Chapeaux.  —  309  liv.  st.  sur  18^082  liv.  st. ,  dont  14,199  liv.  st. 
à  l'Angleterre.  La  diminution  de  nos  ventes  a  été  constante 
pendant  ces  sept  dernières  années.  Il  faut,  cependant,  consi- 
dérer que  les  chapeaux  expédiés  par  colis  postaux  ne  figurent 
pas  dans  ces  chiffres. 
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Ciment.  —  43  liv.  st.  sur  un  total  de  15,843  liv.  st.,  dont 
15,026  liv.  st.  pour  l'Angleterre.  Les  ciments  français  sont 
cependant  de  bonne  qualité  et  devraient  trouver  des  débouchés 
à  Trinidad,  s'ils  étaient  mieux  connus. 

Chaussures.  —  151  liv.  st.  sur  54,047  liv.  st.,  dont  25,708 
liv.  st.  pour  l'Angleterre  et  22,665  liv.  st.  pour  les  Etats-Unis. 

Nos  ventes  étaient  de  1,624  liv.  st.  en  1900  et  celles  des  Etats- 
Unis  de  6,692  liv.  st.  pour  la  même  année.  11  y  a  donc  diminu- 
tion constante  de  notre  côté  et  progrès  considérable  de  la  part 
des  Américains. 

Cognacs  et  spiritueux.  —  2,654  liv.  st.  sur  4,014  liv.  st., 
dont  1,354  liv.  st.  à  l'Angleterre. 

Nos  ventes  restent  constantes  et  ne  sont  guère  susceptibles 
d'augmenter;  la  clientèle  européenne  est  assez  restreinte  et, 
de  plus,  nos  cognacs  ont  à  lutter  contre  la  concurrence  des 
wiskeys  plus  généralement,  appréciés. 

Coutellerie.  —  147  liv.  st.  sur  1,896  liv.  st.  dont  1,420  liv.  st. 
pour  l'Angleterre.  Nos  opérations  restent  k  peu  près  station- 
naires. 

Fromages.  — -  44  liv.  st.  sur  8,241  liv.  st.,  dont  6,2:^  liv.  st. 
aux  Etats-Unis  et  1,082  liv.  st.  à  l'Angleterre.  Décroissance 
constante  depuis  1900. 

Horlogerie  et  bijouterie.  —  194  liv.  st.  sur  10,430  liv.  st. 
dont  8,728  liv.  st.  à  l'Angleterre  et  796  liv.  st.  aux  Etats-Unis. 
Aucun  progrès  de  notre  part  et  augmentation  constante  des 
articles  anglais. 

Les  articles  français  gagneraient  certainement  à  être  mieux 
connus  et  vendus  par  nos  nationaux,  au  lieu  d'être  laissés 
entre  les  mains  des  étrangers. 

Huiles  de  table  (d'olive  et  autres).  —  8,120  liv.  st.  sur 
9,808.  La  France  tient  encore  le  premier  rang  sur  le  marché 
pour  ce  commerce  et  la  consommation  de  nos  huiles  a  ten- 
dance à  reprendre  la  place  qu'elle  tenait  autrefois.  Voici  quel- 
ques chiffres  : 


Les  huiles  de  coton  de  provenance  américaine  nous  font  une 
grande  concurrence  :  17,841  en  1906-07. 

Machines.  —  994  liv:  st.  seulement  sur  61,925  liv.  st.,  dont 
54,876  liv.  st.  à  l'Angleterre  et  4,693  liv.  st.  aux  Etats-Unis. 

Meubles.  —  179  liv.  st.  sur  14,162,  dont  5,981  liv.  st.  à  l'An- 
gleterre et  3,761  liv.  st.  aux  Etats-Unis  et  3,203  liv.  st.  à  l'Alle- 
magne. 

Aucun  progrès  à  constater  pour  nous  dans  ces  dix  dernières 
annés,  alors  que  notre  fabrication  n'est  inférieure  à  celle  d'au- 
cun de  nos  concurrents. 

Objets  manufacturés  non  dénommés.  —  2,611  liv.  st.  sur 
78,120  liv.  st.,  dont  46,744  liv.  st.  à  l'Angleterre,  19,037  liv.  st. 


En  1896. 
En  1900. 


14.355  liv.  st. 
4.871  — 


8 


POSSESSIONS  ANGLAISES  D'AMÉRIQUË 


aux  Etats-Unis  et  3,840  liv.  st.  à  l'Allemagne.  Nos  ventes  restent 
à  peu  près  stationnaires. 

Papeterie.  —  Importation  très  faible,  tombée  à  M  liv.  st. 
en  1906-07  sur  un  total  de  8,937  liv.  st.  dont  7,337  liv.  st.  à 
l'Angleterre  et  931  liv.  st.  aux  Etats-Unis.  '  La  papeterie  anglaise 
doit  la  faveur  dont  elle  jouit  ici  k  la  belle  qualité  de  ses  pro- 
duits qui  trouvent  un  facile  écoulement  malgré  leur  prix  rela- 
tivement élevé. 

Papier.  —  Les  articles  désignés  sous  la  présente  rubrique 
sont  les  papiers  d'emballage  bon  marché,  «  papier  paille  »  prin- 
cipalement. 

Nous  avons  pour  cet  article  la  haute  main  sur  la  place  : 
6,401  liv.  st.  sur  8,268  liv.  st. 

Pois  secs.  — 1,538  liv.  st.  sur  15,155 liv.  st., dont  6,916  liv. st. 
aux  États-Unis.  L'importation  générale  de  cet  article  sur  le  mar- 
ché de  Trinidad  est  en  augmentation  ;  notre  vente  a  doublé 
depuis  1900. 

Produits  pharmaceutiques.  —  Le  chiffre  attribué  à  la 
France  dans  les  statistiques,  829  liv.  st.  sur  15.695  liv.  st.,  n'in- 
dique certainement  pas  la  valeur  réelle  de  son  importation  et 
une  grande  partie  de  nos  produits,  empruntant  la  voie  d'An- 
gleterre pour  arriver  jusqu'ici,  figure  très  probablement  au 
total  de  ce  dernier  pays  :  8,979  liv.  st. 

Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  pharmacie  à  la  Trinidad  qui 
n'ait  un  assortiment  assez  complet  de  produits  français.  Deux 
de  nos  compatriotes,  qui  exercent  la  médecine  àPort-of-Spain, 
favorisent  les  produits  français. 

Nos  eaux  minérales  qui  figurent  dans  le  total  du  présent  cha- 
pitre, sont  très  appréciées. 

Parfumerie.  —  1,286  liv.  st.  sur  3,200  liv.  st.  :  nous  tenons 
un  bon  rang  sur  le  marché.  (Les  chiffres  ci-dessus  ne  mention- 
nent pas  les  envois  par  colis  postaux). 

Poterie,  faïence.  —  1,218  liv.  st.  sur  8,273  liv.  st.  :  nous 
venons  au  troisième  rang,  après  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ; 
sans  progrès  depuis  cinq  ans. 

Quincaillerie  et  ferronnerie.— 190  liv.st.  sur 79,893 liv.  st. , 
dont  56,704  liv.  st.  à  l'Angleterre,  17,688  liv.  st.  aux  États-Unis 
et  2,557  liv.  st.  à  l'Allemagne.  Nous  restons  sans  progrès. 

Savons.  —  58  liv.  st.  sur  29,880  liv.  st.,  dont  23,448  liv.  st. 
pour  l'Angleterre  et  3,173  liv.  st.  pour  les  États-Unis. 

Nous  avions  fait  des  progrès  marqués  pendant  la  période  de 
1896  à  1902  et  nos  savons  de  Marseille  trouvaient  un  bon  écou- 
lement. Nos  ventes  sont  maintenant  à  peu  près  nulles  ;  lés  arti- 
cles similaires  anglais  et  américains  font  aux  nôtres  une  con- 
currence difficile  à  soutenir  à  cause  des  différences  de  prix. 

De  plus,  une  autre  concurrence  nous  est  faite  sur  place  par 
suite  de  l'installation  d'une  fabrique  de  savons  à  Trinidad. 

Tissus  divers,  vêtements.  —  2,213  liv.  st.  de  tissus 
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divers  sur  206,232  liv.  st.  et  3,073  liv.  st.  de  vêlements  sur 
60,435  liv.  st. 

Importation  insignifiante  comparée  à  celle  de  l'Angleterre  : 
175,344  liv.  st.  et  46,273  liv.  st.  ;  les  États-Unis  :  25,518  liv.  st. 
et  4,741  liv.  st. 

La  grande  majorité  des  tissus  anglais,  qui  forment  la  princi- 
pale partie  des  importations  de  cette  colonie,  sont  les  tissus 
légers  (cotonnades,  lainages,  mousselines),  bon  marché,  d'un 
usage  courant  et  qui  trouvent  une  vente  facile,  surtout  parmi 
la  classe  peu  aisée  de  la  population  qui  est,  en  somme,  la  plus 
nombreuse  et  qui  consomme  le  plus. 

Nos  ventes  de  vêtements,  confections  pour  femmes  et  enfants, 
lingerie  et  articles  de  fantaisie  restent  stationnaires  depuis 
dix  ans. 

Vermicelle  et  macaroni.  —  58,379  livres  d'une  valeur  de 
705  liv.  st.  sur  un  total  d'importation  de  807  liv.  st.  pour 
64,990  livres.  La  France  a  pris  part  à  ce  commerce  pour  la  pre- 
mière fois  en  1902  et  nos  ventes  n'ont  pas  cessé  de  s'accroître. 

"  Vins. —  Les  vins  importés  de  France  à  la  Trinidad  se  divi- 
sent en  :  vins  en  bouteilles,  vins  en  fûts  et  vins  nouveaux.  La 
France  figure  pour  un  total  de  13,052  liv.  st.  sur  25,516  liv.  st. 

Une  grande  partie  des  vins  fins  et  des  vins  nouveaux  arrive  à 
Trinidad  par  bâtiments  anglais  et  figure  par  suite  aux  prove- 
nances de  la  Grande-Bretagne. 
Voici,  diaprés  la  statistique,  le  résumé  de  nos  ventes  : 
1"  Vins  de  Champagne  et  mousseux  :  940  gallons  d'une  valeur 
de  1,286  liv.  st. 

Les  grandes  marques  de  cliampagne  continuent  à  être  les 
plus  recherchées. 

Les  mousseux  de  Bourgogne,  de  Saumur  auraient  chance  de 
réussir  s'ils  étaient  mieux  connus  ; 

2o  Vins  en  bouteilles  (rouge  et  blanc)  :  12,234  gallons  d'une 
valeur  de  4,771  liv.  st.  Ces  vins  sont  généralement  de  grands 
ordinaires  et  ordinaires  de  Bordeaux  dits  «  clarets  ».  Nos  vins 
similaires  de  Bourgogne  pourraient  également  trouver  place  sur 
le  marché  ; 

3«  Vins  en  cercle  :  63,062  gallons  d'une  valeur  de  6,982 
liv.  st. 

Les  qualités  de  vins  expédiés  en-barriques  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  il  est  question  ci-dessus.  Les  droits  de  douane, 
bien  que  très  élevés,  sont  moins  forts  que  ceux  qui  grèvent  les 
vins  en  bouteilles. 

Notre  commerce  de  vins  s'est  relevé  tant  soit  peu  pendant  ces 
dernières  années.  Nos  ventes  n'étaient,  en  efîet,  que  de  12,543 
liv.  st.  en  1896  pour  tomber  en  1900  à  7,783  liv.  st.  et,  enfin,  se 
relever  au  chiffre  actuel  de  13,052  liv.  st. 

Des  efforts  louables  ont  certainement  été  faits  de  la  part  de 
nos  négociants;  mais  le  commerce  des  vins  a  à  lutter  à  Trini- 
dad, ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  pour  les  autres  colonies 
anglaises  des  Antilles,  contre  deux  facteurs  : 
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1"  Des  droits  de  douane  excessifs,  qui  ne  permettent  pas  à 
nos  vins,  même  de  qualité  très  ordinaire,  d'être  vendus  sur  le 
marché  à  un  prix  à  la  portée  des  petites  bourses. 

En  effet,  une  barrique  de  vin  de  220  à  228  litnes,  pesant 
moins  de  23**  de  preuve  et  qu'elle  qu'en  soit  la  qualité,  acquitte 
à  son  entrée  en  douane  un  total  de  75  francs  de  droit.  Dans  ces 
conditions,  une  bouteille  de  vin,  qui  vaut  en  France,  0  fr.  40  au 
détail,  ne  saurait  être  vendue  ici  avec  quelque  profit  pour  le 
négociant  moins  de  1  fr.  25  ;  car,  en  plus  des  droits  de  douane, 
il  faut  faire  entrer  naturellement  en  ligne  de  compte  le  fret  et 
le  prix  assez  élevé  de  la  patente  (licence)  du  marchand  de  vin; 

2"  Le  deuxième  obstacle  à  l'écoulement  des  vins  provient  de 
la  concurrence  faite  par  les  vins  fabriqués.  Cette  fabrication 
artificielle  prend  des  proportions  inquiétantes  dans  cette  colo- 
nie. L'autorité  locale  n  'est  pas  sans  s'émouvoir  de  cet  état  de 
choses,  fort  nuisible  aux  intérêts  du  Trésor.  Il  est  évident  que, 
si  les  droits  imposés  sur  les  vins  étaient  moins  élevés,  cette 
industrie  ne  saurait  faire  concurrence  aux  vins  naturels. 

L'importation  du  vin  a  été  en  diminution  constante  à  ïrini- 
dad  pendant  la  période  de  quatorze  années  queje  vais  examiner 
et  elle  tient  sans  aucun  doute  aux  deux  causes  exposées  précé- 
demment. 

Quantité  de  vins  importés 


1893    277.701  gallons 

1896    131.588  — 

1899    204.296  — 

1903    204.831  — 

1906   .  .  184.551  — 


soit  une  moins-value  de  33,5  0/0. 

Pendant  cette  période  de  1893  à  1906,  la  population  de  Tri- 
nidad  s'est  augmentée  d'environ  60,000  habitants  et  l'impor- 
tation des  autres  articles  d'alimentation  n'a  fait  que  progresser. 

EXPORTATION 

La  valeur  des  exportations  de  la  colonie  de  Trinidad  se  répar- 
tit ainsi  qu'il  suit  : 

Détail  1904-1905     1905-1906  1906-1907 

(En  livres  sterling) 
1.857.278     1.721.905  1.556.044 
64.499       320.640  201.654 
355.227       396.842  431.898 
202. 27Û       729.319  682.729 

2.479.274     3.168.706  2.872.325 


Une  moins-value  de  166,000  liv.  st.  en  1906-1907  comparée  à 
l'exercice  1905-1906  a  pesé  sur  les  produits  de  la  colonie  ;  cette 
diminution  est  de  301 ,000  liv.  st,  comparée  avec  la  période  de  1904- 
1905. 


1"  Produits  de  la  colonie.  .  . 

2'^  Espèces  monnayées.  ,  .  . 

3'»  Réexportations  

4°  Transit  


/ 
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Avec  les  réexportations,  on  constate;  une  plus-value  de 
35,000  liv.  st.  sur  l'année  précédente. 

Le  commerce  du  transit  et  l'exportation  du  numéraire  sont  en 
diminution. 

Le  tableau  suivant  l'ait  ressortir  les  fluctuations  éprouvées 
par  les  principaux  produits  exportés  de  la  colonie  pendant  le 
dernier  exercice. 

Augmentation  Diminution 

—  Liv.  st.                —                Liv.  st. 

Asphalte   17.000   Cacao  de  Trinidad.  .  .  2.39.000 

Cacao  du  Venezuela.  .  .  .    l  i.700   Sucre   21.800 

Noix  de  cocos  et  dérivés  .  22.000 

Rhum  .  .  •.   11.900 

Bois   44.100 

Fèves  de  touca   24.700 

Asphalte.  —  L'exportation  de  l'asphalte  a  été  en  augmen- 
tation et  a  donné  un  résultat  sans  précédent. 

Les  expéditions  se  iont  par  la  Compagnie,  d'une  part  et  par 
les  propriétaires  voisins  du  lac  d'asphalte,  d'autre  part. 

Exportations       1902-03     1903-04     1904-05     1905-06  1900-07 

(En  tonnes) 

De  la  Compagnie.     133.600     175.700     113.979      97.690  199.187 

Des  particuliers .      25.500      16.250      14.633       6.018  6.687 

159.100     192  220     128.612     103.708  205.874 

La  France  a  reçu  3,830  tonnes  de  ce  produit. 

Manjak.  —  Qualité  de  bitume  dont  l'importation  a  tendance 
à  augmenter. 

Cacao  de  Trinidad.  —  Je  me  bornerai  à  quelques  brèves 
remarques  sur  les  résultats  généraux  de  la  campagne  1906- 
1907. 

On  a  constaté  dans  les  exportations  une  diminution  de  43  0/0 
en  poids  et  seulement  une  diminution  de  23  0/0  sur  la  valeur. 

Il  est  bon  d'observer  que  la  récolte  précédente  de  1905-1906  a 
été  extraordinairement  bonne  et  qu'en  somme  la  récolte  de 
1906-1907  n'a  subi  une  moins-valuequede  10  à  12  0/0  sur  les  trois 
années  précédentes. 

Les  exportations  de  ce  produit  ont  été  les  suivantes  pendant 
les  six  dernières  années  (en  millions  de  livres)  : 

30.1.    37.5.    36.1.    40.7.    48.4.  27.5. 

Les  achats  de  la  France  ont  été  de  692,70  quintaux  de  112  livres 
(50  kilog.  848)  d'unevaleur  de  214,162  liv.  st.  Nous  restons  donc 
d'excellents  clients  pour  Tiinidad. 

L'Angleterre  n'a  reçu  que  33,282  quintaux,  valant  105,861  livres 
sterling 

Les  achats  des  Etats-Unis  ont  augmenté  dans  des  proportions 
considérables  :  135,272  quintaux,  d'une  valeur  de  454,295  livres 
sterling.  ✓ 
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Sucre.  —  La  production  du  sucre  a  été  de  900,088  quintaux, 
d'une  valeur  de  430,182  liv.  st.  La  majeure  partie  des  expédi- 
tions est  dirigée  sur  l'Angleterre  et  le  Canada. 

Rhum  et  mélasses.  —  L'expédition  de  ces  produits  perd 
chaque  année.  Seulement  2,000  fûts  de  rhum  ont  été  expédiés 
en  1906-07  en  Angleterre. 

Noix  de  cocos.  —  La  production  de  ce  fruit  a  augmenté. 
La  valeur  des  noix  exportées  a  été  de  40,500  liv.  st.  contre 
29,200  liv.  st.  pour  l'exercice  précédent,  et  l'exportation  du 
coprah  s'est  élevée  de  12,200  liv.  st.  à  24,000  liv.  st. 

Cèdre.  —  La  demande  du  bois  de  cèdre  a  donné  lieu  à  un 
trafic  important.  Ce  bois  a  été  expédié  en  majeure  partie  pour 
l'Angleterre  et  l'Allemagne;  57,018  liv.  st.  représentant  la  valeur 
des  envois  de  Trinidad. 

Fruits.  —  L'exportation  des  fruits  s'est  maintenue  à  peu 
près  stationnaire. 

La  valeur  totale  des  exportations  de  Trinidad  se  répartit  ainsi 
qu'il  suit  par  pays  de  destination  : 


UcbllIldllUIio 

1995-06 

1096-07 

(En  livres  sterling) 

445.887 

417.824 

Colonies  anglaises.  .  .  . 

230.842 

210.766 

France   

414.910 

230.246 

Allemagne  

36.629 

70.892 

26.789 

39.200 

Espagne   

4.232 

1.370 

2.451 

3.238 

Portugal  

957 

26 

Danemark  

436 

372 

Italie  

3.896 

1.120 

États-Unis  

542.290 

576.276 

Guyane  Hollandaise.  .  . 

308 

108 

Antilles  Hollandaises  .  . 

203 

80 

Guyane  Française  .... 

9 

12 

Antilles  Françaises  .  .  . 

393 

79 

Antilles  Danoises  .... 

130 

717 

Cuba  et  Porlo-Rico.  .  .  . 

3 

5 

Saint-Domingue  et  Haïti. 

278 

68 

3.t07 

982 

Amérique  du  Sud  .... 

7.450 

2.587 

Autres  pays  

703 

76 

Total  

1.721.905 

1.556.044 

11  reste  bien  entendu  que  ces  sommes  ne  reflètent  que  la 
valeur  des  exportations  des  produits  de  la  colonie,  sans  mention 
des  marchandises  en  transit  réexpédiées  de  Port-ol-Spain. 

Gomme  on  l'aura  remarqué,  nos  achats  à  Trinidad  se  sont 
montés  à  230,246  liv.  st.,  somme  encore  très  importante  malgré 
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une  mauvaise  campagne  sur  les  cacaos.  Nous  restons  donc 
d'excellents  clients  pour  cette  colonie  britannique  et  nos  pro- 
duits pourraient,  il  semble,  mériter  à  ce  titre  un  bénéfice  de 
quelques  faveurs  à  l'importation. 

RÉEXPORTATION 

Les  réexportations  tiennent  une  place  importante  dans  les 
ventes  de  Trinidad,  abstraction  faite  des  productions  naturelles 
de  la  colonie. 

Sur  un  total  d'importations  générales  de  3,120,667  liv.  st.,  il 
a  été  réexporté,  l'année  dernière,  pour  /i.31,898  liv.  st.  de  mar- 
chandises. Mais  les  données  des  statistiques  douanières  ne  sont 
probablement  pas  d'une  rigoureuse  exactitude  en  ce  qui  con- 
cerne les  réexportations,  et  on  estime  généralement  que  leur 
total  n'est  pas  inférieur  à  30  0/0  des  quantités  importées. 

Nous  sommes  peu  intéressés  dans  ce  trafic.  Ce  sont  princi- 
palement les  produits  du  Venezuela,  les  tissus,  la  quincaillerie 
et  autres  articles  manufacturés  anglais  et  américains,  qui  ont 
alimenté  cette  branche  du  mouvement  commercial. 

Néanmoins,  je  crois  utile  de  donner  ci-dessous  la  liste  et  la 
valeur  de  nos  articles  qui  ont  été  réexportés  de  Port-of-Spain  à 
destination  d'autres  colonies,  pendant  le  cours  de  cet  exercice 


Produits 

Valeur 

Destinations 

(en  liv.  st.) 

Viandes  et  poissons  conservés  .  .  . 

130 

Antilles  danoises. 

Huile  

335 

—  anglaises. 

Cognac  

267 

—  danoises. 

Vin  

911 

Guyane  anglaise. 

Produits  alimentaires  non  énumérés 

237 

Antilles  hollandaises 

1.436 

—  anglaises. 

68 

—  danoises. 

328 

—  hollandaises 

D'autre  part,  le  Venezuela  nous  a  envoyé  via  Trinidad  : 

Cacao  :  54,233  liv.  st. 

Gomme  de  balata  :  1,772  liv.  st. 

Nos  colonies  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ont  été 
approvisionnées  de  561  liv.  st.  de  riz  provenant  des  Indes 
anglaises  et  réexporté  de  Trinidad. 

Cette  réexportation  est  une  source  de  profits  dans  une  notable 
mesure  pour  les  nombreux  magasins  établis  à  Port-of-Spain, 
dont  les  affaires  seraient  certainement  beaucoup  plus  réduites, 
s'ils  n'avaient  que  la  clientèle  locale  à  satisfaire. 

NAVIGATION 

Les  services  maritimes  réguliers  qui  touchent  à  Port-of-Spain 
sont  nombreux: 

La  Compagnie  Générale  Transatlantique  :  départs  de  Havre- 
Bordeaux  et  Saint- Nazaire. 
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La  Royal  Mail  Steam  Packet  Company  :  départ  de  Suu- 
thampton-Cherbourg. 

Scrutton's  :  Direct  Line:  départ  de  Londres  et  Glasgow  Direct: 
départ  de  Glasgow. 

F.  Leyiand  T°  :  départ  de  Liverpool. 

La  Koninkljke  W.  J.  Maildlenst,  ligne  hollandaise  :  départ 
d'Amsterdam. 

La  Veloce,  ligne  italienne  :  départ  de  Gênes. 

La  Pickford  et  Black,  ligne  canadienne  :  départ  Le  Halifax. 

La  Trinidad  line  :  reliant  Trinidad  à  New-York. 

La  Harrison  line  :  départ  de  Liverpool. 

La  Orinoco  line  :  Trinidad,  Cindad-Bolivar  et  La  Guayra. 

La  Hamburg-American  line  :  départ  de  Hambourg. 

La  East  Asiatic  line,  ligne  danoise  :  départ  de  Copenhague. 

Le  service  mensuel  Marseille-Trinidad,  de  la  C^"  générale 
Transatlantique,  qui  n'existe  plus  depuis  environ  deux' ans  est 
très  regretté  par  les  importateurs  de  produits  français.  Ils  ne 
reçoivent  maintenant  leurs  marchandises  qu'avec  difficulté.  La 
Ugne  italienne  «  Veloce»,  qui  continue  ce  service,  le  fait  très 
irrégulièrement,  de  telle  sorte  que  les  produits  destinés  k  Tri- 
nidad restent  en  souffrance  au  port  de  Marseille  et  sont  finale- 
ment, après  retard,  expédiés  en  Angleterre  et  transbordés  pour 
les  Antilles.  Marseille  étant  le  point  de  départ  nalu/el  des  vins 
du  midi,  huiles  d'olive,  savons,  papiers  d'emballage,  etc,  pro- 
duits consommés  aux  Antilles  anglaises,  il  serait  important  que 
notre  grand  port  fût  de  nouveau  mis  en  correspondance  régu- 
lière avec  Port-of-Spain. 

Un  bassin  de  radoub  vient  d'être  installé  à  Trinidad  et  contri- 
buera à  relever  davantage  l'importance  maritime  sans  cesse 
croissante  de  Port-of-Spain. 


Considérations  générales. 

Comme  on  aura  pu  s'en  rendre  compte  par  la  lecture  du  cha- 
pitre «  Importations  »,  les  ^^ntes  françaises  à  Trinidad  ne  dépas- 
sent pas,  d'après  les  statistiques,  le  montant  de  deux  milhons 
de  francs,  contre  un  commerce  s'élevant  à  près  de  79  millions 
de  francs. 

Nos  affaires  avec  cette  colonie  restent  ainsi  à  peu  près  station- 
naires,  bien  qu'il  y  ait  augmentation  de  la  population  de  l'île  et 
aussi  du  commerce  général. 

Je  tiens  à  redire  que  les  produits  français  ne  se  rencontrent 
pas  assez  sur  la  place. 

Nous  avons  pourtant  ici  une  clientèle  qui  se  porterait  de  pré- 
férence vers  l'achat  de  nos  articles,  s'ils  étaient  mis  sous  les  yeux 
des  acheteurs. 

Les  sympathies  françaises  sont  très  vives  à  Trinidad  où  notre 
langue  est  parlée  couramment.  Les  familles  les  plus  riches  et 
les  plus  influentes  sont  originaires  de  notre  pays  ;  elles  ont 
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conservé  des  goûts  et  des  habitudes  q\iï  les  portent  à  apprécier' 
davantage  nos  produits. 

Une  des  causes  principales  qui  font  obstacle  au  développe- 
ment de  certaines  importations  françaises  est  le  bon  marche- 
des  autres  pays  producteurs,  qui,  bien  que  se  servant  souv(;nt 
de  produits  français  pour  l'extraction  première,  (inissont  par 
offrir  des  articles  similaires  à  d(ïs  conditions  de  v(mtc  tout  à  fait 
inférieures  ;  il  importe  peu  que  l'article  soit  l'objet  d'une  contre- 
façon et  de  qualité  inférieure,  c'est  le  bon  marctié  qui  prévaut. 
Dans  cette  colonie  où  les  petites  bourses  sont  la  grande  majo- 
rité, les  produits  français  de  bonne  fabrication  peuvent  être  inis 
difficilement  en  concurrence  avec  les  articles  anglais,  allemands 
et  américains,  vendus. k  bas  prix  et  trouvant,  de  ce  fait,  un 
débouché  certain . 

Il  y  a  encore  un  autre  point  à  considérer  contre  le  développe- 
ment de  nos  relations  :  aucun  comptoir  français  n'est  établi  ici. 
Il  y  aurait  lieu  d'obvier  à  cet  inconvénient  par  l'envoi  de  voya- 
geurs de  commerce.  Je  n'ai  vu  dans  le  courant  de  cette  année 
que  deux  voyageurs  de  commerce  français  passer  à  Trinidad  : 
l'un,  représentant  un  groupe  d'industriels  ;  l'autre,  un  groupe 
de  négociants  :  l'un  et  l'autre  sont  repartis  d'ici  fort  satisfaits 
de  leur  visite. 

Je  ne  terminerai  pas  s:ms  recommander  à  nos  exportateurs 
de  ne  se  mettre  en  relations  d'affaires  qu'après  avoir,  au  moins 
pour  le  début,  pris  sur  l'acheteur  étranger  des  renseignements 
concernant  sa  notoriété  et  son  honorabilité  commerciales.  Ce 
poste  est  trop  souvent  appelé  à  poursuivre  le  règlement  d'affai- 
res litigieuses  qui  auraient  certainement  pu  être  évitées,  si  la 
précaution  ci-dessus  indiquée  avait  été  prise.  L'Office  national 
du  Commerce  extérieur  et  le  Vice-Consulat  de  France  sont,  à  cet 
effet,  à  la  disposition  de  nos  compatriotes. 


Graillet, 
Vice-Consul  de  France. 
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2*  fascicule:  I.  Chili,  Bolivar,  Pérou,  Equa- 
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4"  fascicule  :  Centre  Amérique,  Costa-Rica, 
Nicaragua,  Honduras,  San  Salvador, 
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1"  fascicule  :  Cuba,  Haïti,  République  Do- 
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La  Dominique,  Sainte-Lucie,  Ao^^^  1906. 

3*  fascicule  :  République  Argentine,  Bolivie, 
Brésil,  Chili,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
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N*  14.  —  Le  commerce  des  conserves  alimentaires. 
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650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  :  (Le  Gap)  : 

Mouvement  commercial  des  Colonies  anglaises 
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651 .  ,  —   Chine  î  Situation  économique  de  la  circonscrip- 

tion consulaire  de  Han-Kéou   »  30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économique  de  la  ville  de 

Rostoff-sur-Don  pour  1906   »  30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

cummercial  de  Benghazi  pendant  l'année  1906.        »>  20 

654 .  —   Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 

l'industrie  et  du  commerce  dans  le  Grand-Duché 

de  Luxembourg  pendant  l'année  1906   •>  20 

65;>.  —  Angleterre  :  Situation  économique  du  comté  de 
Monmouth  en  1906.  —  Importations.  —  Expor- 
tations. —  Produits  français.  —  Navigation.  — 
Cours  de  la  Bourse  du  commerce   »  20 

656.    =    Espagne:  Situation  économique  de  la  Catalogne 

en  1906   «  50 

667.  —  Possessions  anglaises  d'Amérique  (Canada)  : 
La  prospérité  industrielle  et  commerciale  au 
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—  Commerce  de  Mongtseu  en  1906.  —  Mono- 


graphie des  principaux  articles  d'importation 
cotonnades,  filés  de  coton,  lainages,  soieries, 
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Chiue  françaisl   »>  20 
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ANGLETERRE 

Mouvement  commercial  et  maritime  de  Glasgow 
et  de  Leith  en  1906.  (1) 

Glasgow,  le  18  septembre  1907. . .  Le  mouvement  commercial 
de  Glasgow  en  1906  a  dépassé  un  milliard  de  francs,  chiffre  qui 
n'avait  jamais  été  atteint  jusqu'ici. 

Ce  total  se  décompose  comme  suit  : 

1905  I90(j 

Importation   357 . 360 . 525      384 . 909 . 525 

Exportation   584 . 788 . 075      ()4 1 . 933 . 825 

Total   942.148.600    1  026.843.350 


Il  y  a  eu  une  augmentation  de  84  millions  et  demi  sur  l'année 
1905,  laquelle  était  déjà  en  progrès  de  85  millions  sur  1904,  soit 
une  augmentation  totale  de  près  de  170  millions  en  deux 
ans. 

Glasgow  étant  un  centre  de  production  de  premier  ordre 
exporte  plus  qu'il  n'importe.  En  19t)5,  l'excédent  des  exportations 
sur  les  importations  a  été  de 257  millions  contre  227 1  /2  en  1905. 

Ces  chiffres  sont  extraits  des  statistiques  des  douanes  britan- 
niques, volume  II. 

IMPORTATION 

Le  total  des  importations  a  été  supérieur  de  28  millions  à 
celui  de  1905.  Le  tableau  ci-dessous  indique  les  principaux 
articles  importés. 


1905 

1906 

Animaux  vivants  

22.15:j.250 

21.790.900 

Beurre  

3.107.150 

2.472.925 

Fromage  

4.008.875 

6.310.275 

Fruits  :  pommes  

7.160.475 

6.542.675 

—  raisins  

2.491.750 

1.596  950 

—      noix  et  amandes  .... 

1.380.050 

1.367.425 

3.050.206 

3.356.050 

2.8->3.675 

2.709.475 

1.504.300 

1.338.150 

Viande  fraîche  et  salée  non  com- 

pris la  volaille  et  le  gibier.  .  . 

7.730.375 

13.432.325 

Conserves  de  viandes  non  salées. 

4.472.9.5 

2.619.6V5 

13.331.950 

14.467.50n 

{\{  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste.  Moniteur  offît-iei  du 
Commerce  n''  1212  du  20  septembre  1906. 
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1905 

1906 

3.045.650 

3.490.500 

Huile  de  poisson  

2.808.675 

4.417.750 

Huile  d'olive  

983.620 

751.200 

—    de  colza  et  autres  graines 

1.794.425 

1.046.050 

—    de  pétrole  ........ 

2.845.750 

2.957.725 

Vins  

1.797.250 

2.011.500 

Eaux-de-vie  (Brandy)  

1.569.200 

827.100 

102.388.775 

101.646.750 

Blé  

26.160.000 

24.193.675 

Orge  

6.614.075 

6.801.700 

Avoine  

4.156.175 

4.537.500 

Maïs  

17.362.550 

15.312.625 

Farine  de  blé  

35.809.875 

42.005.375 

Minerai  de  fer  

20.577.650 

27.590.700 

Fer,  acier,  cuivre,  plomb  en  gueuses 

27.862.250 

29.933.000 

Machines  de  tous  genres  .... 

4.709.750 

6.991.025 

33.429.575 

36.762.725 

Liège  brut  et  manufacturé  .  . 

5.248.625 

4.608.600 

Papier  (pâtes  à  faire  le).  .  .  . 

4.138.250 

3.573.350 

Cuir  

3.584.950 

4.678.775 

Verreries  

2.257.375 

2.420.800 

On  trouvera  plus  loin  le  montant  détaillé  des  produits  venus 
de  France  à  Glasgow  par  mer  en  1906. 


EXPORTATION 

En  1906,  le  chiffre  des  exportations  de  Glasgow  a  dépassé  de 
57  millions  celui  de  1905. 
Les  principaux  produits  exportés  ont  été  les  suivants  : 

1905  1906 

(Valeur  en  francs; 

Machines  (et  pièces  de) .  .  .      106.683.900  107.239.675 
.  Métaux  manufacturés  (fer  et 

acier                                   80.247.700  105.934.100 

Navires  construits  pour  l'é- 
tranger                                25.441.225  21.447.075 

Charbon  de  terre                       17.915.225  20.292.400 

Produits  chimiques                    16.580.100  16.694-776 

Engrais                                   9.665.325  10.593.150 

Cotonnades..  .  '      91.430.325  103.047.075 

Filés  de  coton                          2 1 . 968 . 900  32 . 002 . 1 50 

Toileries                                 35.577.750  41.278.625 

Laine                                      6.336.400  6.728.075 

Lainages                                  8.321.625  9.174.350 

Jute  manufacturé                      20.295.900  21.294.425 

Bière                                       9.054.100  8.384.025 

Spiritueux  (whisky,  ginj  ..  .        45.549.175  46.068.550 

Papier                                    6.515.575  6.697.950 

Linoléum                                 3.694.625  3.143.675 
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La  part  des  industries  métallurgiques  dans  les  exportations 
de  Glasgow  en  1906  a  été  de  285  millions  contre  212  millions  et 
demi  en  1905  et  celle  des  industries  textiles  214  millions  au  lieu 
de  184  millions. 

Leith.  —  Mouvement  commercial  en  1906. 

Bien  que  Leith  (port  d'Édim bourg)  ne  soit  pas  un  centre 
industriel  comme  Glasgow,  l'importance  de  son  commerce 
maritime  avec  les  pays  du  Nord  du  Continent  et  aussi  avec  la 
France  est  cependant  considérable. 

C'est  le  port  d'avrivée  pour  certains  produits  alimentaires, 
tels  que  le  beurre  de  Danemark,  les  œufs  et  les  grains  de  Russie, 
la  farine,  le  sucre,  les  vins  et  les  eaux-de-vie  venant  de  France, 
produits  qui  trouvent  acheteurs  non  seulement  à  Edimbourg 
mais  encore  à  Glasgow  et  dans  les  autres  villes  d'Écosse. 

Leith  est  également  le  port  de  sortie  des  produits  écossais, 
charbon,  fonte,  acier,  machines,  cotonnades,  etc.,  qui  sont 
expédiés  en  Russie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Belgique 
ainsi  que  dans  les  pays  Scandinaves. 

Le  mouvement  commercial  du  port  de  Leith  en  1906  s'est 
élevé  à  479  millions  se  décomposant  comme  suit  : 

1905  1906 

Im  portât  ion   3 1 8 . 85 1 . 800        340 . 701 . 825 

Exportation   1 27 . 721 . 625         1 38 . 540 . 900 

Total.  .  .  .  Fr.         446.573.425  479.242.725 


IMPORTATION 

Le  total  des  produits  entités  en  1906  par  Leith  (341  millions) 
a  été  presque  aussi  important  que  celui  des  importations  par 
Glasgow  (385  millions). 

Les  principaux  articles  sont  les  suivants  : 


Beurre   

Fromage  

Œufs  

Grains  et  farines  .  .  .  . 

Sucre  raffiné  

Sucre  brut   

Lin  et  filés  de  lin  .  .  .  . 
Bois  de  construction.  .  . 
Filés  de  laine  


1905 

1906 

55.496.125 

'   59  011.525 

4.766.400 

5.851.900 

24.744.775 

25.807.850 

62.095.800 

70.506.300 

33.608.575 

31.474.850 

4.088.675 

7.344.700 

14.418.175 

16.335.375 

8.395.000 

9.745.450 

8.644.525 

8.475.900 

Leith  exporte  principalement  les  produits  ci-après  désignés  : 

1905  1906 


Charbon  . 
Cotonnades 


8.924.225  12.402.225 
13.159.550  14.959.125 
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1905  1906 

Filés  de  lin  et  toiles  .  .  11.036.175  10.740.475 

Harengs   11.291.925  14.912.075 

Machines  et  métaux  .  .  26.582.150  24.013.925 

Sulfate  d'ammoniaque  .  10.662.325  10.586.025 

Commerce  direct  par  mer  entre  la  France  et  l'Écosse. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  l'importance  de  la  part  que 
prend  la  France  dans  le  mouvement  commercial  des  ports  de 
Glasgow  et  de  Leith.  Comme  les  statistiques  publiées  par  la 
douane  britannique  ne  donnent  aucun  l'enseignement  à  cet 
égard,  j'ai  adressé  à  la  Direction  de  cette  Administration  à 
Londres  un  questionnaire  auquel  celle-ci  a  répondu  en  m'en- 
voyant  aes  relevés  détaillés  dont  j'ai  extrait  les  chiffres  qui 
suivent . 

Importation  de  produits  français  en  Ecosse. 

1905  1906 

(En  francs) 

Glasgow   11.782.575  10.958.425 

Leith   18.630.050  16.756.875 

Autres  ports  d'Ecosse.  .  5.631.375  4.080.100 


36.044.000  3t. 795. 400 


Exportation  d'Ecosse  en  France. 

1905  1906 
(En  francs) 

Glasgow   12.161.575  15.770.100 

Leilh   5.585.600  7.676.825 

Autres  ports  d'Ecosse.  .  3.561.625  8.757.770 


21.308.800  32.204.700 


Le  montant  des  échanges  par  la  voie  de  mer  entre  la  France 
et  l'Écosse  a  donc  été  de  64  millions  en  1906  contre  57  millions 
en  1905. 

Principaux  produits  importés  de  France  en  Ecosse 

par  mer. 

Glasgow  Leith 

Articles  1905  1906  1905  1906 

(En  francs)  En  francs) 
Automobiles  (et  pièces).      293.050      338.975  536.825  456.700 
Crème  de  tartre.  .  .  .      533.850    1  206.325  67.975  58.100 
Autres  produits  chimi- 
ques                            120.850      170.175  163.525  129.050 

Liège                              238.000      153.625  .  119.250  215.475 
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Glasgow  LeilJj 

Articles                190S          1900  19u5  1906 

Farine  3.000.91-'    1.587.300  1.985.425  1.564.625 

Grains                             163.425       85.125  231.125  103.925 

Extraits  de  teinture  .  .      255.825      203.200  56.975  105.275 

Sardines  en  boîtes.  .  .       ë9.425       63.075  21.625  33.275 

Fruits  divers                     795.900      744.950  379.675  380.625 

Légumes                          258.425      2C0.900  428.075  390.100 

Minerai  de  fer  et  autres.      605.300      769.625  »  » 

Métaux  divers                   658.625   1.347.250  441.375  260.575 

Huile  de  ricin   234.350  80.100 

Huile  de  coco   105.015  194.250 

Huile  d'olive   133.125  158.250 

Colophane                       198.500      173.375  10.125  29.275 

Paille                              408.200      448.650  543  575  559.425 

Paillots  de  bouteilles.  .       63.550       63.250  261.250  238.425 

Bois                                 41.600  72., 300  408.075  339.200 

Vins  en  fûts                     214.900      242.875  230.125  282.755 

Vins  en  bouteilles.  .  .       24.600       37.925  16.775  12.850 

Champagne                     300.250  ,  333.900  1.249.130  1.345.150 

Eaux-de-vie                   1.557.075      826.500  1.173.400  759.400 

Verres  et  bouteilles  .  .        21.125       26.025  437.875  385.750 

Filés  de  jute                            «              »  1.556.350  1.234.250 

Lin                                        .>               .)  222.250  295.650 

Filés  de  lin                              »              »  3.148.425  3.615.225 

Laine  brute                     181-625      118.950  209.875  118.815 

Sucres  bruts  et  raffinés.      376.150      216.200  3.111.550  1.818.375 

Glucose                                  0  4-2.850  120.650 

Les  autres  ports  d'Ecosse,  Aberdeen,  Dundee,  Greenock, 
Ardrossan,  etc.,  ont  «importé  de  France  des  produits  divers 

représentant  un  total  de  5  millions  et  demi  en  1905  et  de  4  niH- 
lions  en  1900  et  dont  voici  les  principaux  : 

1905  1906 

Minerai  de  fer                     1.409.950  1.402.975 

Paille                               1.232.400  887.025 

Phosphate  de  chaux  .  .  .          92.475  132.725 

Filés  de  jute                         205.850  136.475 

Sucres                               1.894.275  381.450 

Glucose                                 28.025  157.025 

Principaux  produits  exportés  par  mer  d'Ecosse 
vers  la  France. 

Glasgow  Leith 

Articles                1905          1906  1905  1906 

(En  francs)  lEn  francs) 
Charbon  de  terre  .  .  .    3.302.225   3.810.900  121.900  b30.425 
Caoutchouc  manufac- 
turé ........              »              «  1.063.525  1.538.800 


8 


ANGLETERRE 


Glasgow  Leith 

Articles  1905  1906         1905  1906 

Sulfate  d'ammoniaque.  113.050  368.625  233.750  331.600 
Autres  produits  chimi- 
ques  1.083.350  906.200  885.400  1.480.875 

Machines  à  coudre  .  .  5.224.500  3.412.300  578.800  711.750 

Machines  de  navires.  .  186.875  1.692.750 

Coques  de  navires.  .  .  253.875  3.318.750              "  » 

Il  est  sorti  des  autres  ports  d'Ecosse  à  destination  de  la  France 
un  total  de  marchandises  s'élevant  à  trois  millions  et  demi  en 
1905  et  huit  millions  trois  quarts  en  1906,  notamment  les  articles 
ci-après  : 

1905  1906 
(En  francs) 

Gharban  de  terre   2 . 672 . 525      5 . 373 . 550 

Produits  chimiques  ....  434.100  816.975 
Machines  de  navires  .  .  .  .  229.000  562.500 
Goques  de  navires   370 . 000      1 . 059 . 075 

11  n'existe  pas  de  statistiques  faisant  connaître  d'une  façon 
certaine  la  quantité  et  la  valeur  des  produits  français  qui  arri- 
vent en  Ecosse  par  chemin  de  fer,  c'est-à-dire  via  Londres. 
Cependant  comme  ces  derniers  sont  pour  la  plupart  des  mar- 
chandises riches,  telles  que  soieries,  dentelles,  bijouterie,  objets 
d'art,  étoffes  et  articles  de  luxe,  de  fantaisie  et  d'ameublement, 
fleurs  et  plumes,  etc.,  on  peut,  en  tenant  compte  du  nombre  et 
de  l'importance  des  maisons  qui  les  vendent,  évaluer  au  moins 
à  50  millions  par  an  la  valeur  des  marchandises  françaises  à 
destination  de  l'Ecosse  qui  transitent  par  Londres,  y  compris 
es  vins,  les  fruits,  les  légumes,  qui,  pour  une  bonne  partie, 
empruntent  la  même  voie. 

Cette  somme,  ajoutée  à  celle  de  35  millions  de  produits  arri- 
vant directement  par  mer,  représente  un  total  de  85  millions  de 
marchandises  françaises  importées  chaque  année  en  Ecosse. 

L'ensemble  des  exportations  d'Ecosse  vers  la  France,  par 
voie  directe  et  via  Londres,  se  chiffrant  annuellement  par 
4.0  millions,  le  total  des  échanges  entre  les  deux  pays  s'élève  donc 
à  125  millions  de  francs  par  an  et  il  augmenterait  encore  si  une 
banque  française  établissait  une  Agence  à  Glasgow,  ainsi  que  je 
rai  proposé  dans  une  étude  sur  les  banques  écossaises  qui  a 
parue  le  18  juillet  1907  au  Moniteur  officiel  du  Commerce. 

J'appelle  de  nouveau  l'attention  des  producteurs  et  des  ven- 
deurs français  de  fruits,  de  légumes,  de  beurre  et  d'œufs  sur 
l'avantage  qu'ils  auraient  à  faire  des  expéditions  directes  en 
Ecosse,  soit  à  Glasgow  ou  à  Leith,  au  lieu  d'envoyer  tout  leur 
stock  à  Londres  où  le  marché  est  parfois  encombré. 

Ces  expéditions  directes  éviteraient  des  frais  d'intermédiaires 
et  de  transbordement  à  Londres,  de  même  que  des  transports 
par  diemin  de  fer,  lesquels  grèvent  lourdement  la  marchandise. 
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Glasgow,  Edimbourg  et  Leith,  qui  comptent  ensemble  plus  d'un 
million  et  demi  d'habitants,  otïrent  des  débouches  considéra- 
bles, aux  fruits  notamment,  le  pays  n'en  produisant  pas. 
(xlasgow  et  Leith  importent  chaque  année  pour  plus  de  lo  mil- 
lions de  francs  de  fruits  divers.  Certains  autres  ports  d'Ecosse 
pourraient  également  en  recevoir  pour  les  distribuer  dans 
leurs  régions  respectives. 

Le  Consulat  de  Glasgow  enverra  des  indications  détaillées  à 
ce  sujet  aux  personnes  qui  lui  en  feront  la  demande. 

Mouvement  maritime  de  Glasgow. 

Le  mouvement  de  la  navigation  de  Glasgow  en  1906  se  chilîre 
par  11,427  navires  entrés,  jaugeant  ensemble  1,266, 92S  ton- 
neaux et  11,708  navires  sortis,  jaugeant  ensemble  4,866,476  ton- 
neaux. 

En  1005,  les  entrées  avaient  été  de  11,459  navires  d'un  ton- 
nage de  4,038,269  tonneaux  et  les  sorties  de  11,712  navires 
représentant  4,091,759  tonneaux. 

Cabotage. 

Sur  ses  nombres  une  bonne  part  revient  au  cabotage  dont 
le  mouvement  est  établi  ainsi  qu'il  suit  pour  1906. 

Entrées. 

10.314  navires  jaugeant.  .    2.424.509  tonneaux 

dont      435voihersde   39.771  — 

et      9.879 vapeurs  de  ...  .    2.384.738  — 
Ces  chiffres  se  subdivisent  ainsi  qu'il  suit  : 
Cabotage  général  : 

7.592  navires  jaugeant  1.757.489  tonneaux 
Cabotage  avec  l'Irlande  : 

2.722  navires  jaugeant  667.020  tonneaux 
Sorties. 

9.946  navires  jaugeant  1.910.066  tonnuaux 
dont    418  voiliers       —  33.313  — 

et     9.528  vapeurs      —       1.876.753  — 

Ces  chiffres  se  subdivisent  comme  ci-après  : 
Cabotage  général  : 

7.153  navires  jaugeant  1.289.704  tonneaux 
Cabotage  avec  l'Irlande  : 

2.793  navires  jaugeant  620.362  tonneaux 
Long  cours. 
Eiîtrces. 

Le  nombre  des  navires  de  long  cours  entrés  au  port  de 
Glasgow  pendant  l'année  1906  est  de  1,113  d'un  tonnage  net 
total  de  1,842,416  tonneaux. 
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Ils  se  subdivisent  en  : 

Voiliers  50  jaugeant  ensemble  46.173  tonneaux 
et  Vapeurs  1.063      —  —       1.796.243  — 

Provenances. 

Les  navires  sont  classés  par  provenances  ainsi  qu'il  suit  : 

Navires  Tonneaux 


M'y 

Espagne   

'ul 

4yo.4y i 

44y . uoy 

104 .  1 t  J 

rrance  ei  coiouieb  

JUo 

J  0 l . oOO 

Allemagne  

r  o   f  1 A  -f 

Oo . yoo 

QA 

0<3.  /  1^ 

1  Q 

on  9fi7 

^y .^0/ 

0 

AI  Q1  Q 

1  /  .yi(5 

Pays-Bas  et  colonies  

11) 

10  UDo 

Tu  pn  11  i  p 

14 

Autriche-Hongrie  

10 

13.445 

Roumanie  

8 

12.464 

Norvège   

15 

7.203 

Egypte  

3 

5.300 

Danemark  

3 

3.925 

Portugal  

1 

2.291 

Chili.  

1 

1.709 

Uruguay   

.  1 

1.678 

Pérou                          .  .  . 

1 

1.373 

Suède   

2 

1.331 

1 

394 

Pavillons. 


Au  point  de  vue  des  pavillons,  les  navires  sortis  se  rangent 
comme  suit  : 


Navires 

Tonneaux 

Britanniques  

1.347 

2.610.382 

191 

121.993 

Espagnols  

47 

45.082 

Français   • 

31 

43.756 

Suédois.  .  .  ... 

45 

34.616 

Italiens  

15 

26.019 

Austro-hongrois.  .  .  . 

16 

24.866 

Allemands  

29 

17.866 

15 

6.273 

3 

5.237 

3 

5.204 

Belges  

3 

5.023 

Hollandais  

2 

184 

Autres  nationalités  .  . 

15 

9.920 
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Navigation  de  Leith. 

Le  mouvement  de  la  navigation  de  Leith  se  chiffre  par  4,596 
navires  entnîs,  jaugeant  ensemble  l,994,f)73  tonneaux,  et  4,532 
navires  sortis,  jaugeant  ensemble  1,979,421  tonneaux. 

Cabotage. 

Sur  ces  chiffres  la  part  du  cabotage  est  de  2,604  navires 
entrés,  jaugeant  681,635  tonneaux. 
Dont  278  voiliers  entrés,  jaugeant  25,033  tonneaux, 
Et  2  326  vapeurs  entrés,  jaugeant  656,602  tonneaux. 
2,593  navires  sortis,  jaugeant  749,616  tonneaux, 
Dont  227  voiliers  sortis,  jaugeant  24,383  tonneaux. 
Et  2,366  vapeurs  sortis,  jaugeant  725,233  tonneaux. 

Long  courts . 

Le  nombre  des  navires  de  long  cours  provenant  de  ports  de 
l'étranger  ou  des  colonies  britanniques  entrés  au  port  de  Leith 
pendant  l'année  1906  s'élève  à  1,992,  jaugeant  ensemble  1  mil- 
lion 312,938  tonneaux,  dont  185  voiliers,  jaugeant  56,647  ton- 
neaux, et  1,807  vapeurs,  jaugeant  1,256,291  tonneaux. 

Provenances. 

Au  point  de  vue  de  la  provenance,  cès  navires  sont  classés 
ainsi  qu'il  suit  : 


Navires 

Tonneaux 

Allemagne  

606 

386.541 

Hollande  

303 

200.111 

Danemark  et  Islande. 

278 

152  350 

Belgique  

174 

112.238 

Russie  

130 

105.481 

Etats-Unis  

46 

100.150 

France  et  Algérie  ... 

180 

92.336 

Norvège  

118 

34  747 

République  Argentine  .  . 

8, 

15.071 

Suède  

34 

14.285 

Turquie.  .  

10 

13.043 

Espagne  

15 

10.276 

Roumanie  

6 

9.631 

Chili  

6 

9.180 

Egypte  

6 

4.950 

9 

4.751 

Autriche-Hongrie  .  .  .  . 

2 

2.788 

Pérou  

o 

2.225 

Tunis  

2 

2.103 

Uruguay   

3 

1.406 

Bulgarie  

1 

1.208 

Maroc  

1 

145 

Italie  

1 

120 

Colonies  britanniques  .  . 

21 

37.803 
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Pacillons 


Navires 

Tonneaux 

856.957 

Hollandais  

220 

144.307 

Danois  

262 

118.524 

Allemands.  ..... 

161 

100.347 

Norvégiens  

134 

46.868 

Suédois  

,  44 

19.225 

Français  

9 

7.242 

Austro-Hongrois.  .  . 

4 

6.647 

Russes  

.  .  8 

3.968 

Grecs  

.  .  -2 

3.109 

.  .  1 

2.655 

Belges  

.  .  4 

1.597 

.  .  2 

1.452 

Sorties 

Le  nombre  des  navires  de  long  cours  sortis  du  port  de  Leith 
à  destination  de  pays  étrangers  ou  de  colonies  britanniques, 
pendant  le  cours  de  l'année  1906  s'élève  à  1,939  jaugeant  ensem- 
ble 1,229,805  tonneaux,,  dont  158  voiHers  jaugeant  49,438  ton- 
neaux et  1,781  vapeurs  jaugeant  1,180,367  tonneaux. 


Destinations 


Navires 

Tonneaux 

Allemagne  

642 

359.783 

Hollande  et  colonies .  .  . 

299 

184.588 

Danemark  et  Islande.  .  . 

291 

148.751 

Belgique  

181 

125.156 

177 

86.284 

Russie  

93 

86.213 

États-Unis  

28 

52.758 

Egypte  

19 

25.920 

65 

25.138 

Espagne   

40 

24  536 

Brésil   . 

14 

24.324 

Suède  

39 

19.928 

Japon  

6 

13.828 

Portugal  et  colonies  .  .  . 

16 

9.288 

lies  du  Pacifique  (non  au- 

1947 

trement  dénommées).  . 

2 

4 

3.621 

Autriche-Hongrie  .... 

2 

2.349 

Chili  

1 

1.696 

Turquie.  ....... 

1 

1.200 

République  Argentine  .  . 

1 

12 

Colonies  britanniques  .  . 

16 

23.833 
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Pavillons 

Au  point  de  vue  du  pavillon  les  navires  entrés  se  rangent 
comme  ci-après: 


Navires 

Nombre 

Tonneaux 

liritanniques  

869 

1.588.732 

Espagnols  

81 

02.360 

56.183 

Italiens  •     .  .... 

19 

34.785 

Austro-hongrois  . 

15 

21 .117 

Allemands 

18 

14.612 

.  .  17 

9.074 

Grecs  

5 

8.731 

Suédois  

4 

5.414 

Belges  

.  .  .  2 

2.038 

.  .  .  2 

881 

1 

47 

Autres  nationalités  .  .  . 

.  .  .  3 

2.941 

Sorties. 

Le  nombre  des  navires  de  long  cours  sortis  à  destination  de 
ports  de  l'étranger,  ou  des  colonies  britanniques  pendant 
l'année  4906  s'élève  à  1,762  jaugeant  ensemble  2, 9o6, 410  ton- 
neaux . 
Ils  se  subdivisent  en  : 

Voiliers      71  jaugeant   62 . 504  tonneaux 

Vapeurs  1.681  jaugeant.  ....    2.893.906  — 

Destinations. 
Ces  navires  sont  classés  par  destination  ainsi: 


Navires 

Tonneaux 

Colonies  britanniques  .  .  . 

.  .  386 

1.068.763 

,  ,  162 

516.343 

République  Argentine  .  .  . 

.  .  92 

218.020 

142 

204.271 

.  .  277 

194.117 

Espagne   

126 

104.781 

Egypte  

52 

82.254 

Suède   

.  .  109 

76.104 

.  .  87 

74.996 

Norvège   

122 

70.618 

Japon  

15 

55.842 

.  .  15 

40.646 

Uruguay   

.  .  20 

37.395 

,  .  15 

33.028 

Portugal  et  colonies.  .  .  . 

15 

29.614 

.  ,  28 

27.488 

.  .  13 

26.606 

22.192 
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Navires 

Tonneaux 

Autriche-Hongrie  .... 

15 

21.532 

Allemagne  

.  .  .  26 

18.347 

Danemark  

.  .  .  24 

7.962 

Costa-Rica  

.  .  .  3 

7.761 

Hollande  et  colonies.  .  . 

...  3 

4.979 

Corée   

.  .  .  1 

4.276 

Cuba  

.  .  .  2 

3.459 

Chili  

.  .  .  2 

2.778 

Turquie   

.  .  1 

1.315 

Tunis  

.  .  1 

760 

Mexique  

.  .  1 

103 

Paoillons  ^ 

Au  point  de  vue  du  pavillon,  ils  se  subdivisent  en  : 


Navires 

Tonneaux 

1.138 

795.724 

Hollandais  

217 

145.231 

Danois  

229 

108.487 

Allemands  

172 

88.648 

Norvégiens   

108 

46.094 

45 

22.317 

Français  ....... 

5 

5.998 

11 

5.491 

4 

5.137 

1 

2.655 

Belges  ........ 

4 

1.596 

2 

1.582 

2 

833 

Autres  nationalités.  .  . 

1 

12 

Navires  immatriculés  à  Glasgow  et  en  Ecosse 

Le  nombre  des  navires  de  commerce  immatriculés  à  Glasgow 
s'élève  à  1,680  formant  un  agrégat  total  de  1,853,000  tonneaux. 
Sur  ce  nombre  M  navir-^s  sont  de  4-, 000  tonneaux  et  au-dessus, 
représentant  un  tonnage  de  164,571  tonneaux. 

Le  nombre  total  des  navires  de  commerce  immatriculés  en 
Ecosse  est  de  3,333  représentant  un  tonnage  de  3,917,984  ton- 
neaux. 

L'Angleterre  en  a  16.319  jaugeant  12.924.696  tonneaux. 
L'Irlande       —        929      —  579.822  — 

Mouvement  de  la  navigation  au  long  cours 
du  Royaume-Uni. 

Ecosse 

10.426  navires  entrés  jaugeant  6.851.829  tonneaux, 

dont  4. 093  britanniques    —  3.761.839  — 

et  6.333  étrangers  —  3.089.990  — 
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et  U . 2B6  navires  sortis  —  7.996.628  — 
dont  4.317  britanniques  -  /*.530.087  — 
et  6.949  étrangers  —      3. 465. 933  — 

ANGLETERRE 

59.400  navires   entrés  jaugeant  52.367.683  tonneaux, 
dont  33.718  britanniques     —      33.547.883  — 
et  25.682  étrangers  —      18.819.800  — 

et  57.707  navires  sortis     —  52.126.564 
dont  33.206  britanniaues     —      33.449.797  — 
et  24.501  étrangers  —      18.676.767  — 

IRLANDE 

1.064  navires  entrés  jaugeant  1 .061 .681  tonneaux, 

dont  814  britanniques      —  879.547  — 

et  250  étrangers            —  182.134  — 

et  420  navires  sortis      —  385.934'  — 

dont  294  britanniques     —  296.226  .  — 

et  126  étrangers            —  89.708  — 

Situation  des  principales  industries 
de  Glasgow  en  1906-1907. 

L'étude  des  principales  industries  de  Glasgow  :  Charbonnages, 
usines  métallurgiques,  constructions  navales,  etc.,  a  fait  l'objet 
déjà  de  plusieurs  rapports.  Cependant  il  paraît  à  propos  de 
résumer  ici  la  situatioû  actuelle  de  ces  industries. 

Charbonnages.  -—  L'Ecosse  maintient  l'importance  de  ses 
exportations  de  houille  grâce  au  développement  qui  se  produit 
depuis  quelque  temps  dans  les  charbonnages  du  Fife>hire  et  du 
Lothian.  En  1906  le  montant  des  exportations  s'est  élevé  à 
9,072,115  tonnes  soit  une  augmentation  de  1,208,604  tonnes  sur 
l'année  pi'écédente. 

Dans  une  note  en  date  du  17  janvier  1907  je  signalais  une 
hausse  de  3  shillings  et  demi  par  tonne  et  cela  malgré  l'aboli- 
tion de  la  taxe  d'exportation  de  1  shilling.  Les  prix  ont  encore 
avancé  depuis  celte  époque  ;  on  cote  actuellement  15  et  16  shil- 
lings par  tonne  pour  des  charbons  qui  valaient  8  et  9  shillings 
il  y  a  18  mois  et  l'on  prévoit  que  ce  mouvement  de  hausse  s'ac- 
centuera encore  d'ici  la  fm  de  Tannée. 

La  cause  principale  de  cette  hausse  est  la  prospérité  générale 
de  l'industrie  non  seulement  dans  le  Royaume-Uni  mais  dans 
toute  l'Europe  et  en  Amérique,  la  production  de  houille  suffit  à 
peine  à  la  demande  et,  à  certains  moments,  les  compagnies  de 
chemins  dé  fer  ont  manqué  de  matériel  pour  le  transport  du 
charbon. 

D'autre  part  les  salaires  des  ouvriers  mineurs  ont  considéra- 
blement augmenté;  ces  derniers  prétendent  cependant  que 
l'augmentation  des  salaires  a  été  la  conséquence  et  non  pas  la 
cause  de  la  hausse  du  prix  du  charbon.  Quand  la  baisse  se  pro- 
duira elle  aura  pour  effet  de  réduire  le  taux  des  salaires. 
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Frets.  —  Les  frets  ont  suivi  les  cours  du  charbon  ;  le.taux 
moyen  des  frets  de  Glasgow  à  la  Méditerranée  qui  était  à  60 
shillings  3/4  en  1905,  est  monté  à  7  sliilUngs  1/2  en  1906  et 
aujourd'hui  il  atteint  8  shillings. 

Les  prix  de  Glasgow  à  la  Plata  varient  entre  12  et  15  shil- 
lings et  pour  Rio-de-Janeiro  de  11  1/2  à  14  1/2. 

Fer  et  acier.  —  Les  hauts  fourneaux  ont  travaillé  avec  une 
grande  activité  et  l'exportation  du  fer  pour  l'Allemagne  et  les 
Etats-Unis  a  été  considérable  ;  les  cours  ont  atteint  le  chiffre  de 
65  shillings  la  tonne. 

La  production  de  l'acier  a  dépassé  tout  ce  qui  avait  été  enre- 
gistré jusqu'ici.  Plusieurs  établissements  ont  augmenté  leurs 
moyens  de  fabrication.  Outre  les  comn^andes  de  l'intérieur,  des 
affaires  importantes  ont  été  traitées  avec  l'étranger.  L'Allema- 
gne, l'Italie,  la  Belgique,  l'Australie,  le  Canada  ont  acheté  de 
grandes  quantités  de  plaques  et  de  matériel  de  construction.  Le 
Japon  a  été  et  continue  d'être  un  gros  client;  il  a  passé  des  con- 
trats dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  métallurgique.  Les 
prix  des  barres  d'acier,  des  cornières  et  des  plaques  de  chau- 
dières ont  monté  de  10  shillings  par  tonne,  ils  sont  de  7  livres 
8  livres  et  7  livres  1/2  respectivement, 

Machines.  —  Toutes  les  branches  d'industries  se  rappor- 
tant aux  machines  ont  été  largement  occupées  depuis  le  com- 
mencement de  1906. 

Les  électriciens  ont  eu  à  exécuter  des  contrats  importants 
tant  pour  le  Royaume-Uni  que  pour  les  colonies  et  le  continent. 

Les  fabricants  de  locomotives  ont  dû,  pour  la  plupart,  dou  - 
bler leur  personnel  et  ont  construit  des  machines  pour  presque 
tous  les  pays  du  monde,  les  meilleurs  débouchés  étant  toujours 
l'Amérique  du  Sud,  le  Japon,  l'Inde,  la  Chine  et  l'Égypte. 

Les  fabricants  de  machines  pour  la  marine  ont  eu  peine  à 
suffire  aux  commandes  et  les  constructeurs  de  turbines  notam- 
ment ont  eu  beaucoup  de  travail. 

Constructions  navales.  —  La  production  des  chantiers 
écossais  en  1906  a  été  plus  considérable  encore  qu'en  1905;  elle 
a  été  de  511  navires  formant  un  total  de  658,830  tonneaux. 

heLusitania,  le  plus  grand  paquebot  qui  existe,  a  été  lancé 
sur  la  Clyde  en  juin  1906  ;  il  vient  de  faire,  avec  succès,  sa  pre- 
mière traversée  de  l'Atlantique. 

Jusqu'ici,  l'année  1907  a  été  satisfaisante  pour  l'industrie  de 
la  construction  navale  et  ces  temps  derniers  plusieurs  chantiers 
ont  enregistré  de  nouvelles  et  importantes  commandes.  Cepen- 
dant, il  règne  en  ce  moment  une  certaine  agitation  parmi  les 
ouvriers  chaudronniers  (boilermakers)  et  il  est  à  craindre  que 
la  grève  qui  a  sévi  du  29  septembre  au  21  novembre  1906  ne 
soit  de  nouveau  déclarée  avant  la  fm  de  1907. 

Catulle  Gauthier, 
Consul  de  France > 
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Mouvement  commercial  et  maritime  de  la  province  de 
Cagliari  en  1906. 

Cagliari,  le  24  septembre  1007...  Dans  un  rapport  précédent 
(lu  commencement  de  cette  année  (1),  le  commerce  de  la 
province  de  Sassari  ayant  été  traité  en  détail  ;  il  ne  sera  parlé 
dans  celui-ci  que  de  la  province  de  Cagliari. 

Cagliari.  —  La  province  de  Cagliari  comprend  toute  la 
partie  sud  de  l'île  et  est  la  plus  importante,  tant  au  point  de 
vue  du  territoire  qu'au  point  de  vue  de  la  richesse  du  sol  et  du 
commerce.  Sd  superficie  est  de  13,615  kilomètres  carrés. 

Elle  est  divisée  en  quatre  arrondissements  et  a  une  population 
de  486,7o7  habitants. 

Cagliari,  ville  chef-lieu,  est  située  sur  le  versant  d'une  colline 
dominant  le  golfe  du  même  nom.  Son  port  et  sa  rade  offrent, 
par  tous  les  temps,  un  refuge  sùr  aux  bâtiments  (quel  que  soit 
leur  tonnage)  qui  cherchent  un  abi  i  contre  la  tempête. 

Arrondissements.  —  L'arrondissement  de  Cagliari  récolte 
surtout  les  vins  et  produit  le  sel.  Les  environs  de  la  ville,  sauf 
la  partie  mai'écageuse,  sont  plantés  en  vignes. 

Celui  d'Iglésias,  dont  le  chet-lieu  a  2U,874  habitants,  est  le 
plus  important  de  tous  par  la  richesse  de  son  sol.  C'est  en  effet 
dans  cette  partie  de  Tile  que  se  trouvent  les  mines. 

L'arrondissement  d'Oristano  est  surtout  agricole.  Les  vastes 
plaines  qui  le  composent  sont  presque  toutes  ensemencées  en 
blé.  On  fait  aussi  l'élevage  du  bétail  et  des  chevaux. 

Lanusei,  le  dernier  de  la  province  et  le  moins  important, 
récolte  des  grains,  donne  le  bois,  possède  quelques  mines  et  fait 
aussi  l'élevage;  c'est  aussi  dans  cet  arrondissement  que  Ton 
trouve  les  racines  de  bruyère  pour  la  fabrication  des  pipes. 

Ports.  —  Sept  ports  sont  fréquentés  par  des  bateaux  de 
différents  tonnages  : 

Cagliari,  de  beaucoup  le  plus  important,  et  sur  lequel  est 
drainé  presque  tout  le  commerce  de  la  province,  reçoit  chaque 
année  une  moyenne  de  900  vapeurs  et  1,700  voiliers. 

Ciirloforte,  situé  dans  File  du  même  nom,  dans  l'arrondisse- 

(1)  Ce  rapport,  a  été  publié  au  Moniieui  ofririff  d"  To-  .  du 
•;>3  mai  1907. 
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ment  d'Iglésias,  moins  fréquenté  que  le  premier,  est  cependant 
le  point  de  sortie  de  la  plupart  des  minerais.  Son  mouvement 
se  compose  d'environ  300  vapeurs  et  1,060  voiliers. 

Les  cinq  autres,  d'importance  secondaire,  sont  visités  par 
une  moyenne  variant  de  100  à  400  bâtiments. 

COMMERCE  INTERNATIONAL. 

Le  mouvement  commercial  de  la  province  est  surtout 
alimenté  par  l'exportation.  On  exporte  deux  fois  plus  de  mar- 
chandises que  l'on  n'en  reçoit. 

Il  est  cependant  à  remarquer  qu'au  point  de  vue  des  impor- 
tations il  y  a  eu  entre  l'année  qui  nous  occupe  et  la  précédente 
une  différence  sensible  ;  c'est  ainsi  que  de  6.521,055  lire  elles 
sont  montées  à  9,110,001  lire,  soit  une  augmentation  de 
2,588,946  lire  en  faveur  de  1906,  alors  que  les  exportations  de 
17,566,354  passaient  à  17,899,819  lire,  ne  donnant  une  plus- 
value,  pour  la  même  année,  que  de  333,465  lire. 

Les  produits  qui  constituent  la  richesse  de  cette  province 
sont  :  les  mines,  les  bois,  les  vins,  les  peaux,  lo  sel,  les  graines, 
les  fromages,  le  bétail,  le  charbon  de  bois,  les  amandes,  la  pêche 
du  thon,  etc. 

Mines.  —  L'industrie  minière  est  de  beaucoup  l'élément  le 
plus  important  de  la  province  de  Cagliari. 

Presque  toutes  les  mines  sont  situées  dans  l'arrondissement 
d'Iglésias.  On  peut  les  diviser  en  deux  catégories  : 

1°  Celles  qui  tirent  leur  minerai  des  amas  ou  des  filons  dans 
les  roches  calcaires  ; 

2°  Celles  qui  exploitent  des  filons  traversant  les  schistes.» 

Dans  la  première,  les  minerais  sont  principalement  de  la 
calamine  ou  ,zinc,  de  la  galène  et  autres  minerais  de  plomb 
et  rarement  de  la  blende. 

Dans  la  deuxième,  de  la  blende  et  de  la  galène. 

Le  premier  groupe  comprend  huit  mines  importantes  :  Malfi- 
dano,  Monteponi,  Nebida,  Vieille-Montagne,  Tacconis  Sarrabus, 
Seddas  Moddizzis,  Pertusola,  Titus  II. 

Les  sociétés  de  Gennamari  et  Ingurtosu,  Montevecchio, 
S'acqua  Bona,  Su  Zurfuru,  Rosas,  font  partie  du  deuxième. 

Dans  le  même  arrondissement,  mais  dans  une  autre  région  et 
parmi  les  terrains  volcaniques  de  l'île  de  Saint-Pierre  se  trouvela 
mine  de  manganèse  de  Caporosso  et  les  mines  de  Baccuabis  et 
Terras  de  CoUu  qui  donnent  de  la  lignite. 

Dans  l'arrondissement  de  Cagliari,  vers  la  côte  Est  de  l'île,  il 
existe  la  mine  d'argent  de  Sarrabus  dont  l'exploitation  est  très 
réduite  par  suite  de  l'épuisemnt  du  minerai. 

Dans  l'arrondissement  de  Lanusei,  on  trouve  Montenarba  qui 
produit  de  l'argent  et  Su  Suergiu  qui  extrait  de  l'antimoine. 
'  Cette  dernière  Société  possède  en  France,  dans  l'Auvergne  et  le 
Cantal,  des  mines  d'antimoine.) 
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Ces  mines  appartiennent  presque  toutes  à  des  Sociétés  ano- 
nymes qui  ont  leur  siège  : 

JVJalfidano,  à  Paris. 

Monteponi,  à  Turin. 

Nebida,  à  Bruxelles. 

Vieille-Montagne,  à  Liège. 

Tacconis  Sarrabus,  à  Gênes. 

Seddas  Moddizzis,  à  Gagliari. 

Pertusola,  à  Londres,  et  Gênes. 

Titus  II,  à  8achuni  (Westphalie). 

Gennamari  Ingurtosu,  à  Londres  et  Gênes. 

Montevecdiio,  à  Rome. 

S'Acqua  Bona,  à  Forli  (Italie). 

Rosas,  à  Liège  et  Francfort, 

Les  mines  de  manganèse  de  Gaporosso  sont  la  propriété  de 
M.  Bellegrandi,  à  Gagliari. 

La  Société  de  Baccuabis  (lignite)  a  son  siège  à  Rome  et 
Gagliari. 

La  mine  d'antimoine  de  Su  Suergiu  à  sa  direction  à  Gênes. 

Exploitation.  —  D'après  les  statistiques,  la  production  de 
la  province  en  1906  a  été  de  103,000  tonnes  de  calamine  calci- 
née, 17,200  tonnes  de  blende  et  38,000  tonnes  de  galène  et 
autres  minerais  de  plomb. 

La  nature  et  la  quantité  de  minerai  extrait  de  chaque  mine 
e.st  en  chiffres  ronds,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

Galène  et 

Calamine  autres  minerais 

calcinée  Blende     de  plomb 


En  tonnes) 

Mallidano   40.000  »  1.500 

Monteponi   15.000  -5.000 

Nebida   11.000  1.500 

Vieille  Montagne.  .  0.000  »  1.500 

Tacconis  Sarrabus.  6.000  "  500 

Seddas  ^loddizzis  .  7.000  »  500 

Pertusola   12.000  >  5.000 

Gennamari  Ingur- 
tosu ......  9.O0O  7.000 

Montevecchio  .  .  .  3.000  12.000 

Rosas   ..  4.000  2.500 


Totaux.  .  .         97.000         16.000  37.000 


Les  différences  entre  ces  totaux  et  les  chiffres  de  production 
cités  plus  haut  sont  donnés  par  des  mines  secondaires. 
Les  autres  mines  dont  il  a  été  fait  mention  extraient  : 

Montenarba  170  tonnes  de  minerai  d'argent; 
Gaporosso  2.400  tonnes  de  manganèse  ; 
Su  Suergiu  1 .000  tonnes  d'antimoine  : 
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Baccuabis  12.000  tonnes  de  lignite; 

Terras  de  Gollu  3 . 000  tonnes  de  lignite. 

Le  pour  cent  de  minerai  pur  est  en  moyenne  de  : 

43,37  de  zinc  pour  la  calamine  calcinée  ; 
44,59  de  zinc  pour  la  blende; 
56,63  de  plomb  pour  la  galène. 

Chaque  tonne  de  minerai  donne  environ  531  grammes  d'ar- 
gent. 

L'extraction  du  minerai  se  fait  de. trois  façons  différentes  : 

1**  Par  puits; 
2**  Par  galeries  ; 
3"  A  ciel  ouvert. 

Les  mines  de  Monteponi,  Nebida,  Malfidano,  Montevecchio, 
Ingurtosu  et  Montenarba  sont  les  seules  qui  possèdent  des  puits 
dont  l'un  de  3o0  mètres  de  profondeur  à  cette  dernière. 

Toutes  les  mines,  sauf  Montevecchio,  ont  des  galeries. 

Malfidano,  Monteponi,  Nebida,  S'acqua  Bona  et  Seddâs  Mod- 
dizzis  font  de  grands  travaux  à  ciel  ouvert. 

L'abattage  se  fait  presque  exclusivement  à  la  dynamite. 

Lb  minerai,  lorsqu'il  est  sorti  de  la  mine,  est  concassé  à  l-a 
masse  et  on  en  lire  tous  les  gros  morceaux  qui  sont  du  minerai 
à  peu  près  pur. 

Si  c'est  de  la  calamine  elle  va  directement  au  four  pour  la 
calcination.  De  cette  opération  on  tire  les  calamines  calcinées 
riches  qui  arrivent  dans  quelques  mines  (Seddas-Moddizzis  par 
exemple  ,  à  5i  et  55  0/0  de  zinc. 

Si  c'est  de  la  blende  ou  de  la  galène  on  les  expédie  telles 
que. 

Pour  les  minerais  pauvres,  qui  sont  en  p-énéral  des  mélanges 
de  différents  minerais,  on  doit  leur  faire  subir  une  préparation 
mécanique  afin  de  séparer  les  espèces  l'une  de  l'autre  et  les 
enrichir  pour  en  faire  des  produits  vendables. 

Dans  toutes  les  mines  on  trouve  des  ateliers  de  préparation 
mécanique. 

L'opération  pour  le  zinc  se  fait  de  la  manière  suivante  : 
1°  Concassage  par  des  machines  concasseuses; 
2°  Broyage  par  des  broyeurs  à  cylindres  ou  des  broyeurs  à 
boulets  ; 

3^  Lavage  proprement  dit  ou  classement  des  différentes  gros- 
seurs par  densité;  on  emploie  dans  ces  buts  les  cribles,  les 
spitzkasten,  les  tables,  etc. 

Rosas  et  Su  Zurfuru  sont  les  seules  mines  qui  traitent  des 
véritables  mixtes  de  galène. 

Epuisement  de  Veau.  —  Pour  l'épuisement  de  l'eau,  une  gale- 
rie d'écoulement  débouchant  à  la  mer,  construite  par  la  Société 
de  Monteponi,  sert  à  toutes  les  mines  du  premier  groupe,  sauf 
Malfidano  qui  en  a  une  lui  appartenant. 

11  paraît  très  difficile  de  descendre  au-dessous  du  niveau 
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actuel  de  ces  galeries,  on  a  fait  des  tentatives  qui  n'ont  pas 
réussi.  C'est  là  un  point  des  plus  important  pour  certaines 
mines  qui  ont,  comme  Montef)oni,  toutes  leurs  masses  de  j^alène 
qui  descendent.  * 

Dans  les  mines  de  l'intérieur,  IJaccuabis,  Mala  Calzplta  et  du 
deuxième  groupe  on  trouve  l'eau,  en  général,  à  peu  de  profon- 
deur et  on  arrive  à  l'épuiser  avec  les  moyens  ordinaires. 

A  Montenarba,  dans  le  puits  qui  a  3e^>0  mètres  de  profondeur 
et^qui  descend  environ  à  ,300  mètics  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer,  on  ne  rencontre  presque  pas  d'eau. 

Aérage.  —  L'aérage  se  fait  presque  partout  naturellement, 
tout  au  plus  est-il  régularisé  par  des  portes.  On  emploie  d<'S 
ventilateurs  dans  les  avancements,  mais  assez  rarement. 

Il  n'y  a  pas  de  gaz  nuisibles  dans  les  mines  de  cette  province 
seuls  quelques  cas  de  présence  d'acide  carbonique  ont  été  cons- 
tatés dans  des  poches  ou  géodes  de  calcaire. 

Moyens  de  transports.  —  Les  moyens  de  transport  employés 
sont  :  pour  les  mines  de  Monteponi,  un  chemin  de  fer  qui  lui 
appartient  etqui  descend  à  la  mer  à  Porto  Vesme  (îi  kdnm.;. 
Nebida,  Masua,  Malfidano,  Seddas  Moildizzis,  Ingurtosu 
emploient  un  chemin  de  fer  à  traction  animale,  jusqu'à  la  mer 
d'où  le  minerai  est  expédié  à  Carloforte,  où  ces  mines  ont  des 
magasins,  par  barques  à  voiles  de  12  à  15  tonnes. 

Acquarèse  a  un  chemin  de  fer  électrique  de  4  kilomètres  qui 
aboutit  à  la  baie  de  Domestica. 

Les  autres  mines  Vieille  Montagne,  Pertusola,  etc.,  emploient 
les  chars  jusqu'aux  izares  de  chemin  de  fer  les  plus  proches, 
ensuite  le  minerai  descend  à  Gagliari. 

Le  coût  du  transpoi't  par  chars  à  chevaux,  portant  en 
moyenne  3  à  4  tonnes,  est  par  jour  de  3  fr.  par  tonne  et  par 
cheval. 

La  moyenne  (Ui  prix  de  transport  revient  pour  une  tonne  à 
peu  près  à  2  fr.  50  pour  une  distance  de  6  à  7  kilomètres;  jus- 
qu'à 12  kilomètres  Je  prix  atteint  4  fr.  50  à  5  t>.,  puis  il  aug- 
mente proportionnellement  à  la  longueur  du  trajet  parcouru. 

Par  chars  à  bœufs  les  prix  sont  presque  doubles. 

Par  chemin  de  fer  le  tarit  est  de  0  fr.  012  par  kilonjètre  et  par 
tonne. 

Pour  les  transports  de  la  côte  à  Carloforte  par  petites  embar- 
cations le  prix  e.st  de  3  ir.  50  par  tonne. 

Lorsque  le  minerai  est  ensuite  embarqué  pour  les  ports  de  la 
mer  du  Nord,  le  prix  de  transport  peut  être  calculé  sur  une 
moyenne  de  iOh  ii  fr.  la  tonne. 

La  plupart  des  minerais  de  zinc  sont  exportés  sur  Anvers  et 
Dunkerque. 

Les  4/5  delà  production  du  plomb  vont  à  l'usine  de  Pertusola 
sur  le  continent  italien. 

Monteponi  a  une  usine  à  plomb  où  l'on  ne  traite  presque 
exclusivement  que  le  minerai  produit  par  la  mine. 


8 


ITALIE 


L'usine  failles  produits  finis  :  plomb  doux,  argent  et  quel- 
ques petites  quantités  d'or. 

Il  y  a  aussi  à  Monteponi  un  four  à  zinc  pour  retirer  le  métal 
pur;  c'est  plutôt  un  essai.  Il  est  cependant  bon  de  remarquer 
que  c'est  le  seul  qui  existe  dans  toute  l'Italie. 

Organimtion.  —  Chaque  mine  a  à  sa  tête  un  directeur  secondé 
par  des  ingénieurs. 

Des  contre-maîtres,  qui  sortent  presque  tous  de  l'école  d'Igle- 
sias où  on  leur  enseigne  la  topographie,  les  différentes  espèces 
de  minerais,  la  construction,  etc.,  viennent  en  aide  aux  ingé- 
nieurs. 

Enfin  13,702  ouvriers  sont  employés  dans  l'industrie  minière 
et  se  répartissent  dans  les  différentes  mines  comme  l'indique  le 


tableau  suivant  :  ^ 

Malfidano   .2.700 

Ingurtosu   l.sro 

Montevecchio   1.500 

Pertusola   1.500 

Monteponi   1 . 40u 

Nebida   1.200 

Vieille  Montagne   600 

Masua   500 

Rosas   300 

Seddas  Moddizzis   300 

Baccuabis   300 

Su  Suergiu   200 

Montenabra   150 


Total   12.450 


La  différence  composant  le  personnel  des  mines  secondaires. 
Les  directeurs  touchent  de  1,000  à  2,000  fr.  par  mois, 
Les  ingénieurs  ont  un  traitement  qui  varie  de  3,000  à  8,000  fr. 
par  an . 

Les  maîtres  mineurs  (contre  maîtres)  ont,  par  an,  de  1 ,500  à 
4,000  fr. 

Les  surveillants  sont  payés  de  3  à  o  fr.  par  jour. 

L'ouvrier  de  l'intérieur  (mineur).  .  .  2  fr.  23  à  4  fr.   »  par  jour 

—  —        (manœuvre) .  1  fr.  80  à  2  fr.  50  — 

—  de  l'extérieur  (mineur).  .  .  2  fr.  »  à  3  fr.   »  — 

—  —        (manœuvre) .  1  fr.  60  à  3  fr.  » 

1^8  enfants  ont  de  0  ff .  80  à  1  fr.  50  par  jour. 

Il  existe,  dans  toutes  les  mines,  un  service  médical  et  phar- 
maceutique. Ce  service  est  gratuit  pour  les.  ouvriers. 

Montevecchio,  Ingurtosu,  Malfidano,  Monteponi,  Nebkla, 
Rosas  possèdent  des  hôpitaux  sur  les  lieux  d'extraction. 

La  Vieille-Montagne  a  étabh  le  sien  à  Iglesias  et  Seddas-Mod- 
dizis,  près  de  la  ville. 
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Les  mines  ont  établi  dos  cantines  qui  sont  dirigées  par  les 
Sociétés  elles-mêmes,  à  Malfidano,  Ingurtosu,  Montevecchio, 
Perlusola,  Seddas-Moddizzis,  Rosas. 

Dans  la  plupart  des  mines,  la  cantine  est  un  vrai  monopole. 

A  Malfidano,  Société  française,  l'ouvrier  est  libre  de  se  servir 
où  il  veut  ;  une  coopérative  d'ouvriers  existe  sur  les  lieux  d'ex- 
ploitation au  village  de  Buggerru,  mais  la  Société  de  iVIalfidano 
ne  délivre  des  bons  de  vivres  que  pour  la  cantine  lui  apparte 
nant. 

Dans  d'autres  mines,  comme  Nébida,  S'Acqua  Bona,  etc.,  les 
cantines  sont  concédées  k  des  commerçants. 

Les  ouvriers  de  Monteponi  fontpres(  ue  tous  partie  de  la  coopé- 
rative qui  existe  à  ïglésias. 

Le  logement  est  gratis  pour  les  ouvriers  sans  famille:  les 
mines  mettent  à  leur  disposition  des  chambrées,  dans  lesquelles 
sont  des  couchettes  superposées. 

Au  point  de  vue  hygiénique,  ces  chambrées  laissent  beaucoup 
à  désirer,  et  l'Etat  italien  se  préoccupe  d'y  remédier. 

Aux  ouvriers  qui  ont  de  la  famille  on  donne,  dans  la  plupart 
des  mines,  la  maison  à  des  prix  variant  de  2  fr.  à  A  fr.  la  pièce 
par  mois. 

Des  écoles  ont  été  ouvertes  pour  les  enfants  ;  toutes  les  mines 
en  possèdent.  A  Buggerru  (Malfidano),  toutes  les  classes  pri- 
maires existent. 

Ces  écoles  sont  créées  par  les  communes,  et  les  Sociétés 
minières  donnent  le  local  et  une  subvention  plus  ou  moins  forte. 

Il  n'existe  pas  de  retraite  pour  les  ouvriers. 

Bois,  écorce  et  charbon  de  bois.  —  LaSardaigne,  il  y  a 
peu  d'années,  était  couverte  de  forêts,  tout  au  moins  dans  ses 
parties  montagneuses  ;  elles  ont  été  détruites  en  grande  partie. 

Celles  qui  existent  encoi'e  se  trouvent  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, et  leur  exploitation  est  difficile  et  coûteuse.  Elles  se 
composent  presque  exclusivement  de  deux  espèces  de  bois  :  le 
chêne  vert  et  le  chêne  blanc. 

On  trouve  quelques  châtaigneraies,  mais  si  peu  nombreuses, 
qu'un  industriel,  venu  sur  place  avec  l'intention  de  monter  une 
usine,  afin  d'extraire  de  l'acide  galhque,  a  dû  y  renoncer. 

Les  forêts  autrefois  étaient  coupées  pour  l'écorce  du  chêne  et 
la  fabrication  du  charbon  de  bois. 

Depuis  dix  ans  environ  que  les  mines  ont  commencé  à  em 
ployer  ces  bois  pour  leurs  travaux,  on  produit  des  rondins 
pour  les  soutènements,  ou  bien  des  pièces  sciées  pour  les  tra- 
verses, planches,  etc. 

La  coupe  faite,  le  bois  est  préparé  sur  place,  puis  transporté 
aux  gares  de  chemin  de  1er  les  plus  proches,  à  dos  de  mulets 
ou  par  chars  à  bœufs. 

Les  marchés  se  traitent,  en  général,  rendus  à  Cagliari. 

Les  prix  varient  de  40  à  65  fr.  le  mètre  cube  pour  rondins  ; 
les  madriers  de  grandes  dimensions  ("2^  centim.  par  2fi  centim. 
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d'équarrissage  et  de  5  à  6  mètres  de  longueur;,  atteignent  80  et 
90  fr.  le  mètre  cube. 

Le  prix  du  transport  en  chemin  de  fer  est  de  5  c.  1  par  tonne 
et  par  kilomètre,  jusqu'à  100 kilomètres  ;  au-dessus  de  cette  dis- 
tance, la  tonne  ne  pale  plus  que  4  cent.  1/2  par  kilomètre. 

L'écorce  du  chêne,  qui  sert  pour  la  tannerie,  s'exporte  sur  le 
continent  italien  ;  les  prix  de  vente  sont  en  moyenne  de  12fr.  oO 
les  100  kilog.  rendus  à  Cagliari.  Le  prix  du  transport  par  tonne 
et  par  kilomètre  est  de  3  cent.  4,  quelle  que  soit  la  distance. 

Les  petites  productions  sont  toutes  achetées  par  des  exporta- 
teurs qui  ont  leurs  magasins  à  Cagliari  et  qui  livrent,  rendu  sur 
le  continent  italien,  au  prix  de  14  fr.  50  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Pour  les  charbons,  on  les  fait  sur  place,  puis  on  les  met  dans 
des  sacs  qui  sont  transportés  à  dos  de  mulets,  jusqu'aux  che- 
mins carrossables  ou  aux  gares  les  plus  voisines. 

La  charge  est  d'environ  175  kilog.  par  animal,  et  le  prix  de 
transport  est  de  2  fr.  50  pour  chaque  bête  et  par  jour 

Par  le  chemin  de  fer,  la  tonne  paie  le  double  de  celle  du  bois, 
soit  10 cent.  2  par  kilomètre  jusqu'à  50  kilomètres;  au  delà  il  est 
perçu  6  cent.  8. 

Ce  produit  qui,  autrefois,  était  presque  entièrement  exporte 
en  Espagne,  est  acheté  actuellement,  pour  la  plus  grande  partie, 
par  le  continent  itaUen. 

Les  Sociétés  :  Forges  et  Aciéries  de  Saint-Chamond  (Loire), 
Cignoni  fratelli  et  Albert  Scarzella  sont  les  plus  importantes. 
Elles  procèdent,  pour  l'exploitation  des  forêts,  par  coupes  régu- 
lières et  intelligentes,  de  manière  à  se  réserver  une  nouvelle 
production  pour  l'avenir. 

La  première  est  française;  elle  fait  surtout  les  charbons  et  les 
écorces.  Ses  forêts  sont  sur  les  hauts  sommets  qui  se  trouvent 
à  l'ouest  de  Cagliari. 

La  deuxième,  dirigée  par  l'ingénieur  Scarzella,  possède  envi- 
ron 7,000  hectares  de  bois,  et  fait  principalement  des  rondins, 
des  madriers  et  des  planches  pour  les  mines  qui  se  trouvent  à 
côté  de  la  propriété. 

Ces  Sociétés  emploient,  pour  leur  exploitation,  des  ouvriers 
qui  viennent  du  continent  ;  ceux  qui  font  la  coupe  et  l'équarris- 
sage  proviennent  de  la  province  de  Modène  ;  ils  arrivent  en 
Sardaigne  à  la  mi-octobre  et  s'en  vont,  en  général,  au  mois  de 
mai.  Ils  sont  payés  à  la  pièce  et  gagnent,  à  peu  près,  3  fr.  5Q 
par  jour. 

Les  charbonniers  qui  arrivent  en  novembre,  et  partent  vere 
la  fin  de  juillet,  sont  de  la  province  de  Florence.  On  les  paie  à 
la  mesure  ou  «  soma  »,  c'est-à-dire  deux  sacs,  environ  175  kilog. 
Ils  se  font  en  moyenne  3  fr.  par  jour. 

Pour  la  mise  en  sacs,  les  ouvriers  employés  sont  de  la  pro- 
vince de  Lucques  (Toscane).  Les  Sociétés  leur  donnent  de  100  à 
120  fr.  par  mois. 

Vins.  —  L'industrie  vinicole  est,  avec  les  mines,  le  facteur  le 
plus  important  de  la  province  de  Cagliari. 


C\(iLIARI 


11 


La  récolte  en  1906  a  plutôt  été  mauvaise,  il  faut  en  trouver  la 
cause  dans  le  temps  qui  n'a  pas  été  propice,  et  dans  différentes 
maladies  de  la  vigne. 

L'abondance  de  l'année  précédente  a  cependant  permis  aux 
viticulteurs  de  subvenir  aux  besoins  des  commandes,  mais  les 
prix  qui,  jusqu'en  septembre,  étaient  les  mêmes  qiî'en  190;i,  ont 
ensuite  augmenté  d'un  tiers;  cest  ainsi  que  rtiectolilre  qui 
était,  en  1905,  à  un  cours  moyen  de  24  à  28  fr.  est  passé,  k  la 
fin  de  1906,  à  36  et  38  fr. 

Il  y  a  quelques  années,  la  Sardaigne  exportait  ses  vins  sur  le 
continent  italien  et  en  Autriche-HongrieV  Aujourd'hui,  les 
récoltes  sont  vendues  dans  le  pays  même,  au  consommateur 
ordinaire  et  à  des  distillateurs. 

Amandes.  —  L'amandier  pousse  presque  à  l'état  sauvage. 
Il  vient  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'en  occupert  et  donne  un  bon 
rAidement. 

La  récolte,  en  1906,  a  été  moins  forte  que  celle  de  l'année 
précédente;  3,692 quintaux  en  1905  pour  1,667  quintaux  en  1906. 

Par  contre,  les  prix  ont  été  supérieurs;  le  quintal  qui  valait, 
en  1905,  140  fr.  est  monté  à  165  fr.  La  moitié  de  la  quantitf* 
exportée  a  été  achetée- par  la  France. 

Grains.  —  La  province  de  Cagliari,  quoique  montagneuse, 
possède  aussi  sur  son  territoire  d'immenses  plaines  où  l'on 
sème  le  blé,  la  fève,  l'orge  et  le  pois  chiche.  Ces  quatre  espèces 
sont  les  seules  dont  il  vaille  la  peine  de  parler. 

Il  a  été  récolté  environ  300,000  quintaux  de  blé,  dont  le  prix 
moyen  a  été  de  24  fr.  50  le  quintal. 

Les  deux  tiers  de  la  récolte  ont  été  absorbés  par  les  minote- 
ries du  pays,  l'autre  tiers  exporté. 

Les  fèves  ont  produit  environ  60,000  quintaux.  Le  prix  de 
vente  à  été  de  15  fr.  50  le  quintal. 

L'orge,  dont  la  récolte  est  plus  rémunératrice  que  celle  du  blé, 
est  cependant  bien  moins  cultivée. 

La  production  pour  l'année  1906  n'a  été  que  de  30,000  quin- 
taux au  prix  moyen  de  15  fr.  50  le  quintal.  La  plus  grande 
partie  est  exportée  sur  le  continent  italien,  l'autre  sert  aux 
besoins  du  pays,  l'orge  servant  de  nourriture  pour  les  chevaux. 

Le  pois  chiche  a  été  vendu  23  fr.  le  quintal. 

BétaiL  —  D'année  en  année  le  progrès  se  fait  sentir  dans 
réievage  du  bétail .  Les  croisements  intelligents  de  l'espèce  bovine 
ont  donné  des  produits  de  poids  et  de  belle  apparence  qui  se  ven- 
dent à  des  prix  rémunérateurs  et  font  l'objet  d'un  commerce 
d'exportation  très  important  avec  le  continent  italien  et  la 
Sicile. 

La  quantité  exportée  pour  l'année  qui  nous  occupe  a  été  de 

Bœufs  12.451  pour  une  valeur  de  2,144,029  lire 

•Moutons  et  agneaux  .  .  .     1.531      —        —  21,434  — 

Porcs   7.468      —         —  485,420  — 
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Peaux.  —  C'est  en  grande  partie  sur  les  places  de  Marseille 
et  de  Grenoble  que  les  peaux  grèges  d'agneaux  et  de  chevreaux 
trouvent  leur  débouché. 

La  quantité  exportée  s'est  élevée  à  4,099  quintaux  d'une 
valeur  de  1,071,959  lire,  la  France  a  acheté  pour  sa  part  3,851 
quintaux  pour  le  prix  de  1,018,596  lire. 

Fromages.  —  Des  fabriques  de  fromages  ont  été  crées  sur 
différents  points  delà  Sardaigne.  Cette  industrie  s'est  développée 
et  a  pris  une  très  grande  importance.  Le  Gouvernement  italien 
en  a  favorisé  l'extension  en  créant  des  primes  à  la  meilleure 
production. 

L'exportation  a  été  de  17,549  quintaux  alors  qu'en  1905  elle 
n'atteignait  que  17,043  quintaux.  L'Italie  en  a  pris  pour  sa  part 
14,475  quintaux  pour  1,389,600  Ure.  La  vente  à  l'étranger  de 
3,074  quintaux  do'nne  en  faveur  de  1906  une  augmentation  de 
1,083  quintaux  sur  Tannée  1905  qui  n'avait  été  que  de  1,901 
quintaux.  Les  deux  principaux  acheteurs  ont  été  l'Afrique 
1,566  quintaux  d'une  valeur  de  150,336  fr.  et  l'Angleterre  1,283 
quintaux  payés  123,168  fr. 

Pêche  du  thon.  —  Trois  grandes  pêcheries  de  thons  sont 
installées  dans  la  province  de  Cagliari.  Elles  sont  situées  dans 
l'arrondissement  d'Iglésias,  près  de  Carloforte. 

La  plus  florissante  à  l'heure  actuelle  est  celle  de  Isolapiana 
dans  î'île  dont  elle  a  pris  le  nom,  entre  la  Sardaigne  et  l'île  de 
San-Pietro,  et  qui  appartient  à  M.  le  marquis  de  ViUamarina. 
Sa  production  qui  était  de  3,000  thons  est  passée  à  5  et  6,000. 

Puis  vient  cehe  de  Portosouso  à  M.  C.  Pastorino  de  Gênes  qui 
prend  son  nom  du  village  auprès  duquel  elle  est  établie.  Elle 
pêche  de  4  à  5,000  poissons. 

Enfin  Portopaglia  qui  porte  le  nom  du  golfe  sur  lequel  se 
trouve  son  installation.  Elle  donne  de  1,500  à  2,000  thons  et  a 
pour  propriétaires  MM.  Carpaneto  et  Gie  de  Gênes. 

Depuis  dix  ans  la  première  de  cesthonaires  a  vu  sa  produc- 
tion s'augmenter  progressivement  alors  que  pour  les  deux 
autres  le  contraire  avait  lieu. 

Le  produit  de  ces  importantes  pêcheries,  mis  en  boites  et  en 
barils  par  les  établissements  qui  sont  sur  place,  est  expédié,  à 
Gênes  et  à  Livourne  qui  sont  les  deux  principaux  marchés  de 
l'Italie . 

Les  œufs  ou  boutargues,  la  laitance,  etc.,  sont  partagés  entre 
le  propriétaire  et  les  pêcheurs  ;  ces  derniers  s'en  nourrissent 
une  partie  de  l'année. 

La  pêche  commence  aux  premiers  jours  de  mai  et  se  termine 
vers  le  20  juin.  8,580  quintaux  d'une  valeur  de  1,287,000  lire 
ont  été  le  résultat  de  la  campagne  de  1906,  alors  qu'en  1905  le 
cliiffre  atteint  n'avait  été  que  de  4,240  quintaux  et  651,000 
lire.  Cette  plus-value  de  4,340  quintaux  en  faveur  de  1906  est 
due  au  beau  temps  qui  a  favorisé  la  pêche  et  au  passage  plua 
régulier  du  poisson. 
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Langoustes.  —  Les  pêcheurs  de  Carloforte  et  de  Bosa  sont 
les  seuls  qui  se  livrent  à  la  pêche  des  langoustes. 

Ils  expédient  leurs  produits  sur  le  continent  italien  à  Gênes 
et  à  Naples  et  principalement  en  France  sur  les  ports  de  Mar- 
seille et  de  Cette.  Le  produit  a  ête  pour  1906  de  370  quintaux. 

INDUSÏRIKS 

Depuis  quelques  années,  la  Sardaigne,  qui  ne  possédait  autre- 
fois pour  ainsi  dire  pas  d'industr  ies,  a  vu  s'élever  des  labri(|ues 
et  différents  établissements  ([ui,  aujourd'hui,  atteignent  une 
certaine  importance. 

Minoteries.  — Deux  grosses  usines,  mues  à  la  vapeur  et 
six  moulins  secondaires,  ont  non  seulement  absorbé  la  plus 
j  grande  partie  du  blé  récolté  dans  la  province  de  (^agliari,  pour 
en  faire  des  farines,  mais  ont  aussi  fait  venir  de  Russie  2o,079 
tonnes  de  cette  céréale  pour  le  prix  de  4,49o,i05  lire. 

Ces  moulins  exportent  très  peu,  leur  production  suffisant  k 
peine  à  la  consommation  locale. 

Fabriques  de  pâtes  alimentaires.  —  Des  fabriques  de 
,  pâtes  alimentaires  sont  établies  à  Cagliari  ou  dans  la  province 
^   et  vendent  leurs  produits  à  l'habitant. 

Les  pâtes  fines,  qui  venaient  autrefois  de  Naples,  sont,  aujour- 
d'hui, fabriquées  sur  place  par  un  français,  M.  Maurice  Dol, 
dont  l'usine  est  une  des  plus  importantes  de  la  région. 

Dynamite.  —  Une  fabrique  de  dynamite,  fondée  par 
M.  Antico  et  dont  le  tiers  des  capitaux  engagés  est  français,  est 
établie  près  de  Cagliari  et  fournit  une  partie  des  mines  de  la 
Sardaigne.  Elle  fait  aussi  la  poudre  de  chasse. 

Plomb  de  chasse.  —  Une  société  s'est  créée  qui  fabrique 
le  plomb  de  chasse  nécessaire  aux  besoins  des  chasseurs  de 
cette  province. 

Tabacs.  —  Une  manufacture  de  tabacs,  qui  emploie  cinq 
cent  cinquante  sept  ouvriers,  a  reçu  17,^^)5  quintaux  de  tabac 
en  feuille  et  6,175  quintaux  de  tabac  élaboré.  Elle  a  expédié  sur 
le  continent  italien  et  en  Sicile  5,862  quintaux  de  produits 
manufacturés. 

Meubles.  —  Une  fabrique  de  meubles,  appartenant  à 
M.  Gau,  trouve  sur  place  un  débouché  suffisant  pour  lui  per- 
'   mettre  de  faire  de  bonnes  affaires. 

Distilleries.  —  Des  distilleries  assez  importantes,  dont  les 
principales  sont  celles  de  MM.  Boï,  Zedda,  Léonardi  et  Cie, 
achètent  les  vins  de  la  province  pour  en  faire  des  alcools,  des 
liqueurs,  etc.,  qu'elles  trouvent  facilement  à  placer  dans  l'île. 

Ces  produits  bien  que  de  qualité  inférieure  font  cependant  une 
grande  concurrence  aux  nôtres  qui  trouvent  peu  de  débouchés 
en  Sardaigne. 
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Banques.  —  Plusieurs  banques  existent  sur  la  place  de 
Cagliari  dont  les  trois  principales  sont  les  succursales  de  la 
Banque  d'Italie,  de  la  Banque  Commerciale  et  du  Banco  di 
Napoli.  —  Ces  établissement  reçoivent  des  dépôts  en  compte 
courant,  escomptent  des  effets,  délivrent  des  chèques  et  des 
lettres  de  crédit  pour  l'Italie  et  les  principales  villes  de  l'étranger. 

Journaux.  —  Trois  journaux  quotidiens  sont  imiirimés  à 
Cagliari.  Le  Paese,  VUnione  Sarda,  ai  II  Corrière  d'eW  Isola, 
publient  les  nouvelles  du  jour  àussi  vite  que  les  journaux  du 
continent,  grâce  à  un  service  télégraphique  bien  organisé. 

Constructions  mécaniques.  —  Si  nous  sortons  de  Cagliari 
ou  de  ses  environs  nous  trouvons  : 

A  Caroforte  an  important  établissement  de  constructions 
mécaniques,  appartenant  à  un  français,  M.  Bernard,  actuelle- 
ïTxent  agent  consulaire  de  France.  Sa  clientèle  se  compose 
s^irtout  des  centres  miniers  auquels  il  fournit  des  tabjes  de 
laverie  pour  le  traitement  des  minerais,  des  grues,  etc.  Il  expédie 
jusqu'en  Amérique  et  fournit  aussi  la  pluspart  des  mines 
de  Tunisie. 

Fonderie  de  cuivre.  —  A  Villacidro  une  fonderie  de 
cuivre  et  une  fabrique  de  chaudrons  qui  emploient  une  cen- 
taine d'ouvriers.  Cette  industrie  est  assez  prospère. 

Ebauchons  de  pipes.  ■— ALanusei,  Laconi,  Seni,  Montena- 
Sarda  et  Budduso,  on  trouve  des  usines  pour  la  fabrication  des 
ébauchons  de  pipes  en  racine  de  bruyère.  Cette  industrie  pro- 
duit environ  500  balles  par  mois  et  achète  sur  place  la  souche 
brute  de  bruyère  à  un  prix  moyen  de  3  francs  les  cent  kilogs. 

Une  sixième  usine  va  se  créér  près  d'Aritzo. 

On  peu  encore  mentionner  deux  ou  trois  tanneries. 

Telles  sont  les  industries  qui  méritent  d'être  citées  dans  la 
province  de  Cagliari. 

La  Sardaigne  est  tributaire  du  continent  italien  pour  la  plu- 
part des  articles  manufacturés  ;  le  fait  est  d'autant  plus  regret- 
table que  la  matière  première  y  viendrait  admirablement  avec 
un  peu  d'initiative. 

'  Si  les  sardes  avaient  su  tirer  profit  de  la  richesse  natarelle  de 
leur  pays,  tant  au  point  de  vue  chmatérique,  qu'au  point  de 
vue  de  la  richesse  du  sol,  ils  auraient  dû  faire  de  celte  île  le 
centre  le  plus  riche  de  la  Méditerranée. 

COMMERCE  INTERNATIONAL 

En  1906  le  mouvement  commercial  de  la  province  de  Cagliari 
avec  l'étranger  s'est  élevé  à  la  somme  totale  de  27,009,820  lire 
soit  9,110,001  lire  pour  l'importation  et  17,899,819  lire  pour 
les  exportations. 

En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  de  l'année  1905  on  cons- 
tate une  augmentation  de  2,922,411  lire  qui  porte  principale- 
ment sur  les  importations. 
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Les  importations,  qui  en  1905  étaient  0,r»2l,055  lire,  se 
sont  élevées  en  1906  à  9,110,001  lire  donnant  une  plus-value  de 
2,S88,946  lire  en  faveur  de  cette  dernière  année. 

Ce  sont  surtout  les  blés  et  les  tabacs  qui  sont  arrivés  en  plus 
■    grande  quantité  et  qui  ont  occasionné  celte  augmentation. 

Les  principaux  produits  importés  sont  : 


Ditrérence 

1906 

1905 

pour  1900 

181.299 

249.235 

67.936 

Denrées  coloniales  (tabacs,  etc.) 

1.596.720 

471.447 

+  1 

.125.273 

Produits  chimiques  et  pharma- 

50,133 

25.587 

1 

"  I 

24.546 

46.432 

11.732 

( 

34.700 

Ârticles  de  chanvre  et  lin  .  .  . 

11.112 

16.313 

5.201 

18.137 

30.011 

11.874 

56.499 

63.310 

6.811 

244.216 

1 

.010.097 

765.881 

Papiers  et  fournitures  de  bureau 

■  5.845 

2.001 

+ 

3.844 

Articles  de  cuirs  et  de  peaux  . 

70.239 

20.361 

4- 

49.878 

Métaux  et  machines  

865.189 

993.885 

128.696 

Houille,  ciment,  verrerie  .  .  . 

1.335.302 

1 

.421.512 

86.210 

Céréales  et  farines  

4.534.129 

2 

.132.365 

-f  2.401.7i54 

Animaux  et  produits  

78.359 

62.647 

-¥ 

15.712 

16.390 

10.552 

4- 

5.838 

Totaux. 

9.110.001 

6. 

,521.055 

4-  2. 588. 9/] 6 

Par  rapport  à  1905  il  y  a  une  notable  diminution  sur  les 
boissons,  les  bois  et  paille,  les  métaux  ôt  machines  et  la  houille. 

Tableau  comparatif  pour  les  années  1905  etl906^des  différents 
pays  qui  envoient  leurs  produits  à  Cagliari. 


Différence! 

Provenance 

1906 

1905 

pour  1906; 

4.505.983 

2.092.718 

-T-  2.413.265 

1.7'35.171 

633.781 

+  1.101.390 

1.428.217 

1.566.898 

—  138.681 

Allemagne  

518.662 

274.915 

+  '  243.747 

France  

433.618 

461.570 

—  27.952 

Vfrique  (Tunisie,  Algérie,  Maroc, 

Tripolitaine)   

146.674 

141.629 

:>.045 

Autriche  

73.094 

800.787 

-  727.693 

Belgique  

66.401 

185.831 

—  119.430 

Suèdè  et  Norvège  

22.6U7 

36.476 

—  13.889 

Autres  pays  

179.574 

326.430 

—  146.856 

Totaux. 

9. 110. OUI 

6.521.055 

4-  2.5S8.946 
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La  Russie  est  en  tête  des  pays  importateurs  ;  c'est  elle  qui  a 
fourni  les  céréales.  Son  augmentation  de  2,413,265  lire  sur  1905 
Dorte  presque  entièrement  sur  les  blés. 

L'Angleterre  à  importé  1,428,217  lire  de  marchandises.  Dans 
ce  total  les  charbons  entrent  pour  la  somme  de  1,156,722  Ure. 
Elle  envoie  des  Cardiff  et  des  Newcastle  à  deux  gros  commer- 
çants de  la  ville  MM.  Vergara  et  Pernis,  aux  Sociétés  de  chemin 
de  fer  et  à  la  Compagnie  du  Gaz,  etc.  Les  prix  de  la  place  sont 
en  moyenne  de  38  fr.  la  tonne  pour  les  Cardiff.  Les  transactions 
accusent  une  moins-value  de  138,681  lire  sur  les  charbons. 

En  quatrième  ligne  l'Allemagne  avec  518,662  lire.  C'est 
surtout  les  machines  qui  sont  le  facteur  le  plus  important  de  ses 
envois  en  Sardaigne  et  l'augmentation  de  243,747  lire  pour  1906 
doit  être  attribuée  absolument  à  cet  article. 

La  France  occupe  le  cinquième  rang  avec  433,618  lire.  Nous 
étudierons  séparément  son  commerce  d'importation. 

L'Afrique  a  vu  se  produire  une  légère  augmentation  de 
5,045  lire.  Alors  qu'il  y  avait  diminution  sur  la  plupart  des 
articles  qu'elle  envoie  en  Sardaigne,  l'expédition  des  ciments, 
en  1906-,  au  contraire,  prenait  une  grande  extension  et  arrivait 
au  chiffre  de  102,023  lire,  alors,  qu'en  1905  il  n'était  que  de 
292  lire. 

L'Autriche  perd  727,693  lire  dont  721,888  lire  sur  les  bois  et 
pailles. 

.La  Belgique  a  vu  son  chiffre  d'affaires  diminuer  de  119,430  lire. 
C'est  snrtout  sur  les  machines  (58,872  lire)  et  les  charbons 
(41,484  lire)  que  porte  cette  moins-value. 

La  Suéde  et  la  Norvège,  qui  avaient  expédie  dans  la  province 
15,428  hre  de  dépouilles  d'animaux  en  1905  n'ont  plus  rien 
envoyé  en  1906,  ce  qui  explique  la  différence  en  moins  pour 
cette  dernière  année. 

EXPORTATION 

En  1906  les  exportations  se  sont  élevées  à  17,899,819  lire 
pour  17,566,354  en  1905.  L'augmentation  peu  sensible  de 
333,465  lire  porte  surtout  sur  les  peaux,  les  minerais  de  zinc  et 
de  1er,  les  légumes  et  fruits,  les  amandes  et  les  fromages,  les 
farines  et  semoules  et  les  grains. 


Les  principaux  produits  exportés  sont  : 


Différence 

1906 

1905 

pour  1906 

Vins  en  barriques  •  

.  .  5.340 

12.750 

—  7.410 

—  en  bouteilles  .... 

.  .  370 

177 

+  193 

.  .  4.067 

10.864 

—  6.797 

.  .  75.735 

62.330 

+  13.405 

Charbons  de  bois  

.  .  662.200 

997.920 

-  335.720 

2.145 

1) 

+  2.145 

.  .  7.050 

32.040 

—  24.990 

i 


CAGLIARI  17 


iJifférence 

11)06  1905  pour  1000 

Heaux   1.071.959  7'j(;.905  +  325.05/j 

Minerai  de  plomb   014.026  699.523  —  85.'t97 

—  (le  zinc   14.109  103   13.897.264  -i  211.839 

—  (le  fer   107.680  840  —  106.840 

Orains   49.872  »  :  49.872 

Farine  (le  blé  et  semoule.  .  .  .  296.557  218.684  +  77.87;:l 

Légumes  et  fruits  171.721  68.832  +'02.889 

Vmandes   275.055  149.068  +  125.987 

Son   38.389  25.174  +  13.215 

Chevaux   2.300  *  +  2.300 

Espèce  bovine   5.040  6.006  —  966 

Poissons  frais   35.400  68.760  —  33.360 

—  salés   220  13.280  —  13.060 

Caviar   3.940  »  +3.94(1 

Fromages   295.014  189.145  105.869 

Viande  salée   2.382  »  +2.382 

Huile  d'olive   1.625  —  1.625 

Machines  diverses   64.254  365.167  —  300.913 


Totaux.    17.899.819   17.566. 35'i   +  333.465 


Certains  articles,  comme  les  charbons  de  bois,  le  minerai  de 
plomb,  le  poisson  frais,  le  liège  brut,  les  marchandises  diverses, 
ont  subi  en  1906  une  diminution  très  sensible. 

Tableau  comparatif  pour  les  années  1905  et  1906  des  différents 
pays  qui  ont  acheté  les  produits  de  la  province  de  Cagliari. 


Différence 

Pays  1906  1905  pour  1906 

Belgique   11.193.355  10.249.156  +  944.199 

France    4.607.137  4.579.151  +  27.986 

Espagne   689.310  1.054.150  —  364.840 

Angleterre   545.395  840.427  —  295.032 

Afrique  (Tunisie,  Algérie,  Maroc, 

Tripoli)   440.634  450.411  —  9.777 

Amérique   131.855  98.492  -  33.363 

Autriche   43.599  69.622  —  26.023 

Hollande   33.512  42.476  —  8.964 

Suède  et  Norvège   4.060  8.204  —  4.144 

Autres  pays   210-962  174.265  -r  36.697 


Totaux.    17.899.819   17.566.354   +  333.46:. 


La  Belgique  est  le  pays  qui  occupe  le  premier  rang.  Ses 
achats  se  composent  de  10,976,313  lire  de  minerai  de  zinc, 
189,983  lire  de  minerai  de  plomb  et  ^27,059  lire  de  peaux,  en 
augmentation  de  944,199  lire  «ur  l'année  190o. 
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La  France  vient  en  deuxième  ligne.  Son  commerce  sera  traité 
plus  loin. 

Puis  l'Espagne  qui  a  fait  venir  pour  659,450  lire  de  charbon 
de  bois  et  :29,8U0  lire  de  grains.  Elle  a  reçu  364.840  lire  de  char- 
bon de  moins  que  l'année  qui  précède. 

L'Angleterre  qui  a  acheté  pour  228,902  lire  de  minerai  de 
zinc,  163,648  lire  de  légumes  et  fruits,  123,168  lire  de  fromages, 
2,910  lire  de  son,  2,300  lire  de  chevaux,  et  24,450  lire  de  mar- 
chandises diverses.  Son  commerce  accuse  une  différence  en 
moins  sur  1905  de  295,032  lire. 

L'Afrique  occupe  le  cinquième  rang  avec  192,576  lire  de 
semoule,  30,378  lire  de  farines  de  blé,  20,012  lire  de  grains, 
316  lire  de  son,  1,980  lire  d'amandes,  150,336  lire  de  fromages, 
5,040  lire  de  bœufs  et  vaches,  2,382  lire  de  viandes  saleés, 
220  lire  de  poissons  salés,  3,940  lire  de  caviar,  1,545  lire  de 
vins  en  fûts,  295  lire  de  vins  en  bouteilles  et  31,618  lire  de 
marchandises  diverses.  L'année  qui  nous  occupe  voit  se  pro- 
duire une  moins-value  de  9,777  lire. 

L'Amérique  vient  ensuite  avec  74,250  lire  d'amandes, 
54,810  Ure  de  lain<'s  naturelles,  2,7^50  lire  de  charbon  de  bois 
et  45  lire  de  marchandises  diverses,  donnant  une  augmenta- 
tion de  33,363  lire  sur  l'année  1905. 

L'Autriche  avec  un  total  de  43,599  lire,  en  diminution  de 
26,023  lire  par  rapport  à  l'année  1905,  a  acheté  à  la  province 
de  Gagiiari  26  30i  lire  de  peaux,  17,145  lire  de  laines  natu- 
relles et  150  lire  de  liège  brut. 

La  Hollande  qui  s'est  classée  la  huitième  a  demandé  à  cette 
province  16,153  lire  de  fai'ine  de  blé,  13,498  lire  de  semoule 
et  3,861  lire  de  son. 

Enfin,  la  Suède  et  la  Norvège  qui  ont  fait  venir  pour 
4,060  lire  de  sel  marin. 

Les  autres  pays  non  dénommés  ont  eu  90,783  lire  de  minerai 
de  zinc,  55/275  lire  d'amandes,  23,722  lire  de  farine  de  blé, 
20,230  lire  de  semoule,  14,651  lire  de  son,  3,780  lire  de  vins 
en  fûts,  12  lire  de  vins  en  bouteilles,  384  lire  de  fromages, 
7  lire  de  sel  marin  et  2,118  lire  de  marchandises  diverses. 

Leurs  demandes  ont  été  supérieures  à  celles  de  l'année  1905  ; 
la  ditîérence  a  été  36,697  lire  en  plus. 

Commerce  avec  la  France. 

IMPORTATION. 

La  valeur  des  marchandises  de  provenance  française,  qui 
sont  entrées  dans  la  province  de  Cagliari,  s'élève  à  la  somme  de 
433,618  lire  contre  461,570  lire  en  1905,  soit  une  diminution 
de  27,952  lire. 

Le  tableau  suivant  indiquera,  en  même  temps  que  les  pro- 
duits vendus,  les  différences  en  plus  ou  en  moins  entre  l'année 
1906  et  Tannée  1005. 
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Dillérence 

rwiu  p  1 9(lK 

valeur 

valeur 

en  lire 

en  lire 

Moissons,  spiritueux  et  huile-.  . 

i2.;m 

31.0"/ 9 

-  18.705 

Denrées  coloniales  

522 

3.302 

—  2.780 

Produits  chimiques  et  pharma- 

ceutiques   

6.783 

7.454 

-  671 

Couleurs  et  teintures  

'2. m 

4.089 

—  I.15J 

Articles  de  chanvre  et  de  lin  .  . 

502 

213 

-  2X9 

Articles  de  coton  

10.461 

15.8r.2 

—  5.401 

Articles  de  laine,  crins  et  poils. 

14.471 

16.874 

—  2.403 

Bois  et  paille  

181.597 

206.752 

—  25.155 

Papiers  et  livres  

1.503 

205 

+  1.298 

Idéaux  

58.494 

8.466 

50.028 

Métaux,  machines  et  autres  .  . 

74.515 

103.944 

—  29.429 

Porcelaine,  vaisselle,  cristaux  el 

10.018 

37.800 

—  57.782 

PiUes,  farines  et  produits  végé- 

12.191 

16.846 

—  4.655 

Animaux  et  leurs  dépouilles  .  . 

39.767 

4.426 

+  35.341 

Objets  divers  

7.490 

4.258 

-4-  3.232 

Totaux  

433  618 

461  570 

-  27.952 

Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  d'nprès  le  tableau 
ci-dessus,  le  commerce  français  a  subi,  par  rappoi  t  à  1903,  une 
diminution  qui  a  porté  sur  la  plupart  des  articl-s. 

Seuls  les  peaux,  les  animaux  et  leurs  dépouilles,  les  papiers 
et  livres,  les  articles  de  chanvre  et  de  lin,  ainsi  que  quelques 
produits  non  dénommés  ont  subi  une  auguientation  sensible 
qui  n'est  cependant  pas  parvenue  à  compenser  la  baisse  qui 
s'est  effectuée  sur  les  autres  marchandises. 

Une  chose  à  remarquer  aussi,  c'est  que  l'Autriclie,  qui  é'tait 
le  pays  exporlateur  de  bois  en  Sardaigne,  a  vu  son  chiffre 
d'affaires  réduit  presque  à  néant,  alors  que  la  France  n'avait 
qu'une  diminution  peu  sensible  sur  ce  même  produit. 

En  ce  qui  concerne  les  objets  manufacturés  nous  avons  à 
lutter  contre  l'industrie  italienne  qui,  outre  la  préférence  dont 
elle  bénéficie,  a,  de  plus,  à  son  avantage,  raffi'anclii.-sement  des 
droits  d'entrée  et  les  facilités  de  communications. 

A  ce  dernier  point  de  vue  nos  articles  sont  tf  ès  mal  partagés  : 
il  faut  en  effet  qu'ils  passent  par  Gênes  ou  par  la  Corse  ce  qui 
fait  que  les  opérations  de  transbordement  viennent  augmenter 
le  prix  de  transport  et  la  durée  du  trajet. 

D'un  autre  côté,^  il  faut  bien  l'avouer,  nos  commerçants  ne 
font  pas  grand'chose  poùr  maintefîir  leur  commerce  dans  la 
ville  de  Cagliari  et  la  province.  Alors  que  leurs  concurrents 
étrangers  envoient  des  voyageurs  qui  s'abouchent  avec  le  client 
et  se  rendetit  compte  de  ses  besoins,  qui  créent  des  représen- 
tants sérieux  sur  place,  nos  compatriotes  se  contentent  de  faire 


20 


ITALIE 


parvenir  des  catalogues  rédigés  en  langue  française  ou  deman- 
dent à  ce  consulat  de  leur  fournir  des  renseignements.  Gela  est 
absolument  insuffisant;  l'on  doit  réagir  contre  cette  méthode 
des  prix-courants  ;  il  ne  faut  plus  attendre  la  commande,  il  faut 
aller  la  chercher  si  Ton  veut  arriver  à  gagner  du  terrain,  même 
se  maintenir.  L'envoi  sur  place  de  voyageurs  intelligents, 
bien  au  courant  de  la  langue,  semble  de  toute  nécessité. 

Malgré  les  avis  de  ce  consulat,  nos  maisons  (en  général), 
persistent  à  établir  les  prix  de  vente  de  leurs  produits  soit  pris 
au  lieu  de  fabrication,  soit  rendu  à  quai  Marseille  ;  c'est  là  une 
grave  erreur.  Le  Sarde  est  habitué  à  recevoir  franco  Cagliari  ; 
quand  il  faut  qu'il  calcule  le  prix  de  transjDort,  de  droits 
d'entrée,  etc.,  il  renonce  à  acheter  en  France  et  préfère 
s'adresser  à  un  autre  pays  qui  lui  fait  les  envois  de  marchan- 
dises rendus  franco  de  tout  à  domicile  ou  en  douane  à  Cagliari. 

Les  Allemands  abondent  dans  ce  sens  ;  aujourd'hui  ils  ont 
dépassé  la  France  et  les  chiffres  officiels  de  leurs  expéditions 
cités  dans  ce  rapport,  sont  encore  au-dessous  des  chiffres  réels 
et  en  voilà  la  raison  :  le  commerce  allemand  a  créé  en  Italie,  à 
Gênes  principalement,  des  succursales  qui  ont  en  magasin  des 
réserves  assez  lortes.  Les  voyageurs  allemands  qui  viennent  en 
Sardaigne  et  offrent  au  commerçant  sarde  la  marchandise 
comme  il  est  dit  précédemment,  transmettent  leurs  commandes 
à  ces  succursales  qui  en  font  l'envoi:  mais  ces  produits  qui  ont 
acquitté  les  droits  d'entrée  sur  le  continent  sont  considérés  à 
leur  arrivée  à  Gagliari  comme  marchandise  italienne  et  classés 
comme  tels.  De  là,  il  ressort  que  les  chiffres  publiés  sur  les 
expéditions  allemandes  dans  cette  province  sont  inférieurs  à  la 
réalité. 

La  France,  il  y  a  quelques  années,  avait  aussi  des  mar- 
chandises qui  arrivaient  en  Sardaigne  classées  comme  produits 
italiens,  étant  expédiées  par  des  maisons  françaises  de  Turin  ou 
de  Milan  ;  parmi  ces  articles  se  trouvaient  les  draperies  et  les 
soieries.  Aujourd'hui  des  fabriques  se  sont  montées  en  Italie  et 
elles  ont  fait  venir  des  contremaîtres  français. 

Les  étoffes  qui  sortent  de  ces  usines,  envoyées  en  Sardaigne, 
luttent  avantageusement  avec  les  nôtres  et  les  supplantent  de 
plus  en  plus. 

Pour  terminer  disons  que  les  commerçants  qui  auraient  l'in- 
tention de  continuera  envoyer  des  catalogues,  devraient,  tout 
au  moins,  les  libeller  en  français  et  en  italien. 

EXPORTATION 

En  1906,  la  France  a  acheté  pour  ,4,607,137  lire  de  marchan- 
dises à  la  province  de  Gaghari  contre  4,579,151  lire  en  1905  soit 
une  différence  en  plus  de  i27,986  pour  Tannée  qui  nous  occupe. 

Cette  augmentation  est  due  surtout  à  un  plus  grand  achat  de 
peaux,  d'amandes  et  de  minerai  de  fer. 

Les  produits  demandés  à  la  Sardaigne  ont  été  comme  l'indi- 
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que  le  tableau  suivant  ((^e  tableau  est,  en  nnênie  temps,  une 
^comparaison  entre  les  années  1906  et  1005). 


Différence  pour 

Produits 

1005 

1906 

— 

— 

— 

(En  lires) 

— 

Minerai  de  zinc  .... 

2.813.105 

3.063.416 

— 

250.311 

—    de  plomb  .  .  . 

424.()'i3 

691 .604 

— 

267.561 

—     de  fer  

107.1)80 

840 

106.840 

Peauxde  bœufs,  at^neaux 

et  chevreaux  

1 .018.5% 

624.413 

+ 

394.183 

Amandes  

143.550 

13.968 

+ 

129.582 

Poissons  frais  ... 

35.400 

63.960 

— 

23.560 

Fromages  

2I.12() 

17.670 

3.456 

Son  

1G.()53 

13.328 

+ 

3.325 

Légumes  et  fruits  .  .  . 

8.073 

o .  u  /  o 

î,i^>ffp  hpiit 

30  735 

28.835 

Laines  naturelles.  . 

3.780 

40.365 

36.585 

Bois  

2.145 

4- 

2.145 

Vins  en  bouteilles  .  .  . 

()3 

4- 

63 

Vins  en  fûts  

2.363 

2.363 

Charbons  de  bois.  .  .  . 

9.900 

9.900 

Marchandises  diverses  . 

6.023 

■  6.589 

566 

Totaux  .... 

4.067.137 

4.579.151 

27.986 

L'on  peut  constater  d'après  le  tableau  ci-dessus  que  les  mine- 
rais de  zinc  et  de  plomb,  les  poissons  frais,  le  liège  brut,  les 
laines  naturelles,  les  vins  en  fûts,  le  charbon  de  bois  accusent 
une  diminution  assez  sensible  par  rapport  à  1905. 

Au  contraire  une  plus-value  s'est  fait  sentir  sur  les  minerais 
de  fer,  les  peaux,  les  amandes,  les  fromages,  le  son,  les  légumes 
et  fruits,  les  bois  et  les  vins  en  bouteilles. 

Conclusion. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  la  France  s'est  maintenue 
à  peu  près  sur  ses  positions;  mais  on  ne  saurait  trop  le  repéter, 
la  concurrence  étrangère  bien  organisée,  arrivera,  si  nos  com- 
merçants n'y  prennent  pas  garde,  à  les  supplanter  auprès  du 
commerce  sarde. 

Pour  arriver  à  lutter  aves  avantage  il  est  absolument  néces- 
saire que  nos  industriels  envoient  sur  place  des  voyageurs, 
connaissant  la  langue,  qui  iront  chez  l'acheteur  se  rendre 
compte  de  leurs  besoins,  montrer  des  échantillons,  discuter  les 
prix,  etc.,  et  qui  créeront  des  représentants  sérieux  et  actifs. 

Il  faut  aussi  que  nos  expéditeurs  se  préoccupent  d'établir  les 
prix  de  leurs  produits  franco  quai  Cagliari:  c'est  une  des  ques- 
tions capitales  que  les  Allemands,  en  particulier,  ont  mis  de 
suite  en  pratique  et  qui  leur  a  réussi. 
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ITALIE 


'  Il  serait  heureux  de  voir  se  créer  un  service  régulier  de  va- 
peurs entre  Marseille  et  Gagliari.  Si  cette  ligne  existait  le  com- 
merce français  prendrait  certainement  une  extension  beaucoup 
plus  grande,  le  Sarde  hésitant  à  faire  venir  de  notre  pays  des 
marchandises  qui  mettent  un  temps  très  long  à  arriver  et  dont 
le  transbordement  dans  le  port  de  Gênes  occasionne  non  seule- 
ment des  frais,  mais  aussi  des  avaries. 

La  GompHgnie  de  navigation  qui  toucherait  à  Gagliari,  si  elle 
établissait  des  prix  de  transports  en  prenant  pour  base  ceux  de 
la  Gorapagnie  Générale  italienne,  arriverait  à  concurrencer 
sérieusement  cette  dernière  et  lui  enlèverait  certainement  tout 
le  fret  destiné  a  la  France. 


Mouvement  maritime  de  la  province  de  Gagliari. 

Pour  terminer  ce  rapport  il  est  utile  de  faire  connaître 
le  mouvement  maritime  de  cette  province.  3,849  voiliers  et 
1,827  vapeurs  sont  entrés  ou  sortis  des  différents  ports  en  1906, 
contre  3,783  voiliers  et  1,922  vapeurs  en  1905.  Le  tonnage  total 
pour  l'année  qui  nous  occupe  a  été  de  1,767.141  tonnes  en 
augmentation  de  26,^>(i2  tonnes  sur  celui  de  l'année  précédente 
qui  n'avait  atteint  que  1,740,579  tonnes. 

Port  de  Gagliari.  —  Dans  le  courant  de  l'année  1906  le 
mouvement  des  entrées  et  des,  sorties  a  été  de  1,708  voiliers 
donnant  un  tonnage  de  153,708  tonnes  et  916  vapeurs  réprésen- 
tant un  total  de  810,572  tonnes;  à  ces  chiffres  il  faut  ajouter 
()3  voiliers  et  13  vapeurs,  dont  l'ensemble  du  tonnage  a  été  de 
20,023  tonnes,  qui  ont  relâché  à  Gagliari  tant  par  suite  d'avaries 
que  pour  cause  de  mauvais  temps,  mais  qui  n'ont  pas  tait 
d'opérations  de  commerce. 

Tableau  compantif. pour  les  années  1906  et  1905  de  la  navi- 
gation dans  le  port  de  Gagliari. 

Différence  pour 
190G  1905  190() 


Pavillon 

Voil. 

Vap. 

Voil.  Vap. 

Voil. 

Vap. 

Autrichien  

6 

1  4 

—  1 

Belize  

'.) 

7 

-  4 

Anglais  

30 

33 

4-  2 

Allemand  

10 

5 

1) 

-f  5 

2 

18 

12 

+  2 

+  6 

Français  

1 

1 

-  1 

+  1 

Italien.  

1.698 

83:3 

1.617  860 

+  81 

-  27 

Espagnol  

0 

1 

+  1 

+  1 

Suédois  et  Norvégiéii. 

5 

9 

2  8 

+  3 

1 

1 

4 

f-  1 

-  3 

Totaux.  . 

1.708 

9lë 

l.^n  933 

+  86 

—  17 
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Le  port  de  Cagliari  a  reru  en  1906,  HH  voiliers  de  plus  et 
17  vapeurs  de  moins  qu'en  1905;  malgré  cela  le  tonnage  est  en 
augmentation  aussi  bien  pour  les  vapeurs  que  pour  les  navires 
à  voiles  ;  c'est  ainsi  que  pour  les  voiliers  de  13o,.jyo  en  1905  il 
est  passé  à  153,708  tonnes  en  190(>  et  pour  les  vapeurs  d(î 
784,371  en  1905  à  810.572  tonnes  en  1900. 

Le  pavillon  italien  occupe  le  premier  rang  avoe  1,6,98  voiliers 
et  833  vapeurs  ayant  un  tonnage  global  de  861,974  tonnes. 
L'Angleterre  avec  35  vapeurs  et  43,779  tonnes. 

3"  Lh  Grèce  avec  18  vapeurs,  â  voiliers  et  '22,liH  tonnes. 
L'Allemagne  avec  10  vapeurs  et  li,2fl  tonnes. 

3''  L'Autriche  avec  6  vapeurs  et  8,130  tonnes.  • 

6"  La  Suède  et  la  Norvège  avec  5  voiliers,  9  vapeurs  et 
7,708  tonnes. 

7"  La  Belgique  avec  3  vapeurs  et  3,501  tonnes. 

8°  L'Espagne  avec  i2  voiliers  et  240  tonnes. 

9''  La  France  avec  1  vapeur  et  140  tonnes. 

Notre  pays  qui  occupait  autrefois  une  des  premières  places 
parmi  les  pavillons  qui  fréquentaient  ce  port,  se  voit  aujour- 
d'tiui  relégué  au  dernier  rang  avec'  un  S(hi1  bâtiment  d'un  ton- 
nage insignifiant.  Étant  donné  l'importance  de  nos  transactions 
avec  la  province  de  Gagliari  nos  navires  marchands  devraient 
trouver  ici  un  chargement  facile  et  rémunérateur. 

Pour  compléter  le  mouvement  maritime  de  cette  province,  il 
faut  ajouter  les  ports  suivants  qui  ont  reçu  : 


Voiliers 

Vapeurs 

Tonnés 

1.071 

307 

272.203 

48 

109.696 

38 '4 

f. 

65.107 

Oristano  

It2 

103 

68.364 

300 

101 

78.067 

Torloli  

226 

205 

210.434 

Totaux .  . 

.  2.141 

911 

803.871 

Disons- enfin  que  Gagliari  est  relié  par  des  services  hebdoma- 
daires dont  les  d('parts  ont  lieu  à  jour  fixe,  av?c  les  ports  de 
Gênes  et  Livourne,  Naples,  Palerme  et  Tunis  et  vice  versa,  que 
c 'S  communications  sont  assurt'cs  par  la  Gompagnie  Géni-rale 
Italienne  (Gompagnie  Florio  et  Rubatlino)  à  laquelle  le  Gouver- 
nement donne  une  indemnité. 

Thublier, 
Créranl  du  Consulat  de  Fra)ice. 


NOTICES  COMMERCIALES 

Paiement  en  valeurs  sur  Paris  ou  en  timbres-posts 
de  0.25  ou  de  0.05. 

Prix.  Par  posta 


N**  46.  —  Allemagne.   —   Commerce    des  œufs, 

Avril  1904   »  30       *  35 

N**  48.  — Belgique  et  Pays-Bas.  —  Le  commerce 
des  tleurs  fraîches  en  Belgique  et  aux 
Pays-Bas,  Mat  1904    «  30  ..35 

N**  49.  —  Allemagne.  —  Le  commerce   des  fleurs 

fraîches  en  Allemagne,  Mai  1904.  .  .      »  40      •>  45 

N**  50.  —  Angleterre.  —  Le  commerce  du  beurre 
en  Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  Juillet 
1904   ..30  ..35 

N°  51 .  —  Allemagne.  —  Le  commerce  du  beurre  en 

Allemagne,  Juillet  1904    «  30      «  35 

N**  52.  — Relations  commerciales  avec  les  Guyanes 

et  le  Bassin  de  l'Amazone,  Juin  1904  .  .      »  40      «  50 

53.  —  Formalités  pour  l'introduction  des  spécia- 
lités pharmaceutiques  à  l'étranger  (Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Océanie,  Juil- 
let 1904    ».  20  «25 

56.  — Danemark,  Suède  et  Norvège,  Russie. 

Le  commerce  des  fleurs  fraîches  en  Da- 
nemark, Suède  et  Norvège,  Russie,  Octo- 
bre 1904    ..30      .»  35 

N°  57.  —  Grande-Bretagne  et  Irlande. —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  Octobre  1904  ...      ».  30      .»  35 

N**  58.  —  Suisse,  Autriche-Hongrie.  —  Le  com- 
merce des  fleurs  fraîches  en  Suisse  et  en 
Autriche-Hongrie,  Novembre  1904  ...      ».  20      .»  25 

N**  59.  —  Allemagne.  —  Le  commerce  des  volailles 

.en  Allemagne,  Novembre  1904   »  40      »  45 

N*"  60.  —  Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 
*  volailles  en  Grande-Bretagne,  Décembre 

1904   20  /  ..25 

N*'  61. — Allemagne.  —  Le  commerce  des  fruits 

frais  et  des  prim^eurs,  Février  1905  .  .      ..70      »  80 

N°  62 .— Grande-Bretagne.  —  Le  commerce  des 

fruits  frais  et  des  primeurs   ..50      »>  60 

N°  63.  —  Afrique  du  Sud.  —  La  situation  com- 
merciale de  l'Afrique  du  Sud,  Mai  1905      1  40      1  50 

N°  64.  —  Allemagne  :  Guide  de  l'importateur  de 
pommes  à  cidre  en  Wurtemberg,  Juin 
1907   ..60  ..65 

N°  65  —  Allemagne  :  La  vente  des  vins  du  midi, 

Septembre  1907    .  (franco)      «  60 


Supplément  au  Moniteur  o  fjictel  du  Commerce  du  5  Décembiie  1907 

RAPPORTS  COMMERCIAUX 

DES  AGENTS  DIPLOMATIQUES  ET  CONSJLAIRES  FRANCE 

PUBLIÉS  SOUS  LA  DIRECTION 
DU  MIMISTÈRE  DU  COMMERCE  ET  DE  L'INDUSTRIE 


Année  1907 


JN°  669 


TURQUIE  O'ÂSIE 

Mouvement  commercial  et  maritime  du  vilayet 
de  Trébizonde  pendant  les  années  1905  et 
1906  (Ports  de  Trébizonde,  Samsoun  et 
Kerassunde). 


VENTO  AU  NUMÉRO  : 

Office  national  du  Commerce  extérieur 
3,  tue  Feydeau,  farù  ,'.?•) 


P?ix  du  fascicule  :  40  centimes. 


DERNIERS  RAPPORTS  PUBLIES 


Muméros.  Prix, 

650.  —   Possessions  anglaises  d'Afrique  :  (Le  Capj  : 

Mouvemeiii.  comiriercial  des  Colonies  anglaises 

de  l'Atrique  Australe  en  1906  -20 

651.  —   Chine  :  Situation  économique  de  la  circonscrip- 

lioii  consulaire  de  llan-Kcou   .'30 

652.  —   Russie  :  Mouvement  économique  de  la  ville  de 

Rosloff-sur-Don  pour  1^j06   30 

653.  —   Régence  de  Tripoli  :  Mouvement  maritime  et 

commercial'de  Benghazi  pendant  l'année  1906. 

65',  —  Grand- Duché  de  Luxembourg  :  Situation  de 
l'industrie  et  du  ctmmerce  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luxemhourg  pendant  l'année  19i6.  .        y>  20 

(55.'  —  Angleterre  :  Situation  économique  du  comté  de 
Moiinioutti  en  19lt6.  —  hnporlations.  —  Expor- 
tations. —  l^roduils  français.  —  Navigatioi].  — 
Cours  de  la  Bourse  du  conimerce>  ......        »  20 

(35('^   _   Espagne  :  Situation  économique  de  la  Catalogne 

en  1906  ,   ..50 

(^57  _  Possessions  Anglaises  d'Amérique:  (Canada): 
La  ptT-spéiite  industrielle  et  commerciale  au 
Canada  pendant  l'année  1906    «20 

65S.   —   Russie  :  La  situation  économique  de  la  Finlande 

et  son  mouvement  conimercial  en  1906  ....  ••20 

659.   —   Maroc  :  Commerce  maritiiie  du  Maroc  pendant 

l'année  19U6   10 

6gQ_  _  Angleterre  :  L'Exportation  française  en  Angle- 
terre et  ses  points  faibles  .        »  40 

—   Tu^-puie  d'Asie  :  Situation  économique  et  mou- 
vement commercial  d'Erzeroum  en  11^06   «»  20 

()6V.    —   Possessions  Anglaises  d'Afrique  :  (Natal).  . 

Impoitatiouo  et  exportations  de  la  Colonie.  — 
Le  port  de  Durban.  —  Situation  agricole.  — 
Charbonnages.  —  1  m pori allons  françaises.  — 
Considérations  diverses   .►20 

(3(32.   —   Pays-Bas  :  Moi] veinent  commercial,  industriel 

et  maritime  du  port  de  Rotterdam  en  1906  .  .        '»  30 

g(j4    —   Turquie  d'Europe  :  Commerce  et  industrie 

d'AndrinopJe  en  1906    "20 

|(3g5    _   Chine  :  Commerce  du  Yunnan  oriental  en  1906. 

—  Commerce  de  Moriglseu  en  1906.  —  Mono- 
graphie des  principaux  articles  d'importation 
cotonnades,  files  de  coton,  lainai^es,  soieries, 
etc.).  —  Autres  articles  dont  l'importation 
intéresse  la  métropole  et  articles  dont  l'im- 
pnrtalion  concerne  phis'  spécialement  l'indo- 
Chine  française   •>  20 

_  Possessions  Anglaises  d'Amérique  (La  Tri- 
nité) :  Mouvement  économique  de  la  Colonie  de 
Trinitad  et  Tabàgo  en  1906-1907    ..10 

g(;7^  —  Angleterre  :  Mouvement  économique  et  mariti- 
me (le  (Jiasgovv  et  de  Leith  en  1906   ..10 

(j(3g,    _   Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

la  province  de  Cagliari  en  lt06  .......  ..20 


TURQUIE  D'ASIE 

Mouvement  commercial  et  maritime  du  vilayet  de 
Trébizonde  pendant  les  années  1905  et  1906  (Ports 
de  Trébizonde,  Samsoun  et  Kerassunde).  (1) 

ï.  —  TUËBIZONDr. 

Tr(''bizondo. . .  La  valeur  en  francs  des  importations  des  mar- 
chandises destinées  à  la  coT)soinmMtiori  de  Trébizonde  ou  des 
pays  de  l'inléi'ieur,  el  celle  des  ex()ortations  des  produits  de  ces 
mêmes  pays  se  sont  (levées  aux  chiiîres  suivants  : 

1905  1906  Difîéreiice 

Importations.  .  .  .         30.023.770        39. 161.200  +  9.137.490 
lîxportalions .  .  .  .         14.00.ô.3:)0        ^^.^)Q6.470  -f  501.120 
Total   44.0.^9.120         &3. 667. 730   +  9.h:-{8.61(> 

La  valeur  de  n^archandises  en  transit,  en  provenance  ou  h 
destination  de  la  Perse  a  atteint,  pendant  la  même  période,  les 
sommes  ci-dessous  : 


1905                 1!)06  Ciiïérence 

Importations.  .  .  .         15.612.580  15.425.820  —  186.760 

Exportations.  .  .  .          5.839. ISO  \OA\HAn:>  -f  4.^09.795 

Total                        21  451.76(1  25.57^4. 7v'5  -f-  4.l?3.('35 

Total  général   .         hô .  4.si  i .  .^80  79 .  V4 / .  525  -f  1 3  76 1 .  H45 


Les  principaux  pays  en  relations  d'atîaires  avec  Trébizonde 
sont  représentés  dans  le  total  général  par  des  chiiTres  qui,  com- 
parés à  ceux  de  1905,  donnent  les  ditîérences  suivantes  : 

1905  1906  Différence 


Anf.4pterre  cl  colonies.  .  .  14.455.160  15.78'i.850  -h  1.329.690 

Autriche  et  Allemagne.  .  .  13.123.790  15.586.325  +  2.462.535 

Belgique,  Hollande  el  Suède  2.312.710  2.815.860  +  503.150 

Bulgarie  et  Roumanie.  .  .  580.420  1.730.930  +  1.150.510 

France   7.3:8.180  7.667.015  -f  288.835 

Grèce  et  Amérique  .  .  .  .  2.829.950  3.300.845  +  470.895 

Italie  et  Suisse   3.057.760  3,465.525  -|-  407.765 

Russie   1.862.240  1.779.220  —  83.020 

Turquie  et  Egypte  ....  19.880.670  27.111.955  -f-  7.231.285 

(i5.4^0  WO  79.24V.525  -f  13  761  6^5 


Ces  totaux  sont  répartis  de  la  façon  suivante  entre  les  impor- 
tations et  les  exportations,  tant  pour  la  conso.mmation  locale  et 
réj^ionale  que  pour  le  transit  persan. 


{\)  Précédent  rapport  du  même  po^te  :  fascicule  n''  370. 
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TUUQUIE  D'ASIE 


Le  commerce  général  de  Trébizoïide  comprend  donc  deux 
parties  distinctes  : 

1°)  Le  commerce  d'importation  et  d'exportation  du  port  de 
Trébizoade  et  de  la  région  qu'il  dessert,  ou  commerce  d'Ana- 
tolie  ; 

2°)  Le  commerce  de  transit  des  marchandises  à  destination 
ou  en  provenance  de  la  Perse. 

L  —  Commerce  d'Anatolie. 

IMPORTATION 

La  valeur  totale  d(^s  marchandises  importées  à  Tréhizonde 
pend  int  Tannée  1906  etdesti.iées  à  la  consommation  locale  et 
régionale  a  att'Mnt  la  somme  de  39,161,260  fr.,  en  augmentation 
de  9,i:-i7,490  fr.  sur  Tannée  précédente. 

La  valeur  des  importaiions  françaises  a  été,  pendant  la  même 
période,  d  î  4,497,600  fr.,  ce  qui  représente  une  augmcntfilion 
de  plus  d'un  million  sur  la  moyenn»^  des  ciuq  dernières  années. 

Voici  les  cliilîres  de  nos  iniportalions  à  Trébizonde  pour  le 
commerce  d'Anatolie  pendant  celte  péiiode  : 

1901  1902  1903  1904  1905  1906 

2.842.050     2.758.740   2.523.030   3.390.260   3.744.540  4.497.600 

Cette  plus-value  porte  presque  excluî-ivement  sur  le  sucre  et 
les  iarines,  qui  constituent  les  deux  principaux  articles  d'im- 
portation Irançaise. 

A.  —  Produits  alimentaires. 

Céréales.  —  11,637,800  kilog.,  1,391,480  fr.  en  1906; 
9,281,640  Idiog.,  1,343,960  fr.  en  lyOo. 

La  quaiilit  î  de  céréaT'S  récollée  dans  cette  partie  de  TAnatolie 
est  loin  de  sufiire  aux  besoins  de  sa  population  ;  ausai  doit-elle 
laire  af)pet  huk  pays  voisins. 

C'est  l  »  Russie  (7:-i6, 900  fr.)  et  la  Turquie  (6i9,780  fr.),  cràce 
k  leur  proximité,  qui  expédient  ici,  piincipalement  par  voiliers, 
la  presque  totalité  du  stock  n'  Ce^-aire.  La  France  importe  seu- 
lement de  la  paille  pour  une  valeur  tout  à  fait  insignifiante 
(4,800  fr.). 

Farines.  —  8,642,200  kilog.,  1,630,290  fr.  en  1906. 

L'impoi'talion  des  farines  avait  éié  en  19Uo  de  9, 70i, 980  kilog. 
d'une  valeui'  de  l,8o3,4i>0  fr.,  soit  donc  pour  Tannée  1906  une 
diminution  de  1,122, .80  kilOi,^  et  de  223,130  fr. 

Celte  différence  n'a  pas  nui  sensiblement  à  l'importation  des 
farnies  françaises,  puisqu'elles  ne  perdent  sur  ce  total  que 
19,120  fr. 

Si  Ton  coir  pare  le  montant  des  importations  françaises  en 
cet  article,  au  cours  des  six  dernières  années  : 
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1901  1902  1903  1904  1905  1900 

334.260       98.900       455.850      1.020.720      980.780  90U060 

On  conslale  avec  plaisir  que  nos  farines  marseillaises  conti- 
nuent k  jouir  sur  la  place  de  Trebi/.ondo  de  la  i'iveur  excep- 
tionnelle qu'elles  ont  su  se  créer,  tii  àcii  à  leur  réel  bon  marché. 
De  nulle  qu'elle  était,  il  y  a  une  quinzaine  d  arm(ies,  cette  iaipor- 
tation  représente  actuellement  presque  le  quart  de  notre impor- 
taiion  totale. 

L^i  France  fournit  plutôt  les  qualités  moyennes  :  ce  sont  les 
farines  de  blé  dur,  dites  «  gruau  »  et  de  bh;  tendre  «  minot  », 
dans  les  prix  de  1.3  à  17  fr.  les  100  kilog.,  qui  se  vendent  le  plus 
couramment. 

Le  reste  de  l'importation,  de  qualité  supérieure  provient  de 
Turquie  (  Samsam  et  Salonique)  438,830  Ir.,  de  Russie  (Novo- 
rotsisk)  226,430  fr.  et  de  Bulgarie  3,370  fr. 

Pâtes,  macaroni,  biscuits.  —  142,700  kilog.,  63,240  fr. 
en  1901),  252,500  kilog.,  128,000  fr.  en  19J5.  Il  y  a  donc  une 
diminution  de  109,800  kilug.  représentant  une  valeur  de 
64,760  fr. 

Les  pâtes  et  macaroni  arrivent  de  Turquie  (48,000  fr.),  d'Italie 
20.280  fr.),  et  de  Russie  (2, 5ii0  fr.),  les  biscuits  sont  importés  \ 
d'Angleterre  (8,000  fr.)  et  sont  fournis  principalement  par  la 
maison  Huntley  Palmers.  Bien  que  les  slatistiqiies  ne  l'indiquent 
pas,  nos  biscuits  commen(^ent  à  s  introduire  ici.  C'est  la  marque 
Pernot  (ncigettes,  etc.),  qui  a  la  faveur  du  public. 

Olives,  huile  d'olive.  —  883,9o0 kilog.,  661,900 fr.  en  1906, 
669.580  kilog.,  470,570  fr.  en  1905;  en  augmentation  de 
216,370  kilog.,  191,330  fr. 

La  presque  tolalilé  de  ces  produits  provient  de  Turquie  (Mételùs) 
et  drs  îles  de  l'Archipel  (Ci'ête).  Ces  huiles  sont  de  qualité  très 
inférieure,  elles  s'obtiennent  en  effet,  par  la  simple  trituration 
de  l'olive,  sans  aucune  épui  ation.  Leur  prix  varie  de  27  à  35 
piasti  es  (5  Ir.  25  à  7  ir.  35;  les  six  ocques  (7  kilog.  680,  au  comp- 
tant, sans  escompte. 

Nos  huiles  si  fiins  de  Provence  ne  peuvent  trouver  ici  qu'un 
débouché  insignifiant,  car  à  part  les  quelques  Européens  rési- 
d^int  à  Trébizonde,  la  masse  de  la  population  leur  préférera  . 
toujours  les  huiles  indigènes  qui  sont  plus  grasses  et  plus 
colorées. 

Riz.  —  1,798,900  kilog.,  449,680  fr.  en  1906,  l,51o,o20  kilog.. 
378  880  fr.  en  1905.  L'importation  du  riz  est  aussi  en  voie 
d'accroissement.  C'est  en  Orient  un  produit  de  consommation 
courante;  il  sert  à  préparer  le  fameux  pilaw  qui  est  le  plat  de 
résistance  de  la  cuisine  turque  La  majeure  partie  est  importée 
des  colonies  anglaises  (33i,330  fr.)  La  France  ligui  e  sur  les 
statistiques  de  1906  pour  le  chifire  minimcde  12,410  ir. 
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Sucre.— 10,056,400  kilog.,  3,518. 720  fr.contre  7,213,890  kilog. 
2,602,350  fr.  importés  en  1905. 
Les  pays  importateurs  sont  : 

190t'.       '  1905  Différence 
en  francs 

Autriche   1.658.020   1.313.800  +  344.220 

"     Belgique   181.440         »,  +181.440 

France   1.673.140    1.153:43(/  +  510.710 

Russie   3.090      135.120  —  132.030 

L'importation  générale  de  cet  article  accuse  une  augmenta- 
tion de  2,842.510  kilog.,  916,370  fr.,  qui  a  profité  en  grande 
partie  au  sucre  français  (1,484,900  kilog.,  519,710  fr.)  Aussi 
notre  importation  s'est-elle  élevée  en  1906-  à  un  chiffre  qu'elle 
n'avait  pas  atteint  depuis  longtemps,  et  est-elle  parvenue  à 
regagner  une  partie  du  terrain  qu'elle  avait  perdu  ces  dernières 
années. 

Voci  le  chiffre  de  nos  importations  à  Trébizonde  de  1901 
k  1906. 

1901  1902  1903  1904  1905  1906"' 

(en  francs) 

970.000     1.154.000     540.800     1.102.115     1.153.430  1.673.140 

Il  faut  voir  dans  ce  résultat  une  preuve  nouvelle  de  la  faveur 
accordée  à  notre  sucre.  Ainsi  que  ce  Consulat  a  eu  l'occasion  de 
le  signaler  à  diverses  reprises,  à  prix  égal  ou  avec  une  diflérence 
peu  sensible,  le  sucre  français  dont  la  qualité  est  très  appréciée 
aura  toujours  la  préférence. 

Le  sucre  importé  à  Trébizonde  se  divise  en  trois  catégories  : 
le  sucre  en  pain,  le  sucre  concassé  et  le  sucre  pilé. 

Sucre  en  pain.  ^  Autrefois  ce  sucre,  destiné  à  la  consom- 
mation régionale,  était  de  provenance  exclusivement  française, 
mais  à  plusieurs  reprises  des  tentatives  très  sérieuses  furent 
faites  pour  nous  supplanter. 

Dès  1902,  l'Aulriche  cherche  à  imiter  nos  produits.  Une  raffi- 
nerie de  Trieste  réussit  mieux  à  fabriquer  des  pains  identiques 
aux  nôtres  comme  forme  et  papier.  Ces  pains  portent  les  mar- 
ques ZKZ,  LZR,  SZG  et  sont  expédiés  dans  l'intérieur,  où  ils  ont 
trouvé  un  certain  débouché,  grâce  à  leurs  prix  qui  sont  toujours 
inférieurs  de  1  à  2  fr.  aux  nôtres.  Si  actuellement  les  raffineries 
autrichiennes  n'en  importent  pas  plus  d'un  millier  de  tonnes, 
c'est  qu'elles  n'en  psuvent  fournir  davantage. 

En  1906  apparaît  un  nouveau  concurrent,  le  sucre  belge. 
C'est  un  sucre  double  raffiné,  en  pains  très  bien  faits,  imitant 
à  s'y  méprendre  ceux  de  Marseille.  Au  point  de  vue  de  la  qualité 
il  est  quelque  peu  inférieur  au  sucre  français,  mais  il  offre  des 
avantages  qui,  aux  yeux  du  public  oriental  primeront  toujours 
a  qualité  :  le  paiement  de  ce  sucre  a  lieu  à  la  réception  de 
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la  marchandise,  c'est-à-dire  50  jours  après  1  embarquement, 
tandis  que  le  sucre  de  Marseille  se  paie  au  comptant.  L'embal- 
lage est  de  plus  mieux  soigné. 

Le  trafic  belge  en  cet  article  n'a  pas  été  aussi  considérable 
qu'on  pouvait  le  craindre  à  la  suite  des  premiers  arrivages;  il 
ne  s'est  élevé  qu'à  181,400  fr.,  grâce  aux  mesures  prises  à  temps 
par  nos  raffineries.  Mais  en  présence  de  celte  concurrence  à 
outrance,  nous  ne  saurions  trop  leur  recommander  de  s'impo- 
ser quelques  sacrifices,  si  elles  ne  veulent  pas  voir  se  réduire 
leurs  importations  en  ce  pays . 

Sucre  concassé.  —  Bien  qu'il  soit  d'un  titre  sensiblement 
inférieur  au  sucre  en  pain  le  concassé  est  préfère  pour  la  con- 
sommation locale,  à  cause  de  son  prix  de  revient  moindre. 

C'est  l'Autriche  qui  le  fournit  exclusivement.  Nous  ne  compre- 
nons pas  pourquoi  nos  raflhieries  ne  tentent  pas  de  s'ouvrir  un 
débouché  en  cet  article  sur  le  marché  de  ïrébizonde.  Le  con- 
cassé qui  arriverait  ici  ne  porterait  aucun  préjudice  aux  arri- 
vages en  pains,  étant  donné,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
que  le  concassé  est  uniquement  utilisé  pour  la  consommation 
locale,  qui  n'est  faite  que  de  sucre  autrichien,  tandis  que  le 
sucre  en  pain  est  expédié  dans  l'intérieur. 

Quelques  négociants  de  Trébizonde,  nous  dit-on  seraient 
désireux  de  faire  un  essai  dans  cet  ordre  d'idées.  Pour  réussir 
à  importer  du  concassé,  il  faudrait  le  livrer  de  1  à  2  fr.  meilleur 
marché  que  le  sucre  en  pain. 

Sucre  pilé.  —  Ce  sucre  provient  uniquement  de  Russie  ;  il 
est  utilisé  pour  une  sorte  de  confiserie  fabriquée  ici,  et  que  l'on 
expédie  en  Russie  par  voie  de  Karo.  —  Son  importation  de 
135,120  fr.  est  tombée  à  3,090  fr.  Cette  diminution  considérable 
est  due  au  fait  que  les  confiseurs  de  Trébizonde  commencent  k 
préférer  le  sucre  en  pain,  et  que,  de  plus,  il  est  question  en 
Russie  de  surélever  les  droits  d'entrée  sur  les  marchandises  de 
provenance  turque. 

Café.  —  658,670  kilog.  658,670  fr.  en  1906,  402,220  kilog., 
402,220  fr.  en  1905. 

L'usage  du  café  est  général  en  Orient  ;  c'est  en  effet  la  boisson 
favorite  de  l'indigène,  pour  qui  offrir  un  café  au  visiteur  est 
l'acte  le  plus  élémentaire  de  la  civilité;  aussi  cet  échange  de 
politesse  donne-t-il  prétexte  à  l'absorption  journalière  d'un 
nombre  assez  élevé  de  petites  tasses  de  ce  breuvage. 

Le  café  importé  à  Trébizonde  vient  du  Brésil  (Rio  Santos)  ;  il 
était,  il  y  a  une  quinzaine  d'année,  de  réexpédition  exclusive- 
ment française,  mais  actuellement  les  transbordements  se  tout 
aussi  par  Gênes  et  Trieste.  ' 

Une  très  petite  quantité  provient  de  Turquie. 

Le  prix  de  revient  n'étant  que  de  1  fr.  le  kilog,  la  qualité  est 
plutôt  inférieure. 
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Thé.  —  38i,i50  kilog.,  692,010  fr.  en  1006,  238,900  liilog., 
430.0i0  Ir  en  l,9()o. 

Le  \oi-i.iag<^  de  la  Russie  et  -le  la  Perse,  où  l'usage  du  the  (st 
très  r  pHiKiu.  fiùt  qu'il  enlr.-  de  pl  s  '^n  plus  dans  les  mceurs  de 
la  popu  aliun  de  Tr<  bizonde.  Son  importation  suit  une  pio- 
gre-sio  •  pour  aiii>i  dire  paraiiè  c  a  eel  e  du  cale. 

Il  piN»vi«  nt  en  totulile  des  possessions  Anglaises. 

Epices  et  poivres.  —  6o,600  kilog,  41,580  fr.  en  1906, 
92,610  kili.g.,  46,810  fr.  lOO^i. 

Les  (>piccs  ont  perdu  27,010  kilog.  repré>entantune  valeur  de 
4,730  fr. 

Le-  i»oivtes  sont  toujours  importes  des  colonies  anglais-  s 
^4,110  fi'.),  mais  celte  atitK'c  la  plus  grande  part  a  été  fournie 
par  (^.0  slai.tmople  (21 ,290  fr.). 

La  I^Y.iiice  'lui  ne  ligurait  pas  sur  les  chiffres  de  190o  en  a 
expédi-  2,800  kilog.,  1,540  fr. 

Conserves  alimentaires.  —  Trébizonde  et  ses  environs 
n'oiïi'' nt  qu'un  débouche  très  re.>trt'int  à  ce  commerce.  Ko 
delu  rs  des  (pielques  Europf  etis  en  résidence  ici,  la  population 
ne  ia  1  p'Uir  ainsi  dire  jamais  usH^vde>  conserves  européennes; 
elle  consomme,  en  géi.éral  l  s  produits  du  pays,  au  notnbre 
des'jurls  iigurent  certanies  conserves  alimentaires:  à  Ti(''l)i- 
sonde  n!êm<%  l«^s  anchois  appelas  «  hamsi  »,  dont  on  pêche  de 
si  :U!aiide>  quiintiiés  qu'on  les  emploie  î.us>i  à  fumer  les  terres; 
des  eon^eives  de  bœuf  (pastoui-mah),  de  mouton  (cavourmah), 
■des  s<ucis-es  de  mouton  (soudjoukj  ;  a  Erzeroum  des  langues  de 
bœuf  fumées. 

La  valeur  des  importations  de  conserves  alimentaires  est 
d'environ  70,000  iv.  dont  20,000  pour  la  Franc^^,  qui  fournit 
princii>al<  nient  des  conserves  de  légunn-s  et  de  poissons.  Il  faut 
noter  pourtant  (jue  depuis  quehfues  années,  par  suite  de  la 
crise  (lue  travtu  se.  en  France  l'industrie,  de  la  pêi'he  des  sai'di  - 
nes,  nos  imjiortations  en  ces  articles  (mt  baissé  d'une  iaçon 
sen-il)lc.  C'est  le  Portugal  qui  en  envoie  actuellement  la  plus 
grande  p  trtie,  avec  une  différence  de  prix  de  100  0/0  environ. 

Alcool.  —  476,250  kilog.,  238,1  iO  Ir.  en  1906,  232,300 kilog., 
116,150  fr.  en  1905. 

L'import.dion  de  l'alcool  a  doublé  à  Trébizonde  en  1906.  Les 
alcools  russes,  qui  occupaient  la  première  place  en  1905  avec 
96,000  fr.,  ont  tombas  celte  année  à  3J,750  fr.  Cette  diminu- 
tion e  t  due  principalement  au  fiiit  (pi'il  ne  restait  plus  d'alcool 
en  diipôt  des  arrivages  de  1905.  Eu  présence  des  fortes  com- 
mandes de  l'intérieur,  les  commeiçanis  se  sont  adressés  à  l'Au- 
triche qui  e.-t  arrivée  en  tête  avec  117.330  fr.  Viennent  ensuite 
l'Allemagne,  la  Crête  et  la  Belgique. 

Celte  blanche  de  commerce  nous  échappe  totalement,  à  cause 
des  prix  Irop  élevés  que  nous  demandons. 
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I.cs  prix  sont  ici  da  50  à  52  Ir.  les  100  kilog.  cif  Trobizoride, 
au  comptant  2  0/0  d'escompte,  ou  3  mois  de  date  sans 
escoTipte. 

La  plus  grande  partie  de  cet  alcool,  de  qualité  inférieure  sert 
à  la  (abricaiioii  des  li(|ucui  s  d(;nommées  audai-ieuscinent  «  co- 
gnacs »,  et  surtout  du  «  raki  »  (mastic)  sorte  d'eau-de-vifninisfîe 
que  l'on  sert  en  Turquie  comme  apéritif. 

Le  prix  moyen  de  cette  eau-dc-vie  est  de  5  piastres  (l  fr.  Oo) 
i'ocque  il  kilug.  280). 

Bière.  —  75,750  kilog..  37,S80  fr.  en  1906,  39,900  kilog., 
19.950  fr.  en  1905. 

Il  y  a  peu  d'années,  la  consommation  de  la  bière  était  nulle 
en  Cî  pay."  ;  l'impoi  talion  a  pi'esque  doublé  cette  année,  où  on 
n'a  pas  <îonsoinmé  moins  de  40,000  bouteilles.  Ce  sont  les  biè- 
res autrielii<^nnes  (  t  allemandes,  qui  sont  les  plus  demandées  à 
cause  de  leur  qualité  et  de  leurs  prix  réduits;  elles  représen- 
tent plus  de  la  moiti(i  de  rimporlation.  x 

Les  conditions  sont  les  mêmes  que  pour  l'alcool. 
Une  brasserie  de  Constantinople  trouve  aussi  un  certain 
débouché  ;   1,500  bouteilles.    Le    reste   est  fourni    par  la 
Beigi(iue,  et  ct'tte  année  par  la  France  qui  a  commencé  à  iiitro- 
dun'e  la  bière  alsacienne  de  Mirseille.  (3,000  bouteilles). 

Vins  et  spiritueux.  —  220,800  kilog.,  115,400  fr.  en  1906. 
220,850  ki  og.,  112,430  fr.  en  19i^5.  Le  total  de  1  importation  des 
vin>  el  spiritueux  est  resté  a  peu  près  ce  qu'il  élait  en  1905,  et 
tout  porte  à  croire  que  la  consommation  n'est  guère  susceptible 
d'être  étendue  à  Trebizonde. 

Ce  sont  les  vins  de  Turquie  et  des' îles  de  l'Archipel  qui  sont 
les  p'us  goûtés  en  raison  de  leur  bon  marché  ;  ils  reviennent  à  , 
1  piastre  ou  1  piastre  25  (0  fr.  21)  l'ocque  (1  kilog.  280). 

Nos  vins  sont,  très  appréciés,  mais  leurs  prix  élevés  les  font 
exclure  presque  complètement  de  la  table  des  indigènes  ;  ils  ne 
sont  consommés  que  par  l'élément  européen  et  la  classe  aisée 
du  pays. 

Quant  aux  liqueurs,  elles  viennent  de  Grèce  et  de  Turquie,  et 
se  vendent  sous  l'étiquette  de  «  cognacs  »  aux  prix  dérisoires  de 
bon  marché  de  3  à  4  piastres  l'ocque. 

Sel.  —  2,350,000  kilog.,  188,000  fr.  en  1906,  1,380,500  kilog., 
84,6'iO  fr.  en  1905. 

En  totalité  fourni  par  l'Administration  de  la  Dette  publique 
Ottomane,  qui  en  détient  le  monopole. 

B.  —  Tissus. 

Cotons  filés.  —  501,100  kilog.,  1,302,860  fr.  en  1906, 
301.930  kilog.  758,830  fr.  en  1905. 
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l^ays  importateurs. 

1906  1905 


Kilog. 

Francs 

Kilog. 

Francs 

Angleterre  

115.500 

300.000 

93.660 

234.150 

Autriche  et  Allemagne. 

107.800 

280.280 

87.570 

217.930 

Belgique  et  Hollande. 

34.800 

90.480 

19.000 

47.500 

Italie  

238.000 

618.800 

101.700 

254.250 

Turquie .  

5.000 

13.000 

n 

L'importation  de  cet  article  qui  allait  en  décroissant  depuis 
plusieurs  années,  s'est  relevée  en  1906  de  199,170  kilog.  repré- 
sentant une  valeur  de  549,030  fr. 

L'Italie  qui  fait  de  louables  efforts  pour  augmenter  son  com- 
merce dans  tout  le  Levant,  a  su  prendre  la  première  place  en 
doublant  son  importation  ;  elle  tend  de  plus  en  plus  à  substi- 
tuer ses  produits  aux  articles  similaires  anglais. 

L'Angleterre,  rAulriclie  et  l'Allemagne  (1)  viennent  loin  der- 
rière elle. 

La  Turquie  commence  à  en  expédier  de  sa  fabrique  de  Yédi- 
Goulé  près  Gonstantinople;  ses  envois  ont  eu  pour  conséquence 
d'amener  la  baisse  des  prix. 

On  constate  avec  regret  par  cette  énumération  que  nos  cotons 
ne  figurent  plus  dans  la  statistique  des  importations. 

Certains  filateurs  français  avaient  pourtant  tenté  un  timide 
essai  en  1900,  et  durant  cette  période  leur  vente  s'était  élevée  à 
près  de  5,000  fr.,  mais  ils  ont  dû  reconnaître  qu'il  était  impos- 
sible de  lutter  avec  les  Italiens  et  les  Anglais  qui  livrent  à  des 
prix  très  bas.  Le  seul  moyen  pour  eux  de  participer  à  cette 
vente  serait  de  réduire  sensiblement  leurs  prix.  L'envoi  de  voya- 
geurs sur  place  serait  également  indispensable  pour  se  faire  une 
idée  des  goûts  du  public. 

Les  qualités  généralement  demandées  sont: 

Italie:       Water  écru  11  fr.  le  paquet  de  lOlibres 

—  —  blanchi  12  fr.  — 

—  —  colorié  14  fr.  50  — 
Angleterre:  Water  écru  11  fr.  .  — 

—  —  blanchi  12  fr.  — 
_  _  colorie^  14  fr.  50à  15  fr.  - 

—  —  extra-blanchi  14  fr.  50  — 

—  —  extra-écru  13  fr.  50  — 

Les  trois  premières  qualités  servent  à  fabriquer  les  pechti- 
mal  et  les  manoussa. 


(1)  11  y  a  lieu  d'observer  que  bien  des  marchandises  allemandes 
prenant  la  voie  de  Trieste  ou  de  Marseille  figurent  à  tort  sur  les  sta- 
tistisques  comme  de  provenance  autrichienne  ou  même  française  ; 
c'est  pourquoi  nous  avons  réuni  les  chiffres  des  importations  de  l'Al- 
lemagne à  ceux  de  l'Autriche. 


TKKZIBONDK  1 -i 

Autriche:  Wator         colorié    loir.      le  paquet  dclO  libres 
—       Servings       rouge      16 IV.  iO  — 

Paiment  au  comptant  contre  traile  documentaire  ;  Italie  et 
Angleterre  sans  escompte  ;  Autriche  4  0/0  d'escompte. 

Le  fils  et  files  de  coton  sont  très  utilises  dans  la  région  ;  les 
habitants  des  campagnes  les  emploient  à  la  confection  des  che- 
mises, essuie-mains,  torchons,  et  des  ëtotîes  spéciales  connues 
sous  le  nom  de  manoussa  et  pechtimal. 

Ce  sont  les  numéros  inférieurs  qui  trouvent  le  plus  grand 
débit. 

Cotons  manufacturés.  —  3,549,050  kilog.,  9,107,640  fr. 
en  1906,  contre  3,036,670  kilog.,  7,344,220  fr.  en  1905. 

C'est  l'article  qui  offre  le  plus  de  débouchés  au  commerce 
d'importation. 

Si  l'on  excepte  l'année  1904,  la  consommation  du  coton 
manufacturé  a  augmenté  d'une  façon  presque  constante. 

Voici  les  chiffres  des  six  dernières  années  : 

1901  1902  1903  1904  1905  1906 

(En  francs) 

5,824,275     6,700  975   7,751,000     5,755,750   7,344,220  9,107,640 
Pendant  ce  même  laps  de  temps,  la  part  de  la  France  a  été  : 

(Kn  francs) 

117,800      212,100       397,500       223,300      265,-500  414,750 

Il  y  a  donc  à  notre  actif  un  progrès  très  sensible,  et  il  n'est 
pas  douteux  qu'en  consentant  encore  quelques  sacrifices,  et  en 
envoyant  sur  place  des  agents,  nos  fabricants  ne  voient  leurs 
efforts  récompensi'îs . 

Il  y  a  quelques  années,  c'était  l'Angleterre  qui  s'était  acquis 
pour  ainsi  dire  le  monopole  de  cet  article  par  son  activité etson 
sens  pratique  des  affaires.  Mais  depuis,  Tltalie  lui  fait  une 
concurrence  acharnée,  grâce  à  la  modicité  de  ses  prix  ;  elle  a  vu 
passer  son  chiffre  d'importation  de  /*20,000  fr.  à  821,280  fr. 
L'Autriche  et  l'Allemagne  restent  en  bonne  posture  avec 
'1,153,980  fr.  La  Tuniuie  passe  de  87,030  fr.  à  460,500  fr.,  l'Amé- 
rique de  105,000  fr.  à  192,500  fr.  et  la  Belgique  de  15,000  fr.  à 
103,7S0fr. 

Depuis  plusieurs  années  la  Russie  se  met  aussi  à  exporterdes 
manufactures  (en  1905  :  3,850  fr.,  en  1906  :  14,000  fr.). 

Enfin  la  Suisse,  qui  avait  fait  106,800  fr.  en  1905,  ne  figure  pas 
dans  les  statistiques  de  1906. 

Tous  les  ans  des  voyageurs,  voire  même  des  fabricants,  font 
un  ou  plusieurs  voyages  à  Trébisonde  pour  prendre  contact 
avec  le  commerçant  et  se  rendre  compte  ainsi  des  qualités  aux- 
quelles les  indigènes  donnent  la  préférence. 

Pourquoi  nos  industriels  ne  les  imitent-ils  pas 


14 


TURQUIE  D'ASIE 


Draperie,  Serge  et  Habits  —425,460  kilog.,  4,500,830 fr. 
en  1906;  229,830  kilog.,  2,339,230  fr.  en  1903. 

Cet  article  vient  comme  importance  après  le  précédent  (ians 
le  commerce  d'importation  ;  ilaaugmentéenl906de2l6,lo8  fr., 
au  profit  surtout  de  l'Autriche  qui  double  son  chi(ïVe  d'atTaires. 
C'est  elle  qui  fournit  presque  entièrement  les  confections  dont 
le  goût  entre  de  plus  eh  plus  dans  les  mœurs  des  habitants  des 
villes  au  détriment  de  la  draperie  française  dont  le  {>rix  de 
revient  est  Irop  élevé.  Pourtant  la  France  a  gagné  81,800.  fr.  ' 

L'x\ngleterre  et  la  Belgique  progressent  avec  174,180  fr.  pour 
la  pi'emière  et  561,730  fr.  pour  la  seconde. 

Dans  le  cliifîre  total  est  comprisiî  la  serge  (chayak  et  aba), 
sorte  de  diap  de  couleur  brune,  grossier  mais  solide,  dont  la 
Bulgarie  a  le  monopole  (en  augmentation  de  1,123,730  tr.),  et 
qui  est  utilisé  pour  la  confection  des  vêtements  des  villageois. 

Lainages.  —  197,400  kilog.,  713,330  fr.  en  1906,  contre 
107,430  kilog  ,  385,220  fr.  en  1905. 

Celte  année  les  statistiques  accusent  une  augmentation  de 
32S,330  fr.,  qui  a  profité  d'abord  a  TAngleierre,  à  rAlieiuagne, 
à  l'Autriche  et  aussi  à  la  France. 

Nos  tissus  trouvaient  autrefois  ici  le  meilleur  placement  ;  ils 
ont  été  détrônés  par  TAngleterre,  l'Autriche  et  l'Allemaj^ne. 
L'article  français  est  beaucoup  ti'op  cher  pour  ce  pays,  et  nos 
commerçants  se  montrent  peu  coulants  et  peu  disposés  à 
complaire  à  leur  clientèle. 

Une  partie  des  lainages  figurant  à  l'importation  autrichienne 
et  à  l'importation  française  vient  d'Alsace  (Mulhouse)  et  est 
embarqué  à  Trieste  et  surtout  à  Marseille. 

Fez.  —  29,200  kilog.,  233,600  fr.  en  1906;  14,330  kilog. 
113,200  fr.  en  1903. 

Le  fez  est  la  coifïure  nationale  du  Turc  ;  tous  les  sujets  otto- 
mans sont  tenus  de  le  porter,  ainsi  que  les  étrangers  au  service 
du  Gouvernement  Impérial. 

Autrefois  de  fabiication  française,  cetarticle  est  importé  d'Au- 
triche. Augmentation  ;  120,400  fr.  ;  plus  du  double  qu'en  1903. 

Les  prix  sont  de  20  à  140  piastres  (4  fr.  20  à  29  fr.  45)  la  dou- 
zaine, trois  mois  de  terme,  date  facture. 

L'Italie  (Société  Anonyme  spéciale  à  Mi'an)  en  avait  expéJié 
pour  10,000  fr.,  mais  l'envoi  n'a  pas  donné  entière  satisfaction. 

L'Allemagne  a  commenC'^  également  à  fabriquer  cet  ai  ticle  et 
pour  poijcurrencer  l'Auti  iche. 

Il  y  a  quelques  années,  Constantinoplefit  un  essai  malheureux; 
une  fabrique  installée  à  Cfiichli  et  autorisée  par  ii'adé  impérial 
s'est  vue  obligée  de  fermer,  par  suite  de  mauvaises  afïaires. 

Soieries  et  velours .  —  L'importation  pour  cet  article 
monte  de  348,100  fr..  à  1,038,250  fr.,  soit  une  augmentation  de 
690,130  fr.  Mais  ces  chiffres  seraient  fortement  exagérés,  au  dire 
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(lespnncipauxnéo;ociants(leTr(';i)izonde.  IVaprèslos st;ili^lir|ijes, 
nous  p(îrdot)s  le  premi'M'  rant<  et  nous  nous  laissons  disUincer 
par  l'Allemagne,  rAuLi  i<-lre  cl  l  AngUîteri'e. 

lV)ur(ant  notre  repu  lai  ion  rest  '  nlacie  pour  lPssoieri<'S  l'i  hes 
et  his  viours  brodes  ;  on  nous  p-pi'oclie  senl-  ineni  la  ch. né  de 
nos  arlicl.'s  et. le  inatniue  d^Mîlal  des  nuances  qui  ne  sont  pas 
au  p)ût  du  pays. 

L'Angh^erre  importe  surtout  des  peluches,  rAll  -m^gne  du 
velours  gaufré  (prix  :  1  l'r.  à  5  fr.  le  mètre).  l'Italie  He  l  atlas 
mi-soie  (Ofr.  60  à  3fr.  le  metr<0  et  du  damas  noir  (2  Ir.  a  G  fr. 
le  mètre). 

Les  demandes  de  soieri<'s  d'Europe  diminuent  d'anrjée  en 
ann<'.e  dans  de  fortes  prorortions  devant  la  con<mrren<-e  des 
soieriCS  indigènes  (B('ouss(;,  Tokd,  Mouch,  KInrpo  il),  (\\v  sont 
d  uiiesoli  iité  b'3aucoup  plus  gruid"-,  et  meilleur  imrch  ,  tiiàce 
à  la  mai  i-d  œuvre  qui  ne  coûte  que  3  piastres  (0  ir.  60j  par  jour. 

Passementerie .  —  40,220 ki log. ,  92,780  fr.  en  1006,  i7 ,0 1 0 kilo- 
grammes 44,410  Ir.  en  19'io. 

Di  is  cet'e  bi'anche,  c't'Si  l'article  français  qui  devrait  [jrc'do- 
min'-rf  et  c'est  rAutrictie  «  t  rAllemagne  cependantqui  vi  -nnent 
en  l(Me,  gi'àce  à  leu!'s  prix  i  .ifci  leurs. 

Dans  ce  total  figurent  poiu'  30,000  fr.  de  g  dons  et  tresses 
foui'ms  par  la  Bulgarie. 

Sacs  vides,  toiles  d'emballage.  —  741,95')  kilog., 
403, 8o0  fr.  en  1906;  6i)6,760  kiio--  ,  319,960  fr,  en  19i)o. 

L'imp  -rtiiion  de  cet  ariic.e  est  en  raison  dire<ae  du  transît 
per-an. 

En  ettet  les  marchandises  dc-tinees  à  la  Perse di'van' effectuer 
le  voyai»''  par  terre,  à  dos  d»*  clia  neaux  ou  sur  des  cliarrettes  à 
bœufs,  sont  généralement  soumises  à  un  nouvel  cm'  al  l'âge, 
aus.-ilôt  leur  mise  à  quai.  11  en  résulte  que  le  mardi*',  de  Tirbi- 
zoiid<'  offi'e  un  grand  écouicnieni  à  ce  genre  d'ai  lic  es,  (jui  était 
autrefo  s  de  provenance  fi  ^nçais". 

G  est  rAdgletirre  et  surt«>ul  les  Indes  qui  fournissent  mainte- 
nant les  trois  quarts. 

La  France  (en  1905  :  18,;^o  >  fr.,  en  1906  :  34,790  f''.)  et  l'Au- 
Irich  !  n'entrent  ({lU-  pour  un  •  Taihlo  part  dans  ce  total. 

G.  —  Métaux. 

Fer,  tôle,  barres.  —  l,296,6<)0  kilog.,  207,470  fr.  en  1906; 
1,853  6iO  kilog.,  296,5^0  fr.  en  i9()5. 

l  a  Suède  et  la  Belgi  pie  se  pariagent'  toujours  la  fo'irnilurp  du 
fer.  Le  prix  élevé,  mdgr/î  son  indubitable  bontie  (jualité, 
empcctie  seul  la  France  de  ne  pas  prendre  p  irt  à  ce  ccumerce. 

La  Bi'lgi'iue  envoie  les  1er-  marchands  (plais,  ronds,  c  rrés, 
demi-r()iids)  n*"  2.  de  veide  cour..nt(î,  au  prix  de  19  Ir.  50  les 
lUO  kilog.,  cil  Trébizonde,  e.Neompte  3  0/0) 
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Le  prix  des  poutrelles  est  inférieur  à  1  fr.  à  celui  duier. 
Le  paiement  se  fait  toujours  au  comptant  contre  traite  docu- 
mentaire. 

Les  tôles  se  vendent  sur  place  : 


En  boites 

de 

14 

feuilles..  26  fr.  les  100  kilog.  fob.  Anvers 

de 

12 

—       25  fr.  les  100    -  - 

de 

10  à  8 

—       24  fr.  les  100    —  — 

de 

7 

-       23  fr.  les  100    —  — 

de 

6 

—       22  fr.  les  100    —       —  . 

de 

5 

-       21  fr.  les  100    —  - 

de 

4 

—       20  fr.  les  100    —  — 

de 

3 

19  Ir.  les  100    —  — 

Paiement  comptant  lieu  d'origine  :  0  fr.  50  d'escompte; 

contre  traite  documentaire  sans  escompte. 


Le  fer  suédois  affecte  diverses  formes.  Son  prix  est  :  250  îr. 
la  tonne,  avec  3  fr.  SO  0/0  d'escompte,  cif  Trébizonde. 

Le  paiement  a  lieu  toujours  au  comptant  contre  traite  docu- 
mentaire. 

Fer  blanc.  —  67,700  kilog.,  23,690  fr.  en  1906  ;  35,050  kilog., 
13,270  fr.  en  1905. 

C'est  l'Angleterre  qui  en  importe  la  plus  grande  partie 
(19,250  fr.  en  1906). 

Les  prix  sont  :  15  sh.  3  deniers  la  caisse  de  100  livres, 
escompte  3  0/0,  franco  bord  port  d'embarquement. 

L'Allemagne  fournit  le  reste.  Quant  à  la  France,  elle  n'est  pas 
représentée. 

Fil  de  fer.—  22,1 00  kilog.  contre  31 ,800  kilog.  en  1905,  fournis 
par  l'Angleterre,  l'Autriche,  et  par  la  Belgique  qui  entre  en  lice 
cette  année. 

Acier.  —  130,900  kilog.,  52,360  fr.  en  1906;  13,190  kilog., 
53,120  fr.  en  1905.  Vient  d'Autriche,  et  pour  une  petite  quantité 
de  Belgique. 

Le  prix  est  de  36  couronnes  les  100  kilog.,  cif  Trébizonde; 
paiement  contre  traite  documentaire,  2  fr.  50  d'escompte. 

Zinc  —  19,850  kilog.,  13,900  fr.  en  1906;  17.900  kilog., 
12,530  fr.  en  1905. 
La  totalité  est  expédiée  de  Belgique. 

Prix:  75,  80  fr.  les  100  kilog.,  cif  Trébizonde  ;  paiement  à 
^arrivée  sous  escompte  de  3  0/0. 

Etain,  cuivre  et  laiton.  —  95,900  kilog.,  246,080  fr.  en 
1906;  220,170  kilog.,  516,780  fr.  en  1905. 

En  diminution  de  124,270  kilog.,  représentant  une  valeur  de 
270,700  fr.  C'est  l'Angleterre  qui  a  la  fourniture  exclusive  de 
ces  trois  articles. 
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Prix  du  cuivre  :  120  liv.  st.,  la  tonne  1,016  kilog.,  cif  Trébi- 
zonde  sans  escompte,  paiement  par  anticipation. 

PTix  de  rétain  :  195,  200  liv.  st.,  la  tonne  de  1,016  kilog.  cif 
Trébizonde  net,  paiement  par  anticipation. 

Plomb  et  grenailles.  —  48,750  kilog.,  17,060  fr.  en  1906; 
49,810  kilog.,  17,430  fr.  en  1905. 

Le  plomb  vient  de  France  ;  les  grenailles  sont  fournies  exclu- 
sivement par  l'Autriche. 

Clous  et  pointes  de  Paris.  —  503,350  kilog.,  115,770  fr. 
en  1906  ;  548,790  kilog.,  126,230  fr.  en  1905. 

La  part  de  la  France  est  bien  faible  (5  0/0)  comparée  à  celle 
de  la  Belgique  qui  fournit  les  85  0/O'de  l'importation.  Ce  qui 
nuit  surtout  à  l'article  français,  c'est  son  prix  élevé. 

Voici  les  conditions  de  l'article  belge  : 

33  fr.  les  100  kilog.  iv  15  jauge  française,  cif  Trébizonde, 
paiement  à  l'arrivée  de  la  marchandise,  escompte  3  0/0. 

Les  9  0/0  environ  arrivent  de  New-York.  Les  prix  sont  de 
1  à  2  0/0  meilleur  marché  que  ceux  des  produits  belges. 

Enfin  une  très  petite  quantité  (1  0/0)  provient  d'Angleterre. 

Quincaillerie.  —  292,390  kilog.,  168,150  fr.  en  1906, contre 
311,500  kilog.,  1 83,800 fr.  en  1905. 

Cette  importation  se  partage  principalement  entre  l'Angleterre, 
l'Autriche  et  l'Allemagne.  L'article  français  n'a  ici  un  écoule- 
ment moindre  qu'en  raison  de  sa  cherté. . .  Là,  comme  ailleurs, 
c'est  vers  le  bon  marché  qu'accourt  le  client. 

Machines,  outils,  lits,  poêles,  lampes.  —  175,900  kilog., 
261,050  fr.  contre  166,450  kilog.,  225,430  fr.  en  1905. 

L'Autriche  a  importé  en  1906  pour  63,000  fr.  de  faux.  Les 
outils  viennent  surtout  de  Belgique.  Les  lits  en  fer  vendus  cou- 
ramment à  Trébizonde  sont  surtout  de  provenance  anglaise. 
Ce  sont  des  articles  bon  marché  :  leur  prix  varie  de  1  liv.  st. 
(23  fr.)  à 4  ou  5  liv.  st.  (Uts  à  2  places). 

Nos  lits  pourraient  trouver  ici  un  débouché,  si  les  prix  ne 
dépassaient  pas  ceux  des  concurrents.  Les  poêles  en  fonte  et 
en  porcelaine  arrivent  d'Autriche,  d'Angleterre  et  surtout  de 
Belgique. 

Les  lampes  (très  ordinaires)  viennent  d'iutriche  et  d'Alle- 
magne. 

Le  principal  négociant  de  Trébizonde  m'a  dit  avoir  écrit  à 
plusieurs  reprises  à  des  maisons  françaises  qui  ne  lui  ont 
même  pas  repondu  !  f  ! . . . 

D.  —  Cuirs  et  peaux. 

Cuirs  et  chaussures.  —  420,900  kilog.,  913,580  fr.  en  1906. 

La  qualité  importée  en  1905  avait  été  de  393.190  kilog.  d'une 
valeur  de  996,290  fr.,  soit  pour^rexercice  que  nous  passons  en 
revue,  une  augmentation  de  27,700  kilog.,  mais  une  diminution 
de  82.710  fr. 
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Les  cuirs  lisses  pour  semelles,  les  vachettes  et  veaux  cirés, 
chèvres  mates  et  couleurs,  veaux  couleurs  et  vernis,  box-caîfs 
noirs  et  couleurs,  chevreaux  noirs  et  couleurs,  trouvent  un 
écoulement  assez  important  à  ïrébizonde  et  dans  les  villes  de 
l'intérieur,  telles  que  Erzeroum,  Erzindjian  et  Van. 

Si  l'on  excepte  les  box-calfs  noirs  et  couleurs  et  les  chevreaux 
noirs  et  couleurs  qui  sont  fournis  par  l'Amérique,  à  des  prix 
plus  avantageux,  tous  ces  articles  proviennent  de  France,  soit 
directement,  soit  en  transbordement  à  Constanlinople. 

Il  y  a  heu  de  noter  aussi  que  les  veaux  vernis  utilisés  à  ïrébi- 
zonde sont  importés  d'Allemagne,  tandis  que  les  villes  de 
l'intérieur  donnent  la  préférence  aux  articles  français. 

Les  conditions  sont  :  franco  bord  port  d'embarquement, 
paiement  à  trois  mois  de  délai  avec  2  0/0  d'escom'pte,  ou  au 
comptant  contre  traite  documentaire  avec  un  escompte  de  5  0/0. 

Peaux  de  bœufs  salées.  —  137,800  kilog.,  446,700  fr.  en 
1906  ;  172,430  kilog.,  182,010  fr.  en  1905. 

Employées  à  la  fabrication  de  chaussures  tout  à  fait  grossières 
(tcharouk)  en  usage  dans  le  bas  peuple.  Ce  sont  des  sortes  de 
sandales  faites  d'une  semelle  rattachée  aux  pieds  avec  des 
ficelles. 

La  souplesse  de  nos  peaux  en  même  temps  que  leur  épaisseur 
les  faisaient  autrefois  rechercher  beaucoup  pour  cet  usage. 
Actuellement  notre  importation  a  considérablement  diminué  et 
est  tombée  au  troisième  rang,  après  l'Angleterre,  et  surtout  la 
Turquie,  qui,  à  elle  seule,  répond  aux  deux  tiers  des  demandes. 

Les  prix  de  ce  dernier  pays  varient  de  12  à  15  piastres  (2fr.  60 
à  3  fr.  15j,  l'ocque  (1  kilog.  280j. 

E.  —  Articles  d'éclairage. 

Pétrole.  —  1,269,000  kilog.,  203,000  fr.  en  1906;  2,457,000 
kilog.,  358,780  fr.  en  1905. 

C'est  la  Russie,  grâce  à  sa  proximité  qui  détient  le  monopole 
de  cet  article. 

Le  pétrole  arrive  par  voiliers  de  Batoum. 

En  1905,  il  est  vrai,  une  ti'ès  faible  quantité  a  été  importée 
d'Amérique  (3,100  fr.)  et  de  Roumanie  (6,200  fr.). 

Allumettes.  —  306,050  kilog.,  153,770  fr.  contre  245,390 
kilog.,  259,170  fr.  en  1905. 

Grâce  à  la  modicité  de  leurs  prix,  l'Autriche  et  l'Italie  se  par- 
tagent à  peu  près  cette  importation  :  la  première  pour  les  allu- 
mettes en  bois,  la  seconde  pour  les  allumettes  en  cire  (cerini). 

Les  allumettes  en  bois  ^e  vendent  ici  51  à  52  couronnes  la 
caisse  de  250  paquets  dt)  10  boîtes.  Paiement  comptant  contre 
traite  documentaire  avec  2  0/0  d'escompte. 

Les  allumettes  en  cire  :  la  grosse  5  fr.  70  (boite  contenant  200 
allumettes),  escompte  2  0/0  cil  Trébizonde,  paiement  à  l'arrivée 
de  la  marchandise. 

La  France  n'a  jamais  hguré  sur  les  statistiques. 
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Bougies.  —  75,950  kilog.,  68,110  ir.  en  liJOG  ;  74,000  kilog., 
65,500  fr.  en  1905. 

L'article  français  qui  avait  autrefois  la  vogue,  en  raison  de 
son  incontestable  qualité,  s'est  laissé  complètement  supplanter 
par  les  articles  belges  et  autriciiiens.  Les  bougies  de  nos  con- 
currents coulent  et  brûlent  trop  vite,  mais  elles  ont  pour  elles 
le  bon  marché  qui  prime  partout  en  Orient  la  qualité. 

Nos  industriels  ne  pourraient-ils  consentir  quelques  sacrifices 
pour  tenter  de  regagner  le  terrain  perdu. 

Voici  les  prix  actuels  et  les  conditions  de  vente  des  bougies 
belges  :  103/125  tr.,  les  0/0  kilog.,  Ibb  Trébizonde,  paiement  au 
comptant  contre  traite  documentaire,  H  0/0  d'escompte. 

Chaque  caisse  contient  30  paquets  de  i  bougies,  ot  son  poids 
varie  de  4  à  12  kilog.  suivant  la  longueur  et  la  grosseur  des  bou- 
gies. Ce  sont  les  bougies  contenues  dans  les  caisses  de  4  à  5 
kilog.  qui  trouvent  le  plus  d'écoulement. 

F.  —  Verrerie,  faïence,  porcelaine. 

487,350  kilog.,  216,960  fr.  en  1906,  contre  394,980  kilog., 
256,410  fr.  en  1905. 

iVitres.  —  L'importation  de  cet  article  a  plus  que  triplé 
depuis  quelques  années.  Ici  encore  la  Belgique  et  TAutriche 
sont  venues  prendre  la  place  de  la  France  qui  était  autrefois 
prépondérante.  Le  premier  de  nos  concurrents  a  la  spécialité 
des  verres  à  vitres  ;  le  second  celle  des  verres  de  lampes. 

Ce  qui  assure  la  supériorité  aux  vitres  belges,  ce  n'est  pas  le 
prix  invariable  d'ailleurs,  et  absolument  égal  au  nôtre,  ce  sont 
les  conditions  de  paiement  (escompte  variant  de  5  à  6,5  0/0,  et 
un  emballage  plus  soigné.  On  conçoit  que  ce  second  appoint  ait 
son  importance,  quand  la  plus  grande  partie  des  verres  à  vitres 
débarqués  à  Trébizonde  sont  transportés  dans  les  villes  de 
l'intérieur  sur  des  charrettes  à  bœufs  et  jusqu'en  Perse  à  dos  de 
chameaux. 

Verrerie  et  cristallerie.  —  L'miportalion  française  en  est 
presque  insignifiante;  le  commerce  local  s'adresse  de  préfé- 
rence aux  fabriques  austro-allemandes  qui  livrent  à  des  prix 
plus  bas.  La  cristallerie  est  de  vente  difficile  sur  place;  la 
minime  quantité  débarquée  à  Trébizonde  est  destinée  à  la 
Perse.  La  verrerie  au  contraire  (verres  à  vin  et  à  eau,  verres  à 
thé)  se  vend  couramment. 

,  Les  prix  sont  étabhs  franco  bord  port  de  débarquement  en 
argent  français.  Les  ventes  se  font,  soit  au  comptant,  avee  3  à 
5  0/0  d'escompte,  soit  à  4  mois  de  date. 

Faïence,  porcelaine.  — Il  n'y  a  que  10  0/0  environ  d'impor- 
tation française.  Les  modes  et  termes  habituels  de  paiement  sont 
les  mêmes  que  pour  lesarticles  précédents. 
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G.  —  Papeterie  et  librairie. 

439,600  kilog.,  272,680  fr.  en  1906,  contre  425,0o0  kilog., 
255,790  fr.  en  1905. 

L'Autriche  est  le  plus  grand  fournisseur  de  papiers  en  toutes 
sortes  (199,500  fr.).  Tous  ces  articles  sont  de  qualité  inférieure, 
mais  de  15  à  25  0/0  moins  chers  que  les  Jiôtres. 

Nous  ne  fournissons  que  les  qualités  supérieures  (18,120  fr.). 

H.  —  Mercerie,  parfumerie,  articles  de  Paris. 

42,820  kilog.,  141,980  fr.  en  1906;  46,180  kilog.,  152,820  fr. 
en  1905. 

Les  rares  voyageurs  français  qui  se  hasardent  en  ce  pays  font 
tous  cet  article  avec  d'excellentes  marques. 

C'est  ce  qui  explique,  à  mon  sens,  pourquoi  la  France  reste, 
en  tête  (57,000  fr.)  mais  avec  des  qualités  bien  inférieures, 
l'Autriche  la  suit  de  près.  Ici  comme  ailleurs,  nos  commerçants 
auraient  peut  être  intérêt  à  livrer  moins  bon,  mais  meilleur 
marché. 

Savon.  —  881,200  kilog.,  440,600  fr.  en  1906  ;  706,480  kilog., 
853,240  fr.  en  1905,  soit  une  augmentation  de  174,720  kilog., 
représentant  une  valeur  dè  87,360  fr.  La  majeure  partie  en  est 
fournie  par  la  Turquie,  la  Crête  principalement  (436,400  fr.). 
Son  extrême  bon  marché,  de  2  à  4  piastres  (0  fr.  40  à  0  fr.80) 
l'ocque,  c'est-k-dire  1  kilog. 280,  et  la  force  de  l'habitude  empê- 
cheront longtemps,  sans  cloute,  notre  excellent  savon  de  Mar- 
seille de  le  détrôner. 

Les  femmes  du  pays  ont,  en  effet,  coutume  en  lavant  de 
laisser  leur  savon  dans  l'eau.  Aussi,  pour  être  apprécié,  doit-il 
être  très  grossier  et  ne  fondre  que  très  difficilement. , 

Nous  n'importons  ici  que  la  quaUté  fine  (2,800  fr.).* 

Tout  récemment  l'Angleterre  vient  d'introduire  ici  son 
fameux  «  Sunlight  »  (1,400  fr.). 

I.  —  Bijouterie  et  horlogerie. 

4,200  kilog.,  21,000  fr.  en  1906;  2,100  kilog.,  10,600  fr.  en 
1905. 

Affaires  peu  importantes.  La  part  de  la  France  est  nulle; 
c'est  l'Autriche  qui  importe  tout,  avec  la  Suisse. 

Fils  d'or  et  galons.  —  330  kilog.,  9,900  fr.,  contre  470 
kilog.,  14,100  fr.  en  1905- 

L'Allemagne  est  en  réalité  le  fournisseur  de  la  quantité 
(4,500  fr.)  comptée  à  l'Autriche,  parce  que  l'expédition  se  fait 
par  Trie  s  te. 

A  la  France  revient  le  reste  (5,400  fr.). 

J.  —  Produits  chimiques. 

Drogue^  et  produits  pharmaceutiques.  — 26,810  kilog., 
92,270  fr.  en  1906  ;  19,160  kilog. ,  61,280  fr.  en  1905. 
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Les  produits  pharmaceutiques  français  et  surtout  les  spécia- 
lités, malgré  leurs  prix  élevés,  sont  très  appréciés  ;  aussi  conti- 
nuons-nous à  fournir  environ  le  1/3  de  la  consommation  totale 
(30,100  fr.).  L'Angleterre  double  son  importation  (de  16,000  fr. 
à  30,160  fr.)  et  arrive  à  un  chilTre  égal. 

L'Allemagne  voit  monter  la  sienne  de  4,800  fr.  à  22,500  fr.  ; 
grâce  à  la  modicité  de  ses  prix,  elle  peut  devenir  pour  nous  un 
sérieux  concurrent. 

Peintures^ à  Phuile.  —  107,100  kilog.,  179,380  fr.  en  1906  ; 
105,790  kilog.,  197,190  fr.  en  1905.  L'Angleterre  et  l'Autriche 
doublent  ou  presque  leurs  envois  en  cet  article;  seuls  nous 
perdons  de  jour  en  jour  du  terrain. 

Colorants.  --12,950  kilog.,  50,250  fr.  en  1906;  15,290  kilog. 
58,020  fr.  en  1905. 

L'industrie  locale  emploie  la  cochenille,  l'indigo,  le  bleu  de 
Prusse  et  le  campêche  à  la  teinture  des  cotons  filés  avec  lesquels 
on  fabrique  les  étoffes  indigènes  connues  sous  le  nom  de 
manoussa  et  de  pechtimal. 

L'Angleterre  et  la  France  continuent  à  se  partager  la  fourni- 
ture de  ces  matières,  mais  notre  lot  diminue  au  profit  de  la 
première. 

K.  —  Matériaux  de  construction. 

5,207,000  kilog.,  506,900  fr.  en  1906;  2,276,430  kilog., 
214,290  fr.  en  1905. 

L'usage  des  bâtisses  européennes  entrant  de  plus  en  plus 
dans  les  mœurs,  l'importation  générale  a  doublé  et  la  part  de 
la  France  a  suivi  la  même  progression. 

Nos  articles  conservent  la  préférence  pour  les  constructions 
soignées  ;  pour  les  ordinaires,  la  Turquie  continue  à  nous  faire 
concurrence  ;  la  chaux  de  Gonstantinople  et  les  tuiles  de  fabri- 
cation indigène  sont  d'un  prix  de  revient  moindre  que  les 
matériaux  de  Marseille. 

Le  ciment  Portland  de  Guelendjick  près  Novorossisk  (Russie) 
commence  à  trouver  sur  place  un  débouché  assez  important  ; 
il  aurait  même  plus  de  force  que  les  «  Valentine  »  et  «  Portland  » 
de  Marseille. 

L.  —  Tabacs  en  feuilles  et  manufacturés. 

317,350 kilog.,  2,071, 950 fr.  en  1906; 518,430 kilog.,  2,464,260 fr. 
en  1905. 

Depuis  l'établissement  de  la -'régie  co-intéressée  des  Tabacs 
de  l'Empire  ottoman,  l'usage  de  la  cigarette  a  presque  absolu- 
ment remplacé  celui  de  la  pipe  (tchibouk),  par  contre  le  nar- 
ghilé (pipe  à  eau  persane)  est  assez  communément  employé. 
Dans  ce  dernier  se  fume  le  tabac  spécial  qui  se  nomme  tum- 
béki  »,  4ont  il  sera  parlé  à  l'exporialion 
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EXPORTATION  (AnatoUe). 

L'exportation  d'Anatolie  par  le  port  de  Trébizonde  s'est 
élevée  en  1906  a  la  somme  de  14,506,470  tr. ,  soit  une  augmen- 
tation de  501,120  fr.  sur  l'année  précédente. 

Les  marchandises  exportées  en  France  ont  atteint  pendant  la 
même  période  la  valeur  de  1,641,515  fr.,  soit  283,905  fr.  de 
moins  qu'en  1905. 

Voici  les  chiffres  des  exportations  d'Anatolie  pendant  les  six 
dernières  années  ; 

1901  1902  1903 

(Valeur  en  frant;s) 
14.004.648        12.399.415  13.752.800 
1904  1905  1906 

(Valeur  en  francs) 
13.664.375         14.005.350  14.506.470 

La  moyenne  des  exportations  à  destination  de  la  France 
pendant  ces  mêmes  années  a  été  de  1,400,000  fr.  à  1,600,000 
francs. 

A.  —  Produits  végétaux. 

Tabacs  en  feuilles.  —  1,912,970  kilog.,  2,610,960  fr.  en 
1906  ;  817,140  kilog.,  1,300,580 fr.  en  1905. 

On  le  cultive  à  Trébizonde  et  aux  environs  (Platana).  C'est  un 
tabac  qui  a  de  la  couleur,  mais  peu  de  substance,  et  qui  n'est 
employé  que  mélangé  aux  tabacs  de  qualité  supérieure. 

Le  rendement  de  1906  a  été  supérieur  à  celui  de  1905  de 
1,095,830  kilog.  représentant  une  valeur  «le  1,310,380  fr. 

C'est  l'Égypte  qui  enlève  tous  les  ans  la  plus  grande  partie  de 
la  récolte  ;  le  reste  est  expédié  en  Autriche,  Allemagne,  Hol- 
lande et  Angleterre;  ou  acheté  parla  régie  ottomane. 

Loupes  de  noyer.  Bois  de  buis.  —  81,900  kilog., 
122,800  fr.  en  1906  ;  195,800  kilog.,  260,420  fr.  en  1905. 

Les  loupes  de  noyer  proviennent  des  forêts  de  l'intérieur,  en 
particulier  des  environs  d'Erzeroum  et  de  Van,  et  constituent 
presque,  à  l'aller,  Yunique  chargement  des  charrettes  à  bœufs, 
qui  viennent  chercher  à  Trébizonde  les  marchandises  à  destina- 
tion de  la  Perse. 

L'absolue  fantaisie  qui  préside  aux  coupes  des  arbres  sur 
pied  a  amené  progressivement,  le  dépeuplement  de  ces  forêts; 
aussi  l'exportation  de  ces  produits  a-t-elle  diminué  de  moitié. 
Par  contre,  la  France  qui  se  partageait  cette  exportation  avec 
l'Angleterre  a  tout  enlevé  cette  année  (122,800  ir.). 

Céréales  (Maïs,  blé,  orge).  —  4,507,900  kilog.,  496,640  en 
1906;  3,379,100  kilog.,  608,240 en  1905. 
Le  maïs  est  de  provenance  russe  et  est  dirigé  en  totalité  sur 
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les  ports  turcs.  La  récolte  avait  été  insuffisante  en  1906  et  d'ail- 
leurs, le  niais  récolté  à  Trébizonde  peut  h  peine  suffire  à  la 
consomniatien  indigèn^î. 

Le  son,  l'orge,  la  paille  qui  étaient  expcîdiés  exclusivement 
sur  Marseille  en  1905,  ont  été  cette  année  exportés  en  Grèce. 

Noisettes.  —  Les  environs  de  Trébizonde  produisent  quan- 
tité de  noisettes  d'une  qualité  recherchée. 

On  les  exporte  en  coques  et  décortiquées. 

L'exportation  des  noisettes  en  coques  s'est  élevée  en  1906  à 
2,511,400  kilog.  d'une  valeur  de  l,201,i)25  fr.  et  celle  des  noi- 
settes décortiquées  a  atteint  le  chilïre  de  1,410,000  kilog. 

I,  416,000  fr.,  soit  un  total  de  3,927,400  kilog.  et  de  2,617, 52olr. 
présentant  une  diminution  de  1,553,445  fr.  sur  les  exportations 
de  1905.  Cette  diminution  considérable  a  été  cajisée  par  la 
sécheresse, 

Les  principaux  pays  exportateurs  sont  :  TAutriche,  l'Alle- 
magne, la  France,  la  Russie,  la  Turquie  et  l'Egypte.  Mais  ce 
commerce  perd  pour  nous  beaucoup  de  son  importance  par 
suite  de  nos  prix  peu  rémunérateurs  et  il  est  regrettable  de 
constater  que  Marseille,  malgré  les  communications  directes  et 
rapides  qui  la  relient  à  Trébizonde,  se  laisse  de  jour  en  jour  dis- 
tancer par  Trieste  et  Hambourg. 

Fruits  frais  et  légumes.  —  2,465,700  kilog.,  269,700  fr. 
en  1906  ;  1,178,100  kilog.,  174,180  fr.  en  1905,  soit  en  augmen- 
tation de  1,287,600  kilog.,  95,520  fr. 

La  moitié  en  est  expédiée  à  Gonstantinople,  l'Egypte  prend 
environ  le  quart  des  fruits  seulement,  le  reste  est  partagé  entre 
la  France,  l'Autriche  et  les  provinces  Danubiennes. 

Gommes,  noix  de  Galle.  —  13,300  kilog.,  26,600  fr.  contre 

II,  380  kilog.,  22,760 fr.  en  1905. 

Ce  produit  a  considérablement  diminué  ces  dernières  années. 
La  France  qui,  en  1905,  en  exportait  plus  de  la  moitié,  a  cédé 
sa  place  à  la  Turquie  :  de  12,400  fr.,  nous  tombons  à  6,400  fr. 

Haricots  blancs.  —  6,328,600  kilog.,  939,240  fr.  en  1906  ; 
4,480,500  kilog.,  1,095,250  fr.  en  1905. 

Le  haricot  de  Trébizonde  a  une  renommée  universelle.  Sa 
culture  prend  de  jour  en  jour  plus  d'extension. 

Ce  chapitre  est  en  augmentation  comme  poids  de  1,848,100 
kilog.,  mais  par  suite  de  la  baisse  des  prix,  la  valeur  de  l'expor- 
tation est  inférieure  de  156,010  fr.  à  celle  de  rann(^3  précédente. 

C'est  la  France  qui  continue  à  détenir  le  second  rang  après  la 
Turquie,  avec  237,400  fr.  contre  370,680  fr.  en  1905.  Les  autres 
pays,  la  Grèce,  l'Egypte  se  sont  partagés  le  reste. 

L'Espagne  en  achète  de  plus  en  plus  ;  elle  les  importe  par 
voie  de  Marseille. 

Graine  de  lin.  —  1,067,100  kilog.,  173,570  fr.  en  1906 
616. ulO  kilog.,  123,200  fr.  en  1905,  soit  une  augmentation  de 
451,090  kilog.,  50,370  fr.  sur  le  chapitre  de  1905. 
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Le  port  de  Liverpool  qui  avait  reçu,  à  lui  seul,  l'année  der- 
nière, plus  du  tiers  de  la  récolte,  s'est  vu  dépassé,  cette  ahnée, 
par  Trieste  et  Marseille. 

L'Autriche  est  montée  de  134,100  kilog.  à  380,200  kilog.,  et  la 
France  de  28,700  kilog.  à  321,200 kilog. 

L'Amérique  commence  à  faire  des  achats. 

B.  —  Matières  animales. 

Moutons.  —  5,812,800  kilog.,  2,964,500  fr.  (1906)  ;  5,491,600 
kilog.,  2,196,640  fr.  (1905). 

En  Anatolie  le  mouton  est,  de  tous  les  animaux  domestiques, 
certainement  le  plus  commun.  C'est  de  l'espèce  à  grosse  queue 
(dite  de  Caramanie).  Sa  chair  a  une  forte  odeur  qui  répugne  au 
goût  de  l'Européen,  mais  qui  plaît  énormément  à  celui  de  l'in- 
digène. Aussi  ces  animaux  qui  proviennent  du  Kurdistan 
(Erzeroum  et  ses  environs),  sont- ils  destinés  en  totalité  k  la 
consommation  de  la  Turquie. 

L'importance  proportionnelle  des  exportations  qui  ont  lieu 
généralement  du  15  août  à  tin  mars  est,  de  septembre  à  décem- 
bre 16,000  en  moyenne  mensuellement,  de  janvier  à  fin  mars,  10 
à  12,000  par  mois. 

Les  ventes  se  font  à  la  pièce  ;  le  cours  moyen  est  à  Erzeroum 
de  70  à  80  piastres  (piastre  =  0  fr.  21)  pendant  l'été  ;  en  hiver, 
il  s'élève  de  90  à  110  piastres. 

Il  y  a  eu,  cette  année,  augmentation  d'exportation  de  321,200 
kilog. 

Le  chargement  des  moutons  est  très  recherché  par  toutes  les 
Compagnies  de  navigation  ;  ils  paient  de  1  fr.  25  jusqu'à  2  fr.  10 
par  tête,  ce  qui  constitue  un  excellent  fret  de  sortie. 

Peaux  de  chèvre  et  de  mouton.  —  600,250  kil.,  970,100 
francs  en  1906  ;  944,400  kilog.,  1,888,800  tr.  en  1905. 

Notable  diminution  sur  les  envois  de  1905.  Ces  articles  étaient, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  exportés  en  presque  totalité  à  Mar- 
seille ;  mais,  depuis  quelque  temps,  ils  trouvent  un  débouché 
dans  le  port  de  New-York,  Boston,  Philadelphie.  Les  tanneries 
de  ces  villes  traitent  directement  avec  Trébizonde,  et  achètent 
environ  la  moitié  du  stock. 

Il  faut  noter  aussi  que  les  expéditions  pour  l'Amérique  se 
faisaient  au  début  par  Marseille  ;  actuellement  ils  se  répartis- 
sent entre  ce  dernier  et  Trieste. 

La  France  voit  tomber  son  exportation  de  416,000  à  167,750 
francs;  l'Autriche  gagne  la  différence. 

Beurre.—  302,850  kilog. ,  484,560  fr.  en  1906;  129,270 kilog., 
232,690  fr.  en  1905. 

Le  beurre  de  Trébizonde  et  des  environs  est  renomn;ié  pour 
sa  qualité  et  son  bon  marché  ;  il  est  expédié  en  presque  totalité 
à  Constantinople  et  consommé  en  Turquie.  Son  exportation  a 
plus  que  doublé. 
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reste,  une  très  minime  partie,  est  dirigé  sur  l'Egypte  et  la 
Roumanie. 

Il  coûte  de  9  à  12  piastres  Focquo,  soit  de  1  fr.  90  à  2  fr.  40  les 
1,280  grammes,  et  il  est  surtout  utilisé  pour  la  cuisine. 

Œufs. —1,276,700  kilog.,  1,091,195  fr.  en  1906;  1,131,260 
kilog.,  961,580  fr.  en  1905. 

I/exportation  de  ce  produit  a  pris,  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées, une  extension  considérable  sur  toute  la  côte  d'Anatolie. 

La  moyenne  est  d'environ  1  million  de  kilog.  Il  y  a  eu,  cette 
année,  129,615  fr.  d'augmentation. 

C'est  la  France  qui  occupe  toujours  le  premier  rang  (662,115 
francs),  avec-une  forte  avance  sur  les  autres  pays,  la  Turquie 
(232,985  fr.),  la  Grèce  (158,185  fr.). 

Les  expéditions  se  font  par  caisses  assez  longues  d'un  modèle 
unilorme,  dans  lesquelles  les  œufs  sont  rangés  et  maintenus  par 
des  copeaux  ;  chacune  en  contient  1,440. 

A  Trébizonde  les  prix  d'achat  varient  de  10  piastres  (2  fr.  10) 
à  30  piastres  (6  fr.  30),  suivant  la  saison. 

Langues,  viande  salée.  —  549,900  kilog.,  379,700  fr. 
en  1906  ;  495,800  kilog.,  341,220  fr.  en  1905. 

Proviennent  d'Ezeroum,  et  sont  exclusivement  consommées 
en  Turquie.  Légère  augmentation. 

Cire  jaune.  —  3;100  kilog.,  7,750  fr.  en  1906  ;  2,260  kilog., 
5,650  fr.  en  1905. 

La  Russie  exportait,  en  1905,  presque  la  moitié  de  ce  produit. 
Cette  année,  il  a  été  expédié  uniquement  en  Turquie  et  dans  les 
Balkans. 

Laine  et  frisons.  —  10,300  kilog.,  10,300  fr.  contre  13,840 
kilog.,  13,840  fr.  en  1903. 

Diminution.  L'Angleterre  et  l'Autriche  qui  étaient  les  princi- 
paux acheteurs  disparaissaient  cette  année  du  marché  et  cèdent 
la  place  à  la  Turquie  et  la  France. 

La  France  passe  de  1,270  fr.  à  4,200  fr . 

Huile  de  poissons.  —  351,300  kflog.,  126,840  fr.  en  1906; 
13,570  kilog.,  5,160  fr.  en  1905. 

On  l'extrait  du  dauphin,  dont  il  se  fait  une  pêche  considérable 
à  Surmeneh  et  à  Rizeh,  petites  villes  des  environs  de  Trébi- 
zonde. 

L'exportation  de  ce  produit  a  augmenté  dans  de  fortes  pro- 
portions :  337,730  kilog.,  représentant  une  valeur  de  121,680  fr. 

Autrefois,  la  France  en  achetait  d'assez  grandes  quantités, 
mais,  depuis  plusieurs  années,  elle  y  a  complètement  renoncé. 

Le  partage  a  lieu  entre  la  Turquie,  les  pays  Balkaniques  et  la 
Grèce . 

Boyaux  salés.  —35,850  kilog.,  107,550  fr.  en  1906;  2i,100 
kilog.,  72,300  ir.  en  1905.  Plus  de  10,000  kilog.  d'augmenta- 
tion . 
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En  1905,  la  plus  grande  partie  était  expédiée  en  Autriche, 
cette  année  la  Turquie  vient  sur  le  même  pied  d'égalité,  en 
portant  son  exportation  de  7,200  fr.  à  Si.OOOfr. 

Cornes,  râclures,  os,  chiffons.  —  76;300  kilog.,  7;630  fr. 
en  1906;  117,700  kilog.,  11,770  fr.  en  1905. 

La  France  qui  recevait,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  la  totalité 
de  ces  déchets,  est  en  voie  de  laisser  prendre  sa  place  par  l'Alle- 
magne ;  cette  exportation  était  tombée  pour  nous  à  presque 
rien  (850  fr.),  elle  se  relève  très  légèrement  cette  année. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  forte  diminution  générale,  7,630  francs 
contre  11,770  fr. 

G.  — Produits  minéraux. 

Les  gîtes  métallifères  abondent  aux  environs  de  Trébizonde, 
mais,  par  suite  de  difficultés  de  toutes  sortes,  et  entre  autres  do 
Tabsence  de  moyens  de  communication,  cette  exportation  est 
actuellement  très  minime. 

De  nombreuses  demandes  de  concessions  ont  été  faites  à  la 
suite  de  la  promulgation  (en  date  du  8  avril  1906),  du  nouveau» 
règlement  de  mines,  sanctionnés  par  Iradé  Impérial  et  approuvé 
par  les  gouvernements  étrangers. 

D.  —  Produits  industriels. 

L'industrie  proprement  dite  n'existe  pas  à  Trébizonde  ;  on  y 
travaille  seulement  un  peu  Targent  niellé,  le  filigrame;  on 
fabrique  quelques  bons  meubles,  quoique  d'un  modèle  courant, 
ainsi  que  des  tuiles  et  des  briques,  dont  la  qualité  est  notoire- 
ment inférieure  à  celle  de  nos  produits  marseillais,  mais  dont 
les  prix  sont  moins  élevés. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  le  tissage  des  étoffes  indigènes,  on  a  passe 
en  revue  tous  les  produits  industriels  du  pays. 

Fils,  toiles  de  lin,  filets.  —  50,450  kilog.,  201,800  fr.  en 
1906;  30,620  kilog.,  122,480  fr.  en  1905.  Augmentation  de 
79,320  francs. 

Ces  étoffes  indigènes,  nous  l'avons  dit,  sont  préparées  avec 
des  cotons  filés  et  sont  connues  sous  le  nom  demanoussaetde 
pechtimal. 

Le  premier  sert  à  confectionner  des  vêtements  très  légers  qui 
portent  les  indigènes  d'Alep,  Diarbékir,  Mossoul,  etc..  Il  coûte 
environ  0  fr.  30  le  mètre. 

Le  pechtimal  est  une  sorte  de  tablier  qui  revient  de  1  fr.  à 
1  fr.  25  la  pièce. 

Il  y  a,  de  plus,  une  sorte  de  toile  blanche,  en  fil  de  chanvre 
(appelée  ketan),  que  l'on  tisse  à  Rizeh  et  aussi  à  Trébizonde,  et 
avec  laquelle  on  confectionne  les  chemises  indigènes.  Le  ketan 
coûte  de  0  fr.  25  à  0  fr.  40  le  mètre.  Exclusivement  exporté  à 
Alep  et  en  Egypte. 
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II.  —  Transit  Persan. 

La  valeur  totale  des  marcliandiscs  importées  à  Trébizoride  k 
destination  de  la  Perse  ou  exportées  en  Perse  par  la  même  voie 
s'est  élevée  en  1906  à  la  somme  de  25,574,795  ir.  contre 
21,451,760  fr.  en  1905,  soit  une  augmentation  de  4,123,035  francs. 

IMPORTATION 

Deux  grandes  voies  commerciales  donnent  accès  dans  le  nord 
de  la  Perse  :  la  voie  du  Caucase  et  la  voie  de  terre  Trebizonde- 
Tauris  par  Erzeroum. 

La  première  est  pour  ainsi  dire  fermée  au  transit  d'importa- 
tion, puisque  les  produits  étrangers  expédiés  par  cette  voie  sur 
le  marché  persan,  doivent  acquitter  les  droits  d'entrée  fort 
élevés  du  tarif  douanier  russe,  comme  s'ils  étaient  destinés  à 
être  consommés  en  Russie.  Il  ne  reste  donc  pratiquement  au 
commerce  européen  que  la  route  de  Trébizonde. 

Les  transports  se  font  généralement  à  dos  de  chameaux;  en 
été  seulement  par  charrettes  à  bœufs,  et  très  rarement  par 
chevaux. 

La  durée  du  voyage  par  chameaux,  de  Trébizonde  à  Tauris, 
est  de  40  à  50  jours  en  hiver  ;  en  été  elle  est  plus  longue. 

Les  prix  de  transport  varient  et  sont  plus  bas  dans  les  trois 
derniers  mois  de  l'année,  époque  où  l'exportation  de  la  Perse 
est  la  plus  active. 

Le  transport  par  chameau  coûte  à  ce  moment  de  20  à 
30  toumans  (touman  =  4  fr.  60  environ)  par  kantar  de 
180  ocques  (230  kilog.). 

Le  prix  de  transport  par  charrette  est  : 

De  Trébizonde  à  Erzeroum  par  kantar,  de  26  fr.  à  36  h^ancs. 

De  Trébizonde  à  la  frontière  persane  par  kantar,  de  50  à  60  fr. 

La  charge  d'un  chameau  est  de  240  à  260  kflog.  et  celle,  d'une 
charrette  de  550  à  700  kilog. 

On  estime  de  18  à  20,000  le  nombre  des  chameaux  arrivant 
annuellement  de  Perse,  et  qui  repartent  d'ici  par  caravane  de 
200  à  800,  et  de  4  à  5,000,  les  charrettes  circulant  en  été. 

Quant  à  l'état  de  la  route,  de  Trébizonde  à  Erzeroum,  il  est 
suffisamment  bon  ;  de  cette  dernière  ville  à  Kiziî-Dizo,  il  serait 
passable  ;  mais  de  ce  point  à  Tauris,  il  n'existerait  pas  de 
chaussée . 

Il  serait  à  désirer  que  la  route  fût  améliorée  pour  assurer  un 
service  de  transport  par  des  charrettes  moins  primitives  que 
celles  qui  circulent  actuellement. 

L'importation  pour  la  Perse  a  atteint  en  1906  la  somme  de 
15,425,820  Ir.,  en  diminution  de  186,760  fr.  sur  l'année  précé- 
dente. 

Voici  les  chiffres  des  six  dernières  années  : 
1901  1902  1S03  1904  1905  1906 

(Eii  Irancs) 

16.045.310  16.400.250  17.253.450   12.5Î1.M0  15.^12.580  15.425.820 
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Pendant  cette  même  période,  les  importations  françaises  pour 
la  même  destination  ont  été  : 

1901  1902  1903  1904  1905  1906 

(En  francs) 

1.623.810   1.271.000   1.192,250     1.271.800   1.541.720  1.454.900 

La  part  de  la  France  représente  le  dixième  du  commerce 
d'importation  général. 

A.  —  Produits  alimentaires. 

Sucre.  —  546,600  kilog.,  204,850  fr.  en  ^906;  88,600  kilog., 
39,870  fr.  en  1905. 

Pendant  longtemps  le  sucre,  importé  en  Perse  par  la  voie  de 
Trébizonde,  fut  de  provenance  exclusivement  française.  Le 
consommateur  persan  n'en  voulait  pas  d'autre,  habitué  qu'il 
était  à  se  servir  de  notre  produit,  dont  il  appréciait  la  qualité. 
Mais  la  fermeture  du  Caucase  au  transit  européen  et  le  proion- 
gement  du  chemin  de  fer  Tiflis-Kars  jusqu'à  Erivan  ne  man- 
quèrent pas  de  créer  en  faveur  du  sucre  russe,  une  situation 
privilégiée,  une  sorte  de  monopole.  Seul  en  effet  le  raffineur 
russe  est  en  mesure  d'emprunter  pour  ses  expéditions  en  Perse 
le  réseau  -anscaucasien,  tandis  que  les  marchandises  euro- 
péennes sont  obligées  d'avoir  recours  au  seul  mode  de  trans- 
port, incomparablement  plus  lent  et  plus  coûteux,  en  usage  sur 
la  route  de  Trébizonde.  Si  l'on  ajoute  à  ce  précieux  avantage 
que  le  commerçant  a  la  faculté  de  retirer  son  sucre  au  fur  et  à 
mesure  de  ses  besoins,  des  entrepôts  des  succursales  de  la 
Banque  persane  de  Tauris,  Recht  et  Téhéran,  on  conçoit  que 
l'importation  étrangère  du  sucre  ait  baissé  considérablement. 

Voici  les  chiffres  des  six  dernières  années  ; 

1901          1902          1903           1904          1905  1906 

(En  francs) 

73.710       72.100         6.750         nulle        39.870  204.850 

L'augmentation  des  années  1903  et  1906  a  été  uniquement  la 
résultante  de  l'état  d'agitation  qui  sévit  au  Caucase,  et  n'est  par 
conséquent  que  temporaire.  On  peut  prévoir  un  jour  où  les 
produits  étrangers  ne  pourront  plus  trouver  de  débouchés  sur 
les  marchés  persans. 

Le  total  de  1906  se  partage  entre  la  France  et  l'Autriche  :  la 
première  avec  153.000  fr.,  la  seconde  avec  51,850  francs. 

Thé.  —  871,600  kilog.,  1,743,200  îr.  en  1906,  contre 
1,290,000  kilog.,  2,580,000  fr.  en  1905. 

Le  thé,  importé  en  Perse  par  voie  de  Trébizonde,  est  de 
provenance  anglaise  ;  il  est  de  qualité  plutôt  inférieure,  puis- 
qu'il ne  coûte  que  2  fr.  le  kilog. 

L'importation  de  ce  produit  subit  une  diminution  en  quelque 
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sorte  constante  depuis  quelques  années;  elle  est  en  1906  de 
^18,400  kilog.  représentant  une  valeur  de  836,800  francs. 

Conserves  alimentaires.  —  400  kilog.,  108,800  fr.  en 
1906;  51,400  kilog.,  112,800  fr.  en  1905. 

Presque  totalement  importées  de  Franco  (95,200  fr.),  pour 
une  petite  quantité  d'Angleterre  (7,800  fr.)  et  d'Italie  (5,800  fr.). 

B.  —  Tissus. 

Cotons  filés.  —  116,600  kilog.,  347,600  fr.  en  1906; 
134,300  kilog.,  394.250  fr.  en  1905. 

L'Angleterre  continue  à  se  maintenir  au  premier  rang,  et  à 
fournir  plus  de  la  moitié  de  l'importation  de  cet  article 
(234,850  fr.).  Viennent  ensuite  :  l'Italie  (60,500  fr.j,  l'Autriche 
(46,750  fr.)  et  enfin  l'Allemagne  pour  une  somme  tout  à  fait 
minime  (5,500  fr.). . 

Tout  comme  au  cliapitre  «  Importations  Anatolie  »,  nous 
constatons  avec  regret  que  la  France  ne  figure  pas  ici. 

Cotons  manufacturés.  —  1,765,900  kilog.,  4,514,050  fr.  en 
1906,  1,648,200  kilog.,  4,214,500  fr.  en  1905. 

Sur  un  total  de  4,514,050  fr.,  l'Angleterre  importe  à  elle  seule 
en  Perse  pour  le  chiflre  énorme  de  2,473,000  fr.  On  peut  dire 
qu'elle  a  toujours  le  monopole  de  cet  article,  malgré  la  concur- 
rence acharnée  que  lui  font  les  autres  pays. 

L'importation  française  est  légèrement  en  progrès,  mais  sa 
part  (348,000  fr.)  reste  faible  dans  l'ensemble,  comparée  à  celle 
de  l'Autriche  qui  se  place  au  deuxième  rang  avec  512,750  fr.  et 
est  suivie  par  l'Italie  (396,000  fr.)  et  l'Allemagne  (362,500  fr.) 

Draperies  et  lainages.  —  562,900  kilog.,  5,277,000  fr.  en 
1906,  580,500  kilog,,  4,808,000  fr.  en  1905.  Augmentation  de 
469,000  fr. 

C'est  le  plus  gros  chiffre  de  l'importation  persane.  Le  princi- 
pal fournisseur  est  l'Autriche  (2,935,000  fr.),  qui  fait  d'année  en 
année  des  progrès  considérables  en  cet  article,  grâce  à  ses  prix 
inouïs  de  bon  marché,  elle  est  passée  de  2,284,000  fr.  à  2  mil- 
lions 935,000  fr. 

L'Italie,  l'Allemagne,  l'Angleterre  accroissent  leurs  envois; 
seuls,  ceux  de  la  France  diminuent  (de  43,000  fr.  à  34,400  fr.) 
pour  les  raisons  qu'il  faudrait  redire  à  chaque  chapitre  :  ses 
prix  élevés  et  le  manque  de  réclame. 

Velours,  soieries.  —  34.050  kilog.,  610,400  fr.,  en  1906, 
41,400  kilog.,  662,500  fr,  en  1905.  Légère  diminution. 

•  La  France  qui  venait  autrefois  en  première  ligne,  s'est  vue 
obligée  de  céder  le  pas  à  l'Autriche,  et  cette  année  aussi  à  l'Alle- 
magne. Nous  ne  fournissons  que  les  qualités  riches  et  partant 
la  petite  quantité;  nos  concurrents  font  plus  d'affaires  en 
envoyant  des  qualités  moyennes. 
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G.  —  Métaux. 

Métaux  divers  (fer,  acier,  cuivrej,  ferronneries, 
machines.  —  114,600  kilog.,  114,600  fr.  contre  102,400  kilog  , 
102,400  fr.  en  1905.  12,200  kilog.  d'augmentation. 

L'Autriche  reste  en  îête  avec  l'Angleterre;  puis  viennent  la 
France,  l'Allemagne  et  l'Amérique. 

Quincaillerie.  —  188,600 kilog.,  1^8,470  fr.  en  1906,' 182,200 
kilog.,  153,160  fr.  en  1905.  A  peu  de  chose  près  le  même  chiffre 
d'affaires  qu'en  1905.  ' 

Un  tiers  environ  de  cette  importation  vie  t  d'Autriche;  la 
qualité  de  ses  articles  est  inférieure  à  celle  des  nôtres,  mais  le 
bon  marché,  nous  l'avons  dit,  est  la  seule  chose  qui  flatte  le 
public  oriental. 

D.  —  Cuirs  ouvrés. 

Cuirs  et  chaussures.  —  38,600  kilog.,  187,600  fr.  en  19u6, 
52,900  kilog.,  258,750  fr.  en  1905. 

Forte  diminution  de  14,300  kilog.  soit  71,150  fr. 

L'Autriche  reste  la  maîtresse  du  marché  avec  une  grande 
avance  (104,500  fr.),  puis  viennent  l'Angleterre  (5,500  fr.),  la 
France  qui  se  maintient  à  peu  près  comme  l'année  précédente 
avec  22,200  fr.,  et  l'Italie '(6,100  fr.). 

E.  —  Divers. 

Vins,  spiritueux,  droguerie  et   médicaments.  — 

77,800  kilog.,  231,100  fr.  en  1906,  87,590  kilog.,  267,600  fr. 
en  1905. 

La  France  occupe  toujours  ici  la  première  place.,  grâce  à  l'ex- 
cellence de  ses  produits  et  à  la  renommée  de  ses  spéciahtés. 

Papeterie,  librairie,  mercerie,  parfumerie,  horloge- 
rie, fils  d'or,  galons.  —176,550  kilog.,  527,650  fr.  en  1906, 
171,650  kilog,  539,700  fr.  en  1905. 

Dans  ces  articles,  la  prépondérance  appartient  depuis  long- 
temps à  l'Autriche. 

Si  nos  commerçants  voulaient  se  donner  la  peine  d'envoyer 
des  agents  pour  étudier  sur  place  le  goût  du  client,  ils  y  trou- 
veraient certainement  matière  à  profit  et  la  France  pourrait 
conquérir  le  premier  rang. 

Allumettes. —  410,300  kilog.,  394,050  fr.  en  1906,  415,200 
kilog.,  335,080  fr.  en  1005. 

L'Autriche  et  l'Italie  se  partagent  la  fourniture  de  cet  article  ; 
la  première  importe  les  allumettes  en  bois,  la  seconde  les  allu- 
mettes en  cire. 

Verrerie,  porcelaines,  faïence,  vitres  et  miroirs.  — 

517,000  kilog.,  584,250  fr.  en  1906,  463,800  kilog.,  518,170  fr. 
en  1905. 

Augmentation  de  66,080  fr.,  dont  profite  l'Autriche  qui  vient 
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en  premier  lieu  et  en  fournit  plus  de  la  moitié  (301,100  fr.j.  La 
France  (78,000  fr.),  l'Allemagne,  l'Italie,  l'Angleterre  restent 
presque  stationnaires. 

La  Belgique  gagne  un  peu  ;  c'est  l'Autriche  et  la  Belgique  qui 
importent  seules  les  vitres  les  miroirs. 

EXPORTATION 

La  fermeture  de  la  route  du  Caucase  au  transit  ne  s'applifjuant 
qu'à  l'importation  des  produits  européens,  les  mai'cliandises 
exportées  de  Perse  à  destination  des  pays  de  roccideiit,  ont 
toute  latitude  de  transiter  par  cette  voie. 

La  route  de  Trébizonde  est  surtout  suivie  par  les  marchan- 
dises destinées  aux  ports  turcs. 

Aussi  ces  années  dernières,  l'exportation  des  produits  de  la 
Perse  par  la  voie  de  Trébizonde  était-elle  en  décroissance,  elle 
ne  représentait  en  1905  qu'environ  le  tiers  de  l'importation  en 
Perse  par  la  même  voie,  soit  5,839,180  fr.  pour  une  importation 
de  15,610,580  fr. 

En  1906,  au  contraire  le  chitïre  de  l'exportation  a  presque 
doublé,  et  cette  augmentation,  nous  le  verrons,  poite  surtout 
sur  les  tapis,  dont  la  plus  grande  partie  est  expédiée  à  Gonstan- 
tinople. 

Voici  la  valeur  des  exportations  de  la  Perse  pendant  les  six 
dernières  années  : 

1901  1902  1903  1904  1905  1906 

(En  francs) 

4.083.190  4.424.580  4.075.560     3.719.940  5.839.180  10.148.925 

Pendant  ces  mêmes  années,  l'exportation  à  destination  de  la 
France  a  été  : 

1901  1901  1903  1904  1905  1906 

(En  francs) 

77.700      150.060       99.630       42.010      166.500  73.000 

A'  —  Produits  végétaux. 

Raisins  secs.  —  322,000  kilog.,  170,650  fr.  en  1906,  pas 
d'exportation  en  1905. 

Les  petits  raisins  de  l'espèce  appelée  «  Sultanine  »  consti- 
tuaient autrefois  le  principal  article  d;exportation  persane,  et 
étaient  expédiés  en  assez  grande  quantité  en  Angleterre. 

Là  baisse  des  prix  sur  le  marché  de  Londres,  causée  par  l'ex- 
tension de  la<îulture  de  ces  mêmes  raisins  à  Smyrne,  a  occa- 
sionné un  arrêt  intermittent  dans  cette  exportation. 

C'est  ainsi  qu'en  1905,  il  n'y  a  pas  eu  d'expédition.  Cette 
année,  nous  constatons  une  reprise  (170,650  fr.),  dont  77,800  fr. 
pour  l'Autriche,  42,900  fr.  pour  l'Angleterre  et  le  reste  pour  la 
Hollande,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  Turquie. 
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Fruits  secs,  amandes,  abricots.  —  135,600  kilog., 
203,350  fr.  en  1906. 

P  De  10,500  kilog.achetés  totalement  par  l'Autriche  en  1 905,  l'ex- 
portation s'est  élevée  en  1906  à  135,600  kilog.  soit  une  augmenta- 
tion de  125,100  kilog.  rèprésentant  une  valeur  de  189,750  francs. 

La  Hollande  et  la  France  en  ont  consommé  à  elle  deux,  plus 
de  la  moitié  ;  le  reste  est  allé  en  Allemagne,  Autriche,  Suède  et 
Turquie. 

Tumbéki.  —  Le  tumbéki  est  un  tabac  spécialement  préparé 
pour  le  narghilé  :  celui  qui  provient  de  Perse  est  particulière- 
ment estimé  en  Orient, 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  il  donnait  lieu  à  un  transit 
considérable.  Mais  depuis  l'établissement  du  monopole  de  ce 
tabac  en  Turquie  et  la  suppression  de  la  Régie  concédée  en 
Perse  à  une  Société  anglaise,  l'exportation  n'a  pour  ainsi  dire 
cessé  de  décroître. 

En  1905,  elle  s'élevait  seulement  à  900  kilog.  (2,700  h\) 
envoyés  en  Autriche.  Les  statistiques  de  1906  n'en  font  même 
pas  mention. 

B.  —  Produits  animaux. 

Laine  et  peaux  de  chèvres.  —  112,400  kilog.,  40,975  fr. 
en  1905  ;  11,000  kilog.,  16,400  fr.  en  1905. 

L'exportation  de  la  laine,  qui  allait  en  diminuant  depuis 
quelque  temps  et  était  tombée  en  1905  à  400  kilog.  (500  fr.) 
à  destination  de  l'Angleterre,  s'est  relevée  en  1906  à  21,900  kilog. 
(27,375  fr.),  au  proht  de  l'Amérique  (10,500  kilog.,  13,125  fr.). 

L'Angleterre  qui  en  était  autrefois  le  plus  important  débouché, 
n'a  pris  que  4,400  kilog.  (5,500  fr.)  à  peu  près  comme  la  France. 
L'Autriche  a  consommé  le  reste. 

Il  y  a  eu  augmentation  sur  les  peaux  :  leur  exportation  passe 
de  10,600  kilog.  (15,900  fr.j  à  90,500  kilog.  (40,975  fr.). 

C'est  la  France  qui  ei^ enlève  la  totalité. 

Soie.  —  Décroissance  presque  constante  chaque  année. 
De  1,900  kilog.  (38,000  fr.)  en  1905,  l'exportation  de  ce  produit 
tombe  à  1,200  (24,000  fr.)  en  1906.  C'est  la  Turquie  qui  achète 
tout. 

C.  —  Produits  de  l'industrie. 

Châles  et  étoffes  en  soie.  —  31,650  kilog.,  791,250  fr.  en 
1906  ;  35,400  kilog.,  885,000  fr.  en  1905. 

Légère  diminution  de  3,750  kilog.  correspondant  à  une  valeur 
de  93,750  francs. 

A  desfination  de  la  Turquie  exclusivement. 

Tapis.  —  1,477,475  kilog.,  8,864,850  fr.  en  1906  contre 
777,900  kilog.,  4,667,400  fr,  en  1905. 

C'est  le  principal  trafic  de  retour  et  qui  devient  d'année  en 
année  plus  considérable. 
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Voici  les  chiffres  de  ces  six  dernières  années  : 
1901  1902  1903  1904  1905  1906 

(M  francs) 

2.005.000   2.959.200   2.889.800   2.779.800   /i.f367.40  0  8.8G4.850 

L'exportation  a  donc  doublé  durant  cet  exercice  et  atteint  un 
chiffre  inconnu  depuis  six  ans. 

Les  tapis  de  Perse  qui  transitent  par  Trébizonde  sont  de 
qualité  moyenne  :  leur  valeur  varie  entre  5  à  6  fr.  le  kilog.  C'est 
Constantinople  qui  reste  le  principal  acheteur,  pour  de  là  les 
réexpédier  en  Amérique. 

Ce  dernier  pays  a  doublé  ses  achats  directs.  L'Angleterre 
vient  ensuite  avec  irî0,000  fr.,  puis  l'Allemagne  et  l'Autriche 
pour  une  très  petite  quantité. 

La  France  n'est  pas  représentée. 

D.  —  Divers. 

Riz,  plumes,  effets,  antiquités,  ornements,  etc..  — 

26,300  kilog.,  53,900  fr.  en  1906;  36,700  kilog.,  72,980  fr.  en 
1905. 

Diminution  de  10,400  kilog.  représentant  une  valeur  de 
19,080  fr. 

L'Amérique  et  la  Turquie  en  sont  les  principaux  exportateurs  ; 
après  viennent  la  France,  l'Angleterre,  l'Italie,  l'Autriche  et 
TAllemagne. 

NÂVIGATION 

Bien  (fue  Trébizonde  soit  l'échelle  unique  du  commerce  de 
transit  avec  l'Arménie  et  la  Perse,  il  ne  possède  pas  de  port. 

C'est  une  rade  ouverte,  exposée  à  la  houle  du  large  et  où  les 
bateaux  par  conséquent  doivent  être  toujours  sur  le  qui-vive 
et  prêts  à  lever  l'ancre  pour  fuir  devant  les  bourrasques  sou- 
daines, si  fréquentes  dans  la  Mer  Noire. 

Les  opérations  s'efïectuent  sur  un  embryon  de  jetée,  ou  les 
mahonnes  ne  peuvent  péniblement  accoster  qu'une  par  une  et 
à  tour  de  rôle .  * 

Tl  y  a  trois  ans,  un  projet  pour  la  construction  d'un  port  a 
été  soumis  à  l'examen  du  ministère  des  Travaux  Publics  à 
Constantinople,  mais  sans  avoir  provoqué  jusqu'à  ce  jour  de 
sanction  ni  décision  quelconque. 

Ces  travaux  comprendraient  un  mole  brise-lames  de  600 
mètres  de  longueur  et  un  kilomètre  de  quais. 

Il  me  parait  superflu  de  m'étendre  sur  les  avantages  de 
toutes  sortes  que  l'exécution  d'une  telle  œuvre  apporterait  avec 
elle,  et  sur  les  béni^tices  qu(^  le  commerce  et  la  navigation  en 
retireraient. 

Les  Compagnies  de  navigation  desservant  régulièrement  Tré- 
bizonde sont  :  Le  Lloyd,  autrichien  (service  hebdomadaire).  la 
Cie  Panhellénique  (service  hebdomadaire),  les  Messageries 
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Maritimes,  la  Gie  Paquet,  la  Société  de  navigation  et  de  com- 
merce russe,  la  Gie  Florio  Rubattino  (service  mensuel),  la 
Deutsche  Levante  Linie,  les  Cies  anglaises  Moss  et  Ellerman,  et 
les  deux  Cies  ottomanes  Mahoussé  et  Gourdji. 

Ghacune  des  deux  Gompagnies  françaises  a  un  service  bi- 
mensuel. Elles  touchent  à  l'aller  et  au  retour  Samsoun  et  Trébi- 
zonde,  et  au  retour  seulement  Kérassunde  et  les  petits  ports  du 
littoral,  quand  elles  sont  assurées  d'y  trouver  un  fret  suffisant. 

Pour  le  port  de  Trébizonde,  le  pavillon  français  vient  immé- 
diatement au  premier  rang,  après  le  pavillon  ottoman,  comme 
nombre  de  navires. 

Le  mouvement  de  la  navigation  du  port  de  Trébizonde  pen- 
dant l'année  1906  a  été  à  l'entrée  de  583  vapeurs  représentant 
un  tonnage  de  670,405  tonnes  et  de  7,188  voiliers,  jaugeant 
ensemble  36,800  tonnes. 

Ges  chiffres  sont  ceux  des  entrées  :  ils  doivent  être  repro- 
duits pour  la  sortie. 

Il  y  a  donc  sur  la  navigation  de  1905  une  diminution  de 
19  navires,  causée  par  les  quarantaines. 

Ges  chiffres  se  décomposent  ainsi  : 


Vapeurs. 


iNationalité 

Noms  des  Gompagnies 

Nombre 

Tonnage 

Ottomane  .  . 

Mahsoussé  et  Gourdji  .... 

152 

104.017 

Française  .  . 

Messageries  et  Paquet.  .  .  . 

110 

100.443 

Autrichienne. 

Lloyd  

08 

113.050 

Grecque.  .  . 

PanhelléniqueetStamatiadis  . 

83 

77.167 

Russe .... 

Sté  de  Gommerce  et  de  Navig. 

73 

77.094 

Allemande.  . 

Leutsche  Levante  Linie  .  .  . 

38 

58.507 

Anglaise.  .  . 

16 

28.467 

Italienne  .  . 

Florio  Rubattino  

12 

20.323 

Belge  .... 

A.  Deppe   

1 

1.337 

Total  

583 

670.405 

Voiliers. 

Nationalité                 Nombre  Tonnage 

7.182  35.560 
4 

2  1.039 

7.188  36.811 


Ottomane  . 
Russe  .  .  . 
Grecque  .  . 

Total 


Situation  financière. 

La  ville  de  Trébizonde  possède  des  ressources  assez  impor- 
tantes au  point  de  vue  financier.  On  estime,  d'après  des  données 
puisées  à  bonne  source,  qu'une  cinquantaine  de  personnes 
se  partagent  un  capital  de  18  à  20,000,000  de  francs. 

Dans  ce  nombre,  on  compte  une  fortune  de  4,000,000  de  francs, 


TllÉfelZONDE 


35 


une  de  2,000,000  de  francs,  une  autre  de  1,250,000  francs  et 
enfin  une  de  1,000,000  de  irancs. 

Quelques-unes  do  ces  fortunes  sont  constituées  de  propriétés 
immobilières  possédée  par  les  anciennes  familles  du  pays, 
mais  les  plus  nombreux  sont  le  fruit  de  bénéfices  faits  dans  le 
commerce,  soit  à  Trébizonde  même,  soit  dans  les  pays  russes 
voisins.  Les  Grecs  du  pays  sont  ceux  qui  émi^çrent  le  plus  facile- 
ment. Ils  vont  au  Caucase  ou  dans  la  Russie  méridionale,  et 
reviennent  à  Trébizonde  pour  y  jouir  de  l'argent  amassé  à 
l'étranger. 

Une  succursale  de  la  Banque  J.  Ottomane  et  deux  banques 
privées  fonctionnent  à  Trébizonde,  et  se  livrent  aux  opérations 
suivantes  :  achats  et  ventes  deti'aites;  négociations  de  connais- 
sements avec  traites  de  30  à  90  jours,  sur  lesquels  on  avance 
de  75  à  90  0/0  de  la  valeur  au  cours  du  marché  ;  encaissements 
et  recouvrements;  avances  sur  marchandises  (3/4  de  la  valeur) 
avec  un  intérêt  de  9  0/0  par  an.  (]es  banques  font  également 
des  avances  sur  sériels  —  espèce  de  reconnaissance  portant  la 
signature  de  deux  garants  —  payables  à  un,  deux  ou  trois  mois 
de  date,  sous  escompte  de  9  0/0  par  an. 

La  monnaie  divisionnaire  (argent  et  billon)  se  compose,  pour 
la  plus  grande  part,  de  monnaies  russes  (kopeks  et  roubles)  qui 
ont  cours  au  change  de  douze  piastres  et  demie  le  rouble. 

La  prime  sur  l'or  varie  de  7  à  8  0/0  et  se  maintient  plutôt  à 
8  0/0. 

Les  opérations  delà  Banque  Ottomane  de  Trébizonde  se  sont 
élevées  pour  1906  au  chiffre  de  154  millions  de  francs.  Je  n'ai 
pu  avoir  les  chinres  d'affaires  des  deux  banques  privées. 

Les  fonds  d'Etat  sont  rarement  recherchés.  Les  capitaux 
disponibles  en  quête  de  placements  sont  employés  soit  en.  prêts 
plus  ou  moins  usuraires,  soit  en  achat  d'immeubles  urbains. 
Ce  dernier  mode  d'emploi  est  le  plus  usité  comme  valeur  de 
tout  repos,  mais  ne  rapporte  qu'un  intérêt  allant  de  3  à  5  0/0. 

Je  reproduis  ci-dessous  les  rapports  de  nos  agents  consulaires 
à  Samsoun  et  à  Kérassunde. 

SAMSOUN 

La  ville  de  Samsoun  est  la  tête  de  ligne  de  la  grande  route 
postale  qui  mène  à  Bagdag.  Elle  est  l'échelle  d'un  très  vaste 
territoire  s'étendant  fort  avant  dans  l'inlérieur,  et  sur  lequel 
s'('lèvent  nombre  de  villes  dont  les  principales  sont  :  Amassia, 
Tokat,  Siwas,  Césarée.  Yozgat,  Zileh,  Malatia,  Kharpout, 
Draibékir,  etc.,  etc. . . 

Le  port  de  Samsoun  se  trouve  ainsi  avoir,  indépendamment 
de  son  propre  mouvement,  lequel  est  considiTable,  un  mouve- 
ment de  tranzittrès  important. 

Malheureusement  les  voies  de  communication  avec  Tinté- 
lieur  manquent  ou  sont  à  l'état  rudimentaire.  De  mauvaises 
routes,  peu  ou  bien  mal  entretenues,  permettant  à  grand'peine 
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le  transport  des  marchandises  et  des  voyageurs  au  moyen  de 
chariots  de  bêtes  de  somme,  de  chameaux  notamment,  dont 
il  existe  un  très  grand  nombre  dans  le  pays. 

Pourtant,  pour  qui  connaît  les  ressources  immenses  de  ce 
pays,  on  reste  sous  l'impression  d'un  profond  regret  en  pensant 
à  l'essor  merveilleux  qui  se  produirait  le  jour  où  des  moyens  de 
transport  pratiques  permettraient  de  mettre  ces  richesses  en 
valeur. 

Le  mouvement  commercial  du  port  de  Samsoun  en  1906  est 
en  progression  marquée  sur  les  années  précédentes,  aussi  bien 
au  point  de  vue  de  l'importation  qu'à  celui  de  l'exportation. 

La  récolte  de  l'année  écoulée,  sans  être  aussi  belle  qu'on  l'es- 
pérait, a  donné  néanmoins  un  rendement  supérieur  à  celui  de 
1905.  Les  affaires  ont  eu  par  suite  une  activité  considérable;  de 
nouveaux  débouchés  ayant  été  ouverts  aux  produits  de  ce  pays 
par  la  touchée  régulière  sur  ce  point  des  navires  de  deux  Com- 
pagnies anglaises  de  navigation. 

IMPORTATION 


Les  pays  de  provenance  se  classent 
Augmentation  :  5.435  tonnes.       ainsi  : 

1906  1905 


1. 

Turquie.  .  . 

11 .179  tonnes 

1.  Turquie.  .  . 

10.116  tonnes 

2. 

Autriche.  .  . 

5.795  - 

2.  Autriche.  .  . 

5.232  - 

3. 

Russie.  .  .  . 

3.189  — 

3.  France  .  .  . 

1.780  - 

4. 

France  .  .  . 

2.398  - 

4.  Belgique  .  . 

1.767  - 

5. 

Belgique  .  . 

2.034  - 

5.  Itahe  .... 

1.391  — 

6. 

Italie  .... 

1.877  - 

6.  Russie.  .  .  . 

1.251  — 

7. 

Angleterre.  . 

1.639  -- 

7.  Allemagne.  . 

1.150  — 

8. 

Allemagne.  . 

1.178  - 

8.  Angleterre.  . 

1.114  - 

9. 

Indes.  .  .  . 

301  - 

9.  Indes  .... 

259  — 

10. 

Bulgarie.  .  . 

173  - 

10.  Bulgarie.  .  . 

245  - 

11. 

Grèce.  .  .  . 

169 

11.  Grèce.  .  .  . 

176  - 

12. 

Amérique.  . 

97  — 

12.  Egypte  .  .  . 

106  - 

13. 

Egypte  .  .  . 

72  - 

13.  Amérique .  . 

79  - 

Total  .  .  . 

30.101  tonnes 

Total.  .  .  . 

24.666  tonnes 

Chaque  pays  producteur  a  donc  à  peu  près  conservé  sa  situa- 
tion respective;  nous  passons,  il  est  vrai,  du  troisième  rang  au 
quatrième  rang,  mais  ce  fait  est  simplement  dû  aux  importants 
arrivages  de  pétrole  de  Russie,  article  que  la  France  ne  produit 
pas  et  qui  ne  saurait  par  suite  nous  intéresser. 

Il  y  a  lieu  toutefois  de  remarquer  le  fait  suivant  dont  la  con- 
séquence est  d'amoindrir  la  situation  que  nous  paraissions 
détenir  :  Parmi  les  11,179  tonnes  importées  de  Turquie,  il  faut 
compter  2,700  tonnes  environ  de  marchandises  de  réexpédition, 
telles  que  les  manufactures,  la  quincaillerie,  la  ferronnerie,  les 
conserves  alimentaires,  le  tout  provenant  de  l'Autriche,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre.  Une  petite  partie  seulement  de 
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ces  marcliandiscs  de  réexpédition,  notamiiienl  les  vins  cX  spiri- 
tueux proviennent  de  France. 

L'Autrictie  maintient  sa  prédominance  à  cause  de  ses  sucres 
dont  elle  est  le  fournisseur  attitré  pour  tout  l'Orient. 

Il  est  regrettable  que  nos  rallineries  ne  fassent  pas  leur  pos- 
sible pour  meltre  leurs  prix  à  parité  de  ceux  payés  pour  les 
sucres  aytrichiens.  Elles  trouveraient  dans  ce  pays  un  débou- 
ché important,  car  le  commerce  serait  tout  dispos('*  à  leur  don- 
ner la  préférence,  le  jour  où  ces  prix  et  leurs  conditions  de 
vente  se  rapprocheraient  de  ceux  des  raflineurs  autrichiens. 

Les  autres  articles  importés  par  l'Autriche  sont  les  «  pointes 
de  Paris  »,  le  papier,  l'acier  et  une  partie  des  verres  à  vitres, 
des  spiritueux  et  de  la  quincaillerie. 

La  Russie  n'importe  guère  que  du  pétrole  et  des  matériaux 
de  construction. 

La  France,  qui  vient  en  troisième  rang,  a  importé  en  1906  des 
matériaux  de  construction,  tels  que  tuiles,  ciment,  chaux  et 
plâtre,  en  tout  1,564  tonnes  (en  1905,  800  tonnes),  soit  à  peu 
près  les  deux  tiers  de  la  totalité  des  articles  importés. 

Les  autres  produits  sont  : 


En  1906 

En  1905 

Les  fers  et  ferronneries.  .  . 

156  tonnes 

6  tonnes 

Les  produits  ctiimiques.  .  . 

92.  - 

50  - 

Le  café  

72  — 

47  - 

Le  papier  de  luxe  

53  - 

21  - 

Les  bougées  fines.  .  .  .  .  . 

24  - 

»  — 

Les  fruits  secs  et  en  boîtes  . 

24  - 

14  - 

Les  liqueurs  et  spiritueux  . 

13  - 

10  - 

Les  huiles  fines  .  .  .  t.  .  . 

11  — 

86  — 

La  consommation  de  ces  divers  articles  a  donc  augmenté 
en  1906,  excepté  les  huiles  fines  de  table,  dont  la  diminution 
est  sensible. 

Par  contre,  certains  produits  français  n'ont  pas  été  demandés 
ou  l'ont  été  très  peu.  Je  citerai  : 

La  farine,  dont  nous  avions  imporlé  253  tonnes  en  1905  et 
dont  nous  n'avons  pas  vendu  une  balle  en  1906. 

Ce  fait  provient  de  la  hausse  du  prix  de  cette  denrée  en 
France,  coïncidant  avec  une  surproduction  de  la  récolte  locale. 
Il  en  eî>t  résulté  que  non  seulement  on  n'a  pas  demandé  de 
farine  à  la  France,  mais  que  de  plus  on  a  pu  en  exporter  d'ici. 
La  situation  est  tout  autre  pour  le  moment,  car  les  stocks  com- 
mencent à  s  épuiser  ;  la  récolte  est  encore  loin  et  les  prévisions 
stir  son  rend(>ment  sont  incertaines.  La  moindre  baisse  de  prix 
sur  les  marchés  français  provoquerait  par  suite  une  assez  forte 
demande. 

Les  peaux  et  cuirs  tannes  dont  nous  avions  fourni  37  tonnes 
en  4905  ne  figurent  plus  que  pour  une  tonne  en  1906.  Pour  cet 
article,  du  reste,  l'importation  de  toutes  provenances  est  en 
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décroissance  par  suite  de  i'améiiopatioh  des  produits  de  la  tan- 
nerie locale. 

Le  plomb  qui  avait  trouvé  ici  un  débouché  de  57  tonnes  l'an- 
née précé. lente,  ne  figure  plus  que  pour  18  tonnes  en  190B. 

Les  mmiura<*lures  et  tissus' ont  coniplètenK  nl  disparu  de  nos 
importations.  Notre  pari  n'élait  déjà  pas  très  imp->rt  niti;  Fîmiu^e 
dernièi'e  (4  (onnes  sur  1,G49).  En  1906  cetto  part  loinbe  à  zéro, 
alors  que  l'Angleterre  a  fourni  1,171  tonnes  de  tissus  et  colon- 
nades. 

Nos  commerçants  doivent  redoubler  d'activité,  car  tous  les 
produits  imi  onés  autrefois  par  la  France  si'ulement  sont  aujour- 
d'hui fournis  aussi  par  cinq  ou  >ix  autres  pays,  qui  nous  l'ont 
une  concurrence  acharnée  et  réussi>sent  d'année' en  année  k 
élever  leur  nnportation  au  détriment  de  la  nôtre. 

La  supériorilé  de  nos  produits  est  irKîonte^tée,  il  est  vrai,  et 
ce  lait  est  {)r()vcrbi;d  que,  poui  vanter  un  article  et  le  faiie  p;>y<  r 
plus  cher,  les  marchands  ne  man(iU''nt  jamais  de  dii'e  :  «  c'cat 
de  !a  matcharî'iise  française  ». 

Néanmoins,  la  différence  du  prix  de  nos  articles  rst  trop 
grande,  et  malLiré  les  facilités  d«i  transport,  rabaissement  des 
frets  au  minimum  possible,  la  con:  ai^sance  de  notre  luigiie 
que  la  plupart  des  négociants  possèdent,  les  prix  (hî  rcvien!  de 
nos  prndu  ts  sont  trop  élevés  pour  permettnî  aux  négO'  i mis 
i.idigvncs  (le  lu  ter  contre  les  articl  's  d  •  qualilé  inlerieuiv;  pro- 
venant surtoiit  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

Dans  ce  pavs  de  faux  luxe  et  de  clinquant,  il  faut  du  bon 
march()  ayant  de  l'apparence  ;  peu  im[)()rteque  les  matières  pre- 
mières entrant  dans  la  contécli(ui  d'un  objet  soient  d(U  sta'bles, 
pourvu  (ju'>  c  t  ohjet  ait  l'air  rich  '     coùle  bon  marche. 

Nos  fabricants  devraient  donc  s'inspirîr  «le  cette  considéi  alinn 
pour  produire  à  bas  prix  des  articles  dans  le  goût  du  pays  II 
faut  aussi  (ju'ils  lenoncent  à  leur  prétention  d  êli'e  payés  comp- 
tant ou  à  court  terme. 

Nos  concurients,  surtout  les  Allemands,  savent  faire  des 
ouverturts  de  crédit  à  très  lorjgues  échéances  et  réussissent  où 
nous  (^chouoiis. 

Les  «  pointes  de  Paris  »  n'ont  plus  de  la  France  que  leur  nom,, 
et  sont  foiirnies  fiar  l'Autriche  et  la  Belgique.  La  quanlib' qui 
s'en  importe  ici  est  consideral)le  (473  tonnes  en  1906)  et  n»,s 
usines  seraient  cei  tainement  à  même,  si  elles  le  voulaient  de 
prendre  pai'l  à  ce  mouvi  ment  d'aff  dres. 

La  mîdleui'i.'  preuve  que  nos  produits  sont  apprécies  est  la 
contr<  ia(,;on  ia  |Uelle  ils  donnent  lieu.  Les  papiei's  à  cigarelles- 
marque  «  Joh  »  viennent  d'Autnche,  h  s  co.L;na(;s,  vii  s  et 
liqueurs,  ehampagnes,  portent  souvetd  des  éti(|uettes  h  s  dési- 
gnant comme  pioduits  français,  alni  s  qu'ils  ont  cnmmfi  origme 
l'Italie  ou  l'Allemagne.  Tous  ces  articles,  très  bon  marciu'*  sont, 
cela  va  sans  dire,  de  (jualité  tout  à  fa  t  inferieiii'e  ;  il  (mi  résulte 
donc  une  double  perte  pom  notre  commerce  :  perte  d'argent  et 
perte  de  la  bonne  réputation  de  nos  produits. 
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La  Belgique  prend  chaque  année  une  part  plus  importante  à 
riinpof'lalion  de  ses  produits  dans  ces  réj^ions,  J'îd  !-i^'n  do  déjà 
les  «  poiides  de  Paris  »,  pour  l;i  lournilure  desquedes  Lll(i  nous 
a  remplacés  de  concert  avec  l'Aulriche,  il  faut  y  ajouter:  les 
fers  ei  lerronneries,  les  VM'res  à  vitres  et  une  pnri  d  )  cotons 
fil. 'S.  cotonnades  et  manufa  -Aurcs.  Même  le  transport  de  ces 
articles  nous  échappe,  car  i  s  sont  expédiés  d'Anvcis  par  les 
navirC'.  de  la  «  Deutsche  Lev;.nte  Linie  ». 

L'italitî  voit  ses  importations  progresser  lentement  m;iis  sûre- 
ment, malgré  la  mauvaise  organisation  de  ses  services  mariii- 
mes  avec  ce  port.  C'est  elle  q»n  tient  la  tête  pour  la  fom'niture 
des  cotons  tilés  et  cotonnades  avec  1/1-94  tonnes  sur 427  tonnes 
reçut 'S  en  1906. 

ÎS'os  manufactures  de  Rouen,  Roubaix  et  autres  du  Nord  de 
la  France  pourraient  se  mettre  sur  les  rangs  avec  cpielque 
avantage,  pourvu  qu'elles  sachent  [présenter  les  aiticl'-s  dans 
le  goût  des  indigènes  c'est-à-dire  de  couleur  voyante bariolée 
et  non  à  chercher  à  imposer  nos  goûts,  qui  peu\eid  être  parlais 
au  point  de.  vue  de  l'esthétique,  mais  qui  ne  sont  imllement 
cei'X  des  populations  de  ce  pays. 

Les  ailicles  produits  par  l'Italie  sont  :  les  allumelles,  dont  elle 
se  pai'tage  le  quasi  monopole  avec  l'Autriche;  le  café,  les  friiits 
secs  et  enfin  les  bougies. 

Dans  ce  dérider  article,  nous  nous  sommes  laissés  eidever  la 
moitié  de  la  vente.  En  1905,  nous  en  avions  le  monopole  avec 
57  tonnes  ;  en  1906  l'importai  ion  a  éle  également  de  57  tonnes, 
dont  !26  pour  TUalie  et  '21  seulement  pour  nous. 

Pourtant  nos  produits  sont  très  appréciés  et  nous  devons  lut- 
ter pour  regagner  le  terrain  perdu,  car  la  Belgique  essaie  aussi 
de  placer  ses  bougies  dont  la  qualité  est  loin  de  valoir  les 
nôtres. 

Jetrminerai  cette  revue  des  principaux  pays  im[)orlat.eurs 
par  rAlieinagne  et  l'Angh  t^rre  qui  se  placent  au  7*^  et  8"  rang. 

L'Angleterre  ne  maiidient  sa  ^ituation  que  par  la  vente  de 
ses  manufactures,  cotons  tiles  et  cotonnades  ;  ses  autres  articles 
d'importation  ne  trouvent  pas  preneur  ici  à  cause  de  leur  prix 
élevé. 

Quant  à  l'Allemagne,  elle  importe  à  peu  près  tous  les  articles 
que.  nous  importons  nous-mêmes. 

Les  progrès,  pour  n'être  pas  très  rapides,  n'en  sont  pas  moins 
sensibles  et  continus.  Elle  deviendra  pour  nous  un  c  «ncurrent 
redoutable,  à  cause  du  b;is  prix  de  ses  objets  de  (pjîdiié  infé- 
rieure, du  crédit  que  font  .^es  fabriciints  et  du  soin  qu'ds  ont  de 
s'enquérir  du  goût  des  indigènes  et  de  s'y  tenir. 

Exportation 

Le  mouvement  total  d'exportation  du  port  de  Samsoun  s'est 
élevé  (  n  1906  à  51,^228  tonnes  contre  47/207  tonnes  en  P.Hio,  soit 
uneddlerence  de  3,971  tonnes  en  faveur  de  raiinée  écoulée. 

Si  l'on  fait  abstration  de  l'expoi  talion  de  Samsoun  pour  les 
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ports  de  Turquie,  dont  le  total  se  chiffre  par  25,114  tonnes,  il 
reste  pour  les  pays  étrangers  26,114  tonnes,  se  décomposant 
ainsi  par  ordre  d'imporlance  des  pays  consommateurs. 

Tonnes 


1 .  France   8.504 

2.  Angleterre   6.281 

3.  Allemagne   4.024 

4.  Amérique   1.8.i6 

5.  Autriche   1.666 

6.  Egypte   1.420 

7.  Grèce.   934 

8.  Hollande   618 

9.  Belgique   223 

10.  Russie   187 

11.  Italie   176 

12.  Indes   107 

13.  Afrique   ^1 

14.  Espagne   37 

15.  Danemark  29 

16.  Bulgarie  '                      ;  .  .  19 

17.  Roumanie   12 


Nous  sommes  donc  àSamsoun  le  premier  et  le  plus  important 
client  de  la  Turquie,  puisque  nous  arrivons  en  tête  avec  8,504 
tonnes  distançant  d'un  quart  l'Angleterre  qui  vient  immédiate- 
ment après  nous  avec  6,281  tonnes,  et  de  plus  du  double  l'Alle- 
magne qui  a  emporté  d'ici  4,024  tonnes.  Il  y  a  lieu  de  remar- 
quer toutefois  la  progression  marquée  de  cette  dernière  qui  est 
passée  de  2,907  tonnes  en  1905  à  4,024  tonnes  en  1906  soit  1,117 
tonnes,  alors  que  notre  propre  augmentation  d'une  année  à 
l'autre  n'a  été  que  de  177  tonnes. 

A  ce  propos  il  y  a  lieu  de  remarquer  qu'une  certaine  quantité 
des  marchandises  chargées  ici  à  destination  des  ports  turcs  et 
notamment  Constantinople  sont  réexpédiées  de  là  à  l'étranger. 

Sur  les  25,114  tonnes  destinés  aux  ports  ottomanes,  on 
compte  12,000  tonnes  environ  qui  ont  été  réexpédiées  sur  les 
pays  suivants: 

Allemagne   4.000  tonnes 

Angleterre   3.000  — 

Autriche   3.000  — 

France   1 .500  — 

Divers   500  — 

Néanmoins,  en  ajoutant  ces  chiffres  aux  précédents,  il  n'en 
résulterait  aucune  modification  dans  le  rang  des  divers  pays  ai 
point  de  vue  de  leur  puissance  de  consommation. 

Les  principales  marchandises  chargées  pour  la  France  ont 
été  : 
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Œufs   3.371  tonnes 

Graines  oléagineuses  .  .  1.349  — 

Légumes  secs   1.326  — 

Fruits   599  — 

Son  et  repasse   509  — 

Débris  d'animaux   342  — 

Tabac   201  —  ^ 

Blé   194  — 

Avoine   140  — 

Peaux   174  — 

L'avoine,  le  maïs  et Torge  sont  principalement  demandes  par 
l'Angleterre  ;  les  graines  oléagineuses,  le  bois  veiné,  les  sons 
et  repasse,  ainsi  que  le  tabac  par  l'Allemagne  ;  les  peaux  de 
moutons,  de  chèvres  et  de  buftles  par  les  Etats-Unis  ;  entin  les 
chanvres  dont  le  pays  produit  une  grande  quantité  trouvent 
surtout  leur  débouché  en  Belgique. 

L'Egypte  n'attire  guère  que  du  tabac  dont  ce  pays  produit 
une  qualité  renommée. 

Il  peut  être  intéressant  pour  le  commerce  français  de  con- 
naître les  diverses  productions  de  ce  pays  et  leur  lieu  d'origine  • 
je  les  donne  par  suite  ci-après  : 

Amandes  :  Amassia,  Yozgat. 
Avoines  :  Tcharchemba. 
Cornes  grecques  :  Amassia. 

Blé  :  Amassia,  Yozgat,  Karza,  Marsivan,  ïassora,  Tchoroum. 
Chanvre  :  Erek,  Hadjikeun,  Kioprou,  Tassora. 
Graine  de  lin  :  Yozgat,  ïeharchemba,  Tchoroum. 

—  de  pavot  :  Amassia,  Erek,  Tokat,  Zileh. 

—  jaune  :  Amassia,  Césarée,  Tchilip,  Tchoroum,  Tokat. 
Gomme  adragante  :  Césarée,  Yozgat. 

Haricots  :  Kiopnou,  Tcharchemba,  Fatza,  Uniali. 

Lentilles  :  Amassia,  Samsoun. 

Mahlep  :  Erek,  Nikra^,  Tokat. 

Maïs  :  Amassia,  Tassora,  Tcharchemba. 

Noix  de  galle  :  Kesten, 

Opium  :  Amassia,  Malatia,  Zileh. 

Orge  :  Karza,  Marzivau,  Kiopron. 

Pois  chiches  ;  Amassia,  Hadji-Keng,  Zilets. 

Pommes  :  Amassia. 

Salep,  Yozgat,  Kioprou. 

Scammonée  :  Ichlip. 

Son  :  Amassia,  Samsoun. 

Tabac  :  Amassia,  Bâfra,  Erbaa,  Samsoun,  Tassora,  Tokat. 

Cire  jaune  :  Samsoun. 

Cocons  :  Amassia,  Tcharchemba. 

Laine  :  Césarée,  Yozgat  et  Siwas. 

Viande  fumée  .  Césarée. 

Peaux  de  chèvres,  peaux  de  moutons,  peaux  de  lièvres  : 
Amassia,  Yozgat,  Samsoun. 


42 


TURQUIE  D'ASIE 


Tift.ik  :  Anp;ora,  Yozgat,  Tcboroiim. 
Cuivre  :  Tokat. 

Tous  (•<  s  pi'odiiits  viennent  à  Samsoiin  par  les  moyens  de 
transpoi  t  primitifs  que  j'ai  indiiiues  et  sont  de  là  expurtes  en 
Europe. 

C'est  principalement  avec  le  porî  de  Marseille  qu'ont  lieu  les 
tfansMctiruis  <  tant  donnés  l'^s  services  réguliers  et  rapides  «lui 
relient  le  ^rand  port  de  France  avec  Sani'îoun  et  qui  sont 
assurés  par  1'  s  df  ux  Compagnies  françaises,  Messageries  Mari- 
times el  M.  Paquet. 

LeC'>miner«-e  se  montre  très  satisfait  des  services  de  «-es  deux 
Compag  lies  qui  lui  donnent  de  nombreuses  facilita  s,  en  desser- 
vant non  seulement  Saiiisoim,  mais  encore  de  nomhr«Mix  p-  tiis 
porls  de  la  côte  à  l'est  et  à  r<'U''st  de  Samsoun,  ce  qui  permet 
de  charger  sur  place  de  nomhreu-es  marchandises  qui,  sans 
cela,  de\  raient  être  apportées  à  S:imsoun  par  barques  ou  voi- 
liers, ce  qui  les  grèverait  de  fr.iis  que  souvent  elles  ne  peuvent 
supporhu',  saiis  compt  r  les  ri>ques  d'un  transbordement,  le 
manque  d  •  dépôts  pour  les  (  mmagasiner,  et  Li  perte  de  temps 
qui  en  rt'suHeiait. 

A  Sanisnnn,  la  grande  indu^tiie.  telle  que  nous  la  compre- 
nons en  Europe  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  :  aucune  usine, 
aucune  niamilacture,  aucun  atelier  important,  comme  ceux  que 
Ton  r»  nconlre  dans  tous  les  aulr-  s  pays. 

Tout  se  fait  par  des  moyens  rudimentairrs  et  prim  tifs,  par 
exemple  en  1906,  il  a  été  expoi  te  45,820  caisses  d'œuls.  Tout'  s 
ces  cai!-s<^s,  qui  doivent  être  d'un  j^abarit  semblable,  pour  con- 
tenir (  x'.iclement  1,44-0  œufs,  oni  éié  faites  à  la  main  ! 

Un  aielier  mécanique  pour  la  confection  de  ces  caisses,  tel 
qu'il  en  existe  en  Russie  pour  la  fabrication  des  caisses  desti- 
nées a  recevoir  les  bidons  de  pétrole,  serait  donc  tout  indiqué  à 
Samso'  n,  et  sa  création  répondr.nt  à  un  réel  be^^in.  Les  négo- 
ciardsy  trouveraient  certainement  leur  avantage,  car  il  pouri'a  t 
produire  à  bien  meilleur  compte  que  ne  le  font  les  peiits 
menuisiers  (pii  s'en  occupent  actuellement,  et  surtout  p  us 
rapideii  e  d  de  façon  à  répondre  aux  demandes  pressante^j  qui 
se  produisent  à  tei  tains  moments. 

Le  go  ivc'  nement  de  Samsoun,  surtout  Baha,  est  un  gros 
pro(lu(  teui-  de  tabac.  C'est  plutôt  grâce  à  la  nature  du  soi,  au 
degré  de  chîdeur  et  d'humidité  bien  déteiminé  du  terrain  qu'à 
l'industrie  de  ses  habitants  que  le  tabac  a  trouvé  dans  ce  pays 
les  cou  liions  les  plus  favorables  à  son  existence.  Le  t;.bac 
constitue  i  ar  suite  une  des  branches  les  plus  importantes,  sinon 
la  plus  importante  en  trafic  local. 

La  récolte  du  tabac  s'élève  à  environ  15,000  tonnes  par  an. 
La  ftlus  grande  partie  est  expoi  tée  sous  forme  de  tabac  en 
feuilles  par  des  négociants,  pour  divers  pays  d'Europe,  l  E.^ypte 
et  même  les  Eiats-Unis,  Le  total  de  l'exportation  en  1906  a  été 
de  9,063  tonnes. 

Le  surplus  est  acheté  sur  place  par  la  régie  des  tabacs  de 
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l'Empire  Ottoman,  qui  a  ici  une  de  ses  pi  incipales  manufactures. 

G'(i>t  une  inslnllation  des  mieux  com|)ris('s,  de  spacieux 
dépôts  pouvant  contenir  jusqu'à  4,(i0()  tonnes  de  tahMC,  une 
u^in<î  à  Vil  peur  avec  machin»  s  [)ouvaiit  développer  iO  chevaux; 
de  trè.-:  grands  atehers  de  mai  ipulaiion  oceu[):inl  <i  un  bout  (Je 
l'aini6<i  à  l'autre  500  ouvriers  ;  ne  nomt)reux  appareils  perfec- 
tiOiin-  s  pouvant  couper  jiuirnellement  jusqu'à  6,000  l<ilog.  de 
tabîiC,  tede  est  succnie.teuient  r('t.it  de  celle  latirique. 

Dans  le  courant  de  l'aniuui  1906,  il  a  ('t''  expédié  par  elle  aux 
diiïei'i  nts  centres  de  consoinn  ation  de  l'intérieur*  ^i2,.')00  l  aisses 
de  tabac  manufacturé  iormant  un  poids  de  157,500  liilog. 

NAVIGATION 

La  rade  de  Samsoun  est  située  entre  deux  grandes  rivières, 
le  «  Yecliil  Irmatv  »  à  l'est  et  le  «  Kizil  Irmak  à  l'ouest  qui 
viennent  y  déverser  une  énorme  quantilé  de  sable  rendant  le 
foiul  ti  ès  "liouvant.  Elle  est  ouverte  en  grand  aux  v-  nts  du  Nord, 
N.  E.  et  N.-O.,  «  t  sous  la  pHU>S'  e  des  grandes  houles  du  large, 
son  étiaitiC  se  modilii-  consiamment. 

Le  mouvement  du  port  de  Samsoun  a  été  très  actif  en  1906  et 
présente  un  aecroi^senient  sensible  sur  celui  de  1903,  tant  au 
poil  t  de  vue  du  nombre  des  navires  que  du  tonnai^e. 

Le  p'  rt  de  Samsoun  est  régulièrement  desservi  par  diverses 
Compagnies  de  navigation  dont  ci-après  l'émaiiération  : 

l**  Compagnie  des  Messageries  Maritimes  ;  2°  Compagnie 
Paquet  (Erançaises)  :  ayant  un  service  bi-inensue'  iniercaléde 
M  .rs<  li  e  à  B.jtoum.  Ces  navires  louchent  donc  Samsoun  toutes 
les  semaines,  une  fois  dans  le  sens  de  l'aller  et  l'autre  fois  du 
retour. 

3**  Compagnie  duLloyd  Autrichien,  service  hebdomadaire,  de 
Ti  ieste  à  Batoum  ; 

•i**  G<'mpai;iiie  Panhellénique,  service  hebdomadaire,  de 
ïr  ieste  à  Tiébizonde  ; 

o"  Compagnie  Courdji  (^turque),  service  hebdomadaire,  de 
Tri  este  à  Constanlinople  ; 

6''  Compaiinie  Russe  de  Navigation,  service  bi-mensuel,  de 
Constantinopl-'  à  Baloum  ; 

7«  Compagnie  Stamatiadio,  sei^vice  bi-mensuel,  du  Pirx'e  à 
TrébizDode  ; 

8^  Compagnie  d'Uniah,  service  bi-mensuel,  de  Constanlinople 
à  Rizeh  ; 

9"  Compagnie  Florio  (italienne),  service  mensuel,  de  Gênes 
à  Bal  où  m  ; 

Compagnie  Ellermann  (anglaise),  service  mensuel,  de 
Gênes  à  Li\ei  pool  ; 

ll'^  Compagnie  Moss  (anglaise),  service  mensuel,  de  Gênes 
à  Liverpool ; 

Vi"  Compagnie  du  Deutsche  Levante  Linie,  serviee  irrégulier, 
selon  l'abondance  des  marchandises  (Hambourg-Batoum)  ; 


14 


TURQUIE  D'ASIE 


IS'*  Compagnie  du  Hadji  Daoud  (turque),  service  irrégulier,  de 
Gonstantinople  à  Trébizonde  ; 

W  Compagnie  du  Mahsoussé  (turque),  interrompu  quelque- 
fois deux  ou  trois  mois  de  suite. 

Il  en  résulte  que  le  port  de  Samsoun  est  bien  relié  avec  les 
principaux  ports  des  nations  européennes:  Londres,  Liverpool, 
Hambourg,  Anvers,  Le  Havre,  Marseille,  Gênes,  Trieste  et  Gons- 
tantinople. 

Tous  les  navires  des  Compagnies  indiquées  ci-dessus  arrivent 
généralement  le  matin,  et  repartent  le  soir,  vers  trois  tieures, 
de  façon  à  arriver  à  Trébizonde  le  lendemain  malin.  Dans  le 
sens  du  retour,  l'arrivée  a  lieu  également  le  matin,  mais  ils  ne 
quittent  notre  rade  qu'assez  tard  dans  la  soirée,  à  cause  de  l'im- 
portance du  chargement  pour  les  ports  de  la  Turquie  et  de 
l'étranger.  Au  point  de  vue  de  l'importance  du  tonnage,  les 
pavillons  se  classent  ainsi  : 

1  pavillon  français  ....    180.587  tonnes  pour  108  navires. 


2 

—      hellène  .  .  . 

.  128.225 

—  137 

2 

—      autrichien.  . 

.  126.079 

—  1(16 

4 

—      ottoman.   .  . 

.  122.564 

178 

5 

—      russe  .... 

.  76.533 

-  68 

6 

—      allemand  .  . 

.  50.904 

-  34 

7 

—      anglais  .  .  . 

.  36.296 

—  21 

8 

—      italien  .  .  . 

.     20 c 626 

—  12 

9 

—      l)elge  .... 

3.745 

3 

Le  pavillon  ottoman  qui  tenait  le  premier  rang  en  1905,  avec 
191,728  tonnes,  passe  au  quatrième,  et  se  trouve  remplacé  au 
premier  par  le  pavillon  français,  qui  avait  le  deuxième. 

Le  pavillon  hellène  passe  du  quatrième  au  deuxième  rang. 

L'Autriche  conserve  sa  place  au  troisième  rang,  ainsi  que  le 
pavillon  russe  et  allemand  aux  cinquième  et  sixième  rangs;  l'an- 
glais remplace  l'italien  au  septième,  passant  de  2  navires  et 
3,009  tonnes  en  1905,  à  21  navires  et  36,296  tonnes  en  1906, 
par  suite  dej'inauguration  des  services  des  Compagnies  EUer- 
mann  et  Moss. 

Enfin,  en  neuvième,  ligne  vient  le  pavillon  belge  qui  n'avait  pas 
été  représenté  en  1905. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  notre  pavillon  national  a  la  supé- 
riorité dans  ces  parages,  mais  notre  progrès,  de  1905  à  1906,  est 
peu  sensible,  tandis  que  le  pavillon  hellène  présente  une  aug- 
mentation considérable. 

En  résumé,  le  port  de  Samsoun  a  été  visité,  en  1906,  par  661 
navires,  jaugeant  745,559  tonnes. 

Voiliers. 

La  navigation  à  voile  qui  était  en  décroissance  marquée  depuis 
plusieurs  années  déjà  a  eu,  en  1906,  un  regain  d'activité  qui  est 
à  signaler,  bien  qu'à  mon  avis,  ce  fait  ne  soit  qu'occasionnel  et 
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ne  doive  pas  être  considéré  comme  un  réveil  durable  de  ce 
mode  de  transport  maritime  qui  tend  à  disparaître  graduelle- 
ment. 

Les  voiliers  ayant  navigué  dans  nos  eaux  en  1906  étaient  uni- 
quement sous  pavillons  grec  et  ottoman.  Ils  apportent,  en  géné- 
ral, du  sel  pour  la  Dette  publi(|ue  ottomane,  des  planches  et  des 
bois  de  construction,  et  repartent  la  plupart  du  temps  sur  lest 
pour  aller  charger  des  bidons  de  pétrole  à  Batoum. 

En  1906,  ces  voiliers  ont  ét(^  au  nombre  de  1,199,  jaugeant 
13,816  tonnes,  contre  734,  représentant  11,248  tonnes  en  190ri. 


On  estime,  à  l'heure  actuelle,  le  numéraire  en  circulation  dans 


pour  la  totalité  du  Sandjak. 

Le  tiire  au  porteur,  fonds  d'Etat,  ou  placements  industriels 
est  peu  prisé,  à  cause  de  son  peu  de  rendement.  Il  n'en  saurait 
être  autrement  dans  une  région  où  les  gens  qui  ont  de  modestes 
capitaux  veulent  leur  faire  rendre  du  8,  10  et  12  0/0.  On  ne  trou- 
verait donc  pas  dans  toute  cette  province  pour  plus  de  80  à 
100,000  fr.  de  placements  dont  il  s'agit. 

Il  n'existe  pas  de  grosses  fortunes  à  Samsoun,  et  le  nombre 
de  personnes,  jouissant  d'une  aisance  relative,  est  même  res- 
treint. On  compte  une  dizaine  d'individus  possesseurs  d'un 
capital  variant  de  250  a  500,000  fr. ,  trois  ou  quatre  dépassant  ce 
chitïre,  mais  un  seul  atteignant  le  million. 

La  valeur  immobilière  est  évaluée,  pour  toute  la  province,  à 
43  millions  environ,  dont  20  millions  pour  la  seule  ville  de 
Samsoum,  9  millions  pour  les  autres  villes  et  villages,  le  restant 
représentant  la  valeur  des  terrains  cultivés  ou  non  cultivés. 

Il  n'y  a  ici,  à  proprement  parler,  qu'une  seule  banque  :  c'est 
la  Banque  Impériale  ottomane  qui  rend  les  plus  grands  services 
au  pays  ;  la  sûreté  et  la  correction  de  ses  opérations  font  qu'elle 
inspire  la  plus  grande  confiance.  Ses  opérations,  très  considé- 
rables pour  ce  petit  pays  ont  atteint,  en  1906, 138  millions  de 
francs. 

Dans  les  transactions,  le  medjidié  est  évalué  à  20  piastres  ;  la 
])ièce  de  20  fr.  à  95  piastres  et  la  livre  sterling  à  119  piastres. 

Gomme  monnaie  fiduciaire,  on  ne  connait  que  les  billets  de  la 
Banque  J.  Ottomane  qui  circulent  aussi  bien  à  Samsoun  que 
dans  l'intérieur.  Les  villageois  qui,  darfs  le  principe,  ne  les 
accueillaient  qu'avec  une  certame  défiance,  ont  fini  par  com- 
prendre leur  valeur  et  leur  bon  aloi. 

La  circulation  des  monnaies  étrangères  est  devenue  assez 
intense.  On  rencontre  et  on  accepte  sans  difficulté  des  pièces  de 
20  fr.  françaises,  autrichiennes  ou  italiennes  ou  des  livres  ster- 
ling, mais  ces  dernières,  sans  raison  apparente,  ont  subi  une 


Situation  financière. 


la  ville  de  Samsoun  à  .  .  .  . 
et  pour  le  reste  de  la  province 

Soit  un  total  de 


4.850.000  fr. 
1.800.000  fr. 


6.650.000  fr. 
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dépréciation  qui  fait  qu'on  n 3  les  prend  qu'à  119  piastres  au 
lieu  de  120,  leur  valeur  intrinsè(^ue. 

La  valeur  totale  de  ces  monnaies  est  évaluée  à  180,000  fr. 

La  monnaie  divisionnaire  étrangère  est  à  peu  près  inconnue, 
de  même  que  les  billets  de  banque  étrangers. 

Grâce  au  mouvement  inten>e  de  l'exportation,  les  effets  sur 
l'Europe  se  négocient  très  facilement,  aussi  bien  en  banque  que 
chez  la  plupart  des  négociants  ayant  des  affaires  avec  un  grand 
nombre  de  ports,  notamment  Marseille,  Gênes,  Trieste,  Ham- 
bourg, etc.  ' 

La  prime  sur  l'or  demeure  sensiblement  la  même  depuis 
plusieurs  années  et  varie  de  7  à  8  0/0. 

Les  cours  moyens  du  change  sont  : 

Achats  Ventes 


Liv.  st.  3  ni  d   109  6/17  109  11/16 

Francs   23    »  22.91 

Fi.  r.  a   10.70  10.65 

Fi.  holl   10.96  10.35 

Marks   18.45  18.40 


(La  livre  turque  -  KH)  piastres,  la  piastre  =  0  fr.  225). 

Ce  sont  là,  bien  entendu,  des  cours  moyens  qui  subissent  une 
certaine  fluctuation,  dont  l'intensité  se  fait  surtout  sentir  au 
moment  des  saisons  d'exportation  des  marchandises,  et.  selon 
que  la  campagne  est  active  ou  non.  La  spéculation  financière, 
comme  dans  tous  les  pays,  prélève  toujours  sa  large  part  sur 
toutes  h's  bonnes  affau'es,  heureux  encore  lorsqu'elle  n'en 
absorbe  pas  le  plus  clair. 

KÉRASSUNDE 

Le  mouvement  commercial  de  celte  ville  (importations  et 
exportation-;  réunies}  n'a  produit  en  1906  que  lo.  ii7,92l  kilog. 
d'une  val  ur  de  15,131,089  fr.  contre  20,034,S84  kilog.  et  17  mil- 
lions 801^.049  fr.  en  1905. 

La  raison  de  celte  diminution  est  que,  durant  cette  année,  la 
récolte  de^  noisettes  a  été  moindre  que  l'année  précédente  : 
170,0110  quintaux  contre  260,000  en  1905.  I^t  il  a  été  constaté  de 
touttenips  que  le  peu  de  rendement  de  la  récolte  des  noisettes 
produit  une  diminution  non  seule. nent  sur  Texportation,  mais 
aussi  sur  l'nnportation. 

Importation 

En  1900,  il  a  été  importé  à  K(Tassunde  7,593,189  kiio^^  de 
ninrchan  lises  d'une  valeur  de  6,621,601  fr.  contre  8,086,102 
kilog.  v;ilant  7,063,121  fr.  de  l'armée  précédente.  ïl  y  eut  donc 
en  1906  une  diminution  de  492,913  kilog.  et  de  441,520  fr.  Les 
articles  qui  ont  été  principaletrierit  affectés  par  cettQ^dimirmtion 
sont  :  les  sacs  vides  (120,000  kilog.  de  diminution),  le  pétrole 
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(81,000  kilog.),  le  sel  (100.000  kilog.),  et  les  cotons  filés 
(111,000  kilog.).  Cette  diminution  s'explique  facilement  :  les 
sa"S  vides  ont  diminué,  parce  que  la  quantité  de  noisette^  expor- 
tées était  moindre  ;  le  pétrole,  parce  que  la  mai-ipulation  des 
noisettes  cassées  était  moins  prolongée  (celte  rnanifiulation  se 
tait  la  nu  ti.  Quant  à  la  diminution  du  sel  et  de>  cotons  (ilés, 
elle  provient  de  la  moin.ire  aisance  des  habitanis  par  suite  de. 
la  mauvaise  récolte. 

l.a  France  a  contribué  dans  l'importation  de  Kérassunde  pour 
237/221  kilog.  de  marchandises  d'une  valeur  d(^  "i0;-J,830  Ir. 
contre  29i',400  kilog.  de  276,405  fr.  de  l'année  précédente. 

Les  marchandises  venues  de  France  sont  : 

Bougies.  — 2.706  kilog.  importés  de  France  en  1906  sur  un 
total  de  3,392  kilog.  Par  conséquence  la  France  a  presque  le 
monopole  de  cet  article,  mais  malheureusement  il  est  sans 
grande  importance,  vu  la  quantité  minime  qui  est  importée, 
l'éclairage  se  faisant  ici  presque  exclusivement  au  ptîirole.  En 
1905  on  avait  importé  2,1 8()  kilog.  de  bongies  fi  ançaises;  il  y  a 
eu  par  conséquent  une  légère  augmentation  en  faveur  de  1906. 

Café.  —  Sur  un  total  de  79,  i()0  kilog.  de  café  iinporlé  à  Ké- 
rassunde en  1906,  la  part  de  la  Pi^ance  a  été  de  4,537  ki  oii'.  seu- 
lement, tandis  que  l'Autriche  (Trieste)  en  a  fourni  66,000  kilog. 
Les  raisons  pour  lesquelles  on  f  dt  venir  le  café  de  Trie>te  plu- 
tôt que  de  Marseille  soiitrl'*  parce  que  les  commimicalions 
sont  plus  commodes,  puisqu'il  y  a  chaque  semaine  un  bateau 
du  Lloyd  autrichien  venant  de  Trieste  directement  ici,  tandis 
que  de  Mar^eil  e  les  maichandises  doivent  toujouis  venir  en 
transbordemimt  ;  2**  parce  que  les  négociants  de  Tri«'S'e  font 
pour  le  paiement  des  facilites  que  les  négociants  de  Marseille 
ne  fofit  pas. 

Comparée  à  l'année  d'avan',  l'importation  du  café  de  France 
a  subi  une  diminution  de  620  kilog. 

Comestibles.  —  Parmi  les  comestibles  importés  à  Kéras- 
snndti  la  France  fournit  les  conserves  de  toute  sorte  dont  il  se 
lait  ici  une  consommation  presque  insignifiante.  En  1906,  il  en 
est  venu  de  France  3,123  kdog.  contre  2,080  kilog.  de  l'année 
précé.  lente. 

Cotons  filés.  — La  part  de  la  France  dans  l'importation  de 
cet  article  e-t  intime:  Hi  kil<»g.  seulement,  tandis  que  l'Italie  a 
fourni  99,000  kilog  et  l'Autriche  66,600.  Dans  les  conditions 
actuelles,  la  France  ne  p"ut  pas  lutler  pour  cet  article  contre  la 
concurrence  étrangère:  l'*  parce  que  les  prix  en  Fr.nce  sont 
plus  élevés  (il  est  vrai  que  la  marchandise  est  meilleure, 
mais  h\\  on  ne  demande  que  de  la  camelote)  ;  2**  parce 
que  les  fabricants  franç  ûs  entendent  vendre  au  com plant  à 
l'ene^ontre  de  ce  que  font  les  Ilal'ens  et  les  Autrichi(Mis  qui 
accordent  des  fermes  pour  le  paiement  et  3*"  parce  que  les  com- 
muiiications  directes  entre  la  France  et  notre  ville  n'existent 
pas. 
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Etain,  plomb,  cuivre  et  métaux.  —  En  1906,  il  en  a  éto 
importé  de  France,  7,760  kilog.  contre  9,350  de  l'année  précé- 
dente ;  il  y  a  donc  eu  une  certaine  diminution  de  l'importation 
française  en  faveur  de  Timportation  étrangère,  car  ie  total  glo- 
bal de  cet  article,  importé  en  1906,  est  le  même  qu'en  1905. 
Pour  éviter  -que  cette  diminution  ne  s'accentue  davantage,  il 
faut  que  les  fabricants  français  fassent  plus  de  réclame  et 
envoient  de  temps  à  autre  des  voyageurs  pour  entrer  en  rela- 
tions avec  les  marchandises  indigènes. 

Farines.  —  En  1906,  on  en  a  importé  20,000  kilog.  contre 
37,000  kilog.  de  l'année  précédente.  Le  plus  ou  moins  d'impor- 
tation de  cet  article  dépend  de  la  réussite  des  céréales  de  Tur- 
quie, car  la  majeure  partie  desfarines  importées  proviennent  de 
Turquie  (Samsoun),  mais  il  n'y  a  aucun  doute  que  siKérassimde 
avait  des  relations  directes  avec  Marseille,  les  farines  françaises 
viendraient  en  quantités  bien  plus  considérables. 

Matériaux  de  construction.  —  A  part  une  certaine  quan- 
tité de  ciment  qui  vient  de  Novorossisk  et  quelque  peu  de  rhaux 
venant  d'Uniah,  tous  les  matériaux  de  construction,  tels  que 
briques,  tuiles,  ciment  et  chaux  hydraulique  importés  du  dehors 
proviennent  de  France,  mais  vu  le  manque  de  communications 
directes,  ces  matériaux  ne  sont  pas  importés  en  aussi  grande 
quantité  qu'ils  paraissent  l'être.  Malgré  cela  en  1906,  il  en  est 
venu  en  France  pour  75,690  fr.,  en  diminution  toutefois  de 
l'année  1905  qui  en  a  eu  pour  91,000  fr. 

Papeteries  et  teintures.  —  En  1906.  il  en  est  venu  de 
France  792  kilog.  contre  780  kilog.  de  l'année  précédente. 

La  quantité  totale  importée  en  1906  était  de  27,332  kilog. 
dont  12,000  kilog.  fournis  par  l'Autriche,  9,000  kilog.  par  la 
Turquie  et  5,000  kilog.  par  l'Italie.  Les  produits  français  en  tant 
que  meilleurs  sont  plus  cliers  que  les  produits  similaires  des 
autres  pays  ;  c'est  pourquoi  ils  ne  peuvent  pas  être  importés. 
L'Italie  a  commencé  à  lutter  assez  efficacement  contre  l'Aul  riche 
et  l'Allemagne,  grâce  à  l'établissement  de  communications 
directes  entre  les  ports  italiens  et  Kérassunde  par  le  moyen 
des  bateaux  de  la  «  Navigazione  Générale  »,  qui  viennent  régu- 
lièrement une  fois  par  mois. 

Pointes  et  doux.  —  En  1906,  on  a  importé  de  France 
3,412  kilog.  de  pointes  et  clous,  c'est-à-dire,  à  peu  près  autant 
que  l'année  précédente.  Autrefois  cet  article  venait  exclusive- 
ment de  France,  mais  aujourd'hui  l  Autriche  et  l'Allemagne 
nous  ont  presque  supplantés.  En  1906  ces  deux  pays  ont  importé 
à  Kérassunde  10,800  kilog.  de  cet  article.  Les  causes  en  sont  les 
mêmes  que  pour  les  autres  articles,  c'est-à-dire  le  manque  de 
communications  directes  et  l'abstention  do  nos  industriels 
d'accorder  des  facilités. 

Soufre.  —  La  fourniture  de  cet  article  qui  sert  à  fumigerles 
noisettes  ahn  de  les  colorier  nous  a  été  enlevée  par  l'Italie^ 
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Quelques  années  auparavant,  tout  le  soufre  importé  venait  de 
France.  Maintenant  sur  28,000  kilog.  importés  en  1006,  la 
France  n't  n  a  fourni  que  3,375  kilog.  Les  raisons  de  cette  dimi- 
nution sont  les  mêmes  que  pour  les  autres  articles. 

Divers.  —  Dans  cette  rubrique  sont  compris  divers  articles 
qui,  pris  séparément  n'oHi'iraient  guère  d'importance,  qui  en 
bloc  forment  une  somme  assez  ronde.  Tels  sont:  l'amidon,  la 
librairie,  la  mercerie,  la  ctiapellerie,  les  instruments  et  acces- 
soires de  cordonnerie,  les  confections  de  toutes  sortes,  la  passe- 
menterie, etc..  Il  en  a  été  importé  de  France  en  1906,  ^2,872 
kilog.  valant  80,055  fr.  contre  43,500  kilog.  d'une  valeur  de 
141,850  fr.  en  1905.  La  cause  de  cette  diminution  est  la  grande 
concurrence  de  l'Atlemagne  surtout  pour  les  instruments  et 
accessoires  de  cordonnerie  qui  forment  le  principal  appoint  de 
cette  rubrique. 

En  dehors  des  divers  articles  désignés  ci-dessus  et  importés 
de  France,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  (et  ce  sont  les  plus 
importants),  tels  que  les  tissus  manufacturés,  le  sucre,  la  quin- 
caillerie et  la  verrerie  et  faïence  à  l'importation  desquels  la 
France  pourrait,  je  dirais  même  devrait  participer;  mais 
malheureusement  les  industriels  français  ne  peuvent  pas  effi- 
cacement lutter  contre  les  concurrents  étrangers  en  ne  voulant 
pas  livrer  aux  mêmes  prix  et  aux  mêmes  conditions  qu'eux. 
C'est  probablement  parce  que  la  main-d'œuvre  en  France  coûte 
plus  cher  qu'ailleurs,  ou  bien  encore  parce  que  la  France  a 
beaucoup  d'autres  débouchés  où  elle  écoule  ses  produits  à 
meilleiir  compte. 

Vins  et  spiritueux.  —  Naguère  la  France  fournissait  une— 
assez  grande  quantité  de  vins,  de  cognac  de  qualité  ordtnaire 
en  bouteilles  et  en  fûts.  Mais  depuis  que  l'on  a  commencé  à 
fabriquer  en  Grèce  une  boisson  qu  e  l'on  a  nommée  «  Ko- 
niak  »,  rien  ne  vient  plus  de  France  et  il  n'y  a  aucun  espoir 
de  regagner  le  terrain  perdu,  car  les  indigènes  de  ce  pays  qui 
sont  en  majorité  grecs  feront  toujours  usage  du  <r  Koniak  » 
national,  rien  que  par  esprit  de  patriotisme. 

L'alcool  servant  à  la  fabrication  des  eaux-de-vie  connues 
sous  le  nom  de  «  raki  »  ou  de  «  mastik  »  vient  d'Autriche. 
Quant  au  vin,  qui  d'ailleurs  n'est  importé  qu'en  très  petite  quan- 
tité, il  vient  toujours  de  Constantinople,  des  Dardanelles  ou  des 
îles  de  l'Archipel. 

Exportation 

En  1906,  il  a  été  exporté  de  Kérassunde  7,854,735  kilug.  de 
produits  locaux  pour  une  valeur  de  8,509,488  fr.  L'année  d'avant 
cette  exportation  était  montëe  à  11,948,482  kilog.  et  10,746,428 
francs  de  valeur,  ce  qui  fait  une  diminution  pour  l'année  1906 
de  3.093,747  kilog.  et  2,236,940  fr. 

Cette  diminution  a  été  produite  par  la  mauvaise  récolte  des 
noisettes  qui  n'a  donné  que  9,575,000  kilog.  contre  14,643,000 
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kilog.  en  1905.  Cela  fait  une  diffiTence  en  moins  de  5  millions 
de  kilog.,  mais  qui  a  été  en  partie  atténuée  par  la  surproduction 
des  autres  arlicles. 

En  190G,  on  a  exporté  de  Kérassunde  en  France  943.975 kilog. 
de  marchandises  d  une  valeur  de  l,J4i,081  fr.  Les  articles  qui 
sont  exportés  d  ici  pn  Fiance  sont  principalement  les  rioi>eltes 
cassées,  puis  viennent  les  noix  cas>ces,  les  liaricots  et  les  œufs. 
Ces  trais  derniers  aiticles  sont  f)resque  entièrement  exportés 
en  France.  Comparativement  à  l'année  1905,  on  voit  dans  la 
quantité  de  marchandises  exportées  en  France  une  diminution 
de  298.00')  kiloir  ,  tandis  que  dans  la  valeur  une  légère  augmen- 
taîion  de  72,625  tr.  Cela  provient  de  ce  qu'en  1906,  les  pi'ix  des 
noisettes  ca^siîes  étaient  beaucoup  plus  élevés  que  l'année  pré- 
cédente. 

Il  est  triste  de  consulter  que  la  France,  qui  absorbe  annuel- 
lement pour  près  d'un,  million  de  fi  ancs  de  produits  indigènes 
ne  fournit  à  ce  pays  que  pour  200,000  fr.  de  produits.  Les  rai- 
sons en  sont  exposées  à  plusieurs  reprises  dans  la  rubrique  de 
l.'importation. 

NAVIGATIOIN 

Durant  l'année  1906,  notre  port  a  été  visité  par  41  vapeurs 
français.  Mais  malheureusement  tous  ces  bateaux  ne  sont  venus 
qu'à  leur  vcyage  de  retour,  et  aucun  à  son  voyage  d'aller,  de 
telle  sorte  que  Kéiassunde  a  été  privé  de  toute  communication 
directe  avec  Marseille  pour  le  Iratic  de  l'importation;  elle  n'a  eu 
des  communication  que^pour  le  trafic  de  l'exportation. 

C'est  ce  qui  contribue  pour  beaucoup  à  paralyser  complète- 
ment rintroduction  dans  le  pays  des  produits  français. 

Considérations  générales. 

Etant  données  les  ressources  financières  de  ce  pays, 
ses  facilités  de  communications  avec  Marseille  (sauf  pour 
Kérassunde},  on  peut  aftiriner  que  notre  commerce  n'y  occupe 
pas  la  place  qui  devrait  lui  revenir.  Les  causes  en  sont  faciles  à 
expliquer. 

Ce  sont,  d  une  part,  le  peu  de  voyageurs  de  commerce  fran- 
çais qui  visitent  ces  conti^ées,  d'autre  part,  la  répugnance  que 
paraissent  manifester  nos  commerçants  à  nouer  des  relations 
avec  ces  pays. 

D'une  façon  générale,  il  semble  que  nos  industriels  et  com- 
merçants se  désintéressent  d'une  région  où  ils  rencontrent  des 
concurrents  dont  les  articles  et  la  méthode  d'opérer  les  oblige- 
raient pour  lutter  à  modifier  les  leurs  propres.  Or,  tant  que  la 
situation  économique  et  la  rnentalité  des  populations  turques 
ne  se  seront  pas  transformées,  il  est  bien  certain  que  la  grande 
niasse  des  consommateurs  préférera  la  quantité  à  la  qualité,  le 
bon  marché  au  bon  goût;  il  est  bien  certain  aussi  que  nous 
avons  la  qualité  et  le  bon  goût,  mais  que  nos  rivaux  ont  su 


TRÉBIZONDE 


51 


mieux  que  nous  produire  et  introduire  l'afiiclr;  bon  marclie 
adapté  aux  goûts  du  pays. 

Cependant,  un  exemple  réc(;nl  m'a  convaincu  qu'il  y  aui'ait 
peu  d'elîoits  à  faire  pour  auj^nnenler  ici  l'irnpoitation  de  nos 
produits.  Un  voyageur  représentant  une  p^ran  ie  maison  fran- 
çaise de;  blanc  est  venu  dernièrement  à  Trcbizonde.  Les  articles 
qu'il  oO'rait  étaient  plutôt  des  articles  de  luxe  et  d'un  prix  assez 
élevé.  De  prime  abord,  il  crut  en  être  pour  ses  Irais  de  voyaj^e 
et  se  voyait  déjà  obligé  de  n-partir  sans  commande.  Apres 
quatre  ou  cinq  jours,  il  s'en  alla  ayant  traité  pour  plusieurs 
milliers  de  ftancs  d'aiïaires.  11  est  vrai  que  ce  voyageur,  grec 
d'origine,  était  au  courant  des  usages  du  pays,  en  parlait  les 
langues,  (t  n'était  pas  obligé  de  communiquer  avec  ses  clients 
par  l'intermédiaire  d'un  drogman  in(]igènc,'-comine  je  l'avais  vu 
faire  précédemment  à  un  autre  voyageur  français. 

En  ce  qui  concerne  la  répugnance  que  semblent  manifester 
nos  commerçants  à  nouer  des  relations  avec  ce  pays,  ce  senti- 
ment ressort  du  peu  d'empressement  que  bien  des  maisons 
françaises  mettent  à  répondre,  lorsqu'  elles  répondent,  aux 
otîres  d'affaires  qui  leur  sont  faites.  Le  Direcleur  d'une  grande 
maison  de  commission  très  honorablement  connue  à  Trébi- 
zonde  où  elle  est  installée  depuis  de  nombreuses  années,  me 
faisait  part  des  difficultés  qu'il  éprouvait  à  traiter  avec  nos 
fabricants.  Le  plus  souvent  on  ne  répondait  même  pas  à  ses 
letires  ou  on  lui  posait  des  conditions  telles  qu'elles  équivalaient 
à  un  refus  de  faire  des'atlaires. 

Je  le  répète,  c'est  sans  grands  efforts  que  nous  pourrions 
reconquérir  la  place  que  nous  occupions  jadis  dans  cette 
p£^rlie  de  l'Anatolie.  Grâce  à  nos  écoles,  la  langue  fran- 
çaise y  est  la  plus  répandue  des  langues  étrangères;  les  popu- 
lations aiment  nos  idées  et  notre  civilisation  ;  mais  notre 
commerce  ayant  l'air  de  les  ignorer  ou  de  les  npgliijjer,  elles 
s'adressent  naturellement  aux  Allemands,  Autrichiens  et 
Italiens  chez  qui  elles  trouvent  des  fou; nisseius  plus  disposés 
à  les  satisfaire. 


E.  FORNIEU, 

Consul  de  France. 
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ITALIE 

Situation  commerciale,  agricole  et  industrielle 
de  l'Emilie  et  de  la  Romagne  en  1906.  (1) 

Bologne...  Considérations  générales. —Avant  de  passer 
en  revue  les  conditions  économiques  du  pays  qui  entoure  ma 
résidence,  il  convient  de  répéter  ce  qui  a  été  consigné  dans  le 
rapport  de  l'an  dernier  au  sujet  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
sur  place  à  se  procurer  des  données  positives  sur  le  mouvement 
des  affaires. 

Bologne,  centre  commercial  important,  est  assez  mal  partagé 
au  point  de  vue  administratif.  Il  n'est  leliiège  ni  d'une  Direction 
des  douanes,  ni  d'une  section  autonome  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat.  Il  résulte  de  cet  état  de  ctioses  l'impossibilité  presque 
absolue  de  pouvoir  appuyer  par  des  statistiques  officielles  les 
appréciations  sur  la  marche  des  affaires  et  l'obligation  de  s'en 
tenir  à  des  aperçus  généraux. 

Il  paraît  cependant  que  cette  lacune  sera  prochainement 
comblée.  Dans  un  de  ses  derniers  bulletins,  la  Chambre  de 
commerce  locale  s'exprimait  à  ce  propos  de  la  façon  suivante  : 

«  L'année  1906  a  été  marquée  par  l'initiative  d'un  recueil 
«  systématique  de  données  statistiques  qui  servira  à  établir  un 
véritable  contrôle  de  l'industrie  et  du  commerce  et  qui  per- 
mettra à  l'avenir  de  disposer  des  publications  périodiques 
(-  sur  le  mouvement  économique  de  la  province.  Nous  sommes 
«  obligés  cependant  de  reconnaître  que  ce  travail  avance  très 
«  lentement.  La  collaboration  de  industriels  est  paralysée  par 
la  crainte  qu'ils  ont  de  fournir  des  armes  à  la  vigilante  solli- 
citude du  fisc.  Quant  à  la  coopération  des  administrations 
'  gouvernementales  qui  sont  en  possession  d'éléments  utiles 
d'appréciation,  elle  est  plutôt  nulle.  » 

En  l'absence  de  documents  ofhciels  on  peut  affirmer  cepen- 
dant, d'après  de  nombreux  indices,  que  le  vent  de  prospérité 
qui  souîûe  depuis  quelques  années  sur  la  Péninsule  lî'a  pas 
épargné  les  provinces  du  centre,  surtout  celles  qui  sont  situées 
en  deçà  des  Appenins.  Le  réveil  de  la  vie  industrielle  en  Italie 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n^  606. 
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marche  de  pair  avec  l'accroissement  du  commerce  interna- 
tional. 

L'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  ont  recommencé  à 
fleurir  en  Emilie  et  dans  la  Romagne  à  partir  de  1890.  Nous 
assistons  aujourd'hui  dans  ces  deux  régions  à  une  véritable 
transformation  économique  et  bien  que  l'effort  industriel  soit 
moindre  ici  que  dans  les  provinces  au  pied  des  Alpes,  il  est 
toujours  assez  sensible  pour  que  ses  effets  marquent  dans 
l'ensemble  de  l'activité  nationale. 

Grands  travaux.  —  Outillage  des  ports  de  l'Adria- 
tique. —  Navigation  intérieure.  —  Les  grands  travaux 
hydrauliques  que  l'on  est  sur  le  point  d'entreprendre  dans  les 
parties  basses  des  provinces  de  Ferrare  et  de  Bologne  avoisi- 
nant  l'Adriatique  témoignent^  de  la  confiance  que  l'on  a  dans 
l'avenir  du  pays.  Ces  travaux  que  l'on  désigne  communément 
ici  sous  le  nom  de  Bonifiche  renane,  consistent  à  dessécher  une 
vaste  étendue  de  terrains  marécageux  situés  sur  la  rive  droite 
du  torrent  Reno,  afin  de  les  rendre  propre  à  la  culture.  La 
dépense  prévue  pour  l'ensemble  de  ces  travaux  est  évaluée  à 
41  millions.  Le  projet  est  actuellement  soumis  à  l'examen  du 
Conseil  supérieur  des  travaux  publics.  Dès  qu'il  aura  été 
approuvé  par  décret  royal,  on  procédera  à  la  formation  d'un 
Syndicat  qui  réunira  tous  les  comités  d'initiative  des  communes 
intéressées.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  travaux  seront  exécutés 
par  l'Etat  ou  bien  confiés  à  des  coopérations  ouvrières  sous  la 
direction  des  ponts  et  chaussées,  mais  l'exécution  matérielle  du 
projet  devra  forcément  entraîner  l'emploi  des  rails,  de  locomo- 
tives, de  wagonnets  et  de  dragues  à  la  fourniture  desquels 
l'industrie  française  pourrait  essayer  de  participer. 

Ce  vaste  programme  n'est  d'ailleurs  que  le  complément  d'une 
suite  de  travaux  d'assèchement  qui  sont  effectués  par  l'initia- 
tive privée,  dans  cette  région  et  qui  contribuent  à  lui  imprimer 
un  caractère  spécial.  Les  «  bonifiche  »  du  Ferrarais  sont  de 
vastes  étendues  de  terre  qui  vont  jusqu'à  l'Adriatique  et  qui 
souvent  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Ces  éten- 
dues d'une  excessive  fertilité,  sont  maintenues  étanches  au 
moyen  de  nombreuses  installations  hydrauliques.  Au  début  de 
la  saison  estivale  on  n'aperçoit  à  perte  de  vue  que  d'immenses 
carrés  de  froment  limités  par  de  larges  fossés  ou  par  des  haies 
de  tamarins,  l'arbuste  propre  aux  terrains  salés. 

Cette  région  est  depuis  quelque  temps  particulièrement 
éprouvée  par  les  grèves  agraires  car  les  conditions  de  la  main- 
d'œuvre  y  sont  assez  compliquées.  La  culture  du  sol  étant  con- 
fiée non  pas  à  des  colons,  mais  aux  habitants  des  communes 
les  plus  rapprochées,  il  s'ensuit  que  les  contrats  de  travail  y 
sont  d'une  nature  très  spéciale.  Dans  une  des  communes  les 
plus  importantes  de  la  province  de  Ferrare,  les  travaux  agri- 
coles ont  été  récemment  suspendus  durant  deux  mois  et  cela  à 
l'époque  oii  la  terre  réclamait  tous  les  soins  du  cultivateur. 


BOLOGNE 


5 


Ce  qui  aggrave  dans  cette  région  le  problème  de  la  main- 
d'œuvre,  c'est  le  chômage  qui  est  une  véritable  plaie  aussi  .bien 
pour  l'Emilie  que  pour  la  Romagne.  Les  habitants  de  cette 
région  ne  sont  pas  portés  à  émigrer  et  s'ils  émigrent  c'est  d'une 
façon  temporaire.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  l'émigration 
pour  créer  des  vides,  et  les  occupations  ne  sont  pas  en  rapport 
avec  les  bras  disponibles. 

Cette  adaptation  à  l'agriculture  d'immenses  étendues  de  terre 
devant  amener  plus  tard  une  plus  forte  production  agricole 
devra  avoir  comme  corollaire  l'amélioration  des  ports  de  la 
Romagne,  qui  sont  les  débouchés  naturels  aussi  bien  de  cette 
contrée  que  de  l'Ëmilie. 

Le  premier  et  le  plus  important  de  tous  est  celui  de  Ravenne, 
ou,  pour  être  plus  exact,  Porto  Corsini,  car  la  vieille  cité  byzan- 
tine est  réunie  à  la  mer  par  un  long  canal  au  bout  duquel  se 
trouve  le  port  que  je  viens  d'indiquer.  Depuis  longtemps  on 
réclame  une  amélioration  des  conditions  de  ce  port  et  il  est  de 
fait  que  ces  réclamations  sont  pleinement  justifiées,  soit  par 
son  état  actuel,  soit  à  cause  des  services  qu'il  pourrait  rendre  à 
la  région.  Le  gouvernement  a  inscrit  Porto  Corsini  pour  la 
somme  d'un  million  et  demi  de  lire,  dans  le  projet  de  loi  qui 
comporte  la  réfection  des  ports  du  royaume.  On  trouve  que  ce 
n'est  pas  assez.  Les  statistiques  sont  là  pour  mettre  en  évidence 
l'importance  de  ce  point  aussi  bien  que  celle  du  port  voisin  de 
Rimini,  comme  mouvement  d'importation  et  d'exportation. 

Tel  qu'il  est,  Porto  Corsini  manque  absolument  de  fond  et  de 
grands  travaux  s'imposent  pour  le  rendre  accessible  à  la  grande 
navigation.  D'autre  part,  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre 
au  pays  auquel  il  est  adossé  exigent  que  ce  point  devienne  une 
place  maritime  importante  sur  l'Adriatique,  ou  qu'il  soit  mis  en 
tout  cas  en  état  de  répondre  aux  exigences  d'un  trafic  qui  croît 
dans  des  proportions  notables  et  de  coopérer  à  l'expansion 
agricole  et  industrielle  des  régions  dont  il  est  le  débouché 
naturel. 

Le  trafic  du  port-canal  de  Ravenne  a  commencé  à  dépasser 
100,000  tonnes  vers  1890.  Depuis  il  s'est  accru  rapidement;  en 
1896,  il  atteignait  160,000  tonnes  et  dix  ans  après,  260,000  tonnes. 
L'activité  du  port  a  donc  triplé  en  vingt  ans  et -aucun  port  de 
l'Adriatique  n'est  en  situation  de  présenter  aujourd'hui  de  tels 
résultats  qui  sont  bien  faits  pour  lui  attirer  toute  la  sollicitude 
des  Pouvoirs  publics. 

Aujourd'hui,  à  cause  des  conditions  défectueuses  de  son 
outillage,  les  usines  à  sucre  de  Massa  Lombarda  et  de  Cescna 
ainsi  que  les  centres  agricoles  les  plus  voisins  ont  avantage  à 
retirer  le  combustible  et  les  engrais  d'An  cône  ou  de  Venise. 

Le  port  de  Ravenne  est  en  majorité  visité  par  les  navires 
italiens  et  austro-hongrois.  Voici  les  relevés  du  mouvement  de 
la  iiavigation  en  1906  comparés  à  ceux  de  l'année  précédente. 
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Mouvement 
des 


Arrivée 


marchandises 
embarquées 


Année 


voiliers  et 
vapeurs 
1.548 
1.246 


et 

Tonnage  Equipage  débarquées 


1906 
1905 


Tonnes 
92.001 
78.152 


Hommes 
9.207 
7.995 


Tonnes 
258.794 
203.659 


Différence  en  plus         302         1.384       1.212  55.135 


Le  port  voisin  de  Rimini  est  beaucoup  moins  important  et 
d'après  les  statistiques  de  1905,  les  seules  connues  jusqu'à  ce 
jour,  il  n'aurait  reçu  durant  Tannée  visée  que  497  navires 
jaugeant  17, 020  tonnes  avec  2,685  hommes  d'équipage  et 
1,166,025  quintaux  de  marchandises. 

La  question  des  débouchés  et  des  transports  maritimes  est 
intimement  liée  à  celle  des  transports  fluviaux  et  ceci  m'amène 
à  parler  du  problème  de  la  navigation  intérieure  qui,  dans 
cette  région  plus  que  partout  ailleurs  en  Italie,  s'impose  à 
l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vie  économique 
du  pays. 

La  constitution  orographique  de  la  péninsule  n'offre  qu'un 
bassin  où  cette  question  présente  un  réel  intérêt.  C'est  celui 
compris  entre  les  Alpes,  les  Apennins  et  TAdriatique  :  il  e^t 
traversé  par  le  Pô  et  ses  affluents.  Toute  cette  plaine  est  sillon- 
née de  canaux  artificiels,  les  uns  destinés  à  relier  entre  eux  les 
cours  d'eau  naturels,  les  autres  réservés  exclusivement  à  des 
usages  déterminés  mais  formant  entre  eux  un  réseau  assez 
développé  et  ininterrompu.  Ce  système  de  cours  d'eau,  surtout 
dans  la  partie  qui  forme  l'estuaire  vénitien,  a  été  jusqu'à  ce 
jour  fort  négligé  par  la  nouvelle  Italie  qui  paraît  avoir  porté 
toute  son  attention  au  développement  du  réseau  des  voies 
ferrées,  à  ses  routes,  à  ses  ports.  On  commence  à  peine  aujour- 
d'hui à  comprendre  l'importance  des  cours  d'eau  comme 
moyen  de  transport  et  à  s'apercevoir  com-bien  on  a  eu  tort  de 
négliger  et  de  détourner  de  leur  but  ceux  que  la  nature  ou  les 
générations  passées  avaient  mis  à  la  disposition  du  pays.  Tels 
qu'ils  sont  à  l'heure  présente  et  à  cause  de  la  multiplicité  de 
leur  emploi  comme  canaux  d'irrigation,  canaux  destinés  à  la 
production  de  la  force  motrice,  à  la  défense  des  cours  d'eau 
naturels  et  à  l'assainissement  des  terrains  marécageux,  et  à 
cause  surtout  du  manque  d'ensemble  de  vues  qui  a  présidé  à 
leur  ouverture,  les  canaux  du  nord  de  l'Italie  ne  sont  plus  en 
état  de  rendre  des  services  comme  moyens  de  transport. 

Le  réseau  qu'ils  constituent,  n'est  pas  cependant  sans  impor- 
tance car  ils  représente  avec  le  Pô  une  étendue  de  2,200  kilo- 
mètres. Mais  ces  canaux  ne  disposent  pas  de  forts  tirants  d'eau 
qui  puissent  permettre  l'emploi  des  gros  bateaux  et  ils  excluent 
la  possibilité  d'éviter  des  transbordements  et  d'appliquer  '"la 
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traction  ou  la  propulsion  mécanique  :  toutes  conditions  qui 
constituent  aujourd'tiui  les  qualités  essenti Plies  des  bons  trans- 
ports fluviaux. 

Le  trafic  le  long  du  Pô  est  à  l'heure  actuelle  évalué  à  700,000 
tonnes  par  an.  Le  mouvement  de  la  batellerie  est  surtout  très 
actif  à  Ponte  Lagoscuro,  dans  le  voisinage  de  Ferrare.  Mais  cela 
n'est  rien  en  comparaison  des  services  que  ce  système  de  voies 
navigables  pourrait  rendre.  Il  est  arrivé  en  Italie  tout  Ui  con- 
traire de  ce  qui  s'est  vérifié  partout  ailleurs  en  matière  de  voies  de 
transport.  Tandis  que  le  trafic  par  voies  ferrées  a  été  en  accrois- 
sement constant  depuis  l'ouverture  des  premières  voies  inter- 
nationales, le  mouvement  delà  navigation  fluviale  suffisamment 
actif  jusqu'à  la  moitié  du  siècle  dernier  a  été  en  diminution 
constante  par  suite  de  la  concurrence  des  moyens  de  transport 
plus  rapides. 

Voies  ferrées.  —  La  nécessité  d'améliorer  les  conditions 
de  transport  par  voie  ferrée  entre  Bologne  et  le  sud  de  la  Pénin- 
sule fait  toujours  verser  beaucoup  d'encre.  Pour  parer  aux 
inconvénients  actuels  trois  projets  sont  en  vue  : 

1"  Adoption  de  la  traction  électrique  sur  la  ligne  Bologne- 
Pistoie  ;  • 

2^  Construction  d'une  deiuxième  ligne  entre  Bologne  et 
Faenza ; 

S"  Prompte  exécution  d'un  raccordement  entre  Borgo,  San- 
Lorenzo  et  Pontassieve. 

On  reproche  à  ces  projets  de  ne  constituer  que  des  remèdes 
du  moment.  11  est  de  fait  que  la  seule  solution  possible,  à  tous 
les  points  de  vue  est  la  construction  d'une  nouvelle  voie  à  tra- 
vers les  Apennins,  avec  des  courbes  moins  sensibles  et  des 
pentes  moins  rapides.  La  ligne  actuelle,  dont  le  plan  remonte  à 
l'occupation  autrichienne,  se  ressent  des  préoccupations  straté- 
giques de  l'époque  et  est  plutôt  faite  pour  ralentir  la  marche 
des  trains  que  pour  l'accélérer  et  la  rendre  plus  aisée.  Malgré 
les  obstacles  du  moment,  la  gare  de  Bologne  prend  de  plus  en 
plus  d'importance  et  un  projet  gouvernemental  prévoit  la 
dépense  de  4  millions  pour  son  agrandissement.  Il  s'agit  de 
l'expropriation  de  quelques  kilomètres  de  terrain.  La  gare 
actuelle  serait  réservée  au  mouvement  des  passagers  pour  la 
direction  d'Ancône  et  de  l'Adriatique  et  le  pavillon  principal 
serait  reporté  plus  loin.  Ces  travaux  dont  l'achèvement  entraî- 
nera une  dépense  bien  supérieure  aux  pn'visions  sont  de  toute 
nécessité  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  quelques  gares  du 
réseau  italien  accusent  un  trafic  plus  considérable,  aucune  d'elle 
n'a  l'importance  de  celle  de  Bologne,  point  convergent  des 
quatre  grandes  artères  européennes  du  Simplon,  du  Brenner, 
du  Gothard  et  de  la  Pontebba  qui  mènent  vers  le  sud  de  l'Italie 
Brindisi  et  l'Orient. 

J'ai  tenu  à  énumérer  tous  ces  travaux  car,  outre  qu'ils  témoi- 
gnent des  aspirations  du  pays  dans  l'ordre  économique,  ils 
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méritent  d'être  signalés  à  notre  .grande  industrie  qui  pourrait 
à  un  moment  donné  en  retirer  d'importantes  commandes. 

Avant  de  clore  ce  chapitre  il  convient  de  signaler  le  pont 
interprovincial  sur  le  Pô  pour  lequel  les  deux  provinces  de 
Milan  et  de  Plaisance  se  sont  imposées  une  dépense  de  3  millions 
chacune. 

Cette  œuvre  peu  commune  aura  une  longueur  de  1 ,620  mètres 
dont  400  de  terre-plein,  920  en  viaduc  et  600  mètres  qui  consti- 
tueront la  partie  métallique  du  pont.  Les  travaux  sont  déjà  très 
avancés  et  on  espère  que  le  pont  sera  inauguré  en  décembre 

Conditions  agricoles  du  pays.  —  L'Emilie  et  la  Ro- 
magnesont  par  dessus  tout  des  pays  de  grande  culture  et  de 
culture  intensive.  La  propriété  rurale  y  est  beaucoup  moins 
morcelée  qu'en  Toscane  et  la  culture  bien  moins  variée.  Le  sol 
d'une  fécondité  exceptionnelle,  habilement  exploité  par  des 
agriculteurs  intelligents  et  accessibles  aux  progrès  du  jour 
produit  aujourd'hui  le  double  de  céréales  qu'il  y  a  dix  ans,  et 
malgré  la  crise  agraire  qui  travaille  l'Europe  entière,  la  situa- 
tion des  campagnes  serait  de  plus  en  plus  prospère  sans  l'im- 
pôt foncier  qui  est  ici  bien  plus  lourd  que  partout  ailleurs  en 
Europe. 

Les  renseignements  sur  les  ressources  agricoles  du  pays  sont 
aujourd'hui  encore  aussi  clairsemés  et  incomplets  que  les  sta- 
tistiques commerciales.  Pour  combler  cette  lacune  le  ministère 
de  l'Agriculture  vient  de  charger  un  professeur  de  l'Université 
de  Padoue  de  se  livrer  à  une  enquête  approfondie  dans  la  pro- 
vince de  Bologne.  Peu  à  peu  un  travail  analogue  sera  effectué 
par  les  autres  provinces  de  l'Emilie  mais  cela  demandera  quel- 
ques années. 

Voici,  en  attendant  quelques  chiffres  qui  ont  été  réunis,  l'an 
dernier,  par  les  soins  du  Comizio,  agrario,  Bolognese,  à  la  de- 
mande de  la  Chambre  de  Commerce  locale.  Ce  tableau  de  sta- 
tistique agraire  quoique  établi  d'une  façon  approximative,  per- 
met de  se  rendre  compte  de  l'importance  des  cultures  dans  la 
province  de  Bologne. 

Nature  des  récoltes      Surface  cultivée    Production  rotale 


Froment   80 . 000  hectares   1 . 500 . 000  hectolitres 


Blé  de  Turquie  .  .  . 

.    16.000  — 

420.000  — 

Riz  

7.000  — 

200.000  - 

Orge  ^  .  . 

.     1.000  - 

12.800  - 

Avoine  

2.000  - 

50.000  - 

Seigle  

200  - 

3.000  — 

Haricots  

4.000  — 

32.000  - 

Fèves   

5.000  - 

60.000  - 

Pois  et  pois  chiches. 

560  - 

7.700  — 

Lentilles  

56 

300 

.  13.000 

105. 0(10  quintaux 

Fourrage  et  foin.  .  . 

41.400  - 

1.650.000  - 

Paille  

»  — 

1.860.000 
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Nature  des  récolles      Surface  cultivée     Production  rotale 


Depuis  une  huitaine  d'années,  grâce  à  l'exemple  donne  par 
des  Français  établis  dans  le  pays  et  à  l'introduction  de  plants 
américains,  la  culture  de  la  vigne  s'est  énormément  accrue 
surtout  sur  les  plateaux  élevés  formés  par  les  derniers  contre- 
forts des  Apennins,  et  si  le  vignoble  n'a  pas  la  réputation  de 
certains  crûs  de  la  Toscane  ou  du  IMémont,  les  vins  qu'on  en 
retire  font  cependant  bonne  figure  sur  la  table  des  restaurants. 

La  production  des  fruits  a  fort  peu  d'importance  au  point  de 
vue  de  l'exportation.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  raisin  de  table 
qui  donne  lieu  à  un  courant  d'affaires  considérable,  avec 
l'Allemagne  principalement. 

La  province  de  Bologne  en  a  livré  l'an  dernier  pour  1,362,360 
ki'Iog,  C'est  avec  Coni,  Vicence,  Ascoli  Piceno,  Livourne  et  Pise, 
une  des  provinces  d'Iialie  qui  -en  fournit  le  plus.  L'espèce  la 
plus  cultivée  est  principalement  le  chasselas  :  il  se  vend  à  des 
prix  variant  entre  12  et  25  lire  les  100  kilog. 

Le  commerce  des  œufs  a  pris  aussi  une  grande  extension  et 
tient  aujourd'hui  une  place  considérable  dans  les  exploitations 
agricoles.  Russi,  dans  la  province  de  Ravenne,  possède  un 
important  établissement  pour  l'élevage  de  la  volaille  et  le  com- 
merce des  œufs.  Il  vient  aussi  de  se  constituer  à  Bologne 
une  société  anonyme  au  capital  de  100,000  fr.  sous  la  raison 
«  Sociétà  anonima  per  il  commercio  délie  uova  »  qui  aura  des 
ramifications  dans  toute  l'Italie  et  sera  en  mesure  de  fournir  les 
centres  les  plus  importants  de  l'Europe.  Le  riz  et  le  chanvre 
sont  les  cultures  du  pays  les  plus  généralisées  et  celles  dont  le 
rendement  est  le  plus  appréciable.  Cependant  la  culture  du 
riz  a  beaucoup  diminué  au  cours  de  ces  derniers  temps  pour 
céder  la  place  à  celle  de  la  betterave.  La  culture  du  riz  a  des 
caractères  spéciaux  qui  la  distinguent  de  celle  des  autres  céréa- 
les. Elle  exige  des  surfaces  ayant  reçu  un  nivellement  absolu  et 
facilement  irrigables,  ce  qui  implique  une  préparation  de 
longue  date.  Mais  outre  ce  travail  accumulé  dans  le  cours  des 
temps  et  pour  ainsi  dire  capitalisé  dans  le  sol,  les  rizières 
exigent  à  chaque  nouvelle  campagne  une  main-d'œuvre  infini- 
ment supérieure  à  celle  qui  est  réclamée  par  le  froment  et  par 
le  maïs.  Or,  les  conditions  de  travail  n'ont  jamais  été  plus 
mauvaises  qu'aujourd'hui.  Dans  la  campagne  plus  encore  que 
dans  la  ville,  les  grèves  succèdent  aux  grèves.  Le  Gouverne- 
ment a  été  saisi  d'une  proposition  de  loi  relative  à  la  réglemen- 
tation du  travail  dans  les  rizières.  Ce  projet  qui  comporte  entre 
autres  dispositions  la  réduction  des  heures  de  trauail  est  de 
nature  à  porter  le  plus  grand  préjudice  à  cette  culture  qui  est 
déjà  suffisamment  coûteuse,  car  une  réduction  des  heures  de 


Pommes  de  terre  ...  2.000 

Betteraves   4.G00 

Vignes  (production)  .  .  160.000 

Châtaignes   11.000 


240.0'JO  - 
680.000  - 


700.000  hectolitre» 
65.000  — 
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travail  correspondrait  soit  à  une  aggravation  de  charges  de 
l'exploitation,  soit  à  une  réduction  des  salaires,  ce  qui  n'est  pas 
précisément  le  but  poursuivi  par  les  inspirateurs  du  projet  en 
question. 

Le  chanvre  tient  de  son  côté  une  large  place  dans  la  région 
soit  comme  élément  de  culture,  soit  comme  article  d'exporta- 
tion. La  dernière  récolte  a  été  au-dessus  de  la  moyenne  par 
rapport  à  la  quantité,  et  la  qualité  non  plus  n'a  rien  laissé  à 
désirer.  Le  rendement  à  l'hectare  ayant  été  de  1,200  kilog. 
environ,  on  peut  évaluer  la  production  pour  toute  l'Italie  à 
720,000  quintaux  dont  la  moitié  revient  à  la  seule  province  de 
Ferrare.  Il  n'y  a  pas  eu  de  variations  au  sujet  de  la  consomma- 
tion intérieure  qui  n'augmentera  sensiblement  que  l'année  pro- 
chaine par  suite  de  l'entrée  en  activité  de  nouveaux  établisse- 
ments de  filature  indigènes.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de 
l'exportation  qui  a  été  sans  précédent.  Malgré  l'abondance  de 
la  dernière  récolte,  la  production  a  été  rapidement  enlevée  dès 
le  début  de  la  campagne  et  la  tendance  à  la  hausse  n'a  fait  que 
s'accentuer.  Les  étoupes  ont  suivi  le  mouvement.  Les  disposi- 
tions qui  se  sont  maintenues  tout  le  long  de  la  campagne 
auront  pour  résultat  d'engager  les  cultivateurs  à  étendre  leur 
production.  Les  affaires  se  sont  traitées,  la  plupart  du  temps, 
sur  la  base  de  100  à  105  fr.  les  100  kilog.  pour  des  lots  pris  chez 
le  paysan.  Les  prix  d'ouverture  avaient  été  de  80  à  85  lires, 
mais  ils  sont  montés  rapidement  jusqu'à  103. 

Institutions  municipales  de  Bologne.  —  Bologne 
comptait  au  31  décembre  1906  une  pepulation  urbaine  et  subur- 
baine de  161,990  habitants,  ce  qui  donne  une  augmentation 
de  8,489  habitants  sur  le  recensement  de  l'année  précédente. 

La  ville  possède  un  service  de  tramways  à  traction  électrique 
installé  depuis  huit  ans  environ  par  une  compagnie  belge 
«  La  Société  anonyme  des  tramways  de  Bologne  »  qui  a  son 
siège  à  Bruxelles. 

Cette  société  est  propriétah^e  d'un  réseau  urbain  qui,  avec 
les  derniers  prolongements,  a  aujourd'hui  une  étendue  de 
31  kilomètres,  et  depuis  qu'elle  a  racheté  la  petite  voie  ferrée  de 
Bazzano-Vignola,  d'une  ligne  extérieure  de  32  kilomètres  400. 

L'administration  communale  qui  avait,  il  y  a  deux  ans  muni- 
cipalisé  les  services  du  gaz  vient  dans  le  courant  de  la  dernière 
année  de  faire  un  nouvel  essai  dans  le  même  genre.  Elle  a  pris 
à  son  compte  les  services  d'affichage  et  de  pubhcité.  Cette  ten- 
tative a  été  accueiUie  avec  une  faveur  marquée  par  le  public. 
Après  quelques  difficultés  avec  l'ancienne  entreprise  d'affichage, 
ce  service  a  commencé  à  fonctionner  dès  le  début  de  l'année  à 
la  grande  satisfaction  de  ses  organisateurs.  On  pense  qu'il  lais- 
sera à  la  fin  de  l'année  une  plus-value  de  20,000  lire. 

La  caisse  d'épargne  locale  passe  à  juste  titre  en  Italie  pour  un 
établissement  de  prévoyance  de  premier  ordre  comprenant  la 
caisse  d'épargne  proprement  dite,  le  crédit  foncier  et  le  crédit 
agricole,  car  il  s'agit  d'une  institution  qui  ne  se  borne  pas  à 
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accueillir  et  à  protéger  les  économies  des  petites  bourses,  mais 
aussi  à  en  trouver  sur  place  un  emploi  profifable.  Elle  pratique 
le  crédit  foncier  clans  toute  l'Emilie  et  même  dans  les  Marches 
et  ses  opérations  de  crédit  agricole  s'étendent  à  toute  la  pro- 
vince de  Bologne. 

La  «  Banca  Commerciale  Italiana  »  de  création  récente  est 
également  un  institut  financier  remarquable  qui  rend  de  nom- 
breux services  au  commerce  et  à  l'industrie  de  la  région.  Elle 
possède  aujourd'hui  un  capital  de  105  millions,  135  millions  de 
portefeuille  et  94  millions  de  report. 

D'autres  villes  voisines  telles  que  Mantoue  et  Modène  parais- 
sent vouloir  imiter  Bologne  dans  les  tentatives  dont  il  a  été  fait 
plus  haut  mention.  La  première  se  propose  de  racheter  l'usine 
à  gaz  et  la  station  d'éclairage  électrique,  et  la  deuxième,  qui  a 
déjà  pris  à  son  compte  les  services  d'éclairage  et  de  publicité 
ainsi  que  les  installations  frigorifiques,  parle  maintenant  de 
municipaliser  d'autres  services  tel  que  celui  des  pompes  funè- 
bres. On  voit  que  la  mode  est  à  l'accaparement  de  la  part  des 
municipalités  de  tous  les  services  publics  qui  peuvent  leur  pro- 
curer quelques  ressources. 

Situation  industrielle.  —  Le  tableau  suivant  compilé 
d'après  les  plus  récents  relevés  permet  d'embrasser  d'un  seul 
coup  d'œil  l'importance  de  l'Emilie  au  point  de  vue  indus- 
triel . 

Industrie  minière 
métallur- 
gique 

mécanique  Indus-   Indus-  Indus- 
et  trie      trie  trie 

chimique   aliment,  textile  divers 


Province  de  Bologne. 

Nombre  des  usines  

Force  motrice  (chevaux  vap.  )  . 
Personnel  ouvrier  (ouvriers).  . 

Province  de  Ferrare. 

Nombre  des  usines  

Force  motrice  (chevaux  vap.)  . 
Personnel  ouvrier  (ouvriers).  . 

Province  de  Forli. 

Nombre  des  usines  

Force  motrice  (chevaux  vap.)  . 
Personnel  ouvrier  (ouvriers) .  . 

Province  de  Modène. 

Nombre  des  usines  

Force  motrice  (chevaux  vap.  i  . 
Personnel  ouvrier  (ouvriers).  . 

Province  de  Parme. 

Nombre  des  usines  

Force  motrice  (chevaux  vap.)  . 


549 

712 

81 

342 

1.790 

7.329 

1 

.361 

701 

6.270 

2.891 

1 

.795 

10.272 

76 

132 

17 

17 

933 

11.197 

655 

» 

1.084 

2.675 

1 

.685 

198 

283 

404 

49 

7B 

1.450 

4.853 

307 

3.091 

1.95i 

652 

378 

225 

957 

21 

66 

906 

4.053 

68 

297 

1.670 

2.155 

363 

12.731 

116 

758 

15 

5 

2.237 

4.014 
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Nombre  des  usines  ... 

164 

803 

13 

40 

Force  motrice  (chevaux  vap.) 

609 

1.711 

168 

157 

Personnel  ouvrier  (ouvrière). 

.  1.558 

2.118 

661 

4.150 

Province  de  Uavenne. 

124 

135 

27 

90 

Force  motrice  (chevaux  vap.) 

870 

4.889 

74 

126 

Personnel  ouvrier  (ouvriers). 

.  1.168 

1.118 

574 

971 

Un  élément  d'apppréciation  de  l'importance 

croissante  de 

l'Emilie  au  point  de  vue  industriel  nous  est  fourni  par  les  taxes 
de  fabrication.  Voici  à  ce  propos  les  derniers  chiffres  présentés 
par  l'administration  des  gabelles  : 

Province  de  Bologne   4.413.651 .52  de  lires. 

—  Ferrare.  ....  19.852.135.04  — 

—  Forli   883.551.50  — 

—  Modène   132.684.49  — 

—  Parme   2.174.360.39  — 

—  Plaisance.  .  .  .  1.545.599.49  — 
Ravenne  ....  5.830.412.41  — 


Soit  en  tout.  .  34.832.395.04 


que  l'Emilie  fournit  aujourd'hui  au  fisc  en  une  année:  c'est  le 
quart  de  l'apport  de  tout  le  royaume. 

On  voit  donc  que  l'importance  industrielle  de  la  région  est 
bien  établie  et  comme  les  chiffres  que  je  viens  de  citer  mar- 
quent une  augmentation  sensible  sur  ceux  fournis  par  les 
années  précédentes,  il  est  clair  qu'elle  est  en  progrès  constants. 
Il  suffit  d'ailleurs  d'observer  attentivement  ce  qui  se  passe 
journellement  pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

Les  industries  textiles  du  chanvre  et  du  lin  tiennent  la  tête 
puisqu'elles  trouvent  leur  raison  d'être  dans  la  matière  première 
que  le  pays  produit  en  abondance. 

La  filature  du  coton  s'est  surtout  développée  à  l'abri  des  droits 
protecteurs  très  élevés. 

Partout  le  réveil  industriel  est  très  marqué. 

La  ville  de  Bologne  vient  de  prélever  100,000  francs  sur  un 
legs  pour  procéder  à  l'installation  d'une  verrerie  dans  les  envi- 
rons. Le  capital  de  la  société  anonyme  bolonaise  pour  l'indus- 
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trie  des  engrais  et  des  produits  chimiques  a  été  porté  de  025,000 
à  1  million. 

D'autre  part,  on  annonce  l'ouverture,  dans  les  environs, 
d'une  usine  pour  la  fabrication  des  allumettes,  qui  sera  mise 
sur  le  pied  d'une  grande  production,  et  qui  occupera  un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

Cette  industrie  des  allumettes  de  cire  est  en  progrès  cons- 
tant, surtout  à  cause  de  l'exportation. 

A  Modène,  le  réveil  industriel  est  très  marqué,  après  l'ouver- 
ture d'une  fabrique  d'engrais  chimiques  et  d'une  importante 
lilature  de^  coton,  on  parle  maintenant  de  la  création  d'une 
vaste  usine  pour  la  conslruc'ion  d'ustensiles  à  l'usage  de  l'in- 
dustrie, pour  lesquels  l'Italie  était,  jusqu'à  ce  jour  tributaire  de 
l'étranger  pour  une  somme  de  10  millions. 

Partout,  les  Caisses  d'épargne  s'efforcent  de  seconder  les 
efforts  de  l'initiative  privée.  Celle  de  Rimini  vient  d'accorder 
des  primes  pour  l'installation  de  fabriques  de  produits  chimi- 
ques et  de  filatures  de  coton.  Celle  de  Plaisance  se  propose  de 
consacrer  100,000  francs  dans  un  but  industriel,  et  l'adminis- 
tration municipale  locale  a  institué  une  prime  analogue  pour  la 
création  d'une  usine  de  tissage  de  coton  qui  emploiera  400 
ouvriers.  Une  Société  coopérative,  due  à  l'initiative  du  «  Con- 
sorzio  Agricolo  »  de  la  même  ville,  s'est  constituée  pour  la 
création  et  l'exploitation  d'une  fabrique  d'engrais  chimiques 
dans  l'intérêt  exclusif  des  consommateurs. 

La  Caisse  d'épargne  de  Reggio  d'Emilie  vient  d'allouer  une 
prime  de  100,000  fr.  pour  contribuer  à  l'établissement  d'ate- 
liers pour  le  tissage  de  la  soie,  qui  donneront  de  l'ouvrage  à 
350  ouvriers,  et  une  autre  prime  de  50,000  fr.  pour  une  usine 
mécanique,  qui  emploiera  800  ouvriers. 

Les  usines  mécaniques  déjà  existantes,  pour  ne  pas  être 
en  reste,  ont  résolu  d'augmenter  leur  capital  social  de  4  mil- 
lions, afin  de  racheter  une  usine  sise  à  Bologne,  et  spé- 
cialement outillée  pour  la  construction  des  machines  électri- 
ques. 

Dans  la  Romagne,  du  côté  de  Ravenne,  on  signale  la  mise  en 
activité  d'importantes  raffineries  de  soufre  et  de  fabriques 
d'engrais  chimiques . 

Dans  cette  partie,  c'est  surtout  l'iudustrie  agricole  qui  domine, 
contrairement  au  nord  de  l'Emilie  où  l'industrie  textile  est  pré- 
pondérante. 

L'industrie  du  tissage  du  lin  et  du  chanvre  a  surtout  sa  base 
dans  le  Ferrarais,  centre  de  culture  de  ces  plantes  textiles.  La 
préparation  des  étoupes,  la  fabrication  des  toiles,  cordes, 
ficelles,  des  fils  pour  les  tapis,  des  tentes  des  voiles  occupe  de 
nombreux  bras. 

Il  est  même  surprenant,  étant  donné  que  la  matière  première 
est  à  portée  de  la  main,  que  la  filature  et  le  tissage  de  ces  fibres 
n'ait  pas  pris  un  développement  semblable  à  celui  qui  s'est 
manifesté  pour  la  soie  en  Lombardie. 
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A  signaler,  cependant,  les  filatures  de  Montagnana,  de  la 
Société  de  la  Canonica,  et  à  Ferrare  même,  1'  «  Anglo  Italian 
Hemp  Cie  ».  Dans  les  autres  branches  de  l'industrie  textile,  il 
convient  de  mentionner  asssi  les  établissements  qui  appar- 
tiennent à  la  «  Sociétà  anonyma  Lanerie  Italiane  »  de.  Ferrare, 
au  capital  de  2  millions,  ainsi  que  les  «  Lanerie  Hirsch  »,  qui 
occupent  journellement  160  femmes,  avec  des  salaires  variant 
entre  0  lire  70  et  1  lire  70,  et  iO  hommes,  dont  la  rémunér- 
ation se  maintient  entre  1  lire  25  et  1  lire  70  par  jour.  Un 
nombre  très  restreint  d'ouvriers  toucheht  une  paye  sensi- 
blement plus  élevée. 

Industrie  sucrière.  —  L'industrie  sucrière  mérite  une 
mention  à  part.  Bologne  compte  deux  usines  à  sucre  dans  les 
environs,  notamment  celle  de  la  Société  Italienne  qui  est  en 
état  de  manipuler  15,000  quintaux  de  betteraves  en  vingt-quatre 
heures.  Après  celles-ci,  il  y  a  lieu  de  signaler  les  sucreries  de  la 
Société  agricole  Ferrarese  et  celle  de  la  maison  Louis  Bonora, 
toutes  deux  à  Ferrare,  ainsi  que  celle  de  la  Société  Eridania  de 
Forli.  Ces  trois  établissemer.'ts  ont,  pendant  la  saison,  une  pro- 
duction journalière  de  10,000  quintaux.  Cependant,  on  ne 
paraît  pas  décidés  à  s'en  tenir  là.  A  Migliarino,  près  de  Ferrare, 
il  est  question  d'installer  une  nouvelle  usine  à  sucre. 

D'autre  part,  il  vient  de  se  constituer  à  Rome,  au  capital  de 
1,300,000  lire,  une  Société  pour  l'exploitation  d'une  nouvelle 
sucrerie,  qui  doit  s'élever  à  Imola.  L'industrie  du  sucre  est 
ainsi  faite,  qu'elle  a  besoin  d'avoir  à  sa  portée  la  matière  qui  sert 
de  base  à  la  fabrication,  et  la  culture  des  betteraves  ne  se  pro- 
page que  là  où  l'on  voit  s'ériger  des  fabriques.   

Imola  est  situé  au  milieu  d'une  magnifique  zone,  qui  peut 
mettre  à  la  disposition  de  cette  industrie  50.000  hectares,  for- 
mant un  tout  d'où  peut  être  exclue  toute  autre  exploitation. 

Dans  la  province  de  Forli,  les  conditions  agricoles  se  sont 
beaucoup  améliorées  depuis  que  l'on  cultive  la  betterave.  Au 
cours  de  la  dernière  campagne  le  rendement  moyen  s'est  main 
tenu  entre  10. 20  à  14.35  kilog.  par  quintal  de  betterave. 

Le  prix  moyen  de  la  matière  première  s'est  maintenu  entre 
2  lires  50  et  2  lires  80,  il  a  passé  d'un  minimum  de  2  lires  à  un 
maximum  de  3  hres  30. 

La  production  du  sucre  après  avoir  pris,  en  quelques  années, 
un  développement  imprévu,  subit  en  ce  moment  un  arrêt, 
dont  il  est  aisé  de  démêler  la  cause. 

En  Italie,  comme  partout  ailleurs,  la  question  de  cette  denrée 
d'un  usage  et  d'une  production  si  universellement  répandue, 
est  assez  complexe.  Il  s'agit  de  concilier  les  intérêts  du  fisc,  du 
producteur  et  du  consommateur. 

Une  campagne  très  active  est  menée  actuellement  pour  déter- 
miner la  diminution  progressive  des  droits  perçus  à  la  frontière 
sur  les  sucres.  Ce  système  de  droits  constitue  une  haute  pro- 
tection en  faveur  de  l'industrie  sucrière  indigène,  mais  cause  en 
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même  temps  de  grands  dommages  au  budget  de  l'État  et  à  la 
bourse  des  consommateurs. 

A  coup  sûr  on  ne  saurait  changer  cet  ordre  de  choses  tout 
d'un  coup  sans  ébranler  la  situation  d'une  industrie  jeune 
encore  et  qui  lutte  encore  avec  des  diflicultds  de  toute  nature, 
mais  un  tel  système  ne  peut  durer  indéliniment  et  appelle  une 
revision  prudente  et  graduelle.  Les  initiateurs  de  ce  mouvement 
ont  pu  espérer  pendant  un  moment  que  le  gouvernement  ferait 
bon  accueil  à  leurs  revendications.  Ils  affirment,  non  sans  rai- 
son, que  les  taxes  écrasantes  qui  pèsent  actuellement  sur  le 
sucre  le  rendent  inabordable  à  la  masse  de  la  population. 

L'un  d'eux,  l'honorable  Maggiorino.Ferraris  soutenait  dans 
une  récente  publication  qne  s'il  y  a  un  article  à  propos  duquel  se 
manifeste  la  limitation  dans  la  consommation  de  la  part  de  la 
classe  pauvre,  du  fait  des  taxes  qui  pèsent  sur  la  vie  écono- 
mique,  c'est  bien  le  sucre. 

En  Itahe,  la  consommation  annuelle  du  sucre  par  habitant 
est  de  3  kilog.,  alors  qu'elle  est  de  10  kilog.  en  Autriche,  de 
11  kilog.  en  France  et  de  près  de  14  kilog.  en  Allemagne.  Et 
encore  cette  proportion  n'a  pas  un  sens  absolu,  car  si  les  gens 
aisés  emploient  couramment  le  sucre,  les  classes  moyennes  en 
usent  avec  parcimonie  ;  quant  aux  classes  inférieures,  elles  ne 
peuvent  absolument  pas  faire  enirer  le  sucre  d'une  façon  nor- 
male dans  leur  alimentation.  Et,  tandis  que  dans  certains  pays, 
on  discute  l'opportunité  d'introduire  le  sucre  dans  la  nutrition 
du  bétail,  il  y  a,  en  Italie,  quelques  millions  d'habitants  qui 
considèrent  ce  produit  comme  un  objet  de  luxe.  Aussi  qu'arrive- 
t-il  ?  continue  l'auteur  de  l'article.  Les  finances  du  pays  sont 
les  premières  à  se  ressentir  de  cet  état  de  choses  et  tandis 
que  les  droits  sur  les  sucres  rapportent  2,83  hre  à  l'Allemagne, 
3,90  lire  à  la  France,  4,12  lire  à  l'Autriche,  le  budget  italien 
n'en  retire  que  2,14  lire. 

Il  faut  évidemment  tenir  compte  dans  ce  raisonnement  des 
,  goûts  d'une  race  sobre  a  l'excès  et  peu  habituée  en  général  aux 
raffinements  de  l'alimentation,  mais  en  reproduisant  le  sens 
de  l'article  du  député  italien  j'ai  voulu  indiquer  la  tendance  de 
cette  campagne  et  les  arguments  mis  en  œuvre  pour  la  faire 
aboutir.  Le  but  que  l'on  se  propose  peut  se  résumer  ainsi  : 
réduire  de  moitié  les  taxes  sur  les  sucres  avec  la  perspective 
d'arriver  par  ce  moyen  à  doubler  la  consommation. 

Pendant  quelque  temps  une  forte  campagne  a  été  menée  par 
la  presse  pour  l'abaissement  de  la  protection. 

La  Convention  de  Bruxelles  (1)  pourrait  changer  la  face  de  la 
question,  aussi  en  attend-on  avcC  anxiété  le  renouvellement.  Si 
elle  était  dén(|ncée,  le  danger  serait  bien  grand  pour  l'Italie.  On 
sait  que  cette  Convention  réduit  pour  les  pays  exportateurs  à 
6  francs  le  quintal,  la  différence  entre  le  droit  d'entrée  et  la  taxe 
intérieure.  L'Itahe  n'exportant  pas,  n^est  nullement  liée  par 

(t)  Depuis  la  rédaction  de  ce  rapport,  la  Convention  de  Bruxelles  a 
été  prorogée  pour  la  durée  de  cinq  ans. 
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cette  Convention  et  c'est  ce  qui  lui  laisse  toute  liberté  de  faire 
peser  sur  les  sucres  des  taxes  qui  constituent  un  écart  beau- 
coup trop  grand  avec  le  droit  d'entrée.  La  protection  pèse  sur 
un  quintal  raffiné  à  raison  de  28,85  lire  et  la  taxe  de  fabrication 
à  raison  de  70,15  lire  ;  cette  dernière  donc  dans  une  proportion 
de  2  1/2  plus  grande  que  la  première.  Pour  obtenir  une  réduc- 
tion vraiment  sensible  du  prix  du  sucre,  il  faudra  donc  l'opérer 
à  la  fois  sur  la  protection  et  dans  une  plus  forte  mesure  sur  la 
taxe  de  fabrication,  ce  qui  ne  ferait  pas  du  tout  l'affaire  du  Gou- 
vernement. 

A  la  Chambre  où,  jusqu'à  présent,  la  croisade  des  Usiniers  et 
delà  Presse  n'a  pas  gagné  beaucoup  de  terrain,  les  partisans  des 
réductions  se  proposent  de  démontrer  que  les  bénéfices  actuels 
des  fabriques,  en  vendant  le  sucre  1,30  lire  le  kilog.,  représen- 
tent le  double  du  coût  de  la  marchandise;  ceux-ci  se  proposent 
de  faire  valoir,  en  outre,  que  l'argument  suivant  lequel  la  pro- 
duction nationale  n'est  pas  suffisante  à  la  consommation,  puis- 
que l'on  continue  à  recevoir  des  sucres  de  l'étranger,  est  un 
argument  qui  ne  tient  pas  debout,  car  l'entrée  persistante  du 
sucre  étranger  est  l'effet  d'une  limitation  volontaire  dans  la 
production  nationale  même,  qui  tend  à  rendre  moins  visible  les 
conditions  exceptionnellement  prospères  où  se  trouvent  les 
fabriques  et  à  justifier  la  nécessité  du  maintien  de  l'intégralité 
de  la  protection  douanière. 

D'autre  part,  la  tactique  des  principaux  groupes  sucriers 
d'Italie,  autorise  à  croire  qu'il  s'agit  de  préparer  le  terrain  à  la 
formation  d'un  «  trust  »  dont  on  a  parlé  pendant  quelque 
temps.  De  là  une  tendance  à  la  nationalisation  complète  de  cette 
industrie  où  ne  figurent  plus  que  trois  ou  quatre  maisons  fran- 
çaises ou  belges.  Toutes  ces  perspectives  contribuent  à  rendre 
le  marché  aux  valeurs  sucrières  assez  nerveux  depuis  quelque 
temps. 

Industrie  des  Produits  alimentaires.  Brasseries.  — 

Exception  faite  de  Modène,  l'industrie  des  produits  alimentaires 
et  surtout  des  pâtes  est  concentrée  à  Bologne  qui  possède  dans 
ce  genre  des  établissements  d'une  réelle  importance.  Il  y  a  des 
usines  spéciales  pour  la  préparation  des  viandes  désossées  qui, 
après  avoir  subi  une  cuisson  prolongée  en  de  vastes  chaudières 
et  avoir  été  stérilisées,  sont  enfermées*  hermétiquement  en  des 
boîtes  métalliques.  Cependant  Ferrare  semble  vouloir  s'appli- 
quer aussi  à  cette  industrie.  Une  société  en  commandite  simple 
vient  de  s'y  constituer  pour  la  fabrication  des  produits  alimen- 
taires. Cette  société  compte  inaugurer  son  activité  par  l'instal- 
lation de  deux  usines  de  fabriques  de  tomates,  l'une  à  Coppaio 
et  l'autre  à  Massa-Lombarda.  Enfin,  à  Migliarino  prèsde  Ferrare 
deux  anciennes  féculeries,  qui  depuis  trois  ans  ne  sont  plus 
exploitées,  sont  appelées  à  être  transformées  pour  la  production 
des  conserves. 

L'industrie  régionale  se  plaint  depuis  quelque  temps  de  la 
concurrence  qui  lui  est  faite  par  l'étranger.  L'Amérique  du  Nord 
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notamment  fait  passer  dans  le  commerce  indigène  des  salaisons 
fabriquées  avec  des  noms  italiens.  On  fait  donc  appel  au  gou- 
vernement afin  qu'il  s'emploie  efficacement  à  la  protection  des 
marques  de  fabrique  et  des  marchandises  k  l'étranger.  La 
Chambre  de  Commerce  de  Modène  propose  que  les  produits 
étrangers  destinés  à  la  consommation  italienne  soient  soumis 
préalablement  à  une  analyse  chimique  et  miooscopique  à 
laquelle  il  y  aurait  lieu  de  procéder  dans  un  bureau  central 
installé  à  cet  effet  à  Rome. 

La  préparation  des  conserves  de  fruits  et  des  confitures 
ne  fait  pas  de  progrès  et  cela  tient  au  prix  excessif  du  sucre  qui 
n'en  permet  pas  l'emploi.  Sans  cette  considération,  cette  indus- 
trie pourrait  se  développer  rapidement,  et  prendre  un  essor . 
merveilleux  surtout  dans  le  midi  où  les  fruits  abondent  et  sont 
souvent  perdus  faute  d'emploi, 

Le  goût  de  la  bière  tend  beaucoup  à  se  répandre  et  il  est  évi- 
dent que  les  consommateurs  s'habituent  de  plus  en  plus  à  cette 
boisson  qui  menace  de  faire  une  sérieuse  concurrence  au  vin. 
Il  n'y  a  pas  de  province  maintenant  qui  n'ait  une  importante 
brasserie  dont  elle  deviejit  pour  ainsi  dire  le  fief  pour  la  vente 
de  la  production.  Ici,  à  Bologne,  c'est  une  brasserie  de  Rinimî 
qui  est  maîtresse  de  la  province.  L'emplacement  de  cet  établis- 
sement créé  par  un  brasseur  de  Lucerneest  tout  à  fait  heureuse. 
Situé  près  d'un  rivage  qui  compte  de  nombreux  établissements 
balnéaires  et  de  plages  très  fréquentées,  il  a,  outre  la  clientèle 
des  grands  centres  de  la  région,  la  possibilité  de  se  créer  d'im- 
portants débouchés  dans  les  Échelles  du  Levant  et  en  Grèce, 
pays  avec  lesquels  Rinimi  est  en  relation. 

Industrie  métallurgique  et  minière.   —  L'industrie 

métallurgique  ramassée  sur  le  territoire  de  Bologne  occupe 
environ  1,500  ouvriers.  Elle  consiste  en  fonderies  de  métaux, 
usines  métallurgiques,  usines  pour  la  construction  de  machines 
agricoles  et  d'automobiles.  Cette  dernière  branche,  grisée  par 
ses  récents  succès  tend  à  prendre  un  développement  énorme 
dans  le  Centre  et  surtout  dans  le  Nord  du  Royaume.  Les  socié- 
tés de  construction  qu'elle  occupe  ont  aujourd'hui  dépassé  la 
centaine,  avec  un  capital  effectif  de  près  d'un  demi  milliard. 
Parmi  les  établissements  importants  de  Bologne  il  convient  de 
citer  ceux  de  la  Société  Italo  Svizzera  et  de  A.  Calzoni  qui  livrent 
des  machines  agricoles  industrielles,  des  moteurs  à  vapeur  et 
hydrauliques,  des  pompes,  des  turbines,  des  coffres-forts,  des 
machines  à  décortiquer  le  riz. 

Forli  et  Plaisance  possèdent  quelques  établissements  occupés 
à  la  construction  de  machines  agricoles  et  industrielles,  des 
pressoirs,  pompes  et  locomobiles. 

Modène  à  des  chantiers  qui  livrent  des  matériaux  pour  la 
construction  des  ponts,  des  hangars  et  du  matériel  fixe  pour 
chemin  de  fer. 

L'emploi  de  l'électricité  soit  comme  éclairage,  soit  comme 
force  motrice  tend  de  plus  en  plus  à  se  généraliser,  La  consom- 
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mation  du  gaz  pourtant  ne  s'en  ressent  pas;  elle  augmente  par- 
tout au  contraire  à  cause  de  son  emploi  dans  les  cuisines  et 
dans  les  moteurs  à  l'usage  de  la  petite  industrie. 

Dans  la  province  de  Plaisance  on  a  découvert  de  nouvelles 
sources  de  pétrole  et  l'exploitation  mieux  comprise  de  celles 
qui  ont  été  mises  à  jour  précédemment  commence  déjà  à  donner 
d'appréciables  revenus.  Ces  dépôts  de  pétrole  ont  pu  envoyer 
l'an  dernier  à  la  rectification  6,203,056  kilog,  d'huile  minérale. 

Considérations  spéciales  au  commerce  français.  — 

Ceux  de  nos  compatriotes  qui  sont  allés  à  Milan  Tan  dernier  ont 
pu  se  ren'dre  compte,  soit  en  visitant  l'Exposition,  soit  en  par- 
, courant  le  pays,  des  progrès  réalisés  par  l'Italie  dans  le  domaine 
économique  depuis  une  dizaine  d'années.  Ils  ont  pu  s'aperce- 
yoir  que  la  fabrication  indigène  s'est  bien  développée  et  que  non 
Seulement  l'Italie  s'est  affranchie  de  l'étranger  pour  un  certain 
nombre  d'articles  nécessaires  à  la  vie  courante,  mais  qu'elle  a 
redoublé  d'efïorts  pour  étendre  sa  clientèle  extérieure.  Elle  s'y 
applique  aujourd'hui  avec  esprit  de  suite  et  fait  preuvf^  d'une 
vitalité  économique  dont  on  était  loin  de  se  douter.  L'année  1906 
restera  mémorable  dans  les  fastes  du  commerce  international 
italien.  L'expansion  de  la  consommation  et  de  l'industrie  natio- 
nale a  été  sans  précédent.  La  production  s'accroît  de  plus  en 
plus  et  on  réussit  à  lui  assurer  des  débouchés  suffisants.  Il  n'y 
a  pas  lieu  de  trop  s'étonner  dès  lors  du  désarroi  qui  s'est  mani- 
festé l'an  dernier  dans  le  service  des  chemins  de  fer,  car  durant 
cette  période  une  véritable  avalanche  de  marchandises  s'est 
renversée  sur  la  Péninsule  pour  donner  de  la  force  à  ses  moteurs 
et  un  aliment  à  ses  machines.  Par  cela  même  et  à  cause  de  cette 
augmentation  dans  la  capacité  d'absorption  des  matières  pre- 
mières, l'industrie  italienne  s'est  trouvée  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  l'étranger  pour  compléter  ses  propres  installations, 
sans  pouvoir  satisfaite  les  exigences  de  la  consommation  qui  va 
en  augmentant  dans  des  proportions  bien  supérieures  à  celles 
de  la  propuction  intérieure. 

J'ai  attiré  l'attention  plus  haut  sur  les  grands  travaux  d'édilité 
publique  qui  sont  sur  le  point  d'être  entrepris  en  Emilie  ainsi 
que  sur  l'accroissement  du  matériel  industriel.  Je  crois  que 
l'on  peut  insister  d'une  façon  générale  pour  toute  l'ItaUe  indus- 
trielle qui,  grâce  à  l'augmentation  ou  à  la  transformation  de  ses 
industries  mécaniques,  est  en  situation  de  fournir  d'excellents 
débouchés  à  nos  établissements  mélahurgiques.  Autrefois  la 
France  occupait  la  première  place  pour  la  fourniture  des  ouvra- 
ges en  métaux.  Aujourd'hui  TAllemagne  a  pris  une  avance  con- 
sidérable sur  nous  et  c'est  à  peine  si  nous  atteignons  le  cin- 
quième de  son  importation  en  Italie. 

La  balance  des  transactions  commerciales  entre  la  France  et 
l'Italie  marque  une  augmentation  constante  et  vraiment  appré- 
ciable depuis  l'accord  de  1898  mais  surtout  depuis  les  deux  der- 
niers exercices.  Celles-ci  ont  presque  doublé  depuis  la  cessation 
des  hostilités  douanières  entre  les  deux  pays.  Les  voies  sont 
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aujourd'hui  aplanies  et  le  commerce  français  a  plus  de  possi- 
bilité que  jamais  de  réussir  en  Italie  s'il  veut  bien  se  donner  la 
peine  d'étudier  soigneusement  les  conditions  du  marché.  Sauf 
de  rares  exceptions,  l'exportation  française  fi^^ure  dans  tous  les 
articles  d'importation  courarde  en  Italie.  Elle  a  toujours  été 
extrêmement  variée  et  par  cons(îquent  elle  a  à  soutenir  la  lutte 
sur  un  plus  grand  nombre  de  points.  Il  y  a  donc  lieu  d'être 
satisfait  des  am(iliorations  réalisées,  surtout  si  l'on  tient  compte 
que  ces  améliorations  ont  pu  être  obtenues  au  moment  où  l'in- 
dustrie italienne,  en  plein  développement,  tend  à  restreindre  ses 
emprunts  et  aussi  si  l'on  ne  perd  pas  de  vue  qu'à  la  concurrence 
indigène  vient  même  s'ajouter  la  concurrence  américaine. 

Malgré  les  bonnes  dispositions  évidentes  de  nos  voisins  il  ne 
faut  pas  oublier  cependant  :  qu'il  y  a  des  habitudes  adoptées 
depuis  un  certain  temps  par  les  consommateurs  italiens,  habi- 
tudes qui  seront  lentes  à  se  transformer;  qu'il  y  a  des  positions 
prises  par  nos  concurrents  él rangers  et  qu'il  faudra  tenter  de 
reconquérir.  C'est  là  une  œuvre  qui  demande  des  efforts  conti- 
nus et  bien  dirigés. 

La  section  française  a  fait  grande  impression  à  l'exposition  de 
Milan.  Un  visiteur  écrivait  il  n'y  a  pas  longtemps  :  «  Le  souve- 
«  nir  le  plus  beau  qu'il  m'a  été  donné  d'emporter  de  Milan  m'a 
ce  été  laissé  par  l'art  décoratif  fiançais.  Jamais  avant,  de  parcou- 
«  rir  ces  superbes  salles,  je  n'avais  pu  comprendre  comment 
«  la  génialité  de  l'artiste  et  la  maîtrise  du  praticien  peuvent 
«  s'exercer  dans  les  moindres  détails  et  j'ai  éprouvé  le  besoin 
«  de  rendre  hommage  aux  Français  ou  plutôt  aux  Parisiens  qui 
((  sont  sans  rivaux  en  fait  de  bon  goût  et  d'élégance.  » 

Ne  nous  ménageons  pas  la  critique  lorsqu'elle  est  sincère  mais 
n'ayons  pas  de  fausse  modestie  et  ne  passons  pas  sous  silence 
les  appréciations  de  l'étranger  lorsqu'il  reconnaît  nos  mérites  et 
les  qualités  de  notre  race. 

Il  y  a  toute  une  série  d'articles  où  notre  suprématie  est  incon- 
testable sinon  par  la  modicité  du  prix  de  revient,  du  moins  par 
le  bon  goût.  Ces  articles  il  faut  s'attacher  à  les  faire  connaître 
et  si  par  dessus  le  marché  il  peut  être  prouvé  que  - leur  prix 
n'est  pas  supérieur  à  celui  des  articles  simrlaires  auxquels  on 
était  habitué,  il  n'y  a  pas  déraison  pour  que  le  client,  revenu  de 
son  erreur,  ne  nous  donne  la  préférence.  Ces  articles  sont  nom- 
breux, ce  sont  surtout  ceux  où  brille  notre  bon  goût  prover- 
bial et  où  se  manifeste  notre  sentiment  artistique. 

Toujours  à  propos  de  Milan  un  ouvrier  délégué  par  la  Cham- 
bre de  Commerce  de  cette  ville  poai'  étudier  les  progrès  de 
l'orfèvrerie  et  des  bijoux,  s'exprimait  ainsi  dans  son  rapport  : 

«  Dans  ce  genre  de  travaux  c'est  incontestablement  la  France 
«  qui  a  la  primauté.  D'autres  objets  d'une  exécution  admirable 
<(  et  d'un  dessin  des  plus  réussis  complètent  cette  exhibition 
«  qui  même  si  elle  était  seule  à  représenter  la  France  suffirait 
«  cependant  à  démontrer  que  même  dans  l'industrie  de  l'orfè- 
«  vrerie  elle  doit  être  considérée  comme  une  des  nations  les 
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«  plus  civilisées,  car  le  fini  d'un  travail  suffit  à  faire  reconnaître 
«  le  degré  de  civilisation  d'un  pays.  » 

Pour  ce  qui  est  des  modes,  de  la  lingerie  et  de  tout  ce  qui 
touche  à  l'habillement  féminin  notre  prééminence  est  également 
sans  conteste,  mais  comment  se  fait-il  que  beaucoup  de  maisons 
de  modes  de  ma  résidence  reçoivent  aujourd'hui  des  modèles 
de  maisons  d'outre-Rhin  ou  pour  préciser  davantage  de  comp- 
toirs rhénans?  Les  chapeaux  en  paille  ou  en  crin,  par  exemple, 
qui  ne  sont  pas  d'un  bon  marché  excessif  sont  par  surcroît  d'un 
goût  déplorable.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  croire  qu'il  se  fait  mieux 
en  France  et  que  si  des  maisons  françaises  s'occupant  de  ces 
articles  prenaient  l'initiative  de  faire  parcourir  la  péninsule  par 
des  représentants  habiles,  elles  n'auraient  pas  beaucoup  de  dif- 
ficulté à  supplanter  leurs  rivaux,  car  il  ne  serait  pas  difficile  de 
produire  quelque  chose  de  plus  estfiétique  pour  le  même  prix. 
La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  fleurs,  aux  plunies,  à 
la  passementerie,  aux  rubans.  Tous  ces  articles  d'ailleurs  se 
tiennent,  et  réussir  à  imposer  la  coiffure  féminine,  c'est  aussi 
contribuer  à  la  vente  de  tout  ce  qui  en  fait  l'ornement.  Il  en  est 
de  même  de  la  lingeriiî^  des  jupons,  des  corsages  et  des 
blouses. 

L'efficacité  des  catalogues  est  plus  que  problématique,  et  je 
suis  convaincu  qu'un  commis  voyageur  visitant  de  temps  en 
temps  la  clientèle  obtiendrait  de  meilleurs  résultats.  Les  cata- 
logues illustrés  présentés  sous  une  forme  attrayante  peuvent 
tout  au  plus  préparer  et  fixer  le  goût  de  l'acheteur. 

Autrefois  où  les  voyages  étaient  coûteux  et  pénibles,  l'Italie 
était  fréquemment  visitée  par  les  commis  voyageurs  français, 
aujourd'hui  que  les  communications  sont  faciles,  les  maisons 
françaises  semblent  avoir  renoncé  à  se  procurer  des  commandes 
au  moyen  de  représentants  actifs  pourvu  d'un  échantillonnage 
séduisant. 

L'absence  de  voyageurs  ou  de  représentants  sur  place  impli- 
que dans  beaucoup  de  cas  la  nécessité  de  recevoir  les  objets  de 
seconde  et  même  de  troisième  main  et  il  en  résulte  une  aug- 
mentation considérable  des  prix  de  revient  qui  n'est  pas  faite 
pour  en  favoriser  la» vente.  En  matière  d'habillement,  il  faut 
tenir  compte  de  l'évolution  des  habitudes.  Certains  articles  ne 
sont  plus  portés  aujourd'hui  d'une  façon  courante  comme  par 
exemple  le  foulard-mouchoir,  le  ruban-velours,  alors  qu'il  y  a 
un  certain  nombre  d'années  l'écoulement  en  était  considérable. 
La  mode  tend  aujourd'hui  à  être  la  même  pour  toutes  les 
classes  :  il  n'y  a  plus  de  différence  que  dans  la  richesse  des 
étoffes,  des  garnitures  et  de  la  coupe.  Les  gens  de  la  campagne 
imitent  ceux  de  la  ville  et  les  anciens  costumes,  qui  caractéri- 
saient certaines  provinces  par  la  façon  de  s'habiller,  disparais- 
sent avec  les  vieilles  coutumes. 

Autrefois  les  articles  qui  formaient  le  noyau  de  notre  impor- 
tation en  Italie  étaient  les  lainages,  les  tissus  mélangés  de  coton, 
les  confections,  la  mercerie.  Aujourd'hui,  et  cela  est  à  peine 
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croyable,  la  France  figure  parmi  les  meilleurs  clients  de  l'Italie 
poiir  les  tissus  de  laine  et  ce  qui  est  plus  grave  notre  im[)orta- 
tion  en  Italie  de  ces  articles  diminue  à  vue  d'œil.  Nos  fabricants 
feront  bien  de  surveiller  cette  vaste  branche  d'exportation  qui 
fait  notre  force  et  qui  a  été  très  éprouvée.  Ainsi  l'importation 
des  tulles  et  des  dentelles  est  devenue  presque  nulle.  La  France 
qui  y  contribuait  pour  un  chiffre  considérable  il  y  a  encore 
quelques  années,  n'importe  plus  en  Italie  que  quelques  kilog. 
de  dentelles.  I^armi  les  accessoires  les  plus  indispensables  de 
l'habillement  il  y  a  aussi  les  boutons,  notamment  les  boutons 
de  nacre  qui  il  y  a  une  vingtaine  d'années  étaient  exclusivement 
tirés  de  France.  Aujourd'hui  nous  sommes  distancés  par  l'Au- 
triche et  par  l'Allemagne.  Sur  un  total  de  90,000  kilog.  la  France 
n'y  participe  plus  que  pour  6,000  kilog.  alors  que  les  pays  précités 
en  envoient  chaque  année  respectivement  oO,000  kilog.  et  i20,000 
kilog.  Je  passe  sous  silence  bien  entendu  les  boutons  en  corozo, 
en  os  et  en  métal  qui  ne  sont  plus  fournis  que  par  l'industrie 
nationale  laquelle  arrive  même  à  en  exporter  une  grande  quan- 
tité. 

La  mercerie  fine,  la  quincaillerie  usuelle  et  de  luxe,  la  pape- 
terie, les  livres,  gravures  estampes  devraient  être  l'objet  de 
toute  la  sollicitude  de  notre  commerce  d'exportation.  Sur  ce 
terrain  on  pourrait  aisément  déjouer  la  concurrence  germa- 
nique et  autrichienne  qui  ne  brille  pas  toujours  par  un  grand 
sentiment  artistique.. Il  y  a  lieu  ici  de  répéter  ce  que  disait  il 
n'y  a  pas  longtemps  h  ce  sujet  la.  Chambre  de  Commerce  fran- 
çaise de  Milan  : 

«  Plusieurs  maisons  en  France  seraient  bien  placées  pour 
«  faire  d'importantes  affaires  il  suffirait  qu'elles  se  donnassent 
«  au  moins  la  peine  de  faire  connaître  leurs  créations  artis- 
«  tiques  qui  seraient  certainement  préférées  à  d'autres  produits 
«  voyants  mais  d'un  goût  qui  n'a  rien  de  français.  » 

Les  savons  et  la  parfumerie  française  jouissent  toujours  en 
Italie  d'une  réputation  justement  méritée  bien  que  de  nom- 
breuses imitations  étrangères  et  indigènes  essayent  maintenant 
de  donner  le  change  à  l'acheteur  et  de  jeter  le  discrédit  sur  ces 
articles.  Les  savons  parfumés  ont  par  exemple  de  plus  en  plus 
à  lutter  contre  les  produits  des  fabriques  italiennes  protégés 
par  les  droits  de  douane.  Pour  tenir  tête  à  cette  concurrence  il 
faudrait  lancer  des  types  spéciaux  sensiblement  meilleur 
marché.  Pour  ces  envois  comme  pour  tous  les  envois  de  peu  de 
volume  et  de  prix  il  y  aurait  lieu  de  donner  la  prt'lérence  à 
l'expédition  contre  remboursement  {\m  simplifie  beaucoup 
l'opération  commerciale. 

Les  savons  communs  de  Marseille  sont  toujours  sans  rivaux 
et  d'une  vente  courante.  La  dernière  assemblée  de  l'Union  des 
Savonneries  italiennes  a  décidé  que  le  prix  du  savon  frais  type 
oléine,  première  qualité,  serait  porté  à  59  lires  les  100  kilog.  et 
celui  de  la  qualité  inférieure  à  37  lires,  par  wagon  pris  à  l'usine. 
Les  fabricants  de  Marseille  feront  bien  d'examiner  s'ils  sont  en 
mesure  de  maintenir  leur  importation  à  ce  taux. 
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Toutes  les  fournitures  aseptiques  et  antiseptiques  telles  que 
coton,  gaze  hydrophile  en  vente  dans  les  pharniacies  portent 
des  marques  berlinoises.  Elles  se  vendent  excessivement  cher 
et  n'ont  rien  de  supérieur  aux  articles  de  pansement  dont  nous 
nous  servons  en  France.  Je  suis  convaincu  qu'il  y  aurait 
quelque  chose  à  faire  de  ce  côté,  de  même  qu'avec  certains 
médicaments  spéciaux,  Les  difficultés  qui  se  sont  élevées  au 
sujet  de  l'importation  de  certains  produits  pharmaceutiques 
semblent  aujourd'hui  avoir  été  définitivement  aplanies  grâce  à 
l'intervention  de  notre  ambassade  à  Rome. 

Chocolats.  — La  consommation  du  chocolat  devient  de  plus 
en  plus  importante  en  Italie,  malgré  le  prix  élevé  du  sucre  et 
bien  qu'il  existe,  surtout  au  pied  des  Alpes,  plusieurs  usines 
importantes,  on  en  importe  toujours  beaucoup  de  l'étranger  et 
c'est  la  Suisse  qui  en  fournit  la  plus  grande  quantité.  J'ai  sous 
les  yeux  un  rapport  sur  cette  industrie  qui  a  été  présenté  à  la 
Chambre  de  commerce  locale  par  un  délégué  de  l'Exposition 
de  Milan.  En  voici  la  substance: 

La  première  impression  du  délégué  est  de  coï^stater  avec 
quelle  énergie  les  fabriques  françaises  de  chocolat  cherchent  à 
supplanter  les  usines  suisses  sur  les  marchés  italiens.  De  nou- 
velles et  importantes  maisons  jusqu'ici  inconnues  dans  le  com 
merce  italien  sont  venues  ajouter  leurs  efforts  à  ceux  des  mai- 
sons connues  de  vieille  date.  Le  rapporteur  estime  cependant, 
étant  donné  les  méthodes  de  fabrication  en  usage  que  ces  mai- 
sons ne  peuvent  pas  lutter  avec  les  fabriques  suisses  et  que  la 
victoire  restera  à  ces  dernières  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoii' 
sur  quoi  il  base  son  raisonnement:  «Les  fabriques  suisses 
«  s'atiachant  davantage,  dit-il,  à  étudier  les  marchés  étrangers, 
«  savent  créer  des  types  et  des  formes  qui  conviennent  aussi 
«  bien  aux  goûts  des  consommateurs,  qu'aux  intérêts  des 
«  détaillants.  Une  autre  raison  pour  laquelle  la  fabrication 
«  suisse  s'impose,  c'est  le  fait  d'avoir  porté  tous  ses  efforts 
«  dans  la  préparation  du  chocola't  fondant  variété  peut-être 
«  moins  facile  à  digérer  que  d'autres  à  cause  de  l'abondance 
«  des  matières  grasses,  mais  d'un  goût  plus  délicat  et  par 
«  cela  même  préférée  du  consommateur. 

«  Les  producteurs  italiens  et  français  ont  donc  le  gi  and  tort 
«  de  suivre  l'ancien  système  qui  consiste  k  livrer  un  chocolat 
«  plus  hygiénique,  mais  moins  délicat.  » 

Ces  aveux  sont  bons  à  retenir  et  nos  fabricants  feront  bien 
de  méditer  ces  considérations.  Il  est  à  présumer  que  si  nos 
grandes  maisons  se  donnaient  la  peine  de  conformer  leur  fabri- 
cation au  goût  de  la  clientèle  italienne  elles  arriveraient  à  faire 
un  chiffre  plus  important  d'afTaires  dans  la  Péninsule  et  elles 
pourraient  lutter  victorieusement  avec  les  fabriques  suisses. 

Vins  et  Spiritueux.  —  La  France  jouissant  de  la  clause 
de  la  nation  la  plus  favorisée,  nos  vins  peuvent  être  introduits 
en  Italie  à  raison  des  droits  inscrits  au  tarif  minimum  qui  sont 
de  12  lire  par  hectolitre,  plus  la  surtaxe  sur  l'alcool  pour  les 
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vins  titrant  plus  de  15  degrés.  11  ne  faut  pas  oublier  cepen- 
dant que  le  non  renouvellement  de  la  «  dausola  »  avec  l'Au- 
triche a  eu  pour  effet  de  rejeter  sur  le  marché  italien,  surtout 
sur  celui  de  ma  région,  la  masse  des  vins  indigènes  qui  s'en 
allait  autrefois  de  l'autre  côté  de  l'Adiatique  et  de  la  Pontehba. 
L'Autriche  était  arrivée  à  absorber  jusqu'à  un  million  d'hecto- 
litres de  vin  de  la  Péninsule.  Aujourd'hui  elle  n'en  prend  plus 
que  10,000  hectolitres  environ. 

Dans  le  pays  de  ma  résidence  la  possibilité  d'importer  est 
encore  diminuée  par  des  habitudes  locales  et  des  considérations 
d'octroi.  Dans  la  plupart  des  villes  d'Emilie  et  surtout  à  Bologne 
il  est  d'usage  que  les  familles  pn;parent  elles-mêmes  le  vin 
nécessaire  à  leur  consommation  annuelle,  en  achetant  au 
moment  des  vendanges  des  raisins  à  peine  pressurés  que  l'on 
introduit  en  ville  sous  le  nom  de  «  castellate  »,  à  un  droit  d'oc- 
troi très  réduit.  Les  caves,  des  (habitations,  généralement  très 
vastes,  permettre  d'effectuer  facilement  toutes  les  opérations  de 
la  vinification. 

Il  n'y  a  donc  de  chance  que  pour  nos  vins  fins,  et  sous  ce 
rapport  d'après  les  dernières  statistiques,  nous  sommes  en  pro 
grès  grâce  à  l'augmentation  du  bien-être  et  du  mouvement  des 
étrangers. 

L'introduction  des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs  de  table,  a  de 
plus  en  plus  à  lutter  contre  la  production  indigène  qui  aug- 
mente à  vue  d'œil.  On  se  sert  ici  du  mot  «  cognac  »  pour  dési- 
gner des  compositions  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
produits  des  Charentes. 

Je  dirai  pour  terminer  qu'on  s*étonne  souvent  des  progrès  de 
nos  rivaux  dans  le  commerce  international  et  que  loin  de  faire 
un  examen  de  conscience  pour  s'assurer  si  on  a  lait  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  conserveries  positions  acquises  on  se 
perd  en  récriminiations. 

Le  meilleur  parti  à  preodre  serait  de  les  imiter  et,  comme  eux, 
de  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  la  difficulté. 

Ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  été  attirés  à  Milan  l'an  der- 
nier, ont  pu  se  rendre  compte  des  conditions  et  des  ressources 
du  marché  italien.  S'ils  avaient  eu  le  temps  de  s'initier  au  secret 
des  affaires,  ils  auraient  pu  pénétrer  les  causes  du  succès  de 
nos  compétiteurs  dans  la  Péninsule. 

Ceux-ci,  dès  ({u'ils  entrevoient  la  possibihté  d'un  débouché, 
n'hésitent  pas  à  venir  eux-mêmes  s'en  assurer  et  étudier  sur 
place  la  situation  et  les  conditions  de  réussite.  Ils  choisissent 
ensuite  un  représentant,  après  s'être  assurés  qu'il  est  à  même 
de  répondre  à  leurs  exigences. 

Cette  façon  de  procéder  vaudra  toujours  infiniment  mieux 
que  l'envoi  des  prospectus  les  plus  alléchants  ou  des  catalogues 
les  mieux  illustrés. 

MONLN, 

Consul  chargé  du  Vice- Consulat  de  France. 
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3*  fascicule  :  Mexique,  Novembre  1905. 

4«  fascicule  :  Centre  Amérique,  Costa-Rica, 
Nicaragua,  Honduras,  San  Salvador, 
Guatémala,  Novembre  1905. 

N°  10.  —  Le  commerce  de  la  coutellerie. 

Chaque  fascicule   2   »     3  35 

fascicule  :  Cuba,  Haïti,  République  Do- 
minicaine, Porto-Rico,  Mexique,  Guaté- 
mala, Honduras,  Nicaragua,  San-Salva- 
dor,  Costa-Rica,  Septembre  1904. 

2»  fascicule  :  Colombie,  République  de  Pana- 
ma, Venezuela,  Trinidad,  Guadeloupe,  la 
Martinique,  Guyane  française,  Brésil; 
Novembre  1904. 

3*  fascicule  :  Uruguay,  République  Argen- 
tine, Chili,  Paraguay,  Pérou,  Bolivie, 
Janvier  1905. 

N°  11.  —  L'exportation  des  beurres  français  en  Angle- 
terre. —  Moyens  de  là  relever  et  de  l'ac- 
croître, Septembre  1905    1    »     1  10 
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tre-mer, Février  1906   3    •>     3  35 

13.  —  Le  commerce  de  la  porcelaine  et  de  la  verre 

rie   1    »>     1  15 

fascicule  :  Mexique,  Guatemala,  Hondu- 
ras, Salvador,  Nicaragua,  Costa-Rica, 
Avril  1906. 

2"  fascicule  :  République  de  Panama,  La 
Trinité,  Cuba,  République  Dominicaine, 
Porto-Rico,  La  Jamaïque,  La  Barbade, 
La  Dominique,  Sainte-Lucie,  Aotli  1906. 

3«  fascicule  :  République  Argentine,  Bolivie, 
Brésil,  Chili,  Colombie,  Equateur,  Pa- 
raguay, Pérou,  Urup;uay,  Février  1907. 

N°  14.  —  Le  commerce  des  conserves  alimentaires. 

Chaque  fascicule  (franco  de  port)   1  35 

1"  fascicule  :  Belgique  et  Danemark. 

2*  fascicule  :  Royaume-Uni  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  (y  compris  Malte 
et  Gibraltar)  et  Norvège. 
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ETATS-UNIS 

Le  commerce  de  San-Francisco  en  1906.  (1) 

San-Francisco. . .  Observations  générales.  —  Dans  une 
remarquable  étude  que  vient  de  publier,  comme  annexe  k  son 
rapport  sur  l'année  1906,  le  «  State  BoardofTrade  »  de  Californie 
à  San-Francisco,  sur  les  ressources  et  possibilités  de  ce  grand 
Etat  de  la  Côte  du  Pacifique,  M.  le  sénateur  Geo.  Perkins 
expose,  avec  la  foi  profonde  d'un  ardent  enthousiasme,  la  gran- 
deur économique  à  laquelle  les  Etats  du  Pacifique,  au  premier 
rang  desquels  la  Californie,  lui  semblent  appelés  dans  un 
avenir  prochain  : 

«  Deux  guerres,  dit  l'auteur  éminent  et  compétent  de  cette 
étude,  ont  fait  réaliser  au  monde  entier  que  l'Océan  Pacique  est 
destiné  à  devenir  la  scène  des  plus  grandes  activités  liumaines 
de  l'avenir.  La  guerre  des  Etats-Unis  avec  l'Espagne  nous  a 
donné  des  possessions  qui  nous  font  voisins  de  l'Asie,  et  ia 
guerre  entre  le  Japon  et  la  Russie  a  révélé  au  premier  de  ces 
belligérants  et  au  monde  que  sa  nation  est  une  des  plus  puis- 
santes et  des  plus  pro.uressives,  dont  la  future  sphère  d'action 
se  trouvera  forcément  comprise  dans  les  limites  de  cet  Océan 
qui  sépare  TAmérique  de  l'Extrême-Orient.  Après  que  ces  deux 
guerres  furent  terminées,  chacun  de  ces  deux  peuples  entreprit, 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  l'œuvre  du  développement  de 
ses  ressouives  intérieures,  ainsi  que  celle  de  son  expansion 
commerciale  au  dehors.  Le  Japon  encouragea  la  croissance 
industrielle  et  l'ouverture  des  marchés  asiatiques,  tandis  que 
l'Amérique  tou.nait  son  at  ention  du  côté  du  commerce  avec 
l'Extrême-Orient. 

On  comprit  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour,  la 
nécessité  d'une  ligne  de  communication  plus  courte  entre 
l'Atlantique  et  le  Pacifique,  et  la  conséquence  en  fut  l'acquisition 
par  les  Etats-Unis  de  droits  de  propriété  à  travers  l'isthme  de 
Panama,  ainsi  que  la  reprise  de  la  construction  du  canal.  Quand 
ce  canal  aura  joint  l'Allantique  au  Pacifique,  le  cours  du  com- 
merce du  monde  sera  changé.  Alors  la  ligne  la  plus  courte  pour 
le  commerce  maritime  entre  l'Extrême-Orient  et  la  Côte  Orien- 
tale des  Etats-Unis,  de  même  que  l'Europe  Occidentale  passera 
k  travers  l'isthme  et  alors  aus"=^i,  suivant  la  route  du  grand 
cercle,  cette  ligne  passera  tout  près  de  la  côte  du  Pacifique  de 
l'Amérique  du  Nord  jusqu'au  point  où,  juste  au  sud  de  la  pénin- 


(1)  Dernier  rapport  du  même  poste,  fascicule  n**  507. 
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suie  de  l'Alaska  et  des  «  Alenthian  Islands  »  elle  se  retournera 
vers  le  Japon  et  la  Chine. 

Cette  plus  courte  route  vers  l'Extrême-Orient  aura  pour  effet 
de  faire  passer  la  plus  grande  partie  du  commerce  transpaci- 
fique à  153  milles  de  distance  de  l'entrée  du  port  de  San-Fran- 
cisco.  Ces  quelques  milliers  de  milles  dans  le  cours  des  longs 
voyages  entre  les  ports  deTAtlantiqueet  des  côtes  de  l'Extrême- 
Orient,  sont  si  insignifiants  comparativement  que  San-Francisco 
deviendra  un  port  d'escale  pour  la  presque  totalité  du  trafic,  à 
l'aller  et  au  retour,  avec  la  Chine  et  le  Japon.  Ainsi  la  cité  de  la 
«  Golden  Gâte  »  de  la  «  Porte-d'Or  »,  sera  amenée  à  un  contact 
intime  avec  les  600,000,000  d'asiatiques,  dont  les  relations 
commerciales  donneront  naissance  à  un  mouvement  si  vaste 
que  personne  aujourd'hui  n'oserait  en  estimer  encore  l'exten- 
sion et  la  valeur.  » 

On  ne  saurait  exposer,  d'une  façon  plus  saisissante,  les  espé- 
rances qne  les  croyants  en  l'avenir  de  la  Californie  puisent  dans 
l'état  présent  des  choses,  tel  que  l'action  d'un  passé  récent  l'a 
fait  surgir. 

Si,  d'ailleurs,  on  jette  les  regards  sur  ce  qui  lentement  se 
prépare  ici,  en  dehors  du  travail  dans  l'isthme,  on  se  sent 
porté  à  reconnaître  que  M.  Geo.  Perkins,  l'honorable  sénateur 
de  la  Californie,  n'est  pas  le  seul  à  croire  en  la  grandeur  écono- 
mique future  de  San  -Francisco  et  de  son  Grand  Hinterand  Cali- 
lornien.  Quatre  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  transconti- 
nental réunissaient  déjà,  depuis  des  années,  cette  ville  aux 
Etats  américains  de  l'Est.  Voici  qu'une  nouvelle  ligne  est  en 
voie  de  construction  rapide,  qui  portera  à  cinq  le  nombre  de 
ces  grandes  artères  du  trafic  par  terre.  Cette  ligne,  dont  le  nom 
sera  :  «  The  Western  Pacific  Rail  Road  »  se  dispose,  par  toute 
une  série  de  tunnels  à  travers  les  hautes  montagnes  de  la  Sierra- 
Nevada,  dont  plusieurs  sont  déjà  terminés,  à  raccourcir  de 
plusieurs  heures  pour  les  passagers,  de  dix-huit  heures,  dit-on, 
pour  le  trafic  commercial,  la  durée  du  trajet  du  Grand  Lac  Salé 
et  de  la  ville  qui  porte  son  nom  à  San-Francisco.  La  ligne  en 
construction  appartient,  m'assure-t-on,  au  système  Goald.  Elle 
passera  en  allant  vers  l'Est  par  Denver  et  Chicago,  promettant 
une  concurrence  active  aux  hgnes  unifiées  sous  la  direction  de 
M  Harriman,  le  «  Southern  Pacific  «,1'((  Union  Pacific  »,  le 
«  Northwestern  «  dont  les  trains  rapides,  dits  du  «  Overland 
Limited  »,  relient,  en  72  heures,  sans  presque  jamais  aucun 
retard,  la  capitale  de  la  Côte  du  Pacifique  au  Grand  Emporium 
des  Grands  Lacs,  Chicago.  Un  des  grands  avantages  de  la  nou- 
velle ligne  sera  d'éviter,  grâce  à  ses  nombreux  tunnels,  les 
ascensions  lentes  et  difficiles  des  hauts  sommets  et  les  dangers 
des  neiges  amoncelées.  Le  grand  chef  du  «  Southern  Pacific  » 
et  autres  lignes  unifiées,  n'aurait  pas,  d'ailleurs,  l'intention  de 
rester  les  bras  croisés,  en  présence  de  cette  nouvelle  entre- 
prise. 

Il  serait  question  de  doubler  les  voies  de  trois  des  lignes 
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actuelles,  augmentant  ainsi  d'une  puissance  triple  leurs  capa- 
cités de  transport. 

Mais  la  grande  ligne  nouvelle  du  chemin  de  fer  transconti- 
nental qui  se  préparc,  pas  plus  que  la  transformation  de  trois 
autres,  ne  sont  pas  les  seules  œuvres  de  ce  genre  qui  marquent 
les  elïorts  de  préparation  en  vue  de  mettre  la  Californie  en 
situation  de  se  montrer  prête  quand  l'heure  des  plus  grandes 
destinées  futures  aura  sonné.  Je  lisais  naguère  qu'une  ligue, 
œuvre  du  «  Southern  Pacific  »  venait  d'<3tre  terndnée,  reliant  la 
Cahfornie  du  Sud,  dont  le  centre  le  plus  important  est  celui  de 
Los-Ângeles,  aux  mines  actuellement  étonnamment  prospères 
de  Goldfield,  dans  le  Nevada,  mines  d'ailleurs  qui  contribuent 
directement  à  l'accroissement  de  la  fortune  de  la  Californie.  Un 
certain  nombre  de  ces  mines,  situées  sur  une  surface  de  huit 
mille  carrés  seulement,  ne  produiraient  pas  moins  de  deux  mil- 
lions de  francs  d'or  par  semaine,  en  moyenne  et  seraient  sus- 
ceptibles de  rendements  plus  grands.  J'ai  entendu,  un  jour,  le 
sénateur  du  Nevada,  M.  Nixon,  comparei'  ces  mines  aux  îameu- 
ses  mines  historiques  du  «  Comstock  »  et  exprimer  devant  un 
auditoire  d'experts  qui  l'applaudissaient  frénétiquement  la 
conviction  que  ceUfis  de  Goldfield  (Haient  destinées  à  jeter  ce 
souvenir  d'une  grandeur  passée  dans  l'ombre.  J'avais,  d'ail- 
leurs, entendu,  d'autre  part,  des  appréciations  non  moins  con- 
fiantes à  ce  sujet. 

D'autres  faits  significatifs  viennent  encore  à  l'appui  des  précé- 
dents pour  montrer  l'œuvre  de  préparation  considérable  qui 
s'accomplit.  Le  gouvernement  fédéral  lui-même  apporte  à  cette 
œuvre  sa  part  consciente  de  contribution  prévoyante. 

Je  fais  allusion  ici  aux  grands  travaux  en  projet  ou  déjà  com- 
mencés d'irrigation  de  terrains  immenses  qui  sont  ou  doivent 
être  réclamés  au  désert  pour  la  culture  plus  ou  moins  intensive; 
et  surtout  je  pense  à  l'utilisation,  sur  une  grande  échelle,  de  la 
chute  des  eaux  des  hautes  montagnes  pour  la  création  des  forces 
électriques  qui  seront  transmises,  sans  grande  déperdition,  à 
des  distances  considérables,  en  vue  de  la  création  de  toutes 
sortes  d'industries.  La  Californie  manquant  de  charbon,  s'est 
trouvée  jusqu'à  ce  jour,  au  point  de  vue  des  possibilités  indus- 
trielles, dans  une  situation  désavantageuse.  Voici  que  l'utilisa- 
tion des  grands  réservoirs  de  forces  hydrauliques  productrices 
de  l'électricité  que  représentent  ses  montagnes,  va  remédier 
à  cette  cause  de  faiblesse.  On  a  découvert,  d'ailleurs,  de  grands 
gisements  de  minerai  de  fer  dans  la  partie  méridionale  de  ces 
montagnes.  Les  sources  d'huile  minérale,  d'exploitation  encore 
récente  sont  susceptibles  d'un  plus  grand  rendement,  bien  que 
déjà,  sous  ce  rapport,  la  Californie  ait  pris  rang  en  seconde 
ligne,  à  la  tête  des  États  producteurs  de  ce  combustible.  Et  puis, 
on  compte,  pour  le  jour  où  cela  deviendrait  nécessaire,  sur  l'ex- 
ploitation possible  des  grands  gisements  de  houille  qui  ont  été 
découverts  dans  la  partie  de  l'Alaska  appartenant  à  T Union.  On 
ne  peut  constater  tous  ces  efforts  préparatoires  et  toutes  ces 
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ressources  sans  partager,  dans  une  certaine  mesure,  la  foi 
enthousiaste  des  «  leaders  »  du  peuple  delà  Californie.  Le  point 
le  plus  faible  de  la  situation  paraît  être  dans  l'insuffisance 
actuelle  de  la  main-d'œuvre  stable,  les  besoins  et  les  exi- 
gences de  cette  main-d'œuvre  qui  nécessiteront,  pour  le  plus 
grand  succès  final,  toute  une  grande  et  radicale  transforma- 
tion. Un  des  grands  journaux  quotidiens  de  San-Francisco  s'est 
fait  le  porte-parole  des  intérêts  du  consommateur  et  du  pro- 
ducteur des  produits  agricoles  ou  autres,  qui  seraient  démesu- 
rément lésés  par  une  organisation  ou  des  séries  d'organisations 
d'intermédiaires  —  ^par  suite  desquelles  le  prix  de  ia  vie  a 
renchéri,  depuis  le  grand  désastre  du  dernier  tremblement  de 
terre  et  de  Tincendie  qui  suivit,  au  point  de  contribuer  à  éloi- 
gner de  ces  parages  bien  des  émigrants  dont  la  venue  serait  au 
plus  haut  point  désirable  et  nécessaire.  La  Californie,  avec  ses 
156,000  mille  carrés  environ  de  superficie  est  égale  à  plus  des 
trois  quarts  de  l'étendue  de  la  France.  Cet  espace  relativement 
immense  n'est  guère  encore  peuplé  que  par  un  million  et  demi 
d'habitants.  San-Francisco  et  ses  villes  presque  adjacentes  sépa- 
rées d'elle  seulement  —  telle  New-York  de  Jersey  city  —  par  les 
eaux  de  sa  baie,  que  des  bateaux  —  «  ferries  »,  traversent  régu- 
lièrement sur  plusieurs  points  et  dans  toutes  les  directions,  de 
façon  presque  continue  —  San-Francisco,  dis-je  et  ses  villes 
adjacentes  d'au  delà  de  la  baie  :  Berkeley,  Oakland  et  Alameda, 
représentent  ensemble  une  agglomération  de  plus  de  six  cent 
mille  âmes,  réduisant  à  moins  d'un  million  le  restant  de  la 
population  californienne,  dont  Los-Angeles,  à  son  tour,  prend 
encore  deux  cent  milliers.  Ainsi,  si  l'on  défalque  encore  du 
grand  total  deux  ou  trois  cent  mille  âmes  pour  les  autres  cen- 
tres importants,  il  ne  reste  qu'un  nombre  par  trop  limité  d'ha- 
bitants pour  l'exploitation  rurale  des  vastes  terrains  i'értiles, 
déjà  si  puissamment  producteurs  mais  susceptibles  de  produire 
bien  plus  encore.  Le  manque  de  bras  pour  l'exploitation  serait 
tel  qu'un  million  environ  d'acres  de  terrains,  en  faveur  desquels 
les  travaux  nécessaires  à  leur  irrigation  ont  déjà  été  accomplis, 
restent  encore  inertes,  faute  d'acquéreurs  pour  les  exploiter. 
Cette  pénurie  d'habitants  ruraux  et  par  suite  de  la  main-d'œuvre 
agricole  a  eu,  jusqu'à  ce  jour,  deux  causes  principales  :  Le  grand 
éloi^nement  des  centres  plus  peuplés,  les  difficultés,  les  lon- 
gueurs, la  cherté  des  voyages  "de  terre  à  travers  le  continent 
américain,  d'une  part,  alors  que  l'accès  par  mer  est  plus  long  et 
plus  cher  encore.  Et  d'autre  part,  un  héritage  malheureux  que 
la  Californie  a  tenu  des  temps  des  dominations  antérieures  : 
celui  des  «  Ranchos  »  ou  propriétés  de  dimensions  exagérées, 
appartenant  à  des  maîtres  qui  ne  vivent  pas,  d'ordinaire,  sur 
leurs  terres,  n'entretenant  sur  ces  terres  qu'un  nombre  insuffi- 
sant de  bras  permanents,  pour  obtenir  d'elles  tout  le  rende- 
ment dont  elles  seraient  capables.  On  cite  telle  ou  telle  de  ces 
grandes  propriétés  où  ne  vivent  et  travaillent  que  cent  à  cent 
cinquante  personnes,  alors  que  morcelées  et  vendues  ainsi  à 
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d'énergiques  colons,  elkis  pourraient  faire  vi-vre  aisément  et 
enriciiir  môme  des  milliers  de  caltivateiirs.  Or,  quand  vient 
l'époque  des  récoltes,  il  faut  faire  appel  à  dix  fois,  vingt  fois  le 
nombre  des  bras  permanents.  Les  travailleurs  de  race  blanche 
refusent  de  venir  si  loin  pour  un  travail  qui  ne  leur  assure  ainsi 
l'existence  que  durant  une  partie  limit(îe  de  l'année;  force  est, 
par  suite,  de  demander  à  la  main-d'œuvre  jaune  ce  que  les  con- 
ditions défavorables  ne  permettent  pas  d'obtenir  d'une  main- 
d'œuvre  blanche.  De  là,  la  présence  des  Chinois  et  des  Japonais. 
Or,  Chinois  et  Japonais  ne  se  sont  pas  bornés  à  suppléer  par 
leur  travail  au  manque  de  bras  réclamés  par  les  besoins  des 
récoltes  agricoles. 

Ils  se  sont  aussi  concentrés  dans  certaines  villes,  à  San-Fran- 
cisco  notamment  ;  et  là,  ils  se  sont  trouvés,  avec  leurs  besoins 
moindres  et  leurs  aspirations  comme  leurs  mœurs  tout  à  fait 
autres,  en  présence  d'ouvriers,  de  travailleurs,  de  race  blanche 
fortement  organisés  et  jaloux  du  monopole  qu'ils  visent  à  exer- 
cer, grâce  au  pouvoir  de  leurs  syndicats  sur  tout  ce  qui  touche 
à  la  question  ou  aux  questions  du  travail.  Les  représentants  des 
races  jaunes  se  trouvent,  de  la  sorte,  en  Californie,  dans  cette 
position  extrêmement  anormale  :  désirés  comme  les  seuls  sau- 
veurs possibles  des  récoltes  par  les  propriétaires  ruraux,  bien 
que  n'y  trouvant  pas  durant  l'année  entière  un  travail  perma- 
nent, et  repoussés  par  les  grandes  agglomérations  des  villes,  où 
l'organisation  puissante  des  travailleurs  de  race  blanche  ne  voit 
en  eux  que  de  dangereux  et  aucunement  nécessaires  concur- 
rents. Ils  sont,  d'ailleurs,  sobres  et  économes,  et  trouvent  le 
moyen  de  faire  des  économies  là  où  les  ouvriers  de  race  blan- 
che se  contentent  souvent  de  vivre.  Par  là,  ils  s'élèvent  lente- 
ment et  sûrement  à  des  situations  supérieures  de  propriétaires, 
qui  emploient  de  la  main-d'œuvre  à  leur  tour  ;  mais  cette  main- 
d'œuvre  employée  par  eux,  m'assure-t-on,  n'est  alors  jamais 
que  la  main-d'œuvre  jaune. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  des  efforts  sont  faits  pour  dimi- 
nuer la  longueur  des  distances  à  parcourir  par  voie  de  terre. 
Mais  la  voie  de  terre  ne  semble  pas  capable  d'otïrir  le  remède 
voulu  au  défaut  d'immigration  blanche,  même  au  cas  où  les 
conditions  viendraient  à  s'améliorer  au  point  de  vue  de  la  dis- 
tribution du  sol.  C'est  du  canal  de  Panama  et  de  lui  seul  que  ce 
remède  ardemment  désiré  peut  être  attendu  et  reçu.  Déjà  on 
est  entré  dans  la  voie  du  morcellement  des  trop  grandes  pro- 
priétés ruj'ales. 

Certaines  de  ces  propriétés  ont  été,  du  moins,  mises  dans  ce 
but  sur  le  marché.  A  mesure  que  nous  nous  l'approcherons  du 
jour  où  les  travaux  du  canal  seront  heureusement  complètes, 
on  verra  sûrement  le  nombre  de  ces  grandes  propriétés  desti- 
nées au  morcellement  s'accroître  et  l'ouverture  du  canal  ne 
pourra  manquer  de  produire  son  effet  bienfaisant.  La  Californie 
entrera  alors  dans  la  voie  de  la  solution  heureuse  de  ce  pro- 
blème des  races  qui  pèse  actuellement  sur  elle  grandement. 
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parce  que  c'est  un  problème  du  travail  qu'une  plus  forte  et  plus 
constante  immigration  blanche  résoudra. 

Le  canal  aura  aussi  pour  conséquence  ne  faire  naître  une 
saine  concurrence  des  voies  de  transport.  Le  danger  actuel  est 
qu'une  entente  entre  les  compagnies  des  lignes  de  terre  ne 
maintienne  les  taux  du  fret  toujours  trop  hauts.  Ce  danger  dis- 
paraîtra par  une  ligne  de  mer  immensément  raccourcie;  et 
vraiment  tout  cela  milite  en  laveur  de  l'accomphssement  des 
espérances  de  grandeur  future,  de  la  conviction  terme  plutôt 
que  l'honorable  sénateur  de  la  Californie  a  si  bien  exprimée  et 
que  tant  d'autres  partagent. 


Rapports  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  San-Francisco. 

Les  considérations  générales  qui  pi  xèdent  m'ont  paru  d'au- 
tant plus  nécessaires  que  la  destruction,  par  le  tremblement  de 
terre  et  l'incendie  du  mois  d'avril  1906,  de  toutes  les  archives, 
non  seulement  de  ce  Consulat  général  mais  encore  des  diverses 
institutions  du  commerce  de  cette  ville,  avait  eu  pour  suite 
une  interruption  inévitable  dans  l'envoi  du  rapport  annuel. 

Ces  considérations  ont  eu  pour  but  d'éclairer  d'une  façon 
plus  déterminée  la  portée  des  données  du  présent  rapport, 
essentiellement  destiné  à  présenter  un  compte  rendu,  bien  que 
succinct,  du  mouvement  du  commerce  du  port  et  de  la  place 
de  San-Francisco,  en  1906.  En  attendant  la  publication  du  pre- 
mier rapport  de  la  Chatnbre  de  commerce  après  l'incendie, 
rapport  qui  vient  de  paraître  et  qui  devait  me  servir  de  guide, 
j'ai  utilisé  de  mon  mieux  les  deux  mois  de  mon  séjour  dans  ce 
centre,  depuis  ma  prise  de  possession,  le  9  juillet  dernier,  du 
service  de  ce  poste,  en  vue  de  pouvoir  intelligiblement  exposer 
la  situation,  à  l'aide  principalement  du  guide  que  m'offre  le 
rapport  susmentionné  de  la  chambre  de  commerce  de  San- 
Francisco. 

Cette  Chambre  de  commerce  présente  non  pas  seulement  un 
rapport  unique,  mais  une  série  de  rapports  constituant  ensem- 
ble un  livre  de  338  pages  imprimées.  Ce  livre  commence  par  le 
rapport  du  président  actuel,  M.  G. -H.  Bentley,  de  cette  institu- 
tion. Vient  ensuite  le  rapport  du  secrétaire,  M.  Chester, 
W.  Burks,  qui  en  est,  en  miâme  temps,  le  trésorier,  et,  en  cette 
qualité  présente  un  deuxième  rapport.  Nous  trouvons  des  indi- 
cations sur  la  reconstitution  de  la  bibliothèque  de  la  chambre 
qui  compte  déjà,  de  nouveau  un  nombre  appréciable  d'excel- 
lents volumes  ;  puis  vient  le  rapport  d'un  expert,  professeur  à 
l'Université  de  Californie,  dont  le  siège  est  à  Berkeley,  sur  la 
question  importante  du  règlement  des  affaires  d'assurances 
contre  l'incendie,  après  le  grand  leu.  Une  des  parties  les  plus 
intéressantes  du  volume  nous  est  offerte  par  les  rapports  de 
'agent  que  la  Chambre  de  commerce  entretient  dans  la  capitale 
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des  Etats-Unis,  Washington,  afin  d'être  tenue  par  lui  constam- 
ment au  courant  des  mesures  législatives  pouvant  inlfîresser 
particulièrement  la  Calitornie.  Un  compte  rendu  des  sommes 
envoyées  gracieusement  à  titres  de  dons  pour  les  victimes  du 
désastre.  Un  rapport  sur  le  canal  de  Panama,  la  liste  des  cor- 
respondants de  la  chambre  de  commerce  dans  les  principaux 
centres  commerciaux  du  monde  entier  ;  enlin  toute  une  série  de 
statistiques  relatives  aux  mouvements  financiers,  du  commerce 
d'exportation  et  d'importation  des  marchandises  et  du  tn;sor, 
tant  en  ce  qui  concerne  les  pays  d'Kurope  que  ceux  de  l'Ex- 
trême-Orient, quelques  données  spéciales  à  la  richesse  de  la 
Californie  représentée  par  la  valeur  des  immeubles  qu'elle  pos- 
sède et  surtout  des  produits  variés  de  son  agriculture  et  de  son 
industrie.  Telles  sont  les  données  ou  sources  de  données  sur 
lesquelles  ou  au  moyen  desquelles  je  pourrai  baser  et  présenter 
ce  rapport  annuel  sur  le  commerce  de  la  place  de  ma  résidence, 
en  l'année  dernière  qui  fut  l'année  à  jamais  tristement  mémo- 
rable du  si  désastreux  tremblement  de  terre  et  du  plus  désas- 
treux encore  incendie.  Il  est  évident  que  toutes  les  données  de 
ces  séries  de  rapports  ou  d'exposés  ne  sauraient  être  également 
intéressantes  pour  le  commerce  de  la  France.  Je  m'attacherai 
donc,  en  parcourant  ces  diverses  sources  d'information,  à 
n'en  relever  que  celles  dont  l'utiHté  me  paraîtra  plus  certaine. 

La  note  dominante  du  rapport  du  Président  de  la  Chambre  de 
commerce  est-elle  d'une  volonté  ferme  de  réparer  le  mal,  dont 
San-Francisco  a  souffert  avec  énergie  et  foi  en  l'avenii-.  Les  per- 
tes causées  par  le  désastre  ont  été  estimées  à  une  valeur  de 
300,000,000  de  dollars,  soit  environ  un  milliard  et  demi  de  fi  ancs, 
ce  qui  pour  une  seule  place  de  trois  à  quatre  cent  mille  âmes 
représente  absolument  et  relativement  une  perte  énoi-me. 
Mais  dit  le  Président  de  la  Chambre  de  commerce  «  our  people 
gave  proof  ot'  their  staying  qualities  »,  «  notre  peuple  donne  des 
preuves  de  ses  solides  qualités  »,  «  nous  reconstruirons  notre 
cité  et  nous  développerons  notre  commerce  ;  cette  chambre  s'y 
efforcera  de  son  mieux  par  tous  les  moyens  à  sa  portée  ».  Au 
sujet  du  règlement  des  pertes  subies,  par  les  compagnies  d'as- 
surances, le  président  rappelle  que  les  compagnies  ne  payèrent 
que  50  0/0  de  la  valeur  assurée,  après  le  grand  incendie  de  Chi- 
cago, tandis  que  les  assurés  de  San-Francisco,  grâce  surtout  à 
1  admirable  exemple  donné  par  celles  des  compagnies  ayant 
leur  siège  dans  cette  ville  même,  ont  déjà  reçu  80  0/0.  Ceux  de 
Baltimore,  il  y  a  quelques  années,  auraient  reçu  jusqu  a  90  0  0. 
Un  des  passages  intéressants  de  ce  rapport  est  celui,  où  le 
Président  indique  les  facilités  actuellement  od'ertes  par  le  port 
de  San-Francisco,  à  la  navigation.  «  San-Francisco,  dit-il,  ofïre 
au  commerce  une  longueur  de  front  sur  l'eau,  actuellement  en 
usage,  de  quatre  milles  et  trois  quarts,  (c'est-à-dire  sept  kilo- 
mètres et  demi  environ).  Le  total  de  la  longueur  des  docks  est 
de  neuf  milles  et  3/4,  non  compris  les  «  bulkheads  ^>  ainsi  que 
es  dix  hangars  embarcadères,  appelés  «  piers  «  dont  la  cons- 
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traction  est  projeté.  Il  existe  déjà  dix  «  piers  »  de  800  pieds  de 
long,  chaque,  et  26  autres  «  piers  »  de  600  pieds  de  long,  cha- 
cun... huit  embarcadères  pour  «  bateaux-ferries  »  (ces  immen- 
ses bacs  à  vapeur  qui  font  le  service  régulier  du  transport  des 
passagers  d'un  coté  de  la  baie  à  l'autre)  et  quatre  pour  le  trans- 
bordement des  véhicules,  également  à  travers  la  baie.  Les 
«  piers  »  actuels  peuvent  donner  des  accommodements  à  la  fois 
à  220  navires,  avec  une  moyenne  d'espace  de  250  pieds  pour 
chaque  navire.  Une  somme  de  2,000,000  de  dollars  soit  environ 
dix  millions  de  francs,  est  disponible  pour  des  travaux  d'exten- 
sion, cette  somme  permettra  d'ajouter  une  capacité  de  1,4-4^ 
pieds  en  des  accommodements  actuels. 

Le  rapport  du  secrétaire  explique  pourquoi  il  a  été  impossi- 
ble de  publier  le  rapport  de  l'année  précédente,  toutes  archives 
ayant  été  détruites.  11  signale  que  la  correspondance  de  la 
chambre  de  commerce  a  pris,  depuis  l'incendie,  une  extension 
supérieure  de  beaucoup  a  tout  ce  qu'elle  fut  dans  le  passé.  Il 
donne  une  liste  des  nouveaux  volumes  de  la  bibliothèque,  en 
bonne  voie  de  reconstruction  ;  je  constate,  dans  cette  liste, 
la  présence  d'exemplaires  de  rapports  de  plusieurs  chambres 
de  commerce  de  France,  ainsi  que  d'autres  publications  éma- 
nant d'institutions  françaises  diverses. 

Suit  le  rapport  du  professeur  Albert  W.  Witney,  de  l'Univer- 
sité de  Californie,  sur  la  question  du  règlement  des  affaires 
d'assurances,  après  l'incendie.  Il  n'y  aurait  pas  un  intérêt  suffi- 
sant à  reproduire,  dans  tous  ses  détails,  ce  rapport,  si  remar- 
quable et  consciencieux  qu'il  soit.  Le  total  des  assurances  a  été 
approximativement  évaluée  à  235,000,000  de  dollars. 

La  valeur  des  immeubles  détruits,  suivants  ce  rapport, 
aurait  été  de  350,000,000  de  dollars,  en  se  basant  sur  les  estima- 
tions ordinairement  admises  en  matière  d'assurances.  Ce  rap- 
port contient  la  listes  des  compagnies  d'assurances  qui  furent 
touchées.  J'en  compte  78  parmi  elles  classées  comme  compa- 
gnies «  domestiques  »  ou  américaines,  et  31  étrangères,  dont 
22  britaniques  (Angleterre,  Ecosse,  Irlande  et  colonies),  6  alle- 
mandes, 1  suédoise,  1  autrichienne,  1  suisse  ;  pas  une  seule 
française.  Parmi  les  compagnies  américaines,  un  nombre  assez 
considérable  porte  des  dénominations  montrant  qu'elles  ont  été 
fondées  par  l'élément  Germano-Américain,  ou  Anglo-Américain. 
Aucune,  parmi  celles-là  non  plus  n'indique  l'origine  d'un  élé- 
ment français. 

Le  rapport  de  l'expert  professeur  donne  la  liste  des  pourcen- 
tages accordés,  par  telle  ou  telle  Compagnie,  sur  le  total  assuré. 
Cette  nomenclature  montre  que  les  règlements  de  compte  se 
sont  effectués  sur  des  bases  très  variées,  les  pourcentages  accor- 
dés ayant  été  de  30  0/0,  40  0/0,  50  0/0,  60  0/0,  70  0/0,  75  0/0, 
85  0/0,  90  0/0,  95  0/0  et  100  0/0,  de  façon  à  produire  la  moyenne 
de  80  0/0  déjà  plus  haut  mentionnée. 

Au  point  de  vue  des  leçons  à  tirer  des  effets  du  tremble- 
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ment  de  terre,  le  rapport  de  l'expert  donne  celle-ci  :  «  Kn  fait, 
l'immunité  contre  les  elfcts  du  tremblement  de  terre  a  semblé 
être  la  caractéristique  des  bâtiments  ayant  une  continuité  verti- 
cale, en  tant  que  distin^^u(îs  de  ceux  ayant  une  verticale  discon- 
tinuité. . .  Il  a  été  démontré,  en  outre,  que  les  bâtiments  bien 
construits,  sur  de  bonnes  fondations,  ne  sont  pas  matérielle- 
ment endommagés  par  des  tremblements  de  la  nature  du 
18 avril  1906  ».  Si  l'incendie  qui  surgit  pour  des  causes  variées 
sur  plusieurs  points  à  la  fois,  quelquefois  même  du  fait 
d'incendiaires,  n'était  pas  venu  ajouter  ses  horreurs  à  la  catas- 
trophe du  tremblement  de  terre,  les  pertes  éprouvées  auraient 
('té  comparativement  insignifiantes. 

L'horreur  de  cet  incendie  fut  augmentée  du  fait  que  dès  la 
première  heure,  les  conduites  d'eau  se  trouvèrent  détruites  et 
l'on  se  trouve  ainsi  privé  de  ce  principal  moyen  d'extinction. 

Cette  leçon  relative  à  l'impossibilité  où  l'on  fut  de  se  servir 
des  eaux  de  la  ville  devrait  rester  éternellement  présente  à  la 
mémoire  des  habitants  de  San-Francisco  et  servir  d'exemple 
ailleurs. 

Il  serait  bon  que  partout  on  usât  de  prévoyance  suffisante 
pour  ne  pas  faire  reposer  le  moyen  de  salut  sur  un  seul  établis- 
sement des  eaux  et  une  seule  source.  C'est,  d'ailleurs,  ce  que 
les  gens  éclairés  réclament  pour  l'avenir  en  faveur  de  San-Fran- 
cisco. Il  est  question  de  créer  dans  cette  ville  un  établissement 
des  eaux  auxiliaire,  en  dehors  de  l'établissement  principal  et 
entièrement  indépendant  de  ce  dernier. 

Les  rapports  du  chef  de  bureau,  que  la  Chambre  de  Commerce 
de  San-Francisco  entretient  à  Washington,  sont  en  bien  des 
points  très  suggestifs.  Je  me  bornerai  cependant  à  en  relever 
ici  quelques  passages  qui  se  passent  de  tout  commentaire  : 

«  Messieurs,  dit  cet  agent,  dans  son  rapport  du  10  janvier 
«  1906,  à  la  fin  de  cette  quatrième  année  de  l'histoire  du  bureau 
«  de  votre  Chambre  de  Commerce  à  Washington,  on  peut  dire 
«  avec  sincérité  que  la  politique  de  votre  institution  consistant 
«  à  faire  de  San-Francisco  la  base  principale  du  commerce 
«  asiatique  par  l'Océan  Pacifique,  définitivivement  inaugurée 
«  en  1898,  et,  depuis  suivie  de  très  près,  a  enfin  gagné  non  pas 
«  toute  l'attention  qu'elle  mérite,  mais  l'attention  qui  marque  le 
«  commencement  dune  ère  nouvelle.  Le  Gouvernement Fédé- 
«  ral  a  facilité  le  développement  de  San-Francisco  en  maintes 
«  lignes,  grâce  à  l'activité  de  la  délégation  congressionnelle 
«  Californienne,  mais,  jusqu'à  une  date  encore  récente,  le 
«  Gouvernement  Fédéral  n'avait  pas  apprécié  les  changements 
«  (jui  se  sont  effectués  et  qui  vont  s'efféctuant  dans  le  com- 
«  merce  de  la  Côte  du  Pacitique.  L'introduction  au  Congrès  du 
«  Bill  »  prévoyant  l'érection  d'un  enirepôt  militaire  et  de  docks 
K  militaires  ainsi  que  d'autres  bâtiments  pour  l'armée,  et  tout 
«  un  système  de  «warfs»  et  de  docks,  à  «  Black  Point  ^)  au  prix 
((  (le  quinze  cent  milliers  de  dollars  est  une  assurance  éloquente 
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de  ce  que  le  Gouvernement  voit  maintenant  que  la  cité  de 
«  San  Francisco  doit  être  utilisée  comme  base  mililaii'e  et  cora- 
<(  merciale,  si  le  peuple  des  États-Unis  veut  soutenir  la  concur- 
((  rence  avec  d'autres  nations  pour  la  suprématie  dans  les  eaux 
«  du  Pacitique  et  les  eaux  adjacentes.  C'est  une  condition,  et 
((  non  une  pure  théorie,  qui  est  en  face  de  notre  nation  sur  le 
«  Pacifique,  et  les  conséquences  de  cette  condition  ne  sauraient 
«  être  éludées.  » 

Plus  loin,  se  rencontrant  avec  les  idées  exprimées  parle  séna- 
teur Perkins,  l'auteur  du  rapport  dit  : 

«  L'accroissement  du  commerce  du  Pacitique,  le  chemin  de 
((  fer  transibérien,  l'absorbtion  des  Philippines  et  de  Hawaï, 
«  la  guerre  des  Boxeurs,  la  transmission  fertile  des  forces  élec- 
«  triques  en  Californie,  la  guerre  Russo-Japonaise,  et  de  nom- 
«  breuses  autres  causes  de  moindre  importance  ont  non  seule- 
ce  ment  démontré  l'importance  dominante  delà  Californie  en  son 
«  ensemble,  mais  encore  mis  en  lumière  la  valeur  commerciale 
«  de  San-Francisco. 

Plus  loin  encore  :  «  S'il  y  a  seulement  o.OOO  milles  de  San  - 
«  Francisco  à  Yokohama,  il  n'y  a  aussi  que  5,000  milles  de 
«  Yokohama  a  wSan-Francisco.  Cela  peut  expliquer  pourquoi  le 
«  Japon  accrut  la  puissance  de  sa  mar'ine  marchande,  de  cent 
«  cinquante  mille  tonnes,  en  1890,  à  un  million  de  tonnes  en 
«  1905,  et  pourquoi  il  travaille  à.  l'accroître  davantage  encore. 
«  La  «  Toyo  Misen  Kaisha  Steamship  Compagny  »  construit  en 
«  ce  moment  deux  navires  de  12, oOO  tonnes  chaque  pour  la 
«  ligne  «  Japon-San-Francisco  ».  Les  projets  japonais  compi-en- 
«  nent,  en  outre,  des  relations  par  vapeurs  avec  l'Europe  Cen- 
«  traie  ainsi  que  l'ouverture  d'une  ligne  entre  Hong-Kong  et  le 
«  Chih,  toncharitàNojé,  Kobé  et  Yokohama. 

«  Ces  derniers  vapeurs  transporteront  des  coolies  chinois  et 
<■<  japonais  et  des  travailleurs  en  général  vers  les  Républiques  de 
«  de  l'Amérique  du  Sud,  aidant  ainsi  au  développement  de  ces 
«  états,  et  ils  retourneront  avec  des  cargos  de  nitrate  de  soude 
«  et  autres  produits  sud-américains  vers  le  Japon  et  ia  Chine. 
«  Entre  temps,  douze  millions  de  dollars  sont  dépensés  pour 
ic  l'amélioration  des  ports  chiliens.  On  peut  raisonnablement 
«  en  conclure  que  les  sud-américains  et  les  japonais  signeront 
«  des  traités  de  commerce  dans  leur  intérêt  mutuel.  Les  autres 
«  nations  commerciales  pourront  se  consoler  par  la  pensée 
«  que  le  pire  doit  encore  venir...  Ironie  incomparable  du 
«  destin,  continue-t  il,  les  américains  se  vantant  de  la  décou- 
((  verte  du  Japon  commercial  et  aboutissant  à  simplement  trou- 
er ver  qu'ils  sont  eux-mêmes  réellement  ceux  que  le  Japon  a 
«  a  découverts. . .  !  La  distance  de  San-Francisco  à  Shang-haï  est 
«  de  5,506  milles  contre  10,500  de  Londres  à  Shang-haï.  San- 
«  Francisco  est  à  7,129  milles  plus  près  de  Yokohama  que  ne 
«  l  est  Londres  et  même  par  une  voie  de  terre  et  de  mer  vers 
«  les  Philippines,  San-Fransisco  a  l'avantage  de  3,000  sur 
i<  New- York. 
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«  La  conclusion  de  ces  lignes  est  un  appel  dans  rinténH  des 
«  EUiLs-Unis,  à  une  politique,  de  la  part  du  Gouv(;rn(iment 
«  Fc.léral,  tendant  à  protéger  les  intérêts  du  commerce  et  des 
«  transports  américains  sur  les  eaux  de  l'Océan  Pacifique  et  dans 
«  l'Extrême-Orient.  » 

Un  fait  qui  indique  à  quel  point  le  Gouvernement  Fédéral 
s'intéresse  à  hi  situation  économique  des  Etats  de  la  Côte  du 
Pacitique  est  la  visite  officielle  récente  faite  dans  ces  régions  par 
MM.  les  Secrétaires  du  Commerce  et  du  Travail  ainsi  que  de 
l'Intérieur,  de  Washington,  dont  la  mission  a  été  de  se  rendre 
compte  par  eux-mêmes  des  conditions  existantes,  inutile  de 
mentionner  ici  la  prochaine  visite  dans  les  eaux  du  Pacifique  de 
la  grande  flotte  de  Guerre  américaine  de  l'Atlantique  et  au  sujet 
de  laquelle,  quelque  soit  la  durée  de  son  séjour  dans  le  Pacifique 
le  Gouvernement  a  déjà  commence  à  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  son  ravitaillement  en  charbon. 

Le  rapport  sur  la  question  du  Canal  de  Panama  traite  plutôt 
des  conditions  actuellement  existantes  que  des  conditions  fu- 
tures qui  suivront  l'achèvement  et  l'ouverture  du  Canal.  Actuelle- 
ment le  commerce  de  San-Francisco  n'a  pas  grand  chose  à 
attendre  de  la  voie  de  l'Isthme,  qui  réclame  trop  de  transborde- 
ment ;  le  fret  est  d'ailleurs,  quant  à  son  taux,  inspiré  par  le 
taux  des  frets  du  chemin  de  fer  transcontinental.  Il  n'en  sera 
plus  ainsi  quand  la  voie  du  Canal  aura  rendu  possible  le  trans- 
port par  bateaux  sans  transbordement. 

Ce  rapport  sur  le  Canal  de  Panama  clot  la  série  des  rapports 
publiés,  dans  son  volume  par  la  Chambre  de  Commerce  de 
San-Francisco.  Nous  sommes  maintenant  ainsi  arrivés  à  la  par- 
tie de  ses  données  statistiques  relatives  à  l'année  1906,  que  j'ai, 
d'ailleurs  complétées,  en  ce  qui  concerne  spécialement  l  impor- 
tation  des  marchandises  françaises,  par  des  recherches  person- 
nelles dans  les  registres  de  la  Douane  de  San-Francisco,  que 
cette  Administration  a  eu  l'amabilité  de  nie  permettre  de  con- 
sulter. 

Virements  de  Banque.  —  Les  trois  dernières  années  ont 
donné  les  résultats  suivants,  en  ce  qui  est  des  «  Banks  clearings^ 
ou  virements  les  Banques,  à  San  Francisco,  1,534,631,136  dol- 
lars 73,  en  1904  —  1,834,549,751  dollars,  en  1905  —  et 
1,998,400,779,06  en  1906,  ce  qui  représente,  en  ce  qui  concerne 
l'année  1906,  un  mouvement  journalier  de  6,938,891  dollars  o9. 

San-Francisco  occupe  à  ce  point  de  vue,  le  septième  rang 
parmi  les  grands  centres  d'affaires  des  Etats-Unis  venant  après 
New-York,  Chicago,  Boston,  Philadelphie,  Saint-Louis  et  Pitts- 
burg,  mais  se  trouvantdéjà  avant  Baltimore,  Cincinnati,  Kansas 
City,  la  Nouvelle-Orléans,  Cleveland,  etc. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  centres  d'affaires  de  la  Côte  du 
Pacihque,  San-Francisco  tient  de  beaucoup  le  premier  rang 
parmi  eux.  Après  viennent  : 
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en  1906 


en  1905^ 


(en  dollars) 


Los  Angelès 


avec  578.634.517  et  479.985.298 

-  485.920.0?!  —  301.600.202 

-  281.170.796  —  228.402.713 

-  204.452.372  —  164.955.054 

-  228.452.196  —  164.099.092 

-  120.853.367  - 


Seattle  . 
Portland 
Tacoma. 
Spokane 
Oakland 


Q 


Il  y  a  lieu  rappeler  que  Seattle  n'avait  en  1904,  qu'un  total  de 
222,217,308  dollars,  et  que,  par  suite  elle  est,  entre  les  places  de 
commerce  de  la  côte  américaine  du  Pacifique,  celle  qui  présente 
le  plus  haut  pourcentage  d'augmentation.  Si  cependant  nous 
envisageons  le  progrès  accompli  au  point  de  vue  réel  et  absolu, 
nous  trouvons  que  le  gain  de  San  Francisco,  malgré  son 
désastre,  a  été  supérieur  à  celui  de  Seattle  en  ces  deux  années, 
soit  463,769,642  dollars  contre  263,702,713  dollars. 

On  a  pu  penser,  durant  un  certain  temps  que  Seattle  avait  des 
chances  d'enlever  à  San-Francisco  la  suprématie  commerciale 
sur  la  côte  du  Pacifique.  Malgré  l'avenir  brillant  que  l'on  con- 
cède encore  comme  devant  être  celui  de  cette  jeune  place,  les 
hommes  compétents  de  San-Francisco  se  sentent  assurés  au- 
jourd'hui que  jamais  leur  cité  ne  cédera  à  Seattle  ce  premier 
rang.  Les  grands  efforts  du  «  Great  Nothern  R.  R.  »  en  faveur 
de  la  ville  plus  septentrionale  n'ont  pu  contrebalancer  ceux  qui 
ont  tendu  à  permettre  à  San-Francisco  de  garder  l'avance 
acquise.  Les  lignes  qui  desservent  San-Francisco  à  travers  le 
continent  sont  non  seulement  les  plus  nombreuses  mais  encore 
les  plus  rapides.  San-Francisco  sera,  d'ailleurs  à  plus  grande 
proximité  du  canal  de  Panama. 

Banques.  —  Il  y  avait  à  San-Francisco,  au  31  décembre 
1906,  40  banques  commerciales  contre  32  au  31  décembre 
1905. 

L'avoir  des  40  banques  au  31  décembre  1906  était  de 
157,1^6,723  dollars  contre  131,409,473  dollars  pour  les  32  au 
31  décembre  1905. 

Banques  d'épargne.  —  14  banques  au  31  décembre  1906 
et  12  au  31  décembre  1905,  avec  un  avoir  de  175,309,224  dollars 
et  182,355,457  dollars  respectivement.  Le  chitîre  des  dépôts 
dans  ces  banques  a  fléchi  de  8,573,115  dollars  de  1905  à  1906 
aux  dates  indiquées. 

Banques  nationales,  —  11  banques  au  26  janvier  1907  et  10  au 
29  janvier  1906  avec  un  avoir  respectiL  à  ces  dates,  de 
127,416,686  dollars  et  98,091,160  dollars.  Il  y  a  eu  un  accroisse- 
ment des  dépôts  dans  ces  banques  pour  une  valeur  de  15, 181, 119 
dollars. 

Banques  privées.  —  36  banques  au  31  décembre  1906  et  30  au 
31  décembre  1905,  avec  un  avoir  respectif  aux  deux  dates  de 
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7,977,420  dollars  et  9,689,590  dollars  et  une  décroissance  de 
3,071,635  dollars  des  dépôts  en  1906. 

En  ce  qui  est  de  la  Californie  tout  entière,  au  point  de  vue 
des  banques,  la  situation  se  présente  comme  suit  : 

Banques  d'épargne.  Banques  commerciales  et  banques  privées.  i 
—  Le  total  du  nombre  des  banques  de  ces  trois  catéj^'ories  était 
de  405  au  31  décembre  1906  et  426  au  31  décembre  1905  avec 
un  avoir  respectif  de  632,866,17-2  dollars  et  549,652,227  dollars. 

Banques  nationales.  —  123  au  26  janvier  1907  et  104  nu  29  jan- 
vier 1906  avec  un  avoir  de  276,091,281  dollars  et  209,266,683 
dollars  respectivement.  Les  dépôts  individuels  dans  ces  banques 
se  sont  accrues  de  36,719,220  dollars  en  1906. 

COMMERCE  D'EXPORTATION  ET  D'IMPORTATION 

La  valeur  des  expéditions  de  marchandises  domestiques  et 
étrangères,  à  l'exportation  par  mer,  de  San -Francisco  vers 
les  ports  de  l'étranger  et  les  ports  de  l'Atlantique  des  Etats- 
Unis  a  été  de  : 

49.562.403  dollars  en  1906 
64.918.505  —  1905 
56.661.481  -  1904 

51.552.294        —  1903 

La  valeur  des  importations  des  produits  étrangers  à  San- 
Francisco,  par  mer  a  été  de  : 

49.192.378  dollars  en  1906 
44.339.611  —  1905 
42.409.980  -  1904 
36.552.187        —  1003 

Le  total  des  importations  de  ce  port  afférent  à  l'année  1906 
n'avait  été  dépassé  qu'en  deux  années  ant('rieures,  en  1889  avec 
51,288,309  dollars  et  en  1891  avec  53,325,982  dollars.  On  voit 
ainsi  qu'à  ce  point  de  vue  spécial  des  importations  l'année  du 
grand  désastre  présente  des  résultats  satisfaisants. 

Le  tableau  ci-dessous  présente  un  certain  intérêt,  en  ce  qu'il 
fait  connaître  les  pays  de  destination  des  marchandises  expor- 
tées, par  mer,  par  le  port  de  San-Francisco. 

Exportation  par  mer. 


Pays  de  production  19UG  1905  1904 

(en  dollars) 

France   83.2?2  35.012  «S. 502 

Allemagne   232.478  118.666  162.548 

Angleterre   4,383.474  3.605.952  5.634.705 

h'iande   165.301  495.955  2.600.522 

Canada   238.145  93.420  121.570 
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Pays  de  production 


British  Golombian ,  .  .  . 

Gosta-Rica  

Guatemala  

Honduras  

Nicaragua   

Salvador  

Mexico  

Indes  occidentales  bri- 
tanniques.  

Chili  

Colombie  

Equateur  

Pérou  

Chine  

Chine  rus^e  

Indes  orientales  anglaises 

Indes  orientales  néerlan- 
daises   

Hong-Kong   

Japon   

Corée.  

Russie  d'Asie  

Australie .  

Autre  Océanie  anglaise  . 

Océanie  française .... 

Océanie  allemande  .  .  . 

Philippines  

Afrique  du  Sud  britan- 
nique  

Pays-Bas  

Espagne   

Suède  

Belgique  

Malacca  

Egyple  

Italie  

Ecosse  

Panama.  .   

Siam  

Danemark  

Indes  orientales  fran- 
çaises   

Cuba  

Nouvelle-Zélande  .... 

Divers   
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1906 

1905 

1904 

(En  dollars) 

755.448 

956.623 

995.849 

102.233 

119.883 

125.632 

618.092 

1.219.170 

759.530 

103.307 

221.005 

13.464 

268.604 

355.045 

308.233 

384.354 

576.452 

416.462 

103.307 

221.005 

134.611 

220.132 

25.482 

18.042 

283.919 

219.192 

86 . 579 

41.934 

57.390 

55.097 

139.242 

219.261 

119.119 

258.062 

337.242 

249.355 

7.314.977 

9.883.880 

5.187.179 

45 . 928 

437.786 

37.827 

54 . 699 

50.253 

62.691 

41 .749 

1.423.349 

1.977.980 

3.656.855 

8.748.608 

18.548.974 

10.475.574 

119.839 

118.907 

89 . 274 

449.672 

449.707 

120.546 

2.313.290 

3.069.453 

3.295.041 

8.022 

13.349 

14.098 

262.414 

320.944 

368.507 

44.765 

82.697 

102.646 

1.152.092 

1.356.232 

833 . 786 

18.514 

26.534 

34 . 672 

4.650 

4.800 

10.382 

» 

2.726 

3.042 

500 

180 

169.822 

234.555 

14.388 

33.205 

61.878 

51.683 

542 

1.080 

32.370 

8.775 

36.441 

300.178 

63.095 

180.483 

245.134 

256.969 

185.145 

9.286 
I) 

12.198 

8.819 

» 

2.132 

12.423 

1.060 

») 

8.412 

646.385 

94.588 

5.816 

1.176 

Total. 


33.470.578 


46.888.504 


38.119.692 
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On  voit,  par  le  tableau  ci-dfssus,  la  part  faible  de  la  France 
dans  les  envois.  Elle  a  cte  cependant  en  croissanee  continue, 
dans  ces  trois  dernières  années  puisque  de  8,502  dollars  en  1904, 
elle  s'est  élevée  à  35,012  dollars  en  1905  et  88,222  dollars 
en  1906. 

Le  Japon  est  le  grand  client,  avec  10,475,o74  en  1904, 
18,5i8,97i  dollars  en  1905  et  8,718,608  dollars  en  1906.  Mais 
l'année  1906  a  présenté,  de  ce  côlé,  un  ^rand  recul.  Après  le 
Japon  vient  la  Chine,  avec  5,187,179  dollars  en  190i, 
9,883,880  dollars  en  1905  et  7,314,977  en  lî)06.  Si  l'on  njouleaux 
totaux  alïérents  à  l'Angleterre,  ceux  afférents  à  TKcosse  et  à 
l'Irlande,  ce  groupe  forme  une  clientèle  très  importante. 

Quant  à  ce  qui  est  de  l'Allemagne,  sa  part  bien  ({u'un  peu 
supérieure  à  celle  dehi  Fi'ance,  reste  encore  bien  peu  importante, 
dans  ces  exportations  de  la  Californie.  On  peut  dire,  en  somme, 
que  le  développement  du  commerce  d'exportation  |)ar  mer  de 
cette  région  dépend  réellement  des  clients  d'Extrême-Orient  au 
tout  premier  rang,  17,559,976  dollars,  sur  le  total  de  la  valeur 
de  ces  exporlations  par  mer  ont  été  transportés  sur  des  navires 
américains  et  15,773,957  dollars  sur  des  navires  de  nationalité 
étrangère. 

IMPORTATION 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  origines  de  marchandises 
importées  par  le  port  de  San -Francisco,  en  ces  trois  dernières 
années  : 


1906 

1905 

1904 

(En  dollars) 

Belgique  

694.092 

342.321 

694.042 

France   

1.621.102 

1.736.998 

1.520.648 

Allemagne  

2.005.846 

1.670.588 

1.712.915 

Grèce  

9.762 

24.077 

22.404 

Italie  ...   

731.743 

573.571 

583.511 

Pays-Bas   

187.611 

100.020 

140.397 

Espagne  

89.008 

67.921 

47.112 

Suède  

162.891 

85.310 

94.527 

Turquie  

40.872 

23.380 

8.520 

Angleterre  

2.047.667 

1.638.342 

1.736.137 

Ecosse.  

217.618 

396.925 

311.489 

92.459 

71.159 

120.180 

Canada  

23.958 

21.225 

38.251 

Colombie  britannique.  . 

1.550.182 

1.625.427 

1.679.697 

Gosta-Rica  

87.938 

340.402 

85.983 

2.000.119 

2.231.948 

1.995.448 

45.523 

57.280 

42.638 

Salvador  

1.110.458 

804.508 

949.136 

452.503 

768.714 

57^1.537 

Indes  occidentales  bri- 

tanniques  

14.613 

5.726 

29.375 
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1906  1905  1904 


(En  dollars) 

004  o /o 

A'\'\  909 

ooy .  o<.o 

D  M  A  o  i  ! 

4<6 . 000 

lo.4oy 

y .  /o/ 

Lniii  

1 .141 .881 

1.194. 544 

1 . 246 . 845 

Equateur  

ori .\    r  Cif\ 

202.580 

409 . 1 9o 

6.600.205 

7.206.074 

7 . 620 . 053 

Indes  orientales  anglaises. 

2.1.6.637 

1 .392.795 

1 .124.265 

Indes  occidentales  néer- 

1 Q  n  H  a  ï  coc 

1Q  7AQ  Qfi'^ 

17  ^9Q  907 

\(\  770  1Q0 

Anctral  io 

1  007  SQ^ 
1 • uu / . OOO 

1  048  Q'^R 

Q4'^ 

0<)U  .  OH<, 

klil  ^1^ 

OOO  .  OOÎ7 

Philinnino*; 

wih  0Q7 

fiOO  87? 

I-Tati  f\i  1  ra  c 

Aiitrip  p 
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Océanie  britannique.  .  . 

21 .100 

81 .273 

9.12/ 

Portugal  

3.684 

3.421 

1 .728 

Océanie  allemande.  .  .  . 

87 

26.360 

25.433 

Indes  orientales  néerlan- 

rjoicpc 
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950  ^40 

'^11  037 
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Panama  

3.305 

7.604 

19.598' 

Malacca  

898.505 

784.774 

842.992 

Norvège  

30.987 

21.147  . 

18.718 

Afrique  franrai^ti  .... 

5.056 

1) 

2.512 

Aden  

7.531 

14.907 

11.377 

Divers   

265.846 

7.021 

4.664 

Total  

49.192.378 

44.249.211 

43.409.980 

A  l'importation,  comme  à  l'exportation,  nous  voyons  par  le 
tableau  ci-dessus  que  le  Japon  est  le  grand  client  de  San-Frsn- 
cisco.  Mais  à  l'importation  le  mouvement  est  croissant  depuis 
trois  années,  tandis  que  nous  l'avons  vu  décroître  tout  d'un 
coup,  brusquement  en  1906,  en  ce  qui  est  de  l'exportation  vers 
le  Japon. 

La  Chine,  ici  encore,  vient  au  second  rang.  L'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  France,  se  suivant  de  près  tiennent,  à 
l'importation  de  San- Francisco,  le  premier  rang  parmi  les  pays 
européens. 

Les  articles  principaux  que  San-Francisco  envoie  au  Japon 
sont,  par  rang  d'importance  :  le  tabac,  le  sucre,  les  provisions 
de  bouche  et  articles  d'épicerie,  le  coton,  les  conserves,  l'orge, 
les  fruits  secs,  le  bois,  le  blé,  le  saumon,  l'avoine,  le  saindoux, 
les  manufacturés  en  fer,  les  articles  pharmaceutiques,  la  farine, 
es  haricots,  le  café,  le  sel,  etc. 
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Quant  à  la  Chine,  elle  reçoit  de  ce  port  surtout  des  haricots, 
des  bois  manufacturés,  du  pétrole,  des  articles  d'épicerie,  du 
tabac,  des  fruits  secs,  de  la  farine,  du  calV;,  du  pain,  des  con- 
serves, des  articles  de  nouveautés,  du  vin,  etc. 

NAVIGA.ÏION 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  mouvement  de  la  naviga- 
tion du  port  de  San-Francisco  au  point  de  vue  .des  ports 
d'origine  des  côtes  américaines  de  l'Atlantique  et  des  ports  de 
l'étranger  en  1906  et  en  190r)  : 


Arrivages  de  1906. 

Vapeurs  Voiliers 


Nombre 

Nombre 

Hp 
Uc 

navires 

Tonnes 

navires 

Tonnes 
— 

Grande-Bretagne  

6 

19.212 

22 

51.800 

Allemagne  

14 

49.680 

8 

11.240 

Belgique  

9 
<, 

4.870 

21 

40.724 

Hollande  

1 

2.160 

7 

8.290 

France   

3 

2.148 

Italie  

1 

1.684 

3 

3.228 

ly 

/D.41U 

o  r 
OD 

Hawaï  

62 

134.163 

83 

91.374 

Mexique  

14 

36.729 

11 

6.207 

Hongkong  

42 

171.208 

2 

270 

Japon   

5 

14.471 

1 

,  1.482 

Alaska  

14 

21.732 

21 

38.368 

Iles  du  Pacifique  

2 

4.170 

8 

1.765 

Philippines  

2 

5.169 

Sibérie  

2 

516 

Tahiti  

11 

21.374 

2 

662 

Chili  

1 

2.168 

6 

8.437 

Pérou  

1 

1.216 

Panama  

r)'j 

158.964 

1 

974 

» 

1 

936 

Afrique  du  Sud  

1 

1.478 

Indes   

2 

3.173 

Mer  en  détresse  

1 

1.424 

Etats  américains  de  l'Atlan- 

tique   

18 

92.462 

9 

17.158 

Divers  .   

40 

70.000 

o 

2. on 

Totaux  

485 

1 

.193.376 

262 

340.184 

Cabotage  

1 

.672.821 

617.962 

Grand  total,  tonnage.  . 

2 

.866.197 

958.146 
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Arrivages  de  1905. 

frrandp-Rrptaffnp 

2 

5.478 

7Q  Ail 

Allemagne 

16 

48.302 

o 

fi 

Belgique  . 

2 

4.118 

A.  O 

010 

Hollande  .  .  . 

2 

3.612 

1  '^bR 
1  •  ooo 

France  .... 

1 

1.968 

Italie .  .  . 

1) 

» 

1 

1 .150 

Australie  . 

17 

68.254 

71 

68  968 

\JO  .  «7UO 

Hawaï  . 

56 

128.028 

108 

1 09 . 540 

Mexique  

14 

17.639 

5 

4.207 

Hongkong  .  . 

44 

158.184 

Japon.  .  .  . 

9 

21.376 

4 

5.218 

Alaska  . 

13 

17.602 

38 

61 .239 

Iles  du  Papififiiip 

1 

2.173 

o 

'2  fil"! 

Philinninps 

16 

69.080 

Sibérie  . 

1) 

» 

j 

962 

Tahiti  

6 

14.976 

2 

784 

Chili  .  .  . 

» 

» 

12 

16.409 

Pérou.  . 

l 

1.260 

» 

Panama 

52 

114.118 

Equateur 

" 

1 

514 

Afrique  du  Sud.  .  . 

1 

514 

Indes  

2 

1.474 

l 

1.040 

États  américains  de 

rAtlan- 

14 

70.746 

o 
Z 

Divers  

8 

13.806 

2 

1.914 

Totaux  .... 

429 

1.066.935 

323 

415.549 

Cabotage  

1.492.780 

684-219 

Grand  total,  tonnage.  . 

2.559.715 

1.099.768 

Afin  de  ne  pas  abuser  des  statistiques,  je  ne  donnerai  pas  ici 
le  tableau  correspondant  des  destinations  des  navires  au  départ 
de  San  Francisco  ;  qu'il  me  suffise  de  dire  que  les  pays  vers 
lesquels  se  sont  effectués  ces  départs  ont  été,  par  rang  d'impor- 
tance du  tonnage  des  navires  :  la  Colombie  iDritannique,  Hawaï. 
Hongkong,  Panama,  l'Australie,  l'Allemagne,  les  États  améri- 
cains de  l'Atlantique,  le  Japon,  Tahiti,  le  Chili,  la  Chine,  la 
Sibérie,  le  Mexique,  etc.,  en  ce  qui  est  des  vapeurs.  Hawaï, 
l'Australie,  la  Grande-Bretagne,  les  Etats  américains  de  l'Atlan- 
tique, le  Chili,  la  Colombie  britannique,  le  Mexique,  etc.,  en 
ce  qui  concerne  les  voiliers,  en  1906. 

Le  total  de  ces  départs,  en  ladite  année,  a  été  de  4-14  vapeurs, 
jaugeant  924,679  tonnes  et  232  voiliers  jaugeant 306,745,  tonnes. 
Il  y  a  eu,  en  1906,  une  légère  diminution,  tant  du  nombre  des 
navires  que  du  tonnage  de  ces  navires,  aux  départs  en  1906, 
par  rapport  à  1905  ;  conséquence  du  trouble  causé  par  le  grand 
désastre,  sans  contredit.  La  France  ne  figure  pas,  aux  départs, 
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comme  pays  de  destination  ni  en  1906,  ni  en  190î).  Nous  avons 
vu  au  tableau  des  ports  do  provenance  qu'(3lle  ne  figure  dans  ce 
mouvement  que  par  un  vapeur  en  1905  et  :^  voiliers  en  1900. 
Cela  ne  prouve  pas  que  le  pavillon  français  ne  se  montn;  pas 
dans  ce  port.  Si,  en  elïet,  nous  envisageons  la  question  des 
nationalités  des  navires  qui  ont  pris  part  au  mouvement,  tant  à 
l'arrivée  qu'au  départ,  nous  trouvons  ces  faits,  plus  agréables  k 
constater,  que  le  pavillon  français  a  été  représent(;  ici  par 
46  navires  jaugeant  11 8, 279  tonnes  à  l'arrivée  et  42  navires 
jaugeant  91,710  tonnes  au  départ  en  1905.  La  part  cori  espon- 
dante  du  pavillon  français  au  même  mouvement  en  1906  a  été 
par  contre  de  60  navires  jaugeant  147,598  tonnes  à  l'arrivée  et 
54  navires  jaugeant  121,132  tonnes  au  départ  ;  elle  a  été  ainsi 
supérieure  en  tonnage,  tant  à  l'arrivée  qu'au  départ,  en  1906,  à 
la  part  correspondante  prise  dans  ce  mouvement  par  le  pavillon 
allemand.  Les  voyages  réguliers  mensuels  des  beaux  vapeurs  des 
Chargeurs-Réunis  autour  du  monde  et  leurs  escales  à  San-Fran- 
cisco,  Seattle,  Tacoma,  etc.  sont  une  de  ces  entreprises  dont  nous 
avons  toute  raison  de  nous  réjouir  et  cette  Compagnie,  j'en  suis 
convaincu,  si  j'en  juge  par  le  succès  de  ses  chargements  à 
San-Francisco,  ne  regrette  pas  d'avoir  imontré  cette  louable 
initiative. 

Importations  d'origine  française 

A  San  Francisco  durant  les  six  premiers  mois  de  1907.  En 
tant  que  venues  directement  et  dédouanées  dans  ce  port  : 

Les  statistiques  du  volume  publié  par  la  Chambre  de  Com- 
merce de  San  Francisco  n'étant  entrées  dans  aucun  détail  en  ce 
qui  concerne  les  importations  et  les  exportations,  à  l'exception 
de  celles  qui  touchent  aux  relations  avec  le  Japon  et  la  Chine, 
je  me  suis  fait  un  devoir  d'aller  moi-même  demander  k  l'admi- 
nistration de  la  douane  l'autorisation  de  consulter  ses  registres 
et  cette  autorisation  m'a  été  aussitôt  très  aimablement  accordée. 
Je  me  trouve  ainsi  en  situation  de  donner  ici  quelques  détails  à 
ce  point  de  vue;  ces  détails  seront  peut-être  d'autant  plus  inté- 
ressants que  c'est  je  crois,  la  première  fois,  qu'ils  auront  pu 
être  mentionnés  dans  un  rapport  commercial  annuel  de  ce 
Consulat  général.  3Ies  recherches  ont  principalement  porté  sur 
les  importations  des  six  premiers  mois  de  l'année  19u7  courante. 
Elles  suffiront  néanmoins  à  donner  une  idée  suffiisamment  pré- 
cise de  la  nature  des  produits  que  San  Francisco  reçoit  de 
France  directeuient.  A  en  juger  d'après  les  résultats  de  ces 
importations  durant  les  six  mois  en  question,  les  produits  fran- 
çais principalement  importés  et  dédouanés  sur  cette  place 
seraient  par  rang  d'importance  : 

Les  champagnes.  —  J'ai  constaté,  au  sujet  de  cet  article 
les  importations  suivantes  envisagées  au  point  de  vue  de  leurs 
valeurs  : 
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En  janvier  1007 
En  février  1907 


26.189  dollars 
50.600  — 
19.625 


En  mars  1907 
En  avril  1907. 
En  mai  1907  . 
En  juin  1907  . 


43.198  — 
72.566  — 
62.576  — 


Soit  en  ces  six  mois.  .  .  . 
Les  autres  vins  de  France. 


274.754  dollars. 
79.586  — 


Total 


354.340  dollars. 


ce  qui  représente  en  francs  et  au  taux  moyen  de  5  fr.  20  =  un 
dollar,  un  total  de  1,842,156  fr. 

Si  nous  tenons  compte  de  ce  fait  que  San  Francisco  est  la 
capital  du  grand  Etat  producteur  des  vins  des  Étas-Unis,  ce 
total  de  près  de  deux  millions  de  francs  de  vins  de  France 
importés  en  six  mois  nous  montre  que  nous  avons,  en  cette 
ville,  réellement  un  bon  client. 

J'ai  lu  bien  souvent,  par  contre,  il  y  a  douze  ans  déjà,  dans  la 
presse  de  Galveston  (Texas)  et,  plusieurs  fois  depuis,  dans 
maints  organes  de  la  presse  des  États-Unis,  et  j'ai  entendu  de 
nombreuses  personnes  affirmer,  par  suite,  avec  une  entière 
bonne  foi,  que  la  France  achète  à  la  Californie  de  grandes  quan- 
tités de  ses  vins,  afin  de  les  réexpédier  ensuite  aux  États-Unis 
comme  vins  français,  mais  à  des  prix  énormément  supérieurs. 

Plus  d'une  fois  déjà,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  contredire 
cette  affirmation  évidemment  tendancieuse  en  me  basant  sur 
les  données  de  la  statistique  fédérale. 

Les  statistiques  de  la  Chambre  de  Commerce  de  San  Francisco 
me  donnent  une  nouvelle  preuve  de  l'erreur.  Elles  mentionnent 
en  effet,  tous  les  pays  vers  lesquels  des  quantités  plus  ou  moins 
appréciables  de  vins  de  Californie  ont  été  exportées,  tels  que  : 
les  Etats  américains  de  l'Atlantique,  l'Allemagne  (six  caisses), 
le  Mexique,  l'Amérique  centrale,  la  Colombie,  l'Equateur,  le 
Pérou,  Hawaï,  l'Angleterre,  (52  caisses  et  51,924  gallons,  le  gal- 
lon étant  de  quatre  litres  environ),  les  Iles  du  Pacifique,  Tahiti 
(18  caisses  et  19,475  gallons),  les  Philippines,  le  Japon,  la  Chine. 
l'Inde,  l'Austrahe,  la  Colombie  briiannique,  la  Nouvelle-Zélande, 
Java,  Panama,  le  Siam,  la  Corée,  Singapour,  en  tout  384  caisses 
et  3,831,325  gallons,"  soit  environ  cent  cinquante  mille  hecto- 
litres ayant  une  valeur  de  1,894,328  dollars  au  total.  Mais  la 
France  ne  figure,  en  aucune  façon  à  cette  statistique,  pourtant 
bien  complète  puisqu'elle  mentionne  les  plus  petites  quantités, 
telle  une  caisse  envoyée  en  Corée  qui  a  reçu,  en  outre,  210  gal- 
lons de  vin  en  fûts,  il  est  vrai,  tels  encore  60  gallons  envoyés  en 
une  seule  fois,  probablement  au  Siam. 

Les  spiritueux  et  surtout  les  cognacs  viennent  par  rang  d'im- 
portance, api  ès  les  vins  et  les  champagnes,  dans  ces  statisti- 
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tiques  des  six  premiers  mois  de  1907  avec  un  total  de  valeur 
de  127,335  dollars  soit  662,142  fr. 

Les  anciiois  sont  également  un  article  relativement  important 
dans  cette  importation  avec  75,S86  dollars,  soit  près  de  400,000 
francs,  en  ces  mêmes  six  mois. 

Les  articles  de  l'industrie  du  coton,  tels  que  tissus,  tricots, 
dentelles,  de  même  que  ceux  de  l'industrie  de  la  soie,  forment 
dans  leur  ensemble,  un  total  relativement  appréciable.  Très  peu 
de  dentelles  de  laine,  par  contre,  figurent  à  cette  importa- 
tion. 

L'article  dentelle  semble,  tant  en  ce  qui  est  du  coton  que  de 
la  soie,  être  celui  qui  prédomine  dans  chaque  catégorie.  11 
figure,  à  lui  seul,  pour  une  somme  de  45,585  dollars,  en  ce  qui 
est  des  dentelles  ou  broderies  de  soie  et  de  27,424  dollars  en  ce 
qui  est  des  dentelles  de  coton,  soit  :  236,642  fr.  et  142,604  fr. 
respectivement  pour  lesdits  six  mois  de  1907.  Il  y  aurait  peut 
être  lieu  de  faire  remarquer  ici  que  plusieurs  des  plus  grandes 
maisons  de  nouveautés  de  San  Francisco  sont  entre  les  mains 
de  personnes  d'origine  française,  telle  La  «  Maison  blanctie  », 
la  cité  de  Paris,  «  les  frères  Ross  »,  etc..  En  présence  de  ce 
fait,  ces  importations  sembleraient  peut  être  de  nature  à  pou- 
voir se  développer  davantage.  Il  est  une  importation  française 
surtout,  celle  des  gants,  qui  ne  paraît  pas  donner  à  San  Fran- 
cisco ce  qu'elle  donne  ailleurs,  dans  les  autres  grands  centres 
améj'icains,  en  général,  par  comparaison.  Je  trouve  k  la  rubri- 
que de  cet  article,  des  importations  relativement  beaucoup  plus 
importantes  d'origine  allemande  et  presque  rien  de  France, 
alors  que  l'article  français  lutte  avec  succès  dans  l'ensemble  des 
États-Unis.  L'importation  des  gants  français  a  atteint,  en  efïet, 
en  1906,  une  valeur  totale  de  4,035,638  dollars,  soit  près  de 
21  millions  de  francs,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de 
l'Union  et  probablement  elle  y  sera  restée  au  moins  à  une  hau- 
tour  correspondante  durant  les  six  premiers  mois  de  1907,  alors 
que  l'importation  des  gants  allemands,  durant  l'année  1906,  n'a 
été  que  de  3,407,565  dollars,  soit  près  de  trois  millions  de  francs 
de  moins  que  l'importation  française.  Il  semble  donc  que  la 
faiblesse  de  ces  importations  sur  la  place  de  San  Francisco 
mériterait  d'attirer  l'attention  de  nos  industriels  français  inté- 
ressés, en  vue  de  faire  des  efforts  pour  combattre,  si  possible, 
le  quasi  monopole  dont  les  gants  allemands  jouissent,  en  fait 
de  leur  importation. 

L'article  fromage  français  fait  relativement  assez  bonne  figure 
à  l'importation  directe  de  San-Francisco  durant  les  six  pre- 
mièrs  mois  de  1907.  De  même  l'article:  olives.  L'importation 
des  articles  de  coutellerie  s'est  élevée,  toujours  en  ces  six  mois, 
à  quelques  milliers  de  dollars. 

Quelques  milliers  de  dollars  de  «  composition  de  métal  Peu 
de  parfumerie,  ce  qui  peu  provenir,  en  partie  de  ce  que  nos 
grands  industriels,  dans  cette  branche,  —  tel  Pinard  —  en  sont 
arrivés  à  manufacturer  leurs  produits  aux  Etats-Unis  même. 
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Une  vingtaine  de  milliers  de  dollars  de  savon.  Je  constate  une 
importation,  en  ces  six  mois,  de  cigarettes  françaises,  pour  une 
valeur  de  2,322  dollars. 

Pas  de  tabac  français,  d'autre  part,  bien  qu'il  se  vende  ici  des 
paquets  de  tabac  portant  des  étiquettes  tendant  à  faire  prendre 
leur  contenu  pour  du  tabac  français. 

Quelques  milliers  de  dollars  de  pipes  pour  fumeurs. 

L'article  conserves  se  présente,  à  l'importation  directe  des 
premiers  mois  de  1907  avec  une  valeur  d'environ  une  vingtaine 
de  milliers  de  dollars. 

L'article  peintures  et  couleurs  avec  environ  une  quarantaine 
de  milliei's  de  francs;  les  produits  de  l'industrie  de  la  viande 
avec  cinquante  mille  francs  environ. 

Les  eaux  minérales  ne  sont  pas  éloignées  d'une  centaine  de 
milliers  de  francs. 

Les  œuvres  d'arts  sont  représentées  par  une  valeur  d'une 
trentaine  de  milliers  de  francs  ; 

Les  livres  exempts  de  droit  quand  ils  ne  sont  pas  en  langue 
anglaise,  sont  représentés  par  un  total  apparemment  bien  faible 
d'une  douzaine  de  milliers  de  francs.  L'article  Revue  et  journaux 
de  France  qui  n'ont  pas  à  passer  par  la  douane  forme  probable- 
ment la  partie  principale  des  lectures  de  la  colonie  française  de 
cette  ville.  Il  y  a  lieu  cependant  de  faire  remarquer  à  ce  sujet, 
que  la  majorité  des  livres  français  vendus  sur  cette  place  est 
demandée  aux:  grands  libraires  de  New-York  qui  ont  à  leur  dis- 
position des  stocks  avec  lesauels,  ils  peuvent  satisfaire  aux  de- 
mandes des  autres  centres  des  Etats-Unis.  Ces  livres  achetés 
ainsi  par  la  population  de  San-Francisco  échappent  aux  relevés 
de  la  douane  de  cette  ville.  Ce  que  nous  constatons  d'ailleurs  ici, 
au  sujet  du  livre  français,  est  un  fait  qui  ne  se  borne  pas  à  cet 
article.  Comme  je  l'avais  signalé  souvent  et  notamment  dans 
mon  dernier  rapport  annuel  sur  le  commerce  de  Chicago,  mon 
précédent  poste  les  statistiques  de  la  douane  et  des  importa- 
tations  directes,  de  .la  plupart  des  centres  des  Etats-Unis,  en 
dehors  des  grands  ports  de  l'Atlantique,  sont  loin  de  présenter 
la  totalité  des  marchandises  d'origine  française  consommées 
dans  ces  centres. 

San-Francisco  ne  fait  pas  exception  à  cet  état  de  choses.  Bien 
des  produits  de  France  y  arrivent  des  grands  entrepôts  des 
agences  de  New -York  et  échappent  ainsi  au  contrôle  de  la 
douane  de  ce  centre  de  consommation  et  môme  de  distribution 
de  la  côte  du  Pacifique,  on  peut  supposer  que  l'ouverture  du 
canal  de  Panama  apportera  dans  une  certaine  mesure  une  modi- 
fication favorable  aux  importations  directes.  Aujourd'hui  pour 
arriver  au  total  réel  des  produits  français  consommés  ici,  a  ce 
que  des  experts  m'assurent,  il  faut  majorer  le  chitîre  des  im- 
portations directes,  en  l'élevant  à  peu  près  au  double  de  sa 
valeur. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  vu  que  les  valeurs  des  impor- 
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tations  directes  de  France  avaient  dté  de  l,;>â0,648  dollars  en 
1904,  1,736,998  dollars,  en  190:>  et  1,621,102  en  1906  ;  d'autre 
part,  nies  relevés  personnels,  pour  les  6  premiei'S  mois  de  1907, 
d'après  les  statistiques  de  la  douane,  par  moi  consultées  dans 
ces  registres,  ont  donné  : 

pour  janvier  1907  .  .  .  .      114.175  dollars. 


Soit  un  total  de   1.006.767  dollars  pour  ces 

six  mois,  soit  encore  :  52,351,888  francs; 

En  relevant,  également  pour  l'Allemagne,  les  chiffres  affé- 
rents aux  importation  de  cette  origine,  durant  les  six  mois  en 
question,  j'ai  obtenu  un  total  de  1,065,457  dollars,  comme 
valeur  totale  afférente  à  cette  origine,  c'est-à-dire  un  chiffre 
presque  identique  à  celui  qui  représente  les  importations  cor- 
respondantes d'origine  française.  La  population  d'origine  alle- 
mande à  San-Francisco  est  considérablement  plus  nombreuse 
que  celle  d'origine  française.  Nos  importations  françaises 
tiennent  donc  bien  leur  premier  rang  ici  vis-à-vis  de  leurs  rivales 
d'Allemagne. 

Quant  aux  produits  d'origine  anglaise,  leurs  importations, 
durant  les  six  premiers  mois  de  1907,  ont  atteint  une  valeur 
totale  de  1,667,345  dollars. 

Les  résultats  correspondants  des  importations  d'origine  japo- 
naise, durant  la  même  période,  ont  présenté  une  valeur  de 
8,194,434  dollars,  continuant  ainsi  à  avoir  la  part  du  lion  dans 
le  commerce  d'importation  directe  du  port  de  San-Francisco. 

Ce  qui  a  été  dit  de  la  majoration  nécessaire  à  apporter  aux 
importations  directes  de  France  est  applicable  aux  importations 
d'origine  allemande  et  anglaise.  Si  nous  tenons  compte  de  ce 
fait,  la  proportion  entre  les  produits  de  ces  trois  origines 
européennes,  réellement  consommés  sur  cette  place  ou  distri- 
bués par  elle,  et  les  produits  japonais,  qui,  eux,  n'arrivent  ici 
forcément,  que  directement,  cette  proportion  devient  alors  beau- 
coup moins  défavorable.  La  part  totale  de  la  France  seule  atteint 
ainsi,  pour  une  année  entière,  un  total  qui  ne  doit  pas  être  de 
beaucoup  inférieur  à  4  millions  de  dollars  ou  vingt  millions  de 
francs. 

On  peut  dire  jusqu'à  un  certain  point,  que  le  port  de  San- 
Francisco,  joue  vis-à-vis  des  produits  de  l'Extrême-Orient  le  rôle 
que  joue  celui  de  New-York  pour  les  produits  d'Europe.  Bien 
des  produits  asiatiques  n'arrivent  ici  qne  pour  être  distribués 
ailleurs.  Il  n'y  sont  pas  tous  consommés,  c'est  le  contraire  qui 
a  lieu,  en  ce  qui  concerne  les  produits  des  pays  d'Europe,  dont 
il  se  consomme  d'avantage  que  les  statistiques  de  la  douane 


—  févriei' 

—  mars  . 

—  avril  . 

—  mai . 

—  juin.  . 


187.412 
175.149 
152.530 
228.050 
147.251 
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n'en  font  foi.  Si  nous  considérons  cependant  que  le  total  de 
l'importation  des  produits  japonais  aux  Etats-Unis  en  1906.  a 
atteint  une  valeur  de  64,791,485  dollars,  nous  voyons  que  l'im- 
portation de  ces  produits  par  le  port  de  8an-Francisco  ne  repré- 
sente guère  encore  qu'un  peu  moins  d'un  tiers  de  ce  total.  Plus 
des  deux  tiers  de  ces  produits  entrent  aux  Etats  Unis  par  d'au- 
tres ports,  parmi  lesquels  il  laut  citer  celui  de  Seattle.  D'où  la 
conclusion  que  le  port  de  San-Francisco  bien  que,  dans  une 
certaine  mesure,  étant  déjà  pour  les  produits  de  l'Extrême- 
Orient  en  position  favorable,  ne  l'est  pas  encore,  relatfvement, 
autant  que  celui  de  New-York  vis-à-vis  des  entrées  des  produits 
européens. 

Produits  industriels  et  agricoles  dè  la  Californie. 

Un  rapport  annuel  sur  le  commerce  de  la  place  de  San-Fran- 
cisco ne  serait  pas  complet,  s'il  ne  contenait,  au  moins,  quel- 
ques données  générales  sur  la  production  industrielle  et  agricole 
de  la  Californie,  production  sur  laquelle  repose  naturellement 
le  gros  du  mouvement  des  marchandises  à  l'exportation.  Je 
trouve,  à  ce  sujet,  un  tableau  d  ensemble  sur  les  produits  du  • 
sol  et  des  mines,  dans  le  rapport  du  «  State  Board  of  ïrade  »  de 
San-Francisco,  sur  les  ressources  et  possibilités  de  la  Califor- 
nie, ce  tableau  donnant  la  moyenne  annuelle  des  rendements 
des  divers  produits. 

Voici  donc  ce  tableau  : 

Rendement  annuel  moyen  du  sol  et  des  mines 
de  la  Californie . 

Valeurs 


(En  dollars) 

Produits  : 
Céréales  : 

Orge   16.855.199^ 

Blé                  ,   15.377.789 

Avoine    3.540.450  ' 

Maïs   1.213.890 

Seigle  et  autres  grains   1.613.449 

Semence  de  jardin  et  des  champs  .  .  .  1.220.000 

39.620.777 

Autres  produits  : 

Foin   31.795.51S 

Pommes  de  terre  •    .  .  5.240.000 

Haricots   4.211.248 

Houblon   1.800.000 


11.251.248 

Sucre  de  betteraves   6 . 599 . 950 
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(Kii  dollars) 


Animaux  de  fermes  et  volailles  ; 
Augmentation  de  la  valeur  en  1905- 

1906  ,  .   11.153.359 

Vendu  et  tué  à  la  ferme   23.079.288 


34.232.047 


Laines   3.3^0.000 

Peaux   2.500.000 

Produits  de  la  laiterie   22.756.811 

Volailles  et  œufs   1 2 . 240 . 000 

Fruits  et  légumes  : 

Raisins  de  table  ,     .  1.320.790 

Raisins  à  3  cents  la  livre   2.547.600 

Vins  à  20  cents  par  gallon   5.100.000 

Cognac  à  70  cents  par  gallou   1.879.500 


Produits  oes  vergers  : 

Fruits  verts  tombés  des  arbres   4.000.000 

Oranges  et  citrons  à  500  dollars  par 

wagon.  .  ,   19.172.500 

Prunes  à  2  cents  la  livre   2.240.000 

Autres  fruits  secs  à  6  cents  la  livre  .  .  6.262.000 
Conserves  en  boîtes  à  3  dollars  la 

caisse   8.162.899 

Noix   800.000 

Horticulture  : 

Légumes  à  2  cents  par  livre   4.486.000 

Conserves  de  légumes  à  3  dollars  par 

caisse   712.000 

Baies   1.000.000 


10.847.808 


41.637.399 


6.198.000 

Minéraux  : 

Pétrole,  ciment,  houille   48.000.000 

(Lumber)  Bois  à  15  dollars  par  iM.  .  .  .  72.000.800 
Autres  produits  de  la  forêt,   15.000.000 

Total  général  ....  357.980.287 


Nous  rappelant  que  la  population  de  la  Californie  n'est 
encore  que  de  un  million  et  cinq  cent  mille  âmes,  nous  voyons 
que  cette  production  représente  plus  de  !>,000  fr.  par  tête 
d'habitants,  ce  qui  est  certainement  un  très  beau  rendement. 

La  population  d'origine  française  à  San-Francisco  fut,  de 
bonne  heure,  relativement  importante  ;  mais  pas  seulement  à 
San-Francisco;  elle  le  fut  encore  dans  la  Californie,  prise  dans 
son  ensemble.  Suivant  les  données  que  nous  présente  le  livre 
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très  documenté  de  Daniel  Lévy,  «  Les  Français  en  Californie  », 
cette  population  aurait  été  de  28,000  âmes,  en  1855,  alors  qu'à 
cette  date  le  total  de  la  population  tout  entière  n'était  que  de 
326,000  âmes,  à  cette  date,  et  suivant  la  même  source,  il  y 
avait,  en  Californie,  30,000  Allemands,  20,000  Hispano-Améri- 
cains,  5,000  autres  étrangers  de  race  blanche,  204,000  Améri- 
cains, 17,000  Chinois,  20,000  Indiens  et  2,000  nèprres.  Il  y  avait 
alors  cinq  ans  d'écoulés  depuis  la  découverte  de  l'or  en  1848. 
On  estimait,  à  cette  date,  le  nombre  des  femmes,  sur  cette  popu- 
lation, à  65,000,  et  celui  des  enfants  à  30,000,  de  sorte  qu'il  y 
avait  85,000  femmes  et  enfants  en  présence  de  241,000  hommes. 
Depuis,  l'attrait  de  la  Californie  s'est  exercé  sur  des  représen- 
tants d'autres  nationalités  encore  que  celles  des  débuts.  L'élé- 
ment japonais  a  peu  à  peu  dépassé  en  importance  l'élément 
chinois.  Ce  dernier,  depuis  des  années,  n'a  pu  se  renouveler, 
de  sorte  qu'il  est  en  voie  de  s'éteindre.  Les  Italiens  sont  venus 
en  grand  nombre  et  forment,  à  San-Francisco,  une  très  impor- 
tante et  riche  colonie,  plus  nombreuse  que  la  colonie  française, 
laquelle  dernière,  m'assure-t-on,  serait  d'environ  10,000  per- 
sonnes. 

Les  allemands  ont  continué  à  affluer  dans  des  proportions 
beaucoup  plus  grandes  que  les  français,  et  leur  colonie  est 
supérieure  en  nombre  même  à  la  colonie  italienne.  De  nombreux 
israéhtes  sont  aussi  venus,  et  beaucoup  d'entre  eux,  dont  un 
groupe  puissant,  conservant  au  cœur  le  souvenir  de  leurs  origi- 
nes françaises-alsaciennes,  se  sont  créés  des  situations  diri- 
geantes dans  la  banque  et  le  commerce.  Les  Scandinaves  et 
naturellement  les  anglo-saxons,  d'émigration  récente,  sont 
représentés  dignement  dans  ces  groupes,  non  encore  tout  à  fait 
fondus  et  amalgamés,  de  si  variées  nations. 

Un  des  hommes  les  plus  éminents  de  la  colonie  française, 
avocat  bien  en  vue  et  naturahsé  américain,  sans  avoir  perdu 
pour  cela  une  parcelle  de  son  amour  pour  la  France,  excellent 
américain  au  demeurant  et  aimant  sa  patrie  d'adoption,  expri- 
mait récemment  devant  moi  le  regret  de  ce  que  la  grande 
majorité  des  français  de  Californie  refusaient  obstinément  de  se 
faire  naturaliser  américains.  C'est  le  contraire,  disait-il,  de  ce 
que  font  les  allemands,  et  en  général  les  immigrants  des  autres 
nationalités  de  race  blanche.  Par  là,  ajoutait-il,  les  français  se 
priveht  et  privent  leur  patrie  d'une  grande  part  d'influence  ici. 
Ainsi  ils  restent  à  jamais  des  étrangers,  aux  yeux  des  améri- 
cains, tandis  que  les  allemands  sont  plus  complètement  adoptés 
comme  partie  intégrante  de  la  population  indigène  et,  par  con- 
séquent, sont  à  même  d'exercer  une  plus  grande  influence 
souvent  dirigeante,  Malgré  ces  plaintes  de  l'excellent  avocat 
franco-américain,  si  distingué  et  que  toute  la  colonie  française 
aime  et  respecte,  il  y  aurait  une  injustice,  qu'il  ne  commet  pas 
d'ailleurs,  à  ne  pas  reconnaître  que  la  colonie  française  de  San- 
Francisco,  et  en  général  de  toute  la  Californie,  occupe  une 
situation  hautement  prospère  et  jouit  de  la  meilleure  considé- 
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ration  pour  son  amour  de  l'ordre,  du  travail  et  de  l'économie, 
sa  sobriété  et  son  respect  des  lois. 

Elle  a  ses  représentants  dans  les  plus  hautes  sphères  de  l'in- 
dustrie, de  la  finance,  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  a 
ses  dignes  représentants  aussi  même  dans  le  haut  enseigne- 
ment universitaire. 

Cette  colonie  française  s'est  organis('een  associations  diverses 
de  secours  mutuels  très  prospères  ;  l'une  d'elles,  la  société  de 
bienlaisance  mutuelle,  a  créé  une  institution  admirable,  qui  n'a 
pas  sa  pareille  ;  je  veux  parler  ici  de  l'hôpital  français  qui  est  un 
hôpital  modèle  et  n'a  pas  coûté  moins  de  deux  millions  de 
francs.  Elle  a  créé  une  belle  bibliothèque  de  livres  français  qui 
comptait  plus  dé  25,000  volumes  avant  le  désastre.  Détruite  par 
le  grand  incendie  de  l'année  dernière,  cette  bibliothèque  est  en 
bonne  voie  de  reconstitution,  ce  à  quoi  les  grands  libraires  de 
France  l'aident  puissamment  et  généreusement.  Le  groupe  de 
l'alliance  française,  dont  M.  Daniel  Lévy,  cet  auteur  de  l'histoire 
de  la  colonie,  fut  un  des  premiers  fondateurs  est  le  groupe  le 
plus  ancien  qui  se  soit  formé  pour  représenter  aux  Etats-Unis 
la  grande  association  patriotique  française  fondée  par  M.  Foncin 
et  reconnue  d'utilité  publique  en  1887.  M.  Daniel  Lévy  me  racon- 
tait, avec  toute  l'ardeur  patriotique  qui  caractérise  ce  vieux 
pionnier  français  de  la  Californie,  malgré  «es  81  ans,  qu'il  avait 
été  en  1893,  le  premier  président  de  ce  groupe  de  Talliance 
française  dont  j'ai  pu  admirer,  dès  mon  arrivée  à  San- Francisco 
l'œuvre  éminemment  utile  pour  la  propagation  de  la  langue  de 
la  mère  patrie  et  surtout  le  maintien  de  son  usage  parmi  les 
enfants  des  Français  nés  dans  ce  pays. 

Ce  groupe  a  organisé,  depuis  l'incendie,  non  moins  de 
quinze  cours  dans  les  écoles  publiques  et  primaires  de  la  ville. 
Il  est  reconnu  ici,  en  fait,  comme  institution  d'utilité  publique. 
J'étais  personnellement  d'autant  mieux  à  même  de  comprendre 
l'importance  de  son  œuvre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  fonder 
moi-même,  à  Galveston,  le  second  groupe  de  l'alliance  fran- 
çaise, par  rang  de  date,  sur  le  territoire  de  l'Union  américaine, 
et  que  de  ce  mouvement  né  dans  le  port  du  Texas  vint  le  déve- 
loppement qui,  passant  par  Kansas  City  et  Chicago,  aboutit 
un  jour  à  la  formation  de  la  Fédération  actuelle,  dont  le  siège 
est  à  New-York.  Le  groupe  de  Californie  était  longtemps  resté 
comme  isolé,  il  n'avait  pas  contribué,  de  derrière  les  hautes 
montagnes  de  la  Sierra  Nevada  qui  le  cachaient  aux  yeux  du 
reste  des  Etats-Unis,  au  développement  susdit  en  dehors  des 
limites  du  grand  Etat  de  la  côte  du  Pacifique.  Mais  il  est  sorti 
de  cet  isolement,  il  fait  partie  de  la  fédération  et  j'ai  eu  la  satis- 
faction d'étendre  son  contact  en  le  mettant  récemment,  par  un 
grand  nombre  de  ses  membres  dévoués,  en  relations  avec  un 
organe  de  la  presse  française,  que  j'avais  vu  naitre  et  grandir  à 
Chicago,  ['Eclio  des  deux  Mondes  cette  revue  française,  appelée 
certainement  à  rendre  de  grands  services  à  la  cause  de  la  pro- 
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pagation  de  la  langue  française  et  à  l'influence  française  aux 
Etats-Unis.  On  a  dit  avec  raison  que  la  marchandise  suit  le 
le  pavillon.  On  peut  dire  aussi  que  les  meilleurs  produits  de  la 
France  vont  sûrement  là  où  la  langue  française  les  précède. 


H.  Mérou, 
Consul  général  de  France. 
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port  de  Durban.  —  situation  agricole.  —  Charbon- 
nages. —  Importations  françaises.  —  Considéra- 
tions diverses   »  20 

663.  —  Pays-Bas  :  Mouvement  commercial,  industriel  et 
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—  Commerce  de  Mongtseu  en  1906.  —  Mono- 
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cotonnades,  filés  de  coton,  lainages,  soieries, 
etc.).  —  Autres  articles  dont  l'importation 
intéresse  la  métropole  et  articles  dont  l'impor- 
tation concerne  plus  spécialement  l'Indo- 
Chine  françaisl   »  20 

666.  --   Possessions  anglaises  d'Amérique  :  (La  Tri- 

nité) :  Mouvement  économique  de  la  Colonie 
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g67.    _   Angleterre  :  Mouvement  économique  et  mariti 
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668.  _  Italie  :  Mouvement  commercial  et  maritime  de 

la  province  de  Gagliari  en  1906.  .    »  20 

669.  —  Turquie  d'Asie  :  Mouyement  commercial  et 

maritime  du  vilayet  de  Trébizonde  pendant  les 
années  1905  et  1906  (Ports  ,  de  Trébizonde, 
Samsoum  et  Kerassunde)   »  20 

670.  —  Italie  :  Situation  commerciale  agricole  et  indus- 

trielle de  l'Emilie  et  de  la  Romagne  eu  1906.  .        »  20 

671.  _  États-Unis  :  Le  commerce  de  San-Francisco  en 

1906   ;  .  .  .  .        «  20 
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Le  commerce  et  l'industrie  de  Breslau  et  de  la  Silésie 
en  1906-1907  (4) 

Breslau...  Si  l'année  1905  fut,  pour  la  Silésie,  une  année 
de  prospérité  économique,  la  situation  florissante  du  com- 
merce et  de  l'industrie  ne  s'est  pas  démentie  depuis  cette 
époque.  Les  chiffres  de  1906  et  les  données  que  nous 
possédons  sur  le  mouvement  actuel  démontrent  que  l'essor 
économique  est  à  son  apogée.  L'excellente  récolte  de  1906 
n'a  pas  peu  contribué  à  favoriser  ce  développement.  Il  s'est 
établi  entre  les  agriculteurs  et  les  industriels  un  courant 
d'échanges  plus  actif,  la  surproduction  des  uns  a  payé  la  sur- 
production des  autres  et  un  heureux  équilibre  a  pris  naissance 
et  conjuré  les  dangers  de  crise.  D'autre  part,  l'industrie  et  le 
commerce  allemande  n'ont  pas  oublié  la  grande  catastrophe 
qui  les  éprouva  en  1901  à  la  suite  d'une  période  prospère  et 
apportent  plus  de  modération  dans  le  développement  de  leurs 
entreprises.  Il  faut  bien  remarquer  qu'en  1906,  les  produits 
allemands  se  sont  surtout  échangés  contre  des  produits  alle- 
mands et  que  trouvant  des  débouchés  en  Allemagne,  grâce  à  la 
plus  grande  richesse  des  populations  agricoles,  les  industriels 
silésiens  n'ont  pas  eu  autant  besoin  de  recourir  à  l'exportation 
que  pendant  les  années  précédentes.  Aussi  ne  portent-ils  pas 
encore  de  jugements  définitifs  sur  les  nouveaux  traités  de  com- 
merce. 

La  tension  extraordinaire  de  toutes  les  forces  productives  a 
eu  pour  conséquence  un  besoin  incessant  de  capitaux  dispo- 
nibles et  une  rareté  de  l'argent  qui  a  fait  monter  le  taux  de 
l'intérêt  delà  banque  impériale  jusqu'à  un  maximum  de  7  0/0. 
Les  matières  premières  se  font  également  rares,  les  cartels  et 
les  syndicats  qui  règlent  les  prix  augmentent  de  plus  en  plus 
leurs  exigences,  car  depuis  la  création  de  ces  associations 
inconnues  à  l'ancienne  économie  politique  la  loi  de  l'offre  et  de 
la  demande  a  cessé  d'exister  pour  une  foule  de  matières  indis- 
pensables à  l'industrie.  Les  ouvriers  commencent  à  manquer, 
surtout  ceux  qui  ont  des  connaissances  techniques.  Enfin  le 
nombre  croissant  des  commandes  ne  permet  pas  de  les  satis- 
faire toutes  en  temps  utile  et  il  en  résulte  un  mécontentement 
de  la  clientèle.  Tels  sont  les  revers  de  cette  brillante  situation 
et  plusieurs  Chambres  de  Commerce  se  demandent  si  Vaurea 
mediocritas  ne  serait  pas  préférable. 

(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n»  580. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'intelligence  et  Ténergie  avec  lesquelles  la 
province  de  Silésie  lutte  contre  les  obstacles  de  son  climat  et  de 
sa  situation  géographique,  l'accroissement  de  la  richesse  de 
ses  exploitations  minières,  l'état  florissant  de  ses  villes  et  de  ses 
camoagnes  sont  dignes  de  remarque  et  d'admiration.  De  1871 
à  1905,  la  population  s'est  accrue  de  33,3  0/0,  passant  de  92 
à  122  habitants  au  kilomètre  carré  et  compte  près  de  cinq 
millions  d'habitants  en  1907. 

Passant  à  l'examen  des  diverses  industries  silésiennes,  nous 
commencerons  par  les  mines  qui  constituent  la  branche  la  plus 
importante. 

La  production  de  la  houille  a  atteint  pour  l'année  1906  le 
chiffre  total  de  35  millions  de  tonnes,  dont  la  plus  grande 
quantité,  84  1/2  0/0,  revient  à  la  Haute-Silésie,  le  reste  à  la 
Basse-Silésie,  Le  prix  moyen  de  la  tonne  a  oscillé  suivant  les 
districts  miniers  et  l'époque  de  l'année  entre  7  marks  35  et 
8  marks  78.  L'extraction  de  la  houille  a  occupé  118,000  ou- 
vriers. 

Bien  que  les  chiffres  de  1907  ne  soient  pas  publiés,  l'activité 
de  la  production  est,  dit- on.  non  moins  grande.  Le  1"  avril  de 
cette  année,  le  syndicat  dénommé  Convention  des  houilles  de 
Haute-Silésie  a  décidé  une  augmentation  du  prix  pour  l'expor- 
tation, tout  en  maintenant  la  cote  précédente  pour  l'Allemagne 
afin  de  lutter  plus  avantageusement  avec  les  houilles  anglaises, 
qui  font  concurrence  aux  houilles  de  Haute-Silésie''sur  le  marché 
deBerhn. 

La  production  de  la  houille  brune  ou  lignite,  extraite  prin- 
cipalement du  district  de  Liegnitz  et  un  peu  des  districts  de 
Breslau  et  d'Oppeln  a  rendu  en  1906  1,311,191  tonnes  et  occupé 
2,165  ouvriers.  Le  prix  de  la  tonne  a  été  évalué  en  moyenne 
2  marks  74.  .  . 

Sur  la  production  en  1906  des  autres  minerais  de  Silésie,  la 
Direction  générale  des  mines  de  Breslau  nous  a  communiqué 
les  chiffres  suivants  : 

Minerais  de  fer  :  285,820  tonnes,  valant  1,929,389  marks.  Le 
prix  de  la  tonne  a  varié  suivant  les  districts  entre  5  marks  96 
(Oppeln),  8  marks  32  (Breslau)  et  12  marks  43  (Liegnitz) . 
Nombre  d'ouvriers  occupés  :  1,666. 

Minerais  de  zinc:  583,913  tonnes,  valant  35,651,006  marks, 
soit  pour  la  tonne  une  valeur  moyenne  de  61  marks  06.  Nombre 
d'ouvriers  occupés:  12,704. 

Minerais  de  plomb  :  41,300  tonnes,  valant  5,028,502  marks. 
Le  prix  de  la  tonne  a  oscillé  entre  121  marks  71  et  135  marks  88. 
Nombre  d'ouvriers  occupés  :  236. 

Minerais  de  cuivre:  189  tonnes  provenant  exclusivement 
du  district  de  Liegnitz  et  valant  8,242  marks  soit  43  marks  61  la 
tonne.  Nombre  des  ouvriers  :  233. 
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Minerais  d'argent  et  d'or  :  234  tonnes  provenant  également 
de  Liegnitz  et  valant  38,900  marks,  soit  lGf>  marks  21  la  tonne. 

Minerais  de  nickel  :  7,349  tonnes  extraites  dans  le  district  de 
Breslau,  valant  149,180  marks,  soit  20  marks  la  tonne.  Nombre 
d'ouvriers  occupes  :  205. 

Minerais  d'arsenic  :  0,430  tonnes,  valant  459,064  marks,  soit 
84  marks  54  la  tonne.  Nombre  d'ouvriers  :  296. 

Les  usines  métallurgiques  de  Haute-Silésie  ont  continué  à 
augmenter  le  nombre  de  leurs  ouvriers  et  le  chiffre  de  leur  pro- 
duction. Elles  ont  employé,  en  1906,  5,046  ouvriers,  environ  un 
millier  de  plus  qu'en  1902  et  1903 et  produit902, 000  tonnes  dejer 
cru,  atteignant  une  valeur  de  53,807,851  marks.  Le  marché  de 
fer  cru,  très  actif  au  commencement  de  l'année  cessa  bientôt 
d'être  en  mesure  de  réaliser  toutes  les  commandes  et  la  Société 
de  vente  du  syndicat  du  fer  cru  de  la  Haute-Silésie  ne  put  mettre 
à  la  disposition  des  acheteurs  qu'une  faible  partie  de  son  stock, 
en  ayant  besoin  elle-même  pour  ses  usines.  2,000  tonnes  seule- 
ment furent  livrées  à  l'exportation  et  beaucoup  d'industriels 
silésiens  furent  obligés  d'acheter  sur  le  marché  anglais.  Le  fer 
puddlé  fut  payé  59  marks,  le  fer  Martin  61  marks  ainsi  que  la 
fonte  de  fer  cru,  l'hématite  72  marks,  lefer  spéculaire  80  marks 
la  tonne.  Ces  prix  ont  été  majorés  en  1907. 

Les  fonderies  de  fer  et  d'acier,  travaillant  avec  3,179  ouvriers 
ont  produit  69,600  tonnes  de  fonte  de  seconde  fusion,  d'une 
valeur  de  9,295,177  marks.  La  demande  des  tuyaux  de  fonte 
dépassa  de  beaucoup  les  commandes.  Les  prix  mo  tèrent  de 
125  à  145  marks  la  tonne. 

Les  laminoirs  de  fer,  occupant  19,000  ouvriers,  ont  produit 
en  fer  ouvré,  matériel  pour  l'établissement  de  voies  de  chemins 
de  fer,  tôles  grosses  ou  fines,  750,545  tonnes  valant  93,562,742 
marks.  Le  fer  corroyé  (Schweiss-Kisen),  qui  est  une  spécialité 
de  la  Haute-Silésie  ne  put  pas  être  livré  en  quantités  suffisantes. 
Son  prix  fut  majaré  de  10  à  15  marks  par  tonne.  Le  prix  du  fer 
coulé,  fer  en  barres,  feuillage,  haussa  jusqu'à  la  fin  de  l'année  ; 
coté  d'abord  de  135  à  137,50  marks  la  tonne,  il  atteignait  en 
décembre  167,50  marks  la  tonne  franco  station. 

Les  affineries  de  fer,  forges,  tréfileries,  fabriques  de  matériel 
de  chemin  de  fer,  de  tuyaux  de  gaz  furent  non  moins  occupées. 
La  nécessité  pour  la  Prusse  d'augmenter  considérablement  le 
nombre  de  ses  wagons  de  marchandises  fournit  à  la  Haute- 
Silésie  de  très  importantes  commandes.  La  Roumanie,  la  Bul- 
garie, la  Serbie  et  l'ItaUe  eurent  recours  aussi  aux  usines  silé- 
siennes  pour  des  fournitures  de  matériel  de  chemin  de  fer. 

Zinc.  —  La  production  totale  du  zinc  fondu  en  Silésie  en 
19U6  s'est  élevée  à  135,704  tonnes  valant  70,368,276  marks  soit 
518  marks"  54  la  tonne.  Ces  chiffres  comprennent  le  zinc  en 
lingots,  ainsi  que  celui  employé  à  la  fabrication  des  ouvrages 
en  zinc,  du  zinc  laminé  et  du  blanc  de  zinc. 
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Quant  à  Tacide  sulfurique,  les  fours  à  blende  en  ont  produit 
127,626  tonnes.  Une  circonstance  fortuite  a  permis  de  placer 
plus  facilement  que  précédemment  cette  encombrante  marchan- 
dise, estimée  environ  2  millions  de  marks.  Elle  lut  demandée 
par  les  principautés  danubiennes  pour  leurs  raffineries  de 
pétrole,  les  troubles  de  Bakou  ayant  arrêté  l'exportation  du 
pétrole  de  Russie. 

Plomb,  litharge  du  commerce,  argent.  — Il  existe  deux 
plomberies  en  Haute-Silésie  dont  la  production  en  1906  s'est 
répartie  comme  suit:  38,372  tonnes  de plomb,  valant  13,251,073 
marks;  2,220  tonnes  de  litharge,  valant  804,056  marks  et  12,705 
kilogrammes  d'argent,  d'une  valeur  de  1,164,761  marks. 

Gela  donne  pour  la  tonne  de  plomb  ou  de  litharge  du  com- 
merce une  valeur  moyenne  de  346  marks''25  et  de  91  marks  68 
pour  le  kilogramme  d'argent. 

Nickel.  —  La  statistique  du  métal  pur  produit  en  1906,  ne 
comprend  pas  seulement  le  district  de  Breslau,  mais  encore 
celui  de  Halle  et  de  Bonn  ;  mais  on  peut  cependant  se  faire  une 
idée  de  la  production  de  Breslau,  en  sachant  que  les  minerais 
extraits  de  ces  derniers  districts  sont  à  ceux  de  Breslau  dans  la 
proportion  de  13  à  7,459  tonnes,  mais  en  ayant  une  valeur  six 
fois  plus  grande. 

Le  rendement  total  s'est  élevé  à  2,648  tonnes.  La  tonne  vaut 
3,012  marks  38. 

Cuivre,  —  La  Silésie  et  l'Allemagne  en  produisent  si  peu, 
que  les  usines  locales  doivent  s'approvisionner  à  l'étranger.  Or 
jamais  le  cuivre  n'atteignit  un  cours  aussi  élevé  qu'en  1906,  ce 
qui  doit  être  attribué  à  Tactivlté  des  constructions  navales  dans 
la  plupart  des  pays  civihsés  et  à  l'essor  prodigieux  de  Tindus- 
trie  de  l'électricité. 

Coté  en  fin  d'année  1905  sur  le  marché  de  Londres  80  liv.  st. 
la  tonne,  il  montait  en  décembre  1906  jusqu'à  106  liv.  st. 

Aussi  le  cuivre  laminé  suivit-il  ce  mouvement  de  hausse  et 
fut  payé  en  décembre  1906,  255  marks  les  100  kilos,  soit  50 
marks  de  plus  qu'en  1905. 

Les  commandes  de  fils  de  cuivre  pour  les  installations  élec- 
triques, ne  cessèrent  d'affluer  pendant  toute  l'année.  Les  prix 
passèrent  de  207  à  248  marks  les  100  kilos. 

Les  tuyaux  de  cuivre  étiré  sans  soudure  qui  supplantent 
presque  complètement  les  anciens  tuyaux  à  soudure  procurè- 
rent aux  laminoire  syndiqués  d'importants  bénéfices  ;  le 
prix,  de  245  marks  les  100  kilos,  monta  à  la  fin  de  1906  à  286 
marks. 

On  constate  une  haus-se  semblable  pour  le  laiton  en  lames,  et 
le  fild'archal,  qui  pass^^^n  de  175  à  199  marks  les  100  kilos,  ainsi 
que  pour  les  tuyaux  laiton  étiré  sans  soudure,  vendu  230 
marks  au  lieu  de  185  màrlcslles  100  kilos. 
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Machines.  —  Les  fabriques  de  machines  agricoles  n'auraient 
pas  pu  réaliser  une  grande  partie  de  leurs  commandes,  si  elles 
n'avaient  pas  eu  déjà  un  stock  en  magasin.  Les  achats  furent 
considérables,  résultat  dû  à  la  richesse  de  la  nîcolte  et  aux  prix 
rémunérateurs  que  les  agriculteurs  avaient  retirés  de  leurs  pro- 
duits. 

Parmi  les  autres  machines  fabriquées  en  Silésie  dont  la  vente 
a  atteint  des  chiffres  importants,  il  faut  encore  citer  les 
machines-outils,  celles  à  travailler  le  bois,  celles  à  faire  des 
écrous,  des  vis  et  des  rivets,  les  calandres,  les  machines  à 
coudre,  les  hydromètres,  les  ventilateurs,  les  machines  de 
Grùnberg  pour  la  draperie. 

Instruments  de  musique.  —  La  facture  des  pianos,  des 
orgues,  des  harmoniums  continue  à  prospérer.  Les  prix  ont 
haussé,  par  suite  de  la  cherté  des  matières  premières  et  les 
conditions  de  paiement  et  de  crédit  laissent,  assure-t-on,  beau- 
coup à  désirer.  L'usage  des  gramophones  et  celui  des 
instruments  de  musique  mus  par  Félectricité,  tend  de  plus  en 
plus  à  se  répandre. 

Electricité.  —  Cette  branche  d'industrie  est  très  florissante. 
L'usine  électrique  de  Breslau  fournit  en  1906  pour  l'éclairage 
de  la  ville  et  des  particuliers,  ainsi  que  pour  les  lignes  de 
tramways  7,247,922  heua'es  de  kilowatt.  Ses  recettes  pour  le 
courant  électrique  s'élevèrent  à  1,563,557  marks. 

Porcelaine.  —  Les  grandes  fabriques  de  porcelaine  de  la 
Silésie,  pourvues  de  nombreuses  commandes  cherchèrent  à 
profiter  de  la  situation  économique  pour  augmenter  le  chiffre 
de  leurs  bénéfices  et  d'accord  avec  l'Union  allemande  des  fabri- 
cants de  porcelaine  dont  le  siège  est  à  Berlin,  augmentèrent  de 
15  à  20  0/0  les  prix  de  leurs  marchandises.  Cette  mesure,  favo- 
rablement jugée  par  les  uns,  facihte  d'après  les  autres  la  concur- 
rence des  produits  bon  marché  provenant  de  la  Bohème. 

Verrerie.  —  La  verrerie  fine  et  les  cristaux  des  Riesen- 
Gebirge  continuent  à  faire  l'objet  d'un  commerce  important. 
Les  verreries  sont  obligées  de  demander  à  leur  clientèle  des 
délais  de  plus  en  plus  longs,  étant  débordées  de  travail.  On 
fabrique  en  Silésie  à  peu  près  toutes  les  sortes  de  verres  depuis 
les  plus  fins  jusqu'aux  plus  communs  ;  une  succursale  de 
Saint-Gobain  existe  à  Waldenburg;  dans  la  Haute -Lusace  on 
fabrique  le  verre  à  vitres,  le  verre  pour  les  usages  pharmaceu- 
tiques, à  Bunzlau  les  plaques  pour  la  photographie.  Le  verre 
pour  l'éclairage  notamment  occupe  une  place  importante  et 
nulle  part  en  Allemagne  on  n'en  produit  autant  qu'en  Silésie. 
L'industrie  verrière,  elle  aussi,  a  profité  des  circonstances  pour 
augmenter  le  prix  de  ses  marchandises. 

Produits  chimiques.  —  L'année  1906  ne  fut  pas  moins 
bonne  pour  l'industrie  des  produits  chimiques.  Nous  retrouvons 
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ici  de  nouveau  renchérissement  des  matières  premières  et 
renchérissement  des  produits  fabriqués. 

Les  laques.  les  vernis  d'huile  de  lin,  les  couleurs,  les  colles 
d'os,  de  cuir,  les  colles  mêlées,  les  engrais  de  toutes  sortes 
donnèrent  un  chiffre  d'affaires  supérieur  aux  précédentes  années. 
La  majeure  partie  de  ces  produits,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  plus  haut  trouva  son  placement  sur  le  marché 
allemand. 

Quant  aux  fabriques  de  savon,  leur  situation  ne  s'est  pas 
beaucoup  améliorée.  Les  savons  fins  de  marques  connues  fran- 
çaises continuent  à  se  vendre  à  la  haute  clientèle. 

Le  commerce  de  droguerie,  à  l'exception  des  drogues  médici- 
nales a  été  rémunérateur;  quant  aux  drogues  médicinales,  la 
clientèle  de  la  classe  pauvre  qui  n'était  pas  une  quantité  négli- 
geable, a  complètement  disparu  depuis  que  les  caisses  d'assu- 
rance contre  la  maladie  fournissent  au  prolétaire  le  médecin 
et  les  remèdes  gratis. 

Industrie  textile.  —  Le  relèvement  des  filatures  de  lin  qui 
s'était  produit  en  1905  ne  s'est  pas  ralenti  en  1906.  La  cherté 
des  autres  matières  premières  telles  que  la  laine,  le  coton,  le 
jute,  le  chanvre,  la  soie,  firent  revenir  aux  tissus  de  lin  aussi 
bien  pour  le  vêtement  que  pour  les  tentures  d'ameublement. 
La  grande  quantité  de  filés  de  lin  achetée  par  l'Angleterre  en 
Belgique  et  en  Autriche,  et  la  diminution  de  la  production 
causée  par  le  manque  d'ouvriers  amenèrent  une  véritable 
disette  sur  le  marché  continental  et  les  filatures  augmentèrent 
leur  prix  de  30-35  0/0. 

Les  tissages  de  hn  travaillèrent  sans  relâche  et  eurent  peine  à 
suffire  à  toutes  les  commandes. 

La  situation  des  filatures  de  coton  est  non  moins  brillante. 
Leur  production  est  achetée  d'avance  jusqu'à  la  fin  du  troisième 
trimestre  de  1907  et  beaucoup  de  tissages  ne  peuvent  plus 
obtenir  les  filés  que  de  seconde  main. 

Laine.  —  Le  marché  des  laines  de  Breslau,  du  8  juin  de 
cette  année  a  offert,  comme  en  1906,  une  moindre  quantité  de 
laines  lavées  à  dos,  parce  que  le  manque  de  bras  oblige  à 
opérer  la  tonte  des  laines  en  suint.  Mais  ces  laines  lavées  furent 
encore  plus  recherchées  que  l'année  précédente  et  atteignirent 
des  prix  plus  élevés  que  les  laines  en  suint  de  qualité  égale. 

Leur  prix  pour  les  qualités  fines  et  moyennes  dépassa  de 
8  marks  le  cours  de  1906.  Les  laines  extra-fines  ne  haussèrent 
pas. 

Voici  le  chiffre  des  laines  en  suint  et  des  laines  lavées  à  dos 
présentées  sur  le  marché  : 


Laines  de  Silésie.  .  .  . 
Laines  de  Posnanie  .  , 


2.550  quintaux 
950  — 
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Laines  d'autres  provenances     2.000  quintaux 

Au  total   5.610  quintaux,  au  lieu 

de  7,450  enISOe. 

Les  prix  payes  ont  été  cotés  comme  il  suit  : 

Pour  les  laines  de  Silésie  fines  et  très  fines  :  200-225  marks, 
le  quintal  (laines  extra-fines,  un  peu  pluscher). 

Pour  les  laines  de  Silésie  demi-fines  :  185-205  marks. 

Pour  les  laines  de  Posnanie,  suivant  la  finesse  :  175-195  marks. 

Filatures  de  laines.  Draperies.  —  Les  filatures  de  laine 
ont  généralement  eu  k  se  louer  des  résultats  obtenus  en  1906 
et  leur  chiffre  d'affaires  s'est  augmenté. 

Les  manufactures  de  drap  du  district  de  Sagan  virent  affluer 
les  commandes  et  leurs  ventes  atteignirent  la  somme  de  11 
millions  de  marks.  Celles  de  Grûnberg  livrèrent  pour  13 
millions  de  marks.  Ces  manufactures  ne  travaillent  pas  seule- 
ment pour  l'Allemagne,  mais  leur  exportation  s'étend  à  la 
Frafice,  à  l'Angleterre,  au  Danemark,  à  la  Belgique,  à  la  Hol- 
lande, au  Luxembourg,  à  la  Roumanie,  la  Grèce  et  la  Turquie, 
la  Suifese,  la  Suède,  la  Norvège,  et  aux  deux  Amériques. 

Elles  occupent  dans  les  deux  districts  ci-dessus  2,923  ouvriers 
et  4,238  ouvrières. 

La  confection  pour  hommes  et  la  conlection  pour  dames  ont 
eu  une  année  lucrative  en  général.  Ces  industries  se  dévelop- 
pent, mais  restent  perpétuellement  menacées  par  le  manque  de 
bons  ouvriers  et  par  les  grèves  de  tailleurs. 

Soie.  —  Le  tissage  de  soie  de  Landeshut  obtint  en  1906  une 
grande  quantité  de  commandes,  mais  fut  sérieusement  inquiété 
par  la  rareté  des  filés  de  soie  à  la  suite  do  l'arrêt  pendant  la 
sécheresse  de  filatures  françaises  et  italiennes. 

Les  tissus  de  soie  fantaisie  fabriqués  à  Sagan  furent  l'objet 
d'un  commerce  très  actif,  mais  en  automne  1906  la  hausse  de 
la  soie  crue  de  25-33  1/2  0/0  diminua  forcément  les  bénéfices 
des  fabricants. 

La  fabrication  des  chapeaux  de  soie  de  Liegnilz  a  produit 
13,000  pièces  environ,  dont  un  certain  nombre  ont  été  exportées 
en  Danemark  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Cuir.  —  Le  marché  des  cuirs  fut  très  animé,  aussi  bien  pour 
les  cuirs  forts  faits  avec  des  peaux  de  bœufs  ou  de  buffles,  que 
pour  les  cuirs  mous  faits  avec  des  peaux  de  vaches,  de  veaux  et  de 
chevaux.  A  lafin  de  Tannée  1906,  se  produisit  une  hausse  énorme 
des  peaux,  de  30  à  40  0/0,  que  les  iabricants  de  cuirs  ne  réus- 
sirent pas  à  compenser  en  cherchant  à  augmenter  le  prix  du 
cuir.  Ce  n'est  qu'en  janvier  1907  qu'ils  réalisèrent  une  hausse 
temporaire  ;  en  mars  ils  furent  obligés  de  revenir  aux  anciens 
prix. 
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Dans  ces  conditions  la  cordonnerie  ne  donne  pas  xies  béné- 
fices importants. 

La  ganterie  silésienne  lutte  péniblement  contre  la  hausse  des 
matières  premières  et  l'augmentation  de  salaires  des  ouvriers. 
L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  lui  ont  acheté  une  certaine  quan- 
tité de  gants  longs  pour  dames.  En  revanche,  elle  n'est  pas 
maîtresse  du  marché  allemand  que  lui  enlèvent  la  Bohème  et 
l'Italie  avec  le  bon  marché  de  leur  main-d'œuvre. 

Meubles.  —  La  fabrication  des  meubles  et  en  particulier 
des  meubles  artistiques  continue  à  prendre  de  l'extension.  Ces 
meubles  sont  vendus  à  Berlin  et  leur  exportation  en  Russie, 
arrêtée  par  les  événements,  a  repris  depuis  l'année  dernière. 
Breslau  n'achète  des  meubles  de  luxe  qu'en  très  petite  quan- 
tité, à  cause  de  l'élévation  de  leur  prix. 

Cellulose.  —  La  succursale  de  l'Union  de  l'industrie  de  la 
cellulose  compte  Tannée  1906  pour  une  de  ses  années  les  plus 
occupées  et  les  plus  lucratives.  La  production  a  été  entièrement 
achetée  par  l'Allemagne.  Cette  fabrique  emploie  126  ouvriers. 

Carton  et  papier.  —  La  fabrication  des  toitures  en  carton- 
pâte  a  repris  une  certaine  étendue. 

Le  carton  glacé  est  de  plus  en  plus  demandé  comme  isola- 
teur dans  les  appareils  électriques.  Les  commandes  d'Allemagne 
et  de  l'étranger  dépassèrent  toutes  prévisions  et  il  ne  fut  pas 
possible  d'en  exécuter  la  totalité. 

La  production  des  papiers  peints  s'est  accrue  en  raison  de 
l'activité  fiévreuse  de  l'industrie  du  bâtiment,  et  plusieurs  nou- 
velles manufactures  se  sont  installées.  Les  affaires  ont  été 
bonnes  malgré  la  concurrence  de  la  mode  qui  favorise  la  pein- 
ture à  l'huile  ou  la  tenture  en  étoffes. 

L'exportation  du  papier  d'emballage  est  restée  importante 
pour  l'Amérique,  l'Australie,  l'Angleterre  et  la  France  ;  elle  a 
presque  disparu  pour  la  Suisse  et  Tltalie.  Les  fabriques  silé- 
siennes  ont  l'intention  d'augmenter  le  prix  de  cette  marchan- 
dise. 

Caoutchouc.  —  Les  Chambres  de  commerce  déclarent  que 
jamais  l'industrie  du  caoutchouc  n'avait  eu  une  année  aussi 
florissante  que  celle  qui  vient  de  s'écouler.  En  raison  de  la 
multiplicité  des  commandes,  plusieurs  fabriques  furent  obligées 
d'agrandir  leurs  installations.  Toutefois,  le  prix  élevé  des 
matières  premières  réduisit  proportionnellement  les  bénéfices. 

Parmi  les  articles  vendus  en  quantités  considérables,  nous 
citerons  les  pneumatiques  pour  automobiles,  vélocipèdes,  voi- 
tures de  luxe,  les  tuyaux  d'arrosage,  les  appareils  chirurgi- 
caux. 

Industries  de  l'alimentation. 

Céréales,  —  Laj'écolte  de  1906  amena  sur  le  marché  du 
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froment  de  qualité  excellente  ;  toutefois  la  Silésie  n'en  produit 
plus  autant  qu'autrefois  et  la  meunerie  se  plaint  de  ce  que  les 
meilleures  terres  de  la  province,  jadis  ensemencées  de  froment 
soient  employées  maintenant  à  la  culture  des  betteraves. 

Le  seigle  fut  plus  abondant  et  exponté  en  partie  a  l'étranger. 

Le  commerce  du  son  est  en  augmentation  ;  malgré  la  richesse 
de  la  récolte  locale,  elle  ne  suffit  pas  à  équilibrer  la  demande 
résultant  de  l'accroissement  de  l'élève  du  bétail  et  les  agricul- 
teurs font  venir  le  son  de  Russie,  et  d'Autriche-Hongrie,  parfois 
même  de  Roumanie.  L'orge  fit l'objetd'importantes  transactions 
qui  amenèrent  une  hausse  du  prix. 

Légumes  et  fruits.  —  La  récolte  des  pommes  de  terre,  des 
oignons,  des  concombres,  des  herbes  potagères,  des  pommes, 
des  poires,  des  cerises  et  des  baies  fut  également  exceilente. 

Aussi  l'industrie  des  conserves  livra-t-elle  beaucoup  de  con- 
serves de  fruit,  qu'elle  expédia  à  Berlin,  à  Hambourg  et  à  d'aut/es 
parties  de  l'Allemagne. 

Sirops.-—  La  ligue  anti-alcoolique  préconise  des  sirops  de 
fruits  et  des  cidres  mousseux  sans  alcool  qui  commencent  à 
trouver  une  nombreuse  clientèle.  La  demande  du  sirop  de  cerises 
a  été  forte  et  son  prix  a  atteint  de  65  à  70  marks  les  100  litres» 
Le  sirop  de  groseille  s'est  vendu  le  même  prix,  celui  d'airelles 
60  marks. 

Le  cidre  mousseux  sans  alcool  est  préparé  avec  des  pommes 
séchées  et  se  débite  dans  d'élégantes  bouteilles  imitant  celles  de 
Champagne  sous  les  noms  de  Pomeril,  Sinalco,  Fleur  de  pommier 
et  autres  dénominations  fantaisistes. 

Le  vrai  cidre  a  maintenu  ses  anciens  prix  et  s'est  vendu  de 
83  à  88  marks  le  tonneau  de  220  litres,  fût  compris,  Le  cidre 
sucré  coûte  de  42  à  45  marks  les  100  litres. 

yiandes.  —  Les  prix  de  la  viande  de  boucherie  à  Breslau  en 
juin  de  cette  année  se  répartissaient  comme  il  suit  : 

Maximum  Minimum  Moyen 


(En  marks) 


Bœuf,  le  kilogramme.  . 

2.20 

1.40 

1.75 

Filet  de  bœuf  

4.20 

2.80 

3  34 

2.80 

1.80 

2.23 

—  sans  os  

4.40 

2.80 

3.45 

Mouton  

2.40 

1.80 

2.06 

2.00 

1.30 

1.52 

—  de  Kassel  

2.40 

1.06 

1.60 

Tous  les  efïorts  qui  ont  été  faits  depuis  longtemps  pour  faire 
baisser  cette  cherté,  cruellement  ressentie  par  la  classe  peu 
fortunée,  semblent  ne  pouvoir  pas  aboutir.  La  Revue  que  publie 
la  Chambre  d'agriculture  de  la  province  de  Silésie  a  démontré 
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par  dfs  chiffres  empruntés  à  la  statistique  que  le  prix  de  la 
viande  de  boucherie  ne  correspond  pas  avec  celui  des  bestiaux; 
aiïiSi,  landis  que  le  prix  des  boeufs  en  1907  a  haussé  de  5  pfen- 
nig 75  dejuis  1^04,  celui  de  la  \iande  de  bœuf  a  haussé  de 
13  pfeijiiig  8—20  pfennig  1  depuis  la  même  époque.  Tandis 
que  les  porcs  coûtent  17  pfennig  25  de  moins  qu'en  1904,  la 
viande  de  porc  coûte  de  7  à  11  pfennig  deplusparkilogramme. 

La  Chambre  d'agriculture  conseille,  en  conséquence  auxagri- 
culteujs  silésiensde  se  rendre  indépendants  du  grand  commerce 
et  des  ^iL^ltoirs  qui  entretiennent  la  cherté.  Elle  propose  com- 
me le  S(ul  jemède,  la  fondation  de  sociétés  agricoles s'occupant 
de  livrer  le  bétail,  combinée  avec  celle  de  sociétés  de  bouchers 
pour  Facl  at  du  bétail.  Ces  sociétés  déviaient  rester  étroitement 
en  (  onlact,  et  réussiraient  ainsi  à  se  débarrasser  des  intermé- 
diaires coûteux. 

Volailles.  —  On  continue  à  développer  l'élève  des  volailles 
pour  rendre  le  marché  silésien  entièrement  indépendant  de 
l'éi ranger.  Un  délégué  de  la  Chambre  d'agriculture  est  chargé 
de  laii  e  sur  ce  sujet  des  conférences  aux  agriculleurs,  de  donner 
à  ceux  qui  le  demandent  des  conseils  techniques,  soit  verbale- 
ment, i^oit  par  écrit  et  même  de  se  rendre  au  domicile  des  fer- 
miers pour  examiner  les  poulaillers.  Les  frais  de  voyage  et  de 
séjour  sont  supportés  par  les  agriculteurs,  etdans  certains  cas  il 
peut  leur  en  être  fait  remise  totale  ou  partielle. 

Lait,  beurre,  fromage.  —  La  production  du  lait  a  énor- 
mément ?(ugmenté  en  1906;  une  grande  partie  fut  expédiée  à 
Berlin  et  à  Hambourg  et  les  laiteries  silésiennes  ne  suffisant 
pas,  elles  firent  venir  du  lait  de  Russie  et  d'Autriche.  A  la  fin  de 
l'année  les  arrivages  russes  amenèrent  une  baisse  très  forte 
des  prix. 

Le  beurre  fut  produit  en  abondance  ;  malgré  cela  l'importation 
d'Autriche-Hongrie  et  de  Russie  ne  fui  pas  moins  importante. 
Le  beurie  de  Russie  principalement  fut  introduit  par  milliers 
de  tonneaux  et  emmagasiné  à  Breslau  dans  des  glacières.  Le  prix 
de  ce  beurre  fut  coté  de  102  à  108  marks  les  50  kilos.  Il  a  aug- 
menté cette  année,  depuis  que  le  droit  de  douane  a  été  élevé  de 
16  à  20  marks  pour  100  kilos. 

Les  fromageries  ont  accru  leur  chiffre  d'affaires.  Elles  pro- 
duisent surtout  le  fromage  du  Harz  et  quelques  imitations  de 
fromages  étrangers. 

Sucre.  —  Parmi  les  376  sucreries  allemandes  qui  prirent  part 
à  la  campagne  de  1903-1906,  la  Silésie  en  comptait  52  qui  em- 
ployèrent une  quantité  de  betteraves  double  de  la  campagne 
précédente  et  produisirent  3,110,840  doubles  quintaux  de  sucre 
brut,  soit  un  peu  moins  que  la  septième  partie  delà  production 
totale  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Le  nombre  des  hectares  plantés  de  betteraves  s'était  accru, 
passant  de  416,714  à  471,742,  ce  qui  se  concilie  difficilement 
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avec  les  plaintes  des  représentants  de  cette  industrie.  Le  rende- 
ment de  la  récolte  fut  aussi  plus  grand,  334  doubles  quintaux 
au  lieu  de  242  par  hectare. 

Les  procédés  industriels  en  usage  sont  celui  de  Steflfen  et  le 
procédé  de  diiïusion  qui  présentent  chacun  des  avantages  et 
des  inconvénients  sur  lesquels  les  avis  restent  partagés. 

Le  commerce  du  sucre  fut  très  animé  par  suite  de  l'augmen- 
tation de  la  production,  la  consommation  locale  augmenta  et 
fut  évaluée  à  16  kilog.  590  par  habitant  au  lieu  de  11 ,420  en 
1905. 

L'exportation  tripla  et  atteignit  pour  l'Empire  le  chiffre  de 
11,453,139  doubles  quintaux  expédiés  principalement  en 
Grande-Bretagne  et  en  Asie, 

Le  tableau  suivant  donne  la  production  totale  du  sucre  de 
betteraves  pendant  la  campagne  1905-06. 

Allemagne   2,400.771  tonnes 

Autriche-Hongrie   1.495.528  — 

France   968.580  — 

Russie   1.012.400  — 

Belgique                          .  298.000  — 

Pays-Bas   186.905  — 

Danemark   64.970  — 

Suède   122.3%  — 

Italie   93.916  — 

Roumanie   3i.444  — 

Etats-Unis.   288.256  — 

Total  ........      6.963.168  tonnes 

En  ajoutant  à  ces  chiffres.  .  .  .      7.223.749  tonnes  de 

sucre  de  canne  produites  dans  les 

autres  pays  du  globe,  on  a  ....  14.186.911  tonnes  pour 
la  production  mondiale  de  1906. 

Chocolat.  —  La  fabrication  du  chocolat  continue  à  s'ac- 
croître ;  toutefois  le  chocolat  suisse  lui  fait  une  forte  concur- 
rence. Le  chocolat  français  ne  se  vend  qu'en  très  petites 
quantités. 

Vin.  —  La  récolte  de  1906  n'ayant  été  bonne  dans  aucun 
pays  d'Europe,  sauf  en  France,  c'est  surtout  en  vins  de  Bor  - 
deaux que  les  affaires  commerciales  ont  été  importantes. 

Les  droits  de  douane  qui  frappent  tous  les  vins  importés  en 
Allemagne  ferment  la  porte  à  tous  les  vins  bon  marché  ;  un 
acheteur  ne  se  résignera  pas  à  payer  60  fr.  au  fisc  pour  un  hec- 
tolitre de  vin  du  midi  que  le  producteur  lui  vendra  10  fr. 
Cependant  parmi  ces  vins  bon  marche  il  en  est  de  très  bons 
qui,  si  la  barrière  douanière  était  abaissée  et  les  tarifs  de  trans- 
ports réduits,  pourraient  être  livrés  à  la  consommation  d'une 
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classe  nombreuse  qui  se  ruine  la  santé  avec  des  alcools  frelatés. 
Notre  surproduction  du  Midi  s'écoulerait  ainsi  d'une  façon  très 
avantageuse  pour  l'Allemagne,  en  réalisant  le  vœu  du  prince 
de  Bismarck,  qui  voulait  que  tous  les  Allemands  pussent  boire 
du  vin. 

En  ce  qui  concerne  le  Champagne,  la  fabrication  du  vin 
mousseux  en  Allemagne,  d'après  la  méthode  française,  conti- 
nue à  augmenter.  Les  négociants  ont  haussé  leur  prix  d'une 
manière  surprenante  et  tel  vin  mousseux  qui  se  vendait 
1  mark  60  la  bouteille,  il  y  a  quinze  ans,  coûte  maintenant 
4  marks  à  4  marks  50  ;  certains  mousseux  du  Rhin  sont  cotés 
jusqu'à  10  marks. 

En  1906,  la  France  a  envoyé  en  Allemagne  2,804  tonnes  de 
Champagne,  valant  6,002,000  marks. 

L'Allemagne  a  exporté  1,194,343  bouteilles  de  vin  de  la  même 
dénomination,  dont  509,971  en  Angleterre.  La  valeur  de  cette 
exportation  atteint  2,968,000  marks. 

Cognac.  —  Les  affaires  en  cognac  français  de  marques 
réputées  sont  restées  à  peu  près  ce  qu'elles  étaient  ;  la  consom- 
mation de  ces  produits  supérieurs  est  forcément  limitée.  Les 
pseudo-cognacs  de  fabrication  silésienne,  achetés  généralement 
par  la  classe  moyenne,  se  sont  moins  vendus  en  1908.  La  cherté 
de  tout  ce  qui  est  indispensable  à  la  vie  ne  permet  pas  aux 
ouvriers  de  fréquenter  beaucoup  le  cabaret,  le  prix  des  cognacs 
vrais  leur  est  inaccessible  et  celui  des  imitations  est  déjà  si  cher 
pour  leur  bourse  qu'ils  ne  demandent  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  marché. 

Bière.  —  En  1906,  la  Silésie  comptait  636  brasseries  dont 
319  dans  les  villes  et  317  dans  les  campagnes.  575  seulement  de 
ces  brasseries  ont  été  exploitées,  dont  352  ont  proparé  la  bière 
à  fermentation  haute  et  223  celle  à  fermentation  basse.  Le 
chiffre  total  de  lâ  production  s'est  élevé  à  3,472,244  hectolitres, 
parmi  lesquels  717,056  de  bière  à  fermentation  haute  et 
2,755,188  à  fermentation  basse.  L'impôt  sur  la  brasserie  a  rendu 
2,425,033  marks. 

L'enchérissement  des  matières  premières  laissant  moins  de 
bénéfices  aux  brasseurs,  ils  se  décidèrent  en  septembre  de 
l'année  dernière  à  augmenter  légèrement  le  prix  de  la  bière  ; 
cette  mesure  suscita  des  protestations  dans  le  public  et  amena 
ce  qu'on  appelle  ici  une  guerre  contre  la  bière  (Bier-Kriegj  qui 
n'est  pas  encore  terminée.  Les  affaires  n'ont  donc  pas  été  très 
prospères  ;  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  clientèle  s'est 
mise  à  préférer  pendant  la  saison  chaude,  les  boissons  de  fruits 
mousseuses  sans  alcool. 

AlcooL  —  903  distilleries  (sur  951)  ont  produit  de  l'alcool 
en  Silésie  l'année  dernière.  Le  chiffre  de  cette  production  s'est 
élevé  à  614,794  hectolitres,  soit  166.815  hectolitres  de  plus  qu'en 
1905.  L'impôt  a  rendu  22,295,002  marks. 
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La  production  silésienne  a  été  un  peu  moins  de  la  septième 
partie  de  celle  de  l'Empire. 

La  consommation  silésienne  de  l'alcool  comme  boisson  a 
atteint  288,740  hectolitres. 

L'eau-de-vie  de  grain  de  Breslau  a  maintenu  ses  anciens  prix, 
soit  de  48  52  marks  les  100  kilog.  pour  l'eau-de-vie  à  30  0/0 
et  de  70-75  marks  pour  celle  à  45  0/0. 

Huile  et  vinaigre.  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  ce 
sujet  à  notre  rapport  de  l'année  dernière.  L'emploi  de  l'huile 
d'olive  pour  assaisonner  la  salade  n'est  connu  que  des  personnes 
qui  ont  voyagé  en  France  et  à  l'étranger.  Quant  au  vinaigre  de 
vin,  il  est  trop  cher  pour  la  consommation  ordinaire. 

Tabac.  —  Le  peu  d'abondance  de  la  récolte  des  tabacs  exo- 
tiques en  1906  et  le  manque  de  bons  ouvriers  empêchèrent  la 
fabrication  des  cigares  d'être  lucrative.  La  clientèle  ne  pouvant 
pas  payer  plus  cher,  les  fabricants  ne  peuvent  s'en  tirer  qu'au 
détriment  de  la  qualité  de  la  marchandise.  L'impôt  sur  les 
cigarettes  suscite  des  plaintes  parmi  les  industriels  silésiens  ; 
les  cigarettes  allemandes  luttent  difficilement  contre  celles  qui 
sont  importées  de  l'étranger. 

Banque  et  bourse.  —  C'est  ici  qu'apparaît  le  point  faible 
de  la  situation  économique  allemande.  Depuis  1906,  le  manque 
d'argent  est  devenu  un  mal  chronique  qui  répand  une  vive 
inquiétude.  Le  taux  des  intérêts,  à  l'escompte  des  traites,  était 
fixé  par  la  banque  de  rEmpii:e  à  4  1/2  0/0  en  août  1906  ;  à  la  fin 
delà  même  année,  il  montait  à  7  0/0.  Abaissé  à  6  0/0,  le 22  jan- 
vier 1907,  et  ensuite  à  5  1/2  0/0,  le  23  avril,  il  s'est  maintenu  à 
ce  dernier  taux. 

Soit  défiance,  soit  espoir  de  tirer  un  meilleur  parti  de  leurs 
capitaux  sur  le  marché  à  cause  de  l'élévation  de  l'intérêt,  les 
détenteurs  d'efïets  publics  opérèrent  des  ventes  en  masse,  dont 
la  conséquence  est  la  dépréciation  de  ces  valeurs.  Comparant 
les  cotes  des  premières  valeurs  allemandes  en  août  1906  et  1907, 
nous  trouvons  : 

15  août  1906  15  août  1907 


(En  marks) 


Emprunt  de  l'Empire  allemand  3  0/0.  . 

86.75 

81.75 

Consolidés  Prussiens  3  0/0  

86.70 

81.75 

Emprunt  de  l'Empire  allemand  3  1,  2  0  0 

98.80 

92.50 

Consolidés  Prussiens  3  1/2  0/0  

98.70 

92.50 

Rente  Saxonne  3  0/0  

86.25 

81.60 

Lettres  de  gage  du  Crédit  foncier  central 

94-40 

91.00 

Pour  les  valeurs  silésiennes  la  baisse  est  dans  les  mêmes 
proportions  : 
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15  août  1906  15  août  1907 


(En  marks) 

Emprunt  municipal  de  Breslau   97.00  91.50 

Lettres  de  gage  silésiennes  3  0/0.  .  .  .  85.70  82.10 

Lettres  de  gage  silésiennes  3  1/2  0/0  .  .  97.50  91.70 

Lettres  de  gage  silésiennes  4  0/0  ....  101.50  99.00 

Rente  silésienne  4  0/0    101.75  99.40 

Rente  silésienne  3  1/2  0/0    97.70  93.00 

Caisse  auxiliaire  silésienne  3  0/0  .  .  .  .  85.75  81.00 

Caisse  auxiliaire  silésienne  3  1/2  0/0  .  .  96.80  90.00 

Caisse  auxiliaire  silésienne  4  0/0  .  .  .  .  101.90  99.50 


Une  cause  locale  exerce  sur  les  valeurs  silésiennes  une  in- 
fluence défavorable;  c'est  le  besoin  considérable  d'argent  pour 
continuer  les  travaux  destinés  à  protéger  la  Silésie  contre  le 
fléau  des  inondations.  Les  villes  et  les  corporations  qui  ne  veu- 
lent pas  ou  ne  peuvent  pas  émettre  d'emprunt,  obtiennent  des 
prêts  d'argent  de  l'établissement  des  assurances  du  pays  (Lan- 
desversicherungsanstalt).  Les  millions  de  réserve  de  cet  établis- 
sement, qui  autrement  étaient  en  grande  partie  placés  en  fonds 
siiésiens,  demeurent  ainsi  perdus  pour  le  marché. 

Le  contre-coup  delà  rareté  des  capitaux  sur  l'essor  industriel 
finira  par  lui  imposer  une  barrière.  Déjà  l'industrie  du  bâtiment 
est  obligée  de  ralentir  sa  fiévreuse  activité.  On  ne  trouve  plus 
d'argent  pour  construire.  Les  communes  sont  dans  l'impossi- 
bilité de  réaliser  les  fonds  nécessaires  pour  l'amélioration  de 
leurs  ponts  et  chaussées  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  sera 
possible  à  l'épargne  de  rétablir  l'équilibre  détruit  par  la  surpro- 
duction de  valeurs  financières. 

Commerce  de  la  France.  —  Le  commerce  de  la  France 
avec  l'Empire  d'Allemagne  s'accroît  d'année  en  année.  Il  était 
(en  millions  de  marks)  importation  et  exportation  comprises,  de 
531,7  en  1901;  559,4  en  1902  ;  610  en  1903;  698  en  1904;  702,6 
en  1905  et  de  816  en  1906. 

L'exportation  de  Franceen  Allemagne  pour  la  susdite  année  est 
évaluée  à  433,3  (millions  de  marks)  etcomprend  les  marchandises 
suivantes,  classées  par  ordre  d'importance  :  laine  peignée,  vin  en 
tonneaux,  cuirs  et  peaux  pour  confection  de  fourrures  :  laine 
crue,  peaux  de  veau  fraîches  ou  salées,  automobiles,  soie  crue, 
luzerne,  esparcette,  semences  de  trèfle,  scories  de  minerais, 
pierres  précieuses  et  coraux  ouvrés,  perles  fines  sans  monture, 
chevaux,  légumes  frais,  or  monnayé,  bourre  de  soie,  peaux  de 
bœufs  fraîches  ou  salées,  vin  de  Champagne,  soieries,  caout- 
chouc et  gutta-percha,  déchets  de  coton,  cuir  teint  ou  verni, 
peaux  pour  la  ganterie,  maroquin,  diverses  graines,  livres, 
musique  et  cartes,  gaze  et  crêpe  de  soie,  térébenthine  et  autres 
huiles  résineuses,  tourteaux  oléagineux,  filés  de  laine,  minerais 
de  fer,  chiffons,  extraits  de  matières  tannantes,  peaux  de  mou- 
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ton  et  de  chèvre  demi-cuites  et  débarrassées  de  leur  poil,  eau- 
de-vie,  roses  et  violettes  fraîcties,  pommes. 

L'Allemagne  a  introduit  en  France  en  1906  pour  382,7  millions 
de  marks  de  marchandises,  classées  comme  il  suit  d'après  leur 
importance  :  coke,  houille,  cuirs  et  peaux  pour  confection  de 
fourrures,  machines  autres  que  les  locomotives,  laine  artinciell^'. 
et  déchets  de  laine,  étoffes  demi-soie,  étoffes  de  laine  et  tissus 
non  imprimés,  minerais  de  fer,  objets  en  métaux  précieux, 
locomotives,  automobiles,  cuir  tei.U  ou  verni,  peaux  pour  la 
ganterie,  maroquin,  quincaillerie  commune,  jouets,  livres,  mu- 
sique et  cartes,  peaux  de  veaux  trempées  dans  la  chaux  et 
séchées,  cellulose,  poils  et  soies,  chromos,  gravures,  bijouterie 
en  imitation,  articles  de  fantaisie,  monnaies  divisionnaires, 
cuivre  en  morceaux,  aniline  et  autres  dérivés  du  goudron,  chlo- 
rate de  potasse,  tissus  caoutchoutés,  houblon,  lin,  étain  cru  et 
en  morceaux,  peaux  de  veau  fraîches  ou  salées . 

La  France  occupe  le  sixième  rang  dans  l'importation  de  mar- 
chandises allemandes,  après  l'Angleterre,  l'Autriche-Hongrie, 
les  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  les  Pays  -Bas  et  la  Russie. 

Dans  l'exportation  en  Allemagne,  elle  vient  au  cinquième 
rang,  après  les  États-Unis,  la  Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche- 
Hongrie. 

Il  n'existe  pas  de  statistique  de  la  part  que  la  province  de 
Silésie  prend  dans  les  échanges  entre  l'Empire  et  notre  pays, 
mais  nous  savons  qu'on  trouve  sur  le  marché  silésien  des 
matières  premières,  des  objets  d'alimentation  et  des  articles  de 
luxe  de  provenance  française.  Ce  commerce  est  aux  mains  des 
maisons  allemandes,  car  si  notre  colonie  augmente  chaque 
année,  ce  n'est  pas  en  commerçants  mais  principalement  en 
professeurs  de  langue  française.  Il  n'y  a  donc  pour  nos  négo- 
ciants que  trois  partis  à  prendre,  ou  de  créer  en  Silésie  un  dépôt 
de  produits  français  tenu  par  un  compatriote  expérimenté,  ou 
d'envoyer  régulièrement  de  bons  commis-voyageurs,  ou  enfin 
de  se  faire  représenter  par  des  agents  du  pays.  Gomme  ce  der- 
nier système  semble  le  plus  économique,  c'est  à  celui-là  qu'ils 
s'arrêtent,  sans  réfléchir  que  la  plupart  des  bons  agents  sont 
déjà  engagés  et  se  sont  interdit  le  droit  de  représenter  des  mar- 
ques étrangères. 

L'industrie  française  est  restée  l'une  des  premières  du  monde, 
les  produits  du  sol  français  jouissent  également  d'une  réputa- 
tion universelle.  Mais  le  développement  économique  des  autres 
peuples  crée  de  plus  en  plus  aux  marchandises  de  notre  pays 
des  concurrences  redoutables  et  c'est  en  vérité  faire  preuve 
d'une  grande  naïveté  que  de  confier  exclusivement  à  des  rivaux 
la  défense  de  ses  intérêts.  Nous  ne  nous  lasserons  pas  de 
signaler  tout  le  préjudice  causé  par  cette  manière  d'agir.  Tous  * 
les  bénéfices  de  commission  restent  ainsi  perdus  pour  la  France 
et  ce  qui  est  plus  grave,  combien  d'agents  étrangers  ne  repré- 
sentent que  pour  déprécier  ensuite  et  pour  servir  de  tremplins 
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à  la  fabrication  similaire  locale  :  «  Vertreten,  oft  zertreten  »,  a 
dit  le  célèbre  philosophe  Hegel.  Le  manque  de  commis-voya- 
geurs, de  représentants  français  est  aussi  inquiétant  que  le 
manque  de  navires  dans  notre  marine  marchande.  On  s'habitue 
sur  terre  et  sur  mer  à  se  passer  d'intermédiaires  français 
et  nos  concurrents  savent  tirer  parti  des  places  qui  leur  sont 
ainsi  livrées  sans  la  moindre  lutte. 

Nous  terminerons  en  disant  qu'il  n'est  pas  très  facile  de 
conquérir  la  clientèle  silésienne;  il  faut  du  temps  et  de  la 
patience.  En  revanche,  elle  est  fidèle  et  les  quelques  agents 
français  qui  prennent  la  peine  de  venir  régulièrement  la  visiter, 
ont  pu  la  conserver  sans  difficulté. 


Raymond  Pilet, 
Consul  de  France. 
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Mouvement  commercial  et  maritime  du  port 
de  Rosario  en  1906  (1). 

Rosario...  Situation  commerciale  de  la  République 
Argentine.  —  Avant  d'aborder  rexanien  du  mouvement 
commercial  du  port  de  Rosario,  nous  avons  pensé  qu'il  n'était 
pas  sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  de  la  situation  générale 
de  la  République  Argentine. 

Les  transactions  commerciales  qui,  à  la  suite  de  la  crise  écono- 
mique survenue  en  1889-90,  dont  les  causes  attribuées  à  la 
fièvre  des  spéculations  sur  les  terrains,  à  l'abondance  du  papier  o 
inconvertible,  au  luxe  exagéré,  eurent  des  conséquences  si 
désastreuses  pour  la  fortune  publique  et  privée,  ont  depuis 
1900,  époque  à  laquelle  la  situation  du  pays  a  commencé  à 
s'améliorer,  suivi  une  marche  ascensionnelle  qu'aucun  contre- 
temps n'est  venu  interrompre. 

Tout  a  progressé  pendant  cette  période,  aussi  bien  le  com- 
merce en  général  que  les  achats  et  ventes  de  terres  ;  des  conces- 
sions de  nombreuses  voies  ferrées  dont  quelques-unes  sont  en 
construction,  ont  été  concédées  ;  l'accroissement  du  réseau 
-argentin  s'est  poursuivi  avec  la  plus  grande  activité  ;  de  nou- 
velles industries  ont  été  implantées;  mais  le  fait  le  plus  notable 
qui  s'est  produit  a  été  la  plus-value  considérable  des  propriétés 
foncières. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  réalisé  en  1906  de 
gros  bénéfices  ;  les  lignes  les  plus  importantes  ont  distribué  à 
leurs  actionnaires  après  prélèvement  de  fortes  sommes  pour 
les  fonds  de  réserve,  des  dividendes  de  o,  6  et  7  0/0. 

L'année  1906  accuse  sur  la  précédente  un  excédent  de 
64,816,101  piastres  or  i;3^4,080,50o  fr.),  et  une  augmentation 
sur  1904  de  110,760,866  piastres  or  (553,804,330  fr.). 

La  valeur  des  marchandises  importées  et  exportées  durant  le 
dernier  exercice  se  résume  d'après  les  statistiques  officielles 
comme  suit  : 


Piastres  or 


Importation 
Exportation 


(5  francs) 
269.970.521 
292.253.829 


Total  < 


562.224.350 


(1)  Précédent  rapport  annuel  du  même  poste,  fascicule  n*^  534. 
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Si  on  calcule  que  la  population  du  pays  est  d'environ 
5,500,000  habitants  on  obtient  à  l'importation  de  5  fr.  piastres 
or  51  piastres  3  par  habitant  et  83,5  piastres  or  à  l'exportation. 
C'est  la  plus  forte  proportion  qui  ait  été  constatée  jusqu'à  ce 
jour. 

Les  arlicles  introduits  soumis  aux  droits  figurent  pour 
184,413,206  piastres  or  (922,066,330  fr.),  et  ceux  exempts  de 
droits  pour  85,557,255  piastres  or  (427,786,275  fr.). 

L'importation  de  l'or  qui  n'est  pas  comprise  dans  ces  chiffres 
s'est  élevée  à  18,212,323  piastres  (94,061,615  fr.),  inférieure  de 
14,347,217  piastres  (71,736,085  fr.)  à  celle  de  l'avant- dernier 
exercice. 

Quant  aux  exportations  elles  ont  été  moins  considérables 
qu'en  1905  par  suite  de  la  mauvaise  récolte  du  maïs  :  le  déficit 
a  été  en  effet  de  30,590,012  piastres  or  (152,950,060  fr.)  ;  foute- 
fois,  malgré  ce  recul  elles  sont  supérieures  aux  importations  de 
22,283,308  piastres  or  (111,416,540  fr.). 

La  situation  économique  du  pays,  s'est  comme  on  le  voit 
améliorée  d'une  façon  notable  pendant  ces  dernières  années  : 
l'accroissement  de  l'émigration  européenne.  Taffluence  de  forts 
capitaux  qui  ont  contribué  à  l'implantation  de  vastes  entre- 
prises, l'extension  des  voies  ferrées,  l'amélioration  et  le  déve- 
loppement constant  de  la  prospérité  agricole  et  industrielle, 
tels  sont  les  principaux  facteurs  de  cette  progressivité. 

Situation  commerciale,  agricole  et  industrielle 
du  port  de  Rosario  en  1906. 

Le  port  de  Rosario  a  participé  dans  une  large  mesure  à  l'acti- 
vité commerciale  de  la  République  Argentine.  C'est  un  centre 
d'échanges  très  important  appelé  à  un  grand  avenir  ;  on  peut 
même  ajouter  qu'il  est  l'entrepôt  de  toute  la  vaste  région  du 
Nord  et  d'une  partie  des  riches  provinces  du  Centre. 

Il  s'est  bien  produit  en  1906  un  mouvement  rétrograde  dans 
le  chiffre  des  exportations,  mais  par  contre  le  commerce 
d'importation  a  progressé  d'une  façon  sensible. 

Voici  le  relevé  comparatif  en  tonnes  métriques  du  mouvement 
général  du  port  de  Rosario  durant  ces  trois  dernières  années  : 

lijipor-  '         Expor-  Total 
talions  tations  général 

Année  190'»  .  -  611  532  1.175.080  2.786.612 
Année  1903..  .  .  687.73'i  2.410.514  3.098.248 
Année  1906  .  .  925  632         1.936.761  2.862.398 

Bien  que  Fenseh.ble  des  transactions  commerciales  accuse 
par  rapport  à  l'excrdce  précédent  une  diminution  de  235,850 
tonnes,  supportée  par  les  exportations,  elles  ont  toutefois  été 
supérieures  à  celles  de  190i,  et  en  les  comparant  aux  années 
1900-1901  et  1902,  on  constate  que  le  mouvement  général  a 
presque  doublé. 
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Gomme  les  exercices  antérieurs  l'importalion  des  bois  et  des 
charbons  par  rapport  au  total  des  articles  introduits  est  de 
près  de  la  moitié  ;  elle  était  en  1905  de  45  O/o,  et  de  42  0/0 
en  1906. 

Le  restant  comprend  des  articles  consommation  courante  et 
des  matériaux  destinés  à  la  construction  d(!S  éditices  ruraux  ou 
urbains,  à  l'établissement  des  voies  ferrées,  matériel  routant  de 
chemins  de  fer,  tramways,  etc.,  etc. 

Le  relevé  suivant  fait  ressortir  en  tonnes  métriques  les  quan- 
tités de  bois  et  charbons  importés  pondant  la  même  période.: 

Bois     Charbons  Total 

Aimée  1904    79.823     183.302  263.125 

—  1905    85.005     223.703  308.708 

—  1906    130.938     296.317  ^27.255 

11  y  a  lieu  défaire  remarquer  que  l'augmentation  considé- 
rable des  importations  ne  peut  pas  être  pr'se  comme  base  des 
opérations  futures  par  la  raison  qu'elle  est  due  à  des  causes 
passagères  telles  que  :  importation  de  matériel  pour  voies  ter- 
rées et  tramways  dont  l'introduction  diminuera  dès  que  la  cons 
truction  du  chemin  de  fer  français  (concession  Otamendi)  de 
Rosario  à  Bahia-Blanca  et  passant  par  Buenos-Aires,  et  la  pro- 
longation d'autres  lignes,  seront  terminées. 

Quant  aux  exportations  elles  ont  subi  une  dépression  mar- 
quée comparées  avec  celles  de  l'exercice  précédent.  Elles  ont, 
en  effet,  rétrogradé  de  418,000  tonnes.  Cette  diminution  porte 
principalement  sur  les  produits  de  ragriculture  ;  le  blé,  le  maïs, 
le  lin. 

En  somme,  dans  l'ensemble  des  opérations,  l'écart  d'un 
exercice  à  l'autre  n'a  été  que  de  35,855  tonnes. 

IMPORTATION 

La  valeur  totale  des  marchandises  importées  durant  Tannée 
1906  a  atteint  le  cliififre  de  29,013,662,82  piastres  or  (445,068,314 
francs),  en  augmentation  de  6,382,358  piastres  or  (31,911,790 
francs)  sur  1905  et  de  9,453,429  piastres  or  (47,267.145  francs) 
par  rapport  à  l'exercice  1904. 

Voici  le  relevé  en  piastres  or  de  cinq  francs  des  importations 
durant  ces  trois  dernières  années  : 

Marchandises  .  Année  1904      Année  1905       Année  1906 

(piastres  or)      (piastres  or;      (piastres  or) 
Sujettes  aux  droits  .  .    11.490.344.26   12.019.609.27  14.951.247.97 
Exemptes  de  droits.  .     8.069.889.62   10.611.695.36  14.062.414.89 

Totaux  .  .  .    19.560.233.88   22.631.304.63  29.013.622.86 


Comme  on  le  voit,  les  importations  ont  augmenté  d'année  en 
année  depuis  1904  dans  de  notables  proportions,  la  ditïérence 
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en  faveur  de  1906  a  été  de  30  0/0  sur  1904  et  de  16  0/0  sur 
1905. 

En  décomposant  ces  chiffres,  on  constate  une  progression 
en  1905,  par  rapport  à  1904,  de  5  0/0  pour  les  marchandises 
soumises  aux  droits  et  de  16  0/0  pour  celles  exemptes  de  droits; 
tandis  que  la  plus-value  en  1906  sur  la  précédente  s'est  élevée 
à  23  et  32  0/0  respectivement. 

Situé,  comme  on  le  sait,  sur  le  fleuve  Parana  à  300  kilomètres 
de  Buenos-Aires,  le  port  de  Rosario  dont  la  construction  et 
l'exploitation  ont  été  concédées  en  1902  à  MM.  Hersent  et  fils  et 
Schneider  et  Cie,  est  accessible  aux  navires  de  forts  tonnages. 

La  construction  d'un  port  se  faisait  vivement  sentir.  En 
elîet,  par  suite  du  manque  d'installations  maritimes  appro- 
priées, Rosario  ne  pouvait  retenir  une  grande  partie  du  trafic 
qui  emprnnlait  la  voie  de  terre  pour  être  embarquée  à  Buenos- 
Aires.  Tandis  que  lorsque  les  quais  seront  tous  achevés,  toute 
cette  exportation  pourra  se  faire  directement  par  le  port  de 
Rosario  qui  deviendra  en  même  temps  le  point  de  débarque- 
ment des  marchandises  pour,  de  là,  se  répandre  dans  l'inté- 
rieur. 

Jadis  les  chargements  et  déchargements  des  navires  s'opé- 
raient d'une  façon  rudimentaire,  mais  depuis  que  l'entreprise 
concessionnaire  a  pris  en  charge  l'administration  du  port  et 
qu'un  kilomètre  de  quais  a  été  livré  au  trafic,  les  opérations 
s'effectuent  dans  de  meilleures  conditions  que  par  le  passé. 

Le  commerce  a  naturellement  bénéficié  dans  une  certaine 
mesure  de  ces  avantages  qui  se  sont  traduits  en  1906  par  un 
mouvement  plus  considérable  de  navires. 

Rosario  communique  non  seulement  par  eau  avec  la  capitale 
Fédérale,  mais  aussi  par  chemin  de  fer.  11  est  desservi  par  cinq 
grandes  lignes  qui  y  apportent  une  notable  partie  des  produits 
de  l'intérieur. 

Dans  un  avenir  prochain,  deux  lignes  ferrées  françaises  • 
d'un  grand  intérêt  pour  Rosario  qui  en  sera  la  tête  de  ligne  et 
auront  pour  point  terminus  Bahia-Blanca  d'une  part,  et  Puerto- 
Belgrano  d'autre  part  (ports  situés  sur  l'Océan  Atlantique  et  au 
Sud  de  la  Province  de  Buenos-Aires),  viendront  s'ajouter  au 
réseau  actuel.  Ces  deux  nouvelles  voies,  dont  l'une  passera  par 
Buenos-Aires  et  l'autre  reliera  directement  Rosario  à  Puerto- 
Belgrano,  à  part  l'influence  qu'elles  exerceront  sur  le  dévelog^ 
pement  des  régions  qu'elles  traverseront,  seront  assurées  d'un 
trafic  rémunérateur,  attendu  que  les  produits  du  sol  le  ces- 
contrées,  dont  une  partie  est  actuellement  dirigée  vers  la  capi- 
lale,  les  relations  avec  Rosario  étant  moins  faciles,  plus  longues 
et  coûteuses,  bénéficieront,  ainsi  que  les  importations,  lorsque 
ces  lignes  seront  terminées,  d'un  transport  moins  onéreux  par 
ces  deux  voies. 

Il  est  incontestable  que  ces  nouveaux  éléments  contribueront 
à  donner  une  grande  impulsion  au  mouvement  commercial  de 
ce  port. 
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L'essor  continu  du  commerce  d'importation  est  en  partie  la 
conséqueuce  du  bien-être  que  des  années  pr  ospères  ont  con- 
tribué à  développer  parmi  la  population  rurale  et  urbaine,  car 
bien  que  le  commerce  extérieur  présente  une  diminution  sen- 
sible sur  Tannée  1905  due  à  des  causes  accidentelles,  ce  qui  a 
occasionné  une  crise  assez  aiguë  dont  les  agriculteurs  et  les 
commerçants  établis  dans  Tintérieur  ont  eu  à  souffrir,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  achats  de  ce  pays  n'ont  cessé  d'aug- 
menter graduellement  durant  ces  dernières  années. 

Toutefois,  comme  la  culture  des  céréales  est  une  des  princi- 
pales sources  de  richesse  de  ce  pays,  si  de  mauvaises  récoltes 
successives  se  produisaient,  il  en  résult(Tait  de  graves  consé- 
quences non  seulement  pour  les  propriétaires  fonciers  et  les 
fermiers, mais  encore  pourle  commerce  en  général  dontles  inté- 
rêts sont  étroitement  liés  à  la  production  agricole. 

Pour  en  donner  une  idée,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer 
que  la  superficie  hypothéquée  dans  les  seules  provinces  de 
Santa-Fé,  d'Entre-Rios,  de  Gorrientes  et  dans  les  ferritoires  du 
Chaio  et  de  Formosa  comprenait,  en  1906,  1,398,417 hectares; 
quant  au  montant  des  hypothèques  il  s'élevait  à  23,008,505 
piastres  (50,618,711  fr.).  En  1905,  la  valeur  des  terres  hypothé- 
quées n'était  que  de  7,599,035  piastres  (16,886,755  fr.).  " 

Soit  une  augmentation,  en  1906,  de  15,409,470  piastres  (34 
millions  243,262  fr.). 

Il  est  à  souhaiter  qu'une  telle  éventualité  ne  se  réalise  pas, 
car  elle  entraînerait,  comme  on  le  voit,  des  pertes  considé- 
rables. 

Valeur  des  marchandises  importées. 

Les  marchandises  soumises  aux  droits,  introduites  pendant 
ces  trois  dernières  années,  se  classent  ainsi  : 


Année  1904 

Valeur  en 
piastres  or  de 
cinq  fr. 

1.946.324  39 
86.946  85 
754.010  29 
938.819  34 


Année  1905 

Valeur  en 
piastres  or  de 
cinq  fr. 

1.846.320  87 
32.797  21 
784.069  04 
1.002.338  18 


Année  1906 

Valeur  en 
piastres  or  de 
cinq  fr 

2.538  605  16 
43.311  66 
063.472  17 
1.033.211  13 


Articles 

Substances  alimentaires  . 

Tabacs   

Boissons  

Filés  et  tissus  

Huiles  «minérales,  vola- 
tiles et  médicinales  .  . 

Produits  chimiques  et  phar- 
maceutiques  

Couleurs  et  teintures  .  . 

Bois  brut  et  ouvré.  .  .  . 

Papiers  et  ses  applica- 
tions  

Cuirs  et  ses  applications. 

Fer  et  ses  applications.  . 


982.140  67 


859.485  80   1.015.063  40 


435.470  81 
82.203  70 
2.024.785  69 

190.836  77 
20.810  49 
3.260.857  77 


446.340  06 
85.267  03 
2.267.605  37 

150.143  54 
28.132  20 
3.604.279  83 


546.867  89 
103.619  11 
2.482.932  09 

124.339  24 
52.369  49 
3.399.582  4^ 
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Agriculture   »    »              »    .,      844.484  07 

Locomotion   »    »              .>          514.622  43 

Autres  métaux  et  ses  ap- 
plications  158.886  92      161.823  24      182.014  55 

Pierres,  terres,  cristalle- 
rie et  autres  produits 

céramiques   250.062  10      367.226  75      456.825  45 

Electricité   »    »              »    »      184.123  22 

Articles  divers  manufac- 
turés  358.179  47      383.811  15      465.804  49 


Totaux.  .  .  .  11,490.344  26  12.019.609  27  14.951.247  07 


La  direction  générale  de  statistique  a  modifié,  en  1906,  la 
nomenclature  des  années  antérieures  qui  comprenait,  sous 
une  même  rubrique,  les  articles  pour  l'agriculture,  la  locomo- 
tion et  l'électricité.  Ce  changement  permet  de  se  rendre  compte, 
à  première  vue,  de  la  valeur  des  articles  destinés  aux  chemins 
de  fer  et  tramways,  ainsi  qu'à  l'agriculture  et  à  l'électricité  qui 
ne  faisaient  pas  dans  les  années  précédentes  l'objet  d'une  dési- 
gnation spéciale. 

Cette  nouvelle  classification  explique  l'apparent  déclin  que 
présentent  les  fers  et  ses  applications  dans  la  différence  en 
moins  de  200,000  piastres  or  (1,000,000  de  fr.),  par  rapporta 
l'exercice  antérieur,  est  compensée  par  les  -  articles  compris 
dans  les  rubriques  agriculture  et  locomotion  s'élevant  en 
chiffres  ronds  à  la  somme  de  1,300,000  piastres  or  (5,150,000  fr.) 
et  qui  étaient  englobés  dans  les  statistiques  des  autres  années 
sous  une  seule  et  même  dénomination. 

Toutes  les  autres  catégories  de  marchandises  accusent,  en 
1906,  une  augmentation  considérable  sur  1905  et  1904,  à  l'excep- 
tion des  papiers  dont  l'importation,  par  ce  port,  décroît  chaque 
année. 

Le  tableau  comparatif  suivant  comprend  les  marchandises 
exemptes  de  droits  pendant  ces  trois  dernières  années  : 

Année  1904     Année  1905     Année  1906 


Valeur  en 

Valeur  en 

Valeur  en 

piastres  or  de 

piastres  or  de 

piastres  or 

de 

Articles 

cinq  fr. 

cinq  fr. 

cinq  Ir 

Substances  alimentaires  . 

18.898  88 

36.672  84 

24.272 

60 

Tabacs  

12.100  .» 

1.620 

« 

Filés  et  tissus  

806.626  72 

446.813  86 

9.3i3 

70 

Produitschimiquesetphar- 

3.684  71 

215  » 

1.554 

28 

Bois  brut  et  ouvré.  .  .  . 

45.227  .. 

6.032  59 

8.809 

96 

Papier  et  ses  applica- 

cations  

4.392  96 

804  40 

1.238 

80 

Fer  et  ses  applications.  . 

5.487.143  16 

7.199.834  52 

93.748 

58 

»  1) 

U  1) 

900.956 

26 

1)  » 

»  » 

10.795.309 

07 
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Autres  métaux  ouvrés  .  . 

Pierres,  charbons,  ci- 
ments, pro(luit2  céra- 
miques  

Huiles  minérales,  vola- 
tiles et  médicinales  .  . 

Couleurs  et  teintures.  .  . 

Cuirs  manufacturés  .  .  . 

Electricité  

Articles  divers  manufac- 
turés   


3.963  28 


591.487  18 

1.148  n 
316  86 
1.450  01 


1.700    .         9.056  90 

(352.010  6  0      830.516  87 
610  » 

»      i>  n  » 

»        0  »  H 

"        13.771  04 


1.097.720  87   1.608.225  14   1.371.630  «3 


Totaux.  .  .  .    8.069.889  62  10.611.695  36  14.062.414  89 


De  même  que  les  marchandises  soumises  aux  droits,  celles 
introduites  en  franchise  ont  progressé,  depuis  190 i,  de  2  mil- 
lions 500,000  piastres  or  et  3,400,000  piastres  or. 

A  première  vue,  les  articles  compris  sous  les  rubriques  fer  et 
ses  applications,  et  filés  et  tissus  paraissent  avoir  subi  une 
dépression  considérable;  elle  n'est  qu'apparente  et  ce,  pour  les 
raisons  indiquées  plus  haut.  L'importation  de  ces  marchan- 
dises, non  seulement  n'a  pas  diminue,  mais  a,  au  contraire, 
bénéficié  d'uue  plus-value  notable,  la  différence  de  7,000,000  de 
piastres  or,  en  moins  à  l'article  fer  étant  amplement  compensée 
par  les  10,000,000  de  piastres  or  qui  figurent  sous  la  nouvelle 
dénomination  «  Locomotion  »,  dans  laquelle  a  été  compris  tout 
le  matériel  introduit  en  franchise  pour  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer,  et  les  400,000  piastres  or  en  moins  des  filés  et 
tissus  par  les  900,009  piastres  or  attribuées  à  l'agriculture 
(instruments  et  machines  agricoles,  toile  pour  sacs,  etc.). 

Ces  deux  tableaux  ne  donnent  pas  idée  exacte  du  montant 
des  importations,  car  des  maisons  importantes,  et  dont  plu- 
sieurs sont  des  succursales  de  celles  de  Buenos-Aires  font  venir 
par  voie  ferrée  de  la  capitale  les  articles  dont  elles  ont  besoin 

D'autre  part,  quelques  importateurs  se  font  adresser  leurs 
marchandises  en  douane  de  Buenos-Aires,  et  les  font  suivre 
parchemin  de  fer  après  avoir  été  dédouanées,  afin  d'éviter  des 
retards  occasionnés  par  les  transbordements  sur  allèges. 

Il  faudrait  donc  pour  avoir  un  chiffre  approximatif  de  la 
valeur  des  importations  majorer  le  montant  général  d'un  tiers. 

Détail  des  importations.  —  Indications  générales. 

Afin  de  ne  pas  charger  ce  travail  de  chiffres  inutiles,  nous 
nous  bornerons  à  passer  en  revue  les  principaux  articles  qui 
intéressent  plus  particulièrement  le  commerce  français. 

Substances  alimentaires.  —  Importation  totale  2,o6^2,878 

piastres  or  (12,814,390  francs)' 

Sous  cette  rubrique  sont  compris  les  articles  suivants  ;  chi- 
corée, 248,908  kilog.,  représentant  une  valeur  de  22,181  piastres 
or  (110,905  francs).  La  France  fournit  la  presque  totalité  de  ce 
produit  avec  88,275  francs. 


10 


RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 


Chocolats  et  cacaos  en  poudre.  —  28,445  kilog.,  d'une 
valeur  de  18,177  piastres  or  (90,885  fr.).  Notre  pari  a  été  de 
71,270  fr.  (14,254  piastres  or).  Nos  expéditions  sont  constituées 
par  les  chocolats  en  tablettes.  La  marque  la  plus  répandue  est 
celle  de  la  maison  Menier,  malgré  la  concurrence  de  la  fabrica- 
tion locale  qui  fournit  des  qualités  secondaires  à  des  prix  moins 
élevés  que  ceux  de  nos  fabricants  par  suite  des  droits  de  douane 
dont  nos  chocolats  sont  frappés  à  leur  entrée. 

Les  cacaos  en  poudre  proviennent  de  Hollande. 

Epices  et  condiments.  —  218,817  piastres  or  (1,094,085  fr.). 
L'italie,  l'Espagne  et  l'Angleterre  se  partagent  la  presque  totalité 
de  ces  articles,  sauf  les  sucres  non  raffinés  qui  viennent  du 
Brésil  et  le  poivre  de  Java.  Nous  ne  figurons  que  pour 
10,810  piastres  or  (54,050  francs). 

Farines,  pâtes  alimentaires,  bonbons,  fécules,  bis- 
cuits, etc.  —  28,817  piastres  or,  (144,085  francs). 

L'amidon  nous  vient  d'Allemagne  et  de  Belgique,  les  farines 
des  États-Unis  et  d'Angleterre,  les  pâtes  alimentaires  d'Italie  et 
les  bonbons  d'Angleterre. 

Nos  ventes  dans  cette  catégorie  sont  insignifiants  ;  elles  com- 
prennent des  fécules,  quelques  bonbons,  des  farines  diverses  et 
des  biscuits  Pernot- 

Fromages.  —  L'importation  totale  s'est  élevée  à  162,552  ki- 
log. d'une  valeur  de  61,775  piastres  or  (309,875  francs). 

Les  principaux  fournisseurs  sont  l'Italie  avec  43,331  piastres 
or  ;  la  Hollande,  8,384  piastres  or  ;  la  Suisse,  5,938  piastres  or 
et  les  Etats-Unis,  1,696  piastres  or. 

Nos  expéditions,  d'après  les  statistiques  de  la  douane,  seraient 
nulles.  On  trouve  cependant  dans  la  plupart  des  magasins  de 
comestibles  plusieurs  de  nos  produits,  tels  que  :  gruyèi'e,  pâtes 
grasses  et  roquefort,  etc.  . 

Les  Italiens  étant  très  nombreux  dans  cette  région  consom- 
ment de  préférence  les  fromages  provenant  de  leur  pays  ;  il  ne 
faut  pas  attribuer  à  une  autre  cause  la  prépondérance  des 
produits  de  cette  origine  sur  ce  marché. 

Les  fromageries  du  pays  qui  ont  fait  ces  dernières  années  des 
progrès  marqués  livrent  à  la  consommation  des  articles  de 
bonne  quahté  à  un  prix  inférieur  à  celui  des  provenances 
étrangères  grevées  d'un  droit  d'entrée  de  un  franc  par  kilog. 

Fruits  secs  et  en  conserves.  —  60,432  piastres  or 
(302,160  francs). 

La  plupart  de  ces  produits  nous  sont  expédiés  d'Itatie.  La 
France  a  Importé  33,262  kilog.  de  prunes  valant  4,989  piastres  or 
(24,945  fr.)  et  4,910  kilog.  d'amandes  représentés  par  901  pias- 
tres or  50  (4,507  Ir.  50). 

Conserves  alimentaires  diverses.  —  Sur  une  introduc- 
tion totale  de  482,588  piastres  or  (2,412,940  francs),  la  France 
ne  figure  que  pour  6,650  piastres  or  (33,250  fr.).  Nos  ventes  se 
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réduisent  à  un  nombre  limité  d'articles  :  morue,  poissons, 
sardines  à  l'huile,  anchois,  thon,  conserves  de  viande  et  pâtés 
de  foio  gras. 

La  morue  vient  de  Norvège;  les  harengs  d'Angleterre;  les 
huîtres  en  conserve  des  Etats-Unis. 

En  ce  qui  concerne  les  sardines  à  l'huile,  l'Espaj^neen  fournit 
la  presque  totalité,  681,990  kilog.,  valant  178,(^4  piastres  or 
(893,270  fr.),  sur  une  importation  de  799,941  kilog.  représen- 
tant une  valeur  de  210,799  f)iastres  or  (l,0;>3,99o  fr.),  soit  plus 
des  deux  tiers  des  expéditions. 

Viennent  ensuite  les  Etats-Unis  avec  31, 295 kilog.,  10, 78-j  pias- 
tres or)  ;  l'Italie  avec  44,03i  kilog.,  10,781  piastres  or  de  o  fr.  et 
le  Portugal  33,909  kilog.  évalués  8,402  piastres  or. 

Notre  part  ne  comprend  que  6,832  kilog.,  1,768  piastres  or. 

Nous  perdons  chaque-jour  du  terrain  ;  cela  tient  à  ce  que  les 
pays  producteurs  envoient  sur  ce  marché  des  articles  dont  le 
coût  est  en  proportion  avec  la  qualité.  Nos  produits  sont  certai- 
nement très  appréciés,  aussi  si  nos  usiniers  imitaient  les 
Italiens  et  les  Espagnols  qui  importent  ici  des  boites  de  sardines 
de  petites  dimensions,  ils  arriveraient  sans  nul  doute  à  augmen- 
ter leurs  débouchés. 

Les  conserves  de  viandes,  saucissons,  jambons,  etc. 
ont  atteint  en  1906  une  valeur  de  29,183  piastres  or.  Ces  articles 
sont  de  provenance  américaine,  italienne  et  anglaise. 

La  France  n'est  intéressée  que  pour  1,695  piastres  or. 

Légumes  et  céréales.  —  Importation  614,406  piastres  or, 
(3,072,030  francs). 

Les  plus  grosses  expéditions  sont  constituées  par  le  riz  qui 
vient  en  grande  partie  d'Italie,  le  malt  d'Autriche,  et  les  légumes 
secs  et  en  conserves  d'Espagne,  de  Belgique  et  de  l'Uruguay.  La 
France  figure  dans  cette  dernière  catégorie  d'articles  pour 
2,122  piastres  (or  10,610  francs). 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  les  chiffres  donnés 
par  les  statistiques  quant  à  nos  conserves  en  général,  dont  la 
consommation  est  assez  répandue,  ne  représentent  pas  exacte- 
ment le  montant  de  nos  ventes  car  plusieurs  de  nos  produits 
qui  sont  embarqués  à  Bordeaux  sur  nos  grands  paquebots  sont 
débarqués  à  Buenos-Aires  et  dirigés  ensuite  à  Rosario  par 
chemin  de  fer;  ils  ne  figurent  donc  pas  sur  les  statisliques  de 
la  douane. 

L'basence  à  peu  près  complète  de  commerçants  français  sur 
cette  place  nous  met  en  regard  des  italiens  et  des  espagnols 
très  nombreux  dans  cette  région  dans  une'  situation  inférieure 
au  point  de  vue  du  commerce  en  général.  Par  ce  fait,  certain 
des  produits  d'Espagne  et  d'Italie  profitent  de  cet  état  de  choses. 

Boissons,  vins.  —  Grâce  aux  droits  élevés  dont  sont  frappés 
les  vins  étrangers,  l'industrie  viticole  dans  les  provinces  de 
Mendoza,  San  Juan,  Entre-Rios,  Salta  et  San  Luis,  s'est  déve- 
loppée pendant  ces  dernières  années  d'une  façon  remarquable, 
principalement  dans  les  provinces  de  Mendoza  et  San  Juan. 
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En  1906,  la  superficie  plantée  en  vigne  comprenait  69,115  hec- 
tares qui  ont  donné  un  rendement  de  225,888,238  litres. 

En  1905,  elle  était  de  59,352  hectares  et  la  production  de 
190,233,640  litres.  Une  grande  partie  est  restée  improductive 
par  suite  de  la  formation  récente  de  quelques  vignobles. 

Le  rendement  moyen  par  hectare  a  été  de  60  à  70  hectolitres. 

Dans  la  seule  province  de  Mendoza  36,829  hectares  étaient  à 
la  fin  de  1906  couverts  de  vignes,  ils  ont  fourni  une  récolte  de 
179,000,000  de  litres.  La  culture  est  moins  développée  dans  la 
province  de  San  Juan.  En  ettet,  au  31  décembre  de  l'année  der- 
nière le  nombre  d'hectares  plantés  en  vigne  s'élevait  à  14,300  et 
la  production  à  42,420,000  litres. 

Il  est  évident  que  notre  importation  de  vins  ordinaires  dimi- 
nuera sensiblement,  car  la  République  Argentine  arrivera  k 
produire  non  seulement  la  quantité  nécessaire  à  la  consom- 
mation locale,  mais  encore  fournira  un  aliment  à  l'exportation. 

Jadis  l'élaboration  des  vins  laissait  à  désirer,  les  procédés 
employés  par  les  propriétaires  de  vignobles  étaient  rudimen- 
taires,  mais  depuis  quelques  années  l'industrie  vinicole  ayant 
fait  de  grands  progrès  les  vins  rouge  et  blanc  produits  dans  le 
pays,  sans  égaler  les  nôtres,  sont  néanmoins  d'assez  bonne 
qualité. 

Il  existe  à  Mindora  et  à  San  Juan  des  chais  des  mieux  outillés 
et  aménagés. 

Les  producteurs,  sauf  de  rares  exceptions,  ne  conservent  pas 
dans  leurs  caves  les  vins  d'une  année  à  l'autre  ;  il  paraîtrait 
qu'ils  se  décomposent  au  bout  de  quelque  temps.  Quoiqu'il  en 
soit,  il  est  un  fait  certain  c'est  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  com- 
merce des  vins  vieux  du  pays. 

Comparée  avec  la  situation  que  nous  occupions  autrefois,  il  est 
incontestable  que  notre  importation  vinicole  a  été  en  déclinant 
Les  causes  de  cette  diminution  proviennent  d'une  part,  de 
l'expansion  considérable  de  la  production  nationale  et  en  second 
lieu,  de  la  concurrence  que  nous  font  les  provenances  d'Italie  et 
d'Espagne,  le  commerce  des  vins  et  des  boissons  en  général 
étant  presque  exclusivement  entre  les  mains  des  italiens  et  des 
espagnols  qui  profitent  naturellement  de  cet  avantage  pour  fa- 
voriser les  produits  de  leurs  pays  d'origine. 

La  concurrence  sur  nos  vins  fins  est  moins  vive  à  cause  de 
leur  supériorité  bien  reconnue. 

L'importation  totale  des  vins  en  fûts  s'est  élevée  en  1906  à 
2,916,624  litres  représentant  une  valeur  de  314,435  piastres  or 
(1.572,175  francs). 

Elle  se  repartit  comme  suit  : 


Litres    Piastres  or 


Italie  .  .  . 
Espagne  .  , 
France  .  . 
Autres  pays 


2.68«.450  278.249 

183.559  18.594 

34.821  16.537 

9.794  1.057 
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Quant  aux  vins  en  bouteilles,  les  exdeditions  se  sont  élevées  à 
100,486  douzaines  de  bouteilles. 

L'Italie  en  a  introduit  95,933  douzsines  d'une  valeur  de 
22,403  piastresor;  la  France  3,483  douzaines  valant  13,932  piastres 
or  ;  l'Allemagne  90  douzaines,  720  piastres  or ,  l'Flspagne  980 
douzaines,  322  piastres  or. 

Liqueurs.  —  En  ce  qui  concerne  les  liqueurs  et  spiritueux, 
les  importations  sauf  les  bonnes  marques  ont  commencé  à  être 
atteintes  par  la  concurrence  de  la  fabrication  locale  qui  fournit 
des  produits  similaires  à  des  prix  inférieurs. 

On  élabore  ici  des  pseudo-Cognacs  qui  sont  loin  de  valoir  nos 
produits,  cependant,  ils  ne  laissent  pas  de  resteindre  dans  une 
certaine  mesure  nos  ventes.  Les  cognacs  français  sont  princi- 
palement consommés  dans  les  grands  centres  ,  ceux  de  fabri- 
cation locale  ont  leur  clientèle  chez  les  petits  débitants  et  dans 
la  campagne. 

Par  pays  de  provenance  les  cognacs  et  eaux-de-vie 
se  répartissent  comme  suit  : 

Caisse  de 
12  bouteilles  Piastres  or 

France    10.365  51.812 

Espagne   828  693 

Italie   15  75 


Total   1^208  52.577 


Cognacs  et  eaux  de  vie  en  fûts. 

Litres  Piastres  or 

France   5.992  2.166.95 

Hollande   545  190.75 

Espagne   255  80.25 

Total    6.792  2.446.95 


Ces  chiffres  démontrent  que  dans  cette  catégorie  de  produits 
la  France  n'a  pas  à  redouter  la  concurrence  étrangère. 

Vermouths.  —  Les  bonnes  marques  sont  assez  demandées, 
on  élabore  ici  des  produits  similaires  qui,  peu  à  peu,  arriveront 
à  restreindre  les  ventes  des  autres  pays.  Les  distillateurs  ne  sont 
pas  encore  parvenusàimiterles  vermouths  français,  notamment 
le  Noilly-Prat. 

Les  italiens  introduisent  de  grandes  quantités  de  vermouths 
de  Turin,  le  commerce  des  boissons  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus 
haut  étant  presque  entièrement  entre  leurs  mains. 

L'importation  totale  s'est  élevée  en  1906  à  107,915  caisses  de 
i2  bouteilles  d'une  valeur  de  432,340  piastres  or  (2,101,700 
francs). 

L'Italie  figure  pour  99,284  caisses  valant  397,824  piastres  or. 
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la  France  8,o81  caisses,  34,316  piastres  or,  l'Autrice  50  caisses 
d'une  valeur  de  200  piastres  or. 

Bitters.  —  La  France  et  rAUemagne  sont  les  principaux 
fournisseurs  de  cet  article  :  la  première  avec  2,000  caisses  de  126 
bouteilles  d'une  valeur  de  8,800  piastres  or  et  la  seconde  avec 
l,o3o  caisses  7.300  piastres  or. 

Absinthe.  —  La  consommation  en  est  restreinte,  400  cais- 
ses de  12  bouteilles  représentant  1,600  piastres  or,  ont  seulement 
été  importées  en  1906  et  c'est  la  France  qui  a  fourni  cette  quan- 
tité . 

Champagnes  et  vins  mousseux.  —  Les  champagnes  et 
vins  mousseux  sont  en  grande  partie  d'origine  française.  Les 
marques  les  plus  recherchées  sont:  Veuve  Gliquot,  Pommery, 
Rœderer,  Mumm,  etc.  On  introduit  d'autres  marques,  mais  elles 
sont  d'un  écoulement  difficile. 

Nous  expédions  aussi  des  vins  mousseux  concurremment  avec 
l'Italie. 

Ces  deux  catégories  de  produits  se  classent  par  pays  d'o- 
rigine comme  suit  : 

Champagnes  et  pseudo  champagnes. 

Caisses  de  4  douz.  Piastres 
de  bouteilles  or 


France   2.354  8.435 

Etats-Unis   55  550 

Italie   34  340 

Allemagne  .......  14  140 


Total   2.457  9.465 


Vins  mousseux. 


Caisses  de  12  Piastres 
bouteilles  or 

Italï^   .  225  1.800 

France   140  1.120 

Allemagne   305  163_ 

Total   670  3.083 


Vins  médicinaux.  —  Importation:  3,311  caisses  de  12 


bouteilles  représentant  une  valeur  de  17,250,40  piastres  or 
(86,2o2  francs). 

Nos  produits  sont  constitués  par  le  Quinquina  Dubonnet,  le 
Byrrh,  etc. 

L'Italie  envoie  des  articles  similaires  dont  la  consommation 
se  développe  chaque  année  par  suite  des  prix  qui  sont  inférieurs 
aux  nôtres. 

Depuis  quelque  temps  on  élabore  dans  le  pays  des  quin- 
quinas qui  font  aux  provenances  étrangères  une  vive  concur- 
rence. 

Les  ventes  se  répartissent  ainsi  : 
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Caisses  de  12  Piastres 
bouteilles  or 

France   1.312  8.79i.40 

Italie   1.919  8. 070 

Autres  pays   80  380 

Nous  croyons  devoir  pour  compléter  cette  revue,  en  ce  qui 
concerne  les  boissons  donner  un  relevé  par  pays  d'origine  des 
importations  comprises  dans  cette  catégorie  d'arlicles. 

Piastres  or  de  5  francs 


Italie   714.953 

France   154.681 

Hollande   2G.808 

Espagne   23.101 

Angleterre   17.864 

Allemagne   16.281 

Autres  pays   9.384 


Total  ;   .  .  .  .  963.472 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  l'Italie  absorbe  la  presque  totalité 
du  commerce  des  boissons.  Quanta  la  France  qui  occupait  jadis 
le  premier  rang,  elle  vient,  il  est  vrai,  après  l'Italie,  mais  avec 
un  écart  considérable.  Nous  en  avons  expliqué  les  causes  plus 
haut,  il  est  donc  inutile  d'y  revenir. 

Filés,  tissus  divers,  confections.  —  Importation  totale 
1,041,531  piastres  (0,207,600  francs). 

Afin  de  mieux  laire  ressortir  la  position  respective  des  prin- 
cipaux pays  exportateurs  nous  consignons  dans  le  relevé  sui- 
vant la  part  prise  par  chacun  d'eux  dans  les  envois  compris 
sous  cette  rubrique. 

Piastres  or  Francs 


Angleterre   390.746  1.953.730 

Italie   270.578  1.352.890 

Allemagne   163.266  816.338 

France    78.824  394.120 

Etats-Unis   72.629  363.145 

Espagne   25.389  126.945 

Belgique   20.551  102.755 

Suisse   13.015  65.075 

Autres  pays  ....  7 . 533  37 . 665 


Total 1.042.531  5.207.655 


L'Angleterre  occupe  dans  cette  importation  le  premier  rang. 
Ses  expédilions  sont  formées  par  des  étoffes  de  laine  dont  la 
valeur  atteint  le  chiffre  de  113, llo  piastres  or  (o(3o,o7o  francs), 
tissus  de  coton  215,529  piastres  or  (1,077,615  francs)  et  par  les 
tissus  en  fiil,  confections  et  matières  textiles  qui  se  sont  élevés 
à  51.196  piastres  or  (255,980  francs). 


16 


RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 


L'Italie  qui  vient  en  seconde  ligne  a  introduit  pour  une  valeur  . 
de  6,060  piastresor  de  tissus  de  soie,  30,144  piastres  or  d'étoffesde 
laine  186,298  piastres  or  de  tissus  coton  et  coton  laine  et 
48,077  piastres  or  de  confections,  tissus  de  lin,  etc. 
Les  Tentes  de  l'Allemagne  se  répartissent  ainsi  : 
Tissus  de  soie.  —  12,ri27  piastres  or  étoffes  de  laine  44,333 
piastres  or,  tissus  de  coton  79,025  piastres  or,  confections,  tis- 
sus divers,  etc  26,273  piastres  or. 

La  France  a  participé  au  commerce  des  tissus  dans  de  bien 
moindres  proportions. 

Nos  envois  ont  consisté  en  tissus  de  soie  pour  une  valeur  de 
19,070  piastres  or  (95,350  francs),  tissus  de  laine  pour  31,242 
piastres  or  (156,210  francs),  tissus  de  coton  pour  10,976  piastres 
or  (54,880  francs)  et  les  autres  tissus  et  confections,  etc,  pour 
17,536  piastres  or  (87,680  francs. 
Nous  occupons,  comme  on  le  voit,  le  quatrième  rang. 
L'Italie  et  l'Allemagne  gagnent  chaque  jour  du  terrain  à  notre 
détriment.  Nos  articles  sont,  en  effet,  remplacés  peu  à  peu  par 
les  provenances  de  ces  deux  pays  qui  introduisent  des  articles 
similaires  aux  nôtres  à  des  prix  inférieurs. 

Les  Allemands  et  les  Italiens  envoyaient  autrefois  des  articles 
dont  la  qualité  laissait  à  désirer,  mais  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  grâce  aux  améliorations,  qu'ils  ont  apportées  dans 
leur  outillage,  ils  ont  fait  dans  cette  branche  industrielle  des 
progrès  sensibles.  Soucieux  de  produire  des  articles  au  goût  de 
leur  clientèle,  ils  sont  arrivés  par  ce  moyen  à  se  créer  dans 
l'Argentine  un  important  débouché.  Quelques-uns  des  tissus  de 
ces  provenances  ne  sont,  le  plus  souvent,  qu'une  imitation  de 
nos  nouveautés  ;  toutefois,  comme  les  prix  sont  moins  élevés 
que  ceux  de  nos  industriels,  la  vente  en  est  plus  considérable, 
la  plupart  des  acheteurs  étant,  du  reste,  incapables  de  discerner 
une  étoffe  française  d'un  tissu  de  fabrication  étrangère. 

Les  tissus  de  fabrication  française  sont  renommés  pour  leur 
qualité,  malheureusement  leur  coût  de  revient  les  rend  inac- 
cessibles à  toutes  les  bourses. 

Quant  à  l'Angleterre,  grâce  aux  progrès  constants  réalisés 
dans  la  fabrication  des  tissus,  elle  est,  sauf  pour  la  soie,  la 
maîtresse  incontestée  de  ce  marché.  Constitués  en  association 
avec  de  forts  capitaux,  les  industriels  anglais  produisent  d'une 
façon  intense  et  dans  de  meilleures  conditions  de  prix  que  les 
autres  pays. 

Ils  expédient  sur  ce  marché  des  étoffes  pour  hommes  très 
légères,  l'été  étant  très  chaud  et  de  longue  durée.  La  France 
n'introduit  guère  cet  article. 

Les  articles  d'habillement  pour  hommes  et  femmes  sont  for- 
tement concurrencés  par  la  fondation  de  nombreuses  fabriques 
de  chemiserie,  cravates,  ganterie,  chapellerie,  corsets,  etc.,  etc. 

Nos  confections  pour  dames  jouissent  toujours"  d'une  grande 
vogue,  aussi  beaucoup  de  familles  se  fournissent-elles  directe- 
jnent  en  France. 
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Les  États-Unis  nous  suivent  de  très  près  avec  72,629  piastres 
or  (363, 14o  fr.).  Ce  pays  fournit  principalement  les  tissus  de 
coton  et  des  confections  pour  liommes. 

Huiles  comestibles,  minérales,  volatiles  et  médici- 
nales. —  L'importation  de  ces  produits  s'est  élevée  à  1,013,673 
piastres  or  (5,078,365  l'r.). 

Ce  sont  le  pétrole  et  les  huiles  d'olive  qui  forment  les  prin- 
cipaux éléments  de  ces  ventes. 

L'Amérique  du  Nord  introduit  la  presque  totalité  du  pétrole 
qui  se  consomme  dans  cette  région.  La  quantité  importée  a  été 
en  1906  de  li,383,653  kilog.  d'une  valeur  de  429,810  piaslres  or 
(2,149,050  îr.). 

Les  huiles  d'olive  figurent  dans  cette  catégorie  de  produits 
pour  2,774,789  kilog.,  valant  500,927  piastres  or  (2,504,635  fr.). 

Les  provenances  d'Italie  se  sont  élevées  à  2,614,511  kdog., 
d'une  valeur  de  472,453  piastres  or  (2,362,265  fr.). 

La  part  de  l'Espagne  est  de  101,870  kilog.,  représentés  par 
18,400  piastres  or  (92,050  Ir.). 

Les  États-  Unis  viennent  ensuiteavec  un  apportde32,47okilog. , 
valant  5,459  piastres  or  (27,295  fr.). 

Quantà  laFrancesesexpéditionsn'ontatteintquel9,837  kilog., 
valant  3,510  piastres  or  (17,750  fr.). 

Nos  autres  envois  se  décomposent  ainsi  : 


Substancès  et  produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques. —  Total  des  importations  :  548,422  piastres  or 
(2,742,110  fr.). 

L'OS  nations  qui  ont  pris  part  à  ces  envois  sont,  en  première 
ligiK3,  les  États-Unis  avec  une  valeur  de  117,708  piastres  or;  la 
France  dont  les  ventes  se  sont  élevées  à  108,573  piastres  oi'  ; 
l'Allemagne  qui  en  a  introduit  pour  81,877  piastres  or  ;  l'Angle- 
terre, 66,359  piastres  or  ;  l'Espagne,  61,966  piastres  or  ;  l'Italie, 
42,294  piastres  or;  la  Chine,  29,633  piastres  or;  la  Hollande, 
11,847  piastres  or.  Les  autres  pays  n'ont  participé  à  ce  mouve- 
ment que  pour  une  valeur  insignifiante. 

Nous  occupons  le  second  rang  dans  l'importation  de  ces  pro- 
duits. Ce  sont  surtout  nos  spécialités  pharmaceutiques,  notre 
partumerie  et  nus  savons  qui  formeul  la  plus  granae  partie  de 
nos  expéditions. 

11  se  fait  ici  une  grande  consommation  de  parfumerie  et  la 
nôtre  étant  très  appréciée,  il  serait  aisé  à  nos  lauricants  d'éten- 
dre kur  Clientèle  en  visitant  plus  fréquemmeut  cette  ville,  qui 
Côt  le  second  marché  du  pays. 

On  note  depuis  quelque  temps  chez  les  petits  détaillants  des 
marques  allemandes  qui  sont  vendues  à  meilleur  compte  que 
les  nôtres. 


Huile  de  palme  .  .  .  . 

—  de  sésame .  .  .  . 

—  médicinales  .  .  . 

—  diverses   


1.993 
2.771 
1.811 


1.445  piastres  or. 


18 


RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 


Quant  à  nos  savons  de  toilette,  nous  nous  sommes  laissés 
distancer  par  les  articles  américains  et  anglais  dont  les  prix 
légèrement  inférieurs  favorisent  la  vente. 

L'implantation  dans  le  pays  de  fabriques  de  savons  ne  laisse 
pas  de  nuire  aussi  à  nos  expéditions. 

Nos  spécialités  pharmaceutiques  ont  été,  en  1906,  de 
37,449  piastres  or  (187,245  fr.).  N'ayant  pu  nous  procurer  le 
détail  par  provenance  de  ces  importations  en  1905,  nous  ne 
pouvons  pas  établir  de  comparaison.  Toutefois,  il  semble  que 
nos  ventes  ont  progressé  en  ce  qui  concerne  tout  au  moins  les 
articles  compris  dans  cette  rubrique.  Ceci  indiquerait  que  nos 
spécialités  sont  en  faveur  auprès  des  médecins  du  pays. 

Couleurs  et  teintures.  —  Importation  103,619  piastres  or 
(518,005  fr.). 

La  moitié  de  ces  articles  est  fournie  par  l'Allemagne  58,108 
piastres  or.  Le  restant  provient  d'Angleterre  19,686  piastres  or; 
des  Etats  Unis  10,639  piastres  or,  d'Italie  6,309  piastres  or  et  de 
France  5,922  piastres  or. 

Nos  ventes  depuis  plusieurs  années  diminuent  graduellement. 
Nos  industriels  pour  récupérer  le  terrain  perdu  devraient  appor- 
ter des  moditications  dans  les  dimensions  des  récipients.  La 
visite  de  représentants  de  fabriques  françaises  aurait  de  bons 
résultats.. 

Bois  brut  et  ouvré.  —  Les  achats  se  sont  élevés  à  2  mil- 
lions 491,242  piastres  or  (12,456,210  fr.). 

Les  toréts  de  la  République  Argentine  ne  renfermant  que  des 
bois  tels  que  cèdre,  quebracho,  caroubier,  et  d'autres  essences 
que  l'on  ne  peut  guère  employer  pour  la  construction,  ce  pays 
est  obligé  de  s'approvisionner  au  dehors  de  bois  de  pin, 
noyer,  chêne  pour  les  besoins  courants  de  à  cette  importation 
considérable  qui  nous  vient  en  grande  partie  des  Etats-Unis  et 
du  Canada.  Les  envois  de  l'Amérique  du  Nord  figurent  pour  une 
valeur  de  2.167,750  piastres  or  (10,833,750  fr.),  dont  2,118,362 
piastres  or  de  bois  bruts  ponr  construction  et  59,898  piastres  or 
de  bois  ma'iufacturés  et  ceux  du  Canada  pour  123,229  piastres  or. 

Le  Paraguay  f  ;urnit  les  bois  de  cèdre  qui  sont  plus  résistants 
que  le  cèdre  du  pays,  et  le  Quebracho.  Les  ventes  ont  été  de 
95,874  piastres  or  (479,370  fr.). 

L'Allemagne  qui  occupe  le  quatrième  rang  avec  47,695  pias 
très  or  introduit  surtout  des  bois  manufacturés. 

L'Autriche  vient  ensuite,  ses  envois  consistent  en  meubles 
dits  de  Vienne,  ils  ont  atteint  25,289  piastres  or  (126,445  fr.). 

L'Italie  et  la  Suède  ont  fourni  11,170  piastres  or  (55,850  fr.)  et 
10,510  piastres  or  (52,550  fr.),  re^^pectivement  de  bois  manufac- 
turés. 

La  France  a  importé  9,225  piastres  or  (46,125  fr.).  Nous  n'in- 
troduisons plus  ici  que  le  noyer  en  feuilles  pour  placage  et  quel- 
ques meubles  de  luxe.  Les  fabriques  de  meubles  implanté 
dans  le  pays  grâce  à  des  droits  protecteurs  nuisent  beaucoup 
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nos  ventes  qui  sont  frappées  à  leur  entrée  d'un  droit  de  40  0/0 

ad  valorem. 

Papiers  et  ses  applications.  ~  12o,578  piastres  or.  Les 
différents  papiers  bruts  ou  manufaclurés,  cartons,  registres, 
e;c.,  viennent  d'Allemagne  et  d'Autriche. 

La  première  en  a  introduit  pour  30,728  piastres  or  de  cinq 
francs  et  la  seconde  pour  34,381  piastres  or. 

Les  provenances  d'Italie  ont  atteint  une  valeur  de  i6,26o  pias- 
tres or;  celles  d'Angleterre  se  sont  élevées  k  8,248  piastres  or. 
Les  Etats-Unis  n'ont  importé  que  7,926  piastaes  or  d'articles  de 
papeterie. 

Les  expéditions  françaises  ont  été  insignifiants.  Notre  cfiifïre 
d'afïaires  dans  cette  catégorie  se  réduit  à  2,806  piastres  or. 

Notre  papeterie  est  trop  ctière.  En  ce  qui  concerne  nos  papiers 
peints,  ils  sont  fortement  concurrencés  par  les  articles  simi- 
laires allemands  et  autrichiens.  Si  nos  fabricants  expédiaient 
dans  ce  pays  des  papiers  d'un  genre  nouveau  avec  des  teinles 
appropriées  au  goût  des  acheteurs  ils  arriveraient  k  augmenter 
leurs  ventes. 

Les  registres  et  papiers  ordinaires  sont  pour  la  plupart  fabri- 
qués dans  le  pays. 

Quelques-uns  de  nos  manufacturiers  qui  ont  déjà  réduits 
leurs  prix  devraient  faire  de  nouveaux  efforts  pour  essayer  de 
se  créer  un  plus  vaste  débouché. 

Cuirs  et  ses  applications.  —  52.369  piastres  or  de  cinq 
francs. 

Les  portefeuilles,  les  courroies,  les  valises,  sacs  de  voyage, 
etc.,  proviennent  en  grande  partie  d'Allemagne.  Cette  nation  a 
réalisé  dans  ce  groupe  un  chiffre  d'affaires  de  26,686  piastres  or. 

L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  sont  également  intéressés  dans 
cette  importation,  mais  dans  de  bien  moindres  proportions,  la 
première  avec  7,509  piastres  or  et  l'Amérique  du  Nord  avec 
5,875  piastres  or.  Ces  deux  pays  fournissent  les  cuirs  manufac- 
turés, des  chaussures  et  quelques  valises  de  voyage. 

La  part  de  la  France  est  de  5,820  piastres  or. 

Les  envois  comprennent  des  courroies,  gants,  articles  de 
maroquinerie,  quelques  valises  et  cuirs  manufacturés. 

L'exportation  française  dans  cette  branche  de  notre  industrie 
était  autrefois  très  prospère,  mais  elle  a  considérablement  di- 
minué depuis  quelques  années  par  suite  delà  fondation  dans  le 
pays  de  nombreuses  fabriques  de  chaussures,  etc. 

Fer  et  ses  applications.  —  3,493,331  piastres. 

Cette  rubrique  comprend  les  articles  suivants  :  1"  x\cier  en 
lingots  et  plaques  d'acier,  fils  de  fer  de  toutes  classes,  clous, 
essieux,  cercles,  fer  brut  et  plaques  en  fer.  fer  galvanisé,  res- 
sorts, pointes  de  Paris,  colonnes  pour  construction,  vis  et 
écrous,  etc.  Il  en  a  été  introduit  pour  une  valeur  de  2,645,804 
piastres  or  se  répartissant  comme  suit  par  pays  d'origine  * 
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Angleterre  .  .  .  Piastre^  or  de  ^  francs  1.153.938 

Allemagne  ...  —  61o.€-2i 

Eials-Unis  .  .  .  —  361.913 

Belgique  ....  —  388.658 

France   —  88.73o 

Divers   —  .  86.634 

Total  .  .  Piastres  or  de  o  francs  !2.64o.8"4 

. .  Nos  ventes  comprennent  des  essieux,  clous,  ressorts,  poutres 
et  colonnes  en  fer,  boulons  et  vis,  pointes  de  Paris. 

2*  Moteurs,  outils,  machines  diverses,  ustensiles  de  cuisine, 
chaînes,  cuisines  économiques,  poêles,  coutellerie,  articles  de 
menuiserie;  cette  importation  a  atteint  une  valeur  de  847,527 
piasti  es  or. 

Dans  ce  groupe  l'Angleterre  occupe  le  premier  rang  avec 
piastres  or  287,546. 

Viennent  ensuite  l'Allemagne  avec  un  appoint  de  197,594 
piastres  or;  les  Etats-Unis,  175,658  piastres  or;  la  Frnnce 
107,468  p'astres  or;  la  Belgique  36,270  piastres  or;  ritblie 
14,071  piastres  or. 

liCS  autn  s  nations  n'ont  guère  pris  part  à  ce  mouvement. 

Les  articles  de  quincaillerie  proviennent  pour  la  plupnrt 
d'Allemagne  et  des  Etats-Unis;  le  premier  de  ces  pays  fournit 
aussi  les  moteurs  à  gaz,  à  pétrole,  les  articles  de  cuisine  émail- 
lés,  la  coutellerie. 

L'Angleterre  introduit  les  plaques  en  fer,  les  lingots  et  plaques 
d'acier,  les  tôles  ondulées  dont  l'usage  est  très  répandu,  les  con- 
duils  d'eau,  etc. 

Les  fers  bruts  nous  viennent  de  Belgique  ainsi  qu'une  grande 
partie  des  piliers  et  colonnes  en  fer,  rails,  etc. 

Nos  principales  ventes  ont  porté  sur  les  articles  de  cuisine, 
quincaillerie,  coutellerie,  machines  diverses,  fer  et  acier  maiiU- 
facturés,  essieux,  cohmnes  en  fer,  vis,  écrous,  chaînes. 

Bien  que  l'excellence  de  nos  produits  ne  soit  pas  contestée, 
les  industriels  allemands  et  américains  ont  gagné  du  terrain  à 
nos  dépens.  Plusi3urs  de  nos  articles  tels  que  moteurs,  coutel- 
lerie, fils  de  fer,  outils  dont*la  vente  pourrait  être  considérable, 
ont,  par  suite  des  prix  de  revient  trop  élevés,  été  remplacés  par 
les  articles  allemands  et  américains. 

Nos  industriels  pour  reconquérir  la  place  à  laquelle  ils  ont  le 
droit  de  prétendre,  devraient  consentir  des  rabais,  faire  de  la 
publicité  et  accorder  un  plus  long  crédit, 

Auparavant  notre  coutellerie  dominait  sur  ce  marché.  Actuel- 
lement les  Allemands  qui  ont  à  Buenos-Airesdes  représentants 
sont  arrivés  graduellement,  en  imitant  nos  articles,  à  acca- 
parer une  partie  de  notre  clientèle. 

Les  rasoirs,  lés  canifs,  les  ciseaux  et  les  articles  fins  de  fabri- 
cation fiançaise  sont  tellement  bien  imités  qu'on  ne  saurait  à 
première  vue  reconnaître  l'article  allemand  de  l'article  fiançais 
•si  ce  n'est  à  la  marque.  Quant  à-la  différence  des  prix  elle  est 
des  plus  sensibles  .-  environ  30  0/0. 
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Instruments  et  outils  agricoles.  —  1.745,440  piastres  or 
de  5  francs. 

Les  Ktals-Unis  et  l'Angleterre  sontles  principaux  fournisseurs 
de  ces  articles. 

Nos  ventes  s'élèvent  à  9,393  piastres  or.  Nous  ne  pouvons 
pas  soutenir  la  concurrence  par  suite  de  la  cliertc  de  notre 
labrication . 

Locamotion.  —  Importation  11,309,931  piastres  or. 

Celte  rubrique  comprend  tous  les  articles  destinés  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  :  rails,  macliines,  matériel  roulant, 
chaudières,  travei'ses  de  chemins  de  fer.  ,  .  . 

I/Angieterre  absorbe  la  presque  totalité  de  cette  importation 
les  lignes  de  chemins  de  fer  appartenant  pour  la  plupart  à  des 
sociétés  anglaises. 

Nos  expéditions  se  sont  élevées  à  688. 5i4  piastres  or  (3,4i2,720 
francs).  Elles  se  composent  de  maléiiel  pour  le  portde  Rosario 
dont  la  construction  a  été  concédée  à  une  compagnie  française  ; 
de  matériel  pour  les  chemins  de  fer  français  de  la  province  de 
Sanla-Fé,  deRnsario-Bahia-Blanca  et  pour  lacompagnie  franco- 
belge  de  tramways  à  traction  él»  c'rique. 

Les  ventes  de  la  Belgique  atteignent  le  chiffre  de  1,653,844 
piastres  or  (8,269,220  fr.)  et  celles  de  rAllemagne  1,677,262 
piastres  or  (8,386.310  fr.) 

Les  métaux  divers  manufacturés  ont  donné  lieu  à  un 
mouvenient  d'affaires  de  191,071  piastres  or. 

L'Angleterre  et  TAllemagne  alimentent  plus  de  la  moitié  de 
ce  commerce,  la  première  avec  52,445  piastres  or  et  la  seconde 
41,186  piastres  or. 

I/'s  Etats-Unis  viennent  ensuite  avec  un  apport  de  23.596 
piastres  or  ;  puis  la  Belgique  dont  les  envois  se  sont  élevés  à 
22,928  piastres  or. 

La  France  n'a  pris  part  à  ce  mouvement  que  pour  une  valeur 
de  21,000  piastres  or  (1(5,000  fr.) 

Notre  position  jadis  était  plus  satisfaisante,  malheureusement 
et  toujours  pour  les  mêmes  causes  nous  nous  sommes  laissés 
distancer  par  les  autres  nations. 

Presque  toutes  les  armes  de  tir  et  de  chasse  introduites  dans 
cette  région  proviennent  d'Angleterre,  des  Etats-Unis  et  de  Bel- 
gique. 

Charbons,  cristallerie,  pierres  et  produits  céra- 
miques. —  1,287,342  piastres  or. 

Tous  les  charbons  qui  se  consomment  dans  cette  région 
nous  viennent  d'Angleterre,  elle  en  a  introduit  pour  une  valeur 
de  828,989  piastres  or. 

La  Belgique  a  importé  180,339  piastres  or  de  ciments,  verrerie, 
briques,  etc^ 

'  La,  France  qui  occupe  dans  cette  catégorie  de  produits  le 
troisième  rang  figure  pour  93,944  piastres  or.  Ses  envois  com- 
prennent des  ciments,  craie,  verrerie  et  cristallerie,  marbre, 
glaces  de  Saint-Gobain^  taïence,  etc- 
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L'Allemagne  est  intéressée  dans  ce  mouvement  pour  63,634 
piastres  or. 

Les  expéditions  de  l'Italie  sont  de  27,846  piastres  or. 
Articles  divers  manufacturés.  —  1,828,456  piastres  or 
de  5  francs. 

La  France  absorbe  la  plus  grosse  part  de  ces  importations 
avec  un  chiffre  d'affaires  de  702,028  piastres  or  (3,510,140  fr.). 
Nos  ventes  se  répartissent  sur  un  assez  grand  nombre  d'articles. 

L'Angleterre  figure  pour  648,595  piastres  or. 

-Les  exoédilions  de  l'Allemagne  se  sont  élevées  à  277,936  pias- 
tres or. 

Les  autres  pays  se  partagent  la  différence. 
La  plus  grande  partie  de  nos  envois  a  été  effectuée  pour  le 
compte  de  la  compagnie  concessionnaire  du  port  de  Rosario. 

Par  pays  de  provenance 
les  importations  se  résument  comme  suit  : 

Piastres  or 

Pays  d'origine  de  cinq  francs 

Angleterre   10.084.410.77 

Etats-Unis   6.053.568.82 

Allemagne   3.708.072.99 

Belgique   2.340.929.91 

Italie   2.428.648.71 

France    1.687.118.71 

Espagne   413.736.53 

Indes   277.251.95 

Paraguay   190.764.39 

Brésil   1.055.543.75 

Autriche   132.182.21 

Canada   129.155.85 

Norvège   100.594.13 

Hollande.  85,701.69 

Suisse   38.115.81 

Autres  pays   287.865.74 

Total  général.      29.013  661  96 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  l'Angleterre  absorbe  à  elle  seule  le 
tiers  des  importations  totales.  Il  faut  tenir  compte  que  ce  pays 
a  des  intérêts  considérables  dans  la  République  Argentine  et 
que  la  plus  grande  partie  de  ses  envois  est  destinée  aux  tra- 
vaux en  cours,  chemins  de  fer,  pof  ts,  etc.  Il  est  donc  probable 
que  dès  que  ces  travaux  seront  terminés,  le  chiffre  de  ses 
importations  subira  un  recul  sensible. 

Les  Etals-Unis  occupent  le  deuxième  rang,  mais  avec  une 
légère  perte  par  rapport  à  l'exercice  précédent.  Les  ventes  de 
l'Amérique  du  Nord  ont  fait  toutefois  des  progrès  considérables 
pendant  ces  dernières  années. 

L* Allemagne  vient  immédiatement  après,  en  augmentation, 
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sur  l'exercice  précédent  de  plus  de  4,000, 000  francs.  Cette  nation 
a  commencé  depuis  trois  ans  à  répandre  dans  ce  pays  des 
articles  de  toutes  sortes  et  à  des  conditions  de  prix  et  de  paie- 
ment qui  ont  énormément  contribué  à  lavoriser  ses  tran- 
sactions. 

L'Italie  se  classe  au  quatrième  rang.  Elle  doit  cette  situation 
à  ses  nombreux  nationaux  qui  détiennent  dans  cette  région  le 
commerce  des  comestibles,  boissons,  et  de  quincaillerie. 

La  Belgique  par  ses  fournitures  de  matériel  pour  chemins  de 
1er,  tramways,  ciment,  et  fer  et  acier  manufacturés,  \'wa\1  en 
cinquième  ligne. 

La  France  occupe  la  sixième  place  sur  ce  marché.  Nos  ventes 
ont  éié  inférieures  à  celles  de  lyOo  de  1,500,000  francs.  INous 
avons  indiqué  plus  haut  les  causes  de  ce  déclin,  que  nous  résu- 
merons au  chapitre  suivant. 

Quant  aux  autres  nations  intéressées,  elles  sont  toutes  en 
progrès. 

Considérations  sur  les  causes  du  déclin  de  nos 
transactions  commerciales  avec  la  République 
Argentine. 

Psos  Chambres  de  commerce  de  Buenos-Aires  et  de  Bosario 
ont  signalé  à  diverses  reprises  à  nos  industriels  et  exportateurs 
les  causes  de  la  décadence  de  nos  relations  commerciales  ayec 
ce  pays. 

Ce  déclin  est  du  non  seulement  à  l'absence  de  noire  repré- 
sentation commerciale  dans  cette  région,  mais  encore  à  d  autres 
raisons  que  nous  allons  exposer  aussi  brièvement  que  possible. 

En  premier  lieu,  il  faut  citer  les  droits  excesbivement  élevés 
dont  sont  frappés  la  plupart  de  nos  articles  à  leur  entrée  en 
Ai'genlme. 

r  La  concurrence  de  l'industrie  locale  pour  un  certain  nom- 
bre de  nos  produits. 

3''  La  cherté  de  beaucoup  d'articles,  par  suite  du  prix  élevé 
de  la  main-d'œuvre. 

4"  L'insufhsance  des  crédits  accordés  par  les  fabricants  pu 
exportateurs  fiançais  comparativement  à  ceux  de  leurs  concur- 
rent étrangers,  et  principalement  en  ce  qui  concerne  Bosario. 

Le  manque  de  maisons  de  commerce  françaises,  ce  qui 
nous  met  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  des  autres  nations  qui 
sont  ici  largement  représentées.  Nos  produits  sont  en  général 
expédiés  à  des  maisons  étrangères  qui,  comme  il  est  naturel, 
écoulent  de  préférence  ceux  de  leur  pays  d'origine. 

11  est  incontestable  que  la  plupart  de  nos  articles  sont  très 
appréciés  par  la  classe  aisée,  mais  la  population  qui  vit  au  joiir 
le  jour  et  est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  recherche,  avant 
tout,  le  bon  marche  ;  ehe  ne  sait  pas  du  reste  discerner  à  pre- 
mière vue  la  bonne  de  la  médiocre  qualité  des  produits.  Les 
acheteurs  pour  la  plupart  ne  sinforment  pas  du  lieu  de  fabri- 
cation ;  ce  qui  frappe  leur  attention  c'est  la  modicité  du  prix. 
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Nos  articles  de  luxe  sont,  il  est  vrai,  hors  de  pair,  mais  la  vente 
n'en  est  pas  courante  ;  il  faut  donc,  à  côté  de  cette  classe  de 
nos  marchandises,  des  produits  faciles  à  réaliser. 

Les  voyageurs  allemands,  qui  viennent  ici  en  grand  nombre, 
commencent  d'abord  par  s'enquérir  du  goût  et  des  besoins  des 
consommateurs.  Us  achètent  au  besoin  les  articles  qui  se  ven- 
dent couramment,  prennent  des  modèles  qu'ils  envoient,  avec 
leurs  appréciations,  aux  fabricants  de  leur  pays  et  quelques 
mois  après  on  voil  apparaitie  sur  ce  marché  des  articles  telle- 
ment bien  rniilés  qu'on  ne  saurait  établir  de  ditféi'encc.  Quant 
aux  prix  l'écart,  est  des  plus  sensibles. 

Les  condiliuns  de  paiement  faites  par  les  exportateur  s  fran  - 
çais aux  commerçants  de  ce  pays  éloignent  souvent  l'acheteur. 
Les  maisons  anglaises,  allemandes  et  américaines  accordent  des 
crédits  de  6,  8  et  ri  mois.  Cette  facilité  de  paiement  permet  aux 
négociants  d'écouier  pendant  le  délai  accorder,  sinon  toute,  du 
moins  une  bonne  partie  de  la  marchandise.  Ils  peuvent  de  cette 
façon  faire  face  à  l'échéance,  sans  recourir  à  des  emprunts  oné- 
reux à  leuis  engageménts.  En  donnant  les  mêmes  facilités  nous 
arriverions  sans  nul  doute  à  augmenter  notre  chiffre  d  affaires. 
Bien  entendu,  ces  crédits  ne  seraient  ouverts  qu'après  obten- 
tion des  renseignements  fournis  par  VOffice  national  du 
Commerce  exleritur,  3,  rue  Feydeau,  a  Paris,  ou  par  la  Chambre 
de  Commerce  hauçaise  de  Ro^ario. 

Certains  de  nos  articles,  tels  que  nos  modes,  confections  et 
articles  de  Paris,  bijouterie,  partumerie,  etc.,  s'imposent  par 
eux-mêmes,  mais  il  existe  beaucoup  d  autres  de  nos  produils 
manufacturés  dont  nous  avions  autrefois  le  monopole,  que  nos 
concunents  tont  arrivés  à  éliminer  peu  à  peu  de  ce  pays  pour 
les  causes  que  nuus  avons  hidiquées. 

C'est  ainsi  que  nos  armes  Oe  chasse,  revolvers,  munitions, 
notre  couieherie,  la  quincaillerie,  les  étoiles  pour  vêtiments 
d'hommes  et  ieinmes,  les  dentelles,  la  mercerie,  etc.,  ont  été 
remplaces  en  partie  par  des  articles  bimilaires  belges,  allemands, 
anglais  et  italiens. 

Nous  pourrions  à  la  rigueur  reconquérir  le  terrain  perdu.  Il 
faudrait  pour  arriver  à  ce  résultat  fournir  des  articles  aux 
mêmes  prix  que  les  autres  pays  producteurs  en  établissant  des 
genres  spécialement  destinés  à  l'exportation  ainsi  que  le  font 
les  autres  iournifcSeurs. 

Il  y  aurait  lieu  en  outre  de  suivre  l'exemple  des  Américains  et 
des  Allemands  qui  envoient  fréquemment,  à  défaut  de  voyageurs, 
des  i:atalogues  illustrés  aux  principales  maisons,  des  prospectus,, 
des  prix  courants,  rédiges  en  espagnol,  avec  les  prix  de  revient 
en  piastres  or  (la  piastre  or  vaut  5  francs). 

Un  autre  obstacle  sérieux  qui  s'oppose  au  développement  de 
notre  commerce,  est  l'absence  de  notre  pavillon  dans  ces 
parages,  11  est  à  présumer  que,  s'il  s'établissait  des  services 
réguliers  mensuels,  il  se  créerait  un  courant  d'échanges  dont 
notre  pays  retirerait  de  grands  avantages,  malheureusement  la 
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suppression  à  peu  près  complète  de  rapports  directs  entre 
Rosario  et  les  ports  français  a  contribué  k  détourner  une  partie 
de  nos  ventes,  ce  dont  ont  bénéficié  les  Italiens  et  les  Alle- 
mands. 

En  vue  de  remédier  au  manque  de  maisons  de  commerce 
françaises  sur  celte  place  nos  industriels  et  exportateurs 
dovraient  établir  des  comptoirs,  Ils  en  retireraient  certainement 
de  sérieux  profits,  car  cela  leur  permettrait  de  faire  connaître 
aux  commerçants  de  ce  pays  les  articles  français  susceptibles 
de  pouvoir  trouver  ici  des  débouchés  rémunérateurs. 

Des  établissements  de  cette  nature  existent  non  seulement  k 
Buenos-Aires,  mais  aussi  dans  d'autres  pays,  des  essais  pour- 
raient donc  être  tentés  k  Rosario.  Il  y  aurait  lieu  de  former  des 
groupements  et  d'entretenir  sur  place  k  frais  communs  des 
représentants  connaissant  la  langue  du  pays. 

En  constatant  avec  regret  la  décadence  du  commerce  ffran- 
çais  dans  cette  région,  nous  devons,  par  contre,  nous  réjouir  de 
voir  s'engager  depuis  quelque  temps  les  capitaux  français  dans 
des  entreprises  appelées  k  un  grand  avenir  et  k  exercer  en  même 
temps  une  notable  influence  sur  la  prospérité  économique  de  la 
République  Argentine,  d'autant  plus  que  jusqu'à  ces  dernières 
années  les  capitaux  anglais  paraissaient  avoir  le  monopole 
presque  exclusif  des  grands  travaux  dans  ce  pays. 

Nous  voulons  parler  de  la  construction  et  de  l'exploitation  du 
port  de  Rosario  dont  la  concession  a  été  accordée  ainsi  que 
nous  l'avons  mentionné  plus  haut  k  MM.  Hersent  fils  et  Cie  et 
Schneider  et  Cie. 

Du  chemin  de  fer  français  Rosario-Buenos-Aires,  Bahia- 
Blanca,  dont  les  travaux  sont  activement  poussés,  et  d'une 
autre  hgne  de  chemin  de  fer  qui  doit  relier  Rosario  à  Puerto- 
Eelgrano  et  où  la  Compagnie  doit  construire  un  port  qu'elle 
exploitera. 

Quant  k  la  Compagnie  française  des  chemins  de  fer  de  la 
Province  de  Santa-Fé  qui  possède  le  port  de  Colastiné,  elle  a 
déjk  commencé  k  exploiter  une  partie  de  son  réseau. 


EXPORTATION 

La  valeur  des  produits  exportés,  qui  en  1904  avait  atteint  le  chif- 
fre decinquantelmillions  de  piastres  or  (250,000,000  defr.),  pré- 
sente en  1905  une  diminution  de  2,000,000  de  piastres  or 
(10,000  de  fr.)  par  suite  de  l'évaluation  inférieure  des  produits. 
Pendant  le  dernier  exercice  on  constate  un  déclin  plus  considé- 
rable qui  s'élève  à  4,000,000  de  piastres  or  ^20,000,000  de  fr.^ 
causé  par  la  récolte  déficitaire  des  produits  agricoles. 

Le  tableau  comparatif  suivant  fait  ressortir  ces  différences  : 
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Classification 


Produits  et  sous-pro- 
duits de  l'élevage.  . 

Produits  agricoles,  mi- 
néraux, forestiers  et 
divers   

Totaux.  .  .  . 


REPUBLIQUE  ARGENTINE 

Année  1904      Année  1905      Année  1906 
(Piastres  or  de  5  francs.) 

4.179.381  93     3.666.286  38     5. 015. 905  35 

46.032.523  55  44.432.190  74  41.562.912  17 
50.211.905  48   ^'8.098.477  12   46.578.817  52 


Par  catégorie  la  valeur  des  produits  exportés  durant  ces  deux 
dernières  années  se  répartit  comme  suit  : 

Valeur  en  piastres  or  de  5  francs. 

Année  1905  Année  1906 

Produits  de  l'élevage                 3.590.510.88  4.840.208.02 

Matières  animales  élaborées  .          1.015.36  18.189  80 

Résidus  d'animaux                       74.760.14  157.511.53 

Matières  végétales  élaborées  .        482.652.63  331.697.48 

Résidus  végétaux                        770.598.94  037.658.09 

Produits  forestiers                     2.053.495.91  1.205.293.65 

—  agricoles                   41.018.002.62  38.966.889.66 

—  de  la  chasse                               »  3.245.40 

—  minéraux                        60.018.23  80.707.48 

■  —     et  articles  divers  .  .         37.422.41  37.416.41 

Totaux                      48.008.477.12  46.578.817.52 


Ce  tableau  fait  ressortir  les  différences  suivantes  : 
En  1906,  il  a  été  exporté  par  le  port  de  Rosario  des  quantités 
plus  considérables  de  cuirs  d'animaux,  ainsi  que  de  cornes,  os, 
cendre  d'os  et  cuirs  de  chèvres  et  chevreaux  mais,  par  contre,  on 
note  une  forte  baisse  dans  les  expéditions  de  laine  brute,  et  de 
tous  les  produits  agricoles,  notamment  du  blé  et  du  lin  qui  pré- 
sentent un  déficit  sensible  par  rapport  à  l'exercice  précédent  à 
cause  de  l'infériorité  de  la  récolte  1905-1906,  due  à  la  sécheresse 
et  à  l'invasion  des  sauterelles. 

Le  sucre  raffiné  qui  était  un  article  d'exportation  ne  figure  pas 
en  1906  parmi  les  matières  végétales  exportées  car,  après,  plu- 
sieurs années  de  production,  la  dernière  récolte  ayant  été 
insuffisante  pour  les  besoins  de  la  consommation  locale  les 
raffineui^s  ont,  au  contraire,  été  contraints  pour  faire  face  aux 
exigences  de  la  situation  de  se  procurer  à  l'étranger  la  matière 
première. 

Dans  le  cours  du  dernier  exercice,  le  sucre  auquel,  à  une  autre 
époque,  il  a  été  nécessaire  en  vue  d'alléger  le  nfarché,  d'accor- 
der des  primes  à  l'exportation  et  dont  les  expéditions  durant  huif 
années  consécutives  ont  été  considérables,  non  seulement  les 
ventes  ont  été  paralysées,  mais  encore  il  en-  a  été  importé  des 
quantitées  importantes  du  Brésil. 
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Cette  importation  continuera  en  1907,  la  raffinerie  argentine 
s'étant  engagée  par  contrats  à  introduire  par  le  port  de  Kosario 
environ  20,000  tonnes  de  sucre  brut,  acquises  en  partie  au  Brésil, 
à  Hambourg,  à  l'île  Maurice  et  en  plus  grande  quantité  au 
Pérou. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  ce  pays  est  avant  tout  essentiel 
lement  agricole.  En  eft^t  sur  une  exportation  totale  de 
46,578,817,52  piastres  or  de  5  francs,  les  produits  de  l'agriculture 
figurent  pour  38,966,889, 66  piastres  or,  dont  voici  le  détail  : 

Piastres  or 
de  5  francs 


Alpiste   Kilog.  249.620  12.48t  " 

Orges   —  278.556  5.014  » 

Lin   —  170.a48.339  6.813.933.56 

Maïs    —  919.309.166  18.426.289.92 

Pommes  de  terre.  .  —  129.978  2.599.56 

Luzerne   -  41.109.513  472.759.34 

Haricots   —  11.990  479.60 

Blé.  .  .   Kileg.  601.160.754  13.225.591.42 

Divers    —  258.052  7.741.26 


Total   38.966.889.66 


Les  produits  dérivés  de  l'agricultui^e  dont  Texporlation  se, 
chiffre  par  1,269,355,57  comprennent  : 

Piastres  or 


Gruau   Kilog.  514.224  17.997.84 

Farinedeblé.  ...  -  8.921.465  312.321.24 

Semoule   —  13.230  1.058.40 

Vin.   Litres  3.200  320  » 

Menu  son   Kilog.  14.617.362  248.495.11 

Son    —  40.512.725  688.617.30 

Tourteaux   —  27.284  545.68 

Total   .  1.269.35.557 


Comme  on  le  voit,  le  lin,  le  maïs  et  le  blé  absorbent  la  plus 
grosse  part  de  l'exportation. 

Les  produits  de  l'élevage  et  ses  dérivés  qui  forment  une  des 
principales  sources  de  richesse  de  l'Ai^gentine  n'ont  pas  dans 
ces  parages  fourni  un  élément  à  l'exportation  aussi  considérable 
en  proportion  que  dans  la  province  de  Buenos-Aires  les  terres 
étant  plus  appropriées  dans  les  provinces  de  Santa-Fé,  Corrientes 
Entre-Rios,  Parana  et  Gordobapour  la  culture  des  céréales  que 
pour  l'élevage. 

Ces  produits  se  répartissent  comme  suit  : 
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Piatres  or 


Bêtes  à  cornes  sur  pied 

Unités 

23 

414  n 

Cornes  de  bœufs  .  .  . 

Kilog. 

269.831 

20.506.86 

Crin  



365.035 

172.216.80 

Peaux  de  chèvres  .  . 

— 

554.457 

332.674.20 

Peaux  de  chevreaux.  . 

Kilog. 

1.381 

828.60 

—  démontons  avec 

laine  

Kilog. 

24.079 

6.019.75 

Cuirs  de  bœufs  salés  . 

6.911.529 

1.520.536.38 

—    séchés  .  .  . 

— 

6.023.002 

2.288.570.76 

^  Cuirs  de  chevaux  salés. 

— 

28.181 

5.636.20 

—  secs   

193.652 

61.968.64 

1.324.638 

396.023.01 

215.163 

30.122.82 

» 

2.104.04 

Total  

4.840.208.02 

Produits  manufacturés. 

Piastres  or 

Glycérine  Kilog.    62.232  15.558 

Fromages   —       -   659  131.80 

Cuirs  tannés   —  500     2.500  •> 

Total  .  18.189.80 


Résidus  d'animaux. 

Piastres  or 


Cendres  d'os.  .....  Kilog.  70.729  5.304.67 

Graillon   —  '92.231  922.31 

Rognures   —  190.356  3.807.12 

Os   -  4.209.954  147.033.38 

Ongles   —  35.525  444.05 


Total  157.511.53 


Les  produits  minéraux  dont  l'exportation  s'est  élevée  à 
80,707,48  piastres  or,  ont  progressé  en  1906  de  20,000  piastres 
or  (100,000  francs), 

Ils  se  décomposent  ainsi  : 

Piastres  or 


Borax   Kilog.  930.788  9  307.88 

Minerai  de  cuivre   -  206.131  32.598.20 

Minerai  d'argent   —  50.000  5.000  •> 

—     de  fer   —  297.112  29.711.20 
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Piastres  or 


Minerai  de  plomb   —       22.040    2.106  • 

Mica   —         9.745  1.779.75 


Total   80.503.03 

Divers   204.45 


Total  général   80.707.48 


Les  produits  de  la  chasse  exportés  sont  insignifiants  :  ils 
comprennent  :  des  cuirs  pour  une  valeur  de  102  piastres  or  et 
des  plumes  d'autruche  pour  3,143,4^0.  Ce  dernier  article  qui 
autrefois  fournissait  un  élément  assez  important  à  l'exportation 
diminue  chaque  année,  les  propriétaires  délaissant  peu  à  peu 
ce  genre  d'élevage. 

Il  a  été  exporté  pour  une  valeur  de  37,416,41  piastres  or  de 
produits  et  articles  divers. 

Les  produits  forestiers  occupent  le  troisième  rang  à  l'expor- 
tation. Les  ventes  ont  été  inférieures  pendant  le  dernier  exercice 
de  800,000  piastres  or  (4,000,000  de  francs),  comparées  avec 
celles  de  1905. 

Les  articles  compris  sous  cette  rubrique  se  répartissent 
comme  suit  : 

Piastres  or 

Traverses  pour  chemin  de  fer  en  bois 

deQuebracho  Unité     4.728     «  3.781.98 

Billes  de  bois  de  Quebracho  .  .  .  .  Kilog.  103.152.838  1.031.528.38 
Poutres  de  bois  de  Quebracho  .  .  .    Kilog.    9.309.235  93.092.35 

Poteaux  de  clôture  Unité  »  » 

Extrait  de  Quebracho  Kilog.    3.618.523  72.370.46 

Bois  divers.  2mèt.  550  154  •> 

—   Kilog.       761.080  4.366.48 

Tota  r   .  1.205.293.65 


Il  existe  dans  le  Nord  et  dans  les  provinces  du  centre  de  la 
République  d'immenses  forêts. 

Elles  sont  encore  peu  exploitées  les  moyens  de  transport  des 
centres  forestiers  à  la  côte  étant  très  coûteux.  L'essence  la  plus 
répandue  est  le  bois  de  Quebracho  dont  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  argentins  font  un  grand  usage. 

Le  principal  client  de  la  République  argentine  était  l'Alle- 
magne, mais  à  la  suite  de  l'élévation  des  droits  à  l'entrée  dans 
ce  pays  des  bois  de  provenance  étrangère,  les  commandes  ont 
diminué  dans  de  fortes  proportions. 

On  ne  pense  pas,  toutefois,  que  ce  marché  restera  fermé,  car 
bien  que  les  prix  à  Hambourg,  de  bois  et  d'extrait  de  Quebracho 
aient  augmenté,  il  a  été  fait  dans  ces  derniers  temps  des  com- 
mandes importantes  de  ces  deux  articles. 
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Le  commerce  des  bois  pouvant  intéresser  nos  industriels, 
nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  sur  leur 
densité  et  leurs  applications  quelques  indications. 


Densité  de  quelques  essences;  leurs  applications.  Yayacan. 
Densité  1,273  à  1,411.  Est  employé  pour  la  fabrication  des  pou- 
lies, cylindres,  bâtons,  etc. 

Quebracho  Colorado.  Densifé  1,303,  est  employé  pour  tra- 
verses de  voies  ferrées,  quilles  de  navires,  charpentes  ;  les 
tanneries  en  font  usage  pour  tanner  et  teindre  les  cuirs. 

Lapacho  noir  et  jaune.  Densité  0,952  à  1,072,  est  employé 
pour  la  construction  de  navires,  tramways,  voilures,  meu- 
bles, etc.  Cette  essence  est  également  employée  par  les  teintu- 
riers. 

Quebracho  blanc.  Densité  0,810  à  0,930,  est  employé  pour  la 
construction  des  voitures,  planchers,  etc.  C'est,  eti  outre,  un 
produit  pharmaceutique. 

Ivirara.  Densité  0,745  à  0,875.  On  l'emploie  pour  la  menui- 
serie. Il  est  aussi  employé  comme  produit  médicinal. 

Algarrobo  noir  (acajou).  La  densité  de  ce  bois  qui  sert  à  faire 
des  portes,  meubles  et  charpentes  et  dont  le  prix  est  très 
apprécié  est  de  0,809. 

Algarrobo  blanc.  Densité,  0,750,  même  usage  que  le  précé- 
dent. 

Urunday  rouge.  1,110  à  1,270,  bois  de  charpente. 

Urunday  blond         —  — 

Mora.  Sa  densité  est  de  1,040.  Les  menuisiers  et  les  carros- 
siers emploient  cette  essence  pour  divers  travaux. 

Guayaivi.  Densité  0,970.  Est  employé  pour  la  fabrication  de 
manches  d'outils  et  pour  la  construction  de  navires. 

Palo-Amarillo  (bois  jaune).  Densité  0,923  est  très  approprié 
pour  la  fabrication  de  meubles  fins,  sculpture,  etc. 

Laurel  crespo  (laurier  frisé).  Densité  0,750.  Bois  de  menui- 
serie, placage,  etc. 

Laurel  jaune.  Densité  0,580,  même  emploi. 

Timbo.  Densité  0,440;  est  employé  pour  la  construction  de 
navires  et  par  les  carrossiers. 

Palma  nagra  (palmier  noir).  Densité  0,550,  on  en  fait  des 
poteaux  de  télégraphe. 

Par  pays  de  destination  les  exportations  se  classent  ainsi  : 


Bois  argentins. 


Piastres  or  de  5  francs 


Saint -Vincent 


9.254.804.89 
5.229.778.94 
3.225.122.17 
2.736.080.15 
2.533.250.65 
2.014,802.38 


Allemagne 
Etats-Unis 
Angleterre 
Brésil  .  . 


Belgique 
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Falmouth   706. 160. 'il 

Paraguay    449.862.42 

Afrique   344.535.56 

France   315.453.36 

Hollande   126.497.26 

Italie   110.465.82 

Uruguay   107.861.24 

Divers   123.942.32 

A  ordre    19.300.200.05 


Total    46.578.817.52 


Les  statistiques  de  l'exportation  des  produits  argentins  ont 
toujours  été  incomplètes  en  ce  qui  concerne  la  spécification  des 
pays  vers  lesquels  ils  sont  dirigés,  notamment  les  céréales,  la 
laine,  le  bois  de  Quebraclio,  etc.  Une  grande  partie  de  ces 
chargements  est,  en  effet,  mentionnée  sous  la  dénomination 
«  à  ordre  ».  Il  n'est  donc  pas  possible  de  connaître  les  pays  qui 
les  imporlent. 

Toutes  les  expéditions  dirigées  à  Saint-Vincent  et  à  Falmouth 
se  trouvent  dans  ce  cas. 

L'Allemagne  serait  donc  le  plus  important  acheteur  des  pro- 
duits de  cette  région.  Les  envois  de  Rosario  vers  les  ports  de  ce 
pays  portent  sur  des  quantités  considérables  de  cuirs  d'ani- 
maux, 1,353,497  piastres  or  de  5  francs;  de  résidus  d'animaux, 
6,035  piastres  or;  de  son  492,126  piastres  or;  de  petit  son 
189,529  piastres  or  ;  de  produits  agricoles  2,79'2,109  piastres  or, 
dont  1,470,618  piastres  or  de  lin  ;  1,216,092  piastsres  or  de  maïs 
et  89,921  piastres  or  de  blé.  Presque  tout  le  minerai  de  fer  est 
acheté  par  l'Allemagne. 

Les  États-Unis  ont  i^eçu  pour  141,435  piast.  or  de  crin  ; 
2,796,673  piast.  or  de  cuirs  d'animaux  ;  357,699  piast.  or  de  laine 
brute  et,  38,509  piast.  or  de  résidus  d'animaux  (ongles,  os,  etc.) 

Les  exportations  de  ce  port  en  Angleterre  sont  moins  impor- 
tantes à  première  vue  que  les  précédentes;  il  est  à  présumer 
toutefois  que  les  produits  expédiés  et  à  ordre  ont  du  être  diri- 
gés en  partie  vers  les  ports  anglais. 

Les  achats  de  la  Grande  Bretagne  ont  porté  sur  les  cuirs 
d'animaux  25.546  piast.  or  ;  cornes  de  béail  10,552  piast.  or  ; 
résidus  d'animaux  40,334  piast.  or  ;  farine  de  blé  13,155  piast.  or  ; 
gruau  17,998  piast.  or  ;  son  8,569  piast.  or;  petit  son  33,091  piast. 
or  ;  lin  206,142  piast.  or  ;  mais  1 ,456,788  piast.  or  ;  blé  889,352  piast. 
or;  minerai  de  cuivre  25,506  piast.  or  et  borax  4,158  piast.  or. 

Le  Brésil  achète  une  grande  partie  du  blé  nécessaire  à  sa 
consommation.  Ses  approvisionnements  se  sont  élevés  en  1906 
à  2,285,448  piast.  or,  et  en  farine  à  61,311  piast.  or.  Il  a  reçu,  en 
outre,  170,339  piast.  or  de  luzerne. 

La  Belgique  constitue  pour  les  crains,  les  laines,  les  cuirs  et 
les  produits  agricoles  un  débouché  important.  En  retour  elle 
introduit  ici  de  grandes  quantités  d'articles  en  fer  et  acier  ma- 
nufacturés. 


32 


RÉPUBLIQUE  ARGENTINE 


Le  Paraguay  est  tributaire  de  la  République  Argentine  pour 
la  farine  de  blé  et  tous  les  autres  produits  agricoles. 

lia  été  importé  en  Afrique  261,682  piast.  or  de  luzerne; 
41,350  piast.  or  de  mais  et,  41,502  piast.  or  de  blé. 

Les  exportations  du  port  de  Rosarioen  France,  se  sont  élevées 
à  315,453,26  piast.  or  (1,557,266  francs). 

En  voici  le  détail  : 


Kilog. 

Lin   1.530.003 

Maïs   10.641.105 

Blé   1.306.870 

Bois  de  Quebracho.  .  1.268.000 


Représentant  doUards  or. 

61.200.12 
212.822.10 
28.751.14 
12.680  n 


La  Hollande  n'est  intéressée  dans  le  commerce  d'exportation 
que  pour  deux  sortes  de  produits  :  le  lin  et  le  maïs. 

Les  principaux  achats  de  l'Italie  ont  porté  sur  les  cuirs  pour 
une  valeur  de  20,898  piast.  or  et,  le  mais  pour  84,280  piast.  or. 

Quant  aux  produits  expédiés  à  ordre,  ils  ne  comprennent  que 
des  céréales  et  ses  dérivés. 

Les  achats  de  la  France  dans  la  République  Argentine  sont 
assez  considérables  ;  ce  sont  les  ports  de  Buenos-Aires  et  de 
Bahia-Blanca  qui  en  fournissent  la  plus  grosse  partie.  Cette  région 
ne  produisant  que  de  faibles  quantités  de  laines  et  de  cuirs  qui 
senties  principaux  articles  qui  forment  nos  approvisionnements, 
nos  industriels  sont  obligés  pour  alimenter  leurs  usines  d'ache- 
ter la  matière  première  dont  ils  ont  besoin  dans  ces  deux  mar- 
chés. 

Parmi  les  travaux  d'utilité  publique  dont  le  besoin  se  fait 
vivement  sentir  et  que  les  centres  agricoles  réclament  depuis 
longtemps  il  faut  citer  les  caîiaux  d'irrigation  et  une  route  car- 
rossable de  Buenos-Aires  à  Rosario,  il  est  certain  que  si  les 
autorités  de  la  province  de  Santa-Fé  se  décidaient  à  entrepren- 
dre ces  travaux,  l'industrie  agricole  et  l'élevage  en  retireraient 
d'importants  bénéfices,  car,  par  suite  du  manque  de  canaux 
d'irrigation  l'agriculture  et  l'élevage  souffrent  fréquemment  de 
la  sécheresse  qui  se  prolonge  souvent  pendant  plusieurs  mois . 

Commerce  de  transit. 

L'unique  commerce  de  transit  effectué  par  ce  port  et  qui  revêt 
quelque  importance  est  celui  qui  se  fait  avec  la  Bolivie. 

Les  données  qui  suivent  et  qui  comprennent  une  période  de 
onze  années  font  ressortir  les  différentes  phases  par  lesquelles 
ce  trafic  a  passé  et  qui,  sur  le  point  de  disparaître  a  pris  «ne 
nouvelle  impulsion  par  suite  de  la  prolongation  vers  la  fron- 
tière bolivienne  du  réseau  du  chemin  de  fer  Central  Nord,  le 
commerce  de  la  République  voisine  retirant  de  plus  grands 
avantages  en  empruntant  cette  voie,  de  préférence  à  celle  du 
Pacifique  pour  les  marchandises  destinées  à  la  partie  qui  confi- 
ne avec  la  République  Argentine  et  le  Brésil. 
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En  1906,  les  expéditions  étrangères  en  Bolivie  ont  augmen- 
té dans  de  notables  proportions. 

On  ne  peut  donner  une  foi  bien  absolue  aux  chiffres  ci-des- 
sous parce  qu'ils  ne  représentent  pas  la  valeui'  effective,  mais 
seulement  l'évaluation  officielle  (jui,  pendant  ces  onze  dernières 
années,  a  subi  diverses  modifications,  comme  cela  s'est  du  reste 
produit  durant  l'exercice  1906. 

Valeur  de  l'importation  en  transit  à  Bolivie. 


Année  Piastres  or  de  5  francs. 

1896   347.680.  » 

1897   244.988.  » 

1898   205.193.  » 

1899.   242.370.30 

1900   299.819.26 

1901   352.564.17 

1902   262.422.46 

1903   262.177.12 

1904   368.142.07 

1905   470.932.01 

1906   413.639.01 


Les  exportations  pendant  la  même  période  sont  résumées  en 
chiffres  dans  le  relevé  ci-dessous. 

Les  explications  fournies  plus  haut  sur  la  valeur  des  produits 
expédiés  de  Bolivie  durant  le  dernier  exercice  comparés  avec 
les  années  précédentes  confirment  ce  qui  a  été  dit  sur  le  déve- 
loppement du  commerce  de  transit. 

Plusieurs  de  ces  produits  qui,  autrefois,  prenaient  la  voie  du 
Pacifique,  comme  le  caoutcliouc  dont  974  colis  contenant 
48,096  kilog.  de  cet  article,  d'une  valeur  égale  au  poids,  ont  pour 
la  première  fois  emprunté  la  voie  argentine 

Valeur  des  produits  boliviens  expédiés  en  transit 

en  Europe. 


Année  Piastres  or  de  5  francs 

1896   9.133.  " 

1897   40.352. 

1898.  .........  3.74i.50 

1899   1.660.70 

1900   5.674.  .. 

1901   8.487.  » 

1902   5.280. 

1903   2.948. 

1904   37.457.90 

1905   17.991.50 

1906   86.752.22 
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NAVIGATION 

Mouvement  maritime  et  fluvial. 

Le  mouvement  de  la  navigation  maritime  à  Rosario  pendant 
l'année  1906,  se  résume  ainsi  : 

Entrées. 

Vapeurs.  ...    712  jaugeant   1.430.406  tonneaux 

Voiliers.  .  .  .     85  —  87.958  — 

Total ....    797    navires  jaugeant   1 .518.364  tonneaux 


Sorties. 

Vapeurs.  •  .  .    701              jaugeant  1.395.481  tonneaux 

Voiliers.  .  .  .  '  85                 —  87.052  — 

Total.  .  .  .    786    navires  jaugeant  1.482.553  tonneaux 


En  1905,  le  mouvement  maritime  était  représenté  à  l'entrée 
par  835  vapeurs  jaugeant  ensemble  1,558,684  tonneaux;  104 
voiliers  avec  97,766  tonneaux  ;  et  à  la  sortie  par  810  vapeurs  et 
1,507,314  tonneaux,  et  108  voiliers  avec  104,026  tonneaux  ;  soit 
un  ensemble  de  979  bâtiments  et  1,658,450  tonneaux  à  l'entrée, 
et  918  bâtiments  avec  1,611,340  tonneaux  à  la  sortie. 

On  constate  donc,  comparativement  à  1905,  une  diminution  de 
182  navires  et  92,976  tonneaux  à  l'entrée  et  de  132  navires  avec 
128,807  tonneaux  à  la  sortie. 

On  ne  peut  déduire  de  cette  différence  en  moins  que  la  place 
de  Rosario  a  perdu  de  son  importance,  l'importation  ayant  été 
supérieure  de  40  0/0  à  celle  de  1905. 

La  véritable  cause  de  la  diminution  du  nombre  de  bâtiments 
venus  d'outre-mer  et  du  tonnage,  provient  de  ce  que  les  navires 
qui  fréquentent  ce  port  apportent  un  chargement  complet  ou  un 
demi-chargement,  car  il  ne  convtent  pas  aux  intérêts  des  arma- 
teurs de  les  faire  suivre  ici  avec  un  petit  chargement  de  50  ou  60 
tonnes  de  marchandises,  parce  que  les  droits  de  port  ajoutés  à 
ceux  qu'ils  ont  payés  à  Buenos- Aires  absorberaient  le  fret.  Ils 
préfèrent  pour  cette  raison  effectuer  le  transbordement  à 
Buenos-Aires,  ce  qui  favorise  le  commerce  du  cabotage.  C'est 
ainsi  que  dans  le  cours  de  l'année  dernière  des  navires  se  livrant 
à  la  navigation  fluviale  ont  apporté  800,000  à  900,000  tonnes  de 
marchandises  qui  ont  été  transbordées  de  plusieurs  paquebots 
transatlantique. 

Navigation  fluviale. 

La  navigation  fluviale  joue  en  effet  un  rôle  important  dans  le 
mouvement  commercial  de  Bosario,  ainsi  que  le  constatent  les 
deux  tableaux  comparatifs  suivants  : 
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Navires  venant  de  l'intérieur. 


Année  1905         Année  1906 


Nomhre 

Tonnage 

Nombre  Tonnage 

Vapeurs  avec  chargement  .  . 

658 

313.304 

632 

376.592 

167 

53.093 

406 

423.279 

Voiliers  avec  chargement  .  . 

586 

57.659 

530 

63.875 

125 

24.575 

128 

31.130 

Totaux  

.  1.531 

448.631 

1.696 

894.876 

Comme  on  le  voit,  le  nombre  de  vapeurs  et  de  voiliers  entrés 
avec  chargement  a  été  plus  considérable  en  1903  qu'en  1906, 
mais  par  contre  le  tonnage  a  été  beaucoup  plus  élevé  pendant 
le  dernier  exercice. 


Sorties 


Année  1905        Année  1903 


Nombre 

Tonnage 

Nombre  Tonnage 

Vapeurs  avec  chargement  .  . 

506 

215.427 

512 

179.490 

371 

292.132 

405 

405.207 

Voiliers  avec  chargement  .  . 

352 

39.592 

295 

26.244 

377 

48.527 

337 

48.457 

Totaux  

.  1.606 

595.678 

1.549 

659.398 

Les  chargements  apportés  par  cette  voie  proviennent  de 
Buenos- Aires,  de  Santa-Fé,  du  Paraguay  et  du  Brésil. 
Les  marchandises  expédiées  ont  les  mêmes  destinations. 


Provenances  des  navires  de  haute  mer. 

Les  tableaux  suivants  déterminent  la  part  prise  par  les  diffé- 
rentes nations  dans  le  mouvement  maritime  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  pendant  les  deux  dernières  années. 
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Ces  tableaux  font  ressortir  la  diminution  en  1906,  sauf  q^iôl- 
oues  exceptions,  des  pavillons  de  toutes  les  nationalités.  Le 
déficit  qui  s'est  produit  dans  le  rendement  des  céréales  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  différence  constatée  en  moins  pendant  le 
dernier  exercice  des  entrées  de  bâtiments,  voiliers  et  vapeurs. 

Ces  relevés  font  apparaître,  en  outre,  que  les  pavillons  anglais 
et  allemands  absorbent  la  presque  totalité  du  mouvement 
maritime  du  port  de  Rosario. 

En  ce  qui  concerne  le  pavillon  français  notre  participation  va 
en  diminuant  chaque  année. 

Autrefois  ce  port  était  fréquenté  par  des  vapeurs  des  Compa- 
gnies des  Chargeurs  réunis  et  des  Transports  maritimes,  on 
voyait  même  des  cargo-boats  des  Messageries  maritimes,  mais 
depuis  deux  ans  il  n'y  a  guère  que  la  Compagnie  des  Transports 
maritimes  qui  envoie  quelques  vapeurs  à  Rosario,  chargés  de 
matériel  pour  le  port  et  la  Compagnie  française  du  Qhemin  de 
fer  de  Rosario-Bahia-Blanca. 

Cette  abstention  est  d'autant  plus  regrettable  que  la  plus 
grande  partie  de  nos  expéditions  s'effectue  par  des  navires  des 
autres  nations  qui  trouvent  ici,  pendant  la  saison,  des  récoltes 
des  frets  de  retour  suffisamment  rémunérateurs. 

Barron, 
Consul  de  France. 
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ÉOYPTE 

Mouvement  du  commerce  et  de  la  navigation  du 
port  de  Suez  en  1906  (1). 

Suez —  D'après  les  statistiques  de  rAdministration  des 
Douanes,  le  mouvement  des  échanges  commerciaux  de  la  place 
de  Suez  s'est  élevé  pendant  l'exercice  1906  k  32,933,680  francs. 

Pendant  l'année  1905  la  valeur  totale  des  échanges  avait  été 
de  42,385,694  fr.,  présentant  une  différence  en  moins,  pour 
1906,  de  9,452,014  h\  ;  celle-ci  porte  à  la  fois  sur  les  importa- 
tions et  les  exportations. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  ces  différences  pour  les  deux 
dernières  années.  La  livre  égyptienne  vaut  exactement  25  fr.  923, 
soit  à  peu  près  26  fr.  en  chiffres  ronds.  C'est  à  ce  dernier  taux 
qu'elle  a  été  évaluée  pour  la  conversion  en  francs,  par- cette 
chancellerie,  des  statistiques  établies  en  monnaies  égyptiennes 
par  l'Administration  douanière. 


IMPORTATION 

Différence 
1905  1906  en  1906 

(Ea  francs) 

Marchandises  diverses  .    26.286.078   23.314.928  —  2.971.150 

Tabacs   10.322  5.564  —  4.758 

Total  .  .  .    26.296.400  23.320.492  —  2.975.908 


EXPORTATION 

Différence 

1905            1906  en  1906 
(En  francs) 

Marchandises  diverses  .    14.188.018    8.202.740  —  5.985.278 

—  réexportées     1.542.632     1.201.174   -  341.458 

—  en  transit.        358.644       209.274  —  149-3:0 

Total.  .  .  .    16.089.294     9.613.188   -  6.476.106 


(1)  Dernier  rapport  annuel  du  même  poste  :  Moniteur  officiel  du 
Commerce  n''  1228  du  10  janvier  1907. 
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IMPORTATION 

Le  tableau  suivant  indique,  par  catégorie,  la  valeur  des  im- 
portations du  port  de  Suez  pendant  l'année  1906.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  assez  grand  nombre  d'articles  de  provenance 
européenne  arrivent  à  Suez  par  la  voie  d'Alexandrie  ou  de  Port 
Saïd  et  sont  expédiés  de  ces'iieux  derniers  ports  par  voie  ferrée 
pour  éviter  des  frais  de  transit  relativement  élevés  par  le  canal 
maritime  et  qu'ils  ne  figurent  point  par  conséquent  dans  les 
relevés  douaniers  de  Suez. 

Articles  importés  en  1906. 


Catégorie  I  (687.674  francs). 

Chevaux,  mulets,  baudets  et  chameaux  .  .  189.956 

Bœufs  et  vaches   42.250 

Moutons  et  chèvres   108.836 

Autres  animaux  vivants   5 . 356 

Viande  salée,  fumée  ou  conservée   17.368 

Poisson  salé,  fumé  ou  conservé  .  .  .  .  .  .  13.572 

Beurre  frais  ou  salé   286.052 

Margarine   988 

Fromages  •  .  .  2.210 

Miel   130 

Autres  produits  alimentaires  d'animaux  .  .  20. 9' 6 

Catégorie  II  (321.074  francs). 

Peaux  tannées  de  bœufs  et  de  vaches  ...  9.360 

—  de  moutons  et  de  ch^èvres.  .  1.430 

—  d'autres  animaux  et  peaux 

crues  et  fraîches                           .  .  1.092 

Chaussures  diverses   277.940 

Sellerie   3.666 

Maroquinerie   1.040 

Autres  travaux  en  peau   26.546 

Catégorie  III  (40.950  francs). 

Cire  jaune,  brute  ou  en  pains   338 

^    Graisses  d'animaux   728 

Bougies   3.536 

Produits  et  dépouilles  d'animaux  non  com- 
pris dans  d'autres  catégories   36.348 

Catégorie  IV  (1 . 626 . 846  francs) . 

Blé  .   48.438 

Lu^iins   79.716 

Orge   78 

Riz   48.178 

Lentilles   16.978 

Petits  pois   78 

Fèves  •.  1.378 

Sésame   200.096 
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Châtaignes   2.4% 

Pommes  de  terre   22.568 

Légumes  et  herbes  potagères  frais  et  secs  .  1.690 

Farine  de  blé  et  de  maïs   24.440 

Autres  farines,  fécule  et  son   988 

Semoule   260 

Pâtes  de  froment   19.006 

Dattes   890.162 

Oranges  et  citrons   1.872 

Autres  fruits  frais   10.920 

Melons  et  pastèques   1.976 

Fruits  secs,   169.234 

Conserves  alimentaires  végétales   36.816 

Olives  et  autres  produits  végétaux  ....  49,478 

Catégorie  V  (6,289,842  franes). 

Sucre  brut  et  raffiné   2.091.830 

Epices   91.104 

Poivre   1.636.934 

Café   1.868.828 

Thé   »  507.494 

Confitures  et  conserves  au  sucre  et  au  miel  77.246 

Biscuits  à  thé  et  autres   12.870 

Chocolat  et  cacao  préparé   3.536 

Catégorie  VI  (812,032  francs). 

Eaux  minérales  ou  artificielles  et  eaux 

gazeuses   910 

Vins   40.820 

Vinaigre  de  vin,  de  bière,  de  fruits,  etc  .  .  .  390 

Bière   14.534 

Alcool  pur   2.184 

Alcool  dulcifié  ou  aromatisé  (liqueurs) .  .  .  19.006 

Huile  d'olive   10.972 

Huile  de  graines  de  coton   442 

Autres  huiles  de  graines  grasses   3.354 

Huiles  volatiles  ou  essences   128.908 

Pétrole   532.558 

Mazout                                       ....  30.420 

Autres  huiles  minérales   27.534 

Catégorie  VII  (47,008  francs). 

Papier  à  écrire  et  à  impnmerie  ....  :  6.084 

Papier  peint   16.874 

Imprimés  et  papiers  cartons   546 

Registres  brochés  ou  reliés   23.504 

Catégorie  VIH  (679.952  francs). 

Bois  d'ébénisterie   13.806 

Bois  de  construction   28.652 

Bois  de  chauffage   780 

Vélocipèdes  et  motocycles  et  pièces  détachées  2 . 860 
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Embarcations  de  toutes  sortes  (excepté  les 

chaloupes   27.196 

Meubles  en  bois  de  tout  genre   26.026 

Ustensiles  et  travaux  en  bois   11.180 

Travaux  en  paille,  cannes,  jonc,  osier.  .  .  96.460 

Liège  ouvré,  rapé  ou  en  planches   858 

Charbon  d^  bois   265.070 

Charbon  de  terre   207.064 

Catégorie  IX  (139,308  francs). 

Pierres  précieuses  non  montées   1.040 

Briques,  tuiles  et  tuyaux  en  terre  cuite.  .  .  780 

Marbre  ...    364 

Chaux   156 

Ciment   2.704 

Autres  travaux  en  terre,  plâtre  ou  ciment  .  104 

Faïences  et  porcelaines   51.454 

Minéraux  non  métalliques   28- 834 

Autres  travaux  en  verre  ou  en  cristal  .  53.872 

Catégorie  X  (5,107,598  francs). 

Indigo  naturel   3.056.664 

Racines,  écorces,  feuilles,  fleurs,  pour  tein- 
ture ou  tannage  ~;  .  .  .  8.372 

Couleurs  de  toutes  sortes   39.364 

Vernis   546 

Autres  matières  colorantes   2.652 

Racines,  écorces,  feuilles,  fleurs  et  graines 

médicinales  .  .  .  •   471.302 

Encens  et  autres  parfums.  .......  613.210 

Catégorie  XI  (1.215.864  francs). 

Autres  gommes  résineuses   936 

Genres  médicinaux  purs   80.990 

Produits  chimiques   2,210 

Médicaments  composés  et  spécialités  phar^ 

maceutiques   7,358 

Allumettes   1.222 

Matières  explosibles  ,  .28.158 

Savon  commun  ■  •  :  .  5,148 

Savon  parfumé  ,  2,106 

Parfumerie  ,,,,,,  3.224 

Catégorie  XII  (7.454.906  francs). 

Coton  écru  en  ouate  ,  .  .  1.196 

Fils  de  coton  en  masses   223.574 

Fils  de  coton  à  coudre   312 

Tissus  de  coton   26.078 

Couvertures  de  coton   1 .924 

Dentelles  et  broderies  en  coton   6.734 

Mèches,  rubans  et  cordons  en  coton  ....  416 

Velours  et  peluchei  en  soie  et  en  coton  ,  .  1.222 
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Tissus  de  laine  pure   13.520 

Tapis  de  laine   927.342 

Couvertures  de  laine  et  denii-Iaine   2.236 

Bourre  de  soie   153.504 

Soie  grège  et  fils  de  soie   ;63.254 

Tissus  de  soie   384.488 

Tulles,  dentelles,  rubans  et  broderie  en  soie  2.132 

Châles  de  tout  genre   25.246 

Fils  de  lin,  de  chanvre,  jute,  etc   312 

Tissus  de  lin,  de  chanvre,  de  jute   90.324 

Sacs  vides  en  jute   4.809.402 

Toile  à  voiles   44.824 

Tissus  mélangés  de  jute,  coton,  laine,  lin, 

soie,  etc   23.114 

Cordages  et  câbles   34.190 

Tissus  en  toiles  cirés  et  goudronnés  ...  .  8.762 

Lingerie  confectionnée   364.520 

Bonneterie  de  soie,  coton,  laine  et  autres 

substances   43.706 

Habillements  de  confection   93.574 

Catégorie  Xlll  (389.428  francs). 

Fer  fondu  ouvré   4.784 

Fer  et  acier  ouvrés   13.468 

Ferronnerie   49.556 

Serrurerie   2.886 

Coffres-forts  de  tout  genre   208 

Lits  en  fer  et  d'autre  métal   1.040 

Fer  blanc  et  ouvrages  en  fer  blanc.  ....  18.512 

Ustensiles  et  instruments  en  fer  ou  en  acier  14.2é8 

Cuivre,  cuivre  jaune  ouvré  ou  en  feuilles.  .  24.0"?^ 

Caractères  d'imprimerie   468 

Plomb  en  feuilles  et  travaillé   598 

Ouvrages  en  métaux  et  autres  métaux  ou 

alliages   4.680 

Armes  diverses  et  parties  d'armes   572 

Machines  agricoles  .  .  .  .   6.838 

Machines  à  vapeur  fixes  et  demi-fixes  .  .  .  159,640 
Voitures  automobiles  ■  complèles  et  pièces 

détachées   2.210 

Machines  électriques  •  1.118 

Autres  machines  et  parties  de  machines  .  .  43134 

Or  en  lingots.  .  .•   15.834 

Orfèvrerie,  vaisselle  et  bijoux  d'or   2.366 

Orfèvrerie,  vaisselle  et  bijoux  d'argent.  .  .  21.554 

Horloges  et  pendules   1.638 

Catégorie  XIV  534 . 950  francs). 

Articles  de  bureau   68.536 

Quincaillerie   131.508 

Jeux  de  tout  genre  et  jouets   9,750 
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Merceries   4.082 

Lampes  et  parties  de  lampes   5.252 

Orgues,  pianos,  harmoniums   1.456 

Autres  instruments  de  musique,  à  corde  et 

à  vent   728 

Chapeaux  pour  hommes  et  pour  femmes  .  .  21.242 

Bitume   806 

Gomme  élastique,  gutta-percha  brute  ou 

ouvrée   6.942 

Instruments  de  précision   4.758 

Articles  divers  et  non  spécifiés   195.468 

Appareils  et  accessoires  de  photographie.  .  650 
Appareils  électriques,  télégraphiques,  télé- 
phoniques   51.090 

Articles  de  fantaisie  de  Chine  et  du  Japon  .  25.376 

Travaux  artistiques  pour  collections  .  ...  3.796 

Effets  personnels  usagés   3.510 


Gomme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  tableau  qui  pré- 
cède, les  catégories  ou  rubriques  donnant  lieu  au  plus  fort 
mouvement  d'affaires  sont  les  textiles,  les  denrées  coloniales 
et  drogues,  les  matières  tinctoriales,  les  céréales  et  produits 
légumineux,  les  animaux  et  produits  alimentaires  d'animaux, 
enfin  les  produits  chimiques. 

Parmi  les  produits  de  l'industrie  textile,  les  sacs  en  toile  de 
jute  nous  arrivant  de  l'Inde,  forment  le  plus  gros  appoint, 
représentant  4,809,402  ic.  sur  un  total  de  7,445,906  fr.  pour 
toute  la  catégorie  des  textiles.  Comme  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  l'indiquer  dans  de  précédents  rapports,  ces  sacs 
sont  employés  à  l'emmagasinage  des  récoltes  de  coton,  des 
céréales  diverses,  du  sucre  raffiné,  etc.,  etc.,  leur  importation 
est  en  raison  directe  de  l'importance  des  récoltes.  En  1906,  la 
diminution,  par  rapport  à  l'année  1905,  est  de  726,180  francs. 

Ces  sacs  sont  livrables  franco  dans  les  villages  du  Delta 
pourvu  que  la  quantité  soit  de  3,500  sacs  ;  ils  se  vendent,  ceux 
du  poids  de  3  livres  pour  le  logement  du  coton,  4  piastres  tarif 
pièce  ;  ceux  de  3  livres  1/4,  4  piastres  1/4;  les  sacs  pour  graines 
de  coton  et  céréales  (qualités  indiennes)  du  poids  de  2  livres  23 
a  5  livres,  de  2  à  4  piastres  pièce. 

L'importation  de  l'indigo  présente  une  légère  augmentation, 
en  valeur  de  42,640  fr.  sur  l'exercice  précédent  et  une  faible 
diminution  en  quantité. 

Cette  marchandise  donne  lieu  ici  à  un  commerce  considérable 
ne  se  chiffrant  pas  par  moins  de  476,412  kilog.  d'une  valeur  de 
3,036,664  fr.  ;  elle  est  entièrement  de  production  indienne. 

L'indigo  artificiel,  dénommé  encore  synthétique,  qu'on  im- 
porte en  Egypte  par  le  port  d'Alexandrie  est  de  provenance 
exclusivement  allemande.  Bien  que  le  produit  artificiel  fournisse 
des  teintures  moins  bonnes  et  durables  que  le  produit  naturel, 
son  prix  inférieur  lui  permet  de  lutter  avantageusement  contre 
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ce  dernier.  Ainsi  que  nous  l'avons  signalé  déjà  la  lutte  contre 
cette  nouvelle  concurrence  est  active  dans  l'Inde  où  l'on  s'efforce 
de  diminuer  le  prix  de  revient,  en  améliorant  les  procéd(i8  de 
culture  et  de  fabrication»  Le  prix  moyen  de  cet  indigo  ressort  à 
6  fr.  40  par  kilog. 

Tapis  de  laine.  —  Cet  article  figure  dans  la  catégorie  XII, 
par  17,183  unités  d'une  valeur  totale  de  926,224  fr.  est  de  pro- 
venance presque  entièrement  persane  et  de  l'Inde,  pour  une 
très  faible  quantité.  Il  y  a  une  diminution  de  près  de  50  pour 
cent  comparativement  à  l'année  dernière. 

Fils  de  coton.  —  Le  port  de  Suez  reçoit  de  l'Inde  la  pres- 
que totalité  de  cet  article,  soit  pour  134,044  l<ilog.  en  quantité 
et  223,574  fr.  en  valeur. 

Soie  grège  et  fils  de  soie.  —  Très  faible  cette  année 
(163,254  fr.),  cette  importation,  de  provenance  exclusivement 
chinoise,  n'est  que  le  quart  de  celle  de  l'année  dernière. 

Tissus  de  soie.  —  La  Chine  et  le  Japon  nous  ont  fourni  en 
1906  pour  384,488  fr.  de  soie  manufacturée. 

Charbon  de  terre.  —  La  quantité  de  charbon  de  terre  im- 
porté à  Suez  en  1906  a  été  de  18,134  tonnes,  soit  7,752  tonnesde 
plus  qu'en  1905.  Sur  la  quantité  ci-dessus,  9,191  tonnes  ont  été 
dédouanées  pour  servir  aux  besoins  locaux,  la  ditîérence  ayant 
été  recueillie  par  la  navigation  comme  charbon  de  soutes. 

En  temps  ordinaire  on  n'importe  à  Suez  qu'une  assez  faible 
quantité  de  charbon,  celle  nécessaire  aux  ateliers  et  aux  navires 
de  la  Khedivial  Mail  C''  ",  de  la  Compagnie  du  Canal  de 
Suez  et  aux  dépôts  que  possèdent  ici  les  diverses  Compagnies 
de  navigation.  L'augmentation  de  l'année  en  revue  a  sa  cause 
probable  dans  le  remplacement  effectué,  par  la  Société  d'éclai- 
rage électrique  de  celte  ville,  de  ses  anciens  moteurs  à  gaz  par 
des  machines  à  vapeur. 

Charbon  de  bois.  —  4,051  tonnes  de  charbon  de  bois 
d'une  valeur  de  265,000  fr.  ont  été  reçues  à  Suez  en  1906.  Ce 
charbon  nous  arrive  des  ports  turcs  de  la  Mer  Rouge  dans  des 
barques  indigènes  et  se  détaille  par  sacs  de  74  kilog.  de  12  à  15  fr. 
selon  la  qualité.  Ce  sont  les  bédouins  qui  le  préparent  avec  les 
branches  de  tamaris  et  de  mimosa  qu'ils  recueill  nt  dans  les 

ouadys  "  du  désert  arabique. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que,  lorsqu'il  y  a  abondance  de  pluie, 
les  bédouins  délaissent  cette  production  pour  la  culture  et  l'éle- 
vage dont  les  produits  sont  plus  rémunérateurs. 

Pétrole  brut  ou  mazout.  —  Ce  produit  est  utilisé,  comme 
on  le  sait,  pour  remplacer  le  charbon  de  terre  dans  les  foyers 
de  navires  à  vapeur  spécialement  aménagés  pour  utiliser  ce 
combustible  liquide.  Malgré  les  avantages  préconisés  par  les 
promoteurs  de  ce  système  de  chauffage  des  chaudières,  la  navi- 
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gation  s'est  jusqu'à  présent  montrée  assez  réfractaire  à  l'emploi 
de  ce  nouveau  combustible  liquide  et,  1,200  tonnes  seulement 
de  mazout,  au  lieu  de  7,600  en  1905,  ont  alimenté  les  vastes 
réservoirs  de  la  Shell  transport  et  trading  "  à  Port 
Ibrahim. 

-  Cette  Compagnie  fait  aussi  venir  de  ses  raffineries  de  pétrole 
de  Bornéo  3,412  tonnes  de  pétrole  lampant  et  51,517  caisses  de 
pétrole  et  d'essence  de  pétrole.  Cette  essence,  d'une  densité 
légèrement  inférieure  à  700  degrés,  est  très  employée  pour  les 
moteurs  à  essence,  sa  combustion  ne  produit  presque  pas 
d'odeur  désagréable  et  le  prix  de  revient,  à  Suez,  de  39  à  40  cen- 
times le  litre,  est  minime.  Ces  avantages  font  qu'elle  est  très 
appréciée  en  Egypte  où  elle  est  assurée  déjà  d'un  important 
débouché. 

Animaux  et  produits  alimentaires  d'animaux.  —  La 

valeur  des  articles  de  cette  rubrique  varie  généralement  assez 
peu  d'une  année  à  l'autre.  Elle  n'atteint  cependant,  cette  année, 
que  688,000  fr.  en  chiffres  ronds  au  lieu  del,  193,000  fr.  en  1905. 
Cette  dimintion  est  due  à  la  cessation  partielle  de  diverses  épi- 
zooties  ayant,  dans  ces  dernières  années  sévi  principalement 
sur  le  bétail  bovin,  années  pendant  lesquelles  on  avait  dû  faire 
venir  de  l'étranger  une  plus  grande  proportion  de  gros  bétail. 

Les  moutons  elles  chèvres  proviCiinent  en  grande  partie  des 
territoires  turcs  de  la  Mer  Rouge  et,  en  faible  part,  de  l'Erythrée 
et  de  l'Abyssinie  via  Djibouti. 

Ainsi  que  j'en  avais  émis  l'opinion  dans  un  précédent  rapport, 
il  serait  peut-être  avantageux  pour  nos  éleveurs  algériens  et 
tunisiens  d'essayer  d'importer  des  moutons  sur  le  marché  égyp- 
tien; cela  ne  serait  possible,  bien  entendu,  que  si  les  frais  de 
transport,  de  douane  et  de  quarantaine  ne  majoraient  pas  trop 
un  prix  de  revient  qu'on  m'assure  être  minime  en  Algérie. 

Les  beurres  frais  et  salés  constituent  les  seuls  articles  de 
la  catégorie  I  qui  présentent  quelque  importance  et  figurent 
dans  les  statistiques  par  286,000  fr.,  de  provenance  d'Inde  et 
d'Arabie. 

Denrées  coloniales  et  drogues.  —  Dans  cette  catégorie, 
qui  comprend  les  épices,  le  café,  le  thé,  les  sucres  bruts  et 
raffinés,  les  gommes,  biscuits,  cacaos,  confitures  et  conserves 
au  sucre  et  au  miel,  les  seuls  articles  donnant  lieu  à  un  trafic 
un  peu  important  sont  : 

Les  cafés,  dont  l'importation  s'élève  à  1,868,828  fr.,  provenant 
du  Yémen,  de  l'Abyssinie  et  de  l'Inde  Anglaise  (pour  273,266 
kilog.). 

Parmi  les  premiers,  figurent  les  cafés  expédiés  d'Abyssinie  à 
Aden,  mélangés  en  plus  ou  moins  grande  quantité  avec  le  café 
d*Arabie,  et  réexpédiés  ensuite  sur  Suez  comme  «  moka  ».I1  n'y 
a,  en  réalité,  qu'une  très  petite  quantité  de  produit  pur  et 
choisi  de  moka  qui  soit  expédiée,  par  le  port  de  Hodeida,  à  un 
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OU  deux  négociants  de  Suez  qui  le  détaillent  à  raison  de  3  fr.  50 
le  kilog.; 

9."  Les  épices  et  le  poivre,  pour  1,728,038  fr.,  de  provenance 
indienne  ; 

30  Le  thé,  pour  507,494  fr.  et  420,199  kilog.,  dont  l'importa- 
tion est  presque  double  de  l'année  dernière,  provenant  de  l'Inde 
et  de  la  Chine,  pour  seulement  18,500  fr.; 

40  Les  sucres  bruts,  pour  2,091,830  fr.,  présentent  une  dimi- 
nution énorme  de  10,989  tonnes,  comparativement  à  l'exercice 
précédent. 

Presque' tout  le  sucre  importé  de  Java  est  destiné  à  la  Société 
des  sucreries  et  raffineries  pour  être  raffiné,  et  ensuite  réex- 
porté. On  sait  qu'un  très  grand  nombre  de  raffineries  apparte- 
nant à  cette  Société,  sont  restées  fermées  en  1906,  ce  qui  a 
restreint  d'autant  les  arrivages  du  produit  brut. 

Dattes  sèches.  —  Cette  marchandise,  qui  provient  de 
Bassorah,  donne  lieu  à  un  commerce  qui  croît  chaque  année. 
L'importation  qui  se  chiffrait,  en  1904,  par  418,600  fr.  est 
aujourd'hui  de  890,000  fr.  et  de  4,915,227  kilog. 


EXPORTATION 

Le  commerce  des  exportations,  par  le  port  de  Suez,  est  peu 
important  ;  les  seuls  articles  dépassant  une  centaine  de  mille 
francs  sont  les  peaux,  l'ivoire,  les  plumes  d'autruches,  le  blé, 
les  lentilles,  les  fèves,  le  sucre  raffiné,  la  gomme  arabique,  les 
tissus  de  coton,  la  soie,  l'or  en  hngots. 

Les  gommes,  principal  produit  de  l'exportation  de  Suez,  ont 
été  exportées  pour  une  valeur  de  3,403,400  fr.,  représentant 
6,393,147  kilog.,  au  lieu  de  3,067,844  fr.  et  4,815,000  kilog.  en 
1905.  Un  quart  environ  de  cette  quantité  se  dirige  sur  Mar- 
seille, un  autre  quart  sur  l'Amérique,  l'autre  moitié  se  répartis- 
sant  entre  les  divers  pays.  Cette  gomme  provient  du  Kordofan 
où  elle  est  récoltée  Hbrement  par  les  indigènes  dans  les  forêts 
d'arbres  à  gomme  de  ce  district,  et  la  seule  taxe  perçue  est 
celle  prélevée  à  Omdurman,  correspondant  à  4  fr.  la  tonne.  On 
l'emballe  par- sacs  de  300  livres  environ,  et  on  l'expédie  de  là 
sur  Port' Soudan,  où  elle  est  embarquée  pour  Suez.  Elle  est 
gardée  ici  et  triée,  selon  sa  qualité  et  sa  couleur. 

Suores.  —  Le  sucre  brut  importé  de  l'étranger,  ainsi  que  le 
produit  de  la  canne  k  sucre  cultivée  en  Egypte  sont  raffinés 
en  ce  pays  pour  être  ensuite  exportés  à  destination  des  ports  de 
la  mer  Rouge,  du  golfe  Persique,  de  l'Inde  et  même  de  l'Ex- 
trême-Orient. Cette  production  qui,  depuis  plusieurs  années, 
était  en  progressiou  remarquable  k  subi  en  1906  une  baisse  de 
70  0/0  par  rapport  à  l'année  précédente,  conséquence,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  de  la  fermeture  d'un 
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grand  nombre  d'usines  de  la  société  des  sucreries  et  raffineries 
d'Egypte. 

Ivoire.  —  Les  envois  de  cette  marchandise  précieuse,  en 
progrès  sur  1905,  s'élèvent  à  16,325  kilog.  représentant  une 
valeur  de  270,426  francs.  Ils  se  dirigent  sur  l'Angleterre  pour 
14,463  kilog.,  la  Belgique  1,407  kilog.,  la  France  ainsi  que  les 
autres  pays  ne  participant  à  ce  commerce  que  pour  des  chiffres 
insignifiants. 

Plumes  d'autruches.  —  On  en  a  exporté  cette  année 
pour  193,700  francs,  soit  4,138  kilog.,  presque  exclusivement  à 
destination  de  l'Angleterre. 

Les  peaux  crues  fraîches  et  sèches  donnent  lieu  à  un 
trafic  assez  importante  avec  la  France  qui,  sur  un  chifl're  total 
de  34.370  livres  Egyptiennes,  en  retire  pour  sa  part  pour  13,800 
livres,  soit  un  peu  plus  des  deux  cinquièmes  de  l'exportation 
totale. 

Gomme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  presque  toutes  les 
marchandises  de  provenance  européenne  sont  expédiées  à  Suez 
par  voie  d'Alexandrie  ou  de  PortSaïd,  empruntante  voie  ferrée 
depuis  l'un  de'ces  deux  ports  jusqu'ici,  afin  d'éviter  des  frais  de 
transit  assez  élevés  par  le  canal  maritime.  L'absence  de  relevés 
quelconques  du  trafic  commercial  par  voie  ferrée  ne  me  permet 
pas  d'apprécier  exactement  l'importance  de  nos  importations 
sur  cette  place.  Cependant,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  chez  les 
principaux  négociants  de  Suez,  une  assez  grande  quantité  de 
marchandises  de  fabrication  française  sont  vendues  à  Suez, 
telles  sont  notamment  les  nouveautés,  draperies,  étoffes  diver- 
ses, (à  l'exception  des  cotonnades),  les  vins  fins,  champagnes, 
spiritueux  et  liqueurs,  la  parfumerie,  les  chaussures,  la 
quincaillerie  ainsi  que  les  conserves  de  viande  et  de  légumes. , 
(Ce  vice-Consulat,  pour  répondre  à  une  demande  de  l'Office 
national  du  Commerce  extérieur,  lui  a  adressé,  le  7  août  1906, 
un  rapport  détaillé  sur  cet  article) . 

Une  prospérité  plus  grande  s'étant  répandue  dans  toutes  les 
classes  de  la  population,  notamment  parmi  les  fellatis  cultiva- 
teurs chez  lesquels  se  réveille  l'instinct  d'un  certain  bien  être, 
ceux-ci,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater,  sont  moins 
réfractaires  que  par  le  passé  à  l'emploi  de  procédés  de  culture 
plus  perfectionnés,  d'un  meilleure  rendement  tout  en  exigeant 
un  travail  ou  un  effort  moindre.  C'est  ainsi  que  l'antique 
«  noria  »  avec  ses  roues  et  ses  grossiers  engrenages  en  bois 
commence  à  être  remplacée  par  les  vis  d'Archimède,  les  pom- 
pes à  chapelets,  à  godets  ou  d'autres  systèmes  avec  roues  et 
engrenages  en  fer.  La  traction  animale,  dans  les  manèges  pour 
l'élévation  de  l'eau  fait  déjà  place,  dans  un  certain  nombre 
d'exploitations  agricoles,  à  la  traction  entièrement  mécanique, 
soit  au  moyen  de  moulins  à  vent,  soit  avec  des  machines  à 
vapeur. 
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L'amélioration  des  routes  existantes  et  la  création  de  nou- 
velles voies  de  communication  ne  manqueront  pas,  d'autre  part, 
de  favoriser  la  traction  automobile  qui  pourra  se  développer 
d'autant  mieux  que  le  pays  est  plat  qu'il  y  pleut  fort  rarement 
et  qu'on  peut  se  procurer  sur  place  à  un  prix  minime  d'excel- 
lente essence  de  pétrole. 

Il  s'ensuit  que,  parmi  les  articles  qui  me  paraissent  le  plus 
susceptible,  dans  un  avenir  prochain,  d'un  débouché,  je  citerai, 
les  machines  agricoles,  principalement  celles  pour  l'éhîvation 
de  l'eau,  les  moulins  ou  turbines  à  air,  les  moteurs  à  pétrole,  les 
voiturettes  automobiles,  motocyclettes,  bicyclettes  avec  leurs 
accessoires,  ainsi  que  les  canots  automobiles. 

En  présence  des  demandes  de  notre  commerce  j'ai  fait  établir, 
d'après  les  statistiques  de  la  douane,  le  relevé  détaillé  des  expor- 
tations de  Suez,  avec  la  conversion  en  francs  des  valeurs  expri- 
mées en  livres  égyptiennes 

Marchandises  exportées  en  1906. 


Catégorie  1  (23,244  francs.) 

Animaux  vivants   14.534 

Beurre   5.642 

Œufs   442 

Autres  produits  alimentaires  d'animaux   2.626 

Catégorie  II  (906,854  francs.) 

Peaux  de  bœufs  et  de  chameaux   28.652 

Peaux  de  moulons  et  de  chèvres   864.1)68 

Peaux  tannées  de  bœufs  et  de  chameaux   9.672 

Peaux  tannées  de  moutons  et  de  chèvres  ....  598 

Ouvrages  en  peau   2.964 

Catégorie  111  (482,066  francs.) 

Ivoire   270.426 

Plumes  d'autruche   1 93 . 752 

Cire  jaune  brute  en  ou  pains   W.WZ 

Cornes  et  ossements  d'animaux  bruis   832 

Autres  produits  et  dépouilles  d'animaux   5.564 

Catégorie  IV  (1,026,116  francs.) 

Blé   560.404 

Maïs.   60.814 

Pois  chiches   3.068 

Orge   2.054 

Riz   8.034 

Lentilles   103.974 

Fèves  sèches   120.068 

Helbé   3.952 

Graines  de  coton   20.982 

Tourteaux   442 

Oignons   55.224 
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Autres  légumes  et  herbes  potagères   7.384 

Farine  de  blé,  de  maïs  et  son   32.864 

Semoule   10.270 

Oranges  et  citrons   5.070 

Autres  fruits  frais   1.742 

Arachides    10.426 

Autres  produits  végétaux   19.344 

Catégorie  V  (4,035,408  francs.) 

Sucre  de  canne   586.820 

Mélasse   17.576 

•  Gomme  arabique   3.403.400 

Confitures  et  conserves  au  sucre  ou  au  miel  .  .  .  20.826 

Pain  et  biscuits   6.344 

Autres  denrées  coloniales  •.  .  .  .  442 

Catégorie  Yl  (55,120  francs.) 

Huile  de  graines  de  coton   34.606 

Spiritueux,  boissons,  etc  ...........  .  20.514 

Catégorie  Vil  (113.776  francâ.) 

Papier  de  tout  genre   31.720 

Imprimés  divers   82.056 

Catégorie  VIll  (45,136  francs.) 

Meubles  en  bois   9.256 

Autres  travaux  en  bois   32.604 

CoufFes,  nattes,  etc   3.276 

Catégorie  IX. 

Pierres,  terres,  vaisselles,  verres  et  cristaux.  .  .  14.664 

Catégorie  X  (2,002  francs.) 

Henné   78 

Autres  matières  colorantes   1.924 

Catégorie  XI  (111,072  francs.) 

Racines,  écorces,  feuilles,  etc   53.560 

Savon  commun   55.380 

Parfumerie  et  produits  chimiques   2.132 

Catégorie  XH  (259,506  francs.) 

Coton   104 

Fils  de  coton   260 

Tissus  de  coton  •  .   106.288 

Couvertures  en  coton  de  tout  genre   962 

Laine  en  masses  brutes,  lavées,  etc   12.428 

Soie  et  fds  de  soie   100.516 

Autres  tissus  et  confections   38.948 

Catégorie  XIII  (411,814  francs.) 

Travaux  en  fer,  acier  ou  fer  fondu   14.586 

—  en  cuivre  jaune   3.848 

—  en  autres  métaux   1.352 

Or  en  lingots   392.028 

Catégorie  XIV  (69,706  francs.) 

Quincaillerie  et  mercerie   15/288 
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Articles  divers  .  .  *,   28.028 

Travaux  artistiques  pour  collections   26.130 

Effets  divers   200 


Navigation . 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  deux  tableaux 
ci-dessous  le  mouvement  de  la  navigation  de  la  rade  de  Suez  se 
rattache  presque  entièrement  à  celui  du  transit  par  le  canal 
maritime.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  un  pelit  nombre  de 
navires  de  la  «Khedivial  Mail  Steamship  C%)  affectés  aux  lignes 
de  la  mer  Rouge  et  quelques  vapeurs  venus  d'Extrême-Orient  à 
destination  de  Suez. 

Mouvement  maritime  par  pavillon  en  1906. 


Nombre  pour  centago 

Pavillons            de  navires  Tonnage  net  sur  le  tonnage 

Anglais   2.333  8.299.931  61,7 

Allemand.   588  2.155.552  16.. 

Français   260  856.311  '6,4 

Hollandais   202  561.322  4,2 

Autrichien   145  483.073  3,6 

Italien   82  181.235  1,3 

Russe   113  330.375  2,5 

Norvégien   57  80.006  0,6 

Espagnol   28  81.063  .0,6 

Danois   39  108.063  0,8 

Turc   51  63.810  0,5 

Américain   22  67.876  0,5 

Egyptien  .......  2  286  0,002 

Grec   6  5.240  8,038 

Japonais   37  147.279  1,1 

Portugais   1  1.290  0,009 

Suédois   8  22.918  0,2 

Siamois   1  474  0,004 

Total   3.975  13.445.504 


Entrées  et  sorties  de  navires  à  vapeur  dans  le  port 
de  Suez  en  1906  (navires  de  commerce) 

Entrées  Sorties 
Pavillons  Navires  Tonnage  net  Navires   Tonnage  net 

Anglais   245  203.022  245  202.640 

Autrichien   1  3.779  1  3.779 

Grec   1  8 

Italien   1  1.829  2  1.848 

Russe                     .  2  1.354  2  1.354 

Turc   12  8.714  13  8.525 

Autres  pavillons  .  .  .  4  6.620  4  6.620 

Total   266  225.326  267  224.766 
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De  l'examen  des  statistiques  ci-dessus,  11  appert  que  le 
nombre  des  navires  transitant  par  le  canal  maritime  a  légère- 
ment fléchi  par  rapport  à  l'an  dernier  (141  navires)  tandis  que 
le  tonnage  s'est  relevé  de  311,400  tonneaux.  Le  tonnage  net 
moyen  par  navire  qui,  en  190r)  était  de  3,190  tonneaux  passe,  en 
1906,  à  3,382  tonneaux.  Primitivement,  en  1871  il  était  de 
1,000  tonneaux. 

La  durée  du  transit  pour  les  paquebols  poste,  constamment 
réduite,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  14  heures  1/2  de  Suez  à 
Port-Saïd,  ce  qui  équivaut  à  une  vitesse  d'environ  dix  kilo- 
mètres à  l'heure.  Trois  pour  cent  seulement  des  navires  transi- 
teurs  ne  profitent  pas  des  avantages  du  transit  de  nuit,  au 
moyen  de  projecteurs  électriques,  ûe  nouvelles  gares  mari- 
times ont  été  construites  en  même  temps  que  celles  existantes 
ont  été  agrandies  et  portées  à  une  longueur  de  800  mètres.  Ces 
gares,  où  plus  exactement  ces  garages,  destinés  à  permettre  le 
croisement  des  navires,  se  trouvent  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre.  La  Compagnie  se  propose  de  faire  creuser  sur  ;ia  rive 
Asie,  en  face  de  Port-Tewfick,  un  chenal  ou  plusieurs  navires 
pourront,  comme  à  Port-Saïd,  s'amarrer  sur  des  bouées  et 
communiquer  plus  facilement  avec  les  Agences  des  consi- 
gnataires,  leur  évitant  les  voyages  en  grande  rade  souvent 
dangereux  par  mauvais  temps  dans  des  canots  à  vapeur. 

Le  Gouvernement  Egyptien,  de  son  côté,  fait  approfondir  les 
passes  de  la  rade  rendant  ainsi  plus  aisés  les  mouvements  d'une 
navigation  toujours  fort  active. 

Depuis  le  l^'  janvier  1906,  les  droits  de  feux  de  la  Mer  Rouge 
ont  été  abaissés  de  14  à  10  millièmes  par  tonneaux  (0  fr.  36 
à  0  fr.  26)  pour  les  navires  au-dessous  de  800  tonneaux  de  jauge, 
et  de  7  à  5  millièmes  (0  fr.  18  à  0  fr.  13)  pour  ceux  d'un  tonnage 
supérieur  à  800  tonneaux. 

Du  premier  janvier  1906,  également,  la  Compagnie  du  Canal 
de  Suez  à  abaissé  de  8  fr.  50  à  7  fr.  75  par  tonneau  le  tarif  du 
transit  maritime. 

E.  Altemer, 
Consul  de  France. 


